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Mon U me Ota cgypEicns J es collections du aud de T Ail fi m agnet p, SrsK^PiLiïitRO et 
PiiRTsca. — Cal’lfp.ilh^ Le temple des rois h Abyd<ïir — WiLCie^j,, Ari;hlvés^ 
3-4^ — Blas^Sp Le r^Ebme de In prose ai^Liquc. — DEiâiiiEA^^^, Un üecuinet]i de 
la persécution de DJoclètico- — W. AIicte^, Fortuaac, Esl irt^ Manuel d'îir- 
chêologie fraci^aiaCk L — De La Videaud, RuiïE, Cûlamb. — PhoEakoA, 

SoüVfinirîi, p, ANORorauLOS. — Meti,i,et, Esquisse d'une grammaire comparée 
de ratmëaicn clat&iqueL ^ S^iucollek^ Politique aocinic et cconomiic politique. 
— Académie des inscriptions. 


Æg^ptÊscb» Grabatelna uud nünk$te\m ans sûââùxtt^ch^n 
— i. Karlsruhe, Maihen^cup Strassburg, Scuilgartp hcraii5.gegebeti von W, Spii- 
gelbero uni PâfiTNtnp Sirasbourg, Schkslcr et SchweikbbrJtT i 90 o 4 ii- 4 *i 44 P^i 
ci 30 planches en phoEoliihographjfi. 

J*avai$ essayé auircfois dû publier dans lû Recueil de Yrai^aux les 
rnoïiumcnts égyptiens de nos collections provinciales : ceitc tetitaiïve 
n'A point réussi, faute de collaborareufs. Un groupe de savums alle¬ 
mands la reprend pour les collections de rAlIctnagne du Sud^ et fes* 
père qu'dk aura meilleur résuJrat que la mienne. Le premier volume 
comprend les monuments égyptiens épars dans les quatre musées de 
Karlsruhe^ de Stuttgart, de Strasbourg et de Mulhouse en Alsace* Il 
est l'œuvre cotnmune de Spîegelberg et d'un de ses élèves, et il nous 
donne bon espoir pour le succès de rentreprise^ 
lî y a là en tout trente-huit stèles reproduites en fac simîle sur vingt 
planches et accompagnées chacune d'une notice sommaire, N n’y û là 
aucun monument d'un intérêt ejEtraordinaîre^ mais la plupart des 
inscriptions appartiennent à Ja catégorie des stèles funéraires ; fafou- 
terai qn^t d'après la tournure des formules cl la nature des titres, elles 
doivent provenir en très grande partie dés nécropoles d'Abydos. Ce 
qu'il convient d\ chercher^ c"cst donc, avant tout, un ensemble de 
variantCif rares à des pièces connues, ou des renseignements qui com- 
pjètent cç que nous connaissons déjà sur ia population de la ville, sa 
hiérarchie^ ses métiers^ ses occupanons. MM. Spiegelberg et Pdriner 
ont pris soin de relever îes variantes des formules, et ils les ont tra¬ 
duites, parfois avec une timidité qui s'atténuera, lorsqu'à y an i trovailld 
une dizaine d'années encore, iJ/auront acquis cet instinct du dèchif- 
frcmcnT qui ne vient qu'à ceux qui ont manié les testes longtemps et 
par miHicrs. C'est ûîrisî quÇj rencontrant dans Tadresse aux vivants 

Nouvelle série LV. ^ 







? REVCE CRITIQCE 

qui passent devant, b stèle, un développement inusité an piroit asau 
7Hit'karj[ît'toiitioUi ati kasnou ils en rendeni la 

meilleure parlîe par’unc série de poinis : « Niclil sû!t ahù.in 
euerem Sarge {?) Nicht soit f/nheit iç dtm Mundc.!, « L'oîfsincle qui 
les a arretés, c'est la forme ^odmif-silau h une place où il leur semble 
qu'il devrait y avôir ^odiijî-siloit. Mais fat-peur qüe'la syntaxe 
inflexible que l'école de Berlin'a voulu tirer des textes ait été peu 
observée par les dnciens Égyptiens, et, d'une manière générale, il y 
as'ait plus de flottement dans la façon de parler du peuple que c'eite 
école n'esE disposé à radcncitrc ; {ojotyf-s/fou et les formes du même 
genre peuvent entréV on variante avec et les tonnes du 

mémo genre, sans que j’aie réussi a constatée Jusqu’à présent s’il s'agit 
d'uno fqutc passée dans le langage courant ou d'une- nuance légitime 
de syntaxe. Le morceau en discussion demandait aux vivants s’ils 
VQulnienrjouir de touiès sortes de prospérités sur terre, de répéter 
devant la stèle la prîèçcqui vaut du pain, des liqueurs, de .la viande, 
de la volaille par milliers au double,du mort, puis, il poussait la pré¬ 
voyance plus loin qu'à rprdînaîrc et poursuivant ces vivants jusqu'à 
leur mort, il ajoutait: « IL n’y aura point à sortir, cènes, de vos 

• cercueils, il n'y aura point de manque dans la bû;iche de qui dira 
« cette formule, niais'celui qiii aura fait ce que je dis ic'cst-à-dîre qui 
« aura répété ia formule). Je lui serai un tdiarme pour sa santé, un 

* protecteur pour ses enfants, i. Un peu plus loîn, dans Ja stèle n* lo, 
la même formule se termine par une phrase, dont M, Spiegclbcrg a 
réuni quelques exemples : nt/eif-ïif-rp A/jow-nj-sdftotf, tin ooij ma 
otiargil kkri-si. La traduction littérale en dcmcurcraU aussi îneom- 
prébensible que le Icxtc au Icateur ordinaire: J’en donnerai donq une 
paraphrasq, La formule, après avoir souhaité comme d'habitude Ijuc 
les vivants récitent en faveur du mon la prière qui doit lui assurer de 
quoi subsister dans sa tnmbe, justifie cette requête en disant : « le 
«.soufllcdc la bouche, utile au mon momifié, ceux qui sont dans l'ifi\- 
mobilité téterncllc] ne l'ont plus t,, ci. par conséquent, ils ne peuvent 
se réciter à •cui-mômc! rincantation qui les approvisionnerait : c’est 
ce qui les oblige â réclamer ce service de tous ceu? que le hasard 
aminera devant leur 

Plusieurs Index très copieuïf : i"des noms‘de dieux, 3 ‘des noms 
géographiques. 3" des noms de particuliers, des titres et noms de 
métiers acèompagncnr Je texte doscHpiif, Les plfmches sont tris nettes 
et ircs.lisibles ; les notices, pour être sommaires, n’en renferment pas 
moins toutes les menues indications nécessaires à l'interpréta (ion des 
monuments, le livre est de ceux qui comerveronl toujours une valeur 
réelfe pour nos 
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A. SL &. CanifâUd.tbe Temple of theKin^s et Abydoi/Sety V., whh dniv^ jags 
hy H. L. CtiftiüTîi:, and n chepTcr by W. M. Fllndcrï pKïaii^F. R, (t^gypEian 

RcikÇaTch x^ccoutii^ Btb ^Csr-, -— Loi^drcs, Quaritchn n'-iiS p. 

et 2Ù pl. 

Le iL'mple de Seiî à Abydqs a été déblayé, puis publié crt grande 
partie par Marïeue. En te qui contetne les mscrJptiûns. M, Caulfdld 
n'a guèrcs pu que fort peu ajouitr à ce qu'üvait faii son prédécesseur : 
Jlntérêt de son mémoire est tout entier dans les découvertes qirii a 
faites autour du tempte et qui nous permettent d'en mieux Comprendre 
la destinât ion. ” 

]j a, en cffeîp mis au jour les restes du mur en briques qui enve¬ 
loppait le téntertos^ et dans çe muf, à l'Ouest, les ruines d'^un gfand 
pylône en briques qui ouvrait sur le déserL M. Pétrit a monTrê ensuite 
que l ensemble des cùnstructloris est en rapportdirect avec la nécropole 
d 0 mm cl-Gaab^ et il en a conclu que « loin d'éire simplement un 

5étî, comme beaucoup d'autres édilîces qu’on voit en Egypte^ 
« ç est là le Xempledes Rois, destiné ausc rois des premières dynastles,.ct 
t strictement analogue aux chapelles funéraires qu'on Etouve tou- 
V. jours attachées aux tombeaux des rois Égyptiens... Lorsque Séii 
fl commença à adorer les vieux rois comme ses ancêtres (aEn de jeter 
ft quelque prestige sur la dynastie nouvelle), et qu'il fit explorer k 
tt groupe des tombes royales d'Abydos, il lui parut tout naturel de fon- 
fl der une large chapelle ou un temple oü ils devaient désormais recc- 
* voir un culte ea commun^ à l'Èmitatlon des lempîes que Ton cons- 
« ïrtiisaît en l'hontieur de chacun des rois de son temps. En consé- 
cf quence^ ce temple fut place h la lisière du désert^ en avant des tombes 
royales; on en relk la partie postérieure aux tombes par une voie où 
it passeraient les processions; des monceaux énormes de vases dkf- 
fl frandes skccumulèrenl sur la partie du désert à laquelle la voie 
w aboutissait ; et le temple fut orienté de telle sorte que son axe lût en 
rapport avec un pic rocheux voîsîn des tombes royales ci qui se 
•î recouvrit d une couche épaisse d'olf^raudes. La destination du temple 
*i est donc désormais hors de question. La même întenilon se montre 
d ailleurs dans le temple lui-méme. La grande liste des rois qu'on y 
*: voit, sur le chemin qui mène aux tourbes royales^ Indique Iksage 
auquel le temple servait, et dans les chambres des barques^ U est 
^ évident que les barques et les processions dans lasquelles elles figu- 
fl raient étaient en l'honneur des ancêtres de Ramsès ■’(p. i3h 4 ). 
M. Petrie explique la forme Inusitée du plan adopté par Séii en sup¬ 
posant quk l'origine, les chambres qui se trouvent malnEenant au Sud 
des chapelles et de h salle hypostyk, devaient être coDsiruîtes à 
l^Oues! ; Je plan auraji été modîlié" en cours dksécuEion et toute k 
partie qui étaît destinée é^aburd à former le derriéréde rédîtice aurai! 
été reporté^ sur la gaiiche des portions déjà bâties. 
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Celle hypoihèsc mérite la plus ât-rjcuse attention. Elle ci'cst pas sans 
soulever de graves difficultés, et, si vraiment elle est jusdtiée] il faut 
avouer que le temple d'Abydos p'auraît pas préscuié les mêmes dis¬ 
positions que îa plupart des autres temples égyptiens i toutefois, il y 
aura lieu d'esaminer h question longuement sur les lieux avant 
d'admettre ou de repousser la soluuon que M, Petrîe nous offre. La 
première hypoihÈse me paraît pouvoir être acceptée plus dsémentp 
pourvu qu'on ne k pousse pas h rexiréme^ Que Séti ait eu Finten- 
lion d’honorer les rois enterrés h Omm el-Gaab, son fils Ramsès 11 le 
dît neuement dai^s la dédicace du temple, mais il ne voulut pas hono¬ 
rer ceux-là seulement, puisque la liste des Pharaons auxquels il rendaîi 
hommage comprend les dynasties enterrées à Memphis, au payoum, 
dan^ k Moyenne Égypte et â Thèbes. Sans insister sur le détail, je 
dirai quk mon avlsp c'est bien une chapelle qu’il se çonsiruîsir à lui- 
même en rhonneur de sa propre divinité cLqu^îl associa h sa rdlgîon 
celle non seulement des Pharaons Thiniics^ mais de tous les Pharaons 
qu*il proclamait ses ancéircs. Ramsès 11 en agît de même que son 
pèrcp ei il construisit à quelque distance du Memnonium de Sétît non 
pas un second temple des rok qui aurait été inutîkp mais un second 
Memnonium où ü se fit adorer en même temps que les rois d^Omm e|- 
Gaàb Cl que les autres Pharaons ses ancêtres* Dcut motirs* ce rue 
semble, décidèrent en cette circonstance la conduite des deux souve- 
raînSi Le premier éraît un motif politique; comme M. Pcirie Fa bien 
vUt Sêtï en rêiublîssant k culte des vieux rois^ affirmait ainsi qu'ils 
étaient scs ancêircs, et se rattachait à k lignée solaire. Le second était 
un motif religieux, en sc bâtissant un temple aux environs de la F'ente 
par laquelle les vieux rois avaient passé pour se rendre dans l'autre 
monde et que toutes les àmes dévouées aux religions du Soleil et 
d^Osirîs iraversaient encore, Sêtl ci Ramsès s'assuraient une arrivée 
heureuse dans les régions d’outre-tombe. Les morts ordlnatrcs avaient 
une sonc d'auberge commune dans k temple d'Osins à Abydos, où 
elles s'arrêïflient pour se reposer avant de s’engager $ur la route qui 
conduit dans k monde des esprits : Séti et Ramsès voulurent avoir 
leur repûsoîr particulier où ils donnèrcni asile aux Pharaons de jadis. 
Les deux temples qu’ils nous ont laissés sont donc à deux fins : ils 
abritaknî le culte des vieux Pharaons^ y compris ceux doni le corps 
était enterré à Omm el-Gaab, et ils étaient la propriétc personnelle des 
rois qui les avaieni élevés. G* Maspero. 


AïCblv mr Papyrosforachtimg v.uû vàrwandtô Geblotc TOn 

Ülrrkh WrLCKtN^ an ter Band, xweit^s, ctrUccs Hcff, xw^lfer Band, crict:^ 
Hçli. B--G. Tcubner. 

Le lecteur connaît sans doute ce périodique paru your la pre¬ 
mière fois en février 1900 ; M, Seymour dû Hkci a donné dans 
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h Revue ûrcht-ologiquc ' une aiîdyse diéraîltée des Jïïux premiers fas¬ 
cicules. Les deux qui ont suivi ne nu-rltcut pas moins d'attirer 
ratlcniïon. l.e mei fleur moyen d'en donner une idt!e, sans s'esposor à 
des redites, est peut être de grouper ici des observations que la lec¬ 
ture de CCS deux derniers numéros peut suggérer ’ 

Ils ne comicnnenc que fort peu de fragments liitéraîres. Quelques 
mîeiies acquises en igoo par le Musée britannique et que Kenyon 
(Someftci^/ragiwniso//fcrodùs, t. 1, ji. ïgo suiv.) a patiemment 
rajustées ont fait cûnnaîlre quelques vers ou débris de vers nouveaux 
do SongiB d Hérondas. WJJcken {Ein Pùlrbiusle-rt au/Papyrus, 1 , 
3 S 8 ef SHh>} a publié dû$ fragnicnis du XÎ' livre de I>olybe qui amé- 
iîorent sur certains points la tràdiiîon do moyen âge. Dans une étude 
sur les papyrus de Münich 1, 468] il cite encore quelques lignes 
d Hérodote I, Iï 5 -it 6 )j de Xénophon I, un fragment 

philosophique^ etc... En revanche^ les documents hisioriques et {uri- 
diques ainsi que les coitimentaîres qui les accomppgneni sont d'une 
importance qui n'échappera pas. 

Wikken (Iladfüschesimd Chrhtîkhes aus L 39 6-4 3&) 

donne une st^rie de noiiccs nouvelles tirées de documents inédits ou 
mal connus sur le christiarnsme ou le paganisme en Égypte, |] mon- 
particulier^ malgré ropînion courante depuis Leironne, que 

f é, dans i^tmpire chrétien, na Jamais été fermée au christianisme 
et que efes églises ont existé à côté du letnpîe d’tsîs, si vénéré des 
Blcmycs er dos Xobades depuis Diocléifen. Il réédite à ce propos le 
pap* Z de Leyde qui contient une supplique de JW-que de Svéne. 

Contrnsycne, Cl Kléphaniine ùThéodosc If et Valefilinien lfirc*est 
une demande de secours eqnire les barbares du S- Parmi les lectures 
nouvelles, noions LS. iVt L'!>!?.([»xiï.'rjjdjciJ :I,cemans et 

Wcssely : ^au lieu de l.a leçon de W. doit'être la bonne, 

mats au lieu de supposer comme lui uno faute Jû copiste qui aurait 
du écrire ; et îv f* etc,.. |ëcrirais irisa en un seul 

mot. Transcription d'une forme latine hypothétique P/utoi:ax(rii (pour 
•b!>.r;>\p -/.isisaj aoalopuc à /f/ïJC(jj.’/rij(pour Hiciiuy îrilii-j qui se trouve sur 
une inscription de Piihùm aujourd'hui à Gi^eh, L'influence de Pftj- 
loiMtt a mal analy'sé aurait produit la forme masculine du nom de 
Phile, qu'on peut lire dans le même leste. On trouvera dans lu suite 
de l’article des renseignements intéressants sur la tL'SÎ^îou x/Lr, dcâ 
Blcmycs dont \\\ a rcirouvd la mcniion sur usie iiiscrîpuoii de 
Kalflpchà déjà dcfliéc mais mal comprime cf qu1I întcrprèîc d'une 
manière ingénieuse et plausible. Les autres icxies conimemcs par W. 
proviennent presque tous de ses fouilles de Abuasich lamuleties 
païennes ci chrciknnes, curieuse oü sont mendonnés des 

n'^faniTAi'! En passant, ît propose pour une lablcEte de bois 


f. XÿXvitr, 19.JI, 1^ 
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de Berlin que Parthey croyait magique une interprétaiinn sédui- 
same : ce serait un poème en grec barbare siirlc ihème, bien ancien 
en Égypte, de la misère du fellah. L'ênigmatîque inscription de 
KaUpcho m'afait ressouvenir d'un documeni qui parait présenter des 
difficultés anaJogues^ et que je signalerai à la sagacité de W. Cesi 
rinscriptîon ou plutôt les inscriptions rupcstres de Mulqatah, (Cf* 
une édition de U. Eouriant dans de Morgan, Catûlogue d^s Monu¬ 
ments de rÉg^ytCy t. 1 , p. ro6). Je sais par expérience combien la 
copie de ces textes enchevêtrés est malaisée et ce n'est point faire une 
critique du premier éditeur que de dire qu'il serait à souhaiter quon 
en essayât UTte repr«duciion mcLlLeùre. Dans rimbroglio des der¬ 
nières lignes on reconnaît la mention d"un évêque de Syène 
h et dans ks premières le nom d'Éléphaniinc 

îiLw^Lï [^lê) 'E}.ïsi[vjt(w)7^5 TPîilew^' , 

A. Sxein (I, p. 445) donne une liste complète â la date o£i elle a 
paru àe juridid Aiexandrte^ Le Julius Maximlanus mentioitnc au 
verso du papyrus Cattaoui, récemment publié par Botti [Buli de la 
SoL\ areh. d'Alex, 4) est vraisemblablement le Maximianus de la 
liste de Sp L^article de Cari Muller [ucber die keramgegelfene 
Emphj'temh-Urkunde auf Papyrus ans dem J. 6i6 nadî. Chr^) 
s'adresse surtout aux juristes (L p. 437). Viereck fait quelques cor¬ 
rections aux Criedi. Ostr. de Wîkken et donne dkxcellentes règles 
pour remploi des parenthèses dans k transcription des mots abrégés 
$ur les originaux. Wileken fait connaître k collection de Munich. 
Parmi les lestes non littéraires signalons le fragment très mutilé 
d"unc traduction grecque des formules hiéroglyphiques qui consiî- 
mcn[ le protocole royal de Phîlopator. Ce ne serait donc pas Épi- 
phanc dont le texte grecque de Rosette reproduit les litres égyptiens, 
mais Philopator qui aurait inauguré une politique plus déférente à 
J'égard des indigènes. Un autre fragment se raccorde avec Je papy¬ 
rus 21 de Genève et constitue ainsi le seul contrat de mariage que 
nous ayons conservé de répoqiie piolémalque. On peut noter de 
grandes dilférences avec Jes actes romains. Elles sont toutes à ravari' 
tage du droit gréco-égyptien et II faut descendre jusqu'à l'époque 
chrétienne pour trouver le même respect de la femme. Un long et 
intéressant Iragment astrologiqüç de Munich est édité par Boîl ( 1 , 

4021 . 

Le 2“^“ volume s'ouvre par rédîiion d'un petit teste médical de 
Genève, habilement restitué par J. Nicole. C'est un court fragment 
d'un € questionnaire de chirurgie >. Plusieurs des termes définis sont 
nouveaux^ non tous ceux que N+ donne comme tels : se 

trouve dans le Dictionnaire de Bailly avec une référence à Paul 
d'Égine que je n ai pas pu vérifier. Troh articles sont consacrés à dis¬ 
cuter les idées que Hetixenstein avait émises â propos d u n papVTUsde 
Strasbourg sur k circoncision. C'est dans rédition de Wileken i|U’on 
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devra lire iriaintenani ce icxXJè, Günkcl discute les ti^moî^nages 
bibliques allégués par Reîueuslein; Wendland, les léFiioignages 
hcUênlques. 

Sûüs le litre in odes le é'Observatiimadœ papy tùs juridicae (Tf, 
32), Nabcr potirsuiî des recherches très înlbrmées sur les diverses 
quesiîons qui se ratEacheni à Téiude des conirais : il iraiie dans son 
dernier ariiclede Ja difficile rnpiièrc des II suffit de se repor¬ 

ter au travail de Gradenwiiz dans Le même fasekoLe tZwci Bank- 
ûmi*eîSîmg£Ti atis den B^rSincr Papyri^ p, 96) pour voir que sur ce 
point raccord est loin d'éirc fait. Kaber a peut-être tort de donner 
comme type de la trapé^iuire B, G. ü/88 que Gradenwitz 

pûraiT caractériser plus justement Je ne sais pas non plus ai Ton doit 
dire que P. Osyrh. Il, 264, 267^ 26g rentrent dans la classe des 
Ypay3[;’ils ne diifèrent des q*^c par la formule finale ^ik 

Tpxrtïr.c^ : mais je remarquerai que cette formule 

n'est pas éerîte de la même main que le reste du comrat [sauf pour 
269+ transcriî, tout entier par le niCme scribe^, parce que ç*esï un 

et qu'elle ressemble a un visa dit 26% L 20), mis 

par Je banquier au bas d'un acte qui n est pas rédigé dans son bureau, 
ne désigne donc pas le contrat revêtu de ce visa t ce con¬ 
trat est traité de ^ ytb (sbq, L 11, 267, î. 13) ternie ailleurs synonyme 
de ytü^YjSMQv, Ju crois donc que dons le cas de ces trois papyrus, il y 
a eu un double contrat ; 1* un acte destiné à être gardé 

par un des contractanis (teh ceus qui nous ont été conservés sous 
les n®’ 264, 367, 2091 ; 2® une rüdîgéc par le banquier qui a 

fait le paiement. Cette SliyomtÏ serait mentionnée dans un visa du 
banquier lui-même, au bas du Il faut bien reconnaître que 

tout ceci ne va pas sans difficultés. Toutefois c'est dans ce sens que 
je chercherais rexplication de la formule dans C. P. R. I, i» i 3 t xnà 
Tèv xïe trr.v Str/pa^yw à laquelle Naber donne une significa* 

lion dificrente. La théorie qu'il expose sur la Ssrfi-s^T^ 1 * ^isiXïsceiy est 
intéressante. Elle va à rencontre de cenaincs vues de Wîlcken ii nous 
suivrions avec plaisir une discussion de ce problème . Naber termine 
en proposant une înterprétation nouvelle et des resiituiions pourGren- 
fcll, Gr, P. I- Bien des difficultés de me u rentt exemple remploi 

incorrect de t^swan II, L 5 . et surEout L 22 si Ton admet que Rachytés 
est Tépiiaste du nome et Daimachos Je stratège. E^our prouver que 
Pachytés est répisiaie du nome, il ne faudrait pas allcgucr Grcn- 
fell î, 38 où il s'ûgii bien plus probablement de réplsiate de la 
comme dans toutes les pélîuons du même genre (cf. jFL Petrie Pap.^ 
IIp p, TiiiJ-iv hUtûTij. Col. r, 38 ; TI, i, est 

Traduit par Naber falso abiudicarc ; mais il ne die aucun exemple. 
Le sens du mot est dresser rétai des lieux ■ ; Il se rapporte à 
la deserîmion que les géomètres font d'un domaine, soit dans le cas 
d un courrai^ soit quand il y a contcsTaîlon sur les limites (voir Amh. 
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lUdSj. On Jii -îTjV zk ; înh "ri;^ jt.^p s’explique¬ 

rait ici, à mon avis, par un verbe formant {eugma avec Tîit^sïSiutv’jfiv et 
perdu dans la lacune* Il faut donc rC|etet la resdluiion de N. [llT 5 ]g- 
shngi donne par Grenfellj accepié par N. s’explique mai. On lira plus 
volontiers: s-e:3ï>.4'i^a,,,*, S^4ÎtYï^î.v,i ; cf, Grenfeil, 40* 7, 

Éw; -z^'^ i^cSiîîJ.iï#.,, Un X dont une des branches inférieures serait effa- 
cécLse confond aisément avec Y. 

U est toujours très Instructir de grouper comme Ta fait Wenger 
(IJ^ 41} dans un seul et même artîçie les observaiÉons de même ordre 
à propos de testes oyssi divers que ceux de lu collection Amhersr, Ses 
remarques Intéressent rhisioirn du droit et des înstîïutionâ juridiques, 
— Kenyon ili, 7oj confirme d’après un papyrus de’Londres ilnc 
vérité dont on se serait douté plus tôt si Ton avait donné ratiention 
qu'cite mérite à une ancienne restitution proposée par Franz pour le 
n“ 4,705 du G. I. Gr. Les citoyens des cités égyptiennes font souvent 
suivre leurs noms de deux épiihèles comme 6 

On voyait lâ un double démotique* Il t;st certain aujourd'hui que le 
premier de ces adiectîls fait allusion â une iribu. Cette mode^ qui ne 
s'est certaincmeni pas établie sans raisont n'apparait à notre connais- 
5 an CO qu’à l'époque impériale et postérieureinent à la fondation 
d'Anlînoé* Peut-être faut-il chercher un lien entre les deux faits* 
Maïs C'Cst un problème qu'il est dîfficjle de démêler. — GrenfeU et 
Hunt publient dlntéressauts fragments de Gîzch, et parlkulièremcni 
des de maisons de l’époque ptolémalquc. Une petite note de 

Lunbroso (la divinité désignée dans flérondas iManJns) est Tychéj^ 
une dissertation métrologique de Hultschp ranielc cîlé de Gra- 
denwiîiî complètent la première partie du fascicule. 

La seconde^ celle qui comprend les comptes rendus, ne se prête 
guère à Fanalyse. Contentons-nous d'ajouter une ou deux remarques 
à edies de Wileken* 

Am h. II, 3 o, 1 . I SifïiîsiTï!, Correction facile que 

Je ne trouve cependant pas dans les comptes rendus du volume que 
j^ai pu avoir sous les yeux. Nilopolis serait le chef-lku non d'un 
nome, mais d’une toparchîe. Cf. Wîicken, q propos de Amh. Cl U 

Lond. 2i6(ll,p. iS6;^ xal W, lit Avec rai- 

son probablement pour riv, ï/interprétation ntihiens n'a 

évidemment rien d'inadmissible. Il est éirange qu'ils soient nommés 
péié-mêle avec des Jarres iï;aok) et autres Kenyon pensait 

qu'il y avait là un mot égyptien inconnu. Y aurait-il un rapport avec 
l'égyptien nb que Wileken donnait autrefois comme ancêtre de l'énlg- 
matique et qui signifierait corbeille? C’est une question à 

poser aux Égyptologues. i 

BGU^ 904t b 9 + lieu de etc..^ ne peut-on pas lire 

érr — go9, I 17, i)t au üeu de iiixr.k-4. 

9161 L 19 : TptKKêrrar S , 
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hù nom de Wilckcn est bien souvent revenu dans ces lignes. Les 
articles qu’îl a signds ne suffisent pas à rendre compte de 1 activité 
vraiment étonnante de l'éditeur de l'Archiv* Il nen est presque pas 
un seul qui n’aît profité de ses remarques, ci nous savons par expé¬ 
rience personnelle, quel est le prix de ccite collaboratton aussi ami¬ 
cale que savante, 

^ Pierre Jouglet. 


me Rfeythoiaii deraitlschen Kanstprasai Isokratas, Desmosthenev Pi.*Tg 
venFricérith Leipzig, Tcnbnsr, iqoi. Un voL |n-f dexu-iM pases. 

Ce livre, ainsi que le dit l'auteur dans la préface, doti être regarde 
comme le complément de son grand ouvrage sur réloquence aiiiquc . 
le sujet y est étudié d’une façon plus approfondie, p^s uendue et aussi 
plus exacte. On connaît le système de M. Blass. Ce 
micr démontré scicniifiqueinent l'eitisicncc du rythme dans la prose 
grecque; il a montré que certains orateurs atttqüc s, dans leurs dis¬ 
cours les plus soignés, par exemple Démosthène dans , 

s’appliquaient à donner à leurs périodes non pas seule ment du 
mais une véritable cadence par l'emploi des mètres de la poésie .pour 
nous servir de l'expression employée pari auteur, la 
orateurs a de l’eurythmie. Comme un des exemples de cette curytlimi . 
il faut cher le soin que prend Démosthène dans ses harangues a 
éviter la rencontre de plus de deux brèves. La première «pniott de 
cette théorie remonte déjà à près de trente ans, à la pubUca ton du 
premier volume de VAttiscke Beredsamkeit en 1874 : depuis ce e 
éoûdue M B. n’û c^^sé de s’occuper de la question, et une série 

piblito «n .87-, .sao, .89-. -893..»"' ““'"7““' 

suite d'ébauches pour arriver enfin a la consuiuuon de 1 œuvre di.fini 
tivc. Avons-nous aujourd'hni cette œuvre définitive î Indiquons les 
chaneements, les correeiions, les additions que M. B. apporte à ta 
théorie. Il croit aujourd’hui que la phrase rythmique peut ne pas 
coïncider exactement avec la phrase oratoire, qu'elle peut commencer 
ou finir au milieu d'un mot ; il admet aussi qu'il y a, dans la prose 

des oratcurs,cet entrecroisement de séries de pieds semblables ou de 

rythmes, tel que nous le trouvons dans les chœurs des tragiques; on 
peut avoir par exemple les systèmes abab, abba, abccba, etc; M .B. su^ 
pose enfin que certains pieds peuvent être considéras comme équna- 
lenis le dactyle, le tribraque. etc. Voilà les idées nouvelles imîwr- 
tantes exposées dans le présent ouvrage. Il faut ajouter h ceU que 
M B insiste aujourd’hui davantage sur l'imponance des crases, et 
f: la'sS anceps à b fin de? périodes. C’es, cette théorie ai ns, 
modifiée que M B. applique à la prose d'Isocraie, de Démosthène et 
Te PUm," N^us croyo 4 V'il >' ^ - fond de vérité certaine dans le 



ïf' RFATE ClITfQÜE 

sysicme dt' M. Jï.; ce savant n'a ion, c'cst de vouloir trop 

prouver. Il e,sT înconTesuiblc que bon nombre de prosaieurs ancicnSp 
pour donner du rythme à Jcur phrase, y imi introduit des suites plus 
ou moins longues de mètres poétiques; on peut signaler facilcinent 
dans les irois auteurs, sur lesquels porte la recherche de M, B., d’assez 
nombreuses suites daciyliquest iambiquesi irochalques, péoniques, 
etc. Ces ameurs ont noyé, en quelque sortCt dans leur prose des séries 
métriques ; ils ont fait ce que font aujourd'hui rïo$ ingénieurs quand 
ils noient de& tiges de fer dans la masse du ciment ; ces tiges de fer, 
toutes minces cependant, communiquent au ciment une force dû 
résistance sînguîîàre: ces séries métriques, ainsi méJees dans la prose 
grecque, lui ont donné ce nombre, ceue amplitude, cctie eurythmie 
qui a été admirée de tout temps ; mais dtes ne sont, dans le réseau dû 
celle prose, que des lignes d appui éparses et distinctes: Mh Blass a 
trop la tendance d*en faire k trame même de tout le tissu. Une der¬ 
nière observaiion, Nous avons toujours été étonné de ne pas trouver 
dans cette prose poétique, ou si l^on préfère rythmique, ceîte fai- 
hlcssci ce péché de toute poésie, la cheville ; tous les poètes l’ont com¬ 
mis, le commettent et le eoinmeiTrorit ce péché ; il n'en est pas un 
seul chez qui ron ne puisse noter un certain nombre de tes mots qui 
sont indispensables pour le mètre et inutiles pour le sens. Chez les 
tragiques grecs, on sait que des mots tels que poXwy, [jtïOwv, réTe, 
t!îc.p reviennent partîais trop souvent à ja fin de leurs trimècres. 
Mais si |q chevîllÈ est une des faiblesses du langage poétique^ elle en 
est aussi la marque et le signe certain; pourquoi M. Blas n'en si- 
gnale^i-il pas la présence dans la belle prose atüque ? 

Albert Martin- 


Mm Original-Dokiiment àus daï BloclatlàTiHclien Ctristenverfolgungi 
Papyrus 713 dâs Sritûb-»u&â am ; heniusgcgcbcn xi. âj-kla:rt von Adolf 
DitiWRAïfï*, Mit cmer Tafcl in Lkhkmck. TabingcEi u. UipziH. Mohr, liioi ^ 
vii-56 pp. tn-S. Prtr ; I Mk, bQr > 


Documeni très intéressant, publié par MM. Grenfcll et Hunt dans 
kurs Papyrh séries/I, .897, p, 115. n- 73, .\u reste, en voici 

U traduction d’après M. Ddssmann : 

« Psenosiris k prûire f, au priïire » lîitérakmenti. à Apoilon le 
prêtre, son cher frère dans ie Seigneur, salui. Avant tout, je te salue 
beaucoup ainsi que tous ks frères en Dieu qui sont auprès de toî. 
Je veui te faire savoir, frère, que les fossoyeurs om amené 

la, dans finténeur, PoJitikè qui est envoyée dans l'Oasis par l'admi» 
xiistrationdii Eouverneuf ;i« Kt aussitôt, je Tai confiée 

en sauvegarde a ccus des fossoyeurs qui sotti excellents ci fidèles 
xiAdLî Ml ÎÎLTTO!^), jùsqu*à l'irrme de son fils Nit Quand 
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il viendra avec 1 aide de Dku^ i! rmforniçra de qu’ils onï fah pour 
ejle (îTiv Eî.iîJi T‘y, ejhh, iiïKjpi;!! ri il uv trsiQnii-Mri). Donne-moi 
des nouvelles toî aussi sur ce que lu désires ici; j’en serai content, 
je te souhaite d'être fort dans Je Sei^^neur- » 

Adresse i « A ApoJlon, le prêtre, de Psenosiris le prêtre, dans 
le Seigneur s. 

Jusqu ici, on avait lu : tr^v et on entendait ; a l'hctaire ». 

Mais Je document, quoique rédigé de manière à ne pas éveiller de 
Soupçons, esc chrétien, M. D. n'a pas de peine à montrer l'invrai¬ 
semblance de la première interprétation. IkXsTsty, est un nom propre 
connu. Dès lors, il s'agit d’une chrétienne*esilée dans la grande 
Oasis par le gouverneur d'Êgj’pte, Elle a été conduite par les agents 
jusqu à J oasis, A K}rsis, aujourd'hui Dûsch-el-Ka!a, où J'on a trouvé 
de nûmbrcuï papyrus provenant des archives des «w^sKiao-, elle a été 
recueillie par Je prêtre Apollon, Celui-ci l'a remise à des membres 
U collège qui allaient dans l’iniéricurde roasis, où habitait le prêtre 
^senosiris. Psenosiris l'a confiée à ceus des vev-imtsçisi qui sont chré¬ 
tiens. Il écrit pour rassurer Apollon sur sa protégée. L'emploi de 
artic e se justifie, parce qu'Apollon la connaît bien. Notre papyrus 

estia lettre originale. 

M, D. suppose que NU, séparé de sa mère, va la rejoindre en 
pas^nt par Kjsis; là, il donnera des renseignements oraux à.Apollon. 
M D. pense que la lettre est confiée aux retournant à Kvsjs. 

Mats comment Nil pourrait-il donner de longs renseignements sur la 
manière dont sa mère a été traitée ? M. D. imagine que Nil a reçu 
une lettre plus circonstanciée de Psenosiris ou de sa mère. Mais 
pourquoi n'annonce-i-oo pas son voyage plus espltcîtemcnt ? J'hésite 
donc un peu a accepter l'interprétation de M. D, Apollon savait bien 
des choses, et o'avoit pas le même besoiti que nous d'en être informé, 
hn tout cas. cette lettre est, avec la lettre de Rome trouvée au 
Fa.iùm, la plus ancienne lettre originale écrite par un chrétien. Elle 
estp plus, la reliquè d'unç pcr$icution. Lqs papyrus des 
portent des dates entre 242 et 307, L’état du christianisme, révélé par 
la lettre, suppose qu'il est éiabli depuis un certain temps. Il est donc 

prudent de ne pas placer Je document plus haut que la persécution 
de Dioclétien- 

M, D. a mis, è commenter le texte, la science de la philologie 
chrétienne qu'on lui connaît. Voir sa distinction de la souscription et 
de 1 adresse :p. ro et n. r 3 ; ; ses observations sur les abr^^viâLions 
et w'f)^, déjà courantes au point d’étre employées dans la cor¬ 
respondance, et connues probablement par les manuscrits bibliques ; 
ses remarques sur les formulaires épistolaires, etc, 


I. .Svfer que fi disposition de l'adresse : tes noms propres sur la première 
iipne, |,ur la stconiie, au-dessous de chacun d’tui, les qunlitês, est semblable i 
celle des nqpis et rùks de personiiafics dans les en-iiie de seines des manuKrils. 
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Dissertation cTcdlciitc dont il faut louer la précision \ 

Paul Lejay* 


Der GelegefilieLtadichter Venflntiua FoTtimatiis. Von WiLhelnfi Metfp aus 
Spçver (Abhaiidlungçn der k&n. Gcscltsch&fi der Wisieuschafwn ju Gûitingen, 
Ptiîî: htil. Kinase, Xcue FûlgCp IV, 5 ^ Berao, Wcîdmatn^ tgot. 14O pp. 

Étude intéressante et neuve. Après avoir fixé la chronologie de For- 
tunai, M* W. Meyer, de Spire^ distingue trois recueils ci trois êdîtiona 
des poésies : i^^livrcs IrVllI, poésies antérieures à 376, réparties par 
Fortunat d'après leur sujet ; 2* IX, poésies composées entre 577 et 
5S4; X, depuis 535 ou587, jusqu'au moins en 5 gt; à cela s'ajoutent 
les poésies a Agnès et à RadegOndCp le Ihre XI et Tappendice iû- 3 i. 
Ce dernier groupe a été recueilli par les amis après k mort de For- 
tunai. 11 va sans dire que dans le second recueilt Fortunat a pu insérer 
des pièces composées avant 577, quil avait omises dans le premier, 

M. M. caractérise ensuite la plupart de ces poésies* Ce sont des 
muvres de circonstance. Mais le grand nombre est d'un genre spé¬ 
cial : elles sont destinées à être débitées. Ce sont des allocutions 
poétiques, Redegedichte. Le temps ordinaire de ces discours poétiques 
était ie repas : M. M. signale de véritables toasts. Il étudie plus ou 
moins longuement un certain nombre de pièces, en indique ks cir¬ 
constances et en détermine le caractère. M, M+ ne parait paspensert 
comme lavait cru Le Elant^ qu'îl y ait parmi ces testes de véritables 
inscriptions. 

L’étude de M p Wilhelm Meyer est une très bonne introduction à la 
lecture de Fonunat. 

Paul Lejav. 


C:iiïilllc E-^labt^ Manuel d'archéologie françaiso, Pretnièrc p3rl[c> architecture 
rcViBÎçiiac^ i vol. p. 4o5 üg. àma k ter te ou horï leïte. Alphonse 

Pk&rJ et fils J êdiieurt 

Leicellent manuel dont M. Enlart vient de publier le premier 
volume ne sera pas seulement indispensable à ceux qui veulent 
apprendre, il sera très uiik à ceuï qui savent déjà. On trouvera dans 
ce livre tout ce qu'il est possible de savoir aujourd'hui sur Ikrehitec- 
luré française du moyen àgc. Toute la science des archéologues de la 
première génération^ Viollet 4 e-Duc, Quieberat, de Vemoilh, toutes 

1. Je dol» à k Vfrinj de dire que M, Hamaclt q déiendu rmetenne înierpréti- 
(ion du docomtnt, Theol. Litfrqlui r^jos, n* 7 : i% dUc\]B»io|i ne m'a pas 

cenvaincur i 
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les dùcouvcrles des archéologues conicitiporains sc irouveut résumées 
ici. Un tel livre ne tardera pas à faire oublier, {d’esperc, îc fameux 
AbécêJüif’c archéologique de M. de Caunaont oii plusieurs généra^ 
tiens ont appris ou cru apprendre l'histoire de l'an du moyen âge- Les 
gens instruits qui continueront à croire que Tare brisé est le caractère 
essentiel du style gothique n’auront désormais plus d excuse. 

Je signalerai tout particulièrement le premier chapitre intitule : 
Définitittns et principes. On trouvera là, groupés pour la première lois, 
les renseignements les plus précis sur la technique de 1 architecture 
du moyen âge t appareil, enduit, {oints, voûtes, chorpentes, trans¬ 
port des matériaux. Des pages intéressantes sonf consacrées à la con¬ 
dition des artistes, à leurs habitudes de travail, à leurs voyages- Le 
chapitre se termine par d'excellents conseils de méthode oü tous les 
archéologues trouveront quelque chose i apprendre. 

Le livre est divisé en six parties : Période latine et mérovingienne, 

•— Période carolingienne et baptistères, — Période romane, ■ Période 
gothique, — La Renaissance,— Accessoires de l'architecture religieuse. 

11 serait assurément impossible, par une analyse, de donner une 
idée de la quantité de faits qui se trouvent rassembles ici. Qu'il me 
suffise de dire que M. E. a dressé, département par dé pane ment, une 
liste de toutes les églises romanes, gothiques ou de la Renaissance 
qui lui ont paru offrir de J'iaiérèt, La liste n’est évidemment pas com¬ 
plète, mais elle pourra le devenir. Elle témoigne en tout cas de l'éten* 
due du savoir de M- Knlart. U ne science si bien informée inspire 
confiance. M est certaines régions de l’Europe que M. E. connaît 
presque aussi bien que la France. Rien de plus intéressant que les 
quelques pages qu’il a consacrées à VL'jcpansion Ju styh gothique 
français à l'étranger. On sait d'ailleurs que cette partie de noire bis- 
toîremîstique est le domaine de M, E. On trouvera là, brièvement 
résumées, ses belles recherches sur Italie, les pays Scandinaves, l'Es¬ 
pagne, Chypre. . , , • 

Dans l'exposition, certaines habitudes d esprit de 1 auteur mentent 
d'étre particulièrement louées. M. E. a un sens très vif de l’évolution 
des formes ci il aime à nous les montrer s’engendrant les unes les 
autres Par exemple, il ne perd jamais l’occasion de nous faire remûr- 
quer l'origine antique de la plupart des formes romanes. Dès le 
XIV* siècle il nous montre l architcctura flamboyante s aoRonçam, se 
préparant! C'est la une méthode excellente et, à vrai dire, il h'y en a 
pas d’autre. Il faut que nos traités d'archéologîc arrivent à égaler la 
maiesté des beaux livres d'histoire natureite. . i* .. i., 

L, profonde .do.ir«ionfü. M- E . voode d'•»'/""5X l.D»“ 
rfTèrc pour IWl itelieo . Tel fd' »“»■ rroumeot de V 

. P,O. 

r.;; «i rrr. oôe iosw»» j-- i»""» '« 
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Mai&t arit !n raison n^Éstpas tout. Il flotte autour monuments 
iialieos ude poésie que le taisonnement ne parviendra jamais à dîs^ 
sjper* Les colonnettes de la cathédrale de Pise et cette tour penchéep 
que M. EnUrt nous dh Être une tour dcvîéeT charmeront les hommes 
aussi longtemps, je pense, que la caihédralo de Ch a rires ou le clocher 
de Vendôme. 

Des esprits chagrins ne manqueront pas de relever dans le livre de 
M. E, des erreurs de détail. Ces erreurs, qui disparaîtront dans nne 
seconde édiiiou, sont peu nombreuses et tout â fait insignitianiesi 
Moi-m^me je pourrais reprocher à M. E. d/avoir admis pour vraies 
certaines proposiîiojîs qui sont bien loin d^étre démontrées. Malgré 
I autorité qui s attache au nom de M- G. Durand, îl n'est pas prouvé 
que les rois de la façade d'Amiens soient des rois de France. Je n'^ai 
été, pour ma part, nullement convaincu par des arguments que Je me 
propose de discuter à loisir. 

Mais laissons ces détails. Les grandes lignes du’livre de M. Enlart 
sont inattaquables. Il sait tout ce qu'on peut savoir, L^énorme labeur 
qu il s'est imposé et qu’il va poursuivre mérite d'étre admiré sans 
réserve. Je suis certain que son livre sera fécond. Nos érudiis 
Jocayx;| à qui manque souvent une solide instruction archéologique, 
trouveront dans son Manuel un guide irréprochable. Nous pourrons 
désormais attendre d‘eux des statistiques monuniâtirales bien faites. 

Ainsi deviendra possible cetie description complète des monumenis 
de la France que nous souhaitons tous si passionnément, 

Emile Male. 


r. Genralw Je Id RosA. La solutioa de tous ïoa problèiziei relatifs fc Cbrlt- 
tophe CoLomb, etc* (Aiemoire cniraR Ju compte rendu du Congrès interaitiu- 
Etal doi Amcrjcani&Ecs Tenu en septembre igno). Paris, Urout, ma 2, 11 pnecs. 
II. HÉuiy VegxaL!&. MAmf;iro sur l^autheaticité de ta lattie de Toacauelli du 
5 Juin 1474^ etc, 1 , Mémoire CKirait éu compte rendu duCongré!& InterDaiienal 

d«i AiiidnwiiistM lÈnü en MptcmbTC iijw), pvéUM ü’unE r^pcnic k me cri- 

ti<îuei : letirt k HEmtann Wa^^ntr et L, Gaügi.. Pari», Leroux, 

ÈÇlûi^ m.-3i page». 

lÉL S. Rügj. Colombm (CicIsicâhctJen, Btographicn 5 B, 2 ^* Aufl, BerUu* 
Eç tellenianii, 1901, pagci, 5 portraits, 3 Croquis cattographiques dans 

Lo mémoire de Colomb est déjà sortie fort endommagée des procès 
oîi Je tribunal de l histoire la évoquée. Voici que se produisent des 
aecusations nouveEles et, pour comble de disgrâce, les accusateurs sont 
des Américains; les âmes candides verraient là de ringratitude. 

L'on ne dénie pas à Colomb la gloire d^avoir découvert le Nouveau 
Monde: J on consteste qu'îl Tait découvert en venu d'ucic conception 
sciemiiiqueIon va jusqu^à insinuer qu^il dut cene fortune au renseL 
gnementd un simple pilote, comme Je soupçonnèrent et Je répandirent 
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ses contemporains. Or, d'après la. tradition consacrée par les Historié 
de Fernand CoJomb et de Las Casas^ Je systèine cosmograpliiciue ou 
les théories de Christophe Colomb lui auraient éié inspirées par la 
lecture de r/Fnd^-'Oil/wrrdi de Pierre d'AîJly, dont un exemplaire annoté 
par Christophe ~ ou Barthélemy— Colomb a été conserve, ei par les 
leitrcs du Florentm Toscanelli, adressées Tune à Femam Marttns, 
chanoine et confident du roi de Portugal Alfonso fl, Tautre à Colomb 
lut-méniei cette dernière accompagnée d'une carte qui aurait sen'i de 
routier a nilusTrc navigateur. M. Gonzalez de la Rosa se fait fort 
de prouver que V/mago Mundi^âom h date de publication est malheu¬ 
reusement inconnue, n'a éîé imprimée ■ qu'au itioment ou Colomb 
quittah Je Pormgaï i. Quant à la correspondance deToscancUi, 
M. Gonzalez de la Rosa et M. H- Vignaud en om attaqué J'authenti-^ 
cité. Cette correspondance aurait été forgée — vraisemblablement par 
Barthélemy— pour accréditer Topinion que l'enireprise de son père 
tie procéda point du hasard, mais bien d'une doctrine géographique. 
Toscanelli n"a pu écrire ces documents ni â la date indiquée par les 
historiens aiiiirés de Colomb, nî dans les termes ni dans la langue ou 
ils sont rédigés : outre que le Florentin eût employé un latin plus cor¬ 
rect, il n’eùi pas tablé sur des notions géographiques surannées^ 
nî proposé la mesure du degré d'après Marin deTyr, c'esi-à-dire cclj^ 
de l'étendue du monde habité» alors que Ptolémée avait démooiré 
Terreur de ces calculs. 

Nous ne pouvons énumérer Ici les arguments à l'appui de cette 
thèse, encore moins les critiquer. Il ne nous appartient pa$ de dire si 
M. Vignaud a répondu victorieusement à ses contradicteurs. Jusqu'ici 
ces derniers ne se rendent pas (v, L. Gallois, Annales de Géop ., 
i 5 nov. tÿoa» p. > et tous ont relevé Je défi. Le procès est tou¬ 

jours pendant; Tédition anglaise de Touvrage de M. Vignaud (Lon¬ 
dres» Sands et C^ü 1^02, xi-îbSp^^ et Je travail d^enaemblc annoncé 
par M. G. de la Rosa enrichiront le dossier et permettront de préju- 
ger la sentence dcfinîü%'e. 

Colomb a trouvé eu M. Ruge^ non pas un apologistCi ni même un 
avocat» mais un juge d'instruciloti sans parti pris. M, R, ne dissimule 
aucune des faiblesses du caractère de Colomb et le dépouille du pres¬ 
tige légendaire dont le peu scrupuleux Génois avait enveloppé ses ori¬ 
gines et sa carrière. Aussi n accorde-t-il aux Historié qu'une créance 
limitée. 

M. R. adopte Tannée 1446 comme date de U naissance de Colomb 
à Gènes, il déboule de sa prétention la petite ville de Calvi, préten^ 
lion h laquelle s^étaïc associé non sans quelque ridicule le gouverne- 
meut français. ]| établit aussi que IHie où Colomb arriva est ^Vatling 
^Guanahanï), M.R. ne inei pas en doute Tauïhenticité de la lettre et de 
la carte de Toscanellî, cuil prononce sommairement (p. 83 ) que l'accu¬ 
sation de*faux portée par xM. Vignaud a complètement avorté it 
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suffit de rappeler que Gûlonib ûvaj>.avec lus à bord la carte de Tosca- 
nelîi/b Mais M,B.- reconnaît que Colonibp loin d'.iire un savant origi- 
ginal, accepte docilement les docinncs traditionnelles, qu en cela, 
comme en religion,U fut un croyant et un mystique puisqu II s imagina 
avoir découvert le Paradis terrestre^ et proclama son ceuvre comme 
un miracle et une mission divine. La conclusion de M. ÏL est plutôt 
sévère ; « seul le hasard du succès la faii grand mais ce succès fàîl 
oublier les imperfections du plan ci de l'iionime. 


Phûtàkos. ^ îa.îl rr.î {Scuvfitiïrs de 3û 

ï^cvolotiûA i^recquc) édités par Stàvifoa ANO^orocLCs, Aihèncst Sakclllrie*, 
1 \(iU ia'-séap 483 paa,| În-S^ Prïi : 10 drachmes. 

Photjus ChtysanthôpDulos ou Photàkos naquii en lyqS, dans la 
province de Gonynia (Arcadie). Après un séjour de sept années en 
Russie, où il se livra au commerces il revînt dons le Péloponèse pour 
prendre pan à la Révoluiion grecque. Coiocotrôni le choîsii dans le 
corps de G. DéliyannÎT où il avait déjà servi quelque temps, pour 
rélever au grade de capitaine, puis il en fît son aide de camp. Pho- 
tàkos exerça ces fonctions jusqti^ü la fin de la guerre ; ensuite il se 
retira à Tripolis, où îl mourut, en i8y8, Phoîàkos a écrit une Vie de 
r&rchîinàTjdrite €1*. Phlèsa^ publiée en t868, des Vies des héros poli¬ 
tiques^ militaires, ecclésiastiques^ nés ou v^enus dans te PéSoponèsCj 
éditées en îBS8 ^ et quelques articles de moindre importance, dont 
Mp Andrùpoulos donne la liste, dans la notice biographique qu'il a 
consacrée k cet auteur, au comiticnccment du premier volume de ses 
Souvenirs. 

Ces Souvenirs seront lus avec fruit par tous ceuv qui s’întéiessetn 
h. la Révolution grecque. Photakos conte agréabEemcnt, et les menus 
faits ne nuisent pas, chez lui,i a la clarté de rensemble, comme c'esi 
souvent le CPS dans les mémoires dictés aTertsètî par Colocotnmi L 
Les deux ouvrages devront éEre consultés concurremment. Us s'ac¬ 
cordent souvent, pour kur partie commune, dans k$ moindres déiaîls ' 
ct„ bien que la version de pu subir Tinfluence de celle 


t. et. /Jic Ethlficit des T 0 tt:anel!i-Briefes. Zti, f. d. Erdk^ BerHur 1901^ p. 4^8* 
5 m. Arrisune difcuifiioTi serrés ci an peu ^igre des ar^mcn[&dâï Arguments de 
M. Vignaud^M- ftage afErmç Sa ^e^mc cunvictbn de CauthcancÉié de la corres- 
|vocdance efitre TckscanciFi et Culuml’i : * taules les temaui^cs en vue de nier Tin- 
flnericc du f avant flûrcntiû sur Cotunib deiïiearcroDi vaines. » 

Athènes, BlbRath. de la Hestia, iSBg. 2 vol., 

ïQô în-8*. 

3 , VoirnDiamment le récit Je La butaillc du g Tuaiÿ 162s devant pairast Coli'- 
cotréni l^ gi sqq. ; phntàtns 1^ ^98 ic^q. ^ 
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du géneriiL (ks Mémoires de Phûtakos ont parti, pour la première 
(ois en i 85 Sp sept ans après ceuit de Colocotrùoi). les historiens 
seroni cependant hcurcuï d’avoir du même événement les récits de 
deux témoins oculaires. 

Lu première édition des Souvenirs de Phoiàkos ne comprenait que 
deuï livres et allait des orîgînes de la Révolution à Tannée iS23- 
Celle que public aujourd'hui M* A, en compte huit et ne s’arrête 
qu’en 1828. Les deux premiers livres ont subi de nombreuses modi- 
lîcations; des additions y ont été faîtes; k langueeJle-méme nVsi pas 
restée indemnCi elle a été un peu « épurée ». On uimerâit avoir là 
dessus quelques explications. On voudrair savoir aussi d'après quel 
manuscrit M. A. publie ces Souvenirs de Photàkos, quelle est son 
apparence, son histoire, Tendrojt où il se trouve- Ces renseignements 
ont leur importance; on éditeur les doit toujours à ses lecteurs. Les 
réserves de ce chef une fois faites, Touvrage que public M. AndnV 
poulos ne mérite que des éfoges^ 

Hubert PF-R^■OT- 


A- .MF-E];.E,iiT« d'uua ûrammaire comparée de- ŸArmêïïi^n clasaîquOd 

Vienue (Auiridic). Imprtmeriâ des P. P. Mékhiihiiriâtcs, in-ë*, iiii-i lO p, Pr i 

6 francs. 

Nous n’avions pas jusqu'ici de grammaire comparée de Tarménien 
classique : le fondateur mémo et le maître incontesté des études armé¬ 
niennes» M* Hübschmannj tarde aujourd'hui encore à nous donner 
celle qu’il nous a promise. Quant à ses collègues et élèves^ ils ont vu 
surtout dans un domaine linguistique aussi neuf une belle madère à 
étymologies nouvcllca. Maintenant ïa lacune est comblée, et k livre 
de M. Mcilict est fait pour contenter aussi bien les arménîsants dési¬ 
reux de connaître le passé et les attaches de la langue donc ils ont fait 
leur spédalîté que les linguistes curîeui dVnvisager Tun des aspects 
les plus surprenants qu’ait pris Tindo-curopeen, Le mot esquisse^ qui 
figure un titre, ne doit pas faire illusion : le livre est sommaire mais 
complet^ et le doute que Tauteur laisse subsister sur tant de points 
tient non pas à J^œuvre, mais bien à la matière. L^arménien comporte 
une quantité trop petite de mots d'orîginc indo-européenne, U appa¬ 
raît dès les documenis les plus qndens comme trop éloigné de la 
langue primitive^ trop original déjà, et surtout (rop isolé, pour que sa 
grammaire comparée n'^en garde pas toujours un caractère d'inceriL 
lude bien spécial; il s’y rencontre trop de lois basées sur un nombre 
restreint d'exemples parfois douteux pour qu'elle puisse perdre 
jamais le caracière dVx^üis^e, 

A|ûis M. M, ne"nous « pas seulement donné un guide avjsé^ sobre 
Cl ciaîr dans une matière diffidEc et obscure^ il a écrit un livre origi 
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naL IL n'a pas comparé des Iclïres à des leitres^ nî même des sons k 
dès sonSp ou des mots à des moîs^ il a opposé une langue à une autre, 
c’esi-à-dire un sysüèine sirictemem dérini k un moment donné à un 
autre système pareîlleniÈm arrèiéj h une date également donnée, lant 
au point du vue psychologie]uc qu'au point de vue organique^ dans les 
trois domaines de Ja phonétique, de Ja morphologie et de lasymase: 
Chaque langue, avec L'cmploL earactérisiiquc qu^elle fait des res¬ 
sources générales du langage, est tout entière en jeu dans Tesamen 
des moindres points de détaiL Ainsi la valeur précise du système 
consonamique du Tarménien classique est illustrée par les trois con¬ 
sidérations principales ^divanies : par les rapprochements de Farmé- 
nico Avec les langues voisines, par riiîstoire des altérations particu- 
liËTCs de chaque série de consonnes dans les dialectes postêricurSp et 
enfin par un esLamen très rin et très rigoureuse des conditions phoné^ 
tiques générales oh ont dû se trouver les phonèmes en question 
(pp. 5 et suiv.). Ainsi, pour en venir à un point de moindre impor¬ 
tance maïs de très grande difficulté, que Ton se reporte à respose du 
traitement arménien erk — dans erku a deuï » de rindo-européen 
* d}P — (p. îS); on y verra qu'il n'est pas possible actuellement de 
réduire davantage robscurité d'un changement phonécique aussi sur- 
prenant que ne Je fait M. M, k l'aide de sa connaissance de la phone* 
tique généraïc, du système arménien et, en particulier, du rôle quV 
Joue rancienne sonanie ^ u/dans ses diiférents emplois et, en tant que 
consonne, dans scs diverses positions. Enfin, si J‘on veut se rendre 
compte de Fetfort original qu'a fait \L pour pénétrer aussi loin 
que possible le mécanisme vivant de la langue, qu^on lise aussi les 
chapitres, nouveau^ parfois jusqu'en leurs titres^ consacrés à La sj^î- 
hbe (p. 3 o et suiv.), aux AiîÉrnanc^s ip. 36 et suiv. i, à VEmphi d^s 
formes nominales (p- 66 etsuîv,) entre autres* 

Mais ce n^esi pas la moindre originalité de la grammaire de M. M* 
qu'avec un emploi si ingénieux des considérations générales et une 
coneepiton aussi large des moindres questions, le style reste d'une 
précision rigoureuse, la forme brève et Fallure scientifique. Rien 
n'esi donne aux mots, rien à la littérature sous quelque forme que ce 
soit : on ne voû figurer que les seuls faits avec leur nature et leors 
relations. Car il n'en faut pas davantage à M. Meillei dont la manière 
reste toujours strictement analytique et compararive, qui cherche 
bien a aiicindre le général sous le particulier par le moyen d'une éru- 
diiion de plus en plus vaste « sûre, mais qui iarnaîs ne sc laisse 
cnlrainer à g4fndraUser 

Robert Gauthiot. 


I. L'cucuôoti iypDgraphiqi]« du livre de M. Al. c» digne de unis éloges : l’impH- 
merk des P, P, MckhithnvisTej de Vienne «t arrivée à fJirc tien, en un délai 
fori ïour[, et d«ns une langue ciraugèrc. Auisi nous ne relèveroui qnc Jc»*ifoi* 
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Politique SQclîîle üt ^cODDmiDpbLmqM$ ;Qut^[LOirïft fûrniûineBJtiiîcfti, p^r GvstnT 
- ScnuoE4.î:ïL, profeu&Lif a t'Unii’crsiié de BtirklBp ifîiJiictbn rcvu£ par L'auteür, 

I vül. ïn-S*, i.Xl, 448 pp. GiiLrd et BrÎÈrcT é 4 n 

Le volume qu-oo nous présenté sous le lurc que nous venons d'in* 
diquer tsî en réalité un recueil assez disparîiie d'nruclcSj d'études et 
de discours misçqte ù coto^ Il est intéressant pour Thistoire de ce qu’on 
aapj^eLé le u socialisme de la chaire »r allemandt et remarquabk par 
t rnbondanec et la vigueur de pensée d^c raulcur qui, tuâme en français^ 
donne rimpression d‘unc jurande éloquence. Mais est-ce la faute de 
Torigine de ees morceaux dom,. en mà|orîtt^ les ftns sont de h polé¬ 
mique puro^ les autres des discours aendémiques ? J h manquent en 
généraF de précision qusbi bien dans rargumenTaiion que dans les 
conclusions^ Aussi vîf contre k colkcTivîsme que contre Técole îibé* 
rak, Taufeur. parle souvent de h nécessité dkne r réforme so¬ 
ciale ». rï.Cc que fe considère çontme légitime dans le mouvement 
aetuet de l’état, écrit il, ckst h réforme sociale. Ce n’est quen con¬ 
servant une nombreuse classe moyenne^ en élevant â un degré supé- 
rjeurMe civilisation nos classes Inférieures, en augmentant ktirs 
revenuSp que nous pourrons échapper à J’évoluiiûii politique qui 
ramènerait altefnaiivemeni la domination du capital et celle de rElat. 
Surj ce but tout le mondé seraije le croîsp facilement d'accord avec 
M. Schmoller. L^étudd seule des moyens peut amener des divergences* 
M.S.^à grande con 11 an ce J pour trouver ces moyens, eJans ce qukn 
pourrait appeler rëcleciismc économique^- cksl-à-dirc une science 
âceiale sans doctrines, se faisant au jour le jour par Tobservation des 
faits, repoussant tout à prîûri et xoul principe théorique, et guidée par 
le désir dé réaliser une justice sociale* Il est difficile cependant de 
procédera l'action sans partir d'un tugement. celubd fûi-il le résnliat 
d'une expérieucé passée. Lkhiectivité absolue en pareille matière est 
un mirage* Au fond* dans Je débat entre T-école dite orthodoxe cr 
récole dite hmorique on a beaucoup joué sur les mots ; Tune "ne 
peut pas se passer des faits] et l’antre ne peut pas ne pas aboutir à des 
principes. ïl y a seulement tendance plus marquée vers Tune ou 
rautre des méthodes. M. S* analyse et caractérisé avec jusresse les 
procéd<^s dû la méthode d'ôbsérvauon^ et les chapitres qu'il consacre à 
ce sujet sont pliis intéressants que qcuï de sa longue polémique rdail- 
leurs déjà assez ancienne) avec Mp de Treîischke. L’éiude sur l'évo¬ 
lution et en quelque sorte Télargissement continu, de l’idée de justice 
dans les sociétés humaines est paniculkremcnt suggcsiive. , 

Eugène d’ËrcHTHAi-* 


fsulcfi d'impression siiiv^ntc^ qui noits paraïssant sanoer radieuses r la forme 
arrnénienne du noiè frand^Ea RéWÂiiiU iranscrité avec tin f ou Ucu J'uu J fiiml 
tp. Jef élargiasemcnts euw, an lieu de cnw fp*37H k irla^tdah Fiorgym^n 

licude tf, (p. loij, • , 
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ACADÉMIE DES INSCRIPTIONS ET BELLES-LETTRES 


S&ance du lÿ décembre! 

L'Académie nomme carreApotidants écr^nj^ers ! MM. Murray, conser^'^ateur au 
Musée Briiunuiquc^él Fricdlander; corrci&pobdaiitâ uaiionauK ^Xl.VL Brutaili^Gfrell 
£[ Casquin. 

M- Senart donne leciure d'une lettre de M. A. Faucher relatant une manircfiiatioEi 
«a l'hoancur de l'Ecule franc^î^c dTxïreEne-ürieni qui s'est prcHduitc au Congrèt 
dcâDrie nia Li aies récemmem lenu Uambourc. 

M. MorE j n fe mem b rc ne î'Ecole française de Ko me, rend compte des fouilles qull 
eiécuie depuis dcui aus a Uoufiga [TüiiiiiE)^ suu« la diréCtion de M. üauckler:— 
M.Cagnaï preisenie quelques ubservatians. 


Séance du 26 décembre iÿ02. 

M. PhllEppC Bercer, prdsidentp adres-^ h M. Henri Wallon^ £eçrétaire perpétuel, 
les rclkilâiiDns de rAcadémie, iï l'occasion de sou entrée dans sa 91»^ année. 

Sont élus pour ]'année Tnaj J president de TAcaddmie, M. Georges Perrot] vice- 
président, M, Ijïuis Bat'et. 

Saut éiuï m^mbre^ de la Commission administrative ceiitraJe : MM, Bolislc et 
CroiseL 

L'AçadImio procède A PcLecüon des conrmLlssiôoa siiivantea : 

Ân^iifaHêj de iûFran^i : MM, Üclisle, Meyer^ Héron de ViUefosse^ Lotij^nonp 
vioUet, de Barthélemy^ de Lasfeyric^ ftcEn&chr 

Jrar'jfiiu: tittérairigs ; MM. DeELsIe^ BréaL, Paris, Barbier de Meytiard,. Meyer, 
« Arbois de Jubainvillep Croiset, de Lasteyrîe. 

FaadtffiOFi GarFfjVr : MM. Barbier de Mcynard, Senart, Hamy^ BsGh, 

FoFjjlîiioiî Ftùt: MM. Bellsle^ Heuiey, ïfêron de Villefo&sèj baglioi de Lasîcyrié, 
Colhgnonp Babelon. Potticr. 

J J Üüft erl ; M M. DclisLa, Paris, Meyer, Valoiji, 

M. Salomoii Rcinach^ conunuani rexpo^c de la méthodet moutre que sup- 
rlicci étemeU dont auraient été afni^cs aux Eu fera Tîîyo»K Tantale, txlon, les 
t>auiirdcs, CIC., s'expliquent comme cemi: de Sisyphe, par l'interprétation erronée 
Je ^ktiEes oeuvres d art. Ainsi las Danufdci?.avaient, suivant unetradîtian, introduit 
d'Lgj'pic en ArgoliJc Part de forer les puits; comme elles a^'aieni ^pfür^té de l'eau, 
dans un pays jusque-ii très aride, on les Jtiîtira conime des /«îF^fuîex d*ejjiï et celte 
imige fut interprétée plus tard comme celle d'un cbiiTimetti perpétuel. Un exemple 
particniicrciDcni instructif des erreurs de Uciégèse populaire csï fourni par la plus 
ancieune descrÉptioTi connue de l'Enfer chrétien, qui faitnarLie de l'j4poCriï^'pse de 
jmnt P^vi, découverte en 1891 en Kgypte. Ceux et celles dont le^ amours ont 
transgresse tes Ims naturel [es, sont repj^ésemés comme se précipitant sans cesse 
du haut d’un rocher; une lola tombe* en bai, déliuquanis el déitnquantes sont 
ramenés au sont met du rocher par des démons^ s'en précipitent de nouveau, et 
ainsi de iuite jüsqu'b ta consomniEitton des siècles. M. Reittach monire que 11 déc 
de cette peine singulièrei. iuâigée h des hommes et à des femmes qui ont péchi 
d'une ccriatne manière, résulte d'un malentendu lugaêré par des ccuvrei d'an 
païennes. U établii qu'it exlsiait un tableau oti Suppho, aotit la réputation eit 
connue, était figurée se jjciant du ham du rocher de Leucade, et qu'on possédast à 
Athènes même la statue d'un ieune houiTue représenté con^na se précipitant la 
tétc baissée du haut de rAcropûte, victime d'un désespoir d'amour dont I objet 
J Athénienne. Ainsi Sxppho et snn penüani, Hgurés sur de* tableaux 

de Ihnter dans les actes qnf avaient mis fin à leur ciisicnce, devinrent, aux yeux 
des Urccs peu instruits qui regardaient ces pçinturesjes prototypes des cuarcments 
quelatraditiuiL leur attribuait et dcschÂiicaéqts que les Enfers réservaienth leurs 
imitateurs. 

Léon Dokxz. 

Propriétaire-Gérant : EitîfEST LEROUX. 
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Haidik, Dittionndififi irabe^aUc m aii<ï. — Eà. M^vêei, HistJOirc de rflntîquÿ^, 

— M^tiLCigef de rÉcotc aniîliiiü de Rc5iiïie> L — Ghaha-üj L'Afrique romaine - 
FûuaN'iiîfcFT+ Les btetis d'égtisc après- les édiii die ■proacripïiou. — OFFFKsisSr î,cs 
ortclos sybdJEna. — W= Thomas^ Le poète Eilvsrd Yüufig. — LoL'saoi'aï, Les 
tiitiqucîKlc i&baLspean:. — DobAaiâTï, l-es Comniunautcs thréiEenncs. — Su:- 
Kt^iHERGHit, La chatn* dcNicclas. Loofs* Histôiro des confessions- CumisTt 
C lèmeni d'Alcxandiirifî^ — Ad. Jacduv. Le baptême de Jésus, — FftA3<KKuaTnM, 
Table des mélanges iirchéoiogfqiics-épiE^raphiques. — BaoiFtsituiSK et 
TEEI3ÇQV, Gutenberg. — BER^-auiLti, Bile au xf* siècle. — Gooard, Baluze, 
CamIFagsEx Snint-pLerre de IVogaret. — Des Maujsz^ T^atiec siir l'bLiloirc dcsprïi. 
^ GïAGOt, Les bibliothèques de Kongric. — Fi,i:Th'PRi Le droit cccicsEûsüquc au 
xiV iléçlCr — Côncotits HocuQi. 


R, HARUSEn Deutacb-Arablsclies Woerterbucb^ Heidelberg, G, SVinter, 1903^ 
viïi-6b4 PP- in-Ô- Priic ib maries. 

Tandis que le& dicHonniaïres français-arabes $ont rcJaiivcmenî abon¬ 
dants J'AIlcmagtiediaiî, snüs ce rapport, réduite à la portion congrue* 
Elle n^avûît jusqu'ici pour répondre à ce besoin équivalent, qu’un seul 
dictionnaire allemand-arabej celui de Wahrmund^ lequel laisse pas- 
sablemenT â désirer tant pour la qualité que pour la quantité, M- Har+ 
der s'csi proposé de combler cette iacnne, ei il nous présente un nou¬ 
veau « Deuisch-Arabisches Worfierbuch qui est a peu près k triple 
de celui de Wahrrnund. Il s’adresse aussi bkn aux Allemands qui 
veulent étudier Tarabe, qu’^aui^ Arabes qui veulent éîudiet raikmand 
— ce dernier cas chaque Jour plus fréquenï, rallemand étant depuis 
des années - je puis en témoigner» par expérience personnelle — en 
train dû gagner k terrain que le français continue à perdre avec séré¬ 
nité dans le Levant, 

L'auîcur sksi systématiquement tenu à Tarabe moderne moyen^ 
abstraction faite de toutes variétés dialectales ou vulgaires; ce qui a 
des avantages au point de vue pratique, mais diminue singulièrement» 
pour nous autres philologues, la valeur scientifique de son niuye. ïl 
a fait de larges emprunts à la lexicographie franco-arabe et pris son 
bien là oü il le trouvait, chez Bocthor, Gassclin^ Belot. Il ne semble 
pas avoir utilisé d'autres dictionnaires du même genre, moins connus» 
mais pourtant encore .bons àconsulter, tels que ceux de Marcel et de 
BerggrL%’L. Ce dernier, surtouti lui aurait fourni bon nombre de 
Nouvelle iéric LV. * 
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vQcabJcâ prtxîs eoncernanl la faune et la tiore^ vocables pour lesquels 
Mp H. avoue lui-nSéme son embarras. 

H a eu recours fréqucmmeni k l'expérience de M. Maron Han- 
mann, 1 un de ses compatriotes quî connaissent le mieux Tarabe 
moderne, ainsi qu’en témoignent d'excellents travaux auxquels je suis 
heureux de rendre hommage en passant* L-ne autre source précieuse 
d information a été pour lui la consultation permanente des quatre 
répétiteurs indigènes pour labnguc arabe, attachés au Sémmaîre des 
Langues Orientales de Berlin ~ ;e dis bien quatre répétiteurs pour 
Farabe seul l Notre école des Langues orientales est loin de compte 
avec son unique répétiteur pour le dialecte algérien,,. On comprend 
A.utremenl les choses sur les bords de la Sprée. et quand on veut 
atteindre un but^ on sait y faire Feffort nécessaire. LVnjcu en vaut bien 
la peine, puisqu'il ne s'agit de rien moins que de la suprématie dans 
une partie du bassin de la Méditerranée et de scs annexe$ méso- 
géennes* Le nouveau voJume de M. parfaitement adapté aux 
besoins praiiqucs qull a en vue, fait par un arabisant diligent et 
consdencîcuxp est un atout de plus dans les mains de ceux qui pré¬ 
sident aux destinées de son pays et en onênient la politique vers la 
conquête du Levant, conquête iniellectLielIe et commerciale, en 
attendant mieux. 

Gle» mont-Ganm EAi-. 


Ld. MïïEâ, Oeachichte de» ALtertluiinfl, fûnftcr Han J (ûcr Auscang der 

chischen-Gciîfhichtc], ^ruktgurt tind Berlin, 190:^, 

L histoire de I antiquité de M. Kdôuard Meyerj. dont les précédents 
volumes ont éi6 signalés tei à mesure qu'ils paraissaîcni, poursuit son 
dévcloppemeni avec une remarquable régularité. Le tome V, qui vient 
d'éire donné au public, comprend ce que J'autcur appelle a k dénoue¬ 
ment de 1 histoire grecque j<, c est-à-dîre la période qui va de k fin de 
la guerre du î’^éloponnùsc à l’entrée en scène de Philippe, Le sous- 
tirre indique netiemcnl la pensee de riiistoricii : c’citdans cette période 
que s’achèvent les desiinées de la Grèce, en ce sens qu’après la haiaillc 
de Msntinée, toui espoir de groupcmcni national étant perdu, les cités 
grecques, vouées désormais à un îsolemeni irrémédiable, ne sont plus 
guère qu une proie offerte au conquérant suscité par la force même des 
choses. 

11 est inutile de caractériser de nouveau la manière de rhîstorien. 
On retrouve dans ce volume J'éruditîon étendue et solide, i'intelli- 
gcnce politique et militaire, la philosophie personnelle et ausi lande 
condenser et de grouper, qui faisaient le mérite des parties précé¬ 
dentes. n nous suffira de marquer en quelquesimots ce qui est propre 
à la période étudiée, - 
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Chacun sait qu'il y en û peu, dans rensembk de rhîsioirc grecque, 
de plus confuse. Cciie confusion tient un peu sans doute à ce quelle 
ne nous û pas etc espos^e par un Thucydide. Il faut débrouiller les 
éViSnemenïs ei en déterminer le caracière diaprés les témoignages 
incompletST superficieiSj tels que ceuît de Xénophon^ d^Isocrate et des 
historiens utilisés par Corn. Nepos ci Plutarque. D'ailleurs les Faits 
cux-nlémes se prêtent mal à une ordonnance satisfaisante, et on peut 
dire que, s'ils sont obscurs et confus dans les meilleurs rédîs^ cest 
qu'ils l’ont éié d’abord dans b réalité. Il nV a plus alors en Grèce de 
cité vraiment prédominante, et les hommes d'État de ce temps font 
trop souvent de la politique an jour k jour, sans wes d^enscmblc ce 
sans esprit de suite. 

iVÎ. Edouard Meyer^ malgré son talent desynthése^ n'a pu remédier 
entièrement à cet inconvënienï. Son exposé est plus morcelé^ moins 
facile à embrasser d^un coup d'teil qu'il ne rétaii pour les périodes 
précédentes. Dans une série de huit chapitres, il nous transporte tantûi 
â Sparte, tantôt en Sicile, en Italie, puis en Perse, puis à Athènes^ â 
Thèbes, en Arcadie, Au milieu de ce va et vîenï+ on regrette quelque¬ 
fois qu'une direction générale ne se fasse pas assez sentir. 

Pourtant, sî Ton va au fond des choses, j| y a bien une idée maîtresse 
qui se laisse au moins entrevoir h travers tous ces chapitres un peu 
trop dispersés. L'auieur pense manîfestemem que la Grèce était alors 
entraînée vers la constitution d'une monarchie militaire, seule capable 
désormais de lui donner b paix intérieure avec Tunîté. De b vient 
rinterét qu*il prend aux tentatives de Lysandre, de Denys i\\ncien, de 
Jûson de Phôres. U est naturel^ peut-être, que ce point de vue s'impose, 
d'une mantère plus ou moins consciente, à un écrivain allemand, qui 
a vu sa propre nation^ longtemps morcelée^ se constituer en cette 
forme ei se créer ainsi une puissance toute nouvelle- Mais sans entrer 
ici dans une longue discussion, ilsufhtde rappekT^mee qui concerne 
b Grèce ancienne, que les événements semblent avoir suiRsammeni 
démontré que son avenir n'était pas la. Cette monarchie militaire 
s’est imposée â elle par la victoire de b Macédoine, et jl n’en est résulté 
pour les républiques grecques qu'un surcroît de divisions et une 
décadence irréinédiablc. En réalité, oo pourrait établir; je croiSp que, 
même après la guerre du Péloponnèse, Tunité grecque n’avait chance 
de se constituer uiîlement qu autour d'Athenes et sous son hégétnûnÉe. 
Eï, malgré raffaiblîssemeni de la répüblîque athénienne, cette forma¬ 
tion nationale n’eût pas été impossible si Athènes avait eu vraiment 
Une politique^ c^est-à-dîre si elle eût été capable de résolutions prü- 
demes, mais fermes et suivies, appropriées aux circonstances, mais 
tendant toujours à une même fin. Ce qui Ta rendue impuissante, c'est 
sa déplorable consthutîoni en d'autres termes, la tyrannie d'un peuple 
tout puissant et irrespoiisablc^ qui ne pouvait avoir ni généraux, ni 
hommes ti'Étatt puisqu'il semblait s'appliquer a paralyser kurs 
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meilleures qualités en les assuîcmssant a s>es capriceSi sous peine 
d'esicl ou de morï. M, Meyer a donc tort, à mon avis, de penser que les 
questions ccnsiituiionoelles dtaient alors de médiocre importance 
(p. 3CSj, Cest, au contraircj d’une sage réforme de la consciruiioü 
athénienne qu'a dépendu en ce temps ravenîr de la Grèce* 

Mais ce sont Ih des réserves plutôt que des critiques. En recoen- 
mandant ce volume, oü s’achève^ dans l'ample cj^posé de 1 historien, la 
partie qui concerne la Grèce auionome, il n’est que fusie de rendre 
hommage au mérite de Toeuvre qui fait honneur à la science non* 
temporal ne. 

^ Maurice Cîioi^r+ 


Papen of the BrUisli aohmïl at Homep vol. I, Lonires, i^o^, in-S^ 7^\ pa^a. 

On sait que,^ h Tciemple de Ea France, de TÂlIemagne ei de TAmé- 
rique^ rAngleterre a fondé récemment à Rome une école archéolo¬ 
gique. Le présent volume est !e premier qu’elle ait encore donné; il 
Inaugure là série des mélanges qu’eüe se propose de publier chaque 
année. 

Deuï mémoires le composent. Cest d’abord une élude du Direc* 
îcur de rÉcok, M. Rushforth, sur réglise de Santa Maria Antîqua, 
récemment retrouvée dans les fouilles du forum, a Cette découverte, 
dit I auteur, nous a révélé le système suivant lequel une église 
éiaiT babîiuellenient décorée au vm^ siècle par elle on connaît 
mieux ü les Tendances religieuses des Romains de ceite époque^ leurs 
goûts artisiiques^ le genre de peintures auquel ils se plaisaient, leur 
aspect extérieur^ leur mode de sèpuiiüre ». Le mémoire de M, R., 
très développé, trb documenté, est fort Iméressani; mais je suis trop 
étranger aux choses de cette époque pour me permettre d'y Insister, 
Le second travail est l’tuuvre de M- T. Ashby, ancien élève de 
TEcoleî il a pour tilre : Topographie classique de b cain pagne 
romaine (Ij. Dans cette première partie rauteur a étudié iroîs routes 
sculetnem, parmi celles qui traversent la région située à l’Est de 
Rome, la voie Collatine» In voie PrénesEinc ci la voie Labicane. Cest 
pour un membre d'une école de Home, un sujet d'études fort heu- 
rcusemeni choisi. Car ces trois routes ont ccd de particulier qu'elles 
appartiennent au réseau ancien des routes de communication de 
Hume avec les villes du Latium ci quVllcs ont, de bonne heure, été 
délaissées comme grandes voies, réduites nu rùle de chemins dlnté- 
rèt local. La première allait, on le sait, dans la dîrcciion de Tibur et 
tombait avant d'y arriver dans là voie Tiburiine ; la seconde menait 
prifnîiivement à Gables, puis fut prolongée jusqu'à Prénesie, sans 
avoir jamais une grosse importance; elle étal [^pourtant assez fréquen-' 
lée, à en juger par ks viUàs qui la bordent ; la troîsiènic, jinfin, qui 
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loenaîî d’abord sculcoieni à Labicî, fut ulîérÎL^uremcnT poussée jus- 
qu^à la vole Laiinc. Le caractère ancien ùi effacé de ces routes a éiû 
cause qu^eUes ont été peu étudiées jusqu^icS ; îsibby, GalL d autres 
encore y ont touché en passant ; [nais» M, TomasseuiT dans ses études 
sur la topographie médiévale de la campagne romaine, n'ayant pas 
encore atteint cette région, il n'y avait sur ce point aucune étude 
méthodique. G'est précisément le mérite du travai l de Ashby, Il a 

suivi personnellement soit dans les livres^ soit sur te terrain chacune 
de ces routes pas à pas et nous indique tous ks restes antiques qu'on 
y a décüuverts ou qui existent encore; pour les inscrlpiions^ lors¬ 
qu elles figurent au Corpus^ il y renvoie ; lorsqü^eljcs sont Inédites, il 
les publie. Des vues photographiques et des plans complêicni la des¬ 
cription. Œuvre de consciencieuse exploration^ tout à fait honorable 
pour un jeune professeur. Nous ne pouvons que souhaiter à T Eco le 
anglaise de Rome de continuer comme elle a débuté- 

ïl. Cagnat. 


Alex. CitM.[tJknr Roinan Afrîta^ an outltne of tbe history oftho roman oceu- 
pation of Tîortli Africa^ Londres, NcTV-York cî Bombaj, lyoa, xv-JaS paires 
Ln-â\chcï LüngmsBXi Green ci Prix : lâ fr. 


Ce livre n'a pas la prétention d'éire un travail original ; il est fait 
au moyen de publications de toutes sortes* parues rdeemment ou 
même autrefois et ne semble destiné qu'à donner au public instruit de 
langue anglaise une idée du développement de TAfrlque du Nord à 
r époque romaine, de sa prospérité et des monuments qui l'atteste ni 
à nos yeux. 11 y réussira certaînemeni t les lecteurs y trouveront des 
choses Instructives sur l'œuvre des empereurs dans les provinces 
afrîcainest sur les insütutions du pays à Tépoque împérîûlcp sur les 
villes qui le couvraient alors. Mais encore y a-t-il des réserves asscx 
sérieuses à formuler. 

Une des difficultés du sujet était de trouver un plan capable de 
suffire à une aussi vaste entreprise. M. G. a suivi simplement Tordre 
chronologique; il prend chaque prince successivement* ou iout au 
moins* chaque groupe de princes et montre ce qu'il a fait pour 
T Afrique- Une telle solution offrait un grave inconvénient! une ville 
aété^ bien souventp fondée par un empereur, embellie par un autre* 
agrandie par un troisième; logu|uemcntT ^1 aurait donc fallu revenir 
trois et quatre fois sur le même sujet ; d'où des répéutions fastidieuses 
et languissantes. 1,’auteur, afin d'éviter k mal, est tombé dans un 
autre. Appelé à propos d'un empereur à parler de telle ou telle villes 
il a épuisé d'un coup T histoire et la description de la vil le h empiétant 
ainsi sur un domaine qui, chronologiquement, appartenait à un autre 
chapitre^ .Ainsi, à Toccasîon de TrajaUj II rencontre k nom de Chem^ 
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tou : d'où historique de rcxplokaiion du marbre eu Afrique — ou 
celui de Maktar î bonne occasion pour parler de rin&cripüon du 
moïssonneur bien qu'elle soit d'une autre date—Je même empereur a 
établi CCI Italce des foudaûons alimentaires : M, G, en protite pour 
eiicr une inscnptîoo du Kcf se rapporiatii â cet ordre d'idées, mais du 
lemps de Marc-xAurêJe, Il lîilc nom d'Antonin le Pieux sur un arc de 
triomphe de Sbéitia : hisToîre de Sufes cl de Sufeiula; et comme, à 
ce momenï, les écoles de Carthage étaient ttorissantes, longue allusion 
à Apulée et a Fronton, à leur vk^ à leurs ouvrages. En outre^ nom 
de Fronton figurant sur une inscription de GueliTia, voici venir quel¬ 
ques mots sur Caiama et aussi, comme cette ville offre peu de 
matière^ sur Thibilis, sa voisine» et sur les eaux thermales â'Aqttae 
Thibüitanae. On voit tout ce que ce mode de composition offre d’ar- 
tîfidel : cela s’appelle propremenL sortir à chaque instant du sujet. 

Généralement,les faits rapportés par Tautenr sont exacts; on pour¬ 
rait pourtant lui signaler plus d'une înadveriance de détail : P. 23, à 
propos d'Uîîque, il répété les affirmations de Daux ; comme lui, il 
parle du mode de construction carthaginoise, que nous ignoronsT ou 
du palaîs-amiral^ qui est sans doute un êlablissemenE ihermal. P, 24, 
il prend au sérieux la perspective d'une maison romaine, figurée sur 
une mosaïque et y reconnaît les murailles de Carthage et la représen¬ 
tation d'une maison carthaginoise â 7 étages. P. 42» dans une ins¬ 
cription d^Jdenchtr-Guergûur il remplace Tethnique ^fa5C^ihdà^ par 
et avance que le texte a été trouvé à Khencheia ; P. 43. Toute 
la discussion sur la basilique de Tébessa est fondée sur l’étude très 
âncîcnne de MoJI (voir le plan annexé)^ alors qu'on lui a consacré 
récemment des travaux développés et qu’on a fait des fouilles qui 
ont complété ce que Moll avait pu voir de son temps. P. loS et 
süiv. Une longue description de Faqueduc de Zaghouan favec vues ei 
caries) montre que l’auteur raisonne sur la parEie qui en reste encore 
près de la Manouba et sur l'appareil employé^ comme si cette partie 
était d^époque romaine et non de recon&iruciion ultérieure ^ etc, 
A jouterai-je» ce qui est moins grave» que la Commission des monu¬ 
ments historiques est appelée une fois, je ne sais pourquoi., Société 
des monuments hislorîquçs ci que notre Académie des InscripLÎons 
est aussi dénommée quelque part Société des lîiscfiptiofis et Reilcs- 
Lettres. 

Des illustrations, faites d'après des aquarelles, accompagneni le 
livre. Pourquoi Tartiste, alors qu û représeniait à peu près tidçk- 
mcni le monumcni lui-méme, en a^t-il traité les abords au gré de sa 
fantaisk? Exempte : tes maisons qui environnent le temple de Dougga; 
elles sont sans vériic et sans caractère. Dans le même ordre d'idées, la 
reconstitution de Farc de Timgad ou des temples dé Sbélila est ins- 
iruclive ; maïs les édifices ou les édicules qu|f l'on a figurés autour 
sont de pure fantaisie t pour Timgad même ils sont absolur^ent con- 
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iraircs à cc i^^^o'cxîgc le de la villc^ c|ue Iti dessinaicur tïc s sesi 

mfiine pas donnd b peine de regarder. C'esi un peu du Canina de 
qualité înférîeur^^p 

R* Cxç^AX. 


t^QSr toieM d^Églîae aptûa les édits de proscription î ressources dont r'Egllsc 
dUpüiiLi pour recoo^tïtuer son pg^trEraoinCi par Pierre FnuBSEBET. Parts, Uaker, 
7 , rue de Mèiiéres; igoa, 149 pp. in-S». Pris ; 3 fr. 

Le litre de Vouvrage de M. Fournerût est un peu long ; mais il 
indique csacictnem le sujet. 

La reeonsïJiuiioii du pairi moine ecclésiastique après les persécu¬ 
tions s'opéra de deux ifianières. Les édîis de pacification stipulèrent 
des restitutions. M. F. étudie k cet égard les dispositions de Tédii de 
tolérance et des cdiis de Milan et de Tarse. Il défend par dê bonnes 
raisons Tautheniiché de ce dernier. On resiiiua les lieux de réunions. 
M. F. croit qu'ît y avait aussi des fonds de terre ; mais il s’appuie sur 
la noiîcede Sylvestre au Liber pontijîcaUs : c^est un témoin quelque¬ 
fois peu sûr. 

L’origine principale du patrimoine ecclésiastique est dans les libé¬ 
ralités des fidèles. Les offrandes régulières étaient de trois espèces, 
Toblation liturgique les prémices {primitiae, mayal), les 

dîmes (^/ecjfîj4îe, SEM,iT:ïï) ; les prémices et les dîmes étaient souvent 
confondues sous le nom de . 

L'oblation liturgique comprenait le pain et le vin nécessaires au 
sacrifice, souvent l'huile du luminaire. Les règlements ecclésiastiques 
défendirent de bonne heure de présenter en même temps les pré- 
mices+ L'oblation liturgique, limitée h ceux qui doivent prendre pan 
à la communion, était une ressource insignifiamCi qui ne suffit même 
plus aux besoins liturgiques. 

Les prémices et les dîmes étaient fondées sur les prescriptions de la 
loi mosaïque. L’offrande des prémices est la plus ancrîcnne.i Elle avait 
pour objet Teniretien du clergé. Saint Jérôme indique que p<>tir son 
époque, cette offrande était d'environ le soixantième du revenu i,/n 
xLv; Migne, P. I. XXV. qô^). Ce renseîgnemeni est con¬ 
firmé par Cassien (CoîL, P\ L. XLIX, qui donne le cin- 

quanlîème comme règle, et indique le soixantième pour les ûèdes et 
le quarantième pour les ferventS- 

Les dîmes sont plus récentes. A Torigînc^ les fidèles offraient pour 
les pauvres, avec les prémices, une autre pan de leur revenu- e 
temps amena le relâchement et il fallut réglementer ce qui 
d'abord spontané. La dîme paraît en Asie, au commencement u 
lEi* siècle ; elle est recommandée dans la Didascalie- Mais 1 A tique et 
rÊgypte^ielû pratiquaient peut-être pasencore^ Elle se généra ise au 
IV* s. dans TÉglise latine^ puis dans TÊglisc grecque- Ce sont es 
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fidèles qui ont rddiiii leurs dons à ccite quotité. I/Eglise toléra, puis 
accepta et Hnii par exiger la dîme. 

Quelques revu dus secondaires provenaient des ordinations et des 
funérailles. Les taxes perçues pour les ordinations^ surtout pour les 
ordinations épiscopales^ donnèrem lieu â des abus sîmomaques. Les 
funérailles étaient confiées en Orient à des officiers tofériéurs de 
rÉgiise; les droits établis par Constantin servirem â les rétribuer. Il 
ne semble pas qu'en Occident ror^anisaEÎon fût identique. En somme, 
rÉgiise ne percevait rieTi pour elle-même à cette occasion. 

Les ressources CKiraordinaîres de rËglbe provenaient des dons et 
legs^ et des revenus des biens frügîfèrcs, 

M. F. décrit la législation qui réglati les dons ei legs, A cette ques¬ 
tion se rattachent étrohemeni deux chapitres que M- F. a placés dans 
une dernière partie de son livre, L^Église^ comme toute association 
licite, avait le droit de posséder. Mais la capacité d'hériter n'éiaii pas 
comprise dans ce droite et elle lui fut conférée par une loi de îau 
Cette capacité fut restreinte d'abord indirectement par une constitu- 
tîûci de 370 : tes clercs et les ascètes ne pouvaient hériter d^aucune 
femme ni recevoir d'elles aucune donation entre vifs. En .^go, les 
droiis de TÉglise elle-même furent limités sur un point par Théo¬ 
dose : rÉgiise ou les pauvres ne ponvaîent hériter des diaconessesj 
veuves* ayant des enfants. Mais en une toi de Marcien supprima 
ces entraves. D'nutrc part„ des présomptions de droit avaient été 
créées au profit de TEglise. Déjà Constantin avait présumé chez les 
martyrs décédés sans héritiers, Tîntention de laisser leurs biens à 
lÉgl îse. Des présomptions analogues furent introduites à Tégard des 
clercs, des moines et des évêques. Les acquêts des évêques sont pré¬ 
sumés par Justinien biens d^EgiisCj cï ta preuve contraire n'est admise 
que quand il s’agit de biens provenant de parents aux trois premiers 
degrés. Enfin la prescription fut étendue en faveur de l’Église. Portée 
d'abord a cent ans par Justinien, il la ramena dans la suite à quarante. 

Mais les empereurs ne se bornèrent pas à favorber le développe¬ 
ment du patrimoine ecclésiastique par une législation favorable. Ils y 
contribuèrent par leurs dons, par les fondations d'églises ou de 
baptistères, par des exemptions d'impOls (exemption des impôts 
extraordinaires et sordides)^ par des amendes et des confiscations éta¬ 
blies au profil de rÉgiise (biens d'héréliques^ amendes portées contre 
les violateurs du la propriété ceclésiasiique et contre les diaconesses 
Cl moines scandaleux). En revanche* l’Église ne s'installa de plaîn- 
pîed dans les temples païens qu*P partir de 43 5, quand une série de 
tnesures resiricEives avait aboli le paganisme et en avait lait un crime 
juridique. 

De toutes ces ressources* les Églises immobilisèrent une partie par 
racquisliion de biens-fonds. Ce fut surtout la pratique dy rÉgiise 
romaine et on connaît cette partie de radminisiraiion par le registre 
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de Grégoire le Grand- M. F. donne aussi i^uelques indications sur la 
fortune des églises de Consiantinopk, d‘Antioche, d'Alexandrie. Il 
it’avait pas à entrer dans le détail. Mais il y aurait là matière à des 

monographies mü^Sressames. - i - 

F, ü rendu un grand service aux historiens par ce livre si clair 
et St consciencieux. Chacune de ses assertions est appuyée des textes, 
cités en entier dans les notes. C’est encore un mérite de les avoir 
copiés et de ne pas s’éire contenté de références, comme on le lait 
encore trop souvent. M. Fourneret était bien préparé à sa tâche par 
ses études de droit civil ci de droit canonique. lUst à désirer qu’il 
poursuive des travaux si necessaireSn 

Le volume est accompagnas de irès bonnes tables* 

Paul Lejav. 


PU Oracula Slbyllmsii bearbeitet im Auftrape der KlFChearfllCT-KonurLission 
der Prc’uss, A k ûdcmîc der AVi&!w:nsthafifin ; tou J oh. Oefvcxem, LeSï^ijp+ 

J.-Cr HiTirfçhs, 1^02,1,^1-1240 pp. ÎH-B *christikhiïn Sdirifliiellif^ dfr 
trsiM drei > AMtl)- Prii mk. Jü. 

Kompûsltioii uad Enstebuiigfi^oït der Oracula libyllinû* Von Jabannes 

üm f-CKHs, Hinrichs, l^Oï î 3V-78 pp. ITcxfd «. prfrt-fWf, 

neuG Folg^p Vlîl, î]r Prix : ^ mk. do. 


L'Êdiïion des oracles sîbyJlîns avait été entreprise par L. Mcndels- 
sohn ; apres la mort de ce phUologuCt M- Geffcken en fut chargé. 
C est une des taches les plo$ difficiles qui peuvent se rencontrer dans 
renircprisc de TAcadémie de Berlin* 

Parmi ses devanciers^ M. G. irouvc Alexandre. H en a Taiï le plus 
grand éloge* D'auires sont venus après qui n'onl pas momré la même 
prudence ei la même attention. Les manuserîts soni très récenis : 
deux sont du xiv» sîèck; les autres sont encore plus modernes* Us se 
répanissent en trois classes. La première seule a conservé le noyau 
d'un leste un peu ancien* Il Tauise résigner à lire un icxm mélangé. 
M, G. s'est efforcé de fournir au lecteur les moyens de juger, en lui 
donnant les renseignemeoTS complets et en écartant le plus possible 
l'élémcni subjecliL A côiédcs manuscriis. les citations pcuveni rendre 
service : Lactance, Clément d'.Alciandrie* Aihénagore, Théophile, 
les Consiiiuilons apostoliques oni conserx'é souvent les traces d tm 
teste moins altéré ci peuvent du moins nous aider à conirùler la 
valeur respective des manuscriis. 

Le texte est accompagné d'un double apparat. Au-dessus de 1 appa- 
rai critique, M. G. aéiflbli un apparat historique, comenani les pas- 
sapes paralltlL-s. Il cile, outre la Bible et ks écrits precs et latins, 
païens et chrétiens, les icïles oriertaus qui présentent des points de 
contact-Ainsi, dès ks premières pa^es. nous avons d« références au 
Talmud, à la SchatÿltOhle éditée par EeaoM, à Ikpopee d lïduuar* 
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Tout le monde obscur des apocalyptiques, des th^osopfics. des ailleurs 
de cosmogonie se trouve au bas de ces pages, à côid des Pères ce des 
poctes classiques, M, G. dépasse ainsi son rôle d’éditeur, pour notre 
plus grand profit. Du reste, il est bien difficile de séparer' ces con¬ 
frontations de la critique propreEncnt teitueile. C'est ce que ne com- 
prcnnerit ioijjoLir& cl^uï qui publïi'^iïî des ouvrages religîeur. 

M. G. a renoncé à donner un Index la grécité. Le texte est trop 
profondément altéré^ dît-iL ci U eût fallu accompagner chaque article 
de raîsûnnements. Puisque M. G. en a recueilli les éEémenU^ nous 
espérons qu'il nouts le donnera sûtis une autre forme. 

11 y a déjà des hidications sur la langue des oracles^ dans la bro¬ 
chure de M. G. Sur l'origine et Tépoque des chants sibyllins, A cause 
dû la nécessité d'unir constamment Féiude historique et la critique 
textuelle, M. G. considère ccîic brochure comme une partie essen- 
lîelle de son édition. 

Pour M. G.:^ les livres actuels se sont succédés dans l'ordre sui¬ 
vant : ni-Vin, l et Ifj Xri, XlfljXI, XIV. Le livre lit représente 
la propagande savante du n* s. av. J.-C. Le livre IV est rœuvre d'un 
juif qui s'esî approprié les doctrines stoïciennes sur Ea fin du mondes 
il écrivait avant So de notre ère ; on voit dans ce livre avec quelle rapî- 
dlié la légende de Néron s^est formée et répandue . Le V® livre témoi¬ 
gné de la haine des Juifs pour les Romains apres la prise de Jérusa¬ 
lem; Fauteur écrivait en Égypte. Le livre VL comme l'a déjà vu 
Alexandre, est un hymne hérétique, on ne sait au juste de quelle 
seclc; il est du n's. après J.-C. Le livre VI r> sans avoir de lien direct 
avec le précédent, est sorti du même milieu. M, G. rappelEe un chant 
gnosiiqueet iudéo-chrétien, et le place vers rSo de noire ère. Le 
livre Vf 11 présente une grande confusion d'éléments divers. D'anciens 
oracles y sont incorporés. L’ensemble paraît refiéter Tépoque orageuse 
du christianisme, le temps de Matc-xAarèk et des apologistes. Les 
livres I et M viennent de Phr^gle; c'est une manière d'apocalypse 
juive, écrite dans le premier iters du iii" siècle^ remaniée peu après par 
un chrétien. Les livres XI et XÏV, Tun du nr s,, rauire au plus tùi 
du 1^**, ont été écrits par des juifs, en partie pour répondre aux sibylles 
juives. L'auteur du livre XIJ est un oriental, qui csï possédé d une 
haine furieuse contre le conquérant de rOtient, Septime Sévère. Le 
livre Xni est aussi un écho fidèle et vivant des iroubics de TOrient 
GU ir 5. ; il a pour auteur un chrétien partisan d'Odcnaîh* 

M. Geiïcken iuge défavorablement les fragments, ainsi que le pro¬ 
logue, malheureuse composition du vi* siècle, 

Paul LtijAY. 
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W, Tiiouas, Le poâtQ Edward Toun^ (iSSÎ-itôSJ, Étude sur i^j'e et sfj 
tpavr^^. Pans, Hachcite» 1901» lû-ëj 5&1 pp. 

Voîtî Un iruvflîl qui ïémoîgnc de recherches itiinulieuses guidées 
par une science exacte. Dissipée par d'îngëniciises conjectures^ Tobs- 
curlié cesse de planer sur certains épïsgdes de la vie de Young. Nous 
savons par exemple, grâce â M. Thomas^ que Thérolnc des Nuits est 
une hile naturelle du poète^ dont reiistence avait échappe à la perspi- 
cadîê des biographes anïcricors. La thèse générale de M. T., c’est 
que Young a subi une doubJe influence : à Técole de Winchester il 
doit son indépendance d^esprit^ à !‘Universîté"d'Oxford sa culture 
classique^ d'oü la dualité de son génie h la fois rdmaniique et clas¬ 
sique^ M. T. le compare à Janus ci a dù goûter cette coruparaîsûn^ 
car il la répète deui fois îpp, 2ià^ 5 Sû). La seconde partie du livre 
contient un excellent chapitre sur la grammaire et la prosodie des 
Arrivant à Tinfluence du poète, M. T+* par une louable înno^ 
vatîon, ne s>st pas borné à l’Angleterre et â la France; pour que son 
travail fût cûmpleTt il a écrit un chapitre sur Voung en Allemagne et 
en lialîe, cr meme, heureux effet de l’Alliance, en Russie. Peut-être 
a^t-il alaurdi sa thèse par Taddition d'une série d'études que des liens 
ûrtiticiels rattachent au sujet princîpaL L’hîsioire de T École de Wîn- 
chester, le tableau de FUniversîté d'Oiford au xviii" siècle, Fétude sur 
la saïire en Angleterre avant Voung sont autant de rnonographies 
jiidépendanïcs+ L’inconvénienî de ces digressions, très intéressantes 
d’pil leurs, est de brouiller la vue du lecteur. En revanche, l’auteur 
aurait pu insister sur Famhié de Young et du romancier Richardson. 
Leurs t£uvre$ semblent â première vue se rencontrer sur plusieurs 
points et leur sentimeritaliâme a comme un air de parenté. 

La tâche de M. T. présentait une grosse difficultés Depuis le fameux 
article de Gcorgc Eliot, Young a xine mauvaise réputation. On cite 
son nom quand on veut donner l'exemple caracicrisiîquc du moralîsie 
attristé et hypocrite, on l’accole à celui de Swift pour prouver la cor-^ 
ruptfon de FÉglisc d'Angleterre au xvnr siècle. La cradîiion exige 
qu un biographe montre de la sympathie pour son héros ; raconter la 
vie d’un homme, n'est-ce pas en quelque sorte faire son oraison 
funèbre^ et Jl n'est pas bienséant d'étaler devant une tombe ouverte 
les faiblesses et les fautes d'un mort ; la science d autre part supporte 
difficile ment qu’on les dissimule, d'ordinaire on en est réduit à plai¬ 
der les circonstances atténuantes. M. T+ fait passer sous nos yeux 
toutes les pièces du procès et donne^ comme c'est son devoir, des 
cnncitisions favorables* Malheureusement, îe plaidoyer de Favocat n'a 
pas effacé Fimpression que produit ie dossier réuni par le savani. 
Dans la masse des faits élucidés par M. T. les traits sont nombreux 
qui ne paraissent pa^s à Thonneur de Young. Aussi combien son 
début dans le ministère des âmes est fâcheux I SMI prend la résolutîori 
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d*entrer dans les ordres, c'esl qu'uriÈ place est vacante ei qu'il espère 
l'obienir- Ses admirations, ses afriiiiés, ses opinions politiques, une 
fois pr^trc^ il les subordonne à robiention d'un êvèehé. Après avoir 
adulé Walpole, désespérant d obtenir une mitre du tout puissant 
ministre, il transfère son aliégeanee à Boitngbrokc^ le chef de Toppo- 
sinon. Les poètes n*ont pas en général une grande réputation d adresse 
dans la vie. Si Young calculai! beaucoup, ü calculait assez mal. Le 
poste convoité au moment de sou ordtnauon lui échappa^ Boling- 
brohe ne devait jamais revenir au pouvoir et Walpole conserva sur 
son ancien flatteur un dossier secret u. Et nous qui connaissons les 
fils de ^intrigue, nous sommes pris de pitié devant les échecs que 
subit ce malheurcus Young^ nî meilleur, ni pire en somme que ses 
collègues plus heureux, devant les humtliattcins dont on [^accable, les 
réponses méprisantes qu'on fait à ses suppliques. 

Quelques-unes de ses maladresses sont éionnantes. En sa quallié 
de préire, il lui était malaisé de faire jouer des pièces de ihéaire. Il 
eut ridée de tourner la difliculté en consacrant à une bonne œuvre le 
produit d'une de scs tragédies. Son biographe ne doute pas de sa sin¬ 
cérité. A la vérité, la question a peu d'imponance; ou point de vue 
de Young^ rcdci produit éiaii tout. Remarquez bien qu'il sc préoccu¬ 
pait beaucoup de ropinion publique : son fardin orné d'inscriptions 
d'un style aujourd'hui démodé implique che^ son possesseur le souci 
d'afficher sa sensibilité. Il y a chez Young de la pose. On dirait un 
ùcîcnr qui récite un rôle. Gomme il est difficile de lixer le moment où 
ïe bon acteur oublie sa personnalité pour revêtir une pcrsonnaliié 
d'emprunt, aJmeitons la sincérité du poète. 

Une seule fols, Tavocai qu'est M. T. s'est laissé entraîner à mettre 
un passage de son plaidoyer en eontradietton avec les faits : « Dans 
le courant de sa vie d^Oiford, lîi-ou p. S ij", ’^ oung sc laisse entraî¬ 
ner par la société qui l'entoure ci préfère rechercher, lut aussi^ les 
satisfactions matérielles dont II sentira bientôt tout !e vide. * Cecî 
esl au début de sa carrière. Or. en lySB. sept ans seulement avant sa 
mon, il în tri gu ait encore auprès du duc de Newcastle pour obtenir ce 
que M- T. appelle de l' R avancement » (p. iqjj. U manque aux Médi- 
tiitiûtis nocturnes une méditation sur le joli mot anglais r prefer- 
ment >ï. Vers le milieu du xviii- siècle, les prêtres anglicans ne don¬ 
naient pas Tcspolr d'ètre remplacés, moins de cent ans après, par un 
Keble ou un Kingslev, satisfaits ions deux de passer leur vie dans 
rhumble cure île campagne que leur talent a illustrée. Passerons-nous 
condamnation comme Georges Eliot? L'essentiel en ccitc matière est 
d'expliquer, non de juger. A la différence de Lillusire romancières nous 
n'avünâ aucun intérêt immédiat ù noircir des prêtres anglicans. Young 
n ^si qu^un exemple de détnoraLisacion que M. T. pourrait ajouter à 
son brillant tableau des mœurs anglaises au xvüf^ siècle. ^ 

On nous permettra quelques remarques de détail : Pp. Stî sq. L^au- 
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t€ur aurait trouvé des reiis^cignâmûEii$ sur le clergé contemporain 
dans le savant ouvrage d'Abbey ûi Overton, The FFtgîish Chureh in 
the XVIIIth* €entury- ^ P. 90, L'auteur est trop sêvere pour Wal- 
pole. fl répûEe â Ja ebarge du minjstro le mot i:* tout homme a son 
prii J-. Comme le « enrichisse^’-vous » de M. Guizoï, ce moi n'a pas 
été prononcé sous sa forme d'axiome, Parlant de ses adversaires qui 
faisaient parade^ ainsi qu'il sied à toute oppoi^iiion, de sentiments 
patriotiques et désintéressés^ Il s'écria ironiquement : a Tous C€$ 
hommes ont leur prix b {Coxe> Memoirs ü/ Sir Robert Waîpùle^ 
L 7^7)* Maccaulay a expliqué dans scs Essais qu'une Chambre à peu 
près souveraine sur laqudte J'opinîon publique n'avaît pas encore de 
prise ne pouvaiï être gouvernée que par la corrupiion, — P. 91. « La 
corruption attira au Parlement des hommes tarés et besogneux, p La 
moralité des parlements précédents n^est pas plus élevée. C'est spus 
Guillaume III qu'une Chambre des Communes doit chasser son propre 
président Sir John Trevor, cûnvaîncu de concussion.^ Un passage de 
Burnet achèvera de prouver que Walpole pouvait s'autoriser de pré¬ 
cédents I « Je pris !a liberté de me plaindre au roî (GuiHaume fil)de 
cette méihode de gouvernement (par la corruption) ; il répondît qu'il 
la délestait autant qu'aucun honimCt mais il voyait qu'il n'étaJi pas 
possible, vu la corruption du siècle^ de révîier* à moins de mettre 
toute la cotistîtutioD en péril" ». Qu'on lise un roman récemment paru 
en Angleterre, Houses 0/ Ignorance de M. Carrel, on verra que les 
mt£urs parlementaires sont les mêmes aujourd'hui qu au xvni« siède; 
seule me ni les procédés de corruption^ surveillés et dénoncés sans 
cesse à l'opinion publique, sont devenus plus raffinés. Il est donc 
injuste de blâmer en Sir Robert Walpole une politique qu'a praiiquée 
Guillaume 111 ei dont les hommes d'état les plus honorée ne croient 
pas pouvoir^ même de notre temps^ se dispenser. — P. 94. Parlant de 
la lutte contre les déistes à laquelle les plus grands écrivains prirent 
pan^ M. T. aurait pu rappeler les articles de Berkeley dans le Guar¬ 
dian 3 q et S 3 , et l'opinion d'un laïque^ du romancier Fielding 
(Amelia î, ch* 3 }, — P, gy. a Les exécutions agrémentées de toriures 
horribles que rapportent les iûurnaux de Tépoqucp » Comrne preuve 
de férocité dans les meeurs^ l'exemple n'est pas heureusement choisît 
puisque la Tonure éiait abolie. Les muiikiion^ prescrites par la loi 
dans le seul cas d'exécuttou pour haute trahison étaient toujours 
exercées sur le cadavre. On raconte, ex M. T* aurait pu citer le fait, 
que l'armocratîe atiglaiiscN en assistant â Texécution de Damiens, 
chercha à sa curiosité barbare un aliment qui lui manquait en Angle- 
lérrè. — P, 1 aJ. Le vote de remerciements adresse à Young par la 
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Chan>bre des Com[nuine& à propos du sermon prêchd devant elle le 
3 o janvier 17^8-9 (anniversaire delà mort de Charles 1} n^avaîi pas le 
caractère exceprionnel que semble lui prêter Tauieur. — P. 196. L'ac¬ 
cusation portée contre rarchevèque Secker « d*avoîr qui né les rangs 
des dissidents pour faire fortune dans PEglise ofücjcUe ^ atteint aussi 
l’évéque Butler^ élevé dons la même « Académie » non conformiste. 
Bien enlendu, ce passage d^une communion proiesianie à une autre 
ne revêt que très rarement Fapparencc d'une trahison. — Pp. 2ig sq. 
Pour la satire en Angleterre avant Young, M, Th aurait trouvé, sur¬ 
tout en Ce qui concerne le ivi-* siècle, de précieuses indications dans 
Alden, The af formai Satire in England under ciaxsiral In- 
Jluence^ Philadelphie ^899. — P. 462. li serait plus juste de dire que 
dans sa Bataille des Livres^ Swift ne prend pas parti pour les anciens 
contre les modernes, mais se garde de conclure, ce qui était habile et 
intelligent. 

On nous pardonnera cea remarques qut portent seulement sur des 
points infimes. Elles prouvent l'excellence d'an livre où les Anglais 
devront reconnaitre la n Standard biography » de Young. Quel nidl- 
leur éloge en pourrait-on faire ? 

Ch. Bastipe. 


Thomiift R. Sbakespcarcoii Wora, Shairespearé ^9 a dramatic 

ardst* New York- Scribner. îii'S, 448 pp+ tb fr. 

Les Universités américaines comÊnuent de produire d'intéressants 
travaux sur la lûtéracure anglaise* Peu soucieux d'aborder Shakespeare 
de front apris tant d'autres, M, Loutîsbury a préféré réiudicr dans scs 
criiîques. Sa préface annonce une série d’ouvrages sur Jes querelles 
soulevées par l'établissement du teste de Shakespeare et par sa con¬ 
ception particulière de l'art dramatique. Ce dernier point seul est traité 
dans le premier volume; comme le deuitéme doit être consacré i 
Shakespeare et Voltaire, la question de critique verbale ne sera vrai- 
sernhlablemetit discutée que dans un troisième volume, i.c livre que 
nous avons entre les mains renferme une excellente histoire des trois 
unités en Angleterre. Le mélange du comique et du tragique, les 
meurtres sur la scène forment la matière des chapitres suivant s. M J 
a découvert une tragédie du xvi* siècle. Sùlima» et Pers^da dùnx 
quatorze personnages sur un total de quinze périssent de mort violente. 
Chose curieuse,l'influetice française qui imposerai un certain moment 
au théâtre anglais les trois unités, ne réussît pas à en bannir les scènes 
d'horreur. Le public y tenait tant qu'un certain Ravenscroft n’hesita 
pas en t6-8 à renchérir sur Titus A itdronicts, la plu, épouvantable 
pièce de Shakespeare. J'uls vient un historique de diverses questions 
secondaires, l’usage du vers blanc dans la tragédie, l’amour au théâtre 
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le mélange des vers et de la prose. M. L. qui sair donner un tour 
agréable à ce qu'il dit^^ a trouvé dans les erhiques anglais de la fin du 
^vii* siècle^ les Rymcr, les Gildon, les Dennis, d'amusantes absiir- 
diîds. Ces barbouilleurs iinposaknt alors leur autorité aus: petits 
poètes qui s'éiatcni chargtSs de remanier et de rajeunir Shakespeare. 
Persuadé qu'un monarque de tragédie ne devait jamais avoir de défail¬ 
lance morale, Nahum Tare, un sot rlmailkurf refit RkharJ // en 
rendant le héros noble et solenneL C’est lui qui, sachant que la critique 
inierdisaii la prose dans les tragédies, s'essayait p cet exercice d^écûHer 
qui Consiste à « tourner *7 de la prose en vers : * Heaven and carüh, 
s'écrie GLoucester dans le Roi Lear en apprenant J a trahison d'Edgar, 
Edmtindi seek him ouï; wind me into him, I pray you; frame the 
business after your owfi wîsdom; 1 would unsiate myself to be in a 
due résolution », Voici la version de Taie : 

E-tlgar xa wrilc this 

'Gïiiasil hia indulgent faihcrï Duâth nnâ Ketlî 
Fly^i Eilmundj scclî him ouf, winé me jpEohim, 

Thaï l inay biie ih.t irùiiQr''!^ hearti tind fold 
His blccdîng qntrailaou my venge fui arm. 

Malheureusement, et M. Lounsbury aurait pu signaler ce danger, 
ces interpolai ions se sont quelquefois substituées pour de bon au teite 
original, et, à moins de choisir une bonne édition critique^ le lecteur 
risque fort d'admirer du Tme pour du Shakespeare, 

La cûudusîon du livre est discutable : dire que le théâtre de Shakes¬ 
peare est moral, c'est affirmer une vérîte dont Tenihouslasme indi¬ 
viduel esî le seul garant. C’est le prÎA'ilège des grands génies de faire 
travailler rimagînation. Moraliié du théâtrcn moralité de Thistoire, 
autant d'erreurs vénérables que la prescription colore d'un air de 
vérÎTé. Elles p 1 aiscn[t sont înoffensives^ et ce serait cruel de les 
réfuter. 

Une bibliographie soignée complète ce livre solide^ bien écrit, et 
dont le défaut principal est la prolixité. Lû littérature américaine, 
comme un jeune auteur de lalent^ est abondante et douée de facilité; 
elle apprendra plus tard, avec l'àge et rexpérience» IVî de se borner. 

Ch. Bastii^Ep 


— xM. Ezvni ¥oa l>ûûsoiûT^ it Jélaue des travaux de pure énidilien en écri¬ 
vant : DU uïxhnst/îcAen iitiefigtscltîcht/icli4f Biidcr (L.cîp/rg, Iftn- 

rkhsii 1^3 ; xrv-^00 pp. prix : iS mk,). Mai» j'ai tort de Idisser cnEendre 

que ce livre jê'cax pas un livre savant; U Test dans le mt^îlleur sent du tdüf ci 
M. V. D. abùrde les prckblcmef que pQ^ecii à tlii&ïorien le* erijiini:^ Je rË^liic 
chréEïcüîie avec iiiic parfa^c connaissance dessourec^, f| ns ^'occupe ici que des 
problèmct nioraiiit. Arisèidci faËt de la vie des chrétiena un tableau brilient ee 
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piir. Hcrtnast presque en mûmc tcI^ps^ çetîT uu vdrliabLe rcquîsUûiffi conlre les 
Fîitrurs de* chrédeni. Commcni ^*ttpSiqti« mîïe oppcsliion? Mr v. B. lft^ctifi luc- 
Ceïsivcitient ks cutnrrtünatiïês saînl Paul {CorÏPihe, Thessalonique et Phi* 
lippes, l'A-ïk Mineure^ Rûttic) Jcs chrctïçntés juives, ks çhriEientés des Gemîk 
SI ms liHiliUeucc de Pau] (épiire aux Hébrcui, dpUrfis de PierrE^ êptires de Cld^ 
tneni), dans 3e rayon de Jean (éeriu jc-hanniques et saitit Ifluaccji am débuis éc 
la gnose^ dans la transiüqn ati caiholictSTne (Hemias^. Des an^ïyscs très dcliees 
servent i présenter une série de peintures. La ecnctusion est ïouï a fait favorable. 
Lesapokeistes ont raison. La moralitc des chrêtiEus fut alors supérieure ci rca* 
ttsa, dans ce prcniiér siècle, un progrès sensible, puisque des actca, elle ancien dit 
am pensées. Je ne voudruîspas dissiper ec rêve. Cepeodani il y a un faix dont on 
doit lEnir eompic. Les t^tikhumÊncs diaknttrès nonibreux. Dés lors,i une com¬ 
munauté ne comptait^ en fait de chrétiens baptises, que k ekr^é, les vieilles gens 
peul-être^ c[ les natures calmes et graves qui recruteront bieni^iE L'ascdiîsmc, La 
sainteté pouvait être facilement pénêrak dans un tel milieu. Et pourtant il y 
avait des pénitents 1 Quoui aux catcchuménÉi, il est probable que Pidcal èiungé- 
lique leur appanaEssaît çaitntie les saints mystères, un rdve vers lequel ils aspi¬ 
raient saits le réaliser de leur participaiion personnelle^ H faut pourtant convenir 
que ks fautes^ et scandales laissent du ns Phistoire des traces que ne font pas 
les vertus.^ De fait, nous sommes trop mal rctiseigiïâs et nos lémoins ne se sont 
pfls proposé le meme but que nous. Les textes des païens, Pline, Lucie d, CekCi 
sont ntaignâs, peu probaniSi laglés, ce ceux de Celsc nous viennent par citation 
chreltcnnc et découpage plus ou moins tondjincieur. Les apologistes doivent pré- 
sctiEcr le ctité hrillanE du christianisme j liermas, comme tous Ees tnoiralisies, parle 
rudcEnent A ses frères. La vérité, si nous pouvons Tentrevoir, n’cst-^lle pas entre 
les deux? Ëû tout cas, le livre de M. von DobschUti garde sa valeur par la dis- 
cusslon et la réunion des témoiguage&r Six disserEalLons d'un caractère plus Eorh- 
ntqtie traitenE les sujets suivants : la staEistique des populaiîona antiques, rescia* 
va|;e ch ex ks ^Vncieus [le livre de M. P. Allard, Les csdaivs cftrdfkif.f, manque ït 
la bibliographie), k jugemcEii de Dieu a Corinthe, Jacque^j, le frère du Seigneur, 
le végétarlanLsme ancieti^^ la lermîttologLe de la momk rhe^ ks premiers uuEcurs 
chrétiens. Uii index des pàsBages cités et des matières termine ce volume iniérES- 
sant. — P- L, 

— Nous nvons signalé^ l'an dernier, le bon livre de M. Joseph SicxEïcaEiifpr-Ri sur 
Tiius de Bostra. Ce jeune savant nout donue maintenant le résultat de 
recherches scir ta chaîne la plus împoriante po-ur réditiou de Titus : Dk Luk^- 
kaime dts Sîkiias won U^akiem fLeipzig, Hinrichs» 1901 ; Ic.xtc m. L'afrrJir- 
chutngén^ nuüÊ Folge, VN, 4i vui-iiftpp, in^; prixi 41111k.}. ^icéEas fut proba¬ 
blement skEDophytax de Stînie-Sophie il Conaianiii:iople;il fuicusuiie dEacrc etdi- 
daikak h la même égliie vers toSo. Il a clé en correspûudance avec Théophj lactc 
de Butgarie et avec Nicéta^ Sicthatos, élève de Siméün k jeune. Peut-être étaiii 
skcuophylax, il a écrit ses £Coiîes sur lea leixe discours Je Grégoire de Naitanxe. 
Étant diacre, IL a compilé des chaînes de Maiihieu et de Jean, et çnsuim cette 
chaîne sur Lue, rendue si îmcressauEc par tes cîEutioos de Titus de Bostra. Ekitlni 
Il de^'int évêque dTléraCléc et dUE à celle époque écrira scs pocmcs did^rtiqUCl 
sut la grammaire et k vocabulaire. Les réponses canoniques, mises soua le nom 
de Nicéias d'Iîéracke, pcuvcni apparECuir à un évêquE hpruonyme. CertaiEicmEoc 
ii n'a jamais été évêque de Serrai, et k nom 6 se rapporte a un 

autre persturnage, son oncle probubleiiiehE. Tels sont les résuLEats^auxquels 
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M. S, ûb&iîtit, en ic foiLiaiüï sur Ues lio^amenTS incJitA qu'il fiuWîc cti paniCr lî 
occept^ ta conCluAïon de M. LîetKinann+ quü loi chsL^^e sur Job, publiée par !>□ 
Jon (lunïUS) I Londres en nVt pas de cc Nk^tas. La chaîne de saini Luc 

contient des Eïtraüs di 5 Philon^ Igsiuce^ Plavsus Jotéphe, Justin^ trênée, Ciémenï 
d'AIcKandric^ HippolysfiT. Oripèntf, Cj-pricn tlcqUtl ?)i Jules AfrÈcaixi^ Den>a 
d AleïdTnJrse^ Méthcula d'OIj iupe, le p^pc Silvûsire t lopocr^pheli, Bus^be de 
Cdsardc : voilSi pemr les temps d'avani Mc^c, Les thèûlojgLetis posté rieurs, sur- 
lüUi les Cappudocleus, ûqi ccê encore plus exploités. U j s. en tout 66 auteurs 
cités, sans compter kâ fragments un épigraphes ou anonymes, dans le 

tome IX de sa Sou^r CoUfi^HQ^ uTait pubtlé kfi fragments de 33 auteurs en iSJt* 
Son ûianuscrii était le oieitleur Je touSj Ie Vat, iGi de 1116- Mr Sickctiberger a 
recherché les autres manuscrils coropleis et partiels et ^établi leur rappon. U 
joint il cette étude des Échentillons d'cdiiion. Tout fait bien augurer de 3a suite 
de scsïravüuï, — t*. L. 

— M. t\ Loüt-s public le premier vûltitne d'une Symboltk oder diristUchê Kûn- 
ftEjionskitndç, dans la CKllcciion du GruFidnss ^ffr iheülogijdif» Wissaisdiafun 
(Tûbingen u. Leipzig, Mohr (P. SiebccLh tgoa ; xv-43o pp. in-ë" ; prix t 6 mk. 6o). 
Ce voLuitle contient une iniroduetion historique^ qui est fhîstoirc des symboleaj 
symboles romains, symboles orEcntauSi symbole de x^icée-Constantinople. Vient 
ensuite une analyse des confessions et une histoire de leur formation. M. Loofs 
n'érudic dans ce volume que les égliics oricuiales et le catholicisme occîdentali 
entendôi Tégliso rofnninc- Ce livre est écrit, saul riutrqduciLon, surtout nu point 
de vuedel'êïûi acmcL des églises.— P. 1^ 

— I>anH un mémoire, bourré d'indication^ inllc^C5iacltcî^ I^hiloto^sdic Studien 

l'W CfemCFW Ac, de BavitifCp Abhniïdlui2geüi+ XXI, J* MOncheii, 

Franx, 1900; 74 pp- in-^^ M. W. Chrïst étudie Tattitude de Clcmem vis^â-yis de 
la science Et Je la cnltore, ses citations poétiques, ses rcGMignemetiîs chronolo¬ 
giques- U examiuc Icscitutlons contenues surtout dans Sfrom. 1+ is ; V, 14; lin o; 
/^rolre/Lt 6= La connnissance des traglqucss grecs ci des falsificateurs anciens 
profitera de ces dlscussUms. Pour répondre aux assertions des anciens poéica, 
principO-lcment aux assertions mythologiques, leurs vers ont été altérés ■! une 
époque récenie et on trouve ccttc refonte tendandeuae dans Clément ci dans Jus¬ 
tin^ Christ précise las rapports de Clément avec Taiien, un gnosiiquc ou un 
docète du nom de Juliua Catssianus, Denys d'Hallcama&sc, Apullodorc, Kasior ci 
Tballus- Cette pan te aura d'une grande utilité pour une étude générale des ehro^ 
nogrnphcs. — P. L, 

—' M. .Vdolf Jscoftv publie r /via ünbejcftUltir ^fokrypbcr Bi?ricAf über die 

Taufe Jtsti, Bciît'âgen ^wr Gescfiichtc dtr Didask^Alie àvr Apoittl m- 

£ï-/aukrjrFt^^eFi fw dcii DarEUÜurtgett dtr Ttïufe Jtsu tmiî qchi Abbîïduugcn; 
Stressburg, Trûbner, 1903 ; vt-ioy pp. Il publie d'abord nu document 

liuiiulé : itipl ^T,î trifixviia; KypEûü fx M'jevaXïnwv AU J. en doniiC 

utLcédilion critique d'spréâ sept manuscrlia. Ou y trouve les dates de la vie du 
Christ, par jour, mois Et heure; CotcÜEt, afoiîdid, I, 314. avait dépè fait 

connaitre un texte analogue d'après le Regiua 1619. Les mêmes données s* rrou- 
vent ailleurs. M. J. croïi que le* dates horaires sont seules primitives. U recherche 
les combinaisons qui ont po fixer les quantièmes : =5 mars, cnnccpiiun ; =3 dcc., 
naissance; 6 janv., baptême; i 3 mars, cmcitixioo {î 5 , réiurrcctÊoii:iJ 3 mai, 
ascension, AL J. supposq admis généralement que le aS dée. a été dciermlnc 
d'aprêii LU daiE de la coneeptiou, k ^5 mar*. Ce o'cit paJ tout k fait cïict; cL 
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Dücbesnep Oi-igines du ctiiU dtt^étitn^ ppn aSo smv. Le 35 mats a poud \m rûte, 
m&îs pluiûT ccnnmediïe de ta rcsurreCtJan ; elle a ÙU cxisiiÈic b base de tout un 
calcul- M. k A d'Aîlieufi rassemblé beaucoup de rextes iutcrRSftula; mass ces 
textes paraiiseut Être d'époque ïi&ser basse- L'hypothèse que ]e Scali- 

gerî a. dù uiilLser un évutigile apocryphe a été déjà proposée dans La Hevuf 
criiîqtit. M. Jacoby ne tient: pas assez compte des couraTiis liturgique. lî est 
certain que U date du s 5 déc.^ pour la naîstance^ ne peut Être ancienne en 
Orient, La plus grande partie de la brochure est consacrée aui dêiaiis donnée 
aur te baptême du Christ par le Chromco» j?ujcj/r, p, 430 suiv. : le Jourdain 
s'écarte, le courant s'arrête sur l'ordre de Jean, (es eaux bouillonnent^ te Snîni- 
Ésprii paraît comme uuc colombe de feu. Ces traits empruntes îi un npocophe 
ont eu du snccés- M- Jacpby |çs suit daiia ks textes, lu Liturgie er les moDuments. 
lï y n là, comme dans toute la brochure, quaniiLê ê.ù renseignetneuts ïDtéressauts. 
- L, 

^ Les xWifi^ngcs ffr'chéolügi^ti-épigraphiqfui ayant cessé de parai Ere at^cc le 
tome XX^ il a paru aux édiieura de eeite Rcti'ue qu^tl serait utile de publier uns 
cable générale de son contenu. Ce Etc table ;S. Fra.xxfc^btki, Re^sler den 
arch^tdo^tch-epigfitpîifjdien Mitthdhngen am Oesier'r^eich-Ürtgam, Vienne, 
Hôlder, i^oâ, in-^», la marks'i est connue suivant la méthode actuel Le me ut usitée 
cl SC divise eu dîFérccits indices : Auteurs t s* Mntléreai 3 > ïustiiptions -- ci là 

Ou a faitrâla lacou des Cûrpas^ de mulUples sous-diinsion^ ; 4” Figures dans le 
texte SI hors du texte ^ Nature Lie meut ce fascicule esi appelé à faciliter singuLiite- 
mcui Iés recherches dans les rlngt volumes de la publtcatiÉJu. — ft, C, 

^ Parmi les diflérentes publications qui ont eu lieu h Toccasion des fêles à 
Mayence du cinq ceutiérdE anniversaire de la naissance de Gutenberg, il nous 
faut signaler Le Guitftbtrg^ par M, tL- 0 . DockEnhcimcr (in-S*^ de 1 ib pâgcs) ci le 
Vürt Rtihm^ Jak^nttfs Giittnbgrgs. de M. Heinrich Heidçnheimer (tu-g»de S7 pages^ 
Main^, H. Prickans, iqpoo}. Ces deux ouvrages cuiicnt destinés au grand public 
allemand, mais ics érudits en tireront aussi quelque prôtit : Us y trouieront bien 
condenses CL présentés avec art les résultats de toutes les recherches faEtes ju^- 
qu'en t^OD sur le célèbre inventeur de llmpriTncrie et sur la réputation qu'il a 
laissée dana le monde- ILs y renconirerout même le récit de faLts très peu connus 
jusqu'alors. Si depuis le momeiit de leur appariiioti^ on a pu mieuï préciser cer¬ 
tains déiaili de la vie de Gutenberg, lE on a rnÊme découvert des débris de scs 
premiers travaux typographiques et si l'on a pu faire remonter plus haut qu'on ne 
pensait ses débuts, il nen reste pas moins vrai que le* brochures de MM. Bocken- 
heimer et Hcidenhelmcr resteront comme indice à un momeut dipuné de nos 
connaissauces historiques sur Jean Gutenberg. --[..'H.-C. 

— C'est pareille œuvre de^Tilgaiisation qu'a cntreprlfrc M. Garl-Chrisiophc Bc"- 

xoüiLci avec son Gmlfgej Leb^n unà Bitchdrvck Base/ itt dtr Hàlfti des 

f^rtfieknitn JaJrrhundfrts (in-4*, pagine de ie^ à ayaj. 

Il y traite de la fondaliou de rCtiivcrsilc de ta ville de Bâle U avril 1460)1 
régime des étudiantSt de l'enseigne ment donné, des savants qui illustraient alors 
celte Ciiêt lela que Sebastien Brant et Jean Hçjnlia: puis, de l'introductÊDn de 
l'imprimerie,, dont la date reste toujours atsscî dilHcile à déterminer, de la condi¬ 
tion des principaux imprimeurs, de leurs migmEÎons & rctranger, des dlflérrnts 
travaux qu'ils ont esécutés et des préféré aces qiiHs avaient pour tell ou tels 
labeurs ; enhn^ de la confection des tivr«H de leur reliure et de leur vente. L'n si 
vaste sujet, qui aurait prête à de numbreux développements, a été présenté ici en 
un raccourci des plus inlcre^santi. — L.-ll. 
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^ M. C. GocAftDft prispour sufei de this* laTÎne t Bif SitphafjQ Tnt^î^ttit 

littrlalum £ccl«Me gdJijcartaf ptvpugrvîtttrf : ParïsiiSi L, Larcse^ i^t, ivi- 
ia 3 pp. C èiI une matière miÉrcHaatc- On y vqk Biiluze prenuit auprès dt 
Pierre de Martn ms principes ïtetiromains ci ics clflb]ï«aflt sur une connais»nce 
du évttli canofi ci de rhistolre ccclésia£ïi<)uc qull étendra pendant tout le cours de 
SB vie. AIo mort de Marca* il w croit chargé par le dêfiint d'adiever et de publier 
ses œuvres, sunout ce Di concûrddnlEd meerdotii it impirii qui fut si diésagréablc 
^ îj cûur de Hcme. Malgré les prDtasiaüûiia de Faget, il poursuit cette fôchc avec 
moins de réserve que ne TcVlt fait sans doute Mqrca i ce personnage avait proniLS 
de corriger ses ccuvres et désavoué se^ assertions pour obtenir un évéchc (voir 
cette réiractation, p- 1 3 ). Baluze, plua prudent et plus digne, sollicita du roi le* 
bénêlrocs qu'il ne voulait pas acheter du pape au priï de son indfpendancc. Chi- 
cun de ses ouvrages contient une d^EûonsîrttLoii des thèses galljcanes ci montre 
lei empiètements ernitsants des pape* aussi bien sur le pouvoir des évoques que 
sur ectui du roi. M. G. donne ces indicaüons sous une forme sèche et îngraEequi 
peut empêcher devoir le graod inierét de cea quesiions. Qu1l s'agisse despouvoira 
des légats, auiquebon ne reconnut jamais en France de juridiciloEi ecclésiastique 
et qui furent maintenus dans leur tnnndai de ministre étranger, ou que Baliue 
rhistoîre des coucllea provinciaus tl roomre leur dépendance vis-à-vIs du pouvoir 
royal,ces ritillea dïscnssions éclairent rhisEoire ci n'oni pas perdu louie leur portée. 
Mais ce qui eai peut-éire le plut cutieut dans le mémoire de M, 0 .+ c'esi de voir 
Baltuei bibliothécaire de Colbertr devenir pour le ininislre de Louis XJV une sorte 
de secréiaire et de consulieur dans les matièruâ ecclésiastiques.Colbert lui demande 
des renseignements laniOi sur tes hércsic*^ lantét sur les conoilcï provinciaux, 
tantôt sur les fêtes des saints, tauEôc sur les droiia du rot à l'égard des menaSEères. 
M. G. n tiré des manuscrits de Baluze un ccrtalu nombre de lettres de Colbert, et 
il a publié également des mémoires de Baluze sur le droit du roi à limiter le 
nombre de* moines (v Fins il y a de moine*, moins il y a de sujets qui servent 
l'ÉEat p. 75 ; ^ on dira que... il y aura moins de muiaes; à quoy on peut répondre 
qu'il y en aum toujours asse^ «, p. 7&)^5ur ks conciles provinciaux {deux mé- 
mukos^ BaEuze montre en même letnps que les empereurs ont convoqué les 
conçîlc* généraux, eu ont déterminé robjeu fiit ont dirigé les débats et 
oni ssnCEionne leurs décisiDDs}; sur - les prieureï et autres benebces despeodans 
de la collation des abbez, dont Sa MapesEé pourrok attirer à luy le drokt de les 
donner durant la vacance des abbayes ■. L'ne d» pîècei les plus curieuses »t 
l'œuvre d'un jésuiic qui fut sans doute soumise h l'appréciation de Baluze par le 
ministre: - Quelle ïègk dok^n sukrc mainte nam eu k comté de Bourgogne pour 
la disposition des bénéfices lant des conventuels que de* ruraux ■. Le jésuite 
défend le » drok royal ■ par des misotmements et en quelque sorte d'une manière 
méiaphyiique- U prudenî cl positif Bslnre trouve que l'auteur a tort de oe pas 
alléguer les textes juridiques et eanuiiiquei: < Comme Its poiots de discipïînei 
quoy qu'en dise cet auteut, sedoluent plusEOSi régler par les Csuons cl par Tusage 
que par des raisonnemçnSH ce traîtté qui n^est fondé que sur des conaequenCMp ne 
peut pas esirc fort solide *. P. a Enfin^ les hiatonens de notre liiiérature irou- 
vcront une consulEütiuci de Baluze sur le Tartufle, condamnant la oondanuiation 
portée par l'arcbevfique de Paris (p. &9 )k— L. S. 

— M. Maurice Campauîîe a réuni duos une broebure de S 5 pages in- 3 * un cer- 
laîn nombre de et di^cuminti jar fM de 54iiJïr*/^Ee«'e de 

etSaint-^fartiA-dt-Biilaü^ai^a^ diocéSC d'-'lgeu {Bergerac, J, Ciataueit ~ 
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Cesd^iCUïTientfi, en dehora d&s douerions fiUe-a au 3tti* « mi* siècles ou monastère 
de la SauvCp sont clairsonids. surtout pour Jâ période du moyen fige ^ \h de- 

vieuueut un peu plus abondaoia dès i 55 o. Parmi eus, les viaiï^ pnsh>raLea du 
prieurd de h'ogaret par le& dvéqües d^^gcTÜT rndriteni une mentiop tonte spéciale î 
elEe* se poursuivent depuis ï 55 r jusqu^en 1776^ Les prieurs dt Nogaret, après une 
ûppûiitiftn m début du luu^ siielc, sont inconnus jusqu'en r593; mais^ n pa.nk de 
cette date, il u dtê poastblc d'en dresser la Ji$ie. Celle des curés du même pays 
remonte à 1499 et celle des curdi de Bist^uzae h 1304. — Une observation : le 
hamcan de Canïc-louee ne doit pas sa désignation à la présence des loups dans le 
pays^ le nom de ce Lieu-dit émit jadis cnufnr u/aadj. — L. 

— Dans une iVoftce crifE^uf pour servir à rhistoire dw f^iXj parue dans la 
Revue de rUnîversit 4 . de BruxeUes en juillet 1903 (tirage à part^ Bruxenes, 

Lelèvrej, 1902 ; (8 pages Al, G. Des Maaëz émdic ta pubHcaïion de 

Documenis édites par M. Hubert Vanhoutte, compris entre Icsanuccs à 1794 
et relatifs a ta Flandre. Les pièces qui permcLtent d'èiablir le relevé du pria des 
denrées alimeutolres pendant toute une suite d'annéeSp ne sont pas aussi rares 
qu'on pourmk le croimr. AL Dca Marez en iignalc aui archives de BruTcllcs. 
d'Ypres et de Brugea, qui au raient pu compléter ie travail de M. Vanboutte, A 
cette indicaiionf il ajoute des observations très Judkicusca sur le rapport des 
monnaies aveo les marchandises^ sur leur titre^ lEUrs cours, leur conversion en 
argent iin; il en contint qu'il sera toujours cTtrèmcmeni didicUc d'avoir une idée 
de la valeur des choses par rapport â notre appréciation actuelle. — L--H . L, 

“ Signalons un article de M. Farkas Gvalui, qui a paru dons le l XVII de 
VOgjterrekhisdt-Ürtgarische Revu^, sous le titre de ; Ceisiiges Leten in Oêsîtr- 
reich mdl Ungam (te tirage h part compte 7 page* in-S"). Le sous-titre i Die 
BihUoîkekeit ôi Urjgiïrtf im Aifslanà indique le sujet plus spécialement 

traité î niB!5 il est à remarquer qu'il n'y est guère quesliont eu un rapide résumé, 
que des bibliothèques puhEîquea ou privées qui ont existé jadis ou CKisteut encore 
dana le royaume de Hongrie. — L.-H. L. 

— M, Fritz FLiiNiuik professeur de droite a choisi pour sujet de son discours de 
rectorat a runiversité de Bile, Ueter die Entivietlung des katheiischeK A!rrcfieji- 
rtchie im ig Jf. (TQbingen u. Leipzig, Mohr^ 1902, pp. in ft*;. U passe en 
renie îe* concordats^ les unions avec les églises oricniale&r les actes pouLdlcaux. 
le concile du Vatican. De tous les faits, il dégage celte coudusipn^ que plus l'iippuî 
temporel s'est retiré de F^lisCi plus sa puissance spÉrituclIc sur les fi mes a 
multiplié ses prises et étendu son actioTi. — P. i 5 , Lln'cst pas exact de dire que 
le fofe^'un' pùsie concédé en matière de divorce aux magistraTs bcIgeSp suisses, 
allemands^ a été refnsé jusqulci aux Français. — L. 

— Le poème latin couronné cette année au concours Btsuflt est J'ccuvre d'un 
lauréat connu et déjà plusieurs fois meationné, M. Giovanni Pascou : Ccflfwrio, 
Carmen fehanmî Pdjco/j praemio atireû ornshon m eeriatnine poeticQ Haeufthno ; 
ÆecedunL ^siinque p^emaîa lûudalaj Amstelodatni, apud rtv. MulEerum, utn:C4:Gti ; 
16 pp. in-81 suivi de : L. Ûkaziasu In re çy-duJicu Sxian ; 5 o pp. ; _ \ ' Salvao^ü, 
Vvlainiis, liber primas i ^ù pp. j — K. Za^-pata, Telemachus ei Eucharis; 40 pp. \ 
— F. X. Fliuss, Hus aibanum ; 14 pp. ; — P. H. DaustÉp Ilymc^xea ; 17 p. 
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Euscbc, ï, HhIKCL. — ZiUKRll» Péh^C en IrtanJ^, —Dastitila, LâuiS«^ÉEiS4Lbcth 
3'OrliEjiDS^ — Reinsch, Gpuvcincnie'EiE E:D3ünEùi. ^ FftEË£jiiKâE?<j La Finlande^ 
— CoRPTEH^ RElûtipas de la Chine avec les puissances occidentales, II et IlL — 
Cch;rast, En Chine. — Legré^ Le styrajt ci la boiao^iic an Provence. — Aca- 
déniiç des inscriptions. 


ÏTiisGbius Warke^ Ersier BnndïUcbcr du Leben ConsmnîitiSp Consianiins Rciîc 
on die heîligc VcrftOniniluni;^ Trîccnnitsrede un Ccnstanlin. HerncagCEcbcn im 
Auftroge der KirchenvftEcr'Comniissîoni det kOn. pretia. AkademLe dcr Wissen-^ 
schaRen. Ven Ivar A. übckiel. Leipiig, Hinriclis, 1903 (Grlccb. ehrialLiche 
SchnrtstcHer, Vîl), cvii -353 ppJn^. PrÎTC : 14 Mk, 5 o, 

L^usagË habituel reprend ses droits dès les premières Lignes de la 
prdfacc^ etM. Hdkd nou^ pflric, comme on Tn fait Jusqu'ici, delà 
Kim Constantinî^ de TOratîù ad sdFtctam coeUtm^ de ta Laus Cons- 
lantinL 

Les deux premiers ouvragés ont une histoire semblable^ rOra- 
dù ayant éié foînie dans les manuscrits à la Vita en guise de 
V" livre. Ce groupe est conservé dans deux familles de manuscrits 
dont chaque représentant éminent est du xF" siècle (Kûlicoftw^ 149; 
Moscouiefisis 5 o). Le panégyrique de ConstantÎTi se trouve dans trois 
ramilles de manuscrits, dont les plus anciens sont le Parîsînus 1431^ 
le Mascomettsis Sot tous deux du xi* siècle^ et le Marcianus 340, 
du xin* siècle. A ces ressources^ s^i^îoute là iradîtion indirecte. Elk 
est représentée par des copies distinctes de Lkdii de Constantin, Vîtaj 
ï]„ î4'42 (trois antérieures au xii«siècle], par les emprunts de Socrate 
et de Théodoret, par les oracles sybillins pour les vers cités dans 
rOrafio, c, 18 (acrostiche du nom du Christ)* Eusèbe s'est fait aussi 
beaucoup dkmprums à lui-même. Oit trouve dans ces écrits de la fin 
de sa vie des passages copiés de THistoire ecclésiastique ci de la 
Démonstration évangélique ou des matériaux recueillis pour cés 
ouvrages* Eusèbe neskst pas loujours copié tesluellement. Souvent il 
corrige, retouche TexpressioUp rend la phrase plus rythmique. Dans 
la Laua CojiJt., presque la moiûé du panégyrique est empruntée à la 
neophaaia, 

M. H. éftumêre et apprécie ses devanciers. Il met Valois à sa place 
Mouvelk série LV. ^ 
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et considère son iravuil comme fondamcniaL U est sévère pour Hcî- 
nichen, qui connaissait guère la langue d'Eusèbe et avau plus d’éru¬ 
dition que de critique. Mais, ce qui est plus neuf, il signale un tra¬ 
ducteur allemand de ^Histoire ecclésiastique et de la Vie, F, A, 
Strotb (Quedllmbourg, ijjyj, comme le nicilleur connaisseur, avec 
Valois, de la langue d’Eusèbe, Son eeuvre csr, pour M, H., d’une 
grande importance et fournit à rititerprétaüon le meilleur secours. 

Dans son introduction, M. H. apprécie et caractérise les écrits qu’il 
publie, La vie est un éloge oratoire oü la fidélité historique souffre de 
la complaisance de l'éyéque courtisan. Les documems qui y sont 
incorporés sont ^officiels et émanent de la chancellerie grecque de 
l'Empire. M. H. leur consacre une étude détaillée et en défend l'au¬ 
thenticité. Ce long chapitre contient des renseignements intéressants 
pour I histoire des documents officiels dans l’Empire, Le suivant est 
une étude sur les sentiments religieux de Consîanun d’après ces 
documents. 

yOmth ad sanctum coeium n'est ni de Constantin ni d’Eusèbe. 
C est un morceau composé dans la seconde moitié du v* siècle. On 
ne doit pas s'en servir comme d'une source pour Thistoirc de Cons¬ 
tantin. La réunion du Discours et de la Vie dans les manuscrits peut 
être postérieure à Photius. Les liires de chapitres dans la Vie et le 
Discours ne sont pas non plus autheniiques. 

Le discours prononcé à l’occasion du jubilé irenienaire de Cons¬ 
tantin ne donne pas lieu à des observations particulières 

L’index mérite des éloges spéciaux, M. H, ne s'est pas borné â des 
réferences. Un très grand nombre de mots sont traduits, les divers 
sens et les divers emplois sont distingués. On sait combien la langue 
d Eusèbe C5i difficile. Cet index est un secours appréciable; en même 
temps, i! sert à combler les lacunes de nos dictionnaires, si însufE- 
sflnïs pûur celte grécjit% 

M. H. s'est constamment préoccupé de comprendre et de faire 
comprendre les textes qu'il public. Une des sections de l'introduction 
coniicm une analyse de la Vie et des notes explicatives. Il paraît que 
la commission de l’,4cadémîe a trouvé que M. Heikel dépassait les 
bornes. Les lecteurs d’Eusèbe nesc plaindront jamais d’étre trop aidés. 
II ne snlïit pas d éditer les textes : il faut les lire et les faire lire 

Paul Leiav. 


*iir pairistischen I.itteratur, Vaa 

Heuiri.h Berhe, Wciémann, ; vui-35q pp, iq.8. Prix: « Mk. 

Il existe un commentaire des Éphres de saint Paul attribué à saint 

crloht ^ ritnidt Euiehe Jant k Dictionnniy of ehrisiku Bie- 

g P y e Waee », Lci auteur cttLightfeot, «ùnsi qull est facile de* s*cn asnirer. 
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Jtrôitic que Ton consâjiJère depuis longtemps comme une édiiiori 
retouchée d'un comnientiiîrd de Pëbge (Migne, R L., XXX, 645-901), 
Les objectons de Klasen conire ceiie hypothèse paraîa^enT peu solides. 
Ce commentaire de Pelage est dtë par Mercacor et saint Augustin. 
Augustiti l'appeUe : ïn Pauli apostoli cpismlas expù^ltiories hreuis- 
simas {De Peccatomm mi^ritis, uit 1) Tl a èiè écrit avant 410. La 
condamnation du pélagianisme l'a fait disparaître, Cassiodore parait 
ravoir eu encore enireles mains: on Faiiribuaii: alors au papeGélasc; 
mais Cassiodore y trouva erraris ucnvna dissemirtata [De 

îïîsî, dhi. 8;: il rexpurgea et le remlL ainsi retouché, h ses 

moines. Depuis lors^ on tic trouve plus, sur le ^continent, d'autres 
traces que des extraits dans un manuscrit du xtiF siècle (Berne A jJ) 
eî des memtons dans des catalogues de biblïothéqucs : à Saint-Gall, à 
Lorscht à Saînt-Hîquïer. Au îX' siècle. Sedutîus . Scottus) le cite dans 
son CollecfiJitCH/Jt ht omnes b^att Paidi epîstîilas\ Mais ScdulîUiS n>st 
pas un contineniaJ; il faui rechercher dans les îles des vestiges moins 
effacés, 

Cestee qub voulu M. Zimmer* Il a retrouvé des extraits de Pèiûge 
dans Trois manuscrits, k livre d'Armagh (Dublînp Trinity collège^ Sa), 
manuscrit du Nouveau Testament avec glosesp préfaces, arguments, 
copié en Sùp; k manuscrit de Würzburg, M th. L 12. conicnaiit Jes 
Epîires de kauL avec un commentaire écrit tantôt en latin c[ tantôt 
en irlandais, du siècle ; le manuscrti de Vienne tsqyn manus¬ 

crit des Êpitres écrit en 1079 par l'Irlandais Marianus, fondateur du 
monastère scot de Ratîsbunne, et présentant un commentaire inter- 
linéatrc. Dans ces manuserhs, les extraits de Pelage sont désignés par 
le nom ou une abréviation. Au va* siècle* Pelage avait gardé des par¬ 
tisans dans son pnysp surtout dans le nord de l'IrJande. Tout au 
nioinSp son conimcntaîre y étaii-iJ lu, copié et cité. On voii que son 
înduence a persisté et survécu même à nnTrodtiCTÎon des^ coutumes 
ulTramontainés. A ces manuscrits. U faut ioindre les citations de la 
collection canonique irlandaise publiée par Wasserschleben (vne- 
viip siècle), le Cù/kYfaxîCtxm du Scdulms et le mantiscrit de Berne 
déjà ci tés P 

Voila pour les sources d'origine insulaire- Sur Je conEÎnetit, il y a 
d'abord k Pseudo-Jéromc. Carnkr supposait quec'étaii Ja recension 
de Pelage par Cassiodore, M. Z, rejcltc cctïc opinion et cansîdêrc ce 
commentaire comme un extrait fait au siècle dans un esprit sym¬ 
pathique à Pelage, L'attrîbuîioii à Jérome ti'cst pas plus étonnante 
que celle de la lettre de Pelage â Démêtriade {P. L., X\K, i 3 et 
XXXIIL T099), ou que celle du Ubellus Jîdei, transfère de Pelage â 
saint Jérome ei cité par tout le moyen âge comme Symbohun ftdci 
U àcüto Hierunj-mrt compcslùi/n e/ papac Damaso ab eodt'm 

missum. Î 1 y a, d'autre parL le commentaire des Epîires, mis sous k 
nom de Primasius d'Hadruniètc. .VL Z. croît que c'est une recension 
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antip'i^lagiüniic dü iconïmeniatrc de P^flagc* recension faîie dans le 
dcL^ïlèfne licfs du v' siècle, soiien Hauie-ltalie, soit en Gaule méri¬ 
dionale^ 

EnBn, M, 2. pense avoir retrouvé le manuscrîi mentionné parle 
vküi catalogue deSaini’^Gall àSaini-Gall même; il ridentîfie avec le 
n* 73| indiqué comme du commencement du lï* siècle. On y retrouve 
des citations d'Augustin et il s’accorde souvent avec les manuscrits 
irlandais contre le tem remanié et altéré du Pseudo-Jérôme* 

Cû it'csc cependant pas le rejcte toutî hh exact de Pelage. M. Z. 
signale des additions (tirées de $ainT Jérôme) et des suppressions. Je 
note, p. sSi, que h même explication est notée deux fois, sous une 
forme différente* et la seconde fois avec la rubrique : Ali'+t 
P. 296, les arguments de Pelage contre le péché originel ne sont pas 
présentés directement : Hi autem qui contrü tradu^£m peccati sunt, 
jJii ilbtm ifJtpugnari mfupr/yr,.* inquiiml Il semble 

donc que^ SI Pétage fait Je fonds de ce comnientairep nous avons 
encore ici un remanîemenL 

J^e livre dû M- Zimmer touche à quantité dû questions : p. iig, 
sur des motirs assez faibles, il rejette Patiribuiion au juiflsaacdu 
commentaire sur lesÈpltres dit de PAmbrosiasier(Morin, Rev^ d'hisi, 
i't de liitcnilure IV p* gj suiv.) ci défend le 

nom d'Hjblre;p_ 5 , il a une note très intéressante sur le grec ch esc 
les Irlandais. 

La fin du volume^ pp* 276-448» contient une collation du manuscrit 
de Saini-Gall avec le Pseudo-Jérôme. Le prologue [Primmn qmeritur 
quûre post citdrîgeUa les arguments, le commcnuùfü du premier 
chapiire eide \\ 12 suiv. de rÈpitre aux llomains, sont reproduits 
imégralcment* De même, le commentaire de TÉpiire aux Hébreux, 
ti;uvre irlandaise postérieure pour M. Z., est édité sans suppres- 
siou. M. Zimmer pense que Pélage n'a pas commenté 1 Éphre aux 
Hébreux- 

P. 280, fin du prologue, lire : ia 4 certe demetitis^ discipuli âpQS- 
iùiorum. — P. 296, 1 . 22, lire î si bapîimus mundat. 

Paul LrjAA\ 


âfr'aficilc:s Jel sfgïo XVjlL do Orlaarts y XpuLi I, por 

Alphansa Dasvila, MïnirîU^ F. Fd, igoa, in-i-î, xv-273 pages, avec pürUails. 

En Écrivant ce livre sur de Monipcnsier^ Loube-Elisabeih 


r* c.. s. Berger, Le/ pTêf^ices jointes aux hwesde la Bihle, p, a6, CAt bien pSes 
sceptL^jae i^uc ^r. X. ei place Findicaljon Ju livre d'Armagh purmî * Ica 
aiïributionfl en matîcre de prcïiicgs biblsciycs ^ qui « sdnï Je pain quocUiEh ût la 
éembscience dû temps 
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d’Orltîans, el son inan, fe roi Louis d'Espagne, M, Danvîla s'est 
proposif de tâter Je goût dti pubJjc espagnol et d'initier ses cotnpa- 
triores à l'iiisioire intime de leurs souverains ei de leur cour au 
xviti' siècle. 11 a pensé ifu'une part de la faveur dont jouissent dans la 
Péninsule les études consacrées en France au siècle de Louis XV, 
pourrait, avec profit pour ses concitoyens, sc reporter sur les détails 
de leur propre histoire, et c'est dans ce Jouable dessein qu'il s'est mis 
à l'œuvre. Pour commencer, il a reconsiiiué, avec Taîde des corres¬ 
pondances diplomatiques et des papiers réservés de la famille royale, 
une esquisse de la cour de Philippe V vers ryai-tyaq, et il nous 
donne la chronique, assez scandaleuse, du mariagè de D. Luis et de 
la lillc du Kegent, Sur ce sujet, plus d une anecdote, s'eriemeut contée, 
égaye les dépêches du vieux maréchal de Tessé, ci ces petites scènes, 
parfois un peu vives, semblent d'un ragoût plus piquant encore lors¬ 
qu’on les replace par la pensée sous les yeux de l’austère Philippe V 
et que l'on se figure sa mine eflâroucbée. Pourtant, si l'on s’en, tenait 
à ces potins de cour, troussés d'un style alerte pour faire sourire dans 
les salons de Versailles, tout en mortîliani les d'Orléans, on sc ferait 
iinc idée très fausse de la fa^on dont furent envisagés ces faits au sein 
de la lamilte royale d’Espagne, dans ce milieu de religiosité sévère 
où 1 On n'auraît su avoir pour les fantaisies licencieuses de la prin¬ 
cesse la facile indulgence qu'elles eussent rencontrée à la cour ds 
Louis XV. il serait téméraire, d'ailJeurs, de tenter qeic justifi^^catiun de 
de Monipensier, Le plus qu'on puisse dire en sa faveur, c'csi 
qu'elle fut jusqu'à un certain point irresponsable. Capricieuse et 
inconséquente pour n’a voir jamais connu Je frein d'aucune éduca¬ 
tion, dénuée de pudeur ci de sens moral pour avoir grandi avec les 
pires exemples sous les yeux, elle ne comprit pas que l'élévation de 
sa situation nouvelle exigeait d’elle au moins une certaine tenue. Elle 
sembla au contraire vouloir sc libérer plus complètement encore de 
toute contrainte. Elle reçut avec un dédaigneux silence ou accueillit 
par de grossières incon venances les compliments officiels, elle refusa 
de sc plier au cérémonial d une cour essentîçilement formaliste, et le 
laisser-alkr de sa toilette et de ses allures s’eiogéra jusqu'à l'indécence. 
Pour corriger les a enfances ^ que dès le début de son mariage sc 
permit la princesse des .^sturtes, eofancts qui pouvaient encore 
s excuser chez une mariée de treize ans, il eût fallu une autorité 
affectueuse et fermer or, son epoux, D, Luis, n émii que de dettx oiis 
plus âgé qu’elle, avec cela d'un caractère timide et habitué à la sou¬ 
mission. Très disposé à aimer sa femme, ij en était réduit, dans la 
gaucherie de scs quinze ans, à solliciter dans ses lettres les conseils 
paternels, et certain passage de Ja correspondance de Tessé laisse le 
champ ouvert à d'étranges suppositions sur riniimité du jeune couple. 
Entre temps inicrvcnaiem des réprimandes en réponse à quelque 
incartade de la princesse, réprimandes le plus souvent inspirées par 
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Philippe ei Elisabçih Farrïcsc^ luxqueEü D, Luîs^ i^pîofc,, adrcssak scs 
doL^fanceSi En pûu de itiîips^ Ja tille du Régent se trouva en buiie à 
Tanimadversion de ses beauï:-parenis+ Dans pne cour où beaucoup de 
vertu et d'adresse eussent à peine irioiTiphê des préjugés anupaihiqucs 
du vieus parti espagnol^ eJle se heurm à une rigidité de jugements 
sans pitié, se rejeta dans de louches intimités de chambrières^ 
s^adonna a de basses distractions, et, un moment mémet enirainée 
par une de ses damés, elle se mit à boire. Traitée avec une sévérité de 
plus en plus méprisamc, sous iù court régne de Louis I", après 
rabdkaiian de Philippe V, ellu subitt étant reine^ rhumlliaiÎQn d'une 
clausiration de st^zc jours dans le vicu?^ palais de Madrid. Bizarre 
naturet aussi oublieuse de Talfront que de scs prouesses d'amende- 
menij elle soigna avec un dévouement quî surprît D, Luis^ malade 
de la petite vérole» qui l'emporta à dix-sepî ans, après huit mois de 
règne. Elle y gagna la maladie, mais die ken mourut pas^ si peu de 
soin qu^on eût pris d^elle. MaLencontreusement guérie^ elle restait 
pour Philippe et Elisabeth un sujet d'inquîéiude ; aussi^ redoutant; 
toujours de sa part quelque frasque irrémédiableT saisîrent-îls avec 
empressement, pour la renvoyer en France, Poccadon de la rupture 
des fiançailles de Louis XV et de J'Infantc Maric-Anne-%'ktüire. Elle 
n échappa pas pour eda a leur tutelle, car, après Tavotr pour ainsi 
dire chassée^ ils prétcndireni encore la tenir en bride en France mèmCt 
etI sous préte:^te qu'ib lui payaient une pension, iis lui imposèrent 
un entourage avec lequel dk eut d'interminables démêlés- A trente 
ans elle tourna â la dévotion^ sans cependant désarmer la tenace 
rancune des souverains espagnols^ et die mourut à irenle-dcuît ans^ 
isolée, oubliée, sans avoir reçu une parole de pardon. 

En somme c'est une asscK mélancolique hisioirc que celle que 
nous a contée M. D. Il l‘a écrite avec scrupule, en chercheur cons- 
cimeieux qui sait son métier : il a sorti des archives espagnoles des 
documents contidcntiek, dont quelques-uns» entre autres, ont une 
réelle valeur, pour aider à la compréhension de certaine négociation 
du maréchal de Tessé, sur laqudle on n"a encore que des indications 
assez énigmatiques; enhn, il a piqué sous le nom de tous scs person¬ 
nages des notes dont on appréciera la précision, tout en y regrettant* 
pour rinstruction bibliographique du lecteur, Tabsence de références, 

A la dernière page de son livre NL D. a cependant exprimé une 
certaine hésiLaiion. En historien de race qkil esi, il a senti que 
quelque chose manquait à scs héros eî, en effet, on ne saurait voir en 
eux des personnages typiques, rcpréscntaiifs, si Ton veut, dune 
société cl d'une époque. Ckst qu'en réalité les incompatibilités 
d^humeur» les mésintelligences, les misères de ce ménage mal assorti 
n'ont pas eu de contre-coup sur la politique cl la vie sociale de l'Es¬ 
pagne ; [es mecurs excentriques de Louise-Elisabeth ne soin qu*un 
accident isolé a la cour de Philippe V; quant au roi Louis Rs il est 
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mort trop prt-niauiriment pour avpir pu dpruiizr, en bien ou en. 
mal^ lü mesure de ce dont U était capabkh Bref, îl n y a là qu un 
épisode de lu vie privée de la famille royale d'Kspagne^ sans portée 
cxiérieurc. Et c'est cela, croyons-nou^» qui nioiivc le doute émîs par 
M. D. nus dernières lignes de ce conte vrai, qui biiii de si triste 
façon. 

M, Danvila nous n montré déjà qu'il possède les plus fortes qunli- 
iés de rhîstoricn. Avec ce petit livre, écrit à titre de déîaissenicnt 
dV-rudit et destiné au grnnd public, réussifa-i îl h vaincre chez sescom- 
pnirÎDtes une indifférence tant de fols déplorée ? Nous le désirons, 
mais nous ne voudrions pas non plus îc voir dcscTîcr les études plus 
sévères qui nous ont valu son si substantiel travail sur D, Cristdhal 
de Noura; cet ouvrage, qui restera capital pour la dernière période 
du règne de Philippe M^engoge son anieur pour ravenir* 

LÉOÎfAHDÛM, 


Paul S. RJ^r^E5Cll, Cûlgpial Govcrimient. An inirnducUen to the sindy o( colQnïal 
iJi^tUutions, (Thû Citîjcsn's i.ibrafy N. Yûrk The Siiiciûiilliin Company. 1901, 
p., un indcit.} 

Au moment où les États-Unis itiaugurent une polnîque coloniale, 
pour laquelle leur histoire ne leur fournit ni précédents ni docirineSt 
M+ Retnsch propose à la méditation — sinon h rimitation — de 
ses concitoyens les errements des peuples colonisateurs. Il compare 
et critique tous les systèmes avec une précision et une abondance 
in format ion, dont témoigne la bibliographie à la suite de chacun 
des chapitrés. Si M. R. ne dogmatise pas, ne dresse aucun pro¬ 
gramme, il ne dissimule ni scs préférences ni ses antipathies; les pre¬ 
mières vont ütiït régintes ou plutôt aus^ conceptions anglaises ; les pro¬ 
cédés français lui paraissent moins recommandables, maïs il déplore 
que TAugicEerre ellc-mèmc sacrifie à d’autres tendances aufourd hu^ 
que jadis ; qu^au noble désintéressement des John Russcl, des lord 
Stanley, plus tard lord Derby, des Cobden, des Gladstone qui envi¬ 
sageaient et préparaient rémanctpaiion des établissements d outre 
mer, ait succédé depuis i8qo surtout « un. n ai ton alisme agressif et 
ambîiieux »i Timpérialisme» qui a pour apôtre les Chamberlain- M. R- 
n^îgnore pas que le mal est devenu endémique dans son propre pays^ 
Ce nationalisme va si loin que les missions religieuses cllcs-mèincs 
n'ont de vertu qu^à la condition de servir rîntérét national plutôt que 

confessionnel (p. 44). ^ , 

Les mobiles comme les méthodes de la eolonisaitou s inspirent e 
l'êgûlsmc naiioual : e'esi un champ d^exploîtaiion et un marche que 
chaque Éiat sc réserve jalousement, (^u'au regard du comnicrcc toia 
de chaque ¥aûi le commerce spédliquemcnt colonial soit parfois insi- 
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unifiant, il n'en constîîue pas moins un^ des sonrees les plus sûres de 
richesse* El M. R. remarque aussi irès justement que c‘esE le capital 
national qui assure la suprïlmaîîe de la mère patrie sur scs èiablisse- 
semenis mùm^ politiquement et cûmmercialcineni émancipés : « Le 
Canada^ ccfii-il Çp. 361 , peut avoir un parlement indépendant, peut 
avoir ses principales relations de trafic avec les États^Unis^ mais 
aussi longtemps que tout son système financier dépendra du capitaï 
anglais^ il demeurera dans le vrai sens du mot une colonie de la 
Grande-Bretagne. » 

parmi les formes du gouvernement colonial* M- R, étudie avec 
prédilection la pluS sensée^ la plus nuancée (selon son espressionj\ le 
protectorat Le protectorat s’adapte aux milieux les plus divers, mais 
M. R. lui assigne un objectif unique : The greatprobîem 0/ the rési¬ 
dent fjf to induee the regent to identijy hîs oip/i inter ests i^nth the 
palîcy qf the impérial goyernment » (p. E2I ;. Formule heureuse^ que 
les Anglais ont peut-être réalisée dans rindousTan, oti les principautés 
protégées soni des ilois Isolés^ mais qui n^a pu Fétrc aussi aisément 
ailleurs, ni à Madagascar^ ni en Tunisie, ni àiava. D'ailleurs^ ne 
semble-t-îl pas que le proteciorat ne soit qu^une eipérlence tran¬ 
sitoire? 

Les institutions politiques des colonies suggèrent â M. R. des 
observations dignes d étre notées. L'auteur condamne la représenta¬ 
tion des colonies au Parlement métropolitain, et c^est en France qu il 
signale les effets malfaisants de ce régime* Mais il condamne aussi 
ri n te rv en lion abusive du Parlement métropolitain dans la législaiSon 
coloniale : le Parlement anglais s'immisce depuis quelques années^ 
avec une Insistance fâcheuse,dans les affaires de Tlnde* La législation 
coloniale, selon M. R.. du:ï émaner des conseils locaus sous le con¬ 
trôle du gouverneur et des autorités métropolîtaincs. 

M+ traite aussi avec le même libéralisme le problème du gou^ 
vernement des indigènes^ et sa conclusion se résume en ces mots : 
Tù Help themseipes by developing in a natutûl mariner their onm 
customs and institutions. 

La revue que M* Reîtisch consacre auï adniinîsrraiîons est très ins¬ 
tructive. peut-être un peu minutieuse, avec des allures de manuel. L'on 
y trouvera les éléments de comparaisons fécondes. 

D ailleurs, sur toutes les questions d’orgamsatîon des colonies, ce 
volume est un des plus nourris que Ton puisse lire; c'e$t un bréviaire 
plus historique que dogmatique de la science coloniale, 

B, AUEft&nCH, 


FREnSkïKSïK. La FîmlaDde* EconQEnic pubtiqljc et priTCc+ Par il Sue, aou- 
vçlld dis librairie et d'£iiitiDi]| igea. 4ÎS p.| 2 cartes en couleurs. 

Ce livre est moins émouvant* moins passionné que celui de 
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M, Pierre Morane. signalé dans cctie maïs ît tfclaîre et 

pénètre plus profondément la vie naucn^le d^un petit peuple qui est 
au N,-E. de TEarope ravant-garde de lù ci%iijsation. Ce qüi ajoute h 
J^auiûrité de Toeovre de M. Frcdcrîksen^K c^est !a discrétion des allu¬ 
sions pDlitîqucf; : robjcctivîié est ici un rnériie. 

F, est Scandinave, Il glorifie les hommes de sa race non seulemeni 
d'avoir créé d'îllnstres ei durables êtablisseinents en Normandie et en 
Angleterre, mais d'avoir porté aussi U culture occidentale en Fin- 
landCp Les Suédois ^ après les croisades belliqueuses des ï= cï 
SI* siècles, Èe firent les éducateurs des Finnois ; îls furent les véhicules 
du cathollcîsine d'abord, qui préserva ces tribus contre rorihodosîe 
bj'zaniinc^ puis de la Réforinep H est à Téloge des deux groupes 
eihoîques qu'ils sc soiein paTallcIement développés ci aient travaillé 
de conceri à la prospérité de la patrie commune. 

Cette prospérité a été gagnée au prb d^un effort continu contre la 
nature. La pauvreic du sol a forcé les hommes â se disperser, de sorte 
que dans ks fermes Î!^o[ées, s'est formée k classe des paysans pro¬ 
priétaires, classe moyenne qui nk pu se consiuuer dans les régions 
voisidcSj occupées par les domaines des bojars ou ks rit^er^fircr 
aUemands. Les Suédois semblent avoir introduit la communamé de 
village; quant aux Finnois orientaux ou caréUens, ils pratiquèrent la 
cohabitation de plusieurs familles sous un même toit, comme ks 
Slaves russes du Nord, ou peut-être comme ks Slaves du Sud avec 
leur 

Les cultivateurs se partagent entre propriétaires, iQrpjre ou mé¬ 
tayers Ou fcrmîersi et inhyxîngûr prolétaires. Il skn est fallu de peu 
que dans la portion cédée à la Russie, dès J721, ks seigneurs russes 
n'aient appliqué k servage* Alexandre I"" mît cette province sous le 
droit commun. Aujourd'hui, k Gouvernement russe, avec le concours 
de la Société de bienfaisance de Moscout le plus actif instrument du 
panslavisme, encourage une tentative de colonisation orthodoxe, fort 
mal vue des indigènes. 

L'agriculture finlandaise est florissante, surtout rindustrie laitière* 
M- FrederiksCfi regrette qukn prohibant la margarinCp on contraigne 
ks Finlandais à consommer eux-mèmes leur exccUem beurre qui en 
réduit d'auiani Texporfaiion Ip. 110). Une des plus riches sources de 
fortune pour k pays, est k forêt i ici rameur proclame la nécessité 
de la protection, après les abus dont le domaine forestier a été vic¬ 
time; aussi est'Ce un bienkii que la couronne s'en soit réservé k 
traitement. 

L’industrie en Finlande a un bel avenir, grâce à Tutilkarion des 
chutes d'eau, que solJrcitent surtout ks scieries^ les fabriques de pàie 
de boiSp etc* La législation industrielle finlandEiîse ferait envie à bien 
des pays qui se disent et se croient plus avancés : la protection des 
femmes et des enfams, Fassurance en cas dkccîdcnT de iravaîi, sont 
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en vigueur M. Frederïkscn est sobre dlnformûiions surks organisa¬ 
tions ouvrières : il est vrai que k classe ouvrière itkccapare guère 
que 4 û/o de la popubiion totale^ 

L*ÎTidus»rie (inlandaise serait gravemeni nienacée par Tunion doua¬ 
nière avec la Russie, qui médite de sacrifier ceiîc indusirie à k sienne 
propre. M. F. produit d'exceiknis argumenis contre celle mesurci 
mais meilleurs ils sont^ moins ils ont de chance d'èire entendus. 

En matière financière^ la russificaiion esi peu redoutable^ car la 
Russie gère ses finances avec une sévérité de principes^ à laquelle 
M. b. rend hommage. Le crédit finlandais ne sera donc pas eom- 
promis,i car, alfirme Tauieur : n l[ n'est pas de pays en Europe qui ait 
de meilktires finances que la binlande. a Chose curieuse, ce svsiènie 
exceïkiiE a fonctionne jusqu^en ces derniers temps 11501), sans Trésor 
central. Le principal revenu est fourni par les douanes et la plus grosse 
dépense est consacrée à Finsiruction publique. Lkxpérience d^un 
impôt d’Éiat sur le revenu^ impôt progressif, a été mal conduite, 

La Constitution finlandaise est ei une machine lourde et compli¬ 
quée w qui toncEionne touierois mieux qu'on ne pouvait Tespérer. 
grûcfi h I ïntelligcncc et au libéralisme des gouvernants et des gou¬ 
vernés, A quoi senuraient désormais les critiques et les essais de 
réfarme? L'ordre légal est détruit : « Croyons, s'écrie M. Frede- 
riksen à la dernière page de son JivrcT que ceux qui régnent à Saint- 
Péiersbourg; entendront la voix de k raison, de la loi, de la justice. » 
Ceue voix ne sera entendue ni à Pétersbourg, nî ailkurs. La Finlande, 
telle que M, Frederiksen Ta présentée et décrite, ne sera bientôt plus 
qu'un souvenir, elle figure déjà au martyrologe des nations. 

B, AcfeRïiACiî. 


Henri Cnünjp.R. HîstalTQ dftç relations de la Chine avec les Puissanee^ Occî- 
deRtaloSp L'Enipcrçur Kouaiig-Stu ’;Pfemière partie lüjS-cSS;)* 

Paris, AEcjin, Ïÿû3. üiblielh. d'HisL canlemp. 6bo p., et tableau génâalâÉÎqiie 
Je \a famiirc impcrîak de Chine. 

Dans ce deusiÈme volume, M , Cordkr reste fidèle à sa manière qai 
est celle de rhistoriographe ou du chroniqueur l'v./îev. errr.^Llî, 
p. 33î]. Le rècil des ev-dnemenis est nourri au point d'en être éioufTc 
par les archives de ctianccikTie, qui ne livrent pas toutefois les secrets 
de chanccllerfe ; car M. Cordîer ne reproduit guère que les pièces offi¬ 
cielles. pour k plupart publiques, et J'inèdii iiapporte guère de 
nouvL'au. 

La période de douze ans, racontée îci, a été fort agitée, clic est rem¬ 
plie par la contcsiaiion de Kuldja, et surtout par la guerre du Tonkin 
à laquelle plus de la moitié de 1 ouvrage est cotisacré. 

Ce répertoire ou recueil se lirait avec plus d'intérét et de fruît s'il se 
lisait avec plus de suite. Malheureusement, l'auteur s'asservit à lachro- 
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nolûgiü cl morcülc c:hapitru& ea noiîceâ sans cohu^rence : par 
C-Komplc le traité brésilien s’intercak (p. 21141 en pleine atîairc du Ton^ 
kin - la question rdîgîeuse esi amorcée au chapitre vn (vicarial du Kan- 
sou) reprise et développée aus chapitres jcsvni ci suivants. 

On surprend trop rarcjïicni ropinion de J'auteur; on rcgreite d'au¬ 
tant pJus cetie inodeslïe que les jugements de M* C- soni à la fois 
objectifs ei dûment motivés. 

M. C. insinue que la France pécha peut-être par imprudence ou par 
excès de géneroshe en préservani la Chine ei la'Russie d'une guerre à 
propos de l affaire de Kuldja. ■> A son humble avis » ,'p. sta les troupes 
russes éiaieni msuHisautes contre les forces chinoises, et ceïks-ci^ 
demeurées intactes^ ont pu se jeter sur le Tonkiu. 

Dans J'hisioiredu Tonkîn M, C. ne eroint pas de sigtialcrks erreurs 
dé conduite imputables soit à nos diplomates, soit à nos niilhalrcs. Il 
constate — et cksï un avcriissemcni digne d'être médité — que des 
malentendus et des condiis sont nés de fausses traductions ou Snter- 
préiations de dûcumetits p, 450 ) ■ croirau-on que dans les iraiiês le 
nom de Tonkin srgnitic pour les Chinois la vilk- de Hanoi {Cûur 
î'Esl}^ pour les Frativais le pays entier? De même les termes du traite 
Fournier (traiîé de Tienïsiu du ii mai 18^4) furent différemnicnt 
compris Je part et d'autre. Mais le lort principal consiste à faire dégé¬ 
nérer la question tonkinoise en quesiion chinoise : la responsabilité de 
ce faux pas retombe sur M. Bourêe. M. C. qualitîe très sévèrement ce 
ministre (p. 3 So) et jusiilîc la disgrâce dont ü fut Fobjci. Il est déplo¬ 
rable que son sqccçssùut, M. Trkou, n'ait point garde la direction 
des événements en Exirême-Oriem : ses dépêches mouErent avec quelle 
clairvoyance il appréciait rétal réel de l'Ëmpîre chinois dont le gou- 
vcrneînL'nifnirt4;aîs s’était singulièrement exagère la puissance (p. '^gÙ). 

A propos du Protectorat rdigieux, M. C. maintient avec fcrmeié 
ce qu'on peut appeler k tradition nationale. Il ne dis^cutc pas rutiliic 
et le presdge de llnstiiution ; il estime qu'il faut a la chinoise sauver 
la face. Mats ce qui se dégage des documents eux-ntèînes, ckst quc le 
Protectorat fran^'ais est battu en brèche non seulement par les autres 
nations dont les griefs sont bien fondés^ mais par le Saîni-SIège lui- 
même et par les protégés surtouE. En iSjS^ Léon Xïll crée un vka- 
riar apostolique au Kan-sou en négligeant de prévenir le représentant 
do la France a Pékin (p. s/ . En i885, Tenvot spontané d'un 
nonce à Pèkin^ avec une leitredu Saint-Père à FEmpereor de la Chine, 
provoqua des menées contre le proTectorat religieux de la F rance et 
une iiégiiciaiiün directe entre la Chine et la Curie par T intermédiaire 
d un aventurier anglais (p. 5 gj sq.l Eniin, dans répîsode du dépla¬ 
cement de k cathédrale de TEst ou Pé lang le procureur des lazaristes, 
l'abbé Favîer, * avec une rare désinvolture p signe une convention 
pour céder cet empincements « On peut s^étonnefj écrit M, (p- 61 5) 
que ce missionnaire que ne r ecom mandai eu e ni ses grandes vertus 
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perstmmelles, encore motnâ sa science, dont les qualités étaient celles 
non d'un prêtre, mais d’un homme d'affaires retors, ait dté accepté plus 
tard par notre gouvernement comme évéque de I>é-king; procureur 
fort bien, vicaire apostolique, point. * Les peu honorables incidents 
qui oni suivi la prise de Pékin par les Alliés ont remis en vedette le 
ftom de M^r Favier. 

L’on trouvera ainsi, en parcourant ce gros volume, souvent dissi¬ 
mulées entre des pièces documentaires, quelques notes personnelles ou 
des portraits de diplomates européens et chinois (La Espana p. i a s,, 
Li Foüng-Pao p. t 36 . Tchani» Tchi T’oung p. iSj, etc.) sans parler 
du curriculum viite des agents de premier et second ordre qui ont 
ligiiré peu ou prou dans ces épisodes '* 

Le troisième volume, l’Æ'nijperewr Kouang-Siu, 2* partie, 1888- 1902 
(598 p,), est composé sur le même plan que ses deux aînés. Il termine 
l'ouvrage par un copieux index alphabétique de 3 »j pages. 

B. A. 


.MsariM CdcirAirr. En Chlaa. Meeurs et iaiiituüons. Hemmes et faits (Biblieth. 
<1 Htst. Côaiemp. Paris, Akan pgot, 11-375 p.) 


En attendant que la Chine daigne spontanément se révéler elle- 
même, de rares Européens ont su,selon l'expression de M.Courant, a se 
faire une éducation complète, une âme d'Asiatique 1», pour pénétrer 
les habitudes et les pensées du monde chinois. M. C, qui a séjourné 
dans le pays, qui en possède la langue, qui J a professe, ne s’amuse 
pas a noter Jes traits de mtsurs singuliers qui étonnent les globe-trot» 
ters passagers ou les apprentis diplomates. Il s’attache aux formes de 
la vie sociale : les chapitres qu’il consacre h cette étude : Les eo»t- 
merçants et les corporatianst les Associations, la Femme dans la 

famt leetdans la Société, le Tfiéâtre, sont les plus substantiels de 

s^on livre. 

L On ne peut dire qu U y ait en Chine une vie publique au sens que 
nous 1 entendons chex nous, mais la vie sociale y est intense. La com¬ 
munauté est Ijirganismc essentiel « primordial de la Chine: famille, 
clan quasi féodal, qui subsiste encore, loin du pouvoir central ; com¬ 
mune florissante surtout dans Je Nord, corporation. Le Chinois naît 
mutualiste et syndiqué. Ces institutions, ces groupes, dont la solida¬ 
rité est lemotejir, ne s’enchaînent pas avec toute la plasticité désirable 
dans le cadre de t Ltat, d ou des conflits avec la loi cl l’autorité, dont 
M. C. signale un curieux exemple : c’esi le ti-pao, l'agent de l’admi- 
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nisiraiîon en face du self-govcrncment locaK Cette satidti^ chinoise 
qui apparaît comme immuable et fixée est étrangement inquiété. 

L'élément stable par excellence Ja monade sodale, est la famîllOt 
et dans Ja famille^ Ja femme. La fonction de la femme est uniqticmem 
familiale, si bien que son nom pour le monde est celui même de sa 
fonciîonT sütiiTj. bru, etc, M, G- décrit la condition des femmes de 
toutes classest depuis celles dont on déforme le pied — M, G, nfi 
trouve pas la raison de cet usage — jusqu'à celles qti^on vend pour les 
bateaux de fleurs. On dirait, d’après les détails et anecdotes sur Tédu- 
caiion, le mariage, le ménage, qu’il a reçu confidence des secrets du 
g)'gnécée* 

Il est un monde en marge de la sociéié et quL au dire de M. C-p 
représente ce qu'on appelle «r le monde » chez nous — c"est celui du 
théâtre. Si acteurs et amateurs forment une élite — une élite de déclas¬ 
sés ou de bohèmes — Je théâtre luLmSme ne semble pas refléter 
les conceptions morales et sociales du peuple chinois, il s^est atrophié 
depuis la chute de la dynastie mongole; il ne s'est point incorporé à 
la civilisation confucîaniste qui l'a précédé d'un millier d'années ; 
il est en revanche un divertissement des plus goûtés et que les fa¬ 
milles les plus orthodoxes s'offrcni à huis clos. 

Après k question sociale, M, C aborde la politique d'actuallTé, îe 
Coup d'Êtat réformiste de 1898^ lu sîtuatton dans îc Nord en Tÿùo^ 
Étrangers et Chinois, tous sujets rebattus par les publicistes. Le récit 
des évènements importe moins que Topinion d'un observateur aussi 
informé que M, C, M. G. reconnaît (p, 190) ta tolérance des Chî- 
unis; mais îL confesse aussi que fidéal chrétien, du jour où il est apparu 
dans sa sincérité et son intransigeance^ répugne absolument à Tàme 
chinoise. Les Jésuites avaient respecté les rites et y avaient assimilé 
le christianisme; les Dominicains, moins souples, mais plus caiho- 
liques, gâtèrent cet heureux compromis, ce que déplore M, Courant, 

Aussi que propose-t-îl ? Pour modifier l'esprit chinois, si cela est 
possible, il n'y a que Féducaiion, l'oEUvre des Jésuites du ivii*'siècle 
reprise ci transformée par Ica missionnaires contemporains (p, sqS), 
G'esi de l’reuvre des missions, écoles^ hôpitaux, etc,, que M, C, attend 
— et son chapitre final n'est que le développement de cette thèse — 
la rénovation de la Chine et subsidiairement le progrès de Tinfluenec 
française qui se confond — bon gré mal gré —avec la propagande 
catholique. Conclusion étroite et qui rendrah platonique Renseigne- 
mem de M, C, à rUnîvershéei près la Chambre de commerce de 
Lyon. 


B, AvEaHACff, 
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[. Luitovic LÈCiiiL, L’indïgéiiat en Provence du St^rnx officinil. Pleirre Pena 
et Fabri de PeLresc* MüràcïlSc, jyo[+ ïn-S% =5 pî»i^cs. 

11. Ludo^Ji: Lkcbk. La botanique on Provenco au XVl- Loui^ Anguil- 

lara^ Pierre Belon^ Charies de l^acluse, Antoîno Cemtantliii. Marscilk+ 
1901 P io-â*, 19? pi^y^cs. 


Depuis rcpyquo de k Renaissance, ïa Provence a compté de nom- 
breuï bQïûnisTes indigènes et a éié vishèc par des botanistes étrangers 
non moins nombreux; la richesse de sa flore, à lu fois alpesirtr et 
médîterraeenne, evpJique les vocations qui sont nées sur cette Terre 
bénie, cl elle fait co*inprendre, en même temps que sa situation géo^ 
graphique, les explorations que tant dû sâvants y sont venus faire 
des pays les plus éloignés. Et cependant personne jusqu'îcî n avait 
essayé de faire connaÎTre les botanistes, qui sont nés dans celte pro¬ 
vince, durant les trois derniers siècles, nu qui y sont venus étudier ks 
plantes indigènes. M. Ludovic Lcgréa eula pensée généreuse et pairio- 
liquc de réparer cce oubli vraîmeni inexplicable^ et depuis plusieurs 
années il a entrepris de faire rhîstoîre des savants qui ont successive¬ 
ment étudié la flore provençale. M a débuté par une étude excellente : 
PietTc Penii et Mathias de Lohcl, h laquelle sont venues rapidement 
s’en ajouter d'auircs. quelques-unes fort iniportantes k Des deux 
publîcaiions que j'annonce aujourd'hui, la seconde offre également 
on intérêt considérable. 

La question de rindigénat en Provence du Styrax officinal û-e- 
elle été soulevée, en 1 §96^ par la publication de la brochure de 
M. Tûinizdy de Larroque : Deu.r jardiniers émérites? Jkvouc que Je 
ne Füurais pas soupçonné, ex en raffirmant, M. L. L. me semble 
avoir accordé une importance qn'îl n'avaii pas à un simple article de 
journal. Il y a plus; en dépit de la cilntton qu'il a faite, dans une note, 
d une assertion aventurée de FeuiMcL de Couches, je ne pense pas 
que t amkey de Larroque ait j'amajs cru qu*â Pciresc revenait Thon' 
neur d'avoir acclimaté en France le styrax officinal ou alibouficr. El 
connaissait irop bien le passage où Gassendi dit expressement que k 
styrax se trouve auprès de lïeaugentier. H savait non moins bien que. 


1. V oici k îîLre des principales publicaïioDA dü M . L. L. £ 

U BGta*iiquç Pierr e et Mathias àe LnM. 1^99, 

-* dû Siili^r. lik^ 

t'éihr et Thomas Plaii^r^ ii^p + 

4 * Léonard Kjim-rtl/, — Jaeques Rarnaadct iqaû, 

îîi-ïi\ 

5 * Cii èoianijtcjlam^nd an ivi-sJ tV.V :V:Llcr4ihd Doutcr, 1900, in-8. 
fi- Sûficestir te i^ûtamste provcnçat Jean de Cohnan] 

in-S. 

7" la Bufanfqite fv Provence au ivtiji» sU^cle % Pierre For^kat ei ta Ftornta 
Esiaeiensïi. 1 yno, i n4s'*, 

s» La thnim^»« en Prarenee . Le/rire Gabriel, capucin. igôo, itt-fio. 
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dans tint.- Iciirc du 35 fâvrkr 1604, Peircsc dit à de l'Esdusc quM 
voulait n lascher de s'esdairer entkrcmentdu styrax, kqucl à ce qu'en 
cscrit M. fkna croisi en ce pays », Il n’ignorait pas davantage que, 
dans une autre lettre du j 5 février iCoa, le grand érudit provençal 
invitait le botaniste néerlandais li venir à Beaugeniier, où il voulait 
( lui faire remarquer... le styrax qui y croist en grande abondance ». 
Si Tamizey de Larroque avait, par impossible, pu oublier ces lettres 
qu'il avüit copiées depuis longtemps, elles lui seraient revenues en. 
mémoire, quand îl en entendit citer ces passtiges dans une conférence 
sur Pcireac, faîte devant lui et revue par lui en 1834 '. Il savait egale¬ 
ment que le n Styrax de M. Pena (ou) alibouhiif » figurait dans la 
liste des “ plantes trouvées par Peiresc, sur le terroir de Beaugen- 
itcr » et envoyées par lui à de PEscluse, liste publiée en dans a 

Revue des tangues votttaiiss. Il u'est donc pas admissible qu il ait ^pu 
ignorer en 1 Sqô, que te Styrax était indigène en Provence, et c’est 
par pure inadvertance qu'il a paru accepter l'erreur commise par 
pcuillcide Conches J'ajouteni que l'indigénat du Styrar en Pro¬ 
vence ’ n'a jamais été mis en doute par quiconque a eu la moindre 
connaissance de la flore de cette province, puisque cet arbuste figuru 
depuis trois siècles dans tous les ouvrages qui lui ont été consacrés. La 
>luestion que M. L. L. a prétendu résoudre n’esîstc donc pasmais 
cela ne veut pas dire que sa brochure soit inutile ^ elle se lit non sans 
profil et il l'a enrichie de notes instructives '. J’ajculcrai qu elle jette 
un jour nouveau sur un des épisodes les plus curieux des rapports de 
Peiresc avec de l'Esc lus c. 

II. Il n’y a rien de superflu dans la seconde des deux publications 
de M, L. L., et les amîs de t’hiaipire de la Botanique en liront toutes 
les parties avec un véritable Intérêt. Elle se compose de quatre études 
dilférenics, dont les trois premières se rapportent à des botanistes 
étrangers â la Provence : Louis .\nguillara, Pierre Belon et Charles 


I. Ftiivi Je ^'ffrcie, ftwwjjnjïftf, ^trçhc'olegite, nmufiilifte- .\ii, ia-S*. Qu’il me 

M>tt permis ds ptulucf Je iMcaslon pour eerriger une faute quie pessc Ju ms. 
Je ja Mêjencs dan» mon éiuJc- P. ûi, au lieu des . .Vlaximieni * il faut » mari¬ 
niers N. — A lii note 1 de la p- lîî. aussi iCsï. non iCoï. 

J. L'erttur singulière Je Feuillet de Couches vient de Requicr {l'ie Je Sie*jlJs- 

C!:iuJe Peirese. p. a+t). tjoi fait importer par Peiresc, uuire le âtyrax, le laa- 
lisque, iitiire arbuste de la flore provençale. . , ^ 1 i- 

3 . On pourrait admettre i ta rigueur que ie .'îy'Tj.t ogientaiet arbuste dt 

rkion mÉdlierrnéennc orietitnie, a été importé par les Arabes en rrovescei mais 
ec ne peul-élTc li qu'une hypothèse, qui n'a rien It voir avec Feiresc, . 

4. Dans ia note 1 Je Iti page fi, par exemple. M. !.. L. eiiant lert. de J* 

du DictiomaU c de l^,,gue/ra>ifaisc ^arbrede Java qui 

ioin s, demande avec raison ■ pourquoi les auteurs du ÜJcuonnaire P _ 

meniioiiué de préférence te St. ojifcfiwJc , ('afouterai qu^h u'auraient ‘J®J"" 
lier qae ûîïïiï^î, üï Tcrrcpt est d imtarti mama eupliçablc Hituc y"" . .. 

^ vTilgaïre du Si^Tax officinal iCTaU bien ga 
vücabic â J‘autres cfrpice* du Siyrflï- 
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de TEsclusCp et Ja quatrième â un provençal^ Antoine Consïûniin, 
Anguîllara Ht, il TaiHirnie, icde lointains et périIJeux voyages u ; mais U 
ne nous renseigne ni sur leur époque ou leurdurêc^ ni sur les contrées 
qu"il visita; M, L. L. s'esl efforcé d'en reconstimer les divers itiné¬ 
raires et scs hypothèses sont très acceptables; mais il n'a pu rien 
découvrir sur J'arrivée d'Anguillara en f^rovence; les indicaitons 
que le botaniste iiallert donne sur k flore de cette province dans les 
flc parères » ou avis envoyés à ses correspondants sont le seul 
indice qull a dû y venir. Le plus ancien de ces parères est de 
1539; M. L. L, en conclut que le voyage d'AnguîlIara en Provence 
est antérieur à ceîïe dalCp ce qui est vraisemblable; mais peui-on dire 
qu'il y a fait un long sqour parce qu’il cite un ou deux mois indi^ 
gènes? Cela me parait inadmissible. Quoi qu’il en soit, AnguilUra 
indique, dans ses Sîmplki^ onxe plantes comme croiiisant en Pro¬ 
vence; J'fdenîification que M. L. L. a faîte de six d'entre elleSp paraît 
évidcnie ; on peut admettre aussi celle qu'il a donnée de trois autres, 
ainsi, à Ja rigueur^ que ridentiflcaiion proposée par le D*" Saint-Lager 
du Pohgala [iL CorùniUa minima ; mais il n'a rien trouvé pour 
le Po/tri:;â de Pline et je doute qukucun botaniste soit plus hcureui 
que lui. 

I.ra vie de Pierre Selon est connue et ne présente aucune des inccr- 
titudes qu'offre celle d'AnguIllara ; aussi M. L. L., n'en a-idl rien dit 
ou à peu prèst ei il s'est borné à étudier les plantes que le botaniste 
nianceau donne comme indigènes en Provence, affirmaiion qui seule 
rend vraisemblable qu'il J'aii visitée, car il nkfiirme nulle part qu'il y 
soit allé; mais ici^ tant les renseignements sont vrais et nombreux, la 
vraisemblance devient certitude. M. L. L- supposé même que Belon 
a dû faire un long séjour en Provence et en pantculier à Marseille, à 
cause du grand nombre de noms de poissons qu il indique comme 
marseillais. L argument ne me convainc pas; Millîn, dans son 
Voyage dans k Midi, a donné la liste d'un aussi grand nombre de 
noms provenvauïî poissonsp et cependant il n'a fait qu'un séjour 
assez court dans la région. L îdenttlication des vingt plantes que 
Belon a menLionnées comme croissant en Provence ne présentait, à 
part deux ou trois, guère de dîfficuité, à cause dç In ressemblance des 
noms anciens et des modernes, ainsi que de l’exactitude des descrip¬ 
tions que Belon a données de quelques-unes; la grande connaissance 
que M. L_ L- possède de la nomenclature et des ouvrages boianiqucs 
du xvi^ siècle lui a permis de les déterminer toutes avec une grande 
vraisemblance ’. 


I. Il cit cndfint, p. 44, qae Pïncervia ne vicei pas de Spiiiji «rv/afl, mais de 
Pinns \ cette meme page. M, L. L. me parait :iToir ûccepié trop facile- 

maoï IfS asstriEoiis de Bel un; il iüeihiitie Rochahruna utcc Rp^jucbrancprèi MciDaE:4> 
et Laipecie avç.; Sjiez^La; mai* alora Uochabnina ne peut être, c&ttsmç \c dit 
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Le cbïipîïire consûcrc à Charles cie TEsclase offre tini intérêt tout 
particulier; ce ri*csi pas que de lEscluse ait décrit un grand nombre 
de plumes provençales; M. L* L, n'en a relevé que quàtorze dans ses 
ouvrages; ce n'est pas non plus que le botaniste artésien aîr herborisé 
longtemps en Provence; il y a lait seulement une assez confie 
excursion pendant qu'il émdiaii à Monipellier et en a traversé rapi¬ 
dement le nard-oucsij quand il quitta cette ville pour retourner dans 
son. pays; ce qui fait Fitiiéréi de l'étude de M. cest quJl a 

refait rhisloire des rapports de l Escluse avec le grand érudit Peiresc. 
Ces rapports n'étaient pas inconnus sans doute; mais M. L. L. les a 
fait mieux connaitre^ ce on trouve dans son étt^e, outre les lettres 
déjà publiées des deux correspondants! deux Lettres de Peîresc* restées 
ignorées de son patient édiicur. Il n'éïah pas diffidte d'idenutiei: les 
quaioric plantes indiquées par de rEsciuse comme provençales; mais 
M, L. Legré ne s'est pas borné à une simple identiheation; il a men¬ 
tionné avec soin tout ce que le célèbre botanisLe û dit de chacune 
d'elles, en quelle loeallié il les avait trouvéeSt quels efforts ît avait dû 
faire pour se les procurer ; enfin U rappelle^ à Toccasion^ ce qu'oni 
écrit sur quelques-unes d'entre elles les lioristes contemporains. 

De TEscluse avait demandé des plantes à Pciresc, çt celui-ci en 
avait envoyé beaucoup â son illustre correspondant. Nous avons une 
liste des desiderata de TEscluse et une des envois de Peiresc; dans 
Tune et l'autre^ en face des noms laiins de l’époque, Peiresc a mis les 
noms vulgaires ou provençaux \ J'ai essayé autrefois d'identifier ces 
plantes; M. L. L. Ta tenté à son tour. Quand k nom latîn et le nom 
provençal n'ont pas changé, l’identificaiion se fait d'une manière à peu 
près certaine; mais quand l'uu ou l'autre ou tous deux ne sont plus 
* ks mêmes, on comprend que la détermination ne saurait être qu"hy- 
pothéiîquCi C’est le cas en parficulicr pour quatre plantes, auiquelk-s 
M. L. L. et moi avons attribué des noms differents, tandis que pour 
rîdeniitkaîîon des vingt-sept ou vlngt-huil autres nous sommes d'ac¬ 
cord^ ce qui permet de supposer que pour cclks-ti Tl dentification est en 
général exacte il n'y a pas lieu aussi de s'y arrêter ; il nkn est pas de 
même des quatre premières. De l'Esduse avait demandé à son corres¬ 
pondant le Narassiis mL'dïoluteit:a, k Rhûmnus et la Thymelea, aux¬ 
quels peiresc donne respectivement les noms Judioüves {Judiéuro)^ 
d:Aigue Spondie {A tgos-csponchù) et de Rouffc-Caîinç. M* L. L, voit 
dans la première le N, Ta^eU^t dans la seconde k Rhanmus A tatermfs 
et dans le troisième k Dt^ephne Gnidium. Pour les Aoristes du 


Bçlod, ■ près de Lespccîe J^aieuterai que Sondrtf et fseore mains Soudr‘^ ne 
peuvent être des mats ilitllEilS et qu.e Saîvésiritit^ — lire OU 

frtfWa fie parari pas plus que lé prétendu LÇafl^ira> écisisncr le /ï. AîaUmm^ 

I* IL Éîiut remarquer que Peiresc a fraacisé pFt::^ue tous ces noms, 
î, M. L, k a avec raison donné en hësitani cetJe de la Ce^/oificj avec Ifl 

/lifj 
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xvï^ Siècle, dit-il, IcX. Mediohitms Qsi le cî c’esi à ce1u>cî 

que Mistrîil âiiribué encore k nom de iififïVüvo-De FEscluse ne se 
sert point dans son Historiapluiiftirum de ia dénomination xY. Medio- 
(ut£us^ et toutes les Flores de rarrondîssement d'Aîïf, ainsi que k 
lexicographe Avril, donnent au N. Pùeticu^ le nom de Jadicum ec ne 
parlent point du iV. T^^ettà, étranger à cette région; cest pour cette 
raison aussi que j'ai ideniîfié cette plante avec le N, Pocticm et non 
avec Je Tâiettù; mü\^ on voit combien la question reste obscure. 
Celle du Rham^jus ne l'est pas. je croiSp L. L* Ta ideniifié avec le 
It Aîatermi^. dont le nom provençal serait, d'après Mistral, Aigo 
espofjchù; mats c esÿ au nerprun purgatif (Jî-Caf^uirdcMj) que Mistral 
attribue ce nom^ et comme l'exemple qu'il cite s'applique à uneplame 
épineuse J ccllc-d ne saurait Êire b R- Alatermts ^ mais nen ne prouve 
non plus que ce soit te catharticus; bien au contraire; en effet, toutes 
les flores d Aîx donnent â ÏHippophae rhamnoïdei^ Je nom dMf^o 
cspGundiQ ou potimchô ci le Rhamnn^ //de l'Escluse n'est autre que 
cet arbustCp îl y a donc bien des raisons de croire que c'est bien de lui 
et non d*un nerprun qu'ît est question dans la liste des plantes deman¬ 
dée par le correspondant de Pelresc* Quant uu Thymcka ou J/onJfe- 
gaiîne, comme ce dernier mot est inconnu aujonrd'hut, un des élé¬ 
ments de déicrmtnaTÎon fait défaut; mais l'Escluse paraissant ne don¬ 
ner qu'au Daphne Gnidium le nom de Thj^nielea, c'est probabkmeni 
cet arbuste, ainsi que Je suppose M. L. L.^ que le botaniste artésien 
avait en vue \ Avec Tvlcer montartum ou Agassi nous nous retrouvons 
dans Tincerntude; M. L. L. a vu dans cet arbre TA. mompcs.sulûmitti 
parce que Mistral donne ù ceiui-ct le nom mais ce nom étant 

ütiribué par CaslagneAkrbès cl de Poniverï à TA. ^ampesire^ c'est avec 
ce dernier que j'aî cru devoir identifier l'arbre de Pelrcsc. Seulement" 
comme VA* moiitanum n'est ni VA. canmpeslre^ ni VA. monspes^uh- 
num de nos jours, mois probablement l'J. pseuda-pIât^njfSj on voit 
que la question est a peu prés insoluble. 

Les botanistes doni îï vient d'ùTre question étaient élrangers à la 
Provence, celui auquel M. L. L. a consacré sa quatrième éiude^ 
Antoine Constantin, éiah né à Senez et partant originaire de ceite 
province. C'éiait^ il est vrai, plutôt un j>harmaccipole qu'un boiantstû 
véritable ; médecin de profession, il avait conçu k dessein généreux de 
substituer aux remèdes coûteux, importés des pays loimainsT des 


I. M. L. !.. imduU BQuffç-ffalini, aomvulgciirc, d'apréâ Pcircfic, delà "Ph-me- 
ÎÛH, par ^ qui fniï caHvr ics püulÉâ i» ; cVje là, je crüjs.un faux s-âas, niwjc-gaüne 
ne peux qüc h cîitic ^allîne ■ ou mieux • Eimtige gulline», emptoyé uu sens 

propre ou par anUphrasc. 

3, Mistml donne L 45) A^ait et ccrnime le* îio-nQ&de 

Mûris ; JMaia (/frid, J,î sS) il ollrjtnjc lt hdïh At^g^lahre k 
CE reni'Oîeit U est bkui possible que les deuïe^pecca portccl Vuue ci rauirc 

le nom d'Agiist, 
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remèdes indïgèries. <l En Provencej dîi-il^ crois$scni louies les plantes 
propres à gijérir les maladies auxquelles les Provençaux peuvent ûtre 
sujets»; inutile donc d*aUer chercher à Pdiranger des simples Inu- 
tîïes, puisqu'on en a près de soi d'aussi efficaces. Ce sont ces simples 
qu’Amoîne Constantin s'esi proposé de Eaire connaître; maïs il n^a 
pas publié en entier la ■ Pharmacie provinçiale et familfère v qu'^U 
avait conçue, ÎJ n'a donne que le livre des plantes laxatives ou qo’U 
regardait comme telles: purgatifs énergiques^ purgatifs anodins et 
« médicaments qui, outre ce qu'ils purgent IccorpSi ont aussi quelque 
pouvoir de le nourrir, w Tels la plupart des fruits et des légumes 
connus de tout le monde. A. Constantin compte une vingtaine de 
purgatifs énergiques et dix à douze anodins; écrivant pour le peuple, 
il n'emploie pour désigner les remèdes dont il parle que leurs noms 
français et parfois provençaux. L^identirication des plantes ainsi 
désignées est facile pour toutes celles dont les noms vulgaires sont 
restés les mêmes Ou s'appliquent seulement h des espèces bien déter¬ 
minées ; mais il n'en est pas de même pour les pUnte$ dont les déno¬ 
minations peuvent désigner des espèces différentes; aussi parfois 
M. L+ L-ï malgré sa sagacité» n'a pu se prononcer^; il est évident^ en 
edet, qu'on ne saurait dire, par exenipie^ quclk espèce de fumeterre 
A. Constantin indique comme doucement purgative, puisqu'il ne la 
désigne par aucun caractère particulier. Toutefois le nombre de 
plantes pour lesquelles l'incertitude existe ainsi n'est pas considé¬ 
rable ett à part deux ou trois, M. L. L. a pu idemiher tomes les 
espèces mentionnées par le pharmacopote provençal. A* Constantin 
avait donné une suite à son traité des médicaments purgatifs, mais il 
mourut avant de la publier. Peiresc qui eut connaissance du manus- 
erh» lui chercha un édhetir — ce fut le médecin René Moreau ; — 
maïs au dernier moment l'accord n'eut pas lieu, ci rccuvre de Cons- 
laniin n'a point vu le jour* Doit-on beaucoup k regretter? J'éjt 
doute un peu; en tout cas elle n’eût pas plus que la première partie 
sauvé son nom de l'oubli, d"oii M* L. Legrê vient de le lîrer* L'étude 
qu’il lui a consacrée termine dignçmÉni son nouveau volume de La 
Éùtanique en Provence au xvi^ siècle; c'esi un travail aussi conscien¬ 
cieux que savant et qu"îl faut d'autant plus louer qu'il est bien écrit et 
montre quel intérêt peut présenter rhktoîreirop dédaignée en France 
des sciences namreiies ec de leurs anciens représentât!fs* 

Ch. J, 


ï, ParcTctnpïe fi*ur la «ecande espèce d’absiiuhct éont it ae dcTnanJe s'iï 
y vaïf la Sjnt0Îiira cft^mytccffaHssuj, ou Tune des ^rfeFftîjia cairt- 

frXfrûj gkriacixd ou galiKn, 
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académie des inscriptions et belles-lettres 


Scance du 2 janvier i ÿoS. 

pr<J»a«nt sortant, « M, G<argca Perrot, président ilu pour 

ra-nnee igo 3 . prononcem les qtlocuïionj d'uiai^û. ^ 

L Aç4416^1* prccêdi; b la nomi nation de* commiâïinns ^utvatiTes : 

: M^î. U&u^ejp Paria, Fûutnrt, Wei], Meyer, BûjV 

Sïcri luOLiignon et Caflcat. - 

aS.^&“;ïrÆrîf£ï.' • “« 

i.«*aî'Æird?x^"‘" * •■ JIM. J, d. 

.. 5 .cSïz£ï?ï.Æl;:^ 

Pr^ /irwaijf t MSi. Delisic, de Ijiaieyrie, Picni et Omont. 

H£',fde?méU2!"""" B.>uebé-Lade«t,, 



inthroçWe rdcçpmcnTddcoy^rE P'^î>îîaiîTc qui “rep?lseme 


rapproche Jeiii autrea AïaE^ettea rêvâmes du merae 
™ Hdfon'ïe decouvene dans ünc oiBcine de pùtkr. près dcTunU. 

v^r ; l^rnmmiquc un rqnporrdq R. P, iSelqtïrc sur Ja dcçûti- 


Séance du ÿ ^'diJîWer igoS, 

f^irncr la discuisïon des titre* des candidate h la place 
de inem^ ordinaire vncaiite par le décès de M. Alexandre Bertrand^ ” 

Beriief EÏ^iirrhjit^tïïl''^FH^*"“ï *'*'/“ candidature de MM. ÉJie 

^ Châtelain^ Edauqrd Chav-nuneA et M^iunce Croiset. 

L AC3dei7iiie jpn>ccde a i'éJection des corninissiûna AuÊi'trnles ■ 

J " Barbier de Meynard. 

ciLair, ’'^' * F’'=''sre. Lungnon, R. de Lasteyric, Ornent,^'alois 

Ic^üc dÆ'Tréiîïîi'lîlc.^^^ d-Arboi* de Jobainvinc, Lcftenon, A. de Danhélemy, 

Wx Hdaoj-ç Oiatée : MM. Breal, d'Arbois de Jubainvlllc, Scnarl et [M:«cr 
et r^!rrou“™** 1 “ Commiision du pni Oiirii fiMiitut} : .M.^f r^li^^e 

eh!^ fait «ne eommupiMtipr. du sceau de Guudda. fl étudie le cachet du 

î* *«»" don* la trace est nMiée imprimÆ^ sür dw 

buIlM daixile. prownani des deroiiix* fouiflrs de M. de Saricr^udéfl v e« 
K rw"‘ a «ne divinité dont le *ytnbeli*m= c»l des pf^ 

pEeïcs. L est un dïçu a_ 5 SLs, Unant deur vases magiques^ d'où les eaui iiLillissjcnt 
«pontanemey. Un jet fntermcdiairç les fait eoinmunînùer entre çur tMd i^^^^ 
?i“ “î ^*3? retDUibcnt, aute pieds du trttie, dans auiani de i ases semb ab^« 
d OÙ ilA rebondisieni de nouveau en doubles ieiai ï vtiKiît^ -l 

^dçs iyjnbalca k « Mj^onnage divin prouve que ccc/oit être fcdieu ^ 

eoiisiJâre comme ]e niaiïr# de Te ùmcni bumid'é ^ lu- 11 * mai™ f. 7,* 1 ^ 

de CoudéA c^t mpportè pmt un quadru^dc ailé iT 

'^r«œ 

Lénu S>n.Hz 

Propriétaire-Gérant : Ernest LEROUX. 


U Paï,iitprimcfie Ré*is MarchesMü, a3, boulevard CarjiûL 
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HïihTciîre romamc, !L — Rûlasm, Rome }u»qu'â le bn Je TEmpIre 
d'QccIdenr. — MmriJ’rôlcge Je rÉgÜ^e Je Lyon, p, Qo^nAUt^ fit Vanïl, — Pa*- 
ftion de Sainte Tliècle, p. de GuubiAiLOT. ^ SciiLtrHBEWCHi. Bq^îk er les 
Amulgaiparcs. — Mli.iaraki JLc royaume de ^Icêc. — LosiaArno^ Coostantm V* 

_STaï!vODw&a[, Orient oïj Rome. — Hasklopi>, Le Rossauensî^. — Millet, Le 

moTiastèrc de Daptini. — G, de Bevhê. L'habitation byïaiititier — Kahit^, 
Fiehte. ^ Süeeultï, Lcp pKÎomeB- — ELEL-THïftofL!f,os, Les peuples ^ermaiiû- 
TOmans. — ScnoLTzift BÎÉmarck et la caudiJature HûhenzûllÉfn^ — 

La ddUmitâtion de la frontière franco-allemande. — L'Histoire de l'Antiquici; 
d'Ed. Me^-er et le Papyrus de SirtistK>iir^ (Eugène Cai signac). — Talmud^ End. 
SeuwAB, Il et ill. — Inscriptions grecques relatives k Rome, p, Caokat et U- 
FAVÉ. — Iliade et Odyia^e, p- Caliee. — Batnoxo, Ames rrlifieuses.. — ^fAHoa, 
RîcsoiLis. — Bubôa, L'Ancien Tesiainent et Ica ddcctivcncs. — Stave^ Foi et 
critique^ — Oadl, L* CohortaiJo ad Graeeos, — ScHEaL, Luther et Sa Bible. ^ 
P 0 H 3 !LHA)vN, La Ibdologie d'Fueken. — Vischie, La vérité du chriptianifime. — 
Le Hibberi Journid^ — M** Fahaoav, LEddsi, H- — Publications Scandinaves. 
— KÊngsiey\ Lpü p. GAttoyKU. — Académie des inscriptions. 


Jirnmq^n, GoHcbJobte Roms m i^liiesi Ueber^ojigé tou der ropubUkn- 
niAchoD EUT mociarehiactieii Verfa^suDE- Zweîte AuHage herausgc^cbeii voo 
P. Gromis- r— ^veciter Bàfid, ^ Berlin^ içoü, Verlagvon ûebrtlder Bomtraeger, 
ln^*r de ^Ôgp- — Prii ; le Mark. 

J*ûi précédemment annoncé la pnblicatiori de cetie nouvelle édition 
de Touvrage de Drumann, Le présent volume comprend les Asinii^ 
les Caedliî, leis CaLpurnii. les CanîniL CassÎL les Claudîii les 
Çndîî» les Cornelii^ et les Cornifîcii. Qudques-nnes de ces mono¬ 
graphies som très étendues. Je signalerai notamment celles de P. Cio- 
dîüs (p. I jî'3o9 ) et de Sylk (p. 364-432). D'autres paraissent un peu 
courtes; maïs cela tient au plan de rautcur^ qui a dû, pour éviter des 
répétîtious trop fréquentes, sacrifier de parti pris certains personnages 
au profil de leurs con tempo rai ns« Le icïte prîmiiif a été scrupuleu¬ 
sement respecté ; c'est à peine sî par endroîis un mot a été aiouté. 
Tout letfort de La révision s'est porté sur les notes. M. üroebe ne 
S CSI pas contenté de rectifier, d’après des édiiîons plus récentes ei 
meitkurcsp ks teiies dtés^ et de mentiorïfier Je.s travaille que Dfttmano 
ne pouvait pas connaître^ Il a^ en outre p redressé un asse^ grand 
nombre d'erreurs, et j^aî constaté que ce travail de mise au point a été 
fait avec le grand soin. Il a joint en appendice quelques noies plus 
développées sur diverses questions de déiail. P, 

Nouvelle iérfË LV« 


4 
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RoLitKoo, CToualofla StortcB ! Eocia fino al tefflikie deir Impero d'Occl- 
dent'0. Paravia cl 0\ i8gq. 


L’ouvrape de M, Rolando fak parue d’tine collection que publie 
k librairie italienne G, B. Paravia et C"' sou^ le tîlre gén^^ral de 
Crûisùing^ia Stohça, Ce ne collection est divisée en trois grandes 
sections, imituldes t rOrieni; - k Grèce et Rome; — rOccident ; 
chacune de ces seciîons est subdiviser en plusieurs volumes; la 
Romû de M. Rolando est utt des volumes de la seconde section^ 

Par sa nature^mûmcj un tel livre est surtout un insirumçn ide 
iravaiL U faut remercier M, Rolando devoir élargi très sensiblement 
le cadre habimel des ChroHohgii:^, IL ne $'cst pas contenté, en effetj 
d indiquer à leur date les événemems les plus importanïs de J'histoire 
rom ai ne, depuis la fondation de Home jusqu'à la dispariilon de 
TempÎTc d'Oeddent; il a souvent interrompu cette liste de Ta lis soit 
pour meutionner les transformations intérieures de TÉtat; romain, 
soit pour tracer à grands traits le tableau de Tempire et pour mettre 
en lumière les prîncipaui caractères du gouvernement impérial. Si 
ce livre est moins déiaillé que les Fasti Romam de Clinton et la 
Chronologie de î Enipire R^mairt de Coyau, il est cependant^ d certains 
égards, plus développé. 


Les qualités indispensables d'une (euvre de ce genre sont d^'être 
complète et toujourfi exacte. Il faut qu'un ici insirument de travail 
Se suffise à lui-métïie et puisse être consulté en toute sécurité. La 
Roma de M- R. ne répond pas toujours à cciie double nécesiiié. 
Nous signalerons d'abord un inconvénient, dont M. R, n'est pas 
responsable, parce qu’il est sans doute inhércm au plan général de 
fa Cron&hgüi Storîai^ maïs qui n en est pas moins fort grave. Sous 
prêtexEe que la Ctûnolùgi^i comporte d'autres volumes relatifs à 
I Orient et à In Grèce^ les Juîïes des Romains contre les peuples de 
1 Orient et de la Grèce sont signalées en quelques lignes^ el le lecicur 
est renvoyé pour plus de détaiËs au3î autres volumes de la collection. 
Ainsi, il faudrait se procurer les ouvrages intitulés : Credti, Persia 
e Siati Apnt^ Ar^bta e Stati Mfjomenam, eic. Il eût été beaucoup 
plus simple, nous semble-t-il, de reproduire ici les quelques puees 
déjà consacrées ailleurs à ces événements. 

Ce dont M, R. esi personnel le ment et direcrement responsable 
ce sont les lacunes et les erreurs dont son livre uVst pas exempt! 
Nous ne citerons que les plus importantes. P , 65. Annîbai Traverse 
l Ebrt . »r.o „î !_ I>. ,3. Il n ts, p„ fai,,, 

Ûllusioo, dans !t paragrophe qu* iraiie des rürarmesde C. Gratchus 
aus tondaiions du cülonics, ^ P. 117. Lt consulat de César l-s’i 
jneniioune tn quatre mots : a Cesare otiiene U eansolato. >, C\st 
trop peu. - P rS,, note 2 . C'est une grave erreur de prétendre que 
la puissance ci J influence des prétoriens furent surtout considérables 


D^HISTOlRE ET DÉ LItTÉ H ATTIRE 6 Î 

h pûnîr de Sepïime Sévère, puist^u'âu conimire cet ernpere:ur pona 
aux cohortes prétorîenncà les coups les plus sensibles. — P. sSa-iSÎ- 
L'auicur ne signale, sous le Trègne de Vespasien, ni rincendie de 
Rome, ni les campagnes conUe Cîvîîis ei les Baiaves^ ni les travaux 
publics que cet empereur fit exi^cuicr. — P. 3j 3^ M. K. iScrit : ïi Les 
légions d'Afrique proclameni empereur M. Anionius Gordianus ; » 
c*est là une inexactitude absolue ; Gordien fut proclamé par les 
provinciaux de TAfrique proconsul aire ; bien loin de le soutenir, la 
légion d'Afrîquet commandée par Capcllien, marcha contre lui, k 
renversa ûi se livra aux plus cruelles représailles. 

Outre CCS lacunes et ces erreurs^ qui nous sc-mhlent indéniabies, 
nous trouvons dans le livre de M. R, des afHrmaiions fort sujettes k 
caution, P. 12 : à roriginc+ la «t pkbs t» est formée par les ciienis 
des patriciens 1 — P. 17 ; que peut bien sîgnifter la phrase : Il setiaiQ 
degge i principali magàtraîi, quand il sagît des premières années 
de la République? — P. Où M. R. a-ï-il vu qu^outre les deux 
provinces de Germanie supérieure et de Germanie inférieure, sncke 
deîla régions oitre iî R^ito siûsi cùstituila una jjrci^iucfa di Germa^ 
nia? etc., etc, 

J. Toltain. 


Martyrologo de la sainte Énlite de l^yoDi texte latin Inédit du xm* tièçXt. 
tnLnseri.t sur le nianuscrit de Bulognc et publié avec prèfoicsi appendices, ueies 
et isblc ûDccnajiuque, pur/, Cf>?4DAHix et J,-B. Tiré îi trois cents exem- 

plnirM. Lyeji èi Paris, VîitCn ïcjçï, ksxii -177 pp. ci pl. in-3^ 

Le manuscrit publié par MM. Condamin ei Yanel est aujourd'hui' 
le ms. gïS de runiversiié de Bologne, tl a été copié entre ixat et 
ï226tTnais son teste a été compilé avant iTÔ 3 .,par un prêtre de 
la primatiale de Lyoot nommé Htienniï. Le manuscru a été légué h 
Bologne par Benoit XI S’ et celui-ci devait le tenir de son ami* lecar^ 
dînai de Tencin. Le fond du teste est emprunté au martyrologe 
dWdon, que le compilateur a résumé et qu'il a complété à Faide du 
martyrologe dit de Bèdc et Florus. Les éditeurs pensent que le mar' 
tyrologe biéronymiçn a été cousu Lié; c^est plus douteux. Le texte est 
reproduit avec son orthographe. A la suites ^toh appendices : ï°un 
martyrologe déduit de Fobituairc de la collégiale Saim-Justi xjv" siècle; 
2^ une Onxiio ad pasC£ndâ sanclorum suj^ragia, copiée par dom 
Esticnnoî d'après tin manuscrit de Fabbaye de Saîni-Pierrc à Lyon; 

trois litanies tirées du manuscrit de Bologne. L'Orafio csi Très 
curkuse. Elk est en forme de litanies développées^ comme les aimait 
la piété irlandaise (cf. .000^^ 0/ Cerne, éd. Kuypers, n^" 1, i 5 , 29 cï 
p. 221)» Celte prière paraît être destinée surtout à servir de 
daiïQ animae. Les noies ajoutées par ks éditeurs à la rin du volume 
semblent avoir été rédigées tm peu hûiivemem. P. lüit îl fallatt tcu- 
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voyer àJa noïe 1 de mai ;[J n’y a pas de note 2) et sürtopi à la noie 54- 
d^avril; Ihû : ÜQg^et Je Beiloguet. P. 164, lire: Oâ\lo Rottmanner, 
et : Rundschau. 

On pourra tirer de ces notes quelques renseignements uiMes sur ks 
sain LS lyonnais. 

P. L. 


PassioS- Theelae uirgiois; Bie latemîselid CîêberBetïimgeD der Aeta Pauli 
et Theclae^ ncb^i FrfgniÆQEed.p Atisïügeu und D^lltsgeii, hcrfiusgegcben fûn 
Oi;catvôtL Gkbiiardt, Lcipaig, Htnhchis, 1^02 { 7 'extç u, UtUersuçhm^cfï, neue 
Polge, va, î), ciTiiï-^ pp. in-S^ Prix : g Mk, io. 


Cei apocryphe célèbre, en raison même de son succès et de sa dif¬ 
fusion, a subi des transforntations. Aussi ne peut^on pas donner 
« une s édition de la traduenon latine, M. O. von Uebhardt. qui 
s occupe de ce teste depuis vingt-cinq ans, distingue cinq versions 
difierentes. Deux sont complètes, .-l et C, une est presque complète, 
Jî. des fragments étendus existent delà quatrième, JL>^ la cinquième est 
repréwntée par un court fragment. Elles ont eu d’ailleurs une (or- 
tune inégale. A n'existe que dans deux manuscrits; D, dans un seul. 
Au contraire, é# comporte trois variétés réparties entre a4 manuscrits; 
C, quatre variétés réparties entre aa manuscrits. Ces détails montrent 
quelle attention et quelle rigueur ont été nécessaires pour démêler 
les affinités d’un si grand nombre de rédactions. 

La traduction A remonte à un temps où le texte grec unique n'a val t 
pas encore donné naissance à une série de textes dérivés. Elle nous 
rapproche donc de l’original. Malheureusement, elle n’esi ni assea 
fidèle ni assez bien conservée pour qu’on puisse l'utiliser beaucoup 
dans une restitution. B concorde souvent avec les manuscrits F G du 
grec dans Lipsîus : mais il y a aussi désaccord. Au contraire, un frag¬ 
ment grec publié dans les papyrus d’Oxyrhvnque présente des rap¬ 
ports étonnants avec B. Nous avons donc là une source independame 
des autres. Cette impression, que la tradition connue du texte grec a 
des lacunes, est conhrmée par l’étude des versions C. Dans un appen¬ 
dice, M. von G. montre comment les traductions latines peuvent servir 
à rétablir le texte grec. Mais la conclusion à retenir est que ce texte 
repose sur trop peu de manuscrits et que de nouvelles collations sont 

La disposition de l’édition est excellente. Sur une page, on a A et 
5 fl, Bb, Bçi sur l’autre Ca, Cb, Ce, CJ. Les textes de A, lia, Ca sont 
imprimés mtégralement. Des dispositions ingénieuses permettent de 
voir du premier coup dmil les dilférences des variétés de chaque 
groupe. Lapparai critique, dans le même ordre, présente les variantes 
des manuscrits. Ceux-ci, malheureusement, ne sont pas très anciens : 
un du x‘ siècle, trois du xi- siècle; les autres sont postérieurs. 
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Dans J'appcjîdicü sont publiiSs i c* bs fragments de Brescia 'bîbL 
mu me. A Vï 4) du s.!' OU du siir sîeclc ; version 2''^ ijn frap,meîi.t 
dé Munich I version ^1; 3 * sept epHaime (parmi lesquelles la Jégende 
dorée, Vliiceni do Beauvais^ Adon, Potrus de Natalibus) ■ 4^ les 
miracles du manuscrit Lambeth 94 (matiuscrit de Ma; xiv= sîêde) ; 
5 ^ le panégyrique de Thècle par Phûdus; 6® 1 mkle du synaiaire 
copte. 

M. von Gebhardt skst acquitté d'un travail difficile et Ingrat. Il 
mérite toute la reconnaissance des érudits, 

Paul Lejay. 


i-G. ScitLL'MBEHtiisi^ byssautia^ à la Bd du x* aiècïa^ H le 

tueur de Bulgares (ç>S^j-ïû 35). i^:tn5, Hachettu, 19*0, i voL îci-4" de vi-G 53 pp. 
'AVUC de nombreuscsi xlluïtrAtlons. 

1. A. Mll.lAlAJEE, tT, ^ NeKITi^ izl tttij QITÎÎQ- 

(i3<î4-ia6l]H Athènes tr Leipzig, Spir^ïitN, 1898, î VüL 

în-S" Je Ë 7 G pqgËi. 

3 . G, Expédition des AlmiigaTares ou routiers catalana en 

Orient, do Tan 130 £ à Tan 1311 ^ Paris, l'ïrn, jijoa^ 1 vol, ia-8* de tu- 
396 pnses. 

4, A. Lohbakd, Coastantui V empereur des Ronmius 1740-77&). Pari^, Alcan, 
sgoa, 1 voL in-8® deic]^ i;7S • BîbL de la bacQlid des Laitrcs de rünivçrsité de 
Paris ^ fa5C. XVIJ, 

b. STRfvcnwsKi, Orient oder Rom^ Leipzig, Hinrktis» iqos, 1 vol. in-4» 4e 
[jg pages^ 

6. HASiïLOKr, Codas purpureus Rossujiôn^îï^ Bcrlïri ci Leipzig, Gicîccke cl 
Devrientp ilkS- e vol.gr. iji-4* Je îcvi-i? 4 page*» avec 1? planthea^ 

7. G. Millet, Èo mqnastêre da Daphni, Pans^ l^roui, 3895^ t vol. gr, de 

XI '304 pages^ arec 19 planchuâ et 7S gravures- 

0. Générai nt Brvlié, L’Habitation byzantine^ Grcuoblc et Paris, Leroux, 1901^ 
I vol. lq-4" 4 c xv-ît 8 pagvf, avec Je nombreusea planches et grai-ureâ. 

Tous ceux qui ont parcouru tes copieuses bibliographies qui 
accompagnent chaque fascicule de \tL Mj-iimümsché savent 

quels ont été en ces dernières années les progrès des études byzan¬ 
tines. Je voudrais kt signaler simplement — en m'cscusant pour ptu- 
sicuTs du retard que fai apporté à en rendre compte — quelques 
ouvrages réccûis de particulière împorTance^ son pour la connaissance 
de rhîsiûire, sok pour Tétiide de Tan de Byzance^ 

I. Du beau livreoîi M,Schlumbcrgera étudié les irentc-sii dernières 
années du régne de l’empereur Basîk II 1989-10251* je pourrais redire, 
â peu de choses près» ce que fai dit ki même de la première partie 
de 1 Epopée bj~^attt{ne Peu de périodes plus intércssanies nous sont 
plus mai connues que celle-là; dans l'histoire de cciic époque où 
sous la main d^un prince énergique, înfaiîgablc^ Jempire grec, une 
fois encore, retrouva une grandeur sans égalcp dans le rech de ces sru 


3 . *• p- Jÿi *qq. 
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Ventes GU foudrûyantcs campapTicspar où la Bulgarie fui noyJe dans le 
sang, b Syriç souDilse, les vassaux. d‘Arménie ci dû Caucase réduits 
à céder leurs éiais à Byzance, Je presîige grec mainienu en Italie en 
face des empereurs allemands, sans cesse nous renconirons de grands 
trous sombres, où parfois plusieurs années dç suite s'évanouissent et 
•disparaissent. Pour lirer de cçtie sécheresse des Textes un récit qui 
s'enchaîne et se tienne^ pour * resdmer ceiie histoire à peu près de 
toutes pièces 1, il a fallu à M. S, un prodigieus et aîtentif labeur ; il 
lui a fallu un soin minutieux et une conscience admirable pour 
dépouiller ta ni de sources diverses, classer tant de fenseîgncmenis 
épars, pour donner enfin des événements une vue claire et sur 
mut de poinis nouvelJe, Et ce qu'il convient également de louer en 
ce livre^. c^est le tour de Pexpositiont toujours animée, variée, pitto- 
rcsqueii où se reirouvenij comine dans toute reeuvre historique de 
M. S., cet amour passionné des choses de Byzance, cet ardent désir 
de faire revivre ks faits et les hommes disparus, cette façon de conter 
attrayante ci enthousiaste, qui sont la marque de son talcntp Cesi par 
là que cette œuvre d'érudition esi aussi un livre d'histoire capable de 
plaire à un plus large cercle de lecteurs, encore qu’iJ y ait peut-être 
— et M. S. s'en çst lui-méme rendu compte, ^ quelque monotonie 
dans ce récit d'un règne « presque exclu si ve ment guerrier v. C"csi 
pour cela que je regrette un peu que, par un souci trop exact de la 
chrortologic, M. S. ail dispersét au lieu de ks ramasser en un tableau 
d'ensemble, les renseignements si curieux que les documents nous 
fournissent sur I hisioire intérieure du règne, qu'il ait surtout volon¬ 
tairement réservé pour un prochaîri volume tout ce qui concerne 
rindustrie^ b littérature et l'art sous le règne de Basile 11. Je ne veux 
point, au reste, insister sur ces réserves, non plus que sur tels autres 
menus détails, ùh il y auraii mauvaise grâce à chercher chicane. 
Quand M. Schlumbergcr nous aura donné le volume qu’il nous pro¬ 
met et conduit ainsi jusqu’à ravènement d'Isaac Comnène (loSyJ 
1 histoire de Byzance, il pourra légitimement se rendre k témoignage 
d avoir ebvé un monument digne de toute estime et de tout intérêt. 
On pourra reprendre partiellement sort œuvre^ la reétiher en tel 
détail^ Ja condenser en telle ou telle partie, la compléter même parfois 
par un arrangement ditférent des matières: ces quatre beaux volumes^ 
admirabiemeni illustres^ n en auront pas moins pour la première fois 
faïi connaître une collection incomparable de monuments de la civili¬ 
sation byzantine^ ib auront surtout donné à un public^ qui en ignoraiL 
tout, la sensation vivante de ï intérêt très vîf que peut offrir cc 
monde oublté. C'est lâle service toui à fait émineni que M. S. a rendu 
aux études byzaniines et que seul peut-être il leur pouvait rendre^ 
et de cflb tous ceux qui s intêrcsseni aux choses de Bvzance lui 
doivem une reconnaissance sans réserves, 

2. L'hisioire de l’empire grec de Nicéc et du despotai d'ÉpIre : 1204- 
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1261qgé publie M, Miliaraki, est sur uti su)Ct difficile et peu cTplore 
encoré, un travail consciendeux « méritoire. Le plan ne laisse pas 
d’en iire un peu compliqui: et confus, et l'on éprouve quelque fe.fîiie 
à devoir passer sans cesse de l'histoire de l’itai asiatique a celle de 
l’étai européen, sans préjudice des chapitres intercalaires sur ernpirc 
ktin de Constantinople ou sur l’histoire ecdcsmtîquc. Mais 1 ouvrage 
SC recommande par une étude atieniîve et critique des sources, même 
les plus récemment publiées, par une connaissance assex complète l 
travaux de seconde main relatifs a telle ou telle portion du so|et par 
d’assez bonnes tables analytiques; et comme nous navions abso¬ 
lument aucune monographie sur cette période où s^accomp it irai 
ment à Nicée une reconstitution de ta nationalité byzanime, il laut 

remercier M* M. de nous l avoir donnée, _ 

3 , Hopt\ Tuo des hommes qui Ont le mieux connu I histoire de 
Bvzance dans les siècles postérieurs h la quatrième croisade, a écrit au 
sujet de l’expédiiion que lit en Orient au commencement du xiV siecle 
la grande compagnie catalane t * La campagne de ces aicniuriers cata 
lana est l’un des épisodes les plus attrayants de l’hisiotrc des PaleO- 
logues et par l'iniérèi dramatique qu'elle présente, elle a été maintes lois 
étudiée par des écrivains de diverses nations. » En France pourtant, le 
public, même lettré, ne connaissait guère cet extraordinaire roman 
d'aventures, qui fit pendant dix ans de ces routiers espagnols les vtri- 
tables maîtres de l’empire byzantin, et installa finalement à Athènes 
leur république militaire; il connaissait moins encore k récit si vivant et 
si savoureux où le chroniqueur Ramon Muniancr a conté celte odyssée 
dont il fut acteur et témoin, M. Schlumberger a pensé avec raison que 
nous aurions plaisir à ce qu'il nous redît cette histoire passablement 
oubliée, et U Ta fait avec ses qualités coutumières d'historien par des¬ 
sus tout désireux de faire revivre ks choses en des tableaux pleins de 
couleur et devk. Pour cela, Munianer fournissait largement au reste 
les détails nécessaires Cl M . S, naturellement a fait grand emploi de 
celui qu’il appelle quelque part * notre cher écrivain Muntancr. 5 
Ai-)C besoin de dire que le récit du chroniqueur catalan ne doit être 
accepté pourtant qu'avec toutes sortes de réserves critiques et qui 
n’est guère moins partial que les chroniqueurs byzantins? a 11 était né, 
M. S. nous le dit, au voisinage de la Gascogne v, et j’ai idée qu il a 
plus d’une fois « déserté tes chemins de ta vérité «. Il est regrettable 
que nous ne possédions plus, pour contrôler son témoignage, c rap 
port détaillé de Bérenger d’Entenca, qu’on conservait autrefois aux 
archives de Barcelone. M. S. a-t-ileu l’occaslDn de rencontrerla pisie 
de ce document qui nous serait si précieux? . »r ' , 

4. Le travail que M. Lombard a consacré à Constantin \ 
l'empeTL-ur qu'assez soilcmenl nous appelons toujours, comme ren 
jadis ses adversaires, Cüprmyme — est une de ces 
cises de souverains byzantins qui me semblent indispensa t P 
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fournir bases solides à Thisioire de Byzance. Ayni dirigé ks 
recherches doni ce mémoire est sorti, Je n'ai pas tout à fait qLliié 
pour en dire tout je bien que j’en pense. Mais il serdi injuste aussi 
que celte raison mVmpéchàî de signaler cette tîtude iris complète très 
scient.hqut', et sur certains points très nouvelle, que M Lombard a 
étio du grand empereur iconoclaste. Son livre sera a.ssurémcm; p/r 
lesprjt critique et la méthode, un modèle excellent pour dautres’ tra^ 

met dans toutes ses i^tudes. Son livre, Oneni odifr Jiom ntt • 

encore la preuve de ces qualités On v 

logiques sur des ^ ""‘1 oiêmoîros archéo- 

ivyiqMcs sur tjes sujeis d apparence assez d verse 

rSE'”— 

d’un an chrétien né à ZZ „ ’■ - P^^Jer 

‘PP'--- 

pagérent de là à iravcrs le monde clJéttcn’^^Ro Z 

d'dk5 «enseignements dont die a fait ^iT^ ^ ^ que recevoir 

avoir recours pour élucider ceir . ‘^“nnu encore, qu'il faut 

ne doute point que cette recherche ne fàssScüui"rfrT*’'’T’ Ü 
provinces oricniales. Kgvpto, Svric \sîe \r diverses 

dances d’art pariîculières^^chac^l l 

guemeni sur ce nu il v a dnn^ lé-c r insister Ion- 

M. s., d-i„fi„'i.i;i. Atirir"’' >• 

de téméraire. Mais il faut d'abord \ aussi de hardi et même 

louer surtout de s insurger, av i ^ ^Ufiiîcstifs, il faut le 
minance esdusîii; de Home dms It R contre la prédo- 

-» sicck il V P Ja„. |„ sr.„to viul'h ■"""'■‘••'l"'»" ■'■■ «' »“ 

einal mouvemem d’an, oü il chtrch«M« •■■■ 

by«„.i„. JC „.„„r,l., à la verik, p " f, ™i Tm' 

t «-S irois premiers siecks, être 
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aussi affirmatif que Test M. S. Non que je conteste ies influences 
ale xand ri Etes qui s'exercèreni dès ce moment sur l'art chrétien priinuif; 
mais d'autres cicments ne s’y aj'ouiùrcni-îls point, et la question^ au 
lieu dé se foruiuier en un dilemme — Orient ùder Rom — ne compor- 
terait-t-elk pas, pour cette période, des solutions plus éclectiques çi 
plus conciliantes ? CeJa dit, fattends avec impatience les démonslra- 
trarîcms plus compléteSt les faits positifs que M, Strîîygowski nous 
promet pour l'avenir ; et tout cei persistant à croire qu'il faut dans les 
trots premiers siècles faire à Rome sa parip je souscris pleinement à 
Topinion qui admet un art oriental indépendant et originalj un art 
dont rinflucTicc fut grande en Occident même, et dont Tétude au tv* et 
au V" siècle me parait essentielle pour la connaissance de la formation 
de l'art byEantîn. 

6. C'est à des conclusions assez analogues que nous conduit la très 

belle publkaiion où M- HaselolT nous a pour la première fois donné 
des reproductions Ëdèles des miniatures célèbres du Codex Roisa- 
nensis. Sur la date du manuscrit — le vt* siècle— il ne sauraii y avoir 
de doute : maîs^ à ee moment où l'art byzantin prend sa forme défini- 
iive, une grave qucsiion se pose. Y a-t-il dès ce mûment un an 
imiquCt une v Reich.'ikunst 'f, comme dit M. H,, auquel 

la capiuile imprime un caractère tiniforme+ ou bien reste-t-il place 
pour des écoles locales en Egypte, en Syrie, etc. ? NL H.» par une 
attentive étude du Style et de l’îconographk du manuserît^ incline à 
chercher en Syrie Técolc d'oü est sorti le Rossanensis ei montre par là 
quels monuments^ au temps même de Justinien, pouvaient naître 
encore en dehors de la capitale. Il rattache d’autre pan à la même 
époque et à une origine orientale assez voisine le manuscriï de la 
Genève de Vienne^ que Hanel ei WickhofF aitribuaieni auiv^ siècle, et 
dont Hûseloff skst efforcé au contraire de montrer la proche parcnié 
avec le Rossunensis, Et nous avons ainsi, sur Ticonographie ei Tart 
byzantin du début, une étude des plus ioEéressanies^ bien conduite, 
aitcniivcmenï poursuivie, dont un fait essentiel est à retenir^ qui 
chaque jour apparaît en plus pleine lumière, le grand rôle de l'art 
syrien et de fart égyptien dans la formation de Fart byzantin, FeTÎs- 
lencc aussi en Orient de courants artistiques assez anciens — dont 
procède, par un cenain caractère archaïque, k jRdSjfdHfffîiJft — et qui 
sont sans aucun rappori avec Tarî occidental et romain. 

7. Cest également un monument presque inédit et de grande impor- 
îaûce que M. Millet nous fait connaître en étudiant fe monastère de 
Daphni. Peut-être, à la vérité, y a-t-il quelque excès d’enthousiasme 
dans Fopinîon que M- M. professe sur les üiuvres dart qui! û 
éiudiées, « Des mosaïques contemporaines, dît-îlt Daphni se distingue 
par une supériorité très prononcée. La réelle beauté de nos mosaïque^ 
est un phénomène surprenant i'. Mais il n'importe : telles qu elles 
elles sont fort intéressantes, et l'étude qu’en a fahc M. M, est une 
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merveille de soin auenùf, de conscience poussée parfoU jusqu'à la 
minunCn d'observaiion fine et dêlicatCK Toute la première partie dti 
livre, consacrée à Thistoire du monastère, est tout à faiT insirucïis'c^ 
et il y fl en particulier sur le rûlc des moines cisterciens un chapitre 
des plus intéressants. La partie ûrchéologîque, qu'accompagnent de 
nombreuses illustrations çt de fort belles plûnchcs, est naturellemçm 
plus considérable encore. Mats M. xM. ne s'y est point limité au com- 
mefitaîrc détaillé de ses mosaïques; ses recherches dépassent sans 
cesse le cercle étroit de Daphni, et censtitutent par là pour ^ensemble 
de rhistoîre de Tart byzantin un travail des plus utiles. Je ne partage 
pas toutes ks théories qu’a exposées M. iM. ei je crains en particulier 
qu'il n'ait parfob exagéré un peu là part de rimitaîion de rantiquiEé; 
il y dans les costumes,, dans les types que nous présente Tart 
byzantin au xi* siècle^ des éléments qui montrent autre chose encore^ 
Tobservation dîrcete de la réalité et Tinfluencc indéniable de rOrîenl, 
Mais sur la manière dont les Byzantins ont conçu le paysage, sur la 
façon dont leur an s'est peu à peu fait coloriste, il y a dans ce livre 
des remarques excellentes, fines, ingénieuses et très nouvelles. Il 
est regrettable peut-être que beaucoup d'idées non moins intéres¬ 
santes ne se dégagent pas toujours assez pleinement de l'exposition de 
M, M, et y demeurent en quelque sorte en puissance : mais tel qu'il 
est, l'ouvrage inaugure de façon remarquable la toïlaction de Monii^ 
mvtits de l art by;;antm que patronne le mmisière de riitstrucuon 
publique, et il nous fait espérer beaucoup de M. M. Qu'il se hôte donc 
de nous donner son travail sur Mistra, qui nous apprendra tant de 
choses nouvelles. Nous L'aiicndons avec quelque impatience. 

8, M. k général de Bcylié a trouvé, parmi de nombreuses et 
absorbantes occupauons, le loisir et le goût de s'intéresser aux choses 
byzantines. I! a eu iidée d'étudier l'une des questions les plus obscures 
de Tarchéologie byzantine, les dispositions ei Ta ménagement de 
l'habitatitin privée, et il a publié le résultat de ses recherches en un 
somptueux volume qu'illustrent avec abondance de fort belles plan- 
ches, ks unes rcproduEsani des monuments déjà connus, mais dont 
il est commode de trouver les représentailons réunies en une sorte 
de CorpuSj ks autres inédites, comme les miniatures si curieuses du 
Skyliizês de Madrid, que M. le général de B. a fait photographier 
tout exprès, ou la maison de Mcinîc en xMacédoîne, dont il a fait 
relever les plans. Pour l'étude même du sujet* M. de B. a tiré un 
excellent pani des Indicaiiims fournies par ks miniatures, et ks 
dessins rectifiés qu il présente des batiments figurant à l'arrière plan 
des peintures des manuscrits ou des rnosalques, Les représentations 
qu il nous a, d après les mêmes sources, données du mobilier byzantin, 
sont tout â fait instructives et eurknses. 11 ne faudrait point toutefois 
X'ùuloir tirer de ces documenis des indications trop précises et se 
flatter par exemple de retrouver dans les minimures du manuscrit de 
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Skv Litres des représentai tons tûui à lait exactes et eertaiiies des dijfc 
parties dS palais impérial : ce sonydes édifices 1-^2rdeTcs 
l'cniumineur semble bien souvent avoir mis a 1 arriéré pkn de s« 
peintures. Il serait au surplus impotiatii de savoir, 

5„cl f<>»a on doi. f.ir= .nr lui. do ,unnd d..o co m.n^ = M dc^B. 
nous dit une fois (p. 43) que ces miniaiures datent des x et xi stécles» 

_il V a là évidemment un lapsns partiel, Sk>'litï,es n étant pas 

„/au xe siècle. - et ailleurs (p. 9=) que k manusem a cié écnt au 
xiv^ siècle, mais reproduit vrûisemblabktnent les illustrations ^ 
manuscrit oriainal écrit dans la seconde mûiiie du xi siècle, lout 
«rauraît be^in d’ètre tiré au clair. - J'aurais ^me aussi que jour 
la plus imporianie des habitations byiantînes, lu * 

M ^de B ne se fût point borné à reproduire une fois de plus les con- 
cLtrd" Labarte" Il suffit de lire k livre de. pour sjir 

sur combien de points est manquée ceitc restitution ^ 

M de B. devait à M.Milki connaissance dune autre 
empruntée par ce dernier à l’intéressant travail que F. von Reber a 
publié en i8pt dans les mémoires de l’Académie de Bavière, il aurait 
fait truvre utile en poussant dans cette voie ses rechcrc es et en 
apportant des résultats qui eussent été assurément nouveaux. Dr 
quelle mesure enfin les palais de Venise et surtout le Kremlin, nous 
peuvent-ils donner une idée des habitations byzantines, cesi cequ 1 
me parait pas très aisé de déterminer. 

Si i’ai fait ces remarques, c'est uniquement pour montrer avec quel 
îotéri. et quelle attention j'ai lu le livre de M, de B. Mais sur quoi ,c 
liens à insister bien davantage, c’est sur k vit plamr que doit causer 
aux byzantinistes la publication de ce bel ouvrage. Outre qu il est par 
lui même fort intéressant, il est aussi et surtout un fort heureux sjmp 
lùme de l’î0térèt croissant qui s'attache aux choses de Byzance ; et on 
ne saurait assez remercier M. k général de Beylié d'avoir porté «rsces 
recherches sa curiosité scientifique, et de n avoir, pour enc f . 

oi »» «mp.. nip.in=,ui lcscï«'» J’''”» trJ.hWtü, 

Ch«l» Dn:HL. 


v,i.L, K.«T.. swa». 

•eMebartBleliro ausdsr Kaaüschen Philosophie.MU bishe ^B 
Stïlcken ait* Fiebtes Machlasa, Eerlio. Reuiheri U’ $0 ► 

M. Kabitz étudie la genèse des principes 

d« la Kicocc, c'esi i-dire avdni 1754- ‘"“"''JLcibnii. « Les- 

ginc des idées du rationalisme, se rapprocha _ par 

si ng Cl subissant fortem ont l'in B uence de Rou SS ip * 
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J îdi?âtisme inoraJ et la philpfophie critique de Kant où iJ sa jette à 
corps perdu pendant I annda 1790 et dont îJ s’imprègneprofonddmern 
loui tn les modifiant peu à peu sous l^influunce des e^iîgences ration^ 
n ali St es de son génie propre; troublé, entin^daos ses convictions kan¬ 
tiennes parla lecture de VE»é,<!Î<Iéme de Schultzc. faisant table rase de 
ses théories antérieures et reconstruisant ^ nouveau tout l'éditicc de 
sa philosophie. Cette dernière phase de i activlté philosophique de 
Fichte est décrite per M. K. d'une fai^'on particuliérement détaillée et 
mteressanie; tJ a pu largement utîJiser pour ce travail i«s indications 
précieuses fournies par un manuscrit inédit, sorte de journal phîJoso- 
phique où Fichte fioie ks progrès successifs de sa pensée et qui nous 
permet de suivre pas à pas la genèse de sa doctrine. Les documents iné¬ 
dits publiés par Ai. Kabitz à la fin de son volume se composent de 

i 5 lettres, brouillons de lettres ou notices philosophiques écrites 
entre ipSîet 179^. 

H. L, 


^ Aiioma, GLit(ingea,Vandefth<»el( uni Reprtelît, 

M. Sc^ultz entend par a.viomes ou principes les jugements non 
susceptibles de démonstration ei évidents par eux-mêmes sur lesquels 
reposent la pensée et la science humaines. Il admet l'existence 
d axiomes antérieurs à tome expérience - principe d'identité; les 
mêmes causes produisent les mêmes elTets; existence de substances 
permanentes ; liaison causale des phénomènes, etc. — Sans doute ces 
axtoines ne sont pas des principes éternels et métaphysiques, car ils se 

Im 7!; au cours de la vie om'm.le où domine simple¬ 

ment la grande loi de I assoctafton ; mais pour /Vtuwjiriîite ils sont réel¬ 
lement aprtori, necessaires, et rien ne nous permet de supposer qu-ils 
puissent ïamais cesser de dominer notre pensée. Les axiomes ne sont 
^ tirs pas comme le voulait Kant düsjugénicnts synthéikoes mais 
bien des. postulats subjectifs en vertu desquels nous contraignons les 
impressions qui nous vienuont du dehors à se grouper selon un cer- 

Ü/I M S 3^7 T T*'"" instinctive, dans la 

tu/^. M. S. défend ce point de vue avec beaucoup de verve et d'une 

ïinourvwh “ 'Comte, Mill, Avenarius et 

^uriout .Mach, ausque s il reproche de rendre impossible toute con¬ 
naissance scteniiltquedu monde et de ses lois en refusant d’admettre la 
valeur absolue de la plupart de ces axiomes {substance, causZ W 
etc.) et en se condamnant ainsi, sous prétexte de rigueur sdenÛltdue’ 

à amasser, sans oser les coordonner, d’innombrables et fastidieuses 
observations de détail, lasttûituses 


H. L. 
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A. Ku^cTirpjaoMJLGa. Die PkUosopliïe iind dîe L«beii5au:^£$hiii^ dpr ^er- 

tïiîiiüs{^1i^^afliaiiiftcb.exi Yolker luf Omnd der gflâ&UiïibJiftlïcheii ZusUiid-Q. 

HotlmannT i^qi- 

M. Pltcutheropülûs repousse la division iradîtionnello de rhisioTre 
européenne en période amique, moyen âge et temps modernes. Selon 
lui^ la culture des peuples germano-romans reproduit dans ses 
phases prindpaies f'évolution de la civîlisation anrique. I! y distingue 
cinq périudes: l'aune ère héroïque qui s'étend iusque %xrs lex* siècle, 
eï pcndani kqudle le$ peupies nouveaux se constîiueni par un 
mélange à de^ degrés divers de Germains avec di^s Romains, Isaliens 
ou Celtes, jencnt ks fondements de leur organisation religieuse ei 
sociale cl élaborent, sur la base du christianisme, une nouvelle con- 
cepiîoa de k vie. Jean Scoi Érigène crée avec des matériaux emprun¬ 
tés â la religion chrétienne une cosmologie qui est pour k monde 
européen réquîvalcni de ce qu’a été pour lu monde grec k mytholo¬ 
gie d'Homére et d'Hcsiûde; 3"* une période de fermeomiion et d'or¬ 
ganisation oüt du X" au xvir siècle, se consiîtuc, parmi de longuet 
lunes nationales religieuses et sociales* le monde européen moderne 
avec ses puissances rivales, rÉglise, les princes* k peuple, qui com- 
baitcm entre elles pour l’hégêmonîe dans le domaine des faits comme 
dans ceiuï des idées; 3 ® une période d^épanouiscernent, analogue à 
k période classique de rhelknisme, oii 1] se produit un certain état 
d’équilibre entre J es divers éléments en iutte, où la France et Tx^nglê-^ 
lerre atteignent i'apogre de leur développement tin du xvu*, début 
du xviii* sîtek)^ Traversent une ère de prospérité matérieik et d'acti¬ 
vité intdlectueik pariîculièrcment intenses et enfantent une philoso¬ 
phie optimiste es conciliante qui^ avec Malehranchc^ Leibnitz ou Ber¬ 
keley, célèbre k triomphe de la raison et de rartiour ; une période 
de décadence (seconde moïiîé du xvni' siècle, deux premiers liers du 
six" siêclei, où k corruprîon croissante amène, comme en Grèce, la 
rupture de rêquilibre social et k renouvellement des luttes de jadis, 
où le ralionnaltsme apparaît comme une résurrection de k sophis¬ 
tique grecque, où, de toute pan, surgbseni des refurmatcuTs — révo¬ 
lutionnaires^ moralistes ou mystiques — qui formulent Ees revendl- 
catîonsdes méconienisôu prêchent une rénovation murale et essayent 
en vain d'arrêter k mouvement de décomposition sociale qut se pré¬ 
cipitent de plus en plus ' ; 5 * une seconde ère de prospérité et d'équi¬ 
libre* analogue à celle que traverse k Grèce a Tépoque de riiégé- 
monle macédonienne, et qui est caractérîsée par la prédominance de 
rAllemagne où se développe un « positivisme mystique » des plus 
intéressants^ et où s'affirme une puissance capable d'empêcher ou, en 
tout cas, de retarder la dissolution hnale de k société curopéende. 

I. Kq.nt, RiiiU et Vuïiüirei snnt Cflnipancs h S^rat^t RousMau a AntisEbèaci, 
Fkhtc, Schilling, flegch Herbartr îscttJcîefmâcher* Schop^iihaüiîr à Plaien, Lds- 
slng CL Palcy a HucUdç dç Mêgure, eic. 
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La philosophie européenne apparaît ainsi à M. E, comme le 
rcfiei d'un prûce5su$ matériel, comme Tes press ion néeessaire de 
Ja croissance eî de la décadence de la société et de ses éJémenTs 
constitutifs. On est d'ailkurs frappé de voir k peu d'estîme qu1l 
professe pour cette philosophie, en particulier pour k rationalisTnc, 
le crîtidsine kantien et les courams philosophiques issus du Kan¬ 
tisme. Toute la philosophie européenne est^ si on J'en croitt viciée 
par une erreur fondamentale. Partout et toujours les penseurs sc sont 
basés^ consciemment ou înconscîenitnentT sur une Croyance morale 
ou religieuse quil admetiaicnt à priori pour des motifs dWdre sen¬ 
timental et qu'ils s'egbrçaîent ensuite de jusûEer, soit à raide d’une 
conception générale du monde, soit au moyen d'une théorie de la 
connaissance appropriée. A cette phiLosophie subjective quî se perd 
dans la subtilité et le sophisme doit succéder une philosophie objec¬ 
tive, cerf aine comme la science elJe-même et qui coordonnera cm une 
image mtak de ru Hivers lous les résultats de Jkspèrience humaine 
dans tous les domaines. 

i'îmagine que les théories de M* E* lahseroni bien des douces dans 
respriT de ses lecteurs. NV a-idl pas bkti de rartîfice dans le paral¬ 
lèle que Tauieur ne se lasse pas d'instituer entre l'évolution de la 
société antique et celle de !a civilisation européenne? La philosophie 
du passé est-elle bien aussi subjective et sophistique^ celle de Tavenir 
sera-î-elle jamais aussi incondlEÎonnée, aussi affranchie de toui carac 
tère hypoihétique que le veut M. E. ? A tout instant on se sent tenté 
de mettre un point dlmerrogation devant les afFirmations tranchantes 
d’un dogmatisme trop sûr de lui-même et qui provoque la contradic- 
lion par ks jugements sommaires quT porte en quelques lignes ou 
en quelques mots sur les questions les plus délicates et les plus com¬ 
plexes. Malgré ces restrictions, le livre de M. Eleutheropulos nkst pas 
dépourvu de valeur et on lira avec întérêtt parfois avec profit son 
ingénieuse légende des siècles. 

H. L, 


Wûlthcr SeitwLtiï. I>le Tronkandidatuj HchânïoU&ni md Cïraf Bismarck. 
S„ Amon, 1 ^ 2 . a*, p, 55. Mk. o,&d. 


S'appuyant sur d« rccemcs publications, M. W. Schuhsc a voulu 
dtfmomrer la pan qui revient à liismarck dans la candidature 
Hobeqjolkrn, Quelque obscur quil pqroîsse. ce rôle a été plus 
dirùct que la plupart des hlsloriens ne l'ont admis. Si Bismarck n'a 
pas mis le premier la candidature en avant, il Ta du moins sous main 
soutenue, reprise, poussée activement, jusqu’à ce quelle lui eût 
fourni par le moyen qu’on sait le casus belli désire, La guerre sans 
doute ètaîi imminente : Bismarck savait qu'un rapproebement entre 
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la France, l'Autriche et riialîe, îans parler des embarras intérieurs 
du cùté de Napoléon, allait U lui imposer, et, se sentant prêt lui- 
ntéme, il s'oulut prévetiîr l’adversaire en précipitant les événements, 
c'est lui qui a fait éclater le conflit* La démonstration de M. Scbultze 
est bien conduite, et si elle n’est pas absolument probante, parce que 
les documents décisifs font encore défaut, on doit lui accorder qu elle 
a réuni un faisceau de preuves très fortes. 


Colonel L*,i'MEDiT. lA déUmilatioa de la frtnlitiTe franco-allemande, Paris, 
Detagrare Itçar], ni 6 p. dont lü pièce* ju*tificatii'esi 7 plsnches. 

M, le colonel Laussedat fui délégué aus conférences de Bruxelles 
et de Francfort ob fut négocié le tracé de La frontière franco-alle¬ 
mande, puis chargé de k délimitation sur le terrain t et cette dernière 
partie de sa tâche ne fut pas la moins douloureuse, il n'a rédigé ce 
ft Mémoire à consulter " qu’au bout d'une quinzaine d’années il le 
date de novembre 1887 — mais pendant ce délai et jusqu'au jour de la 
publication (tgot) se sont avivées encore les rancoeurs que lui ont 
laissées ces heures tragiques de sa carrière. M, L, proféré contre les 
hommes d’Éiat qui acceptèrent et souscrivirent le traité de pais les 
accusations, ou du moins ks appréciations les plus dures; ni Thîers, 
ni Jules Favre ne trouvent grâce devant lut. Peut-être l'auteur se fùi-ît 
exprimé avec plus d’équité s’il eût consulté quelques dates : le rapport 
de M, de Meaux fut présenté à l'Assemblée nationale le 18 mai 1S71 
et ratifié le même jour : or e'êtaît le début de la e semaine san¬ 
glante », et c’eût été folie que d'obéir à ce conseil de M. L. *11 eût fallu 
ne pas reculer devant la menacL' d’une rupture des négociations » {p-39,1. 
L'intérêt spécial et technique du livre réside dans rhistoirc et le 
procédé d'une délimitation de frontière. Les Allemands avaient la 
pleine notion non seulement delà signification stratégique du terri¬ 
toire, mais aussi de toutes ses ressources. Ils avaient adjoint i k^'' 
commission le géologue H aochecorne, pour reconnaître le riche Isassiii 
minier de Lorraine, Une partie de ce précieux terroir fut livré d'abor.l 
parce qu’on en ignorait la valeur — M . Benoit d’Az)^, maître de forge:', 
en fit bon marché fp, 6a) — mais aussi parce que les intérêts particu¬ 
liers des industriels et propriétaires de concessions traversèrent es 
efforts patriotiques des négociateurs français; M. Laussedat sjgna l, 
non sans indignation, les agissements à Berlin d un M. de Uargan, 
représentant de la maison de Wendcl '.p, 93 , lOij. Maïs cesont^ es 
angoissez de la politique intérieure surtout qui empêchèrent msi»ier 
sur des solutions plus lavo râbles, nota mm en t en ce qui coni-eriic e 
ravon militaire de Belfort et les villages du versant occidenta u 
Donon. 



7^ îlEVt-ï: CBlTrQlTE 

Les nombreuses pièces jusiificiiilves ei les planches — celles-ci du 
plus vif iniêfêt, — afauient si ngu lièrent en i à Tautoritè de ctl ouvrage. 

B- Auerbacei^ 


l.^Iiistairè tff fAnUtjMitî J'Êd. Mejer et le Papyrus dç Str^sb^urg. 

Me perniçHex-vous de dire îci quel-^ues irujt^ de la prc^acc du V* volume de ta 
G^sMchtt dfs Aïterthurrrs de Si. Ed, Meyer, volume que M, Maurice Croisetprd- 
seniali au public de la iïeFrrt' çrilifue dans ravaut-dernicr numérot 
Les lecteurs du quatnâcije volume de IHisiùind^ tAntiquitéi^vem quelle place 
Icgitime Tau leur de cet ouvrage capital fait, dans Phistoire uEbenienne du v- siè¬ 
cle, auic questions lioançiêrcs. Voki commeuî 11 résume llilstoire du budget 
athcülen depuis la guerre mcdlque 4^0 {i. JV, p, eS-îÿj 
Les revenus d'Eiat des Atbi^nîcns, dans les années qui ont suivi 4ao^ ont été 
Cümpicieoient absorbés par les dépenses annuelles. Depuis 477, Athènes a disposé 
en outre des tributs et autres revenus d empire, mais ces revenui n'om pu laisser 
d'cKcédciiTt que très exceptionnelle ment jusqu Vti 460, et, à partir de cette date, ils 
ont été dépassés de teaucoup par les frais de la guerre. Gomme 11 n'eiîsintt pas 
de fonds de réserve, Il fallut emprunter de grosses sommes, vers 460-50^ au trésor 
d'xtthena, D'oû l'idée que sc fait M. Meyer de ce trésor, et de son hisloire au 
V- siède. 

Retenons simplement ccd : aux yeux de M, Meyer, il est împcKsibtc qull y eût 
Un fonds de réserve (tans le trésor d'empire déposé a DtloSj su m-orntut o& ce 
trésor fut transféré à Athènes [s*li en 455, soii 
Or, depuis l'appariiion du quatrième vol urne de VNUiofre de r^ii/j^uire, M. Br, 
Kcil q publie le papyrus déjà fameux de Slraabourç, qui comieni une jjsie chrono¬ 
logique de faits '.Le second paragraphe, le plus intcressaui pour nous^ a éïê com- 
ptelé par M. Ktil et iraduit ainsi ^ üssâmbîée dfj dtiiés^ sctis rjjrc/io-H'fiif à*iiuihy- 
dêmi:, el mr la projN^ificn de JPfViçjfés, décida qut^ les iwors diiyosi-s à Déht, qui 
s^èîûvaicni à pht^ de 5 ,ooo ru^enD, levés cou/omeWnl d fa iaxaiiùu iT irùiiàê, 
irampm iés stir VAcrùpot^. iînsuitê... 

Comme on vou.cetuïiç Eoumit un chiflre qui eu en contradiction formelle avec 
Je système de M. Meycr. Il était intéressant dcconnalire la pensée decelui d sur 
le dotument nouveau ; Il la donne dans la préface de son cinquième velu me. 

Il semble admettre t^ans réserve la rcsiïiution de M, Keil,nia]s c’est rasscrlion 
même du Papyrus qu’il conteste^ il dlacutc la date de t'archoniat dTuLhydème; 
quant nu chiffre de 5 ,ooo latents, ü sc borne k le déclarer ei’a/jcft uè^ürd. C’est sur 
cc pâini 4 ]ue nüui v<»u«]rion» nous»rrârer un inuanL 
Une obteetbri se fn-i^mctEt d'elk-mâtrie ù l'î,|>riii lorsï{ue M, Meycf sembl^iit 
considei-tt eomme impo»sEble (lu’il y eût un fond, ds réîtr^e û I>Élq, au momeri 
Qù te tr#M»r d'Gmfife fui tnm.ptitré à Athère». Comineni ic tepreacnier le fait 
même du i»n»rert, «l <|u'il l'a prcMniê dan» *cri tfoisième Tulutne et ,urioiit le 
reimiwemcnt qu a eu «(te me»UK, aitn» »«pjN^r que d«wmm« imponanies 
ont dté ilnm ireniporteei Je pélc, à Aihènesî Jlj avait même des leite* donnant 
ie montani de cca sainine»ianlt ëjOOotalentSg soit (plua souvent) lOpOtio' M Meyer 


J, Br. KeiF, Anonymu» AfBeiitinen»is,:i<, 02 ). V, iie™e eriVi>riê du n juiHd ,ùoi. 
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et utî lïttératuhî: i 7 

H V (ail aüüiion nulle pafi. à notre cnnnaiwaneedu mf>inS‘ ll 4 ir>ns-nnu* fl Dinuter 
,oe «s ,«t« sont sujet, à caution, coreme M.Keil Ta bien ^ *- 

^ontmentaire -u Papyrus ae Strasbourg (p. Sîsqq.): encore tnér.ta.e.».,ls une 

“MaU^iei que le Pnpjru» nous donne, la somme trausportie, le chifFre de 
S^Kto tolems. Il est vrai encore que ce cMflre a paru suspect à la çrittquo scrupu¬ 
leuse de M, Keîl, parce qu’il est ciactcment le mouic des 10,000 talents des autres 
lexies (p 3 t 1 . En tout cas. il est nouveau, et non» Ignorons absolument on 1 au¬ 
teur dupapvrus t’a pris- Nous ne voyons pw de raison de rejeter sans eesmen 
un renseigoetnent si caHSgorique et »i pnieicua, puisqu'il concorde avec les iaiis 
que nous connaissions ddjii « les conclusions qu’il sStaU naturel d en «rcr. 

Ce serait donc plmoi la reconstituti-m, par M. Meyer. Je* l’h«mire ônanctere 
d'Aihcnesentre 4l5oet 44Hqu'ilfaudniit modifier, ainsique le*conséquences, très 
imporiantes, qu'il en déduit. Mais ceci noos entraînerait bien au-dclides bmiie» 
de cet article. Pour le tnotnent. il était intéressant de montrer comment des 
hypotfaêsG» ingénieuses, mais basées sur le mépris de certains testes à la venté 
un peu suspects, éiaieni ébranlées par la découverte d ut» document nouveau, 

Ene^nc 


— Les tomes II et 11 ! de l’eic cl lente traduction française du Talmud de Jérusa¬ 
lem publiée per M. Moïse Sebsrab étaieot épuisés* U'édiieur, M. Maisonneuve, 
vient de foire de ces deux volumes utt nouveau tirage qui lut permet de mettre en 
vente rouvrage complet. Ce tirage a été cflectué par un procédé qui reproduit le 
texte d’une manière suffisamment nette, quoique les lettres soient parfois un peu 
empâtées. Les autres tomes seront réimprimés de ta même façon quand te besoin 
s'en fere sentir, — R. D. 

— J’ai déjà signalé la publication, sous 1 e.s auspices de rAcadémic des inscrip¬ 
tions, d’un recueil intitulé Ins^riptiones gr/rœ jd res ivmanas F^rtinentes. Le fas¬ 
cicule qui vieai de paraître rPafii, l.erour, tgoî) ccmiient 309 textes empruntés â 
la Bitbytiie, au Pont, a la Cappadoce et a laûslatic. Il a pour auteurs MM.Cxbsxt 
et I-AFAVB. Ces documents «tant plus épars, on devine qu’il « été beaucoup plus 
difficile â établir que le précédent. On y trouvera le fameux serment do Neocluu- 
diopolis signalé par M Cumont en 1900. Mais le morceau capital est l'Inscription 
d’Ancyre. Elle est reproduite ici en entier sous sa double forme, latine et grecque. 
MM Cagnat et Lafaye ne m sont pa* borné» à copier le texte do Mommsen j ils 
ont adopté parfois des Iccotis différentes, en indiquant toujours les vananies propo- 
sées par les divers éditeurs. Leur» choix m’ont souvent paru très judicieux.^ Le 
Commentaire est aussi résumé que possible; mais il renferme iessentiel, i - G- 

— M. P. CxuEis a donné récommetit. à la librairie l-rcyiaj;(Leipiig, igoî), une 

seconde édition de l’/fwde et une troisième de l’Oij'wée, à l'usage des classes. 
Celle-ci reproduit la seconde édition sans autre chatigemeni que quelques mots 
ajouiBs â la préface, et les deux tomes, réuni» en un seul volume, ont conservé 
chacun leur pagination* L’Iliade n été remaniée sur le plan de l'Odyisée. c‘e«-â- 
direque M. C- a □ jouté une division Je l'aetlon en jours et une acwlysedu poème 
par chants; une lablcdétaillée de» termes qui ont rapport aux mmurs et a la cm- 
iisaiion homériques (en allemand) fait suite â celle des noms prop^rc» : heureux 
complément de rédiiioo. qui facilite et oriente les recherches. Entin. les 
gnages ancten» sur Ifomére ont également pris place dans ce volume .i. 

table que le titre dti chant Xlt! (p. aCp) ait été dispose avec peu de goût. ► 




-g KEVÜE CWTIQüS 

- Ames religùuses, pür H, Bréhosd (Paris, Perrin, ir-iî, iï-aS4 pagesl 
tu un retucn d'ariicle* sur das sujets de psvchïdegie religieuse. Tous cesariiclea 
soûl fort bien écrits, et l'auteur sait merveilleusement analyser les tnaniresiutieas 
du seniiment retifiieai ehrétîèh. L'essai sur iin SJiiif (John Ketic) est un 

petit chef-d'œuvre d'analyse. L'auteur observe avec raisuo que t# psychologie reü* 
gieusc est uoe science qui débute. U paraît deitiné k tui faire faire de notables 
prüf^ràs- — A. L, 

-//itfciyj, par P, NA^ûRiÉmllsc Ltrcv Ac la Comédie Fran^aiie 5 PanïtOUen- 
dorfli 1901 î ii-36û pages) veui ûlre un ruman tiisturiquc. Ce sfirali plutôt une 
ébauche de drame. Pour le fond, il suffit de dire qucl'îdee dombantc esï celle-d : 
Jesust iQïtid à la pliw haute philosophie par uü Mge de l’Inde, s'esï résolu îi être 
ïe Christ eapdrc par Se& compatrioies et à inspirer i se* disciples, par un slirmlacre 
de rtsurrctïioci, la foi h nmiîioriatité. Lne «naine éruililicin ne manque pas il 
rautcuT ; queiques de:i4:ripfions peuvent flatter l'imaEinaTion d'un leuteur nnii 
versé dans In ciiHqvedes Évangiiea; le seûsde la réalité htfiïoriqiie fait â peu pres 
complètement dé&ut. — A- L« 

— La conférence de M. Btjqoh sur l'Ancien TeSTameni et les découvertes assyrio- 
tog,iques(ZXa^ Aiîe Ttsiampni und di^ Aus^abungÊm Gieuen, Eiclscr, igoî; in-ia, 
3y pages) c.oitTîent une chliquc ifès judicieuse dç corcaincs assertions formulées 
par M. Delitzscli {BaM and BiM), Cl surtout du pcînbii{iy:omsm€ de M. H. Winck- 

{Dît ktilimiîtrijtfn und AiU J’eJfjfflfNfv— L. 

— M. Erik Stave iralie, en quelques pugeSp le sujet, déjà ancien et toujours 
ncmcl, de rindsencç de la critique biblique sur la vie de la foi. Aprêi avoir établi 
en principe que la foi a toujours eu a sc maintenir par uiie sone de tombai pour 
rexistence^ il monire que les fésidmis de lu critique conduiront iculcmeni k une 
meiUcurÈ appréciation du fait religieux. Bien que la ihcse soit fortnuléc en géné- 
rnl| l'auteur eu fait süriOLit l'applicaiioii 1 La critique de L'Ancien Testiimccit. — 
A. U 

— La dissertation de M. W, Oaul, sot L'origine de la Coloriafio ad GmtcoS 
attribuée â S. Justin Dze Abfoisungsv^hâi-llmsst dtr pietidt>Justirtischen Cohfjrîdiio 
ad Grscemt Betlinn Schwetschke^ 1903; in-a% 110 pages) est xréi solide et métho* 
diquemeat conduite. Apris nvoir cspqaé Tétai de la question et des opinions, 
l'anteur examine les lémolgnagcs ccdéslestiqucs relatifs k la Ca^inrfjtrot puis 
récrit lui-mémc ci ses rappons avec la Ultérature aniéncure k Eusébe, ipéaalc- 
meniavcc la ChmnognphÊe de Jules .Africain. La conclu lion est que lu 

tio a été çompObËE da.ni les vingt premières années du 111* iièelc, avnnt LaChrooo- 
^raphic de TzMiHcain^ et après les Stromates de Clément d'Aleïandrler — A- L- 

— Un intérêt théologiquc fait que Ij position de Luther h E’égatd delà Bible est 
diversement appréciée. M. O. Scuëel truite cette qucâtion avec impartialité,^ sui^ 
vûfit lamcibodc historique; i! analyic l^évolutlan qui t est opéréedaus les idéêsdu 
célèbre ré^orTnntour et il admet une contradiction latente entre k principe qui 
donne valeur à l'Ecriture scion qu^elle fait connaître le Christ et l'autorité qui est 
recnnotie â t'Ecriturc comme telle. Il parait évidEnt que Luther a gardé Hdce tra- 
ditlonneUe de Tinspiration. — A. L. 

— La phiksnphie rcligieuie de M- H. Eucken^ corne nue en des ouvrages drjà 
nombreux, ne manque ni d'originalité ni de valeur : ^no de dogmatisine moral 
aboutissant au théisme et ii une conception rationncl.le du christlatiisme. IL 
Potnt-nA^s en a Fait un résumé très mcihiidiqae. Instructif ei de lecture fueik : 
Bitdülf Euckenj l^heologit mil ièren /lEiYaro^èrsc/ifn Grundlagcn dargeattiU ÇBrr- 
Un, Rcuiher, 190! ; ini-S% 93 pngesj> — A. 
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— 1.11 vcrirê du chriiiianUme esc-citc àdénwntrcfî ac dcTnande M, E- Vikhk» 

[Ut Jit ll'ilftrAçia des Chrisleatams ja TüHïiiigçQ, MoÎit. i^î; in-**, 

54 pages). L'outcur repond affirniaiivcmeni, mats il croit la démonsttation impos¬ 
sible en ce C|ui regarde le ehrieiianismc historique, puis dans la lotaihè de ses 
manireaiatinns, ou seulement dons une partie, quand meme ce «raie le christia- 
ûisme primitif. Le christimiiaice qui se prouve est une sorte de religion td^sie, 
eonforme a la raison et k ta nature, « qui serait dans rEvangilc sans éin prepre- 
nent Ptvengile. La pensde de M. Viseber n'arrive pas k une formuk très claire, U 
semble vouloir dire que l'eicpêrience de l’iddal chrétien fournit la preuve de M 
vérité. — A- L. 

— A en luaer par son premier numêfo. qui a paru eu octobre 1902, la revue 
irimestrielle de religion, théologie 01 philosophie, Tlte Hibiert Journal (Londres, 
Williams) est appelée à tenir nn rang fort honorable parmi les puWicaiions de 
science religieuses. A noter, dans le numéro paru, les articles de P. Carduer sur 
le (bndemeni de ta doctrine chrétieunc. de J. Royce sur lidéc d'mBiii, de J. Drum- 
mood sur • laiustice de Dieu - dons s. Paul, de F, C, Conybearc sur les anciennes 

modifications doeirinslcs des Évangiles, — A, L. , . 

— The Eddi» ; II. The Hentic MytkalQgy'o/ Die Aîorlli, by WinifreJ Fsmsosï, 
M. A. Londres, D, Pîiitt, 1902. Un vol. de 60 p, Gd net : En cet élégant voluitic, le 
lï-des * Populnr Studies in Myihulogy, Romance and Foltlore s, l'auteur résume 
rapidement toute la littérature héroïque de I Edda ; de ci de là traduisant les pas¬ 
sages les plus curieui et dounant, i l'oectsion, son avis sur les diférentes imerpré- 
taliuns de tel ou tel mythe. 1'. e*., le trésor maudit des Mibelungen ayant eu son 
origine dans la coutume ancienne d'entetret le mort avec scs richesses, le dragon 
sur la lande de G litre ne aérait que la personnification des dangers ausquels s'es- 
posaii un violateur, Nous ne croyoT» pas un mot de cette explication; pas plus 
que nous ne voyons le moindre rapport entre le Warurlogi de Brynhitdr et les feux 
de la St-Jean. Ou a, sans doute, abusé autrefois des mythes solaires; mais on 
tombe aujourd'hui dans Feicès contraire, en les rc]eiant tous. Tome discussion i 
ce suret serait ici hors de pupos. le petit livre de M. W. faraday u’éiant qu'un 
ouvrage de vulgarisation et, comme tel, très recoinmandable, — Léon Pisesu. 

— 5 prjfc Dcfi Slil ti" année, fasC. 5 ; a" année, fasc. i, 1), A citer duns ces dei^ 
niera numéros d'intcressaiiies observations de Josua .Mireberg sur le langage poé¬ 
tique et uo travail de Ruben Gison Betg sur . The philosophy of style - de Spen¬ 
cer- Aussi plusieurs petits .irticles de métrique et de grammaire. En somme, cette 
revue, fidèle à son programme, apporte une sérieuse contribution ù l'étude du 

suédois moderne. ^ L. P. , , «j 

— De Kristiana nous avons le plaisir d'annoucer le premier numéro de JSorwjio 
(Librairie Grmudahl. 4 nutnéros pur an à 4 tr.) organe de la - Société des Tradt 
Ipons cl DmlccTcï norv^gifitis àaat le prcaiJciil cit M* le 

Parmi les membres du comité directeur, les noms de MM. Sophus Bugge, 

Woe, M. Hvgsted. A. Urac, cic-, nous sont garants de l'importance de ce^ri 
dîqufr. De louL ctEur lûuhaitoiïs h ta nouvcHci aodéié Icnis'^^ 

^gualons égelement le r vol. de M. Ed. La..-«î« sur ^ueatJiurtra (Cop«- 
hague. Libr. Scbuboih, ,902, ln-«- de 266 P- .- L auteur y } ,, 

husira, Il sa doctrine. III 1 c parsisme ultérieur L ouvrage sc 
semble conscîcncîcuremÊnt fait. Nous regrettons que notre inc 
oblige a no lui accorder que cette courte mention. - L- P- Kineslcy 

— C’est une beurensc idée que d'avoir réédité le peut »vre 



ftn It^VÜË CRITIQUE D^HTSTOIHE et 1>E LITT^RATUSE 

fur ïe& Uitoi {T^f Nero€s or Gr^ek Fmrx Tahi far Childrcn^ edited i>y 
Erncït Gafvveai Cambridge Unîvcrskty Press, i vol, m-fi, im cî 178 p,), Pear- 
^ïrc çstnqE Biic sup^rfcrütion que d^avoir coiïtid I0 som de ecltc édition à un 
professeur d'arcbcologle. K, ne le piquali pas de science ëe c'est par d'aairei 
qualités que celles de réruditien critique que ce court rccUj si plein de vie^ 
ti vériTâlilement cspti?ant, mérite de retenir ratiuntion. Au resïe^ M, G. Va s 
bien senti qult R borné au minjiïiuni son râle d'éüiteur. Deux pages d'iutroduc- 
tioHi quelques noies^ quelques illustrations d'apres Tantiquei bien choisies d'ail¬ 
leurs^ e[ c"cst TouT^ Il aursît pu i^tre un peu moins eoEieis sur K. lui-mâme- 
La dote de sa naissance, celle de sa mort, voith toute la biographie, Lo rie 
du chônoine K. mérlraij' cependant au moins quelques lignes. Sckd nom a euasdee 
d 'éclat dans la liiEerature du siècle dernier pour qu'on ne regrette pas j'absence 
d'une notice biographique dans une édition destinée aux classes comiîie celle-ci. 
— J. L. 


ACADÉMIE DES INSCRIPTIONS ET BELLES-LETTRES 


Séance du janvier /po J (suite), 

M. Daniel Sermys a découvert au monastère de Vatopédi fMont Aihos] des 
ktïrcs inédllcï d'Ignace, patriarche de Constantinople, l'adversaire dt Photius. 
Ceiïe ^irèippndance con&l;ltuc un document précieux qui muncrc la situation du 
patn^rchai vis^-vii des év^ues sulTrnaants et des oflicicrs Impériaux. Elle dcler- 
mine ainsi tes causes intérieures du âchisme et cclaîre la physionomie, demeurce 
énigmatique, du paEriarche qui fut suecessivement l'adversaire et le défenseur de 
la séparation dcs églises. 

M. Dieularojr donne lecture d'une note de M, José Gestoso j Perer, accompa¬ 
gnant la photographie d^nne statue de Diane, récemment decouverte à Santl- 
ponce, l'ancienne Ualica. 

M- Bieulafoy annonce ensuite que les objets provenant des rouillei de Martres- 
TotosanES ont été Installés au .Musée de Toutouse par M. Joui in. 


Séance du t6 ^"diryjVr i ÿoJ^ 

M. Perrot préfidenMannonce la monde M, J,-A, Poulie, correspondant de 
L Académie depuis i%â;. ^ 

M. Clermont-CaEineau atifionce qu'il a reçu do Comité du Palestine Exolora- 
tion Fûund I eïtampagE d une inscnpïipn grecque Et hébraïque récEmment dccou^ 
verte à Jénisalcm^et qui lui parait offrir un intérêt eiccptionnel pour ]'histoire 
uive. Elle est relative à un ecriain Xicanor d'Alexandrie qui y est dit avoir * fiit 
lesporicst. M. Clermont^Ganneau montre qu'il s’agit idde la Tameuse porte du 
lempÏE puir de Jenis^cm dite «porte de Kicanor 1 et célèbre dans rantiouiié par 
sa magniDCcnce. I^Taltnud et Flavius Josèphe en parlent UinEuemeni et en détail. 
Nicaaor, nchc luil d Alei;andrie, en avait fait exccuier dans cette ville [ta bat¬ 
tants en bronfc ornes de superbes cieelures d’or et d'argent 
M. Cigoat*annonceiquc le Comlié consritué pour élever un monumetit à Paul 
Bl^chEt, remet h 1 Académie le reliquat de !b sauscriptiou, pour fonder une 
medsil e deitiDK à rçcompEESEr les découvertes historiques, g^araphiaucs ou 
archéologiques faites dans l Afrique du Mord. 5 & p h 

Léon Dosas. 


Propriétaire-Gér^irit : Ernest LEROUX 


UPvy, imprinitric MarehcHou, bonlçrarJ Ctniai, i3. 
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Pi«CHei., L'Apflbhramça, - ArUtopliarc. Lei ChcTalien, p. KsmiiT. - Stoo* 
et Stiuicitisi, Thciauru» palMotiibcrnica». — STottii, Le Togoil BroiJBe Oa 
Derea. — DteHUi-JstTB. L'arehëoloBÎt cetiiqur (n Europe; Lt hratiischt de Strà* 
donic « les fouilles de Bibracte. — Hoï-pe», Dictionnaire'vîcus-tdtiquc, i3-t4, 
_ HjitWirLit, Dîodore de Tane. — Waulusb, Ix t'oyage de saini Branden. - 
LjtXFaEfiHT, L'AlletnsEne eemtemporeinc. I. — Len*, Hiitoiiie de BiemercL. — 
Fsahcotte. Les ligue* de la Grèce oneieimc. — Euripide, Médee, p. AtTasaoBc. 
— Riïse, Chois de lyrique» grecs. — GBanAUT, D'Ulysse à Puntirge- — LtHur. 
Advcriana iu Intinos «riptort*. — Tiie-Live, XLIII, p. ZiîmEftLK. ~ Eueidc. 
X-KI. P- SiMwics. — Chois de MèianoorphDses,p. Vitosa.— pAseAt., Le Songe 
dcWipion et le premier livre de LucrÈce. — GesTiLt, Le poème d'Ostius sur la 
guerte dlsirie, — Catilinaires, p. - SA*BLi-A«opOL't.os. Uviu* Androm 

eu*. — Lallsuaso, HiMoire de Is eharité, 1. - KLfcTU, Clovis, r dd. - Cal- 
UKTTK. La diploineiic carolingienne. — Pabisbt, La primaiie de Bourge». - 
BaieaE et Caito^r, Repenoire de l’hiïtoire moderne de la Franee. IIL “ AcaJc^ 
mie des inseripiions. 


Materlilien *nr Konntoli des Apabhramçjt, Eîn Nachtrag mr CrumBiaiili der 
Prlkrii-Sprachen, Von R- Pisciiel, (Abhandlungen der künigltchen Gesell- 
Khaft der WLsicnschafietiiu Gottingen, phil.-bist. KJ,, neue Folge, V, 4.) Berlin, 
Weldmano, igoa- In-4', B6 pp- P*"'* ■ S 

On sait que les dialectes désignas sous le nom générique d'apa- 
bhramça rcnirent dans la grande farnîlle des langues dites pràcritiques 
et que la documentation en est jusqu’à présent fort défectueuse. Très 
imporianis comme anneaux de transition entre le sanscrit et les lan¬ 
gues modernes de Tlnde, ces jargons populaires ont à peine émergé 
dans la liiiératüre, et le caractère nécessairement douant de leur 
grammaire s'exagère encore du fait de l’incroyable négligence ortho¬ 
graphique des manoscrits. Ce n'est point une petite affaire que de 
mettre un peu d’ordre dans ceitc bigarrure. 

M. Pischel l'avah fait autant que possible dans sa belle Graiumnirc 
Pràcrite^ que l’InsiitUt a honorée du pris Volney ; mais, en norma¬ 
lisant ses exemples, il avait dû plus ou moins corriger les textes. 
Depuis lors, M. Shaukar Pàndurang Pandit a publié le texte com- 
nienié du A'HfliàrapàfflMrïfa, ouvrage composé par le grammairien 
Kèmacandra tout exprès pour servir d'illustration aux règles qui 
nous a transmises. En supplément à son grand ouvrage, M. P. nous 
donne aujourd’hui un cotnmeiuaîrc critique et grammatical des 
stances en apabhramca. Les variantes, tant du texte que du mot a tao% 
Nouvelle série LV. ^ 
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sanscrii^ sont relevées avec le plu& grand soîn^ et chaque stance 
s’accompagne de h traduction allemande^ avec discussion des dîffi- 
culuîJSt s'il y a lieu. U n îndei de 21 pages termine le livre et renseigne 
anipiemeni sur touies les parti eu] amt^s phonétiques et morphologiqties 
du dialecte ^ L'auteur nous dit qu^en enireprcnani ce long travail il a 
eu surïoui en vue de se corriger luî-mémei II n’y a guère que lui^ en 
çifci] qui fût en état de k taire. 

V, H. 


The Ejuglits of Ariitophanes edued by RAben AEcKander Nul. Cambridge, at 
the UnivÈrsîty PresSj 1901. Vn voJ. La-â* Je luv-aag p^ges, prix 10 iti. 

L’auteur de cette édition des Equités d^Aristophane est mon 
avant d^avoir pu mener son cuuvre à bonne fin. A ce moment^ 
le commentaire était terminé et en grande partie imprimé ; mais 
riniroduction était à peine commencée; un chapitre seul était 
écritt sur l'état d’Aïhènés dans la première partie de la guerre du 
Pélûponèse et sur Je r51e politique de Fancicnne comédie^ Il restait à 
aborder Je vrai sujet, à étudier la pièce elle-même sous ses différents 
aspects. M. Neil aurait certainement parlé de la constiiunioa du reiié* 
Jl avait étudié le manuscrit de Ravenne et celui de Milan; il est 
regrettable qu'on n'üît pu tirer parti des coJlations qu'il avait faites. 
Pour juger l oîuvre de M. Neil, il ne nous reste donc plus que le 
commentaire* !J faut reconnaître qu'il a été composé avec beaucoup 
de soin et qu'il indique une grande compétence; Fauteur est non 
seulement familier avec tout ce qui touche le sujet ; on constate aussi 
qu'il avait une lecture très étendue et très variée; les ouvrages 
étrangers, et, en particulier, les travaux des savants français, lui sont 
connus; la seule lacune sérieuse que l'on pourrait signaler concerné 
un compatriote même de l'auteur, c est M. Blaydes; le nom de Fauteur 
de b grande édition d'Arisiophone sc rencontre rarement dans le 
présent ouvrage. Il faut signaler trois appendices très intéressants à 
la fin du volume; le premier traite de la panîculc lé second de 
remploi de? termes de morale dans la langue politique; le troîsîcnié 
du rythme tragique dans la comédie. 

Albert MAaTl^'. 


J. Je me demande ri àhoîta * ^àmani p n'aurait poîni quelque nflinLté lomiame 
aTccPDtrç provençal drsU * garçon -. Oa suit qu ïl y a quelques mois hîndûiii 
qiii ce se reirouveat qu'eu g4iitois hypoïh^iiqyc. 
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Tlif»iiiniïPâla0ohSbflraici»t “ ^ûlleciion of Old-lrîah ftosscï Khg>lkK ptQ^ ind 
vcrs^tidEteJ bjr Whitley STfikea and Joha Sirachjn. VoL 1« BEblical gïos^ses ukd 
«ch<)Ut. CBmbndE'i, ai The UnivpnsiE^PreiAp b*"- iiviii-yay pagca. 

Tandis que le$ ièïïcs en moyen irlandais sont aujourd'hui facik- 
meni accessibles % îes textes en vîeîl-irlandais qui sont d*un îmérêt 
philologique piolet que littéraire dtaicniT fusqu'^ rimportante et 
Luxueuse publication que nous annonçonsp dispersés dans des revues 
de linguistique eî des publîcalions inachevées^ MM- Whitley Stokes 
et Sirachan nous donnent dans ce volume les gloses bibliques; le 
second tome contiendra lus gloses non bibliques^ les inscriptions 
ainsi que les testes en prose et en vers des manuscrits antérieurs au 
II* siècle. Si l accueil fait aux deux premiers volumes par les savants 
d’Europe CT d'Amérique le permet, l’ouvrage se terminera par un 
lexique alphabétique du vieil-îtlandals avec la sigrû fi cation des mots 
en anglais. Souhaitons que ce volume puisse voir le jour; car nous 
aurions pu nous résigner encore quelque temps à nous passer d un 
corpus des monuments du vieîl-îrlandais ■ mais les études de gram- 
maire et de lexicographie irlandaise manqueront de sûreté et de 
précision tant que nous n'aurons pas au moins un index alphabétique 
pour nous guider. Le lexique des Irischû TV^r^e de Windisch con¬ 
tient peu de vieil-îrlandaîs^ Ijc glossariuin paîaeo-hibernicum d'Ascolit 
très précieux pour ètudîer Tétymologie irlandaise, n^est d’aucun 
secours pour la traduction des textes, car les mots y sont rangés dans 
Tordre des racines: il est, de plus, inachevé et la publication en semble 
interrompue. 

Les gloses bibliques en yîel irlandais peuvent être utiles pour Thîs- 
ïoire religieuse de Tïrlande. Mais on y cherche surtout des rensei¬ 
gnements sur Télat du vieiUirlandais. Traduites pour la première fois 
par Zcuss dans la Crammatica celtka^ elles ne laissent pas de pré¬ 
senter encore quelques difficultés dlnterprétatiori, Ce$ difficultés sont 
souvent d'ordre paléographsque ; quelquefoisi d'ordre grammaiical ou 
lexicûgtaphique; les divers éléments d'une même formation syniac- 
tique, le verbe avec les particules temporelles et les pronoms com- 
pléments^ le nom avec l'article ci les suffixes démonstratifs ne sont 
pas séparés les ans des autres ; enfint comme ks gloses constituent le 
plus souvent une paraphrase ou une explicaiioni non une traduction 
du texte latin, le s^ns des mots que Ton n'a pas encore relevés en 
moven-irUndais ne peut être déterminé que par conjecture. Les au¬ 
teurs du Thésaurus palacohibernicus nous donnent au haut de chaque 


IL Qq tes tmuvc daqs tes îristhe Texte de Wmiiiscb et Slokcs, Ahjii 
O cÆ de Si. K, O'Ctidy; dans la Rnmc cl Is Zdf^ckrift fur Cettiscfie 

iùhgie. 
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page le teiie laiin g1o$é ; puis à la suite les glosés îrlafidaises i enfin 
la traducilon en anglais de celles de cca gloses l^liî ne sont pas pure¬ 
ment et simplement la traduction du teste latin. La traduction des 
gloses de Wurïbourg avait éiû donnée par Stokes en 1887 dans le livre 
intitulé The OU Insh Glosses at Wür^burg a?id Carîjsruhe. Quant 
aus gloses de MîEan qui constituent la plus importante collection^ 
elles n'avaieni jusqu'îcj été traduites qu^en partie. MM* Stokes et 
Strachan nous offrent donc sur ce sujet, indépendamment dé$ correc¬ 
tions aui éditions déjà données, un travail entièrement nouveau. Leur 
interprétation ne manquera pas sans doute de prêter à quelques cri¬ 
tiques de détail/ll me semble qu"il est impossible de proposer des 
solutions sûres des problèmes divers que posent les gloses en vieîl- 
îrlandatS;, tant que cous o^aurons pas un relevé le^icographiquc com¬ 
plet de tous les mois et de toutes les formes qu'dlcs renferment. 

G. Dottin^ 


Togall BnildAË Di Derga^ The dc^tnjcdfm ùf Dâ tiostcl, ediTed wiih 

tranïtacidii and mdes by Whitley Slokcs. Paris. Boulilon, EÇ| 03 Tin^*t 

(tirage îi pan de la Remt celtlqucj t XXi-XXll^. 

Le Togail Bmidne Dà Derga est un des icites les plus curieux de 
l'ancienne littérature Irlandaise. Il est conservé dans huit manuscrits 
dont le plus ancien date de k fin du xt* siècle et, le plus récent, de 
1453. L^événement qui forme la trame du récita la mon de Conairé le 
Grande rûi d'Irlande^ dans Je château de Dà Derga, remonte à Tannée 
3 î avani J,-C. ou à Tannée qî après J.-C. d'après les de 

Tigernach* Mais Thisioirc tieni peu de place dans ce récit. Le mol 
d'épopée, par lequel on désigne les compositions en prose mélangée 
de vers, qui eonstiiuent le fonds de la littérature irlandaise du moyen 
âge ne laisse pas de prêter à quelques malentendus. Le récit épique 
des Irlandais est rarement dé Thistoire ornée et en partie versifiée. 
G'esi plus souvent un conte mythologique, un roman auquel on a 
rattaché tant bien que mal des personnages historiques* £t l'histoire 
proprement dite nk guère plus de valeur dans le Togail Bruidne Dà 
Derga qu'elle n'en a dans Himn de Bordeaux. 

L'intérêt de ce texte est donc, avant tout, mythologique* En irlan» 
dais moderne bruidhean signifie « château des fées ». Je ne suis pas 
persuadé qu'îl nkit pas eu déjà ce sens au moyen âge. Dans T f hfr- 
tel »* de Dâ Derga en effet on trouve des centaures, des géants■ des 
hommes rouges venant du palais des fées. Conairé est soumis à un 
grand nombre de c'est-à-dîre de tabous. Le long dialogue entre 
Ingcélet Fcrrogain, où le premier décirit minutieusement ce qu'il a vu 
dans les diverses chambres de T 1 hôtel i&, tandis que le second 
nomme les personnages ainsi dépeints et indique leurs fonctionSp 



Bï 

d’histoire et 1>E LmT-RATCRE 

abonde en détails éiranges- Les yêtemcnts ei les armes 
longs développements. Les archéologues y pourront 
breuï renseigLments sur randenoe civilisation de " " 

riition toutefois qu'iU fassent k part de l’imaguiaiioo du conteur. En 

„U...do«n„ .o„> >- 

cherchera^ le icitc du Togaü Bntidne Da Derga devra faire 1 objet 
rna^ étendu Vî en explique l-^ 

r.“ r.ppr<«hm.n» .v.c W to.k J- ■»■ l» 

documents archéologiques déjà publies. d’une aratide 

L’éminent celûsic, auquel nous devons la 
partie de la littérature irlandaise nous donne 1 essentiel c 
Lte irréprochable, où selon Iksage des éditeurs 

irlandais les abréviations des manuscrits sont développées en italiques, 
^ noté les principales variantes des divers manuscrits sont signalées. 
Un index de prés de i,aoo mots contient les mots rares ou ““'P 
tiens dont on n'avait point encore d'esemplc. Sur ce nombre, _ 

a guère qne quatre-vingts dont la signihcation son inconnuL 
leSse. Cette Lpk constatation, si I on songe qu ,1 y a cinquante ans 
krinuscritsidandais étaient lettre morte 
îles Britanniques que du comincut, tévek les prog^s J 
domaine des études celtiques* Dans un avant-pro^s M. d Artois de 
Jubainville donne un relevé chronologique des publications de ieït« 
irlandais depuis i853 jusqu’à nos jours. C'est un ‘"‘Pressant comp 
ment à la revue générale de k littérature irlandaise publiée dans 
iîevue de îrnfàéreWJkriÿue (juillet-août 1901). ^ 


J, Dicue.aTT.,I,'aTehêoloKia ceWqaa en :«treLi Je la /îcv„e * 

fWre bistori^f^^, dt Stïadômc eu^BohÈma et les fotiüles da 

Stiêalegic («iroU du c.e*rê. .rchéeto,i<,uc de 

Mûcon, lUiB 1^1. gr. m-av 64 p. Cl 4 

Dans la première de ces brochures, M. Déc h dette expose ce qu’on 

« kii et ce nui teste à faire dans le domaine de I archéologie celiiq • 
On regarde généralement les Celtes comme les auteurs 

Dûuries huit derniers siècles avant notre cre. t-ette ^ .,chevé 
pre«d d»» période di,.ioc«.; 1. prMÜ™ LuLTr." Ï-'ricl". «* 

dan.l.nte«polcd= H.ll™.., da nL d'L 

la sacondecsi ddnommée epoqos de I. 

aitgàa sur I. lard. Neufchâial. ,, „tos- 

ncut-Étre trop précis, car l onité de civilisation n J’ ^ 

saîremcnr Tunité de langage; les création dans 

riens et ks Vénùies, ont eu sans doute leur part de 
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rîndustde et l'art décoratif de rEurope ceniraie. M- D. étudié aucces- 
aîvemcnt les travauï publiés en France et à Fétranger sur Tépoque 
hallsiauienne et J'époqtie de U T^nè^ Il résulte de cette sorte d'inven¬ 
taire — qui figure partni les meilleures des re%"ues générâlea dont la 
RèŸue de sj^nthùse historique poursuit avec un si légitime succès h 
publication^ — que si Jes monographies locales sont maimenani nom- 
breuses et témoignent de recherches poursuivies avec méthode, les 
études comparatives qui permetiraient de coordonner les résuliats 
épars et de faire la synthèse de rarchéologie celtique sont encore 
mai heureusement trop rares. 

Le mémoire de M. D, sur le hradischt^ c^est-à-dire Voppidum^ de 
Stradonic comparé à l'oppidum de Bibracte^ est un excellent modèle 
d^étude d ^archéologie comparée* Les deux ûppida sont à peu près 
d'égale étendue; cefui de Stradouk a 140 hectarcsp celui du Mont 
Beuvray, î 35 hectares. Les monnaies ont été trouvées en grand 
nombre dans Lun comme dans Tautre ; or, les mêmes types de mon¬ 
naies gauloises et de monnaies étrangères se trouvent à la fois a Stra* 
do nie et au Mont-Beu vray. Les fibules, ks bronzes émaillés, la céra* 
inique, les armes, les outils^ les anneaux et bracelets de verre ou de 
bronze trouvés dans les deux oppida sont de matière, de formCj et de 
fabrication identique. Quant à Thistoire du hradischt, M. Pk, direc¬ 
teur du musée de Prague^ pense querqpptduzrj de Stradonic fm occupé 
par les Marcomans de Marbod chassés jusqu'en Bohème par Drusus 
(lï-g avant J.-C.) Aux Marcomans se seraient joints des Séquanes et 
des Eduens méconteints de la domination romaine. Ainsi s'explique-^ 
rail la parenté de ï'oppidum des Éduens de Gaule avec Voppidum peuplé 
en partie par des Eduens émigrés en Bohême. M* D. est d^avis que 
cette hypothèse est possible^ mais qukîle n'est pas nécessaire pour 
expliquer les faits observés* L'argument que la poterie peinte trouvée 
à Bibracte et à Stradonic est absente de la région comprise entre la 
Suisse orientale et la Bohême est d'ordre nègatir et provisoire; il peut 
être ruiné d'un moment à l'autre par de nouvelles découvertes, St Stra¬ 
donic n'avait été détruit que lors de Texpulsion des Marcomans en 
l'an 19 après J, -G,, on devrait y trouver au moins quelques monnaies 
de César et d'Auguste, Enfin les fibules contemporaines d'Auguste^ et 
dont on a recueilli des eiemplsires à Bibracte, oppidum abandonné 
vers l'an 5 avant J,-G,, font complètement défaut à Stradonic. Il est 
donc probable, comme le suppose M, Déchclette, que Stradonic était 
un opfiiïim boicn fondé dans le cours du premier siècle avant noire ère 
et détruit peut-être à Farrivée de Marbod, vers Fan to avant J ,-C. 

G. DoTTtîip 
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A. Holow, Alt^BltûoiftrSprachacliatcp drelichni« Liïftrùagp PoctaBiais-S^cril- 
Ids ; vtcrzfihute LicfcraGgr SacriliH-SfixniSj cûL i 01 5 -i 536 . LcijïJtKg» Tcubncrn 
1^01^1903. 

LfCS principAuï articles de ces deux livraisons sont RütuMügos^ 
reda,Redones, Remi, Renos, Rodanos, Rutaeni, sagas. Santoni, Scor- 
di^ci, Scotti^ Sedatus, Sen^ca^ S^non&s, Sequana, Sequani. 

LéC rapp roche fflcnt des hûïtis de RoueHi R^tonia^os^ Rotùrnûgos el 
de rirlandais Mag-Ràtk (col. 1079) est assez satisfaisant au point do 
vue phonétiquep sî Ton admet que le thûïne vieuTi^ïeUique en 
irlandais rath peut, en composition^ présenter la forme Il fau¬ 

drait donc expliquer RatomagQS par r plaine de la forteresse 1 ir¬ 
landais ayant le sens de n rempart de terre 

Il serait possible qu'il y eût quelque relation entre les mots BurruSj 
CaburruSt Reburrtis, de même qu^entre Satus^ CasatnSp Resatus et 
que re-, ca* fussent les restes du premier terme d^un composée 

S'il est exact de confondre (col. 1094) Rectugenos ou RextugefiQS 
avec Rettigenus^ Reîtugenus^ Rhoetegettus^ Reiogenes, ces diverses 
formes du même mot nous représenteraient Févoluilon complète du 
groupe ef en vjeui-celtîquet le c devenu spiranle î/Î exfir^eîioj, puis 
palatalisé t R^iîugenus; enfin disparu^ ReUig£nus. Maîs^ à côté de 
Reiugenus, on a Ritogenus qui semble bien être pour Ritu~genus* 
Pour ralternancc dee et de ï\ cf. Fero-, Fi>o-; Kmdo-. 

La difficulté que présente révolulion de Samara en Somme serait en 
partie supprimée si dans {col. ï 336 )^ rù~ était un préfixe 

devant se rattacher au deuxième lermet et si la leçon la meilleure éiaii 
celle de la Table de Peutînger : Sammûrobrwa. Un préfixe comparable 
à ro- serait co dans Duro-co-frriVrjf cf. Durv-brivaey Domno*veros, d. 
Domnoco-veros. 

Sanomus Portus (col. i 3 So) est vraisemblablement pour Sano* 
magus cf, Seno^magus. 

Sedunum (col, 1436) peut représenter on ancien ^Sedo^dunum cf. 
Sedodaius . 

G. Dottik. 


BLodo^r Toa Tannst pseudojuslînîsclie Schrîftea hIh Eigenfuni Kodor*; 
Dtchgcwicsen TOU Ad. Haaïïaca. LfiipEÏg^ Hînricts» 1901 {Te^ît u. 
g€n, Bcuc FûlgCj Vïj 4]. iT-aSi pp. ia-8. Prix i 6 Mk. 

Parmi les œuvres attribuées à saint Justin, se trou vent les quatre 
écrits suiséants : i* Quaestione^i et responshnes ad orthodoxQs; 
a* Quaestiones GefîîiUum ad Christianas ; 3 * Quaestiones Christta- 
norum ad Gentiles; 4® Con/utatio dogmatum Aristùtejis^ M. Har¬ 
nack H entrepris de les attribuer à Diodorede Tarse- Diodore est un 
contemporain et un imi de atint Baille et de itint Chiyiosiomci il 
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ÇRl !c maître de Jean comme de Théodore de Mopiâuciîie, un adver¬ 
saire d'ApolJinaire ; c'est un des reprÉsemants les plus distingués de 
l’csigcse littérale et positive de l'école d’Amicche, Malheureusement, 
ses tendances dualistes en christologie, communes à toute son école, 
le rendront suspect aux temps qui suivront le concile d'Éphèse. 
Son œuvre sera rejetée dans l'ombre comme favorisant le nestoria¬ 
nisme. 


M. H. a eu un devancier dans La Croze qui a revendiqué le pre¬ 
mier ouvrage pour Qiodore de Tarse. En 1895, il est vrai, M. Papa¬ 
dopoulos Keramius en a donné une nouvelle édition d'après un ma¬ 
nuscrit de Consiantinopk, et ce ms., du x' siècle, l'attribue à Théo¬ 
dore!. Cette indication n a pas grande autorité ; car les objections de 
Maran sont très fortes. Mats le manuscrit nouveau permet de rétablir 
1 Ordre et le teste des Quaesttones^ défigurés dans le seul manuscrit 
connu auparavant, le ras. de Paris 45o (de 13Ô4). Dés lors, M, H. 
établit les propositions suiv'antes ; l'ouvrage ne peut avoir été composé 
atant 365 ni après 3 p 8 , avant l’édtt qui chassa les évéques orthodoxes 
rétablis par Julien ni après la mort de Vaîens; la doctrine enseignée 
est spécifiquarnem antiochicnne, les formules trinîtaîres sont celles 
des Cappadociéns. cc qui n’esi guère possible chez un tiers avant 3^0; 
l’auteur connaît la Bible syrienne et écrit en Syrie; il est au courant 
de la polémique de Julien contre le christianisme et la réfute çà et 
ià; c'est un savant, un aristotélicien, un ascète; rîcn rie prouve que 
ce soit un évêque. Tous ces traits réunis ne conviennent guère qu’à 
Diodore. M. H. fait ensuite Ja preuve de son opération, en comparant 
les Quaesthnes et Responsiones avec ce que nous savons et ce que 
itous avons de Diodore, 

L'attribution à Diodcrc des Qu^eatioties ad orthodoxos entraîne 
l'attribution des deux autres recueils de Quaestiones ; ad Christianos, 
ad Gentites. Ces trois ouvrages ont le même auteur, comrne rivaient 
déjà reconnu Maran et Otto, 

La Con/utatio dogTHatinn Aristotelis est dédiée d un prêtre Paul, Les 
points de contact et les sujets communs sont assez fréquents avec les 
trois autres écrits pour que Maran, Otto et Gass dent admis comme 
vraisemblable l'identité d'auteur. M. H. ajoute quelques arguments 
en faveur de ceitc ihfcse, 

A U suite de son étude, M. H. a traduit en grande partie les quatre 

ouvrages, R dans l'espoir que. sous cette forme, ils seront mieux com- 
prjj... et lus ! j» 

Une conclusion résume les caractères généraux d'après les Qtraej- 
fmnes et r«ppi,«o™es : séparation de T . hellénisme -, tendance 
morale fondée sur la liberté de la volonté, méthode strictement 
logique et dialectique, répugnance au mysticisme et spécialement au 
platonisme, distraction très nette des deux natures dans le Christ 
assomption volontaire par Je Christ des faiblesses humaines pou; 
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rendre visible son humanité', dureté intpiioyable à l'égftrd des héré¬ 
tiques, des Ariens surtout. On b reconnu quelques-uns des traits qui 
distinguaient l’école d’Antioche. 

Le païen combattu dans les trois autres ouvrages paraît avoir été 
Thémistius, dont k rôle tombe précisément à cette époque et à 
Antioche. 

Un appendice présente quelques arguments en faveur de 1 attribu¬ 
tion à Diodore de VEjcpûntio rectae fiÂei. Il eiisie deui recensions 
de cet ouvrage. Contre Draeseke, M. H. admet que la plus longue est 
l’ofiginaJe. Cela, M. Funk Tavait établi déjà en iSgôtcf. AÉfrfloJiun- 
gtriy U, 153-391). M. Harnack aurait dà citer ce ifavail. M, Voisin, 
L'ApoUtnartsme, p. 2 56 , place VExpositio après leiv’ sièdc, je Crois 
que M, Funk n'est pas loin de la même opinion, cf. it,. p. 160. 

^ Paul Lex*ï. 

p. 5, — Depuis que cet article 0 été écrit, j'ai reçu ; F. X, Fchï, 
Le Pseud(hJustift et Diodore de îiirïe (Elirait de la fîcuwe d histoire 
ecclésitsslique)^ Louvain, 1902; 35 pp- in-ï”. M. Funk repousse la 
thèse de .M, Harnack. Sur plus d’un point il paraît avoir raîsoo. 
M. F. ne discute que les Qtniffjfiones dd ortAodoxos. La christologie 
des questions 7 et 8 est plus avancée qu’on ne l’attendrait de Dio¬ 
dore. Mais, d'autre part, J es passages où l'auteur parle de la prédomi¬ 
nance de l'hérésie (question 14?) nous reportent plus près de son 
temps. « Le pouvoir passe tantôt aui mains des chrétiens, tantôt aui 
hérétiques, tantôt aux Hellènes » : contrairement à ce que dit M. F., 
celle assertion doit convenir à une époque voisine à La fois du 
triomphe de l'arianisme et du règne de Julien, corn me le suppose 
M, Harnack, L’argumentation de M. Funk n'est nuilement convain* 
came ici. De même, sur la doctrine du Saint-Esprit (question 129), 
M. Funk ne réussit pasàdémolîr le raisonnement de M. Harnack, 
[ci et là, M. Funk fait appel, pour résoudre les difficultés, à des pas¬ 
sages pris dans d'atures questions. C’est supposer Funiié d’auteur. 
Or, la discussion de MM. Funk et Harnack, où ils semblent avoir 
tour à tour raison et tort, inclinerait à croire que ces questions pro¬ 
viennent peut-être d'une même école, mais non pas d'un* même per¬ 
sonne, On aurait là une solution pour bien des difficultés. Ne pas 
oublier que les deux manuscrits présentent un ordre et un comenu 
très différents. Un tel ouvrage est à tiroirs ; rien n’est plus facile que 
d'y ajouier ou d'y retrancher. Quant a savoir si réellement Diodore 
de Tarse y a collaboré, on ne peut former là-dessus que des 
iiires ; * Diodore nous est trop peu connu » (Furk'i. U y aurait hcb 
d'étudier de près la langue et k style. Les relevés de Harnack sont 
très insuffisants ; les pp. 903-964 d* Funk se bornent à la terminologie 
dogmatique. Peut-être une comparaison minutieuse 
d'écarter Ihypotbèse de remanîemems et d’additions, ou e 0 
firmer et de distinguer pLasieurs mains. 


go 


HEli'UE CKtTIQCE 


Cnrl WALHETifp. XI ié altfraïuoaauahe X>ro8aabera«tziiiiK Ton Brenduu Uear- 

fahrt nach d*r Pariger Hand^clir. Hat..Blbl. Ér. lb53,Ton neuem mit Eia- 

laitimg, lat. und altfr. Paxalleltexten, Ajunerkungen tmd GloMar> UdïaI, 

Almqriïi ei Wiksell» ; Lcipiig, Hnrraisowirz, igoa; in^‘deïç-335 p. 

M. Wflhlund nous donne dans ce volume, dont une partie était 
imprimée depuis longtemps deux versions en prose française de 
k jydvi>dri‘o Bnndani. La première, celle du ms, 1 55 3 de k B. N., 
avait etc publiée dès ill 36 par A. Jnbinal daus un volume naiurelle- 
mcnt devenu très rare; ce texte est, par son étendue, sa pureté et sa 
date IV. ta 85 i. un des spécimens les plus précieux de l'ancien dialecte 
picard. M, W. l'a^ugé digne, non seulement de la réimpression, mds 
d'un dépouillement méthodique ; ce dépouillement a été exécuté dans 
l’/nfrüduc(/on (p. ilix-lhxi), oil toutes les formes sont relevées dans 
l'ordre des parties du discours, et dans un Glossaire, où elles repa¬ 
raissent dans l'ordre alphabétique, avec renvois au texte et rappel du 
moi latin correspondant *. En regard de cette version est imprimé 
un texte latin, qui n’a pas la prétention d’Sirc critique : c'est, comme 
rappelle l'éditeur, un « Kompromisstext simplement destiné à faci¬ 
liter la lecture de k version française L A k suite de cette version est 
imprimée celle du ms. iji6 de k Bib. Mazarinc, et, en regard le 
texte latin du ms, i 5 o ;6 de la Bib. Nat, Par une ingénieuse disposi¬ 
tion lypographiqne, la comparaison des deux versions est rendue 
facile : la première occupe les pages i-ioi, k seconde les p, loa-aoa, 
et les pages de chaque série se correspondent ligne pour ligne. Vient 
ensuite le fragment conservé aux Archives du Doubs lavée reproduc¬ 
tion photographique) et, en regard, k passage latin correspondant 
d apres le ms, 13456 de la Bib. Nat. 

L intérêt de k publication étant surtout linguistique, M W eût 
pu se borner là : il a voulu y ajouter, outre une riche Jiiblioffrap/ne 
(p. Lixivi-xc), deux longs chapitres sur l’hisioire du saint sa 
légende les sources de celle-ci, et les mss. latins et français p.’ tx- 
iLivj, Je n ai pas qualité pour dire exactement ce que ces deux cha 
pures apportent de nouveau ; mais quand l’auteur n’puraii fait ju’v 
condenser les résuliats de travaux aussi nombreux que dispersés et 
difhctJemcnt accessibles, quand il se serait borné à orienter Je lecteur 
dans une question aussi compliquée, il aurait encore par la bien 
mérité de tous ceux qui n’ont pas fait de cette question une étude par¬ 


t. A l-ü*Agc d« èJèv« dA fauteur; mai* il a', m publié qu'l In fin d^ 

Un «l«e des .«XK pWHque* cCit été dgnicmcm le bienvenu M W ' v a 
suppléé, d«ns une certaitie mesure, par celui des principales J t ■ l 
Jecroletfvoy. plus iDin), particulam» dia- 

3 . Il e« h peine besoin d'fljûutcr « on'il ne-s v trouve , 

ri.ïï);r -1-™ d» 
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ticulïère '. Ce sont en revanche des recherches orlginailes (cmreprises 
â Upsal sons sa directionj sur le rapport des versions en prose^ que 
M. W. a résumée? d'une fa^on un peu brève à notre gré [p, xïivii, 
noiej; s'il n^a pu en donner un tableau d'en semble défin il a du 
moins réussi à les distribuer en groupes sûrement distincts et il a 
ainsi préparé les recherches futures. Pour faciiherces recherches^ il a 
imprimé in éxtensOy en colonnes, un assts long passage d'après tous 
les manuscrits connus- 

A ceux qui connaissent les publications antérieures de M. W. je 
n*ai pas besoin de dire avec quel soin méticuleux^ a%'ec quelle 4 acri- 
bie ïï toujours en éveil sont exécutées toutes les parties de ce travaiU 11 
va sans dire que ces qualités n'en excluent pas d'autres : dans les 
notes jetées au cours du r relevé des formes u et ailleurSp M. W, a fait 
preuve des connaissances les plus précises sut les derniers travaux 
consacrés aux sujets qu'il aborde Il semble avoir^ par un excès de 
modestie, réduit au strict minimum la portion de son ouvrage où il 
eût pu aisément les mettre en pleine lumière i ainsi il a soigneuse¬ 
ment relevé toutes les particularités dialectales du texte de i5?3 
(p. Lxxvt-Lxxix), mais, pour déférer k un désir de M. Foersteri dont les 
élèves étudient ce sujet, il n renoncé à tirer de ses constatations i&ur 
conclusion naturelle et à se prononcer sur la patrie du texte^ Il eût 
pu en revanche, sans risquer de désobliger personne^ développer un 
peu plus les remarques (p. lixxuiî) sur ie rapport de La traduction 
avec l'originalr II a noté Textréme littéralité de ceue traduction, 
qui donne au style un tour singulièrement embarrassé et parfois obs¬ 
cur; ÎJ eût pu citer des exemples de constructions, non seulement 
pénibles et lourdes^, maïs comraîm aux règles, et qui n'apparaltroni 
qu'à Tépoque où le latinisme fit rage ; par ex. du subjonctif au lieu 
de rindicEUÎf après corn, au sens de ^ du subj. dans une pro¬ 

position subordonnée V de qui ^ en tète d^uno proposition équi¬ 
valant à e^ iUe ^ Le traducteur était un très pauvre latiniste^ sous la 
plume duquel abondent contre*sens et non sens : il eût été irttéressant 


I. Cettç partie de VInfrôductitfn çs[ cemptétée par d'érudLies n remarques * aur 
le teiEC Ju ms. i353 (p. ùù. acût eazuignécs de nombreuaes observatEons 

sur kinoEns propreSj les lermes techniques, et des rapprcctiemenli avec Les texEes 
similaires. 

Qna'^tDHiie de ne pas lui voir dtej' (p. n.) h propos de vuîn (es l'Im¬ 
portant article de M. A. Thomas XXIX, 3 3 et de phiSctc^e^ 

p. 3 ~i}r Lcsi Curieuses Termes celetrastt^ trauvêrsuie (3q„ ïS) pour ctithrju iu 
sent rctevées au mais elles eussent mérité une remarque; clleidoivent 

correspondre nui formes f pour fv devant une vqycHc {î*as pour fu 01) si fré¬ 
quentes àa.ni les rentes picards éu xtir* sÊâcEe, dam de Bordeaux par cr. 

3 . Vûj'. p. 3 t I-9; â, S; 33p 30 ; 17^ 14; 31,6 et passim. SurceEie ccmsEmcïirtïi 
aux xv> et xvE* siècles, voy. ^tugiict^ Syntaxe dt ^x&eîaist pi 

4. Di frjt dont cist oysîei toitnl {unde imi)* 

3. 19 , aSï 33, 
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de rechercher si loutes ces fautes pTOVîcnnent de l'ignorance du tra¬ 
ducteur ou de la corruption de l'original 

U y a une autre raison qui contribue à rendre cette traduction fort 
pùnîble à lire : c’est le grand nombre de mots omis par le scrîhe (sou¬ 
vent par suite d'un bourdon) Je ne verrais aucun inconvénieni à ce 
üue r^dîtcur d'un teaie, même rigoureusement e diplomatique *. avec* 
tîi le Ificieur de lacunes de ce genre (soit en insérant quelques points, 
soit en soulignant les mots latius non traduits) et évitât ainsi au lec¬ 
teur de pénibles soubresauts. Car, enfin, les tcïtes diplomatiques eux- 
mêmes sont faits pjaur être lus. Oserais-je hasarder à ce propos le 
désir qu’on les ponctuât? Non, ce serait trop révolutionnaire.*. Et 
pourtant, si l’on y réfléchit, remplacer par une ponctuation intelli¬ 
gente les points jetés un peu au hasard dans les manuscrits, serait-ce 
donc faire à ceux-ci une violence beaucoup plus scandaleuse que celle 
qui consiste à user de majuscules ou à résoudre les abréviations? 

A. Jüisiioï. 


K«rl LiixmcHT. Zur J üagaten deutachen Vergangenlieit. Ereicr Bami : Ton* 
kiinst, Bildeaêc Kunsi, Eichtung, Welttttiscbauung, Berlin. Gaertncr, 1901, ia-S‘. 
PP Wr ■I 7 Ï- 

M. Lamprecht a interrompu l’exposition de sa Deutsche Ceschchte 
pour nous donner un volume d'histoire contemporaine, qui avec un 
autre qu'il nous promet, sera k couronnement de son grand ousTagC* 
Ce premier volume complémentaire traite de révolution artistique ci 
intclleciueUe des trente dernières années environ du xix* siècle en 
Allemagne; le second retracera pour la même période l'évolution 
économique ci sociale. L'un et l’auire seront comme deux flambeaux 
à Textrémiié de la route où nous devons accompagner rautcur. On 
connaît ses théories en histoire, son dessein de la borner à étudier, à 
fixer et à suivre ks principales transformations de la « psyché natio¬ 
nale ». On peut donc admettre sa méthode régressive et lui concéder 
qu’à mieux connaître le nervoshme contemporain, nous compren- 

1, Ptr«-i 5,9 rejvigfiiet triduU Kuruftn-um; 11, y.prpprtj ivni, jnvsprr rfnluJ; 

19 Ff rffoi'flojtfrifpM P«ut encore arriver que Vatiératiod porttsur 

ïa'traJuctipn même ^ p. 5 , 6 Usqu^kt est ^crit, pif uktlcipaüûii int li li|[rie sui- 
%tnEe, au lïcu d'un moi rcpr<îscniinï £Ugt; 9, 7 tenu cal pour venu (rnwriejitfF) ; 

Il cottvtT^an pouf ; 17^ ïo Jlsent (du fKte peu Lisibk) doit tire 

3. cïcnipleft scmkuL itinoinbra.blesv en voki quclqucs-unt empruntée 
prcïni^rc^ pùgcs iic supplée d’après rorigînâl uti la iraduftîuu du ms. 1716) : î, io ' 
et [Tolu] iestré. — I. ï 5 : quant U eipasK (d^^unc cure]. — 7, 14 : tn îtl maniéré 
[è de eilcj. — 7» ÎD ■ ïtoitu ne jdvfOFiï fw gurk [pirtie il te depanoit] omi — g, 
in gloreilianl fl>ifiu]. — ïi, a a [&kgu].— iS, i3 pritetit [leur taiwiintî» 

— il. 37 : 
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drons mieux les périodes ani^rieures de Vindmàuaihm^ du suèjec'^ 
tivisme. Peui être la flamme de ce premier fanal sera-l-ellc jugée un 
peu fumeuse, car la terminologie de Thistoricn ne laisse pas de meure 
dans rembarras. 

M. L., qui voh dans J'an l'espression essentielle de la civîlîsa- 
lîon pour la période dont il s’occupe^ étudie dans quatre^ chapitres 
successifs révolution que la musique, la peinture, la poésie et ennu 
la spéculation ont subie sous rinfluence de cette forme nouvelle de 
rame nationale, la ReiiSdmkeit\ la sensibilité suraiguë. Wagner et 
ses successeurs sont au centre du premier ehapiire et tous les nou¬ 
veaux cléments dont s'est enrichie par eux la musique moderne y 
sont analysés dans le déTail, Dans le second chapitre, la peinture —- 

les autres arts plastiques^ malgré le Titre^ sont sacrifiés — est étudiée 
avec plus de minutie encore dans son développements li est ici en 
effet plus complexe et étroitement lié à révolution de l'art anglais et 
français. En Allemagne îl aboutît à un impressionisme marqué dans 
dlllusires représentants, Feuerbacht Bücklîn^ Thoma^ Klingcr,, et 
qui, de physiologique qu'il était à Forigînet évolue vers une forme 
psychologique. La poésie — en prenant le mot dans son large sens 
allemand — présente un processus analogue que Tauteur suit plus 
spécialement dans la lyrique^ le roman et le drame. Le dernier cha¬ 
pitre enfin envisage les transformations de Téthique, en s'arrûiant aux 
apôtres de la régénération par l'art^ en particulier au plus grand 
d'entre eus, Nietasche ; il glisse plus vite sur la métaphysique^ la psy¬ 
chologie et la science. 

Il n^esi pas possible d'aborder la critique de détail de Fouvragé. 
Beaucoup y trouveront des lacunes^ même après les résenes de Tau- 
teur^ et beaucoup ne partageront pas tous scs jugements; il ne se fait 
lui-méme lâ^dessus aucune illusion. Mais que vaut sa théorie? Esi-il 
absolument prouvé que les intcréts artistiques soieni les imérfits 
dominants du monde allemand moderne? J’ai le pressentiment que 
le second volume attendu pourrait bien ébranler les fondements du 
premier. Quant à toutes ces manifestations de Fhypéresthésie contem¬ 
poraine^ ce qui fait le fond de l’ouvrage, nous savons qu’elles ne sont 
pas bornées à rAUemagne; elles sont réelles sans doute, et nous 
devons maintenant à leur historien de les mieux connaître ; rnaîs ne 
sont-elles pas surfaites? Leur valeur véritable nous apparalt-elle 
Dirions-nous qu'en Rodin. Verlaine et Barrés s'incarne k 
française moderne? 

M. Lamprecht na veut étudier que les transformations des nou¬ 
velles tendances; elles seules, pour lui, constituent Thistoire. Mais les 
anciennes ne conservent-elles pas aussi leur droit historique ? est-i 
bien sûr que là où il voit le terme final d'une évolution, il n'y ait pas 
plutôt absorption dans un courant ancien f En fait la dernière expies 
slon du mouvement antsüque parait bien être dans tous les domaines 
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une nouvelle forme d'tdéali$ine« L'AUemagne est restée • le peuple des 
poètes et des penseurs » (p. 471). L’auteur est heureUE de le constater 
et il s’autorise de cette constatation pour rassurer les esprits troublés 
par la crainte d’une décadence dont ils sinquiètem en comparant cer¬ 
taines manifesiaiions de la %'ic barbare aux derniers fruits qu’a fait 
naiire l'hypersensiblliié. Craintes injustifiées et ressemblances plus 
spécieuses que réelles» On peut en résumé contester les principes et 
les conclusions de l’auteur, mais on suivra toujours avec profit ses 
analyses dans son livre et on y recueillera en outre beaucoup d’idées 
fécondes que j'aurais eu plaisir à signaler, si Tespace l’eût permis. 

L. RoUSTAtf, 


Max Laj<2, GaacUchte Bismarcks. Leîpiii, Dunckeret Hutnbloi, 1991, S*-p. 

Prix : mk. 6 4a. 

L’auteur nous prévient que son livre est à peu près l’exacte repro* 
duction de l'article qu’il a écrit pour VAllgemeine Deutsche Biogra- 
phie (vol, 46). Il faut donc lui tenir compte de certaines réserves que 
ce genre de publication lui imposait. Peut-être que la forme d’un 
ouvrage indépendant eût laissé au jugement personnel de l'historien 
comme à Texamen critique de certains points délicats une marge plus 
grande. Tel qu'il est, son livre se recommande parla plus scrupuleuse 
objectivité; il ne s’accompagne au cours de cette longue période his¬ 
torique que des sources les plus sûres, et lorsqu’elles font défaut, 
nous sommes loyalement avertis que noire jugement est à réserver. 

M. Lenz n’upas voulu écrire une biographie de Bismarck. Il a gTîit<^ 
sur la jeunesse, et volontairement écarté tout ce qui a suivi la relraite 
forcée du chancelier. De l'homme privé non plus il n’avait rien à 
dire, ne se proposant que d’écrire 1 " ■ histoire de Bismarck ». Elle 

commence vraiment à la mission de Bismarck à Francfort_ce qui 

précède n’est qu’une seconde introduction après la première,_et dès 

ce moment M. L. analyse avec une heureuse précision cette diploma¬ 
tie si prudente et si hardie, si souple et si tenace, qui devait écarter la 
rivalité de l’Autriche, fonder l’autonomie politique de la Prusse et lut 
donner l'hégémonie en Allemagne. Beaucoup des historiens de Bis¬ 
marck, et Bismarck lui-méme, ont confondu à dessein ou inconsciem¬ 
ment son double rôle d’émancipateur de la Prusse et de fondateur de 
Punité allemande. M. L» a nettement sépare ces deux points de vue 
dans son livre et montré que la politique de Bismarck resta longtemps 
prussienne avant de devenir nationale» On ne nous avait pas encore 
présenté avec autant de netteté l'hostilité et l'in intelligence que Bis¬ 
marck avait trouvées autour de lui, dans les Chambres, dans la cour, 
dans k nation, pour faire triompher ses desseins à longues vues. Je 
ne sais point 31 cette étude minutieuse n’a pas fait grossir à l’auteur 
le* difficultés quf sou héros rcucontrait sur i« routt* Il est par 
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«xemple exagéré d'affirmer (p. 3 to et siiivj que TAumche en iS66 
étaii un rival très redoutable, alors qu'elle venait de dévoiler sa fai¬ 
blesse dans la guerre de 1859 rêcemmem encore dans la cam¬ 

pagne du Schles^^lg, D’ailleurs, on le sait assez, le puissant appareil 
militaire delà Prusse fut le premier élément de succès de la poliuque 
de Bismarck; son habileté a été de le faire iniervemr h son moment 
pour la servir» sans jamais hésiter à la mettre à La merci d'une défaite 
possible. 

Tout Telfort de Bismarck porta sur la politique extérieure. C'est 
elle aussi que M. U traite le plus largement, mais il n’a pas négligé 
l^autre. H est aisé de voit qu'à rintérieur Bismarck se faisait illusion 
sur la gravité des obstacles à surmonter, parce que là il lui manquait 
la force matérielle qui sur le$ champs de bataille donne raison aux 
combinaisons diplomatiques. Il s’est trompé parfois, ei son historien 
ne craint pas de Ta vouer ; le Reichstag n'est pas devenu rinsdtution 
qu'il altendûii, un contrepoids naturel aux tendances parttcularistes 
des Etats secondaires ; le parti du centre est sorti plus fort de ses per* 
sécutîonset de ses avances ensuite; enfin avec aussi peu de succès U 
a tour à tour rudoyé et caressé le socialisme. L'impartialité que le 
patriotisme fait si difficile aux contemporains n'a pas cm péché 
M. Lenz de payer à son héros le tribut d'une admiration légitime; il 
faut lui savoir gré de Tavoir fait aussi sobrement. Son livre offrira 
un guide sûr i tous ceux qu'intéresse non seulement révolution de 
rAllemagne, mais encore Thistoire de l'Europe au Jtix'siècle* 

Roustam. 


— M. B. FRAsecoTTi, ïc ïtvauï belge connu poor trivaux stir li conïtltutloa 
athénienne et lur l'indu&trie dâos la Grèce ancienne» rient de Eraircr un dei pfo- 
bïèmeip qui ciE^ çùmmc ît le dit ïuî^inânie, un plus împùrunts de rhistaiie 
^recquCn. celui de la Fermatittn dçj vîiks, dw e'IdtA, d ^3 cQnfédérutions et du iiguts 
dam la Grice ffHcieJTflf (ExErail dci Budeiim de tAtad. rùyaie de clojse 

dei etc., ÿ-iü, lÿQt}. Cn pareil sujet ne peut cîre irsiié complète- 

meciï dant un article de revue; M. Va parfahemeni eompnii il a voulu seule¬ 
ment étudier quelques-unef des conditions dam lesquelles ces raits se sont pro^ 
diiits. Le sujet est traité avec laeumpéienee qu*on pouvait attendre de l'auteur, Jl 
nous semble cependant que M. F+ u'a pas tenu assej: compte, au moins pour Iéîs 
temps les ptus anciens, de riuipertaece de Télé ment religLon dans cciie ûpéri' 
tion qui aboutit k Tuai té ou k la central tsatton politique d'on état et que les 
Grecs appelaient le jynoiAiJitiûj. Athènes^ par exempte, nprça ta cenïratiïition 
attribuée i Theséep devient ta capitale a la fuit politique et reli^cçuse dt TAttique. 
11 y avait là quelques indications à dooeer. —Albert MaaTEBi. 

^ La Cùllectiou des auteurs greca tz latins publiée par la librairie O. Freytag 
de LeipKÎgi Tteut de s^enrichir de deux nouTcaui vuluméa : l^u est une êditiOD de 
la Médet d'Euripide par M, 0> AnTssanao (p. xx-56), l'autre est un ebolx de 
morceaux dea lyriques grecs (GnVc^■^rc/^e Lj^iker in Ausw^ffi^ p. viiî-taq) par 
M, Alf. Rxasx^ Pour ce dernier ouvrage, eVst seulemcnl une a» édition de la pre- 
mlêre partie qui vÉent de paraîire; elle contient les texte? des lyriques; il y ■ un 
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5ctDnd volume consacre au commcnraiire; ce second volume ne partit pu dpnEiê. 
L'^ditiob de Médêe esi précédée if‘unc înïrodïictïon aatî longue pour un si ptui 
livreI <c que dit rnuteiir est generaleraenÉ iusïc. Il enumèrç mutes !ca imiiaticms 
qui ont été faites jusqu'à do* jouri^ de It pièce d'EurlpÉde; pourquoi n'a-tHl pas 
inAmc mentîoont: le nom du poète qu'EurïpIdc a probabkmenl imitc^ Nèpphronî 
M. A. a-t-il le dratt de dire qu'Euripide u été le plus fécond des tropiques grecs? 
Sophocle a produit plus que lui^ Al. Ar u corrigé le teite en plusieurs endroîts : 
V. 14^ inutile; 2^4, mciitcurf 708 forcé; 737, acceptable^ amsi que 890 et 9+3- 
Aux vers 160 et Tauteur met dans le iCKle les correciions excelLentes que 

M. WeIL a fûtes de ce passage; mais il ne les mentionne pa& dans sa line des 
passages corrigés : esi-ce parce que ces corrections proviennent d'une édition 
française? — A. M- * 

— M. Émile Grsdavt. le spiriioEl conteur, a publié il }r a quelque* 0101* un 
volüifie inciiulc 1 D'UïysK â Panurgt^ coïi/gj AéroJ-CoinE^ner (Hachette, 190a), qui 
n'est pas sans doute inconnu de nos Iccicurs- Ce volume rEnfErnie quaire récits i 
L^s Jft-niiirts avÉJilurêî dii di^in Ulytdff ; Lt r^i ÎVjBwJ'cAiciïf ; EvùM! et Le 
Mariage de PaniiFfe. La Révu^ criîîqae ne s’occupe pas d'ordinaire de ces sortes 
d'ouvrages, dont la faniaisie fait Ee fond, et dont le but est uniquement de divertir 
le leclcur. Elle peut cependant faire une eiceplion pour le livre de M- G-y les per- 
sonnages qu'il met en scène, Ulysse ci HélètiCj Trimâlchion et Néron, Panurge ei 
frère Jean des Entommeurcs^ nous sont familÊcrs, et ils se meuvent dans det 
cadres qui ne nous sont pas moins connus- Des descriptions sobres, tnai* exacteJf 
des pijs grecs et romalnE, une humour légèrement voilée, et^ si j'ose le dire, une 
pointe d'ironique malice qui ne peut surprendre cens qui connaissent bien 
panteur, ajoUïEnt Â rintérâi des aventures qu'il raconce en uii style vif et image. 
Le mariage de Panargeu dans la fin+ est comme Un écho dé Candide^ et Le roï 
TVitttdkAtuFi a rappelé i mon souvenir un livre bien oublié aujourd'hui, de Jr de 
Saiai-Félix, Les auitr de /ÏOFne ; mais Évohél quoique de beaucoup le plus court, 
me semble le micua conçu et le plus spirituelkmem écrit. ^ Mt, 

^ Malgré la date (février 190a), nous venons seulement dç recevoir de Lund les 
Adversaria in fCeipmrM de M. S. Liwoe {59 p,, ân- 4 ^b Trois chapitres : le 

premier {44 p.) 4ur Sénèque k philosophe, le second (45-55) sur Sénèque le rhe- 
ïeur, le demicr, de 4 pages, sur divers auteurs (Tite-Livc, X-ÎCI^ Cicéron:» ^ /wi- 
bus^ III, 4, i 5 , Catulle, LXIIj 56 : pour ce dernier texte, M. L. montre simplement 
qu'il ignore OU méconnaU ce qu'on sait de la valeur médiocre des eîtatlpns de 
Quiniilieo). M. L. nous donne, sur les lettres de Sénèque^ son iravaiL le! qu'il 
l'svsit rédigé a^ant qu'ou eâi l'édiüou Kcnsc {?}. flommc dans tous les recueils 
analogue*r il y a ici une gronde inégalité; des rapprochements, des interprém- 
Uonset des conjectures contestables. Mais M. L. 0 le mérite d'ette de L'école de 
Oetis, de défendre souvent la tradition mqnuscritc ou de s'en rapprocher le plu* 
possible. J'ai relevé aussi plusieurs corrections très simples ci fort Ingénieuses. 
L'impiesaion, surtout pour le grec, laisse à désirer. — Ê. T. 

-T Ah ZinoESLu continue, dans la collectlun Freytag, l'édilion de la quairième 
décade de Titc-Lîve; présenTement il nous donne Le XLIil* livre (pour XLl, voir 
la Revue de 1899, l, p. 5oo; pour XUE^ccllede 1901, I, p. ng en haut), C eii 
toujours 11 mflmc méthode, le même soin; et ici encore M. Joseph Zingerle a 
vérifié les moindres corrections ou grattages du ms. de Vicntifi. Grâce à M. Z- 
nous échappons déhniiivcmeoi à Tennui de ces collations divergentes (Gitibaucr, 
etc.) du ïuSl de Vieune qui embrouilla Lent nos récents appursts, y compris celui 
de H. J. Müller. Dans tom ce que j ii tu» rêdilion est commode et correcte. U «t 
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fâcbctiT «USemcnE qüc Tfiité risque scU çrnplûyfic d’une mamère ^quÎToqucj à la 
fois ppi^r les con'lectures communiquées par M. H, L, Mùller ce pour les lecotia 
ira Liées par M, Zr <îans ua article des Anes de T Académie de Vicrmc- P- Sp à 
l'apparat sur la ligne ü fflui un point après Bûs (il s'agit du fameux Bosius). 
P. iS+ à ïa L ao, la virgule doit tire reporléc après ijf. — Ê. T- 

— Nous avons reçu dans Thf Camhrid^r 5eraej/or Scliuoir jnd Tratmag €qI'- 

dem petits volumei de Mr K. SiDowEctt,, M. A, reader ïn Greek in (lie Uni- 
versity ûf Oxford, The Æntid qf Vtrgi!, Bock X. et Book XL Ce sont des livre* 
pour tominençanis, comme le prouvent aftsex les Index joints i thàcun des livres. 
t>ans cliacun des volumes, après le textep se trouve une liste des passantes imîics 
d'Homère, ei un schéma sur les sens et remploi du «ubjocclif dans le livre; en 
tete, une introduction qui aemblc faite de pLcces et de morceaux (forme du 
poème; sujet et plan du poème; résumé de la tégendc ; principales compurassout 
employées dans le livre; résumé de la vie de Virgile; nOEt sur le métré; règle de 
rélision; règle dç la césure ; noie sur remploi de nwiij/dans VirgileJ. 

— Voici dans la çollection Seudron (Milan-PalermC'NapIcsJ dont j^ai eu déil oc¬ 
casion de parler {Révut du 2 déc.^ p- nouveau volume camenanï un choix 

dei Mclacnorphoses d'Qvide, de M. FrancéBCo Vivosa, prof, à î'alenrtc {pourquoi 
M. V, a~t 4 l toléré qu'on écrive en tète p. O. L^xuteur a le mérite 

d'indiquer nettement dans sa préface que le Commeoiairc a été écrit uniquement 
pour des écolier*. H a donc tcarEé tout ce qui ne peut leur servir^ et d'autre part 
réuni tout ce qui peut les aidcri - en usant de ecs procédés de suggcalion qui 
réussissent IL bien dans l'interprétation des classiques IL y aura en tout 1 rois 
TulUEUcs fn'esE-ce pas beaucoup ï). Celui que noua avons {iSx p.f contient de* 
morççaui empruDiés aux liTrcs I-V. Pour le texte, Ëa base c^t Merkcl mîtige par 
les autres éditeurs. Une seule eonjeciure de M. V+ : îj, lyj, df/ronle. H compte 
traiter cette question ci d'antre* dans un appendice critiqut: qui se trouvera à la 
fin du dernier volume. Les pasasges omla sont représcniés par de longues noies 
qui en donnent le conienu : compléments bieEi inutiles selon moi ; les Métamor¬ 
phoses ne sont pas un de cea livres dont loutes le* partie» servent au toutn ce il y 
a d'autres omission*, nécessaires, je Iç veux bien, dan* une édition classiquer que 
Ton se garde d'cipüquer. Llnconséqucncç cependant iauie aux y eux. Pourquoi pas 
de Table des morceaux choisis? Pourquoi aucun titre aux difléreni» morceaux? Au 
bfls de la p. 3 ÜI 1 I 1 , écrire Engelmaun. — É, T. 

— lieux nouvelle» brochure* de .M. Pascai., professeur à l Université de Caiane : 

d'abord une note lue â l'Académie de Naples : di uad fantg greca dti a SQtnntujn 
Scîpionis • di Cictrûn^ (tt p.] ; en voici le résumé : tout en s'inspirant de Platon, 
Cicéron, de fait, ne lui emprunte presque rien. L'idée de recourir au cadre d’un 
songe lui est venue d'Eunius. On ferait aussi, du Songe avec le mcme poèie, 
d'autres rsipprcichÈments ; maïs ils ne portetiT que sur des détails ce ils sont secon- 
daires. Mali pour quatre chapitre* (iie-ve) sur les neuf que noua uvons. M, P- 
croit que Cicéron suit un original auquel on n*cuE guère pense, un ptEii poème de 
répoquE alGiandrine : l’Hcrmès d'Ëralojthêtte. Pourcclui^:], se fonder tur l'édition 
de Hiller {iSyî}, — Du mèmE auteur, quelque* notes sur le premier livre de 
Lucrèce 1 aux vers i 5 (te vers ajouté serait de Pontanus-i non de MarullE}, 4*^1 
1I2 (il est question \k du délire de U fièvre, non de felieln 140, et tSS. FaMïm 
rectÉËcatîons aux explication* de Ülussani. ^ ^rv 

— M. Aitilio Gemtelk, dans un article de lArchcofiTafo Triesüno {XM\p ïj 
p, 79-9»] intiiuli ; Del pMnt» rfi Oflm futia gutfrn ùtriana, rêsUATi e]nirtn,efll 
ce 4^ue boussnifetis du poiie et de son ŒUïre. L« sujet.qiïoiiiue ginirsl. te rat 
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^trciEËfKÆni à LIiLecùIïtc du pays oû t&i faite Sa prçwntc publkntion. Mais iJ n^&t 
pas mal iraitc; M. G. csï au courani. A part phrases pompcuaca sut 

les îstiJotas, rien au pre^^uc rien des défauts Nqtituelï aux études de ce trente. 

— M. Jh C. Nicntt ancien fellütr de Trialty Hqll i Cambridge cE profes^scur Jt 
ftrammairc à Portsmouth, auteur d'un bgn Ft^ /e^e ManUia, donne encore dans 
le* Pî[[ Press Stries tes Callünaires. Le teste csï celui de Mtïller sauf une vingtaine 
de divergences (p. i 35 ). LlntruductiDn expose presque partout les vue^s de Cuus- 
tanün John. Les notes aont surtout inspirées de ta édition de Rkhier-Ebcrhard 
(Teubnerj, 1S97)- El tes sont plutôt grammaticales qu'historiques^ quoique 
cependuot celEes-ci ne manquent pqs+ Tout ce que i'hï Su m^a paru claicT correct 
et soigne. — E, T. 

— &.L Sp. IC SAXBLL*aûpouL05T professeur de latin et reaeur de rrnstitut natio¬ 
nal d'AthInes, nous envoie {en grec) : b- un cïtraiï dp rqnnuaire du PamasM 

nss3Tt,pT,^T3 ’ remarques sur la chrortoLügic des Églogues suirant 
Cirtauk; oouveüe interprémïion de quatre passages de Propercei TE, 3, aS; IIEp 
tp 36 fil 37; IJI, 7 p 7; Itl^ lïp 3i et a.j; a' uneconkrence faiie le i3 janvier igoa 
iu.r Livius Andronicus. Je devine, l'ayant éprouve aussi, l'ctonucineui du lecteur 
de voir un tel Bujet pour un tel cadre. Mais pourvu qu'il soit connu et conscien¬ 
cieusement ctudic, et tel paratt-il le cas, cela vaut bien après tout nos solennelles 
harangues. — É. T. 

— Le trentendeuxième fascicule du £>icïiounaire des unîtquit^s grecques et 

r^oHfïimrr de Dsbzitbehg, Saulio et Edm. PoTTnen (tome IN, r partie, pp. lyaS- 
16^4 P Paris^ Hachette, tqosj in.4"; prix z 5 fr.) contient les articles suivants 
[MAG-.MEDJ î Maghter equiium; Magiiter feditum, equHüm, miUtiae; Afamputus 
(Cignat); Magistrattu, Magistralus exfrü ordmeinj fus ^fmgis- 

teauis municipales, Mûieitas, Mancipalio^ Manetpium^ Maitumissia^ Manuj, 
Manus irtiectixt^ MassilicnÈium respüt/ica, ^fatnmmium {Ch. Lcerivain}; 

{Adc. Legrand); Maimukicria (G. Fougères); Maiumaj, Sraliectus, J/uIfuviupt; 
Mandra, 3 /nPTgg, Mamcü, Masteuca, Matte^e, .\Uchûnhus^ Medic^î- 

menfum Saglio); Maiestas, «ViBfFtcjpiuitf, J/jnux miccti'u (Gustave Humbert}^ 
Maîieust A/flttftcÉi, Mamfjr, Mar-mmamts, Mat-supium (G. laraye); ^fan^ele, 
Maitùs, Mailialtij Mûiia, Maîulû, J/ufonoittOm {E. PqTtier); ^fantï^s^ Meddix 
fi, Martha); Manah^ fapiï, Mania^ Marica, ^fater matufa, Matralla, 

M^airer (Jr-A. Hild); Mandaîiim (E^d. Cuq^i Manatiae [Fahiaj ; Mars^ Medea 
(DutrbaehJ; -t/atcrzup Materiarius (A, Jacob); Maffîcniatici ^Boucbë-Leclerq)’ 
Matfimanibm (Bcauchef et CoLlignonJ ; A/ediçirj (S, Reinach). 

— Le ïomfi H de rHisicytre de C/«rxf/ que M. Léon UiAMAHb vient de 
noua oOrir (Paris, A , Picard et SiISp 1903; in-8* de x^îSS pages) «t consacré i I an- 
riquité. Le chapitre Ü- iraîle de l'exercice de la bienfeiatnce chez le peuple hébreu 
(UgrstaEinn et application des lois moBaïquea) ; le dcuxtèuie^ du semimeni chari¬ 
table chea les EgyptienSp Assyriens et Babyloniens; les 3 ’, 4^ et de là condition 
des pauvres, des petits et des faibles, dans la Grèce antique : les 7* et Ü», du 
monde reioaln avant Coustantint enfin le gr de lo Gaule et de b Gcrmanifi al^nt 
la domination romaine. Un suiet aussi vaste préwntaiT de nombreuses diffieuliésp 
d auraut plus que les documents sur la charité aneienoe ne sont pas très abon- 
dancs, M. L. Lallemand Ta encore dtesdu, en ^'occupant de la situation des 
femmes, des enfants^ des esclaves^ des étrangers, puis de reiercice de la méde¬ 
cine. Son livre est sunout un résume des meilleurs travaux publiés sur ces ques¬ 
tions ; s'il «vait voulu les approfondir, ce n’est paa 188 page* qn^il aumït dd 
écTire, mais plusieurs volumes. De son récit, il ressort qu'à rexception des Juifs 
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et dCi É^plkqiji les peuples ant^ucs n^om guère etc auimiSi de sentimenta irai- 
mcntçîiariTabtc* : la bienfajsancc des Romams, qui se tradüïs&îï par des parta^ges 
de terres et par des distributions de blc et d’huile au pcuplep «'était qu'un acte 
politique et p'aiûit riéti à voir avec ce que nous appelons tft charité. — L.~H* lU-^ 
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— La deuTticme ê-didon dti CJovis de M. Godefroid Kumtii^ qui a paru Tiei der¬ 
nier (Paria, V. Rciaus, igor, i vuL In-^ de Kia-SSS et SiS pagesj, n'est pas une 
aimpk réimpression, mais presque une refonte complète de la première. Les 
seniimcpta catholiques très prononcés de rauienr Pont amené à voir ks person- 
uages CE les ivénements sous un certain aspect, qui n"cst peut itre pas loujeun 
le plus vrai. Sous sa plume* Clovis et Clotilde ne sont plus tes barbarei, que la 
tradition nous présente. maiA de bons etirctietis fort en avance sur leur temps. 
M. G. Kurih a aussi trop souvent essayé de suppléer par rîmâginaiÊon au dêiauc 
de documents. Mais, dautre part, il est nécessaire de reconnaitre la très grande 
érudition dont il a fait preuve ei la façon attrayante avec laquelle il a écrit les 
deua volumes. Maigre les réserves que j ai cru devoir faire ci-dessus^ c'tst un des 
ouvrages les plus compicis et les plus scrîcuüqul eaistçnt sur les premtcri temps 
de noEre histoire «aiionale. M. Kunh était d'ailleurs dçs plus qualités pnur 
récrire. Je signalerai encore tout pariiculièTcineDt le premier appendice relatif 
aux sourcei de rhiBloirede Clovis 4 — L,-H, LxHxiioa. 

~ C'est un des problèmes les moiaa étudiés qu'a traité M, Joseph CAuiXTra 
dans Touvrage intitulé : Dipivmàti^^ du iraitt de Kerdun A la morf 

de Cftjir/tfj it Chaatv qut forme le i35* lascicuîc de la Bibliùîhèque de 

tÈcole des fiauUs-ÉtudtfA HouUloa» tqoi. in-?J-de li-aaJ pages). U y 

montre que les CaroliugieBS ont fait tous leurs efforts pour ne pas se luiAser sur¬ 
prendre par les événemeuts et pour proBte r dci meilleures occasions d'agrandir 
leurs ro>'aumes. La préoccupation des tils de Louis le Pîeui fut d'abord de ne 
pus rester dans l Isolement et chacun d'euï négocia avec ses autres frères des 
aUiaaces nécessaîrcfi. Plus tard, Charles le Chauve et Louis Le Gerruanique cher¬ 
ché rent à s’assurer la meilleure part dans les succÈsaions de Lothaire Ll, roi dé 


Lorraine, et de Louis U, empereur. Charles le Chauve fut le plus heureiut, mais 
il le Jux surtout auK conseils d'Hincmar et k l'appni très déterminé qu'il trouva 
auprès des papes; sa politique prèvoyanïe lui valut encore d'dire couronné empe¬ 
reur en 8^5 presque sans difficulté. Mais il échoua lamentablement quand M vou- 
lut donner le Rhin pour limite oricntaEc h son royaume. Les paEts^ où ces 
diverses négociai tons sont présentées, sont très vivantes et se lisent avec un Inté¬ 
rêt soutenu : c'est pour un ouvrage de ce genre une qualité k signalerp sunout 
quand clic ne nuit pas â l’érudition. — Lt-IL LAiAffoin 
— M. Georges Pakïset vient de faire tirer h part son étude sur réfjWfJfewffif 
de /d frimatie de Bourges, parac dans les Annales du Midi (Rï P- in-^'p Tou¬ 
louse^ PfivaiJ. IL avait prouvé jadis dans sa thèse latine que tous les documents 
mérovingiens ou carolingiens où rnu voulait reconnaitre une preuve de la pri 
mat le de Bourges étaient ou faux ou faussemeuL interprètes. Ici il nous raconte 
les vraies origines de cette primalie à la hn du n* et au début du sn- SE^Ie- 
discute tous les documents qui la memionnent jusqu au Jour où le pap^ uge 
reconnut, 3e mars 1146^, la primatlc de Bourges sur le* deoi . 

Bourges ex de Bordeaux. L étude esc condtiiie avec bEaucoup de Mfiacue* - . 
set nous racontera usi jouCp espérons-le, ta longue lutte que Bordeaux g 
contre Bourges, à propos de la bulle d'Eugène llL “ C+ P. ._ * 
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Cont^poraitîe <Jff la France de MM. G. Briirt æt Caron (Paris, eoc, nouv. de 
Bbr. Cl d'dd., 1903, iütiï-273 p.) conEîent 4.I47 nûniiirûs. Elle préâ^üte. 

relative ment à ses devancièret, de notables iiftdrtoMS. La division chronoldgiquo 
générale par Épn^tties a ci^mplÈtemeni tait place à uae division par matières ; His¬ 
toire politiqoc intérieure (avec une nnnciÉ î Biographies)^ Hiaioire diplomatique, 
Histoire militaire (lostiïuïiûns, Campagnes^ Biographies], Histoire religieuse 
(Eglise catholique, biogriLptiies, monügraphies loeatcsv PToîescantsj Juifs; sectes), 
Hiitoire économique et sociale, Hisîcire coloniale^ Histoire de l'Art, Histoire 
locale. Généalogie. Malgré sa séduisante apparence de logique, ce plan (n'cst-<e 
point le sort de tous les plans?) ne satisfera pas egalement tous les esprits. H 
a'en trouvera pour regretter le classemcm inlégral par époques. On se deman¬ 
dera pourquoi les ï& 68 et 1370» ouvrages relatirs h la Réforme, sont a Églife 
cathoLique et non a Protestants^ pourquoi uct mâme ouvrage hgurc â la fois ayi 
n** 3^^ J et 17^7- On s^étooncra de voir un article géographique de M. Lucien Gal¬ 
lois sur WaldEeemuUer classé à Histoire religieuse (n" 2078), sous prerexte que 
l'érudh Hylacornytas fiit channlne de Saint-Ûié. Legrand développement donné à 
la partie biographique ne va pas non plus sans quelques inconvénients : une vie do 
IHospluI n'appartient'elle pas à rhistoire poliiique générale plus qu"h la bîogra- 
phifiî Ce sont menues ehleaucs. MM. G- BriçrçctP. Caron répoudront sans doute 
que ieur nouveau plan, précisément parce qu^ü met davantage les noms en 
vcdcïiet rtnd les rocherches plus rapides. Cela est bien possible. Et u'caï-ce pas 
VidéoI de tout bon répertoiret Cetui^i, à mesure qu'il avance, devient l’instpii- 
ment indispensable de tout travail cVhistoirc moderne^ le livre qu'il ftut^ de toute 
oécessiié» avoir sur sa table. Le dépouilJemani des revues est plus complet encore 
cette année que les precedentes- il sera encore amélioré dans le répertoire de 
1901. On nous promet également la création d'une rubrique Histoire litiéraife;^ ce 
qui entralucra la division du R^pcrfùire en deux fascicules réparés. — 
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Séance du zS janvier egoj, 

M, Philippe Berger communique la découverie^ faite par M. Jean Capan^ de 
BruxelléB, de plusieurs fragineniï de papyrus ayant servi de carionnEigcâ une mo¬ 
mie, qui portent des caractères d'une écriture cursive avec dos ligatures cotre \ci 
lettres paraissant d'oridino sémitique, et qui ne sont en tou$ cas ni égyptiens, ni 
grecs. — M. Berger a demande ^ M, Capart des photographioa de tous ce* Ing- 
meoLs pour pouvoir étudier le problème que soulève cette écriture jusqu'à prcsetii 
inconnuer 

L'Académie procède à rékctîon d'un membre ordinaire en remplacement de 
M. Eugène Mûnu, décédé. Les candidats sont MM, Elle Berger, Etude Châtelain, 
Edouard Cbavannes et Maurice Croiset. Les votants sont au tininbre de 36 . Au 
premier ïour, ont obtenu : MM. Berge 5 voix ; Châtelain, ta ; Ch a vannes, i 3 t 
Croiset, 7. — Au second tour, ont obtenu 1 MM. Châtelain, 19; ChavannéE^ j 5 ; 
C roi set» a. MXhatelain, ayant obtenu la moitié des sucrages plus un, est élu mem¬ 
bre de rAcadémtc. Son élection sera soumiae k rapprobation de M. le Préaident 
de la République. 

M. Clermoni-Ganneau continue la lecture de son mémoire sur le mont HermOft 

son dieu, 

Léon DoxBsf. 

Propnitaîn-Gérant : Ersest LEROUX. 


Lt Puy-Én-Vi'lajFi Ijuprimerie Hêgîa ^^ftrhccsto^ 
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^ ft février — 


Papyrus déiiioriqiiei, p. SpiRCBUEin, - Dacumeots «ptes, i 
arecs III, 8-9, — WiLCtew, Revue de papj rûlûjçie, l, — Inscripiiona égyptieu- 
ues. U - Sasp? rCastso, Egypte. - Capakt. Recueil de luûtiumenB esypi’en*- 
— Baktk, Recherches aur des racines hébraïque* et aranndennu. — D Assois ne 
JuD\iirv[Li.c, xAutcurs h consulier sur le* Celtes, — Poetae latim tflinrires, 
CLeciq, J. ~ PFLUCR-lÎAWTUTfc, La* bultes dcs papes. — Menière, Journal, - 
Recherches cujEro^fionoises, II. a, - Lauouch*. Grammaire lengucdoeienne, - 
Weber, Histoire universelie, IL Moyeu igo, p, Balpsmus, — TtLua. Archive* lo* 
cales de la Prusse rhénane. — HAsains, Robert le Bougre. — Be\eai.^PruFnj'« 
foncière de Cuustaiicc. — Koem.Ea, L» querelle de» indulgences, — HanaE, e- 
niae et les Turc», l. - Müssu^û. Sirasiu. — KjcuttEL, CalalogU* P"!"' 
phietï, r.'. — Haakï, Auguste le Fort. — UausÉAi.i. Mémoires divers. — T>avûus 
offerts i Frnesi Dûmtnler. - SxôiftiNr,, La connaisaùncc et la theorte Je Teiens. 
— Af^adêmic des iûSH^ripttpps. 


Demotliche Papyri au* den kOïiiglichen Museen ku BerliOt herausgeiçehen 
voft det Geacmlvcrwaltunss Leipsie ünd BerliR„ Giescekc und Devrienï, 19031 
in-folio, lopL et 36 pp de icxlc. 

Ce îi'est pas l’ouvrage lui-mûme, mais un simple spécimen de l'ou¬ 
vrage. Les planches ont étd eséeutées sous la direction de Scihe, tjul 
en a choisi et disposé les éléments, le teste a été rédigé par SpiegeL 
berg; la publication présente donc toutes les garanties d exactitude 
qu'on peut désirer. 

Les textes donnés dans cette livraison cous*reni à peu prés complé- 
lemcm le champ entier de la lUtérature démoiique, les plus anciens 
sont des actes de l'époque de Darius, et les plus récents appartiennent 
à l'époque romaine. Les contrats j* occupent la plus grande part 
comme d’habiinde, et, afin d'en faciliter riiitelligence. M. S, a agi a 
leur égard, ainsi qu'il l'avait fait dans son édition des Papyrus de 
Strasbourg : Î1 en a éiabli le schème général en tête de sa notice, 
d'abord le schème de l'acte de quittance, ensuite celui de l'acte par 
lequel l'objet vendu était livré. Les conditions dans lesquelles la pubH- 
cation s'accomplit ne lui ont pas permis de foindra à ces troduciions 
le commentaire philologique qui en aurait justifié toutes les parties - 
il reprendra ailleurs point par point ceiie ponton de sa tàv^e. 
pour l’instant il se borne à nous livrer les résultats obtenus, n a 
dant, il a rendu la lecture des contrats beaucoup plus 
n'étak jusqu'à présent, et, désormais les étudiants, en se servant 

Nouve^k sftriÆ LV, 
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deux clefs qu’il leur a. fournies de 1 û sorte, arriveront très rapidemenr 
à comprendre de fa^;o^ presque mécanique le plus gros des documeiiTs 
dont la littérature dèmotique se compose. Les pièces judiciaires ana¬ 
lysées ou traduites par M, S. comprennent, comme a l’ordinaire, outre 
les actes relatifs aux ventes et aux cessions d'immeubles, des contrats 
de mariage, des lettres de divorce, des donations, des contrais de 
louage. Les plus curieuses, que l’on connaissait déjà par Brugsch, 
sont celles qui ont irait aux ventes comprenant des dépôts de momies : 
il y a là un genre de transactions particulier à l'Égypte, et dont les 
détails sont fort intéressants. 

De littérature proprement dite il n'y en a pas dans ce volume, mais 
des fragments de livres religieux, et de traités de magic ou d'astrolo¬ 
gie. Il J a là tout un ordre d études trop longtemps dédaigné, et je 
souhaite que M. Spiegelberg approfondisse ces documents plus qu’il 
n’a fait dans sa préface : il ressortira de ses recherches bien des don¬ 
nées utiles pour la connaissance de la religion égyptienne, et aussi 
pour 1 histoire des conceptions étranges qui prévalaient en Egypte 
aux premiers siècles de notre ère. On peut joindre à cette catégorie 
d’écrits, une pièce d’une nature toute différente, Je règlement d une 
association de choachyies thébains déjà signalé par Révillout, et qui 
jette un jour particulier sur la vie qu'on menait dans la nécropole 
ihébaine : îl y est question des devoirs et des plaisirs de la société, de 
scs fêtes et des quantités de vin que chacun v pouvait boire, des 
amendes à payer par les membres en cas d'infraction. Le teste mérl- 
tcTûit d'Sîrc ûnûlysé minmieusem^nt- 


Le principal obstacle au progrès des études démotîques a été long¬ 
temps l impûssibiiité où nous étions de nous procurer de bons facsi- 
milés des documents nécessaires ; plus d'un, après avoir abordé la 
matière, a dû se désister faute d’insirumenis de travail. La publication 
du Musée de Berlin et celle du Musée de Strasbourg ont grandement 
al ege la tâche des générations nouvelles : combien plus ne Icurseraît- 
ellc pas facilitée si l’admirable collection du Louvre était mise à leur 

disposition dans des conditions d'exactitude et de bon marché aussi 
fûvûrabiesi 


G. Maspero, 


ÆpyptiKhB UrkuûdBn aus den k«nigUcI,Bi, fiSuiBan m Berlin heraniuefe- 
ben ro» der Gcns«lv=rTvnlti.ng : AVl^rAe Uriu,,d,n, M- Bond. Hefi bL 
lirii c] Jma.nii54;he Buchhgiidluti^, 1901^ in-4^^ p, ^ 


Cette seconde livraison comprend deux morceaux d'intérét inégal 
Le premier est un fragment assez considérable d'un roman de Cam- 
byse, ou du moinsd un roman qui a pour sujet la conquête de l’Égymc 
par les Perses. La partie conservée a irait aux préliminaires ét aux 
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préparatifs dé l'invasion. Le texte avait été publié dL'jît et traduit par 
Schæfcr, commenté et corrigé dans certaines de ses parties par Lemm. 
Le manuscrit a été soumis depuis lors à un iraitcment chîitiicjue qui 
a permis d'en rectifier et d^en compléter k première lecture : M- de 
Lemma suggéré à l'édkeur des rcsiiiiitîons qui ont été introduites en 
partie dans le texte détinuif. J avals indiqué, dans une étude sur l'hss- 
ïoire légendaire de TÉgypic, qu'on trouve chez les écrivainsarabes que 
les feuillets et les livres coptes cités comme sources de ceue histoire 
nY-iaient pas^ comme on l'avait cru, des documents supposés pour 
donticr un air de vraisemblance au récit, mais quils avaient existe 
réellemeni : les pages subsistantes du roman de Cambyse prouvent 
que jkvab raison* Il faut nous attendre à retrouver parmi les restes 
de la littérature copte des fragments où rhistofre de ces souverains 
fabuleux se rencontrera plus ou moins exacte : elle est d'origine copte 

et byzantine pour la plus grande part. 

Le second morceau appartenait â un recueil de chants édifiants qui 
ne sont qu'un arrangement métrique de thèmes et de phrases emprun¬ 
tés à trois des livres de rAncien-TeBtamem, les Proverbes, rEcclé- 
sîaste et le Caniiquc des Cantiques- Le rédacteur ne s'est pas donné 
beaucoup de peine pour nicitre son œuvre sur pîedt et tout son tra¬ 
vail a consisté â coudre bout â bout des lambeaux détachés du texte 
original et auxquels il a entremêlé des gloses dévotes. Lktr sur lequel 
chacune de ces rapsodics se chantait est indique par les premiers 
mots d'une chanson connue à répoque. Si misérable que soit cette 
compilationt elle nous montre un des genres de liuéramre qui plai¬ 
saient à la société copte- 

Les textes ont été copiés et auiographîés par un |eunc égyptologue 
devenir, M. Georges Mœller : ils sont fort lisibles, ci les notes con¬ 
tiennent tous les renseignements qu'on peut souhaiter sur les particu¬ 
larités paléographiques de chacun d eux- 

G, Maspero- 


Æcvptiache ürkimden ans den Icfinlglichen Museen hcrausgejîïbcn von der 
Generakcnvalrang- Grïecftïicfte f/rfrüjid'en, T. III:. Siv. Ü-g. — Berlin, 
mannsïche Buchhandlungr 

La huitième livraison a été iranscriie par M. Schubart; la neuvième 
est l'oîuvre de WilckeP. Cette dernière conilent des papyrus acquis 
en jSg-qei provenant d^Héracléopotis Magna. Les originaux ureni 
brûlés dansteportde Hambourg sur le navire qui venait de les appor¬ 
ter en Allemagne, et il n'en reste plus que les copies prises rapide¬ 
ment en Égypte, imniddlfllemcni après la irouvaîlle. Une parue 
d'entre cuit ont été déjà Interprétés ou k seront proebamernent par 
Wjkkcn lui-mème dans le deusiètne volume de rAn:Arv für ! apyf 
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fôrschung. La pablîcatioti faîte avec le aoîn ti rcxactitude à 
laquelle les êditeLirs nous ont accoutumés p 

H- G. 


AfChiT Tût FapjTusfoTacbim^ imd TeTwaudte G^bieta, berausgegÆben vad 

Ulrich WjLCKEy in Wûrzburg. Erster Bmép Leipzig, Teubner, 1901^ lii- 8 % vi- 

573 ptgCK et deur planches. 

Les découvertes de papyrus se sont multipliées lellemenî en Égypte 
et le nombre dcï documents trouvés devient sî considérable que la 
Papyrologie a éprouvé Jt besoin très ftistîfîé de posséder sa revue 
spéciale oü les questions qu'elle soulève seraient éclaircies ou discu¬ 
tées au jour le Jour, M. Wileken s’est mis à la tête de fentreprise» et il 
a su s^assurer la collaboration de la plupart des savants qui $^occupent 
du déchiffrement ou de la mise en valeur des papyrus dans les diffé¬ 
rents pays de l’Europe. La première livraison du tome a paru en 
iSgg. la dernière en 1901^ et rcnscmble forme un très gros volume 
qui, par la variété des sujets comme par Tautorité des auteurs,, mérite 
d'étre signalé chaudement â L’attendon du public. 

Il ne saurait être question de rendre compie des mémoires ou des 
articles de critique qui y figurent, mais il ne sera pas inutile d'en indU 
quer brièvement Je contenu. Le directeur Wileken a payé bravement 
de sa personne et il a fourni la matière d"un tiers au moins de ce pre¬ 
mier volume î Catalogue général des Papyrus grecs et latins prove¬ 
nant de rÊgypte; Fragments de manuscrits renfermant des romans 
grecs, Tun celui de Chariton déjà connu de longue date, Tautre inédit 
celui de Chioné, tous les deux détruits à Hambourg dans Pincendie 
du navire qui les avait apportés en Allemagne ; un morceau de Polybe; 
des éclalrcîssements et des correcuons aux documents publiés au 
cours des années dernières, et je suis loin de tout citer. On remarque 
dans tous ces travaux la sagacité et la conscience dont M, W. a donné 
tant de preuves. Adolphe Bauer a donné une curieuse étude sur des 
actes de martyrs païens; Collinet et Jouguct ont exposé Thistoirc d*un 
procès plaidé devant le juridicus Aîexandreip dans la seconde moitié 
du IV* siècle après J.-C.; Grenfejl cl Huntont faurnt l’analyse des 
Papyrus ptolémalques conservés au Musée de Gizéh, et des rapports 
sommaires sur leurs fouilles du Fayoum ; Kenyon a fait connaître 
quelques fragments nouveaux d’Hérôdas. Le vieux Mommsen a tenu 
à honneur d'apporter sa contribution au journal nouveau, et 11 y a 
inséré quelques observations sur la monnaie égypuennep tandis que 
M. Wilamowîtî Interprétait et restaurait deux pièces de vers^ d'aîîléurs 
médiocres, de répoque d'Évergète II ; même un peu d*égyptologîe 
s‘est glissée dans lé recueil avec la noté de Spiegdbcrg sur k taureau 
sacré d'Hcrmonihis, le Eoukis. Divers points de droit om été examî^ 
nés par Hcinrlch Erman. par Nabert parSteïn, par Mittels, et M. Hugo 



D^HrSTOIHE ET DE tïrTÉRÀTC&E 105 

Willrich a, consacré des pages curieuses à quelques points de l'hîsioîre 
des Juit's en Eg)^ptc. 


^gyptl$c1io Inscbriften. aui dea IC5iiîifiîçbea ITxiseeii eu Berlin, benus^e- 
geben von ■der Generalvcr^'abung. — /. tuscfifi/lça dtt- Zeif Mïii/ d^$ 

JîeidjJ^LeipiigT HiûrichSi'sihc BuchhanHIttüg. 73 pages. 

C’esï un service de plus que Fadininistration Musées roysUi de 
Berlin rend à notre science. On sait combien de monurnents eiistenl 
encore dans les collections européennes que personne n‘a jamais vus 
sauf ks conserva leurs de ces collections, ci qui pouriani ménieraicm 
d'Ôtre connus : la direction du Musée Egyptien de Berlin a entrepris 
de les meure lous à noire dîsposîtionp dans des conditions de bon 
marché telles que k publication füi accessible à chacun sans trop de 
sacrifices. La première livraison qui vieni de paraître nous donne 
un spécimen de ce que sera Tensemble de rouvrage. 

Elle contient les monuments des temps archaïques et de Tempire 
memphite : tout ce que le musée Égyptien possède de la série 
archaïque tient sur une pag^t ci n'a pas d'importance, mais les ob{ei5 
de Fempire memphite sont asses nombreux. La série de FAncîen 
Empire sVst enrichie beaucoup depuis unedoussaine d'années, et elle 
est devenue assez abondante. Cela n'a pas été sans nuire aux nécro¬ 
poles de Gizèh ou de Sakkarah,. et tel mastaba que j'ai connu complet 
encore en iSSâesi plusd'â demi détruit aujourd'hui : pour en extraire 
quelques fragments bons à vendra et à exposer dans un musée, les 
Bédouins ne se sont pa$ fait faute de renverser et de briser des pans 
de murailles entiers. N'y auraîi-il pas moyen pour les musées d'Eu¬ 
rope de s'entendre pour ne pas acheter les débris de cette nature? 
Le jour où les Bédouins ne pourraîeni plus tirer de gros profits de la 
destruction des mastabas, ceiie destruction cesserait prompiemeni. 

La plupart des inscriptions publiées dans ce premier fascicule 
n'offrenT par elles-mêmes qu'un iniêréi médiocre. Ce sont les poncifs 
ordinaires de FAncienEmpirc,prGscynèmes à Anubisou au dieu grand, 
menus du repas du moriH, listes de domaines funéraires;^ légendes con- 
lenant les listes d'un haut personnage, raremeni une formule d'eié- 
craïlon contre quiconque toucherait au monument. On tirera toute¬ 
fois de ces documents beaucoup de détails curieux pour l'étude de la 
propriété funéraire ou de la hiérarchie égyptienne. De plus, bien que 
les copies aient été faites sans préienijon au kc-simile. les signes qui 
présentaient des particularités d exécution ont été reproduits en note 
avec leur forme exacte : la paléographie trouvera donc elle aussi son 
compte â cette édition. Peut-être n^ourait-îl pas été inutile d'intro¬ 
duire des dessins au irait des figures et des scènes que les inscrip* 
tions accompagnent : raugmentation de prix n'aurait pas été très forte 
et l'intérêt aurait été augiDenté- 
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Ed résumép publication bien faite ei utile : on ne peut que souhaiter 
de la voir se poursuivre et ^^achever rapidement avec la mSme eiactl- 
tude CI îa rndme habileté, 

G. Masp£^o» 


Sa5&i e Castro, Égypte- Pailsp Popcïîn Tîrère, tgoî^ ia-fl*, 504 pages. 

L'auieur s'est proposé de faire un manuel qui comprit rhîsioire 
entière de l’Ég)'pte, depuis les origines jusqu'à nos jours. La tache 
est énorme et pour Cire accomplie de façon adéquate, elle e^iîgeraît la 
cûllaboraûon d‘un égyptologue, d'un heUénisie, d'un ûrabisant et d’un 
homme politique : le livre de M. Sandc e Casuo ne saurait donc être 
pour la plus grande part qu^unc compilation^ Pour Fantiquité, il a 
suivi surtout Thistoire de M* Maspero et il en a extrait assez: habîk- 
ment la substance. Toutefois, il a mal relu ses notes ou mal corrigé 
ses épreuves, et il a plus d'une fois défiguré les noms propres égyp¬ 
tiens ; Thouîmos, Amén6thàs, Ahmos, Nectanébo sont devertus chez 
lui Urouimos Amenhotys, Akmos, Neetambo, et il y en a d'autres^ 
La partie la plus îniéressantc du livrcj U seule qui contienne des dé¬ 
tails originaux, est celle qui est consacrée à rhistoire contemporaine. 
M. Sande e Castro a vécu longtemps en Égypte, et il y exerce le$ 
fonctions de Juge aux Tribunaux Internaüonaux; il a râconté les 
événements qu'il a vus et il a exposé avec beaucoup de netteté le fonc¬ 
tionnement des institutions. 

Malgré les défauts que pal signalés, Touvrage a sa valeur propre et 
il ne manque pas d'intérét ; pour qu'il eût toute son utilité il faudrait 
que rautctir le révisât soigneusement ci en clfaçât toutes les fautes de 
□oms propres qui s*y rencontrent. Ce n^est affaire que d'un peu d'at- 
leniion, au moment où les épreuves de U seconde édition lui passe¬ 
ront par Les mains. 

H. G. 


Cap ART, Ttâeueil de MoniLmaiitR Egyptiens, 5o planches phototypiqucï avec 
texte fiplkafîr par Jeun Capart^ conacrvnieur adjoint des AnUquités E^'ptkiinei 
des Musées Royimr, â lirptcll^r Bruxelles, A, VrûniRnt et î^üî, in-4r«j 
i3 fcuitlcs de texte non paginées ei 5 d plaîichosi sn phoKiiypie, 


Le Recueil de M - Capart est dédié a M. Wîedemann : nul nom ne 
méritait de figurer en îéte de ces pages plus que celui du savant qui a 
exploré sï curieusement les petites collections provinciales deTEurope 
et en a tiré tant de monuments égyptiens demeurés inconnus. 
M. Capiut SC propose, en effet, de faire en plus grand et avec plus de 
luxe ce que M. Wiedemann avait commencé avec des ressources 
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médiocres d’«tmirc d« Musées qu'il ^ visités les moindres comme 
les plus considérables, les objets qui lui ^ 

întAser non-seulement régyp^ologue de mener, 
mais tous ccuic qui s'occupent de Farcbeologie «-t de 1 art ^6>P^ _ ’ 
XeT critiques et les artistes qui nom point des nouons lort 
, tf. iFiîVDtolofiie Le préseoi volume sera le premier dune 

sr,'t io»?rîpWr f 

Ur-i-to p“ p'rTi'vrcrpSïïts 

^csTgUssé çà et là dans ce premier Recueil quelques pièces, qui 
peut-être no méritaient pas ks honneurs 
luxueuse ; mais elles sont rares, et presque partout k 
similé se recommande par quelque particularité 

y .iennent une grande place, ainsi qu’il était «atureL^ 

du Musée de Lcydc, statues et groupes de 1 Ancien Empire prove 
nanl prLipalemJnt de Leyde et du Louvre, statues des deux empues 
thébains recueillies à Bruxelles, à Marseille, et ainsi e 
répoque grecque. Les stèles sont aussi nombreuses, smon plus nom¬ 
breuses auoles statues, mais moins intéressantes ; la plu> importante 
urnrerest, à coup sûr, la stèle archaïque du Musée de Leyde. 
Quelques fragments de bas-reliefs ou de sarcophages, un ^ 

«nopesde la XI f Dynastie, plusieurs masques de momies une hoir 
ZZ:Î: Ul« dynastie, un ^-u de 

bois un naos, un sphinx, divers menus ob,ets complètent cette série 
Les ’pkncbes sont très bonnes en général, bien que parfois ui 
tckieVd'aspect et elles permettent aux savants de se taire une id.e 
lîls Aaetc du monument. L,cs notices sont fort abondamment docu¬ 
mentées. M. C. est Fun des rares parmi ks ^ J 

connaissent à fond la bibliographie de ^ tFil 

citer presque toutes les notices qui avaient été consacrées aux faits q ^ 

mtnls pcrwonels sor las m<jn«maius ‘ ‘‘‘J ^ „„j„ 

soient les reproductions de certains objets, 1 , jui voit 

l'original complètement, et ks observations 

s.auua c. ...la, 

sur k poli de la pierre ou sur son grain, sur la.p 

phes auraient été précieuses plus d’une ;„Avitübks au cotn- 

Ce sont là des hésitations et des imperfection ^ sera plus 

mcncemeni de toutes les entreprises de ce geurc. M. Cnpart P 
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sûr de lui'irkème au second volume qu’il ne l’était en ce premier. Je 
compte que le auccès l'eDcouragera à coniiouer son œuvre ei à U 
mener rapidement 

û. Maspero. 


h Bas ru. WiinellinlerniclLitii|;«a znm hebrariïcbâa ^nd arnmiiscîiea texicon. 

Leipzig, HinrichÂ, iii-8% iv Gi6i pages, 

M. le professeur J. Earth de BerliUp qui s^est acquis une renommée 
européenne par ses émdes grammaticales et lexicographlques dans le 
domaine sémitique^ publie ses dernières recherches sur cenaincs 
acceptions hébraïques cï araméennes* « Les exposés qui suivent, diî- 
iL au commencement de ravanî-propos* doivent en partie montrer les 
correspondances qui existent dans les langues parentes pour des 
racines hébraïques et araméennes et, dans quelques cas, distinguer les 
raeînes homonymes d'après leurs différentes origines, i Ceue pubEi- 
cation est^ en quelque sorte ^ un supplément üuil i:£j-moïogische S/a- 
dien dû Tauteur et une contribution aux Nomottyme Wurs^eln de 
M. Fr. SchuJthess. 

La valeur des travaux de M. J. B+ est connue de tous les sémiilstes 
et nous n'avons pas â faire ressortir Térudition et le sens critique 
dont témoignent ces nouvcJfes pages^ nriais nous remarquerons que 
l auteur a le mérite de soulever des questions neuves^ soit sur des 
locutions hébraïques^ soit sur des racines différentes confondues dans 
une même forme. Les solutions proposées pour ces questions sont 
très satisfaisantes et appolleni l'assentiment du lecteur. Quelques-unes 
cependant prêtent au doute, et il nous a semblé que M. B. incline 
trop à chercher dans la riche langue arabe rcxplication des divers 
sens qu offre un mot hébreu et qui peuvent ésre dérivés d une racine 
unique. L’imprimeur de cette revue ne possédant que des types 
hébreux^ Une discussion ne peut être Ici que très sommaire^ et nous 
nous bornerons à de simples observations. 

P. 4 : M. B. voit deux ratines distinctes dans l’hébreu selon 
que le moi signihe « soupir m ou (c désir ». Cepcridani le second sens 
peut sortir du premier; nous disons et soupirer après quelque chose 
pour manifester un désir. Même observation pour h gross^ boch 
sein i,p^ 5 , quL comme verbe transitif^ devait signifier «élever Que 
Je sens de parler, dire » vienne de Fidéo d’élever, Fhébreu en donne 
d’autres exemples : m-: « élever » et « parler t, comme l’allemand 
anheben élever la voîi »; nz: qui a en hébreu le sens de prophé¬ 
tiser ^ signifie en arabe « être haut i. et, a Ja seconde Ibrme « annon¬ 
cer une nouvelle », 

P. 17 : 'zn <5cfa<xn seîn v est faux pour l’hébreu, à mon avis; 
dans b passage de Job XVI, 4, ij faut entendre « composer des 
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phrases » « non pas « schœne, zicrliche Wortc reden », Le sens du 
verbe est « associer », d^oü par dérivation e composer ^ ; analogue 
est l'arabe 'alifa ^ unir ot et ‘aliafa » composer » ; ei l'aramdcn 
« se superposer, monier (à cheval) » au pfi'al, et « composer . au pa'el* 
P. 21 : ■ incliner vers » et <i diriger vers » sont deux acceptions du 
syriaque Mn qui se concilient sans qu'îl soit nécessaire de rappro¬ 
cher deui racines arabes différentes, Mûme observatiori pour les divers 
sens de l'bébreu nEu, p. 26 : i « haï agsgcbrcitet a a hegen, plie- 
gcn (Kinder} î « überlaufen & ; 4 « schlug mît dem Stab ». Du sens 
de « développer » dérivent aisément les sens de « soigner, faire croître 
(des enfants) », « s'étendre, déborder » et t frapper en développant Je 
bras », comme nous disons “ allonger une gifle »■ 

Nous ne relevons pas d'autres rapprochements qui peuvent paraître 
contestables, tels que ceux des articles:::;?, p. 35 , et -i",p. 44, 

Cette importante dissertation est suivie d'un complément aui Etjr- 
molù^ische Studien que M. B, fit paraître en 1893. Dans cet article 
l'auteur répond à la critique que M. S. Fraenkel avait laite âei Etyi». 
Studien. M. Barih accepte ou rejette les corrections proposées par 
M. Fraetikel ; la discussion, conduite de part « d'autre, avec autant 
de modération que d'érudition, jette une pleine lumière sur la plupart 
des points en litige. 

Les deuï dernières pages sont occupées par une table des mots 
hébreux eiaramécns expliqués dans l’ouvrage. 

R. D, 


H b Aniiois SK Ji'P*nvtLLE, Principaux jutaura de l'antiquiM A consulter tur 
I hisioirc des Celte» depuis le» temps 1 m plus anciens jusqu'w rigne de Th«K 
dose 1 '*, ewai clironoloe'q'i'' FuotcuioinB, 190», p. tt. XH du 

Cowrj de tiiiératurc celîi^ut). 


M. d'Arboîs de Jubainville ne nous donne pas encore cette histoire 
des Celtes que depuis si longtemps nous attendons de lui. Du moins, 
son nouveau livre constitue-i-il l'introduction nécessaire à cette 


histoire. Dans le tome I des Renim gaîlicarum et francicarum senp- 
iores de Dom Bouquet, de même que dans les r.vfraiïs dcj auteurs 
grecs concernant la géographie et nistoiredes Gaules, de E. Cougny, 
les auteurs sont classés par catégories : d’abord les géographes, puis 
les historiens, enfin les auteurs qui ne sont ni géographes ni histo¬ 
riens; l'ordre chronologique n'est pas toujours suivi exactement; 
enfin, les fragments d ccrivains plus anciens chés par les historiens de 
raniiquhé ne figurent pas à la place qu’ils dcvraicni occuper; on ne 
les distingue pas du texte dans lequel ils ont été intercalés et quj peu 
leur être postérieur de plusieurs siècles, M. dA. d'-‘ 
énumération des sources de l'histoire des Celtes, a use une m 
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chrtjnoIogiquÆ rigoureuse ei s'esi efforeiî de mettre, autflnl que poS’» 
sible^ à leur date les fragments d'auteurs perdus, M. J'A+ de J, ne 
s'esî pas dissimulé les difficultés de cette tâche, Nûu$ ne sommes 
jamais sûrs de Teîractîtude des ciiaiîons chez ks auteurs anciens qui 
semblent avoir cité le plus sou%'ent de ménioirej et qui indiquent 
rarement avec précision leurs réferences; déterminer la date d^ouvrages 
sur lesquels nous n-avons point de renseignements directs et dont 
nous ne connaissons que quelques phrases est souvent difficile ; en- 
fin^ il est parfois impossible de décider si une description géogra¬ 
phique comme celle que contient l'Ora marilinia d'Aviénus est la 
iranscription eocte de documents archaïques ou si au contraire elle 
n^est pas, en quelques parties^ fantaisiste. Les fragments recodllîs 
seraient-ils d'un bout à l^autre ambentiques^ qu'on pourrait encore se 
demander si, ainsi isolés du comems ils ont bien la valeur qu^on leur 
attribue^ 

S'il est nécessaire de ne pas se méprendre sur la valeur assez relaiîve 
des citations d'ouvrages perdus et sur la précision des dates restituées 
par le concours dlngcnieuses hypothèses,, il est utile que les derniers 
résuliais de la science sur ce point soient condensés avec méthode et 
exposés avec clarté. C'est ce que ne manque pas de faire d'A. de J* 
Lorsqu’il s'agîï d'auieurs bien connus, il se contente d'indiquer briè¬ 
vement ce qu'on pourra trouver dans leurs ouvrages^ Quant aux 
écrivains de la haute antiquité dont nous ne connaissons que quelques 
fragments, M. d'A. de J. rapporte en détail tout ce qui nous en a été 
conservé. Bien convaincü,i d'ailleurs, que les renseignements que les 
auteurs grecs ei latins nous ont transmis sur les Celtes sont manî- 
fesiement Insuffisants^ U les corntnénie non seulement à Taîde des 
inscriptions gallo-rom aines ^ mais aussi à Fai de des textes irlandais qui 
semblent avoir gardé des traces visibles des idées, des comumes ex des 
traditions des anciens Celtes. Tel détail qui rcsieraîi inaperçu dans le 
texte de l'écrivain classique prend ainsi un relief inattendu. Par 
exemple,, Plutarque rapporte que Vercingétorix se rendant à César 
fit faire à son cheval un cercle autour du vainqueur. M. d’A. de J. 
rappelle à cc sujet b croyance irlandaise qu'un cercle décrit de droite 
à gauche assurah une heureuse chance. Chez Poseidonios qui rapporte 
les mœurs des Gaulois du premier siècle avant notre ère, comme dans 
rancîennc littérature irlandaise^ on trouve l’usage de donner dans les 
festins le meilleur morceau au guerrier le plus brave et de recourir 
au duel entre les concurrents quand on ne pouvait s'accorder pour 
désigner ce guerrier. L'ouvrage de M. d'Arhoîs de Jubainville abonde 
en rapprochements de ce genre et il porto à irop de pages l'empreinte 
d'un esprit a la fols vigoureux et original pour que nous ne protes¬ 
tions contre Fexcès de modestie de Fauteur qui dans sa préface (p. xv) 
nous fait cniendre qu'îl n’a fait que vulgariser les résultats de la 
scÉencc allemande- Dotti^î. 


S^HÏSTÛISE et fiE LTTTÉÏIATCRE t I I 

PDeÜ LAtinl lainori tcstocrlïico^ comnitiitaiu da Cîaettmc» Ctfftcïo libcro docenit 
di tccie ratura latina fl«l 1 a R, Uûiversiili dï Caiania. Vol. i. i. Graffi Cynegi- 
ticon 3, Oviài, gisQièu^ tîfirisr AcireaSfir i gr. m-%% go p, 

UùCorpm SUIÏ et chasse Taucre, ÉtBÎMl indispemable de subsiküer 
dès fnainijûiianî aui Poetae îûtini minores de Baebrens un auire recueil^ 
mis au couraoi, eï où k texte fût <2iabli avec lueins de faniaisie? 
Le public jugera. Si j'ai Liuelque doute, c est surtout à la pensée du 
sort fait présentenicnl à nos études. Oo lit moins les fi iwiijorej. 

rcsKra-t41 du temps pour les autres? Heureux les Italiens s'ils 
échappent à ceiïo maladie de nos jours ! 

Afin qu il n"y ait pas de malentcndUp qu'on ne compte pas ici sur des 
irouvailks. Nous avons dans ce premier volume une bonne mise en 
oeuvre des travaux réccnis avec quelques compléments et rectifi¬ 
cations \ 

L*apparai est à peu près complet \ Le leciciirp fen suis sûr^ 
appréciera surtout le commentaire perpétuel et les Introductions 
de Mr C. où iî trouvera umt le nécessaîrCp ce qui, dans les sujets 
en apparence faciles, n"est nullement superfio. Tout cela a bien son 
mériter Ci-dessous quelques objections de detail 

É. T. 


1. La tiüuvcoüïé conaisTB principnltmcnt dans ïû côllailon J un Ambmsianus 
fatie. peur Icft deux peâmc$, pairM. Sabbadini s a servi à recfitier celle Je 
Schenkl en quelques passages. 

Je dis à peu près, parce qu'à mon mus il aurait fallu donnerp pour les 
CynlgètiqueSp une coLlaxion complète de A (le îïis. de Vienne), L'apparat ne la 
contient pas ; ci souvent nous ne savous eonoment nous expliquer les iul-Lquea 

... . .. r . 

3 , Le nom dePUtiou cïïétraais dêfonnc) p. mv, comme editeur des Hahftilica, 
esi omis p, t.t. — Dans le choix dçs sigLet [Z. devait eire expliqué^ j^aurais 
voulu que rAldine fût désignée pur une minuscule ordinaire, et noup comme les 
copies mauuscrïtes, par une Icure greeque. — La disposition lypogruphique et 
surtout le sommaire ferait c foire ^ pour iei H^fisutka, à une suite qui nViisw 
cenalnemenT pas dans nos fragments. Je uc puis ndmeUre avee M.C. (p.xxvui) que 
les vera liai. 49-81 soient uuc digreuinn voulue. — P, 9. sur LVm, 41» 
est une villc^ non un deuve. — Où esi t'avantage dlmprimcr pqrmuï en dalique 

la prcTTiLcre lettre de Hamm parce que la supprime ? Wc suiÜiait-il pas Je nnu» 
Bv^i-lï r' VI* ■‘’ATr» n FthilEFM nKt une fois Dour Touica? — NVùi-il pas fallu u 


avenir de cette orthographe une fois pour touica?—NVùi-il pa 
pour Cyttr 1701 ddei-fJ? M. C. s'attache si éiroiiement au tcirc ai* 

Vienne {A) qu’il veut nous faire accepier des vers incnricables, mna 
[inîervftuf) ; 44 etc. La tonstruciion des vers,8û et 87. 
impossible. — De niÉme avec la virgule ajoutée par .M. C. à la fin de 
P. lûp Cyttr, au V. 48p comment construire avec la leçon de Scheakt ? ^ 
fuuia? Pasii que çonsenc M. C. O'a 71. me parait bien ^ 

sais pourquoi dans les Index la forme des mots n"a pas etc consen c ^ 

M. C. donne le uominaTif des noni* et adjecllfs ci une série c num 
incommode ei insutïisant. Il manque au moi armus d apres s ^ ^ 

renvoi à Q'.. rbo. J'ai irouvé .ussi nombre d obscurues. ^ 

lacun«. ~ A oiii Jes inJci icrm« techniques de ehaisfc et de pêelis. P 1 






fiLEVUE CH.(TI(1UE 


ns 

JuLiUï V. pFLt'CK-HAbTTLiy-Cj Bï^ Bull^a der Pïpate bis mm Fnde dâazwülf- 

ten J&brbundertat Gatha^ Pcnhes, 1901^ în-^v xu-^aâ p. 

M* Pflugk’^Hamurig donna dans cc volume un exposé de J'en* 
sombLe de ses recherches sur \c& bnJles des papes aniérieurs au 
■Riu* siècle. Sous Je nom de bulles Jï comprend sekilemcnt les grandes 
bulles^ laissant de çûid les peutest qu"on désigne en Allemagne sous k 
nom de Breven. De plus, îl ne s'occupe que des éléments eKtérieurs 
ec non de la rédaction ou du contenu des bulles. Enhn, ti limite soi¬ 
gneusement ses observations et conclusions a la caiégorte de docu¬ 
ments qu'il a pti étudier : de Léon IX à la fin d^Eugène 11 L k compte 
donné est d'environ 5 &S bulles; d'Anastase IVà la ûti de Célestin III 
le compte p moins diniérêt et n'est pas donné par rauteur. Dans ces 
conditions, il importe assez peu que ce nombre de bulles originales 
tie comprenne pas les documenis découverts depuis une quinzaine 
d'années; la base déterminée par M. P.-H. est assez étendue et 
solide pour porter une étude méthodique ei concluante* Pareille 
étude nous manquait encore. Le chapitre consacré aux bulles par 
Giry dans le Aianuel de diplom^iiqite donne Tétai de la question 
en 1B94; il fait connaître avec précision certains moments princi- 
paui de la diplomatique pontificale ; mais ces descrlpiions partielles 
n éclairent que quelques parties du sujet De là, dans cet exposé, des 
lacunes qui empêchent de saisir Tenchaînement et k développement 
graduel des faits. 11 restait donc beaucoup à faire. 

M- P*-H. a commencé son travail par un examen mînutieitx de 
tous les documents dont il disposait* Les résultats de cette analyse 
sont donnés dans k seconde partie de son livre !p. i4f-426). Là on 
trouve sous le nom de chaque pape une description des élémenis 
principaux des faulks de ce pape- Cest un répertoire d'un soin 
extrême* Après Tavoir constitué, M, P.-H. en esi venu à classer et à 
interpréter ks matériaux ainsi amassés ; quant à la méthode, ckst la 
partie synthétique de son livre ;p. î-141) ; quant au fond, c'est This* 
loire de k chancellerie pontificale. Voici les titres des chapitres : 
t. Classification des documents pontificaux, IL Matière première et 
matériel utilisés. IIL Bulles de plomb et cordelettes. ÎV* Scribes et 
écritures. V. Garacièrca de la diplomatique pontificale. VI Influences 
subies et exercées. VIL Confection des bulles. 

Dans ce cadre se trouvent rangées des observations souvent minu¬ 
tieuses ei des explications quelquefois subiiks; maison ne skn plain¬ 
dra pas^ car ce soin et cette ingéniosité de Tautcur permettent de dire 
qu'il CSL bkn près d avoir épuisé son sujet. Non seulement k déve¬ 
loppement de k chancellerie pontificale nous est retracé dans des 


n’ivopr PAS réuni, cg une lifte, 3e& ffllES cxcepnùnncLf de ipêtrique, gripunaire, 
ijrnEixe, VKabuliirCp etc., qui icnî reLevés dans les UQles ? —Les fâjiçs d‘irnpret« 
lien at mODqtttEit pAe. 
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ligQCs neUÉS et comiiiües, mais ce développement est expliqué d'une 
façon lumineuse par Je jeu des îafluences qui l'om provoqué et 
dirigé. Ainsî exposée, la diplotnaiique des papes apparaît comme 
déterminée par rhîaioîre de Rome et de riialk; surioui de io 5 o 
à t EÎo, elle a enregiBtrêT et avec quelle sensibUud^ des réactions pûü- 
iko-ECclésiastîques dont nous chercherions inutilement la noiation 
ailleurs. Des résultats pareils dépassent la diplomatique et enrichissent 
Thistoire générale. 

L auteur divise Thistoire de la cbaficelkrie pontificale en quatre 
périodes. J La période ancienne vjl jusqu'au début du ponilficai de 
Léon IX [1048). Le dévelûppemeni de cette période est mal connu 
faute d'unü documentation suffisante, mais le terme en est neiument 
marqué, avec la fin de Clément IL Jusqu'à ce moment, en taîi d'in- 
fiucnce étrangère, on ne coosiaie guère que celle de récriture franque 
sur l’écriture curiale; de plus, les bulles de plomb ne portent que 
le nom des papes, sans représeniation figurée. IL Du début de 
Léon IX à la fin d'Honorius 11 (1048-1 i 3 o) c'est une période de 
trm^iîÎQïi. Elle est caractérisée par J'influence tantôt acceptée, tantôt 
rejetée Je la chancellerie nllcmandc, et, en fi» de compte, par une 
véritable richesse d'invention. Jl y a alors une manière allemande 
et une manière romaine de confectionner les bullea, et suivant 
qu'un pape est favorable à rAlkmagoe ou soucieux d'autonomie, il 
impo$e à sa chancellerie le modèle qui convient. L^écriiurc, par 
exemple, a%'ait la valeur d'un symbole. L'antique curiale semblait 
inséparable de J'expression des anciennes traditions d'indépendance et 
disaÎL même aux yeux, que rien ne devait être changé h Rome. 
Comme il fallait s'y aiiendre, Grégoire Vil oppose un schéma tout 
romain aux bulles germaniques de rantî-pape Clément lU. De même, 
chaque pape exerce alors une influence personnelle qui varie suivant 
que son caractère k porte à rîntratisîgcance ou aux compromis. Le 
résultat de ces variattons est, k la fin de la période^ un îneomestabk 
progrès. Avec Honorius IL les variations d’écriture prennent fin î la 
nûuvdJe curiale est définiiivemcnt constituée; les bulles de plomb 
sont caractérisées parle relief des léleB des apôtres; alors disparaissent 
ks formules : Scriptum etc; Datum et scriptum, etc; la formule 
Datum est de rigueur. .'\ü point de vue de la critique diplomatique ce 
sont des signes qui déterminent nettement une période. lïLd’ïnno- 
cent IJ kh fin d'Adrien IV (i iSo-nïÿ), c'est la période d'apogée. 
Pendant ce temps, l'applkaiîûn et k goût des scribes de la chancelle- 
rie sont remarquables. Aussi les éléments des buJJeSp fixés pendaui la 
période précédente, prennent-ÎJs une forme plus achevée. L'analyse 
montre l’écrîture net te ment caractérisée, et Je relief des têtes des 
apôtres sur les bulles de plomb aiteîtE l'inspEration personnelle de 
l'artiste. IV .D'Alexandre IIJ à la fin de Céksiln JII (1 rSÿ-t c'est 
ia Période du type coiïpciîji. Alors Je travail de la chancellerie aug- 
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meme dans des proportiûps telles que les scribes ne mciTeni plus le 
même soin à leur travail. Un type convenu se fisc et on Je reproduit 
serviteiïiciîi. ïd encore le changement s'atRrme sur la bulle de plonth. 
C'est alors que les figures des apùtres ont pris ce ne forme hiératique 
ei à peu près invariable qui leur est restée^ « En résumé^ la chancelle^ 
rie apparaît comme un organisme d'une vie, et d'une culture de goût 
singulières. D'abord immobile et sûre de sa tradition* elle varie sous 
des inRuences étrangères, pour arriver de nou^xâü à une tradition et à 
un Type convenu (p. 7) js* 

M4 P.-H. a écrit dans sa préface : « JVi pu faire abstraction le plus 
souvent des nouvelles publications (depuis 1887)^ parce que mon 
materîal avait été considéré et pénétré par moi jusque dans le plus 
petit détail, et que* d’^ailJeurs, di$cuier ces publications nt^auraii 
entraîné trop loin, iJ faut convenir que malgré le beau dédain pour 
la bibliographieM, Pflugk-Harttung a renouvelé un des chapitres 
principaux de la diplomatique. C'est que le sujet est de ceux qu^on 
peut matériellement circonscriret ot que Tauteur le connaît à fondp 

Louis Saltet - 


Journal du docteur Prosper Paris^ Plon, ia-fi*, 466 p+ 7. fr. So. 

Ce Joitrnaî n’est pas très i nié ressaut et n^'oflre guère de révélations ^ 
Il vaut surtout par les conversationâ du duc Pasquier [mais tout ce 
que dit Pasquier est rapporté plus au complet et plus exactement dans 
scs Mémoires:, par nombre de détails sur les dernières années de 
Lamartine et de Jules Janin. Cùnme Ilndique le titre, l'ouvrage est 
avant tout un recueil d'anecdotes sur les salons du second Empire. 
Mais Péditeur aurait dù contrôler ces anecdotes ci veiller avec plus de 
soin à l'exaciitude des noms propres. lire Montrond et non Monf- 
ron. P. 17, laborani j* et non P. 29, *f Arqua» et non 

. 4 rcira. P. 33 ^ Cûigny et non Cûgni. P*74, 76^ 77* 83 , M. Dargaud et 
non Af. d'Argùs (cette faute, avouonsde, est încroyableu P. 91, il fal¬ 
lait mettre en note que Narbonne est mort* non à la suite de rafTairo 
de Dresde ou de Leipzig, mais à Torgau dont il était gouverneur. 
P, log, lire Augeard et non Audùuarà (tj, et Augeard, et non pas 
Bcsenval, était sccréiaErc des commandL-ments de la reine* P. i44t 
Minière qui sHntéresse tant aux élections de l'Académie, attribue a 
M. Legûuvé le poème de son père* le Mérite des femmes! P. 176^ lire 
de Broc et non M™*de JîrocAf. P. î 83 cû<t secrétaire h, ce a cro¬ 
que-notes 'h se nommait Pellenc*?. 327; 328, 3 i 9 i lire du Cayla et non 

1, C'est aînitl que M- P.-H, ne ineaïSonne même pa* cerEEiines critiques irèi jus- 
titiées dont u classification écM- lenrcs pontUicalcs, préccUcmmcat puiiJiée par lui, 
avait M l'objet. 
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du Chayla. P . 3ôi, lire Malet et non Mdîlef* P, 394, c’est une erreur 
de dire que « peu après le 21 janvier, le duc d’Orléans fut invité à 
üuîtier la France et â se réfugier en Angleterre » ; son voyage est amé* 
rieur à 1793. P.397,lire Baragueyet non JîflrdfKar.P40J t«j47)' 
Krüdener et non Kntdner. 1>. Bellart et non P.4 û3. 

pourquoi n’avoir pas suppléé le nom de Narbonne, si facile a trouver 
et déià cite p. 89 ? P. 432 y a-t-il eu un amiral Lanusse ? P‘ 444 '1 «Jt 
fallu nommer en noie Tissot, mais a-t-il vraiment porté la tete e 
Ma' de Lamballe au bout d’une pique ï P. 459, on nous dit que em¬ 
pereur. revenw de l ile dElhe, eut peine à constituer un ministère, que 
lui-méine < pressentait que la chose ne pouvait durer et que lorsque 
Joseph lui demanda de k « maintenir à Madrid n. il répandit en mon¬ 
trant son fils qu’il avait sur ses genoux : « celui-ci ne pourra m^me 
régner en France 1 * : il y a k une confusion, et Napoléon n a pu dire 
ce mot qu’en 1814? et non en i8i5. 

A. C. 


— Le fflsçicate î du tome tt des FittKiie:h-Usriicfii! Forschungejt {Helsingforî. 
fgsîl contient le* articles suivant*! Pa**oî<ej<. emprunts turcs en ostiak : Qvios- 
TAP, empriinl* norroU en lapon ; Strli.a. l’éiymaloeie du Satnpo; plus trois «een- 
lion* d'ouvrages, et une notice nécïologique sur rethnograptic hongrois J* Jaak 
— V. H. 

— M* le capitaine L. LAUoncEiE vient de publier un £sjji de CrjpttnMtVe 
guedociennt (Paru. Weller, ipm ; pei. in-4' de aoo p 4 ,qui avait iti précêdetnnient 
couronné par la Snciéid de* langues romanes, et qui méritait à coup sùr cette 
diatinctino. Point de prêteniiou» acientitiques dans ce pelÈl livre 1 l’auteur se 
coüiente d'>- décrire avec une précÉsioti sulEsante les aons actuels du parler nrofii- 
pElliérain et passe ensuite il une analyse dêlaillce des formes. Ce qui complique 
un peu l'espost. c'est qu'il a tenu à y comprendre le dialecte de Lodève, patrie 
du poiier peyrôties ; mais ect espesé est clair, malgré tout, faii avec un certain 
luxe de labkauien ce qui eonterne la nomenclature verbale, le vois, ï la p. uî, 
pirtt donné comme un radical atone, tandis que pwfrfûn aurait un radical tonique ; 
c’est ivideniKicnt U uoe faute d'impression. Puis, est-il bien sûr ininsi qu'il est 
dit, h la p. 178I que le suffixe -el, à MonlpeUier, ne «ne plus à former de nou¬ 
veau* diminuiifaî J'ovone que cela m'étonneraii. — L, B. 

— La librairie Engelmaim, de Leipeig. a entrepris de fournir ou public une 
nouvelle édilicm, complètement remaniée, d’uu des tuanuel* d’histoire universelle 
le* plus populaires pendant longtemps, et à juste titre, de Vautre eètd du Rhin. 
C’en du Leftrincii der WfltgiMftichir de feu Georges Weber, de Heidelberg qu il 
s’agit, et dont la awgfreiHe édition avait paru en 188S, Peu après, l'auteur, eonnu 
par de nombreux travaut historiques et surtaui aussi par si grande /fwfeiff uiu- 
vn telle en quinze volumes, était tuort et «cm manuel plu* court en deux vo u^'» 
n’avaii plus été remanié depuis. L’éditeur a chargé M, le professeur ,Mf« 
oiuus, de Leipzig, de revoir |■ouvrtlgc.avec le concours de quelque* aurtc* ' 

et 1c vûluiTic que tiQus vencTtï fit rcccToirp Îû scçûnti de louvruge ^ 
quatre : AnliquiU. - Moyen âge.- Tempt modertxet. Hittoire coFrfc.epora.afJ 
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qui rtfLicrme i'hiftairc Jii moyen figCi. montre avec que( sOîti 1 h re%' 1 iion s. 
fftîic, eE combien le tene en b étc augmenté \Vetcr*3 Lcia- = and Hand- 

buch Wcltgeichidift, 2 re Aufiage, Bd li : MimLittgr. Leipzig, Engelrnatm, 
igioa, in-S'^ ; priz : 7 fr. So c.^ El compte 7 ÉWÎ pages pour les 5ia dç la préçcdenEc 
édiELon. M. Baidamus y a faii entrer rhistoire de fEitT^Tnc-Orient tt a remanié 
presque tous les paragraphe&,en y ajoutapt maint alinéa nouveau. L'Ai.îfoi>^ dtla 
civühathn aéré égalemem: développée. Des considéraiiofla générales sont ajoatées 
au début et h U tin dca périodes bisTotiques. IJesprJt général de Tou virage, 
dont les jugements^ équitables d’ordinaire, et rimpartmlliéT reniarquflble à notre 
époque de querelles naiîoniEes et religicuBC^in faisaient un des principauï mérites 
du rravasl du rcgrctié directeur de Heidelberg, n*a pas été modifié pourtqnt et 
nous espérons qu'il en sera de même pour les époques plus rapprochées de nous, 
— R. 

— La Société historique du Bas^Rbin, dans sa rei-aie dirigée par M. Akiysc 
Meister, proresseur a rUnï^'ersiié de Mansïer f.-4nJUit^n des Ilhionschen Vet^eins 
fûr dtn jViedcrrAeiPî, insbe^ojtdr'e dÎ€ alit Br^diômeje AToeJjf), publie depuis 
quelque temps des cahiers supplémentaires qut reoferment des invcnmircs som¬ 
maires des petites .Archives communales de k Prusse rhénane et de la Westpha- 
lie. Nous venons de recevoir le sixième de ces suppLcments {Beihefi VI, [val. li]i 
p, Joi-314], Koeln, J. W> BoisscTêe, iço-i, iu-Ë^), dans lequel M, le î>' Armtn 
Tilli publie le catalogue des archives locales (ecclésiastiques et ctvilea]i des cercles 
d'Erkelenz, de GeilenJtirchen ei de Hçînsberg. On comprend de quelle utilité 
sérieuse peut fitre pour lei amateurs dans k domaine de rhistuire provinciale un 
guide de ce genre, qni leur apprend à trouver des renseignements dani des loca- 
Uiés où peu d'entre eux auraient le loisir et les moyens d'aller fouiller des dépûls 
qui HÉ sont pas vriLTTient publics^ Llilstoire générale de l'Empire elle-mÉn^e pro¬ 
fitera par occaston de ce dépouillement inlelligent luis à k déposition des ira- 
val fleuri. — N; 

— M. Chirlcs HjiSKU^Sp de l'Université de Harvard, nous envole le tirage h part 
de aou intéressante étude sur Robert Petit, dit te Bougre, le premier inquisiteur 
papal envoyé par Grégoire IX dans le nord de la Prauce, dans la première moitié 
du XI n* siècle (jRoèerf le Bougre and ihe heginning q/ JTn^tirE jUio^i rn Norlhem 
France, American Hitiorical Review,. April-luly ï^o 3, 44 p. in-B*), Il y ajoute» 
en Ses discutant avec tme critique prudence et sûre d'elk'mèniÉ^ une série de 
détails nouveaux à ce que nous savions déjià par AL Lca et d'autres devanciers^ 
sur rhomme et aur son cruvre, dkprèa des documents recueillis k Rome et k 
Paris. — R, 

— Nous avons parle ranoée dernière du premier volume d"ün ouvrage que 

M. Conrad BaveRLE, professeur b lUnivcrslté de Fribourg, avait publié sur la 
propriété foncière et les statuts municipaux de Constance au moyen âge. Nous 
venons do recevoir un nouveau volume de « travail (Die Kùmfarr^er Crundtigen- 
iumsurkitndtn der Jain-e I , Heidelberg, Winier+ igoi^ VlL 536 pp. 

iît-B® ; prix : 30 k.] qui renferme, pour ainsi dire, les picCei justificatives de ccitc 
étude» en nous oEIrant les documents relatifs à la propriété foncière de la vieille 
ville épiscopale^ depuis les quereller entre les bourgeois et l'abbaye de Krcuiün- 
gen» en nSî, jusqu à k révolte de» corporitions d'arts ettnéiiers, en 1^70 iJyi. 
Ces pièces tout en majeure partie inédites, et emprunièes suit aux archives de 
Cunsiance mèmeT *oh a celles de CarUruhe et de Fraucnfeld en Thurgovïe. Le 
but de rauiGur est plutôt d'étudier la nature juridique de ce» contrai», actes de 
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vfiûte^ etc,, que ieur valeur hisTorique; c'est ce qu'il fera dans la acùTrds maetic 
de son pr^mUr volume, qui paraîtra piUs türii. LL annoace également l'appantion 
procLiaine d'un reeuetL de* de CDntcancft. — E, 

— Dam In cûllcctiùii des AusgetPaf^iH^ Kircheri^und dogmengachichtiic^ic 
Qutiltrfschriften publile par M, le pïrofesscur KrAgerpà Tubinguc,M« W* Koihlvi, 
/rrivjf-dûcei'if à Gieswîn, eïent de publier un recueil de pEâc» destinées a orienter 
ÎC5 Liiatorien» et îes théologiens sur la querelle dts indulgences. :£ 5 iîtwwfertfe îubi 
AhtaÊîiîrfit ve» ï 5 i 7 , Tubingenu. Lespjîjç, Mohr, igoît VÏEI, 160 p. in-fl*; priï : 
3 fr, 753. On y irouTera les plus nneiens doeuTnenta sur cane controverse si brû¬ 
lante au iBoment de Ea Reforme:, depuif^ In le[Tnt de L'nrchevéquc Pondus d'Arlc* 
(ioi6?J et la bulle d'Urbain II {1090 jusqu'à celle de Léon X (tîrjjH ies opimona 
des docteurs du moyen ùge,A.bêlircl, Saint Thomas d'Aquin, Pierre 01 ivlp Jacques de 
Jûterbul^. etc., ainsi que les premiers sermons de Luther sur le sujet, ses quatre- 
Ÿingï-quinzc Ehèses aiusi que Les antittiéses de Wimpinn ci Teuel. M. KochLer a 
mis en Eftîe une bibliographie eomplèle des travauï atrdrents, mais il n'n ajouté 
auï sources ni notes., ni comtuenialres, qui ne rentraient pas dans le plan de cet 
utile petit recueil- — E. 

_ PûulHenhe, éUve de M. Erlch Marcks, a conçu ridée de retracer un 

tableau général do patTitude des puissances européennes à L'occasion de la guerre 
que la république de Venise dut soutenir contre les Ottomans, pour Eo défense de 
son royaume cypriote, de 1I70 à 1573. Il raconte d'abord, dans un premier 
volume jJiifropjtfïJCjf/e Potiiik im Q'/rivfftcit Kntgtf i 3 jQ-rSj 3 r Tfmt I Vor- 
gtschicht€ litfd Vprvfrhandîungen. Lcîpîig, Dietcrichi iqoîi Xl^ i 65 p^ in- 8 “ 3 N les 
eEorta faits par ta seigneurie, arec l'appui du pape Pic V, pour organiser une 
ligue générale de la chrétienté contre ]es infidèles, efforts contrecarrés surtout par 
rùtEiïUdc de la politique françaiWi et qui devaient aboutir hnatement à J a victnlre 
de Lépante. Mais son récit, appuyé sur le dépouillement consciencîeui de la lit- 
léraiure diploitiatique imprimeCK si riche sur ce sujet, ne nous mène qu'au seuil 
des négociations déËniüves, ouvertes à Rome le rr juillet 1570. Quand la suite 
nous parviendra, îL y aura Heu de revenir suj cet intéressant travail. — R. 

— Le nombre de ceux n'est pas considérable en France^ même parmi les litïé- 

rateura de profession, qui connaissent de plus près k Normand Jean-François 
Sarasln, l'homme du salon des Frédeuscs, le poète saltrique des boudoirs, Thlsto^ 
rien de ^Vatlen^leinp le protégé des BouihiILler et des ConJê, le familier du cardi¬ 
nal de Reti. On ne peut donner Eort à M. Albert MessL-sfo quand ii déclare dans 
Il préface de sa volumineuse monographie Sùrasin's Leben and 

Wtrkt^ itirtf Zeit und Bd. L Halle. Nicmeyer^ i^oa, XXXL qlS p. 

in-B*, portrait- prix ; fr.)* que k'étUile détalltce de récrivairi et de Thomme la 

mené sur un s lerFaiu absolument vierge 1, puisque les quelques pages que lui 
ont cnusacrées «s plus recenis éditeurs ou biographes sont remplies de lacunes et 
de grossières erreurs. On trouvera pcul-étre que c'est beaucoup de contscrer deux 
gros volumes â rami de Dcscartes, de Cbapelaln cl dç Sçarron; mais ou est tou¬ 
ché d'autre part du zèEe infatigable avec lequeL ^L. Mennuug h réuni sur Sara^iii 
tint de miautieuit renseignements, en partie inconnus ou du moin* oublies^ et de 
L'admiraEÎon înielligente qu'il professe pour la litEéraEure française du ivii* iSêcle, 
Quand il aura Ecrmîné son travail — {le premier voltimc s'nrtètc en 16481 “ le 
savant allemind «urn élevé â la ïïiéEnoîrc du poète normand un monumtui que 
pourront Lui envier bien des ccrivutns plus célèbres de son lemps- Ef I hisionen 
poliüque coEome celui de la civillsaiion trouveront dans le ,ViîrdJjo de .M. Men 
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nung Tsne fûültf d& déteils qui les inicrfis^rom tn dehors de toatc éiude HEtéralre 
propremciiE dilc, — R. 

— AvûCf déjà parlé plus loq^cmen^ à deuK reprises^ duns ccïtç Re%ue, de 

l'üiJle citalûgtie des brochures et feuillei volâmes de ]a Bibliothèque royale de 
[.i HayCp nous |^oavDIlfr nous borner ü sLgualer l'apparition du quttrtÈrue volume 
du ToCumlneuK [ravtil biblio^mphique de M, le bibnothêcaire P. C. Kkotthi, 
{CaiaiogiiS Vündefamjléitgn-ttir^amt!iing hfrustt^itàe irr âe Kùrïinklijkt^ Bib^iQihekr.. 
S'Gravervhagç, AJgemccïic Landsdrukkchj^ igoa^ 4t^ p. Il embrasse les 

années 1714 à 177? et renrerme les tîEres ût 1911 pamptilels |voJi[iques, rcoiio- 
miques, littéraires ou religieux fm' iSno^ k 1911 5 ), dont un oercain nombre mut 
au moiïifl n'intérc&se pas seulement rhis[o[re des l^ays-Fas mais aussi eellc de 
TEurope en général et celle de la Fraucc en particulier, pour la majeure partie du 
xviti* aièelo. Une table alphabétique des auteurs clôt ce rûlumc, comme les pré- 
cédenis } mais nmmçnae niàjorité de ces publîcadonSt plus ou moins éphémâie^H 
cl Muvent bien curieuses pour l'ctudc de Toplniou publique de ces temps^ esc 
ualurcllcmént anonyme. ^ R. 

— M. Paul Paakk, chargé par la CoHEmiMton dTujfoire saxo*rnr d’éditer la cct- 

respondance d AugusiË TI, roi de Pologne et électeur de Saxe, tout en préparant, 
une iiÊscoire plus détaillée du rè^c de ce monarque, a voulu résumer eu un 
opuscule préliminaire sou impression générale sur la vie de rhomine, du 
soldat et du souverain îA^oewif der AfarAre» eine Ch/iriiktcr^uidie, München, 

Oldenbourg^ p, în-S*), Cet essai sur Auguste le Fort,écriî avec chaleur 

et avec une convictEon sincère» doit montrer que derrière le personnage Vülup- 
lucüi, plus ou moins léfîcndaïre, d'après M. Haatc, se tache m homme d^ËcûT 
et une sndividüslitégcQiatc et puh^ntù :eiri gtniahr une espèce 

d Alcibiade modem g. ^^ous craignons bien que In protection capricieuse accordée 
aux beaux-ans, la bravoure, les intrigues politiques qui aboutirent & Is réu* 
nion niomeuiatiéc de la couronne dei Ja^elEous avec le chapeau électoral de ses 
ancéires, ne suffisent pas aux j eux de l'histoire Impartiale pour faire d'Auguste 
h le géant Cosmopolite > que M. Haak s'imagine avoir decouvert dans ramant 
d'AurnrG de Koenigsmarck. — R. 

— M- l'abbé UzüRiTAu nous Tait parvenir loule une série de nouveaux tnémoireer 

tirages à part de sa revue, htHùrïque^ ou des pu bl ica lions de Ea Société 

dfl^rfcMVtwre, arîi et jciencfs d’Angers. Deux d'en ire eux sç ripporcent à Tan- 
cienne Académie de Cette ville ti nous font connnhre le personnel de la Société 
sous 1 ancien régime ci les travaux, fort insïgnifîaniis d^ailleurs, que produisaient 
les robmst les hobereaux et tes ecclésiastiqués qui se partageaient les fauteuils. 
(AiTCierTHe Aaidémic d'Angers, Membres ef associés, 79 ». — An¬ 

cienne Académie. Travaux préscnUz aux séances. Angers, Germain, 1903, 34 p.^ 
74 p. În-S*}. Dans réiude, Im Angevins ct ia famine rayah à la fin de fanciept 
régime (Angers, Sirandcau, i^oa, ùo y. S-), fauteur a réuni bon nombre de témei- 
gnages authcnliques de la plate servîliië avec laquelle les uuîorité,,ecclésiastiques 
surtout, pleurèrent Louis XV, . le héros chrétien . ou encensèrent Louis JtVL 
Marie-Antoinette et leur famille. VHisloire d'wi ireugea» sens le l>irectmrc 
(Angers, Germain, 1301, 7 p. 8-) nous raconte les pérégrinations d'une doucame 
de béliers et de brebia espagnols, acquis par fadministrarlon de Maine-et-Loire 
CE renvoyés dnalement à Rambouiücr. Enhu, la brochure Us fîtes de la Oiariié 
TAngers fendant iaRévùlnthn ^Angers, Siraudeau, .90a, 61 p. d-| nous eutreitent 
des vexations ftuxqucHes furent ta huïîc celles dç ces aceurs qui réinsèrent le ser^ 
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niMC civique e( ïurtouc de Js fin iragique de deu^ d'entre eliet, tci enure Merie- 
Anne et Odile, fuiillie& au Champ des Marijr», en février 1794. M. U^ureau 
nftus aurait ceriainecncnt plue îniércssé ant malheurs de ce* Tictimea de la Ter¬ 
reur si, dans le panêgj’rique qu’il fait de ce* saintes futures auxquelles le pape a 
premii de* antcl* {p, 59}, il n'avait trouvé nécessaire de glisser de» tirades centre 
a J« tmmttrafufé decintic de la liberté de conscience, cette source empoisonnée 
doû découlent toutes le* erreurs modernes», paroles regrettables en n'importe 
quelle bouche et doublement regrettables dans celle d'un représentant attitré de 
la religion du Christ. — R, 

— A l'occasion du cinquantième anniversaire du doctorat de rhistorien Ernest 
Duemmler, le directeur actuel de la publication des MdattJneofn Gtrmamat, ta 
Soerélé hUtonque de Tkurt»^ et dtSx^e a fiiii remettre au savant berlinois,qui'la 
présida pendant prés de trente ans, un volume de mémoires .^Feilsehri^tt Ths^ 
riJîg. - S<»«ehtiiekeHGei€hichttiH!reini dem Vorjfr -eirdeu der GentTal-Direktitnt der 
Muntimenta Germaniae, Werr» C'^ft.Oéerjcgierwgsrji/iDrErfljf Dflmiu/fr.Hxlk, 
Anton, jgoî, 139 p. S'|. Ce velu me renferme des travaux de que ire savants diilc- 
renis. Al. Gustave Heraberg, le successeur de D. fi I. présidence, raconte l'bi*. 
toire de l'association savante, depuis sa fondation en 1819; M. R. Brode a fourni 
une biographie de Jean-Pierre de Ludwig, historien célébré dans U seconde moi¬ 
tié duxviif siècle et chancetier de rCnivenité de Halle; AL Max Pcribach ana- 
Ivsc un recueil d'ordonnances du magisimt de Sirashourg [i»i 8 -iG; 3 L conservé fi 
l-bibliothèque de cette ville, filai» le travail le plu* intémssant pour le «nmd 
public est celui de AL Walter Schultxe sur id Candidature //ofieRpoîlerTt m 
Eipagne et It comte de Aùinoi-cJ:, qui discute ci rectifie sur divers point* le récit 
claisique de Sybcl et s'inscrit en faux contre l'opinion, toujours encore domi- 
nanre en Allemugne. qui prétend que Napoléon Ht « Gramont voulaient à lont 
pnx la guerre, dès les premiènra phases du conUii ; c'est un ingénieux exemple 
d interprétation des dépêches diplomatiques contetn parai ne» avec toute* les rts- 
süUnCCï de Lu critique biACorique. — R. 

— fil, Gustave STOanuc. qui publie aujourd'hui Die E^kenntnisthein-te van 
Tetent, tint Aiiiùrücli-kritische St»die. tLeipxig, Engelmina, 1901. Iu^«, ifiop.i 
avait déjfi public, en 1900. cher le même éditeur, de* IWesungcn lifin- Pspefio 
fMhahgie in ihver éïed™inu(r/ilr die normale Ptj^ehotogie mit Pmscfifnxt Jer 
FVciiologttehen Grundlagett der Erkenutaiithearie. C’est donc un ihéoricieii de la 
Connnitsance. Tetens qu'il étudie présentement fut professeur de philosophie fi 
Kiel, de 17774 1789, après avoir enseigné la physique fi Bützow, San principal 
ouvrage est un essai philosophique sur la niture humaine et son développement 
ft777}. Contemporain de Kant, il connut et utilisa In Disseitotion de 1770^ sans en 
comprendre certain* passage», et put avoir fi son tour quelque influence sur son 
illustre collègue. Toutefals, leurs rappnns sémblent se réduire à une dépendance 
commune deltume et de Leibnix, Cette dépendance, eu ce qui concerac Tetens, 
est fixée par fil. Stoerring dans deux chapitres spéciaux (p. rîj et 14»;, qui eons- 
titueut la principale portion de |q deuxième partie, ou partie historique. La pre¬ 
mière partie ou partie systématique qui remplit les deux tiers du volume, expose 
la théorie de la Connaissance, telle que renseigne Tetens. Celle ibéorie, comme 
celle que professa kant, constitue une synthèse entre celle de Hume et de Leibnir. 

Le potni de départ de Tetens est ccliti-ci • no» premières connaissances sont sra- 
sibles et »c distinguent des eunnaissances rationnelles en ce qu'elle» sont des 
jugements de sentiment, et que lu pensée y a motus de par, tandis qu'elle a te 
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plus ûû p9Tt KûX connalïsaDCH Tcien& est uégligén dtHicPc h lire^ 

plein de centradictians appnreQLeË qtd rebutent Le lecteur. Aussi A-t-il é\i peu 
compris jusctu'ici. Le tiuvaiL de Ar. Stûmngcst donc utile ci rnériioire ; on lui 
sAura gré de J'anïir entrepris. — Th. Scïïœli,. 


AC.\DÊMTE DES INSCRIPTIONS ET BELLES-LETTRES 


Séance du Jo janvier iÿo3. 

Al. Emile Chateldiui étu dans lit dcmiére séance en remploeement de M. Euséne 
M!ûnt£, décédiék et dont Téléc eJ ou a éid upprotivée par AL îe président de lA Répu- 
b]iquc« est introduit eu ^nce. 

> 1 . Oeori^fi Perrot Annonce que M. le duc de Loubet met h. li disposition de 
TEcole frunicaïse d'Athènes une nouvelle somme de ia,ooo fr^ 

M. Salomon RcinAcli unnoncep de la part de MM. de Gérin-Ricurd et Tabbê 
ArnAud d'Agpel . La découverte, faite à Vcntabren^, entre MArselIte et Ai s* d’une 
iépulture ^ incinération. La lombe étAit Aurtnoniée d'un petit mausnlée dans les 
rckioes duquel on â treuvé deux înscriplmni. La première^ en caractères grecs, te 
coinposc de deuï noms iudigènes i Û'i^fv'.ïiaa'jïi KoyeÔ^QtrvM \ la seconde, en carac^ 
térca laiinsp enmprend deux noms celtiques : Wc/iffifj) Birad- Les deux demiers 
sobi cannus; les deys premÉeiï sont nouveaux et préicntent de Tlntéret pour les 
étudci^ celcÊqucï ou cel [i>'ïi gu res. 

M. Scbluitibercer rend compte d’un rAppon de M. Munrouurd, chargé d'affaires 
de France à Athènes^ sur Le classement parmi [es luonumenis nadonAux du 
royaume de Grèce, de deux des pla& importantes constructions franques qui sub- 
siiicnt dans ce pays ci conservent Ec souvenir de la domination dçi» vîllehanlouin 
dons la péninsule de Morée au xeii* siècle, â ]a suite de la qualriéme cruisude. 
Cca deux ruines franques sont cèdes de fa forteresse Chiemouixi ou CLcrmont. 
auprès de îa mer. au sud de Cyïléae^ et celles de réélise Sainte-Sophie d'Aridra¬ 
vi duTcapitaie des %^iUchardoum. M. Schlumbergst Tait remarquer que c'est la 
première fdiv que le gouvememenc grec sc préoccupe de protéger omciellemem 
les monuinenis francs si nombreux sur son territoire- 
.M, CleriUont-Ganneau achève la lecture de îon mémoire sur le mont Hcrmon 
CE 10U dieu. 

M, Daniel Serruys termine su conimunleatlon sur les lettres d'Ienace, paEtiarchc 
de 'Cunstan.Einopte. 

M. Philippe Bercer commun'ique un mémoire de M, Perdrizet sur une inscrip¬ 
tion grecque d'Anhochc. M. PerdrixcE a pu en rcsïituer Je texte, qui est celui^ cité 
par Lucien^ d'un oracle en vers, rendu par Alexandre d'AbronotEcho*, oracle qui 
obEtnf un succès prodÊgÊeux et £|ü[ fyr mvé sur toutes les oorEes pour eiéscr^cr 
les matsons de la peste i ■ Phebus h la chevelure vierce Icocic le nunec de la 
peste ». 

M. G. SchlumbcrgcT lit une note de M, |ï réhier, professeur h la Fa cubé des 
lettres de Clcrmoni-FerrAnd+ sur Tiatroducüan du crucîûx en Gaule,. M Bréhîer 
étabtîi que c'est eu Syrie et probablement c^z des nestoriens que ïa cmcihxion u 
d abord èic represeniee. Ln passage de Grégoire de Tours (/« giorta mat trr., 12) 
uionTre que le cnieinx apparalT en Gayle dans une pdniure d'une cciimcoe Har- 
bimne. La vue du Christ étCEïdu sur la croix, presque nu, excita le ^Audale. et* 
:\lA suite du songe d'un prêtre, l'évéque dut fuirc recouvrir I Imauc d'un voLEc. Or 
^arbonne était au ve* siècle UEie dM principnlea colonies de ces marclniuds svrieni 
etablES dans foutes [es grandes villeü de Taccidcnl. Il est doue permÊs de croire 
ûUl: ce furent des Syrips qui introduisirent en Gaule cette nouveauté: mais de 
longues années se passèrent avant quelle cntrûi dans la vie relimeuse det ücch 
dentaux- ^ 

I.éon Doxxx, 


Prapriétaire-Gérant .* Erkest LEROUX. 


Lo Pü,ï-»n-Vrî«y, Itnijrlmvrie Miirhev«*Ou 
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J. B. Pénten : NouvuHo grainmaire araho^ Paris,, Leroux, rgoEr ïtEt^agd pp. ^ 

Klecrï ce Soi'AErAii : Farahe pratique ol commerDml. Alger, Jourdan, jû* 3 . 

x -333 pp. 

La grammaire arabe de Silvesire de Saev a donné une forme défid- 
lîve à une manière de comprendre la lîngumîque de l'arabe. Renonçant 
à y trouver les mêmes principes et la même logique que dans les 
langues classiques, Tauieur adoptait la méthode des grammairiens 
arabes et traçait ks règles les plusimporiarites de Lkrabe savant. Pour 
achever rtfiuvrc, il fallait seulement pousser plus avant Téiude des 
grammairiens orientauit et illustrer après eux leurs théories par 
robservatîon de oouveatit faits, c'est-à-dire par k chojjt d'ejempies 
tirés des principaux écrivains. C'esi □ cette ïàche que s’employèrent 
quelques-uns des élèves qui, de tous les points de F Europe s'éiaient 
réunis autour de la chaire du maître, à TEcole des Langues Orieniaks 
de Paris. Mais leurs études mêmes devaient les conduire à cette 
constatation attendue, ckst qu"i1 n'y a point une syntaxe arabe, mais 
des syntaxes* que la morphologie elle-méme n'est point une ; qu'en 
dehors même de toute question dialectale, la langue des diverses parties 
des Mille CE une Nuits par cxcinple, diifère de celle du Coran aussi 
complèterneni que le latin de Plaute de celui du Digestet la syntaxe de 
Motanebbi aussi plcincmerit de celle d'ibn Khaldoun que la grammaire 
de Virgile de celle de Tacite, On en arrivait donc à recueillir, à coor¬ 
donner un nombre considérable de faits, qui réunis dans le cadre 
de la grammaire de de Sacy menaçaient sans doute de la faïre éclater ; 
mais on formait des monuments d'ingéiitosiié et de délicate recherche 
NouvÉÎle scrie LV» 
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dont le type le pUi5 parfait est reicellente troisième éditioii de la gram¬ 
maire de Wright, revue par feu Robertson Smith et par de Gocjé^ 
De$ sccîïurs nouveaux éiaîerît venus de J'élude des langues voisines, 
et tout en êdairant certains points obscurs de la grammaire arabe, des 
iravaux importants rapprochaient de nous la ruiure grammaire com¬ 
parée des langues sémitiques. 

Cependani les conditions nouvelles de la vie matérielle^ en rappro* 
chant le monde arabe de la société européennetfori^aîent à considérer de 
plus en plus Tarabe comme une langue vivante^ et les jeunes arabisants, 
encouragés d'ailleurs par les maîtres de roriemalismei tournaient 
résolument le dos à la doctrine qui voudrait faire de rignarance des 
dialectes modernes un principe de linguistique» pour se consacrer à 
des études prises sur te vif, qui subissent plus ou moins directement 
rinRncncc des théories nouvelles de la linguisiique et dont on ne peut 
encore prévoir les conséquences pour fétude de l'arabe dit littérale 

S’il faut placer au premier rang les travaux qui apportent aui études 
orîenlaies le progrès et la vie^ on comprend qu1t soit nécessaire de met¬ 
tre renseignement de Tarabe à la portée de travailleurs mal préparés à 
des études complexes, et soucieux surtout de résultats pratiques. C'est 
donc avec une faveur paniculièro que la masse du public a accueilli 
tous les peiîîs iraités oü l'étude de Tarabe lîltéraire et des dialectes 
modernes est facilitée,, aux dépens parfois de la logique et de la réaltlé 
des faitsH La très consciencieuse grammaire de M. Pérkr mérite une 
bonne place parmi ces ouvrages : les 162 pages consacrées â la mor¬ 
phologie contiennent des tableaux très clairs et très commodes : elles 
rappellent beaucoup par ailleurs les chapitres moins étendus que 
M - Hondas a consacrés à l'arabe littéral dans son excellente, et toute 
pratique, grammaire. Pour la syntaxe, M+ Pérîcr a fait une œuvre 
vraiment personnelle : il a recherché lui-niéme la plupart des exemples 
qu'il cite, il a mis en vedette les plus caractéristiques à b manière de 
Lhomood, pourqu'üs constituent des règles ; il a groupé les différents 
phénomènes d’après des principes qui se rapprochent autant que 
possible de ceux de la grammaire française classique. Son travail a été 
fait avec soin et patience ; rexécudon Typographique est bonne, et te 
gros volume sera certainemeni fort utile aux travailleurs mal préparés 
à une étude aussi délicate que celle de la grammaire arabe et peu 
curieux de comprendre tous les phénomènes de la langue quHls 
étudient. 

Le manuel de MM. Fleury et Souabh s'adresse aui personnes 
très pressées qui veulent apprendre rapidement les éléments de 
Tarabe usuel et entrer aussitôt en relations avec les indigètics ^ il est 
visible que ces petites leçons bien graduées^ qui rappellem la méthode 
fort pratique suivie dans scs manuels par feu Ben Sédira„ ont été rédi¬ 
gées par des maîtres qui oni rhabiLudc de renseignement clémentatre. 
i.cs textes qui accompagnent la méthode sont intéressants^ mais ils ne 
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répondent pas, semble-ï-il, au but esseniiclleftîeni cummcfcîal de 
l^ou vrage ; ce livre se termine par un k^Llque composé avec soin. 

Gau defsOY'D e moscbyn es * 


Walter Altuanït. Arcbitectur itud Omamentik; der antlken 
Weiémann^ içtôip tsi p. in-iS^ 

Ce travail est le développement d'une thèse d'Université écrite par 
un élève de M.Carl Robert, M. Almiann s'est proposé d'utili$cr le 
riche matériel mis k la disposition des archéologues par la publication 
des Antikün Sarcoph^tgrelie/Sf et d'étudier les formes et rornemen- 
taïion des sarcophages sans se préoccuper des sujets qui les décorent. 
La première pariie de sa monographie est consacrée à l'architecture 
des sarcophages. Après avoir cherché en Egypte l'origine de ce ivpc 
de monument funéraire^ et en avoir montré les iransformaiions à 
Chypre et en Lycie, il étudie les principales formes qu'il prend en 
Grèce et en Italie : i'* le sarcophage esécuté à rimitation de la maison 
ou de rhérôon ; la Oïîktj et les ossuaires en terre cuite, tels que les 
piihai ou les récipients en forme de coffre donr les nécropoles de 
Chypre ont fourni des spécimens {p. 37. fîg, 7); 3 ^* les sarcophages 
en forme de lit funéraire, comme les sarcapbagca étrusques dont 
M+ A. établit la chronologie; 4* ceuT qui affectent la forme d'un 
anicL et dont le monument de Cornélius Scipjon est le type le plus 
connu ; les sarcophages ovales à décor strié (fraceNtirïh souvent déco¬ 
rés de télés de lions^ comme celui du Pakîs BarberînL Enfin, Tauteur 
signale comme une création de l'époque des Anionms le sarcophage 
â colonnes qui semble emprunter â la décoration murale ses éléments 
archîtectumuï. La seconde partie est consacrée à Tétudede rornemen- 
talion, guirlandes de type grec ei de type romain^ décor du couvercle 
et des petits eûtes ; elle se termine par une conclusion intéressante où 
Tauieur établît les dates des différents types de sarcophages romains. 

11 faut savoir gré à M. A. d'avoir donné une étude d'ensemble sur 
la question^ Son travail rendra certainement des services. [I eût été 
plus complett SI Tauteur avaii passé moins brièvemenl sur certains 
types de monuments, pareiemplc sur les sarcophages de ClazomènCp 
qu'îl mentionne en quelques mots (p. 11), [1 est aussi a regretter qu'il 
n'ah pu faire son profit des récentes fouilles du P, Dektlre, auTtquelles 
est due la découverte de beauA sarcophages dont les couvercles sont 
ornés de figures couchées fC- R. A£:ad. InsCr.j 1902, p. 61). Mais on 
ne saurait lui cti faire un reproche. Voici peut-être k plus grave 
défaut de ce travail d'ailleurs très méritoire. L'auteur s'en est tenu 
rigoureusement à la division par types. Il en résulte que révolution 
hîsiorique nkpparaît pas claîreineni. Il nkurah pas été impossible de 
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concilier la méthode d'analyse et la m(5thûde historique. L esiposition 
aurait gagné en netteté sî, par exemple, M. Âittnann avait constiEué la 
première série avec les pitkûi et les ossuaires p ri mi tifs, qu'il faut 
chercher après lï-tude consacrée à des monuments leJs que k sarco¬ 
phage des Amazones à Vienne. 

M. C. 


Ch- QüicskaiiiT, Tertullkni ^ur &finTîmtiilf à L'égard Je l'Empire et Je 
la Aociété civile, Ppris, Le foui ; lû-ÿ* ïiiv-6ig pages. 

La ihèsê de M. Gulgneberi témoigne d'un labeur énorme et d'un 
effort souvent heureux pour résoudre l'un des plus délicats parmi Les 
problèmes historiques : la question des rapports du christianisme pri¬ 
mitif avec l'État romain. Pourquoi TÉiat romain a-t-il d'abord si 
cruel tentent persécuté T Eglise^ paia s'esi-il brusquement rallié au 
christianisme? Cest de nos jours seulement que la question a été 
posée scientîfîquemen;^ L'on a renoncé enfin à déclamer contre J^un 
gu Tauirc des deux adversaires ; on cherche à les comprendre tous les 
deuxi a pénétrer les raisons profondes qui les ont mis si longtemps 
aux prises pour le^ jeter enfin aux bras l'un de Tauire. Je ne dis pas 
que M, G. ait résolu la question tout entière : y arrivera-t-on ? Mais 
du moins il l'a posée nettement^ et il apporte une solution partielle^ ce 
qui est beaucoup. Il montre dans k christianisme primiiîf la persis¬ 
tance de deux courants l celui des rigoristes, représenté surtout ici 
par Tcrtulliên ; celui des modérés^ représenté par les chefs de l'Église. 
Leü modérés l'emportèrcdi ; ci c^est pour cek que k réconcilklion 
fut possible entre l'Église et la sociéié. Voilà qui est juste ; mais c'est 
peut-être trop simplifier les choses^ 

U y a dans le livre de M. G. deux é1énncnt$ asses^ divers : une étude 
psychologique sur les sentiments de TertuUîen* et une étude histO“ 
rique sur les rapports de la religion nouvelle avec l'État païen. Cés 
deux études se poursuiveni paraElêlement dW bout à ['autre ; elles se 
mêlent sans cesse dans renquéEe^ elles se complèEent évidemment 
dans la pensée de rauteur. Ce mélange^ c'est l'orlgiiialiié du livre; 
c'en est peut-être aussi k point faibk. 

parmi tous les écrivains chrétiens aniérieurs à la paix de î'Églistj 
M. G. a cru devoir en choisir uiip qu’il placerait au centre de son 
enquête ; et il est allé droit à Teriullien. On ne saurait s'étonner de 
cechoii. TmulUen est éminemment représeniati/^ cl par Tétendue 
de son ceuvre, et par son originalité* ei par ses emprunts mêmes, m 
par son influence ; il résume presque toute k pensée chrétienne des 
gêné rat îoEts précédentes, et îl a exercé une action décisive sur ks stiU 
vantes, au moins en Occident. M. G. a dépouillé son auEeor avec une 
patience jamais ksse- lia recueilli avec soin tous les textes qui pou- 
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vaieni tdairer stiiîimenis à Tsipartl de rEfL\pire [i« partie], dt la 
socitîié civile (a» pardej, et de la vie pratique !3*pariîe). H rimerroge 
avec uQc curiosué iriéthûdique de reporter ou d'^^conomisic, et s^ar- 
rt^te à reïtrème Jînûtc oii la curiosité louche à rmdîscréïion. Tcrtul- 
lien, ilesi vrait ne répond pas toujours; non qu"îl se dérobe — Î1 ne 
s^est laruaîs dérobé; — mais^ tout simplement^ U a oublié de répondrep 

L'enquéie psychologique est complète, et gênéralcmcni csaçtc. Je 
ne puis m'empechcr cependant de chicaner un peu M. sur Tun 
des principes de sa méthode. Il distingue fort bien^ dans Teeuvre de 
Tertullien, cm:te les livres adressés aus païens et les livres adressés 
seuLemenf aux Hdêles : suivant les cas^ la valeur du icmoignagc est 
très înêgatc^ et dans cette simple distinction Ton trouve rexpîicatîon 
de bien des contradictions apparentes. Mars M. G. ne croit pas qu'il y 
ait à tenir compre de la dîlféi’ence des dates. Que la chronologie des 
œuvres deTertullien soit hérissée de difficultés, c*est cvidcnt, et nous 
en savons quelque chose. Qu'Il soit titUe du la fixer+ nous n’en dou_ 
tons pas ; et c^esi ce qui iusïîbe les elforts successifs de tant de 
savants* Pour M. G* ks idées de Tertullien n’ont pas varié ; là où 
nous voyons une évolution logique, il verrati volontiers un àhc. 
Nous ne pouvons reprendre ici la question ; voici pourtant deux 
exemples^ Tertullien a eou jours été Iknnemi du second mariage : 
mais, dans sa jennesset il ^'en moquait en rhéteur ; plus tardi il le 
déconseillait pour des raisons morales et religieuses^ maïs sans Tin- 
terdire absolument^ puisque d’avance î! autorisait sa veuve à se rema¬ 
rier; il a fini par lancer ranaihéme comre les secondes noceSp quil 
appelait crûment un adultère. Même évolution dans ses idées sur le 
rôle du ckrgé : au début, il admet sans discuter la hiérarchie consa- 
créCp et remplit lui-niéme les fonctions de préEre; puis, il revendique^ 
en face des clercs^ ks droits du simple fidèle; enfin^ il attaque 
rKgJise constituée, et, comme un farouche puritain^ prêiend se pas¬ 
ser de toute hiérarchie. On voit T utilité de la chronologie. Mais^ s'il y 
a évolution, c'est donc que la personnalité de Tertullien entre en jeu. 
Par suite, le rôle dé Thistorien se complique singulièrement : a-ï-on 
le droit déconsidérer comme une idée représentative d^un parti chré¬ 
tien p Ou simplement d'un groupe de chréEÎens, ce qui peut être une 
exagération née d'un entraînement individuel ou d'uue polémique ? 

L'étude sur ks seniimenis de Tertullien n'est qu’une moitié. Je 
dirai presque la moindre^ du travail de G, Î1 est de ceux qui ne se 
résignent point à mesurar un monument sans avoir approfondi toute 
rhistoire de rarchitccture. Et je l'en loue. Mais Toute qualité a sa 
rançon. Entraîné par sa coiîscknce mèmei M. G. a étendu son 
enquêie à presque tout le domaine du christianisme prirnÎTif; par 
exempkt il interroge Clément d'Alexandrie aussi souvent que Tcr- 
lulttçn. Évidemment, FenquéEe ainsi comprise gagne en ïntéréi histo¬ 
rique. Alajs tl n'est pas sûr que le livre y gagne. L'auteur hésite un 
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peu dntre deux sujets, tous deus fort beaui, J en conviens; maïs 11 
Wsite Etpujs. lorjgmaiitédc TeriulJien en «i un peu trop dimi¬ 
nuée. M. G^ aime à nous montrer que les idées de Tertuüien ne sont 
pas de lui, Cest vroi, presque toujours; mais relisez Tertdliea après 
les autres^ et, quand vous sentirez sa griffe, essayez de songer aux 

A pjusieursreprises. M. G. a for, bien parlé de i'intransigeanee de 
Tertullien. y avau des lors des gens à principes, et des politiques ; 
des révolutionnaires, et des conservateurs. L'originalité de Tertullien, 
comme plus tard de Joseph de Maistre, c'est d'avoir été ultra-conser¬ 
vateur avec une fougue de révolutionnaire, M. G. fai, remarquer 
avec beaucoup de justesse que les idées de Tertullien étaient preîiue 
toujours celles du christianisme évangélique, de plus en plus oubliées 
dans la pratique. Mois est-il aussi juste de dire que Tertullien s'est 
drapé dans son intransigeance et s'csi refusé à toute concession, 
parce quil rivait dans l'aticnte de k fin du monde? Saint Cyprien 
lu. aussi, anendaî, chaque Jour k fin des temps; il en parle sans 
cesse, et cependant il a été l'homme des concessions raisonnables, 
des transactions, le politique par excelicnce. Bref, le rêve mystique 
ne se transformait en règle de vie que chez les rigoristes. Cela nous 
ramenenl explication traditionnelle, qui dkiikurs n’explique rien : 
Tertull.cn a été intransigeant, parce qu’il était né intransigeant et que 

en^oT lûuer plus longtemps 

riche de faits. Ën soulevant quelques questions, 

contribution imporlantc a rhistoiredu christianisme primitif, 

Paul Mo?fciiAt:ï. 


'WMmimmÊMï 

C’est une œuvre considérable qu’a entreprise M. Édouard Rott et 
un service immense qu’il rend autan, à la France qu’à la lisse en 

presque tous 

inédits, tires des bibliothèques et archives de Paris, rhistoirc de la 
représentatioo diplomatique de la France auprès des cantons 

^ ce grand 

travail, cyremler lieu, sot, précieux Inyentairc sommaire ieslcti- 
mcttls miati/s d l hisioirë de 5"wwxe c^itservifji i ; 

bibliothèques de Paris. 
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Son nouvel ouvrage oc crûmprfndra pas moins de neuf vol 
in- 4 % divisés en trois sdrîes, La premiire (i. I à VI. contiendra Fliis^ 
loirc des négociations depuis les origines jusqu’à nos jours \ le deu- 
3cième {i. Vil et VI|[; la biographie des agents diplomaiîques fran¬ 
çais* La troisième partie {un dernier volume] innim le lecteur au 
genre de vie ntcnê par les ambassadeurs de France en Suisse. 

Deux volumes ont déjà paru^ La période qu^ts embrassent est d^un 
intérêt majeur : e^est rhisioirc des négockttons de Charles Vil à 
Henri I V. L'origîne des relations franco-suisses et leur développe¬ 
ment la guerre de Bourgogne, la rivalité de François et de 
Charles-Quinl, les guerres de religion jusqu^à la veille do la guerre 
de Trente ans^ tel est le programme de cet ouvrage^ aussi intéressantp 
on îe voji^ pour le lecteur étranger que pour îe lecteur français Ou 
suisse^ 

L auteur sait refaire l'histoïrc générale en employant comme cane¬ 
vas I échange des dépêches des ambassadeurs^ dont chacune se trouve 
adroitement résumée en une ligne on deux. Délicate était la tâche. Il 
ne fallait omettre aucune dépêche ; à ccr égard, il serait pour ainsi 
dire impossible de signaler chez M. Roti des lacunes dans le dépouil¬ 
lement des documents d^archives qu'il connaît sî bien. Sans doute 
1 iniérêt l’isque de se perdre quand on ne doit laisser passer aucune 
dépêche, SI insignifiante soiWkp aucune négociation, si inmile 
qu elle ait etc. En revanche 1 historien éprouve une grande satisfac™ 
lion à ne rien lire qui ne suppute sur des documents authentiques, 
exactement cités et savamment classés. Qu’est, auprès de ceîa, au 
point de vue de la valeur historique, la lecture des chroniques et" des 
mémoires? Sans doute ce système ne donne que le squckite; mais il 
laisse rimpression de la vérité même* 

Une dietculié à résoudre, c'était de mettre de Tunitê dans ce tra¬ 
vail. n y a tant d'ambassadeurs et d'agents simultanés, qui colla¬ 
borent ou se combattent, tant d'États et cantons divers auprès des¬ 
quels îis sont accrédités^ que la curiosité doit se disperser sur beau¬ 
coup d objets à la fois. En général,, Roît débute par une liste 
méthodique, année par année, en deux colonnes, qui donne les noms 
des envoyés ordinaires d^une part, des agents extraordïnaîrcs de 
1 autre. Suit 1 histoire de 1 ambassade ordinaire en Suisse, puis celle 
des chargés d'affaires, ensuite Tambassade ordinaire aux Grisons, 
enfin le résumé des missions extraordinaires dans les cantons, au 
Valais, aux Grisons, à Genève* ïl n'est pas toujours commode de 
suivre le fil historique ; il faut souvent regarder à quatre endroits â la 
fois, Mais cette îtiéîhode s'imposait à râutetir, qut s'esi proposé de 
faire moins un livre d'histoire générale qu'un précieux répenoire 
consultatif. Du reste, pour s'y reconnaître, il suffit de lire les substan¬ 
tielles notices historiques que Rott place en tête de chaque règne; 
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à la üü du volume^ une lable des nonns sert Je guide général dans le 
dt-Malc des négociations \ 

Pour résumer rbistoire telle quelle se dégage des livres de 
M, Rott^ bornons-nous h rappeler que les relations dîptomatiques de 
Ja France avec Jos cantons ne commencent guère avant le mîtieu du 
siècle, La bataille de Saint-Jaeques. en 1444^ dans laquelle le 
dauphin Louis put apprécier la valeur guerrière des Suisses, qu’il 
avai[ éié appelé â combattre, fut le signal de J'acrîviié diplomatique. 
La pais perpétuelle de 14^2 constituait déjà une sorte da traUé d'éu- 
blissement^ Entre l’Autriche dépouillée et la Suisse émancipée, 
Charles VIII mtericnaît comme médiateur; les duchés de Bourgogne 
et de Savoie empêchaient encore le contact de s'établir entre la France 
ciks Ligues de la LTauTe-Allcmagnc. Mais à partir de 1464^ année 
où Louis XI renouvelle le traité d'amitié de son pèfé^ k roi de France 
compte à Berne un parti puissant dirigé par Diesbadi. îl réussit, en 
ks réconciliant avec IVAuiriche^ à armer les Suisses contre Charles le 
Téméraire (alliance défensive de 1470, oÉfensive de 1474), et lui seul 
sut tirer parti de leurs victoires. Si les Suisses avaient été moins divi¬ 
ses entre cuï et moins avides d'argent, Us pouvaieni fonder le grand 
empire central des Alpes grâce à leurs conquêtes sur l’Autriche et la 
Bourgogne^ puis sur k Milanais ci k Savoie. Louis XI. malgré le 
traité do pais perpétuelle que la maison do Bourgogne-Ausriche signa 
en 1478 avec ks Suisses, apprit déjà à ces derniers à se rendre en 
Francê, comme dans une seconde patrie, soir à [lEre de soldats, soit 
en simples trafiquants. 

Néanmoins, au temps de Charles VII et de Louis XL ks relations 
étaient restées d'ordre essentiellement diplomaEique. Avec Charles VMl 
Cl Louis XII coitimence le système des capitulations militaires. En 
1484, un iratk renouvelk celui qu^avaii signé Charles Vil ; k France 
procède à des enrôlemenis, d'abord clandestins. Plusieurs milliers de 
Suisses mercenaires combattent â Saini-AubmHdu-Cormkr en 148S, 
er plus tard, en liaJie (1494-1495,. En J499, Louis XJ 1 lit un traité’ 
qui lui fut exclusivement Tavorabk, avec les cramons alors en guerre 
contre Maximilien d’Auirichc. II ne sut pas profiter de ses avantages. 
Les vexations qu'il fit subir aux Suisses, qui l'avalent aidé à conqué¬ 
rir Milan et G^nes, les brouillèrent avec lui. En iîîo, et surtout en 
i 5 i 3 ci i 5 i 3 , les Suisses ei Grisons, alliés au pape Jules U, a la 
Sainte Ligue et aux ennernis de Louis Xf 1 , prirent îc Tessin, Ja VaU 
teline, chassèrent les Français d'Italie et de Neuchâtel et assiégèrent 
Dijon. La politique de Louis XIJ à leur égard avait été pitnyable. 

Nfais un vengeur se présenta dans la personne de François J*^, 
l'heareux vainqueur de Marignan. Après cette bataille, Ja couronne 


i.NWaurioni voulu revoir ce genre és notice* pour chaque régne dans le 
tome II. Mous espérons le* retrouver am volume* suivants. 
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de Frflnce et Jes Ligues se trouvaienr dans une situation analogue à 
celle où les avait placés la bsiaillc de Saint-Jaciques. Conirneen [44^, 
on traira sous la médsarion de U Savoie. La pak de Genès'e, de 
novembre i5t5, fut suivie, un an, apris, de la pak perpéluellc de 
Fribourg. Plus habile encore que Louis Xl. et plus avancé en polk 
tique, François sut assurer à sa couronne Tappiit que devatent lui 
donner tout à la fois le libre passage des Alpes et le rcorniemenl 
avoué des Suisses mcrccnaîres. Si bien qu’avant même de conclure 
J’pltiauce de Lucarne, Je 5 mai tilt, le roi de France avait en Suisse 
comme un ambassadeur résident dans la personne d’Antoine de 
La met. L’ambassade de France eïîstéra dès lors à titre permanent, 
avec résidence, pendant plus de deui siècles, à Soleure. En ou¬ 
tre des légations, intermittentes il est vrai, vont s’établir aux Gri¬ 
sons, au Valais et ailleurs, A cause de la complication des comptes, 
notons-le, l’ambassadeur ordinaire sera parfois assisté d’un général 
des finances. .V partir de lair, il ne s’agit pourtant plus que d’înîer- 
préter les clauses du contrat, aux termes duquel les Suisses, en retour 
des soldes, subventions, pensions tant publiques que privées qu’on 
leur assure, et des avantages commerciaux qu'on leur laisse, vont ver¬ 
ser leur sang au service de la France sur tous les champs de bataille 
de l'Europe. Henri 11 renouvelle, en 1540, la précieuse alliance. 

Sous les successeurs de Henri H (tome 11 de M, Rott), J’histoire 
des relations de la France avez Jes iretie cantons suisses change pour¬ 
tant de caractère. De politique qu’elk était d’abord, elle prend un 
aspect confessionnel. D’un côté le roi perd Tapptii des États protes¬ 
tants et l’appoint de leurs troupes au temps des guerres de religion 
et surtout à partir de la Saint-Barthélemy ; d’autre part la Ligue, en 
détachant du roi les catholiques exaltés, tendra à lui ramener les con¬ 
tingents protestants. L'alUancc de 1 58 - conclue par l'Espagne avec 
3ÎS des sept cantons cathoüques qui subissaient l'influence du nonce 
du pape et du colonel lucernois Pfyffer, « le roi des Suisses », gêna 
considérablement l’effort que devait faire Henri IV pour réunir en 
un seul fflisccflü les forces helvétiques. Les Suisses catholiques for¬ 
ment le tiers des troupes royales à Dreux, à Saint-Denis, à Jarnae, à 
Moncontour; ils sc sont particulièrement distingués lors de la 
retraite de Meaux. Les protestants paraissent dans les contingents 
envoyés au secours des Églises réformées du royaume avec k comte 
palatin Jean-Casimir de Bavière, «- le condottiere du protestantisme 
français », et ses successeurs. Mais à Arques et à Ivry, la moitié des 
Suisses royaux se compose d’évangéliques, tandis que Mayenne a 
avec lui la majorité des Suisses catholiques. Malgré la paix de yci- 
vins et le renouvellemctii de ralliance franco-suisse sous Henri IV, 
les cantons resteront divisés en deux contédéraiions, l’une française, 
l’autre espagnole. Ce ne sera qu’après la guerre de Trente ans que 
l’uiiité se refera. 


REVUE CRITIQUE 

Dans le volume oü M. Uoii tUudie les relalrons franco-suisses du 
temps de François n, Charles IX, Henri lîl et Henri iV, qui par¬ 
viennent d renouveler ralliancc d*une façon plus ou moins heureuse 
en 1564, et i6oa, Thistoire présence, on le voit, de grandes fluc¬ 
tuations causées par les discussions toujours plus âpres dordrc reli- 
gieui et d’ordre Hnancîcr. Et pourtant ce volume présenta plus 
d'unité que le premier. Même à partir de iâo5 jusqu’à la lin, en i6to 
le résumé des dépêches diplomaûqucs prend la forma d'un véritable 
chapitre d’hisioirc, hîsîoire toute familière à l’auteur, qui l’a déjà 
traitée dans son beau livre sur Henri IV, les Suisses et la Haute-Italie. 

M, Roit n'est pas seulement un remarquable assembleur de docu¬ 
ments; c’esi aussi un «ce Ile ni metteur en scène. Il sait caractériser 
avec indépendance les hommes et les peuples. Le jugement qu’il porte 
sur J'impéritie diplnmaiiquc de Louis XII esta retenir; îl rend justice 
à François l", à Henri IV et même à Henri H J. Vus à travers This- 
loire de Suisse, les rois de France se font parfois miens apprécier. 
L histoire des relations diplomatiques de la France avec les cantons 
peut donner aux Suisses d’aujourd'hui quelque regret de coque leurs 
ancêtres du iV et du xvf siècles n’aient pas su profiter de leurs suc¬ 
cès militaires pour fonder un puissant Eiat au centre de l’Europe* 
elle leur fera apprécier d'autant plus, les vertus politiques des 2urî- 
cois, qui, en bons disciples de Zwingli, et quoique amis de U France, 
se rcfüsateni, seuls entre tous les cantons, à se vendre comme soldats 
mercenaires. Le travail de M. Rott comporte un enseignement 
painonque qui ne doit pas être négligé 

Di; Chük. 


I. M. Rott nous eu veudrausi lujua ne lui svumettion» pas les ob-itcf va tiens uue 
saggercla ieciure attenrive de «n Jirre. - Louise de Savoie fui rêBcnic du 

l’avènemcm de son lill elle„[ 
quahSce Madame, Disre du roi, duchesse d'âugoulèine (et non plus coiuTesse 1 I 
p. *37^ ^ Les Migneun français, créfs murichuus de Franrt. quiiiakm 'leu« 
iwms de lerre pour reprendre leurs noms de famille; La ftwhepot ai devenu le 
mewW*.VejTfiflorfjicjK; La Palisse, I# nTJwAe; de ei Leseun le 

»»»./ * F.i, M.,6,. 5SS) JI. fra, J, .. 

déhiït Cümmc maréchflJ de Fmncc^ ttimh\e iivûir gbandemné üct office — Les 
upuu du fûi, César pfdgose et Antoine de Rinçon. furent assassinés lous deui en 
1541; le capitnine Merveille IVaitéié en i 533 h. 1, p. 337I _ r-, .„„i. 
l’armée wyàlc de Picardie, en iSSq, fureu. minces; les Suisses empiehSk 
désastre à Renty, le i 3 »oûMt. I, p. 473), _ Peu,gruvaruemea^ 
Npsgnol sous le nom de Phte,trial avant Philippe II, qui fii élever ce oaliis ?. 
forme de gril, de . 56 Î à . 584. en «avenir de la vicoire^e Saint-Que .tin 
de 5Aii]t-UufeDi, la août 1^57 ft. L p. 33a cr aHa^ - ^ t rr uo 
fias avoir litiiivÉ en Prapce de documen» relatifs è l'emprunt contracté 
par les apenti de Coudé eu Suisse, et que nous avom raconté d’aprts là orehivS 
de la famille de ^UJisure, dans là Rei^ie d'Itistoire diphrntUiaue^n tHëo tlU 
p. de NormauJie, qui raccompagne, au camp de Henri iV.ï^sieur d,! 

Lubcrl, ciHoyé de ce pnnee, était simple conseiller uu Grand Conseil de Genève 
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Ni.poïéoîi antimilitariste, étude d'hi$toirc cortflmEWîniïTiCt par Gustave CjiTSTo^f, 
Paris, Féliï AEtaci, 1502, 3âa p. Prî^: 3 fr. 30. 

Pjüs d'un 5L^ demandera 5^ns doute en parcourant cette orîgitiale 
élude, dont le liire tire l'ccU ei commande raiicniion, si Fauieur a 
voulu se donner k plais^îr de démontrer jusqu'au bout un élégant pa-* 
radose ou s'il esî vraiftient de son avis, s^îi reste vraiment eonvaincu 
que Napoléon încarne rcsprii ancimilkariste et s'il croit avoir con¬ 
vaincu ses Jecteurs. On a changé tant de choses de nos jours, en 
hisioîrc comme ailleurs, qu'on peut s^aiiendre à tout ; je crois tout de 
mÆme que la thèse de M. Canton aura quelque peine â se faire accep¬ 
ter en admcïianti trop nah^enient peut-^iro, qu'dle doive éire prise 
absolument au sérient. On aura beau metire en eicrgue sur Ja cou* 
verttire d'un volume le mot de Napoléon ' « Jamais le gouvernement 
militaire ne prendra en Fronce m, on nkmpechera pas que pour tout 
Fronçais qui réfléchit, le régime impérial reste le type le plus accompli 
du gouvernement militaire qu'on puisse ré ver, soit qu'on l'admire, 
soir qu^Qn Tabhorre- Je sous-entends tiato reîle ment qu'il tî^àgitde 
nations vieilles et civilisées, comme les nôtres ; car îj est évidenï que 
dans des siècles et chez des races plus barbares, la situation pourrait 
être bien plus violente et plus douloureuse encore. Mais étant donné 
un peuple sortant de la fièvre chaude de la Révolution* ayant fait les 
efforts ks plus inouïs pour se dégager des liens de l'ancien régime, il 
n est guère possible de se figurer une manière de gouverner plus des¬ 
potique et nnîlîtairei d'un ton plus caporalcsque^ plus destructive de 
tout sentimem de dignité personnelle et de liberté. A55er^''ir un peuple 
atijc taches les plus énormesi les plus ingrates, ksplus immorales (car 
c'étan uneimmoralitépcn même temps qu'dupe folie, de vouloir détruire 
rindépendance des autres nations), et tout cela par la force seule d'une 
impiacabic volonté, appuyée sur des bayonneiTes innombrables^ n'est- 
ce pas là le «gouvernement militaire? dans toute sa beauté ? Si l’auteur 
me dit noiis c'est que les mois n'ont plus de sens. Dois-Je éire dupe de 
l'obligatoire hypocrisie de tous les aspirants à la tyrannie qui nient en 
théorie ce qu'its accomplissent en pratique ? Napoléon^ sur ce point, 

CI non synàfe (r. II, p. 4I1 cr — Le Sctiehndrc quiï Gyjtry laisM c^nminc 

chcY auK Genev^jîi était, comme Eui, un Chaumont, &on trÈtÉ, je croi* (E. (h 
p. 563, 690 et 69.1). — Lire V^wmri;^'[Er [, p, et 403) ; Boringf {l. II, p. Séu); 
bifter la Jatc (t, il^ p, -- Je prtaés noEc èJcj lecture IXxtfgarant (t. I, 
p. 3fk>] cl (t* lit p. iSii cic,) au lieu de Dangersat et Cïervoïil. — Ce roi 

de France avait sifEté en Tavcar de Genève un traiié dît de Cùnjurwîfiort; [es Gene¬ 
vois ne pouvaient admeiire qu'il s'n^t d^un traite de froUctton (E, II, p- 4$e et 
&]8J. iT Geste forme, disait le député de Ja république au secrétaire du reip me 
ternit melUc la tc^tc sur un d, — £st-il bien ^flrque le maréchal de 

BotiiUojni fuE coupable (E, 11, p. 491, Iqgi, 604)? — Dans celle dernière partie^ 
M. Roee^ passant rapidenient sur Genève, In porre occideniajc de la SdiiAe, con¬ 
centre nntérdi sur les (jrisuns, pnrEc de ïüht. 



REVUE CRnlQrE 


I 52 

n'a Càit ses |»rands niadèles, un César, tin Auguste, un 

Cromvi^ell ; il ü park^, d'un ion pénétré (et j'accorda rai même qu'il 
étaîi sincère) de justice, d'égaliiét des %'erius civiles ; il a 

rabroué parfois duremcoi scs maréchaux et ses généraux ; i! leur a 
reproché kurs vols, leurs concussions leurs éicrnellcs rivalités^ il 
les a brisés quand ils résistaient è son impérieuse volonté. Tout cela 
nVsi pas niable et personne ne songe à le contester. Mais ce n'est pas 
une raison pour vouloir nous faire croire que le Juge suprême du duc 
d'Enghien, de Talm, de Hofer, de Staps et de lant d'autres, ah $€rîeu- 
sement « condamné avec vigueur la justice des conseils de guerre u ; 
qu*il ait été bien démocratiquement inspiré en if interdisant aux offi¬ 
ciers de traiter les soldais comme des domestiques et des palefreniers », 
alors que lul-méme, trop souvent, traite ses généraux et ses ministres 
comme des laquais ; que le mitrailleur de Smm-Hoch au été 
sement convaincu qii^il est mal a d'employer la force armée contre les 
citoyens w ; que Torganisaieur de la Grande Armée ah smeMjeffienf 
a rêvé de supprimer les armées permanentes ». M. Canton croît-il 
vraiment, qu^une fois son armée dissoute et dispersée. Napoléon se 
serait mainienu sîs mois sur h trAne, îani îl pesait à ta France éreintée 
de 1814? 

I! reste donc, à noire avis, de Téiude de noire auteur une collection 
d'extraits piquants, patiemment colligés dans Timmensc correspoU’ 
dao<^^ impériale ou dans les mémoires des contemporains^ et très 
hcurcusemeni groupés dans une série de chapitres qui ne laissent pas 
défaire une certaine impression quand on les parcourt sans se donner 
le temps de réfléchir 5 mais^ quand on examine de plus près la thèse 
qu'ils doivent étayer, on ne saurait la déclarer acceptable, avant d'avoir 
changé d'abord le sens des mots les plus simples et les idées les plus 
familières à rcsprii moderne. 

R. 


Gustave pAftNisz, I*e duc de Broglie (182 i-tgctT;. Paris ÿl’crrin èe Ci*- tÜç p. iii-S* 


LkJoge historique que M. Gustave Faguiez, membre de rinsütut^ 
vient de composer à la mémoire du feu duc Albert de Hroglie, son 
prédécesseur h l'Académie des Sciences morales et politiques, $e pré¬ 
sente sous une forme classique. Le style a Tamplcur tradiuonndk et 
il nous semble quct dans ce court volume, il existe plus de périodes 
académiques que dons les pages de T importante histoire de rjE’coiiomk 


I. Encore l'agirRit-îl de savoir sî le& erdr» de Napoléon ont été obéis quand II 
exige&it, par exemple, que Masséna ou lininc rcudiHem Sesiommei irruneniei 
volées ou ÉXïoiquécs par eux Cp. I2^i5t}. Il Taudralt voir elles ^guretiT m 
budget des recettes pour J'an née suivante. 
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^'saçi^!e de Id FratieC ^ous Henri IV. ne yceik pas dire par lii que 
rtruvre reniporiè par les qualités de forme. Le rond est des plus soli¬ 
des, Celte rtütiee sc divise en irols parties, qui correspondent aux 
phases de racûvîtê dû M. Je Brogtie î la période de jeunesse, dont 
Teeu vre maîtresse estThisEoirc de T Empire et de rÉglise ati iv* sîèele; 
lage mur avec les luttes politiques ci les miuisTères de Tépoque du 
Sepientiat ; la vieillesse consacrée auT études ti'hisîOirc dipiomaûque 
du Jtviii= siècle, si difFérenies, parle sujet, de celles des premières an- 

nées. . 

C'est en [856 que parue la première partie de FEgUse cf F Empire 
romain au iv* sîèele. Cette œuvre dut être inspirée en panîe au duc 
de Brûglie par réducation très chréiÎLUtic qu'il avait reçue d^une mère 
bientut perdue. Proicstanie fervente^ la noble fille de de Siael a 
semé dans la nature si favorable d'Alben de Eroglie les germes d une 
foi religieuse qui devait l'aiiacher de plus en plus, jusqu'à la fin, à 
rÉglise catholique romaine. Mh F- aitènue peut-êtrè ce que la puis¬ 
sance de ce seniiment risquait d’enlever de valeur critique a un 
ouvrage, qui traile ks relations du pouvoir spirituel et du pouvoir 
temporel à leur origine et se termine par le iriomphc de PEglise, 
ù peine sortie des persécuiions. Ce spectacle de Ihumilialion du 
prince devani le prèire devait se renouveler à plusieurs reprises pour 
la plus grande satisfaction de toute une école historique. M. F. note 
les objeciïotis que pouvaient taire ceus qui sont restés les admirateurs 
quand même de la civilisation gréco-romaine, et il rappelle que Toc¬ 
queville regrettait que la réforme morale du chrisiiaubme ne fQt pas 
parvenue à améliorer le monde politique et eût pour conséquence la 
chute de La société romaine. L^appariiion delà religion nouvelle ci sa 
victoire constîlueront toujours le sujet le plus captivant de rhistoire 
de la civili^anonp 

Cette belle carrière d'historien fui interrompue durant quelques 
années parla politique*Tout Jeune. Albert de Broglie avait, secré¬ 
taire d'ambassade, assisté à la chute de la monarchie parlemen¬ 
taire qui lui était chère. Sous le second empire, il avait pris la défense 
de Fîndcpendancü de rÉglise. que le pouvoir semblait asservir par ses 
séductions. Après Fannée terrible, son passé ei ses talents le recotn- 
mandirent au choix des électeurs qui renvoyèrent siéger à rassemblée 
nationale. Diplomate tirllep 11 ne tarda pas à devenir ministre et 1 on 
SC rappelie le rôle qu'il Jouq au sein du parti conservateur. Cesi avec 
impartialité, même avec quelque sympathie, que M. F. étudie ce rôle 
et l'on remarquera qiï 1 l dégage la responsabilité de M- de Broglte 
dans Falfaire du i6 mai. Le duc ne se déroba pas au mandat que lui 
confia k maréchal ei il le souiîni aussi bien que possible- 

Rendu à la vîc privée, M. de Brûglie, sans se désintéresser jamais 

des questions politiques, notamment dans leur rappo rt^a vec 
catholiquct entreprit scs belles études d'histoîrc diplbmaiique sur le 
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xviiE* siècle- R Ce fut son grand oncle, le comie de Broglie, qui l'intro- 
duîsit, pour ainsi dîrc^ dans celte société du ikYiii* siècle^ si peu chré- 
tiennct si peu français*, s- Il devint dès lors rhabimé remarqué des 
dépôts d'archives. » Il a décrit luî-mèmc Finiimiié qui s'établît entre 
rhistorkn et les personnages historiques a mesure que passent sous 
les yeuK des premiers les pages jaunies où les seconds ont déposé 
rcxpression confidentielle de Jeurs semimems. n Le*S*cre^iiîirûj\ dont 
le vide des întrigucs se fait par trop seniîr^ fut suivi delà série d'etudes 
sur la politique du grand Frédéric, de Marie-Thérèse et de Louis X\% 
politique îniéressanie pour k monde entier. M. F. fait Tanalyse de 
cette œuvre capitale en atténuaui encore ici, à ce qu'il semble, Ja viva¬ 
cité des coîidusiousde J'auteur. L'étude du renversement des alliances 
forme le nœud du sujet. Elle a été souvent traitée. Il me semble 
qu'après avoir constaté d’une part la rivalité CKclusive de Frédéric II 
et de Marie-Thérèse, d*autre pan celle de TAnglelerre et de la France, 
qui ne FéiaiT pas moins, la question se ramène h ces termes : Marie- 
Thérèse ne s'alliera jamais à Fallié de Frédéric ^ la France ne s alliera 
jamais à rallié de rAngleterre; donc Fredénc se rapprochant de FAn- 
gleierre^ Ja France se rapprochera de rAutrîchep et réciproquement. 
Âinsl^ sans recourir è des explications d'un caractère secondaire^ se 
déroule tout naturellement Tinibroglio. 

M. F, n’a garde de négliger les autres travaux llnçraires^ histo¬ 
riques ou politiques de M. de Brogiîe* Du premier au dernier il les 
passe en revue avec exactitude et impartialités C'est surtout l'homme 
public et le publiciste qu'il fait connaître, en mettant en relief ks belles 
qualités de fidélité aux principes, de droiture, de courage^ de labeur 
intedectuel, sans oublier les mérites 11 tiér a ires. A part les sentiments 
religieux et politiques, qui sont analysés avec fidéliié, Thomme privé 
paraît moins. M. Fagniez ne dît que ce qu'il sait et il k dît biers, tou¬ 
jours égal à Jui-mémep historien bien informé, grave écrivain tl élé^ 
gant, 

Dr Cttt k. 


P.IVL et VïCTeB ûLACHAIT. — Uîi kboFatoUre di-aotaturgiquo. iiMjp 
sur h thcéfrç de ricfer Hvgo. I. Lfiÿ drames en vers de Tepoque ei dt Ja rormute 
rumaniique. Paris, tÎHchctte, i Tol, ïn^ia, de -loo piifics. 

MM. P. et V. Gkchant poursuivent les travaux d'archivistes litté^ 
raîresdont ils nous avaient donné quelque aperçu dans leurs P&pkrs 
dautre/ais, et continuent de soumettre la formidable masse des 
manuscrits de Victor Hugo à un dépouillcmcnl et un examen digne 
de ceux que nos érudiES latinistes pratiquent pour rétabibsement de 
leurs textes critiques. Je ne sais pas si Je résultat de ce labeur prodi* 
gicuï est aussi favorable a k gloire de noire grand poète que k 
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pensent ces consdencieuî; travailleurs, en leur inaltérable patience ; 
maïs il est bien curietii;, cntûuscas, et sans doüttr Victor Hügcj ne 
serait pas complet, ne poscratt pas en pied devant h postérité^ sans 
ccïtc accumula lion de variantes et de trav:iui£ d'approche quil a lui- 
meme préparée et conservée én vue des l'utures édliious critiques de ses 
œuvres. U y a, dans ce fait d’avoir ciprès, et jalûusemeni, gardé les 
moindres notes, ébauches et fragments raturés ( dç manière lisiblcj de 
ses œuvres ; d^avoîr soigné tout particuliÈrement lécriturc de scs 
derniers brouillons^ reliés dVailleurs et abrités d’émis divers ; d'avoir 
mis partout en réserve des vers, des aniithèses, des notes historiques... 
i( y a une de ces magnifiques et fantastiques vanités, qui! y aurait 
naïveté à admirer, comme font certains, mats qu'il est impossible de 
négliger et qui est évidemmeni d'un intérêt capital dans Thisioire du 
personnage- 

Si Un poète, non des moins renominés racomeni MMi Glachani, 
ayant entendu soutenir la thèse d’une édition critique de Victor Hugo, 
qui comporterait toute cette documeniation, leur répondii: c J'ai con¬ 
servé lesessais, les brouillons de certaines demcsccuvres, avecles correc¬ 
tions, Jês retouches, les repentirs. Je vais, rentré che^ moi^ les britJcr ; 
car il ne me plaii pas que Je public puisse être mis un jour au courant 
de mes hésitations, de mes /lottements intelïeciueJs. ^ Je persiste â 
croire que ce n'esT pas si mal raisonné que le pensent MMp Glachant- 
Tout au moins, si Triutcur tient à des variantes, ce qui s^cxpJtque au 
théâtre, quand les nécessiiésdelà scène ont exigé des coupures ou des 
remaniements^ îl se garde de laisser traîner Jes tâtonnements de prenucr 
)et que son bon goût a (heureusement) modifiés et corrigés. Victor 
Hugo atout laissé à l'admiration des peuples : ]e crois que c"est tant 
pis pour lui. 

En effet, il n’dtonnçra personne que Tétât définitif de tel ou tel vers 
ou passage soit si supérieur à scs premières ébauches, et ce travail est 
beau, intéressant méme^ Mais on rira (avec les chercheurs même qui 
les relèvent) de la platitude ou du grotesque de ces essais sans suite; 
on constatera sans admiration que cei incomparable ouvrier était 
accessible aux chevilles pour la rirne et que selon la rime un nom 
pouvait, dans ses vers, en remplacer un autre [bonne leçon pour les 
commentateurs qui voudraient parfois tirer des déductions du choix 
de certains noms propres) ; on restera enfin un peu stupéfait que ce 
poète à la verve toujours abondante^ ail si consiamment mis en réserve 
et fait resservir ailleurs, les vers qu"ü biffait dans Tocuvre en cours 
d'exécution, — pour ne rien perdre^ 

M M. P, et V, Glachant n"en rendent pas moins service au-t amateurs, 
aux spécialisies, et aussi à la vérité, en dépouillant aussi complètement 
de ses voiles (volontairement transparents) la muse de X^içtor Hugo. 
Ils ne se laissent d’atlkurs pas abuser par elle, et maimiennent les 
droits de la juste critique. Outre le prix, très sérieux, et Tiniérêt, très 
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udïiïy de ccmines de certaines seines eniiircs de variantes^ 

ch^es par eus à propûs des drames cit vers du poète^ donl il faux 
grandemeni les remerticr, H n"y a que des éloges a leur adresser pour 
réiude générale de ce Théâtre romaniique, pour La disîincdon des 
diftércnics phases de cette prodyetion dramaliquc, pour l'appendice 
aussi P relatif aui rapports de Victor Hugo avec Van musical. Ils nous 
promettent encore un ou probablement deux volumes : les drames en 
vers ne sont pas finis et il reste les drames en prose. Ce travail cons- 
lïtüere enlui-méme un docuincnt des plus neufs et des plus curjeujÉ. 

Henri de Cuuzon* 


— CcmiTie seite à son travail înlltuté Sftdkesptare ca a dmmatw t\ dont 

avons rendu compccp M. LovxsavBTi profesÈCur û ^ ale, public un volume 
{Shjkcipfai-f tfwil Vç^tairty New-York, Charles Scribner^s sons, i^i}, où î ûu 
tmuvGrQ lefociï très détaillé des polëmîquss provqquée& en Angleterre par le juge¬ 
ment de Voltaire sur âbukcspcarc, A la différence delà plupart des auteurs qui ont 
traîTé ia question* M. L. estime que Voltaire a o jamais varié dans son apprécia^ 
uon^ pour lui ShakespÈare m toujours été int ternd un barbare; de plus^ Iniu de 
ravoir servi en le faisani connaitre en KraocCÿ Voltaire lui a d avance cl pour long¬ 
temps aliène les sympathies du publie M. L. étudiera dam un iroîsiéme 

volume rhlsloire des mutiJaiioua qu'a subies k ieitè Je Shakespeare. — Ch, 
BssTian. 

^ M- Grcgoiy SatTiip mafire dcconfércucca à l’Universiic d'IEdimbourg, publie 
un recueil de mürceauï choisis de moy eu dcossaiiiS^feiïnea'S éic&fj. 

Edinburgh* Bbckwood, 1901]. Ün grand nombre des tcïites chés sont inédits ^ ccisi: 
qui ne le sont pas sont de Knos, Huchanan* Lyndtay^ Henryson. Une InTroduction 
fort importante dêûnit le moi de moyen écossai s, fixe les dates extrêmes ou cctie 
laogue K parlait ci seCrivailitin du %V* sicelCr commencement du en décrit 

les principaux caractères philologiques. Suit une iotéressanEe dÊscusslon sur les 
source» du vocabulaire où Tauicur souticnl que rêlcrncnt Jaiin a joui un rdle plus 
importa ni que réicment frauçaLa*tcs emprunts dircCla au français ce au r très rarés. 
Des notes et un glossaire complètent ce volume qui rappelle les cxeclleuts mor¬ 
ceaux choisis de moyen anglais de M, Skeat. — Ciu Ba&tiuk. 

— The jtacejlar (LxhndreSp Archibald Gonatabk; est une publkaiipn trSmcsiriÈlle 
consacrée h dea questions généalogiques et Tiératdiqucs- Dans le troisième numéro 
foct. 1^2) que nous avons reçu, nous signalons, entre outres ariicleSp rcEude sur 
la raTullte Jervoise, la notice sur les BaronSr huguenots réfogiêsp la dçscriptlcin d^un 
armorial du iv* siècle conservé au Musée britanniquo. La Rédartio-u se pro|H>ie 
dlnlroduire les tnethodes critiques dans un domaine où abondons lea erreurs et 
les supercheries. Bien qu'admirabkmciit iuiprimécp reliée cl illustréep ccitc revue 
déplaira aux familles anglaises dont un EUicâire hypothétique s'est battu, sinon ù 
Hastings, au moins à Azincourt, — Cn. BASttaiî. 

^ Un inEërét ntclancolique s'attache 11 Topuicule { 71 ie influence 0/oid Norje; 
Xîterame npon Ehpgfjjfc /itJF'^dïrwi'e. New-York. Coluiubia Univcnîiy Press, ï^ûij 
d'un étudiant de Columbia Uulversltép mort le 30 octobre 1900, à I hdpLiat Saînt- 
Lut à New-York^ D'origiuc nurvégiennCp M. Conrad Hjalmar Komuv avait voulu 
étudier dans la littéraEurc anglaise rinflueucc des littératures du Nord, Après 
ravoir cEudiée au xvnr slcclCp quand les poètes anglais ne çonnalsfiaient les 
sagas que dons de luécbontcs Ej-aductions latines, il passe eu revue au xix* siède 
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\c$ poètes qui ont Ku tes sagas daüs L’orîgiüjl, ei eonsâcre un derûîer chapUre au 
plus impcrEani d'enlre eüa, k VVillIain Morris. C'est tui qui s est attaché, çUFUïTiç 
on sait, h faire revivre eu anglais tes paèrucs des uncâttes Eoiniains et barbares^ 
Op liraee petit travail avec iniériît et profit. — Ch. B^STitie. 

— Un nouveau volume de la Vi'e pnWt d^ûutrtfoiSf arti if mùd(s^ 

des P, 3 rmeus du ïtl' au ïviir sHdt, de M. Alfred FR.%sKi,|s, a paru 
£i la librairie Plon {i^oa^ ïii-8% 1S5, p. 3 Fr. an), !l a pour sous-titre La de à Paris 
mus Louis A' 17 ^ débui du ràgrte, eLConiient dcuit ouvrages etc Rullidge, La fMÛt- 
.fdûfcc aug/aise à Paris au î'ari de jy ruiner en peu de femps^ qui est une auto¬ 
biographie plus ou moins sincère de rautçui et un curtauï tableau du Paris viveur 
de cette époque^ et Le train de Puri^^ comEldie qui n'est pas sans valeur et qui 
raille ta manie qu'oni les bourgeois de copier les vires tt les travers des gens de 
qualité. La préface de M. Franklin est Intéressante et renferme la liste des MrîtA 
et brochures du fécond et médiorre écrivain. — C. 

— Le coniie d'Hauterive, qui fut dirccïeur des Archives sûus rEmpire et ta 

Restaumtioü, flvaU été rflcomrnandë (en 1785) comme secrctaîrc français par 
ChoxBeul-Goüflîer au prince régna ai de Moldavie, Alexandre Mavrocordiiio. J 1 
séjourna deuï ans dans le pays, quli quitta à ravinement d'Alexandre Ypsilanij. 
C'çsL à ce dernier qu'iE présenta UH Mémoire sur rétat aacien ei actue! de la Moi- 
davie. Un fragment de cc rapport avait cté public en par La Roquette, 

traduetsur de l'ouvrage de Wilkinaon Tabkau disiari^ue gèagr. et faUt. de ia 
Moldavie el de ia Liiüe/Jic. Un descendant du comte d'Hamerivc a fait hommage à 
TAcad^miE Roumaiaedy manusGfil complet qui a été imprimé avec une traduciion 
roumaine ca regard. [Bucarest, Institut des Arts graphiques^ CuroL <jûbl, 

409 p,J, Le RoL Corùl lui-méme a daigné signaler rimportancc de cens movre, 
L‘érat de la Moldavie, Et la tin du siècle^ y est jiugé par un esprit éclairé sans 
parti pris 1 Taureur a quelque fixmpaüice pour le pcuptc, qu'il n'ose qualifier 
d'H abruti * {p. KÊ)^ inais de Tesiime pour les boiars ^ ij préconise rémaucipaiion 
des payiaoa et même lies Tilgancs^ l'ciploitation des richesses naturcUes ; b 
plupart des réformes qu'îl suggère mériteraient d'étre méditées aujourd'hui encore. 
Le d'H, s'était assimilé ndiomc moldave et le chapiLTe qy 1 l j consacre témoi¬ 
gne qu'il a devancé les cqucIiisêdus des philologues sur la formation et la pafEoié 
des langues roumaines. A la suite du Mémoire ont été reproduits Le Journai d"un 
voyage du CotisfjafijdOfV à dassy, dam fhîverde t jS^^ déjà publié parUbtcïni 
dans lû Revue de géographie et la .UoJdai'je cfi j 7^3» taisant suite à cc joarnaL 
morceau inédit, plus libre de ton que le document officieL— B. A. 

^ M. André a cru avec raison que le volume dont il a été parlé ici 

CnL Lii-t p^ 3341, /.'.Fiirope ei ia question d Auîriçhe au seuU du 311' siècle, 
pagaerait ù être raccourci et condensé. Il en publie un abrégé sous un litre plus 
précis la France tl fa 47 a££ri'cia cLHiifricftc (Paris, Plan, igoa» 

ïïiîi- 3 ; 5 , p., une cane). Puisqu'il met Le uom dç la France en vedette, il cûi du 
traiter son sujet avec ta dignité de ton Et la iéricui de l'ixiformation qu'exige la 
considérât£ 0 U des hauts intérêts d'un grand pays. .M. Ch. écrit en pamphlétacre 
plutôt qu'en historien, ei son pamphlet est dirigé moi as contre les g une mis du 
dehors que contre ceux du dedans. ?^ous u'avons rien à retrancher Jea critiques ici 
ormulces aur la thèsu de Fauteur, h laquelie les événement» ae chargent de 
donner le démenti. — B. A. 

— Un président de la Chambre dos Comptes do Lorrainct Thierry Alix, avait 
célébré, au niilicu du xvP siée le; avec un sentimeni de la nature ra t* ^ 
époque " cette belle et grande frentiSre des Huutcs-Cbaumcs M. Pierre Bqvk» 
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qui écrîl UTiC biogniphEe dt et pcrionOifigt “ ihese luÉinc préstniât à Id Fdtallt 
dçB Lettrts de Nancy cd iSgS — s'tst eprîs cûrfimc lui dc^ alpages vosgitns. et il 
leur a cnosa^rd tint éttidt- dt Gécgf üfhTe ffl d'iCcouo?nje tomnit il lus* 

crii en souâ-tisrc, qui eat un niod^Ec du genres {^.tj Hûuies~Cfi<sfim€s, Paris et 
Nanty^ Berger^LËvrauLCj i %’oL^ ïn-S*j 43 1 p.^ 3 pEantht$.) Cts pçloustii quf 
émergent coütitic un crâne tondu au dc^ïus de la raide ehevclure d» forces, qlhtnt 
rimoigc d'uTic c^lTitié^ c'en pourquoi ie nom des ctiaumes ayait été dérlyé de 
maafej (C^aimtoi^t/F ^1- Boyd a montre Unauité de cette étymologie classique t 
t'til le bas latin cs^pwa, parfois aiimus ou CÉilmen) qui a donné eftaume^ lermc 
générique, qui se retrouve frequemment k la surface de la France^ dana les Alpes 
notammettin et qui signifie friche, [erroir désatc et désertr Ce qui est deyenu local, 
assez tardive ment, c'çst L'applkaîLon du mot chaume aux hauts pàturpges ; eLc'e.^t 
ce sens qui correspond an synonyme galon ^ tracisposition de rallcmand p 

cea appellations abondent dans la toponymie lanx romane que tudesque des Vosges. 
Le» cbauiocs ne sont pas des forinaTions nature El es » mats des créations voulues 
de l'homme qui en », par des défrichements intéressés, CEtirpé végétation 
ligneuse^ et c'ei^t ainsi qu'cl tes sont devenues 3 e cadre d^unc Industrie pastorale, 
peut-être dès le vu''ou vlii^ siâclep époque oh les premiers mnreaires ont grimpé 
par le ^xrsant alsaden sur rauire Ea^adeoû lis couvents lorrains ont essaimé leurs 
celles ; mais la po^essLon des pacages provoqua bientôt des conitiEs entre tous 
ceni qui préEendaient eïpLolEer ceiie source de fortune, monastères, seigneurs 
laïcs et DOlaEUmEfll |cs ducs de I^orrainei ComntUnüxiEés cliaditliOS. M, Boyé 
expose — nn peu longuement peut-être — toutes ces proçéduresj conirau tt baux, 
amodiations, acensemenTÉ, qui témoignent combien ces pacages forent anitnés. 
Thierry Aliï ébaucha un tableau de cette zone coniÈStêOt tiiorceau de pcintum 
conserve au Trésor dM Chartes deNancyT^^i doni la planche, rcprQdüitc dans le 
votume de Si. Boyé., n g rend ni la vivacité du coloris^ ni 3e «ntlmcnt du payssge. 
La zone des Grands Pdfuyaget avec les ca nions forestiers, qui les émail lui eut ^ Itt 
répaHdiiêj^ fut le thcâirc d'une singulière activité, ruinée pendant Ea Guerre de 
Trente Ans, où les arbres envahirent Ees gazons, mais qui reprit dans la suite. 
M. Boyé, en de curieux chapitres, en raconte les phases et en signale les ptoduLts, 
et noEamment le fameux gérxïwc ou fromage de Gérard mer î deux planches repré¬ 
sentent la fabrication du gruyère vosgicn au xvitr siècle et des plans de marcairtea 
domanlulcs. L'^ottvragc de M. Boyé est scrupuleusement documenté, mais L'éru¬ 
dition est relevée par Pag rément du style+ et souvent par b poésie nteme du 
atijeti dons rares chez les historiens de Lorraine. — H, Ar 

^ Nous recevons de Fasv Cst^oil (Emilio Bobadllla) un nouveau volume de 
critique : G^ji^nErjaor de ^-line'rEca, Pulafügij. li/erJr/a (Madrid, V. Suarez-, ï^oi, 
ïo-^12}. C'est une réimion d'iïtudes rapides et ptimesautières sur dés écrivains cou- 
lemporains de L'Amérique Espagnolque Fray Candil [raiEe venemertt, et non 
sans raison, »mb 1 c-t-it. C'est de si bonne humeur qui leur donne Les verges^ qu'il 
lendra luhmème volouEiers J a meiti k la férule pour |ç joli solécisme : per pane 
liitrûfsài^ (p^ y} qui n'esi pas de mise pour un critique aussi épris d'érudiiLon. Et 
puis Fray Candil se fait dG grandes illusions en s'imaginant qu'cn Grèce n les 
orangers, les citronniers, Eesryprès inclÊuent leurs rameaux jusqu'aux rtvef mâmes 
de la mer » (p. i?o)^ Voilà un paysage qui n'est pas commun là-baSj sanscomplcr 
qu'iî est encore pEns rare de ^xir des c^'prés « incLîner Leurs rameaux b aussi 
complaÎ5amment+ VéiiÜw, dira-t-on. Mais Fray Candil en reproche de plus Ugèies 
aux poètes américains qu'il fustige si aUègrement. ^ H. L. 

— Les nouveaux programmes des examen* pour les langues vivantes coinponant 
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Une tiarrïiciùn ou qiiAi^rtatjQn au lieu du thème ou de \a. tersioa ordinaire, il n 
fallu S.C préoccuper dliahptucr tes tlèvesii se passer de ces [hemes ci de c« ver- 
stons. prôiifabtcs et si necessaires toujours^ ei» auiaut que possible, ii penser, ou 
tout au mcius à faire fnstuntandoiettt un thèmq mental dans une langue étrangère. 
C'est âi cette question diâlicile que répond^ pour l'ejrpisgTfol, M. L. Dtriiois,. dans sou 
Tolume i;.rfrciei?j esfiMgnûïsûrûiLs:^^ destine k servir de complémenT kla gr^rnTmarre 
que nous avons aononCEE rÉccmincnî ki. (Toulouse, Itbr. Privât^ i voL iu- ES+ de 
3 oo pages}. Cerecueileomportc des phrases détachées ^ suivant pas A pas ta gram" 
maire, et dont la dJIficulié va en croissant graduel lemeut (empruntées suri oui aux 
bons auteurs modernes), et une petite série de thèmes et versions donnas aur 
examens et pouvant donner matière h des exercices de conversation. — H. dë C. 

— A l'occasion du jubilé du grand-duc Frédéric de Bade, pour le cioquEiniièmo 

anniversaire de son avènement, une exposition iutïïrnationalç s'ouvrit A Carlsruhen 
Le D" Reinhold, baron von Lichtenberg, en a pris icitE pour publier quelques 
rêilexions sur le peinture moderne, sous Le titre Ut^bcr cinig^Frugm der modrrttfn 
Jifilifrti (Heidelberg, C. Winter, in-S, prix t m. 3oJ. I^s 4jutst(Qtts qu'il étudie 
ainsi, non sans originalîré, sont le SLEjEt, le texte {der dans Tart ; le polnr 

de VUE fder SîdrtdpUHkii réclamé du spectateur en face de la toile; Enfin le coSw 
tuiïie dans les tableaux religieux^ — La même lit rai rie publie une étude plus dé¬ 
veloppée du D* Allred Pcltier, privutdoccnt de rUtiiversité de Heidelberg^ sous k 
lire Uebec Mdliveiic Knd Siii in der hQlldftàisdiea Kurist [i vcî, in-8 de iBu pp,)f 
qaî, d’une façon docümçntéc à k fois et artistique, traite de TtEuvre et du cnrac^ 
lire de Paul Polter et Franz H&ls^ des papsagiates RujsdacL Van Co^en, Van de 
Veld^ Cuyp, de Pïeter de Hoogh et Jan van der Méet van Delft, enfin Rembrandt. 
Ce sont Comme des causeries esthétiques^ qui exigent une cormaissance préalable 
des Œuvres appréciées, mais les caractérisent avec goût et non sans poésie. — 
H. OE C. 

— La collection des Grattdi arrüfej, publiée par l'Èdileur H. Lnurens {vol. iu-&*, 
de laS pages et aq reproductions; pris . a fr. 5 û), vient de s'cnrichEr de trois 
nouvelles n biographies critiques ■ ; celEe de Rubêîîs^ dOe à ^1. Gustave Oefi'roy ; 
celle de ZJe^ncroijr, usuvre de M. .Maunce Tournçux ; enfin celle de nifen, qui a 
pour auteur M. -Maurice HamcL Nous avons déjà signalé à rattentlon de nos lec¬ 
teurs CES petUs volumes très soignés comme fond et eotnmc forme, dont Ie but est 
de former une ^ coLlection d'enieigtiement et de vulgarisaüou mois qu'on 
jugerait mal en les comparant à tes travaux de troialémc main qui ont trop long¬ 
temps représEntè la vulgarisai ton artistique- Lo vie dE l'artiste est caractérisée 
dans ses traitsCi&sentiels ^ son muvre, réduite à scs manifêstqtLons les pEus originales, 
est étudiée de haut et avec rérïcxîon ; bref on rcTlre propremeru, de ccitc lecture, 
les donnée^ que doil posséder Tesprit d'un honncte homme - qui veut jouir des 
cEUvres d'art GUiiremcni qu'un avEugle. Les reproductions, diiccEcs nnturellemcnft 
fioul d'ailleurs cxceEleuiEj;^ — H, pa C. 

— La même librairie poursuit d'un pas égal son auirE collection des VifUi d'art 

eétèàrcif dont les volumes, moios uni formes, sont d'aiElcursplus développés comiriâ 
texte Et comme reproductions- Trois de plus ont paru ï Simes^ÂrUSj Jlonlfnajçur, 
Saint-Rony^ Orange^ ont été étudiés en un seul groupe par M. Roger Ppvhé : 
Guïid et TouriJÆi, par M. Henri ■Corduneet Grenddc^ par .M. Ch, Eugène 

ScHKioi: [3 volumes, pei. iù-4% dE i 5 o A ï6o pages, avec 8^, i%o et 97 reproduc¬ 
tions; prix 4 fr. H. LaurcELfi, éditeur). Lea outsurs s'abritent modestement derrière 
leurs phoEOgraphiEi^quà sont en cflei tout à tait arristeques, choisit^ avec goût sur 
place, très neuves en gcnérnE, et reproduites en perfection. Mais il» ne se sont pas 
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borQfr&àlâï camnicnT^r; une ioric de vûyagc quHI:iï ttiüiiü font fiftire h leur suite 
dans ksdcdutcsdc ccs viJtes qulls connaissent micut que pas un^ et oû ils ont tu 
découv^rir ce que ïu^tetnent les guides se gardent bien de mendonner. li y a du 
reste une grande variêié dans la fa^on dont ils ont compris leurs sujeiST comme 
daos Ee chuîade ces sujets mâmesi si ditTérents^ si oppùiéi dans cestroi£ volume^ 
parus ensemble, ^1. Peyre u faïE une vtaie étude d'flrcftealogicctd'htstoirc classique 
üvcc sa jnonogrdphie des villes romaines de noire Provence. M. Hjmans nous n 
fait retrouvÊr^ avec Cand et Tourna^ ces tmprc&süons spéciales et pËuétrantes que 
nous avions éprouvées k visiler avec lui li^rugcs et Vpras^ M# Sclmiidt nous a 
brusquement inondes de soteil avec l'Espagne nudaloutCp et réchqutf'ésr après les 
brumes damandctT ^ lumière merveilleuse de L'ardiiiecEure mauresque. Un 
proebaïQ volume achèvera: cette étude avec Scvitlc. C"cst M - Peyie qui a traduit et 
adapté le leïie origiuat de M.Schmidt. Ün sait d'ailleurs que la collection entière 
parait concarrcmmcuï en Allemagne et eu France, dans les deux langues, avec les 
mêmes condiiloùs typographiques. — H. &k C. 


ACADÉM[E des IlSrSCRIPTIONS ET BELLES-LETTRES 


Séance du G février / . 

M, le SecréLairç perpétuel donne lecture d’une lettre de M. Anloino Thomas, 
qui pose sa candidaiurc à la place de membre ordinaire vacante par le décès de 
M. Alexandre Bertrand. 

AL Clermoiit-Giinneau communique et commente des phoEograpbies de monu¬ 
ments antiques nouvellement découverts qui viennent de lui être envoyées par le 
R. P. Paul do Saînt-AÎEnan, Je Tyr. C'est d'abord une inscription latine des 
Croiiadcs en caractères du ïïii* siècle^ provenanT etc Saint-Jean dVVcre, et contc- 
Tiant répitaphede dame Brisa, bile de Johannes Mcdicus et femme de G. Petma 
do Sflone ('O- som ensuite Jeux grandes statues de style égyptien découvortes 
près de Tyr même ci |Mi»nani des dédicaces phéniciennes faites à un dïeu^ dont le 
nom ËST effacé^ par un personnage appelé BaatchillEm, fils de Raalyaton. Ces 
deux fnonuïuents doivent se classar à repoqae ptoléiiiHÎque. 

AL Salomon Reinach a rcrtiarqué, îi Ta Biblioihèquc impériale de Saint-Péters¬ 
bourg, un matiuscrii français d'une beauté eï d'uue conservaiÈon criraordinaircs. 
Ce manuscrit, jirovcnaiic du duc de Bourgogne Philippe le Bon, «t orne do 
quaEre-vingt-ErEize miniatures, dont quÊnrCt de grandes diEiicrisions> sont de la 
même matn. Elles fm-ment une illustration coitlmue de rhisEofre de France, 
depuis la prise de 'I role jusqu'à la lin du régne de Charles V. Dant te nombrctîl 
y a des chcfs^d'CBUvrc représentant ta mort de Roland à Honccvaui, te songe de 
Charles le Chauve, saint Loois ensevelissant le^ moru h Aian^urah^ les haiailles 
de Courirai^ de Créci et de Poiticn, XL ReLnach pense que ces miniatures sont 
du même auteur que tes peimures du rëiablc de Saint-Bertitii, aujourd'hui au 
chiitcBM de Wied et è la Kûtional Osltery^ et les miribuc ^ Simon Marminn, aElîsEC 
de X^alenciennEfij mon en qUE l’on appelait ■ prince d'eulumincure ■. Ainsi 
la Bibliothèque de Soinï-PéEcrsbourÆ serait en possEsslon d'une des «ouvres capi^ 
taies de l'arE rrançais^ Comparable à lu série des miniatures de Fouquet conser- 
véeê à Chantilly. 

M. CoLLigoon donqc lecture d'un mémoire de MM. Catalanos et Axiotokis, ingé¬ 
nieurs üi Smyme, sur lu découverie de mines nuri^res dans le rnont Tmolus, aiu 
environs da la nvière du paclolc. CasminEs avaient éié expToïEées dans ranli- 
quité, comme ï'aiiesieni des restes d'ancienne construcEton, Les découvertes 
raçcntcs confirment le témoignage dç I^Erabon sur rcsistenca dts minci aurifères 
du Tmolus eE leur exploiEatiOîi par les rois de Lydie. 

Léon Dottri. 

Propriétaire-Gérant : Ernest LEROUX. 


Le Puy^ü-Volay, imprltuvcîe Régis Xtarheessou 





REVUE CRITIQUE 

D’HISTOIRE ET DE LITTÉRATURE 


N* e 


— 23 février — 


1003 


Astosv LiitêrALurc — lMa 2 *.^p L'Oresitc. PepjïbweTp Rornturd et la 

Rdfdrmc. — Pktrb^ Marguerile de I-rance, ~ Peli^iSsefip Le mûüvütncnt lïîlc- 
mire. — Lettre de M. James Forbes et réponse de >L Rod. Corpiii 

ECripEoniTn ehrist^norum orientalium. — F,-VV. Cat&Sogue de» manus^ 

rtiES^ £anacrit& de [il Société asiaEîk^ne de Londres. —^ îl. FisdiLirn^ DLcîîdnjiaEro 
sou abc, V. — K. MütiËh, Rtaeinc et S^iiti-Cyr. — VVAKML^TSij Savoir d foi che£ 
PdscaL — HkckRt Gai.i.r^ FcuîSicH p^Jagogiquea, — NiÉHKiiCALtK Le 

prOichc mode me. — V, Bi^ikasqp Qxiestiouï eïtérEcüres. ■“ NhiïECiiAtBFr p La tnd- 
moire, — Sib^.vKiBWJca, Lettres d'AfriqnCr — Rî^rtot, Au î^nrarci. — Tm-iaEtr, 
^ouvenirti- — Sociologîo. — Rozax, Les ünimauâc daiii les proverbes, ^ 

GoN&hB ûT PüafeALÛK L"êi;;li» SaInt'Sdvenn. — Dosmkt, Fn lndi>Chiuc, — 
TjtuEHXER. Minerva, XU. — fonnaks^anec^—Acadduiie dea iriscriplions. 


Uttérature japùaniae^ par WilEiarti George Astoq (iraduction fran^afse de Heury^ 
D, Oavray;. Un votume in- 8 * (Librairie Armand Cqlin«Part&> 1903]^ 

Écrire une histoire de la littérature japonaise était sans coniredU 
une œuvre ardue. Jusqu'à une dpuque très proche^ les Japonais n^ont 
produit aucun ouvrage sembiabEe ci leurs quelques essais récents en 
GE genre sont pour Férudit européen d"un médiocre secours; on 
trouve au Japon fort peu de ces collections bibliographiques dom 
quelques-unes sont si précieuses pour Fétude de la litiérature chi¬ 
noise; pour les œuvres littéraires et autres, IL caîsie un petit nombre 
de traductions, un nombre plus peiît encore de travaux critiques; la 
syntaxe de la langue diffère entièrement de celle des langues euro¬ 
péennes; le système des allusiuiis, des comparaisonst des associa¬ 
tions d'idées est autre; rhisioire et la société du Japon sont quasi 
inconnues en Europe* Donc pas de cadre, pas de plan, pas de cou¬ 
leurs pour tracer Je tableau. Rien de japonais ne pouvait servir direc¬ 
tement sans un chois mînuiîeus, sans une élaboration patiente; rien 
d'européen de même ne pouvait être employé qu^avec une valeur de 
transpostlion bien délkate à fixer. M* Aston a tenté l'aventure; avec 
$on érudition, sa netteté de coup d'o-ik sa déllcatessE de touche, si" 
était des plus qualifiés pour l'entreprendre; en soiuiiie il a réussi/ 
Cest-à*dîre que le lecteur européen, totalement ignora’nt du japonais/ 
peut, gniicc à sou volume, apprendre que depuis fort longtemps leï 
Japonais oni beaucoup écrit en vers et en prose, qu'ils ont affectionné 
ceriains sujets dont quelques-uns ne manquent pour nous ni de grâce 
Nouvelle série LV^ ^ 
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fit d’émûtîon* qu'ib ont cüluvé des genres lîtrérpires parfois assez 
Tobins, parfois etrangernem différems des nàtres. Cast dé\k beau- 
coup que d'avoir réussi dans ceite mesure pour le public lettré. 

Les spécialistes profitera ni davantage de ce travail^ qui sera pour eui 
un guide dans des régions doni la carte d'ensemble Ti"élait pas encore 
dressée. Mais peut-on dire que M. A. a dressé ccite carteï II me 
semble que son croquis laisse encore bien des espaces en blanc.M.A^ 
amis de cûté, comme n’appàrtcnani pas en propre à son ouvrage, les 
ceuvres écrites en chinois par les Japonais ; il n'a fait d'enceptton que 
pour un irès petit nombre, en raison de !eur importance, encore se 
borne-Ml à indiquer ces dernières en passant. Cette eKcepiton admise 
est déjà un aveu, fl a fallu, malgré qu'on en eût^ mentionner le 
Nihongî, par eiccmple, en raison de sa place considérable dans la litté¬ 
rature japonaise; c'est donc que la littérature du Japon n'^esc pas 
toute en japonais et qu'à prendre seulement ce qui est écrit dans 
cette langue, on néglige Ja moitié de la pensée de ce peuple. Les lapo- 
ponais ont été à Técole de la Chineront pensé et écrit en cbinols 
jusque dans le ïix* siècle^ autant, à certaines heures^ que nous avons 
écrit en latin au 1111* siècle : c'est fausser leur physionomie et leur 
histoire que de n'y pas insister. 

J’aurais aimé aussi que Tauteut eût parlé avec plu^ de détails de 
certains genres, œuvres historiques^ lois et règlements, philosophie 
même; là encore il s'est contenté dlndications un peu rapides^ bien 
plus complètes toutefois que pour renscmble des ouvrages en chi^ 
nois. D'ailleurs^ ce reproche se confond en partie avec Tautre, car la 
langue chinoise était employée surtout dans les œuvres sérieuses. Je 
trouve que, surtout quand il 5*agiî de nations aussi différentes de 
nous-mêmes^ la littérature, prise dans l'acception étroite, la littérature 
d’agrément et d'imagination, ne révèle qu’une face^ et non la plus 
importante ni la plus compréhensible, de l'esprit des peuples; en pareil 
cas, je cherche dans Thistolrc littéraire l'inventaire résumé de tout ce 
qui a été pensé et cîtprimé par récriture. C’est ce qu'avait admis 
M. Satovv en écrjvarît son lumineux article Japanese lucraiurc (.dFMC- 
rican Encyclopedia, D. Apple ton and C% New-York, 1874;'. C'est ce 
que M. Aston a compris aussi, pas assez toutefois à mon gré; maïs 
s’il est trop bref sur ks genres sérieux, c’est sans doute que ce plan lut 
était imposé ; je le suppose, du moins, k même défaut se rencontrant, 
beaucoup plus visible,dan s d'autres histoires littéraires de la même $érie. 

La traduction française est exacte et facile à lire. Je déplore d'y voir 
quelque incohérence pourTorihographe de^ mots japonais et quelques 
bizarreries. Pourquoi écrire la période Nara et la période Tokyo? ce$ 
nomade lieux ne peuvent être pris comme qualificatifs en français; 
nous disons fécole florentine, il faudrait dire k période 4 ^ Nara, 
puisque nous formerions difficilement de ce mot un adjectif. 

Maurice Courait. 
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L’Orsatiâ d^scb^flâp traduütîtin niïïivclkK publiée evec une rntruduefi^n ïur La 

légcndicn un commentatte r^'lhmique et des notes, par PauL .Mazüiip d^rêi^ê des 

letircs, iq-iâ ifcy^ Parjs, Fûmemoing, ï9o3^ 

On peut di^e^ siins faire tort à l'^Euvrc consciencieuse d'A. Pierron 
ni aux contre-sens sonores de Leconte de Lisle^qu'il nous manquait 
encore une bonne iraductton française du théâtre d’Eschyle. Un jeune 
agrégé des lettres^ M. Paul Mazon, a entrepris de combler cette 
lacune^ et le volume qu’il publie^ comprenani rOrejüV en ender^ 
c’esi-à-dirc trois des tragédies subsistantes sur sept^ permet d’augurer 
au mieux de ce qu'il nous doit encore. Le traducteur a suivi la der¬ 
nière recension de M. Weil (Teubner^ lâpi), qui offre le texte le 
plus intelligiblet et* en somme, le plus sûr+ que nous ayons actuelle¬ 
ment de l’Œuvre sî souvent altérée du grand tragique grec. Son inter¬ 
prétation est l'ctuvre d'un helJéniste, à la fois pénétrant et conscien¬ 
cieux, qui a étudié de près toutes les difficultés^ en s^ddant des res¬ 
sources peu à peu amassées par la critique, et qui les a résolues d’une 
manière souvent heureuse^ toujours personneJle et Intéressante- Quant 
a la traduction^ on sent vite qu'elle a été travaillée comme une ccuvre 
d^art par un admirateur sincère de la poésie antique,, épris de son 
modèle. M. Mazon a senti mieux que personne qu’on ne pouvaît tra¬ 
duire un poète comme un prosateur : il a donc essayé de eoncïlicr la 
hardiesse exigée par le texte avec La nécessité d’ètrc compris par des 
lecteurs français^ et il y a certainement réussi dans la plus large 
mesure. Mais son mérite propre est peui-éirc surtout dans la préoc¬ 
cupation constante du rythme, qui joue un si grand rôle dans la 
structure des tragédies d'Eschyle. Non seulement il a pris soin de 
distinguer par Le choix des caractères typographiques les parties 
chantées des parités simplement réciléest mais il a noté* comme font 
les compositeurs de Ena:ïiquc\ les variations du mouvement ei de 
l’expression. Ces notations pourront assurément être discutées; mais 
ceux qui voudront bien les eonirôkrde près, en se reportant au com¬ 
mentaire rythmique qui précède les noies, s'apercevront vite qu’elles 
ne sont aucunement arbitraires et qu'elles ont été étudiées de près. Le 
traducteur a mêlé à sa prose un assez grand nombre de vers blancs^ et 
il en a meme fait usage systématiquement pour traduire les dialogues 
stkhoiuythiqucs. C’est une innovation qui a besoin sans doute d'éire 
ratifiée par les connaisseurs : je crois, d’après mon impression person¬ 
nelle, qu'elle sera généralement approuvée. 

Comme M. de Wilamowiiz-MûelEendorff l'avait fait déjà dans scs 
traductions aElcrnandes, M, Mazon a indiqué les jeux de scène. C‘est 
chose si indispensable pour un lecteur moderne qu"on doit s cionner 
d’avoir à signaler ccU comme une nouveauté. Il est vrai que ces indi¬ 
cations sont nécessairement discutables, puisqu’elles ne s‘'appuîent 
dans le détail sur aucun témoignage antique. Mais lorsqu’elles pro¬ 
cèdent, comme c'est le cas ici^ d’une connaissance approfondie du 
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théâtre grcCjCn même lomps que d'une étude très rL^fléchîc du texte 
lui^même, nous croyons queilc&om grandtî chance dotreaussi près 
que possible de la vérité. 

Maurice CaoiSir. 


Pierre PcuïmizET^ Hensard la Ré forma - Paris, Ftschhadiefi lÿoï î i vol. în- 3 “ 
Je 177 pages. 

Dans ce livre^ M. Perdrkci recherche <e les vraies et profande$ rai¬ 
sons qui ont anime Ronsard contre les protestants (p* 4)^ L^ouvrage 
s'ouvre par plusieurs chapitres préliminaires où Tort remarquera une 
excellente et Bibliographie de la polémique entre Ronsard ei les pro¬ 
testants (p. 13-40), Puis rameur^ venant a son dessein, énumère et 
développe les diverses raisons qui ont fait que Ronsard n^cat pas 
devenu protestant ; ce sont* et Je me borne à transcrire ici la table des 
matièresi lepatrîoiîsme de Ronsard^ Phumanisme dont il est imprégné^ 
son loyalisme et enfin sa situation de poète de cour. L’analyae de 
M, P, est pleine de remarques jusies et fines ; fe ne trouve pas qu'elle 
nous fasse pénétrer dans Famé même du poète^ L^auieur raisonne tout 
le temps comme si Ronsard et, avec lui, les Français de son temps 
avaient été des philosophes qui doivent prendre parti entre deux sys¬ 
tèmes opposés. Ronsard ne s'est jamais demandé s^il devait se faire 
protesta ni ; il était né catholique : ii Test restée sans avoir besoin de 
se formuler à lui-mémc les raisons de sa croyance. 

Ce qu^on pourrait dire, il me semble., c'est que Ronsard resta indif¬ 
férent aux querelles relIgtcuseS} tant que la France ne lui parut pas y 
être dîreclement intéressée Maia voici que les protestants* de secte 
religieuse, deviennenî un parti politique. Du coup Ronsard s émeut 
et croit entendre la grande voix de la France lui crier ses misères : 
c'esT alors qu*il prend la plume- EüKû â dire qu'il soit mal informé du 
protestantisme ou quet pour Je corn battre, il manque d’arguments 
solides } Non, certes, et M- R. rabaisse trop la Valeur des attaques 
de Ronsard contre Ja Réformatîon ÿ Selon lui, Ronsard ne connais- 


I. Ed ï3lj7, c’est-â-dîrc biça après qu'avait pris fio sa pülètniqac avec lés pro* 
icslaots, Remsard ccrivfiît encore : 

Mc rBtnpt ton txsinqüîtLc repoa 
Pour papaux ay |K>ar huEucnois 
Ky aTpy d'eux □>" adiietsai rc. 

Croyant quo Dieu pere tres-doua 
(Qui n'eist parti aI Comnic notis) 

S^ait ce qui nous csi ncceisiiirc. 

CiTü par PcïlîJÆier, jp. Petit de JuUtvük, NUt. de fa t, p. iS 5 ; 

cf. Blanchcmaïii, [, 2,p. 3Ü9. 

3. C'cil le litre du chap. Gk 
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saii pa,5 rhi^ri!sie qu'il s’ifiait proposé de coiTibatlrc; cepcndatix les 
huguenots cux-mémes couveoaieni qu-e Ronsard avait lu n leurs 
écrits n " eicciuî-cj semble traduire une impression personnelle quand 
il parle des w prédestinations faniastiqucs, et rnonstrueuï de 

Calvin & *. Voîcî encorej à ce sujets un autre icjcie qui semble avoir 
échappée M, P : 

m J'ny ^ntrefois gouaic^ qu^nd j^&stqiis jeune 
Du miel cmpoîsonné de voire dont brctiuagc ; 

Si aïs quelque bon daimon m'ayani oûy criera 
Aunni quci'âualLer me Fo^ta dü gosier ■. 

Pour les arguments de Ronsard* ils ne sont pas non plus si faibles 
qu^onleveut bien dire^ 11 se peut que les variations de l'Église pro- 
tûsrantCp dénoncées par Ronsard bien avant Bossuet, fassent sa 
gloire et sa force j» [p, 8o) mais ce n^était point l’avis des protestants 
de son temps^ et Je reproche de Ronsard tes ambarrassau fort \ De 
méme^ il me semble que celui-ci frappait juste quand il accusait de 
Bèze de prêcher en France « une Évangile armêep Un Christ empîs- 
Tolé tout noirci de fumée i* ^ Pour prêcher la doctrine du Christs il 
lui demandait d^abord de se faire semblable ou Christ^ et cei argument 
diaÎT assez fort, h ses yeuxt pour le dispenser de di^uter, surtout dans 
un poémej la théologie calviniste. 

Enfin est-il vrai dedîre qu'on ne peut croire ù lasincérÎTé du calho- 
licisme de Ronsard ? Lui reprocher scs Felaslreries, c'est oublier que 
Théodore de Bèze a faîi^ luî^ ses Juvefîilia. L'hymne de r.ffercwfe 
chrétien, avec scs «i figures k, est tout à fait dans le goût du svi* i&iècle. 
qui voyait dans la mythologie antique comme un autre Ancien Tes¬ 
tament, où $e retrouvent J sous forme d'allégories, tous les ensei¬ 
gnements du Nouveau ; et si, en lisant cet hymne, des protestants se 
scandalisèrent, ils furent plus rigoristes que les catholiques du temps. 
En réalité Ronsard fut aussi bon catholique que la plupart de scs 
confrères du clergé ; au temps de la polémique contre les protesunts, 
53 vie prîvéet sans être fort austère, n^avait plus* semble-t-il^ rien de 
dissolu ^ 


ï. Cf. jR«/MjFTje, BlancbemBirit t. vsi^ P’ loÊ - 

Ne conrlüs pies ainsi : Ron:iâr4i est bien apprii, 
lî a i'âu tÈvûrt^th, H a rew aoî fscxis, 

El n'est pas Hugueaüc..^ 

3. Cf, F^jPÙrcGn tête ée la R^ipûn$e ; Blancbernainn i. p, 86. 

î, RtmonMfranct ; Btanchemain, t. vii^ p+6o, S'afi;ii-il 1q de la presûnce de Ron- 
iflfd au consile de Hagueneau } M. P. (p^ la, n.] remarque qu'il y put voir et 
entendre Calvin et Mçltnchtûn. 

4. Cf.p pFt un eitraii de la Rfmonsirjnce à lû sur ïes DiscQurJ 

P, de Rintsard. 

5 ^ C,onr>aafffiDn du Din^^urs ; Blqnch-p ï. vu, p. 32. 

6. Cf, le lablcau que luî-mâme eu a iraré dans la Respunsc : Bfanche., r. vir+ 
pp. 113-114. 
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Je ne vois pas non plus pourquoi on douterait de la sînctîrîiédfi 
Ronsard quand il déclare aspirer à une riiforme de l’Église (p. 11S 
ei 123 ). Ces tirades contre les vices du clergé tiennent dans les pièces 
contre les protestants une place très importante. Sans doute Ronsard 
s'y montrait fort inconséquent : quand il flétrissait « les abus de 
l’avare prêtrise » il ne sfi disait pas qu’il s’accusait lui-même ou plutôt, 
avec sou orgueil coutumier, il se mettait à part du vulgaire et consi¬ 
dérait les bénéfices dont 11 jouissait comme la monnaie dont on payait 
scs vers. Je le crois sincère, quand s’adressant auï huguenots, il écrit : 

Si vous çusskt este simpka comme dItiVûQti 
Sans Hller Ica faveurs des Princes poiirïuyvauE, 

Si veu* n'çüssici parlé que d'omender l Eglbe, 

Que li'ofiter les abus de P^vare prcsîrisc 
Je vous cu&sc iuivy. et n'eusse pas esté 
Le motudrÉ des suivans qui vpus flut escoutÉ 'p 

S’il n eut pas la « foy profonde », on ne peut davantage prétendre 
que ce fut toujours uU indifférent. 

En résume, les observations précédentes se ramènent toutes à une 
seule critique t il me semble que M. Perdrizet n’a pas su, et pour 
cause entrer dans l’ainc d’un catholique du xvi» siècle, et qu’il a 
jugé Ronsard avec nos idées modernes. Au demeurant, son livre 
servirait d'autant mieux à montrer k pan qu’avaient l’habitude et le 
respect de la tradition dans la foi des hommes de ce temps, rajoute 
qu'il SC lit avec intérêt et qu’on a plaisir à trouver chez uit théologien 
un amour si éclairé de notre littérature. 

Louis DELAantiLLi:. 


Pïvav fR'àgerî. Une princesse de la Se naissance : Hargne rite de France 

duchesse de Berry, duchesse de Savoie, Pari», Paul, iqoa. Iii-S de 107 p. 

M. Peyre, que de lourdes occupations n’empêchent pas d’être un 
érudit aussi compétent que fécond en matière d’histoire générale et 
d'histoire de l’art, vîcni de transformer une piquante conférence don* 
née à la Société d’études italiennes en une savante monographie. Le 
sujet en est cette fille de François que sa tante Marguerite de 
Navarre et sa nièce Marguerite de Valois ont fait injustement ouhlicr. 
U V met très-bien en lumière roriginalitê d’une femme qui ne fut pas 
seulement comme tant d'antres princesses du même siècle, spirituelle, 
docte, aimable, mais qui toute sa vie porta dans des situations très 
différentes un bon sens et un attachement au devoir également irré¬ 
prochables. Sans doute, elle n’a pas laissé d’ouvrages et ses lettres ne 
marquent pos d'originalité de style*, mais c’est elle qui amk en lumière 


1. iîfJBertfrdflcej; Blatieh., t. Vil. p, 69. 

3. M, p. a fait se» étude» de ihéologie à Genève ; et., p. 1. 
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Ronsard et L’HôpîtaL DevenuOi sans ["avoir cherche, Tcpouse du 
vainqueur de Saîm-Quentin^ Emmanud Philibert de Savoie, elle 
dotncure inviolableincni fidcJe à un mari qui restiinc^ mais qui ia 
néglige pour d'autres ; elle lui fait rendre les pjaces que nous possé¬ 
dions encore dans scs États, mais elle amÈne par là les Espagnols à 
évacuer celles qu'ils y gardaleni de leur côte, et par suite à s'éloigner 
de notre frontière Sud-Est. Elle Tnaimient en bons termes avec la 
France un époux attaché de cceur à nos ennemîsp Cest gràco â elle 
qu'Emmanuel rhllibert finit par accorder la tolérance aux Vaudaîs 
qu'il avait inuiilemeni attaqués par les armes et que les Vaudois eux- 
mêmes tolèrent le catholicisme dans leurs montagnes. Les protestants 
de France trouvent un asile à sa cour et elle n’en reste pas moins 
pieusement orthodoxe. 

Outre rintérét que M- Peyre sait inspirer pour son héroïnO+ sa pro¬ 
fonde connaissance des documenis (voir par exemple le récit des négo¬ 
ciations engagées à diverses reprises pour marier la princessej^ lui 
permet de peindre quelques traits peu connus des personnages ou des 
mœurs du temps (v, les pages relaiîves à renjouement que révélait 
L^Hôpital durant ses heures deloîsirp à la tendre confiance que Cathe¬ 
rine de Médicis plaçait en Marguerite, à la simplicité que la famille 
royale conservait dans rimimîté), Helevons enfin^ comme dernière 
preuve des connaissances variées et solides de l'auteur, la rareté des 
tapsus dans ses nombreuses citations d’tiolien et d’espagnol et la 
savante noie iconographique qui fait partie de l'appendice. 

Charles De job. 


M. G, PîîLLT$siER. 1.0 mauvanient Littéraire eootecaperain, in-161 vn-ioapp., 
Paris, Hachette, 1901. 

Il fallait avoir une dose de courage peu ordinaire pour vouloir fixer 
le mouvement littéraire contemporain en un in-iü de 3 oo pp,> et 
c'était s'exposer à toutes les erreurs^ à toutes les lacunes, à touies les 
fautes d'optique qu'entraîne k proxÊntiié des faits et la fréquentation 
des hommes. Et par exemple mettre en tête de la génération nouvelle 
des romanciers^, M. Edouard Estaunié « à la rectitude incisive » et 
dont Le Ferment 1t. est une œuvre supérieure »h Etre au centre même 
de k bataille, voilà qui n’est pas pour permettre une grande netteté de 
vision, El puis ces questions d'enscmblep — d'un ensemble sî complî- 
quê, — ne laissent pas que de présenter quelque chose de confus et 
d'inextricable. Ce n^est point la faute de Tauteur, maïs du sujet- On 
me dira que les auteurs ne sont point forcçsdes’aîiaquer à ces sujcis. 
Mais bah l Cela a quelque chose de Tcntani, comme le mérite futur de 
la difficulté à vaincre. En outre, il est de doctrine que, dans de pareils 
ouvrages, on fasse nécessairement de grandes divisions toujours, ou à 




HEVt’E cnîTlQUE 


I4S 

peu près, {irbitrdifes^ qui ajoutent à la confusion ëi dsn» lesquèllest cic 
gré on de force, on câialogue ïous ceux dont on doit parler- El par 
exemple ranger dans le chapîire consacré an Roman M. AIL Capus et 
M. P, HervieUt dont il faut s^occnper ensuite, — et avec combien 
plus d'exactitude^ — dans le chapiire consacré au Théâtre. M. P-a 
donc montré, avec un courage dont il faut lui tenir compte, combien 
il était aisé de se tromper, et son livre donne une irqprc$stQn pénible 
en dépit du talent qu*îl y dépense. 

On ne peut pas s'aitendrc à ce que ^analyse ici cet ouvrage dont faî 
indiqué le procédé : des lignes, parfois des pages, sur les divers 
romanciefs, les divers dramatuges^ les divers poiilés, les divers criti¬ 
ques^ les divers historiens^ composant des chapitres sans lien en hn 
d'un livre sans uniié^ dont le seul mérite ne pourra éire autre chose 
que, de ci de là, quelques appréciations heureuses, quelques définitions 
piquantes, quelques considérations neuves, quelques idées originales. 
Et nous les trouverons assurément, mais c^st la ïout ce que M. a 
pu y mettre ; car son Mouvement littérâtre lîeni trop du palmarès, du 
dictionnaire biographiquCi ou du manuel. Tournons pourtant les 
feuillets. Zola nést point naturaliste ; Maupassant est élève de Fiau^ 
ben et impersonnel comme son maître; Ferd. Fabre est original et 
recueilli; et Rod lui-méme est romancier. Et tels sont naturalistes, 
comme Rosny et Margueritte, et d'autres non, comme Paul Bourget 
le psychologue. Sachezp en outre, que Loti est un impressionniste, et 
France un dilettante; voyez révolution de Huysmans; admirez 
i la douceur carcssauie u de Prévost, le manque d'originalité de 
Barrés, les peintures locales de Pouvillon et de Thcurici* Et c'est tout, 
ou 3 peu près. Et le procédé se pou rsuit dans les quatre autres chapi¬ 
trés. Je ne me sens pas la cruauté de condamner mes lecteurs à en lire 
le résumé analogue que f en pourrais faire : ils voient ea d‘ici, comme 
on dit, et j’en arrive aux conclusions de M. P. 

^ Sauf dans Thistoire, dit-il, qui, dc%Tnant objective, sort aussi de 1 ^ 
littérature^ l'évolution littéraire aboutit, de notre i cmps, au triomphe 
de rindividualisme dans tous les genres. » Le xtx* siècle nous a donc 
émancipés en liLtérature et k le dogmatisme étroit et coercitif qui 
répugne à PespriT de notre temps » doit être à jamaîs condamné. Fort 
bien, et certes je n’y vois aucun inconvcnknT autre que celui queMp P* 
a bien senTi : n La liberié est toujours dangereuse...-.. Il ne s'agit pas 
dé justifier les excentricités et les aberrations....^ » Et peut'èire tel ou 
tel, sous prétexte d'école tombera dans Texcen tri ci té que 

souvent nous vimes régner en maitresse.Que sera l'école du xi« siècle ? 
Oii est le Messie ? 

■ El ]e Sauveur prumis «t bien kni k i-euir, • 

celui qui, usant avec art de la liberté réglée, nous donnera le chef- 
d^ceuvrç que nous attendons dans la lièvre. 


Pierre Beun. 


D^HÎSTOIÎlïC ET DE 1TTT1--K 


149 


Lettre SI. James Formes a Si, R, 


Je n^avaïs pai re^u Vartick qüc vous avK bien vovb consacrtr à rtia biographie 
il'OjîilvïCi écossais, Jcsuiïc Ci martyr % et C'est par hflsari qne j'en ai ou connasa- 
sanco 01 srés tarti. 

A tiia stupiÊfactiop^ vous prêtendo^ iroiivcr dams des textes IiMi ) 
publias, bien qu'émanant d'une pliiïïie hnsiilet des tûîsotis sumsantea pour vpu 
faire une opinion dfvtrgfnU do h mientie sur cette causo " 

On citmfrenà. ditcs-vôus, en tis^nU ces textes, ^h* fa eonddrtWfft.OJi dt, 

à nefï-e pohrt de vtié modcrrtd, ait été p^?io»cCO pur e j ^ 
âuî îi jugea- n fflOrt(rd non sâulemeyii ferme, wiuis agressif^ ' 

s X-e roi de f-ViiPrce rfa inferdirf ife sùi français à perKnne, «i ïo > 0* ■ > 

brûlé |»?rA»iw ;»nr cause de religion, «tais foiir cause tThérisie; or, mereste 

Ft'cjf raj wppc religion, maU une jdvo/fe, p. 77- ^ ^ rj ■ 

Pouvait-il se plaindre, dius-vous, jî oh retournait cel a.viomc cowlro increste 

caifiotiqtie dans UH pays ayant adopté la Ré/armef j 

Je regreiic. Monsieur, que vous n'ayej: pas pris la peine de lire la note Ocnio 

par moi au ba* d« la page 77 qu' *==“' ï 

impossiblo de retourner loïioiue contre le cntTiolïcisrufi- [Jans le tntm 0 
qutd'alorc, f h érotique n'dwil pas un homme ne et eraxidi dans rcr^uT, Ciiai 
un apostatt propageint sa rébellion. La situation de la Refonne en _ 

tout lo monde professait unanime meut ce que Tou savait être 1 a v rite, otai^ o 
didérome de celle du caiholkismc en Angleterre et en Ecosse, En ppaç" t ^ ^ 
le temps et en France h L'orisino de la ftdforme, la predLcaîion publique de l ne- 
r^sse loierromuait un ordre dç choses établi et voulu par tous, était une 
révolte contre lu paix publique, ei, coTnmc loxperiencc lu partout _ 

appel à bref Jélai ï la guerre civile. En proscrivont la prédicatcen publique <1 une 
doctrine nouvel te» venue, qui ti'avait pas encore dans le pays ilc parltsans «on 
vaincusi lo pouvoir sauvaîi la paix publique. Le calhoUcîsoïc en ng ^ 

Ecosse o'était ni nouveau venu^ ni révolté i U était le vieux propn taire u 
qui. eu face de L intrus s'imposant ptr fas c^ wr/Sw, prétend au moins vivre 

paix 5ur SOS terres. Il n’y a donc pas de comparaison possible - , i ■ 

be plus, le proiestaritisme, en proscrivant le catholicisme, se contrediîau ut- 
metne, puisque par son pHneipe uidme du libre examen, tï donne carte atic 
tous do penser comme ils veulent à tous, donc ausài aux catholiques - 

MaiS:, Monsieur, cnutinuons la lecture de votre réquisitoire contre Ugi v^. 
lOfiitvîo) revendique hautement comme sujets du Pape, tous ceux ^jïi ont et p es. 
IcL vous omoitez un mot esseutiel : sujets spirîtuelsr U î agis^u o lavoir ai 
Pape peut excoTTiinunîcr de son église les hérétEques. 

Ogilvie répond que oui. Quel crime voyez-vous li? et qu'cst-ce que tdn pou^ 

vak faire au rot d^4nElelerre . 

Vous continue^ î quand on expliqtte à Ogilvie qu il n’est nullement ir 
tfiwir la messe, mais (wur avoir désobéi aux loi* du royaume, il r pon qu i 
ire donnerait par de ces lais une figue pourrie ^ ^ 

Oû trouvez-vous ces paroles scandaleuses. MonsicurlE Dans Ea narralioii pu 
par Spoîtiswoody Farchevéque protestant qui arracha au roi la sentence e 
Or, depuis quand le bourreau est-il recevable k déposer contre ta ^ictuue 
ment pouvez-vous croire un homme convaincu plusieurs fois de 
son réditef^ mou livre] et qui a tout iménét a déshonorer . j . 

quand trois léoioîns qui assistèrent au jugement, déclarent qu grvie n 
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prononcé ccs paroles qnl pnr^oi avec scin Attitude et 3 veç qualité de geniîl- 
hooiiïie cî àc prûtre r Or, que neontent ccstcnioini? 

■ En taai €f que It! roi a U àrùiî cowFtiaWfr, nur?il rcpondti OgiU Ië^ 

j> jerdîs U frsmier â otél'r^ ét Si on drtdfmTr^ JOfl rQjraume, je It défendrais jasqu^à 

la dtrni^e gontti de mo» tnms je ne pats répcndre aux questions propeséesr » 

Notez que cei céTnoini écaicnt tous tes trois ^ens fort îwnorablcs (cf. le livre). 
Vous njoutcïn Monsieur : 

Ce qui est plus grave, c'est qu'à la qaeifion s'il e$t permis de tuer sa majesté^ 
Ogilvie r^ond sans hésiter; c'est une question corttrottmèe parmi f« ^icîcleurj de 
FÉglise et beaucoup tiennent pour l'affirmative hou sam pi-ohabiiiîé et invité à dire 
sa pr^p^e opinion^ il déclare qu'il ne dira point que c'est iâ chose défendue, métne 
î'i7 pou fjiîl pae là jziiiter sa w f. 

Et vûus cDnClues; : pareil refus de déclarer crtminel ou illégal le régicide, 

suffisait pleinement au ïvi * siècte pour motiver une sentence de mort. 

MüîSp MDiisieur+ avant de condamuer ^ ainsi un prôtre Illustre que bciuCoup 
dliUtorient proEesianls écossais ont trouvé innocent,, eoEnment ii'avcz-vous pas 
lu la page où ]a démontre que ces paroles sont inventées par SpQttîsn'ood et 
qu’Ogitvîe ne pouvait pas, lui, prêtre, foultr ainai ùox pieds la théologie la plus 
élémentaire? 

La question de savoir si le régicide était légltinic, et «i le Pape pouvait le per¬ 
mettre, était une des cinq questfoni envoyées par le roi cl auxquelles Ogilvie 
déliait répondre par écriL Or, 5pottiiwood avoue qu‘il ne répondit pas tin mût 
parce que. diwiidl> répondre serait reconnaître au roi le droit de rinterrrjgcr sur 
des questions de doctrine — ci^ en eflef, eetle question éuii éErangcre au prociiSs 
et les opinions relèvent du tribunal de U cansccoiice et non dii lûr extérieur. En 
second lieu, dans son réquisitoire, l'avoeai de La couronne reprocliiià Ogilvie sou 
refus de répondre à ceuc question au tcmolgnage de Spnciîswood lui-même, niais 
ce réquisitoire ne tenait pas debout. Le silence n’a jamais été un délit, ci on ue se 
prononce pas sur une quEsiîon, parce qu"on retusc de répondre •. 

Et tout ù coup, OgiliHe, dont les adversaires oui tous admiré resprlt hn et délie, 
aurait abandonné ce terrain si bien ehoisU pour répondre par celle petite diaser- 
lalion anti-théologiquel Car, enfin, les scolastiques qui sont allés le plus loin, n'out 
[amais rien enseigné qui approchât de cette proposition qu'il est permis d'assassiner 
un roi déposé par k Pape. Esl^ec qnç le cardinal Betlurmin, Jd^uite, nccrivaït 
pa* h BLackwell. archiprdlre de Londres t « // est inoiii dans rEglise que Jamais 
on y ait regardé comme légitime le meurtre d'un prince^ quel qu'ait été Ce prince^ 
païen ^ hérétique, ou persécuteur^ et d'ailleurs. Jamais aucun ihéofogien catholique 
n'a enseigné que te premier uenuput s'arroger te droit d'attenter à la vie d’ufl roi. ■ 
Ogilvie savait cela et il savait aussi quct dans l'ordre dont il faisait partie, les 
censures les plus sevÉreS atteignaient ceus qui au raie ni osé tenir le langage que 
Spottiswood lut attribue 

Et en dépit d'une doctrine si élémentaire dan« réBllstH tt ai connue de tout 
novice en théologie» Ogilvie aurait prononcé ces paroles qu'il savait fausses : 
sur cette question^ les Docteurs sont partagés et nu éoJt nombre soutienneiît nou 
sans probabilité, Fqffirmaiive, c'eüt-ù.dirc qu’on peut tuer un roi déposé par le Pape. 

Non, Ogilvie û'a pas dit cela. Spottiswood k prétend, mais il «t te bourreau et 
son icmoignagc^ ou Ire qu‘il n‘est pas recevable, suppose dans le martyr un 
mépris ou une ignorance de toute théologie qui ne peut s'accorde:r avec son 
caractère de prêtre, avec son iutclligcncei avceaon horreur des complots plusieurs 
fols témoignée et avec la déposition de troi^ témoins graves et dignes de foi [cL 
naeraiio latlna — dans le livre). 

Tour ccla^ je Taî déjà dit dans mort volumct Monsieur^ et. en critique sérieux^ 
vous ne pouviez pu voui appuyer sur 1c témoignage unique du bourreau sans 
avertir au moins vos lecteurs des krtes raisons qui m'ont fait le récuser. 

Vous m'avez reproché, Monsieur^ mon réquisitoire contre k Réforme en Écosse. 
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Cl VOUS ne comprenez pas coptin-imÉ j^puit ccw^'jcfiopiï guc 

}ê rte pariage f<u- Pcrmcttcz-niûi de ïous faire femurquer que je ne m'en &ais pa* 
pris il dtts conviciions, maii ik des faits- Que Knni prêtre apostat et leader des 
reform^ï cco^iiiSj mt de rargent d'Henri VEII poor avoir coatribne a (aire 
isiassincr Le Cardinal Bealpn, c'esi un fait attesté par les papiers d Etat^ que le 
mdmc Knoi ait trempé drtüiï assassinai de Riiïio.c est un autre fait; qu Elizil^etb 
ait conclu avec Morion, chancelier d'LÉcosse, un marché^ aiiï terme* duquel Morton 
devait faire disporaitre sans bruti Marie Stuart, c'«t un fait; qu^Elizabetn Éncorc 
ait fait écrire a sir Amias Pa«dcit, géolîcr de Marie Stuart, qu elle auendau de lui 
qu^il la dcbarnïiiii de la reine d’ÉccwsOj insinuaiiou qui fui du reste rcpoussce avec 
horreur c'csi un fail^ que la réforme écossaiM, quoique moins sanglante que a 
réformeanglaific, aii sur la conscience nombre d'assa&sinai* de ratholiqucs etumeUTS 
et obscur*, wna ombre de procès, c^est un fait facile à prouver par temoige^ 
irrécusables, et il n'y a pas de parole humaine qui puisse tlctrir ces fana de m.,me 
que les crimes de la réforme en Angleterre et en Irlande, comnie lU le ' 

Au reste, \c ne fais eu parlant ainsi que suivre l exemple d eenvams non cattio- 
ItQucs, mais protestants. Vous pouvez vous en assurer en lisant les beaux livres de 
Tvilcr. de Brewerr de Jessopp, de Gillow t&lograpbical Dicttonarj' of English 
caiholics, J vnU) et M. Joues, un doyen de l’Eglise Anglicane, vous dira 
livre récent : Engiand ffie Hùty i«,qüe lord Hallfaï, membre dtsiingué de la 
chambre de* Lords, et des minim de clcrgj men anglicans maodlisent ot auathe- 

matÎBcni plus rigourcusemenï que moi la réforme et son «Uvrc. 

Vous me reprochez de ne pas avoir parlé de llnqulsition Eipaçnole ci de la 
reine Marie d'Angleterre‘mone en à propos de S'hisiolre de 1 Ecosse iituee 

5oo liÉuesdc l-ondres et d'événcmEnis qui so déroulent beaucoup plu* tard. - 
Ce i/est pas sérieux. 

Je serais curieux de savoir sur quelles preuves vous appu>« cette assertion, q 
les Jéfwifej anglais ont ésé mêles u touies lc5 inirigu^s politiques de leur temp* ^ 

c'esï là une affirmation gratiiiie, que Je vattsJèJîe de pmuver _ 

Je serais également curieux de couoaitre les noms des prêtres qut en Lcoa 
AuRlcterre et en Irlande se sont faits limiers et pourchasicur* de M mis ires proies- 

lanti Si vous en publiez une liste authentique, vous aurez fan une trouvaille 

historique qui sera très remarquée _ 

Vous citez les mémoire* historiques du Père Gérard (publie* par moi}, qui fui 
cnicIleniËni torturé à ia tour do Londres, ioua Là, dans ces page» dont 

tou» les savants ont rcconmi rauthonileiié et Id rigoureuse exactitude, vous pouve* 
lire les noms de nombre de ministres proicsianis <iui se sont loiis fimiers rf ^«r- 
eüiaMears de prêtres et de laïques catholique», alors que la religion eatnoique 
ctaii lu religion de la mujoriié de» Anglaî» et lu vieille tradition du pay»,^ 
Monsieur, je ne connais pus votre nom, puisque votre article nest pas sign — 
mais malgré ce voile de l anonyme je suppose que votre eouno.sic vous fera un 

devoir d'insérer i;ettû réponse. ^ 

Jïimci Fokbïîs, 

prétrê. 


Riêpoptsz OE M- Rdd. Rruî*. 

I, J'ai parfaitcTncne lu la note à laquelle me renvoie le P. K. oiais ic regrüiic 
d'avoir à toi dire, qu'^ moii ai is, elle u'explique rien du tout, La théorie imagi¬ 
née par ÏK apotûgisceîi de l'intolcrance calholique, d'apriii laquelle la pcrtecflTLion 
de* protestflüis^non con^mc mai* contmc ferturbaieJirt dti repm pu ic^ 

serait [ustinéc, choque non seulement la morale, puisqu'elle écarte [outc ^ 

Mld tl'uu progTù*. mais elle est atwîurJe au point de vue de* iniérdtsdc tg 
elle-mârne. En eflet. le* chrétien* des Ecnips primitifs, sposmtsdes cuites payena 
QU do judaïsme, étalent absolument dans la même situation vii-à-vls 
retira romains que les proiestani* vïs-à-vlf de Marie Tudor ou de Philippe . n 
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[urÆF un pnraHélNmc ^uïsi c vident, ç^est mctlrû $impiefn.Ërtt eu dishorÂ de 
tQUÏC dîsÇUÊSion IClfiCtEtdqUC. 

а. Cela eût vrai peur le cbrisciafiismeljbéral conïctuporaïn^ m&Ês cela est iiislofi- 
^wfïttfa^/iixwepour les Éfitiscs reformées et luthériennes du ïvi' $[è£le qui ont eu U 
prétentlPOp tout eoimnc t'ÉglËËCéathcLiqile, de posséder Sa i'âriié absùluettdt l'im¬ 
poser h leurs âdâïes. Le P. F. a bien superfickclEemcnt éiudid rhlstoire relîgEeuse 
lie son piiy^j s"!! n pu croire Un seul iosEatit que HenrË Vîll OU Jac^^UCS 1*' * ont 
donné cnrEe tlunche i à leurs sujets « de penser comme ils veulent. » C'est là une 
hérésie scientifique au premier chef, 

3, Il est bien cvËdcnt que pour un libre^pcn^ur moderne c'cat chose absolu¬ 
ment indiSerenEe d'Ëtre eïcomniiunié par le pape; mais te rnl Jacques en sa 
quahEé d '• Oint du Sci|[ncur k avait là-dessus des opinions fort dmêrentesp que 

Forhes doit connaître par les controverses entre le monarque et le c&rdîuaL 
BçllarmiEiL 

4, Je les ai prises à la pige 255 du volume de M. dans la Truç re/uijon, eccr., 
pièec ofHcIelLE» publiée par le gouvernemeut d'Ëeosse et dont il dit lui-mOme 
[p. 1140) E « si on la compare au réeït de John Ogilvici ou vern quep dans l'en^ 
fetnblCi clic en confirtne l'eaactitude Je n'ai les mêmes motifs quereuteur 
pour en inspecter Certains passages, Si surtout La locuEion en question^ qui me 
semble vrai ment de celles qu'on ni n vente pas. Tout an déplorant profondément 
qu’on ait torturé le niallicureuï Ogilïic^ Comme des tribunamt analogues l'ont 
fait dans d^antres pays avec d'autres rmtlheureux, non moins dignes de pkËép Je ne 
vois pa* les /rcuvcï qui rcraîcnt de rarchevéque James Spottiswood le misérable 
faussaire et l'fiire vil que M. F. Taccusc d'étre. Ses contemporains afltrmcnl qu'il 
était renotnmé pour sa icieuce et sa bontc et son biographe nous dît qu'il était 
un homme ■ d'une Crainte de Dieu cxcmpEairc *, Qu'il ait été. en outre^ un poli¬ 
tique ambitieux^ je sais tout prêt a le croinet mais ou ne pcot vraiment o3irmcr 
pour cela qu'il fut un misérable E M. F. croirait-iE, par hasard^ que Thomas Bcckct, 
Lnnfranc, Wolseley, Reginnld Foie, Detre, u'oni pas été Eres ambitieux ? 

5 , Je n'ai nullement ■ condamné un prCïrc *, illustre ou non. J'ai simplement 

énoncé une vcHîé loiti à fait eu disant qu'une attitude;, pareille a celle 

d'Ogilvie, suffisait aux juges du xvi* siècle pour niOEiver un arrêt de mott- Est-ee 
un /ait, oui ou non ? — 

б. Le P- F. de^rail bien sc mettre d'accord avec lul-mèmc. A la page 1 e uoïc i, 
il s'inscrit en faux coEitre Faccusation et nfhrsic qu'OgilvLe □ déclare * qu’il détes¬ 
tait ka paETicides, c'est-à-dire les Régicides ^ ; ici il assure que son héros a refusé 
péremptoirement de répondre. U semble que s'il a réelletneni exprimé une 
premiène fois celle manière de voir, rien ne devait l'empêcher de la formuler une 
seconde fols. 

7+ Le P. F. juge bon de nier, à l'aide d'une citallon du retors et suhrU Belîar- 
min^ Tune des vérités les mieux établies qui soieui en histoire, savoir le fait que 
bon nnmbre de set confrères du ivi' siècle ont brillamment soutenu la thèse de la 
légitimité du rêgicide^ Si réellement le P, F. Ignore p. ex. que k P. Marianu 
n écrit que l'acie de Jacques Clément étniE un * nobilt * et que ce 

moine assassin lui-même était « l'honneur éEeruel de la Gaule »; s 1 l ne sait pas 
que le P. Suaree, entraîné par l'ardeur Je *a polêEniquer affirmait un peu plus 
tard que cette doctrine étfiiE celle de toute l'Eglise catholique; si on ne lui a jamais 
apprie que le P. Ùtiignard fut pendu en place de Grève pour avoir composé des 
écrits approuvant IWassinat de Henri NI et de Henri IV^ cela est assez étrange, 
mais il dcvTB renoncer en toul CAS à faire partager son ignorance nü public. 
Bien d'autres d'aîEleurs que ks Révérends Pères ont alors et depuis, ptèchc le 
^ meurtre des ^rant *, hommes de cabinet, s'inspirant des principes républicajnK 
delà Grèce el de Roine^ hommes d'aciiorip poussés par le ressentiment des injus¬ 
tices commises es par les haines à a&scuvlr. Le régicide a été défendu Eheoriqur 
mtnt» plus d'une foia^ par certains catholiques et calvlntsics de France, eenelns 
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puritains d'Angkicrte et d'Kcnsse, nui siècles p^ssés^ avnttt d'être Applique dans la 
pretique par les anfiirchistçï du nôtre. On ne voit donc TTaifnent pas k ptolii que 
peuvent trouver Icï apolDgisles de la Compagote à nÈcr le langage de t:eriain& de 
ses mcrrbreSpContraireffieut à rcvîdcnce mâiDC {t\ y a touïe une lintraturc aducl- 
leTTicnL sur cc sajcijp puisque aussi bien ib subi loin d'être les acuU coupables 
de ravoir tenu. 

S. Tout le monde saü que Th blaire dAngtctcrnc et rf'Ëcossc est une des plus 
riclies eu atrocités que nous cnnnaissions; tout le monde sait aussi que les ac^ues 
d'horreur y furçai tout aussi noiubreasea au ïcmps où l'Eglise y régnait en Tnaî- 
tressej bien longiemps avant la Reforme; ce n'est donc pas précisément ccite-ei 
qull faudrait rendre^ eu bonne justice, responsable de la barbarie de certains 
actes commis par ses partisans, mats plutôt U rudesse et la brui alité du tempé¬ 
rament natinnaL D'ailkuTs, M. F. peut être aMuré que je blâme, autant qu ll 
peut k faire Eui-m^iriÈï les actes immoraux et perfides, qu'il cite., à condition qu its 
soient prouves pour moi. Plu* d'une foiSp dans cette Rtvuc, j'ai eu E'eccaaicm de 
dire que certains détails de La conduite d'Etîsabeth la rendaient odieuse par 
hypocrisie. Maît j'ai dû constater aussi, ati cours de mes cm des, en historien 
impaniaT que nombre de ces actes si regrettables ae sont que la contrepartie 
d'actes analogues commis, soit en Angleterre, soit à travers totiio lEuropCi, par 
de fervents catholiques i le soulèvement de Northumbedand et de Westtnarcleind 
approuve par Pic Y \ rassassinnt de Murray, approuve par l'archevfique de Saint- 
André et par Marie Stuarc; la couspiration de Bâbington et de Sai'agCt fit l^cur 
projet d’immoler Élisjbetbp chaudement soutenu par l'ambasaocieur Mendora et 
par Philippe II lul-ménic^ etc. Quand je vols Balthasar Gérard tuant Guillaume 
d'OrangCp uprès avoir cid j^agné par k promesse certaine du paradis, Henri lll 
cventre parle Dominicain Clémentp Henri IV assassine par Ravaillac, Fêléve des 
Jésiiitfs^ je voudrais bien entendre aussi le P. F. s'écrier ; « qu'tl n'y a pns de 
parole humaine qui puisse Hetrîr ces faits » et ne pas resener toutes ses colères 
contre les révolutionnaires écossais ou conirc cette reine vicieuse et cruelIc^ mais 
grande pourtant, qui mise hors b loi divine par le souverain pontife ec hors b 
|oî humaine par Philippe d'Espagne, se dcfcnd+ en fin de compte, comme elte 
peut, contre d'implacables enuemis, employant des moyens identiques. 

9. Je regrette d'avoir I signaler ici une preuve frappante de la façon uu peu 
superficielle dont le P- F. a lu mon arttclc. Je n'at nuKc pan prononce daua mon 
compte rendu le nom de V * Enquisition espagnole ^ et ai je tic tenais beaucoup ^ 
rester courtois dans ma réponse, je poumiis lui emprunter à bon droit sa locu" 
tion légèrement pcrcmpioirt et le ^ défier * de me citer la page et la, ligne où je 
l'aurais kit. C'est moi, et non le Révérend Père, qui se mis en droit de m’ccrîer : 
n ce n'est pas sérieux ! ■ 

ïO. Je n^at pas la prétention d'apprendre î'histoirc wnîvcrselLe au ?- F.* je n'ai 
pas aurlout les loisirs nécessaires. Eticore serolt-cc vraîmtnibicn naïf de ma part 
d'entreprendre fx frofesso la démonstration que les jésuites do ivt* et du mi* a. 
(voire m^me ceux du six* et du sa') oot été mêlés è toutes les intrigues politiques 
de leur temps. Loh historiens uLiramontaiDS du passé et du présent Les ont trop 
rélicÉté de l'inducece décisive qu'ils ont eu sur les dêcisioBS des monarques et 4c 
leurs ministres^ comme confesseurs, prcdicaicUtH de cour et conseil ter* intimes, 
les noms d'un Cotton^ d'un p. La Chaise, d'un P. Lamormatn ont fait trop de 
bruit dans le monde, pour qu'on puisse^ avec une bien subite modestifiï escamoter, 
pour ainsi dire. Le souvenir cl le responsabilité de leurs actes. Si Ica jésuilcs 
anglais lont un peu moins unîversEtlenient connus, c'est que Lc-a 4eux seuls 
monarques anglais qui furent catholiques^ n'ont pas assez régné pour qu'ils pus- 
seot développer leurs lalenls en ce genre. Néanmoins^ les noms cica PP^ Cam- 
pian^ Chreighion et HoTt sous Élisabeth, des PP. Gérard, Henry Onrnet cî Thomas 
Gariiet sous Jacques P", du P. Petre sous Jacques II, ont eu une noioricté sufil- 
santc, parfois fâcheuse pour cui, dans rhîs^ioire jpoliiiquc de leur ïempt, et sur- 
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lont le derriierii dciTiL les cotksci]& cnÛEêircnt le irùne à son maiire iEiG|:ite tl bigôL, 
est cûbnu rnâme dg îiùs coElégieos. Ei -cembien d'autres noms seraient facilement 
foi^rnis au P, T. par les cn-ïdits anglais {ï\ les connaît d^nïllÉtirs fort bien lu U 
m^Tnâ), noms d'agents obscurs j, mais in trépides et letiaces, s<>rt{s de fameux 
séminaires de Douai et de SainE-Omerqui furent pendant plu% d"un slcete et demi, 
le centre de conspirations incessantes contre les lois de t'Angleterre ? 

Tl, Je regretie d'avoir à constnEcrT une fois de plus, que le P. F.^ ne cite pas 
mrs panotes conrormemenT à l'eïactr; védEé. Je n'ai ntdfemtnf écris que t des 
prétret d'avouer d'Angleterre et d'Irlande se sûcit fait Ifmicrs et pourchasseucs de 
minisEtes protestants J'ai sÎETiplemeni cmi^, à l'encontre de lu partialité mani- 
fesie de Tauteur ce rnoral, d'ordre aèsù/umâni général ^ que te ministre 

devenu pourcba^cur et limier de prâtreSn ^lait au^si méprisable que Ee prêtre 
pourchassgur de ministres protestanis, fournisseur des galères et des gibets, [.e 
P, F. n'a pas jiügê à propos de déclarer sll partnge cette laçon de voir; aussi je 
n^tnsiste pas. Mais Je m'assure que tes érudits anglicans ou prrsbytêrîena de lu 
Grande-Bretagne, ceu^ de Francei d'ALletnagneK d'Autriche^ de Pologne ou des 
Pays-Bas^ pourraient facilemcTit répondre au déiir peut-être imprudent que ma- 
nifésie noire auteur de cunuiître des nomade moines et de prêtres^ voire même de 
jésuites^ qui auraient dénoncé des hérétiques et se scrarcnt faits 1cs pourvoyeurs 
des prisons et des bûchers. Pour ma parti ne puis consacrer tout mon temps k 
refaire une éducation selon[ifiqnt apparemmeui insuffisatirg; je lut recomman¬ 
derai pourtanti par eïrmple, la lecture de VHtsioria fCrsecuthïium Eccleshe B<die~ 
rnEcaCp parue en 1648, OU tel autre récit authentique d'un épisode quelconque de 
la contre-réformatiOEi du m'i" au iviii* siècle ^_par exemple lu tragédie de Thom+ 
en 1724^ ou les agissements de rarebipnâtre du Chayla, dam tes Cévennesî^ pour 
s'assurer du râle de dénonciateurs et Je persécuteurs des populations évangé¬ 
liques pué par les jésuttes et les prêtres de toute robe, aidés pur les dragons de 
Lichtenstein ou ceux dç Louis XIV. Je le laisse d'aillrucs entièrement libre de les 
admirer, si si coDScleoce le lui permet. Pour ma part, je Lui déclare bien fnnclie- 
ment que je condamne et que i^abhorre la violence et la contratnle brutale par¬ 
tout où FC la rencontre dans l'histoErtH et nulle part davantage que sur le terrain 
des convictions religieuses ou phUnsophiques. Tous tes. échafauds et tous Les 
bdeberSfe quelle que soit la foi ou rinerédulEté qui les érige, me sont également 
odieuip Mais p ne consens pas non plus à me laisser duper par les gens trop 
habiles^ dans quelque camp que }e le» retrouve, par ceux qut couvireni leurs pas¬ 
sion» profanes et leur soif du pouvoir sous |c manteau de la foi, sans avoir mûme 
la tdste excuse du fanatistnet ceux-là sont les plus méprisables dçtuns, 

13, Le f*. F. se trompe, une fois de plus, en parlant du ^ voile de Tanonyme * 
dans lequel je me serais enveloppé. Depuis tPCwtf-Æcv nos que j'écris dans les 
revues historiques Je France et d'Allemagne et spécialement dan» la /îrvue 
mes artlclçsk trop nombreux peut-être, ont nu Tuoins donné une uotoriéié suiHsante 
à rEïiitialc de mon nom, pour qu'auprèide la plupart de ceux qui s'occupent cheï 
nous professiunncllcment d'histoire, elle équivale h ma signature tout entière. 
C'est cette longue pratique du métier parfois ingrat de critique, qui me dispeu- 
Mva aussi, je FespèrCj de me défendre longuement auprès de nos tccleurs habi¬ 
tuels, qui inc connaissenl de vieille daEe^ contre les accuaations de pirtlalitfj 
d^ignoraneç ce de manque de sérieux. J'ai itisisté moi-méme pour qu'on donnât 
ici 1* parole au R, F- Forbes et je n'ai point voulu refuser In pulitcssu d'une 
réponse dcrallléc à .scs InEerpçlLotions un peu vives; je dois cependaUE mon temps 
à des éludes ptus iméressantes (peur mot s'entend) ei plus urgentes. Aussi je 
déclare d'avance que je ne poursuivrai pas cette polémique. parfaïEement oiseuse, 
d'ailleurs, puisque mon honorabEc adversaire ne peut se hatEer de m'avoir con¬ 
vaincu cl que je renonce volontiers a te convertir lui-même. 

Rod. Reuss. 
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^ Avçt Ifi cpiicoura de MM, Ign. Gmùi, H. Hv-FEHNAîet B, Cailla piî Valx. notre 
collaboratcurt M- J,-B. Ciiapoti cnirÈprcnd wus le tître de Cot^pui sçriptürntrt 
Christiamt-um (h-kiftaliiim, une série de volumes renfennafii à peu près lout ce 
qui noua est parvenu des littdrAiures chrétîcnrics^ en lyrîiquCi en éïhtopïcn, en 
copte cl en arabe* On pourra y joindre plus lard les auteurs armdutcns. M. Cha¬ 
bot s pris la direction de la partie sj'riaqiic. MM- Guidï ^ H y vernat. ei Carra ctt\ani 
se sont charges rcspèciivemcnt de r^thiopien+ du copte et de l'arabe. Défï un bon 
nombre d érudits ont promia leur coliaboritJon- Un pragcattitne de cette col Lee lion 
VLÉiiTdfr paraître, à la dispoaitton de ccm qui de&ircraknt en prendre connais- 
sancc. On fiilï appel au Concours de tous les orientalistes- La collection a etc conçue 
sur un plan simple et pratique. On s'appliquera â donner dans une scrifi de voLumea 
in-â* une édition des testes miinis d'uu apparat critique ex accompagnés d une 
traduciïoik iatiiie liitéralc. Cette traducitonT tirée séparément^ &crs mise en vente 
k Vusage des non-orientalîstesr Lci annuiaiiona qui ne sont pas n^ccssaîres à l'in- 
telUgencedu texte et les dissertations de toute sorte sont exclues du prognimnic. 
Une courte préface fera connaître les otanuscrits Ct l'auteur. On publiera tout 
d^abord tes ouvrages inédits^ ou ceux dont les edi lions sont devenues rares, sur¬ 
tout les ouvrages bisloriqnea- Quant aux ouvrages récemment édités, ils n^cnirt"' 
rcint dans la colLeciîon qu'en dernier lieu et pour les compléter. Chaque volume 
portera le nom du savant chargé de rcdLter+ sous sa propre responsabiUld» 
Des listes générales, dressées d'avance^ permetironl de ïnctirc les voïnmes à 
l'impression dés qulls seront préis et de leur donner, dés leur apparitionp 1cs 
numéros d'ordre qui leur reviendront dans La série compLéie- Le prix dç venter 
prupcirtionné au nombre de fçuiEtcs de chaque volume, a été fixé au plus bas prix 
posîviblc 1 I fr. par feuille de lexie oriental^ ci o fr. 5 o par feuille de traduction. 
Les directeurs de la collection espèrent pouvoir donner chaque année quatre ou 
cinq volumes de l'une ou Tautre série, gréce à la richesse des ateliers orientaux 
de rimprimerte nationale qui a été autorisée à se charger de cette publication* 
Les prcmiBrzt volumes, actuellement sous presse^ ne tarderont pas à paraître. Les 
oricntalisEca qui voudraient publier un Volume ou une partie d'un volume dans 
cette collection sont priés do ii.'adreEser à M. J.-B, Chabot, 47, rue Claudc-Bcr- 
ïiard (PafiSp On pourra leur faciliter Ce travail Ctl Leur Communiquant dfiS 
collations, des copies ou des photographies r 

— La livraLSon i& du t- V du Jîccwej'/ oritftîate de ftL CiiEaiiüJiT- 

Ganni;ao vient de paraître h la librairie Leroux. Sommaire : § 43. Où était l'em¬ 
bouchure du Jourdain il l'cpoque de Josué (/fri}. — g 43. Mouutncnts palmyré- 
aiens (3 dg.J. — | 44, Inseripiion grecque de Dora [i ng.]. — § 46, Fiche* et 
notules : L'ére de Tyr, Iji date de la mosaïque de NchÉ Younës. Enscriptioti de 
Dcir Sem'^D. Sahouét (el-KhidhrJ. et '.\ramti* 

— La Société .Ysiatique de Londres public dans la série de MoriQgr^pfts 
{n* 3) î A Caialügââ of Sûuîh /ridi^rt Satiskni Mjt^uscrtpU {triptciaHy lhase 0/ 
tha Whish CoWtfcfiort j belojigifig Jo thé R. A . i’ocïefy, {ompitèd frv Dr- M- Wk,'i- 
TERKJTE, wïi/j a» Afpgfidijc F. W. TiiOHAS, London, eqoït ivF-340 pp,+ prix i 
5 sh. Ce catalogue comprend :iiS articles, qui proviennent en grande majorité 
d'un don fait il la Société en iBBfi par le Érère d'uu ancien fonciionnatre du Ctvii 
Sérviéé. Les manusentsen malayalarn ou en graniba sont de la lin du svtii* siècle 
ou du commencEment du xix‘ } quelquci-uns seulemcnr, peut-être du début du 
XVII*. Us portent sur icü matières le* plus diverses^ reprises et classées à la Hn de 
Fouvmge dana une table méthodique et un index alphabétique^ La description en 
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est ïavantc cl m^nuiieusc, tcHc qu^on \ü attendra des éminent* îndijinisEe* 

qtiî y ont collaboré, ûiy £i cette colkction ne j^cut pièrc plu^ holls proineiTrc de 
très importnnteis découvertes, elle pourrn vetKr sou appert à 1ü criilque de lexce* 
conoost pariuî le^qucl&M. W. signale spéciale ment le Taiiïirïya-Aranjakfl. — V, H. 

— La 5 * Livmisûn du Sckvâ^Uches W^rUrbuch de M. H, Ftsciisa ^Tübmgen, 

Ijiuppp 1902, 3 mit.} comprend les colonnes 641 â floo, et va de Mércnhduitr à 
Bein. li y faut signaler, comme paniculkremeiït riches en expressions et dictons 
populaires^ Icsartlcics ^r/crec — La forme bat^eîiîfrfH* permeltre », où 

la première voyelle est irrégulière^ ne scraii-clle pas empruntée à ratsacien^ où 
au contraire cette mutation de e en 1? est normale ? — Le mot p^3r^^c^: i perruque * 
Explique bien l'alsacien pàrék, qui eu est La forme métaphoniqtie et par conséquent 
le pluriel: passé eu fouciiou du singulier : pbéuoménç en vérité nssex rarCj mais 
bien connu pour ë// == cl qui s'est reproduit aussi dans iicjcrtfr ■ chapelet 

ù dire le rosaire métaphonie très régulière de jVnjf^r (p, 6 ^ 5 ) = i,Pater^Saiter. 
On a envisagé lu moLtipliE^ité des grains du chapelet et, sans doute aussi, celle 
des boucles ou touiTes de la pcmiqoc, — F. 654 * On ne dit pas en français 

« une querelle allemande >, mais < une querelle d’Alleniands. * ^ L'article B^ck 
est très intéressatiï psr la statistique du nombre respectirdçs des ikc^cr 

(patronymique) en Haute et Bassc^Aücmagne ; exactement, mais inversonient, 
G contre 1 . £n Alsace non plus on ne connaît que f^k n boulanger s^ ^ Il est 
curieux que begfgttfn^ qui pourtant est une Intrusion du langage dlslittguc dans 
te parier popubirE+ s'y eouEtruise Eouvent avec racctisatif, d'autant que le vrai 
mot populaire [ver^OA?ineii] gouverne te datiL ]/alsacien dît atrdfi [accus-]! ^ 
anfre^îf». — Le souabe n’a qu'un eEcmplalre du barbarisme courant eo Alsace 
kCfMiU 4 . gardé * gebekaUert. «-Je sîgnak en terntifiant ica emprunts au 
français t ■ parUn • bavarder, bafouiEler j^arfér ■: rcz--de-chaussée * ; fdriù 
m absoluinent ^ ti pdiltiatig * passcieinps » (aussi alsaciens); èa/f, dons lésons 
seulement de ■ patte » d éioffe recouvrant la poche d'un habit; etc. — V.H. 

— Le véritable titre de ta brochure de M. Konrad Maina (iï^rciVie und Saint-Cyr. 

Marburg i. II. Etwen, ï^oS, in- 3 \ p, 71- Wt- L ao) «rail : les allusions poli¬ 
tiques dans et Afkaltt. D'après M, K, M, Racine en écrivant ses tragédies 

sacrées a voulu avant tout faire sa cour à M** de Maintenons et il a composé sous 
son inspiration^ en demi-Coltaboratioii presque, une pièce dirigée contre Louvois, 

et noc autre en faveur du mouvement jaeobite de iG&y, Afbnîijet. La 
première moitié dn la thèse a'accepte (clic n'est d'ailleurs pas nouvelle), quoique 
Tauteur l'exagère aibguLiérement : mais la accoude repose sur une argumeiiTation 
plus que fragile;, et malgré sa belle assurance, M. K. .M. ne m'a pas convaincu 
qu'Athalic soit la reine Marie siensemblE Guihaume d'Oraoge, Jéhu Louis XtV, 
AbiiEr Ec doC de Malborough, etc. Les rapprochements sopt partout forcés, les 
fcmoignages cités bien contestables ou mal Interprétés (p. 3, Saint^imon donné 
comme un modèle de sincérité 1) et le véritable caractère de Racine cntîÊrcment 
niéconnu. L’éiudè est consciencieuse et nourrie dintéressants documents, mais 
Elle porte üi faux, et l'autEur s'eti laisse égarer par Michelet ~ il eût dû se déher 
d'un tel guide — sur une piste vainc (p, 5o et 53, des vers faux ; p. 67 , le mot de 
courtisan est mal entendu). — L, R. 

M. K. ^VAaMUTlI s'est déjà fait COnnattre par d'estimahkd étüdçs sur PoacaL 
Sa iiouvcIIe brochure {Wï^jcn irnd Gkitiben bei PaiCû!. Berlin^ Rcimer, 190Ï. 
ïii-8*, p. 56 . Pdt : Mit» i^ 5 o} est un résumé clair et vivant, avec Ee Lüxe des divi¬ 
sions EE subdivislops ordinaire aux théologiens, dss principes sdcntiùqucs et 
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relügleiiE de Pascal con-SEddrc d'abord cortime mithcmniicien, pui5 coïuttic jan^d- 
niàtc. Sans non apporter de nouveau^ sa petïTe ciudc orîfiitïera le pablÊc aïlc- 
luaadn SLDon mr 3'ceu.i'rc seicntîttc^uc de Pascalj du m-oîns sur le efan^tiaui^rno do 
l'auiour des Elle te rensetgnera flussî irfis iutïîsamnient sur les demîcri 

tra^aui qü.'ü ptevoquêi Passai i^Ltiieraïur, p. 5 -i 5 î il fallail parler des A'ftid'ex de 
Vïnet). M, W. a eu ieukmem le ion de souligner à Pesc-ài le passage du i&vont 
au croyant-, en le pf^ntniii comme uu brusque revtremenït et chez lui te maEbè- 
maiicien est trop sacrifié au ilidûtogien. (P. lo, Le héros de SénancoiQr s'appelle 
Obermann, ei non Üier/flfld], — L. R. 

— ‘ L'édïieur des Pâd^igùgisch^ Biàlttr für L^hrcfhüàung publie eu tLfagfia 
séparés iroiî. études de ses collaborateurs [G. Haca^i DU rteuers PsychoUj^U irt 
ihrfri Btxi^fUiîgtn fwr PâdagOgik, 1901+ in-S*, p. 5 q. — J- Sîui^t'L^Ûer Wçtî 
dri' KiNd^piyChoIùgU/iir dtn JLthrtv^ igioo, p. aS. — R. Gaj;lR|i Pddagogischci 
flws aîUn dtatschtn RffChisd^rtkmdUrttà I90'a^ p+ 3 S| Pâdagog- Bldit^rj Gotha, 
Thienemanrt. Fascic. 23, 18 et aÇ. Pria : Mk. it ei Ojeo). La pretnifere mérite 
d'etfc signalée ei recommandée, Elle renrerme une oicelkaié bîblÊograpbie 
criiËt^uedes études psychologiques dans leur ensemble cl plus particulièrement de 
ceILcsqui intércBscQi récoLe. Cet historique de là psychologie pcd:«£Ogiqno est bref, 
mais complet et clair. I>aEis la deuaiëmc partie de son êiudej M. Hecke se borne 
à exposer des vœux, â esquisser comme un plan de la psychologie dana Técole 
en indiquani quels domaious en particulier [psychologie de rcufeot et psychologie 
paEhologiqüe) seront plus féconds â expEolier^ vêts quelles heureuses réformes 
déjà la psychologie physiologique — Il ne compte guère avec une autre nous a 
orieuEés. Si convaincu qu’il soit des progrès que la pédagogie doit attendre do 
çetto alllauceT ^L H* ne ^'en exagère pas les bieafaiEs, — M. StimpSI, fauteur de 
la secoüde brochure, me parait au contraire surfaire ks avantages de la psycho¬ 
logie enfantine pour le maître ci donner Jana le travers des pédagogues atnéri- 
caias^ férus de statistiques scolaires. — L’article de M. Galle enhn noua transporte 
sur un terrain plus neuf i IL s'est proposé d'^étudier faction réciproque de la légis- 
lalion sur fêducattou dan$ le moyen àgc allemand^ eu releva ni dans les recueils 
de loin, de coutumes, dans Icïatntuts des villes, les rêgtcmcuts de police, etc., 
lesie itcs reiaiifa li ta eonditLan des enfin ta. Cette eolleciioa est întêressaotc, mais 
cite ne donne que dûs matériaux^ d'ailleurs de valeur, pour une étude qui reste k 
faire. — L. R. 

— Lu brochure de M. le pasteur F+ Nirbergall {WU pr^aigea tt'iV dens moder 
nert d/eajcAen Tübiugcn und Leipxig, Mohr, 1303, gr. in-8*, p. 181 - Pris : 
mk. 3.) par ses incentlouE didactiques s'adresse à un cercle de lecteurs très res¬ 
treint, mais elle mérite cependant d'intéresser pluit que le clergé proiestint aile- 
îtiattd, car elle offre de précieux renseignemenis sur la incnialité religieuse cou* 
lemporaide. L’auteur veut chercher dans le Nouveau Testament les éléments qui 
peuvent servir de fitimulaiit ou de réconfort (-î/oiiïw et QuUlive] k fhomme 
moderae, qui est pour lui (la dchnition est bien étroite) un esprit déçu par le 
maEériaiisme et sollicite par des aiplrations idéalea. Les théologien» lui diront 
lüsqu'û quel point son enquête s'accorde avec fesprit de la Bible, pour laquelle 
M. N. réclame une interprétation très large. La deuxième partie de sa brochure, 
la meilleure à mon scrui, est un double chapitre de psychologie, d'abord psycho¬ 
logie d'écolci aAsÊE faible celui-là, et puis de psychologie proreaâtonnclle sur les 
hommes à religion et sans reUgioji, trèi fin et très personoel, plein de formules 
heureuACS et d’un délicieux hiunuur cccldjia 5 Liqtie+ tout pénétré de sagesse et 
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d'ardeut. El mninUcnant qu'il ^ chois^i Iji scfucnce et cludîc le cbainpj M. 
enseigne comment 11 faut rensemencer : c'est le troisième point. Il abonde tû 
eieellents conseils où. revienl souvent celui de se préoccuper avant tout àti 
besoins de riuditoire^et it finit en apprlciant ei comparant entre éüï les ptus 
populaires des prddîealeurs con tempo rai ns t Scbrenfct Jdclj Dûiriçaj Gerok, d 
surtout Naumann, Bluius, Hîtty. — L. R. 

— M. Victor Bierarë vient de réunir en un v^olume ses chroniques de lia Revue 
àe Paris (QEfcsIïûrrJ ixtérieures, jQOJ-r jjoa. Paris, Colin^ 1902. ln-iSt P - 3 îf. 
Fr. 3 fr. Elles méritaient eu elletplus que la courtednirée dun article. Lau-^ 
leur, dans ces questions qu'il envisage surtout sous leur aspect économtque^ s est 
préoccupe d'en ciudier les origines loinïainés et campleics, et si [es considèra- 
lions inspirées parle prêscni eî plus encore les conjectures hssardees sur 1 ave¬ 
nir perdent leur întérétt H y aura profit à relire ü roccaiîon la geueie de cet 
problémcti ù solutions tctnpûraires.^ J’eTcprÊmtrai un regret. PotirquoL au mllictt 
de ces chapitres^ souvent bnKanta (üwerre sad-africûine; Royauttf espagnole 
Paytama}. où rAogleierre, familière h. Tauteur^ tient une si large place» ne a'êû 
tiouve-ï-iL aucun consacré à l'AlkmEigne? — L. R. 

— La brochure de A- Netsciujeff (Te^er A/cwtoHc#-ff?i. BerlJrit Reuther, 
1902, P- 35# Mb. 1) cïposc les nésulEats Intéressants de quelques expériences de 
psychologie pcdûgûgjquc dans Se domaenc particulier de la mëmoirej mais la 
démonstration est conduite d'une façon bî^n confuse. — L. R, 

— Le romancier populaire de Qwo vadis? r été ans-^L un grand voyageur. IL y 
a dix ans environ il publiaii des JLetiref d'A/ripie dont ^oicl une [raduction alle¬ 
mande fHcni^^k SxEHKiEWïci. Briefe mu Afrika, Û&ersel^f von J- von Immenàor/. 
Oldenburg und Leipsig, Schulxc: sans date 11902). lu-b'j p. ^4^- Mk. 3 ), Les 
Lncîdents de la route depuis Naplts ju&qu'ù Eanzibart d'abondants détails sur l Ele 
et iu tûïe» sur leurs maîtres passés et présents^ sur les indigènes et les colons^ 
sur la flore et la faune, la chasse et le coTntnerce, le récit d'une cxpédiiion de 1 au¬ 
teur entreprise avec une petite caravane sur fc continent entre les rivières de Ktu- 
gani çt duVVami forment la matiÈrç de ces vîngt-troii lettres. A signaler aux tec- 
leurs français de très sympathiques chapitres sur les missions des Pères blancs à 
Zanxibar, Bagamoyo et Mandera. Ces lettres n'ont pas la prétention de rien 
apprendre aux géographes^ leur mérite est dans la vision pleine de couleur et de 
relief que l'artlslc a su nous donner du continent noir. La induction» si je ne 
puis rien dire de son exaciitudCT est du moins très franche; mais le traducteur 
nou* devait bien dans son introduction de brefs renseignements sur cctie relation 
cl aussi quelques notes qui l'auraient mise h jour. — L. R. 

— On se souvieni encore des passagers du Scnigal qu'un cas de peste à bord 
ramena au Frlouli à peine la croisière commencée. L'un d'eux, Jean BaRTOTt 
b'csI fait l'hisïoricn de leurs mtortunes et l'écho Je leurs doléonres pour Ja plu¬ 
part légitime s (vin La^^avet, Souvenirs de quaranfaitie. Avec des reproductions de 
photographies- Tours, DesHs» 1902, in-iS, p, 299. Fr. 3 fr. So). Son récit est 
pétillant de verve^ mais pourquoi faire un volume oh une chronique de journal 
auflisatt f Les prècea fusiilîcaiivca — un tiers du livre (pour parfaire *an.s doute la 
publication) - laifiserout au lecteur plus d'une inccTiitudc. — L. R. 

— M. Maurice TauBERT public uu volume de descriptions et de souvenirs [Lu 
Mtndianle lurpie. Le gouj're. A travers le ntonde^ Poèmes d'aufomner Paris» 
Oudin, sgû2, in-i8, p. 2S2), comme nous en devons parfois aux loisirs élégants 
de la carrière diploïUBiÊque. Celui-ci, d'us ensemble très varié (il conLient encore 
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de courtes esquiiMS, une nouvel te ci dté vers}, nous proinfine agrcabSemto L en 
BalïïiatÉo, au Cunadâ et ÊEars^Unüij à Constimiiaople et ii â^utari d'Alibanlç, 

— L. R, 

— Tiff SociûFagy fir eitdcs hy Albion W, &u*li. {Eïtriit des 

dicemai puMic^tiom dt rL'nivcrsitc de Chicago, igoa. Ia-4V lîS p. (C‘c5E là une 
commun Êcitt] on inttf re^^anie sur la rapports Je b sociologie avec la morals, ou 
plmôt la Uaiaon ïiccessaire du; point de vue collectif dnns la morale avec te pomi 
de vue individuel. L'auïeur apporte beaucoup de cia rtc dans rexpositiou de soo 
sujet. Il a, sur le rôle et les devoirs de J'histoirc et sur les lacunes dçtrop d'histo* 
riens cq ce qui concerne la vie ssuctalcr des redexions jusicsM- IL voudrait avec rai- 
sou plus de sociologie dans l'hisioirc et moins de sociologues propremeni dits» — 
Eugène b'EichtUjiL. 

— La pûreiniOBraphic française vJeni de s'enrichir d'un recueil qui mèriic d'iirc 

signalé aux amateurs de ce genre de corn pii ai ion : Le-f ^cfprovcr^ej^, 

par Ch. Ruzsv l;Dücrücq^ <i9oa>+ î vol. SouS lu forme d'une agréable 

causeriCi rauit^iir a réLi]]i plui Leurs ccntajmeï^ de proverbes et de dictons oû Les 
attiitiBUX de la lerre, de pair ctdç L'eau jouent un rôle, Cci ouvrage représente une 
immense Lecture et la plus vaste Érudition s'y dissimule avec un art exquis- — 

C, E.R. 

— Nous a VOIS s revu une Aolice hUtorique et dtscripliv^ sur régli^c Sûîrîi-Séve- 

n'H d Paris J auviagt orné de aa pftofo^r.Jt^ürej e/ d'un fîan, par M- l'abbe 

iV. avec Le concours pour les gravures de M, r^bbê P- Perral-d (ParTSi 

Chéronnctp ppr in^iS). Deux vicaires se Ëont réunis pour rendre à Leur égEîse 
ceî hommage intelligent. La notice fait unç grande place eux travaux modernes 
et m la générosité des paroissiens quile^oni faciLiiés ^ cela éiait inévlLable. NVjus 
ne nous associerons pas à toutes ces politesses, non plus qu'au voeu formulé dans 
la conclusion ; ■ Si Vous pouvex obtenir qu'cLle Mit au plus ï6t et complètement 
dégagée,.. * Fort heurcusemenr, réial des finançes municipales empêche., pour te 
momenii que l'on ne commetto Terreur dont Ee ■ dégagcmcni ü de Notre-Dame 
est le plus bel cchantilloti. Mai# par ailleurs, ccUc notice eit soignée et complète, 
-S- 

— On trouvera des renseignemcnt.s récents et assez précis sur la siiuation 

politique er économique de rindo-Chine^ dans le livre que M- Gaston |>d^w^t 
vieni de publier tous le litre : En Ijtdo^C.hî?ie; Cochinchînet Cambodge, ^ilnuam^ 
Tonkln (Société friafaise d'êdiiions d'art, i voL^ Ce ne sont pas des sou¬ 

venirs, maïs des notes au jour le jour, écriics âvec bonne humeur^ rédigées avec 
compétence,, illustrées de reproductions généralement bonnes. Llnterét de rouvrage 
est dans la simplicité de ces notes, qui inspirent confiance parce qu'elles sont lu 
vie mémcj le iémoïgnagâ d'un passant. — C. 

— Le douziciue vülume de la J/tHcrvu, cet v atinuAïre du monde savant ■ que 
publie M. Karl TnûhXEB, vient de paraEtre {xn et 1^47, p. » 14 mark), Ll est encore 
plus considérable que les volumes précédents^ et, comme remarque l'éditeur, si 
l'annuaïre veut rester hdélc à sa tache d'enregistrer cortscicncieusement tous les 
changements des instituts savants, la chose ne se peut éviter. Parmi les accroisse- 
meuisïl faut citer le développement qu^a pris runtversite de Londres, li fondation 
de rAcadémie britannique^ et nombre d'Ecoles d'Augtclerre çt surtout des États- 
UnU, Il est impo-ssible^ ceaembEer d'étre pEus complet et aussi plus exact ; no ton s 
toutefois qu'il faut p. So 3 et laoe, écrire Fagniez et non P'agniqe^^ et p. Soi et 
iTÛn -Vtidiftret ei nuu AuériJ^et^ que le Chuquei cité pi et So^ ne doit pas « 
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iîrç clédQubté è \a p+ mS 5 i que RostânJ Ëts (p. 8oi ), macque à la la^tc, que dau* 
cetîc fnéme table k Bcrthclcrï de la p. 8 oe ne devtii être metiiîoniid à part), 
Le volume eat précède d’un ponraii de M, Léopold Dcliskp c* M. Kqrl Trûbncr cac 
heureuï de £'assueicr par là auï hommages que réminent directeur de la Biblio¬ 
thèque naiÎQuak a rc^^uslc 5 novembre dernier^ de toutes les parties du tnonde 
- A. C. 

^ IL e&t malaise de ne pat fitrç En juste pour rouvragede M. Frcd Bow^ZïïV Dog- 
mtn dtr EtktnHînhthêùrit, Eugelmann^ 190a. In-S», vje et 349 p,). Jt 

représente certainemeat un travail coosoicncieuic, des caBnaissances sérieuses et 
des intentions loiiahks. àfais Ü a le défaut fort grave de dire d enceUentes choses 
d'une façon mortcîkmeni ennuyeuse. Il est fatigant à lire et pénible à suivre dans 
scs rflisonnemeuïs parfois pédants, toujours longs et lourds. Senrani probable- 
me ni L^ariditc de son sujet eï surtoui de son style, rauiour a voutu l'égqyer eu 
choisissant la forme du dialogue^ mais n'a réussi qu’à rendre son livre plus indi- 
B«te encore. C'est en vain que A/isorfûgwiw et EfisthêmQ^ font assaut d'éloquence 
et de subtil] lé, iis sont égale une nt hkudreur et méthodiquemiiiït diiïus. Dans on 
enETÉiien qui commence à la preinîàre page du livre pour ne prendre fin qu'à la 
dcfnièrc et qui affecte les allures d'une cqo^erie aisée sur un ton horrtbleioeqt 
docioralt nos deui philosophes passent en reviie successivement^ sans reprendre 
hflteinc, les systèmes de Berkeley, d'Aristote et de Hume, de Kant, de Locke ei de 
Descartes. Pourquoi cet ordre plutût qu'un autre ? Pourquoi marier Aristote à 
Hume? àl>stère. C'est un mystère aussi que te sens de E'agréable apologue qui 
sert de préface à l'ouvrage, à moins qu'on n'cti puisse trouver ta solulion à la der¬ 
nière page du livre, qui nous apprend que toute la philosophie moderne est la 
dupe d Une erreur fondamentale^ dont iveul l'auteiir la guérirait par son * dogma¬ 
tisme critique », — Th. Scuæll. 
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Eéance du i3 fivt'tcr 

àf. ClermonkGftnneau communique un nouveau papyrus amméen récemment 
auquel W. Eutina vient de eonsncrcr utir étude destinée 
aux publbcatio^ oc I Academie. Cest un JfKumcnt historique d'un în[é^^[ capital 

daté de l'en 14 de Darius IL Am^ai Ve 
trouve iranchee la question si controversée de l’âge de toute cette famille de 
rapyi^s arameens qu'on voulait classer à l'époque piolémaîque; inudiV que 
AL Ckrmonl-Ganneaii souteuaitqu ils devaient être rcporlés à l'cpoque oerse^ 

M Salomon Rejnech c^rntlnue la kciure de son mémoire sur Sn manS^Ht de 
Philippe de Bourgogne, conserve à k Bibliothèque de \'Ermitage. ” 


Léon Doaax. 


Propriétaire-Gérant : Ejisiest LEROUX. 
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H ivoire de Sul et Chumul, p. StvncuD*— Poesks Buîai, p, Fr. 

D cr.iî, Hccherdhei âyr les mn mise du de Lucjq m. — DonurÉEt Vn oïEcier de 
rarmée ue — Histoire de GuMiaumi:: le MnFcchnL p, P- lll. — 

Jaü5ï;s, L'Allemagne cî le RéJorme^ VI rrad. E. Pjitiis. — Saütai, i .a |113|1CE^- 
%'rc de DejiaiFi+ — âaiiK-Sirnnn. Mifrnoiniit p, de PoifLUti: cî LRcrr^TRR, XV ei 
XVL — iïiGDLD, Mabilld^n eu Al^ce. — A, îk)£DEitiiJ£Lii, Lcrcginie de ta presse 
peEhdtiiii la R^volutioD, IL^ IL Daloét, ConËpiraL^urs eteoiut^dicnncs,— 
ChresEomulliic du vieux-rdson- — IFAs^iwa; Souvenirs. — Toki^ Coifiri bu tiens 
élru3quc4, L — MoriMCi-SciiiJEiritTs Manuel de rhiatolre de Pdglise^ L a'' dd. — 
Rcmv d^Auxemr, p. — K. Müllëji, Histoire CCclê&tAâtiiiue, ]l, 2 . — JouruaL 
qméncrtîB d'archi^olngic, 3-3.^ Kurtii, Siiini BofiiÉace. — P, Thomas, Morccauï 
i:hoL6is des prosateurs lutins du îrioj^en âge et des temps nioderucs*— Li^okman, 
Ekkerlîjc-Everj’mün, — A. CoeLïGscoL^, L'Argenu de BnrcEav. — Kon¬ 

rad et Sïfîckcr + 


Gescbichto von Sul unû Schmnul uubokaiinte ErxâliliinE ans taii$oiiil und 
elftor NacbL leite urahe xpu et 104 p .; traduction vit ci ^>4 p, LdpiÊg, Spir- 
ga[is, ïgo 3 . 2 livraisons in-S^. 

Depuis quelques aniiLe?; h criïique curopE^cnrie s’est tournée de 
nouveau avec curiosité vers roriginc des Mitîe et une .^uîts, leurs dih- 
férenies recensions, les inierpoladons qu'elJcs ont reçues h diverses 
époques, leurs emprunts réciproques ei d^nutres peiîts problèmes 
bibliographiques dont la solution restera subordonnée à la découverte 
de fragments nouveaux. C'est précisément par ce camcière d'inédit 
que SC recommande la publication de M, Seybold, 

L'hîsioire de Sul et Cbuniul qui ne hgurc ni dans la rédaction 
égyptienne, ni dans les manuscrits signalés jusqu’à présent — et ceux- 
ci sont presque toujours de date récente — a été tirée par M. S. d*un 
cxcmplatrc apparicnant à la Bibliothèque de Tubînguc. Cette pré¬ 
cieuse copie, qui faisait primiTivcmeni partie de la collection Wcizs- 
tein, parait remonter au xiv" siècle; elle $erait par conséquent le plus 
ancien manuscrit connu des célèbres contes. Dans une sa%^ante intro-- 
duction, hin S- réunit les preuves qui rendent cette date ifès vraîscni' 
blablt ; il décrit mlntitieuscmeni sa copie et montre que les lacunes 
assez graves qui la déparent n'cmpêcheni pas de suivre le hl de la 
narration, 

t^ar opposition à Ja plupart des contes des iWlc e^ îiiie jVfnV^r qui 
î^ouvelle ficrlfl Lv\ -jr 










AEVLTK CRITIQUE 


ÏÛI 

om pour (hdiltre FLnde, Bagdad ou Samarcande et détioieni une pro¬ 
venance orientale^ celui-ci est né en Syrie ; Damas ei ses environs lui 
sont familiers. Musuimanset chr^niensy viveni sur le pied d’une lolé- 
rance réciproque et, n'étaiî rem p roi me fortement islamique de 
Pcnsemble du récit, on serait tenté de l'attribuer à un conteur 
chrêïiçTt- 

La traduction de M. S, est aussi littérale que possible et, malgré les 
facilités que la langue aSIemande offre aux imitations versifiées, les 
nombreuses poésies qui agrémentent les aventures galantes de Sul çi 
de Cbumulsont rendues en simple prose avec une précision dont il 
faut remercier Je iraducieur. D'ailleurs, l’illustre Ruekert a fait peu 
d'éléves. La couleur générale du conte fait penser en même temps aux 
amours romanesques dcOuns eLWoudjoud et aux romans de chevalerie 
dont Antar et 'Amr cn-Na'man sont les héros. Mais, jc le répete, le 
principal mérite de la trouvaille dont nous sommes redevables « 
M- S. est non seulement de provenir d*une source ignorée )usqu%it 
mais aussi de fournir à la bibliographie des contes arabes et, par 
suite* aUTî recherches de la littérature populaire des données qu'on ne 
saurait négliger. — M. Seybold se propose de reprendre prochaine- 
ment Tétude de son précieux Codex et d'en signaler l’importance au 
point de vue de ces questions générales. Mais dès a présent on pres¬ 
sent que rîngénîeuse classification en trois groupes proposée par 
M. Zoienbtrg esi devenue insuflisante et qu'il faut y ajouter une ou 
plujicüfs sections nouvelles, si Ton veut y renfermer les éléments 
sî divers qui ont contribué à la naissance et au développement de 
ces merveilleux récits qui, pendant des siècles encore, charmeront le 
monde de leurs mensongères fantaisies et lui feront oublier les 
misères de la réalité. 

B. M. 


Beltr&ffl nxp KanüiiBa der rellglBsen Biobtung BalaPg, nach dçn ayr. 
Handschr^ des British Muscuni, der BibL Nat., unJ der Kain. Hibl. m Ikrlitip 
hsrfuiçjcgcben und ebertcizE vôn K. V. ZÉTTÉi*sïïJSî<jL*ipzigi tliarichs ; 1902, 
grand în-S% pp+ iv-Sa>îO*. ta marks. 

Vers la fin du v* siècle, un ehorévfique syrien du diocèse d'.Alep, 
nommé Balai* ae fit une cenaîne réputation Huéraire par ses poésies 
religieuse^* en majeure panie composées de vers pcnlasyllablques, 
formés de deux mesures de deux et trois syllabes. Une partie de ces 
poésies étaient déjà publiées- M. Zciîerstéen s'est imposé la tâche de 
réunir^ parmi celles qui sont cncoi-e inédites, de courtes compositions 
iniitulées « precattones », qui comprennent géndralcment 

deux strophes de six vers chacune. Quelques-unes de ces sortes 
d'hymnes ont trouvé place dans les livres liturgiques des Syriens. 
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M* S. en publie i34^ cit deux sérk& : les 65 prernî^res sont 

ex pressé me uî dtirlbuées h Balai dans les mss. ; les autres sont noiiëes 
par la nibrique hd'en Vhûttdyê : comme elles sont de m^me faciurc 
que celles qui portent le nom de Balai et comiTié un ms- (du xnt^ siècle 
touiefoisj parait indiquer assez clairement que celte rubrique désigne 
les hymnes de Balai, M.Z- n cru pouvoir, non sans apparence de 
raison^ les éditer sous le nom de cet écrivatn. Tout le mérite de ces 
poésies consiste — comme chez la plupart des poèies syriens — dans 
le choix des expressions et T agencement des mois, Sédition est cor^ 
recie; M, Z. y a apporté un soin digne d'une ccuvre plus importante*. 
La traduction^ d'ailleurs extrêmement facîICtésl fidHc, 

J.-B. Ch. 


UnterfluebiuiEan lu d^n Handschiifleit Lueans; Taaugural-dkssertation iikt 
Ërlangung; dut Doktorvrnfdc 4 èrh«ïheti philosopbisctien F^knltAt der kgL bayer. 
Lud w jg-M d xi mil lans-UnîvË reliât xa Mûnehen vorgeit^gt von Fr. Beck, ans 
Schwcinfuri. iMùntheQp Kastner et L^sscni îqco ; 75 pp. gd. in-S. 

La question abordée par M. Beck est une des plus difficiles qui 
existent en critique verbale. xM. Hoslus^ en publiant les collations de 
Sieinhardt dans son édition, avait fait connaître un nombre très res¬ 
treint à vrai dire^ tout à fait insufbsant de manuscrits de Lucain. 
Cette édiiion a d'autres mérites. Cette pénurie de renseignements 
m'avait invité à quelques recherches. M. Fraucken, qui paraît n*avoir 
pu les poursuivre^ a donné au moins une collation complète du manus¬ 
crit Ashburrkham [aujourd'hui B. N, nouv^ acq, lat. 1616}. 

Cesi à ce point que M. Beck a repris te problème. Aux manuscrits 
que j'avais consultés, il a ajouté un ms* d^ErJangen 304 (i= s.) et un 
ms. de xVIonipLlIier H 36 a p du tx* siècle. Il a soumis les variantes de 
tûUïïCes manuscrits et les opinions des derniers éditeurs à une discus¬ 
sion très approfondie dont voici les conclusions. 

Les manuscrits se divisent en deux familles^ ja et e-* La famille p est 
représentée essentielle ment par M [Montpellier H ji 3 ),parZ (Paris 
B. N. lat. lo^ïq), et par P (B, N, lat. ysoï)- La famille o n^a de repré¬ 
sentant parfaitement pur que F{Vossianus Lcyde Q S 1} ; L'' (Voss. f I, 
Leyde F. 63 ) se rattache â mais a subi ks atteintes de u. De même 
sont plus Ou moins mélangés de leçons venues de p, les mss R [ B. N. 
lat. 7900 . 4 ;u G [Bruxelles 533 o) et 5 (B. N. lat. i3o45]. Enfin» tous 
les autres manuscrits connus sont des copies, directes ou îndirecies de 


I. LcditcDr a aoîê 1» passages bibliqu^i auxquels lc:sp<csic« fbDi lElution^ Ces 
réferences sChUL loin 4'élrc complâEcï^ Ainsi* pour le n"' xix (p. 24), efrr Ps- 881 ^ I 
pour le n* ïxkvju {p. 44), cf.Malch.^ sxv, 341 n- f.t Cp^ 47), cf. Maïih., ixv ; etc. — 
L'expression Sîç^hifia. AUSm « Ghrisî-Dicu », n'est pas cxprinaéc d'uac manière 
précËie pzr « Herr^oti b {p. Si], 




HETUï: CRITIQtTE 


iG4 

Z. Parmi ces copies, se trouve le innriijscrii d’Ashbiirnham. Ceue der¬ 
nière condusion est ûssez îtiûucEïdue. Je crok i]u'il vaudrait la peine 
de l’esnmirter de près, à la fois* d'après la palcograpliïe de A et Z 
l'p, i 3 ) ei d'après leurs variantes. 

Je n^ai poini parlé de Paul de Constantiaoplc. Le ronian itigénieLL:;: 
bâti par M. UsenersurJa suscripLiun du ms^ de PariSp B. N. lat. 753 o 
est défi nid vement abandonné» M. B. place Paul dans la période des 
suscriptions et des révisions de manuscrits classiiques à Ja du de Tand- 
quîté» Celle période s’étend de 3 75 A 55 o environ* Nous n'avons 
aucune donnée qui permeite de lixer L^aul h l'inLèrieur de ccite période. 
La critique de Paul était purement conjeciuralc : mca manu s{}lus. Les 
leçons qui en dérivent ont donc la valeur de conjectures faites par un 

ram mai rien de la décadence* Il a peut-être travaillé peu avant Ja 
copie des fragmentsp et irdu !v*s.j^ où se rencontrent déjà quelques 
leçons a paulJniennes ». Tous les autres manuscrits sont plus ou moins 
infestés de ces corrections, sauf k ms. F* Mais le représentant k 
plus complet de rêmendation tentée par Paul est cl après lui k 
ms. U. On a ordinairement les corrections de Paul en comparant P 
et F. Ces corrections sont presque toutes mauvaises. La plus notable^ 
peut-éire, est la grande transposidon de vers dans Je récit de k l^har- 
sak^ conservée par 1 / : VIL 488, 5 to- 520 j 489^ 509, >31 suiv, 
M. Hosîus Y û reconnu, avec vraisemblance, la main do PauL Bans 
son erreur qui luî fait attribuer à Paul une loyauté qu'il iVa pas, il a 
admis cette transposition dans k texte; M. Postgate Va imité^ en 
adoptant Pordre des scûlks Je Berne ,488^ 314-320, 489-513^ 
52 1 auiv.). M. B. se range aux objecEÏons présentées contre ces trans¬ 
positions par M. Francken et par moi. Mats il fortifie notre démons¬ 
tration de tout ce qu^il nous apprend sur la faiblesse du travail exécuté 
par PauL 11 suit de ccl ensemble de faits que le ms* P n'avait pas 
la valeur que je croyais. 

L'étude de M. Beck est ainsi une sorte d'esamen de conscience! à 
l'usage de tous ceux qui ont traité de Lucain en ces dernières années. 
Nous y trouvons tous matière a mea €a!pa. Mais je ne pense pas 
qu*aucun de nous n'en éprouve le moindre dépit. Nous devons avoir 
une profonde reconnaissance nu jeune savant qui a eu Je courage 

d’y aller voir et qui a trouvé dans Ja forêt carolingîciinc de nos 
manuscrits les sentiers sûrs* On pourra corriger quelques détails de 
k C 4 inc dressée par M. Beck; rensembte restera. H y a entre son 
travail ci celui de scs devanciers à peu près la même diïïércncc 
qukntrc deux cartes de l'Afrique, Tune d'aujourd'hui, l'autre d il y 
a cinquante ans ". Paul Lëjxv. 


ï. Dmif. les Jcrntercs pai^eSp ^ï- BccL éiscuie avec beaucoup Je tinessis un cer¬ 
tain nombre de du premier Ifivnc et montre l'iipplÈcatian da ^’inncipçs 

qu'il a posés. 
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IkKï-îû£+ Un û£ci€r de l'arméo d$ Mollisp BnixclEui ^hez Lcbê^ue. 

On me permettra de ne pas aVéïendre sur ce livre de 225 pages oii 
il est [question de iroîs choses différentes ; les Germains depuis 
leurs origines ■ nébuleuses d jusiqu'a Auguste; 2 ° une inscription très 
connue du musée de Bonn que Tauieur croit devoir expliquer d'une 
façon que les épigrophîsïcs ne peuvent guère approuver; 3* une dis^ 
sertation sur les récompenses militaires à Rome qu^accompagnent 
quelques reproductions de jolies phalèrcsdu musée de Berlin. 

R. C. 


L'Histoire de OuiUaumo le Màréebal, comte de Stnpuil et de F'embrakep régetit 
d'Angleterre de 1^16 à iirg, pûèmc frmnçass publié peur [à Société de ['histoire 
de France^ par Fuut tome ÏIL — Paris, IL LaureDSp 190t. ifi^* de clï- 

^€■4 pages. 

Le texte proprement dît de VHistoire de GuiHaume h Maréchal a 
occupé les deux premiers volumes Je cette publication. Ce tome lli 
en est le complément Indispensable^ Il contient en effet, tout d'abord 
une étude critique irès détaillée sur le poème, son auteur ei son héros; 
puis la traduction abrégée de tout Touvrage^ cnliEi la table générale. 

Du rapprochement de certaines phrases du poème, il ressort qu^îl 
a été composé peu de temps après la mort de Guillaume le Maréchal 
et achevé à peu près vers 1236* Entrepris à la demande du fils aîné du 
défunt et avec les encouragemems de son tîdèlc compagnon d’armes 
Jean d’Erléej^ il est l'œuvre d'un trouvère de professioiip nommé Jean, 
qui a utilisé surtout les mémoires écrits à son intention par Jean d'Er- 
Ice^ sans rien emprunter aux chroniques» Jean dTrIée avait été d'ail- 
leursp par les rclaiions étroites qu'il entretint avec le Maréchal dont 
il fut Técuyerdès 1 i 3 S, il avait été, dis-je, à même de fournir des ren¬ 
seignements de première main. Aussi la valeur de VHistolre^ en tant 
que document historique, est considérable pour la période qui s'étend 
depuis ceue date de 11 33 jusqu'en raig. Pour la partie antérieure, ie 
poème a besoin d^être contrôlé. 

M. Paul Meyer établit ces différents points en retraçant la biographie 
complète de Guillaume le Maréchal ; en mettant les lémolgnages du 
poème en regard des documents contcmporaiiis^ non sculcmcni îl a 
opéré la critique rigouruusede Tou vrage et montré quel énorme appoint 
il apporte à l'étude de rhisioîrc de la France et de FAnglctcrre, mais 
encore il a fait revivre lu physionomie du comte de Pembrolte et 
éclairé les différents côtés de son caractère^ Tout en notant une foule 
de traits de mœurs, il Ta replacé dans les différents milieux où îl a 
vécu; il a raconté les expéditions militaires et les négociai ions aux¬ 
quelles il prit part, et enfin il a exposé, avec un luxe sufTisant de 
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d^^tails, ks affaires publiques auxquelles il fui m^le. Aussi pcuc-il con¬ 
clure av^c raison que « entre ks hommes qui au moyen âge, ont joué 
les premiers rôlesjilen est cenainemeni plusieurs dont Fhistûire nous 
est aussi bien connue... que celle de Guillaume le Maréchal.-.; mais 
on n'eo pourrait cher aucun, sinon peuï-^lre saîni Louis* grâce â Joîn- 
ville, dont la physionomie morale nous apparaisse aussi nettement, 
Quant au poâme lui-même^ îî faut placer ■ tout au premier rang 
dans rhistoriographie françaisOn un ouvrage sî abondant en faits nou- 
veauip si évideminenî sincdrc dans ikxposê des événements et dans 
Ikppréciaticm des personnes... Il nkst aucune chronique française* 
aucun livre de mémoires du xiîî* siècle ni du ïîv* qui lui soit supé¬ 
rieur 1?. Sa valeur littéraire n'est pas tout à fait aussi grande^ son 
auteur n'esi pas très habile dans Fart de la composition ; mais il faut 
reconnaîire quM a d’autres qualités^ une habileté de présentation, une 
certaine érudition, une sobriété de style que nkncombrent pas les 
lieux communs, etc. 

Les ïQiOCO vers de son ceuvrc ne nous om été conserves que par un 
seul manuscrit aujourd'hui conservé â ChcJtenham^ ci qui présente 
un teste très incorrect» D’où la néces$iïé de nombreuses reetificatiûiis : 
M* P. M. ks a faites, en rêspeciani cependant le plus possible les 
leçons du manuscrit. 

Je n‘ai pas â insister sur la traduction abrégée de VHistoire de Guil¬ 
laume îe Maréi:haî^ formant la seconde parlk de ce volume. Elle est 
complétée par une foule de notes qui expliquent les obscurités du 
texte* qui le corrigent, quand il y a lieu* qui k complètent su nom 
ou qui le corroborent au moyen de documents diplomaiîques ou de 
sources narratives contemporaines. La valeur hlsioriqué intrinsèque 
du poème est donc augmentée de toute Térudiiion d’un édheur dont 
il serait vrakneiit superflu de faire l'éloge- 

L.-H. Labande. 


Jaussrn (Jean). L'Allemagnu et la Réforme : Vî Lu civiliîaliûa m Aîtemaÿnf, 
depuis la fiu du d^s jusqu'au cûrta nr^îil de lu pierre d< TrtfUe ans, 

Traiiuii di rallemûüJ sur la i 3 * édit, psr E. Pi^ris. Paris, Plon, Nourrit et 
Gr. ia-S de ïv-5i3 p. i 5 Fr. 

On sait qu^il ne faut demander au savant ouvrage de feu Janssen 
ni rimpartialîlé ni roriginalité des aperçus. C’est avant tout un 
répertoire vaste, immense et méthodique de faits curieux. On doit 
d^ailleurs reconnaître que dans le présent volume les défauts de Feeuvre 
choquent moins. H demeure entendu que la Réforme est responsable 
de tout* que c'csi elle qui a introduii dans le monde la corruption des 
meeurs* perverti le goût, ôté à l’homme le respect de lui-même ci 
qu’on se demande comme ni T Allemagne, quatre cents ans après 
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qu'elle a produit Luther, peut cxisier encore. Mais enfin il s'agu un 
peu moin^ ceue fois d^histoire religieuse que d'hbtoire littéraire; des 
faîu par suite plus piquants font passer plus aîsémcm sur le parti pris 
de Fauteur. On est dès lors plus à l’aise pour rendre justice à l'étendue 
de sa science^ à JlmmctisJtéT et aussi â l'utilité de son labeur qui offre 
de surprenantes ressources à quiconque voudra écrire sur Tari et les 
lettres au siècle^ On ne peut analyser un tel volume par le menu, 
il suffit de dire que J. y examine successivement tes arts (konoclastes, 
intentions de propagande^ influences extérieures, ouvrages iecti niques, 
art des cours, gravuresp arts industriels, collections, musique d'égtîse), 
la littérature (poésies de circonstance, pamphlets^ drames spirîtuelSj 
littérature légère, littérature du men'cilieux et de rhorriblep sciences 
occultes). 

C'est simplement comme spécimen que je dte les pages sur Ses 
déclamations des prédicants contre les images, la perte de commandes 
qui en résulte pour Holbeînle jeune [p. 20), ia u* 2 de la p. 21 sur 
Fabsence d'origmalité de Granach, la dissipaûon des artistes italiens 
blâmée et imitée par Alb. Dürer \%r qdj, les bkarrerîes où Fart aile'- 
mand tombe en s'éloignant des sujets sacrés i p. 5 o- 56 j, sur les por¬ 
traits de personnes de mauvaise vie et la parodie dans les tableaux de 
sainteté (p. 1 12-1 i3)i sur les troupes de comédiens anglais ou welches 
(p* 32S), sur les imitations û'AmaJh (p. 368 sqq.jt sur le redoublement 
de crédulité encouragé par les pasteurs qui voulaient avoir leurs 
itiiracles àeuxi'p. 374 sqq.’f. Maison pourrait décupler cette liste sans 
épuiser les particularités instructives qu'offre l'ouvrage. De plus, 
précisément parce que la matière en est un peu moins étroitement liée 
à la controverse théologiquep le jugement de l'auteur gagne en élévation 
et même en équité. Il reconnaît tout au moins que les catholiques ont 
riposté aux attaques obscènes et injurieuses. Il louc le goût vif de 
Luther pour la musique (p. i 3 g); il nie que Luther ait composé la 
musique d'un seul cantique, mais il constate Forîginalité de quel¬ 
ques-uns de ses psaumes spirituels. Il avoue que la corruption des 
arts du dessin en Allemagne ne tient pas seulement à l'altération du 
dogme, mais â une variation du goût qui abandonne !a tradition ger¬ 
manique, non pas pour celle de Faniiquité qui, au fond, â Fcntendrfi, 
était identique, mais pour celle de Michel-Ange, des successeurs de 
RaphaéL qui s'inspirèrent moins fidèlement de la nature. 11 est vrai 
qu'on est un peu surpris de le voir qualifier ces nouvelles tendances 
de wekhes; mais, pour un patriote alleniandp catholique ou non, 
accuser les Welches des fautes de Michel-Ange, c’est presque de la 
courtoisie. 

Félicitons le traducteur de sa persévérance et souhaitons lui le 
prompt achèvement de sa tâche écrasante. 


Charles DejOB. 
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Li& maB teturra de Densidp par Maurice Sautaip lieuicnani d Enraiiifirie, attaché h 
laSeciioa hiïtoriquE Je l’Éiat-Major Je rarmêe, IJItc, impr. Lcfebvre-'lîucr&cq, 
190s, un ToU Je 195 r- flï'cc a gruvures et 3 canes, public tous b diretnan Je 
l4 Section historique. 

Hisiorien très documenié du siège de Lille [1708)^ biographe cons- 
cîeocicux des lieulcnants-généraux de La Frézelîère dont le second 
passa la partie la plus active de sa carrière en Flandre (de 1708 à 
1711 M. Sautai a pu aborder rhisloire de h bataille de Denain avec 
une compétente spéciale : la région lui était connue et aussi le per^ 
sotincl milîiaire appelé â sV mouvoir pendant les dix dernières 
années de Louis XIV. Nous ne nous ëïonnerons donc pas qu'il ait 
étendu le champ de son élude au-delà de ce que promet le titre du 
volume- La « manoeuvre de Denain a proprenieni dite et k combat 
qui îa suiviT nkccupent que So pages sur 3 ûO- Le restet routeur l'a 
consacré à la préparation loi niai ne de la victoire et à rhomme qui eut 
rinîiiatîve de certe préparation. 

C'est la gloire de Villars, plus que toute autre, qu'evoque d'ordi¬ 
naire le souvenir de Denain. ^ Le vainqueur de Denain^ le sauveur 
de la France à Denain sont les qualificatifs accolés courammenï, 
depuis bientôt deux siècles^ au nom du vainqueur de Friedlîngen, 
Toutefois, pour Denain^ des historiens lui ont associé deux autres 
personnages, le maréchal de Montesquîou et un conseiller au Parle¬ 
ment de Flandre^ Lefebvre d^OA^al Pour Saint-Simon, animé contre 
Villars des sentiments que Ton sait, le vainqueur de Denain ne pou¬ 
vait Être que Montesquiou. M. de Vauli se montra moins exclusif, 
mais favorable encore â ce dernier. Folard exalta, au moins dans une 
préfacet le rôle de Lefebvre d'Orval. Voltaire aussi nomme Lefebvrct 
mais négligemment et pour s'amuser d’une antithèse piquante en 
donnant à entendre que le seul hasard d'une promenade avait fourni 
à un magistrat de province Tidée^ sî féconde, de Taiiaquc sur Denain 
et Marchiennes. A Taldc des témoignages les plus séneui et les plus 
nombreux que Ton ait encore réunis^ M. Santai met les choses au 
point- Oîstïnguani entre le « projet de Denain les mouveincnts du 
2? juillet Cl la bataille du 24, il fait honneur à itiars de la manoeuvre 
sans Laquelle la victoire eût été impossible et â Montesquiûu de rcncr- 
gique afiensivc prise malgré les hésitations de Villars et qui détermina 
le succès. 

Au fond, le véritable héros de M. c'est Lefebvre d'Orval, Avec 
une sympathie émue il a reconstitué de toutes pièces cette personrta-^ 
lité originale d'un maglsirat qu^aUireni les questions milîiaîres. qui 
s'y entend ïc mieux du monde^ en fait sa spcclaliié, amène Je ministre 
compétent à prendre ses avis et tinit, indirecte me ni sans doute, mais 
réellemcni, par imposer ses vues aux généraux les plus cxpérimeniés. 
Bien avant Denain, dès 1706, Lefebvre s'etaît mis en relation avec 
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Versailles; chaque année ks mémoires qu’il y envoyai se FaJsaknt 
plus fréqticniSt liaient mieuK appréciés- Au commencement de la 
campagne de 1712 il entrevoit la portée d'une cnireprise sur les 
communications et lé$ derrières de rarmee ennemie; vers la fin de 
mai il skn ouvre a Voysîn ei^ dès les premiers jours de ]uin, à Vil- 
iars lui-mûnic ; il en réclame auprès d'euK rexécuiion jusqu'au jour 
ou U a partie gagnée. C'est ainsi que deujt hommes de guerre, Fun 
comptant parmi les plus grands^ rauire au moins très distingué^ se 
Trouvèrent devoir â un modeste homme de robe Ja conception stra¬ 
tégique dont la réussite éclatante est leur principal titre devanc La pos^ 
lé ri té+ 

Lee documents manuscrits utilisés par M. S- sont surtout^ aU3L 
Archives hîsioriques de Ja Guerre la correspond a nce^ j usqti^alorspeu 
explorée, de Lefebvre avec Voystn et les leitres, peu connues, adres¬ 
sées de Flandre au duc du Maîne, aux Archives de La Haye les porte- 
teuilles du grand pensionnaire Kemsius. Il a donné un nombre con¬ 
sidérable de pièces justificatives, groupant tmmédiatemciu après 
chacun des chopîtres celles qui s’y rapportent : peut-être cùmI mieux 
valu les rassembler toutes à la fm du volumct le récit y aurait gagné 
plus de suite et d’unités M. Sautai n^a pas moins prodigué^ soit au 
bas des pages, soit en appendice, les notes biographiques sur chacurt 
des personnages que sa plume rencontrait. Telle est rnéme Fabon- 
dance de ces note^ que nous regrettons do ne pas les voir accompa¬ 
gnées d'une table qui en eidt rendu Tusage plus facile. 

Ces petits desîdenita n'empêcheront point a l^a Manceuvre de 
Denain » de faire excellente ligure parmi Jes publications historiques 
de notre état-major général; c’est vraiment un copieux et subsianite! 
morceau d'histoire militaire. 

F. B. 


SAiiït-SiMONt Mémoire»; édkiîûfi de M. A. Bnisusi-Tr XV et t. XVt, avec Ei 
collaboration de Al. Lelii^stui. Pari», KncheltCp lyat çs lyoïj 671 ci 74 e pa^», 
in (CDUectiûsi de* Grjnds i^a'ivjîns rfe /iJ Frjacc). 

H n'ést jamais trop tard pour parler du Sûûît^Sïmon d<ï M. de Boîs- 
Itsic. Aussi bien, ta Revue eHsique a déjà dît assez souveni, noiam- 
ment dans le numéro du 5 novembre 1900^ tout k bien qu'elle pen¬ 
sait dé cette publication, qui fera époque dans les fastes de Férudilion, 
pour qu’îl suffise de signaler en quelques mots lus deux derniers 
volumes parus, 

A punir du tome XV^, on Iti sur te titre* à la suite du nom du savant 
éditeur, cette mention : s Avec la collaboraiion de L^ Lecestre. w 
Dans FAvertissemenT* mis en tète du volume. M. de Büîsîisk 
s’exprime ainsi : 



IjQ REVUE CRlTlQirE 

I* UMîiCLir désigné par Adolphe Régnier aurait été incapable de 
soutenir une pareiilé tâche^ avec tous ses détails infinis, et de sutlire 
fi des effbm tic plus en plus compleseSt sans le contours qu1l a 
heureuscmcni trouvé dans le plus dévoué des auicîliaires et des colla* 
borateurs. M. Léon Lecesire, des Archives nauonaks, a bien voulu 
s'adjoindre à mol depuis dis-sepi années, c'esl-à-dirc depuis la mise 
au jour du tome V. Aussi est-ce avec une profonde gratiinde, et un 
plein espoir pour Tavénir^ que j'aî proposé que son nom fût désormais 
inscrit sur le titre de nos volumes* j» Tous ceux qui s'occupent de 
rhistoire du xvn= siècle ne peuvent que s'en réjouir; ils savent, en 
elfet, la valeur des éditions personnelles que M. Lecestre a récem¬ 
ment publiées des Ménioires de Gourvilie et des Mémoires du 
chevalier de Quinc)% 

L^^verti5sèment du tome XV' roumit aussi quelques chiffreSp qui, 
malgré toute leur éloquencVj. ne peuvent donner qu'uno idée impar¬ 
faite de cet incomparable trésor sur les hommes et les choses du 
ïvîi* siècle à ceux qui n'en ont pas par eux^niémes exploré les richesses. 

*[ Le nombre des notes, sur a 3 &i pages de texte nouveau, dépasse 
aSooOp fi savoir^ en chiffres ronds : plus de 4800 pour les notices 
d'identification première des personnages^ plus de 1300 notes de 
lieux, plus de 1700 notes de langue, plus de 7300 notes de manuscrit, 
plus de î 3 ôOO notes de choses ou de faits. » 

Le tome XV comprend la fin de Tannée 170* commence ment 
de Tan née tjoS, soit plus du double, comme texte, de ce que le 
TOfnc l"r avait absorbé en 1S79- Les addiiions au Joimml de Dangeau 
sont représentées par 63 numéros. Parmi les 19 Appendices, tl faut 
signaler, pour leur étendue, les numéros suivants : IIL Procès de 
Saint-Simon contre les Lussan ; — tV. Fleury et rinvasîon à Fréjus 
(série de lettres très intéressantes, qui fom justice de certaines impu¬ 
tations de Tautcur des MémôirÉS sur la conduite de Fleury lors de 
rentrée en Provence de Tarméc du duc de Savoie); — VIL Les 
Arnauid et les Colbert; — X. Le cardinal Le Camus; — XIIL Lettres 
de félicitation à Desmarciî, à propos de sa tiominûTion comme con¬ 
troleur général ; —XV. Lettres du cardinal de Bouillon à Desmareu, 
qui se rapportent à un procès contre les religieux réformés de Cluny, 

Dans les Additions et CorrectionSt M. de B- parle incidemment des 
accusations extraordinaires qui circulèrent contre M®= deMoniespan 
lors de l'ûffaire des Poisons; il dit que les rapports de police qui les 
ûni conservées lui inspirent la plus grande défiance. Nous sommes 
heureux d'avoir exprimé sur cci ensemble de turpitudes cri¬ 

tique^ 19 février 1900), le même doute que Témtiient érudit. 

Le tome X%^ï donne Ifi suite et Ifi fin de l'année 1708. La bataille 
d’Audenardc et le siège de Lille sont les grands événetnents miltEfiires 
de cette année. L'excellent ouvrage du lieutenani Sautai, publié en 
iSqg, le Siège de Lille en a été très fréquemment cité e* 
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Lisilbtf dans les notes qui accompognent k le^le des Mcmùiresj cepen¬ 
dant le dossier de la campagne de HIandre proprement dhe a été 
encore enrichi (A-ppcndices V ei VI j de plüs de cefit pages de docu¬ 
ments iîiiidits, P ro venant des papiers du chevalier de Belle rive. Ces 
documents ont Tavantage d'offriri, pour les faits de guerre de 3708» 
un récit veTtd 6 mist^,cï\ opposition aux apologies de 

Saint-Simon. 

Signalons encore, dans ce tome XV ï, trente-deux Additions au 
Jùuni^! de Daugean: — et, à côté des Appendices déjà cités, divers 
fragments inédits de Saînt-Siinon sur l’origine des Bcringhcn^ sur ks 
marquis de la Freine, les Pompadouft le conne de Lionne^ le comte 
de Fiesqne, les Condans Saint-Remy, des lettres de la princesse des 
Ursînsau duc de Noailles, des lettres et mémoires du duc du Maine. 

En attendant la notice sur les Postes sous Louis XI V\ qui avait été 
promise au tome ÎV, p. 3 ûS, pour k volume suivant, et qui n'a pas 
encore été publiée, M* de B- résume la k mécanique a de ce service 
en quelques pages très instructives des Additions et Corrections du 
tome XVI [p. 66 1 et suiv.j. Ces Additions abondent encore jusqu'à 
la dernière page en documents inédits. 

Dans un article récent de la A/jJiervn, M. Albert Sorcl^ parlant des 
éditions des ïnéinoircs historiques^ citait k Saint-Smon de M. de 
Boîslisle comme un exemple u destiné vraisemblablement, par son 
escès même de richesse et sa perfection^ à demeurer inimitable », La 
critique la plus exigeante ne pourra que souscrire à ce jugemenu 

G. LACOira-GxVLT. 


MabiUou en Alsace, Cültisar, Hurtcl, Paris, A. Picard, 1902, 

107 p. Prix : a fr. 

Sous un titre d'ensemble. Moines et religieuses if Alsace, M. k cha¬ 
noine Ingoldfait paraître depuis quelque temps une série de petites 
monographies intéressantes pour T histoire ecclésiastique de cette pro¬ 
vince au xvEi^ et au sviii* îsiècle. Il vient d'y placer le célèbre bénédictin 
de Saînt-Germaîn-des-PréSt à cause des deux voyages que Mabillon 
fit en Alsace, en i 683 et en 3 696, et parce qu’il fut un instant ques¬ 
tion de lui quand il s^agît de nommer un nouvel abbé de Marmoutîer, 
près Saverne, en 1700. Ces deux voyages littéraires ‘il s agissait de 
réunir dans les monastères du pays des matériaux pour ses savants 
travaux) ne furent bien longs, m i'un ni Tautre; Mabillon décrivit k 
premier à son retour à Paris ci il a paru^ dès i 685 , dans le quatrième 
volume des Fe^e^a M. Ingotd en a donné la iraduciton en 

1893. Le récit du second voyage, fait en compagnie de Dom Rui- 
nart, et rédigé par ce dernieri a été traduii;^ d'une façon passablement. 
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fautive par Jacques Matter^ aEors inspecteur tl'Acrideinie à Stras¬ 
bourg et plus lard Inspecteur générai des bibliotbèques, dans le Jour- 
fiai de îa Soi:télé des sciences^ agncukitre el ûrts da Bas-Khm^ puis 
tiré à part (Strasbourg, Levrault, 1826, io3 p. 8^). Depuis M. Tabbé 
Marcha! en a donné une tradüciion nouvelle dans les Mémoires de la 
Société d'archénlogic lorraine 11862;'. Aussi bien llntéréi de Topus- 
cule dé M. Ingold réside moins dans les parties du rédi^ rectifiées et 
commentées, empruntées à Ruînan que dans Ja pubheaùon d'une 
cinquantaine de kiires inédites de Mabîllon, tirées surtout du fonds 
français de Ja Bibliothèque Nationale, et dont quelques-uites sont 
fort Intéressantes pour J'hisloîre des Idées du temps, celles par 
exemple, très affectueuscSp qu î| échange avec le célèbre jurisconsulte 
Jean Schilteri de Sirasbourgp dans Tespoir secret de le convertir. 
M* îngold y a yoînt des extraits des notes de Mabillon, conservées au 
fonds latin îk goa) deJa Nationale^ Anecdoia alsatica^ une liste 
des abbés de Marmoutier et quelques pièces reJativcs a labbaye de 
Mtinster. 

Malgré le dédaîn avec lequel l'érudii éditeur parle a d^un certain 
M. Gravier il n\‘si pas du tout certain que cet estimable archéolo- 
guc lorrain^ asscis apprécié d'aiikurs de son temps^ se soit absolument 
trompé en écrjv'anc â M+ Malier p. lOt) les détails qui 

excitent Je courroux de ^M. I ngold; auteur d'une i/ô/o/re rft* 

Z>jé^ îJ était parfaitement à même de trouver dans Jes archives con^ 
ventuelles locales à sa disposition, des traces des sentiments peti fra¬ 
ternels des moines lorrains pour ceux de la capitale ; ces documenis 
Ont^ pu disparaître depuis sans qu on soit en droit pour cela de nier 
qu'ils ont existé 

R. 


Le régime lie la pressa pendant ta Révolution française, parxlSma Sohoer- 
HJBLM, i. [|. Paris, Hr Wçïtçr, ia^ njg , 3 

Le second volume de ect excellent iravail u rapidement suivi le 
premier, dont nous rendions compte ici naguère ^ Uauieur a exploité 
pour son li\re les cartons des Archives naiionaJes f Série F 7 n** 3448- 
3452), les publications de M* Aulard, k Club des Jacobim ei Paris 


t. Très sévére pour les mqml/cr nombreuses de la traduciïon Mancr, le nou¬ 
veau comme nïatcur de Dfjin RuioarE n'a pas absoluTnent éehiij;iipc k rinliaélité des 
riTosmpbes. P le, H fatiï lire Duif^eeker peur Warnkœniff pour 

tr^rrjï Kùenig. - P, 42. Lon^y pour Corfto-. ^ p, gj Vijthnm pour U ifcdum. - 
Ou ne voit piu^ noü plus ^ur quelle raiaoù Féditeur coüacrvc ï onhographe, ti fau¬ 
tive ^ des nomftde bicalitcs, P.7S, sans mcLEre au moins cû üoEc I4 forme vcriilablc 
Il dréleflicnt estropiée parRulfiart. 

3 , Voy. Rci^ue criîiquc, 9 décembre î^i. 
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pettdanî la réaçtiou thi^rmîdùrienîitï $t sous la Diraclôite:, tI a parcouru 
à b BÊbliüihèc|ue Nadonalc unci l'ouk de pamphleis célèbres à Lur 
heure et depuis Jongtemps oubliést qui lui cm perrnis de nous retracer 
un tableau très complet de To pin ton jetiri^niîe^ pour la période qui 
Toccupe, Nous avons déjà dît — et cela s'explique parla difficulté de 
réunir des documents sur la matière — que M^^*Sûederhje!ni a négn^é 
ou laissé de cOtc U presse dèpariâmentak qui, sans être bien impor¬ 
tante. a pourtant eu son influence locale et^ dans certaines régions au 
moinSf des représentants assez nombreux \ 

L'auteur nous montre ensuite ïa situation lamentable de la presse 
mise soqs la surveillance de la politique par la Joi du 10 fructidor 
(5 septembre 1707) et le rôle effacé qu'elle dut jouer jusqu'au moment 
ou elle fut délivrée pariîellemeni du Joug par celle du tq thermidor 
de l'an VII' maïs l'élan révolutionnaire était bien et dûment arrêté, 
et d'ailleurs le Directoire continuait à miter ks journaux en conser¬ 
vant le droit de déporter ks journalistes, et eu nietiani ce droit ou 
eettè licence à prohi •! comme par exemple, par son arrêté du 16 fruc¬ 
tidor an Vtr. La liberté de la presse n^éralt plus guère qu'une fiction 
quand l'arrêté des Consuls du 27 nivôse an VIII mît tin à cette fiction 
elle-mémen d'une façon qui ne permettait point eu plus myope de 
sV tromper. 

Simplement et correctement écrit \ sans phrases à effet* mais rempli 
de faits nettement exposés^ l'ouvrage de Soederhîelm tiendra un 
rang distingué* dans ia littérature* de plusen plus abondâmes mais de 
valeur bien inégale* que nous voyons éclore sur la période de la 
Révolution. 

R- 


I. AÎT 14 I, éan5 ic bas-Rhin, il ac sc fentln pas moins de trois lournatix jacobins^ 
de 17g5 b. t -jïfi {Dcr rifubîikamKftf Waef^^hitr^, D$r A tifsêh^r jir Vï/ieijf, Der fraen- 
kischa Mi'rkur', en detiors des fcailles mùdéfées qui csistaienl déjà. Kneorc en 
179^, il pariil!»s 4 it, 3 it^i;rjisbouri;; scut,ciJ-if journayx p<i|füqucs< mftjoriïe en alk- 
Tnand, ta minorité duns deux Enngucs, Maïs en novembre ua arTCEê tlu 

DireCEOtre iupprîma la Wifimscha Chronik^ trois autres cessèrent de parai Ere 
volontairement et en. 1799 it ne reitaît plus qu'tinc seule fcuiSle pûliiiquci, te 
plus tard Coanri^rdu ILts-RfdHy aniourd'hui JùurUJl d\‘\isac€^ 

3. P. Si, lire, dans 3 a ïiùis â, ; 7^5 au lieu de — P. ^4, L Paudt^i pour 

Pêchfi. — P. ûi> lire Scfmidf pour * 5 ?MaîVf- — P- tii. I- GdiUis pour Gaihis. — 
P, 9S1 pour T^rcjneiûn, DiiCùitdrjty. P. ïogi lire Gjrniêr 

{da .S'd3Fires;i pour Camiifrdis Saintes. — P. ia8, tln'esE pas certaîa que raufimen- 
TüiiDti du prix des journaux Eut cniESce par la loi 4 e 1797; acua voyons dès 1 c jy 
août J le Strasjbtii^gîêche WeUbate de SatizTnânn prévenir ses abonnés que 
i la chetié de toüiÉfi choses « Pobtige d'étever iiüiablemcnt son prix h partir de ce 
moment. — ind^jirtifiment est un néologisme inadmiasiblc. — P. 167^ tire 

i-VaNpj/s de Nantes pour J'Vaapois, 
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est une de ces langues que la fortune n'a point favorisées et dont les 
rares sun'ivances sont d'autant plus précieuses : il n'émerge pas avant 
Ja fin du ïiij* 5 Îèc)l\ puis sombre de bonne heure, réduit par la con¬ 
currente du nterJandais et du bas-alkmand â un éparpillement de 
patois locaux^ toutefois encore vivants, Eî pourtant la Frise a eu et 
garde encore en partie sa physionomie très dislincte; et^ durant sâ 
courte existence^ bornée presque à des rcctitiJs de textes juridiques, le 
frison constitue un anneau si intégrant de la grande chaîne germa¬ 
nique, que sans lui nombre de phénomènes anglo-saxons demeure¬ 
raient isoléS;r que lui seul permet au linguiste d'entrevoir ce que 
put bien être le langage des prînihifs Ingvéons : entreprise périlieuse^ 
mais dont les périls même sont tentants, 

V. H. 


D'Axcosa (Alcssendro;. Rîcordi ad aO^atH- Mïlaa, Trêves* 1903. ïn^, de 44^ p. 

4 franco, 

M. D'Ancona réimprime ici, complétées et corrigées, des études 
critiques ou biographiques qui mériiatent d'être réunies. On y trouve 
des notices sur quelques étudiams moris pour ainsi dire* au pied de 
la chaire de leur maître^ sur des collègues disparus* sur des hommes 
ou des problèmes qui ont joué un grand rôle dans Thistoire du 
Xix* siècle. Le lecteur qui skn tiendrait e la table des matières $'exa- 
gérerait Pinégalité d'intêrCt qu'offrent ces divers articles. Certes, à qui 
voudrait de rérudhîon à tout prix, il serait permis de s'en lenîr aux 
deux savants morceaux sur les hésitations de ritalîe moderne entre 
l'unité cî la fédération, sur la musique et la poésie populaires de Tlta-^ 
lie dorant les cent démiêres années, et j'y insisterais si ces deux 
articles qui, ensemble* forment plus de cent pages, n^avaient paru dans 
ces *Sforic/ïe e Lettcrarie aussi connues des lettrés que des 

érudits et qui onc fati appeler l'auteur ie premier essayiste de Flüalje. 
Mais il h*y a guère moins de portée dans les pages improvisées où il 
juge quelques-uns des grands personnages de son temps; par exemple* 
à ceux qui estiment^ non sans raison, que Lcopardi n'a pas mis tout 
son cfïiardans ses canifom patriotiques* il fait observer que le poète 
avait tenté de fy mettre, et il en donne pour preuve Faction qu'elles 
curent sur la jeunesse de Tépoque (p. aû); il prouve que le pessi¬ 
misme de Léopard! n'est pas corrupteur [p. 3 o- 3 i:; les aberrations 
des physiologues qui font du stoïcien de Recanati un maniaque 
égoïste lui inspirent une prolesiaiion qui s'élève (p. 47-48} h la véri¬ 
table éloquence; mais il démêle très bien que Lcopardi* suffisamment 
en fonds d’idées pour la poésie, ne Tétait pas asscsî pour la prose 
Cp. 28). D'ûuire pan, ckst parmi les articles consacrés aux modestes 
victimes d'une mort prématurée, qu'on lira quclquc$-unes des pages 
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lei3 plus touchantes que la douleur paternelle ait jamais dictées; 
là aussi qu'on lira le ntéinoire posthume d’un professeur envoyé, Il y 
a trente ans^ au. collège de Bivuna-J'ai souvent écrii sur Ja triste eondî- 
[ion du personnel enseignant italien^ j'd.i dté bien des faits lamen¬ 
tables; je nVn avais jamais rencontré de plus étranges : sous-prél'ec- 
ture oü Ton n’arrive qu'après sise heures à dos de mulet et point 
toujours sans escorte militaire, rues pleines de fondrières* et point 
éclairées la nuitt auberges où Ton ne peut manger que ses provisions, 
professeurs ramassés dans les bureaux de toutes les administrations 
publiques, classe où l'épaule gauche du professeur sert de gouttière et 
où Ton reçoit tous les matins la visite des pourceaux, uniques ba¬ 
layeurs de la citét etc. 

Mais peut-éLre le plus grand intérêt du livre est-il encore dans h 
personne de fauteur qui s'y montre juste assez pour faire rC|ratter 
de ne pas (o voir plus souvent. Non seulement à propos de Giusü, de 
Centûfanti, on reconnaît la haute idée qu'il se fait des devoirs de sa 
profession^ sa malice qui n'est qu'une forme de son bon sens; mais, à 
plus d’un endroit J nous découvrons T homme qui s’est jadis jeté dans 
la bataille et n'en est sorti qu'au moment où U nV avait plus de dan¬ 
gers à courir. Le titre de fouvrage promet à demi une autobiogra* 
phie : espérons qu'une autre fois M. d\4ncona nous donnera, non 
plus les Mémoires des autres^ tout attachants qu’ils sont, mais les 
siens. 

Charles Diljod. 


M. Alfr Tûttp ceiïimericc ta publicaïieti d'Eti-uskis^he ’jKr&Eea Hcü, 

Lcfpzig, J. A. Banh ; 190^ ; v;-mü pp. ïn-S*; prîï : 6 mk.). Centrai remtïtu h 
L'opiniea de M- Pauli, te profeMear dç Christian ta vcul éutblir que rétrusqtic □ 
Jes fprmcs vcrbqtci OÙ Id présent çt le passé diïtïngucni par des liêstnenccs 
spéciatcs. l'nc deuxième étud* eit consacrée sue aotds de nombre, ipécialemetiE 
d'aprts le ïciLte d Agram. Knfîn, M. Torp 4jsente quelqncs rormes iioniitkeJ.cSj. te 
pluriel en -r, k désinence ca&ucHo -H, les fomiiîs en — S. 

— Le troisième et dernier fasdiiule du premfer voEume du manuet île 
vient 4 c paraître : tehri'ULh 4er Kivchffrtgeiçhithte von D' WllhelTn Mqellkh j; 
ErsEcrBau 4 . Di^aftc Kirche, zweits Autîage ncubearbÉÏiet voit Hans von Scicl- 
EEaT, Tabingeii u. Leipzii?, Mohr* igoï; ïx et pp, 463-S41 (prix : 8 Mk.; prix du. 
vol tune Complet : au Mk. So'i. Ce faxcIcLLle comprend rhixtoire depuis le règne 4 é 
Julien juaqu'ii fa chule de l'Empire ce main d'OecÈdent i47&)r L'ouvrage est très 
sérÊËUâeincnt cnnipo.Hé et In lecture en est ion agréable, ce qui n^cicluï pm une 
bibliographie soignée. Dans ce fascicule, le long ch.-ipitrc sur l'organiaiitîon et la 
vie iuicrieure de J "Eglise sous Coii&tantin et &cs successcurâ cit tout parTîculîiFe- 
ment intêrcs^sant. Naturellement, il reste peu de chose du v^eux Mùlter. M. von 
Schubcri nous donne un livre nouveau, oè tous les résultuts acquis depu.i:î vinjçc 
ans ont trouvé leur place. Un indei dctalllo cermlnc le vatume. — L. 

-- t;n 4 e^ livTCa qui («rt tu le plit^ 4e succès Jan:^ rcnïeigueEnont du moyeu 
lige vient 4 "i^Ere lob jet J'une édition critique : Hcmtgii ru iir/e^ 
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Donna mimi-ern ComminUm; iil tidemcodicum TRQnti scriptoniTn edidii W, Foi, 
S. I ; Lipsiae. m aridibus B. G. Tfiubncri {Bibliolhcca icuhacri^na], mi^cdîi t’ i«i- 
lâo p|v. in-iS. Bemy d'AuscrK, mon appartiçTiï ii lune des dcniitrcs 

générât tons de ma[rrcs lormdcs par l'écoKc cafcHnsieone. lïiücïplc d Hetric 
d'Auicrrc, raltachc îi Alcuin par rinteTmêJiaîM de Loup de I crntrcFi ét de 
Rhnbtiii Maur. Le leile «t établi sur ncurmanuscriis et deui anciennes édîtionâ. 
Le meilleur des manuscrits csi ii Munich, J4G7J, du x* siècle. l.es fienices que 
peut nous rendre Cd opuscule sont diters. ü est inTèrcssaüx de constater, p. 1 ( 3 ^, 

3S, le sens de a boucher f donne à maMUarîus. D'autre part, tondis que Siace est 
4 J'époque du Lib^r gîoifnrunt le poâte classique^ id, c'est Vîrgîlê; Stace neat 
mime pas cltc+ non plusqu'Ovidc. En dehors de îo Bible et de quelques BâreSh les 
outcum cités sont Horace (n fois}, iuvénal i.cj, Perse ( 3 )> Satlusie (1% Tereuce 14^ 
doüi 3 passages de TEunuqueJ ; il y a par contre 41 citations de Virgile. — P- 1 -- 
^ M. Karl Mùlle» a enirepriâ depuis vingt ans environ U publication d'une 
Histoire de l'Église dans la coUeelion de manuels {Cruadritt dtrr tkealogitehea 
\VifK»ichajtm\ Wiiis eheï Mohr. Il vient de nous donner le deuxième fascicule 
de la Premiiremoitié du deuiièmc volume : Aire;jeiiff«cj'ricJtfe von K, MQli-e», 
Zweiier Bond, KwcLies Hcft, Scbluss des ersien ilalbbandcs, mit ciner Karte 
Tabingcn u. Lcipaig. Mohr (Siebeek), igm; nv et pp. 177-57* i P”* = 

6 Mit. So. Ce fascicutc contient i'hisroire de iSr? i isûo environ, U forme donc 
un tout, puisque c'est essentiellement une histoire de la Rcfarmc. Lauteur y a 
fti rtJgnsij une grande quantité de rcnseigttçnicnts. La bibliographie est soignée . 
la bibliographie générale de la Réforme allcmatidc occupe à elle seule du pages 
de petit teste; celle des outres pays est muins bien trsiiéc, comme Vhistoire même 
du proiestatitisme hon de l'Alleoiagnc ; Calvin et Genève n'om que vingt pages. 
Cette disproportion s'eaplique d'uilleurs et je la constate piutOi que je tic la en- 
tique. Nous «rôtis hciireui d'avoir en France sur lu Réforme allemande un 
manuel court et complet, Il serait encore plus pratique si l’édiieur l’avait fait 
coudre. Lu carte retrace par des couleurs ditVérenws les progrès de la Réforme 
en Allemagne et en Suisse : elle est la bienvenue. — L. 

— h-'Ameritun Jaurnal 0/nrdiacùtog^'. n» î [avril-jutnl contient les articles sui¬ 
vants: .A, TiBAMCLut, CrefjFi txpeditiun 0/ fite hdlititte, .XXI,^ Gortyna; 

W. H. GoonvïAn, Architeclurat rcjinfmenü iit Ittiîian eftarcA ; H. H. I-üWLïi. 
ArcfueofogiMf dircifHJOJH {jnillei-déc. 1901), Biitiography n/micJweofogïtaf 5 oofrr 
Goodyear est consacré il une question qu’il étudie depuis 
ionglcmps : les écarts vDlontai tes de la ligne droite dans les constraciioni d’Italie, 
soit en plan (cloître des Célcstim de Bologne, de Samt-Zénon de Vérone), soit en 
élévation (cathédrale de Vicence, Siint-Augusiin d'Orvicto, Saint-.Ambroise et 
Samt-Eüstotge de Milan, façades de la eothcdrale de Fisc, de Saint-Michel de 
Paire. Je Soînt-Ambroîsc de Güncs. de Saint-Marc k Venise). .Ainsi des raffinements 
constatés depuis longtemps dans l'architcciurc grecque *c retrouvent eu Italie. 
Voici le sommaire du n- 3 (juillet-scpicmbra) : Misi M G. AVillisik, Jh/m 
a. h, RtciiAHDsou, The anderti fùiinluin ir> agora at Conntîi,- The uîr»i<l?et 
tt/Pirtw, Miss M. L. Niciiols, The orip.i o/ lUe red-/go,-ed tech«iqi,e i,i 
Àltic i«JM : G. ScuuMACHEft, Remaiai 0/ a Mtdiaevd G,/irijfiatt eftureft a Zeri» ; 
H. N. FûWLaa. ^rcfrafofugjcflf preniief anide est une élude très soignée 

de 47 pages, où le témoignage des historiens est sans cesse complété par celui des 
inscriptions cl des médailles- — L. 

- Le volume de M- G. Kuavii, Boni/ace, 650-^55 (Paris, LccoEFre, 1901 ; 
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collecii£>n • Les âamES h: iv-197 pp. ia-ii ; prh î 2 fr.)esLta prcniincrii bLù^rfjiphie 
adnt écrite en langue frwnvîiisc, Ifun tour orntoÉre ci un peu eniphatlque, 
jivcc les cîtîitioni et ses Allusions bibllqucsr elle ressemble h un scrmoti, msi* îi 
un sermon doûE Vautourest un critique- Une &lric de chapîires retrace b jeunesse 
de BonifacCi scs preiniËres années de mlssïonh î episcopat^. 1 archiépisêopoïi lu 
rêfnriïic Je réglisc franque, b fendation de Fubiip b résidence à Mayence^ !e 
martyre. Ce rccît a peur baac ta correspondance, h bquelte K. consacre uti 
chapitre apûbip et les vies. Un Appendice desnne, nu resic^ une bîblïegruptiie rai- 
sannee pù les sources et Ici iravauï mnJernci sont enumerés et discutés. Le lec¬ 
teur sait ûinii qu’il n’a pas aftnîre a b vie Je aaînl cdifïente+ niais A un rcch séricu- 
sèment préparé. I\ 4, K. rapporte b enuiume Je la iiaïiort saitonnc {?n&i 
SAjrOPu'tJe geniis), signalée par b vk Je Willibald^ d'élcvcr dans ks domaines 
rurauTt Jes cruiï au pttJ desquellea le peu pic sc réunit pour prier; faut-il rap¬ 
procher ces croiîE Je celles dont M. Ouvau analysait dcrnitremcnl tes Pirieusea 
représentations (./oifriE J f nciobre i^yot' r—P. i?o. dcmJârc L, lire : 

prions' p, tqSj n. 1, 1. é, lire : fclH^ — P. i.. 

~ M- Paul TfEDMAS^ pmressenr h Puniversîté Je GanJ, est persuadé qu"îl faut 
rcnnnivclcr et vitjfier noire enseignenient des iangucs mortes en élargEssint le 
cercle des IccturEs et en sorÉûnt du cadre pu renient cb«üiquc. C’est pourquoi il 
pubhc dca Murcffûnx chùiiis dfjï laiitfs dtt inoj'^îi dge d€i temps 

mrïderites, a^ec des notices et de* notes (Gand^ J. VuylsEelcej 19^^ î ïvi-ayS pp-j 
petit in- 5 S®). Cette Eentitivc parait avoir reçu un accueil faïorabte en Belgique^ 
puisque E’AcadéEïiLC royale a décerné un prix ê M. Thomas- Je ne veux pas dl^u- 
Eer ]e principe, qui me paraît fort coniestuble. Mais qurlqucs^un* deï; arguûtcnt* 
indiqués par rauteur dans sa préface sont bien fondes. « Je suis dbvis^ dût-cm 
crier au paradoxe^ que la comparaison entre En synEaic classique et la syutajte de 
b moyenne ce de la basse biFniié^ loin ükngcndrer b confusion, aikrmira Eu 
connaissances grammaticales de Telè^^e • îp- aussi de cct avis. Les 

auteurs donc M. Th. a rifcuuilU quelques pages soni ürigolrc Je Tours, BêdiO, 
AkuiPp Eginhard, Agobard^ le moine Je ^aiut-Gall, L-ludprand. Gulbert de 
Nogenh Galbertdc üruges, Ordsric V hiiL Jean Jebalishury, Guîlbumç de Tyr, 
frète Léon, Ic-s .\nnales Je Gand, Pïilrarque^ Lrastnct Thomas hlorus^ LougucÜ, 
’l^ivès, ClénardpBusbecqx Murets £■!roda et Hugo Grotius. Chacun pour son compte 
pourra cirîtiquer ce choix et rcclnnier en faveur d'un client; je regrette rab^encc 
de Barclay, dont VArgents eut un succès coiriparable aüx romans les plus Eapa- 
Iteurs du siècle. Mais cela est matière Je FUgement penorLiicl. Chaque auEtcur 
a sa notice; Jes notes éclaircissent le texte et aurioüt aiiirent rattentloEt sur les 
particubnïci ou erreurs de langue. Il est supcnlii d'jnsisEcr sur ce qu’un bEl- 
nistede lu Valeur de M. Thomas n pu y dépenser de sdcncc sous une forEne 
modeste. — Euul L£Ia¥. 

— H. Loguvax. Elckfrlij^-Evtrgtnatir die vra-ag de pn'oHfeif ofaîeutv 
ündcr^Qc^ttr Ciand, Vuyliteke, 1903. 175 pp. in-S*. El existe deux nioraUt^ls de 
même «ujeE qui prcseoicnt des caractère* Jktroitc parenté : Tutte, tlamandc, c*e 
intitulée Eîcker-lijc, et attribuée par M. Ijogetnan 1 Pieter Dorland de Uiest 
I autrCn auBtaisc, s'appeEle Frcei-jmjri. Eu M, Logeman avait placé en téie 

de sou éiliEiou de la pièce flamande une inlroduction dBEi* laquelle il accordait 
b pnonté â EkfceHijc ; en ES97^. dans sa théac de doctorat, M, de Raaf skl- 
fory* de déinonircr qne cellËM;! revenait ^ Logeman a écrit ce 

livre pour démontrer que son advcrcairc i'tic trompé. \ ers par veui, il analyse 


j£o 
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J« dcuï œ„vr«. c, en «rn.e î. concJurt qi.TTfcft.Wyc c« ], 
plut itnctcune. C<tt uuvrBjje paraît fon bien fait, ^ Viaor Toi’jtvEia, 

M* Mben Cai.iiûsp.. public d» A'd^^« )n,li>riq:.es, itWrAirti et bibliogva- 
phiqnti svrlAigensfàt Jean p,ris ci Noney, Bcrgcr-l.cvrautt, lyoa 

' ** Et! phoioiypic d'apri-i ui,u ^^al•^,c de Larmcisin 

T"'"'*’ 

dorrcapoiidunce de Pe.r«c pubiiêe F*r T^imiicy de Lafrûquc. Pdresc « pHt 
dune emude am.tid puur Bnrictay « h « aîdc de aca fcitrc*. ™ auii d'abord Vél^y- 
Siou et In nddacuon de i^rfeuw. piJs après tn incrt de D.srdav, le sort dii roman 
a .rnver* les d.seuaaiont des libraires et les iniFertincnees des tradueieurs. D'autre 
part, M, Ch. Lrba.n « publii des [cres de Bnreldy luî-mème. Ces dcHToments 
pennettent aifion de renou^ eter complètement, nu mnin* de préciser « la vie de 
Barclay depni* ,607 « l'histaîre de l’,^rffei,t>. C'est ce que fait M. C avec un 
sorti et un mterdi nsscr inatiendüs. M. C, analyse le roman, en ranmre cnirtmc la 
triple perspective, roman d’ameur, essai de philosophie poritfqnc, livre ü cid. tl 
en fait sentir à la fm* tes qualités et Ic.s défaut», et son cametère. d'erre tout latin 
ceparquoi .1 dircfc essenirellemeni du Télémaque. 1! montre que l'influence de 
Pétrone est Insigaifiante. J 1 étudie la la.inîté de I dr^enfa, bigarrée, mai* s-lva„,e. 
P, 143, timcre, non duhiture, ne sont suivis de l itifiiiitif ,Jntis la langue classique 
qu>d unsens particuiler. cf. Riemaiin, iyatajce far., g ,Sî, L'analyse des pièces 
tirées par Du Uyer ei par Caldcron de ['Argents, ainsi qu'une pcédeuse hiblîo- 
grmpïnc, ifi-rmiiicnï cçuc hrnïcihure curieuse et éfudîte._ \*au\ Lejat. 

De 1^5 li îÿoe M.AïsnmauntFTOfcMcurDU collège muitidpiil de Krumau, a 
fourni r^guli^rcnienr.Â pin une iatcrrupiion de irois uns, un pmgfarnmt^ 
èpnehi] iriTiuclconfacré h rétude dûÈ rapporis qui criatenï entre l;j Cftattion de 
Rùiandûti Conrad ci k Charles de Sïrkter. Ces quüioric programmes ont etc 
rêojiiset forment un volume rcprésentanl un hbeur considétnbic Vârhàit- 
niiiron Sirkkerâ Karl itim RQlaHJslkd Pfafen Kom ad mit Uerîtifcsiehtigiiïig 
der Qtan^îyri dt Roland. Wien, A- Pîchlcr^ Wiïwc un il Sohn, iqoi. in-S®, 
3S4 ppHp 13 iHs)* Le sujet était digne de ceE clfori î nombre de c^ucsLîods d’une 
certaine prevîte se posetu u l'occfision de U CitaNSDn de Roland alkniandc^ t^ui 
est une Imitinion de Jm Cttansondc Roland Tran^ai^ et t:|uî a ctè elle-memc imitée 
dans le CAur/f^ de Stricker, alnii qu*nii sujet di; lu nature de rimitatiocidc SirU 
cker. Avec une patience cl une abondance de doeumunEatLou qu^on ueftauraiï trop 
louer M. A. ^ recnciilî les unnbgic.^ des deux iciica ancmsinds, leurs diver¬ 
gences; il a. élucide l'origine des possnges que Stricker na pas empruntés à Con¬ 
rad ; enfin, dans une derniÊrc pariîc, qui conïtlrac un cbapitre intéressant de 
1 hisinlrc de In langue allemande aux lit" et tm* iièdes* il a étudié les panknla- 
riics de langage qui diatîtiguent le poème recent du pnêmc aEti;ien. On r^igrciterq 
ptiiit-^lre que retpositlon Je M. A. soit trnp compacte et que, tnalgré la lablc 
des matières placée A In lin du volume,. Ira résultats de sa minutlcuïfe enquâlç ne 
foicni pas signalée de fa^on plus apparente. — F. Piquet. 


Propnétaîr^^Gérant : Eusèst LEROUX. 


IjC Piiy-t'fl-Vtl.i\, imprimciic- Hègis >ri;relies^u 
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D'HISTOIRE ET DE LITTÉRATURE 


clcs4 — dÈS inçcrïptîcma. 


Semitic stüdy ScHq». K* I SeUcüon from the an^* of TabiiTl a^ted whh 
torifif notes and a aelectaii glofisary by M- J. as Omie. Lc.dtn, 

E.J. Britl, j. 9 <>ï,in>i 3 , ti et 73?* 

On SC souvient p^ui-Ètrc dans le raoude des études orlemalcs d'une 
circulrtirc où dccx savants amérkaîns, MM. R- Gouheil de I Univer¬ 
sité de Colombie et Morris Jpstrow de TUniverstté de rcnsylyame, 
annonçaient la publication prochaine d'une série de tcsics destinés à 
faciliter iVtude des principales langues sémiiiques: arabe, sjriaquc, 
assyro-babvionien, hébreu post-biblique et rabbinique, sans préjudice 
de l'épicrapbic Cl de la paléographie de ces mômes régions. Le peut 
volume qui vient de paraître, réalisation première dune entreprise 
digne de tous les encouragements, peut servir de modèle aux fasci¬ 
cules qui !c suivront de près. , , • 1^= 

Donner de ces langues un teste court « complet, choisi parmi les 
meilleures éditions, par conséquent sans aucune preoccupalioti d mé¬ 
dit ni d’appareil critique, mais soigneusement annote « muni d un 
glossaire des passages diflicîles ; fournir à l’étudiam une matière de 
diflkuité moyenne, qui suppose déjà chez lui la connaissance de 
grammaire et une certaine prépamiion élémentaire; en 
der sa marche sans le tenir en lisières, tel est le but des^ eux c 1 
et, grâce à la collaboration de M. de Goeje. ils Tom attcini dès aujour* 
d’huî. Ils ne pouvaient d'ailleurs débuter sous de meilleurs aospi^es . 
l'illusire professeur de Leyde, qui est, de laveu de tous, le repr sen 
tant le plus autorisé de l'érudition arabe, a mis son expérience ' 
vice de l'æuvrc naissante. Dans cette belle édition de 'Tabari qu| ^ 
assure à jamais la reconnaissance du monde savant, il u c oisi 
ffourcllc lcrk LV, 
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extrait iiiifrcssant, Thistoire du khalife Omar» ou pour mietiK dire, 
les renseignements particuliers que le chroniqueur ajoute à la ün de 
chaque règne sur la farnîlk, la vie intime, le caractère et les traits de 
mœurs du souverain dont il vient de retracer le rôle politique. Cet 
extrait qui ne dépasse pas 3 ; pages est précédé d une notice où 
M. de G. retrace rapidement la vîe et les œuvres de l'auteur, la valeur 
de son immense travail, rînfluence qu’il a exercée sur la littérature 
historique des Arabes par son Tarikh, sur l’exégèse du Koran par le 
vaste commentaire qui, au bout de onze siècles, vient de trouver un 
éditeur au Caire. Les expressions rares ou difficiles sont réunies à la 
fin du volume et expliquées à la fois en anglais et en allemand, ce qui 
est peut-être un luxe inutile. Enfin des chiffres mis au bas des pages 
renvoient Je lecteur à la grammaire de Wright ( 3 ' édition), toutes les 
fûïs Jijujune panieulanté grammatical mérite dVMrc signaice; ce pro¬ 
cédé d'ün aspect {quelque peu algébrique est le seul qui pouvait con¬ 
venir au cadre resserré de la publication. Je ne crois pas utik d^insis- 
ter sur k même du fragment donné id. Ce tette de Tabari est dans 
les mains de tous les gens du métier ; ils savent ce que MM, de Goeje 
et Prym ont dépensé de trevail et de sagacité pour rétablir sur ks 
deux seules copies connues^ On a donc dans ces quelques pages un 
bon instrument de travail^ un curieux spécîmen d'une des plus 
anciennes chroniques musulmanes. Qull me soit permis cependant 
de présenter à ce propos une criiîqucquî a trait moins ou pre'seni 
vclume qu'à ravenîr de Ja colkction tout entière. Il m'a semblé, en 
parcourant Ja ^ tentative List of oiher texis lo bc included » — et je 
men tiens à la section arabe — que k chois des fragments qu'on se 
se propose de publier n'esi pas toujours heureux. Assurément la géo¬ 
graphie^ ks traditions {hadis)^ Ja poésie* la philologie y sont succes¬ 
sivement représentées. C est parfait* Mais après Tabarî est-il bien 
utile de donner un fragment de Beladori ? Dans les anciens docu¬ 
ments historiques, on le sait^ les îsrtiid occupent une place împor- 
tantc'ofj s’ils fournissent une exceJlentc garantie d'authenticité, il 
n>n est pas moins vrai que la lecture en est fastidieuse et sans protit 
au point de vue de la langue. Pourquoi encombrer de noms propres 
et de formules sans cesse répétées des fragmenïs qui d'ordinaire ne 
devront pas dépasser detis feuilles d^împression? L'historiographie 
arabe est assez riche pour lournirdes morceaux plus attrayants. Même 
remarque pour les extrabs annoncés des traditions de Boukhari. — 
Dans Ja section Geography » k traité de Harndani, dont la lecture 
est encore si inccriaine, pourrali être écarté sans inconvénient. En 
tant que modèles du style littéraire les Séances de Harîri soni bien 
rebattues ; celles de Bédi' ea-zeman, moins connues, se recommandent 
par une allure plus dégagée, un pJus grand naturel, un ton moins pré¬ 
cieux. Je nlnsiste pas d^ailkurs sur ce point, puîsqu'iJ ne s'agit encore 
que d'um liste d'essai susceptible d'éire modifiée, mais fai cru pou- 


n^HlSTOlRE ET DE tlTTÉRiTCBE lS3 

voir m autoriser de la circulaire à laquelle je faisais allusion plus haut 
pour soumettre auï promoteurs de k nouvelle publication une obser¬ 
vation qui trouvera peut-itre aussi son application dans les livraisons 
consacrées aux autres dialectes sémitiques. 

En résumé nous devons sincÈremeni remercier MM. Gottheil et 
Jaslrotv de l’heureuse initiative qu’ils viennent de prendre. Elle 
mérite et obtiendra l'approbation ci le concours de tous ceux qui $e 
consacrent à 1 étude de ces vieilles et nobles littératures du monde 
sémitique qui ont tant contribué à la culture de l’esprit moderne. 

B, M. 


*P«chllelieïi OebUtle, Kriiiachc Bemcrliunacn 

lu VtiLhclm Wuné» Sr'^chp&ychûlosis. Heidelberg, Winter, igoi, io-â' tu- 

191 p. 

Le sous-titre, Remarques erffi^ues sur ta psychologie linguistique 
de it, yi undf, indique le contenu de ce livre beaucoup mieux que le 
tare principal ; en effet, M. Sültcrlin y suit pas à pas l'eiposîiion de 
Ai. Wundi qu’l! discute et critique chapitre par chapitre, presque 
paragraphe par paragraphe; nulle part il ne pose d’une manière indé¬ 
pendante de son auteur les problèmes généraux de la linguistique et 
Il est même assez malaisé de le suivre si J’ou n’a pas en môme temps 
1 ouvrage de M. Wundt sous la main. Cest une longue suite de 
remarques de détail souvent justes, parfois critiquables elles-mêmes, 
mais qui ne se prêtent pas à une discussion d’ensemble. L’ouvrage 
pourra rendre de bons sen-ices aux personnes dont les connaissances 
linguistiques sont insuffisantes pour leur permettre d'apprécîcr les 
témoignages lingoisiiqucs invoqués par M, Wundt : M, S. relève 
minutieusement la plupart des affirmations sur lesquelles un homme 
du métier peut élever des doutes. Parfois, il est vrai, la discussion 
semble un peu vqme, car les questions sur lesquelles elle porte sont 
en partie trop vagues pour comporter actuelJemeni une solution seien- 
«ihquc ngoureuse. -- La difficulté principale de la linguistique générale 
est de réduire les faits des langues considérées à un de gré d'abstraction 
tel qu Ils deviennent vraiment comparables les uns aux autres ■ par 
exemple p. lât, M. S. parle des phrases do type latin : omaia prle- 
clara rara,Qà la copule n'est pas exprimée, et iJ en rapproche le tvpe 
russe : ja boln<m \e suis malade mais la phrase russe n’est 'pas 
comparable a la phrase latine ; car d une pan l'absence de la copule y 
est normale, et d’autre part, le caractère prédicatif de l’adjectif est 
indiqué par la forme même de eduî^i t un adjectif épiihèie aurait 
uiie autre forme bot uafa. Du reste il «i très malaisé de ne pas com¬ 
mettre d erreurs quand on doîi utiliser dans des langues très diverses 
non pas seulement les faits matériels, c'est-à-dire la phonétique et la 
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morphologie, mais aussi k ctéiail de remploi des formes^ M, Sût- 
lerlin^ bien que sachani évidem nient Assez bien le françaîSp se ironipc 
ainsi p. 4S dans rinterprétaiioiî de la phrase ; il a été dcddé que la 
dottaliùn était ntdîe; il enseigne quld rimparfaiL lient [a place du 
condiiionnet ■ il est inutile d indiquer à un lecteur Ttançais que, en 
remplaçant était par serait^ on obtiendrait un tout autre sens : avec 
était lâ phrase signifie que la donation a é^^; nulle dès k moment où 
elle a ëtd faitCp avec jeruiV'le sens serait que la donation a ett^ tenue 
pour nulle dans toui k temps qui a suivi et suivra la décision, maïs 
non pas antérieurement à celle-d. — Ailleurs la critique de M, Sût- 
teriin, tout en étant exacte dans k détailp méconnaît peut-être des 
idées au fond justes et heureuses ; ainsi M. Wundi s'est etforcé 
d expliquer par des faîis sociaux les changements phonétiques; M. S. 
n a pas de peine à montrer ^ p, 3 S et suiv'.) que les causes pariicu- 
lliros qui sont invoquées sont insuffisantes pour rendre compte des 
faitSp et l'on ne pourra que souscrire à ce qu i] dit derexplication qu a 
proposée M. Wundt de la mutation conson antique en germanique; 
mais il nen est pas moins vrai que c'esi seulement en observant les 
circonstances propres à chaque groupe social que Ton pourra expliquer 
les conserAations et les innovations phonétiques, puisque ces conser¬ 
vations et Ces innovations sont communes k tout un groupe ; tout est 

à faire dans cette voie et cksi k problème capital de la linguistique; 
mais il est clair, a priori, par exemple, qu*une population endogame 
et une population exogame sont dans des conditions très différentes 
pour conserver □□ changer leur base d'articulation. M. W'undt ne 
sksi trompé que dans le détail et a raison au fond. 


Dcmcnico Fa^a. Gril flplgTuitiai dl Platone. l'arîaEitJ, verîione, precerfuti 

da une ïiudiû mm ûuccntidià di cmL MUnn, RchMchinl, igoi ^ 74 p. 

L opuscule de M, Fava, si l'on en considère seuletnent k résultat 
d'ensemble, n'apporte rien de bien nouveau aux hellénisies : il ne 
faut rien chercher d authentique dans les éplgrammes atiribuées h 
Platon. Mais il notait pas inutile d'insister, comme il le fait judicicu- 
semcni, sur Torigine de la tradition ei sur les raisons qui ont pu 
déterminer les anciens collecteurs d’épîgrammes à mettre sous k nom 
du grand philosophe les trente-deux petites pièces qu il publie et tra¬ 
duit è h fin de son essai. Gksi surtout par la discussion de ecs détails 
qukst intéressanie l'étude de M. F. A vrai dire, on ne voit pas bien 
claircinenî, pour plusieurs de ces épigrammes, comment elles ont pu 
au moment où elles furent recueillies par ks alexandrins être 
attribuées a Platon, et ,'e me hâte d'ajouter qtie la queslîon ne me 
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paraU pas sûliibk, mûme pour respril le plus scrupuleux cl k plus 
mi^thodiquc ; car il y aura toujours à ddicrmîncr, ce que jc considârc 
cQiîifne géuérakmeut impossible^ quel lïcrivam les anciens emen- 
daicni par Pktou, lorsqu'ils ctiaîenl une épigraïutnc sous ce nom ion 
ne saurait iJtrc trop sceptique en cette matière. Mais à pari celte obser- 
voiion, qui est loin, comme On le voit, d'eErc une criliqucp on recon¬ 
naîtra que M* Fava sait fori bien montrer comment les opinions cou¬ 
rantes sur la jeunesse de Platon ont pu donner naissance à une 
iradnion alexandrinci comment Tidce d'un Platon poète a conduit à 
attribuer au philosophe certaines poésies fugitives, commem une 
collection d'épigraiiitmes a pu être faite sous le nom de Platon^ et 
pourquoi enfin ces ^pigrammes ne peuvent être considérées comme 
authentiques. 

Mt* 


yy. A. Eckils. 'üTtr as in ind-cï of style în the ûratûrs (itièM de deetorat de JoAwj 
liopkhis Umivr^ity}. Daltinicire^ J. Mutphy 1901 ; S? p. 

tL A. Hjlucltûs. ThB comiiauDdB m ôreelt (thèse dt dCHiiorat de la 

inâme univcrsiïc). Baltïmerc, p. 

L Les études de grammaire grecque sont redevables de maint pro¬ 
grès aux travaux dûs savants américains, et quelques-unes de leurs 
recherches ne manquent pas dkrjginaljtc* Guidés par dkxceElents 
maîtres, les candidats au doctorat prennent souvent pour sujets de 
leurs thèses des points de syntaxe ou de stylistique grecque. Ainsi 
M* Eckcls éïudie l'usage de la conjonciion dans les orateurs, et 
cherche à déterminer les effets oratoires obtenus par l'emploi des 
diverses formes delà proposition consécutive. H distingue, c^est là le 
point capital de sa dissertation, deux sorïes d'emplois de qu'il 
appelle le type corrélatif et le type non corrélatif, c’est-à-dire le cas 
oii C5I précédé, ei îe cas où il nkst pas précédé de termes corréla¬ 
tifs, comme to^w-ï-ï'^ cic.ï car l'effet stylistique est bien différent 
si la fl consécutîvîté & esi indiquée et préparée d'avance par un cor- 
rélaiif, ou sî la proposition consécutive avec est simplement ajou¬ 
tée, comme une pensée nouvelle^ à une pensée précédemment expri¬ 
mée sans paraître vouloir progresser plus avanu L’orateur choisi par 
Mr Er est Isocrate. II s'agit surtout de statistique : Isocrate est d^abord 
comparé avec les autres orateurs; puis ses oeuvres sont comparées 
entre elles, et, enfin^ pour chacune d'elles la comparaison est faîte 
entre les diverses parties. Le résultat;, prévu d^ailkurs, jkse dire 
connu de tous ceux qui ont fait du grec une étude approfondîSii est 
que le type corréiatif a un caractère plus oraîoirt, donne à la pensée 
une allure plus large ci plus périodique, et doit être considéré comme 
un procédé de style plus spécial au genre épîdîctîque; c'est ce que 
M. E. a montré par une intelligente analyse de Poratcur qui attachait 
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le plu^ de pni à la forme. Les dernières pages om pour objet de véri¬ 
fier sommatremenij dans Tûtiivrc de DémosThccie, les résultats acquis. 
Ceiïe bonne étude aurait pu cependant être plus dcveloppèüj et M* E. 
à mon ûvjs, a trop restreîni son sujet. Ce n'est pas tant remploi de 
îî>ît£ par lui-même que la manière dont il est employé qui est un élé¬ 
ment de style, et c"est pourquoi M. E. n'a ciamîné que ce dernier 
côté de la question. Mais Tusage même de avec Le développement 
successif de ses différenis sens^ eût pu être irahé. L'un de ces sens de 
bitTTf SC trouve dans une construction que M. E. a appelée^ peu beureu- 
setnentd^ailkurs, ie types général + paniculier », dans laquelle la 
proposhion introduite par la conjonction est plutôt un exemple déter¬ 
miné qu^une conséquence de la pensée plus compréhensive ejprimée 
par la proposiiion principale. Le cas est, en effet, remarquable, et n a 
pas échappé à rattention des grammairiens ; est getiéralemeoT 

en corrélation. Mais il eût été intéressant devoir par quelles varia¬ 
tions la conjonction a pu passer du sens purement consécutif v et 
ainsit et par conséquent tt au sens de « et en effets et la preuvct c'est 
que... if, SI voisin du sens causal; et Ton aurait vu en même temps 
jusqu’à que! point il est exact de dire que ce genre de construction 
est déterminé o plutôt par des considérations de sens que par un effet 
de stylé n (p, 43)» De toute façon, la monographie aurait été plus 
complète. 

IL La dissertaÉîoo de M, Hamîlton, que j'ai reçue tardivement, a 
le mérite d’une division très claire : les composés négatifs en grecs ont 
étudiés dans leur forme, dans leur signification, dans leur valeur sty¬ 
listique. dans leur développement historique^ Cette dernière partie se 
compose de tableaux qui montrent la proportion de ces composés sui¬ 
vant les divers écrivams, et leur accroissement dans la suite de la litté¬ 
rature ; celle qui pi^écèdc sc borne à constater les effets de style dus & 
l'emploi des composés négatifs. La secondepartie est assez superficielle; 
la théorie relative au négatif et au simple contraire n'est pas assez fouil* 
lée; il auraii fallu établir une distinction plus précise entre les composés 
actifs et les composés passifs^ entre ceux qui expriment l'absence foule 
contraire) d'une qualité et ceux qui expriment l'absence d^un défaut, 
entre ceux qui ont conservé une valeur exclusivement négative et ceux 
dans lesquels le sens positif a prévalu^ etc, Cesquestions de sêmantiquét 
qui demandent à être traitées avec une extrême précision, ne sont ici 
qukfflcurées. La forme des composés négatifs est au contraire étudiée 
avec plus de méthode et de compétence; c'est là ccriainement la meil¬ 
leure partie du travail de M. H. L’ûrjgine des négatifs, les limites de 
leur extension, leur vadeiéct leurs substituts, sont autant de points 
sur lesquels on suivra l'auteur avec imérèi; et cependant U encore on 
aurait pu pousser plus loin rinvestigation. Si, par exemple, nous lisons 
dans Thucydide à oà dans Platon Ij iTTîTooTi;, 

dans Aristophane fnîi ceU est dû sans doutc^ comme Je dit 
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fan bien M * H* ip. 3 ï), à ce que la formadon de composes de i priva- 
lif avec un $ubatantîf sans variaiion répugnait au grec ; mais nous 
voudrions savoir pourquoi ceite répugnance ; ei avec une analyse plus 
subfile 11 n'élait pas impossible d'en découvrir la raison, pas plus qu'il 
prêtait impossible de voir pourquoi le grec ne forme pas de composés 
avec un verbe in varié et la particule privative. La thèse de M- Hamil- 
ton eùï donc pu être mclüeurep avec une méthode plus serrée ci une 
analyse plus sévère; mais elle dénote d^$ recherches sérieuses, une 
connaissance déjà approfondie de La langue grecque^ et des études pré-^ 
paratoires bien cunduites^ 

Mv. 


Ludi SaeeularfiSr pir professeur â la faculté impériale de Varsovie. 

V:arsavLe, 1901» ou à Lcip£[g, Teubaer. Ln'4* de 336 -cev pjïges russe} et 

ïzptancbes. —^3 JD. 40. 

L'œuvre de iVL Basîner est une savante monographie des Jeunt 
Séeukirest dont il éiudic la naissance et le caractère et fait Tbisio- 
rîquc. — El d'abord^ dans un premier chapitrE, il précise le sens, 
l'étymologie et Turigine du mot sdetaîum. Ecartant les théories de 
MommsePr Flcckdsen, MüLlcr^ Porcellini, Hermannt Corsen^ etc,, 
M. B. s'arréEe à celle de Buecheler, qui kît venir ce mot du verbe 
serOj sevi^ ou de la racine Indo-euro pce nne sa = semer. Les 

sens successifs du moi saeculum auraieni été : scmmccs^ semaiUcs, 
— g^Énre, génération, — dwrée de îa vk humai ne ^ siéde* — La forme 
sdeculum, rapprochée de SacEUrnus^ viendrait du falisque sd/cuEum 
[cL Siîiturnus C. l-L^ I, n® 43-60). M. B. apporte en faveur de cette 
hypothèse : i®les éléments Sabino-falisques des Jeux Séculaires; 
l'origine éirusque de la notion du saeeutum (c'est, pour les 
Etrusques^ k durée maïimadé la vie dans une génération d'hommes 
nés le même jour,) — Le chapitre H iralie de rorigine des Jeux Sécu¬ 
laires Romains ou Tarentins^ Varron, Verrîus FlaccuSp Censorinus 
nous renseigne ni sur les premiers jeux séculaires de 503-^49- L'Im¬ 
portance de CCS témoignages nk été vue que par Zielinâky. Ces jeux 
ressortissent à un culte étranger (Dij et Proserpine = nXer>;u-j et rup- 
«46^1^) et ont été introduits de Tarente [orth. Tflrentmn et non Teren- 
tum), lis correspondent en effet aux H_ract!tthies îareniines, d'orîginc 
achéenne. Après avoir étüdié les hypothèses de Lscliold et de Use* 
lier, M. B. se basant encore sur un texte d'Hésychîusj assimile Dis et 
Proserpîne d'une part^ Apollon et Diane de Tautre, fêtés dans les 
Jeux Séculaires de Home, à Pluion-Hyacinthe et Cora-Polybéc d'un 
c6ié; de Tautre^ à Apollon-Hyacinihc et à Artémis-Polybêe fêtés à 
Tarenle X et il voit* dans ces concordances parfaites^ la preuve princi¬ 
pale de la parenté des ludi saecuiares et des Hj^acinthics ^ — Mais ces 
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cüdclusions se trouvcrsï contredire la seule tradition assez précise 
[dans V'ûlère-Maxime ei Zozyme^ d'après Valérius Antias), qui rat¬ 
tache ces jeuziau culte particulier de la Valeria^ et qui^ de plus^ 
parle de jeuï séculaires antérieurs à 5 o 5 , L'auteur démontre alors le 
caractère composite de cette tradttionp et le particularisme du culte 
familial des Valérius. Les dJvinjtés primitives de ce culte, apportées 
de Sabine par les Valérius, sc sont identihées peu de temps avant SoS- 
249 avec Z)iJ Cl Proserpine^ avec Apollon et Diane. La fusion, dans 
les ludi s&eadares, de ce culte privé d'origine sabine et des Hyacin-* 
thîes, s'eiplîque mieux^ quand on se rappelie les anciens rapporls, 
surtout au temps de la lutte contre Home, qui unirent les Tareniins 
auï SamnitO’Sabins^ Et rartîsau de cette fusion fut |ustemeiit le poète 
Livius Andronicus, qui vint de Tarente h Rome en 5 o 4 - 25 o. — Après 
avoir montré Je caractère fictif de lu traditîonj suivant laquelle des 
jeui séculaires auralerLi été célébrés avant 505^249, M- E. fait Thiato- 
riquedes ludi ^aecular^s. Les seconds ont eu licu^ non point en 608- 
146, mais bien en 605-149^ où le retour du saecuîum de cent ans 
coïncide avec le début de la 3 " guerre punique. — Puis viennent les 
jeux séculaires d'Auguste^ non point en 705-49^ mais en 737-17. 
Auguste s'est basé sur la nouvelle doctrine^ trouvée darts un oracle 
de la Sibylle, qui fixait la durée du sacculum à 110 ans, ci il a calculé 
la date d'après Fèrc capjiolicnne qui place les premiers ieux sécu¬ 
laires en 29B. — La date de ce 1 oracle sibyllin est inconnue, .^près 
avoir discuté et rejeté les opinions de lîcrgk, Diels^ Christ^ Friedrich 
et MommsenT iM. B. expose son hypothèse personnelle : selon lui, la 
doctrine du saeculum de 110 ans est d^origine égyptiennet et Toracle, 
qui la reproduit, remonierait au temps de Sylla* — M. B. établit 
ensuite qu^\uguste eut d'abord Tîntenuon de célébrer les jeux sécu¬ 
laires^ à son retour de la guerre des Caniabres^ en 730-24, qui 

marquait la fin de b 4* génération de j 10 ans, soit de la période de 
440 ans écoulée depuis la première peste men[ionnée dans les x-^nnalea, 
— M+ B. rappelle enfin la découverte faire en 1886-7, champ de 
Mars, de VAra Ditis et Proserpinae, ci en 1890-9it celle de fragments 
de deux colonnes de rnarbrCp avec des inscriptions mutilées donnant 
le protocole des jeux séculaires d'Auguste ci de Se pii mo Sévère. 
M+ Hp en tire une longue, précise, pittoresque description de ces céré¬ 
monies. — Puis, ce sont, 63 ans après ceux d'Auguste, en 800-47^ les 
jeux séculaires de Claude, fort ressemblants aux précédents, mais 
basés sur une chronologie fantatsiste^et qui ne comptent point dans la 
série des véritables jeux séculaires. — Domitîen en célèbre de nou¬ 
veaux en. 841 ~8S, I lO ans après la date de 72 f- 23 , à laquelle Auguste a 
vraisemblablement voulu d abord célébrer les siens. — Mais, S9 ans 
plus tard, revenant à l'andennc tradition d'uu sûeculum de 100 ans, 
et prenant comme base de ses calculs les îeux célébrés par Claude en 
800-47, Antonin le Pieux célèbre, en 900-147, par des (udi saecuî^reji 
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k 90Ü* annivcrsaîr-e de la fondaiîon de Rome. Ces jciîï ne sont point 
comptiJs non plus dans la série des viSrilabks jcui sécukircs. 

300 ans eiiactemeni après les jeust d'Auguste, oni Heu en 057-204 les 
jeux séculaires de Septime-Sévère, sur t^uî nous renseignent Héro- 
dien. les rnonnaies séculaires et les colonnes de marbre meniionnées 
plus haut. — Les derniers jeuT séculaires seront ceux des Philippes 
i^Lii fêleront en 1001-248^ avec un an de retard^ le 1000" anniversaire 
de la fondaiion Je Rome. Nous avons sur ces jeuï les témoignages de 
Julius Cnpiioiinusp d'Eutrope et d’Orosc, ainsi (|ue les nombreuses 
monnaies séculaires des Philippes. — jVL B- réftiTe+ en dans sa 
conclusion, Topinion universellement admise qui place des jeux 
séculaires sous Galien, Postumus, MaKimîlicn-Hercuk, etc. Il note 
entin rinfluence de la iraditjon des jeu^ séculaires sur réiabltssemeTit, 
par le pape Borüface VIL du jubilé de rÈglîse Romaine. — Suit tin 
important ajrpendîc^ de cxv pages contenant les textes dont M. B. 
appuie son étude. Douec planches^ artistetiieni tirées, mctient enfin 
sous les yeux du lecteur un plan de la Rome ancienne impériale, 
Pau tel de Dis et de Proserpîne, la restauration des colonnes de 
marbre érigées en mémoire des îudt d'Auguste et de Sep- 

lîme-Sévère, et les monnaies séculaires des empereurs. 

Edmond Blaxguerjîok . 


OermaiiLfltiAcbfl Abbandluagen (begr. v. K. Weinbotd^ hfgb, F* 
UfCKEïLU, M. H, Mârcua : 

XIX fuse. ; ïïas voLkstQinUcbA Faradles3pt«L und saioe* iiiittfiialterllCB,*Ji 
Grundlagon von Cnrl fCi-ïMXK. In-li*',. 96 pp-t 19^^^ ^ tnlt, 

XX fiiic. r Dio WortwiÉ.derhtsliing. aba Stilmittfil im Ortnit und Wolfdle* 
irlch A und la den mlit^lbocbdautschan SpielmAUBiapea Orândai, 
OiWAld upd Salman und Horolf, von WahhcrVngi. lu-8vSb pp.. igoi. 5 mk. 

Deux nouveaux fascicules de Tim porta me collection piibliée sous 
la direction de M. Vûgt vîenneni de paraître. 

Le premier est une utile contribution à Thisioire du drame religieux 
en Allemagne. M. tClimkc y étudie le thème de la chute originelle 
dans ks anciens allemands et les relations qui existent entre 

ces mystères et les Jeux du paradis populaires modernes. On saura 
gré à M. E. d'avoir abordé et élucidé dans son consdendeux travail 
cenatnes questions d’hisioire liitéraire qui réclamaient la lumière. 
G râce à Jui.il csï établi que ksjeif,v allemands sont dérivés d^une 
source latine^ point important sur lequel M- Fh Vogt avait appelé 
l'aitention % que le Jeu du paradis de Hans Sachs est une traduction 


s. Si ce résulîiJi üflàiblit Es ponéc de la ihèac louliïûue par M. WilmQiic 
Paisioffs alkmandrs du Wun], je tic puis croire avec M. K. qu^l ta 
qu iE soit Jémnnird par Eà que ]cs dtamçs religieux wnoüiands Bont 
de Finaueflce française. 
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du de H. Zkgler et enfin que les Jâux populaires 

qu'il û examinés, norammeni eeus d’Oberufer, de Presbourg ei de 
Laufen, sont issus d^un type ancien influencé par h Jeu du paradis 
de Hans Sachs et parla Grande irfff du Jésus de Cochem. On irou- 
vera dans le livre de M* K. de nombreuses et întéressanies remarques 
de détail, mais on u'j trouvera pas, ce que plus d'un lecteur regreiiera, 
une conclusion résumant les résultats essentiels auxquels l'auteur a 
été conduit V 

De M. W. Vogi^ auteur du second fascicule appartenant à Ja même 
colleciîont on pourrait difftcilement réclamer cette vue d'ensemble. 
Son travail, en effet, est un dense tissu de remarques ingénîcuseSi, 
parfois subtiles^ sur la répétîilon de mots dans quelques-uns des 
poèmes populaires allemands du moyen âge. Ces observations sont, 
comme il convientp appuyées de nombreux exemples. On lira surtout 
ave^c intérêt les appréciailons formulées par l'auteur sur la valeur 
esthétique des répéiruons dans les poèmes qu'il a étudiés, en parti¬ 
culier dans le Wot/dietrieh A, 

F. PlQL’tT, 


R. P. MoBTiEb. Biatoifs dei malt»» génirau* de l’Ordre des J^rss Prô- 

clLQtin. Tome premier, ti70-iî63, Paris, Picard, rgoï, iq-S*, «11-6^4 pages. 

On pourrait chicaner k P. M. sur le titre de son livre et la manière 
dont il a compris son sujet. 5 ’esi-iî proposé de décrire la physionomie 
des Maîtres généraui et leur gouvernement ? Dans ce cas, son livre 
dépasse les cadres^ car nous y voyons diîfikr plus d'une question où 
Je Maître général n’eui pas à intervenir, plus d’un personnage qui 
dkut avec lui aucun rapport. Dans Je chapitre v (p. 229 et suiv.) pau- 
teur jrisîste sur ks troubles universitaires de Paris de 1229 sans pou¬ 
voir dire si le Maître général Jourdain de Saie y fut mèié. Si, au 
contraire, le P. M. a voulu écrire Thistotre de l’Ordre tout entier, 
nous lui demanderons des renseignements plus précis sur l'Inquisi¬ 
tion, les missions diplomatiques qui furent confiées par les papes et 
les princes aus Prêcheurs, les rapports des dominicains avec les 
franciscains, leurs prédications, leur enseignement, ciq. 

Dans l'approbation qu’ils ont donnée de son livre les ciaminaieurs 
de l'Ordre félicitent le P. M. « de sa science et de son érudition pui¬ 
sées auï sources primitives les plus pures. ■ Sans nous inscrire en 
faux contre un pareil jugement, nous désirerions pouvoir v adhérer 

I. J'ti éti nirprlt de ne pas voir cité parmi les otivrages «e rapponani au 
sujet de M. K. le livre de M. Heiwel ; B^ieArtihung dej gtistliehen Schautfifh 
iM dtititchen Mitielalter^ auquel M, K. suriii pu renvoyer le lecteur, lu moim à 
VüccLsian dt scctian 4 , p. 31. 
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ËDCDre davantage. Nous aurions voulu moins dVmpruntsà des hîsio- 
riens dépourvus de crïuquü tch que Malvenda, Mamachîp Réchac eî 
Lacordalrc luî-iïiâmet ou à des auteurs sans doute plus anciens^ mais 
recherchant uniquement rêdîBcation de leurs lecteurs, ids que 
Gérard de Frachei et Thomas de Cantimpré D^autre pan les indi¬ 
cations bibliographiques sont trop souvent données d'une manière 
incorqplètet ainsi que ks références* 

Nous aurions aussi désiré plus d’indépendance d^esprit chez Tau* 
leur* Libre à lui de montrer son admiration pour les personnages 
illusires qui ont gouverné TOrdre et les saints qui Tont embelli au 
^iii* siècle ; malheureusement presque toujours son enthousiasme le 
fait glisser de Thistoire dans Tapologie. La vie de chaque Maître se 
termine comme un panégyrique (cf. p. 1 3 5 , 412). Quoi qu'ils fassent^ 
les chefs de Tordre ont raison^ même quand ils se contredisent entre 
eux. Que saint Dominique pleure devant les construcûons trop ambi¬ 
tieuses qui avaient été édihées en son absence à Bologne^ ou qu’on 
élève à Paris et ailleurs ks splendides couvents dont le P, M. nous 
fait Ja description; qu'il rappelle la pauvreté personnelle et conven¬ 
tuelle exigée par saint Dominique ou parie des tempéraments que le 
temps ne tarda pas à apporter à cet idéal austère, c'est toujours pour 
lui une occasion nouvelle d'admirer les vertus des Prêcheurs « qui 
faisaient la siupeur du monde* fp. Né parie-t-il pas au même 
endroit de la « divine sagesse n de Jean le Teuionîque ? En plusieurs 
passages il affirme, d’une manière plus ou moins déclarée, la supério¬ 
rité des religieux sur les prêtres séculiers (p. Sgi) ci des dominicains 
sur les autres religieux. Évidemment le P. M_ a un peu trop écrit 
pour son Ordre 1 

Et cela gfine sa critique lorsqu'il e$î obligé de toucher aui ques¬ 
tions délicates qui lui semblent intéresser la gloire dominicaine. 

A rencontre des Bnllandjste^ — qu'il ne semble pas aimer — il 
affirme Tlllustre origine qui aurait fait de saint Dominique k parent 
des rois de Castille, Mais il ne le prouve qukn se reportant à Taffir- 
maiîOn des PP. Touron et Brémond, encore plus sujette à caution 
que la sienne. La qucsiîon du Rosaire le gêne : il voudrait bien prou¬ 
ver d’une manière péremptoire que cette dévotion a été révélée par la 
Sainte Vierge à saint Dominique lui-mème et if est obligé de consta¬ 
ter Tabsencc complète de documents 3 Tapput de cette légende* Il se 
lire de cette difficulté en nous renvoyant aux affirmations des papes 
(lesquels?) et en particulier ■ à rouies les Encycliques de Léon XIll 
sur k Rosaire * (p, 1 5 ). Je ne sais si cet appel à Tinfaillibîlité pontifi¬ 
cale sera admis dans le domaine de la science historique. Pourquoi 
saint Dominique a-tdl lancé scs disciples dans le inonde, abandonnant 
ainsi cette prédîcaiîon contre les Albigeois qui avaîi été jusquklors k 


De là récits mcn'cilEeuï qui foisoimciit up peu dam le livre du F. 
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but de âa vie ? Beaucoup d'indices ci surtout le discours à la fois vio¬ 
lent eï découragé qu'il adressa à rassemblée de Prouillet nous prou- 
veut que ce fui parce qu il avait échoué dans ceiie œuvre. Il en coûte 
au P. Mh de Je reconnatirct comme sî souvcni Fœuvre des Saints 
comme celle de rÈglisc n était pas un éternel recoirtmeuccmcni, ei il 
aime mieux attribuer la décision de saint Dominique à « une inspira¬ 
tion divine & ip+ fi9’i. Pourquoi Innocent IV rêtîra-t-il sa faveur aux 
Prêcheurs, U dernière année de son poniificai? Grave question dont 
l'examen aurati pu cclairer I histoire de 1 Ordre. Le P. M+ se conienie 
de dire que le pape céda à une basse cupidilé ei que d'ailleurs il était 
vieux (p. 43S‘4 Jï^ pour ne pas dire gâteux 1 Si encore il le prouvait!... 
Mais c^est graïuiiement que sa rancune dominicaine lance ces im- 
ptiiatîons à la mémoire de Tun des plus grands papes du sm* siè¬ 
cle. 

Quelques cîuUons rcroni voir que pour la Forme comme pour le 
fond le fl Prêcheur a un peu trop pris la place de l'historien. Lorsque 
saint Dominique revint de Home « il rapportait h. ses cnfanis dans sa 
besace de mendiani la bulle d'Honorius 01 dans son cœur de sainli la 
venu du Trta-Haui! ^ (p-S?'- Voici en quels lermes pompeux il 
salue Textension de TOrdre : a On dirait que+ comme aux jours pri- 
mîiifs de la création la divine semence enfoncée dans les entrailles de 
U terre n'attendaii pour germer que le Jjist du Créateur ^ {p^ 92)^ 
Saint HvacinThe mourant est comparé au soleil couchani, par une 
méïaphore aussi oratoire qu'usée t « Tel sa course accomplie, comme 
épuisé par le magnifique rayonnement de ses splendeurs^, le soleil 
s'indlnc douccmeni versThorizon et semble reposer en une auréole 
de gloire sur un lie de parade ^ (p. Parlant des résistances que 

l'Ordre eut à vaincre, il s'écrie rnagniliquemeni : « Les aigles qui 
ouvrent la rouie dans les splendeurs de la lumière, d'un coup d'aile 
brisèrem ces entraves l ^ (p. 563 ). L'ensemble du livre est trop écrit 

sur ce ion oraioirCi 1 . 

Malgré ces défauts qui pourraient facilement s'atténuer dans la suite 
dü travail, k P- M. a donné un livre mik, qui témoigne de recher¬ 
ches considérables et jeiic des lumières sur l'hisioire si importante 
des Prêcheurs au sm* siècle- ISous j* avons noté des disseriaiîons bien 
conduites sur ks conslimiions des Dominicains et leur qualité de 
chanoines sur la part prépondcranic qu'eut saint Raymond de Pen- 
tiafort à la création de l’Ordre de la Merci (p- ï 65 et süiv.J, sur saint 
Dotninique et l'Inquisîtion (app- 1 ;. L'auteur a tiré un heureux parti 
des règlements d'Humbert de Romans pour tracer dans les cent der¬ 
nières pages du volume une intéressante description d’un cousent do¬ 
minicain au xiii- siècle. Ces chapitres nous ont paru excellents et 


I Le P-veut à tout prii f»!tcdcs dominïciîncs de* chaBoiaesscs; cependant 
pTCJque lonkurs, elles sont appelées ittOFiijlei, fBnCfiJfloai'aks, 
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nous souhaitons d'en trouver beaucoup de ce geore dans les volumes 
qui suivront \ 

Jean Guiraud. 


Râàul Alleeikp liâ dévots (162T-1366K in-ia. 448 pp.^ 

A. CO-IÎD, IQD!. 

Que voilà un excellent livre sur notre xvii^ siècle et combsen ins¬ 
tructif et documenté t M- Allier nous fait Thistoire de la Compagnie 
du SainL-Sacrcincni dont il a trouvé les j-Iuto/cæ à h Bibliothèque 
Nationale (mss* f. fr,^ I44S9<. Ce manuscrit porte faussement le nom 
du comte Marc René de Voyer d'Argenson, car il a été rédigé par 
René Jï de Voyer d’Argcnsoti^ qui fut mélé à la vîe de cette soctétCi 
oü il fut reçu le ï 5 septembre 1650 ^ qui durant dis années il fré-^ 
quenta^ dont îï fut trois fois le secrétaire et une fois le supérieur^ 
L'histoire de cette confrérie, déclarant * que le silence était un moyen 
de se conformer à la vie cachée de J*-C. au Satnt-Sacrcment, » et par 
là restant secrète, qui avait des agents dans toutes les situations et 
fonctions, agents en majorité ecclésiastiques^ la plupart évéques^ esi 
déjà par ellc-méme iniéressanic. Il nous plait d'apprendre qu^clle 
s'occupa d'œuvres de bienfaisance : amélioration du sort des galé¬ 
riens, des maladeSp des mendianis^ des pauvres honteux, des prison¬ 
niers^ des condamnés à mort^ des « jeunes personnes du sexe en 
danger moral des orphelins^ des pupilles; qu^elle lutta sur ce ter¬ 
rain avec le monde parlcmcniaire dirigé par k maure des requéieSp 
Chartes Maignartde Bernières qui publia un journal k-s Reiathns, 
contre lequel la Compagnîé éleva le Aî^g-asin Chixrhûblef organe des 
besoins et secours^ 

Mais ce qui nous touche davantage^ c'est de suivre la confrérie dans 
sa direction morale, lorsquVlk &kssaie à réagir contre k& scandales 
de certaines féics^ rÉpiphanie^ la Saini-Mariin, le Carnaval, la Foire 
Saînt-Gcrmaîn ; contre les déporiements des femmes par sa création 
d'une sainte vehme de b moralité publique; contre les abus de cer¬ 
tains couvents et les fautes de cenains prêtres. Ee ioui cela avec des 
ramifications telles que les missions apostoliques en Auvergne^ par 
exemple, et même les Missions Étrangères. 

C'est beaucoup, et le livre deiM. A- aurait vaJu le succès qu'îl 
obtient s'il skiait contenté de porter la LumiÊre sur ces points^ Mais 


I. Signalonf au quelque» taches qu'une uoun^lle édilicn fera diipariRrc. 

C'esila fkmiKlc et non Cenlf(p- 4:2) qut prêtendsit avoir donné naîtstncc à 

Uonorius tll- Au temps de Fougues, TouEausc n"èE aïe qu'une vïHe épiicopale; elle 
ne devint • arcbicpiscopiile » (p, Sô) que 100 xn» plus tard, soeis km XXII i ci il 
fallut encore aitetidrç piEiairiirs tiAclei pour que résèque de Bologne dei'Ent 
i archevêque t (p- ^^0- 
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il a fait autre chose et bien davantage. Après ireme an$ de travail 
dans Tombre, celte franc-maçonne rie Manche voulut agir plus ouver¬ 
tement : dîe essaya d*qrréter la mode des duels, et par ainsi se dêcou- 
vril devant la noblesse ; elle essaya de jeter son e parti des saints » 
dans q le conseil de conscience et par ainsi elle s'aliéna Mazarin ; 
elle fît interdire JarUi^c, cette ^ cabale des dévots, u et par ainsi 
elle eut contra elle TauLoriié elle génict Louis XtV et Molière. 

Et voilà connne ci éclairée, ceire question de TartuffCp sur laquelle 
on a tant ei si malergoiél Tartuffe est un confrère du Saini-Sacrc* 
ment; et « le prince ennemi de k fraude » est celui qui prononça ta 
dissolution de Ja Compagnie ; et îe dénoûment, jusqu’kî cru factice 
de la pièce, est un dénoùmeni historique. 

Je n'ose en terminant reprocher i M. Allier quelque maladresse 
dans rexpositlon et quelque lourdeur dans le siyk. Ce sont chicanes 
d'ergoîeur qui n'empûcheronî point ce li%Te d'étre un des meilleurs à 
Fusage des ivn-jkcfjjtej. ..., et de bien d'autres qui tous en remer- 
ciem Fauteur. 

Pierre Brln. 


R. Faci, La Vio I Tulle ani tvif et xyui* tièelAB, J vol. în-Ô* vu ei 4I1 pp. 

Paria, Picard, 

M, René Page appartient & cette vailknie phalange d^érudits limotî- 
sins, dont font aussi partie L. Gtiibcrt, Clémeni Simon, Aifrèd Leroux^ 
et qui a su, soit à Limoges, soit a Brive et à Tulle, ressusciter les 
traditions de science du pays d'Etienne Baluze. Son nouvel essai 
historique succède â un grand nombre de publications par lesquelles 
skst manifesïcû son activité scientifique. Parmi ces travaux déjà nom¬ 
breux, puisqu'ils ne comprennent pas nioins de 71 numéros, on avait 
déjà remarqué ceux qui concernent ks États delà vicomté de Turenne, 
la biographie du général Souham^ le collège de Tulle et !e diocèse de 
Corrèïe pendant la Révolution, On y aperçoit les qualitésdksprii 
qui distinguent M. R. Fage, à savoir Tétcnduc de rinformaiton, la pré¬ 
cision du détail et la clarté des vues d'ensemble. De ces études d'his¬ 
toire locale il a su tirer, en effet, ks idées généralis qui seules leur 
donnent de la vîe et de rîmérét. Dans ce nouvel essai, supérieur 
encore à scs ainés, le savant président de la Société historique du 
Limousin a tenté avec un succès réel de tracer le tableau de k vie 
sociale et économique en Bas Limousin â l’époque du grand siècle et 
pendant k siècle suivant. Sonceuvréesi une contribution excellente 
pour l'histoire de rancîenne socicié et sa portée générale dépasse de 
beaucoup ccUe d"une monographie provinekk. L'exposé est sobre et 
précis; ks conclusions prudentes et mesurées s'éloignent également 
des généralisations vagues et des conclusions optimistes ou pessimistes 



d'hISI-OIRE et bE tlTTÉRATÜllE ig5 

ami^udles se compUîsetii k»? écrivains qui n’étüdient Thistoire du 
passé que pour les besoins d'une cause. Une érudition împeccabk y 
utilise ies multiples ressources qu'olTrenl les bibliothèques et les 
archives locales, les collections imprimées, les registres municipaux, 
les correspondances ofKcielles et surtout ces précieuses minutes de 
notaires, sans lesquelles il est malaisé de pénétrer dans l'intimité de 
la vie d'autretois. Hais l'érudii ne gène nulle part l'historien ; panout 
celui-ci apparaît sachant mettre en œuvre les textes et en tirer les don¬ 
nées générales qu'ils comportent. Aussi l'ouvrage de M. R. K. cst-il 
I un de ceux, rares encore, qui donnent une idée exacte autant que 
vivante, de 1 ancienne société provinciale avec ses mœurs et scs inté¬ 
rêts, avec 1 ensemble, en un mot, de sa physionomie morale et de ses 
préoccupât tons matérielles. A ce titre, il mérite d'ètre signalé à l'at- 
temion non seulement des spécialistes, mais encore du public qui 
s'intéresse aux études historiques. 

Le milieu qui y est décrit est nettement caractérisé dans les premiers 
chapitres de ce travail, et il rappelle par bien des traits la plupart des 
pentes villes de province du xvii* et du xvm* siècles. Qu’on se figure 
une agglomération urbaine, resserrée entre deux collines, divisée en 
trois quartiers et deux faubourgs, sillonnée de rues étroites et 
sinueuses, d aspect à demi claustral avec sa cathédrale et ses nombreux 
couvents, et l’on aura rimage de Tulle pendant les deux cents dernières 
années de rancien régime. Là, une population simple, robuste, iabo- 
rieuse, disciplinée, comptant à peine 5 ou 6,ooo âmes, vit sous ia 
domination de son clergé. L'évêque, successeur de l'abbé, règne vraî- 
metii par sa fortune, ses iS,ooo livres de rentes qui vaudraient au- 
jourd hui ^5,ooo livres, par le prestige d une origine presque tou¬ 
jours aristocratique, par la puissance de l'idée religieuse qu’il repré¬ 
sente, par la force de la tradition qu’il continue, et par l'importance 
des fonctions sociales qu'il exerce comme seigneur vicomte et comme 
atixiliatrc du pouvoir central. .\uprès de lui, lao ecclésiastiques de 
tout rang forment le clergé séculier, tous fort induents, depuis les pré- 
bendés du chapitre, doyens et chanoines, considérés pour leur rang 
et leur aisance, jusqu’aux curés de paroisses, encore bien partagés, et 
môme jusqu aux membres du bas clergé, de modeste origine, com-* 
munalistes et vicaires, qui exercent une grande action sur le peuple, 
comme les autres sur la bourgeoisie. Dans un certain nombre de 
provinces, 1 influence du clergé monastique a été plus con¬ 
sidérable que celle du clergé séculier. Il n’en est pas ainsi en Bas- 
Limousin oîi ni les RécoJlets, ni les Carmes, ni les Feuillants, ni les 
ulpiciens chargés de la direction du Grand Séminaire, ni les Cla- 
nsses, recrutées dans l'aristcicratie et la haute bou geoisie, ni tes Visi- 
tandines, Bernandînes et Bénédictines, dont le recrutement est moins 
aristocratique, ne paraissent avoir joué qu’un rôle assez elfacé. Deux 
ordres seuls font exception. Les Jésuites, à Tulle, comme dans Je 
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reste de la France, ont su, grâce au monopole de l enseîgnciïietit 
secondaire qu'ils exercent au collège et à l’institution do congréga¬ 
lions où ils groupent les notabilités laïques, nicnre la^ main sur la 
formation dè la jeunesse, accaparer discrètement la direction de la 
grande et de la petite bourgeoisie, et même obtenir des consuls ou de 

l'autorité municipale la surveillance des écoles primaires. Les Lrsu- 

lincs et les sœurs de Nevers aident au maintien de l inlluence de 
rÉglise, en dirigeant les écoles où se forment les filles de la bout* 
geoisieet du peuple. Tous d'ailleurs, séculiers et réguliers, parfois 
désunis dans la revendication de leurs privilèges surtout maté¬ 
riels, ifüvailleni d'un commun accord à maintenir et à stimuler les 
croyances religieuses, par les confréries, telles que celles des péni¬ 
tents blancs, où ils groupent presque toute la population laïque, ainsi 
que par les missions et les processions ou manifestations eiténeurcs 
du culte qu'ils savent organiser, Ainsi s’affirme et se consolide la 
prépondérance sociale du clergé. Elle est restée presque intacte en 
Bas-Limousin, même aux approches de la Kévoiution. 

Bicn au-dessous de ceiic classe vient celle de la bourgeoisie, La 
noblesse est en effet presque éteinte. Les nobles qui avaient hôtel en 
ville, fief ou rfpaire à la campagne, ont été remplacés par les bour¬ 
geois qui occupent les offices de finance, de justice et de police et qui 
forment une aristocratie nouvelle de fonctionnaires, possédant, la for¬ 
tune, déguisant sa roture sous les titres des fiefs qu'elle a acquis, exer¬ 
çant d'ailleurs ses charges avec exactitude et simplicité. La moyenne 
bourgeoisie, force vive de la cité, généralement instruite au collège, 
jouissant de quelque aisance, exerce les professions libérales, et ses 
membres, procureurs, avocats, huissiers, notaires, médecins, apothi¬ 
caires, chirurgiens, marchands et patrons des métiers, partagent avec 
les pourvus d'office l'administration municipale ou consulat et la por¬ 
tion d'infiucncc sociale que leur laisse le clergé. Enfin, au bas de la 
hiérarchie, vit le peuple composé des artisans, des petits patrons ou 
ouvriers et des journaliers agricoles qui travaillent sans autre horizon 
que celui de la vie matérielle de chaque jour, docilement soumis à 
rauiorité des classes moyennes et supérieures. 

Ccitc société presque figée dans le moule de la tradition, ne con¬ 
naît ni les ambitions, ni la fièvre dévorante, ni l envie de notre 
époque. Maïs clic n'en possède pas non plus 1 activité Intense, 1 ingé¬ 
niosité. la souplesse, le bien être qui corrigent les défauts de la société 
contemporaine. Elle a plus d'équilibre et moins de besoins, elle a 
moins de vitalité et moins de ces satisfactions que donne l’intensué 
même de rexlsicncc, Cest ce qui ressort de l’exposé de la vie maté¬ 
rielle en Bas-Limousin que M. R. F., a su tracer avec beaucoup d’art 
et de précision, et qui fait suite au tableau de la vie morale des classes 
dirigeantes. La petite industrie, limitée aux besoins de la consomma¬ 
tion locale, soumise h une règle me ntaiion minutieuse pour scs opéra- 
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dons, domine â peu près eictusîveméni dans ce mllku provincîaL 
Telle est en particulier la condition des métiers de ralîmenraiiôn, du 
vètemeni, des cuirs et des peauï, du bâdiueni et de ramcublement, 
des métau]i et des transports. Vers la dn du xvn* siècle seulcmeni 
apparaissent lés premières îndusirics iinporTanies i^ue TulL ait possé¬ 
dées et qui essaient d étendre leur rayon d'activité hors de la pro¬ 
vince. En idgS, on voit formés ces ateliers de dcnteüières qui répan¬ 
dront au sYEii* siècle dans toute la France le rcnoni du point de Tulle. 
Un peu auparavant en 1ËS5 ou 1690 est nce la Manufacture royale 
d'armes qui sous Ja direction de Michel Pamphile^ puis de Féciis de 
Lalombe^ occupe 300 ouvriers et fabrique les canons de fusils pour 
Tarsenal de Rochefort^ en même temps que rarmurerie de chasse ou 
d'exportation. Enfin, au svin* siècle, les papeteries installées sur le 
cours de la Corrèze deviennent des centres notables d^industrle, dont 
les produits s'exportent dans le reste du royaume et même au dehors* 
Leur nombre varie de 17 à 11, entre ryob et 1772= L'organisation du 
commerce présente k peu près les mêmes traits. Le petit marchand do¬ 
mine; il s'approvisionne sur place, ne voyage guère, se contente d'une 
petite installation et d'un étalage d'obfctsde bon marché ; il vit sans 
luxe grâce à son esprit d'ordre et d'économie. Les plus riches^ les 
bourgeois-marchands briguent les charges du consulat^ hgurenr 
depuis E710 à la Bourse du commerce et parmi les fuges consulaires, 
et se placent aux premiers rangs de la corporation aux fêtes patro¬ 
nales. Là encore^ le grand commerce com mence â apparaître avec les 
grands magasinSi encore très rares, tels que ceux des Brossard ei des 
Levrcjud, oii Ton vend a la fois de la draperie et des tissus^ des den¬ 
telles, des toiles, de la bonneterie et de la mercerie et une foule d'ob* 
jets différents. La ville et la banlieue sont enfin habitées par d!ea 
propriétaires agriculteurs et par des journaliers agricoles. Cest la 
petite propriété rurale qui domine autour de Tulle : jardins, vignobles, 
terres arables constituées en pièces, suivant le terme locale c'est-à'^ 
dire formées de lois de terrain très morcelés. Les jardiniers y sont 
nombreux^ ntaîs surtout les vignerons quî exploitent, soit pour leur 
comptet soit au compte d un propriétaire. Au resEe, agriculteurs, 
commerçants, arEisans, petits patrons, dépourvus de capitaux cousin 
dérableSf n ayant qu'un outillage sommaire et qu'un personnel très 
resireint, sont rebelles aux innovations et vivent dans la rauEÎne, 
heureux s'ils peuvent atteindre à !a médiocrité ou éviter la misère^ Le 
journalier et le petit propriétaire, atteEittfs aux intempéries et aux 
vanaiioîis des cours des foires, ignorent les ressources de ]'associa- 
tïon. Les commerçants sont groupés en quelques corporations^ mais 
surtout pour faciliier la perception des taxes et afin de satisfaire leur 
goûi pour les cérémonies où ils étalent leurs livrées. Quant aux 
ouvriers eî aux patrons, ils sont astreints aux obligations de la vie 
corporative, appreniissage. compagnonnage, maîtrise, dont certaines 
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sont favorables à la dignité et au sérku:; du méikr^ maU dont la plupart 
tendenï à détruire rémulaiîon et à fermer au compagnon pauvre l'ac¬ 
cès d'une profession îndépendanïe. M, F. a su analyser fidèlement 
ces divers caractères de la vie populaire^ sans parti pris d'apologie ou 
de réquisitoire, c'est-à-dire avec l'imparti ai iié qui est la vraie garantie 
de Ja vérité historique. 

Il termine son ouvrage par le tableau de h vie familiale de Ja 
société limousine. La simplicité de ralimemauon est Ja règlet toutefois 
restreinte par les prétextes fréquents et Tabondance des festins de 
corps ou par les occasions de réjouissances populaires. Le pain de 
froment et de seigle, ou même d'avoine^ les châtaignes, les raveSp les 
iégumes^ les fruiis et le fromage, en forment la base. Pour les classes 
aisées, le gibier, le poisson, Ja boneherie, la basse-cour fournissent 
des suppléments abondants et peu coûteux. L'usage du vîn est 
répandu ; celui des liqueurs et du café encore rare. Avec M. F. on 
peut se rendre compie aussi du confort inégal de l'habiEation du noble* 
du bourgeois, de FarEisan. On pénètre dans rexisience journalière 
d'une ville de province, d'oii racîivité intellectuel le n'était pas 
absente, comme le témoignent les goûts de la bourgeoisie pour les 
fêtes de collèges et de théâtre, le nombre des écoJes, la présence d’ate¬ 
liers d'artistes peintres et sculpteurs. On voit se dérouler Inexistence 
de ces familles oh l'auiorité paternelle e$i presque souveraine* où les 
habitudes de respect et de travail commun mettent une sorte de dignité 
grave* où les grands événements de lavk, naissances, mariages, mala¬ 
die et mort, viennent jeter leur note de gaieté ou de douleur, où enfin 
la charité est pratiquée d'ordinaire comme une tradition inviolable. 
De la vie privée, on passe au tableau de la vie publique, aux élections 
qui ont pour objet le rccrmement des ^4 délégués et des 3 notables 
dont Fensemble constitue le consulat. On aperçoit claîrcmeTit ce que 
cette vie politique avait d'étroit avec ses luties pour des franchises 
fETstreintes et toujours conicstées, avec ses conflits de préséances et ses 
querelles de cérémonial, avec Ja mesquinerie de cette administration 
communale tenue en tutelle, limiiéc a la garde de Ja ville, au tirage 
au sort des milidens, au logomeni des troupes, à la police de la voL 
rie. des marchés, des moeurs et des cultes. On s'explique ainsi que 
sous la double domination de TEglise et de la monarchie, les transfor¬ 
mations amenées par Je développement des communications, par l'af- 
fiuxd'unc population nouvelle d'artisans et par l'influence de Fespriidu 
xviM" siècle aient été si lentes, sî superficielles et si peu actives. L’ou¬ 
vrage de M. Fagc, écrit en général avec impartialité, sans parti-pris* 
avec une grande abondance de textes* puisés aux meilJeures sources* 
est donc dans sa simplicité, sa précision er sa clarté, l’un de ceux qui 
instruisent ei qui font penser* Il nous apporte sur la vie matérielle ei 
morale de l'ancien régime une masse de renseignements, M explique 
enfin les résistances que le milieu provincînl a dû opposer et oppose 
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ûticore aux sysràm^s des Théoriciens et ^ïux êvoluiîons trop brusques 
des hommes d’Éiat^ promoïeurs du progrès nêcessdire des mstitutions 
politiques^ économiques et sociales. 

P. BOiSSOtJXADE. 


ACADEMIE DES INSCRIPTIONS ET BELLES-LETTRES 


Séance du 20 février iÿo 3 ^ 

linmdi bey» ^îrecicur du Muwe de 

‘^.= ^ bev. ctiarp4de lycominustwn d« foTllM 

transfornié oîui TBr?*efl'r «n ^l#gnlfi(^ye portique en marbre, 

et dluB k" byïJiiittne. On y q recueilli outre dfea injeriptions 

m«b,e.<l-t.ouéa beau trarafl. de 

-lymbobques et rclieieux, I,es iinîcrip- 
rt dBi. frmpJi afcompagncni muntrcDi que «e »oât Icq tombeaux du mari 

^onBUic a/ficainc, eomme l'indiquent suAiaamiuent 
^*ta"n‘t« aT«. =us et fidèlement iransçriti. Un 

^ cuire ‘"*-'''®' **^=fP»«<>nn*>' Sur le couvercle reecuvrant 

«'■ec cette épigraphe : 

««“vrant la ïUïic de la femme, c'est une lionne avec 

4üalffi« de'.^?anïei“de^'nL^'*'^'^f"''^ démontré que les de fuui n'ai nsi 

J * “ devtiicnt eifû dts adEûics du fainEUï culï-e de 

îi initiéi du quathéme liepré porraicnE k uire de iîùm. On d dgne 



surtvSiB^'«f Col^Bc «Jè France. aynnt ëb’tiKu il majoriid 

?•-? i' “1 ^!? 0f^in»irc de l'Academie. Son élection sera 

M SI*' * M- ‘k President de In République. 

M. DéSn^rcnnsûfTFrnc^ ®fS“hïît£“!lJ?PS?!‘ 

aaric). 


n^eratiA i-r^n-nî T- sur lOULlICS CWUICCS ptLt 

■ici ^ ® Phlllppopoti, dans la vallée de la Toundja iBul- 

rrancaiMdAtXe»^ \t ntembre de l'Ecole 

d eiplorer méthodfuncment deux 
Ce^ fou îlM r M elcht U r, situés non loin de la viUe d'YamboJf. 

d’une «le nécropoles où l’on trouve les vesiiees 

ancî™K Vonati (.Mysie) et les recherches lâiies dans les plus 

civlirsa^Sn «onstaier que le domaine de ceitc 

Thrace er liLci .^«1 ^ * «t 11 rcRton qui correspond A l’ancicnne 

ratives s'est aeriiifH^^f irayaus de M. üegrand, te champ des études eompa- 
îf«i question de date parait d ai lieu n devoir être rdsen-ée, 

beauco^r ôhSl îcivilisation révélé par les fouilles ait duré 

Culicr mcnii-.nr ^P® «3«^ «■'^ Â*i* mineure. Les produits céramiques, en panî- 
aÎm Reîîflch et technique asMî signilîcifift. — 

de PhïI!™ il ^ TcrmvnÆ lu l^ture de sa cammünkation lur un manuscrit 

imi^riakdr Sitini-Pétfirs- 
présentent qüfilqtü^^bseri^niÎQns. 

d ^nJucnbcrçer lit tins note ^ur un peiîE monument qu'il vient 

equenr et qui présente k plus grand iméw^t h cause lies noms iHuiires qui ^ 
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sont cravés. C’est une ytm& icssêre de br&mc^ du fftDTC 
destBtSes à Être nc^jées dans la it:4?çonncrie des 'de'^înan^ 

camme on le tasï encore de dos (oürs lorsqu on mure de* piei^p de monnaie 
dans [es fotiJauons^ L’impûifïiint de ces peïiis moriununTs tiçnc a « sonj 

luscrirs aux noms des plus j^rand* pcrsonnu^ca de Rome et de I Empire ûlii 
tt* et V* siècles. Sur la tesstre acquise pur Scliltinibcr^r jigtircm^ melj^^ sur 
des mbftD* d’argent incrustes dans le bronzé, Ici nom^ de I cmfsereur d Onent 
îlénot.. du Cdliblt Odcacre, dEVepvi à wriir 

préfet de ta ville Symtnaiiüe, l’amj et le bcau-rére de Buées. Leile leseere Mit 
élTC datée des environs de Vau 483 p* C. 

Séance du iî 7 /evrfer tgo3. 

M Ctermont'CBTineiu piéisiHC la photùiiraphie d'une »iatTjtt« de htenMpra- 

venant Je Kefr Djezzin. pré* de Berd a. sur [a oûm du sud de DjebaTl, l »,ntiquç 

Brblos. Hlïe représente ttn petxoDnagc debout, aux long* cncvcuï. coiiics n 
yi^pi\et\TiCr In bice imberbe cl cffcTnince, le bras droit rclei-év le i^aucne ramené 
conTre lu poLmne; il est revêtu d’unû lorfsuo tunique collante, recouverte a UJie 
sufte de lablîcr en fcrmç de gaine cloisonnée. On a voulu 

de Byblos^ dans Vaittiude et avec des f^iirjbuts de Sa r>mne d Ephese. M. Cjcrmant- 
{janneau mCDtrc qu'il faut y rccnnnàTirc le fenaeui Jupiter du tetnple ac oaatbelt^ 
dit Jupiter Hcliopotiiaûus. Il propose de reconnaître le même dieu dvi.ns une 
statue de pierte mutilée conservée au L 45 uvre et rupponee par tveuan de Diounii 
près de Kefr Dfcïïin. ww 

M, Clfirmont-Gauncau communique ensuite des estampaf^cs et pBoTocrapntcs 
d^un autre monumenï recueilli à Drcbaïl meme. C'est ud rriigment de stele ou 
de table d'offrandes de arnnh cris^ porîiinl les cartouches hiéroülypntqtiei da 
pharuon Cbechont l^^ ou Scsouehis^ le Scsac de ia Bible, qui envahît In I alestine 
et pilla Jérusalem sous le roi Jéroboam. Dans les parties laissées labrp Jî 
texte bsérOÉÎyphîque ont etc gravées, probitbkrueiu après coiip^ irot^ 
caractères phéniciens, très mutilèas. M. Clermooi-Ganncan qui y n deenitirG le 
noms d’AbîbHal, de la ville de GebaV de MisraTm (l'Eg> pTç}, elc,piMclioc a croire 
qu'il V-teit d'une dédicpcc funéraire- . . 1 ,,- 

M. Henri Omotii fait une couimUtiicatinn sur un plagiat huera ire au moyen 4^6. 
üuc vie de saint WilJibrord, évGque d'Utrtcht, dédiée au ïir sitclc JJ'’ f 
du nom d'Egbcrt ^ l abbe Gérard d'EpierDÉCh, et dont un leste pusqu lel ^ 
fcÉt conservé dans un manuserît contemporain, réccmmeni acquis par a ij 
thèque nation fl le, CJt la rcproduclion servi le des chapitres tu à é-rtn 

connue de i^tmt Willibrord, rédigée rtit Alcuin. L’uuteur de ce =, 

lente, pour le disstmulerj de remanier les deux pretuiera chaplires et dcGOurier 

hn de son niodcTe. . ritti laî a 

M. Philippe BerMf ccKnmunique une nüuvellc 'P''!]Vmrte"aui^s'iniîiii(e 

été aJrciscc per Te H. f. belattre. C'est l ipiTaphe ü une f|'™^- 
. nêRociMte de la ville ». - M. Ilerger, Jddjic cnsuiic P r„,,. J 

ih nouvelles inscriptions saTuariminc* Jeeouverres à Dames par ic r. 
vaLlc. Ces itiseripïiûns ac eutnjwjïent d’une xéric de ® j 

des poïnts. SI. Berger csi arme a y reconnaître des passasses de la Bib j , . 
lesaiicla on n'a. ccrUqür In première Ititrc de chaque mor^ par un * 3 ^', " 

viaïion fréquent ches les Juifs. 1 -ex ^lorif* d'^^cnementation qui enc^^ 
îiisorlplions-icTtiblent mdiiqiicrtm'll fîiüt les frure remoriicr è ,f j 

Vt. Avmonier, directéur^de ÆcülecnloninSc, eiiiblit 
Attndîeÿ du tvr^utndf de Siuts. connue sous k nom 

fi35o'f7fj7l et admise comme ïiuTbentiquc, est apocryphe, lont au moins è ws 
débuts rtJe i 3 l 0 à i5oû et. au-delüf, hM- AvmrmÎEr, il la suue de cette cotisiatattoiîi 
a dï%«nnttL?uer L'histoire du 'siam ^ur des bases enttèrement nouvcUc.- ^ 

^miYie de io,ûm francs pour CIrc employée ïi des rectiercbes archéotogique c 
pariiculîÈfçment au complet déblaicmcni de Hle de Délw. 

Léon Dorkz^ 


Propriétaire-Gérant : EsbEST LEROUX. 


Le thjjfc iiD prîïncric ftégis MürchesMUi boulevard Camot 
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Coninbütîphs â (^hUloirc ancicnsc, 3^ 11, et î. — Favhïcïi;i, SAtwHVp 
HErr^ÈM, Ij& Limes germonÊqü«, m-i-;. ^ I>Dni CiiAicAsb^ Unctul du Chriilr 
^ lïu Tecl^ Aüïûiir dq SuJnL-Suq|rtr — Douplit, Le jinaûitsinc d^a lo à\o^ 
céin lie Vâncc. — Ll'hbaôb^p Napül^oii IL ^ A];BEVTt Les theiltrea des boule¬ 
vard». — pAceicir, Le Lib^TKlIsRic. ~ Gaiitoii Pari». — KALfiPt.ttscMH Trçiiï frag- 
rrtents sur la rnddecine grçcquz. ^ Gloth^ Lc Jcu des sept couleurs- — BûncKmp 
Le Tcuerdaitk. — Revue d'Iiistoire sckciale et économique. — pHABûïfn, Les Ru- 
mel et Abbeville, ^ Kaw», Les charte» dei roi» normands de Sicile. — JoncA^ 
Noies et OKirnics pour rhisiolre dçs croisades, — MriBANVii.i.Kh La Chronique de 
Rcrceval 4e Cegny. — PtLiciRi^^ Lettres du rot Charles Vil 1^ 3. — ViisoT, Pierre 
Charpentier, Tapologistc de 3 a Samt^BarthcIciny. — RuHLMANTf, L’opinion en 
Saye^ iSo6-îfiiJ, — WEiffta, ï.^ comtes 4e Tnniylvani-c. — ZiuKLiascii, Uêîcc- 
itoû de Charles VL — TsqHiEastVp Le CoMcge de Commerce sildsien, — Vassî-- 
ur-FF^ Russie et France sous Pterre-le-Gmod. — L'aulobtu^aphÊe mo¬ 

derne^ — DH Pascal* Lettres sur rhlsloire de France. — Benedli, Le doc¬ 
teur Wespe, p. Htm. — E- Liîvt, Nos poètes vivante — Académie des inS- 
cripttonSi 


Beltrnge iltan GüicMebt#» heraiis^cgeben von C.F. LiiiMAtcHp Bd 1, hefe 

BJ 1[^ Z n,. 3^ Leipetg^ Dieiericb, igos. 

Celle savante publication, dont nous avons annoncé les deux pre¬ 
miers fascicules dans la Revue cniique du 14 juillet 1902, se poursuit 
avec une régularité et une exaiinitude que nous n'osions pas naguère 
espérer . Le fascicule du t. I conlient la suite des étude$ de M. Gin- 
zei sur les Connaïsaances astronomiques des Babyloniens^ ut un article 
de M. Lehmarin sur hs Rapporls entre îa mesure du temps et la mesure 
de respace dans le système sexagésimal des Rabyîùniens^ M. J - Bèlotb 
s'efforce de rcconsiiiuer, â Taide des inscriptions et des documents 
liitéraires, la liste des archontes athéniens du nr siècle ; M. Kappa- 
port se demande siZosîme (T^ c. 1-46) a utilisé la chronique de Desip- 
pus. Signalons enfin une longue et minutieuse éiude de géographie 
hisLorique : Zur historischen Géographie des mesopoiamischen Parai* 
lelogramms^ par M. K. Rcgling. Le volume se termiric par diverses 
communications de MM. P. M. Meyer, J, Garofalo, C. F. Lehmann» 
et par un Index des noms et des choses. 

Les travaux publiés dans le tome II, ï" fasc., embrassent égale¬ 
ment tout le domaine de raniiquiié classique, depuis le règne de Sal- 
manassarlV (arUde de M- Lehmann sur un passage de Josèphe, Antb 
quités Judaïques^ IX, 14, 2) jusqu'aux demi ers temps de lempire 
romain. C'est même au-delà de ces limites que M. Jullian v#udraîi 
Nouvelle série LV. 
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voir s’étendre Jûs recherches de toponymie antique ; dans une décla* 
ration très ferme à l'adresse de r>lWûem/ioH infertifl^ioHaie Jea- 
démies, le sû%’ani professeur de Bordeaus proclame In N écessite d un 
Corpus topographique du monde ancien, et insiste sur les précieux 
documents que pourraient fournir à cette science encore diffuse les 
testes du moyen âge, au moins jusqu'au début du xm* siècle. L his¬ 
toire grecque est ici représentée, pour ia période hellénistique par Une 
contribution de M. Schebekw â Thistoire de Lemnos {p. 36-44! et par 
une étude de M. Beloch sur le flé^je des Antigonides en Grèce ip. ï6- 
35'r pour Ja période hellénique, par une pénétrante interprétation de 
l’oracle delphique rapporté par Hérodote {VI, 77). et relatif aux deux 
villes d’Argos et de Milei iMituoiM» : l’auteur de cc travail, M. J. 

B. Bury% explique cette double réponse de la Pythie aux 
argiens par le récent passage à Argos du tnilésien Aristagoras. —Une 
inscription étrusque récemment découverte {Büchelcr, Rkein. Mus., 
1900, p. 1 sqq.) fournit à M, G. de Saticiis [‘occasion de nouvelles 
recherches sur Je personnage qui porte dans la tradition étrusque le 
nom de Mastama. — M. Cagnat détermine les Limites de fA/rique 
procortsulaire et de la By^iacine, avec plus de précision que ne l'avait 
fait en dernier lieu M. Dessau |Pauly-Wissowa, art. By^acénej. ■ 

M. Sfrzygowski apporte de nouveaux arguments à l'appui d’une thèse 
qu'il a déjà soutenue dans un précédent ouvrage, à savoir l'influence 
renaissante de l’art oriental, et en particulier de l'art égyptien, au 
temps de l’empire romain [Orient oder Rom, p. toi sqq.]. — M. Ros- 
towzew étudie les établisseiuenis romains en Crimée (p. So-pS) ; 
M, Kornemanti traite plusieurs questions relatives au Monument 
d'Aficyre i,p. 141-162) ; enfin M. O, Hîrschfeld publie un long article 
sur le Domaine des empereurs romains dans les trots premiers sièclesi 
Le second article, paru dans le fasc, 2 du t. II, achève le sujet : le 
savant épigraphîste passe en revue les différentes propriétés qui coni- 
posent le domaine impérial dans toutes les parties du monde romeîn 1 
il semble qu’il y ait là, ou peu s’en faut, la matière d un gros livre. — 
Un travail également fort étendu, et qui sera d’un grand secours aux 
historiens, est celui de M. Ch. Hulsen, N'eue Inschri/ten vont horum 
Romanum, mit 6 Abbildungen im Text und einem Plan {p. îap-aSS) : 
c'est un véritable Corpus (avec commentaires) de yS inscriptions dis¬ 
séminées iusqu'ici dans les derniers fascicules des Notî\ie et du Butlet- 
tino, — Signalons encore Schulten (A.j, Italische N amen und StiFtnme; 
BeSseb,Die delpkiscke Amphictionie im IJI Jahrkundert; HeriogtR*;i 
Kar.vixîit ■siXiEioc, et accordons une mention particulière, puisquil 
s’agît de la Gaule, aux observations de M. Toutaiu sur Quelques 
Jbrmes religieuses de loyalisme, pariieuUères d la Gaule et d la Ger-' 
manie romaine. 

Les Mitteilungeii u, Nachrichten, imprimées en caractères plus fins 
que le reste, occupent à la Hn de ce fascicule plus de place que dans 
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précédents. Nous y trouvons une curkusc étude dù M. Lchmann 
sur L'histoire et U rruLfi^kn Je ta révolte ionienne (p. 334-340) t 
Hérodote u^aurait puisé les éléments de son récit ni dans Hécatéc ni 
dans la iraditlon poptilaîre et orale, mais dans les écrits de DionysioS 
de Milet, lequel avait compose (si Ton luodirie légèrement Tordre 
donné par Suidas) des irEpsnKi, puis un ouvrage intitulé 
iv pi6).(^3ic t\ M, Lehinann est mûnnc tomé de croire que, si Hérodote 
a brusquement interrompu son livre après la prise de Sestos, c"esl que 
Dionysios avait lui-mème arrête là son récit. Nous donnons, bien 
entendu, cette hypothèse sous toutes réserves. 

Am. Halvette, 


Emsi Fairtcïus, Oscar von Sarwet cî Félis lîaTTSER, D^î- obËrgormàiiiscti* 
netlselio Limes des BOÊmerrelcbes (Uvralsen^ m ü 17]. Heidcibcrgi Oiw 
Petlerf. 

La publication des rouilles opérées sur la ligne du Umes germa¬ 
nique commue régulièrement. Sept livraisons ont parti de 1 t)oo a igoa. 
Elles conttennem Tdiude de 16 camps ou forteressest qui sont : 
Wûnh, Trennfurî, Schlossau (Xl« Iivr.), Nledesberg et Ârzbach 
(XiP lîvr,)t Heldenbergen^ Wîmpferi, Heidenheîm (Xllt* lîvr.)*, 
Pftln^ (XIV iîvr.)p KcmeL Halheim, Dambach (XV^livr.), Okarbeo 
et Pfüring [XVP lîvr. b Arnsburg, Bennlngen iXV'IT* livr.), Sui%'aot 
la méthode adoptée, chaque livraison commence par la dcscrîpiîon 
du camp ou^ du moinsK de ses restes, accompagnée de l'étude tech¬ 
nique des constructions et des moyens de défense; puis vient Ténu- 
mératlon et Tesplicaûon de tous les documents recueillis au cours des 
fouilles^ inscriptions, moonoies, marques céramiques, estampilles de 
briques légionnaires, etc, : le tout terminé par des planches où sont 
reproduits Je plan des ouvrages délensîfs et les dessins ou photogra¬ 
phies des menus objets trouvés dans les déblais. Une telle publica'- 
lion ne saurait s'analyser dans le détail; il stittit de répéler qukllc 
constitue une contribution fort impomnte a Lhistoire de l'occupa- 
tîon militaire dans la GcTîtianie par les Romains. Je rappellerai que 
par une combinaison assc^ heureuse^ le fascicule relatif à chaque 
forteresse est pagîaé à pan ci peut se vendre séparément- 

Il faut souhaiter que la publication se poursuive rapidement^ La 
mort d’un des auteurs, M, F, Heimer, de Trêves, est, à cet égard, très 
regrettable ; mais ses disciples et scs amis sont là pour achever son 
œuvre. 


R. Cagsal 
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Chamtrd fR. Pr Dûm Fr.Ji L* ïlacâul du Chrlfftp cHtiqui tt histûriqut. 

PâriSp Oudin [iç-oi:], in-S*. — Dti Teil (Le baron J.)h Autour du Eaint-Sualre 
de L-ireyt û^mnürir inédit. Paris, Kllncksieclt. cgoi » (Eirrait des 

3/tfiwotV« /“ruAM, PP- 191-517.] 


Les coTitrddkteurs de M* P* Vignon * n^ontplus qu'à se croiser 
les brûs^ ses propres amb sc chargent de reïdcuicr. Encore une ùtx 
deux études comme ccUes-d et son beau livre, — je n’ai pas dit 
bon—, s'cfrûndrera sous l'enlacement des siens. Heureusement pour 
lui, que le nombre en diminue chaque jour* Naguèrest ce fut M* l'abbé 
Raboisson 28 juillet 1898]^ qui ne pouvait comprendre 

ridemique conformité des deux heures duJinceuli, géoméiriquement 
impossible; plus tard, de Bourgade la Dardye {Rfvue sckntîjiqsiitj 
3 o août 1903) écartait dédaigneusement raloétîne, pour la remplacer 
parla radio-activiië ; aujourd'hui Dom Chamard imprime carrément 
que M. Vignon n^ayant pas su tirer les conclusions de ses prémisses 
(p* il va donner la solution qui mettra ân à toute polémique 
(préface)* 

Ne faisons pas languir le lecteur. 

Plus afbrmatifp mais non mieux documenté que ses prédécesseurs^ 
avec une naïveté désarmante^ qui découvre rimmense horizon d'une 
invraisemblable jeunesse scientifique^ il déclare, p^iitivemefttf que 
le suaire vu par Robert de Clari, et qui disparut de Consiannnople 
en i 304 t fut dérobé par Othon de la Roche (p. ÎS) ci envoyé par lui 
a Besançon en 1206. Ce suaire disparu! de nouveau en 1349, dans 
un incendie qui détruisit Saim-Étiçnne de Besançon ; pendant le 
désastre^ Geoffroy de Charny s'en était emparé. Plus tard il en fit 
faire une copie qui! rendit aui chanoîne$ de Besançon, alors qu'il 
donnait rorîginaJ k Lircy. Et voilà. Pour preuve, Tauieur cite « Tas- 
sassinat d’une vieille rentière^ âgée de 80 ans, M*"* Momiett qu'on 
trouva étranglée, au quartier de la Blancard» h MarscïUCj le î 7 dé¬ 
cembre 1891 s [p. 72)* 

Tel est le fait nouveau, entouré de longues dissertations sur le 
Suaire et son histoire dont la critique a cependant fait justice depuis 
longtemps. Dom Chamard ne paraît cependant pas s'en douter, bien 
quil affirme avoir lu toutes les publications qui ont paru sur le 
Suaire (p, 83 ). Je le plaindrais réellement^ si j'étaîs sûr qu"il n'a 
laissé passer aucune des deux mille études qui lui ont été consacrées* 
Mais j'ai des doutes ; car des quinze ou dix-huît plaquettes, réelle¬ 
ment personnelles, qui peuvent se dégager de cet ensemble d'incom- 
péiences^ sauf le travail du chanoine U. Chevalierqu^il ne pouvait 
réellement ignorer et les études de MM. Vignon et Loth, bien en- 


I. Le Lifteenî du Etudes idaflifiquei. Paria* Ma^stïiip 1902, in'4»- 

3. V^isrla Rtvne cnHqnCf 1900^ p. 504, 
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lencîtij je n'en trouve pas tme seule autre cîï«^e dans les pages de son 
mi: moire. 

En r^sumét ce qu^l veuc prouveri c'csi rideotîte des deui Suaires 
de Lirey et de Constaniinoplc. Depuis longteitips pourtant^ la qucs^ 
lion est tranchée ^ quand m'orne elle demeurerait ouverte^ il resterait 
à prouver que celui de Constantinople est bien celui de lérusaleiiii 
et que celui de Jérusalem était bien celui de la Passion. Simple 
hiatus de douze cents ans ' 

— Deujc mois suR 5 $cni pour juger le mémoire du baron du Teil : 
trop tard. Le aS mai 1903^ quand il fut lu am Antiquaires de France, 
il pouvait faire illusion, On en était encore aun origines consianTino* 
polîtalnes du Suaire 1 dès lorSp il était louable de rechercher la route 
inconnue qu'il avait suivie pour parvenir en Occident, Aux hypo¬ 
thétiques suppositions du P> Sanna Solaro^ M» du T. a donc cru 
devoir ajouter une généalogie détaillée^ celle des Charnyt et montrer 
que réellement, au jciv* siècle^ ils avaient eu avec TOrient des rela¬ 
tions fort étroites- Dreux de Charny, frère de notre Geoffroy» avait 
épotisé en effet, vers i 3 iG, une fille du seigneur de la Vostîtza, que 
Louis de Bourgogne lui donnait avec la seigneurie de ce nom^ à Ja 
suite de reipédîtion de Morée^ et • dès lors, tcrii-ü, il ne serait peut" 
fitre pas téméraire dindîqucr une nouvelle étape dans les péréj^rîna- 
tions du Suaire.^ en ta faisant suivre, provisoirement il est vrai, d'un 
point d'interrogation : Vosiitza } — Lirey — Chambéry — Turin, w 

C'est bien là l'école de M. Vignou : des affirmations; de preuves^ 
aucune. En vérité, d ailleurs, pourquoi aller si loini du moment 
qu'on cherchaii simplement ks attaches orientales des Charny? La 
première femme de Geoffroy de Charny n^éiau-elk pas une Tocy? 
El il était alors tout simple de rappeler que Narjot de Tocy, régeni 
de TEmpire, fit: un des signataires de rengagement de la couronne 
d'épines, à Quirino de Venise, le 4 septembre 12 38 . Si Tun des 
ancêtres des Chamy était à même de puiser dans le trésor des Reliques 
de Byzance, cstdl besoin de parler d"un autre? Mais qu^îitiporie ? 
Aucun de ceux qui prétendaient ideriiillicr les suaires de Lirey et 
de Constantinople n'avait^ h ce moment^ lu Je passage d'Arculfe" qui 
décrivait le Suaire de jérusalern oü se voyait le Christ„ mais entouré 
des douze apôtres. Et tous aussi^sc recopiant à renvk sans se reporter 
au texte original, s'en allaient rééditant ta fameuse phrase de Robert 
de Clarî « un suaire ou Lon poioit bien veir la figure de Nostre 
Seigneur oubliant par exemple de citer la suite ; « qui cascuns 
deventes se drechoit tous drois s» 

Or^ sans insister sur ce que le Suaire de Turin représente un 
homme couché et non pas un homme qui se dresse tout droit» ils 
ne paraissent pas st douter que « se dréchoit tout drois 1 est I exacte 


.Je ['a.L publié Kulcmcoî le ecptembre. 
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tmducLiori la Resurfcciiorij ci qu'avec les dou^e apôtres 

qui Te n lourd en l, U toile représeniaii très certainement VApp£ïriîion 
aux- ApûtrcJi ^ur la Aîontag^ne de Galilée^ telle que nous U Trouvons 
justement décrite dans le Guide by^autin de la Peinture partie^ 

SMlj’ 

Je m^cn voudrais de ne pas citer, pour finir, la véritable tioü- 
vaille du baron du T. Il convient d'ajouter^ dit-il^ que lasucires- 
sion des seigneurs de la Vostiïza... nous met sur la trace d^un autre 
suaire... celui de Zânte, oü apparaît suivant M- k chanoine U. Che¬ 
valier un fragment du Suaire. « 

Vraiment, n'est-il pas d'un esprit très averti, d'affirmer pour 
authentiquer le Linceul Turin» qu'il venait d’une famille, qui sut 
en fournir d’autres à la vénération des fidèles > 

F+ PE Melv. 


G. DeuRLET. lyR JêHiéuîsmo dans l'aneîen diocèse de Veacsi Paris, Preard. 

I vdL Ïn-S", ^40 po^cï. 

En J 709, un humble vicaire de Tourettes, petit village des Alpes- 
Maritimes, de l’ancien diocèse de Vcnce, nommé de Guigues, fut 
accusé devant son évé^que, «e de doctrine suspecte et dangereuse» de 
vie irrégulière et scandaleuse ». Une minutieuse eoquÊte suivit : de 
Guigucs fut convaincu d'avoir lu et prété des livres entachés de jan¬ 
sénisme» d’avoir prononcé des sermons d'une orlhodoiie douteuse, 
enfin de s'étre rendu coupable de quelques légèretés de conduite in¬ 
dignes d'un prêtre. Il fut interdit pour un an et condamné à une péni¬ 
tence sévère. M.G- Doublet a retrouvé aux archives de Nice les pièces 
de ce procès qull nous raconte aujourd'hui. Mais il s^est aperçu luî- 
rnème que cette afiaire nkvaîi en elle-même qu'un intérêt secondaire. 
La personne de de Gutgucs esi peu sympathique et le modesEe des¬ 
servant de Tourettes, de moralité douteuse, n'offre que de très loin¬ 
tains points de comparaison avec les nobles et pures figures de P on 
Royal. Aussi M. D.,déjà auteur d^un travail remarquable sur Cau- 
let évéque de Pamicrs, a-t-il voulu étendre son sujet et nous tracer 
une histoire complète du jansénisme dans le diocèse de Vencc. Pour 
cette étude» il n'a négligé aucune source d'in for mat ton et on aurait 
plutôt à regretter son trop de science que son défaut d'êrudîtioti. 
Pour mkui faire comprendre les faits qu’il nous expose, il u'a pas 
hésité en effet à entrer dans les détails les plus minutieux de Thistoire 
du jansénisme. Il en résu lie alors que le lecteur est parfois un peu 
dérouté et perd de vue les points essentiels de k question. Signalons 
toutefois rétude très intéressante que M. D. hh de répiscopai de 
Godeau, dont ÎI montre bien le jansénisme opportuniste. 

M. D. a cherché à rendre aussi vivante que possible l^hîstoke 
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du procès de de Guigues : le tableau qu^îl nous présente de Ja 
peiîte société TÜbgeoise de Tourems ne manque pas de piquanu 
Mab pourquoi avoir consacré plus de 40 pages à éiudter %'Oltjme par 
volume la bibüoihèque du vicaire dcTourcties, et plus Je 60 pages 
à transcrire ses sermons ? Il y a certes dedans bien des détails 
curîcuxj et ces chapîires lémoignent en tous cas de la conscience avec 
laquelle M. û* a composé son travail. Combien cependant Liront ces 
pages qui ont coûté tant de recherches pénibles à leur auteur } 
M. Doublet eût pu condenser en un article de loû à 1 5 o pages te qui 
fait l'objet d*un gros volume. Les gens du monde lui sauront mauvais 
gré d'avoir trop peu songé à mais ceux qui étudient rhistoire 
religieuse des ivn" et xvui* siècles le remercieront du nombre consi¬ 
dérable de rertseigneitients précieux qulls trouveront dans sort livre. 

G. G. 


Alberto Luubroso, Napobeme H, Romip Modes et Mcndel ; Fratclli Bacca, In-S*, 

Lxx et 3 di p+ 

Dans ce volume fort bien édité et accompagné de belles gravures^ 
M. le baron Albert Lumbroso publie toute sorte de docurneuts ei 
d'études sur Napoléon IL On y trouvera^ par esempki Ica meilleurs 
articles qu*a auscîtés en France, en Angteterrect en Allemagne 
d'Edmond Rostand. Mais nous recommandons surtout k Laitention 
du lecteur lés pages du baron Oscar de Watteville Comment le roi de 
Hoiten devint duc de Reichstadt: les souvenirs du capitaine chevalier 
de Foresti sur l éducation JuJuede R^^ichstoidt ; Tétude dé M- Edouard 
\Verihcimcr sur le maître d'histoire de l Aiglon (le baron Obenaus); 
quelques lettres sur Marie-Louise et les Bonaparte en 1814, léïtrcs 
arrêtées pat le cabinet noir et communiquées par M. L- G* Pélissier 
(avec une introduction de M. le comte de Grouchy); une reproduc¬ 
tion de la rarissime brochure de Prokcsch-Dsten Bnefe aus Wicjt 
ueberdm Her:^og van Reichxtadt j un cahier contenant vingt- 

deux brouillons de lettres ou plutôt d’exercices épistolaires du duc de 
Hekhsiadt. II ne faut pas oublier les propres contributions de Fiiu- 
teur. M^^Ie baron Albert Lumbroso ne s'est pas contenté de former le 
recueil, de t'annoter avec le soin et l'érudition dont Témoignent les pu- 
blicaiions du savant m infatigable directeur de la Rexme na]?oîéùniennc. 
Il a cümposc^ outre une piquante introduciîonfc une très iniéressanté 
étude sur le roi de Rome et tAiglon ; îl a reproduit un excellent article 
qu’il avait donné sur le rôle dé la comtesse Cameraia « vraie Brada- 
mantu qui parvint a s'introduire à la cour de Vienne pour supplier 
le duc de panîr pour Paris à la conquélé du trône de son père i* : tl Q 
collationné sur l'autographe, en rectifiant mainte erreur, k tesu- 
mcni et ks codicilles de Napoléon. C'est d'ailleurs M, le baron Al- 
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ben Lumbro^o, — îJ nous l’apprend p, fyj — qui a fourni à Edmond 
Rostand une liste bibliographique « humainement complète » sur le 
duc de Reichsiadt, ci il prépare une Bibiiograjia di Nafoieone H. 


A. C. 


Mourke Ai.tERT, Lei Théâtres des BoaleTards, — Paris, in-iB 

Sociéié J'InapriDierie et île librairie, igoi. ' ' 

M, Albert s’csi proposé dYcrirc l’histoire chronologique des 
Théâtres des Boulevards de rjélÿ rt jÿj#, les jeux du peuple entre 
deux convulsions de la foule, les Circenses, au milieu des deux révo¬ 
lutions; et l’idée, pour être exprimée, ne manque pas de piquante 
allure et de contraste imprévu. Imprévu ? A ce point que doute 
l'auteur n'y a point songé. Et pourtant... Quant à nous, nous ne pour¬ 
rons manquer d’apercevoir ce que ces révolutions ont imprimé aux 
récréaiioiis intellectuelles de la France, ci de remarquer qu'aux comé¬ 
dies rustiques et semimentales, jouées avant 1789, ont succédé, de 
1789 à 1791, les pièces patriotiques à grand spectacle et à grand 
succès. Succès si prodigieux que la Comédie française s’èmeui, mais 
la liberté des spectacles est votée par r.AsscmblécNationalc. et la Cont' 
pagnic ne gagne par sa plainte que de développer le nombre de ses 
concurrents. En effet, les salles se multiplient : du Marais, Molière, 
Vaudeville^ la Cité, IfouvcUcs Variélés, Lycée ; et panoui 1 & foule se 
précipite à ces spectacles « populaires », attaquant surtout les cou¬ 
vents, les religieuses, les moines, ex même les évêques, les cardinaux 
et le pape. Et ils font force bruit, les théâtres du peuple : Aiartia, 
ï^r'jVfcf-/l»n«S(into, Cité-Vartéiés, Monlaiisier, Anibtgn-Comj^ire, 
Gaîté, etc..., avec leurs railleries à toutes les idées religieuses, ici pré¬ 
sentées sous une forme sérieuse, là sous celle de plaisanteries telles 
que les Scears du Poi et VOtnclelte miraeuleuse. 

La Révolution a un art dramatique particulièrement anti-religieux; 
ce qu’elle combat, c’est l'influence du clergé; et elle craint Tartuffe 
qu'elle démasque, L’Empire se jette dans le drame militaire, le mélo¬ 
drame louangeur des guerriers et eue il leur de lauriers. Us fleurissent 
de 1804 â 1807, époque à laquelle un décret de Napoléon ferme une 
partie des théâtres et donne ainsi plus de vitalité aux autres : Variétés 
Vaudeville. Gaîté, Ambigtt-Comique. ' 

Mais la Restauration rouvre les salles qu’a fermées l'Empire : des 
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acteurs anglais sifistallent au Boulevard, où règne Madame Saquî, 
célébrée par IJativille ; iéS Funambutes font recciie, et la pamomime 
trouve uti génial intfitipréte düos Debureau- Le inélodranie se trans-* 
forme; on iotroduii dans les drames populaires Thisioire vécue de la 
Rés'oîution et le début de la légende napoléonienne, que reprendra 
notre époque actuelle; la Porte-Saint. Martin grandît, et le tragi-mélo¬ 
drame ouvre la voie aui Tentatives et aux querelles aujourd'hui suran- 
nées du romantisme. 

La monarchie de juillet supprîmét rétablît la censure, et lavsse 
s'ouvrir de nouveaux thêâTres : Renaisianct^i Hhioriqu^^ 
f ionaL oü se confondent tous les genres et tous les répertoires ; et tou^ 
jours domine au « boulevard du Crime» la Porte-Sûint-Martîn^ 

Cei histoririue fait par M. A* avec une exactitude et un soin dili¬ 
gents est suffisamment précis, — encore que manquant Trop de docu- 
menlatioiî^ — et ne laisse pas d'avoir un întérÉï assez présent. Car je 
crois qu’il a songé, — quoique sans guère le dire encore, — à la ques¬ 
tion du ibéatre populaire, de ce ^ divertissement social • qui a donne 
une image à peu près fidèle de ce qui constitue notre vie morale. » 
Dans celte conclusion de deux pages à peine réside ce qui, à mon 
sens, constituerait la thèse uîîIct dont les trois cent soixante-treizo 
pages précédentes ne sont que la préface. Peut être, ceci dit, regrette- 
rais-je rordonnance du livré- Mais quoi ï A+ voulait faire un his¬ 
torique avec quelques citations curieuses al appui. Avons-nous le 
droit de lui demander autre chose î PourtanL qu^H pardonne mon 
insistance. Quelque proportion plus exacte entre les deux parties 
nécessaires de l’ccuvrc eût sans doute captivé da va mage. L’exposé 
d^idees vaut mieux même que des prodiges d érudition et, de notre 
temps, Pérudîtion elle-même e n^esî que littérature comme disait 
ce pauvre Verlaine» 

Est-il utile d'ajotuer ici que M. Albert parle son livre dans une 
série de cofiférence^ lattes avec le concours de Madame Marte Samarjr 
et de quelques autres artistes des deux sexes? Elles ne manquent 
point assurément d'intérét et sont suivies de scènes et de chansons. 

pierre Biu-'n. 


FACuHTtÉmjlc). Lfl UbéraUsme. Paris, Société tranç. d iinpr.ecsk librair. 

Ïti-i8de xvi]i-3aü p. 

I 

Le plan du nouveau livre de M* Faguet repose sur une idée singu¬ 
lièrement hardieI c’est qu’il n'y a pas de droits de l’homme ; qu à 
vouloir les énumérer, on ne réussit qu’à exaspérer ceux qui î«s 
méconnaissent ou à mettre en appétit ceux qui voudraient en accroître 
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lû nombre au gré do leur cupidité ; que^ par cou$équcnt^ le plus sage 
est d’accorder h. l’Éiai on principe qull est souveraîti sauf à lui prou¬ 
ver que riiïtérct public et la délicaiesse lui interdisent d’user do$ pou- 
volts qui ne sont pas indispensables à son unique mission^ l'ordre 
dans la rue et la protection de k frontière* On pourra objecter que 
ce dernier points cette lîmilaîîoii étroite du v'êntablc devoir de rÉiat 
étant fort difficile h faire admettrci, il est dangereux de reconnaî¬ 
tre aux gûuvcrrîCinenTs une entière souveraineïé. Heureusement 
M* F. avec le sens penéirani qu'il ne perd famais au milieu de ses 
plus grandes hardiesses* suggère une définition qui facilite beaucoup 
la difticile rédaction des droits de rhütnme : ritidivîdu a le droit 
d'éiro respecté dans ce qu'il csi^ dans ce qu’il a; il a droit à k vie, à la 
propriétép en cé sens qu’on n’a pas le droit de Jerueff de le dépouiller; 
il n’a de droits sur quirui que dans k limite des contrats qu'il a pas¬ 
sés, mais son corps ci son âme, sa conscience et les fruits de son tra¬ 
vail sont également sacrés, â quelque condition^ à quelque opinion 
qu’il appartienne^ 

Au reste ce qui importe, c'est k force^ avec laquelle M. F-, établît 
chacune des libertés néeessaires. Sur plusieurs d'entre clles^ il avait eu 
déjàroccasion de s'expliquer ; mais son plaidoyer pour la libené d’en- 
scignemeni est neuf de tout point; t1 tient qu^on nk pas plus le droit 
d'interdire la propagande d’uno doctrine au nom do la liberté qu'au 
nom dé k véritét c'est am contradiction de réclamerau nom delà 
liberté Je monopole de former les esprits; la liberté de penser consiste 
non a croire qu'on est librc^ mais à penser librement ce que Ton veut; 
contraindre un homme h se croire libre c'est autant le %'iolentcr que 
si on k forçait à croire qu'il ne i'esi pas* 

On peut d'ailleurs s'en fier à M. F. pour ne pas nous donner 
un simple catalogue raisonné des libertés qu'il réclamcp II indique 
avec profondeur ks raisons sur lesquelles elles $c fondent : dans un 
tout petit Etat qui ne forme guère qu’une grande famille et où tout k 
monde pense ù peu près de même, le gouvernement pourrait, sans 
trop faire souffrir personne^ assumer le soin de penser pour tous; 
mais dans une grande nation, et dans une grande nation moderne, il 
cfi va tout autrement. Depuis que le christianisme a déposé dans les 
âmes ridée de la séparation des domaines de k loi civile et de la loi 
religieuse* depuis que les sciences et les doctrines philosophiques se 
sont multipliées à rinfini, l’unité des âmes ne peut plus être que dans 
régal patriotisme de toutes les opinions également respectées par 
la païrie* 

Un autre mérhe, peu commun chez ks hommes aussi radicalement 
libéraux que M. F* consiste à éviter le tort oîi donnèrent ks libéraux 
de l'EmpirCt acharnés^ comme îl arrive trop souvent chez nous 
depuis i 5 o ans, â saper ks vérités dont on abusait contre eux. Il 
estime que k gouvernement, pour tout ce qui tient au main tien de 
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Tordre ci à la défense esràricurep n^est famaîs trop armé; s'il va tin 
iivsiani irop loin eo assurant que ici loi a bien le droit de ptinîr 
Té meute mais non TeTcnaiion û Té meute, il sitpuk expressément que 
la liberté d'écrire trouve toujours une Umîte dans les nécessités d'ordre 
militaire. Il ne veut pas, ci avec raison, que tous ics fonctionnaires 
soient indistinclemefit soumis aux mêmes obligaiions que les agents 
politiques^ maïs ii reconnaît que tous som tenus û respecter les lois 
fondamentales de la nation et la personne de ses cfiét's. 

Enbn^ ce que d'autres appellent le ion d^un parti, il Tappcîle cou^ 
rageusement le tort de tous les partis dans la France contemporaine t 
€ Ib réclament, ils veulent et ib font un gouvernement faible contre 
Tétranger et fort à Tintérieur, Iis désarment du coté de rétrnngcrj 
mais ils arment contre une partie de lu patrie, ce qui est armer contre 
la patrie. » fp^ 1S93-294). Ce fond d'intolérance que chaque parit dis¬ 
simule dans l'opposition et arbore an pouvoir^ il dit en icrminam 
qu'il n'espère guère nous en corriger ; ntaîs il promet d'y travailleri et 
tous les partis qui n'ont point passé un pacte avec la Fortune 
devraient soubaiter qu il y rcussîi. 

Charles Dejob^ 

H 

M+ Faguet est comme ces causeurs qui, plus ils causent^ plus ils 
sont brillants er parfois éblouissants. L'éminent académicien produit 
article sur article» volume sur volume- Jamais il n*a eu plus de verve 
que dans ce dernier. 11 eicelle à rajeunir un sujet parla vivacité de la 
forme et U netteté d'aréies de rargum entât ion. Je n’irai pas jusqu'à 
dire que ccVlc^i soit toujours chea lui aussi solide qu'elle est scintib 
lame. Ici elle séduit tout d'abord par la simpticild du point de départ. 
Il s'agit d'établir sur un fondement solide les droits de l'état et de poser 
sous forme de droits de rindividu tout ce qui ne rentre pas dans les 
fonctions de rÉtat logiquement déterminées et circonscrites. Pour le 
commun des mortels, ceite délimitation des droits de rÉtat et de 
ceux des citoyens ne va pas sans quelque embarras, ni sans quelque 
tâtonnement. M. Faguet rappelle à ce propos, non sans malice ci en 
cnirani dans le détaîL combien à cause de leur point de départ méia- 
physique, les Dcclard fl uns des/Irai fs de Chonimu cf dii ci ren¬ 

ferment de contradictions et de lacunes^ ce qui ne Tempéche pas 
de constater aussi combien* sous les principes abstraits* il y a* dans les 
Déclaration.^^ de revendtcanons objectives répondant à des droiis his- 
lorlquemeni violés ; et de les proclamert « dans leurs lignes générale!?^ 
le charte même du libéralisme, b Seulement M. F. ne veut pas et il a 
rai&on, de Thomme « libre en naissant. » L'homïne est un être sociable 
qui n'a de droits que ceux qui sont compatibles avec Faxisience d une 
société» Cotnmeni reconnaître et déterminer ces droits î M. F. pfe- 
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tciiâ le faire à Taidc d'un simple posiulat : L'Êiai a, dîi-il^ une eï n'a 
qu'une mission : assurer la police à rimédeuf, et à re^tîerieur la sécu¬ 
rité du groupe qui constitué autour de lui sous forme de natioit 
pr^lcisément pour obtenir ce double résultat. Tout ce qui ne rentre 
pas dans ce double rôle de rÉtai est usurpé par lui ei doit Ôtre rendu 
à rinîtîalive libre des citoyens. Voilà un criicrium simple et qui, sauf 
sur des points de déiaîL permettra une discrimination facile entre ce 
que rÉtat peut taire légitimement et ce qull prétend jllégîtimcmeni 
pouvoir et devoir faire. Avec quelle ingéniosité subtile NL F+ tire 
toutes les conséquences de son postulai, en passant dans une revue 
successive toutes les attributions aciutllcs de l'Etat ou réclamées pour 
rÉiar^ je n'aî pas besoin d'y insister; mais je ne puis dissimuler Hn- 
quiétudû croissante avec laquelle je Tni suivi à travers les conclusions 
qu'il prétend déduire de rapplkaiîon de son critérium. J'aî senti de 
plus en pins, à la lecture et â la réHexiant combien ce critérium ren- 
fermait d'indéiermlné et soulevait d'incertiiudes. Il suffi d'ail¬ 
leurs, pour me le prouver à moï-méitiCT de relever quelques-unes des 
afiirmaiions de rameur sur certains Llevoirs de TÉtat qu'il posCi sans 
même les discuter, comme dc$ obligations toutes naturelles et évi¬ 
dentes des pouvoirs publics : cellc-cL par exemple à propos de ta liberté 
d'enseignement ; t L'État n'a rien â voir dans les choses d'enseigne¬ 
ment. [J a seulement à savoir si un collège pratique les choses de 
l'hygîéne... et n’est pas un refuge d immoralité* » Ou celle-ci, au 
sujet de k toilette des femmes : « L'État ne peux empêcher lès femmes 
de porter des toUeues de mauvais goût, pournu que la pudeur soit 
sauve. M Jç suis loin de contester que TEtat n'ait un devoir de contrôle 
sur ces chapitres ; mais comment k faire rentrer plus que d'autres 
dans le fameux critérium : faire la police à rimérieur et la sécurité â 
l'extérieur ? 

On ne le peut qu'en étendant beaucoup les termes mêmes de la 
définition du mot police ; et si on le fait sur ce point, pourquoi ne le 
ferait-on pas sur d'autres ? El nkst-cc pas au fond ce qu’ont fait et ce 
que font tous ceux quiotii voulu ou veulent accroître les attributions 
de rÉtat? N"est-cc pas parce que pour eux la police de l'État ou la 
défense de FÉtat comportent pour kî citoyens toutes sortes de rcs- 
trklîons ou d'obligations qui leur paraissent îndispeusables à ce 
double objet ou à l'un ou IkuTrc de ces deux objets ? Qu^'étail-ce que 
la République de Platon, et qu'étaii-cc que Sparte, sinon des cités 
organisées spécîalemeut au point de vue guerrier î et si vous voulez 
dire que le but de la cité doit être de se défendre et non d'aitaquer, 
comment prouverez-vous que U vraie façon de se défendre n'est pas 
souvent d'aiiaquer quand il en est temps encore et en prenant les 
devants? Et pour constiiuer 4 son maximum la force défensive d'un 
Érat, jusqu'ûii ne poürrait-on aller en fait de restriction des libertés 
individuelles, à commencer par celle des mariagcs et de la libre pro- 
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création des futurs défenseurs de la cité 1 Ne faudra-î^il pas encou¬ 
rager k patriotisme, et décourager le cosmopoluîsmc^ et par lâ ne va- 
t-on pas avoir prise sur la totalit'é de 1 éducaiiont sur ia presse^ 
rassodaiion ? Laîsserez-vous se répandre ranarchisine ou le cols- 
tolsiTïfi qui désarmeront d avance vos soldats? Et alors où est la liberté 
d ^associatiou } 

Je ne pose ces questions que pour Indiquer combien il est malaisé 
de partir d^un principe absolu pour délimîier les fonctions do PEiai t 
Sur Fesprit général et les tendances îibéraks de son llvrc^ 3 *^ k 
plus souvent d'accord avecM* Faguei tout en différant d'avec Lui sur 
plusieurs points importants d'applkaiîon. Je me sens plus que lui 
obligé de tenir compte de Thisioire des mœurs, des faits acquis^ du 
loyalisme ou du caràclùre anti-consiiiuttonnel des partis. Je crois 
qu'il sera rouf ours im prudent t et draille urs impossible dans la pra¬ 
tique^ de résoudre à priori les questions politiques ci sociales : Fim- 
portanic est rorientatlon principale à choisir et à suivre. Celle que 
conseille avec une chaleur communicative Fauteur do Libéralisme à 
$ûs contemporains est d'autant plus rccontmandable qu'elle n est pas 
généralement Je plus en faveur auprès des jeunes générations. Il gâte 
seulement sa thèse en la présentant sous une forme trop paradoxale : 
ft L'État est un mal nécessaîre, rcspeciable, à qui nous devons de la 
reconnaissance; il nkst pas uu bkn en soi- U est un mal comme une 
cuirasse ou une épée..* v A ce titre toute institution sociale serait un 
mal. En réalité elle ne k devient qu en outrepassant ses fonctions. 
Ce n'est pas FÉiat cuirasse ou épée qui est un mal t C'esi FEiat touche- 
à-tout, Il ne faut pas cûivtpromettre le libéralisme par une critique 
exagérée de la notion de FÈtat, ■« Le gouvernement, disait Benjamin 
Constant, en dehors de sa sphère ne doit avoir aucun pouvoir : dans 
sa sphère il ne saurait en avoir trop, v Reste à déterminer cette sphère, 
M, Faguei a voulu mesurer d'un coup de compas le rayon qu'il con¬ 
venait de lui donner. Il y faudraitiH Je crois, moins de simplisme et 
accorder plus de latitude à l'expérience des choses, cette règle suprême 
des organisations politiques ci sociales. 

Eugène d'EiCüTHXL. 


— La phîlelqgiË mmane et les letïrei ûni Hiit udc perte cniÉUe, 

irrepafable cïi la persantit de üASTo?f PariSp et d'autres que fiûUA ont déià déploré 
la ftii piréfnatiirçB de rdiuLneai a-cadémicicn, c^üî fut un des tout premiers de Aa 
générations un de ceux qui rtprêsennïcnl et pcrsotini^aieiit l& FriDcc inlellec- 
tuelJe avec le plus d'êtial aui yetii de ^étranger, un homiiîe rare et véritabtemeot 
supérieur qui joignait û rcruditîon îa plus aûre^ au plu* vaste savoir, à îa critique 
la plus perçante tiint de bonté, de douteur ci de générosité, Msis nous ne pou¬ 
vons oubiÊcr qu''it fuc Uct des principaux eolluboraieurA de çriijijne ci J un 

de ses fondateurs. Î1 avait crée la en iSCfi pour faire progresser Ja science^ 
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fKïur |ug?r les aUEeufK et Les livres, comme iï disaitj sans ncecptioD d'ori^guic et de 
niEtonayté ao s^til potnt de vtic de la venté et de l'utilité ficienrEliquea. La /ïeti’üe 
s'fiiî loujoutï inspirée dçs idées de Ga&ïon Paris ; elle est resrée fidçlc lu prùgramEiia 
qu'il avait tnicé, et^ bien qu'il ne fût plus son directeur en titre, il la suivait d'un 
oeÊl aitcDtir^ l'encourageait Je scs conseils 01 de ses précieux éloges. I.c souvenir de 
Paris rester,i cher a tous ceux qui coltaborent à notne recuetli et plus d'un le 
souvient 4c Ces vendreJisoü, lorsqu'il dirigeait ta Rcvutj il déployait à propos des 
ouvrages déposés sur la table on des niticlos qui lui étuient souniLSt toute la 
richesse de sa mémoire, toui le cfiamie original d'un esprit presque universel. 
Paris n'èiait pas sculcmeriit le nialtrc des romanistes;;; ii avait la cuirure générale 
la plus êtenduCr Et avec cela* quelle tendresse d'ime, quelle noblesse de cœur ï 
Nous Je voyons eneoret en avril 1^78^ IlsanL une note sur Camille de la Berge et 
a la An de sa leciure pleurant h chaudes lamies son ami perdu. On lui appli¬ 
quera les derniers niocs de Cette uütice ! Il n'y a aucun de ceux qui aiment notre 
pays et la ^icnce qui n'ait éprouve une émotion douloureuse à la nouvelle de la 
mort de Gaston Paris. — X. 

— M. Kaufleisch continue à étudier les papyrus qui contiennent des textes Tel 4^ 

tifs à la médecine grecque- ü s'agit actuelle ment des trois fragments^ l'un au 
British Muséum^ les deux antres au musée de Berlin (Ad S^^kalas etc.^ Université 
de PosïocïLs semestre d'été iqna; iusnnt Papyrt gnecte Briiamici ef J/xrXÇi 

Roâioekj Warkentlen; 14 p. jn-4* à deux colonnes). Bans le premier 
«OUI exposées quatre fapons de remédier aux Luï niions de la mâchoire, présentant 
de grandes anuloglca avec les préceptes d’HcUodore dans Oribasc. Le teste du 
second, beaucoup plus court, traite de différents procédés pour faciliter les évacua¬ 
tions. I.c troisième^ dont le recto porte des fragmente de lettres d'HEppocraïc, est 
provisuiremeot laiasêde cûtépar M K.; mils ïc verso contient un fragment metto- 
loglque que M Huitsch u analysé avec La compétence et la sûreté qu^on lui conuaÎE 
[/)rc J/ûJse njg4 GfiiricJ^fC des ^cr/iwer Papyrus 7 a <>4). — Mv. 

^ Noua avons recu le S3' fascicule du Dkiiomjaivc des aütiquUi^i grecques ti 
romames de ÛARauaEiio, Saowo et Pottieic : MED-METi VI (tome III, partie}^ 
pp. 1683-1S44, in-4«j Paris, Hachette, iqoa. Il contient les articles suivant^ z 
Medkus (fin; Sal. Reinuch) j Mtdîmma^ MtUssaî^ Mer if ai, Afeseggy-^ma, Mesi- 
diùSûnLlion {Ch. Lécrivaln); MeditriHalia^ MéTi^^{L~\. MddJ; J/ci7icAiûa {P. Fou- 
cnrtjs Mely J/cJmd, MeUariui^ M^ritranû { G. La fayc] : Mnîampodcîa, MesüstirûpJiti- 
jfiuï'lF. BQrrbjveh’i- MercHda, Mtrgdc, MeU (E. Segllo); Meliastai^ 

MericSas^ (G, Fougères); Mt'Haeria (J* Toutain)^ Mendkatio (A. Bandrillart); 
J/eFjfiA'oilli. Léchai); Mensa [De Ridder); Mensort Mercator, éUf:rcaiura (Cagnai); 
A/cusnfu (P. Tannery); *i/eF-cjror, .^/crcu/iou [tluvelin); A/crcaïucfr (Besnier); 
^l/crccFTïFdrH (A, Itlirtin} ^ Mercurim (A. Legrand) ; MtrUHces [O. Navarre); A/efj- 
geitma (Oaspar); (E, Ardalllon). ^ 

— M. W. Uhl, professeur à rUniversllé dç KOnîgsberg> eut reprend li publica- 

tiûQ, sous le nom de TeaîoniJif d^unr collectlou de travaux relatifs à la philologie 
germanique. Plusieurs ccuvres d'un haut intérêt et se rapportant h diverses 
branches de la scleDCe germanique août aanoncccs. I-c premier fascicule de la 
collection a paru sous te titre : jDuj von àtït sUben Fjrécrt tou D*" Wohhcr 
Gloth (Kénigsberg, Grâfc und Unxer, 190 e, a mk,). M. Gloih a étudié k Jfit des 
jeyf cujvjfem .r, publié par A. von Kelkr am detn îS.Jftt.] et une 

version plus récente, împrimie par Zlugerle {SUrpagtr et iL a cherche a 

détecEUinier l'origine, la patrie et Tautcu rdc chacun de ces d^ux Jeux de carnaval. 
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p'mSTOÏltE ET UE Ltri^RATUEE 

M. O. m joint à c&[Tt i^tude^ plus spcccaleniicni philologique, d'int^rCss^mei 
rÈÉhefches sur le langage des couleurs au moyen ftge. Malgré de très uombrcuscs 
lectures M. G. n'estpas pan'cnup il le reconoaU avec nue tïiriablc et Inuüble Ain- 
ccritCp à épuîMf son sujet. Il sc propose d'y revenir lorsqu'il sera plus abondam¬ 
ment doCumenié. Il faut Sc fcllcitcr des résultats déjà acquis et souhaiter qu'il 
mette le plus t6i possible à execution son pmiet eu nous donnaet un ouvrage qui 
sera une fort utile conlrtbution à l'histoire dé Ja civilisation au moyen Age- 
F. PiauET. 

— Le dernier en date des poé-mcs cbevaleresques du moyen üge^ Tekerduirfr, 
composé par Tcmpercur MaxjTnilien l**" avec la cotlaboration de scs Accrctaires, 
est une ccuvie lUTéressauie par scs tendances et parce qu'ci te nous révèle du carac- 
tère de son principal auteur : maïs c'est aussi une ceuvre dont rinielligence n'est 
pas tou fours Tacile. M. ôtto BOroîo., après d'aulrcs sa^ancsi a'eat proposé dé 
l'écUircir (j 3 fifri|'e ^irr AVflufitiJ dts T^ucrdunk. Strasbourg- Trûbner, 1903. 

173 pp., 4 m. 5 o|. Il O étudié les autres ouvrages de Maiîmîlàén, les chro¬ 
niques du ten^ps^ les travaux de sce devauciers et a tiré pnGi des rcnscignenieuu 
obtenus pour élucider les ailigorïcs qui sé rencontrent dans TctKt'dank^ pour y 
montrer le reflet des croyances astrologiques et des idées mysTiques de Vimpcrial 
co-autcur, et pour dcicrfniner la part exacte de oc demier dans rinveation et 3 a 
rédaction du poème. Les aventures racoméea dans T^atrdank ont cïé égale tnent 
robjet de rattention de M. B, qui s'est efl'orcé d'en découvrir rorigine et le sens 
(le commentaire de l'cptsode de chasse que I on a sauvent idenliflé avec la célèbre 
légende de la est à signaler|. Servi par une érudition solide et uue 

méthode sûre, M. B. a atteint le bas qu^il s'est propose ,■ ajouter nui rêsultata 
acquis par ses prcdèctssctut. — F. PiqoET, 

— MM. Et, Bauer, profeiseur à Lünivcritié de Bâle, et L. Î-L Hanmann^ ü 
Vienne» qui^ jusqu'à ces deux dcrnîÈrci années^ taisaient partie de la direction de 
b Ztîîschrifi für Sodat-und Wirtsdiûfîsgcschictjt^^ viennent de sadioîndrc 
M, G. votii Below, prosesscur à rüniversité Je Tubiugue, pour la publicntion d'une 
Douvclïç revue qui portera le titre de VkrteiiaJirsckriftfür Soetaî-und Wirl^ha/ts- 
gcschidite. Elle négligera loüies Ica recberches économiques d'un caractère pure¬ 
ment dogmatique pour s'occuper de J'histoire des idées et dés faits jusqu'en iSqfl 
environ ; clic insérera aUfsi dea documents. D'autre part, elle conticadra des rap 
ports géndraui sut rensemble des pubLications d^histoirc économique parties dans 
les diflerents pays et des compEe^ rendus crttiques spéciaux sur cettaiii^ouvragcs. 
Les arrlcles en allemandi français» ouglaii et ItilicD seront insères dans Ja langue 
originale; les autres se rom traduits. M- llartmaun est xpéctalcment chargé de la 
rédaction, avec M. le D' K. KascTk à V'içnne. La Revue a comme correspândants : 
M. G. Espinas k paris, M. Ludwig à Strasbourg^ M. Plretinç û Gand^ M. Salviolià 
Palcrmc et .\L Vinogradov k Londres. File paraflra tous les troh moia k partir du 
i*r avril iqo?^ par fascicules de 10 leuïlJes iu-Â^ lLeipiig, Hirscbfeld). 

— M. Frncït PiLtaoïtOr le Inboricux historien d'AbbevIlLeT vient de publier un 
nouvel ouvrage : ce soni des extraits relatifs à Abbeville tirêa de VJli^toria Frcdr- 
diaCf rédigée par Nicolas Rumet et dç lu OrOfTf’qtrc du puy'jcl cofJTfé de Pûnihie'u, 
écrite par François Rumei^ flli aîné de Nicolas (Paris, A Picard et fils, 1901, in- 4 * 
de Lïxiv-Sij pages). Les Rumei d'une famille originaire d'Arïoisi fiiée k Abbeville 
après 1554. ont dontte plusieurs mnïcurs à leur ciié j^adopilnn : Nicolas occupa 
ics fonctions municipales en i5fiO’i3Gt et en r 50 i-i -^C 3 ; ît vécoi jusqu'au moins le 
17 décembre lâgî; François^ né en fut maîeuren iSÊq^iJ^oct eo 1599-1600. 
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L'hiïtotrc dc leur mairie a étd smptement raccuaïée par M. E- Pmroridi qu\ en fait 
un Yërixablc chapitre dçs Annales AbbcvHbises. L'Htsioriü Picar^iaf, que ^^ieoks 
Ru met commença à écrire en iS&a, «t trop sûuïeni dénuée de crîEiquep elk ne 
dcrksnt intéressante vraiment qu'au svt* siècle ï les extraïts qui tûnï ici donnés 
^'arrêtent après l'année Les quelques pages détachées de la de 

François Rumet ne vont que jusqu'en t374 ; elles ne sont ici transcrilcs que pour 
servir d'annotatiûn du de coTtiplémcnc h rdcuvre précédente. — Lr-H+ Laba^ede, 

— M. Charles-André Kehk a rédigé toute une diplomatique da rois normands 
de Sicile^ de Roger îi h Guillaume Jt ;n 5 o-i 194) dans sa volumÈneuse ci savante 
étude, Ùif ürkunàfn der ïiprwinHïiJicft-jiriiijçJjïïi Kt^eniger eme diplomatische 
t.-iiffr^ro:ftiotg(lnnsbrucfc,AVagncr, igoï* xiv^ 5i3 pp, S'; pril : 35 fr.Jp çn y poignant 
encore Féiudc des chartes de Fimpératnee Couïtance. hile de Roger et femme de 
Henri VL Pour composer son ouvrage, il a dépouillé patiemment, et en profitant 
de circonstances partLcuïïéremEnï Favotabletj une longue série d'archives et d'autres 
Jépèts publies peu fréquentés de FLialie me ri dion ale et de ta Sicile, cl y a réuni 
des matériaux relativement nombreu^K environ quatre cents chines royateE^ dont 
un tiers a. peiftc existent cucorei il est vrai, dans Foriginat. K. en a donné lui- 
même cinq liante-cinq+ ontièremenl inédites, dans l'un des appendices- On trouvera 
dans son volume, exposés sj'SÉCTnaiiquefncnt, tous les renseignemenis désirantes 
sur la chancelle rie royale de Sicile^ sur scs titulaires et ses empEoyéSp sur tout ce 
qui se rapporte, en un mot, â l'étude eiEérienrç et intrinsèque des documents 
Émanés d’elle. Un dernier chapitre^ non te moins intéressant; porte sur lesnom- 
breuies ralsittcalionide dlpiOmes, relevées danx ie cours du voyage paléographîque 
de l'BUtcur^ M- K. n^a pas rctevé moins de gi diplômes absolument faux ou du 
moins contaminés par des/tirisrcj: ou des/^Ei^üorfcj'Ef peu scrupuleux î c'est près 
d'an cinquième du nombre total. — N- 

— M. N. JoitGA, professeur à rUnÎTcrsité de Bucarest, nous ttivoio une nouvelle 
série — c'esi la troisième — de ses iVofej ef ejrfrfl/jï puar stfrvir à rhistùirt dri 
eroisddcj au sièct^ 'Paris^ Leroux, iqoa, 394 p, 8^; prix s 13 fr, 5 û C,) qnll 
publie, depuis de& années dans la Revue de VOrtenî iatin: les extraits qu'ci le ren¬ 
ferme ont paru d'abord dans les volumes A'I-Vlïl de ce périodique. Ce sonl prïu- 
cipalcmcnt des pièces groupées aons la rubrique ZïocHAicrTl^ pob'fr^u«, et qui se 
rapportent chronologiquecuent aux années 1436 à 14^3 ; mais elle ne s'occupent 
pas seulement do questions politiques, ni de la Croixade proprement dite, et nous 
introduifcni dans tout k mouvement politique, financier, militaire et commefclal 
du bassin méditerranéeti, et jusqu'aux bords de k Mer Noire vers le mitieii du 
iir^ sLâcîc. Ces documents donnés en ré gestes ou en extraits, correspondances 
oHicielles et particulières, jnstractions d'ambassadeurs, piocés-%'erbaux des Cou¬ 
se il empruntés priocipalcmcnt aux archives de Venise et de Genes^ olFrcnt h 
Fhistorlen çomtnc k Féconomiste de nombreux renselgnemenu, fort intéressanis 
parkis et bien annotés^ réunit au prix d'un rude labeur. Ôn regretlera seulement 
que Cet matériaux se présentent p nous un peu trop pêle-mêle, et que le savant, 
professeur nkit pas préféré grouper separémEnt les documents relatif aux véri¬ 
tables aftaires d'Étni el ceux qui ne coocernaient qu'un obscur traitant ou nu offi^ 
cier lubilteritE de Famagousie ou de Cafla, Une rubrique spéciale est consacrée 
aux trûitéi àfvcrypiiaj aux îam^ntatinns el autres produits liitcraires de l'époquct 
en tant qu'ils se rattachent de près du de loin au sujet. — N. 

— M. MosasivillA vient d'éditer pour la prcnikre fois d'après la copie de 
Duchesnc, un texte bien intéressant pour l'histoire des luttes nttionalei au 
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ïv* siècle Cl spéciâlcmcnt pour l'hifteire de icânne Dafc^ la C/lirowi^iff de Petxcv^i 
de Cagjiy {Paris, RenouarJ^ i^oa^ aSfl p. fl*; pris î g fr,)- Sigualdc par 
Qukherat dans la BEblïaihèquc de l'Écok des Chartes, dè^ elle devaiï dire 

publiée, ïcrs tSGG déjà, par MM. G, Servob ci Vallet de Virmlle, pour la SociêTC 
de rhîstoirc de France. C e^t aujourd'hui seulement que ce vocu^ fermulc depuis 
si longtemps, est enfin réalisé et que le récit du vlcu:i et fidèle serviteur des ducs 
d'Alençon est enfin mis au jour a Robert de Cegny, dit Perceval nrigÊnaire du 
BeauvûLsisj Fut attache k la moîson d'Atençon de i S^oà 1436^ comme page d'ccunCt 
d'abord^ comme écuyer ensuite ci finatemenc comme tnairre d’hûtcl, eî i 1 l devint 
auteur sur le tard, c'est surtout pour payer à ses maîtres un tribut sincère d'aiia- 
chement et de respect. Son tcuvrc comprend deuï parties^ une notice généalogique 
sur les comtes et ducs d^Alençon depuis Sain [-Louis jusquVo pui$ la OroaEçue 
proprement dhe. Elle débute en i 2 3 o d se continue pendant deux siècles; mais 
c'est seulement û partir de i 3 fj |3 qu’elle peut pnisscr pour un travail personnel de 
l'auteurce qui précède estcopic^ de droite ci de gauche, comme dans louses les 
compilations onalogueis du moyen âgcv Pcrccval a dicte son récit k un secrétaire ; 
l'a-i-il dicté tout d'un trait on bîcns y est-ll remis des périodes de sa vie diflerentc^, 
c'esi uue question que Mr MoranvlUê it'a pas ù^é trancher catégoriqnomcntT mai^: 
il penche à croire que la narration, ne fut p^s entreprît avant 1401^ et qu'elle fut 
terminée avani 1437. Ce n^esi pas d'ailleurs une C^ronjqae des ducs dàAleitçoH. 
Comme rappelait encore de Bcaucourb c'eal une CArorjiqnf générale du temps ; 
mais, t vrai dire, pour la postérité, rintérèt de son rérit te concentre presque tout 
entier sur ce qu'il nous raconte concernant la Puccllei cl sur le témoignage acca¬ 
blant qu'on en peut tirer contre Chariot VII et m son petit vouloir pour conquérir 
son royaume ». On sera frappé d’autre part^ en noire siècle d'épanclieïTient senti- 
mental et bavard^ delà façon sèche et laconique dont le bon maître d'hûtel raconte 
te procès ei le supplice (pp. 179-180) de i'héroïne qu'il admire pourtant. — Au der¬ 
nier moment, rêdilcur a pu prolïler encore de quelques documents découverts par 
M- NogL Valois dans tes registres du î^arlemeot de Pada^ pour enrichir sa notice 
biographique sur le chroniqueur. — Nr 

— M. Paul Pâlecier vient de publier pour la Société de Ihisioire de France le 
lome troisième des Lciîres du roi Charles t 7 i/(Pûtis, Renouard^ 390^+4^^ 

prix ; g fr.), qui embrasse la période s'étendant du 3 janvier 1490 au 11 dé¬ 
cembre 1493. Ces Icltres forment un ensemble de a+t pièces» d'inlérÉt d'ailleurs 
Fort inégal \ on y trouve des correspondances avec le Parlement de Parlsj des 
kttrcfl de grâce ou octrois de bénénees, des lettres de créance,-des missives aux 
bourgeois des bonnes villes sur des sujets variés, mais surtout relui vente nt à des 
demandes d'argenlr Peu de correspondances vraiment politiques, échangéea soit 
avec le duc do Milan, soit avec le roi des Romains, Maximilien d'Autriche ou bien 
encore les«caotdns auis^ et Laurent de Medicis^ eic. Si la Société n'avait pus tenu 
à réunir le dossier complet des lettres du fils de Louis XI, comme elle avait réuni 
celui du père lui-mËmCj elle aurait pu vraiment supprimer bon nombre des 
numéros insères au présent volume, car on ji^y apprend pas grand chose, ni sur- 
sont rien de bien nouveau sur le règne de Charles V'III, Le savant éditeur a joint 
aux lettres proprement dîtes un appendice contenanE a6 pièces iusclficaiives, rrla- 
tivcï aux années 1480^1493, — 

— M. John ViifKOT, professeur d'histoire ecclesiastique à la faculté de [hcologic 
proiestantc de Poris, vient de fnire paraître h la librairie Fi schbâcher, la leçon 
d'ouverture faite le 3 novembre dernier^ sur Cn apologiste de fu Saltri^Barihi:- 


îlS , REVUE eRlTIQTTE 

dans bqtjtîlçîl a rc&ïïiu^ ]a phyiîoaomic citrieu^ mais bien p^u sympa¬ 
thique d'un Tonlousam, Picn-ç Charpentier, qui hit quelque temps professeur de 
droit ù i'A^iidémie de Genève, puiSr renvoyé en 1S70, à la suite d'une affaire de 
mtEurs, alla sc mettre il la solde de ^ 1 . de Champdgney, frère c^det du cardlnnl 
de Ofanvelle h Besançon^ Tout en cotitlnuatit à se donner commc fervent proies 
rantj il lui wmt d'espioui tant en Suisse qu'eo Fronce et ûuï Pays-BaSj, en rntïme 
temps qu'il rendait des services analogues n la reine Catherine et il Mandelot le gou- 
Tfirneor de Lyon. 11 mouniï assej tard, professeur ù L'Uuîver^iiè de Ponl-^i'Mous- 
son ; l| resie connu comme auteur d'une audacieuse apologie des massacres de 
ï 573,adressée â son ancien collèguep François portus+profeeseur de grtîc u Genève^ 
apologie que de graves histarïetis (comme M. Wuuke dans son livre assez récent 
Zur Vorginschtchu der BartMümaitiSfiûmht) citent encore cotume une toîjc 
huguenote^ L^étude de M. Viènot est donc Une trèi utilC et très mtéressanlc con¬ 
tribution h l'hiàtoire poluique çt religieuse du temps. — R. 

— Sûus lû direction de M. le professeur K. Lamprechtp M. F, A. Pc^thcs^ i 'édi¬ 

teur bien caünii de Gciha^ cnircprend la publication d une série d'études rédigées 
principalement par lésé lèves du Séminaire historique de FUniversïté de Lelpzif, 
soua le litre de GcschiçhfltCht Unlcrjtuchürtgtfî^ dont les cahiera séparés seront 
réunis plus tard en volumes. Noua venons d'en rcccvcîr Ica deux premières livrai¬ 
sons. L’une ffinferme une étude de M, Paiü Ruiilicjls? 4, sur l'éïal de l'opiuioa 
publique dans le royaurnc de Saxe pendant les années qui s'écoulèrent enlrc la 
catastrophe d'Iéna et celle de Moscou. o-j^euf/icAe jl/ewurtgr w Sadist^n în 
dat Jaht'cn hts p. Eo; pria : î fr.) qui donne des rensçigncmEOts 

curieux sur la Huctuation des sympathies françaises ex des sympathies prussiennes 
è ce mocncciE^ sur l'exploita lion de l'AllemagELe alliée par Napoléon ^ on y trouvera 
fluüout quelques indications intéressantes sur k régime de censure h outrance 
auquel fut soumise la presse saxonne dorant l'êre impériale. ^ 1^ second 
métfioirep de M+ V^îctor WaR^cett^ traite de la charge et des fonctions des juges 
héréditaires instiiués cht^ agglomérations d'immigrés snxons 4 c la Transyl- 
vante^ au moyen Ûge. On n'est nulleTnenr d'accord sur l'origine de ces cornacs ou 
.LVft^rd/erf qui paraissent dans certaines réglons depuis k treixième siècle; les 
ôtis vont vu les élus des populations^ les autres des fouetjonnnires désignés par 
leroîp d'autres encore des usurpateurs qui Auraieni rvndu héréditaires par dol ou 
vloIcocc dCS fonctions tejuporaircs; octroyées par le monarque ou ayant reçu 1 
conhrmation royale. [Utspi^uflg ii»d MVsfif des EySrégr^fientumi éc/dcJi Srcécn 
àürgir Sadtiiïfif 6û p. 8% prix : i fr# Û 5 e.J M# V. est d'avis qu'il* sont en effet 
d'énianatlon royale; ils ont ocquist du moins en partie^ une iîluatlon icrtiEorialc 
imporlanlc^ *c sont mélangés plus tard h la noblesse magyare, mais ne semblent 
pas avoir violenté pourEani l'aulonomle des paroisses alleniandcs administrées ou 
gouvernées pût eux, — R- 

— C'est une collection analogue que ta m^me librairie F. A, Ferthes^ deGothi, 

lance également, pre!K|u'au même moititûi, sous la direction do M. Arm in Tille 
directeur du périodique mensuel i^utfchc Ccscft/chïîfr/ocffn^ Sous le titre général 
de Gt^schkhiliçhc i'fndkn, M. T. se proposede mettre auiour, par fascicules isolés, 
une série de monogrephics sur des poînia d'histoire moderne^ qui seront réunies 
peu à peu en volumcî ci semblent ôire^ elles aussi + des dissertations dnaoralcs ou 
des de séminaire de jeunes débutants, Hes trois premières livraisons du 

Tomc I, parues jusqu'ici^ la plus volumineuse renfermeTétude de M, Jean ZSekursch 
sur l'élection de l'archiduc Charles (Charles lll d'EapogEicj comme chef du Saint- 
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Hinpirc:, en 171 1. {Di^ Kaisetwah! r/^XlEI^ 187 p. p-A frr 5 û C-^p où le 

chflpiire deuxièinc BurtüHT (/rr/rr'fiïfs/^flprfiiijï?^ conirt iJuiriet Fl) pourra pre- 
stnter de riniSrâi pour nos Irctctira, encore qu'on n'y apprennç rien de ïr^ nou¬ 
veau.— La deuxième éluder dûe ii M. Skgfrkd Tschicrsky+ s'occupe de la simaTjou 
economique de le Siiésic. encore autrichienne, durant In premSire moîtié du 
ïviii* siècle eï pirLiculièrertieni de ractivitc du de Comirtercï?^ créé par 

Charles V[ en ijîia,(Dit WiriiCfiafiSpùlîfîkdC^ SchJtSÎichtn €orRm£T:{CDlftgS, 
ryiê-1740^ Vlïl, p. S-- prii :3 fir.)etquï troubla plus qu'il ne favorisu ITn. 
dusïiic spéciale de la proTincc, Vîndustrie leïtilc, influence qu'il était par le* 
théories a k mode dn mercanïülsmcTqtii s'appliquaient fort tu ni aux besoins parti¬ 
culiers Et surtout à tsskuadon géographique de Ja Silésie, — Dans le iroisiemc 
fascicule, un jeune Bulgare, M. Mathieu Vassiled^ expose un sujet toui k fait 
actuel, les rapports de la France et de In Russie sous Pierre-lc-OrRnd [IÇtus/jcA- 
fran^<x$i£chç PoîHîk, Vlll» ïo3 p- 8*1 prix: ï fr.) d'après ks docu¬ 

ments împriTiiés |■cceT^x^cnt en Russie, le volume des instmctioni des amèassa^ 
deurs publié par M. Rjnnbaudi etc^ L'auteur s'applique â démontrer — et la 
tache prêtait pas difficile — combien peu sérieux ftit^ h ce irornent^ le désir des 
Bourbons de s'alJïer plus intimement aux Romaûow^ chofie bien naturelle puisqu'nd 
début du xviii* siècle encore^ il s'agissait avant tout de défendre la barrièride rEsii 
la Suède et la PologneK nos vieilles atliées, contre l'itivasion moscovite. On com¬ 
prend fort bien rhésitation de nos diplomates cerrecïs ce routluiers vis a vU d'un 
barbare de génie, sans avoir besoin d'acCentuer, comme le fait rsutcuri leur 
i ïftLïk jîd« ■ paniculière (p. 84, ïo 8); il nV avait point alors d'ititérâts com¬ 
muns qui pu sseiiL déterminer une nouvel le orlcntstioti delà politique française. 

— ft. 

— Les amateurs de discussions psychologiques liront avec intérêt rciode dé 
M. Hanx GlngaUj pnvai^doc€nt k Marbuurg sur les autobiographies modernes 
considérées conttnc sources historiques [^ic mûJfernf Setffstbiügrûphie ^3k fusiû^ 
riscHe QtisiiemEine Uritersachung. Marbourgi Elti'ert^ 168 p+ 18*}. En analy¬ 
sa ni quelques-tîns des spécimens les plu* connus de ce geuie, tes Cûnf^ssïûnt de 
J. J. RousseaUt Vdnjfoi'ae jRektff de Chartes Philippe AluriL!, les dveux duitâbelfc 
dmc de Goethe et surtout le* jl/émairej de ^fme Roland, Tauteur s'amuse k 
montrer à quelles défortnatioas bien singulières de la vérité viennent aboutir des 
narrateurs qui "affichent la prétention d'èirfr absolunieot sincères et qtil parfois 
s'imaginent rétre en réalité. Il essaie d'en découvrir les moEifs psychologiques et 
d'indiquer en même temps comment la critique historique et Uttéraîrc doit se 
défendre contre tes pièges, volonTairea et Involontairea^ qui lui sont tendus par 
les auteurs de cette catégorie, auteurs dont le nomhric nugineoEe chaque jour, k 
mesure que l'art de L'analyse psychologique se raffine et que skxaspère chex k* 
politieiens, ks artistes et les gens de plume la vanité du Moi. — R. 

— M. Georges de Pascal offre au public un tirage k part de In première série 
de scs Letitâs sur rhistotri: de Frûrtce Insérées d'abord dans Ee Réveil jfranfJjJ 
(Paris, H. Oudid, 190a, 157 p. 8*1 i c'est une ŒUvre de combaï, ce n'«t pas un 
travail acLeniîflquc ; ou juge de Pcsprlt qui anime l'auteur en l’entendant parler 
des Israélites et du * peuple juif passant à travers Je monde, témûLiL impérissable 
de la justice divine^ véritable Caïn parmi les peuples, portant au front la marque 
MiUgTantcdc son crime Inexpiable ■ fp. i 5 )»ou en k voyant cclcbrar » k mngni- 
tique élan national de Et Sainte Ligue^.^ qui a sauvé la foi catholique et forcé k 
Couronne â s'incliner devant les autcU de Charlcmàgne et de Saint-Louis (p+ i?)* 
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Pour l'autcDr,k rûk la Franco se fé^iume k âLrc h ravaaT-gÉrdç de l'armec de 
Dieu^ le bras de cette humanité régénérée dant la lËtc est I Romc,.+ elle est le 
ConnéTahle de Jcsiis^Chri£t En kits de documents nauvcaDXi P, n'apporie k 
rhïitoire qu'un *. proces-verbal authentique très Irréfragable a relatif à cinq jeunes 
enfontSp guérie complètement des écrouelles par Tatlonchemen t de Charles X 
(p+ 71 )-^ La parole du Saint^Pêrc qui Eormine ïa préface (ne ^uid falsi aud^ûf^ 
ne qutd wtri non hiitûriû] avàit été dite, près de vingt aîËcles avant 

Léon Xlir^ par Cîcéroui dans son traité de Oî”aforc> ir^ i5.J — E. 

— Le /)oArrûr Weipi dE BencdiE^ publié par la librairie L. Ehkrmann (Dresde) 
dans sa CDllecÜpn < FranzOsische Ucbunpsbibliothek 1 et annoté par M. Emst 
He^eh, mérite h certains égards le succès (quatre édEtlons!) qu'il a obtenu en Mit- 
magne. De nombreuses notes de traEluction ficiliient la lecture du tcits ; et un 
vocabulaire fiTançaîs-al tcinand termine le VEilnmc. Une cou rie introduction ren¬ 
seigne le lecteur sur la vie et les œuvres de Bcnedi^, La partie faible de ce travail^ 
ce sont les notes de traduction. On y trouve des non^sens comme t « je ne my mé¬ 
compte jamais (page a^nme ta) ti v de le faire de V ■ (page 3^ note a] et appliquer 
révocation de PEspric de La terre * (page b note 5) etc. Le français de M. Hcim est 
ordinairement embarrassét obscur (cf. page note 9 , page 1 5 note r 8 )Ëlc... parfois 
Incorrect: (cL p. ïa5 tragédie par Lessing]iÿ inintelligible (p. 110 note 14 « d'après 
le droit de change de nos jours vetc...) — E. Henri Bloch. 

— Madame Eugeni a Lavi^ connue par d'intéressantes publications, nous donne 
aujourd'hui une utile anthologie de poésie italienne contemporaine : Dat trostri 
ptefi vivintî (FlorcncCp Lumaehi, iqo3> Malbeureuscment elle s'abstient de toute 
appréciation, de toute annotation même; pas un moi de biographie ;; tout au plus, 
ûiu:rit-etlc dans un index al phibilique Van née de La oaisunce dû chaque poète, le 

titre et La diitc des recueils oè eUea pulsé. Nous attendons d'elle tout autre chose 
que ce tris élégant volume. — Charles Dsioï^ 


ACADÉMIE DES INSCRIPTIONS ET BELLES^LETTRES 


Sé&fjce du 6 mars 

Th. ïlomollc, directeur de VEcolc francaîie d'Aihèneï, écrit que le Conseil 
municipal de cetic ville vient de voter une somme de 3o,ooo drachmes pour La res* 
Tfluration dn Trésor des Aihéniens h Delphes. 

M. Edouard Chavannes, élu membre ordinaÉre de VAcadémie en remplacement 
de hiv Alexandre Bertrand^ décédé^ est introduit en séance. 

M. Georges Perrot, président, annnnco avec une profonde émotion la mort de 
M. Guton Faris, décédé La veiUe à Cannes, La séance est levée en signe de deuil. 

Léon Dokec* 


Propriétaire-Gérant : Ekmrst LEROUX. 


Le E*uy, imprimerie M.KbesMu, i3, booleverd Camoi 
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D’HISTOIRE ET DE LITTÉRATURE 


N* 12 


— mar 9 — 


ieo3 


Plâtûn, 1[ et rVj p, BmtNiT. — G- âcEiHiDt L^arcbcr Pondaros. — Païsli^a, L« 
de tible chcx les Gitcsv — PictîOîf, Le langage de Im galaiiEerie chez les 
Remeins. — L'Eucelùge d'AciclüHld^ ^ CoULoxp Lettres du pafe 

Jean XXIlf 1-3. — DcfuZj Clémesï VJ, i. — Nrmo?, Manuel phonétique du 
français parle- — MAHUCç^it Les basiliques et églises de Rome. DvFAêSrcei 
Leï cr^^ptes vetiraaefi. — ^ Chacvik, BLbLiograpbie arabe, VL ^ Ajaïi, Lra ques^- 
tiou indigène en Algérie. » La Ville bE MtiEK0!4Tp Éludes sur VADCienne poésie 
poesié latbc* — Vjvo^At Juvencus. — Bavajlo, Le gérondif. — Hure, Les essais 
de Gutenberg. — Thokskîc, Onhia*— Les |qis de 5 tade de France- “ 

kiriritUf Ltudes de poésie popiiJâire. — Boileau, Jea héros de roman^ p. Cillï^r.— 
Lau^ait. Les pères de la démocratie. — HoL^tiAUSEM, Heme et Napoléon, -r 
Aeadémie des Inscriptions. 


FUtOEdi ôperOf rccognOTÎt brevique adnoiùtione critica insEruiit J. Bl-inbt, 
T. n, Tctralogias Ill-LV continens. Oxford, Clarendon, s. d. (igoi à la dn de li 
préface) ; non paginé {Scripi. c^ass^ bOfL Oxoniensis;}. 

PJntouLa Ros pubUca, recognovit brevique adnotaiione oriTico iostroTit J, Bve- 
Ret. Oxford^ Clarendon^ s. d. (igoi à la ftn de la préfacé) ; non paginé {Script, 
ciass. éjfr/, OxortïVri^ïs). 

Le tome H desœü%^res de Platon publiées par M. Burnet conueni 
les tetraLogios 1I[ et IV ; Téditeur s'appuie sur les travaux de Schanz, 
sauf pour le Parménide et le phitèbe, que Schanz n'a pas publiés ; 
pour Tun^ J'édîtîon de Waddcll luî a servi de guide, et pour l'autre 
11 a collationné le prenruier les leçons du Marcianus (T). Comme pour 
la première tétralogie, c’est en eÆet ce manuscrit et le Clarkeanus (B) 
qui doivent être considérés comme le fondemeoi du texte. Il faudrait 
cependant savoir si ces deux sources appartiennent bien à une même 
recension. M. B. se sépore de Schanz^ qui d'ailleurs n^atiachait 
d importance qu'au manuscrit B, le principal représentant de la 
première famille, en ce sens que, tout en admettant deux recensions 
diiferentes, il fait remonter rcnsomble des manuscriis à un seul 
archétype postérieur au vi« siècle, à l'exception du Vîndoboneosis 54 
m et de ses congénères, qui représenteraient une tradition plus 
ancienne. Je regretie de ne pas avoir entre les mains te prémier 
volume de M. B., dans lequel II expose tes raisons de cette opinion; 
tout au moins Texamen des variantes de B et de T données dans 
Nouvelle ®cric LV^ 


11 
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l'appareil cfitîquc ne semble pas s'opposer à cetîe hypothèse. Pour 
reiabtissemciic du teîcte» M. B. sc pose la question suivante : dans 
qudk mesure doit-out pour le texte de PJaionj, utiliser les citations 
et les commernaires des anciens^ Proclus, Olympiodorej Stobée, etc*? 
Leur témoignage peut en etfet être d'un grand intértir, car ils repré- 
sentent la tradition antique^ et sont par conséquent susceptibles 
d'avoir conservé la vraie leçon* M- B* semble n'y accorder qu'une 
importance asseï restreinte, alléguant les interpolations qu'ont éprou- 
véess précisément d'après les écrits platoniciens^ les manuscrits de 
ces auieursK Ce qui est certain, c'est que nous pouvons croire^ en 
générait avoir la bonne leçon lorsque Tuo ou Pautre des manuscrits 
B et T concorde avec ces citations^ et M, a bien fait de né pas les 
négliger dans les notes critiques. 

La République forme le tome tV du Platon de M. Eurnet* Le texte 
en est établi, naturellernent, sur le Parisinus 1807 (A), auquel 
s^ajûuicm deux autres sources, le Venetus i 85 (D) et le Cæsenas (M); 
ces trois manuscrits représenieni une même tradition^ dérivant d'un 
même archétype. One recension plus ancienne serait conservée dans 
le Vindobonensîs 55 f F)^ dont les nombreuses fautes, d’une nature 
toute particulière, ne peuvent s'expliquer que par rhypothèse d'un 
ancêtre écrit en onciales, et dont les variantes coïncident avec les 
témoignages anciens* On volt quelle en est L'importance, ei combien 
les leçons de ce manuscrit, lorsqu'elles sont en concordance avec le 
texte de Stobée ou d'Eusèbe, méritent Taliention; elles sont soigneu¬ 
sement notées dans l'appareil critique. On approuvera M- B. de 
n'avoir cité en note qu^un nombre restreint de corrections proposées 
par des critiques modernes; le texte de Platon a été en effet sollicité 
souvent d'une façon téméraire, et il était superflu d'enregistrer des 
conjectures qui mériteut un juste oubli. Il est d'ailleurs îui*mêmé 
extrêmement prudent enccite matière : j’aî relevé seulement^ dans la 
République^ une quinzaine de corrcciions qui lui soient personnelles; 
elles sont plus nombreuses dans Pauire volume. On notera Philèbe 
46 e ; Conv* iKo a üXa' ïàÀAi Vulg., iXX' hm W) ; 

Phi3^dr.^ ^35 d (imi'îxMit), lieu déjà diversement corrigé ; 

Alcit. II J 39 û iTJ B J T); Resp* 444 b 

& oè toÿ 5" ai Codd. )- 

Mv. 


I. Ccsvolumci ne sont pas paginés, camine loa* ceux de la cùltectioD; la pagi- 
il C31 vni, n'cit pix indispensable pour les lexEes grecs; mais Teffet est 
désagréable au premier abeird. 
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2î3 


G, ScmiED. De Fandare vcTiatpre hnmçrico et liccapra ^ga^ro. (Extraie du Jctur- 
rtai du -SdiïtiMrf df rijistr^ fubL de Rusaic). St-FéiËrsbourg, C. Rickcr; Lelp- 
ïig, Fûcki tqtft ï 36 p. 

Les dissertaüons publiées par M, G. Schmid dans le Journal du 
Ministère de rlnstruçtion publique de Russie sont toujours iutérfis- 
santés. Cdle-ci touche, comme celles que nous avons déjà présentées 
aux lecieurs (iîevue, 1898, p. 122), à une question d'histoire natu¬ 
relle ■ M. Schmid cherche à ideniiher la chèvre sauvage^ a'iÇ 
luée par rarcher Pandaros au chant IV de TlUade^ iû 5 sv* Selon lui* 
ranimai dont il s'agît est Tégagre {Cupru iegagru^t heiourtica)^ qui 
hahite le versant méridional du Caucase, le Tau rus et les autres mon¬ 
tagnes élevées de TAsîe Mineure îusqu^en Perse, le pasang des Per- 
sans^ qui produit le béïoard, La longueur de ses cornest environ 
1 01» 10 (kxxtSi^tïoüïpq-i seraît attestée par plusieurs chasseurs 

Cl naturalîsies. Cette espèce se trouvait donc en Lycie, et Pandaros 
semble en effet, dans Homère^ être considéré comme un compatriote de 
Sarpédon et de Glaucos. Mais id> les commcniaLeurs ne sont pas d'ac¬ 
cord. Pandaros est fils de Lycaon^ qui régnait à Zéléio, ville de la 
Troade sur les bords de TÆsépos; il ne pouvait donc être à la fois 
originaire de la l^ycie et de ta Troade, et pour résoudre cette aporie 
on imagina une Lycie troycnne et un peuple de Lyciens, compa¬ 
gnons de Pandaros, appelés aussi T=.üe^ dans riliade- Pandaros lui- 
mème traite ses soldats de Troyens. M. S. concilie tout en admettant 
que Pandaros, de Zéïéia en Troade, avait passé en Lycie pour satis¬ 
faire scs goûts de chasseur^ y avait poursuivi et tué des égagrest 
gibier difficile à atteindre et inconnu à la région troyenne, et était 
revenu dans son pays avec une réputation justihée d'habile archer, tl 
n’nurait donc rien de commun avec les Lyciens, que son séjour dans 
leurs montagnes. M. S* discute ensuite plusieurs autres questions 
relatives à Pandaros, à son arc^ k la longueur des cornes de Fanîmal 
mé; et ses conclusions sont très vraisemblables. Nous remarquerons 
cependant^ à propos du personnage lui-même, que P'opKlwv 
n'appanient pas à Lllîade primitive, et que les icrmes du raisonne¬ 
ment de M. Schmid peuvent facilcmem être renversés : Pandaros, 
fameux archer* protégé par Apollon est un héros lycien 

effectivement h E to>s ijB), dont le rédacteur de 

Tépisode a changé la patrie pour la transporter en Troade ; et la 
chasse à l'égagre serait alors précisément une preuve de sou origine 
lyckune. De pareilles confusions ne sont pas très rares dans riliader 
et sont un indice, entre autres^ des additions et des remaniements 
apportés au poème. 

Mt. 
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P. PAîiLL4. La pofliLi COU vivais dsi Gp*cL LiT-nurnc^ Bislfone, 1901^61 p. 

Il ne faut pas juger un livre par son poids : irenîe pages substau- 
üelles valent sûuveni mieux qu^un gros volume* Mais ce o"est pas le 
cas pour les ireute pages de PascJla sur les cHanis de table chez 
les Grecs {les trente autres comprennent Jes Textes). Elles sont bien 
superlicielles ; non seulement Tauteur ne nous apporte rien de nou- 
veaut maïs encore il est peu au courant de la question* IJ ne connaît 
pas rouvrage de WîlamowitK, Arîsiold^s U 7 id Athnny où il aurait pu 
lire avec fruit, dans k tome second, les pages relatives aux 
die aitiscke SkolitnsamTïiliing^ pas plus que resplîcatiûn proposée par 
Hilkr dans le Jdhresbericht de Bursian (iS 83 ) ; et s'il dte Epîgramm 
uftd Skoiion, il semble ignorer que Reiiiensteîn y a démontré Texis- 
tcnce d'un recueil de sxrfXtKp d'où sont ürés ceux de ces chants qui 
sont cités par Athénée au livre XV, et que cannaissaît probablement 
Aristote* Il ne parle pas davantage d'Aristote parmi les auteurs de 
wiXïac, et pourtant nous aurions aimé savoir son opinion sur le mor¬ 
ceau que nous appelons Hym^ie d ia Vertu^ donné par Athénée 
comme un Il üûi faüü ne pas se contenter de relever les explî- 

cations dés scoliasies et des compilateurs reUtives aux chants de 
lable^ mais rechercher aussi dans la littérature les passages où il en 
est question — c'étaît d'autant plus facile qu'ils ne sont pas nom¬ 
breux “ et étudier de près la scène des Cnejjej d'Aristophane 1S17 
SV. Citer le scoliastc du 4S1 e sans en donner le texte est 

insudisant; il fallait au moins dire de quoi parle la scolie, et fatirais 
voulu voir mentionnée dans les sources la scolic des Grênouilîes 
j1o2, où il est question des ^> 2 >sade Méllios. Il n'êlaii pas enfin hors 
de propos d'examiner en quelques lignes si le était différent du 

comme on pourrait le croire d’après Pollux IV, 53 , tandis 
que Proclus dit au contraire que c'était la même chose. Quant aux 
textes p. 3 S-fii, ils sont sîmplenient transcrits avec rindication de leur 
source \ M. Pasella n^ayant pas voulu faire fÊUvre d'éditeur ni de crk 
tique, je n'aî pas â en faire l'appréciation; je remarque seulement que 
ce naines attributions sont plus que douteuses, et quil manque ks 
M&Xc« attribués aux sept sages par Lobon d'Argos. My* 


De lermoae ajAatDTîû apud latLnos flkgiaiuat soxiptorei* Theftitn pfO|iûiiebât 
FiCr Lin. In Univ, Paf, R^né PiCHOPit scholac egrmâljï olim aluEnuus. Paris, 
H^hcttc, 1941Ï, ix-376 PP* in-8. 

CeiTfi thèse latine dépasse par ses dimensions ci par rintérêt qu elle 


I. Cetle indÊcutaon manque pour le 12^ fnts ftous le hoeti de Calli^trnEe (entre 
p^rrnïhèse^i il est vrai). Ce n'c^r d'AÊlkura qu^un ilsiiquc érotiquci [;oûiinc ûq en 
itvuvt lant et qui u'a rïen à faire avec lei 
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présente la plupart de cdics que reçoit [ournelkment lû Faculté des 
Lettres. Elle a pour objet Téiudè du langage de la galanterie chez les 
dégiaques Latins, Ce langage^ comme la galanterie elle-même, est 
quelque chose de faclke^ Les Romainsi dans la vie vulgaire, lorsqu^ls 
parlaient de la satisfaeiion matérielle de$ sensi employaient tôtii sim¬ 
plement les mots crus : ckst ce qui transparaît dans les hendécasylla- 
bes phaléciens et dans les iambes de Camlle. dans les satires dVHorace, 
dans les ^pigrammes de MarîiaL dans les Rriapées* A partir de l'in¬ 
troduction de la civilisation hellénique à Rome, il devint à la mode 
parmi les gens qui frêqueniaîent le deniî-monde — lequel se recrutait 
dans les pays helléniques — d’adopter le langage qukn y parlait, c'est- 
i-dîre Je grec. Martial X, dS, 5 fait honte à une matrone romaine de 
rneeurs faciles d'employer dans scs momenîs d’expansion les mots 
st-ipii jjtoü, fii^L [Wü-, 10 rt^ car, entre temps les él^ 

giaques avaient fabriqué un langage qui permettait de tout dire en 
latin* Le propre de ce langage était dkiclure à la fois les mots crus 
et J es mots grecs ; à ce dernier point de vue, les êlégiaqucs accom¬ 
plirent une tache fort analogue à celle de Lucricc, par exemple ; 
Lucrèce avait crée une phraséologie latine pour traduire la philoso¬ 
phie d'Épîcure; les élégîaques composèrent une phraséologie, grûce 
à laquelle on pouvait exprimer en latin tout ce qui était sensuel et 
semimenial. 

Avant d'éiudier cette langue de conventions il fallait la dédnir; c'eac 
ce qu*a fait M. Pichon dans son chap. p. 6; mais sa deHnition me 
paraît tiirt inexacte. Elle comprcndi selon Luii des termes techniques, 
des termes employés avec un autre sens que dans k langue courante, 
des termes employés avec le même sens mais qui se signalent par 
leur fréquence. Or, les termes techniques ne pouvaient guère dans 
Tespèce être que les mots crus \ les clégiaques^ soucieux de dire ék- 
gamment même les choses scabreuses, les ont proscrits. Leur phra¬ 
séologie est formée en réalité des mots de la langue coùTante, maïs 
pris dans une acception érotique. C'est ce dont on sc convainc en par- 
courant à la hn de Touvrage les listes du Lexique; on ne rencontre guère 
que des mots usuels et c'est rinterpfétaiion seule qui nous apprend 
que nous avons affaire à une langue spéciale. L^invemion proprement 
dite des élégiaques a donc été pauvre; outre les éliminations indiquées 
plus haut, leur travail — presque entièrement métaphorique — a con* 
sisié à frapper les mots courants à la marque érotique* Ainsi nox 
c'est un rendez-vous avec une courtisanes dure c'eai pour une femme 
galante accorder ses faveursi negure ckst les refuser, rogurc pour un 
auiani c'est les demander. D^autre part M. P. me parait exagérer 
beaucoup, lorsqu'il insiste sur l'imprécision de la langue des élégia¬ 
ques ; il croît, par exemple, qu'ik emploient souvent d^une façott 
indiiTérente Jiligcrc et aman: ; or, dans les cas qu'il cite, il est facile 
de voir que diUgçre a bien son sens particulier ; lorsqu'ils disent ini, 
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contunx^ etc.^ pour désigner Tamantt ceU peut jeter quelque trouble 
dans, notre esprit ; mais en réalité, c'est une extension de sens qut cor¬ 
respond au désir de présenter sous couleur honnête des choses qui ne 
le sont pas. 

La question des sources du langage de la galanterie est une grosse 
quesiîoni que M. P- ne pouvait traiter sans développer son Travail 
outre mesure et qu"il a eu tort dVffleurer. C'est une recherche qui 
mérite d'être traitée à part et qui tentera, je respèren d'autres candi¬ 
dats au doctorat» comme aussi celle de sa%"oir comment les poètes 
héroïques ont exprimé les choses de Tamour et s'ils ont fait des 
emprunts aux élégîaques. 

Le 2 " chap. est le meilleur de la thèse. P, a déterminé avec 
hnesse commem chacun des élégîaques a imprimé k sa langue un 
caractère propre par suite de la nature de son esprit et de son talent. 
Il aurait fallu montrer comment le fonds primitif consiimê par Ca¬ 
tulle s'est transmis aux élégiaqucs du siècle d^^uguste ci est devenu 
un bien commun sur lequel tout le monde vît en rappropriant par 
des modiBcations et des enrichissements à ses bèsoinsn 

Le sujet du 3" chap- était particulièrement intéressant. Il semble 
que la connaissance exacte de la langue de la galanterie chez les clé^ 
giaques doive être d"un grand secours pour la discussion des passages 
corrompus et la restitution du texte. M, Pichon n'est arrivé qu'a des 
résultats presque négatifs ; peut-être un commerce plus durable et 
plus approfondi avec les élcgtaques^ aurau-il amené des résultats plus 
fructueux. 1] a résolu autant que faire sc peut une question orthogra¬ 
phique qui a son imponanee ; il a examiné tous les passages dans les¬ 
quels les éJégiaques ont employé les mots Amor^ CupidQ^ Venus en 
proposant» pour mettre un terme à la fantaisie des éditeurs^ d'impri¬ 
mer ces mots avec une majuscule lorsqu'ils représentenT des dieux^ 
avec une minuscule, lorsqu'ils sont pris au figuré; dans un certain 
nombre de cas il y a chez les auteurs une vériTablc indétermination 
dans U conception ; les deux sens ont été présents â l'esprit de l'êcri- 
vain et dominent à la fois le passage. 

Le Lexique offre quelques imperfections ^ : la réunion dans le 
même article des mots de même famille a des avantages; mais il 
aurait fallu que chacun tîgurât à sa place alphabétique avec un ren¬ 
voi; on ne peut pas se douter que sous la mot incitarê ùu trouvera 
suscitare; il faut lire T art* tenerç pour savoir que les élégîaques ont 


1. P. VIIL Wr P. necoanilt pa* lédit* qu^HîlEer a donnée Je Tibulle en iSgI 

ddni le Corpus de Po&tgatCj où il iFForie quelques niodifii;atEons k ann tente de 
i8â5. P. 5a il reproduLt Inpinion insoaiçnablÉ de Lnchmann que éatvi Ttbnilc 
jes élég, IV^ 3 et 5 aumitnt êic écrites par Sulpkla et corrigées pat TibuLler a, 4 et ù 
ceritei par TibuUfi. IV, a-û sont de U méaic main* 

2, Il manque des mots p. 23 a, etc.; k la p. 377 Tare, femer 

n'esL pai a XB plpçe. 
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ÊinpJoyê dcthiere. Malgré ïoui c'est là un travail considérable et qu^ 
rendra des services, 

A* Caetaült. 


Edm. Bishûp, Litur^Lca] TÎQtè m Uluatration of the Bbok of Cerne (Reprin- 
ted frûm Pray^r ùf Aedetnaid rhe Bi$hùp, min W4 Wï(>- calttd fAe Bôûk of 
Cerne J edited by A, B. Knypera^ Cambridge unïvensity press, 1902), 5 ï pp, în-4- 

Lc livre de Cerne conlient un cgchoioge privé d'un évéque appelé 
Acdcluald; cci euchologe remonic à la deuïîème moitié du 
VIII* siècle, et le ma. au m* siècle. Cet euchologe est très îotéressani 
parce qu^îl nous montre dans quel état d'esprît se trouvaient un WïI- 
librord, un Bonlface, un WillibaJd. Nous avons là une des sources de 
leur piété et un des ressorts de leur action eitérieure. 

D’autre parî^ ces teiics sont les monuments littéraires de la barba¬ 
rie chrétienne, et ils sont presque les seuls. Il y a un haut intérêt 
humain à les scruter et à démêler les courants qui, à travers les litur¬ 
gies et les livres de dévotion^ se sont croisés dans le inonde au lende¬ 
main des invasions. Si Ton écrit jamais une psychologie satisfaisante 
des nations nouveîles* c'est là qu'on en aura recueilli les matériaui 
ks plus précieuTt et ks témoignages les plus parlants. C'est ce qu'a 
très bien compris M. Bishop. Il considère les lestes litorgiques non 
plus comme un fatras de sacristie, mais comme des œuvres humaines 
où, à un certain momem, rhumanîté a pris une vois. 

Le travail de M, B. est très minuiieui. Il relève ks es pressions 
caractéristiques des textes, les suit dans leurs migrations et retrouve 
la marqua propre à un peuple du vT siècle dans un ch a ni que nous 
entendons encore dans nos églises. L^unc de ces petites dissertations 
précises, qui ressemblent à des études spéciales de syntaxe ou de 
Icsîcographie, est consacrée à la localisation des mots requics^ quies^ 
re/ngerium, pax et htx pour désigner k repos qui suit la mort; 
et quie^ sont gallicans (mérowingiens) et wisigoihiques ; 
hfA" et pax sont romains {antiques), La présence de 
requîtes dans Je sacramentalre dit léonien dénonce la domination 
gothique sur Rome au vi* siècLé. La messe actuelle des défunts com¬ 
mence par la réunion, faîte postérieurement et quand les rlls divers se 
mélangent, d'un texte gothique : Kcqukm üeiemam doita eis Domine^ 
et d‘un texte romain : E£ lux perpétua luceat els. Ailleurs, comme 
dans leCoFT/Ëf^ûr, M. B. reconnaît la marque irlandaise. 

On pcui contester tel ou tel résultat particulier. Mais la méihode 
employée, la méthode des siaiîstiques Içxkographiques et des compa¬ 
raisons verbales, est excellente et ne peut donner des résultats moins 
féconds dans ce domaine que dans celui des recherches purement 
grammaticales. M* B. esi doué d'un seniiment très délicat des 
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nuances, faiî de goût littéraire et d^esprît historique. Aussî^ quand il 
dresse une liste de tei^tes^ il sait ce qu'il fait et ce que ces testes 
veulent dire. On ne trouve pas non plus chcK lui de ces lapsus ou de 
CCS impropriétés que commetieni trop souvent en matière religieuse 
et ecclésiastique les savants profanes. M. B. n'csi pas du dehors et les 
choses dont Î1 parle ne sont pas étrangères à sa vie. C^est un avantage 
que ne remplace rien, pas même le labeur k plus consciencieux. 

En ce qui concerne le recueil d'Aedcluald, voici à peu prés les 
conclusions que Ton peut déduire de Tétude de M. B. Les éléments 
en sont empruntes aux livres gallicans et mozarabes (wislgothiques). 
Ils ont passé en IrlandCj où lis ont reçu Ikmpreiote très caracté¬ 
ristique du tempérament callique. De là, ib ont émigré en Grande- 
Bretagne. 

L histoire littéraire dos royaumes barbares est jusqu’ici incomplèie 
d'un chapitre, peut-être le plus important. Des recherches comme 
celles de H. Bishop, permettront sans doute un jour de récrire. 

Paul Lejay. 


Auguste CùL-Lo:c. Lettre» seorètei et curialËs du Pape Jean Xxn (îSi6-i^34]i 

rtïalivM ù la FmnMp faîciCiUcs ip 3 et 3 , 1^-4^ î^aris, Foniamoinst igo^tjoi. 

Les trois fascicules des Secrètes de Jean XXI1 ^ publiées par M . Cou- 
loUp représentent, dans Tordre chronologique des textes édités par 
TEcûle française de Rome, Je début d'une nouvelle série. Les docu¬ 
ments relaLÎrs à la France ont été extraits des registres pontificaux 
qui contienncni les Lettres secrètes et curiales des Papes d'Avignon- 
ils formeront une collection qui doit égaler en importance les regis¬ 
tres du ïJii^ siècle. Les Secrètes représentent, en effet, principalement 
la correspondance politique et la correspondance privée du pape; 
les volumes qui les renferment sont presque complètement dégagés 
des dacuments administratifs et surtout des provisions de bénéfices 
qui encombrent les registres connus sous le nom de Lettres com¬ 
munes. Les Lentes curîaks portent principalement sur Tadminis-^ 
tratîon intérieure de la Curie et sur k domaine temporel du Saint- 
Siège. 

Les documents publiés par M. CouLon sont relatifs aux quatre pre¬ 
mières années du pontificat de Jean XXÜ. 11 y a, dans Thistoire de 
France, à cette époque, peu de points sur lesquels la publication de 
M. C, napponc quelques renseignements, et n'aitesie tout au moins 
Je bit même de Tintervention de Jean XXIL Rkn que pour k pre¬ 
mière année du poniificatj documents ont été publiés ou analy¬ 
sés- En première ligne, vient la correspondance très active de 
Jean XXÏ! avec Philippe le Long. Le ton même dus lettres du Pape 
sort iiit lûuvant du ton ordiniir# des docunwnts offidtls. Çl tt kp 
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pareseiTiple dans une série de lettres L^criics par le pape à roccasion 
d'un accident oü îe roî avait failli laisser la vie^ ûn sent percer une 
émaûon sincère (n'’ 1188;, Il faudrait^ je croiSj remomer à Charle¬ 
magne et au pape Hadrîenj. pour reirouver un e^tantple de relations 
aussi étroites et aussi affectueuses entre un pape et un roi de France* 
Si Philippe V fait au pape de nombreux: cadeaux, parmi lesquels 
figure le gibier des chasses royales^ s^îl comble de faveurs les parents 
du pape^ celui-ci n’est pas en reste. !l vient à Tciide du roi dans 
toutes les difficultés que renconiraît celui^i pendant sa régence et au 
début de son règne. Sous ia forme d’annates^ de décimes et de prlts^ 
il lui rend des services financiers considérables au sujet desquels il y 
aura lieu de compléter, grâce h la publication de M, C., les renseï- 
gfiemcnts fournis par M+ Lehugeur^ dans son excellenift histoire de 
Philippe le Long [n^ aS, 471^ SiS^ 67^)’ II ïravaillc de tous ses 
efforts à dissoudre les ligues féodales qui s'étaient formées contre le 
nouveau roi. Parmi les rebelles figurent en première ligne les Fla¬ 
mands qui sont frappés de censures ecclésiastiques pour refus d'obéis'^ 
sance â leur suzerain (voir, par exemple^ les n"^* 186-211). 

Les uombreux services rendus par Jean XXII à Philippe V n^oot 
cependant pas le caractère d'une complaisance servile. C’est dans les 
Secrètes que sc trouve cette curieuse lettre que Raynaldî a fait con* 
naître et dont M. G. n'a donné qu'un extrait, dans laquelle Jean XXII 
reproche au roi, par exemple, de parler à Téglise, et lui recommande 
de porter des robes longues (n^ 116). 11 nW pas moins intéressant de 
rapprocher ces remontrances des mesures prises par Philippe V pour 
en assurer le respecti comme en fait foi l'Ordonnance qu'il rendit sur 
la tenue de son hütel. Mais ce n’est pas seulement dans ses apprécia¬ 
tions sur la conduite privée du rot que le pape entendait garder sa 
pleine liberté. Une lettre du 27 juilIcT 1317 (n“ 33 o) montre, par 
exemple, que la division de révéché de Toulouse eut lieu, quoi 
qu’en ait pensé M. Lehugeur (p. 204), sans entente préalable avec le 
roi. Au moment même où Jean XXII essaie de ramener à robéîssance 
les Flamands révoltés^ il refuse â Philippe V un nouveau subside des¬ 
tiné â Ja poursuite de la guerre contre les rebelles [n® 53 o]. Il lui 
reproche d’abuser de son droit de juger les appels du duché de 
Guyenne, et de rendre ainsi très difficile au mi d'Angleterre le main¬ 
tien de l'ordre dans cette province (n« 923, 578}^ Il l’in vite à faire 
raison au roi de Majorque qui se plaignait des nombreux attentats 
commis contre ses droits par les officiers fran^'ais dans la ville de 
.Montpellier (n« t 58 p 976). Le roi s'étani plaint d"une trêve imposée 
par le pape à des vassaux de ia couronne, celui-ci revendique pour 
les pontifes romains, sur le ton de Boniface VIIL le droit d’exercer 
â cet égard, dans toute la chréitenié, une magistrature pacifique 
in* 704). En imposant ainsi des trêves aux comtes de Foix et d'Af- 
magnac (n«* 588^599), aux ilrti d'Albr»t st de Fini [n’" 
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de Mercoîiir et ù Hugues de Châtons (ti»- 583 -SS?;. au vicomic de 
Narbonne et à divers vasseur du roi de Majori^uc fit*” 

Jean XXJI întervjentj à chatjue in s tant] dans les affaires intérieures 
du royaume. IJ correspond directement avec les grandes familles 
et avec plusieurs sénéchaux. C’est peut-être au sujet du choix des 
évêques que Jean XXH donne au roi les pJus larges satisfactions. 
Cependant il ne consent pas à suspendre, pour lui compJaire, les 
droits électoraux du chapitre de Sens (n" 71] Il refuse à des protégés 
U roi 1 évêché de Meaux(n° tjpp) et le décanat de Chartres fn* 919)1 
et il rappelle nettement à Philippe V que les clercs nantis par le 
Saint-Siège de grâces expectatives doivent obtenir leurs bénéfices 
avant tous les autres ecclésiastiques, sans excepter ceux qui ont été 
recommandés par le roi (n.'=967). Tous ces faits disposent à croire que 
Jean XXU, s il a grandement servi d'ailleurs les intérêts français, ce 
qui est incontestable, les a servis de son plein gré et en connaissance 
de cause. 

Après Je roi, c’est ia famille royale, Je comte de Valois, le comte de 
la Marche, et ia reine Clémence, la veuve de Louis X, qui figurent 
le plus souvent dans les Secrètes publiées par M. Coulon. Jean XXII 
a fort h faire pour maintenir ou rétablir la paix dans la famille royale 
profondément divisée. Il engage Philippe V à payer intégralement â 
la reine Clctnence un douaire convenable, et à conclure avec elle un 
accord dont M. Coulon nous donne le texte jusqu’ici inédit (n* î 33 j. 
En même temps il exhorte Je reine à la sobriété, à la réserve, et â 
éviter la compagnie des jeunes gens. Il lui reproche aussi ses dépenses 
excessives, les dettes qui l’écrasent, « s’interpose entre elle et ses 
api-es créanciers fn- a 3 i, aîî, 3,8, 476-477). Le moment vient où 
elle doit déposer ses joyaux en gage : il charge alors un de ses repré¬ 
sentants de conserver une clef du coffre où ils étaient renfermés 
{no 9-4), 


Les documents publiés par M. Coulon manquaient, pour la plupan 
de dates dans Je registre du Vatican. Ceci l’a obligé à ajouter des notes 
dans lesquelles, grâce à une patience, une ingéniosité et aussi une 
prudence qu’on ne saurait trop apprécier, il a réussi à retrouver la 
date d un très grand nombre de lettres. Chemin faisant, ü a rencontré 
bon nombre de petits probicmes historiques, et il a montré qu’il 
Èicdlaïc dans lû ^oJution dts questions dc5 ce genre (n*^ 72) Enfin 
on fétueiliera, dans Jes documenis qu'il a publiés, plus d un rensei¬ 
gnement mile pour la diplom^nquic poniifitialc (tu* 67^ 

5 ^ 7 ^ 732J. w ï ] 


A la différence des registres du xiii< siècle, les textes seront publics 


I. A ta page 3, note t, M. Coulon parla du Mcrt de Jean XXIf II serait olus 
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dans Tordre chronologique, et il n’y a pas lieu de s'en plaindre. Pour 
lout ce qui regarde les détails de io publkation, on peui avoir pleine 
confiance en M, Coulon. Deux points appelles quelques critiques* 
A Ja véritét le premier de ces points n’a pas grande importance. 
M. Coulon qui a joint, non sansraison^i les Lettres curiales aux Lettres 
secrèteSj aurait dû donner les références des Curiales» non seulement 
d'après les registres sur parchemin qui sont de simples copies^ mais 
aussi d'après les registres sur papier qui sont les originaux. En outre, 
si c'est lui qui a le mérite d’avoir inauguré une nouvelle série dans 
les travaux entrepris par TÉcole de Rome» c^est lui aussi qui a imposé 
à la publication tout entière des Secrètes des Papes d'Avignon un 
cadre trop éiroii. Il a posé en principe qu^on s'en tiendrait aux docu- 
mems intéressant la France. Sa Préface nous apprendra sans doute 
s'il a adopté, et, par suite» si scs continuateurs ont dû adopter^ pour 
limites, les frontières actuelles, ou bien les frontières variables du 
royaume au iiv' siècle. Quoi qu'li en soit* si tous ks travailleurs 
adoptaienttdans k publication des documents pontificaux^des principes 
aussi étroits, on ne trouverait plus» dans aucune collection, les testes 
canoniques qui n-iniércssent exclusivement aucune nationalUét ïnais 
qui sont relatils à l'Église tout entière : telles» par exemple» ks Cons¬ 
titutions apostoliques comme les Extravagantes ^ IL y avait lieu» au 
contraire, de mainienir, plus que jamais, aux pubikaüons de TEcole 
française leur caractère d'universalité, au moment où Ton abordait 
Tépoque des Papes d'Avignon : Tépoque où la France» grâce aux 
Angevins de Naples, grâce aux principautés de TOrîent latine grâce 
surtout à la Papauté qukJJe inspire et qu’cile exploite, déborde sur la 
chréTienté tout entière. Il suffit» pour s'en convaincre, do constater 
que les registres d'où M, Coulon a extrait ses documents sont com¬ 
posés de lettres qui, en ma|orité» intércsaent la France. Obligé» par son 
plan même, à les prendre dans leur Toialiié, il nkurait pas augmenté 
beaucoup son travail, s'il nous avait donné de courtes analyses pour 
les documents qui n'iniéressent pa$ notre pays. Elles auraient suffi à 
reconstituer» dans les grandes lignes ci dans Tordre chronologique^ 
toute la politique des Papes d'Avignon, et à dispenser désormais les 
travailleurs qui s'intéressent à Thisïoire étrangère, d'un dépouillement 
de registres exigeant le séjour de Romép Hâtons-nous de dire» à la 
décharge, je suppose, de M* Couloiit que d'après le BuUetin critique ' 
ïa faute grave qui a été commise sera plus tard presque complè¬ 
tement réparée : un index placé à la fin dé chaque pontificat nous 


t. Au ïL- jli, M, Coulon coasTare ineidemmervï divergences qui exïitcaT, 
é'ftpréx lu manuBCriEs connu ï, entre les dates de rExtraveganic £:j:eer4ïA-xliJ. h 
aurait pu utiliser rinéicaiion coatcuue daii& le texte du. Rcg. t'jf. O7, fol. èj 
câp, iS. On y J il eipresséîEieni U dite ; jliii kaL éceemtrii anna 
2. j S fevrierj 1^02» p. ^^4., 
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donncra en résumé um tableau des documenta omis comme n^intéres* 
sant pas la France. Ox^ devra s’en félichcr. 

Louis Getfiuru. 


Euglxie Depbeîp Clâmflnt VI {1343-1 3 Sî)r — Leïtres patentef eurltlfis fc 

nipportiuiï A la France, in-4*, fascicule h Parïs, Fanteméinp, 1901. 

Lû publicaiion de AL Deprez fait partie de la nouvelle série des ira- 
vaux entrepris par l'Ecole française de Rome sur les registres ponti¬ 
ficaux du XIV" siècle. Malgré Iç litre inscrit par le scribe d'Avîgnon en 
léte des registres dépouillés par M* Deprez, et reproduit en léie de son 
volume, il s'agit toujours Lettres secrètes faîsani suite aux publi¬ 
cations de M, Coulon sur Jean XXII et de M. Daumetsur Benoit XI1. 
Elles portent sur les deux premières armées du pontificat de Clé- 
mern VL Lorsqu'on compare les Secrètes de JeanXXH et celles de 
Clément VL on a rimpressîon que les lettres écrites par Clément VI 
aux cours de France et de Naples supposent des relations moins 
întinies : clics rentrent mieux dans le ton ordinaire de la chancellerie. 
Ces relations continuent d'ailleurs à être très suivies. Le pape reçoit 
des deux familles royales de nombreux cadeaux dont 11 accuse récep¬ 
tion : beaux ornements d'église fieurdelysés (n* 198), reliques et reli¬ 
quaires précieux (n“ il r], pièces de gibier {n* 49g) eî vins de Bour¬ 
gogne fn* 5 18)* Parmi les leiirea qui intéressent la politique, snennem 
en première ligne ks lettres relatives aux conHits survenus entre la 
France et FAriglctcrrc. Les documents publiés par M. Deprez for- 
meni la suite naturelle des textes qui lui ont servi pour composer 
naguère son intéressante étude sur les relations de la papauté, de la 
France et de TAngleterre, avant la guerre de Cent ans. Comme 
Benoit Xllp Clément VI fit son devoir de pape, qui était desinter¬ 
poser entre ks belligérants: comme tous ks papes d’Avignon^ il usa 
son activité ei son influence à essayer de concilier des prétentions et 
des intérêts en rcaliié înconciliables. Son avÈnement (ig mai 1342) 
tombait au milieu de la guerre qui avait éclaté^ pour la deuxième fois, 
entre Philippe VI et Edouard UL ^ l'occasion de la succession de 
Bretagne. Douze Jours après son avènement Jl envoie ( 3 1 mai 1342) 
deux cardinaux chargés de rétablir la paix ou du moins de procurer 
une tréve^ avec pouvoir de Hmposer d'autorité fn« 94-1 53 ). Lorsque 
la trêve de Makstroii eut été conclue par leurs soins, au commen- 
cernent de Tannée suivante, nouveaux efforts "de Clément VI qui se fait 
Tintermédiaire de Philippe VI dont il annonce les intentions au sujet 
de la libération du comte de Momfori, prisonnier du roi de France 
[n* 176). Les négociations continuent à Avignon oü Édouard (Il 
i:nvoie deux ambassades (n*^ 4310, 448, 44g, 58 ij. La trêve est 

renotïvtlls pour yn in à datir dt k lin dt Taonét 1343 (d» 
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Mais la Bretagne continuait toujours à tStre le point au sujet duquel 
oti ne pancnaii pas h s'entendre. U ville de Vannes avait été remise 
provisoirement dans ies mains des représentants du Saint-Siège t ds 
en furent chassés. En même temps, Édouard 111 essayait d engager à 
fond le pape dans la quérelJe, et lui demandait d'imposer de son 
autorité la réparation des torts faits aux Anglais au mépris de la trCvc 

(n** 635 ,697,743, 8iaJ. , • , 

Le fascicule publié par M. Deprea contient encore plusieurs lettres 
relatives à k crise dans laquelle devait disparaître, malgré les efforts 
du pape, le petit royaume de Majorque, absorbé par l’Aragon 
(n« i 5 o, 167-168, 354, ï 56 , 260, 395-296, 343, 356 , 583 - 586 ). Il ne 
réussit pas mieux à rétablir la paix en Italie, à commencer par la 
famille royale de Naples ; là se préparait le drame oii devait périr le 
jeune roi ,4ndré Jn“ 196, 199 ' 237,627, C 43 - 646 )- L Orient et les 
projets de croisade sont également représentés par plusieurs lettres 
adressées, soit à l’empereur de Constantinople Jean Paléologuc, soit 
aux rois de Chypre et d'Arménie. Une lettre adressée à 1 ' « empereur 
des Tartarcs », recommande à ce prince les chrétiens répandus dans 
son empire {n* 298), 

Partout le pape signale des attentais contre la juridiction et les 
biens ecclésiastiques. Dès le 3 i mai 1342, des légats sont chargés de 
porter aux rois de France et d Angleterre les doléances de Clé¬ 
ment VI (n"»97-ioo). Comme toujours. l'Angleterre occupe àcei égard 
la première place dans les sollicitudes du pontife qui se plaint surtout 
des diflîcultés que rencontrent les cardinaux dans k Jouissance de 
leurs nombretix bénéJices (n*' 275, 3 18, 326, 375,394, 7 ' 5 )- 

En France, on signale des conflits entre les officiers royaux et 1 ar¬ 
chevêque de Narbonne (n* 399), entre le sénéchal et l’évéque d Agen 
(n" 582), entre les gens du roi et l’évéque du Puy («'■ 691), entre le 
duc de Bourgogne et l’archevêque de Besançon, au sujet du droit do 
frapper monnaie 217, 763) entre le duc de Bourbon et 1 église de 
Limoges ob l'on constate également des difficultés relatives à la 
régale (n«* 562,682). Une longue série de plaintes est, de même, adres¬ 
sée au roi de Majorque, au sujet des entreprises de ses gens contre 
l’église d'Elne(n" 717), En général. Clément VI n'hésite pas h porter 
ses plaintes, non seulement au roi lui-même, mais aussi, comme ses 
prtldéct'55çur5j aux adnéchaux çi âu Parlement 178^ 2685 

582 )* . . 

En môme temps k système de fiscalité et de centralisation déjà 
développé très largement par Jean XXll, continue de produire scs 
effets. Dès le lendemain de son avènement. Clément Vi^ se reserve, 
pour deux ans, le revenu d’une année de tous les benêJtcts vacants 
apud Sedem. Au bout de ce terme, il prolonge pour deux ans encore 
les effets de cette réserve(n®* i et 826). Le 6 février i 34 ^> ^ noinina 
lion aux évéchéi <1 aux moniitèrei du royaume de Neple* eit,poHr 
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deux ans, réservée au pape (n“ (70). Le 5 mai 1343, il renouvelle 
tûutûË les réserves déjà portées par ses prédécesseurs, et y ajoute un 
décret visant spécialement toutes les églises du royaunte de Sicile 
auxquelles on avait l'habitude de pourtoir par voie d'élcclîon (n“ 
17^1'r 4 )* 

Le Comiat Venaissin est assez largement représenté dans le registre. 
Citons simplement ici la fixation des gages du préposé ù ia c Cour 
générale de justice w de cette province, et quelques lettres qui sont 
intéressantes pour l'histoire de la topographie d’Avignon {n®' 453, 
5 08, d6i, 63 g, <541), Un procès de sorcellerie est mentionné au 
n* 4SI. 

La publication parait excellente, comme on pouvait l'attendre de 
M. Deprez On remarque seulemcni qg*en dépit du titre de u Iciires 
se rapportant à la France », c’est la chrétienté presque entière qui 
passe sous nos yeux. 11 est visible que M. Deprez s'est senti, nou sans 
raison, à 1 étroit dans le cadre qui lut était imposé, et a tout fait pour 
l'élargir, sans qu’on sache bien quels principes il a suivis dans le 
choix de ses documents, Les historiens ne se plaindront guère d'un 
procédé qui met à leur disposition un plus grand nombre de textes 
qu'on de pous'alt Tespéref. 

Louis GcËaxRO. 


Sr. Nyropi Manuel Phenétigac du Franf ai» parié. Deuxième édition induite et 
feminiéepaf E-PutLirorr, — Copeahiigue, E. &ûje«ïi, et Paris, A. Picard, jgcï' 
un vol. in-S* ds Vllt-lSi pages. ' 

Commençons par remercier M. Philîpoi de nous donner une tra» 
d uct ion de cet excellent livre, qui avait paru d'abord en danois, et 
qui méritait à tant d'égards de se répandre un peu chez nous. Le 
Manuel de M. Nyrop est en effet très simple et très savant à la fois ; 
j’entends par là que l'auteur y a résumé avec une dextérité très sûre 
tout ce qu'il importe vraiment de connaître sur la prononciation 
actuelle du français, S’adressant, comme il le dit dans sa préface, tt à 
ceux pour qui l'étude de la phonétique est un moyen, non pas un 
but K, il a voulu que la science y restât, pour ainsi dire, a l'état latent 
Point de considérations historiques à propremenr parler, aucun éia 
lage d'expériences de laboratoire ; et malgré tout, on y sent à chaque 
page la griffe du maître, l'homme quia réBéchi longuement sur l'évo¬ 
lution des sons et qui a étudié de près le mécanisme de leur forma¬ 
tion. Joignez à cela que Je livre est rcUiivemem court, d’une clarté 


I. Au n' a33, Il faut lire s. Etip-acit au lieu de Eupacie, Sainte Engrâce est 
le ngm d'une soùne espagusk dent le culte t'eit répanilu dans le Sud-Ouest de 
Ja 
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parfaite^ et que les matières y soni disposées dans Tordre le plus 
logique. Il s'ouvre naTurdlemenï par un chapitre de théorie générale 
sur les organes de k parole; vient ensuiie Tétude des consonnes, celle 
des voyelles^ puis l'auteur envisage k syllabe, k quantité, les accents 
d'intensité et de hauteur^ enfin les faits d'assimilâtion eî de liaison. 
Nous sommes ainsi conduits^ par des étapes bien ménagées» à nous 
Bgurerdans sou ensemble ce que doit âtre k prononciation normale 
d'tine phrase française. Sur chacun des points traités, M, N. a ditïouz 
J essentiel, rien de trop cependant, et ne s’cst jamais perdu dans le 
détail. Jkjouierai qu^il nk pas abusé des Termes techniques» ce qui est 
un vrai mérite. Pour quiconque se sera bien mis dans k tête une 
douzaine de signes convintionnelSj ce volume sera d'un bout a Ikutre 
d'une lecture facile» attrayante mime, car Teuposé toujours alerte est 
semé çâ et la d historiettes, de Jeui de mots, de calembours» qui skx- 
piîquent par notre façon de prononcer, et qui TcxpliquenE du mime 
coup aui étrangers. 

Quelles observations faire sur ce Manuel qu’on ne saurait trop 
recommander? A propos de Fr parisienne diie * grasgeyée N. 

écrit une page amusante et ironique (p. qd-qSj : il triomphe facilement 
des dédnitions si diverses qu'ont données du ^ grasseyement » nos 
lexicographes et nos grammairiens. N'y a^i-il pas là cependant quelque 
exagération, et somme toute le terme dV grasseyée est-il si mauvais, 
s opposant à celui dV roulée ? Je ne le pense pas pour ma part, car 
il a une simpUcité qui me plaii : le tout esc de skniendre, et de savoir 
qokn désigne couramment par là JV dite ef uvulaire En revanche» 
M. N, a fort justement remarqué {p, jj) que nous avlonsd'ordinatrc le 
tort, en France, dkppeler iiTïuveri et a fermé les sons qui skmendeni 
respecti vcmeni dans patte et pdte : une analyse physiologique^ mime 
sommaîre, fait vite voir que le prétendu a fermé est en réalité plus 
ouvert encore que ï autre. Il nous faudra renoncer à ces dénomina- 
ïïons que nous avions voulu faire cadrer avec cdles de l e et de 1 % car 
cest une fausse fenêtre pour k symétrie i le plus simple serait dkp- 
peléfiT palatal celui de patte, et a vélaire celui de pâte. Ceci posé, je 
ne suis pas tout à fait dkecord avec M. N. sur k façon dont il a dis¬ 
tribué ces différents a : Je ne crois pas surtout qu'on puisse noter de 
a mime façon le groupe le^r dans deux mots comme moi et mûis. Il y 
a aussî^ semble-tdl, une distinction à faire entre Va de la lerminaîson 
^iî et ï^eïui de -ailie; bref tous les exemples donnés dans ce passage 
ont besoin d être un peu revJséSp J'en dirai autant des pages (p. 64-71) 
consacrées à 1 e muet : elles m''orît paru quelque peu diffuses, et Je 
n Ignore pas combien k matière est fuyante, particplièrement difficile 
à maîtriser. Le Mémoire de M, Poirot (dont jkî rendu compte icî 
mime) a peut-être ouvert une voie nouvelle à Tobservaticin phoné¬ 
tique, eti insistant sur les différences de lonalitê qu'éprouvent les 
^oyeîks continués à un e muet; mak tout cela n’est encore quk moi- 
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tic t^iabli. —Tel qu'il esi^ Iû Manuel de M. Nyrop est c^celLerti^ je 
k répète, sous tous les rapportSi il résutue parfaiicmcni les con¬ 
naissances actuelles^ et ne craint la comparaison avec aucun des 
ouvrages de ce gefirCi Ai-je dii qu'il élaît pourvu d un appendîtÊ 
copieux (p. 145-166), où est expliqué Comment je pi QnonceiU les 
lettres françaises? Là encore on trouvera tout ressemiclT mais aucun 
de ces Termes vieillis ou techniques dont on n'a jamais roccasion de 
5é servir, et qui encombrent le gros ouvrage de Lesaini. En somme^ 
ce livre sera un guide pr^cîeuï pour les étudiants étrangers, surtout 
ceux de langue Scandinave ou germanique, car il les mettra en garda 
contre de nombreuï vices de prononciation. Mais en France aussi il 
pourra rendre des services d’un autre genre, puisqu'il est d’un maniC" 
ment commode et d'une lecture facile : je le souhaiterais entre les 
mains de tous ceux qui^ sans être spécialistes, veulent se rendre compte 
un peu scientifiquement des choses^ et des progrès qu^a faits depuis 
vingt ans Tanalysc des sous. 

E. Boubciez. 


— Le troïîième l'Otume des Eiémcftfs chrétiotnt de M, Horace 

MAheeeiii a ête publié par Iiü lïbrairii; Desclée (Paris, eçk>3 î p. sïXiv-lïa, 

avec de nombreuses gravures, ^ fr.]^ il est cansacré à rétude des Baâiiiqacs 
égliies laocienUÉS) di jRû^r. L'Iniroduciion donne dts notroas sur Id topogtaptiie 
générale de Rome au iv* siétlc. Le premier livre parte des w réfisouB çÉCléiias^ 
lîqucs de tfl Tîllc, de rorîgine de la basilique chréiienEe en général, ci comporte 
tin cbapiEre spécial rédigé per Dufresne sttr la liturgie des basiliques. Les 
liTrcs Buîvants sont consacrcj A l'examen indlvîduEl des églises : celles de LaEran^ 
de Sfl] ut-Pierre, de S^lnt-Paul-hors-les-Mùrs, de Saiate-Maric-Majeurc occupent 
chacune un chapitrCr Soixanie-ucuf autres églises^ reparties selon les régions, sont 
éEudiêes dans le rcsie de ^ouvrage, qui se termine par une lisEC alphabétique de 
tomes les églises de Rome, au nombre de plus de trois cenïs. — J,-B. C>e, 

— D. Dcfpbstce qui a éEé le collabcirniËUjr assidu de M. ^tarucchi dans la 
rédaction de ses ÉféftieiT/îd'jlrrftéoJogflfT''ient de pubtler A la même lîbreiiTic un 
volume intitulé : L» Cr^7:ifei Vaiicanfî, smiUrrafn de la bûsilique de Sai^fî-Pi^rre 
{Ln-a% pp. i 3 âp avec grav. et a plans. 3 fr 4 ‘ G^csinn guide du visiteur^ concis et 
ïnéthDdiqije, b iravcn le vaste hypogée ïllué soua lu basHlquc valkane où se 
trouveni les tombeaux d'une vingtaine de papes et de nombreux personnages 
célèbres. — J.-&. Cm. 

— Victor Chauvin poursuit méthodiquement Ta publication de *a bibliogra¬ 

phie arabe fl’/. -V/i 7 k et une nuits ^troisième partie). Liège et Leipzig, iii-S"i tçoï* 
204 pp,]. La Pemte (1901, 1. 4<^ ^ dêjiîi dit qu'il faut considérer 

ce patient ouvrage^ qui cxigG à la fois chez son auteur une érudjtiou très étendue 
et un sens très fin du folklorei eomme llnslnimËnt de trqyail nécessaire de tous 
ceux qui toucheront de prés ou de loin aux conictirs orientaux. L^information de 
ce nouveau fatcieule est peutHitre plus précise encore et plus étendue ; il eoutieot, 
sur certains points de folktore général [not. p, 73^, j 3 (Eau de Jouvenec^v 136, 
t&y 199), dBft noiiccs qui sont fort précieuses + Sam doute on trouverait à 
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ajouter eneore» mais cc u'cn serait pas ki k licUj et M, Cbauviu promet un fascî- 
euk de auppldmeat. Labibtloj^Tapbie arabe se rendra d'aillcons încompkce elle- 
mtuiù en suseîïaïit et en rendant possibles des dtodeft que sans clk ou n^auraït 
même pas pu teuiEr. Elle faeiUtera gmndcment les [ueberches dan» les liltéra- 
turcs cïtrürne-oncntatcfi iDduenedcs de bouddhisme, àiusi qtîc k mcairjti la 
récente communication présentée par M. Cbavannes b ta Société jVsiaiiquc sur 
les Contes cbiuQis. L^Açadémie des Ln^cripiiena et Belles-Lettres a donné k sanc¬ 
tion d'une de ses récompenses (prix DelaJande-Gueriiieuii) ^ rapinion unanime 
du monde savante — M+ G- D, 

— L'étiide de M. Pau] Ajas, Resheirche d^uftâ sùlitlwn de lis qa^siton îndlgins 
in Algérie (Paris^ igo 3 p fiï pp. in-S^j est b Le a écritet avec upc counaiaaaiicfi 
sérieuse des bnimncs et des choses d'Alj^cric, La première panic^ exposé des 
fautes passées ei de l'état sctucL esc fort bonne. A. est moins beureux avec tes 

■ solutions tf, qui sont parfois un peu vagues et ccuïradictoiTes. Jl faut approuver 
du moins sans rétenc le projet d^organSsation d'une admiaistration spécinic des 
indigâneSkEt findkatioa d'une politique qui saurait créer une £Eîic intellectuelle 
tnuflulniaDc. M. Azû.n ne semble pas être bien renseigné sur les services déj^ ren¬ 
dus en Ce sens par les mêdersas. — M. û. D. 

— Sous le litre d'^Vud^fs sur f Ancienne Poésie îattne, M. Je ]a Ville de Mirmont 
publie chti Fonicmning un recueil foriné de trois arricks de k s Re^uc »■ de Bor¬ 
deaux [Uvius AndrQnieust h Gbrrncn Neiei^ te poète L^evius} que Y aï signalés 
quand ils ont paru, plus deux ardeles de la t Revue üniverskaîre ■ et de Is 

■ Revue de Rhilologk ■ sur la Satura sur ta Nenia. Auï eririques qui lui ont 
été adressées de plusieurs côtés, l'auteur n'i fait que d'inlim» concession^ ; il me 
parait inudk d'entamer aucune discussion; il est par trop évident que je ne pour¬ 
rais m'entendre avec ^1. de la V, do uî sur la méLbodÇr ^tir la forme qu'il i 
adnpiée; ce qu'il faii me parait justement Cire la manière dont il ne ïaui pas 
écrire E'hlstoîre de la Littérature latine. — É. T+ 

— Hans une étude publiée à Paierme chez: R. Sandron (J>e Jtiyenci poetet ampU- 
ficaiiùnibiiS^ ij p. in^*)^ et en s'appuyant sur l'édition tlueuîer du Corpus de 
Vienne, M. Fr, Vivoha étudie Juvcncus, s le premier des poètes ch retiens -, 
puisque Cemmodien esc moins un poète qu'un polémiste en verü. Eben a jugé 
CErtainemenl avec icop de sévérité les quatre chants sur Te* Évangiles ; M. Vivotia 
cherche a caraciérisct La mansem du poète en s'attachant li ses digreasions, ses 
de^criptiozis^ Scs imitations, ses indications psychologiques et aus^^i sa maniéré de 
kirc Intervenir les démons, — Ê. T, 

— M. Lh Bava KO a choisi pour thèse talinc : De gerundmi et gerandU ut antî- 

ri um reantiùrt (tnsniis, typis Lefcbvre-Ducrocq, MDMII ; Ëi pp. în- 3 ^). 
Il B surtout étudié la quesdon de sétuaniique. Il a bien mis en lumière le sens 
primitif, moyen rétléchL de J'aJIectif en -ndns. Cette démonstration n^csl pas 
a^bsolument nouvelle, voy. Ricmann, SyntâÆc tai., 4* cd., p. 4^4, note i- Mais 
elle est ioigneuMmefit présentée. Ainsi^ elle vient, sur ce point, conErmer Icty- 
m.ologte proposée par M. Louis Havel, qui considère l'idiectif gérondif comme un 
participe présent moyen. M. B. voit dans cei adjectif non précisément un présent, 
mais un participe de Pactioti imparfaiie. Cctie idée mérite d’acre prise en considé¬ 
ration; mais ks preuves aont encore insuffisantes. Sur k gérondif (nom verbal J, 
M- B. A^étcnd davantage ; peut-ïïtre à ton. Car k gérondif est une création posté- 
riEürep radiéetif VBTbai pris ftubstanLîvcment. Venu plu* tard, il reçoit tous les 
tcni qu'a pu acquérir déj^ radieciif et il le *uit dans son évolution. Il ne peut pas 
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ncïu&rC:EL^«igCLcr dircctemctalJâ aü suli pm nussî &ur que qué le ^ens d^obllgm- 
imu, 4c nécessité est. sinppi 3 b prindpa-l, àn tnala^ irBï ancien. Des ittf]i tvpea 
çitéSp pr 4^, qù il ircrnve cette nuance, deus «u moins ne prauvcni rien. Mirartda 
/Àicta dicis (PLnutc, Rud^, ^4?) se traduit naturellcmcTit par : p Tu dis des choses 
Étonnâmes i. Il n'y a pas idée de tiÉcessLtd dana dfo^pmiufe; ; elle résulté donc du 
contexte. Dans les phrases comme jcypfros ntcndoj dfdi[Asirt.^ 444)1 le verbe dare 
insinue Tidcc d’une chose qui est h fnire^ Tidée de bur. Reste la périphta^se 
Uÿifidus ejr : je persiste k tenir le sens d'obligation pour un resu Irai de Tusaec du 
verbe tsse et de l'ensemble de t’expresaLon : « 11 y a lieu (â l’action) de lire 3c 
livre w. La critique que fait tel M. B. des explications de Dosson ne m'a pas con¬ 
vaincu et il me paraît tocile de les fortifier. Ce que M. Bayard dit du sens Futur 
acquis tardivement par les formes gérondives est intéressant. En somme, di&serta^ 
tion utile. — P. L. 

— M. Otto croyait ai^ir retrouvé un des plus anciens monunicnts de la 
lypogriaphiB dans un missel de la collEction Rosenthal {Ein ^fiÿsaXt sfjetait, 
IbfMxï/ff dfî Ptaltft hms von t457;Beitrag ^ür Oûtchîchiv der diutttn Druek- 
u'ft'tf ; München, iSgS, 3 o pp, in-S®}. Le tniâsel a des lignes entiBics refaites à la 
main; Je* initiales soni loutes manuscriiei; enfin les deux l^'pes de canactÉrea 
employés seretrouveot parmi les sept du Psautier de 3-4^7, Timprimé dstc ]ç plus 
ancien. A ses cridqucSr M. Hupp rÉpond par une nouvelle publication : Guîra- 

fr^tt Druçkei Eîn ivtiîérev Biitruff fwr ùiscfnchie de'r dltcv^n Dvuçkiavrkf 
(München. ManXpigrOït ppr in-8*). Il a trouvé en effet en r^oo à resposliion 
Gutenberg ù Mayence un autre missel, provenant de Saint-Paul de CHrinthîç Et 
présentant les m^mes caractères. Or, ce missel centient une gravure sur bois Cer¬ 
taine mem atiiérieure à 14^0, Les erreurs lEturgiques commises ne permettent pas 
d'nimbutr ce missel ik Fusl, Les deux livres sont donc de* essais de Gutenberg, 
et peuvent se placer entre 1444 et avant la Bible de 41 lignes. Les deux 
mémoires de M. Hupp sont accompagnés d'excellents fac-similés. — S. 

— Quand une divinité porte un suraom, si celui-ci n'est pas immédiatement 
compréhensible^ c'est, le plus souvent^ qu’il coche une divinité locale dont une 
divjniïé éïrangére et d'ordre supérieur a pri:^ la place, x^ppliquant ce principe à 
l'ArthémIs Orthin de Spene devant l'autel de quh chaque nnnée, ou fouertaiL au 
sang ks épbâbcs, M, An son Tjiojtsaîi [Oriftz’tr, cfi rttigiünshîslûrljk Vnd^nûgfhc^ 
Copenhâguct Klein, IQ02. Jn- 13 ‘^de 4 i p.l par un raisonnement très serré ti bien do¬ 
cumente, écartant successl^-emem ks différentes explications données jusqu'à ce 
jour, arrive à cette conclusion, juste, à mon avis, que, primnivement. Qrthia était 
une déesse de la végéiation et de ïa fertilité : paruint, l'pcte du culte accompli 
devant son Image tous les ans^ au pnutcmpSj n'avait d'autre but que d'assurer 
vigueur et force aux jeunes gens des deux sexes, ainsi que c'est ie cas dans toutes 
Icscérêmonies etcouinmesoû la ■ Lcbensruthe n a joué et joue encore un rôle chez 
les anciens comme ches nos paysans. — Léon Pesejlu. 

‘ L église, en Islande^ nu pas^ comme dans In plupart des autres pays, rompu 
avec le passé païen : M. R. Meissxri (ÙU Stnttghikàr^ Ein Britrag jur Gct- 
c/flcJcte àir atînordiseden Prûialitttristur, Halle a. S. Kiemeyeri iqoi. In-S* de 
319 p. Pr. S m.)* montra, bu contraire, tout Hntérât que le clergé a, dès Le début, 
porte à la littérature uationak et llnfluencc qull a bieniét exercée, surtout cn Nor- 
végCi parla traduction non delivres dédtffcation seulcmetiT, mais auxst d'oruvres 
coEirtoÊses, comme les ■ Lai* ? de: Marie de France. L* traduction de ces derniers 
iLjôdabûk, Strengleikar), cotjrçprisci comme Ton iait, à la demande du roi Hn- 
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kcin, pour 1 a première foiftp sourui^f u un« mmuücu&e comparaison Avec le 
ïcïtfr ûrtginali cootparaison pitlnc dlntcrcssants apcr<ii& çi au mura de laquelle 
M, R- M. faiï fort hltn ressortir comment le tradticceur îocûnou a su accommoiier 
des ô Lamenta ètrnngrra aux cooditions de son Malheuneu:Simeiîtp cela hnii 

un peu court. Ce n'est cependant pas ma principale criiique. J'estime qu'il eûr 
^Llu prendre comme titre ce qui est le sous-titre cl réciproquement. Le titre 
actuel^ ^ Die Sireugleilcar dçrouie le lecteur. Sur 'Swi pages il faut en lire plus 
du tiers avant d'arriver nti sujet annoncé : [andîs que Touvrage tout entier constitue 
une ciceUcnts contribinion k rhistoire de la littérature en praae dans le Rord 
Scandinave. ^ Léon Fjiiiau. 

“ Le petit travail de M. Philip Schuyler AlleNi Smdttf îpi pofsilar Potîry 
{Tirage h part de a The Dccennial Public&tiona » de l'l;nivcrsiîé de Cliicago^ 
igoa) se divise Cu deux parties. Dans la première, Tautcur traite de L'atavisme 
dans la poésie populaire etp en particulier^ dans le VoLksIicd. Je Vm lue avec 
d'autant plus de curiosité que cette question touche de très prés k Une hypothèse 
qui m'est particullèrCméut chère. De fait^ j'y ai trouvé des observations Intéres¬ 
santes. Malheurcusemcntt je dois coostutçr qu'au milieu des noEnbreuses rêfé- 
rËnces germaniques, je uTat pas découvert lai muindre allusiou à certains ouvrages 
français, au livre de M. A. Jeauroy, par cKcmple, sur les * Ongin» de Ea poésie 
lyrique en France oû+ cependant» que Taulcur ic veuille ou non, l'idée qu'il 
développe se trouve tout au long (voir seulcmcnl LlntrodncEiou). beau livre de 
M. Richard âtedem, EnstroJ^g nùrdiik Eùlkiyvik^ eut également me nié d'âire 
mentionne. Ai El eu rSn M-Rh. Sch. Al tén explique que la ballade de Lord Randal 
semble n'fltrc que le développement d'une dev'incttc. C'esL en eaçi, posi^ible, Mail 
iL n'cûi été que juste aussi d'indiquer au moins la théorie de AL Victor Henry sur 
cc point. Si c'est pardublL que l'auteur n'a pai cité ces noms: -soitt.^î t'cit par 
parti prisi comme cela lenibleËEre de mode en certains pays; tant pia... pour lui E 
La deuxieme partie eic consacrée à Tinduence du Sch.nederhüpfel .sur H. Heine : 
influence certainej maisqu'il ne faut tout Je même pus exagérËt. ^ Léon Pdxxau, 

— C'est une idée excellente qu'a eue £. Th. Fr^ Gaaie en publiant Héros de 
ruman de BoÊlcaii {Bostont Giim and Co» 1902* in-tû de vi-iSs p.) cl en sccompa- 
gnani le texte de ce dialogue d'une introduetion et d'une série d'extraits ccmsecréi 
ÏL l'hiiEoirc da roman fraudais au xvie* siècle, l.ea attaques adressées, aux extrava¬ 
gances de |a jittératufc romanesque forment un chapitre particulièrement inté¬ 
ressant del'intToduciion. Regrettons que l'auteur ac soit interdit d'annoncer même 
M-* de La Fayette : Il n'eût été que juste de voir dans sou oeuvre un aasagîssemcnt 
réaliste dee ilngularitéi persIdées par Boileau. La Diane de hioAtemayor est de 
1343 (p, lo) : quel lapsus égare Ronsard parmi les habitués de Vhûtel de Ram- 
buuilict (p, 59) t — F. Bald£.vsi^brger, 

— M. Robert Lacïcat fait bien de l'honneur ü une poignée d'intellectuels en 
intitulant Les Pérffs de îâ Dfiuoci'a^ie (Parla, Perrin, Eÿoî, in-ï6 do xn -354 P-) un 
certain nombre d'essaii sur Béranger, Courier» CarreI, Heine, Crémieux. Saut 
A. Carrcl, pour qui l'nuieur conserve quelque sympathie, ils sont malmenés de 
ta façon la plus dure et souvent U plus injuste ^ et Ton s'éEOEine que ce disciple de 
M. Barrés» si sévère pour la Enéd.iocritc d'ame et de forme de Béranger» ne garde 
aucune indulgence pour le joli franvais de Courier ou Ec chariuc émouvanE de 
Heine. — F. B. 

— Le Heine und Napdeon l de P- H>:»lzuause:i (FrankfurE* Diesienveg, 190.3, 

Id-S^ de p.j ne it cuntente pas d'établir et d'expliquer les vwiaiiona d'ot^ 
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liriïJe sic rnutcür elc$ Qreuaditrj vj^-s-irî& do pcr^nnage de SapoldûHf admifR" 
tî{>ii absolucp doutes et r^iserves eulvieai d'un dernier ûccH d'cmhooaiiaâfue, C’cïe 
une emplÆ cümdbintiôn à l'bisEoirc de le ■ ld;^iidc de l'aigle » en France, ta Atk- 
mogne eï dans Les littératures omdeniaJe&r II n^iornit pas fallu oublier de ciler le 
i Napoléürt raconte dans ont grange » do Médecin de camf^gjw de Balzac ^ en 
revunchc, les EspagTiolM rn DanemciFk de Mérimée^ dont L'acitau est supposée se 
passer en iScSfiïü sauralcnr èlnc considères comme une ïüustration du son fait 
ans andtns offidcrs de l'Empire [p, 170), L* date dn 2 -décembre i85:î sid) 
ne convitftt pas looi à fait ^ révénenieni qucM. H* y attribue. — F. B* 


académie des inscriptions et belles-lettres 


Séünce du J 3 rî$ûr$ Iÿo 3 ^ 

M. ClerEnont^anneau présente les photographies des peiniures^ trouvées à Tri¬ 
poli dç Barbarie^ qu'il avait M\k signalées a r.Vcadfmic dans une des précédentes 
séance!.^ 

M, LaSr donne lecture du rapport de la connnission du priï Berger^ L'Académie 
adopte par un l'ote les propositions qui lui sont faîtes t 13,000 francs à la société 
de rHistoîre de Paris et de J'Ile-de-Franca; 5 oo fr* ïi M. Alfred Franklin, pour wm 
Jfhiùirç de h BièifOÈhèqùe Ma^arinei 1,000 fr* h. M, Fernand Boumon, pour scs 
Addiiicns fi recUficaticns à riÎLstùire du diûcèst de Parie de tai^èé Lebêuf; i.ioo fr. 
ü M. Viard, pour ses Doeamenti pariiienedu de Phitirj!e Vi de FdfoiJ. 

M.d'Arbois de Jubainville revient sur une épitaphe trouvée ddîis te départennenc 
des BouchevdU'l^ànc et communia uée à T Académie dans une de se* deniière* 
aeances. Cette épitaphe le compose de deui mots Vcmïouia, Qïid'driiiTEa'k le premier 
^uloLSp le second fi^rc. On sait par Strabon oue cette partie de la France était 
habitée par ics Celte-Ligufçfi, autrentenï dii par le* Gallo-ligures, mélansc de Gau¬ 
lois et de Ligures, Cette épitaphe est gallo-ligure. 

M, Héron de VilieFosse comciuniquc une liotc aû le R. P. Delattre antiouec oue 
le mur dVoceitite de l'Amphithéâtre deCarthage a été dégagé sur toute sa longueur. 
On a pu ainsi constater que celle arène avait^ k très peu près» le longueur cl H 
largeur de celle du Coljrsée. Entre autres objets, on a trouve dan* le* fouilles une 
Inscription gravée sur une petite tablette de marbro : | | jeui- 

vato \ posuii fxies I venalQr ^aelegeniùrnm. — M. Hérondç MHefosse rappelle k ce 
propos qu'un vase trouré à Thapsu* porte rmscrmiion : TeSegenimka. Du rappro¬ 
chement des deux monuments il rëmlte que tes Tefeg'CrtiE consLîïUflieut une fAmille 
ou une associarion possedani une troupe de vcnaiores qui paraissaient devant k 
public dans L'amphlthcâlrc de Carthage. 

M. le Ministre de rinsinJttion pub tique et des Beaux-Art* écrit pour invlicrl'Aca^ 
demie I se faire représenter aux fête* du centenaire de Unstallatkon de rAcadémie 
deFranec à U villa Médici*.^Une dtltégatiori générale est donnée par r \cadémÊc 
il ceux de ses membre* qui se trouveront alors k Rome pour Se Congrès des sciences 
hiiioriques. 

M. Senort fali une communication sur l'histoire du mcn mr^dna, — MM. S, Rei- 
nach^Clermont-Gouncau et BoUchc-Lcclcrcq prêseulecit quelque* observaüons. 

Léon Doue. 


Propriétaire-Gérant,- Ernest LEROUX. 


Le Pu y, imprimerie Régis Marchessnu, 7?, boulevard Caruot 






REVUE CRITIQUE 

D’HISTOÎRf ET DE LITTÉRATURE 


N» 13 ^aOiOJM’S— 1903 


Les et de Bobylaoe, 3. — Lç negiïtrt du ecna du 

Hiirran. — Les Mordves de €ïrata‘ù — Iliade, p* AiDHaQ et 

Aules. ^ TtiüLiNp L'ûpiatlf dans Thucydide. — DenicUrâtis^ Du styTexp. RonaBTi. 

— CoNSOLU L'auieur de h Germanie. — Saî^viSkstj. L'iniluence de Danitp Pd- 
trari-iue et Boçcacc $ur la lîiidrature cspagnotc. ™ Boïtt?«SKF, Lea&itig. — Zauee, 

dramaturgie moderne. — D'Alv£ïas^ Avant la gleire- — LjiiSSERUSt Lamorare 
dç NÊetEgehc- — Luui^ IUtet, Gaston Paris^. — AeiiELts, La vïrgitiiLd. ^ A. Rh:- 
vsLLEt Vigilanee de CnLagurtiG. — SceanOp l/Anekn Tcsluuncnt. — Fbine, Lu¬ 
ther et le chnsllanisme paulinSen. — RirscnGLp Lea londements de la innralitd. 

— Kapp, La rdmiGGion des péchêsr — Cyropêdîc, î, p. ScHueKHL-aau. --Rabelais, 
p. Mabtv-I^vïauk. — ¥. HErfftY, Lfts Rübaiyat d'Otnar KhcyÿMTn. — > pMiFt’KK, 
L'Ondine de Fouque. ^ RojfL'suT, [41 Religion de Kant. — L. QùLasçituwT, 
Notes de Melltn. — JHaiw, Paychplqgrsme. — Pshoqaüi Oruir Tlemcen, Sud- 
Oranai^^ — Academie des Inscriptions. 


l, Koiiîn^hrtftlkhe BibÙoÜiek hermasgegeben von Bberhard SeiiHAOKH. VI 
Band. Assytitch^BabyLouiache Myiben uud Epan, von P. 3. HuEfte. 

32î-58Spp. in-3;Reuther et Reichardp Berlin, igot. 

11+ Asaynologischo Bibliotbék^ hcïausgcgeben von Fncdrieh DsLitusen und 
Faut Haupt^ XVIT.— Au assyrian Doomsday Book bj the Rev. C. H. W. Jou^s. 
$7 pp, XVI[ plancbeaaulographiécs in'4”; Ifîniichs^ Leipzig, igoi+ 

I. La première partie de rimportant travail de Jetisen a déjà été 
&]gnak-o dan^ cette revue (cf. année igûl^ n" aH pp+ a^-aô). Dans un 
nouveau vûlümÇj routeur cnmplcic son înterprètaTion des Mythes et 
Epopées de Bobylonepar un commentaire justificatif qui remplit près 
de trois cents pages de petit texte. Le lexique assyrien avait rarement 
dié Pobjei d'une analyse aussi approfondie: rien de ce que touche 
M, J. n*est laissé dans l'ombre ou dans le vague; tout est scruté et 
pesé avec soin, tout est discuté une logique d'une rigueur 
inflexible. Quelques-uns des sens qui paraissaient Iq mieux établis, 
ne résistent pas à ceiie critique si pénêtrafiEC et sur une foule de points 
le travail deM, J, renouvelle, complète ou précise notre connaissance 
de la langue assyrienne. Ce n'csi pas que toutes ks conclusions en 
puissent être acceptées sans réserve- VoîcIt par exemple, quelques 
poinis sur Lesquels je me séparerais deM. J.: i?inii signifie a corbeille b 
non if baldaquin 3i ip+ 36i-362), suriimu « emblème unon «pilier* » 


r . Le paï^age où ce icrmç AgyrCp reprevente Mardtik appliquant à la crcaiion 
de la terre ferme^ les moyens employés par cboldéen pour deaséchcrun 

NoutcUe série LV, il 
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fp, 53o}; tarkullu « mât* non * piquet ou s'attache le navire » fpp. 
493-4p6j *, pariUit « marbre > non n albâtre * (p, 450 ) ; rdfrii « trem- 

bler.êîre ébranlé » ' non « se tenir tranquille d [p. 5 i 3 ), Je me borne 
à c^s courtes indicûTÎüns, ayant eu^ aiUeutS;^ roccasioit de iraîier ces 
divers points plus Jonguemem. 

Il- Les tablettes publiées et interprétées par le Rev. Johns dans 
la Bibliothèque as$ynoiogique de Dclitzsch et Haupt apparticonent à 
une catégorie de documents dont on ne connaissait encore aucun spé- 
clmen. Ce sont les fragments d'un registre du cens {//ter ^ensuûiiÿ) 
pour le district de Harran en Mésopotamie^ au vu* siècle avant notre 
ère. Maisons^ champs, pâturages^ plantations^ nombre des habitants^ 
leur seie et leur condition^ en un mot tous les éléments nécessaires 
pour rassîûtte de rimpoi } sont relevés avec soin. Sur la division 
administrative de 1 empire ninîvite^ sur Tétât quasi féodal de la société 
assyrienne^ sur J a condition servile des paysans^ sur la vie rurale et 
les divers modes de culture^ ces textes fournissent d'utiles indications 
queM.J, a fort clairement résumées. L’onomastique est fore intè- 
ressante: aux noms purement assyriens sont mêles des noms de for¬ 
mation arantéenne qui, par les éléments qui les composent^ jettent 
un jour tout nouveau sur le panthéon mésopoîamien. M. Johns a 
tiré un fort bon parti de ces textes : bien des points restent obscurs ; 
ils exerceront sans doute longtemps encore ringénîosîté des 
interprètes. 

F. THuaEAtr Dangiw, 


J>le sogenannten Karataj-HCordwiiieii voa H. HelaingforSj looa ^ 

in-8*, 5r pp, ^ * 


A son retour par Sourgoui d'un long voyage d’exploration Jingnîs- 
iiquC;, M. Paasonen a consacré, en igoip un peu de son temps et de 
son activité au petit groupe ethnique dit des Mordves de CarataL 
Aucun des savants qui étudient les langues ougro-finnoises n'était assu* 
rément plus capable que Thabik explorateur de la littérature popu¬ 
laire mordve, que le savant et perspicace auteur de Die türki^chen 
iehu^vifrter im morduHmschett de nous fournir la Boluiîon définitive 
de la question des soi-disant Caratals, 

Car il y a une question des ■ Mordves Carataïs ÿ. Des quatre 
peuplades mordves dont les slaves nous ont conservé ks noms, deux, 
celles desMoheheset les ErKcs, se sont lîlaînienues jusqu^aujourd^huîi 
une autre,celle des Terioukhanes, a été complètement russifiée, tandis 


niJirws [noter d'ailleiirs que ce récit o dû et« interpole et qu ets pent 
le texte primiiif en suppricnani tout ce qui uVst pas Tjthmil 
1 + Cf. Thompson r ReporiSt p. liïïi. 


rnoQïlJtacr 
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que la quatrième, celle des Caraials, avait une desïinve obscure, con¬ 
troversée ût resiaii mal connue. Le grand Ahlqvîsi qui alla le premier 
Jfl visiter en savant^ la prit pour un groupe de Tatares qui auraient 
subi, en une certaine mesure, rinfluences des Mordves; M. Heîkel, 
se plaçant au point de vue ctliographique, affirma qu au contraire 
cette petite peupiadé avait conservé [et non reçu) les habitudes et 
stirtouE les vêtements et mot ils d'orne mciîTâTlon nette ment mordves 
si remarquables en elle, et qu'elle se composait par conséquent de 
Mordves I aria ri scs. C'esi à cette hypothèse que s^est rallié, sans ïrop 
dire pourquoi, M. Smîrnov dans son ouvrage sur les Mordves lA/or- 
istorhchesko-einogratitcheskii oteherk p. 114!, ci c'est elle que 
M. P. établit définitivement. 

Les Caraials qui ne sont pas plus de 1700 et habitent seuls ou 
mélangés les trois lûcaliïés dç Carataï latare ; Qara-taï, Mensitova 
ei Chalane * dans le district de Tetiouchi du gouvernement de Kazan 
sont appelés Mordva par leurs voisins russes et par leurs voisins 
tatares 3/0nom quSIs se donnent eus-méme&\ Tous parlent 
laiare csclusivcment, mais considèrent les Tatares comme des étran¬ 
gers et ne les admettent point, par exempte, à leur table, De plus leur 
parler se distingue de celui des Taiarcs, leurs voisins, par deux 
traits essentiels i la présence d un certain nombre de mots particu¬ 
liers» et un caractère phonétique propre. 

Parmi ces mois qui leur sont spéciaux ei constîmeni 1 apport 
propre des Mordves au vocabulaire dont ils usent, il convient tout 
d'abord de signaler les noms des modèles d □memenlatiort et de par¬ 
ties du costume féminin : le caractère primiiil de ces particularités 
ethnographiques se trouvée ainsi confirmé lortcment. Les autres termes 
originaux dans le vocabulaire sont des noms de parenté, noms dont 
on connaît l'importance et le caractère spécial qui les rend intéressants 
à la Fuis pour Tethnographe et pour le linguiste. Enfin, point essen- 
ikL certains de ces mots ont leurs correspondants correcis, aujour¬ 
d'hui cncorct dans les dialectes dus Mokches ou des Erzes- 

l*Our la phonétique if s'est produit un fait des plus intéressants ci 
que M. P. a fort bien mis en lumiùru. Le cadre général du latarc a 
été déformé, son champ d'articulation déplacé et rapproché de celui 
de la langue primitive. En voici deux exemples : les gutiurnies du 
tatare proprement dii sont prononcées soi: au fond de la bouche soit 
sur Tavant du palais; mais dans le parier de CarataT, au q tatare posi- 
palatal correspond un k médiopalatal, ei au jttaiarc prépalaial un k 
mouillé^ par suite d'une sorte de glissement en avant de tout le sys¬ 
tème ariiculatoirc, qui sc trouve ainsi à la même place sensiblement 


Er La forme de ces Doms est ccUij qu'tU ont sur Ta carte de 1 Éiat mafor russe* 
2. Le nom de ■ Carataî * esT donc une appcLIaiion commode jnal» toute eoit- 
TcntîOTinclIc. 
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chez les Mgrdves de langue latarc que chez les Mokchcs ou les ÉrzeS. 
De même le tP taiare se irouve remplacé par le e, qui esi mordve. 

Tout cela démontre très ingénieusement et très fortement l'oriaine 
mordre des gens de langue laiarc qui sous Je nom de Carataîs ont 
excité tant de curiosité. Maison ne saurait guère atteindre à plus de 
précision. TI est presque impossible de déterminer à quel peuple 
mordre ont appartenu les Carataîs, ou s’ils formaient un groupe spé- 
ctal, II est assez vraisemblable (irès probable aux yeux de M. P.) 
qu’ils se composaient d’Erzesetde Mokches mêlésv En eiîet, les mots 
mordves conservés dans Je parler de Caraial sont les uns erzes et les 
autres mokches. Mais que conclure pour Je passé dé l’absence actuelle 
et pcut-eirc fortuite d'tin mot dans une langue ? 

Pour Hrur, M, P. fati lustemcnt remarquer que k parler tatare des 
Mordves de Caratai contient lui aussi de ces mots originaires certai- 
ncmeni de la langue d'un peuple turc établi sur k moyenne Volga 
avant J arrivée des Tatares. Ce peuple bien entendu reste à détermi^ 
ner et le restera toujours peut-être. Mais la date des débuts de l’in- 
fluence turque sur les Mord%'cs qui devaient plus tard se tatariser est 
ainsi duerminée, et leur histoire linguistique élucidée aussi loin que 
possible avec une science et surtout une méthode qu’on ne saurait 
trop louer mais qui n’étonnent ni de la part de l’auteur, ni de celle 
d un éleve de l’Université de Helsingfors. 

Robert Gauthiot, 


breviqae adqctaLlioûe cdtiui Insrruxemnt D. B. 

Jliadir cojuinens; tomus tl 

Ce n’est pas la première fois que M. Monro publie les poèmes 
dHomtre; Il donne aujourd'hui k texte de niiadc, avec un choix 
e notes critiques pour la collection de classiques d'Oxlord La 
préface, claire et substantidlq dans sa brièveté, indique trois points 
principaux pour l’établissement du texte homérique. Il faut, dit-îl 
en premier lieu recueillir les témoignages des manuscrits et les sou' 
mettre a une sévère critique; secondement rechercher les leçons ori¬ 
ginales dans les travaux des critiques et commentateurs anciens, et 
pour cette question Considérer surtout k diorthose d’Aristarque : 
enhn s. I on veut remonter plus haut, essayer de retrouver les formes 
premières du langage épique. Mais ce dernie r point, pour M. S" 

k l« cré/âce et le fbu, 7 ’ i suivant leurs effinîtés 
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peut e( doit même être négÜgdp car on ne peut rétablir tome TEliitdle 
en sâ fornae anU<|ue, ei alor^ il vaut mieux 5*en tenir à la. tradhion. 
Quant au texte luî-méme, k vrai est edui que lisait Aristarque^ 
parce qu'iL reposait sur les anciennes éditions, témoins bien plus sûrs 
que nos manuscrits. En effets quand nous avons l'opinion d'Aris- 
tarque, M. M* skn écam rarement. Ces principes sont excellents en 
Tant qu*îl s'agit d'une édition ad usum xcJîcï;a™;iï ; et néanmoins tl 
est regrettable que les éditeurs ne s'entendent pas pour admettre 
dans Je texte homérique des formes que la critique alexandrine n'y 
rétablissait pas^ mais qui sont absolument rationnelles, et qui ne 
feraient en aucune façon un effet disparate- Je n'hésiterais pasj pour 
ma part^ à écrire E 5-34 Aïy$!a[')i) Kasîjv au liou de AlvÉtoa^ ce qui est d'ail¬ 
leurs la leçon d'un certain nombre de manuscrits et ne dérouterait 
pas les élèves^ ces formes en leur éiant parfaitement connues. M î 83 
Homère a-i-il dit comme le croyait Arisiarque ? La plupart 

des manuscrits donnent î,ti>T£ûvT3t, ainsi que l’édition de Marseille^ qui 
a encore d autres excellentes lectures, I 44.6 j^aurais désiré non 
seulement voir dans les notes l'excellente leçon du Pari- 

sinus 2766^ mais encore la trouver dans Je texte t je me suis exprimé 
assez souvent sur les formes diectatiques pour n’avoîr pas besoin de 
me répéter. Il ne s^agii pas, évidemment, de refaire un texte éolien 
d Homère^ puisqu'il y a de nombreuses parties ioniennes dansniiade^ 
et que (pour moi du moins] réolien d'Homère n'étaii pas celui que 
nous connaissons par ia lyrique ksbienne; mais U y a dans l’Iliade 
des formes qui, en réalité^ ne sont ni éoliennes^ ni ioniennes^ et ce 
sont ces formes que je voudrais voir expulser d*un commun accord, 

My. 


Thulia (Cari De obliqua oratione apud Tbuûjdidem (Acta Univcrsitaîis Lun- 
dcu&ïA, tome XXXVïl et XXXVlJlj, ï^oi-rpoi, 92 pp. in'4. 

Cette étude de grammaire historique se rattache à deux disserta» 
lions, déjà ancieTtnes^ du professeur Çavalliiip De nwdï$ atquç iempo- 
ùrathnis cbtiquae apitd //erodo^iiffï (1S77], tx De XemphontÉû 
iempornm ef FiJ 04 iûrK#?i usu in eTnintiatioînirus orationis oàfi47Hde [1879- 
îS8o). M. C. Thulin a pensé que la syntaxe de Thucyde appelait^ 
elle üussL une enquête sur Je même sujet, et il a cherché à dégager de 
eette enquête une vue plus juste de Ja vakur propre de l’optatif. La 
plus grande partk du travail consiste dans un classement métho¬ 
dique des emplois de Topiauf, de l'indicatif ou du subjonctif dans les 
propositions indirectes^ et ce classement est fait avec un soin qui ne 
aîsserkn a désirer. En guise de conclusion^ M. Thulin se borne à un 
tableau lîijrmerortiTn), c’est-à-dire à des chiffres; mais ces 

ehinres confirment, on le voit, la doctrine que Pauteur a exposée^ au 
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début de Son otude, sur Iti valeur de l'optsiiir dânsle discours indirect 
(p. 1 6:. 

Ain, Hauvêtte. 


Etemclrius, On StyJa ^sip; îpJiifiVtfa;), the gteet lent wjih itKnddactioil, trmnslntioD, 
facsimiks, etc,,, by \V, Rtiy$ RoirkaTSf Cambrïiilgc, L'nîversity Press, tocu, r vol. 
de 3 aS pp. in-it. 

M, W. Rhys Roberts nous avilit annoncé ce livre dans sa récente 
édition des Trois lettres littéraires de Denys d'Halicarnasse (ipoiL 
Les deu^ ouvrais, composés suivant le même plan, méritent les 
méincs éloj^es, L auictir est de ceux qui ne ménagent pas leur peine : 
prélace, îniroducltoii, traduction, notes critiques et cipIteativcSi glos~ 
saîre, bibliographie, indes, planches photo typiques, rien n'y manque; 
et je dois encore ajouter à cette énumération déjà longue un feuiliei 
curieux, inséré enlre le titre du volume « Ja préface. Au recto de ce 
feuillet, M, R. a placé cette dédicace latine en beaux carnciéres épigra¬ 
phiques : Jin-entiiti lucide scribendî et vcHUSte studiosae banc editio- 
nem; et il a encadré cette inscription entre une citation d',\ristote 
OE iju-T, 515^ r.i\ ui- Tstrcivvj thifL), et une autre de Denys d'Hali- 
carnasse lîTTtftT,*:!! ifâs i'rsTj >ioj i’jjrir, ^ *ajiT,ve'*î Au 

verso du même feuillet se lisent plusieurs pensées d’Aristote,'de Mil¬ 
ton, et cette phrase de Cicéron : ad dicendum si quîs aciiat aut adjuvet 
ine(,jwentutem.yitaperetur? M. Roberts, on le voit, ne dissimule 
pas scs intentions : Ja rhétorique grecque n’est pas, à ses yeux, Jeitrc 
morte: elle peut et doit servir encore de nos jours à tous ceux qui ont 
le souci de bien écrire ci de bien parler. Cette préoccupation ne se 
marque d’ailleurs dans Je livre de M. Roberts que par un besoin ppr- 
nculier de clarté : si l’auteur a songé en écrivant à l’éducation de la 
leujicHC, il n'a rien négligé pour imprimer à son reuvre un caractère 
scientifique, et i! a réussi à nous donner une utile contribution â l’his- 
tûjrc de la critique chez les Grecs. 

Am, Hauvette. 


D' Siinli Cqnsoll Libero dnecnie di (clEer^rurti e lingtiB \mina 
snà di Citunia. L^aqtoro de! Libro . Dg ùngine et aiiw Germa 
ctriüche, Roma, Locschcr 14 ^ 2 . jJÎ pp, 


ticlla R. Unîver- 
j-mrwjjî ■.Riccrthc 


On ne gagne que sur les riches. Parmi eux, en fai, d'auteurs, est 
naturellement 1 acite, et il y a longtemps qu'il a été visé par les hyper. 
critiques; d habitude on lui conteste le dialogue; vouloir lui 6Ïer la 
Lermamc pour la donner à Pline l’ancien, est plus nouveau : c’es, ce 
que tente un professeur de Catanc, d’ordinaire très prudent et connu 
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ja&qulcl par de bon$ triiivaux sut Les [leologismes dans Pline le feune^ 
dans les Buc^iliquos et les Gdorgiqties ^ 

Nous n'avûtïs aujourd'hui que la première partie du travail. M. Sami 
CoTTSOli compte y ajouter comme complément une étude sur le le^îque^ 
sur La syniaïce et le st)'le des detis auieurs. Pour riosiam, il compare 
leurs idées H Cinq chapitres : i* ejEamen crhique des renseiguemerus 
que nous avons sur Le temps où fui écrite et publiée la Germanie; a* la 
Germanie dans La tradition des écrivains jusqu^au temps de la Renais¬ 
sance; la Germanie dans la iradliSon inanuscrite; 4* la Germanie 
comparée avec Thistoire naiureUe de Pline; S* la Germanie comparée 
avec Jè5 couvres de Taciie. 

Rien qu'à l'énoncé de cette série^ on sent que notre aiïcniion est 
appelée sur des points d'importance toute différente: le premier cha¬ 
pitre prime tous les autres; le second n'est qu'une transition pour 
passer au troisième chapitre; celui-ci est intéressant, maïs je ne croîs 
pas qu'on puisse en tirer rien de concluant : mettons que le manuscrit 
d^Enoch ou le manuscrit îniûaL de la Germanie n’ait pa^ porté oript- 
naîremenï le nom de Tacite ei que ce nom ait etc ajuuié par les huma¬ 
nistes ; qu*il y ait eu là-dessus préjugé du Pogge, cakuL ou illusion des 
moines détenteurs des manuscrits originaux ou en copie : pour la 
Germanie comme pour le dialogue^ peut-on soutenir que l'argument 
soit décisif? De même pour les deux derniers chapitres. Que sur un 
pavs assez maL connu^ deux auteurs contemporains aient su et aient 
dit les mêmes chosest contingent assez médiocre d'ailLeurs, quoî de 
plus naturel ? Les divergences de forme^ de détails^ d'orthographe que 
relève M. S, C-p sont, comme preuves^ insignifiantes; et quant à la 
différence de ton entre la Germanie et les autres ouvrages de Tacite, 
elle s'explique assez par le cadre et par le but de l’ouvrage : M. S. C. 
lui-même croît avoir k droit d'admettre que Pline, dans ses Guerres 
de Germanie dont nous aurions ici un extrait, pouvait s'exprimer 
autrement que dans son Histoire naturelle. Il est vrai que ceci ne parait 
pas si clair et que la grande objection à faire à M. S. C. sera toujours 
qu'aucun Iciiré ne mettra jamais sur k même rang Pline L'ancien et 
Tacite. De l'un à Tauire il y a Loin â tous les points de vue. Et la véri¬ 
fication est facile : MüliçnhoffT dans sa Gcrînufîm antiqua, a réuni à la 
suite du traite que la tradition attribue à Tacite tous les îcsics anciens 
qui touchent au même sujet; les extraits de Pline occupent là trente 
pages; quiconque passera de ces pages au iraiEé lui-même ou inverse¬ 
ment, aura, du premier coup^ L'impression qu'il est impossible que les 
deux ouvrages soient du même auteur: voilà l'écuelL sur lequel vien¬ 
dront inévitablement se briser toutes les thèses comme cclk-cU et cciec 
conclusion, moins subjective quMI ne semble, vaudra toujours co eh rc 
tous les arguments. D'autre pari^ l'on ne gagne rien ù laisser cetîc 


Voir La iîeivje dt i9roi, l, pp. zS et 477. 
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question de style pour nous représenter les deux hommes^ leur vîc, 
kurs îdées^ leur tour d'espritt leurs préférences pclîtîques : ce serait 
pis encore, et par ce côté^ ron ne comprendrait même pas qu'on éta¬ 
blît ici aucune comparaSsoni CommeTit croire que Je crdduîej. que le 
bon Pline ait été jamais capable, je ne dis pas de tels éclairs qui res- 
lenT dans toutes les mémoires, mais simplement des vues élevées, du 
jugement libre et réservé qui sc marque si vivement à la fin de la Ger- 
manie coirunc aussi en tant de pages du traité? 

Pour plus de clarté, j ai couru au but et paî mis en pleine opposition 
le début et les conclusions de la brochure, Mais si l'on suit M, S. C. 
dans son argumentation telle qu'Ü la présente, que d'objections 
viennent à 1 esprit ! Il y a dans notre leste de la Germanie des allusions 
à des faits postérieurs à la mort de Pline rAnçien. M. S- C, pour s en 
debarrasser^ profite très habilemeni d’une hypoihèsequc Njssejî\ je 
crois, a proposée le premier et d'après laquelle Pline le jeune^ en pu¬ 
bliant les histoires de son oncle, y aurait fait des retouches. Si l'on admet 
ce procède, les phrases gênantes des^iennent des additions de l'éditeur 
ou des interpolations d’autre origine ' : est-ec donc chose qui s'accor¬ 
dera si facîlemenî ? 

Al-je besoin d’ajouter que M. Santi Consoli profite des lacunes qui 
SC Erouveni dans Thlstoire et dans la chronologie du premier siècle et 
aussi des difBeuhés que présente rinterprétation de mainte phrase de 
Tacite pour tirer le texte à lui ; qu'il use et abuse partout du raisonne¬ 
ment t?.T jfieir^fOp Je plus décevant qui existe; qu’il tire de peüts faits 
sans îm^portance des conclusions que personne ue lui accordera * ? 

En lisant comme en fermani le livre on remarque, non quelque 
chagrin, quel contraste forme ici Je soin^, l'ciacthude du détail avec 
1 énorme erreur qui est au fond ci où. tout doit tendre. Que de travail 
dépensé en pure perte S Voilà donc oü peuvent aboutir les argumenis 
habituels aui philologues; il arrive que retournés, ils servent â étayer 
des paradoxes et aident un bon esprit à se tronyjer à plaisir *+ 

Emile Thomas. 


i Voir .arteut Rhfiïa.MuKum. XXVï (1870, p. 544 et saiv. Le rapprochement 
est de moi: mus ïc supp^e que M. S. C., très bien iafermé pour le rcite, œnnâSi 
aussi ret article. 

î, Sunouinamncllemeat b phrw du th, «ivu : « quaH.., où il est 

(^iLmcntiian du consulat de Trujun; phra« qui^d'aprÈs M. S.;C.. ivre avec le 

feite du chapiirç et (rouble tout le ntîtonnemeni, M, 5. C, «lève dnj auirei pm- 
eaeee ou le» eouiiucmateuri i’aceordtoi & trouver de» alluiîon» h des êvioemeiu» 
poiterieurs a 75, et qus naiupellemenl il trouve irtoyen d'eapliquer tutfstnem, 

3 , Fir eiemple M. b, C. note que t« Cimbre* «ont nornuidt «ans te* Teuien* 
(p. 2^ n, 1); que la Gerjnanie ne eontient pn« d'allusioiiJi aux évdnenicnts po«tê- 

neur* «n nguede ^ »pa*ten et pojje bnuquement au Mcond caoïulu deTraiaa 
fp. VII et p. 38 cl %mv.} çit. * 


4. Pourquoi pa* d-iadet bibliographique? Le* indication* nfdeHairei pouruom- 
pMüdre cefiam* rtnvoimc «e mrouvcni pa* loujoür* fecilement. — P. 65 , à la fin 
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SnfcPfvjsEKTi (Bcm^rdcij. t priiïii Ijifliiasi di Dante, del Petfarca e del BocaiC- 
cîo ft iiiLa igtte ratura spagnuola cou appendicL di docuiQeiiti iDediti^ Milan t 
Hocplir 39ÛS* In-S* de ï^'i-463 pages, 7 fr. So- 

Un des princîpauï attraits de ce livre consiste dans ridée avanta¬ 
geuse qy"il dûtine dt la forte culture sciemitique reçue dans les Uni¬ 
versités ualîenncs. Muratori serait ravi ci Jes professeurs romantiques 
d'il y a cinquante ans seraient confondus slis voyatûi^t la probité 
qu^elles enseignent à porter dans la criiEquen M- Sam^isentî entre¬ 
prend d'étudier l'influence des trecenthti sur les vîeus écrivains 
espagnols. On croirait que, cédant à une Inclinatton bien naturellep 
il va^ non pas tant pour îustîfier la peine %|u’il a prise que pour faire 
honneur h sa patrie^ exagérer, si peu que ce soit, les services rendus 
par Dante, Pétrarque et Boccace au s ancêtres de Lope et de Cervantes, 
La tentation devait être d’^auiant plus grande que des savants espa¬ 
gnols penchent à leur égard vers un excès chevaleresque de gratitude. 
Or, M, S, s'applique surtout à montrer que sans doute d^assez bonne 
heure Castillans et Catalans ont lu et goûté les trêcentistî, mais 
qu'ils avaient la tête encore pleine de nos trouvères ci troubadours et 
quiis ont pris d'ordinaire aux mailrcsiialknsce par ou ceux-ci ressem- 
bJaîeut aux maîtres français* Franc, [nipéria! emprunte quelques 
détails à Dantc^ mais pour kur donner la couleur du /?(?iiîair Je la 
Rose ; Rujt Paez de Ribera, que l'on croît son disciple dans k culte 
de Dante, doit à ses propres souffrances, et non â ta Divine Comédici 
Téncrgie dont il peint la pauvreté; Ganzalo Martinez de Medîna 
n'avait pas besoin de liante pour attaquer les malversations de toute 
nature avec la vivacité de D'Avala et de Barchiprétre de Hita. Boc- 
cacc a cmaînemeni confirmé dans kur humeur misogyne Alfonso 
Martinez et Juan Roiz, mais ils n'ont su lui prendre que la partie ira- 
dïtîonnellc du Corbacciû; Mallol, Jordit Ausjas March laissent à 
Pétrarque, en rJtnhant, tout ce quil a d'original, M, Sanvîsenli n'a 
pas de parti pris ; il relève dans un traite didactique de Canah tout 
un long passage de VA/rica du poète de Vaucluse; il soutient contre 
M. Menéndez y PelayOp qu'Alonso De Luna a expressément imité ci 
plus d’un endroit le De Claris mtilierittus de Boccace; mais son grand 
50 uci est de ne pas exagérer rinléréi des rapprochements qu'il signalet 
dût k lecteur le prendre en mal et fermer k volume avant la fin. On 
doh toutefois reconnaître, non seulement qu'il a courageusement 


de ]□ premitirc note, il cû( fallu tnJlqocr plus clairement qu’il s'agit de t'êdltion 
HachcEtc ( 4 ans la coneetinn destince aui prolesseurs), ci de plus rectifier In dme : 
lire Tout ce qui est dît dtiicïlc de Qütntilkn p- ?! fin de la n, 7, est cfiufus 

et inexact, La discuisian sur letcitede ta Oerenanic iS» en haut, me paraît bieii 
peu sûUdç. -- Bien que M. S4 ait indique peur Pline rêdicic^n Jan MayhefT, 
on vuit (par es. p. 1 eq) qu’il n'a pas te derTiïcr Tçîumfl du dernier éditeur et qu il 
en reiEc au texte de von Jan souvent fort diEtércot, 
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fûuiüê les bibüoïhêqueSi qu'îi connaît U Imdraiure du suiet^ mais 
qu’il met en lumière certains faits curlcuï^ par esemplc les compo- 
siüûns pûddqucs inspirées par la mort du marquis de Santilkna, oü 
l'on voit Danie^ Péirarque, Boccace célébrer à l'cnvi le défunt et 
Dante déclarer n'étre connu que ^ràce à lui ! L^ouvrage est très bien 
imprimé, sauf que les parenihèses y sont remplacées par des points 
et virgules et que les notes sont renvoyées A la fîn des chapitres; il 
promet en somme à Tltàlie un bon hispanisant de plus. 

Charles Dejob. 


Geistetheid^n^ 34, 3? Üarid. ^ voa K. BamssKi. Ern^t lîofmtiDnf &cr- 

Itn, lycm 111+ t^}^ pp, — 'iJo pp. Chaque volume^ 3 Ifi. 40^, 

fl fallait un certain courage pour tenter une biographie de Lessing 
après le grand travail de M. EHcb Schnitili^ qui semblait avoir déd- 
nîtîvement épuisé le sujets 

M. Borinski a eu ce courage et il convient de Ten féliciter. I! a 
trouvé le secret d'écrire une érude pleine de vje^ dans laquelle abon¬ 
dent les aperçus nouveaux^ les rapprochements ingénieux^ les anec- 
doies iniéressauies. 

Son ouvrage se divise en quatre parités: 1* l’homme de lettres; 
2*le poète dramatique et le dramaturge; 3 ^ Tarchcologue et le en- 
tique d'art; 4* k théokgien. D'importantes noies bibliographiques 
terminenî chaque vol urne- 

A vrai dire^ il est néeessaîre^ pour goûter le livre de M. de con^ 
naître déjà^ ei jusque dans le détail^ ia vie de Lessing. La biographie 
de récrivain est noyée dans Téiude de ses oeuvres, et cette élude, il 
faut bien le reconnaître, est une apologie incessante. Lessing est un 
Geh'tesheld^ un précurseur^ un prophète, un sainu 11 est le cham- 
pion de Tïndépendance politique ?! littéraire et religieuse de l'ÂlIe- 
magncp Aux yeux de M . B., Lessing n’a guère écrit que des chefs- 
d'œuvre. Sa logique est irréfuiablCp infaîlltble. Sa critique du théâtre 
français, son inter pré latton d'Aristote, ses théories sur la fable ont la 
valeur d'axiomes géométriques. 

Au demeurant» M- B. quitte rarement Iç tondu polémiste et ['al¬ 
lure nerveuse, fébrile de son style fatigue assez souvenu 

Au lieu d'allusions continocUcs, parfois obscureSp souvent étranges, 
aux querelles et aux questions du jour, on eût préféré un tableau de 
rAllcmagnc littéraire et philosophique au milieu du xvjii" siècle, et 
surtout une exposition plus claire et plus impartiale de la philosophie 
de Lessing. Au début de son étude, fauteur nous apprend que le 
mérite capUal de son héros est d'avoir épuisé le coticépl de religion» 
— et Ton ferme le second volumé sans savoir netlement en quoi con¬ 
siste cette religion à laquelle M- B. nous invite à donner notre 
adhésion. 
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Ces rüstrves faiîesT nous riSpÈicrons cjuc les deux vglumes de 
M. Borinsks menteni d^aire lus eî éïudks par ceux qui cotindssenï 
déjà Lessîng. Ils sauroni aisément faire la part de reiagéraiion et du 
paradoxe et ils seront recOnQdîssatiïs à l'auteur des horizons nou¬ 
veaux qu^îl leur aura ouverts^ 

Erticst-Henrî Blocu. 


Éugen Zaiisl^ Zur moderaen Dramaturge- Stadiçn und Khïikcn ûbçr dû* aus- 

landischcThc^Ecr. s. Autlagc. Oldcnbiirg und Lc[p£ig, Schuize, 454 . 

M. Zabel a trouvé dans scs chroniques dramatiques les matériaux 
d'un vûluinc sur le théâtre étranger en Allemagne. Tauraîs souhaité 
qu'au lieu de se contenter de nous livrer tels quels ses anciens feuil- 
leiûus, — sans qu*il nous en ait prévenus, le procédé saute aui yeux 
—' il s^en fùï plutôt servi pour composer son livre. U nous eût ainsi 
épargne bien des redîtes inévitables et des détails qui ne pouvaient 
quMntéresser le lecteur de la National^^itung^ au lendemain d une 
première. H eût aussi ajouté des développements qui auraient aug^* 
menié la portée de Touvrage en éclairant davamage certains points 
Cl en groupant les idêe& générales éparses un peu partout, Kn dépit 
du plan adopte, ou plutôt de Tabsencc de plan, son Irvre qui dans 
beaucoup de parties sera utile à consulter pour l'iiîstoire du îhéâtrÈ 
allemand contemporain, est partout d'une keture aitachantc, 

La France occupe plus d'un tiers du volume qui défantc par de 
courtes éludes sur Scribe^ Augicr, Labiche, .A. Dumas bis (p. T-70). 
Le premier est certainement surfait; .Augîer avait droit à un portrait 
plus poussé et le talent de Dumas n'est pas apprécié avec tonte la jus¬ 
tice nécessaire. M, Z. juge de haut les dernières productions de notre 
théâtre et il n'a pas assez de dédain pour les cruvres de M. Sardou 
:p. 7i“iû8;i; on peut même lut accorder qu'elles ne méritaient pas 
l'honneur des longues analyses et des critiques oû 11 s^est complu. Un 
chapitre (p. 108-144) les tournées de nos acteurs et de nos actrices 
en Allemagne, très louangeur pour éui, nous intéresse surloutt comme 
d'ailleurs les autres feuilletons sur les ariisics iiallens^ en nous faisant 
saisir sur le vif la différenCè de conception d"un rôle chez les comé¬ 
diens allemands et les éirangcrs. Le dernier chapitre sur le théâtre 
français l'p. 144-167) est réservé h un classique- Molière devient de 
plus en plus populaire sur la scène allemande^ Il le doit en partie à 
la traduction de M. Fuldadont le critique loue justement reicellente. 
Je ne cite que pour mémoire Bappendicc où le Cyrano de M. Rostand 
est couvert de fleurs. 

Le théâtre espagnoR russe, hongrois, indien k norvégien et anglais 
défile ensuite rapidement devant nous (p. 168-324), surtout 

des expériences tentées par les directeurs des théâtres de Berlin, sou- 
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vcm d'ailleurs des reprises d'andenncs reprisenlalion^. M. Z. nous 
renseigne sur ces tentatives vieilles et nouvelles, sur la valeur des 
traductions et adaptations, et sans Jîire de première main ni très aboo- 
danics, ses indications sont miles. A signaler une assez longue étude 

sur Jes drames de jeunessed'Ibsen et son GflMcl Borkmann (p, ^27*259) 

Les pages les plus nourries et pour des lecteurs français les plus 
neuves peut-être se trouvent dans la dernière étude, sur les comédiens 
naliens en Allemagne l'p, 324-445), Les principaux rôles d’Adélaïde 
Ristori, de Rossi et de Salvini, de la Dusc et de Zacconi — je m’en 
tiens ans plus grands - nous sont détaillés avec le soin le plus exact 
et appréciés par un homme d’un goût très large, ayant une longue 
expérience de la scène, chez qui seulement l’admiration parfois étouffe 
Ja critique pour la Dusa eni pariiculier \ 

L. Roustaïî. 


M. H. d'ALitÊiAt, Aymnl la gloire, 2* «rie. Parts, în-iS, Society; francatsedlnipri- 
mene ci de Librairie^ 

De ce livre se dégagent maintes impressions; et que l’auteur, à qui 
je n en ai point assez à adresser, veuille bien regarder cette phrase 
comme un compliment ! Il y paraît, en effet, documenté et spiri- 
tue culement, il y a un seulement, — la documentation est 
banale et semble faite à coups de ciseaux, et l'csprît sent sa 
rcc erc e et son reportage. Ce n'est pas une œuvre, mais une 
â?Hvrff«e assez agréable par plaques, dont la lecture serait facile sauf 
que, de ci de là, l’on retrouve iacquotde Mirecourtet que, delà de ci, 
Pon est persécuté parla préoccupation du trait à jci continu. C’est 
Phistoire des débuts, — est-ce bien une histoire? —de Rochcfori, 
Audebrand, Ranc, Maret, Cassagnac, Drumonl, Bergerat, Clémen- 
ccau. Verne, ks Margueritte, Foley, Brûlai. Ne croyez point que je 
suis servilement la table des matièrcslJ’üi lu jusqu’au bout le livre de 
M. d A., Cl la prcu%'c c est que j'y ai fait quelques découvertes, 
Eieraples : un inconnu a acclamé Henri Rochefon, (p. 35};— Phî- 


I. Je relève en isrmieaciiquelquei inadvertances qni ne devraient pas œ trouver 
dans une seconde édition doni la miie k jour d'anieuts a été néslieée P -3 rfttp- 
Ijxmcmn a'«i ras comeslé îi Marsuerito de Navarre et le nom /e Marguerite de 

\i'■ Ij-ki K AK ih rJf AKUA 7m lin m ■■ ■ ka s i id ^ 
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1864; p. 147. lu fhanperaent de nom d-Arnoiphe dans yÉnît 

/emmeiesl mat indiquée; p. ,,4. la critique du vers tradui, par Fuida porte â fana 
et M. Z. fait un ccntre-sani; p. 3 , 5 , le maître Guérin d'Augier est tia notaire ei 
non un y a des titres mal cités, p. 49. 5o c 1,4, e„ 6„ les fautes d im- 

pr^sion fourxmllent. 1« un« gitantes, les autre, plaisame,. comme Ü la pre- 
mtèK page, k produenon de Scribe qaaiEfiëc de fu^ehtt^r pour fr<ichtifar 
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liber t Audebrand à fait des vers {p. qui ne sont plus de lui, 
(p- 287) ; — Ranc a iriîs pour s'évader de Lambessa des souliers trop 
étroîtSp (p. Paul de Cassagme s'est baiiu plusieurs fois en 

duel; — Edouard Ûrumont a trouvé dans l'amisémuisme une rnine 
litiéraîre féconde; — Smilo Bergerat a été atteint du delinum scenî-^ 
cutrif (pp. iSpj sqq-) ; — tï la France a dû la découverte de Cyrano de 
Bergerac^ qu'elle ignorait absolument, â Edmond Rostand^ (p. 304)+ 
Il avait bkn êié produit un in-â^de vin-400 pp. intitulé Savittien de 
Cyrano de Bergerac; mais peuT-étre n'esi~il pas question, dans les 
tfrochureîtes où se documente M, d^\., des jn-8* de cette taille, que se 
gardèrent bien dlgnorer, et avec raison, M+ Rostand et M. Coquelin, 
son glorieux interprète. Pour faire courti Tauicur de ta Gloire^ 

estime que presque tous les hommes sont des imbéciles, (p. aoS), 
constatation qui nkst point pour me déplaire ; car je ne suis pas 
éloigné de cet avis. 

Tel quel, son livre, qui a de graves défauts^ a d'indéniables qualités. 
Il ne manque pas de hnesse et même d^érudition parfois: je n'en veux 
pour témoignages que les pages consacrées au Pierrot de nos panlo* 
mîmes (314, sqq.) ; — une connaissance approfondie du coeur ([) des 
éditeurs^ A, Colin, (p. ^37)1 Perrin* (p. 343) ; — ce qui est pour ins¬ 
truire les débutants ; — quelques lignes d'observation malicieuse sur 
les Cornalines de Charles Foky, [p. iSa) ; etc... Et ce sont ces qua¬ 
lités sans doute qui ont poussé ia critique n h apprécier la première 
série ■ de M* d'Almé^as^^ avec une bienveillance v dont il marque sa 
reconnaissance dans son Aeant-Propos^ Je désire^ à Toccasion de la 
deuxième série, m'étre acquis, moi aussi, quelque droit â cette 
reconnaissance. 

Pierre Brun. 


PLcnrc LAAïEiKE. — lA morale de Efietxaehe, 1 Tot, în4*dc 1^9 pp. Société du 
Merciurc de France, 190a. 

Nietzsche n'est pas un vulgaire héraut de Fanarchie, Sans doute, 
« cet esprit positif semble, au regard d'un examen superHciel, se ren¬ 
contrer en une commune fureur de destruction avec les esprits du 
type le plus opposé, * Mais tandis que e It révolutionnaire attaque les 
institutions établies, parcequ'il les juge attentatoires à la Liberté de 
Je 1 individu^ Nietzsche veut les ruiner parce que tour y est disposé de 
façon à entraver l'action des hommes capables de créer des buts k la 
vie ». — Reconnaissant dans ce problème d'organisation de l'autorité 
le w centre des préoccupations 1 de Nietzsche, croyant cependant 
devoir tempérer sa doctrine juste dans ses principes, mais exprimée 
parfois avec une brutalité allemande, par un correctif attiqueei français 
dans le sens de l'humanité M. Lasserre avait écrit sur la fii^rarckie 
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un anîtlc qu'on retrouvera dans L'appendiea de son présent volume 
avec un chapitre sur Xiet^sche en France, un autre sur la Aféthode Je 
Nietzsche, que l'auieur appelle t une simple note sur l'impertincnie 
méthode de critique historique de N., comparée avec la consciencieuse 
et lourde objectivité des philologues allentands n. Le début de cette 
note nous rappelle que la découverte du principe d'anarchie « qui se 
cache dans tout ce que l'Europe du xix' siècle divinise n, fut l'évctie’ 
mem décisif de la vie intellectuelle de N. et lui révéla sa méthode. 
Cette méthode « dépend du principe de philosophie naturelle : que 
toutes les fonctions de 1 être vivant sont au service de sa volonté de 
vivre et que celle-ci, chcï 1 homtiie, a autant d'InRucnce sur la pensée 
que sur l'estotnat *, 

Dans le corps de 1 ouvrage. M, L, va, dés Tabord, au centre de la 
question en montrant 1 importance attachée par Nietzsche aux meeurs, 
» signe de toute civilisation », et son admiration pour les cultures 
classiques: Plutôt n'importe quelles mœurs que pas de moeurs. 

Lhorhme moral, c'est l'homme discipliné, châtié. l,a première œuvre 
d art de l’homme, c’est l'homme, n De là. la grande valeur daTacquîs, 
de la tradition : « Tout te qui est bon, est héritage ■. Ce mot du 
Crepifïcwle des IJohi' suffit ù faire comprendre Tatiiiude de N. vis-à- 
vis des grands principes de la Révolution, des idées anglaises et de 
l’Encyclopédie, qui les vulgarisa ; n La doctrine de l'égalité, lit-on 
dans le Crépuscule, mais il n'y a pas de poison plus vénéneux ; car 
elle paraît préchée par la justice, lorsqu’elle est la tin de toute justice o. 
M. L. en conclut {p. 3 o) : i N, est du côté des ^fün^aîsne. des 
Hobbes. Il sait que rien n’a commencé que par l’énergie, qui ne 
connaît d’autre bî qu ellcmiémc. Il y p, à la racine de la v|c, une 
impulsion initiale qui la pousse à se faire place, à prévaloir, La vie 
est, en sotiprincipe, Vohntê de puissance. » Le deuxième point capital 
du développement nous fait toucher du doigt les manifestations de 
cette Volonté, non plus comme formule d'csplicaiion cosmique, mais 
dans I histoire de l'homme, où « elle est la cause première de tout ce 
que l'industrie a ajouté à la nature - et, spécialement, du Bien et du 
Mal, Car « tout entere d’estimation morale est, au fond, un moven de 
s assurer la grandeur Ainsi nail la Morale, morale de nioîtrc chez 
les Romains, d'esclave chez les Juifs. Le parallèle entre les deux 
morales forme le troisième point et s’achève par In citation du fameux 
passage de Par Je là le Men et le mai. Mais la morale des maîtres a 
deux aspects ; dans les âges barbares, elle est - rénergic brute, l'énergie 
pnurellc-méme les Ages polis au contraire donnent naissance à la 
morale des peuples artistes qui e plus heureux et mieux doués, ont pu 
5 épanouir it, et dont « l'élite au moins n’a plus besoin de s’appuyer 
sur des autorités surnaturelles pour se rester iidèle x. Civilisée, la 
vertu devient un jeu. prend * des formes agiles et promptes, se mani¬ 
feste par le tact et le goÜT... L’homme a acquis, au prix d'une disci- 
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plinc s£culairc^ F^îsance ci la liberté des mouvemcnu, de nobles 
loisirs,.. G’esi Tonginc cï la raison d'èlre de Fan, gloribcation de 
rhonimci deur de la morale des maîtres w. 

M. L. décrit ensuite fp. pS) comment les Juifs ont renversé tes 
valeurs morales : a Ce n^est rien que de haïr. Mais faire taire sa ran« 
dune, tourner lentemcm la dvilbatlon et déposer dans la source où 
elle s^alimente un poison mortel : Je souci de riuvisible, la terreur 
d'éire mauvais et stérile! ï II nous introduit dans les arcanes delà 
pensée mystérieuse de Nietzsche. Il nous explique son attitude v^ss-è- 
vis de la science, la première et la plus honorable des fondions de 
subordonné u. Les sciences sont serviles parce que spéciales ci qu’* est 
spédaliié tout emploi de rinleingence qui ne se rapporte pus Immé¬ 
diatement à la morale, à Thomme ». Achevant le tableau de la menla- 
lailté servile, M- Lasserre évoque la philosophie servik sous ses deux 
faces î métaphysique scolastique ci idéologie poliiique moderne. 
L"ari qui correspond â cciie philQaqphie csi Je Romantisme, qui atieint 
son apogée dans Victor Hugo et Wagner, Mais il faut lire le parallèle 
hnal entre le Romantisme et le Classicisme; on ne regrettera pas de 
se laisser aller à la chaleur communicaiive que dégagent ces pages 
si vivantes. 

Th, Schokll. 


— OûnDus pentEtEEr^ de reprtwJuîrc Ici lediscaurft proc{>ncé par M. Louis Havet 
aux abïéquca de Oasion Paris; aucun founial, aucune reiue ne l*à eiïcorc 
donne in^exTcnso. n Si on me demapdç à quel titre je vieni parier ici, ie diraE 
cjLiç je rcprcseuie ceux qui ont cii le bûohcur d'itre Tes élèves de Oaiton ParLi+ 
mBÎ>i ^ui ont cansacré leur vie h des études autres que les siennes. Je pouirtais 
répondre aussi que si je suis à cette place; c'est que la doukur sc soulage k 
exprimer radTîîiratiQFi et En tendresse. Je inç rg ppc lie qu'en un momenioû î'avais 
k Gaston Paris unt cblLgalion particulière^ îc lui oflris une brochure insi^nllianle 
flVecrcienvôï d'auteur: Au Etre, au patron ^ ii l'amie et à rjrupFrJ cort^se. Dans 
ccue saiuTâtiqn de Dante à celui qull appel[e le bon mattre, l'enfermais Tidée qui, 
par-dessua toute uutre,, unit ici nos iriites pensées. Car ce que uousplcunûiis, ce 
n'est pas scutement k savant et k professeur^ Ce n'esc miiîue pai^ eoüï d’^abord, 
I ami incomparable^ si délicat k pénétrer dans Time d^autrui. qui savait culiEvcr ce 
daller tn chacun ce qu'il voyait eu Jui de meilleur, qui aidait les jeunes avec la 
bonté d’un père et Ea simplicité d'un camtiradç, et qui, dins ces jours terribEca 
qu'on n'oublie jamais, et qui peu k peu font de notre mémoire un cEmeiière, wou- 
V ait tex jtiiDix qui bercent ex apaisent. Tout cela tic vient qxt*au second run^^ Pour 
ma purE, j gj commencé è aimer Oaiton Paris dans un temps où je ne lui devaEa 
rien encore, où k ue me doutais pas que je pusse jamais me dite son ami, où 
] étais d ailleurs Encapabte de mesurer sa maUrise et de pressentir l'aciion qu'il 
cxErccraiE sur Ea pensée savame de ce paya et de l’univers.. Mon instinct novice x 
Clé demblée k luij, comme l'oeit à Ix lumière. Et Ü me semble que Tobjci prin- 
cipat de üüïrc deuil n'est ni la bEexture des cœurs, ni une science décapitée, nE Ea 
France J jLmoindrie d'un dis plux filial que tout autre, et qui a fxii plus que personne 
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pour réveiller toute la po&ic des ancCtTcs, te son de twf voiï, leur Sentiment et 
kur pcn^c^ H y ^ pis encore qoe ce myltipSe dêsistre; il vient de ditpArAltre une 
noLturc ynîquep ud équilibre exquii de^ fACulifs lei plus hautes, dû Ton n'aurqîi 
P LU dire ce qui ^[ak le pins noblrp de l'esprit rn bien da CŒur. Scudaîn. s^e&t 
évanoui ün charme que le$ années n'avaient pu vieil! ir^ et qui se rail demeuré 
printanier jusque dans Ihiver de l'âger Dêfï Je ne sais plu«^ ou [e ne veux plus 
aïvoir^ combien les cheveux de mon cher malire avaieiit blanchi, mais je voti ei 
je verrai toujours ce aourire, qui ii juiiante ans restait plein de la candeur pre-^ 
mière. La cruauté de la mon semble avoir saisi Pari* dan^ sa fleur, comme le 
jeune naufragé, en qui, dit le pc^tc grec, les Ûou mouvants ont effacé la beauté 
de la ÎGüneise. Dans Tordre de la Bcieuce, Gaston Paris était uu génic^ J'emploi 
exprès ce grand ntot^ qui rte se dit guère que des puèics^ des capitaines et des 
géomècres, et ce n’^est pas rafüiction d'aujourd'hui qui me le suggérCn II y a une 
vingiatnc d'années, je me rappelle avoir discuté avec un auîrc très cher maître, 
aujourd'hui disparu^ si Is terme dt génie étaii applicable aux qualités qui rendent 
supérieur Un crïtiquet un linguiste^ un déchîlVreur, un. commentateur. Et comme 
]t question ne pouvait se résoudre par la théorie, nous y répondions oui, Ber- 
gaigne et mol, en invoquant comme preuve l'exemple de Paris. C'est parce qu^il 
était ungénîcquUla fécondé d'nutrcs itudea que les siennes. A ses leçons romanes^, 
Eeljamc venait apprendre comment on doit publier Shakespeare; Psichad, par 
Thistoire du vieux français, s'orientait dans la phonétique byiantine. Pan^k k 
Saint Atejtis de Paris, livre où il semblait ne remuer que de la poussière franfiisc, 
j'ai puisé des enseignements, les pins prccicui que j'aie rencontrés^ sur 

l'art d'crplnitcr les mannscrîts latins, Lui-mémc, d'ailkurs, savait tout et aurait pu 
tout eu^lgner. Mteui que persoimejl sentait quil y a une science, et non pas 
des sciencesr A vingt-cinq ans,, il fut un des fondateur! de La Jïevur qui 

renouvela ch« nous, en bloc, toute l'atmosphère de toutes les études historiques 
et philologiques, sans distiiiciion de ipcclaliiés eî de h lié res. Le génie se mani¬ 
festait chei lui par un signe qui m*a souvent frappé. Jamais je ne lai vu lire un 
livre île livre était déjà lu, compris, jugé, digéré, et ce qui s> irouvaiT d'utile 
alimentait déjà et vhdiiait la pensée du mahre. Jamais je ne Tai pris en flagrant 
délit de iravalL I üïuvre était faîte. Sa mémoire était aussi prodigieuse que cer¬ 
taines autres qui ne sont que des mémoires ; la rapidité de son jugement étaEt 
une divinstion. Lo vigueur et la netteté de la pensée étaient lices à la droiture du 
cccur.Nul Français p'aétc plus passionné pour tout ce qui éïaii Time de la Prancct 
plus amoureux non seulement de nos chefa-d'trnvrc de tous les âges, mais des 
premiers balbutiements de la pensée nationale, et aussi des chansons qui vivent 
encore sur des lèvres françaises j sa critique, pourtant, habiï.iit la rèsion où les 
patries se confondent. Dans renseignement qu'il nous donnai ce par la parole et 
par la praEique, |e vrai avait son double aspeci, celui du savoir et ceLni de La 
momie. Lui-même a expliqué à quoi le goût du vrai doit servir; les hommes sont 
divisés, nous disait-il dans un banquet, par les vérités dont Ût sc croient posses¬ 
seurs, mais la recherche de la vfrEté les uniE. Il savait la solidarité nécessaire du 
mensonge avec Poutrage et rinjusEice On pouvait deviner, à reotendre dani si 
Chaire, l'homme pour qui tout apeciatlc d'inïqulié et de fraude serait une sonf. 
france algufe et persoauetk. Il a éïé au CoUègc de France, à FÉcole des Hautes 
études, pendaotbEtn des années, le meme idéaliste quil était il y a huit jours^ le 
4 marïp veille de*a mort, dans une Leçon enfantine, où ce tendre père cnseignBit k 
s’amuser de Don Quicholtc, mais I ne pas se moquer de lui. Le plus beau des 
enKigncmenls, c^«t de laisser de soi un souveoir qui coule des larmes, et qui 
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püuriam réconforte. C'est plein d'un tel wufcnîr que je dlf adieu à mon inaJtre 
bicn^aiiol. > 

— L'dïude de M, H. Ach^ï,[î sur Ses VirgintS subintroductie [Leipfig^ Hinrkhs, 

igdi/ in-Sp vïn^â «t d'un très interit, h riison de rc^riginalicéi de 

L'cnidicion et de la sagacité crtliquE avec lesquelles y est traité un point fort délicat 
de rancienne discipline ecclésiastique. L'auteur montre bien que ce qui, depub îe 
milieu du tn* siècle, e été cousidèré comme un abuSj avait ité d'abord uo usage 
qui remonte aui tout premiers temps du cbrisltanisme et qui poumtii avoir même 
des antécédenE^ non chrétiens. M. A. pense que le pâssage de Paul, [ Cob. vu, 
36 ' 38 p ûÈ concerne pas le père qui a une ülle vierge et qui peut se demander s1l 
la mariera, mais le chrétien, qui a éié constitué gardicii d‘une vierge chrétienne^ et 
qui rencontre des difficuhêa morales dans cette sittiatiou. Les taisons alléguées 
conrre J interprétation ccimaiiiuémicnt reçue out quelque valeur ; mois on peut dire 
aussi que cçlles qui appuient la conclusicm de M. A, ne sont pas péremptoires. — 
A. L. 

— Ou ne lira pas sans proât la conférence Je .M. A. RÊviLLa sur Vigitanct de 
Calagurr‘fs (ParisP Lerouv^tgoi ; iu-S, 5 :i pages, avec uu rapport sommaire sur ks 
conférences de la Section des sciences religieuses, à L'École pratique des Hautes 
Etudea^ pour l'aunée 1901-1903). Tableau très vivant et bien éclairé dç la carrière 
et des idées d'un adversaire de rascétisme monasüique, aux environ^ de l'an 400^ 
— A, R, 


Le travail de M. F, Scêbbo sur l Ancien Testament et la critique! contem¬ 
poraine {li V^ecchiù TcjfdMfjrJp r la crtfiCii ûdi^ma ; Florcncei içoas in-S^ iv-i i3] 
a été publié d abord daD& les StaJi rtiigiûsi,rcvvc cetholiqucoVI l'on s'efforce d'ini- 
lier le clergé italien aux méthodes et aux résultats de la critique bijtorique- 
M. S. sc tient sur la délcnskej et_^ dans un exposé un peu confusp redresse ou veui 
redresser certaines conclusions qui ont été furmulEcs sur des points particuliers de 
critique littéral rCp ou de critique puremeoE textuelle» on de métrique bibilquCH — 

A, L I 


— Ce§i un thème cher aux théologiens protestauts que la restauration du 
chnstiankinc paulinien par Luther. M. P. Feinx, dans le discours qu'l la teou^ Ec 
3 e octobre 1903, comeno doyen de la Faculté de ihéologie de Vienne, traite k 
aufet avec beaucoup de compétence^ et, à ce qu'il semble, sans exagérer ks poinEs 
de contact entre la doctrine de l'ApOtrc cî celle du grand réformateur. — F. G. 

^ Les considérations critiques de M. <J. Rjtschi. sur les fondements de la 
moraliic ^ U''û«rtrcAfl/fficfte .EfJii* ifprd wiorabjc/xe Tùbmgen, Mobr, 

ïpoS; in-8, 43 pages) laissent une Impression assef vague. L'auteur nie qu'il y ait 
une science dç la morale, ce qui peut s entendre^ ai l'on vcutsîgnjher que la mora¬ 
lité ne s enseigne ni ne s'apprend à la façon d'une science, mais ce qui aboutirait A 
priver la morale de tout appui rationne!, si Vûn veut dire que robserration ne 
peut déduire du fait moral une philosophie de la moralité+ La tendance de M. R, 
cit ù exagérer k caractère individuel de la morale, bien qu'il vole très bien que 
la moralité est un sEEribut de l'homme social. H fait rcKortir, en termbiEit, 
I Identité de l'idéal religieux et de I idéal moral dans le chrisrianisme. Mais l'idéal 
ïbréiicu cst-il quelque ebose de si absolu qu'il sn^ae d'en prononcer te nom pour 
résoudre le problème moral ï — H. AL 


La conférence de M. W. Kxfp xor la rémissiaii des péchés (Pif Freiiiÿ'f drr 
Sùndfftvtrgç^g rrjcli ifirtn r^ligiài-siiitckeit ; Tfibingea, Mohr, 

ïÇflï ; iEi-3ÿ40 pages) est un chapitre assez bien Conçu de théologie proteaianEe ci 
Psychologie religieuse, — ïl. M, 
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— M. Sistrci^ËtriiQHT c^aî il d^jâ donne à la. collËCiron PHI Pr^ss Scriisi plusieurs 

livrfiiS d'HcrodutCt vieni d'y publier le premier livre de la Cjrrcpèdie ûc X^nopbon 
[Xtnûphon Cxropa-àaa hcrok l with intraductiou and notts founded ef ihûse 
of Hülden^ add ü. complète vw;abularj% Cddibrldgc, UniversiEy Press, 1903 ; ïtr- 
i?6 p.}. IJcdî^io^ «St destinée plus speelalement aux commençante; le Eexic ce 
eeldi de Teu Holdeïip amsi que Icsi noieïr 9^1 Là abrégées du moditiéc!^ 

en vue de la clarté. Les élèves y trnuverunt de nf-mbreux secours, Erop nDrubreux 
peut-âtre, car certames uoies me seniblcni supeiHues, se bornant a repéter des 
iraducEions qui «ont dans tous les dictionnaires. Des renrols rrêquenrs 0 la Gr^zm^ 
wjiVé grtci^ite de Goodwini et aur Mùdis ti dq. mèmÉ> soûl bien faits pour 

Ctre uliles, quoique je craigne qulls ne soient guâre mis I profit : les élèves sont 
les mènres parEOUE, et s'ils lisent — pas toujours — une csplicatlon grammaticale 
donnée en noi*T prenne ûï guàre La peine de chereboE^ dans les grammaires^ 
Its devront an moins lire l'iniroduciionj qui e^iit bien faile, apprécie justement la 
Cyrofi^îe, en caractcnsc cxactcincni Ib tendance, et a le méE^te de nu pas élrc 
trop longue, -- M r. 

— Avec les lomei V et Vt, qui coniîcfinent le Glossaire, La Table des noms pro¬ 
pres et Une bibliographie^ Pêdîltarï dt Rjbrlafx^ en six volumes, à laquelle le 
rcgrcEEc Marty-Lave AUX n'a cessé de travailler pendant trente ans ^le premiEr 
volume a paru en iS&B] sc trouve uchevêc et cnmpldtcc (I^mcrre 1903^), La mort 
Ta surpris avant qu'ü fut arrivé au but : mois la publication a cEé conEJnuée par 
Petit de Jullevîllcp lui-méme prématurcmcnl frappép et terminée par M. Édmond 
Huguet. Ùn a Erouvé dans les papiers de Marty-ï^hreaux le glossaire enEiérc- 
meni fini jusqu'à la leitre P. Pour le resEe, les matériaux étaient dé^â réunis. Il 
e^t inutile d'insisEer|sur rutîiîié de cc glossaire. On soit que de tous les écti- 
valns français Rabelais est celui qui a la langue la plus riche et la plus Drlpinalc, 
Ce Lexique énumère tes moisci ranvoleaux passages caractdrisiiqueï où üs sc Erou- 
vcEit ï il ne donna paide dédnîEions ni d'étymologies, c'eut été un nouvel ouvrage 
ajoUEé au précédent Mais en notani les difTcrçnEs cmplot^ et en replaçant le mot 
dans aon contexte. Il fait tout le travail préparatoire nécessaire. Marty La veaux a 
été l'un des premiers â comprendre que pour udiHcr un die e sonna Ire compSeï de la 
langue française, il fallait d'abord faire ce quil a fait lui-meme, d'abord en iA 3 S 
pour CcmeiEle^ et postérieurement pour HabelaiSr La persevé rance J'abnégatloni. 
l'amour de notre langue ont été les Traits distinctifs de cctEc vie de savant. Ou 
ne pourra traviillcr uiil emeni sur la liiiémEurc du seizième cl dix-septième siècle 
tans le reporter à se% ouvrages. — B. 

— FerEiand Meï^ïy, atiteiir d'une traduction envers des de Shsikspcarep 

Vient de faire oeuvre de lin lettre en publiatit une Eraduction en quatrains des 
Rubdiydl if Omjtr Khcyydm d'après la version anglaise dTd. Lite Gerae d i Parts* 
Maisonneuve^ rçoî, in-16 carré de i.xxvi-to 6 pp.’;. Lu sagesse du poule astronome 
persan — pessimisme corrigé par un carpe dü‘m souriant — est hcurctiscinent 
formulée dans ces aphorismes poétiques d'une ornemcniatton ioue oricruale. 
M. HenEyv li^> s'écarte de ta version 4 c ion ïniErniédiaÊre anglais - et l'on ne 
peut dire que chisk traduit par manEi/ife, ou crf 4 ii par/oie à venir^ ou le dernier 
vers du U* XKVi, aient toute 1 a saveur du texte de FLlz Gerald : il faut dire qu'une 
stogulière difficulté résultalL pour \ç traducteur francaiSj du type prosodique 
adopté par lui et de l'abandoiv du Tcn blanc. De bonnes notices et un înEcnicui 
commentaire acooitipagncni les Rubdiyat et en faciliiEnt l'accès au Iceteur occî' 
dcntaL — F. BAtoESsp^iuEm, 
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— Dans ïDuï le fatras rJ>inaniÊqise dfi Fouqué Toubli n'a guère épargne que son 
jûü corne d'LWjne, Wilhelm Pfïiffer lui a consacré une suUdo et agréable 
éitide [t.‘4?èaîr Fouqu^i Ütidiat. Heidcibcrgt Wincer, lÿûï. ln-S®j p. 169)^ qui nous 
renscfcguc sur La qonipusidon et litsftûLjrces de Focu?5ne,r C^est le Liè-er de nyvtphij, 
ctc< de Paracelse qui appela rattention de Foiiquc sur ta légende du chevalier do 
Staui^ubergr niais qui surtout lui suggéra le uioiif psycholugique dont le corue 
s’inspire, M. P. cludic en détail ceïte ligcude dans sca origines, sa rédaction et 
scs imilaitons, le ne sais pas si les folhloristes lui donneront raison sur révolu¬ 
tion qu'il suppose à la légende signalée par DSodore de Sieilc et aussi sur aon 
identiheation de l'ondine avec une wotkyrie. ,^prçs ime jLi&[e caractéristique du 
conte de Fouqué vient un chapitre plus curicui sur Topéra qu'il en tira h la 
demande etd'aprég un scénario de HoUmanUp qui mit Tiïuvre en musique et a 
peuî^etre inspiré Lortiing. Dans l'appendice, M, P, a public l'opéra ct'sprii les 
manuscrits des deux poètes, publiCatioEi un peu superflue pour Fouqué, mais qui 
peut servir h étude sur Hoirmann^ sur ia oolEâboration duquel rauleur eût dû 
insister davantage (LirC| p. 4^1 M"* de Momolleu, et non ^ïont^îîeri Steinbruck, 
et non 5 letnrûcJSf)+ — L, R, 

— La brochure dcM. H. Pohuscdt, A'nrjtj pIjüosQÿhUcH Reü^iùiîiiehre, eifte 
Fruc^t der gÉfjfljflten l^erî^nJî^À-rxljfr (Gotha, Thienemann, igoSr In-B*, p,| est 
Texposér raisonné et critique, des deux preoiiera chapitres de La Feligton dans /» 

deîa r^e.fo?i pure. \L Romundt, qui a déjà écrit plusieurs ouvrages sur la 
philosophie kantienne, veut prouver ici que Aiz JïeJ'rgi'ojïi loin demarquor^ comme 
On. le croit souvent, une nouvelle étape dons ia voie critique tracée par Kant de 1781 
à 1730, est déjà, iQuteuiière, Ticnfcrmic virtuelle ment dans les trois grands traites; 
Critique de la rn/sopi/yre, Critique de la raison prdttque, Critique du jugement. 
Dins une première partie, tl détermine le caractère général du genre humain, 
aussi bien le caraetère absolu, potentieli iiùuminai que le caractère * phénomé¬ 
nal k, rcelj visible et en déduit robligation morale^ qu'il développe dons la deu¬ 
xième partie, il Lertnînc en exposant la théorie du miriele Furintllée par Kant. Il 
n a pas Talr de se rendre compte des eflbrls certainement souvent luconscieuta 
du philosophe de Ko: uigsbtrg pour canci lier sop syscème avec le christianisme offi¬ 
ciel çt des concessions de moïs, sinon didecs, qn'it a dû faire pour s'accommoder, 
au moins en apparenccn aux doctrines religieuses de son milieu. Au reste, le style 
de AL R. n'est ni clair ni aisé ; il défend ses vues d'un ton passablement pédant et 
a l'air d'aiiactier une immense itnporlancc aux petites divergences qui le séparent 
d'antres Kant èns. Un grain d'aimable scepticisme ne nuirait pas k la sincérité de 
ses opinions et ne diminuerait pas la profondeur de ses jugements. — Th. .SonoaLL. 

~ M. L. Goluschkiot^ qui ne voit point de salut pour la philosophie hors de 
régUsc kantienne, réimprime ia suite des notes que U pasteur Mcllin de Magdc- 
bourg avait écrites en 1734-1705 pour servir à rintcKlig^nce des principales 
QâUvres de Kant {3/d'F'giFîahÉ'a und HegistCr Kanti A^rrh'jt der Æ^rteFtïirtïiiNîr- 
tnègeHr 3. TciL Goiha, Thienemaun, igoi^ in-€*, pp. 6 q, 1^7- Mk. G}. La 
deuxième partie de cette réimpression donne le commentaire des oeuvres sni* 
vîntes : Qrufidlegurtg |jïr Meiaph^-yik der StfïfJf, A'rtfiit der ^ralctischen Ffraurt/Î, 
Arrir^f dfr Urteilskrafi^ l'éditeur y a joint une étude personnelle : der ^usam- 
menftangder KaYiiische^t Kritikettr ^ L, R- 

— Nous nous bomoQs egalement è annoncer l'essai de M - Karl Haia sur le fon- 

demeni de lu logique (Psyc^rofogirwüf oder ^ BerHn, 

Schwetflthke^ 1901, in-S*, p. 159)+ Entre les philosophes qui en font une prnvincc 
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de là phsychologlie et ceui qui La rattAchcfii à la métapK^’ïique, rautéur cherche 
une troisi^Ene explicAtioDp Le/armfj/jjjne^qtiî inidres^re ïurtcut les Néo^KaiitiiCns, 
Là ddEnoDstratlon e&t conduite avec une grande ri|ï;oeur. A signaler p, 1^4 ctsuiv, 
une ingdnicu^c ihdoric de l'abstractiiin. — L. R. 

— Dans se« Trois àunifes dç garniwn dans l'OrAnaU M. le COTnimindint de 
PiMDEMKn hdèle âd^ancicnnes habitudes, a recuei]li un toIuttic d'impressions ei de 
snuvenirs 2 (ûrâaji Jlfemeen, Sad-Oauflü. Paris, Champion, igoa, ïn-ii, p, 237, 
Fr. 3 ,le) àUïqticIi des lecctires ont apouté un eomplument d'esquisses hbtoriques. 
Celles-ci 5ûnL la partie faible du livre : on ne peut plus faire aujourd'hui L'hîs- 
loire de l'Atg^rie en s'appuyant sur des sources coTnme Léois rAfrtcam ou lhn- 
Khflïdoun, ni raconter la conquête espagnole d'après Fléchfcr. Il y a plus de 
valeur dans les pages sur la vie moderne d’Oran et de Tlemcen, leur bdustrie et 
leur commerce, leur population m^ldc et i'ctîei de notre civilisation sur les indi¬ 
gènes j on trouvera deeopicui et întcreïflanES ddïnils sur les mosquées de Tlemccn 
et tcfii ruines do ses environs. Le dernier chapitre est une p>tge encore h detnt 
écrite tte rhistoire de nos armes en AEgéric. L'auteur, s'il n'a pas pris part à 
rcx.pèditiQn d'îgli, commandait la cavsEene du poste de Duveyrier-îCfiubia, au seutl 
de Toasis de Figulg; et il est agréable de retrouver dans le top du chef parlant 
de ses soldats Thumainc ce cordiale tradition des ofôciors africains. (P. ii, lire 
Ripperda et non RifcrJa; p. loo, du Barr> fut exécutée en rypd et non 
en E794; p. le chiiÏTe donné pour la populaïlon de Figuîg est au-dessous de 
révaluation gépéralc]+ — L. R. 


ACADÉMIE DES LNSCRrPTlONS ET BELLES-LETTRES 


Séance du 20 mars 


Mh Clermont-panneau présente de nouvelles phoEogrephiea du Kombeau des 
uctateurade Xlithra récemment découvert par M. Weber à Tripoli de Barbarie. 
On y distingem, ccne foiSp lïnscirîpTion et la décoration du eonverclc représentant 
CFïnitituanS le principal intérêt du monuments 
M. ClermonT-Ganneau projKKe eusutlc une série de rectïficatiojis h la leatire de 
diverses in^nptions grecques récemment publiées ci provenant de ta province 
du Pont Cl de uerascH ^ 

I - nounné rnçinbrc de la commission du pria Oubert en remptaetnicrii 

u£ k^îm uû'tlon ï^[in-Si., uéc^uCi 


M. I^uia Havci bit une communicalion sur deux passages des fr^rr^pYjde Piaule^ 
“ M. Urcat prcsentc quelques observations. 

MM. le [y Capitan cï | abbé Breuil présentent des reproductioTis de quelques- 
unes des Mmturpd animaux 3u Ils ont décomcrlet avec M. Pevronv dans la 
grûiie de Font de Gaume, près des EvïIes (Dordogne) et qui paraissent bien 

lS«t vraiscinfelabié que ce* pcin- 
ures ont é é eiécutccs dans un but religieux ou fétichique ; ce seruient les ana- 

Sr»«” «s présentent 


Leon Doaa^. 


Propriétaire-Gérant . Ernest LEROUX. 


Le Puy, imprtmerEe R^gis Ntrchcsseu, boulevard Carooi. i 3 , 
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UcïUT, An ^tlJsde de l'Acropole, — Jurim», Le Gyitioaatîko^ de Phslostraio - 
É^rcGE, Une ÉnscrlptLon ruîiÊqiie-^ Wtckhaîîî* etWjiHtLjR?, Les Votânka. — laS- 
icraivrt pomilnire dei EsthMiens. ^ L. Riùii!*, ChMlus-Chainpasnat.- 
PttAocciii, lliitoirc littcraire Jcl'rialie Oaniis, — Jqvï. Une biiiErapliic 

Je Jacque* Boïsuct. — SpoEtBEten i>ï.Loïit»Joi!i.. Une page perdue de Balisc- 
- GaDRi>iiov, ComplÆïucnt du Diftîounnjre, (et ire T. — Ly!«T ns LiKWïwiEHii, 
Invemmirc dei monumcnïfi du Cafnbûdjfe. — La VülLiêre, 3* éJ. î>v cisec 
UH Bri^rMUST. Souvenir, normand*. - Reum. l es premiirw «vues d_Atsacc et 
Une mcdnitle ùUaiique. — KeNCE-BamTAKO. l.'aft'alrc du Cotlier, >'ed - - 
Dnppct, Mémoire*, p- Lamois. - P. Hénos, l.e comie de Travou. — 
Ldchmnnn.XVt.p. Misckbh.—B orger, p. \VtiBï*ACH. — Eckermatifl, p. Ceioeb. 
2:tf,len»ku Le MétIid d'immcrmanfi p — SîendhaL L'Amour trad. Schuhiû. 
As£ic, En rcgflfdnni: pasaerla vic. - Ln toute icunc Allemagne, - 

Bd^sAL, La méthode dans les hautes àiudcs militaires. — Foktim, Les sous- 
marins et TAngle terre. - SoeeiES, L-Almanach d« Sf^eetadesH ildepiasd, 
La forme dans les oriSn — Acaildmic des Inacrî plions. 


Au Musâo de l'Acpopale d'AÜiftuBi, par lïenrl Léchât, Parii> FontOmOLügi î go? 

{FascicuEe to des Am^itS lllmver$ift de Lyon, nouvelle série)* 

Dans ec volume, illustré de nombreuses gravur<ss qui en rendent k 
lecture plus facile et plus probtable, h\* Lechût a réuni des nriicles 
publics par lui dans diHérentes revues sur divers rtionurnenis conserves 
au musée de FAcropole d\4lhènes. Tous ces articles ne sont pas réim¬ 
primés tels quels, plusieurs ont élé complétés ou pariîellement modi¬ 
fiés dkprès de nouvelles déco u vertes, d'après des travaux i mer venus 
depuis l'époque de la première publicatiou> dkprès une révision minu¬ 
tieuse des monurneTits. Ainsi, dans le chapitre consacré au costume 
des ■ James de TAcropole », M - L. considère aujourd'hui comme b 
panie supérieure du cbiion, sillonnée de fins plis qui lui donnent 
rpppatrcncc d'un tricot, ce dont il faisait autrefois un vêtement distinct, 
le chitoniscoSj le ménhœs est compris par luit comme un per¬ 

choir offert aui oiseaux au-dessus de b tète des statues, sous la forme 
d’une tablette protectrice* mais comme une simple tige suffiisante pour 
les empêcher— pour empêcher du moins les gros oiseaux — de sc poser 
oh ils ne devaient pas ; dans les Essais de grmipemertis des statues de 
marbre, bs paragraphes ÏX-X. XI sont nouveaux; en maint passage, 
M. La noiablement enrichi des listes de monuments présentant en corn- 
riDuv«Uc série LV* ^4 
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mun tel ou tel caractère, telle ou telle disposition curieuse, et il s'est 
attaché à ne rien laisser, en dehors de ces listes, de ce qui est connu 
â l’heure actuelle; etc.(Ajoutons que tous les monuments sont désignés 
maintenant d après le nutnfroiage du musée, qui, paraît-îi, ne sera 
plus changé}. Pour Tétude de plusieurs questions, le nouveau livre 
marque donc un progrès par rapport aujt articles qui en forment le fond. 
Sur d'autres questions en revanche, qui ont donné lieu à d’assez vifs 
débats, M. L. maintient énergiquement son opinion primitive- L'înicr- 
prétaiion qu'il proposait en 1890 des dames de r.\cropole, en qui il 
ne voyait que des k dessenantes anonymes » d’Atbèna, des a orantes 
de pierre tend à prévaloir de plus en plus- Sur la date du sculpteur 
Endoîos, M. Léchât n'a pas varié non plus. Les raisons invoquées dans 
deux articles de la Kevue des Études gi ecqaes (1892, 1893} pour placer 
la carrière de cei artiste entre Sao et 475 fehiffres ronds) sont com¬ 
binées ensemble dans une argumentation très serrée à laquelle (quoi 
qu'il doive en coûter aus défenseurs zélés de Pausanias) il me semble, 
en conscience, difficile de résister. 

L. 


«i®’ ï^bUoitratos. i-lne ie«s(«hiclni;cht und 
teitknUKhe Lnts«whua6. Mit Jrci Tafcin [Sitïungsber. der Kaîs. Atsd. d. 
la WiM, Classe CXLV, |J, Vicaae, C. Cstold's Sohn, 190); 

La dissertation de M. Jüihner sur le Cymnastikos de Philostrate 
est pleine de qualités : elle est claire, méthodique, solide ; et, ce que 
Ion pourra louer particulièrement, elle n’a rien de trop : l'auteur dit 
« qu il faut, sans s’égarer, comme on le fait trop souvent, dans des 
développements qui ne touchent que de loin au sujci. Ce teste du 
Grmnastikos a eu une singulière destinée. On en connaît l’existence 
par Suidas ; le scoiiaste de Platon en che un passage, et les premiers 
fragments en sont publiés par Kayser cm .840, d'après le Laurentia- 

rin»!” ^42 (M}, sans qu'on en connaisse 

davantage jusqu au moment où Mynas en découvre un manuscrit 
complet a Constantinople, probablement en 1843, et Je rapporte à 
Parias. Mais ce manuscrit reste invisible i tous les yeux; Daremberg 
le cherche en vain, et nVn trouve qu'une copie, de la main de Mynas 

K il public le texte en novem¬ 

bre i8ï8; peu de temps auparavant, Mynas s’éiaît hâté d’en donner 
lui-mème une édition, après en avoir fait une seconde copie. Viennent 
ensuite les éditionsde Vokkmar {,863} et de Kayser {Teubner. 1 Stt). 
Le manuscrit n en demeurait pas moins introuvable, et quelques 
savants pensaient qti^ avait passé en Angleterre, quand il fut reconnu 
par hasard a la Bibliothèque nationale dans le manuscrit suppl. 
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gr. ï 256 tP)p avec la retonde copie de Myna$. Cestde ce manuscrit, 
dom on comprend Tintér^t et IHmporiance, que nous entretient 
M- J après en avoir succinctement retracé rhistoirepet déterminé ks 
rapports quî^existem entre lui et ksdeux manuscrits F et Mais F> 
Je meilicur^ ne donne que Jes trois derniers ctiàpîires; qui nkst 
d'ailleurs qu'un teiie abrépé, contient seulemenrJe dernier iters de 
J^ouvrage; de telle sorte que P est Tu ni que source pour U presque 
totalité. M, J. donne une collation de non pas complète — ceci est 
réservé pour la future édition — mais seulement pour les passages 
oîj le manuscrit s'écarte du texte de Mynas : elle est suivkp attendu 
que P comient encore un fragment assez important de VMérâlkos et 
de la Dluîexis des leçons qui s^carteni du texte de Kayser dans ces 
deux morceaux. Dans un chapitre final, M. J. examine le texte de 
Kayser^ ci défend souvent contre lui la tradition, ckst-à^üre Mynas, 
qui en réalité, malgré sa méthode imparfaite et son esprit supérficielt 
n'a pas tant commis d'erreurs qu’ou pouvait le penser jusqu'ici. Ces 
deux dernières parties abondent en utiles observations, etsont d'exceb 
Jenu- critique. Le texte du y gagnera sûrement; et maîn- 

lenaat qu'on a une base certaine pour Tétablir^ on ne saurait plus se 
contenter des anciennes édiiîoniS+ Elles furent ce quelles pouvaient 
être, en l'absence du manuscrit original ; maïs rédiiJon que prépare 
Jüthner leur sera supérieure; c'est du moins ce que fait pressentir 
le travail que nous signalons aujourd'huL 

Mv. 


Nürfes Indakrilter med de yn^ Runer, udgivaa for dot norsltft Eilde- 
skrirtfondi — H^n^n Runerne ft'a of âü-phua Bcgûiè. Kns- 

lîania, A. W, Brceggera Bcij^tfykkeri. igo^r 34 p. 

Quoiqu’il ne soit pas possible do nier les relations précolombiennes 
des Scandinaves avec le Nouveau Mondc^ il serait intéressant de trou¬ 
ver de nouvelle^ preuves de leurs voyages en Vinland îPays de la 
vigne), littoral des Etats-Unis selon ks uns. Nouvelle-Écosse selon 
d'autres. Le présent opuscule a pour but de signaler une inscription 
runique où il en serait question. Quoique faiblement tracée et peu 
lisible, elle fut copiée en [82 3 par un sérieux archéologue^ lo capi¬ 
taine L. D. Klüwcr^ sur une stèle exhumée du sol à Vcster-Hfiïncn^ 
près del'égliscde Norderhov, dans le canton de Rîngerike^ à45 kilom. 
au N. O. de Christiania, mais aujourd'hui perdue^ comme la copie 
clk-mème^ dont on ne connaît plus qu'une reproduction Mte eu j 838 
et conservée au musée de Bergen. On fut longtemps sans pouvoir la 
déchiffrer et meme sans la tenir pour remarquable* 

U'esi à ce texte de troisième main que sksi attaqué M* S. Bugge, 
Accoutumé à résoudre les dHItcultéa beaucoup plus grandes que pré- 
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scntaîent les Inscriptions de la Norvège en runes anciennes (Chrîs- 
liania, 1891*1^00, 5 fasc, in-4), il ix déployé les ressources înép ni sables 
que lui offre sa connaissance approfondie de la vieille langue ei des 
runes norraines. Analysant chaque mot et presque chaque letirc, il 
conclut que l'inscription fait suîre à une autre qui était gravée sur 
une pierre disparue « quelle se compose de trois distiques faisant par¬ 
tie d’une strophe en vers du métré mdiaiuîttr ; qu'elle petit être lue 
ainsî : « Ut uk, uit, uk, thurba, ihîru uk as, uln, laiî à, isai, ubukth 
aih kumu auih ma ilt, uika, tauî ar et qu’il transcrit en six lignes, 
avec Torthographe normalisée des sagas : 

Le vliLok th-urfA 
Therni ok Ats 
^"înlAndi A isa 
[ ubyjjJ at kî»mu ; 

Audi ml iILt vegï 
lAï'f Jflcyi îir. 


Ces vers norrains sont paraphrasés en prose da no-norvégien ne et 
latine, mais on peut les rendre en français beaucoup plus brièvement 
et en se tenant plus près du texte : * Au large et au loin, n'ayant rien 
de sec et pas de vivres, ils arrivèrent sur les glaces dans un désert 
vers le Vmland. Privé de biens par l'infortune, on meurt prématuré^ 
ment s On pourrait croire qu'il s’agit là de naufragés voguant sur 
des glaces flottantes dans la direction du Vinland et morts jeunes sur 
une côte déserte de Terre-Neuve « à h mémoire desquels on aurait 
eleire un cénotaphe dans leur patne. 

Mds pour donner à ceiïe inscription un sens suivi ei assez ration¬ 
nel, il faut admettre avec ringénieux interprète qu elle a été gravée, 
entre ks années roio et io 5 o, non pas comme ce serait plus naturel 
avec l« caractères usités dans le Rîngcrikc, mais avec ceux de con- 
t^rées dojgnées comme l’île de Msn et J'Ecosse; que plusieurs lettres 
doivent etre rectifiées : que certaines d’entre elles, malgré leur ressem- 
b ance mutuelle, ont des signifleations différentes; qu'il est loisible 
dcit ajouter et d'en compléter arbitrairement quelques-unes, et de les 
lire autrement que ne le comporte la forme admise dans l'unique 
transerjp,ion connue, celle de 1838, Td est k cas pour deux mots 
séparés par une ponctuation :«»j et kfi [,k]. qd seraient vraiment 
importants si leur réunion devant former Vinlanti, Vinland au cas 
oblique, comnic I affirinç 1 éminent épïgraphlstc* 

Or c’est prendre bien des licences avec le texte e, nous ne pouvons 
faire moins que de regarder comme trop conjectural l’ensemble de 
cette savante interprétation. Il est donc difficile d'admettre que celte 
mseription . est k plus ancien document connu en Europe, où il est 
fait mention de J Amérique >. Même si l’on snppose qu'elle parle du 
p us d autorité que les témoignages concordants 
de l IslenJjaèok ou Landnamniàk.du Graentendingathatt^de plu* 
Sieurs Annales rstandaises. Elle en a même moins, Risque c'est la 





d'histoire et de tiTTÉRjmraE 365 

copie,* plus ou moins sujette à csuEÎcn, de celle d"un runologue qui 
disait avoir eu beaucoup de peine à transcrire rorigînai. * On ne 
pourrai se prononcer avec certitude que si Ton parvienr à retrouver 
h sièlc, à lire ses runes d’une manière saiîsfaîsanté, et à les faire 
inierprèier directemeni soit par M. S- Bugge, soit par un savant aussi 
compétent. 

E. £e 4 Uvois^ 


Wûtjakische Sprachprobe-îi^ ^esammslt uad heransfegebsn voû YrjO Wïm- 
dons Joiirniz^ de /j SociétéJînntHJugritnar, i. X!, HclaïngforSp îS^Î îû-Sa. 

ïi'3û* pp.^ cï r, XÎXp iqcup pp. 

Ûbersîeht Qber die heidnische ûebraijeliD^ AbeTg^lauben und Roligioa dar 
WctjuiteD in dea Gouverneniea ta Wjatta und Kesaaf von Johanii Wji4eliet, 
Prlçster, dans J'lI5oeieï^^/ï!no^>^^£T/^PrHe, e. XYlir^ Hclssngfors, jçûî, 

1 V- Ï 44 PP' 

La Société finno-ûugrîenne ayant pris à tâche de remplir Je vaste 
prograsnme que s’était tracé l infûTigable M. A. Castrén, mais dont 
I exécution fut interrompue pur une mort prématurée, ne pouvait 
laisser de côté les V'^otiaksT peuplade de 400^000 âmes, qui forment le 
groupe le plus compact et le plus important de la famille permienne 
et qui se perpétue entre la Viatka et la Kama^ en maintenant plus ou 
moîus pures sa langue, scs mœurs et sa religion au milieu des Russes^ 
ûu sud des ZyriaînesT au nord des Tchérémîsscs et des Mordouines^à 
i Ouest des Fàtars. Après avoir publié dans le premier fascicule de son 
jQurnai i. ïS8û, pp» des textes Votiaks ïronscrits par T.-G. Ami- 

nofft elle chargea en iSÿi Y- Wichmann de continuer l’œuvre de ce 
regretté linguiste, J 1 alla eiudier sur place les dialectes Votiaks les 
moins connus, ceux de Maimych-Urchum, de Xelabuga, de Glasov, 
de Slûbodsk et I idiome en partie tatarisé de Bussurman* Aidé des 
maîtres d école Budjîa, K. Andréjev et P, Wasiliév, il transcrivit dans 
e cours d une année 55 o chansons, une dizaine de complaintes, 
40 prières, 3 7 formules magiques, 70 proverbes, 440 énigmes, 55 contes 
i^t i 5 mélodies» Sa colleciîon, qui complète celles de l'inspecteur pri¬ 
maire Pervuehin, du inissionnairc russe Boris Gawrilov et du îin^ 
guiste magyar B» Munkdesi, comprend des textes en cinq dialectes, 
traduction hnnoige faiie par lui a été mise en allemand par 
M”* V. Rdander» ^ 

Dans un second voyage qu’il fit en 1S54, avec une subvention de 
mversité de Helsîngfors, principalement en vue de lexicographie 
ûes dialectes Votiaks de Malmych et de TOufa, il recueillit de nou- 
veaux spécimens en prose des dialectes précités et les joignit aux pré- 
^ ents dans sa seconde publication ■igoij. La plupart des contes ont 
c analogie avec ceux des peuples germaniques, tant pour !a structure 
que pour ie sujet; on y retrouve les scènes et les répliques trois fois 
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répétées- faible ou le disgracié de la nature qui est Tavorisé par la 
fortune; la ruse du renard et la stupidité de Fours; les prétendues 
explications des phénomènes célestes et terrestres ; ks Ondîns|l^K- 
murt^ homme de Teau}, qui correspondent aux Elfs des Scandinaves^ 
et qui malgré leurs facultés surnaturelles^ ne dédaignent pas de s'allier 
aujc enfants des hommes. Les Votîaks ont certainement fait des 
emprunts aux contes indo-européens^ mais ils ne kur ont pas pris 
Tartj le charme et la naïveté du récit. 

L^élémeni mjrihîque ne tient pas beaucoup de place dans leurs 
chants et leurs contes^ qui ne doivent pas être bien anciens sous leur 
forme actuelle, puisqu'il y est question de vapeurs et de chemins de 
fer. Il n‘cn tient guère non plus dans la Nolice sur lu mythologie des 
Vûtiaks par T.-G. Aminotf et Wichmann i,Suùmi^ recueil de la 
Société de littérature finnoise, 3 * série^ t. Vl^ Helsingforsi i8gS, în-S"^ 
48 p+; et dans l'opuscule de J. Wasiliév, qui traite surtout du cultCp 
de ses ministres^ ks prophètes, les sacrificateurs et leurs acolytes; des 
bois sacrés^des fontaines miraculeuses, des féics fixes ou mobiles, des 
innombrables cérémonies publiques et privées^ et de leur minuiieux 
rituel. Les divinités des Votiaks ne sont que des personnifications de la 
nature^ de ses forces et de scs phénomênesj comme Inmar lie Cîeli 
TAiri, TEsprit des forêts, l'Esprit des eaux, ks Génies du bonheur^ du 
foyer; le Gardien ou proiecteur du bétail, les Ancêtres éminents et 
surtout les premières aïeules des tribu5^des familles. Sous rinfluencc 
des Russes ces divinités s'en vont ei elles seraient peut-être déjà 
oubliées, si Ton ne craignait leur courroux et si l'on nkspérait obtenir 
par des offrandes leur faveur et des avantages exclusivement temporels. 
On leur asi^ock même dans les prières le nom du Christ et de quelques 
saints de l'Eglise orthodoxe. Les suppliants ne regardent pas au- 
dessus de rhorkon de la vie quotidienne^ leur idéal n'a rien d'ékvéj 
en ceriains points au contraire kur morsk est des plus relâchées : les 
parents choisissent de préférence pour brus les filles enceintes, afin 
d'ètre plus sûrs qu'elles sont propres à avoir des enfants (p. Sil. Ici, 
comme dans leurs pratiques superstitieuses, ks Voiiaks nknt d'autre 
mobile que Timérèt matériel ou ce qu'ils regardent comme tel, et c'est 
k principal empêchemeni à leur conversion au cbdstianismcH. 

E. Be)iuvois. 

l#ftléTatu;e populaire des EathonienA. 

Les Finnisch-Ugrisçhe Forschungén, qui continuent à paraître 
régullÈremenL sous la Jîreciion de MM. E.-N. Setâlü et Kaarle Krohn, 
professeurs à TUniversUé de Hdsiogfors, renfermeor, dans les deuj: 
premiersnannîros de l’année (çoa.deüiétudesqu'iUuffii de rapprocher 
l'une de l’autre pour se rendre compte des résultats obtenus dans la 
recherche des chants, des contes, des fables, des légendes, des tradi¬ 
tions, des énigmes, des bons mots, des souvenirs mythologiques, etc. 
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qui som ks diverses branches do la liittrature populaire des Estho^ 
niens. Dans Jet. JI, fâsc. J, pp. 8-41 Forsekungen^ k Oskar 
Kallas, après avoir cité ks travaux de neuf de scs pr^idécesseurs et sa 
propre bibliographie des recueils împrîniés ou manuscrits de poésies 
esthoniennes (p, SS-jî de Die WiederhûiungsUcJer der Esthnàchen 
Voîksipfiesîe t, !, Helsîngfors igoi, gr. în-8% dans les Mémoires de la 
Société Finno-Ougriefme, x. XVI^ part- consiaie que k première 
pièce de vers en esthonîen fut ddîiée en î 6 g 5 i que les chants popu¬ 
laires, proscrits par les Herrnhutes et les piOtistes au xviit* siècle^ 
fureni remis en honneur au sous Tinfluence de Hcrder et des 
poèmes ossianiques; rccueîllïs par Htipel, Chr.-H*-J- Schkgel, Roseu' 
planter et scs disciples Knüpffer, Kr.-J, Peterson, par FühLmann, 
par H, NeuSt qui édita Esthnische Volksiieder [ReveU ï85o-53)et^ 
avec Fr, - R - K rcutTwald^ Mythtsche and magische Lieder der Ehsten 
(Si-Pétcrsbourg, tS^q;. Ce dernier après avoir rèuni^ avec ses nom¬ 
breux cotlaborareurs, 2OtOO0 rhapsodies ou variantes en vers et surtout 
en prosc^ en composa un poème épique Je Kaieifipùeg (dans les 
Verhandlungen der gelehrîen csthnischen Geseilschaft Dt^rpat^ 
18^7-61^ avec traduction allemande par G. Hejnihal et Benrflrïi)p On 
doit â Jakob Hurt Varia Kanel, recueil d'anckns chants Esthonkns 
;Dorpati 1875-1886, a vols,) et â M, Veske Ee$ti rahvaîauluJ * 

iSjq, t 8 S 3 p 1 fasc.!- — Les Finnois qui^ par leur Kalevala et leur 
Kanîeletar^ ont été Icsîniiiaieurs des profondes études démo mat biques 
chez les peuples de leur race ne pouvaient manquer de prendre pan à 
ces travaux : la Société de littérature de Helsingfors a mis sous presse 
les Chants des Esthoniens du goavernemênt de Pskov (en deux 
volumes); le Kalevipoeg à été édité h part à Kuopio 11861} avant de 
Tétre en Esihonie par V^ Reiman et K+ Lowe (Revels 1900)1 et 
Ahlqvist, J* Krohoi Mustoneo ou LÔnnbohm i Virolahia Kansanru- 
noja. Helsingfors iSçBj^ O. Kallas 11894, 1900, 19011 oni publié des 
pièces détachées ou des recueils de chansons et de iradiiions csiho- 
nicnnes. 

Ce soTiT P ri nci paiement les poésies qui font robfet des publications 
susmentionnées. Diaprés une substanitelk notice de K. Krohn [dans 
les Eorschangen^ t. îî, fasc+ 2 ^ PP- 7 *"77 de VAn:[eiger]i M.-J Eisen^ 
pasteur à Kronstadt, a tiré de sa propre collecEion^ qui comprend plus 
de 43,000 pièces, de multiples spécimens en prose de la littérature 
populaire des Estho-njens^ qu’il a publiés en 28 fascicules [Revel, 
iJûrpatûü Narva)^ en n'y faisant que des retouches de stylo ou d ortho' 
graphe, et O. Kaîlas a édité So contes des LjulKines ou Esthonkns du 
gouvernement de Vitebsk iDorpat, 1900), On évalue à 200,000 (dont 
20,oon contes ci traditions en prosej les spécimens recueillis dans un 
petit pays qui, sous ce rapport, ne le cède en rien à beaucoup d'autres 
cûnirées plus peuplées et beaucoup plus étendues. 

E. Beauvûis, 




368 


HEVUE CRirrQÜC 


Cà^Iiu^bampafnsc et ses «eisafllira, parle D’Loui» « Hwcbr. Paris, H. Cham- 
pmn} Rjom, ü, Joüvei, igwa. In-S» je iv.3o3-3v paye», Pïi* ; « fr. 

Le Château rfc Charlus-Cliampagnac, siiué en ChampagnagRès, 
paroiwe de Bassignac ( Haute-Auvergne), fui d'abord le siège d’une 
châtellenie, qui fut érigée en baronnie au xv* siècle en faveur du 
vicomic de Turenne, et en comld près de deux siècles après, au profit 
de Charles «te U^is. (1 appartint aux familles de Ventadour, de Roger 
de àù Turenne, de Lévîs, de Casirics et de Pcstei-Cassiac. 

J' ^ ^ l'histoire et de rapporter la biographie 

de scs différents seigneurs, en accompagnant son étude de notes et de 
documents surle Champagnagnès, les églises, chapelles et monastères 
élevés sur ce territoire. Il a divisé son livre en deux parties : fMono- 
graphies du château; 20 Chronologie des seigneurs. Mais il n‘a pas su 
aussi len matière, ce qui a amené une certaine conl^usion 

et pas mal de désordre dans sa rédaction. 

Son éruditmn historique est aussi assez courte; de plus, les pages de 

rnTT d'impression, et final est 

^in de réparer toutes les négligences du texte. Rectifions donc au 
moins quelques erreurs. 

Rage 5 et 6 : L'auteur donne l'analyse d'un certain nombre de 
documents du xm. e, des premières années du x.v siècle, où figurent 

de Charlus, Hugues de Charluf, etc. 
reunL LL?h"" M des cadets de famille, 

d^nl leuTrxn ’ du temps, ont aban- 

liai - El n ann adopter celui du manoîr fami¬ 

lial. » Et appuie cette afhrmation d’exemples du xvi-siècle' Ce 

les^eniadour sont possesseurs du château, maïs ce ne sont nas 

étaient ori^inaîrJ, 4 . cn«e ces, t|u eux-mèmes ou leurs ancêtres 
étaient onginaifts de ces localités. Il est donc inutile d'essaver de 

rattacher ces Guillaume, Rigaud, Hugues de ChaHu et autr« aux 
Veniadûur, seigneurs du pavs. - Pages 0 et m M l J S-i- 

« de, dec„me„.,Vu il »i. >S-m’1 fie ' ehel^l,: 

tout tirer quelque enseignement de leur contenu C'rS, hîl ' ^ 

L" • dis:,-’- p::!" ^ 

ien fin ■ I ■ - ■ . * ^ Amanieu, au lieu de Aman- 

eu. Page bg Lire^io ,u.n .460, au lieu de 1 Î60. _ iw 71 note ■ 
litre funebre, au lieu de Itsire. - Page 7~ - Siînt n-.f ^ 1 ir 1 ' 

•a li™ d. S.in..R„ll. _ , „^o'nz,ÏL r ' 

- P.gc 1 .8, noie n : TUsonJior n t„ Z fo™? ‘""“êi"»- 

TVv-zWn D ^ ^ îormû romane du mol 

rea^fOMj. - Pages t3t et i3z : Il «‘est pas de brefs d’Alexandre 111 
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en 1163; k document en question est une bulle. — Page i34 : Cent 
sois réditucîs : pourquoi pas cent sous de renie? — Même page ; Jean 
le Meingre, comte d'Aksi; de même, pages 22Îp 224, 226, etc., il esï 
question du château d'Alest- Cesi Alaîs, dans le Gard, — 

1^» ligne i Anioineiic de Turenne^ cowjorre de Jean le Meingre, 
quel est ce langage? — Page 142 t Pierre Bomin ne traduit pas Peirus 
Botu mai^ BotinL — Page 132 ; Quelques phrases sur la féodalité s^ont 
inspirées des Idées reconnues fausses depuis longtemps : le régime 
féodal était sorti du triomphé des mœurs germaines; avec lui disparut 
la distinction des races.. + a ^ Pages 1 5 S et 16f - Le fils de la Roche- 
foucault était prince de Marcîllac et non de Marcillat. Page J 67 . 
Corriger Nenvende en Kerwînde.—^ Page 172 : duc de Lé\y, en Lévî$, 

_Page 201. Adhêmar de îa Garde du Monteîl, en de MonieiL — 

Page 207 : les florins d'or ^ eugny de Florence » [sic] auraient pu être 
désignés du coin de Florence-— Page 208 : 0 Helias de Nûlac.domi- 
cellus de Nolaco ^ est [raduk par Hélie de Noailks, au Iku de Nolhac 
(voir encore page 2(38'. — Page 212 : Le Bagneui que 1 auteur place 
en VivarâiséSL Bagnols-sur-Cèze en Languedoc* diocèse d^Uzès. — 
Il est inutile d’allonger cette liste, plusieurs pages ne suffiraiem pas à 
épuiser les corrections â eflectucr. ^ Le texte des pièces justificatives 
n'est pas plus soigné : Page 263 t Tfjcditatertj^ Arj_^Hfoncttje. ^ I âge 
264: f^brurarüfVolut^te. — P^gc ■ ^nt^^tigidatiSf ciQ* Dans les 
lextes en vieux français^ Pauteur ne sait à quel parti s arrêter pour la 
ponctuation et les apostrophes; il réspecte même quelquefois des abré-^ 
vîaiions qu^i! résout ailleurs. 

Il a illustré son livre d’assez nombreuses gravures; mais pourquoi^ 
alors qu'on peut faire de sî jolîes planches avec les procédés photo¬ 
graphiques, donner des reproductions lîihûgf'aphîqucs qut sont d une 
grossière maladresse et d'une înéxaciîiude criante « l'aspect des ruines 
du château de Charlus et la vue de l'église de Chanipagnâc som. par 
exempïe, des plus mauvais. 

Kn somme, ce livre^ dans lequel bien des renseignements généalo¬ 
giques SC rencontrenij les uns puises dans des documents inédits et 
les autres en plus grand nombre dans des publications preexisiatiîest 
ce lîvrtT dis-je, aurait pu être rédigé avec beaucoup plus dkrdre et 
imprimé avec plus de soin. 

L.-H. Làïakd^. 


Pkt&^cicchj (PolicBrpDjj. La Imgua O la storla letteraria dltalia daU® ortgliù flûC 
a Dante^ R^nne* Ljacïcheri PetEï in-8* ilc 3o4 y- 4 Crinc». 


Ce livre posthume devrait commencer par la dernière page, j'entends 
par Sa notice nécrologique dont M. Menghini le fait suivre- On sau¬ 
rait dès iors, ce que Touvrage n’indîque pas assez, que l auteur le 
destine à la jeunesse. Mais c'est dire que ce premier volume d une 
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hîâToîre inachevle de la lîitéramrc hallcnnc est très îïOurrL Uorîgina- 
iité en ostd'aîUégrs non pas tani dans la connaissance qu'il marque 
des travaux de la science COntemporaJnc (ce mériie ià csi très répandu 
en Italie} ; elle consiste en ce qu"il réunit des cnseîgnemenïs qu"on ne 
trouve pas rassemblés d’ordinaire. Ainsi, après un élégant résumé sur 
le passage du latin aux langues néolatlnes, Tauteur donne un lableau 
de la culture du moyen âge ei consacre deux chapitres à notre litté¬ 
rature ; on ne Pen blâmera pas si Ton songe qu'elle a beaucoup 
fourni auï premiers classiques italiens et que les éditions scolaires 
de CCS classiques sont généralement beaucoup trop sommaires sur 
des allusions qu’il importe d'expliquer. (Je pense notamment â une 
édition très estimable d’ailleurs du iVove/liMo). Puis viennent cinq 
chapitres d^histoirCi profltables aussi, mais auxquels un lecteur fran¬ 
çais ferait deux reproches, celui de donner trop de faits secondaires 
et celui de sacrifier â la crainte mal fondée que le pouvoir temporel ne 
conserve encore en Italie plus de partisans qu’il ne serait àsouhaiicr: 
d*où l efTaccmcnt des services de la papauté médievak qui n’avaii 
pourtant pas tous les torts dans sa lutte contre ks empereurs et qui 
en somme combattait alors pour l’indépendance de l'Italie ^ déjà 
d'ailleurs Iç même esprit avait porté M. P, à présenter les légendes 
du côté qui peut faire sourire fp. 39-90), tandis qull sent fort bien le 
charme de la piété naïve quand clic s’offre a lui face à face (v. p. îp)* 
On entre ensuite dans rhisloirc littéraire qui est bien conduite ; les 
pages sur la poésie religieuse au xin* siècle sont intéressantes, de 
même que celles où l’auteur s'efforce de marquer les étapes de la route 
qui va de Guittonc à Dante i tâche dtfRcilc^ tant ces prédécesseurs de 
Dante paraissent petits, pauvres et monotones auprès de lui ! On 
pourrait seulement reprocher à rérudîtien des notes un peu de 
caprice : à peine un mot sur la question de rauihcnticité dc$ poésies 
italiennes du Poverello et toute une demi page sur celle des carte 
d Arh&réa- L’ouvrage se termine par iinç judicieuse biographie de 
Dante. 

Charles Deïob. 


JZmcftt Jqvt. Une biographie iaédit» de Tacqaes Bénigne Bossuet, Évêque 

de Troyas, Vitry4c-FraH^oi*^ Tavemier, 1901. î vol, in-fi* Ibt p. 

Mr E.Jovy a découvert à la Bibliothèque Nationale une relation 
manuscrite du xvni* siècle sur J.-B. Bossuet, évéque de Troyes. 
neveu du grand orateur. Il la public aujourd'hui, en la faisant précé¬ 
der d'une introduction fort développée, ou il nous fait connaiire le 
personnage. Lç neveu de Bossuet avait lusqu'igî une assex fâcheuse 
réputation. On lui reprochait resprii d'intrigue dont il aurait fait 
preuve à la cour de Rome, tandis qu'il poursuivait ^ au nom de 
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TËglbe de Francci là condamnation de Fénelon. Il était rendu res¬ 
ponsable de$ démarches humiliantes que $oo oncle mourant avau dii 
îïiuliîplier auprès de Louis XI Vj pour essayer de lut faire obtenir sa 
succession sur le siège de Mûauï+ Les Jeiirés enfin né pouvaient lui 
pardonner le sans gène avec lequel il avait traité les papiers de Bos^ 
sueL dont il avait hérité. M. essaie de le disculper sur tous cés 
points. Il estime que, dansrafîalrc du quiétisme, Tabbé Bossuet na 
fait que se conformer aux instructions de son onclej et il constate 
que ce dernier a rendu témoignage de son ïèle éclaire et sage+ Bossuet 
d'autre pan aimait beaucoup son neveu, et pouvait croire très sincè¬ 
rement que le roi ne lui trouverai! guère un successeur pins capable 
de continuer son oeuvre épiscopale* Enfin, dit encore M. J.p il^ ne 
faut pas oublier que c^est l’évéque de Troyes qui a publié Politl^u^ 
îiré^ de TiTcrifure 5flïnfe, les Æléi^ations les Tnyslùres et les 
Méditations sur VE'^^angile. — En un mot son biographe estime 
qu^on trouve en lut < les qualités rèunks d'un véritable évêque et 
d'un bon citoyen Gkst là une apologie peut-être un peu outrée, et 
bien des réserves pourraient encore être faîtes sur le caractère du 
prélat. Il est di^ciJé d^oublier aussi que Févêque de Troyes a 
Osé prononcer comme siens des serinons de son oncle, et qu il doit 
être tenu pour responsable de la perte de nombre des chefs d^œuvre 
de celui-d. 

Quant au document qui est l'occasion de cette étude, la Vie de 
Tévèque de Troyes, M* J-nous en donne lé texte in extenso. Outre 
rjntéré! que présente tout ce qui touche à Bossuet et les détails que 
i^on trouve dans cette biographie sur le grand orateur, celle-ci est 
encore fort curieuse pour I^histoire du iansénisme et celle du diocèse 
de Troyes au ivni" siècle. Le neveu de Bossuet fut en effet tin disciple 
de Port Royal des plus convaincus. Evêque de Troyes en 1716, il 
recueillit dans son diocèse tous les prêtres persécutés pour leur oppo¬ 
sition k la bulle Unigenitus. L'iUustrc Buguet, lé savant docteur 
Peiiipied trouvèrent asile près de lui. Le séminaire de Troyes, soüs 
la direction d'austères jansénistes, fut ciïé comme un modèle de régu¬ 
larité, en même temps que ses doctrines le rendaient fort suspect en 
cour de Rome. Il est vrai qu^on y faisait ses délices des ouvrages de 
MM. de Port Royal 1 que la bulle Unigenitus y était fort maltralTée, 
et qu*en étude, les jeunes novices lisaient v^oîontîers les Nouveites 
Ecclésiastiques, J.-E. Bossuet se déclara en 172S en faveur de 
Joachim Colbert, opposant à la Bulle, et en 1727, se joignit aux pré¬ 
lats qui souïinrefit Soanen^ l'évèque de SenesE condamné par le concile 
d'Embrun. La relation que public M. J. fournit des renseignements 
précieux sur tous ces faits qu'elle inter prête naturellement dans le 
sens le plus janséniste. Elle insiste surtout sur i'hisioire du Missel de 
CEuvre de J.-B. Bossuet et de PeUïpkd (1736} qui fut con¬ 
damnée par le metropoliîajnde réveques rarchevêque de Sens Languet 



*7^ RETTE CJltTICîrE 

dc Gcrgj'. On lira encore avec înldrît dans ce document des détails 
inédits sur la publication des diverses ccuvres de l’é%'équc de Meaux. 

On ne pourrait guère adresser à M. J, qu’un petit reproche, c’est 
d avoir noyé sous une érudition parfois un peu touffue les faits si 
curieux qu’il apporte. N'eui-il pas suffi aussi de publier scuiemcni ks 
parties vraiment caractéristiques de la relation, en résumant les points 
secondaires? Mats M. Jnvj- a voulu appuyer de preuves solides tout 
ce qu II avançait et ses scrupules d’érudit lut font trop d’honneur pour 
qci on lui en fasse un grief bien sérieux, 

Georges Gazier^ 


“* LoradjouL, Une page perdue de S. daBaUac, 
Piifis,ia-ir îï7pp.,Ol(cndorff, t9(jî, ’ 

Par Mercure, dieu des larcins, et par saint Amoiné le Padouan. 
ouveur es o jets égarés, la page de Balzac qui fut perdue et 
Lovcnjoul. encore que courte, est intéressante 
f soulève un problème curieux, celui de la pudeur des édi- 

'SLL mouvements 

upks n des Jaianatses et de leur habileté à « saisir l’amour ». il 

fiLr*^*** ecteurs eussent rougi, et les typographes par la même 
occasion si on avait laisse figurer ce passage de k Voyage d Java que 
publiait la Re.ue de Paris. Mais ce poisson ne suffirait pas ^ 

.. l«aison„™e„,,M.d,Lov,„i„„I r, bien corapm 
et nous en a donné a sa mode, en fouillant dans son dossier Balza¬ 
cien. \ous savez que rten de ce qui touche nu ïjx- siècle n'est étranscr 
a cet écrivain que tous consultent et qui fait autorité, parce qu’ÎJ ne se 

r "■'“r-- p"™« - U 

même et ' érudition. Et donc prolitp-Ml de sa trouvaille pour publier 
1 deux traités de librairie o de l'auteur de la Cot«édié Humai J ci tels 
francIis^°‘'“"“'T Balzaciens , lectures de Mercadet à la Comédie 
I bXc f d mkrcssantes lettres 

1 Tussa au sSt r ■ ^ Lepoitevin, de d’Egreville, de Brohan, 

elf re ÉTn l-!* appréciations de contemporains 

choses peu connues ou inconnues que l'on lit avec profit et qui 
llustrent , la page retrouvée . pour k plaisir des amoureux de nXi 
Jiriéramre naiionak et la gloire de celui Vj a 

De»jnc sans broncher le tnnltiple profil 
ûç Ce lièdk induif,^ 

comme on le disait dans la langue grandiJoquen.e de son époque. 

PJerfÆ 
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La le tire T du Complément du dic tioxm&lî^e de Godiefï^?* FatticulCî tM et 

loi, Kibruirîie Émile Bouillon. 

Le Cômplémeni du Dictionnaire de Godefro)\ aujourd'hui lermia 
esc une très riche conlribution a J'inventaire historique du françaisT 
mais jL y a encore des lacunes que finiront sans doute par combler les 
kKÎcographes de l'avenir. Voici., par esetnple, une liste de mots, plus 
ou moins aniérieurs à la fin du siècle, qui manquent à la lettre T. 

' — TalUvaJie. iallevmdCf dont Liuré cite un exemple de de Gen- 
lis» apparaii en 1476; tergiversateurj en i 53 z, ierminateur suivi 
d'un ex- de Diderot dans Litire» est déjà usité au xvr s.^ ainsi que 
termùmrtf. A la mèmedpoque on trouve létrasiiqïte^ th^umaetirgiquc^ 
t^t€ohgiqu€metitj thesmaphories, ihuri/êre, lextuaire : c Les Saddu- 
céenssonr tant textuaires^ répudiant toutes traditions, n'adjoustant foy 
sinon à ce qui est esçritp 1» J'aî rencontré traiferséCi tourmir^ tjrmpà- 
tîOM, au XIII* s., trig^ame, tj^pe au xiv^ ; * Le prestre qui porte 1e typ^ 
de Téglise. ^ Au xvt* s.^ il esc fréquemment employé. Au sv" UUeur 
ei en 1415 îrottirief dont s'est servie plus lard M®* de Sévi- 

gné, rréiHi/lofl en i4o8t tmvaison^ en 1471^ Ajoutons encore : 

tir^phmh, tQrnme, toparque et toparchie, tourtière^ tor- 
péui\ trajit*ant, tfdnsposiii/^ trimestre^ irochiie^ troqê^eur, tri&iik, 
qui ne sont pas rares au xvi* siècle. 

Je passe à une autre série de mots dont la plupart ont urt historique 
tout à fait irtsuifisant. On trouve au s , (ri^an; au xii«, trident^ 
au fd^eih'üTî, târgeUe, tapelk, tonsure^ tournesoi, transport^ tri¬ 
bune^ tribut. Au xiv^'p tangibler c'est-à-dire deux cents ans avant Cot- 
grave, tardivités tartre, terne, témérité^ tenori^ ternir, te&tkule^ létin^ 
télrarque, tiédir, ïijMï4ii.fé^, tintanitirre : n il y eut si grant tintamarre 
et si grant escroiz qu'il sembloii que celle eglise fust renversée ce 
dessoulx dess LIS ^ •? — Titan j tituber, larrïde^ totaîUé^trûc. tranquiUe, 
transgresser, transplanter^ transversal^ trépidât ion, triomphant, tri¬ 
pette^ triplement, tripier^ tronquer, truelléej sont en usage à la même 
époque. 

Au ïv*s.* on trouve témérairement, texturCj tournebroche^ transpo¬ 
sition. Coigravcp ce que j'ai démontré largement dans mes articles pré¬ 
cédents^ est un porte malheur pour rhisioriquedu français : ainsi sous 
timbale on cite de iui comme rexemple Je plus ancien la forme bar-* 
bare attabale qu\l a sans doute empruntée à %^îgenère [Tableaux de Phi- 
lostrate, jiy, édit^ 161 î). J'ai deux ex. de la forme actuelle de ce 
mot, Tun de 1471^ Tauire de tîaô ; temporiseur^ trompeteur, tudieu^ 
existent depuis plus d*un dcmt-siécle avant ce même Coïgrave. Reste 
un grand nombre d'autres vocables antérieurs la plupart de cinquante 
ûu soîianic ans aux exemples donnés dans le Complémenu Pour être 
courip je n'en citerai que quelques-uns : taillisy (121 5 ), ^dtJ/i^iîi^erie 
{^09)1 i^^uîn ( iqt I ), tavawlle (1 56 1 j» ténacité [ 1 3 27)» tàéatrai (1340), 
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théologien (t3i4), tiburon JîSÿ)» torréjier (iSso), tourbithnner 
( 1555 ), (t 2 ial, ïrio;er{i 5 io), inge ’ (i3f7j, trompette 

(*329), Int^e (1344), ^ïi/‘{i47i j, typhon (1540). 

Il 6SI (jufiltjUËs srliclcs dont les uo& sont à corriger, üQtres à 
compléter. Sous 3 'apoter l’ci. du Romqn de Renart : € Lors dîst 
Ysengriüs ; Ça tapoté», est à supprimer, et îJ faux lire : « Ça, a pote », 
ta main, ta patte. C'est une erreur que j’ai commise jadis, et dont je 
fais mon mea culpd', j’en dois la correction au très regretté G. Paris. 
Cf. dans Baudoin de Condé t a A tes cours bras et à tes potes qui sont 
grosses con deus machues. » Tardigrade est sui%4 d'un ci, de Jean 
de Momlyard, eitrait des Hiéroglyphes de Vivian t lira de Jean- 
Pierre Valérîan. Sous 7 ’Aonifîfc est cité un passage de Mamii dont 
les ceuvres n'ont pas été éditées par 5 fecJjer, mais par Qitjner. Tai$ 
vous renvoie à teie qu'on chercherait inuiilcmeni. Dans cet cï : 
* Ncs Deu tonant n’i poissies oir », tonnant n'est pas un adjectif, non 
plus que touchant dans l'ei. eitrah du Roland, Touchant n'est pas 
davantage une préposition dans cette citation de Froissart ; « Et usoit 
de toutes coses touchans as armes comme rois. » T'afortner a aussi k 
Kns ûÉ regimber : ^ ïl esï dur de tûUonner contre rqiguiljûn s, verbe 
qui traduit ici k latin cdkt'rrdre. Talonner un estai =lc fiier solide- 
ment. La tarte bourbonnoise ne désigne pas seulement un bourbier, 
mais encore une sorte de mets dont on trouve la rccciie dans k Vian¬ 
dier de Taille vent lit- s,). Tiare est fréquemment masculin : « Un 
r/itotre garni de menues perles », ei. de 1404, ce qui est aussi à 
noter, toile d'araignée : Elle (l'araignée) fit nouvelle 

U de sa iannelle enclose. Ronsard emploie tortue au 
sens de Jyre^ chtiarCp comme ks Laiins testudo. Tori/c, adjectif cher 
MI décadents, a été rectieîlli - pourquoi pas aussi Torvité? Manque 
Tumeur au sens d’orgueil ; « Qu’il inclmast en son parler plus sur la 
douceurex gracieuseté que sur l’arrogance et tumeur. * 

A. DELBOtîIiE. 


- Le i|Ua(riéme wtrnne des pubücaiioni de l-Êeolc r»nçaite d’Eifrime.Orîent 
cônnecc aci deieripti/des monaments du Cambodge, par M. E. Les*ï 

DE hMOXQtriÉ»ï, chef de bataillon d'infanterie coloniale (parii, Uroui. In-b', 

'“'V Piibliér.kto archéologique de IMo-Chinc, 

Malgré Ici obexecics de «ut genre, il a üreMé un inventaire qui <on,Fnr,. „ tant 
que mnnumenu propreinent dits, noméros, et relevé ti, inaerip.ion. ou 
groupe* d.n*«.pt«ne (don, 7S aignatéeE antérieurement par M. Aylnler et 

«mSn do. —ée à Part aihi.cemrat 

cambodp.cQ dort* ,lei,Bine lesd.ver«i nianife««ion* et analyse lea enraetèrea 

geuéruu* en d„ ehep„rea ; | |„ temple*; U, p.tai» on habitations-, lll, voie, de 

communtcalton. ; IV,pont.; V,la«-ré.em4r.. mare,. ba««^ VI. procédé, de 

cociruetion; VJI, umemem.ücu ; VJII, ««Iptu-c; IX, k«rtptini,.; X, liaeâ,. 
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Vîent enauîte U d»criptioii des Monuroema, par provinces et par rosi- 

dcnccs. Un îndcic terniLae k volunie ; îl renfernne les noms des monuments au 
I kux^dits çdtnlüguês dans rinvcntairc^ les nnnis geographiqUE® employés au cours 
de l'ûurragc et quelques nom* ou expressions en sanserît et cambodgien. Ua 
vocsLbulnire qui comprend une page (p. 409) iraductioa des mois k 

plus conicaundnicnt employés dans lo ddsïgnaiîoTV des monumeats. L ouvrage, 
accompagné de ïjp figures, fait grand honneur k M. Ltinct de Lajonqulèrc- It n. 
pour nous servît de ses propres espresaïona, dcbliyé lu route et cckire le terrain. 
Son invcntaîre témoigne non seuiemenï d'une grande cxpénencc des choses 
d'Indochine quM a acquise par un séjour de î on gués années, mais dun remar¬ 
quable coup d CT Ut d'üD lÈte ardent, d^un conscîcncieui labeutt cï il rendra Icï 
plus imporuuitï services^ — C. 

— M, Jules Utft a fait paraître ta troîscèrae cdicion desou remarquabTe ouvrage 
sur Uuîse de V^llière et jeuitesse de Lohis AVl^ (PJon, 1903. In-B*), ni et 
453 p^j 10 francs). Le récit ti‘a pas cié modifié dans son ensemble, bien qu il offre 
quelques additîouA notables- Mais ce qu.il faut surtout noceri ceit 1 appendice 
avec SES éclaircissements^ note* cî documents- Il y a 3 à plusieurs chapitres 
curieux, paniculiétement aur les maisous succeasivemenï habitées par ^uîsc de 
la VatUère (Tours, Reugny, Amboise ci Bloia ; le Luxembourg-, Fontainebleau î 
le palais Brion; Versailles; bOlcl proche des Tutkricsi BBÎui-Gcrraain). Un grand 
atiraii du volume, c'esî la reproduction, de plusicuns labkaux ei portraits, jus- 
qui présent inconnus, de n ccîio femme gracieuse eJt ifindre dont le déainlcrcBse- 
ment et la modestie voilèrent Punique tante, que le monde pardounaîît mois 
qukile vùuluE -cependant expier par une pénitence de plus dç quarante années ■. 
- A.C. 

— On trouver! dons les Sùavenirs n^tTmands de M. G. Du Boscti ne Bsauho^^^t 

{Paris, Lcchcvalier, 190^. tu et 100 p.j préface d^VJoïphc Cheaneviirel une 

intéressante étude sur les dt? /j Manche (rauteur donne les 

contràles xiotiiinûïîfs) j quelques leiircs d’un, oincle et de kî deux neveux au 
xviiusîéck (M. du LanJey, licüTenant-coloncU M. de La Jumellkre* licascnant- 
général du bailliage do Bayeux qui émigré eu Pologne; M. deToulotise LauireCt 
capitaine de Coiidé-Dregons:i ; une notice sur 3 e lieuiCTiflni-gênér!l des armées du 
roi Michel Le Courtois de Surlavilk qui mourut à Paris en I7q6 (ses lentes à son 
cousin M. des Bourbes nous doonent son opinion sur quelques événÉiuents cl per- 
sonoAges de k Etcvaluüon ; U traiie Dumouriez de casse-cou, p. t 3 B)î une autre 
notice sut un peintre bayeusain du xvin* siècle, Joachim Rupa 3 tey ; un travail sur 
3 es conséquences de ta SûLni-Barthclfiiiiy dans le diocèse de Bayeux, cest-l-Jîre 
sur les abjuraiions eu ■ nombre prodigieux ■ qui suivirent te massacre , la repro¬ 
duction des comptes du bourteau de Caen en 1545 . — A. C. 

— Deux nouvelles brochures de M. Rodolphe Reuss seroni, comme tout ce qui 
part de sa plume, Ici bienvenues. Bans l'une, Lei premier et revues d'Aisace 
(Sirasbourg, Trcutlct et Wurii, 19O1. în-fi-t ^4 p.) il Tciracc, d'aprèa ses propres 
aouvcnlrs et les réiuinisccnccs des ■ anciens un chapitre de I histoire litiéraire 
de PA If ace au xix* siècle, esquisse ta physionomie des recueils qui potterent 
d'abord le liire de Revue d'Alsace, cartciérise leurs principaux coUaboraicurs, 
Relocr, Levrault^ Michel Levy, Boerich, SengenwalJ, Louis Schneegans, dC. 

k seconde, Uüe médmîle alsatique [id-, 1903. Ïn-Ô®, 4* ** publie des document^ 

relaiifs k la conTeclion de k m^ailk que 3 c magistrat de Sttasbonrg a^aii 
de Icappcf à l'occasion de la fâte séculaire de l'ajinciion de ifidi : ces piècc^T 
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des ûrcliïvfij munkipilea dç Ta ville et munies de notes, nous initient, eomme dît 
M. Keass, aux disculpions arehéologii^ties qui précédèrent La frappe de iaiïiédaille 
et aux cotnpéiLtionp entre fünEtfonnaites, amatcars et tous ceux qui désiraient 
posséder up cxcinplaire de cctie médalHc; elles monEneni aussi combienp h ün 
du ivin" siècle, le magistrat de Strasbourg avail perdu rhabltude d'agir par lui- 
iiièmc, même sur des points de miniirie importaneCp ti de suitre tn tout l’avis# 
sinon Tordre, du préteur royal. — A. C, 

— Le livre de Mr Franti FusfCK'BaErfTAso sur du Co^/i'er vient d'arriver 

à sa Cinquième édition (ParJsp Machette}^ Chacune des édlrions successives de cé 
livre cuBtenait des modifiçations et corrections. La cinquième èdiüon est, en un 
certain nombre de ses parties^ et des plus importantes, un livre nouveau^ Grâce à 
des liocuTnenis inédits dont les principaux sout tirés des archives du minlslêrc des 
affmres étrangères, SI. Funck-Brentano njoulc à Tœuvre antérieure plusieurs cha^ 
pitres sur la vie des complices de deLsi Motte réfugies s l'éiranger et il a pu 
glaner queEques menus détails dans ki deux mnnuscrtls de Joly de FIcut^' qui 
lui avaient été signatêci. Il n fait précéder le volume d'une préface où il s'efforM 
de jusiilicr Sa méthode et où il montre de nouveau que Içs pièces d'archives éta¬ 
blissent d une manière certaine Linnaccnce du cardinal de Rohan dans l’escrcKiuc- 
xJe dti collier, d'autant que ceiia innocencej jusqu’à ces derniers temps, n'avalt 
j Emoi s été mise çn doute. — A. 

— M. Désiré Lacroix n réédité à La Eibtairic Garnier (In-S". xvi et 3L84 p. nvec 

vignettes et ponralts. J fr. 30], les Mémûîrfj poUliqun cf du générai 

Ihfpcl- Il s'est contenté de reproduire l'édiiicin de <Bï 4, notice, icïtc ci éclaircis- 
semenfs historiques, Çà et in il a mis au bas des pages quelques notes signées de 
Btj initinleSr notammcai sur les clubs, sur Dessaix, Moniesquîou, Carfeaux, les 
Du Tcilj eie^^maU il a ton Je croire que Bonaparte cpcoTnauJait Lariitleric de 
Cartcaux devant Avignon. — A. 

— M. P. Héihoi^ Continue la scrie de ses publLcaiLons sur la Révolution en Bre¬ 
tagne. IL nous renseigne aujourd'hui sur k comie do Tréma iParh, Champion, 

]n-B\ S!> p.). Commandant de li conette fc en jySyet en 17S8, 

Le comte du Trê^ouïC montra eruel ei barbare ; c'était un furieux, un dément 
qui feignait de croire qu’on canipimit à bord et qui pour réprimer ces complol^ 
imaginaires faisait ronEr de coups par leurs camarades ies maLheureux que dési¬ 
gnaient ses caprices. Aussi Le ministre, après une forte réprimande, lui fit-Ll don¬ 
ner un eoogç. Müii le itF f^tobre j^qi, ks irolonlaires du bataillo-n du Finistère 
reneonirêrent du TrÉvou à Laniballe; iL y avait parmi eux das matelots du PapU^ 
fûa; duTrêvou lui maltraité^ conspué, puis Cnfcmié au château du Taureau. 11 
essaya de s'échapper le ao janvier i-qî et sc tioya, M. Hcnmn u retracé cette 
histoire de la façon la plus interesiaaite. il recherche aussi ce que devinrent les 
auires membres de h famille du Trévou et dans ks pièces jusïihcaijvei fl dionne, 
en reaib4mt nombre d'inexactitudes et d'crrcors, une foule de délaiU précis sur les 
parents de du Trévon, sur la choiainnerie Jaux [es Cotes^du-Mord, sur Boishardy 
et ses Jeux itnia Le Gris du Val et Oamicr de Kcrîgant. — A, C, 

— Le seizième volume de rédition du Liisifts-Uchmmm entrepris par 

M. F. îiîujrcMEa lient dcpamltre h la libraîric Gûschco, de Leipzig (in. 3 ^ xti et 
539 p. Sû). n contient le reste des ébauchai et de» écrits in ach avé«, 1 rou¬ 

ies dans les papiers de Lessing et composé* pour La plupart a WoUenb'ûuel ^ 
travaux préEimiuaireipûüf un dktionnakc alletnand, études sur Thistoire de la 
fsbte ésopîquc, fûumaE du voyage d’italk, remorques sur le Ritmtr de Trimberg 
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tE£.. ete. Il y a li b&DTacGup de notes inédites qu'on lit a^cc tnterêt qn'on 
remefcicre M, M. d'avoir eiïivmécs. Ce sciiième TOlume teriuide rddîüon des 
eeuvres. Mais i[ y aura sii vol unies encore ^ M. Muooker publiera dans 3 es 
tomes 17 t. 18 ^ 20 ei 31 la correspondance de Leasing ; te ïome la rentermera 

un suppliment, une bibliographie du grand écrivain et une table dêialUée des 
înaiières. ^ A. C+ 

— La librairie Mas liesse de Leipzig vient de mettre en vente une êdiiîon de 
B-ÉO'^er, en quatre -^ûluTnes, reliés en un stttL Elle est due à Wolfgang de 
WuftZüAtH qui l'accompagne d'une introduction et de notes. On trouve dans 3 c 
premier volume les poésies diaprés l'édition de 1789+ l-e demième renferme les 
autres poèmes de bûrgcr et le 4^fünchhav^eii qui manqtiilt dans toutes leseditions 
précédentes et qui est reproduit d'après ridilion de 17BS. Le troisième contient 
ks éciiiisur la langue, la litiÉratüra^ la poésie, Tart et Ses discours de franc- 
Enaçonneric. Le quatrième comprend les imductions et les dJüaerrations que Bûr- 
ger a composées à J cor propos : parmi ce* morccau^T figurent pour la première 
fois les fragments de la traduction du ‘Songe dVoie nmt d’été ; mais on rcgretierfl 
que réditcur n'aït pu insérer en entier la iraductioû d'Homère. ToatefoiSh cette 
édition cst+ en sommoT la plus complète édition que nous avons de BûTger^ ^ 
A. C. 

— La meme librairie public en un volume une éJitinq des Couver^tlons dô 

Gcethe et d'Eckermnnii (Gesprdc/jc »îil iJtdeii ^cl^fen Jo^rren reines Lr^e^ts} 

par M. Ludwig Geicra. L'introduction fait ressortir la valeur des entretiens et 
leur IntërËT ^ racuvrCj dit îustcmcirt M. Gciger, est classique et conriplète très heu¬ 
reusement limage du graoLÎ poète et du grand homme. Uncilaîïedfi notei courtes 
rt serréesT placées à In ân du voluniCp nous renseigne sur les auvres et les person¬ 
nages citci uu cours des Girspr 4 diC [p- 614^46) j ellea n'éialeDt pas inuUks et on 
les consultera avec fruit, car M. Gclgcr conmaît intirnoment la lîEtcrature du 
ïviii* ti du XII* siècle. Une table des matières très copieuse termine cet cxccHont 
volume. -- A. C, 

” Thcddée ZiRcr^^iLt a publié naguère une dissertation tine et parfola sub¬ 
tile sur IcMtHrn d'IiTunermann (Dre Tragùdit Betrachtangtn 

Mêrtin. Teubner, 5 q p. 1 mark üq). On sent qu'il a 

lu « analyse le poème avec ardeur et use soric d'enthousiasme. Selon lui, l’idée 
de Treuvre, c'est la lutte entre la religion païenne de la nature et la charitéT la 
V Cli&rltas ■ du christianisitLe. Merlin est d’abord échaufTé par te fou de la cha-^ 
rité ch retienne et Klingsor s'incline devant lui; mais Merlin échoue et il doit échouer 
contre un écocil, contre Ninlana^ contre i'Anmur^ Tamonr terrestre ci sensuel. 
M. Zieünskî a étudié les personnages l'un api^c^ l'autre, et il a nombre de 
remarques înléressantcsT notamment sur Ninianai sur Satan^ sur KEingsor^ sur 
le pélagianisme comparé avec Ee doctrine de MerlJn. Immcrmann n'a sans doute 
p^s eu toutes les idées que lui prête son critlqueî mais cette dissertation compter» 
parmi les meilLeurs travaux dont L'auteur de JfcWiir a été l'oblct. —A, 

Un premier licutenaut de l’anitEeric ssioune, M- Arthur SciitittOj, vient de 
publier une traducEion de ri-tntoitr de SEendhal {Von Sienàfmi-Henry-licyki 
Veher die Ltefre. Leipzig, DiederJehs, In-8v XXIV et 38 $ p.}. J^Vuvra^e esr très 
joliment impriEné, il est précédé d’une introduction où M, ^hurîg prouve une 
profonde connaissance de la littérature ttcndhalicnne. Les notes de Stendhal sont 
rejetées ï la hn du volume et le traducteur y a [oint un index des noms Je per¬ 
sonnes E L de I ieux (Line Abbatuccî et non é4 bt^uiaCcî ; Frau Bozi le c t non /^r jm w» 
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pcuE-on dire que Je dac de Berry a ■ tombutm^ en 18 E4, comme cobnel- 
géncrnl oaptrÉ w et que M“ d'Epinny fut m die Geltcbte 

lire Consïlvi el non Gingüenc. et non Guj'pi^ierre; Joinville Tut commii- 

saire \Ati guetrea ei inrenJanr, niJics nan gudircurj sur jM“* de Lamage voir les 
£^0^?/eJ;rjû«j; Içs Liûisms dartgtreusM som-eLIcfi un livre n amu^^ant ■?; Mérimcc 
csi-jt L' ■ elêvc 1 de Stendhal^; Pèguilhcn Est le mâme que Lau^un; lire Scnirier 
et non Serrurier d Trestaillons an lien dg Tp-ûisf^iîi/^ona). Ld tradticiion est d'ail¬ 
leurs bien faite, souvent plus élégante qu'eiacic^ uutknienE lîtiérale et ftite Uîsse 
Je cAtd tous les masques et |eua de ciehe-cache ^ mais^ comme dit M. Schurig^ il 
faJlfiiir avoni lotit, rendre claire ceite langue sibylline. — A. C. 

^ Les deux auteurs du votume passer ia vtt! iParîs^ Ohendorlt r 

In^", 386 p.)j rautcur d 'w Ami lié amoureüKe • et Henri AmiCn o-nt eu ridée de 
reproduire des couvçrsjitîoTis oû leur mémoire s'entraînant l'une Taulre^ ils cto- 
quaicntle passé. Ils notas parîcni de Corot, deGuillaumeL surtout de Maupassant, 
de Basilen-Lepage et de George Sand. On trouvera dans leur ouTra^ bien des 
détails curieux sur les voyages de Maupnssanti des lettres de Bastien-Lepage qui 
füut juger de son caractère ex de son talent, une correspondance très aitachanEe et 
parfois émouvante entre George Sand, Dorval et Luguct; il y di^eni avec 
faison les auieum, du génie dans les tetires de George Sand, mais il y u dana 
celles de Luguct le génie du ctsur et il semble, après avoir lu celles de Basticn- 
Lepage, qu'on quitle urv ami. La lecture de ce livre n'est donc pas nég^Ugeable, et 
elle iPtércssera tous ceux qui ‘veulent connaître de plus près quelques grands 
esprits de notre temps. — A. C+ 

— Le livre de M. Adalbcrî de Hakitbiïc^ joliment édité et accompagné de cent 
treiee portraits^ sur la toute jeune AElemague ■ iün^f^ Dcufscfdanit. Leiprjg^ 
VoigilAnder. Jqni, în-S", xvi et 375 pp.âmark Sojest le meilleur qu'on puisse con¬ 
sulter Ètir la littérature allemande des vingt dernières années du ïsi' siècle. Bien 
composé et ordonne, écrit avec agrément et non fans venc, il témoigne d un très 
grand soin. M. de H. possède sou sujet; il a vu de'prèv la plupart des poètes et 
lomancicrs qu'il nous présente, et il a vécu dana les sociétés littéraires qu'il nous 
décrit, sans être convaincu d'ailleura de l'utilité de ces cénacles, car, ■ les individus 
qui créent librement peuvent seuls être réellement de grands artistes k IL s'est 
elTorcé de resler aussi impartial que possible el ses jugcmenis «mi presque tou¬ 
jours mesurés et équîiiblcs. On lui reprochera de s'étendre trop longuemeni sue 
certains écritnins, de traiter trop brièvement de certafos autres, d'oubllei- tel et tel, 
MaïS].en sotutne, M- de Hansttïn s est fort, convenablement ocquitîé de se tâche 
difficile et U a réussi k faire ce quil voulait, ii tracer un tableau d'entÊinble du 
mouvement littéraire de l'Allemagne contemporaine : sa fa^oa large ctiniéresiaEice 
d exposer les choses, ses appréciaiinns saines et justes, ses analyses éxactes des 
ceuvres principales, s*s cîiations caractéristiques ont valu à son ouvrage un succès 
tnérilé. — A. C. 

- Ob n« lira pas sani pnsfit ni intérti la broebura du gdji(ral 6b!4U4L aur (« 

MHéthoif dant Ui hûuUt üuJes mHitaire$ t» AUtmagtic a en France (Paris, Fim- 
lemoing. In-®'. 3 ? pp. r franc). La «éncral y praut« <,u'il faut dfrelopper chc* 
tcf ebefis l'uüicd dt doctrine ou la comtnunauic de pctwêa, <,u'il faut . usiner * tu 
pierre, et il rappelle qne Gtause»*Eii a eu plus d'influence sur le développement 
iDtellcctütl du commandement prussien par ses leçons pratique» à l'Académie 
militaire de Uctlio que parla publicBlion posthume de sa s Théorie 4 c la prande 
guerre ,, que Mniike put à cette mtmr Académie , ^ ^ }udicieutt 
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établi aur des éprîmes et des stages Taire ds fêtât major * te pnTiCÎ|H: mtellsc- 
Luel de l'armcc ^ si plus haatepaîtsafLce t. Ëa revaache^ pendaoiqucfctaMnajor 
pmssicn seprcpanit^ ^ Taide de XTB-vaxtx hisïoiiqtECS et de maûŒUvfes dcmdrea, 
k son râ[e de ditcciinn de^ armées, ^ et -ceEa durant un detnt-siêeEe ^ ccinmcnC 
êTaieoE Qr^anî^écs en France les hautei éiudesmiijitftlrts ? On croyaiiqtifi la guerre 
esL tin an sublime qui échappe à eoul ealculp et les ouvrages des généraux du pre¬ 
mier Empire, Marmont, Morand^ Pelct et antres u'ofïrent piii üù corps de doctrlrie 
pour la conduite de la grundc guerre- Une esception doit être IhïEe en faveur du 
livre de ioTnîni^ Fr^cis de tûrf dç /a guerre; encore son iuduence sur l’esprit de? 
officiers dont il émit le bréviaire, fur-cilc pluti^t fàcbcuiw. Mais la leçon de 1870 n'a 
pas été Inutile; une doctrine s'est constituée eu France; l’École supérteure de 
guerre y a pris une large pan: et La ruLse en vigueur du réglement sur 3 c service 
des armées eu campagne du uS mai t8q5 Va ndiciclkmcnt cousucrcc. Après avoir 
exposé les ai-^ut^gesde Tunîté de doctrine^ le générai BiTiiual montre ce qu'est la 
doctrine d comEuenl ou peut l'arquérir. 11 insiste noiamment sur La méthode qu^il 
recominande et (Uge la meîLlcure, la méthode des cas concrets : étudiert discuter, 
jour par jour»heure par heurt, ks phases d’un rragmeDt d’une campagne moderne, 
eu accordant lamémc JmpoxtKUCC et eux événetuents étaux idées exprimées dans 
les ordres du cointnandemenL mâme quand ces ordres n'ont pas ère suivis dkxc- 
cufbnî de ceitç étude et discuAsion découlent d» idées générales dont quelques- 
unes acquièrent la solidité de principes applicables I la généralité des circoos- 
tances, — A. C, 

— Nous receronB une brochure de 70 pages do M, Paul Fo!eitE!a,/Lej jokj-mnrrrts 
€t rÂJigleierre (Paris, Cbapolotl. AL Fotiiîn expose, d'après les sources olBctches 
et en chiffres précis, la puissance rnariiime de rAngleterrc^ d'autant plus grande, 
qu’elle a créé tin ^ état d’esprit universel ■, ia croyance que le son de la guerre 
dépend des escadres et que fempire de la mer s^obtient par la destruction ou le 
hlûcus de la flotte ennemie. Mais 11 y a, dit AL F,, une méthode de guerre toute 
différente; elle a été coucuc par FuUon ctramiral Aube, U-dessus^ AL F, roeontc 
comment Fuhon proposa A la France lu vdpçiir appliquée à la rtavÉgaEionK la tor¬ 
pille et k sous-marin. Comment il fat abreuvé d'huniîtiaîions, puïsa en Angle- 
reiTc, obtint un succès Complet,,, et dut panir aussitôt : ■ disait Jervis, est le 
plus grand des sots qui aient iamais existé, d'encourager un genre de guerre iuu- 
tile à Ceux qui sont le* maîtres de ta mer et qui, s'il r^ussit^ les priv'çra de la 
suprématie^ » Soixante-dix ans après FuIeqtt, vient în tentative de Famiral AubCh 
ministre de la manne; Ad, F, PCKposc avec beaucoup de vigueur et de clarté, et 

montre que ï'amiràl Aube, malgré rinsuccâs de ses etForts^ a laissé du moins b 
k France le sous-marin. Et l'AmÊrauté britannique, elle aussi, est vetiiue au sous- 
nt^Hn^ mais malgré cite, et elle prétend qu’il n'tst pu* invulnérable^ que ïts 
coirassés s'en débarrasseront aisément et que son entrée en scène ne saurait por- 
ler atteinte nu dogme de 3 q guerre J'cscadres, M, Font in conclut que^ malgré 
L Amirauté bdlaiifiiqacT 1 “ France doit rnettre en ligne la quauiiié nécessaire de 
Submersibles et de sous-marins pour écarter Ié3 escadres an glaise* tant de notre 
littoral quÉ de leurs propre* rivages, et II cite t'expèricnce, Se raid de (uillei der¬ 
nier où quatre auhmersibLes venus de Cherbourg entrérenc invisihles dan* la 
rade de Brest et pouvaient détruire noa vaisseaux. — A, C- 

^ M. Alberï Snunias a publié chez Flammarfon, dans sa joSie et utile collection 
de r,dlma»racA d^s Sfcctacles^ u.n nouveau volume — le volumé pour rannêe igoi 
— omé, comme les prcçédents^ d'une eau-forte de [,alaiizc. On y trouvera, entre 
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naïrcs documçfli^ InédiËs^ utsc namenclaLur^ des pièces quï^cn ant réalisé, 
ctiin* les Tbcàtrcs de Paris, les Tdcetics ks plus dlevêes. Ce ^‘vlurne est le irctiLî^- 
mc de t Annuaire dr^mqtique que M, Soubies faït parasucj raremeut le inÆme 
auteur poussa aussi ]uEb une pubJîcruËloat ei nous en fclIcJmits M. Saublesr^ A.C. 

Nous û^ons à annoTi-cer deuï fascicules nouveauï du Sçhwçî^ûristhcy 
fiTfOJi {rraucnFeldi Huber) i le fascicule XLV qui va de AJucjre a {radj^râchtH et 
]c Fascicule XL VI qui va de (cfurcA)6rec/fen à britf; ils renferment, cemiuç les pre¬ 
cedents, nombre d'articles intéressants et fouÊIlds, — C. 

“ La JÉbraîne Heiti es MûndeJ, | Strasbourg, publie la iraditctjon française de 
IR î- ddition de I dtiide d'Adoiphe Hildebranid ; Le Prùblèm^ dt la forme dansht 
arti fgiiraîiff (i vol. ln-]3 Je iCi p. Prii i mk, 40. A Paris, chez BouLïlou]. 
Cette traduction est Pauvre de M. Georgu M. Battus. El s'eicuse d'avoir dû 
■ renoncer en tiers die ut â satisfaire des cxigcuces littéraires qui auraient rendu son 
ira va 11 imposa] ble tant ie Tcitc est dîflîcÉle à transposer sefon se valeur esrhé^ 
tique plus çïïCDrc que le sens des mots, î_c fait est que le style de cçiic version 
fruGi^aise cit assez spècial, tnals on s Y fait, ci ron sent que la pensée de rnutcur 
est üdèlcmcnl sauvegardec. Ces qucslions d'esthêtique transcendante ont besoin de 
précision dans les termes, et bien que la lecture en soit un peu iaborLease, on ne 
peut leur refuser une vrde originalité. Voici les divisions du volume j Represen- 
tfttions de la vue et du mouvemeni ; la forme et relTet; la représentation spa- 
üale et son expressiou dan* l'apparence ; la fcprêseuTatlon de plan et de profon¬ 
deur]; la concepiton en rellcft la fofine^ capressiondc le vie fonctionnel Se ^ lasculp- 
turc en pierrcH ^ H* C. 


ACADÉMIE DES INSCRIPTIONS ET BELLES-LETTRES 


Séance du zy mars if/oS. 

"*»«k«n*caiiim sur le pecme fêeemment diicou- 
ven de rmiotb^ : Cest un iromc «Hhnrodtque célèbre de l’on 400 o. C, 

Le papyrui qiii le cündeni.. trouvé en Egypie er publié à Berlin, cet le plus artdcn 

Il piroU éirc côMemporaih d'Aleiendre-le- 
Grand, M, Feinaeh tradiiU ef inolyse le, prrncipaui cpindJesde ce poème ci en 
fan rejwrtU Je an Se prôdifiitusemcin imoRé qui in nonce «léih Lvccphroo. 

le Rivière fait une communication »uf une découverte Tmie dan, une 
tauiierc Je Pana. Dana plusieurB tosaes on a trouvé des ossement* huTnatn* bnîïéa 
Cl pour airtal dire broyé*, mots rdum* *oii don* un vaae en terre noire et mélé* à 
de» matière* çhntboimeuücs, *oit en un «eul « mémo eitws; mai* i # ses ou nmas 
sont dan* Chacune de ce* /ouMi recouverts par une pierre plaie. Outre des fma- 
menis de poterie» et de tuiles rommne*, on y n recnellli dcsWmetus d’animau* 
forwitt gravé» de* ebidres rom buis, prevue iou(nuf*te» mêmes. V. X. L. ou des 
lettres, comme la lenre A. Ces derniers faits n'avdient p** encore été nbnerrâ» 

M. üaniel SeTTuys communique le résultat de ses obiervatlont sur l'étémeni 
verbal dan* la compostdon lyrique d« Grec*. U méthode statistique apptiquée 
B rétude de* ver* lyriques permet dV .reconnaître nu sratème de coupe* qui 
cetmro h 1« fois la division sirophiq^ iéquivalenec des mesure» et la nature du 
rythma ftindamcntsl. Alors que la_^rythmique abetraite assimilait ta strushe ivrî- 
quea une prose ryihmea, ou ta phrase musicale seule c rca ii une pêriodulocie. ta 
métrique verbale y découvre une pi^sie tuscepiible de forme* variées, mai» rém- 
licrçsp dont M. SfrrruyA deiemunc le caractère et lois, ^ ^ 

Léon DüUz. 


Propriétaire-Gérant : Eruest LEROUX. 
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D'HISTOIRf ET DE LITTÉRATURE 


Î 5 — 13 aTTll — 


Cousï^um, Les schotks a Hertnias sur le Phi dre. — Behme. Dl$coür| sur VAm- 
bûsiidc, p . tl Pifrtt*. — Ariscoïc^ Potiiiqucp p. «ï ïV. -- 

RüIè^ Cttta^oges, p. P<iole. — Léonce Cei^iiirc. — Dom pïprM 

tclaip. JonniûL p. Jaoj^pt. Stolbm, Les Hnances du Çon^MÏar. — Bcvpf 

d'hïsîôire ecclesiastique, I, — Maas, Le pluriel püéEi^ufi aes Lniins. ^ ToBr, 

CoLiErLbutioEiâ éiru^queSp ti. — Uctniailienai XXVÏIL — Aca^éniie des üïscrïp^ 
Uanst 




Hermiia AlexandïiiU in Platonî^Pti^nim scholifl. M {idepi cp4icis patiiini iSio 
denup coHiLii edi4it et apparnu critteo orp^vtt P. Cocv^iEum- Pans, Bauj||op| 

E]C[i[^‘a73 p, (Fflsc. de \a àe rEçùtc H^uie^ 

Si P. Couvreur tût vécu, W fût devenu un helléniste de prernjer 
ordre. Ses prcnnicts travaux rivaient rapidemeuE fait connijître^ et ses 
recherches sur Platon avaient commencé à lui donner une juste auto¬ 
rités C'est de Platon tneore qu'il s’occupait dans ses dernières dtudes. 
Son aitcnüon avait été attirée par les schpiiçs d'Hermias sur le Phêdrû 
publiées â la suite du texte par Ast, m&k très imparfaite nient publiées. 
A,se n'ûvaJi en effet k sa dÉsposilion qu'un mtinùsçriî assea médîpcrCp 
tandis' que notre biblioihéque nationale possède du comm en taire 
d’Hcraiias plusieurs manustnts bien supérieurs^ dont M. Quelle 
avait d'ailleurs signalé rictiporiance. Couvreur étudb le Parisjnus 
iBto lA , le copia en entier, le compara avec les autres manqscms 
connus d'Hermias, à l'exception de quelques-uns d"aiHeurs néglt’* 
geables, et se rendît compte que non seulement ce qianuscrit Tpm- 
porie sur tous les autres^ mais encore qu i! en est la soufce uqiijue* 
C'est ce qui est eïpo$édans les Pr<>legomcmn où se trouve réuni, en 
outre, tout ce que Fantiquité nous a conservé sur Herrnias^ 

Syrianust le disciple et rami de Proclus; un appendice donne la des¬ 
cription de A. Mais C. mourut alors que aon ouvrage é]^ii prit ppur 
1 impression, ce c'est Fun de se&amiSj M. Louis Bodin^ qui s^est chargé 
de le publîetp et d'ajouter un index scriptorum. Il Mm|îiet 
une noté p, 47, que C, avait préparé, outre cette table dea auteurs 
tijéSj un i^dex gramcnaiical de la langue J'Hermias; il est ^âcheuï^ 
5 il a été faîr^ qu'il n*aîl pas été retrouvé, car il e.ût été fort utile jpo^r 
la critique du teste. L'appareil des notes se compose de deux parties: 

Nouvelle scfifi LV. iS 
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les références âux passages des auteurs cités parHcrniias, er ks leçons 
des manuscrtis; ces derniï^res comprennent seulemeni les rariaEites 
du Monacensis ii ;M, manuscrit de Asi), et quelquefois celles des 
Parîsîni iS2> (B;., i8a- (D), 1943 (Ë). Le texte ainsi publié est un 
texte lisible, sinon sans imperfections. C., scmbk-t-il, était trop dis¬ 
posé à v'oîr des lacunes, principalement d'un mot qu’il juge néces¬ 
saire à i'inteiLigence de la phrase; or, la|construciion d'Hermîas est 
très libre, et fréquemment il faut retrouver, dans ce qui précède, les 
mois à suppléer dans une phrase qui semble incomplète. En voici un 
exemple typique : p. 143, j» sv, îii Tiv ’Eîîk -pîî rriionî 

iiroSiirrriov (itî il( 4 iXî’&xspii'j ï*( 

iKXTïBy. En note ; e àlXoiï non intellego ». H est évident qu'il faut 
construire «»*. âJ.!»'; — i. e. fltnïï — (B’jjfijiînov) snBSXinTLBti). 

Je ne verrais donc point de lacune, mais plutôt une certaine liberté de 
construction, par exemple i, i3, oii je rapporte à -riv Êpwv:*, à 
reprendre dans èyiû Èpv; ou encore iS, lî, cf, i 3 , î 5 ; et 17, 4, où 
la phrase ne laisse rien à désirer. 11 ne manque rien non plus 126, a, 
malgré le fu'-sans Ef correspondant, cf. 127, 3 . La langue d’Hermias 
n est pas moins libre et moins (bottante ; rauteur vivait au v* siècle 
après J.'C., et nous n avons pas à être surpris si nous rencontrons des 
irrégularités dans la syntaxe, ou des formes doubles comme StüitpiTT, et 

ÎUÜ^é-lny, È’JÜBI el ïvûy,;, -jXii - 

autres, C. donne le lexie de A, saut dans le cas de leçons fautives 
(v, p, xviuj, et c’est ainsi en effet qu'il fallait procéder; nous lisons 
par Êxemple gô, 4 TE>.é*y avec A contre T-ldw m, mais iq 1, 11 Ttirii, 
(tfXiiy M;. Mais au contraire nous avons en queiques endroits tantôt 
la leçon de A concordant avec M, tantôt celle de A contre M, tantôt 
celle de M contre A, tantôt enfin une correction contre l’accord des 
manuscrits, et cela pour les mûmes mots : 220, 23 codd-, 30, 
Si ippiOr, (ippiÜT, Aj; 123 , 6 codd., 37, 4 r-a^iv A)-'lia' 

20. i\Ot=iCodJ., 99, J tvîfR {Èyfl,ot M;., 98, 23 (ïvaio- \ . (’s 

V!*^cedJ., 79, 23 Aj, etc. La raison de ces varialions 

est Indiscernable, et alors je ne vois pas pourquoi on ne lirait pas 65 , 
9 Ycvépiyüt avec M fyiy., A ,4 puisque est l'orthographe constsiuc 

de A, sauf de très rares exceptions. Si la forme donnée par A doit être 
celle du texte pour une raison de méthode, à plus forte raison doit-elle 
être conservée lorsqu'en d'autres passages U même forme est donnée 
par raccord des manuscrits. En ce qui concerne la syntaxe, on 
remarquera des disparates de mime nature; des constructions iden- 
tiques sont tantôt corrigées, tantôt laissées intactes : 20, 29 et 3o ï« 

'^T^rT” A); au contraire 46, lé Sît iyiSpijit, 

-e -l»»' t- ' ‘f*' codd. (note ; legcndum opinor 

même encore avec 32 lyx Xly,. codé, (après un préseo t 
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cûmtnû dans hs autres passages cites corr. 4 ^vt 0 • -^^ 9 ^ 4 codd, 

Cûrr. 3 , 32 V Ijfnr avec A [ïyj^ M]; 228, 22, avec M 

À^Yot A.\ L'emploi du fuïtir avec h gu lieu du simple folur, construc- 
lion qui d'ailleurs n'esi pasparikulière à Hcrniiasj est noté p. 47, 16 ; 
mais le subjonctif avec dans le même sens n'est pas eirangèr à la 
syntaxe de l’époque, et Ton peut se demander s'il ne vaut pas mieux 
écrire avec A Sj T=X=tiMjT,; titjïYT'TT,; ’ïcsic et de toute façon 
«ne correction comme 209^ 23 xv Oaî.ir’îa: (-stj A, M' n*cst pas 
odmiissible, d'autani plus que ces formes de 3* pers. opt. en -?âL sem¬ 
blent inconnues à Ja langue d'Hermias. L'usage do futur dans cette 
Lonstruction n"est d'ailleurs pas encore suflisammenr étuditf, ce fin- 
clineraîs à croire qu'il ne se rencontre qu^avec les fûrmes^iei-wet-Oï^jîi- 
et seulement avec une négation. Il y a dans tout eda quelque 
incertitude, peui-éirc même quelque inexpérience de ccitc langue du 
v siècle, qui est loin de la pureté classique ; peui-éire aussi Couvreur 
n'etu-ll pas le temps de soumettre son ouvrage à une dernière révision. 
Quoi qu'il en soit^ M. Bodin ne pouvait, en présence d'une ceuvre 
déjà terminéCï songer à remanier quoi que ce fût ; et il faut le remercier 
d'avoir accepté h tûche ingrate et périlleuse de publier un texte qu^il 
n avau pas préparé lui-même. 11 s'en est acquitté à sûn honneur, et 
verra, je pense, par les remarques qui précèdent, combien j'ai aita- 
d’importance à sa publication 

Mv. 


EAchiâgp Discours sm- FAnihaïsade, tciie itree publié avec ünc mtrcUucEiDn et 
Un comrrtcnEairçi par J. -Si. Jct[c?c et H. L. de Pejihha, suus la direction de 
•■F HAt;viiTTE. Pürf^i, Kïiiicksiççlï- ipoa; t.isv-ias p. 


t>ans la préface que AL Hauvetle a écrite pour ccite édition^ îl y a 
Un niol, qui est sans doute une expression de regret, sur les -i Sdtit!- 
^Jjijigabcn que connaissent bien nos étudiants français. » Il est 
pcnible en effet de constater que, pour la plupart des tCïttês grecs, nos 
ê èves n'ônt pas d'autres éditions à leur usage que les éditions aJle- 
Jrtandes, Ce qui ii'eat pas moins curieux, c’est que Tidée de publier 
« discours d'Eschine sur IMfnfrÆtfStïife Soit venue à Tesprît de deux 

I^Unes gens de l'École normale, parce qu*il n'y en a pas d’édition 
iisiiquc en Allemagne ; si Tédition eût existé, ils eussent passé 
Outre, ut nos étudiants au rate ni continue, comme pour les autres 


U . ^ BûJin aurait dû iuppirimer la nftie 143, H 0 riclro etaudicantc ■, qui 

— Ur« rô, I (IwjTTqLisi^îJE; 17, jÿfJÿ-Vï ; I,"!, j î 3 , i f cf 13 

* ; ü:i, ig ^ jo, 4 t 

:; gft^ n j ^ 14^, 1 fii-iï ; 258 , 3 o 

^ 12 lü suite du liévcLDfiacnaeot indigtie «lu'tt faut lire 

IJEUde siQyr.rfî. 
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textes» à füirc leurs achats aux iibraines Teubner ou Weidmann. Il y 
a là quelque chose d'anorinâ.] : une tentative comme ceüc-ci tnérite 
donc tous Jes encouragemeaiSp d'autant plus qu'elle esi bien com¬ 
prise et rendra Jes services qu"on est en droit d'attendre d'elle- 
Dans rîmroductîon^ écrite en un style coulant et naturelp M. de 
Pcféfûj quoique trop sévère selon moi pour Eschînej retrace la 
vie de Toraïeur et expose Taffaîre de M« Julien ana¬ 

lyse le discours d'Eschine et en caractérise le style, d'après les 
recherches de Biass. L’édition n'est pas une édition criilqucp et 
M. Hauvctie semble craîudre qu"on ne s'en étonne. Le contraire 
aurait plutôt surpris; on ii'ignore pas en elfet que» si l’esprit littéraire 
est brillammenr représente à TÉcole normâlcp les êiudcs y sont peu 
orientées dans le sens de la recherche purement philologique. 
MM. Julien et de Péréra ont donc mieux fait de ne pas faire œuvre de 
critique, et je les en félicite pour ma pan ; car il ne suffit pas pour cela 
« du simple bon sens » ^chacun pense en être bien pourvu, dit Des- 
cartes}, même a éclairé par une connaissance exacte du grec ■ (il faut, 
pour y arriver, de longues études et des lectures assidues). Contrôler 
la tradition, discuter la valeur des manuscrits et choisir les vorkntes 
relève biend une science spéciale qui ne ^'acquiert pas sans travail; et il 
ne serait que trop facile de montrer par des exemples que le ■ bon 
sens B a nui souvent à Ja saine critique des lexteSi Le commentaire des 
jeunes éditeurs est bien approprié au caractère de leur édition; il 
est abondant sans prolixité, puisé aux meilleures sources, et plein 
de bonnes remarques, utiles pour l’intelligence de la pensée d'Es- 
chine^ des allusions de son discours^ et de sa tactique oratoire. Dirai- 
je que ce commentaîrct pour ce qui touche à la grammaire et à la 
tangue, manque parfois de précision et renferme quelques înexacn- 
tudes '? Plusieurs observations de cette nature ressemblent trop à des 
notes prises hâtîvcmeni aux leçons du maître. Mais ne demandons 
pas à des élèves de première année plus qu'ils ne pouvaient donner ; 
leur connaissance du grec s’affinera avec le temps et Pétude; Pexpé* 


I. P. 5 - l'cmptoi de au passif est assez rare m induira les élèr« eu 

erreur; mâmcirej tjfc ne scriilt pas exact. — P^î^ xacxiavi^.ç npit «par aDdbgk{?} 
avec *Ï[a; h {avec un participe ou Stl) u'est pss c rare * ; on trauve le cons¬ 
truction dins les lueilleurs écrivains. — P, J 5 i-ajsi dans parce que 

- Ibo montoLi à la tdbunc par un cBcaliEr latéral ; v erreur* ^ P. 6a dire ■ 

correspond h peu près ^ im - n’est ni exact nï mctboJique. — P, 6a il faut éviter 
des annotations cemtne cetle-ei : « n’est pai fréquent cher les ^cnvxitii 

finecf ■; s ils I cmploicat peu, c^eiï qu’its ne parlent pas seiïuvent de * ûMièmc ». 

— p. 63 la note aur ittuv-jiia, d^mSIcurs îocomplètep est mauvaise eu ce qui cou* 

ecme Hérodote; ce n'esi pas le sürnum qui cli« lui est construit au génitif avec 
ini, mais la chose qui motive le aurnom. — P- 6S la note sur 7:pa;d^rrtv «t 

mal rédigée, et siguifte tout autre chnsc que ce qu’elle veut dire. P. ixm. Pnu- 
vrage de M, de Wilsmewiij! a pour tUn: Arùfattlirs wtd A/ftw, et non Àrht&t 
und Atk^ 
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rîence des tentes foriîïiera leur sens des nuancesi et une communion 
plus intime avec les grands écrivains leur donnera U sûreté qui kuf 
manque encore : le présent ouvrage permet de le prévoir, 

Mv. 


Th^ Palitica of Aiiitotle^ wi-th an ïntraductÉoi^j twg frefatary c&sa^'s an J notes 
critica[ and e^planatorii'n by W. L. v lïl et IV, Oifordp Cia rendent 

t^oi ; xlvi-ûo 3 et p. 

L'édition de la Politique d'Aristotâ, entreprise par M* Newman^ 
Vient enfin de s'achever \ après un intcty^alk de quinze ans, le savant 
éditeur publie les Tomes IH et IV. accompagnés d'une table générale, 
d’un index des mots grecs et dVn index grammaiicai. Le tome ÎII 
coniicnt deux essais^ Tun sur les manuscrits delà Politique et sur Ja 
version ladne de Guillaume de Moerbeke(c^esî la suite des remarques 
publiées dans le second volume), Fauire sur le sujet des livres 111 , IV 
et V, Un essai commence aussi le lomc IV, sur constitutions dont 
Aristote s'occupe dans son ouvrage. L'édUion de M, N* est appelée à 
tenir une place importante dans Tensemble de la critique aristotélique ; 
solidement préparé par des travaux antérieurSp exactement informé 
de ce qui a été fait pour le texte, le nouvel éditeur a su mettre à profit 
Térudition des savants qui l'oni précédé et y ajouter les résultats de 
Ses propres recherchés. Les notes ont reçu un large développement; 
tous ceux qu'intéresse Toeuvre d'Aristoie, même ceux qui ne s'en 
occupent qu*incîdeminénrj savent par expérience combien sa pensée 
est dïfticile h pénétrer, et quel degré d’attention est nécessaire pour ne 
pas U comprêndre à contre-sens; ce commentaire, certainement Tun 
des meilleurs,, sera d'un grand sâcour:s pour rinterprétaiion, et des 
remarques sur le style^ que M. N, se pJaït à faire de temps en temps, 
attireront encore rattentîon du lecteur (V, â ce sujet. î. 111 , app. B et 
CJ. Si maintenant nous étudions Je tex[c donné par M* nous nous 
Erouvonsen présence d’une conception sinon nouvelle, du moins nou¬ 
vellement appliquée^ Soit pour les mots eux-mêmes, soit pour leur 
ordre dans k phrase, Newman préfère généralement les leçons de 
k seconde famille de manuscrii$ [rP), éiânl ainsi en opposition avec 
Suseruihl, pour qui la première famille (tl^) méritait plus de confiance ; 
il se rapproché donc de TAIdine et de Qekker^ et se trouve d’accord 
avec les observations de Heylbui sur Je palimpseste du Vatican. Le 
texte de la Politique a subi ainsi des variations qui uû sont pas sans 
importance, et La comparaison avec rêdiiîon de Suscmihl ne laisse 
pas que d être instructive. Mais la queslion est difficile à trancher; 
]c me borne à renvoyer à Tun de ses derniers éléments, la préface de 
Susemihl^ éd. rev^ue (Teubner, 1S94), p- ixvin $vv. 

Mv* 
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Ansedata OxonleDsia. Imifci HrËtAnniae s^rlptoruTn ci va nia bibliôchcçi^ 
non parvc Lûborc coIlcj^Lt Johnnnc^ Bat^us^ çilm aliis. John rS(i1ç"$ Iniici of 
briiish anJ oiher? wtîTcrs. EdiictE by Reginùlü La ne Pû*li:^ with thç hctp of 
Mary Oxrurclt ai tht Clarendon Press, igoï» ïxivi'^79 pp. in- 4 ^ Prix : 

3 Ssh. 

Quand on aborde Tétode d^; Ja littérature- latîne dans rAngleierre 
médicvRtèt c“est ù Taiiteur du ScriptûruRt îtîiijitriuin Majùris Brj^^ 
tamüa^ C(^t^logus \ à John Baie, que l'on s'adresae tout d'abord. On 
sait que, suivant les iraces de John Lcland, son maître et son ami. 
Baie se proposa de recueillir le plus de renseigncnienis possibles sur 
J es auteurs et sur les-Ltiuvrcs Ititéraircs du moyen âge. On venait de 
supprimer les ordres religieux ce de détruire leurs maisons; leurs 
bibiiothéquesavaieni été dilapidées. Des particuliers avaicni formé de 
riches coUccdons de libres manuscrîlSp don? beaucoup allaient bientôt 
disparaître ou $ù perdre. Chercher à sauver quelque chose dans un si 
grand naufrage, éiati une œuvre méritoire. Baie s'y employa avec un 
zélé plus ardent sans doute qu'éclairé^ mais dont îl faut en tout cas lui 
savoir gré. Il coniEïiença durant son premier séjour en Allemagne, ou 
il s'était retiré apres la chute de Th . Crocnxvell et d’où il ne revint 
qu'après ravènçment d'Édouard VJ; maïs il ne fit alors que compiler 
les [ravaux de ses devanciers. A partir de 1548, "t afin de corriger et 
d^augmenter v son catalogue, dît-il Ini-méme^ U vbita >t beaucoup de 
bibliothèques, tant à Cambridge qu'à Oxford* Dans la fameuse cité 
de Londres, il n'y a, si je suis bien infortnéi qu'une bibEiothèque 
connue. Chez les libraires et les relieurs, j'al trouve beaucoup de 
notables antiquités^ oû |'ai pris les titres. Les dates, les mcipit; je suis 
allé aussi àNor^vich, qîi les vieux livres sont utilises par les épiciers^ 
les fabricants de chandelle ci de savon* J^en ai sauvé autant que fai 
pu. ainsi que dans d'autres villes du Norfolk et du Suffolk, notant les 
noms des auteurs et les titres de leurs ouvrages et îl regrette de 
n’avoir pas été as^cz riche pour faire le même travail dans tout le 
royaume ** Quand ÎJ fut nommé évêque d'Ossory en Irlande 
{février r 553 ), il s'y transporta avec ses livres; mais malheureuse¬ 
ment l\ dut abandonner la plupart de ceux-ci lorsque, après U mort 
d’Édouard VI, il fut contraint de fuir pour la seconde fois sur le 
Cûntinent. Cependant, meme alors, il continua son travail de dêpouil- 
iemeni qui enrichit la seconde édition de son Catalogua, ]| paraît 
s'être arrêté peu de temps avant rapparition du tome Je cette édi- 


I. Tnrs de ta deuxieme édiiion, qui parut en deux vûlumÆS o Bâ 1 e en sept, 
ci février i55y. La première, qui fui achevée dlmprimcr a Ep&wÉch en julUei 
cl réimprimée k Weset en jé4g, est moins ceuiplêEc et beoiucoup moinicoasuiTée. 

2r CoîTtTncnCâîre de Batesur The jàiirttty and scr^ht^ JnJiaïi Lcy^ 

hrtdüfor Englandei .îNtrfiriterr, publié à LjiiJrcs en 1 >4?^ ■ voir Poole, préface^ 

pp.tJXr EX^ 
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tion ; du moins M. Pcolc n'a-t-il riân trouvé dans notes qui soit 

posTiirîeur û Tannée i 55 ~. 

Le résultat de ces neufs années de recherches a été consigné par 
Baie en un registre ayant appartenu au Thomas Gibson, qui s'y 
qualifie lui meme ■ olîm calcographus, nunc medicus ». Gibson avait 
eoîTimencé k y inscrire des recettes pharmaceutiques ; Baie en fit un 
rdpartoire, dressé par Ordre alphabétique^ en réservant environ sis 
feuilicis pour chaque îcitre. Ce répertoire est aufourd'hui conservé h 
la Bûdlcîcnnc parmi Jes manuscrits de Selden. 11 a été souvent con¬ 
sulté, d'abord parce que Ja disposition alphabétique k rend d'un 
emploi commode, ensuite parce que, s'il comprend moins de noms 
que la seconde édition du CataÎQ^.s^ il /ournÎE dans un beaucoup plus 
grand nombre de cas Tincîpit des ouvrages indiqués^ C^esi aussi pour 
ces raisons que P. a jugé utile de le publier. 

A-t-îi eu raison ? Valalt-il Ja peine de nous donner le carnet de notes 
de Baie, puisque nous avons la rédaction définitive qu'il en a lui- 
méme tirée? La somme de nocions nouvelles que ce volume nous 
apporte peut-elle justifier le labeur considérable que Téditeur s''cst 
imposé Èt les frais d*unc impression passablement compliquée? M* P, 
dit-<,|ue ce travail lui a demandé plus de dis années de recherches et de 
soins; n'esi-on pas en droit de regretter tant d'heures dépensées, per¬ 
dues peut éire en partie pour la science? I f est vrai que si, manuscrit, 
Touvragede Baie a rendu service à plus d'un érudit, une fois imprimé, 
il pourra être fructueusement consulté par tous ceux quii loind’Oxford, 
s'occupent des ceuvres et des écrivains du moyen âge. Eu outre 
17 .'iifc,v qu’on nous donne aujourd'hui est à certains égards supérieur 
au Catahÿ^tiS d'autrefois. Sans doute la substance même du livre est 
demeurée à peu près la même; mais Baie* théologien tt polémiste, a 
voulu faire de son Cj^tî^crg^ifjune machine dé guerrecontre le papisme; 
ii a voulu, pour rapporter encore une fois sca propres porolcsj w faire 
aimer et pratiquer la piélét livrer à Ja dérision et au mépris tous les 
monstres dcrËgiise : cardinaux, moines, créïoîs, ventres paresseux et . 
menteurs * ». Ces aménités, trop fréquentes sous la plume des écri¬ 
vains du xvi^ Siècle, ne se retrouvent pas dans le Carnet de notes. C*cst 
â peine sî Jes opinions rageusemenu protestantés de Baie se font sentir 
quand il parle de John d'Oldcastlc ou de WyclîfFe. lE s'abslieni égale- 
menl, dans son /wieA* d'ornements liliéraires d"un goût douteux. Si| 
dans son CûMlùgus^ il refuse de commencer, comme Lcland^ Thistoirc 
de la Bretagne avec Aîbînap fille du roi de Syrie Dioclétien^ il n'hésite 
cependant pas â placer O ai ri s parmi les écrivains d'Albion parce 
qu’entre autres arts enseignés aux différenis peuples de l'Europe^ ce 
dieu apprit aux Bretons ^ à faire de Ja cenoise au lieu devin». Lè nom 


Ce passage, que j abrège, ic trouve éana la préfacé de ta seconde édUlon 
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d'Osîris est absent, a’fec beaucoup d'au ires semblables, d^V Index, qui 
se trouve allégé par là d'un fatras encombrant autant qu'insipide. 
Enfin et surtout M, P. a rajeuni sa matière par la façon dont il Ta 
traitée. Il a recherché les manuscrits marqués par Baie; pour ce uï 
qu'il a retrouvés (et c"esi le plus petit nombre), il a noté soigneuse^ 
ment les dépôts où ils sont aujourd'hui conservés, avec leur cote 
et la page des catalogues où ils sont décrits; il a de même vérifié les 
indications bibliographiques données par Baie d’une façon toujours 
abrégée cl parfois fautive. Pour ce travail très longs minutîeuii 
très mèrîtoiret il s'est assuré le concours de miss Mary Batcsoti que 
son édition du Catalogue des manuscrits ayant appartenu au monas¬ 
tère de Syon avait admirablement préparée à cette collaboration. Les 
abondantes ressources bibliographiques que foumisseni les deux 
antiques universités d’Ojcford et de Cambridge ont été mises à contri¬ 
bution et les notes de Bale^ revues par deux des meilleurs érudits 
que ces universités aient produits dans ces derniers temps* seront 
accueillies avec faveur dans Je monde savant, 

Voici le plan qu’a suivi M. Poole. Dans la préface, il a donné Tana- 
lyse, folio par folio, des madères contenues dans le Carnet de noies de 
Baie; il a marqué par des italiques las notices qui ne figurent pas d^ins 
rédtlion parce qu'elles sont étrangères au but de l'ouvrage; quelques 
mots sur l'origine du manuscrit, sur l'époque de sa compilation 
(i 549-1557)t enfin un très bref résumé biographique, complètent cett^ 
préface. Puis vient une liste alphabétique dressée par miss Bateson, 
dé$ ouvrages cités dans le courant de l’ouvrage, L'Index, où l'on a 
rétabli l’ordre strictement alphabétique, troublé çà et là dans le 
manuscrit, est suivi de six appendices où figurent les ouvrages qu'on 
ne pouvait placer dans une liste par noms d'auteurs : i" liste des 
Scripiores anonymi »; 2® liste des k Libri anonymî »; 3 ° liste des 
ouvrages anonymes marqués dans le Carnet de notes sous le mot 
M Ghronicon ■ ou scs équivalents; 4^ liste des extraits empruntés à 
divers auteurs de Collect^nea et qui, dans le Carnet de notes, étaient 
placés an nom de cesauicnrs; Philippe WoJfde Seligeustadt et John 
Ldand sont ceux qui ont fourni le plus grand nombre de notices. Le 
cinquième appendice [* Ex Bibliothecis ») comprend de brefs catalogues 
d’anciennes bibliothèques ^ celles des Dopiïi^'^ams de Londres [cata¬ 
logue par leur provincial, Richard de Winkekj du monastère 

de Glastonbury, des rois d'Angleterre, de John Wherhamstede, et du 
monastère de Norwjch. Dans le sixième appendice, on a relégué une 
brève liste des « viri eruditi ■ ayant appartenu au collège de Merton, à 
Oxford, liste qui diffère de celle qu’a publiée Lcland dans ses CoUec- 
tmea; elle est donnée d'après Tancien catalogue des a felJows » de ce 
collège. Le volume se termine par deux tables : « Cognomba 

auctonim »; 2* « TnuU operum », 

Tel est cet ouvrage, édité avec une compétence indiscutable, 
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imprimé avec le soin dont est coutumière rîmprimcrîe du Ckrcndon 
press * et dont nos imprimeurs ije pense aux meilleurs d'^cntre eux) 
devraient être jaloux ^ il a sa place marquée dans tomes les biblio¬ 
thèques d'érudiïion h côte deTantique Catahgtis que Ton ne consul¬ 
tera plus guère, sinon pour y chercher des exemples d intolerapcc 
religieuse et de pédantisme Ikiéraîre, 

Ch. 


Ifélan^ei Léoîicfl CûUttire- Études ct'histoirc méridiûnak didiéea k la mÆmoîrc 
de Léûaee tuLTru^É jiaSs^i^oa)* — ToubïisCi E-Privât* 1902. ln-8* carré de 
xlxï-IGo pages, 

A peine lerudit professeur de littérature méridionale à rinsiîtut 
catholique de Toulouse et le zélé directeur de la Revue de G&scùgne 
ûvûit-il fermé les yeux* qu^un groupe d'admirateurs* de disciples et 
d^amis entreprenait de consacrer â sa mémoire uti recueil de Mélanges^ 
Presque tous les articles qu'ils y ont insérés intéressent Toulouse et la 
Gascogne î d'oü le sous-titre Études d’htstoire méridionale qui le 
caractérise. Contentons-nous de les signaler très brîèventcnt. 

Après la biographie de iM. Léonce Couiurci présentée par Mgr P. 
Batiffol et accompagnée de la bibliographie de ses couvres (les prin¬ 
cipales que M. C. aip^ak révé d'écrire sont restées toujours â l'état de 
proiet et c'est bien dommage], le volume s'ouvre par une élude de 
M, Émik Cartûilhac sur le Préhistorique pyrénéen (pp. 1-2^;. Il y 
résume toutes nos connaissances sur les époques primitives de la civî- 
lisaiion dans h région qui nOti$ préoccupe* 

Dom Henri Quentin examine après cela et publie La plus uttcîenne 
vie de samt ^etirin de Bordeaux (pp* 23 - 63 )^ dont le texte primitif a 
été retrouvé dans le codex Augiensis CXXXVI de Cad s ru h e, et un 
rcrnatïiement dans le ms, 454 de la Bibliothèque de Saint-Gall; Fédi- 
teur y reconnais une œuvre de Fortunat^ qui avait été considérée 
comme perdue. Dans une savante dissertation^ il distingue deux per¬ 
sonnages dans les saints S eu ri n de Bordeaux ei de Cologne^ et discute 
une des vies légendaires de ce dernier bienheureux. 

Lasocïété d'acquéis entre époux sous les lois msigothiquesA^l est k 
litre du mémoire que M. J . Brissaud consacre à une question jurF 
diqtié des moins connues; il conclut que presque certainement la 
communauté d'acquêts était en usage chez les Wisigoths à la tin du 
V* siècle. 

M. Tabbé Louis Saltçt s'attache (pp. 77-96) h une question qui a 
déjà fait l'objet de controverses, à l'Ori^tne ntértdîonaîe des fausses 


1. J'ai noïÉ une fause a'imprcïsinn^ p. 3^4, ligne t 3 +ûû se trouve cité le préccpie 
d'Honec 3 4 prematur in annunn»; on t Uiisé pesKr «ovifnf. 
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généalogies carolingiennes. C«[te question, il la reprend sb ow et il 
rdtudk'à lond ; ce qui lui permet de distinguer le texte primitif des 
remaniements et d’établir que la plus ancienne est l’œuvre d'un clerc, 
qui « dispose autour d’une donnée messine la double donnée des 
dépendances méridionales de l'église de Meta à /IrjVirum et en 
Rouergue i. Ce généalogiste était aussi fort bien renseigné sur les 
traditions de l’église d'Uzès. Quel mobile l'a fait agir? Rattacher les 
saints méridionaux à S. Arnoul de Metz, ou donner la liste des 
ancêtres de Charlemagne? L’une et l’autre hypothèse peuvent se jus- 
tilier, mais i! n y a nullement à y voir la préoccupation poJitique de 
rapprocher Francs et Aquitains, 

^L Gaston Balencie a dressé ’pp. gy-j, 3 ) la OiN5«o/ogi'e dis êvéques 
de Turpcr de îoG à isad. Il |c fait d’après les sources imprimées et 
pour les derniers prélats au moyen encore de cartulalres oii de chartes 
inédites, 

M. Alfred jeanroy explique (pp, 115-1231, public et comnienic U» 
strveniès Imtorjque de 124^. ]| est relatif i la coalition qui s’éiait 
formée à cette epoque entre les seigneurs méridionaux et le roi d’AO' 
g le terre pour tenter de reprendre au roi de France l'indépendance du 
Midi : le poète s était donné pour but de stimuler les courages hési- 
taniâ cî de ks jâneer cîiins lû mélée. 

Sous le titre d Une chronique béamaise inédite^ M, H. Courteault 
publie (pp, 127-135} une série d br-èves eî sèches mi^ntions 

nnnahstiques d'événements survenus entre i3o8 et i3î:, dont plu¬ 
sieurs en Béarn ou dans les pays soumis à l'autorité de ses vicomtes. » 
De savantes notes viennent heureusement les compléter ti en faire 
ressortir i intérêt i à vrai dire, elles avaient besoin de cet adiu- 
vant, ' 


C est une curieuse figure que nous présente ensuite M. J.-M, Vidal 
avec lieniard Gasc, soi-disant évêque de Ganos, Aventurier qui avait 
trouvé avantageui de se parer de ce titre, il fut pris au sérieux par des 
prélats français tels que l’évéque de Toulouse j son malheur vint de ce 
qu’il fut compromis dans la conjuration de Hugues Géraud, cet évêque 
de Cahorsqui avait tenté d'empoisonner Jean XKll et deux cardinaux. 
U ne fut cependqnt pas écorché vif, mais U dm rester vinsi longues 
années en prison, mis en liberté en 1 33 y, il ne disparut pas de Ja scène 
politique, sans se manifesicr encore eu iSqS, dans une assemblée de 
personnages cccU-siasuqucâ plus ou moins équivoques 
M. F. Pasquier, archivisie delà Haute-Garonne, raconte en quelques 
pages très documentées ipp, i6 i.jyS)ks destinées de la chLllinie 
fondée en eglise Notre-Dame de Montgauzy, près de Foix, par Jean 11 
de Levis - 1347 ). L institution de cciie chapellenie répondait au désir 

de \ alois. c était une compensation du secours effectif que, malade^ il 
ne pouvait Jui apporter avec son épée. La chapelle de N?ontgaiizy sùb- 
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ju^-qu à la Révolution, maU penJani ks guerres de rdigiorL on 
oublia la fondadort de Jean des Lé vis. 

M. Tabbé Victor Dubarrat ^ludie {pp. 177-191) d'après des actes de 
notaire deJ en Béarn au juv^ siècte. Il énumère les droits 

et lés revenus du monasière, la condition des serfs qui lui appar- 
tetiaicriL^ la situation de Tabbé et des moines, etc. Lne remarque : 
pourquoi abréger les noms propres? La lecture du tcïieen devient plus 
difficile. 

M, Jean Ducamin public ensuite (pp. 191^211 Deux textes gascons^ 
originaires de Moniesquîeu-Volve sire i Haule-Garonnej. Le premier 
est une copie, exécutée en 1467, des statuts rédigés en îS-opour 
la confrérie deSaînt-Jacques et de Saînt-Chrîsiophe; Tédîteur l’accom¬ 
pagne d'une Lraductîon en dialecte moderne. Le deuxième est un bail 
de niéiairie et de moulins, daté du 35 novembre !5l7. 

Mgr J* de Carsalade du Roni^ évêque de Perpignan» a payé son 
tri bui â La mémoire de Léonce Couture par la publication 'pp. a 13-221 ) 
du procès-verbal de réleciîon de Bérenger Guilloi â l'archevêché 
d'Auch, paries chanoines de sa cathédrale, le 3 noveinbre 1408. 

L^étude de M + .An toine Degcrlt lniitulée La^n du schisme d'Oi^ctdent 
en Gascogne l'pp. 22Î-244) est un heureux complément à t'ouvrage de 
de M, N. Valois sur La Franee et le grand schisme* Elle commence 
par bien indiquer les positions des urbanistes et de^ démeniîns dans 
la province à la veille du concile de Pisc : elles étaîeni d'autant plus 
fortes que l'influence anglaise ou française sV faisait sentir; puis 
l'auteur decéttç notice marque la part prise par les prélats et seigneurs 
du pays aux concilés des deux obédiences, il montre enfin comment 
iis finirent par se rallier les uns après les autres aux décisions de Pise 
et de Constance. 

Fart français en Navarre sous Charles le jYoèk j [ 37 i-iqsS u tcd 
est Je litre du mémoire de MM^ Edouard Privât et David Cau-Dur- 
ban fpp, 245 â 255). Élevé à la cour des Valois, partageani sa vie çmre 
la France et son royaume, Ji fut facile au fih de Charles le Mauvais 
d'attirer dans ses Kiaisdes architectes^ sculpECurs et artisans de loutes 
sortes, qui rebâtirent la caihédrale et le doUre de Pampelune, cise¬ 
lèrent son propre lombeaUt restaurèrem et décorèrenï les palais 
d'Oliic et de Tafalla, les châteaux de Puenta-h-Reina, Estclla, etc. 

Le savant professeur à la Faculté des lettres de Paris, M. xAnioine 
Thomas, consacre quelques pages (pp. 237 à 266), à un certain nombre 
d^étymologÊes gasconnes, qu'il résout avec sa science habituelle t 
arbellia^ arredogue^ tabi, bUethe^ boudé, brena, coussidê, cuiolar^ 
eschenye, histar, laus^ et iedanjas, 

.Après lui, M* Lucien Campisiron montre (pp. 307 â 277; les rap¬ 
ports qu’entretint avec Du Bartas, un pauvre diable de poète bugut:- 
docient rodier de son état, Augiçr Gaillard, de Rabastens. .Ayant 
quitté son métier pour cultiver la Muse paioise, .Augicr Gaillard crut 
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ornver à La rorluncp en se mettant sous la dîreclîon de Du Bartas» qui 
le présenta au roi de Navarre. Malheureusement, les écus que le rimail¬ 
leur se promettait de son ïèle à soutenir contre Ronsard et son école 
la cause des pokes du Midi, chère au cceur d'Henri de Navarrci ne 
visitèrent jamais que ses rêves. Uamîiié de Du Bartas^ qull recher¬ 
chait avec tant d^affeetion^ ne lui fut pas cependant tou: à fait inutile. 

Avec M. Tabbc Lestradct qui publie (pp. 179 à 288} un projet d’or¬ 
ganisation de 1 ^ 4 u™ ire a Tûulùtise^ nous abordons le pre¬ 

mier tiers du ivïi" siècle. Ce documeni expose la situation navrante 
des misères de Toulouse à cette époque : les rues et les églises étaient 
infestées de mendiants vivant dans In fainéantise et la débauchen Uau- 
teur du projet demandait que tous ces gueux fussent renfermés^ nourris 
avec le produit de quêtes faites dans k ville et employés à des travaux 
divers» 

La publicatîùn de la bulle h In cœna Domini ï en Roussillon au 
XV ïi|t jféde, bulle qui condamnait la plupart des libertés gallicanes et 
qui était lue chaque annéep le jeudi sainte dans les églises de cette pro- 
vitice^ donna lieu' a bien des difficultés ci occasionna bien des conflits 
soulevés par le zèle des représentants du roî. M. Tabbé Ph. Torreille 
raconte ces difficultés et ces querelles i pp. 289 à 297). La bulk, pro¬ 
mulguée par Urbain VI n en 1627^ continua à être lue après rannexion 
du Roussillon à la France en 1660 : ce fut seulement en 1763 que cet 
usage fut supprimé par un arréi du Conseil souverain du pays. U y 
avait 44 ans que cette mesure avait été rédamée par le premier pré¬ 
sident. 

M. l'abbé Louis Ricaud nous montre (pp. 299 à 3 [8) ce que 
devinrent, en i79i-r793t douze chapelains qui desservaient la 
chapelle de Garaison^ en vertu d'une fondation de 163 3 : mise sous 
séquestre et veme de leurs biens, dispersion ou exil des prêtres, pillage 
de la chapdlcp etc, 

M. Henri Graîllot insère ensuite [pp. Siÿ à 322) une Note sur les 
bustes antiques du Musée de Toulouse. Ces monuments se groupent 
en trois séries, maïs ce sont les découvertes de Martrcs^Tolosanes 
qui sont les plus importantes. L^autcur propose un certain nombre 
de rEctificaiions aux identifications de M. Joulln, l’heureux inventeur 
de ces bustes. 

Avec M- J. de Lahondûs, nous restons encore au Musée de Tou¬ 
louse. Avec lui, nous passons en revue (pp. 323 à 333 ) les dilférentes 
SEatues de la Vierge qui se remarquent dans cette collection : k plus 
ancienne parait dater de la fin du ii* sîècki elle se trouve sur un cha¬ 
piteau du cloître de Saint^Pons de Thomîères. Plusieurs autres datent 
de l'époque romane; puiSi ks plus anciennes représentations ne 
sont que de la seconde moitié du xiv* siècle. Il est curieux de constater 
qu’il nkïisic aucune Vierge de la Renaissance. 

M. Paul Durrieu examine enfin (pp. 335 à 348} Le prétendu «PAf- 
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tippede Cki^mpaîgn€ ^ de fégUse tfAsièy ûuï environs de Bagnères- 
de Bigorre. qui repris en terdt soi-disant Bernard d'Aspe^ intendant de 
Bretagne, et sa famîUe, FI y a eu au sujet de ce tableau^ peim en 
iû 53 ^ plusieurs méprises. Ce Bernard d'Aspe n'éïait qu"un commis¬ 
saire subdélégué pourrArmagnac et un président du présidial d'Auch : 
son histoire est d'aiUeurs bien connue. Quant à rattributîon de la 
toile à Philippe de Champaîgne. M. D. montre qu’dle ne repo$e sur 
aucun fondement; elle est plutôt Teeuvre d"un peintre de Técoie tou* 
lousaine. Il sera peui-êirc facile d'arriver à savoir son nom par les 
registres de notaires et le contrat passé par le donateur en i653- 
Ce volume de mémoires historiques, philologiques ou archéolo¬ 
giques, est clos par une très savante dissertation de Téminent direc¬ 
teur du Coilège de France, M* Gaston Paris (pp. 349 a 358 ], surlc^ 
formes Naimeri et appliquées au nom d'Aîmcry de Nar¬ 

bonne; celles-ci se retrouvent dans un certain nombre de poèmes 
français. LVi initial ne proviendrait donc pas d'une épenthèse îneïpli- 
quéCj mais dériverait de la particule provençale en : k moi Naimeri 
serait par conséquent un terme provençal passé dans les chansons de 
geste françaises. On sait que ckst un argument de M, G* P. pour 
établir l'existence, dès les temps carolingiens, de poèmes méridionaux 
consacrés à AJmery de Narbonne. 

Ladxnoe. 


Jottrnii de Dom Pierre Chaatelaln, Bénédicun Rcmais^ 1709-178aj itcc ses 
remorques sur la temperatmt ce |q vigne» suivies d'ua auirc journal ei dobscj- 
valieft^ andogues jusqu'en 1848, publiés-., par Heu ri Jadabt,.,, — Reims, 
F. Mîçtiaudp 1903. In-â^de4î4 pages. Extrait du tome ÜX des Travaux de TAca- 
démie de Reims. 

Dom Pierre ChastcUin, Bénédictin de h congrégation de Saint- 
Maur, né à Reims en 17091 était entré de bonne heure dans le cloître* 
Religieux à Saint-Nicaise, puis à Saîm-Denis, à Noyon, à Pontlevoy, 
à Saint Corneille de Compïègne, à Saint*VaIéry, à Saint-Crépin de 
Soissûns, à Saim-Germaîn-des-Prés, à Argenlcuil, à Rebais, à Saint- 
Basic de Verzy, à Saînt-Remy de Reims, à Soîssons et enfin à Saînt- 
Nicaîse (c’est là qu’il vécut de i / fifi 4 jySS), chargé de divers emplois 
dans ces différents couvents, il aurait été à même de raconter de nom¬ 
breux souvenirs et d'écrire des mémoires d’autant plus întéressanis 
qu'ils auraient fait connaître la siiuaiiou matérielle et morale de son 
ordre. Il n’a pas cependant jugé utile dt noter tout ce qu"îl voyait et 
de transmettre h la postérîié un récit développé. Ses chronogrammes 
sont en effet d'une concision par trop grande : il ne s'étend guère que 
*ur les cérémonies religieuses^ sur la fameuse ne□ vainc de Saint- 
Remy en 1757^ sur les jubilés, sur rincçndie de cette célèbre abbaye 
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en 1/74^ Les Rémois rdiveront cL-pendani une fûtilc de peliES détails 
intéressant leur ville^ mais, en général, tout ceia n’a pas grande por^ 
têe. Même, Iors<5uTI avait a raconter des cérémonies telles qu'un 
sacre royal, le chroniqueur se trouvait rapide nient à bout de soüfïîe. 

Son journal est ir^s correctement publié par M. Jadart, qui Ta fait 
précéder d'une étude biographique et littéraire, ainsi que d un inven¬ 
taire analytique des papiers de D. Chastelaîn conservés aja Eiblio- 
chèque de Reims. Ses travaux les plus imponaîiïsà ont éïé relatifs a 
rabbaye de Satni-Rcîiiy. A la suite de son Journal, notre Bénédictin 
avait écrit des Remarques sur la tempéraiurCp les années d'abondance 
d'abondance et de disette, les différents pris du vin et du blé ei sur ks 
émeutes populaires a Reims, le tout depuis ces observa¬ 

tions ne valent guère que pour le icvnr siècle. 

Afin de corser son volume, M. Jadart a publié, après Teeuvre de 
I>, ChüsieJaîn, des notes historiques extraites des registres parois¬ 
siaux de la ville et des en virons de Reims de 1709 □ Ï779; ces notes 
sont reiauvemeni courtes et leurs auteurs se sont intéressés plus spé- 
ciatemenl^ en bons champenois qu'ils étaient, aux récoltes do froment 
et du vin. — lE a donné ensuite le journal d'un bourgeois de Reims, 
très attentif lui aussi aux récoltes; bien que commençant sa rédaction 
à I*aiinéc 1709* il ne semble avoir eu de souvenirs précis ci dévelop¬ 
pés qu’à partir de Tannée 3747^ l\ tint la plume jusqu’en iSûî; maïs 
lui aussi fut d'une concision irop grande sur bien des points : on lui 
aurai! permis de moins s'appesamir sur les cérémonies religieuses, 
s*il avait éié plus prolixe sur les événements de la Révoluiioiïp au 
milieu desquels îl passa en demi-aveugle ou plutôt en citoyen pru¬ 
dent et discret. Ce qui lui tenait le plus à cceur^ c'étaient les bonnes 
récoltes. 

Viennent ensuite des notes de J, -B. Bkvier sur les années 1740, 

T 744 et 1749, une notice relative au Journal des llédouin père et fils 
sur la températüre a Reims et dans les environs de 1708 à iSi 5, des 
observations sur la végétation de la vigne rédigées par P.-A+ Désudé- 
Céru7.e3! pour les années t8oo à 184S. 

Qu'on ne s’éionne pas de voir donner dans ce reçue! E une lefle 
place aux préoccupations vinicotes : *■ .V Monsieur Louis Pommery, 
J'Académic de Reims reconnaissante i», telle est la dédicace du 
volume- 

L.'H. La&anof:. 


René STouBif. Les Fmauees du Consulat. Pari*, GuîUaumLa, in-S, II gt 

%3p. 

M. Stourtn continue avec le présent volume la série de ses remar¬ 
quables travaux sur les Finances de la France depuis TAncîcn Régime. 
Ce n’est pas une histoire générale des hnances qu i! éçrii. Une leEk 
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histoire comprüiidriiit 1 ctudc pûruculîère des dÊifêr*inta impôts et de 
leur répercussion sur le dêveJüppement de la^rkulture, du commerce 
eï lie rindustricT sur la constitution des fortunes etc., tomes [Questions 
L]ue fauteur a sys lé mat i que ment laissées en dehors de son plan^ 11 
sVst borné à nous donner une histoire des tînanccs vue du cabinet du 
ministre. Il nous apprend par quels procédés les divers gouverne¬ 
ments se procuraient de rargcniT ce qu'il entrait dans leurs caissesi cê 
qu'il en sortaîï. Il se préoccupe assez peu des contribuables, La 
matière imposable l'intéresse moins que le mécanisme fiscaL 
Sa compétence professionnelle lui pcriîicï de se mouvoir à l'aise 
dans un sujet particulièrement difficile et il apporte à TcKposer des 
qualités de clarté et de méthode irès précieuses, de sorte que les 
profanes seront agréabLement surpris en lisant un livre de cette nature 
de ne le point trouver aride ni rebutant- 

L'ouvrage est bien composé. Après une sorte d'introduction 
(ch. 

consacrée aux aptitudes tinancières de Bonaparte et aux 
portraîtsdû ses principauxL collaborateurs^ de Gaudin, eKcelteni bureau¬ 
crate, de Mollien, homme de tact et de principes, de Barbé-Marbois, 
naïf et maladroit, M, S. passe successivement en revue: t® les mesures 
que Bonaparte prît d'urgence pour faire face aus besoins les plus 
pressants du 'rrésor .ch, iv-x[ij; a® la liquidation du passif légué par 
le Directoire 'ch, :^ni-sviij ; 3 ^ les nouvcLles institutions financières 
(ch, xv[-ssi|) qo enfin Içs budgets du Consulat, 

De l'ensemble des faits ressort nettement cette conclu s ion« indiquée 
plus que formulée par l'auteur, que la grande habileté de Bonaparte 
consista à restaurer dan^ les finances comme dans tout le reste les 
procédés et les habitudes de rancieti Régime, Bonaparte en conve¬ 
nait tui-mème : i Je cherche le positif... Les vieilles pratiques valent 
mieux souvent que les nouvelles théories, 5? .p. 237;- 

Pour se procurer les ressources ïndimpensables, il recourt aux 
extiaordinôtres et fait flèche de tout bois+ Il met en vente tes 
domaines nationaux encore disponibles,^ les marafs salants, les mai¬ 
sons que rÉtat possédait en plein Paris près de la Concorde ei des 
Champs K lysées. Pour suppléer à l’emprunt forcé de loo milEions„ 
dont il a promis aux riches la suppression, en faisant le coup d'Ktat, 
il ajoute sous le nom de contribution de guerre 23 centimes addition¬ 
nels âu^ contributions directes déjà fort chargées. Il essaie d'emprun- 
ier aux banquiers, les réunit dans son cabinet, les harangue^ maisi 
comme les banquiers se montrent rebelles, il doit recourir à un 
cmprunt-lüïerie de la millions. Il rétablit le eau lionne ment que la 
Révolution avait aboli et îl l'éicnJ à des catégories de fooettonnaires 
qui y échappaient sous rancîen Régime^ aux notaires, aux ngenis des 
postes, aux avoués, greffiers, receveurs particuliers. La mesure parut 
^ certains orateurs du Tribunal un retour à la vénalhé des charges. 
NL S. la qualifie e d'emprunt déguisé de mauvais atot (p. loau H 
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süffisiiu à Bonaparte qu*elle produîsîi iS mîlllons^ Dans le même 
esprit il fit voter k loi du 7 ventôse an VUï qui obligea tous Jes cons- 
crjfs exemptés du service pour une raison quelconque^ maladie, infir¬ 
mité, inaptitude, à fournir un remplaçant ou à paver une somme de 
3 00 Tr. M. S* estime que ces procédés n'étaient nî équitables^ ni orl- 
ginauXf mais il n"csi pas loin de les excuser par les nécessités du 
milieu et des circonstances. 

Liquider le passé était peut-être plus difficile encore qu’assurer le 
présent. Le marché était encombré d'une masse de papiers de toute 
nature émis par le Directoire : bons de réquisition délivrés en paie¬ 
ment des réquishîons mllîtatres,, — délégations qui donnaient â cer¬ 
tains fournisseurs privilégiés le droit de recouvrer eux-mêmes leurs 
créances en postant auprès des caisses publiques des agents en perma¬ 
nence pour Y puiser au fur et à mesure le peu de numéraire qui y 
tombaitp — bons du tiers provisoire remis en représentation de 
créances eïîgîbks non encore Inscrites au Grand Livre^ ni produc¬ 
tives d'îniérêtt — bons des deux tiers représentant la partie de la dette 
publique exclue du Grand Livre au début de l'an VI, — bons du syn¬ 
dicat garantis par la signature d'un groupe de banquiers et gagés sur 
des revenus déterminés, bons d'aréragés donnés en remplacement de 
leurs coupons de rentes aux porteurs du tiers consolidé, — mandats 
impayés, etc. Tous ces papiers dépréciés^ reçus en paiement des 
impôts, refiuakni vers le Trésor et J appauvrissaient d'autant. Bona¬ 
parte fit rapidement place nette. Les bons de réquisition furent inven* 
toriés et acquittés, les délégations furent suspendues^ les bons du 
syndicat remboursési la dette publique liquidée par la loi du 3o ven¬ 
tôse an fX, qui inscrivit le tiers provisoire au Grand Livre sans jouis¬ 
sance d'intérêt et convertît les deux tiers mobilisés en rentes à taux 
réduit ou les admit en paiement des domaines nationaux. En moins 
de deux ans, il ne restait plus rien de l'énorme stock des papiers du 
Dlrecioîre. 

Tout en liquidant l'héritage du Directoire, Bonaparte s'e(forçait de 
réformer les rouages financiers existants ou d'en créer de nouveaux* 
Ici encore il se borna la plupart du temps à s^inspirer des pratiques 
de rAncien Régime. 

La confection des rôles des coniributions directes avah été confiée 
par la Révolution aux municipalités qui s'en acquittaient fort mal. 
La loi du 3 frimaire an VtlJ ressuscita Tancicnne direction des ving¬ 
tièmes en rendant â des agents du pouvoir central lassiette de Timpôt 
et la confection des rôles* La perception s’étaii faite jusque là par le 
moyen de collecteurs privés qui soumissionnaient au rabais le pro¬ 
duit de Fimpôt direct. La loi du 5 ventôse an X]î créa les percepteurs, 
fonctionnaires â U nomination du gouvernement. Les receveurs géné¬ 
raux furent astreints aux mêmes cautionnements et aux mêmes sou¬ 
missions qu'avani 89. Les impôts indirects, supprimés par la Cons- 
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tuuante comme foncièrement iîifusïes^ som peu à peu rcmblb;, avec 
ïous les ménagements cominandés par la crainte de meconEemer 
ropinion^ La loi du 5 veniôse an XHi. qui crée tm droit sur les bois¬ 
sons et instîmeja Régie les droits réunis^ est un retour indirect aux 
aides. C'est un ancien directeur des Fermes^ Français (de Nantes}» 
qui est mis à Ja tète de k Régie. Entre lemps^ les octrois des villes 
sont reconsiiiués et les barrières^ si odieuses avant 89, se relèvent 
partout. Sur la banque des Comptes courants qui existait depuis 
l’an fV^ Bonaparte greffe la Banque de France sur laquelle il met de 
grandes espérances. A Taide des fonds de la Caisse d'amortissement» 
destinée en apparence à centraliser les cautionnements des receveurs 
généraux et à amortir la dette, il joue à la Bourse et s’efforce» sans 
grand succès, de soutenir lc$ cours de la rente. M. S. loue la créa don 
de la Banque de France» mais se montre très sévère pour la Caisse 
d’amordssement a institution bâtarde d^une conception autoritaîrc et 
enfantine du crédit public & (p, aôSj. 

Le livre se termine par Tétude des budgets du Consulat» budgets 
incorrects qui ne distinguent pas Tordinaire de lextraordlnaire, bud¬ 
gets sommaires qui résument sous quelques rubriques des centaines 
de millions dfi rcceues ou de dépenses^ budgets simulacres qui sont 
toujours présentés au Tribunat plusieurs mois en retard et sous une 
forme telle qu^il est impossible voir clair et de les discuter* Dès 
l'an IX les rentes et ks pensions recommencent à être payées en 
nutnéraire. Ce fut une nouveauté prodigieuse. En Tan X, ks recettes 
équilibrent à peu près ks dépenses. Ckst h plus belle période finan¬ 
cière du Consulat et de rEmpire* Mais avec U guerre qui recommence, 
le déficit réapparaît de plus en plus considérable et avec le déficit les 
opérations exiraordinaîres. 

Ayant à juger cette ceuvre financière^ M. S. ne k fait pas sans 
quelque embarras* D'une part il est bien obligé de constater quklk 
manqua de nouveauté, de méthode» de correction, mais d'autre part 
ii constate aussi qukn somme elle a réussi et, cherchant les raisons de 
sort succès, il en trouve trois principales : i* ckst que la poltiique 
générale de Bonaparte inspirait confiance au pays; s® ckst qu'il mit 
dans Texécuiion de son programme financier plus d'autorité et de 
précision que ses prédécesseurs; enfin c'est que la direction qu'il 
imprima à sescollaborateurs fut souvent heureuse parce qu'celle n^étdt 
pas encore absolument despotique, 

Il serait peut-être permis de chicaner M. S. sur ces conclusions, 
l^endanï très longtemps la confiance que Bonaparie inspira nu pays 
fut très relative^ La baisse de la rente en est une preuve. Quant au 
genie financier de Bonaparte (M, S. prononce k root), le livre même 
qui vient d'être analysé le réduit à ses justes proportions. On peut 
estimer aussi que M. S. n'apprécie pas la politique financière du 
Directoire avec k même biènvcillancc que celle du Consulat. Il tient 
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larÉîemcnï compic dc^ eirizonMances pfîur exécuter certaines « incor¬ 
rections ^ ijçs mesures prises parie Premier ConsuU mab îl n’jn- 
vûque pas les memes « circonstances » aiLënuantes au prolît du Direc- 
totre. Le chapitre qu'il consacre au Directoire 'ch. mmu] est d'ail¬ 
leurs tout à fait insuffisant. 

La documentation de M, Stourm paraît étendue. Il ne s'en est pas 
tenu aux documents imprimés, îJ a exploré les rtÉiîstres et les cartons 
des Archives Nationales. On s'étonnera cependant de quelques omis- 
sîons. Racontant par exemple la jeunesse de Bonaparte et la forma¬ 
tion de son esprit, il ne cite pas une seule fois Touvrage capital de 
M. A. Chuquet Jeunesse de Napoîém^ dom il semble ignorer Texis- 
tence. On regrettera aussi que ses citations soient parfois très impré¬ 
cises, qu'il renvoie (p. 235 ^ n. i; à e un écrivain du temps sans 
indiquer autrement de quel écrivain il invoque le témoignage. 

Mais ce sont là des critiques de détail qui u^affaiblîsscnt pas sérieu- 
i$cment la valeur du livre qui est très réetk, 

Albert Mathiez. 


— Le premier nuniéro de Sa /tcrac d'fuHotre eçdipiiiiitiqu^- ''niinéc sgoî) publiée 
par k'univcrstié ée Louvain (Louvain. 40, lOS et loG pp. in-S; trimcttricE^ 
13 fr- par an pour Téiranger;., cuuiienE les artkks ^ulvanl:!i i F, X- Funk, 
rêfulBtion de la chés^: négaElve soutenue par Katiliol; François Butul-nè, 

f cotes tiislorifuci Je Sujnt-Defih ci de Sjiitit^Get'miXin^deS'Prês darts leurs r4ifpf}ri:s 
jvec la eomfontion dr^ Gt-andes eftrouîques de France; A. Cauciiee. Le Gafiica^ 
nisine ch Sorhonrc^ d'après la cGrtesftmdance de BargeUini, nonce de France 
^Sa^s Plnibritiatlau occupe la p]u& pranJe pliiez s irosi rormçs i 
eompte^-rEüdus (pp. 55^i3K':, chroniqtn: Ipp. bibliographie mcthQéiquc 

1106 pp,]- Ln bibliographie parait très comptète (i7â3 n**) et bien propre à hifor- 
înfif immêïiiaiÉirLEtu des publications du trimestre. La iîerae est dirigée par 

M, Cauehicj actif profeiscLir d'hifittilrc ecclésiastique a runitersii^ de Louvüin, 

Malhcüreujsemeni j'ai rarcFocnt ru livre aussi mal imprimé. — Paul Lkmv_ 

— Nousavunire^iu dcai tirages 4 part Je VArchiÿ für lateirdjcke LexîkDgraphic 

WiJ Grariimaiik, i -XIL içûï, n" 4 (Leipzip. Teubner;. IK Sîndie» fne^ 

tisdien PiurM :pp. 47gÔ5oL M- Maas cîroil que le pluriel poéliqje des Laiios çat 
piircmeiu formel et n'implïque aucun sens pnriicuticr par opposition au singulier. 
Celte thèse tCc&l peui-CEre pas aussi neuve qylt pense, non plus que nJee de 
prendre le Fatin poèiîqMc eomme une langue en soL dons rhiatoîrc est à écrire. 
La pratique de fenselgniîmcni, en France en foui cas^ repose sur ces îdeesr Cepen-^ 
dant, M. est trop estlusif, au moins en apparence, dans son cxpliraiîon du 
pluriel poétique. Je dis : en apparenoc ; car il admet que Ee pluriel poétique peut 
avoir une valeur exprcftsiic. un coloris pariiculier; qu'il îc raitacftc au pluriel 
régulier qui seri à désigner des sujets multiples; qu’il est souvent choisi pour une 
raison de clarté. Je crois qu'il y aurait à anatyser de très près cca pluriels et h les 
distinguer en séries sémantiques, syntaxiques et morphologiquei ; c£ mon inircH 
ductîoiL aux Métamorphoses d'Ovide Fpp. 4G sttiVn)^ cl surtout la Syntaxe compa- 
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rêeüâM> lie 3 brtlck,diiiiâlc£frwffifriij de Bnigmimn, |||^ i"p.. Ï47 miv, M. a iraitd 
en parlleuUer de deuï groupes : les DOms de ■qüaütitç et ceux des punks du cerpii. Il 
rchiarii^üc en tcrmlïianc qqe ce pluriel « poàïi4ne ■ est déjà imité par Le^ prosaEeiirs 
au ïÿmpï de Su 11 a. Ne faiidniit''il pas tlorï parler d'un pluriel <■ liltêraire»^ développé 
par le» poètes (surtout pour des raisons mctrîque*)^ mais dont \lt n'onipas le mono¬ 
pole? Dans ses listes^ manque; seralt-ce un pluriel ordinaire pour M. ? 

Parmi beaucoup d observa fions ingénieuses et neuves, dont est parseTné ce mémoire, 
je noie i histoire de ctt'ujx, p.bùt; et p. 54J sniT,, rindication sur le singulier géné¬ 
rique Ou collectif du tjr"pc Fa^nus^ Rûmdnus, M. i^üas est au courent des travaux 
rrencBis. Cependant, p. bii^ l. ig, lire t Htvuc de phihhgie fon ■ Rtvu^ des 
éludes grücqties). — 1* C, Wevmak et G. Lanograf^ Die EpiUjTfit des ImHus Exu- 
ferafUius (ib,, pp. ; et en brochure, 20 pp, Munichj Tcuboer, jgoe ; 

û mkrfiû), luiiui Exupcrantînsest un abréviatcur du iv* on du v" siècle après J,'C., 
qui s’est amplement servi des Histoires de Saltuate. Aussi nous pcrmci-il dans 
nnc certaine itiesure de restituer certaines parties des Histoires. La dernière édi¬ 
tion publiée par C, Bursian en 1668, dans un programme de Tuniversité de 
Zufkh, éiait rare. MM. Weyman et Landgrnf otti été bien inspirés de nous en don¬ 
ner une nouvelle édition- Ils sc sont sents, pour établir le Icxic, de deux docu- 
iricpts que n'avûit pas connus Bursisji, la copie de Metchior Goldasi (f i&35}, cnn- 
fieiTM à Brème, et qui reproduit un ms. perdu, de Bâle probablement; et un 
frigment de Munkh, aq OEg, du xi^^xn^ s. Des conicctures de divers savants, de 
MM. A. Eussner et A. Knnre, notamment, sont relevées dans l apparat ou insérées 
dans le texte. Enfin, une annotation très copieuse permet surtout de démêler ce 
quï revient ï Sa Buste et ce qui est le fait de Tabrêviateur ; quiconque s'intéresse 
à Salluste Tronvera là des observations intéressantes sur sa langue et sa pîiraséo- 
ïcgie. Eiies dépassent même souvent cet horkon, comme on le verra dès la qua- 
ïrilmç note (histoire de 1 ancêtre lutin de lu locution î ■ promettre un grand 
bomme s, au tons de - faire attendre, faire espérer .>, La grande connaissance 
qu a A. %yejfmnn de la littérature chrétienne se irahh aussi en plus d'un endroit 
et a été d«un grand secoure pour délimiter Eç rôEedt l abrêviiieur. — Paul Lotaï. 
- Dans le deuxième Fa^iculc de ses Eifujkischt! (Uipzig, Barth, igo 3 ; 

pp.; pni ^7 Mk. 5 o]t M. Afp. Totip étudie d'abord le texte d'Agram, Il le 
considère comme un riiuel, dans lequel les prescripikns du sacrifice alferneni 
avec les formulci à réciter. M. T. étudie ensuite le cîppc de Pérouse, Pour la 
première fois^ il te risque à la traduction de phrases entières. Un appendice con¬ 
cerne rinacriptiou du mont Pltii et celle Je In coupe de Narec. Comme dans le prf. 
Cèdent fascicule^ des indei terminent la brochure. — S. 

Le n aS [1, XII, igoî) dei ifermàthcft<x^ a stries of pdpers on Eleraturty 
philajofhy^ bx Cf TnnUy CùUe^^ Oublia (Dublin, Hodges, 

Jggii and C- Londres, Longmans; 336 pp in-S\ prix : 4 *h); contient les 
aui*iants . Th. HoDGKi?f^ Origîns af Barèarian histor^^i Comparaison des 
n a ogica et récits sur les origines des Saxons, des Gntba ci des Lombards] - 
tLiH, I olej ori ntiiifArxcrxpfx ùf Catülhis atrd Hîsperica Fdmina : rcDseignetnents 
J« vwf* Carpsntrsi, Oltoboni iSigi/îj, de Bologinî ((taré d« la s- année Je 

Querini A vu 7 ; peu intwesMni), de C^série 
^ ' 4 ;+ i itnportani), Aihbumtiani de Floreftce; nguvîaux dètiiUet virïintea 
' - y. R. M. HiTenece., The 

: cfsai de reeonsiîiutian d’après Jes termes TaTorii 
*^^ 7 * ^ ^ ‘ P A ofeï ou fanages in ihe Satire 0/ Ilerace ; *ur- 

âuf lesietiide Jin>HjfpierM, tjKuimn, ignÿfto, I, 3 . j^iete,; quelques ob«t- 


3 o 2 REVtF: CRlTICiïJE 

tdmoîgnages les plus digEiÉS do foi la lui attribuent. Cependant^ un 
lecteur Européen sera toujours surpris de constater combien ces 
courtes annales répondent mal^ dans leur aridité, à ce quû nous 
aurions attendu d'un esprit supérieur; tandis que les Chinois louent 
le Tch'ùuen-ts^ii^QU sans restriction, c'est pour nous un perpétuel 
sujet d'étonnement qu'un homme tel que Confucius ait pu produire 
une ceuvre aussi dénuée de valeur philosophique. M, G* déclare 
le problème insoluble^ et, pour le supprimer, il n'hêsîte pas k propo¬ 
ser une hypothèse fort audacieuse ; le Tch'ouen-îs'kQu sc présente à 
nous accompagné de trois corurrnen ta ires dont Tun, le Tsù k'hou^n, 
est un monument liisiorique d'une haute importance; c'esî le com¬ 
mentaire même, dit M. Grube, dont Confucius est le véritable auteur. 
Je ne crois pas que beaucoup de sinologues soient disposés k sous¬ 
crire à une opinion aussi révolutionnaire. Tout d'abord, elle heurte 
de front une tradition fermemenl émblîe; au témoignage de Ssm-ma 
TfVew [irad. fr., t. 111 , p. i8-ïfï)p Confucius Ht une recension des 
mémoires des hisioriens, c’est-à-dire des documents que lui fournis¬ 
saient ks archives des historiographes d'étalp ei les arrangea suivant 
l'ordre des régnes des princes de Lmt ; ainsi fut composé k rc/i'uiicw- 
ts'îeou : plus ïard, un sage du pays de Loit^ nommé Tso K'ieoii- 
écrivit k commentaîre appelé Tso Ichoum ou commentaire 
de Tso* Cèttc assertion ne peut prêter à plusieurs înierpréiaiions, et 
pour la révoquer en doute, il faut la déclarer radicalement fausse. 
En outre, si Ton admet que Confucius est fauteur du Tso tdwuiin 
aussi bien que du Tck'oum tsleoa^ comment eipliqucra-l-on ks 
divergences souvent con5ÎdérHbIc5 qu^on peut signaler entre k pre¬ 
mier et le second de ces écrits? en vain dîra<-on que Confucius n^â 
fait que publier des documents préexistants; encore ne comprendralt- 
on guère qu'il eût laissé subsister de véritables contradictions entre 
deux ouvrages qui auraient été également révisés par lui. Sans 
méconnaîtra ks difficultés inhérentes à la question, il me semble 
qu'on peut la présenter d'une autre manière. Assurément, le Tso 
rchouan est très supérieur au Tdi'ùuen fi'fccpw, et, s’il émanait d"un 
disciple de Confucius, on pourrait à bon droîi sc demander comment 
Télèvc a été tclkmcni plus génial que son matlret et comment d'aih 
leurs il est resté si peu connu qu'on nu sait même pas avec précision 
qui fut Tso K'ieoif-mhîg. Mais le Tso tchoiuin n'a été publié qu'au 
second siècle de noire ère cl on dioh le considérer^ ainsi que fai 
essayé de rexposer [introduction à la irad. de Ss£ii-ma 
p, cïLix et CL, n* t), comme rreuvre d^une école qui l’a élaboré et 
développe pendant deux siècles et demi tout en continuant à se récla¬ 
mer d'un cerlaîn Tso K'ieou-mîng fut son fondateur; dès lors, il 
n'y a rien de surprenant à ce qu'il soit plus parfait que k Tch'onen- 
puisqu'il marque le terme d’un long progrès dans Fart 
d'écrire Thistoire. Quant au T^c/t'oucir fj’ieoH, il faut sc rappeler que 


d'hISTOTILË et de LITTÉlUTCilE 3o3 

inalgfÉÎ lous scs défauts, !l est le premier livre où les événements 
aient êic disposés suivant un ordre clironologîque rigoureux; ce n'est 
pas la un mince mériie puisque c'est à lui que nous devons de possé¬ 
der, à partir du huitième siècle avant notre ère, un cadre scientifique 
d'une absolue rîgîdiié. D'autre pan. il convient de remarquer que, 
aniérieuremcni au Tch'onefi fj'ieow, si Ton excepte les documents 
très anciens dont la réunion a formé le Chou king^ les annales des 
divers royaumes étaient sççrètes; Confucius osa les tirer au grand 
jour et écrire une chronique qui sVtendait jusqu'aux: événements 
mêmes dont il fut contemporain; c'était là une hardiesse singulière^ 
et cVst elle sans doute qui fit dire de Confucius qu 4 l s'érigeait eu 
juge des princes; h partir de ce moment, rhtslolrc était fondée^ 
arbitre impartiale des actions des hommes et conseillère de la posté-^ 
rite : les Chinois ont eu conscience qu'une wuvre d'une portée 
immense fit alors son appariûon ot c'est pourquoi ils regardent le 
Tch'ouen ts;leou comme le principal titre de gloire du plus illustre 
de leurs sages. 

Un second point sur lequel f hésiterai s à être de Ta vis de M. G+ 
est l'interprétation qu'il donne à deux reprises ;p, 62, n, i et p, I19, 
n. 1 ; du moi Nia désignant les Chinois; c"est, dit-iï, parce que la pre¬ 
mière dynastie s'appelait que les Chinois se sont ainsi nommes 
euK-mémes. C'est la une simple hypolhèse et peui-étre en est-U une 
autre plus plausible. Le terme Hla appliqué aux Chinois me parait 
avoir une grande importance; c^esi vériiablemcnt celui par lequel ils 
se distinguent des autres peuples; â Tépoque antérieure aux lYin^ 
les états de race purement chinoise consttiuaicnt « rcnsetnble des 
Mia [tthou Hia ou han Hin] b; ils s opposaient ainsi aux royaumes 
etrangers qui les entouraient quoique certains de eeux-cî eussent 
adopté leur civilî^ütionp comme ce fut le cas pour les puissantes prîu* 
cipautés de Tch^ûu^ au sud, et de Tjî'm, k T ouest- Or, sî nous recher¬ 
chons l'étymologie graphique du caractère Ilia^ nous voyons que, 
d après k Choua Hfen (rad. 198}, il signifie un homme des royaumes 
du ctiilîeu, c^est-à-dlre un Chinois, et qit’it se compose d'un idéo¬ 
gramme représentant la tête, les deux mains cl les pieds; les Chinois 
se sont donc désignés à roriginc comme étant et tes hommes », c'est- 
i-dirc les hommes par excellence; ils affirmaient de celte manière 
leur Supériorité sur les peuplades barbares quNls méprisaient ; erkst le 
mot Nia qui a une valeur eibniquci bien plutôt que l'expression po 
sjng où Terrien de Lacouperie prétendait si malencontreusement 
retrouver les iribus Eak de l'antique Blam, 


EJ- Chavxïïnes. 
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Hippocrate* opéra qnae feruntur omnia. VoL II w codieibus iulicis ediJit 

H. KL-BiiwwEJN, Leipzig, Tcubner 1902 ; ivi'37g p, Kriitt grefc. et ram- 

L'édition des œuvres d'Hippocrafe entreprise par M. K.üh)eweîn 
vient de s enrichir, après sept ans, d'un second volurne, qui comprend : 
dis Plaies de téte^ de l Oj^cinedu médecm, des Fractures^ c'est-à-dire 
la fin du tome ]JJ de Lhtré^ avec deux traités du tome IV, desArtim- 
iations et le Mochlique. Pour ce dernier, la base du texte est le Mqr- 
cianus 269 (M); pour les autres, ce sont M, le Vailcanus 376 i'V]i, et 
principalement le Laurentianus 74, 7 Bl, qu’il ne faut pas confondre 
avec un Mediceus également noté B par Littré; M ne contient pas le 
Ktgi i* «(«bXt, tpujiB-nikv, et B fait défaut pour les six derniers cha¬ 
pitres du même traité; il est suppléé par les deux Parisini M et N, 
Ce second volume n est pas plus q l'abri de ta critique que le premier. 
L éditeur le plus sévère et le plus méthodique ne peut certes se flatter 
de retrouver le dialecte même d Hippocrate (ou de ses continuateurs) 
dans toute son authenticité, et, dans nombre de cas, accepter ia leçon 
des meilleurs manuscrits est encore la plus sûre ligne de conduite ; 
mais du moment qu on entre dans Ja voie des corrections. Il ne faut 
pas laisser subsister des aiTicJsntes à côté des vraies formes ioniennes. 
Les manuscrits sont loin d être exempts d’erreurs ; or, dans un texte 
dialectal, il convient de considérer comme erreur ce qui n’est pas 
conforme à I usage général, M. K. admet si bien ce principe qu’il 
n hésite pas à expulser radicalement toutes les formes d’adjcciîfs en 
Èiç et en ï; pour y substituer EiE;et h, parce que le nombre des Formes 
non contractées remporte considérablement. Il peut sans doute y 
avoir parfois incertitude, pour des cas où Jq tradition est réellement 
fiottante, et lorsqu’on manque d’autorités suffisantes pour trancher 
la quesiîon ; par exemple pour l'orthographe iildaiiï ou îiligvi;; c’est 
alors que les meilleures sources décident; on lit donc justement 5 3 
TiUn^ti BV, 9, I TTAEÎo^-iî B 135 , 20 r},Éo« B, et îSs, 10 TtUlmtt B (cepen¬ 
dant rSq, contre BJ. Mais souvent Thabiiude de l'ionien est 

connue-les formes aitiques ne se sont pas, en général, substituées 
partout aux ioniennes, et alors il faut ou ne rien corriger, ou corriger 
toutes les formes vicieuses. Rétablir un ionisme dans un passage 
(à plus forte raison dans plusieurs) oblige à la même correction dans 
les autres. On verra que M. K. n'agit pas toujours ainsi, soit par oubli 
son pour toute autre raison qu'il ne nous fait pas connaître. Je 
m’appuie, pour l’examen qui va suivre, non seulement sur ce que 
nous savons de certain sur rîonicn, mais aussi sur l’étude du dialecte 
qui termine les prolégomènes du tome I. Je laisse de côté le 
qui fourmîJk d'otiicismes 


i._M. K. «I corrige quelques-uns, p. ,;g, ai ^39, 6 .kt» j 6 r. 16 

J,J«. #£»-,; il eu Ituswd'oiiires comme J49, 18 3Î7, 
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Le giJn. fém. plur, dcE pronoms a b forme du mas¬ 
culin^ eï doit donc être liiijlTwv : ks pseudolonismes 

-T^iw'jrTét.r^ sont en eïfet régulièrement carrîgéSt par estcmplc 48^ 17 s 
170^ 6 etc., malgré TaCCOrd de^ manuscrits ;cf. t. p. ici); cepen¬ 
dant i66t 2 Tfl-rriwv est dans le teste. Les adverbes en ne sont jamais 
Contractés l'p. lxkiviie] : on lit encore 90^ i 3 163^ 16 

too, 20 îTyvÈ/tL^ e&t corrigé. Le datif pluriel de$ féminins en a» 
lOLijours corrigé dans le t. I en r,<Tî, forme régulière (p. uixï)^ sub¬ 
siste à lort sotis la forme attlque 221, 14 Le subj. aor. passif 

jio coniracie pas etü (p. nv note), et M. K. corrige quelquefois, par 
ex. 199, 23 ; 200^ 3 et 4; 209, 22; mais ii s abstient, je ne sais pour 
quelle raison, 71, jet i 3 ; t 3 o, 10; i 32 , 6 ei 7 ; 207,4, Les neutres 

11 thème en^î n'admettent pas la contraction : je ne vois pas pourquoi 
M. K. donne dans ce volume 36 ,20 TrXarrj, 44, 18 ïîvr^, 99, S iXxT], 

12 3,2 E-mr,, 20Î, 2 à côté de tant de formes régüiières, quand jc 

vois dans lei. I, 35 , 9 opî-^, S j, 12 corrigés en jj-EY^Q^ï, et jc 

rappelle les termes mêmes de Tédiieur p. lixxveiizbc quas (formæ 
vulgarcs) partim liemtia scribarum, partim ex memoria Galeniana 
irrepsisse jure conclüseris b. Si M. K. a changé d’avis, nous aurions 
dû en être informés. Est-ce parce que nous sommes ici dans des écrits 
pseudohîppocratiques î Alors pourquoi corriger d’autres atticismes ? 

Je ne comprends pas davantage Bg, t7 irtèmwi, ni tSi. 5 ni 

iSSp 11 ni 339, 9 Dans le îtsjI 943 12 pour 

Ær:, caî une erreur typographique. En An 164, S et 201,4 wî&îiTï, si cette 
forme est dans les manuscrits [?)» n'est pas suffisamment appuyé. Au 
contraire M. K+ qui dans le t, I lisait 104^ avec de bons 

manuscrits, revient ici à la forme correcte n, 18 nsiûiiüïî malgré eux. 


2e û<îT^j>a;î^ 366 ^ i 3 etc. A prepo» du Jtlochiique, je cmin^ bÉcn que K. 

n'iiit enccrc maLlÉc ïi partir avec M. van Herwerden. Celui-ci lui ayant reproché, 
an Aujet du premier vulume, de ne pas avoir accorde asse^ d'attention aux leenires 
d'Ermerifis, K. se iu&ti^â dès Ica preinfènes pages du lame second. Mais il 
Commet l'imprudoncc d'ajouEcr ce qui suit ipn vi-vu) : - Vi-debit (van Hcrwcrden) 
in Ifbro, qui ïnscribLiiar melîuA me consululssc Ermcncisio quam... 

PcErcquîaïuifi, qui per eum librum iia ilium ncglexît, ut... eiMAeditÊonem ttispiccre 
plane supcrud[ssc vid^aCnr. » Jc ne vois pas ce que vient faire ici Pêlrcquîn ; qu'ïl 
Diit ou nun cité Ermenns, cela ne chnnj^e rien à la question; et celan'cctipèchiï pu 
do voir que M. K. a examioé k MoçhUqtin dans ErmeHns dç la fafon la plus 
snpcr^cktle. jiï ne mole pai jroinSj, en c^ct, sur 3o pages de rêditioUp de 10 pas¬ 
sages où M. K. dounc comme aicnnes JcrijiJJi, ctc.i les lectures 

d'Ermeriûa (une est dans ks n£ïtcs;i ; trois autres sont aitribuces à M. H. Webefs 
qui fiont déju (une dans les ntuei) dans rédition hollandaise. Pour ne pas 
âire accusé d'affirmer * sîne uHû doeuTnenlo p [p, V), je donue la réference aux 
i 3 pa^gesi a4y, rS; 2S2, «; a 33 , 5 - a 33 , 7 rWeber) ; 2?!?, i-a; î 58 , ^ 3 ; iSo, 
i 4 -i> vVVcberJ ; 361, 10; 269, b; 271, 2; 173, tï [Erm. noieJtx^J^ 3 ijWcbcr ^ 
Ertn, notej, 273, T7 [| titre Û^cxemplc ; « scrlp^i aat ^ codd. et eJd -p 

Emi. texte ü^, note ■ ^ tulgo, Gî de mCo * 

V, d'üilleurs la préface, p. xiv. 
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La forme 6 e . 3 coéd. est corrigée avec raison en --tm-iTi- mab 

186, 5 xïtïîyt» subsiste encore ; de mâmo on lit par correction 
46 , I î Cl SIt 3 , -jtiTÉT.YysT.c , 3; mais 155^ 4 est resié întncL 

Si 219, Il nTTT^-pjjisvotîc B (kteüy- est changé à bon droit enxi^Ti-fv,, 
et sî 107, 20 la leçon correcte SÈra^vv^if^a e$t fournie par V U 

il ne fallait pas héaîier a restituer 16 )îT:ïfv’j|iE-Hï codé, et 

leste)* En ce qui concerne le y dit paragogïque, M. K. aurait bien dû 
exposer ses principes. Quand les manuscrits sont d'accord, il n'y a 
pas de difficulté, le % est omis On ajouté d‘après eus. îl n'en csi plus 
de même quand ils varient. La leçon suivie semble éire, devant une 
consonne, celle de B; devant une voyelle, celle qui a le y ; devant un 
esprit rude, celle qui ne l'a pas; mais je ne saurais nen aflirmer, tant 
rorihographe admise est imprécise, tant on rencontre de discordances, 
aussi bien dans la suite du discours que devant une forte ponctuation. 
On Ht par exemple 12 3 ^ î i BM contre V, et deux lignes 

plus bas toT-îiv à^iîK. V contre BM ; 12^,1 ro/.Xosîr B et 94^ j 5 

o0o>bijiy tnssÉw V; 154^ i 3 ol avec M contre E\rV ei 16 5 , 14 

ït'uwtnyïfçïojîv î>V avec BM*V contre M ; toS^ 3 ympbsTt. È-fp-zî^En B et i 
19 a'kglîï'j, iraa MV ; Sj^ iS pîÀftïKaTai uiairÉp B et 2o6, lÔfk^s-J ss'raTTi 
M^''; 182, lOMV et 149, 14 l[jici-jaE, B. Pourquoi 
loü, 6 YËYpa|4ïjL=w^ contre les manuscrits, ei 106, 10 

ffYpïrrac avec les manuscrits ; 99, 4Trpi^i avec M conlre BV, 

eiSa* 11 itpiâOÈy yïYpTî^|xi^5E^îy avec EV contre M ? Ou encore 72, ig 
t'jT^ïsv iXXftïît V contre BiM ci 82,4 ^7? BM contre V ; 56 , i8 

vipOiiît M V contre B et 202, B contre M V ? Je ne puis 

allonger CCS citations; Hippocrate îuLmême m'avertit : iri^ÉC \iv^ *cïï 
l^ïïtp'ïlîiYi^v z&pt to'jtwv (II. 43 fin) ; mais elles suffisent pour 

éclairer le lecteur et lui montrer combien la méthode de M. K. est 
vacillante et indécise \ 

Je voudrais, pour terminer, attirer rattcntiûn sur un moi intéres^ 
sanî dont le sens n'esi pas douteux, niais dont la forme véritable est 
encoreâ trouver. On le rencontreen quatre passages: kït' ÏT^Tpt^ciy 22^ 
7:[pt ^ lois), 2^, 48. Les mafiuscrits le donnent sous les 

formes suivantes; tjlîniÉïit3ï BM ei 8 mss. de Littré, ÊSiav) V, 
ÊîiûY^Tii vulg.; 2) les deux fois t^apfavtî B, ÊÏ^ailarratE M vulg,, êbpsisTfli 
V ; 3 ) tlïpilïTXï B, tçxEtpx:*' M V vulg+ et Galien, les mss. de 

Littré; 4) BMV et 7 mss. de Littré^ ÈîiskTXL vulg. D'autres 


i. Ajouier aux corrigenda ; 33, i s^yo;; t?, t 3 otx/_aX*H ; uS, ^ xpr-rw ; 74^ i 
i*r/y6vesay : llï. i 5 146, 9 et 148, I igfi, fj xj-zav^ayo^iya ; 

539, îg ; aâa, 10 o^or^ists^ ; ïSj^ 3 Tp4ijiat']i, — Je nç puis m'expliquer 

a, 11 oiîtS^ù-#, en rOTc nî 19, 19 Çÿstî, eu nûte Ijîïç cel. î M. K. a sans 

doute vouiü dire le eoatraire. Je souhaite que rédtîeurj dans son troisième 
voliifne, clpe^e netiémeut ses principes sur la tnaoîûre dont il entend publier le 
ïcxEc d'Hippocrate ; la prêFaccdu tome I, ne s'appliquant qu’au tome h est lnaulË- 
BunEc pour la suite. 
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mûiiLiscnis portent encore iîïpi'zai, sauf dans le troisiènie passage, et, 
pour le second^ D de Liiiré donne iÏÈ:ayr:ai, Les éditeurs corrigent 
CCS formes singulières de diverses façons : il$ ont u&d des verbes 
£îxÊ(5tf>, C"est ce dernier verbe qu'ils lisent encore, 
Cl M, K. également^ dans trois autres passages du ch. i6, 

21 cl 25 ; il convient au sens et est d'ailleurs donné par les manus^ 
crits, dont les variantes ne s'opposent pas a cetîe leclure (soit dit en 
passant, la correction ch. 21 {codd.-Ë-JLii’vi) est due à van der 

Linden, et non à M. K. comme il est dit dans les notes critiques). On 
peut négliger, malgré k leçon de B, le ch. 27 [ 3 } : a Si l'on applique 
le doîgtp la rougeur disparaît^ pour reparaitré aussitôt: m 
Pûirequin, Littré, Ermerins, Kühletvein. 

Le comexte n'impose pas le verbe à employer ; remarquons seule¬ 
ment que les meilleurs manuscriis et Galien donnent une terminaison 
De toute façon élei^ci% et non enitver avec k sens de 

repoussO rf^ire dtsparaUre, est à reieier^ et épuîxcr^ ne con. 

vient pas davantage. Je reviendrai sur que M. K. écrit égale- 

nienï au ch. 4S qo^il propose en note i èJe? ayiTi!) dans le 

xrrMr.tpsTQv, Voici maintenant les trots passages qui restent : 1) Dans 
le cas dkcehymosOSH de contusions... êk U ’iS 

ivwTVj Kaï Èî ':à 2) Si Ton cOitintcnce la dëligation par 

ce point, ÈîaattstTïi tx qï tTjirriîst^ l'A% xaï i/Gx ^ si Ton 

commencû ailleurs la compressiont U w w 7:1*7 

4) Il faut disposer le bandage.É^ipi^Tït à; fidi).tT:a àm w 

&*ÎT,Tja iAvâ M? IvÛE'i#. n faut noter qu'à une exception près !V. les 
variantes plus haut) les manuscrits sont d'accord, ks orthographes tt, 
ifc -J, T, étant dues à riotacîsme ; la faute, sî faute il y a, remonte donc 
tout au moins à leur source commune, et alors il est ssse^ étrange que 
la même faute exactement se soit produits en des passages sî éloignés 
run de fautre, sur un verbe aussi connu que iîiEktü, ou ÈÎÉiiu, 

Si, enfin, le verbe en question est dont le sens d'ailleurs, avec 

me paraît peu convenir ici, comment supposer qu'une forme 
comme ou ait pu être méconnue au poin id'étre 

méiamorphosée en celle que nous avons, et cela à plusieurs reprises? 
Cela eût été, pour renverser le mot de Gompcrz(-4po/.Jp Ileîik.^ p. Üo)^ 
•' dps Gewohnte durch da& Ungewohnlicho ersetsen Il ne reste donc 
plus qu'une liypothÉst, c'est que içïîdrrai soit k bonne leçon, ou plu¬ 
tôt *S35ÉE^TDit, comme le donne V au ch. 5 du :xp: Kühlcxvein 

écrit ici £Ee'.cyï" 1!% c'est-à-dire une3°i^ pers» plur. de parkiip parce que 
k sujet est pluriels Mats qui pourra admetirc une telle forme ? Les 
parfaits ioniens en arii aspirent la guiturale devant celte terminaison 
[ïiîirÉscTra: Hcrods. est isolé} ; en outre nous devons avoir un présent. Or 
on lit dans un fragment d'H ipponax, un ionien (66 c Hiller-Crusius;, 
avec le sens de memtçer. Quelle que soit Toflgine du mot, sa 
itgnificaiion est la même que celle de 4 :T:ir^iiü^ dont le sens primiut 
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semble bien èXT^repousser^ rejbuterj comme on le voit dans Hérodote 
(p. ei, [X, 34): ei Tex pli cation de GaElcn : Élia^rac* lïüttvoÿ-jnj 
"ctAî £î Ti tEspiAÏTi! m'^TTÉ tXi^y lîïnî'Ltiip sug^'éte l^idéc que È^ipeiîTliïï a 
bien pu èïre l'équivalent de âîtÉilfiïaflï^, tître repoussé^ être refoulé, 
à^,.,ïtç, d'un endroit dans l'autre. Dans ces conditions, on lirait- 
xxt'ïTTfcTp. 22 tîaittïTïs Indicatif; lyf*. 48 Èfics-iTS! sobjonciif; idy 5 
Êla^siürfnt, leçon corrigée de B, puiaqtill faut le pluriel; ci probable- 
meni aussi, d'aprËs B, îdr 27 -=h Êpîafio; Èîx5ÉtiTa-; de même dans le 
glossaire de Galien. Mot nouveaut soit ; mais il est régulièrement 
forméï il 3. pour lui jes manuscrits^ et c'est précisément parce qu'il 
était hors de Tusage commun que Galien a cru devoir reipliquer. Je 
soumets k question aux hellénistes. 

Mv. 


}L Hiit^ ^ndbaeb der grieoliiBcheii Laut- uitd FortufikiIatLre, Eine Eînfçh- 
niûg in daa flprachwlsâânscNaFElkhc Studlum des Gnechischen {Sammlang 
îadogerEnanischcr Lehibuclicr heraus^igb. vdhD^ Hermim Min. l. Reihc : Gram- 
fnatîken, a]. HüirfeEberg, Wifirer, igoa; p. 

A. Gkrcu. Abris h dar grIecliJseheii LauUelire. Berlin, Wctdm^nn^ 1 ^ 02 ; 
vï-Sâ p. cl un tqbicftu cbrï>nülûglque+ 

L Le premier de ces volumes fait partie d’une collection d'ouvrages 
d'enseignement destinés^ dans la pensée de M, Hirt, k directeur, à 
kintliarisert sous une forme aussi simple quepossiblCp avec les résuU 
lats de k linguistique ceux qui ne sont pas professionnels. M. H. a 
rédigé lui-même cc manuel de la langue grecque [sons et formes)^ et 
s’esi adressé pour d'autres parties à plusieurs collaborateurs dont 
l'œuvre d'ensemble doit combler une lacune sensible, H s'agit hien^ 
d'après les termes répétés delà préface^ d’initier les commençants aux 
lois de révolution des formes grecques depuis les origines^ et de leur 
faire comprendre en môme temps le mécanisme de$ sous et le sys¬ 
tème des flexions. SI je me place b ce point de vue, pestime que M. H. 
aurait pu tnieux réussir. Ceux qui ignorent les principes de la science 
des langues ne trouveront pas dans sou livre ce qu'îls y chercheront, 
et ceux qui n'en connaissent que les grandes lignes seront souvent 
désorientés. M. H. ne semble pas s'être rendu compte que l’exposé 
d’une science aussi difficile exigeait une extrême clarté, une précision 
méticuleuse, une rédaction presque géométrique. Nous sommes 
peut-être aciuellemeni â un tournant delà science linguistique; les 
recherches sont plus sûres, leur direction est plus méthodique, les 
résultats se condensent, et II semble que de k multitude des faits de 
détail qui se découvrent journellemeut va naître une nouvelle orien¬ 
tation dans rexplicâiion des phénomènes généraux* Mais h& commen¬ 
çants ne doivent pas être inquiétés par des résultats trop hypoihé- 
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tiques; il ne faut pas leur dire n i&üe est la loi si Von ajoute r mais 
elle est incertaine », ou $i sa formule n'a pas encore d'^autre autoriti^ 
que celle du savant qui la pose. Or c'est ce que M- H. fait souvent^ 
en mâioû temps qu'îl néglige de donner des esplications prélîminaîres 
indispensables . Quand il expose, par esemplej sa théorie des bases et 
de leurs divers degrés d’affaiblissement, rinîtié saura sans doute s'y 
reconnaître^ bien que rensemblc n'ailïe pas sans quelque conrusion; 
maïs le profane, et celui qui ne connaît que le gros des doctrines 
courantes ne pourra prendre qu'une idée fort imparfaite du système^ 
faute d'une eiplicatiDn suffisamment nette des premiers principes, 
faute surtout d’une détermination solide des catégoriel entre lesquelles 
doivent se répartir^ pour le gi^ec, les différentes sortes de bases. Il en 
sera de même pour la théorie de raccenE^ qui suppose connus de 
nombreux travaux, dont les résultats d'ailleurs sont loin de concor¬ 
der entre eux. Et quand avec ceta l'cludiant se trouvera en présence 
d'hypoihéses en l'air ou d*énonciauons contradictoires, je doute qu'il 
en retire des principes fermes et des opinions vraiment scientiffques. 
Il verra par éiçmpb que lyetv cc oyer-i sont issus d'une base seghe^ 
mais il apprendra en même temps que 37tw et f n'ont pos kur 
base au même degrés et se demandera nécessairement pourquoi k 
second présente le degré nul de la base, et le premier le degré plein, 
surtout s'il remarque la séparation fy-îty et fp, 9^7), et pourquoi 
deux formes identiques subissent un traitement différent. S^il volt 
p. iSy que dans k groupe si devenu hl (?) dans le corps d'un mot h 
disparaît avec allongement vocaliquc, ex. ysflsos, comment pourra-t-îl 
concilier ceiie loi avec ce qu'il aura lu p, 79^ pour oÈi q 

lui dit-Oïit est k réduction de é? II Jira, même p* 157, que sm devient 
d'abord /i#n puisque raspiration se reporte sur la voyelle initiale, 
avec, cnirc autres exemples, sk. asmi; et s'il veut savoir pourquoi 
u\M.i contTcdii la régie, il ne trouvera aucune explication. Ces cas sont 
trop fréquents, Sî l’on se place au point de vue purement scientifique^ 
on reconnaîtraj au contraire, que rouvrage de M. H. est intéressant 
et suggestif, préeîsémeni pour les mêmes raîsonSf en partie, qui k 
mettent selon moi hors de la portée des débutants, Les relations des 
modifications vocaLîques avec Taceent, si elles sont encore pleines 
d'obscurités, ont grandes chances d*étre exactes sur beaucoup de 
points, relies que nous les voyons exposées, et l'hypoihèse de racines 
disyUabîques répond à trop d’exigences de la phonétique grecque 
pour ne pas être admise. Mais si des racines comme petâ [Kkipa:, 
que M, H, appelle bases disyllabiqucs lourdes w, peuvent 
facilement sc supposer et sa défendre. Il n'en est pas de même pour 
les bases a légères h, qui présentent de^ difficuhcs nombreuses, dont 
Tune des plus graves est que la forme même n'en est pas exactement 
précisée. On nous parle, p. 56 de Te-o final de ces bases* qui a dîs^ 
paru partout sauf à l’aoriste fort, et Ton ajoute que l’on a le degré nul 
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ù la premiirc syllabe de U base dans cci aoriste. Oo nous dit ailleurs, 
p. 337, que les farmea ainsi cinployées accentuaient la seconde syl¬ 
labe de la base, qui montre ioqJouts le degré plein à cciic seconde 
syllabe, cf, p. 3 fi 3 ; enfin p, 3(37 « les bases légères dîsyllabiques 
devaient conserver e-o, qui portait l’accent. » Si alors on se reporte 
aus pp. 96-97, on y voit quelques types de ces bases, par «. bhsu'eg'^' 
base de seghe base de t/.e,, et on lu que dans le eas de l'aceq^n- 

tuatîon de e-o tes deus syllabes de la base sont inaccentuées, d’ob 
généralement le degré nul pour les deus syllabes. La coniradlctioti 
est évidente : ou bien c-o ne fait pas partie de la base, et l'on a régu¬ 
lièrement et par conséquent il n'v a pas lieu de parler 

dune seconde syllabe accentuée et de degré plein; ou bien c'en est 
1 clément final, et en regard de T/y il faut poser et alors quelle 
sera la forme de là base? La conception des racines, telles que la lin¬ 
guistique contemporaine se les représente, est souvent insuffisante et 
a force de recourir, pour l'explication de certains phénomènes, à des 
hpoihèses plus ou moins hasardées; puis l’idée de racines disvila- 
biques, timidement présemée d'abord, Ji’a pas tardé à prendre droit 
de eue; enfin l'on en vient à supposer des racines dîsyllabiques h la 
base de presque toutes les formations. Je crois que c’est dépasser le 
but. Le livre de M, Hirt n'en garde pas moins sa valeur; il tient au 
courant des récentes rcchercliM, tant de ce] les de l’auteur, qui renvoie 
souvent a son AbtauL que de celles d'autres savants; les maîtres en 
pourront profiter, parce qu’ils discuteront et sauront apprécier à leur 
)üsic prix les théories exposées: mais les novices s’y perdront 
IL youvragede M. Gercke est d'allure plus modeste ; égalemen 1 
desitné aux commençants, i! ne leur donne que ce que la science 
actuelle admet généralement, ci se borne au sirici nécessaire ; J’aotour 
a compris qu’en paretlk matière les difficultés doivent être réservées 
Cl qu j| vaut mieux éviter d’accumuler les hypothèses. C’est par suite 
de ces principes que M. G. a restreint le plus possible k part du 
sanskrit dans ses comparaisons, qui sont faites presque uniquement 
avec le latin et les langues germaniques, Cest peut-être aller trop 
loin, surtout quand il s'agit seulemeni de phonétique, comme ici - car 
des exemples bien choisis dans le sanskrit sont très mites pour com¬ 
prendre la relation des sons grecs avec les sons primitifs, et la con- 
natssaoce des mots suffi,; M. G. aurait pu être moins obre à cet 
egard. Damre part, iJ eue fréquemment des formes dialectales* îi 
donne meme des mots phrygiens et macédoniens dont les comtnèii- 
sanis pourraient parfaitement se passer. Ce qu’ils doivent savoir au 
contraire, pour aborder avec profit l'étude de la phonétique grenue 
ce sont les divisions de la langue en scs dialectes, avec ku^rs t?aiï^ 
caractéristiques et leurs affinités ; quelques pages à suiet sont it^d ^ 

mblc celle que J on retrouvera^ par exemple, dans les ouvrages de 
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Briigmanrt : mûn but, dit M, G. (p. ii), tïù p^ui pas Ctrede doruiLT 
du nouTOau^ is Les règks sont donîide$ en effüt sitnpkincnip le plus 
souvent avec clarié, parfois cependant avec une certaine confusion, 
qui provient soii de ce que M* G+ réunît scs exemples en blüCi sans 
les distinguer d'après Ja variété des cas ; par ex, nkst pas dû 

au lïïOme processus que ûei;^jï::aîT,^ '§47? / soir de ce que la théorie 
n'est pas toujours d'une précision suffisante, comme pour le traite^ 
nient de + t {g 12]* On voudrait plus de rigueur dans l'exposé de 
raffaiblissement vocalique t low nk$t pas plus au degré faible que 
n'est au degré fon^ et la rclaûoo ™ est tout autre 

que la relation pr'î’v^!; — confond des pheno- 

mines bien differents. P. 29 t^Slùïj n'eai pas pour ; p. 64 nus-;; 

n‘a pas b preniière brève^ L'appendice sur la chronologie est une 
innovaiion heureuse par elJe-mérnc, sinon par la sûreté des résultats: 
mais on ne thkanera pas M. Gerckcj puisqu'il convient lui-méme 
• p. ni) que ce chapitre renferme une grande part d hypoihèscs, et ne 
doit être consulté qu'avec précaution. 

Mv, 


Alîïrcel TiiieAVLT, laabeau de Bavière, roina de France. Sa jeunesse (ïJ7!> 
I4o 5)^ — Pariüp 190Perrin et C'*t <^-44^. 

Parmi les personnagest fort nombreux en hisioirct qui sont célèbres 
sans être connus, ü convient de placer en bon rang la femme de 
Charles VI. Son nom même, Isabeau, est un sobriquet qui a été 
imposé i la tradition par un pamphlétaire, et rimaginaTioii populaire^ 
par un goût naïf d'antithèses^ a chargé sa memoire de tous les vices 
propres â mettre en relîefle charme et la pürcïé delà femme qui devait 
relever k roynume perdu par une femme. Quelle csi au fusie la valeur 
des accusations dooi on accobk Isabcau? Nous n'en savions rkn. et, 
ce qui itnporlc davantage, nous n'aperccvïons pas très bien le but et 
la marche de sa politique. M. Marcel Thibault s^est étonné de ccite 
ignorance et ii s'est proposé de compléter les très courtes notices de 
V^ûllei de Virlvîlle CE de Le Roux de Lincy* Il aéiudiéavec beaucoup 
de soin et de critique les chroniques françaises et étrangères; il a 
éclairé ec contrôlé leurs renseignements par ceux que nou$ fournissent 
les docümenfs d'archives, et II nous donne au|ourd'huï la première par¬ 
tie d'une biographie de la reine. U a cherché â nou&faire comprendre 
sous quelle influence skst développé son caractère et comment elle a 
été préparée au rote que les circonstances lui ont assigné. Il écrit une 
histoire psychologique, en même temps qu'il nous apporte les plus pré¬ 
cieux renseignetnents sur la vie de la cour et l'état des meeurs pendant 
les dernières années du xiv*siècle+ 
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Ce genre est séduisant et dangtreui. Il charme Jes icctcufs et il 
risque d'égarer les jeunes auteurs. M. Th. qui a été un brillant djève 
de Técole dés CharteSi est rompu aux bonnes méthodes; non seule¬ 
ment il a Fart de trouver les documents inédÎTs et de tirer des pièces 
les plus sèches des renseignements curicuï; mais il est réservé dans 
ses jugenienis et prudent dans ses conclusions. Il m"a paru pourtant 
quelquefois qu"il avait un peu trop le désir de plaire et qu’il lui arrivait 
de faire des grâces aux lectrices que lui atiireront son sujet et son talent. 
Son stylé est par endroits un peu maniéré et il n'hésiïe pas à écrire 
qu'lsabeau * préféra aux fleurs de Jys les pMcs myosotis qui lui rap- 
pejaient les humides prairies du pays natal » : ce sont la des tournures 
bien galanté$ pour dire que la reine ne fut famab qu"une médiocre 
Frani^aisc et qu'elle sacrifia les intérêts du royaume à ceux de la 
Bavière. Je ne signale ces vétilles» qui d'ailleurs sont rates et qu'aicuse 
dans une certaine mesure kmatière^que pour mettre en garde le jeune 
écrivain contre une tendance évidente de sa nature. 11 est bon d’avoir 
dé resprit, à condition de n'avoir pas l'air de courir après, et je deman¬ 
derai à M. Thibault, sTl mVst permis de me servir de Targot de 
théâtre^ de ne pas en mettre trop. Qu'il éviïeles phrases dont k pitto- 
re^que romantique cache mal le vague et l'obscurité : est-ce faute 
d imaginai ion ? m^is jbvoue que^ quand ii nous dît que le frère 
d'jsabeaut Louis de Bavière, peut passer ffussi bien pour le dernier des 
chevaliers brigandsdela vieille Allemagne que pour Tundes premiers 
barons pillards de iTtalîe de la Renaissance «p* cela ne me laisse 
aucune impression précise. Ce nkst pas un des moindres dangers de 
ces procédés maladroits que de risquer d'induire en erreur le lecteur 
pressé et de lui cacher ce qu'il y a dans ce travail de sérieuses études^ 
de laborieuses recherches et de réelle probité. 

M. Thibault* prévenu du péril que courent les biographes» s'est 
défendu de toute partialiié pour son héroïne» à tel point que Ton est 
tenté par moment de se demander s'il a présenté avec assess de vigueur 
les circonstances atténuâmes qui diminuent la responsabilité d'Isa- 
beau, Elle a quinze ans quand on Tamène en France» elle ne sait pas 
le français^ et làj sans préparation» presque sans la prévenir» en quel¬ 
ques jours^ on la marie à un garçonnet de dix-sept ans, agîtép d'une 
nervosité maladive^ incapable d'eiercer sur elle une influence sérieuse^ 
de la guider et de la défendre. Son inexpériirnee et sa candeur sont 
jttées dans le milieu le plus dépravé et k pluségoisEç : elle n'a d'autres 
leçons que les dilapidations et le gaspillage. Elle n'aimera jamais la 
France» dit-on : mais qui donc lui aurait appris cet autour^ et de tous 
les princes du sang qui entourent Charte VLen est-il un qui songe 
aux intérêts du pays! L'opinion publique s'éloigne d'elle, a%'ant d'avoir 
UEie seule faute sérieuse à lui reprocher; est-ce vraiment à la reine qu'îl 
fauts'en prendre si les impôts sont lourds, la poltiiquc royale vaeîL 
lante» et si le grand schisme qui se prolonge jette dans les âmes une im- 
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pression d'inquiéitide et de tristesse? Oti en veui h laabeay des maux 
qu^dle ne saurait detourner, et^ à son tour» en faec de cette injuste 
aversion qui grandit autour dMSe^sans appui sûr, tenue dans^ une sorte 
de dépendance par Philippe de Bourgogne qnî a fait son mariage, sour^ 
demern diffamée par les ennemis du duc^ bientôt abandonnée par son 
mari inconstant et frivole, absorbée par des grossesses qui se succèdent 
presque sans interruption, elle ne peut comprendre U politique quede la 
façon la plus plate ci la plus vulgaire : elle est moins avide dMnflucnçe 
que d’argent, parce qu'elle sent sa situation précaire et que d ailleurs 
les questions générales lui sont lui ntcllïgîblésp. et la seule pensée un 
peu constante que nous rencontrions en elle, c est le désir de servir 1 ani' 
bition el les rancunes de son père ou de son frère. Th- n^a pas osé^ 
à ce qu’il me semble, tirer assez nettement les conclusions naturelles 
de son récit : Isabcau nous apparaît^ au moi os jusquVn et même 
suivant moi Jusqu'en comme 1 instrument médiocre et docile do 
la politique bourguignonne \ ignorante, avec des ambitions mesquines 
et des pensées coitrtes, elle subit les événements ci ne les conduit^ pas. 
Il n'esi pas dèmomré que, même plus tard, son intervenuon ait été 
beaucoup plus active et efficace et il est bien possible que son înfiuence 
ait été à toutes les époques des plus limitées. Avide, frivole, irrcsolue 
et légère, elle n'avait cenainement aucune des vertus qui auraient été 
nécessaires pour racheter les vices de la cour, mais elle était encore 
plus médiocre que méchante et elle ne ressemble que de très loîu à la 
mégère grandiose et impudique qu^a marquée de traits si vifs la 
légende populaire. 

.4 là suite de quels incidents Isabeau^ qui est encore en f40Î étroit 
tement liée au parti bourguignon, de%ienï-elle brusquement favorable 
au duc d'Orléans? — On a expliquéce revirement par un coup de pas^ 
sion. M, Th. est un critique trop consciencieux pour ne pas nous 
indiquer combien l'accusation lancée contre Ja reine repose sur des 
indices contestables et vagues. Malgré tout, il semble conclure aune 
condamnation. Les mœurs,nous dit-il, étaient si faciles; Tsabcau^si mal 
entourée; elle s'éiait définitivement séparée de son mari et,® très cer- 
tainemeni, l'âge n’avait pas encore tué en elle le besoin des doux épan- 
ebemems Quand un historien écrit d’une chose qu'elle est très 
certaine, cela signibe qu'il n'en sait absolument rien. En somme, la 
question demeure pour le moment absolument obscure* C est un 
de ces milliers de problèmes que rîogéntosité de la Providence réserve 
à ta sagacité des historiens, qui sont ImtanTS et sédutsams parce qu ils 
sont insolubles^ CT qui d^ailleurs n'ont aucune espèce d’importance. Ce 
qui semble sûr du moins, c^fisï qu’lsabeau qui avait près de trente- 
cinq ans, qui n’avait jamais été jolie et que de nombreuses grossesses 
avaient déformée et aJourdie^ ne devait pas être une conquête bien 
SiUiayante* Mais M. Th. me répondra que la politique a quelquefois 
de plus dures nécessités. 
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Le récli de M Th. sc lerminc au moment où^ à b suite d une ûvùlu- 
üi^n mexpliqùée, Isabeau se rapproche de cette faction d'Orbansdonl 
tout paraissait rdloîgnert ses rancunes de famille, ses intérêts, scs irûdi- 
ïi-fis Cl même ses haines de femme. La diplomatie de tous les temps 
nuiJS offre d'innombrables exemples de ces sautes de vent, et les 
hr tnmes du moyen âpe en particulier nous surprennent souvent par 
leurs étranges variations, habeau, sur ce point aussi, suivait resem- 
pie que lui donnaient ses contemporains ; elle n'avaït nî parti ni prin¬ 
cipes, ni forces ni volonié; ellesc débaitau dans le vide, au jotirk jour^ 
sfl'is savoir bien clairement elle même ce quelle désirait. NL Th, n'a 
piifi pu nous eiplîqucr très nettement les desseins de la reine, d abord 
perce que les documcnis sont rares et incomplets, mais surtoui pent- 
être parce qu'elle nbvaiï que de vagues aspirations, qui ne prenaient 
pas corps dans cet esprit mobile et frivole, ei que d'ailleurs tous les 
moyens d'eiêculions lui manquaient. En revanchc,ccttc %"aine et capri¬ 
cieuse agitation, qui est le trait caractéristique des contemporatns 
d'Isabeau, nous explique b ddcadence du royaume et les désastres qui 
ont suivi. Le récit de M. Th., sans parti-pris, sans déclamation, en 
suivant de près les faits, nous montre la désorganisai ion du gouverne¬ 
ment. reffaremenl des pouvoirs publicsi b morcellement spontané de la 
monarchie, rincertitude et rabaissetneni des âmes, b corruption et la 
vénaJiïé et cette sorte de décomposition universelle que cachent mal 
les fêtes éclatantes et qui ont amené une des crises les plus graves de 
j ancienne France. A ce point de vue, rceuvrc de M. Thibault sera lue 
avec b plus grand intérêt, et Ton a le droit de dire, qu'en dépit de 
quelques longueurs et de quelques im perfection s de détail, son livre est 
un très heureux début et permet d'attendre avec contiancc les futurs 
travaux du jeune historien. 

E. De^tïs, 


liïfv&TTE (Henri). Un eiJIë flor^Ptin à la cour deFrancô ait xyi" siècle: l^iugl 
Allam&jiiii (1435-1 556 )J sa vie ftt boh eativr«- Poriâ. Hachcitt, 1903. In-S Je 
XI 1 - 5 S 3 p. 

Plus de 55 o pages sur un personnage politique qui a joué un r6le 
bien secondaire, sur un écrivain à qui dans son propre pays on ne 
reconnaît plus guère que certains mérites de forme, c*est beaucoup, 
dira-t-on. Nul ne le sait micus et ne le proclame plus haut que 
l'auteur de ce livre solide, instructif, et qui suppose une connais¬ 
sance étendue et précise de tout le xvi^ sjcde. Passons donc con- 
damnation, d'autant qu'après tout, long ou court, un livre sur 
Alatnanoî était véritablement & faire. Non seulement Thomme est 
en somme sympathique et nulSement dépourvu de talent, mais 
M. H. nbxagère pas quand il dit que son oeuvre est le tvpe le plus 



d'histoire et be littérature 


Zi5 

complet du classicisme italien s'cssaviini h. resiaurcr tous les genres 
Jht^raîres de l'antiquité. Je n'iraï pas jusqu'à dire comme Al, H. que 
Du Bellay a composé, pour ainsi dire, son manifeste au sortir de Ja 
lecture de, ses Jivres, mais Alamannir qui y est cité, a ccminemcnt 
contribué à répandre en France le goût de la régularité latine bien 
plus compaiible d'ailleurs avec notre tour d'esprit qu'avec celui du 
peuple auquel il la prêchait. 

Sur un point seulement, M. H. ne saiîsfera pas la curiosité de 
tous ses lecteurs. IJ y a chez Alamanni un. contraste qui surprendra 
quiconque n est pas itananisani de profession^ Ce Florentin, dont 
toute la famille a servi les Sforza de Milan et même les Médicis^ qui 
a d'abord été fort bien avec cemt-ci^ entre tout à coup dans une 
conspiration qui vise non pas seulement à chasser, mais à égorger 
les Médicis ; il y entre si avant qu'à l'aide d'une confusion de 
noms on a quelquËfois fait de lui Thomme chargé de porter le prin¬ 
cipal coup; obligé de fuir, il revient à Florence dès k deuxième 
expulsion des Médkis et s'emploie de toutes ses forces à trouver pour 
les républicains de l'argent et des alliés. Défînitivemeni chassé^ le 
voici qui, sans oublier ses amis et son parti* laisse les Strozzi conii- 
ïiuer seuls la loue, s'installe en France^ se fait auteur et non pas 
auteur de Philippiques républicaines, mais d'ouvrages de toutes 
sortes où le nom qui revient avec le plus d'insistance, escorté de 
toutes les flatteries imaginables e$[ ce François P^ quî le pensionne 
maintenant, mais dont naguère* et non sans niotir* il conjurak 
Florence de n'espérer aucun secours. Comment concevoir une con¬ 
duite sî contradictoire? M. H. s'esi évidemment dit que scs lecteurs 
recourront aux historiens qui expliquent commentt après le grand 
effort de i 53 o, l'âme florentine est désormais incapable de suilc dans 
les idées et dans la volonté. Mais tout sujet exige que Fauteur 
reprenne pour son propre compte les grandes questions qui s'y 
rauachent indissolublement et qu'il les approfondisse. M. H. l'a si 
bien senti pour ce qui touche a la vie littéraire d'Alamanni qu'il «St 
revenu sur tous les problèmes que ses teuvres ont soulevés* qu^il a 
discuté toutes les înierprétattons même les plus insoutenables, 
qu'il s'est imposé d'arides calculs pour avoir k droit de confirmer 
en dernier ressort plus d'un jugement déjà émis par les maîtres de 
la criLiqun, La vie politique d'Alamanni appelait une courte mais 
substantielle étude sur les autres proscrits de i53o: à voir les uns 
«Khalcr leur colère en grossières invectives, les autres constaief 
1 impuissance de leur pensée lucide et hardie sur leurs conciLoyens* 
ks autres accepter les bienfaits de Côme et meure tant bien que 
mal d accord leur gratitude et les restes d« leur indépendance, dkütrcs 
Vieillir obstinément dans Tcitil, mais ne plus irop savoir si leur parti 
avait cLj ton ou raison, le tecieur profane aurait compris comme les 
historiens la conduite d'Alamanni» 
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Mah le livre réunît ks deus qualités auxquelles Ifis gcn^ de métier 
tkuncni le plus : uoc grande richesse d'informations et ua jugement 
tris sûr, M. H. a fouillé dans les moindres détails la vie et Tcenvre 
de son personnage, Î1 le fait aimer pour sa franehîseï pour son 
ccuragCp pour la distinction aaiivé qui le préserve d'ordinaire de 
cette grossièreté oti se délasse trop souvent U finesse des FLorentins, 
pour son labeur inveniiF qui s'essaie chaque [our à ressusciter une 
des formes de Tart antique. U loue Justement une modestie sî peu 
soucieuse d'étaler ses services et ses amitiés qu'ejle s'interdh de 
suivre Ja mode du siècle en publiant sa correspondance. Sans donner 
aussi souvent quHl conviendraii la parole â son auteur, il met en 
lumière la pan de sentiment^ de grâce qui, encore aujourd-hns, 
anime quelques-unes de ses compositions. D'un autre côté, il ne 
dissimule ni la pauvreté d'invcntïon, ni la froideur^ ni la diFTusion 
qui ont peu à peu détaché de Lui le public^ tout en disiinguant^ 
parmi les ouvrages manqués d'Atamanni ceux qui du moins panent 
d'une idée neuve* 11 a su trouver des ceuvres inédites de ce poète 
jadis si souvent réimprimé (cinq sonnets., onze lettres, plus vîngi- 
cinq leitres h lui adressées par les Dieci di baiia à l'occasion de scs 
missions politiques et dVuircs docunicnts du même ordre, — Tl 
trouvera dans Sédition des écrits de Lorenzino de'^ Medici que 
contient la Bibliûiçca r^ira de DaelU la mention d'une lettre inté* 
restante d'Alamannî à Fîlippo Stroziî). 11 a rédigé enfin une biblio¬ 
graphie soignée de l'ccuvre d'AUmanni. 

Le livre est écrit dans une bonne langue; on en détacherait aisé- 
men: plus d"unc agréable page (sur les raisons qui firent aimer la 
campagne à Alamannî, p, 26S ; sur le goûi du xviii= siècle pour la 
p. 3 oj ; sur cemîns passages du Ctrone, p. 3 iû- 3 iO 
CT les fautes d'împression sont^ pour ainsi dire, introuvables* Le 
volume est orné d'un portrait et pourvu d"un index. 

M. H, eiprîme dans sa préface le vœu que les lecteurs désireux 
de s'instruire ne se reportent jamais à son travail sans en retirer 
quelque profit : il peut être certain que son vœu sera exauce. On 
connaît, quand on Ta lu, tout ce qu'a fait, tout ce qu'a dit Alamanni; 
on sait ce qu'il vaut; caries appréciations sont aussi [ustes que bien 
déduites, (Voy. entre auires k passage où M. Hauvelie explique com¬ 
ment il gâte riliade quand il veut rimîter(p, 36 o sqq.) et, chemin 
faisant, on recueille force déiaiU utiles sur lous ceux qui ont eu 
affaire à lui. 

Charles 


Émite pAOetTp André ChénJer. Paris, in-ia, lÈS pp.^ Hachette, 1^3* 

Plusieurs déjà ont dit de quelle haute valeur était ce livre consacré 
U au dernier de$ poètes classiques et néo-antiques ■ par k plus avisé 
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d«is critiques litiérairds de tioirc tfpoque, mais c’est chose bonne à 
redire sans doute et, partît! les ouvrages dont oti rend compte, st peu 
valent le temps consacré à. les lire à cause de kur banalité ou de 
leur insufHsaitcc tjue si, d’avemurei on en trouve quelqu’un qui 
suscite des idées, provoque la tnédtialion, éveilk des sentiments, 
instruise à la fois ci charme, on est heureux d’en parler et reconnais¬ 
sant à son auteur. L’André dtÉtiit'i" de M. F. est de ce nombre 
avec toutes' les qualités suggestives d’une érudition profonde, d'une 
hnessc aimable, d’un criticisme informé qui le caractérisent et, de 
plus, avec un soin du style qui fait parfois défaut aux productions 
plus hâtives de ce maître. 

Issu d un père Languedocien et d’une mère née à Constantinople, 
qui voulut, dans son salon du Marais, où eüc causait et écrivait en 
bonne compagnie, faire de son fils ï un petit parisien, s Chénier 
devint plutôt Un « polyphile, ® épris de Ja nature, des horizons 
lointains et ensoleillés, du Languedoc oEt vivait sa tante, des femmes 
qui iaccucillaient, en dépit de sa laideur, grâce à son âme de poète et 
à son caractère charmant. A peine soidat. — et pour cause, — il 
revint vite aux Jeciures saines et fortes, faites sans choix selon la 
mode de La Fontaine, et à l'étude des âmes qu’il fouilla profondément. 
Par Ronsard, et par atavisme, il remonta â la Grèce antique dont 
il absorba, si l'on peut dire, la spontanéité, le naturel, la simplicité 
gmndiose, en y mêlant de sa passion. Et là, M. F. qui, dans ses 
h tuJes sjtr le xn* siècle, a donné d'.\iidré Chénier une remarquable 
vision analytique, nous fait la biographie d'un esprit, il étudie 
jolJrneni et finement, ■ — à sa façon, — la première ei la deuxième 
manière de son écrivain, qu’il accompagne à Paris, à Londres, fait 
fevenir à Paris fréquenter fa Sociélé Trudaitie, et trouver sa troi¬ 
sième manière. La période religieuse a suivi la période fétichique, et 
aboutit alors à la période philosophique dans le ton d’Auguste 
Comte. Et sans doute, s’il eût vécu sa vie, Cbénter « aurait montré 
1 humanité future sortant de cene lente élaboration. » Mais le rasoir 
nattûnat fit tomber, après une détcniion d’où partirent les ïambes 
vengeurs, cette tête « qui pourtant avait quelque chose », et Chénier 
disparut trop tôt, ]l n eut aucune influence sur le mouventeni roman¬ 
tique, fui bien réinsiauré lors du mouvement parnassien, mais ne 
nous reste guère que comme le venerntiifui’ puer de Virgile, « avec 
la beauté pure de l’antique et la grâce de l’inachevé. # 

Remercions M. Faguet de nous avoir ainsi disséqué une âme 
artiste, d’avoir écrit un livre définitif sur ceitc gloire de notre 
ittérature, sur cet homme qui eut le génie de savoir allier les pensers 
nouveaux à la forme du passé et de faire dériver la F rance à venir 
oe la Grèce antique, mère des Muses. 


Pierre Baux. 
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Troif aas de |uerre par k gcn^mL Ch. De WitT. Paris, Ju^cPt în-B*. 

De Wei se défend d'avoir voulu fuite ccuvre d'écnvaint imageant 
les récîl$ et embcllbsant les faîis+ U a fait mieui : la vêrîié^ qti il 
nous prt-sciue, parle plus liaui que les plus sonores périodes. 

Ce n'esï point rhisioke d'ensemble de cette guerre* qui dura trois 
annéest mais celle de multiples épisodes;, marchesj bivouacs, conseils 
de guerre^ combats^ retraites, auxquels de Wet a assisté^ ou qu'il a 
dirigés. C'est donc une des pierres et non des moindres, qui serviront 
à édifier rœuvre complète. 

Le général nous apporte rêmouvani témoignage de rincapûcité des 
milices dans les guerres modernes* Après la bataille., dit-it, il n^ 
avait plus de chefs ni de soldats, mais simplement des ciioycnf : tous 
étaient égaux dans le commando. Le général et le veidcornet 
n'avaient pas plus de bien-être que le simple burgher et chacun pre¬ 
nait sa part â lu discussion des opérations pour le Lendemain* Cette 
singulière organisation, si éloignée de la hiérarchie des armées euro¬ 
péennes, nous valut sans doute des soldats remplis de courage et 
d'initiative. Chacun donna tout ce qu'l! pouvait d'énergie et d'habi¬ 
leté^ mais elle nous valut aussi bien des revers, car chacun sait qu'il 
n'y a pas d armée possible sans la plus vigoureuse discipline. Les 
Burghers, habitués h mener la vie paisible et indépendante des fer¬ 
miers, n'avaîenî point Idée de !a discipline militaire et de sa nécessité 
pour faire k guerre; non pas qukucun d eux fût récaîeitrani ou de 
mauvaise volonté, ntaîs iis ne comprenaient pas leur tâche* Chacun 
voulait donner son avis et discuter* Cette indépendance, qui, considé¬ 
rée au point de vue milliairc apparaît comme de riudiscipline, causa 
bien des revers, 

Ces lignes résument tout Touvrage. Les opémûons rcsieni inache¬ 
vées, ou s'exécutent trop tard, car chacun discute et..,,, déraisonne. A 
k guerre il ne doit exister qu une volonté, qui, même mauvaise, sou¬ 
vent atteindra son but, si elle le poursuit obi^tinément. 

Pub, nous assisions à des fuites éperdues, comme ^ un galop de 
troupeau qu'on poursuit □. 

Enlin, conséquence fatale du système des milices, les femmes 
viennent retrouver leurs maris dans les camps ; a ccriainex épnquesr 
les cffcctif$ fondent comme la neige au soleil, et chacun remre dans 
sa ferme* 

En lisant m pages, je me reportai cent ans en arrière, et je 
retrouvai sur notre terre de France des stmiliiudcs de situations, des 
armées improvisées, des soldats paysans, des chefs de hasard^ des 
succès inachevés, des triomphes et des chûtes. Deux noms pourraient 
s'inscrire cti titre du livre : Vendée et TransvaaL 

De Wçt nous dit la vérité ; et peut-être la légende et la poésie, qui 
emouraient d'une auréole cette lutte héroïque d^un peuple pour la 
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justice et la liberté, auront à en souffrir, car il peint les débâcles ler* 
ribles, les désertions infâmes, les découragements, !e$ lâchetés ; mais 
un mot remet tout à sa place : « Les faiblesses des Ëurghers tiennent 
moins a leur nature qu'à leur inexpérience des guerres modernes. » 

Il est impossible de prononcer contre les milices un plus vigoureus 
Cl plus saisissant réquisitoire. Mais le général nous fait passer sous 
les yeux tant de sacrifices et d'abnégation, tant de bravoure et 
d’héroïsme, que nous répétons avec émotion les paroles qui ter¬ 
minent son !i%'rc : « Burghers! Ayez confiance en Tavetiir! cl les 
jours où pèsera trop sur vos coeurs le souvenir de la liberté perdue, 
tâchez de vous consoler en songeant au passé, à cette lutte, que pen¬ 
dant trois ans, vous fûtes capables de soutenir avec héroïsme et par 
laquelle vous avez affirmé la vitalité de votre race, la valeur de %*ûtre 
énergie, votre droit enfin, sinon d’étru traités comme une nation, 
du moins comme un groupe d'hommes, dont le nom et les hauts faits 

ne s'cffaceroni îamaîs de l'histoire t » . ^ 

Henri BARAirnî:. 


— üft atrn un peu éuînné de irouvcr dans 1a mèüùiiisca $çrifîorum 

f^tfutnontm Tttibncn^rt^ ’ iWwsf Qnctîcn GcidikfiU 

Er^bi^mms Patras, gê^ammelt u. erSiluEert von ErnatGBîiE-AND [Scripiores tacri et 
Ciiiilcruni fnsek. V; Lcipiiiîp Teubner, igoî ivi (1-391 îii'iSJl 

Le vôlLiffle a deusc pfirdcs : la première est un memoSre *ur l archevêché lalln de 
PaïriLSi^sop histoire; son organisation ecdeaïastîqiie^ éconoiniqtic cï jndlciaiTc; ée 
BU r ta famille IjeoiTiÊsfia; \a deuKi^me partie coùiicnt tci documenta^ lotîns et 
du iiv* et du siêcleSr Un appendice donne la ïiste chronolosî-que dos 
youvcrncüri vénitiens, des arctievÈqucSi lntLrt&, des évêqucs grecs de Patres^ Cinq 
table» alphabcdqycB 1 uoms de pcr&ttnues. nonïa de îicui, ïîfiaiiérfifi+ mots Eatiiift, 
înota grecs, cE une carte terminent le volunie. — Sr T h 

— La troklêniç édiiiiTiTi du livre de Albert HouTï«h La Citnfrovew àe FûçoS' 
loiicité ée^ êglisef de France au xsi^ j. [Paris^ Picard, tgoî; 3c6 pp. în-TS} est 
bien vraiment « mue ci augtncnièc a. La phibsûphSe du sujet est mieui Indi¬ 
quée. Tout le liiiTC P de meËlicurcï proporiions et forme on tûui. Cer celte his- 
EoirE B son développement. On voit plus clairement que jamais la cause fôfida- 
mentale d'uiie telle pulémiqoct dont ce qui! y û de plus Itcnoarl est cenaînement 
qu'elle ail pu ci,Uter et durer. Cette cause est la lamentable inïülhsanCe de lidu- 
Catioû reçue par le cLcrgc. Parmi les additions, se trouve une blbliagraptiic qui est 
fort iiEilc et donne l'occasion h M. U. d'y Êlîtscr de savoureuMï eîtationir H. 
raconie aussi, avec discrétion, radaîre des reliques de Charrouat;» où Mgr Pte mCn- 
Ira un enura^e et une RlncêrÊtc encore inférieurs b «ni esprit critique. CeitÈ 
afTaire ne At ratiache que Ir^s indirecte ment ^ En controverse de rapostnliciEc ï 
eeat un témoignage de moraliEc sur ksdéfeEiaeursdet lëscodeê. Puisque M- Hou- 
tin paraît entrer dans cette volct il est un sujet qu'il: devrait mainten^rit aborder, 
rhiitoErc des de votions françaises au ïiï" siècle. Sa connûtssince d une lîtïd rature 
rebutante, snneouTage à l'interroger, sa sincérité zt la raconter lontdc lui lïiontmc 
de ce sujets — P. 33^ I. lô, lire 1 raréopafilUsine; p. 5i, dernière ligue du 
nefaut-ll pas lire : tSSS? p, 144 ^^ avant dernière L du teste, lire : neuf; m t 
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|]ri± : qui nt 6 ûïïI tûtijouf* légères: p- l. 5 du lire ; n^n ab 
ttcis^ p. 26&, M, Eounuge n'a pas àtâ ^âquc dt Di|oii. — Il H'cùt pas etc inutile 
dtf prévenir que la bibliographie ûe viie pus â ûlrç >ef)tnplcte pour l'mdlcBtÎDn dei 
Cl av&UE critiques, Eile parait avùir pour objet principal les publkarions des legcip- 
d:Jres. — Paul Lajjtv. 

— M, Lconurd auteur d'un TfËVail sur les ronjfrucfiottî gérùnàives 

atsoluES dsfjj les oeuvres de Cc^-mJifÉs-LUTidj Malmstrèm, 1901, in-^^ ^ïiii, 96 pp,/, 
eurfimeüce avec raison par discuter sommairement ta question d'authenticité de 
Certaines œuvres qqi ont été aittribuées^ sans titres bien certains^ b L'auteur du 
D. QukholtCn Apres quoi î| nous donne le résultat de ses iovestigaticus dans les 
flc jvrcï de Cervantes, souî forme d'une liste oû toutes tes constructions gdrondivei 
absolues ont été relevées et groupées méEliodiqucment, selon que le gérondif est 
Aiiiiplc ou précédé de la préposicion en, que le sujei enesE^ ou non, en primé, etc, 
D^ins chaque gF^upc ks phrases Citées tont réparties sclop les rapporta de tempa^ 
de manière, de consécuEion, de cause, etc. qu'elles expriment et enün dans chaque 
subdivision M, Wîsten a rangé ses ciluLLons par ordre alphabétique des verbes 
entrant dans k consïmcELOti gérondive et il a noté ce verbe en marge en face de 
chaque exemple. Lca recherche» seront donc très fadles aux philologues qui 
auront à mettre ^ contribution ce patient et utile travail. — H. 

— Pé. Sévérin ai la CHAhXLLk pourauiE avec un zèle et une élévation de peniée 

à Laquelle nous uvous déjà rendu hommage, ses études de droit administratif et 
politique. Il apparlient aux organeiS spéciaux de les discuter : ici nous nous souc 
burneroiti à signaler d^ux nauveUcs et intérESSâciies publications , Esquiise d’un 
Cadre de rénovafion porlûMûntûire française tParls, Plchon, iqoi; in-jî, xej cî 
1^7 p.j et iVoEfi'f/Iif tnêifiode fOliUquefrançaise Pichont iqoî] In-ra+qî p.)i. 

■ Jusqu^à présent, ecrit-il avec une remarquable modestie, je n'ai pas réussi à 
a Etirer l'atECütioti publique. Je crois pouvoir lui dire que par son insisiance I 
Irapper saii^ se lasser au mdmc endroit et aussi par reiî^>ri qu'il a fait pour déga- 
gersa pensêCp parfois dlfïlciic h saisir, il finira par triomphEr dc rindtliérencc un 
peu étonnée qui a accueilli ses premiers mantfesces. Le grand mal de noErc système 
poMlîquo, d'après M. de la C,, consiste dons son iudjvldualisme eacessifr dans son 
défaut de soltdarité organique- Il voudrait donc " organisEr » nolEï régime parle¬ 
mentaire tî gouvernementa] en substituant des groupements voEdotaircs Et cons¬ 
cient» à rémiettemeni actuch Sa double EEndance, à la Fois démocraliquc et eBthq- 
llquc, &'iccL]se avec toute la uctieté auFhsanle dans ]r second de ses opuscules 
drifli le litre seul est un programme, — M. Vshz^es. 

— Nous reccvotis uû numéro d'une revue bibliographique de Berlin^ spéciale¬ 
ment consacrée auibcftux^ns(f#feriîufiûnflif Üibiiùgraphieder Kuntiwisseitscha/î. 
Berlin, Behr's Vcriog. in-a*; prix lo mk. par un), qui a commencé de paraître au 
r' avril de rannéc 1903, sous la dircciion d'un bibliographe viennois bien connu- 
li: D' A. L- Jellinek. Sî cette publication sc poursuii^ clk constituera Le réperioire 
le plu» précieux qui soit en k matière. Elle ncsi pas &rUique, elle ii'e^t que 
EiiOîïtcbclatEveT mais très- lolgnécp irès compLèie, et rnéme très rapidement tvu cou- 
Timi (pour les revues psr exempte]. Le travail remonte au r* janvier 1901+ et se 
iLottiEîiü.e par fiseteules d'importance inégale. On appréciera surtouE les séries 
classées par pays, par ville» et par noms d'artistes, — H. C. 

Propriétaire- Gérant ; E R Sf est L E RO O X. 


Le Puj'i imprimerie ftégis Marchessou^ î 3^ boulevard Ctrooi 
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KaielSp Le !e3îic de T Ancien Te5Tamcnt. — BEïsciiLAd, f/aeensatioa 

de SocraTtr— OoiSt Claudîiaï ïlcrmenis. — Mi^kleu, Un pùpj rtts d’Hereuïûtiiiin- 
^ WurscAN^p ï-cs bas-rÉÎiÈr's finteraireiï cti Germanie. — Doia Cadrol, Dicttan- 
n^ïE-c d’?ircheolû|^ie h:hrËilennc et de 1iturj;ic. — Kudrun, p. E. — 

GjiUI.QT, a mou FS d'aulrcfais. — Gal-tJkRp M** de STflâl et Napoléon. — SaVlr, 
Disenur? cl ttud&s Aur la ILiii^tmiufe allemande.—' Lkviw, Vktor Hugo, ^ Lettre 
da R. P. Mnrttcr eî réponse de M- Jean G^iirayd. — pjiiL..iDE[.ï-Mii£-f, Flisiajre 
d'Atheneï. — Lafenestae et RsciiTENüERCHH, Rame. — SciiRAD^Rt Année cario- 
graphic^ue. — Académie dea fnAcriflions. 


Paul Kaiïle. Dâf masnretiftche Teit des .Vhen Testaments nseh Jer UebcrlEe- 

Tcaing der babylonlsclien Jnden. [iClpEig, [lÉnricHsp iqo3, in-3p p, ïûS. 

Les nouvdk recherches de M. Kahlesur la mtissore babylonienne 
qui, depuis quelques dizaines d'nnnéeSp a si vivemenî éveillé Taiten- 
tioïi des hébraisanlSt sont basées sur le menuscrii de Berlin eoié Ms. 
or. qu Sÿo, Ce manuscrit e une importance exceptionnelle parce qu'il 
renfenne une massore très ancienne, mais qui, malheureusement, a 
été retouchée et mise d'accord avec In massorc représentée parles manus¬ 
crits que Schappîra a rapportés du Yémen* « Une étude exactCp 
remarque Tauteur, p. lo, mourre que !â ponctuation du manuscrit 
a^û été obtenue que par une correction systématique d'une autre plus 
aiïctenne. Les signes de la méthode yéménite connue sont indiqués 
partout où la ponctuation du manusent s'ccartah de la ponctuation 
usitée au Yémen ; tantôt ils sont simplen'ient marqués au-dessus des 
signes primitifs^ tantôt ceux-ci sont rayés et remplacés par des signes 
yéménites, Çà et là seulement sont demeurés par mégarde des restes 
de rancîcnne ponctualton en désaccord avec Lyéménite. ^ Grandes sam 
les dilTjcultés, et M. K. craint de ne pas les avoir surmontées en tous 
poinis, maïs il a la conviction que les résultats qu'il a obtenus par 
son étude du manuscrit demeureront détinîiîvcmcm acquis. Ses pro¬ 
fondes connaissances du sujet et son esprit criiique, dont il a donné 
mainte preuve, nous autorisent à souscrire à cette conclusion- 

Le manuscrit de Berlin, încomplet au conimencemcni ci à la tin, 
ne porte pas de date. A en juger par U ponctuaiion, M. Kahle eslîme 
NûuvèIIc scric LV, 17 
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qu^il n*e$t pas postéHour au XI* siècle, inais qu’il peut être de beau¬ 
coup amérieur à cette époque. 

M. Kahle expose ks principes de la massore orientale et les carac¬ 
tères dîsîînçtifs de la ponctuaiicm orkmale ^ il relève ensuite les 
différences des voyelles dans les mots {verbes et noms}^ que pré¬ 
sente cctic massore comparée avec !a massore ocddcniale. Cependant 
la mdlhode, dans le manuscrit de Berlin^ nkst pas toujours consé¬ 
quente avec elle-même, mais elle reflète les variantes des diverses écoles 
de la BabyIonie* 

Deuï appendices lermînent cette publication. Le premier donne^ 
pour les ProverbeStla grande massore qui est écrite à la marge infé¬ 
rieure du manuscrit. Le deuxième reproduh le texte massoréiique des 
Psaumes 90-1 du Cantique des Cantiques et du premier chapitre 
des Lamentations. 

Les hébraîsants, que ces questions ardues intéressent, étudieront 
cette importante contribution a la massore hébraïque. 

Les mots hébreux, surchargés désignés, présentaient do sdricuses 
diHicultés décomposition* l^ perfccMon de rçxécution fait honneur a 
rîmprimerie DruguHn de Lriprig qui était peui-èirc seule capable de 
mènera bonne fin un pareil travail. 

R. D* 


Frîedrkh B&ïscjhlu:]. Die Anklaf^e des 'Sckiates, Kriusebe UnTcr£Ucbunj;en. 

(Pregf, Gy'nuiasc ilc nn der llardt) Ncustnclt a. 4. libr. KraaibOhlcr. 

1500 [') ; P* 

Uopînion commune sur le procès de Socrate est qu^il etil un carac¬ 
tère à la fois politique et retigieus. Cependant* un des plus illustres 
commentateurs de Platon^ Schanz^ émit Ï 1 dée^ en Fappuyant par de 
nombreus arguments^ que Ton doit rechercher dans Platon seul la 
forma auihemiquade raccusaiton, que le caractère peu historique des 
Mémorables de Xénophon s'oppose à ce que les termes dans lesquels 
il la reprûduÎT soient pris à la lettre, qukn réalité^ dans l'Ætif/jiTiArow 
comme dans TJpûi'opV, Plaion ne discute qu'un seul chef d'accusa- 
lîon^ celui d'impiété, et que par conséquent Socrate ne fut accusé que 
d"un seul crime, un erîme rdîgîeux. Corrompre la Jeunesse rentre 
dans k crime d^împiéié, puisque c'est essentiellement enseigner aux 
jeunes gens à mépriser les dieux, Cksï pour combattre cette opinion 
que M. Eéyschlag^ professeur au gymnase de Ncustadt an der Hordt, 
a écrit le présent opuscule. Il ti'est pas le seul à qui la thèse de Schaitî 
paraisse peu soutenable, SI Ton peut prétendre avec raison que Xéno- 


(1) Cet ùuvnLj;tî a été envoyé rardlvcmcnc è ta 
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phon^ d'après ses propres paroJes^ a îgiiorè les îeriiics m^mes de 
l’accusation, îl est vmsembkble cependant qui! peut les avoir connus 
par Ja kï-it^pdlï de Polycratc, qui est antérieure a uï iWwji>r£ïMes, et 
en üüVre sa formule coïncide avec celle que nous connaissons par 
Favonnus (Diotî. L- 11^ 40). St le ïexie de Favorînus esi authentique, 
J a forme de TaecusEïtion^ telle qu'elle est présentée par Xénophon, esr 
é^atemenï digne de foi; or lés raisons invoquées par M. B. pour 
défendre ce tente sont de$ plus sérieuses, L\4j?ofo^iV de Xenophon 
elle-me me, bien qu’elle semble peu auihcntiquei distingue neiteineni 
deuic chefs d accusation. Quant à Platon, si dans VEuthyphron en 
particulier tl n’esï quesiion que du crime dlmpiétê, cela tient au sujet 
inéTnc du dialogue et au but que se propose rauïcur ; et c'est pour des 
raisons d'ordre littéraire et pbllosophique analogues que VApoio^ie^ 
tout en sexprîmani dans le sens d’une double accusaiion^ semble 
confondre les deux parties en une seule. Toute cet te fin de la dissena- 
tion de M. B. est solide et bien menée; ce qui précède est moins facile 
à suivre, parce que 1 auteur se laisse aller à des digressions qui nuisent 
à la clarté de 1 ensemble. Mais il montre, en sommcj qu^il est bien 
djffidie de ne pas voir un élémeni poiiiîquc dans le procès de Socrate; 
en efTcT, si le peuple athénien a pu considérer renseignemem de 
Sucrate comme un danger pour la réligirm, et si ses ennemis ont su 
ûbilejnent profiter de cet état d'esprit, a ses tendances aristocraitqueSy 
du tort bien M. Rodier, ses critiques des insïîtutions populaires 
devaîemt le rendre odieux â ceux qui avaient délivré Athènes de l'oli- 
garcbié et réiablt ranctenne constitution u. Le crime religieux fut 
mis en avant pour Haiicr J opinion populaire, mais des raisons politi¬ 
ques furent le fond de raccusation^ 

My. 


Claudii Haricerj PCutom^dicizia ChiiioDift edlUît E. AdjéctB est tabula 

P o|y[ypa, Lcjpiig, Teuhacr, igoi ; ïj;sv[|- 467 p. [Bîôi, ^€rîfL et r^?n. 

J enètjtrtjfia}^ 

Je dois m excuser devoir tardé longtemps a rendre compte de celte 
^icellente édition et à dire tout le bien qu’il faut en penser. Le 
^anüscrîi, dont M, K, Oder^ bien connu par ses travaux sur les 
^ pubitd le lexie^ n'est pas toujours facile à lire; il 
*=st crit en outre dans une langue grossière, pleine de formes barba¬ 
is. de mots niai séparés, d’orthographes raniaislstcs, et d’autant 
^tns ûisê à resiiiuer, par endroits, qu'il fallait retrouver des mots 
grecs sous 1 étrange vêtement latin qui les voile. L’un des côtés inté- 
rtssams de cei ouvrage, en ctfeL esi qu'il est la iroduciion d'un texte 
b^cc, aile ytsrs la lin du iv* siècle après traduction connue par 

^'S'^ce, qui □ iargemciiï profilé. Le manuscrit 1 Monacensis 24% a 
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iié signalé par W* M<î]rer^ et un spécimen a été publié par WOlfflin 
âiiusVArchh laL Lexikûgr. i8pS. il s agit d"un irailé sur Fan 
vétérinaire en dix lîvrest dù à un praüdon cspérîmenïé du nom de 
Chiron, ce qui explique I attdbuiiün au cmiaure fabuleuse ; le traduc¬ 
teur latin, un ceriain Claudius Hermerûs, vétérinaire luFmérnej a 
compilé en même temps d'autres ouvrages, particulièrement ceux 
d'Apsyrtos. Mais cette traduction a été fort maltraitéet et il est certain 
qu elle n’a plus aujourd'hui sa disposition première* M- Oder en 
donne un teste sojgneusL’imcni étudié^ avec les leçons du manuscrit et 
des comparaisons avec Végèce et les Hippiatriques, Ce dûni il faut 
surtout lui savoir gré, c’est d evoir composé de précieuses tables, non 
seulement des mots employés, mais de toutes les formes qui peuvent 
présenter quelque intérêt pour Fétude du latin rustique t car tout n'est 
pas barbare au même degré dans cet ouvrage ; les nombreux accrocs 
qui sont faits à la grammaircT lant pour les formes que pour la 
syntaxe, ne sont pas tous des fautes que Ton doive corriger (celles-ci 
sont relevées îians la préface p, xxn^Jisvn ; la maicure partie appar¬ 
tient à la langue rude et incorrecte que parlait le peuple ignorant de 
lepoquc, et que Végèce caractérise en ces termes : EhqucfitiaunopîH 
ac sermonis ipstus vililitte sorde^cil. 

Mv. 


Academicoriitu pkilosOpitoTum Index Herculaneusis cdiJit S, MsitLEà. 

ÏScrlin. VVeîdmannp iQoa ; XXXV l-t 3+ p. 

parmi les papyrus découverts dans les ruines d'Herculanum et 
précîeusemcni conservés au musée de Napks, plusieurs se rappor¬ 
tent ù ia philosophie grecque; Fun d'eux, coté sous le n° losî, 
renferme un ouvrage attribué provisoirement ei sans preuves sérieuses 
d'ailleurs à répicurien Philodème de Gadara, et qui est une sorte 
d'bisiûire très abrégée de Fécole académique fondée par Platon. 
L'intérêt en consiste principalement en ce qu"il fait connaître lû série 
des chefs de Fécole, avec des détails sur leur vie ci leur caractère, et 
aussi en ce que certains points de chronologie s'y trouvent fixés par 
la désignation des archûntes> Après que Spengcl en eut reconnu le 
sujet, Büchder en pub]ia une édition en 18S9, et depuis, plusieurs 
savants eu firent Fobjci de leurs études, notamment Gomperz, qui 
s'en occupa dans plusieurs dissertations, n à qui le texte est redevable 
de nombreuses restitutions. Ce papyrus, actuellemeni en piteux état* 
(désigné par Pj a été reproduit eu Italie par b chalcographie {Ilerc. 
vùL Co}î. flllera, i. 1) après avoir été Fobjet d'une première copict 
actuellement à Oxford, faite sous la direction de FAnglais Hayter, 
peu de temps après k déroulement. L'exemplaire italien iN) corres¬ 
pond exactement au prototype ci en reproduit k& trente-six colonnes ; 
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reicrrîiplEtire anglais ‘Oj ne donne ejne k^s iTente-deüx preinîirL':$^ 
maïs iijoiiïe douze auires pages encore inêdïles. M. S. Mekler^ un 
disciple de Gomper^^ â assumé k lâche pénible ci périlleuse de 
donner une nouvelle édition de cei opuscule. Dans une préface ton 
intéressantes quoique écrite en un latin souvent lourd et même obscur, 
M. Kk décrit niinulieusemem E’élai actuel du lexie, la manière dont 
Eonf faites les copies^ et détermine les rapports de N ei de O ; la con¬ 
clusion est que O, tout bien peséi est supérieur^ et c'est te teite de 0 
qui est donné en caractères épigraphiques i N pour les colonnes 33 - 56 ^ 
et en quelques passages où O manque; ; les variantes de N et de P 
sont en note. La restau ration du [exiL\Iâ au moins où il n'esî pas trop 
maltraité, n'éîalE pas îa seule difliculté qu'il y eût â surmonïcr;il 
{allait encore déterminer dans quel ordre doivent se lire les quarante- 
huit colonnes dont se compose Tensemble, car elles ne se rattachent 
pas toutes les unes aux autres. M. M. les a disposées selon leur suite 
présumée^ tout en notant vingt-quatre fois une solution de continuité ; 
c'estk-Jire que le tiers au moins de Touvrage a disparu^ par la faute, 
suivant réditcurn de ceux qui ont déroulé le papyrus- p. xxvh Comme 
on doit sVattendre dans un texte qui a déjà tant attiré ratteniion^ 
M+ M. a beaucoup proriic des restitutions antérieures, cl Scs notes 
rendent à chacun ce qui lui est dù ; mats il resTait beaucoup à kire^ 
et ce n'est que justice d'accorder au nouvel éditeur les éloges que 
méritent sa patiencet sa pénétration et le soin qu'il a mis à recueillir 
dans ks biographes et les autres écrivains tous les passages qui peu¬ 
vent être de quelque secours pour le rétablissement, nécessairement 
incomplet, d^uti texte si plein d'énigmes et de transcriptions imparfaî- 
tts, D'qulres pourront, par endroits^ trouver des restitutions plus 
satisfaisantes J car en certains passages rcnsemble des leçons se prête 
mal â la lecture proposée ; maïs qui pourraitt ta de tels cas, se flâner 
d arriver i la certitude ? Col. 4? S p. 5 le mot AiAMAiCAr des apo- 
graphes ne peut guère être fautif, parce qu'il est aussi donné par P ; 
il s'agit de Polémon qui dispute â un autre personnage le jeune 
Cratés : ei'ïl tù'jm 

’r-'/ji CP Hesych. âv^r/tv/Oiït l.ivT|Sï!], et dans une scène 

analogue .\ristoph. J:cd. &S7 ï,e mot s'oppose bien, d'ail¬ 
leurs, à x5:t3iî;).2yT(Vii, comme s'oppose a ; n ii hï tant par 

ses actes et par ses paroles, La correction oiiv-ïssî dç Wilairiowitz 
bonne sans douie^ mais elle ne me parait pas légitime en présence 
de raccord des copies entre elles et a%'çc l'originaL On notera égale¬ 
ment que dans k mènie scène d’Aristophane on lit au v+ <jli i 
Cl que dans notre texte, si N a 0 donne êît4P-^t3tô ■ il serait 

donc possible que n portât l'T^îrriTrzr^, qui me semble bien mieux en 
Opposition a 


iMv. 
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Huit, WisT^AKD. Da Cippontia Garnaniae TOjaanorwiïi omaa^atia. Bcnui îgos 
(tmprlinj ctiiiis 1«» B&miet' Ji;irbûtfter, Uvr. luU/iiïg), 53 pages, 3 planches. 

Tous les monuments lijsurês suni diffidks à dater d’une fa^on 
rigoureuse, surtoul quand ces monuments sont des reliefs funéraires 
ceuvrcs de marbriers plus ou moins habiles. Il était donc intéressant 
d’établir quelle était la forme et la décoration des bos-reliefs funé¬ 
raires en Germanie au i”' siècle. Mais pour dater les dits bas-reliefs et 
en dresser la liste, il fallait dater d’abord les inscriptions qui les accom¬ 
pagnent — or une inscription est difficile aussi à dater quand elle ne 
contient pas de données historique — et c’est le cas des épitaphes. On 
ne pouvait y arriver qu’en prenant pour point de départ des textes 
portant des mentions instructives. C’est justement le cas de ceux o£t 
(igurcni des noms de corps de troupes, particulièrement da légions. 
Doit dans la brochure de M. Weynand un premier chapitre sur 
rhistoirc miUiaire de la ÜCrmanîe au i" siècle, qui permet de liicr 
Tàge où chacun des défunts, anciens soldats, a vécu. La période dans 
laquelle se renferme chaque épitaphe militaire étant établie, il 
s'agissait de savoir, par la rédaction même du texte, à quels signes 
extérieurs se reconnaissaient les tombes de cette époque, pour étendre 
ensuite, par application, les conclusions à des tombes quelconques. 
De là une suite de remarques intéressantes, comme les suivames t 
La formule Dis Manibus apparaît en Italie avec Auguste, en Gaule 
Cisalpine en 33 ap. J.-C. ; en Dalmatie, avant les FJavjcns, mais elle 
est rare, dans le sud de la Gaule au début du i'^ siècle, mCme sous la 
forme abrégée D. M; en Germanie on ne la rencontre qu’à l'époque 
Havienne; mais elle y reste peu usitée, même au début du it' siècle; 
on ne peut pas dire, cependant, que le manque de dédicace soit un 
critérium absolu pour dater une épitaphe. Flus tard apparaît Thabi- 
tude d’abréger la formule Dis Matiibiis; mais ceci n'est point encore 
lin criférmw. Car on trouve à la même époque la formule écrite en 
entier ou en abrégé, îndifféremment. Enfin d'une époque ultérieure 
encore sont les additions I>, M. etmemonae : D. M. et bonne numaniiet 
qui ne se rencontrent que vers la fin du m* siècle. La formule Hic 
situs est est propre au i" siècle, en Germanie; heres fadendum 
curavit est strictement limité au n» siècle; T\itühtm}/{îeri: i[ussit) 
disparait avec les Flaviens; plus tard apparaît/driendum) efurdrif). 
On voit que les épigraphistes ont quelque profit ô tirer de la thèse 
de M. \V. 

Les différentes épitaphes datées, grâces ù ces remarques, il ne restait 
plus qu’à examiner par le détail les particularités des tombes (formes, 
ornements, bas-reliefs, etc.) ; cela constitue la deuxième partie de la 
thèse. Ainsi nous apprenons que dans la première moitié du siècle, 
on représentait le mort en bas-retief dans une niche, ju.r^u'ir nîi-^orjîf 
seulementf depuis Claude, en pkd; que les images de cavaliers sont 
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encore rares dans la deu^tièmc mokîédu sièclct asse^ frequcms nu 
contrpîré les banquets furn^^raïres^ eîc+ Ce r^sutné suffit â irtontrer en 
quoi le livre de Âl W. esi insiructif* Resie à savoir si la limite géo¬ 
graphique que rauicuf s"est assigtiL^e n'est pas trop étroite ou trop 
large. Trop étroite parce qué les habitudes artistiques — s^îl est per¬ 
mis d'emplover cetlc e^tpression — des lapicides ne se sont pas assu¬ 
rément conformées aux usages administratifs de Rome ei astreintes 
à respecter les limkes des provinces impériales; trop large parce que 
dans les œuvres des marbriers il y a lieu détenir compte non seule^ 
ment de la province oü ils vivaient mais même de la ville où ils 
avaient leur commerce. Un travail comme celui de Weynand, 
pour être achcvéj. devrait donc s'appliquer à la fois à des régions très 
vastes cï â des milieui très précis» très limités^ U y aurait surmui à 
étudier» si Ton étendait le sujet, comme U est souhaitable qu on le 
fassCj à tout rcmpîre» ce qui revient â la mode générabi ce qui est le 
propre des habitudes et des traditions locales. 

R, Caokat- 


BLctlonnalre d'archâoîogie cbrétloime et de liturgie, publié pur Dom Ferdî- 
nand Car^ül, prieur Je Farrtboroug.h (AngSeterrî). avec k coftcours d'un grund 
nombre de colïflbornt^iits. Faseipjlc I, aü b forïtrc tes chritiem. 

PArb, Utouicy Ét Ant, T7vrwedu Vieyi-Colembier» igo 5 . 3^8col. et 4 pl. hors 
teiiÈ* En fieuïertption à 5 fr. k fascicule. 

Les banédictins français établis à Farnborough entreprennent une 
œuvre qui mérite les sympathies et les éloges du monde savant. Le 
dictionnaire de Martigny est arriéré ci insuffisant. Trente années de 
découvertes et d'études ont accumulé des matériaux très dispersés. Les 
réunir^ les coordonner» donner sur les sept ou huit premiers siècles de 
TEglise Tenscinble des documcnis réels classés, c’est une tâche 
opportune amant que diffîdla. Le premier fascicule fait bien augurer 
de son exécution. 

On aurait pu craindre que des bénédictins français aient apporté a 
une telle entreprise les intentions ci les arrière-pensées qui mettent 
un peud^ombre k Fauréole de leur fondaicur, doiTi: Guéranger^ Je n'ai 
rien trouvé dans ce fascicule qui pûi justifier de telles craintes. L'éru- 
dtïion est sainc\ rexpo&ition strictement objective. 

La disposiiton des articles est digne dVtrc proposée en modèle à 
d^auires encyclopédicsp Pour peu que rarikle soit long, Il csi divisé 
en sections ayant leur titre disEincl. En un sommairt; énaniic 
toutes ces divisions, de sorte que Ton n‘est pas obligé de parcourir 
quarante colonnes, avant de trouver le démtl que Fon cherche. Les 
références sont placées su bas des pages. Je regrette que les nonis 
d'auteurs ne soient pas en petite capitale. Quand on elle un recueil 
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anck^T faudrait toujours joindre le recm^:il moderne correspondant^ 
par exemple Je Corpus latin aux recueils de L, Renier ou de Le 
Blaïu. A la fin de rartlclsp mais dans le torps même da dictionnaire, 
se trouve^ quand îl est néccsBaire, une biblioftraphîc gênëraLer Cette 
bibliographie est parfois un peu démesurée t celle d^Abercius a deux 
colonnes et demie, H faudrait alors user du procédé du Baedeker, et 
indiquer par unc% deux astérisques, les travaux impïjrtacitSt les travaux 
très importants* Un novice — et que de novices consulteront ce 
lyktmwaire oü tous ont à apprendre ? — risque de se perdre dans 
cetic richesse surabondante* 

raurai Toccasion de revenir plus en détail sur ce Dictionnaire. Je 
me contente de signaler aujourd’hui son apparition eux théologiens, 
aux historiens, aux archéologues^ à tous ceux que leurs études met¬ 
tent en contact avec le christianisme. 

Voici les articles contenus dans le premier fascicule : AO, AM et 
CaJn, Abel dans la liturgie, Abluîio?i$, Abraham daus la îiiurgie. 
Absolution, Absouter Acclamathus (Cabrol) ; et Sennen 

(P, Allard) ■ Abjurathu^ Abstinence (Ermonii ; Abécédaire, Abercius, 
Abraham^ isacrij^ce, littérature}^ Abrasax^ Abrêiiations, 
Abside^ Acathistiis^ Accent iH. LeclercqU Afrfré, Xiiexxet 

{J. M. Besset ne s^Occupe guère ici que des abbayes bénédictines] ; 
^cuvl^ dans ses rapports aeec îe pîain-chani (Gatard) ; JÆ/iilioitj et 
Absoute dans VEglise gi^ecqtte i'S, Pétridès). Pour avoir une Idée du 
détail de ces anides et des services qu’ils peuvent rendre, on pourra 
consulter Tarde te AèrjJÆV, oü Ton trouvera un vocabulaire, une 
liste des symboles, un classement des représentations et des formules; 
ou bien Tartkie Abréviations. 

Pour cette fois, j’adresserai deux requêtes à Dom Cabrol et à Tédi- 
teur. Qu’une liste des articles et des planches soit imprimée queU 
que part sur la couverture de chaque fasdculCp s® Que Ton prépare 
pour chaque volume une table méthodique. 

Paul Lejaï, 


Kudmn, Jiftpaasgogeben tmd etfcUtrt von Ern&E MAnrin. VÉErbcascrtc Aufla^c. 

IhUç, a. S. 19*3. Buehhartdtiiüf; des Waiscohau&ê:». In-B*, 1-X-I73 pp. 6 tiik* 

M. Martin a soigneusement revu le texte^ les notes et Tintroducuon 
de la première édition donnée par lui, îl y à prés de trente ans,^ du 
poème de Cudrun. Il e^E inutile de dire que ce travai], comme 10us 
ceux du savant germaniste qu’est M. Mar[in, se distingue par rétenduc 
ei la sûreté de Térudition, la conscience des recherches ci la finesse de 
la cTÎtique. Actuellement nntle édition de Gudrun ne peut être plus 
uiîk à ceux qui abordent Fétude de « T Odyssée allemande 
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Le TÉXic est précédé d'une subsianrielle ci mcércssanie intrudticïion+ 

M. eiamine ks parlkulariiés prosodiques du poùme en se tenant 
sur le terrain des théories de Lachmann. U étudie ensuite U consii- 
luiion du poème et so range à peu près à Tavis de MüHenhofT^ admet¬ 
tant qu^â côté des strophes aothentiques il se trouve un nombre con- 
sidêrable strophes additionnelles. Cette opinion ne paraît plu$ 
cïscie et Ica preuves que M. AL en donne ne peuvent guère valoir 
que comme témoignage d'un remaniemeni du poème priinuîf* A ce 
litre cependant, et à d'autres encore^ les « taches « relevées méritaient 
d'éire signalées. Enfin, dans une dernière partie^ M. AT. étudie la 
constitution de la légende. Là encore AL Aï. se montre r^solùititnt 
conservateur. Des théories émises récemment par AL Panzer et qui 
ont été indiquées ici même {v. J^n^ Oiï-t 

n^admet que certaines parties négatives. Il reconnaît bien que la 
Ballade des Shetland n'arîin à voir avec la légende d Hilde-Gudrun, 
mais il estime encore que le combat éternel d Hedin et d Hagen (le 
Hiadmngavigj constitue le ^ noyau de la légende ï* et que cette légende 
est en étroit rapport avec la mythologie norroise. choses qui ne sem¬ 
blent pas vraisemblables. 

Dans les notes relatives à réiablissemcnt de son teste AL M. a été 
sobre de détails, A cet égard l'édition de M. Symons^ qui donne les 
principales conjecturés des divers éditeurs et qui d'ailleurs se lient 
plus près du manuscrit^ reste utile à consulter. Il est superflu de relever 
quelquesînadveriances qui se sont glissées dans le icTte de M. M. et 
qui n^oni pas grande signification. Je me home à signaler les graphies 
différentes wîii^ef (laia. 3, 147. 4! et müget 1 lïïia. 4* t?86, 2). 

Ce qui fait surtout Timportance de la nouvelle édition de Mé Aïartin, 
ce sont les notes explicatives qui accompagnent le teste. M. M - s est 
appliqué à élucider le sens des passages diflicllcs, à donner la signifi¬ 
cation exacte des mots rares ou prêtant à Téquivoque, à faire com¬ 
prendre et sentir les beautés ou les défauts du poème. Il csi diflïcile 
dans un travail de ce genre de répondre h toutes ks exigences. Les 
uns trouveront peut-être que ks annotations de Ai. M. sont trop 
copieuses, les auim lui reprocheront Tcxcès contraire. Je pense que 
M, M, a en général observé k juste mesure ; qu^îl me permette cepen¬ 
dant de lui signaler certains points où des explications, ou des citations 
com plém en tai res m'au ra i ent par u sou haitahics. 

Str. t 8 i, 3 ; AL M. aurait pu renvoyer à rinterprétation de 
AL Schûnbach [Das Chrhtentum in der altdeutschen HeîJendîchtung^ 
p, 1495.3 qui semble résoudre la difficulté signalée, ^— Str* 179. 1 ide 
même à propos de un renvoi à l'article de M. Sebrüder 

{Zeitsch.f. d. PhiL, T, 1 70 ss.)auraitéclairé le passage.— Str. SSL t ; 

a Toccasion des quatre fonctions de la cour on attend un rappro- 
chcmeoi avec le Nibelnng^nlied 11, où ces charges sont Indiquées 
avec les noms de leurs titulaires h la cour de Guoiher; ei^ puisque 
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M. Martin parle de$ $(3iiéchiiy3Ct dont b siiuafton est infï-rkurci il 
aurait pu signaler k passage du Tristan d'Ejlhart, où le séndtha! 
dédaigneusemem appelé schui^eitregsr î'LLchiensîcîn X. 1949). — 
Sir. 781. I : une explicailon de schranken appuyee d’un renvoi à 
M, Hcyne Wohrmngswcsen^ p, 340) n'aurait pas éxé superflue. 
— Str. 660. 3 ; le vers du Grdg&ir^ de Harmiann ah ich 
gemdlel dar {lûùj) pu être ajouté aux diations faites. — Str. 

t2i4p 3 s. : l^adjuralion par la formule rf/ien meidt^n iuot ^e rren a 
son pendant dans le vers 534. 4 du Wol/dktrkh A. où ta situaiion est 
analogue : ditrch aller /ronn^en gÿeî€ hat er si sliîlc sidn, — Sir. 
B76. 2 : la locution vrœUchcn gie est trop vaguci dît M. M. avec 
raison : il aurait pu rapponer b correction de M. Klee, admise par 
M, Synions et qui paraît heureuse. — Enfin la remarque donnée k la 
strophe i 63 i_ 3 aurait dù être faite a la strophe i6iS. 3 ^ où b même 
formulet i^oir sedclc, est employée. Mais ces desiderata sont 

chose insignifiante. Tout-être même M, Martin a-Ml eu de bonnes 
raisons pour s’abstenir des additions que je prétends lui suggérer. 

F. Piquet. 


Pauî Gaulot. Amoufs d^Butrefols. Troiaîcmc édition. Paris, Olicndorfi 

[u 4 î\ VE et 438 p. 3 fr. 

Ce volume renferme huit éitides historiques qui monîrentp dit 
M, Gaulût^ ce que furent Tamour et b passion au xviii* siècle i/-J 
dttehessc de lScrrj\ fiîlû du rt^gent ; Un ménagé rq}^aî : Louis XV! et 
Ma rie-.A moi nette) ; Les dernières amoars de ta comtesse du Hany 
{ses amours avec k duc de Erîssac} ; Ua^aire Tavi^as ; Un nmentreux 
de Charhtte Corday, Adam Lux ; lès amours d'un girandia (Ducos, 
sa femme et sa belk-seeur) ; Madame Je Kùîly ; Conventioanet et 
marquise (Ossclin et M“* de Charry;. Presque toutes ont été corn* 
posées d oprês les documents des archives nationales^ principalement 
ceux du tribunal révolutionnaire. La meilleure nous semble être 
Vaffaire Favras; l'auteur Ta fait rentrer dans le cadre de rouvrage 
parce que de Favras aimait passionnément $on mari. U plus 
intéressante et la plus neuve est celte qui traite de de Xolly et de 
ses amours avec Beauvoir ; elle est d ailleurs exposée très clairement. 
Maïs 1 affaire Adam Lux n appartient pas proprement aux t amours 
d'autrefois ■: Adam i.us n'élaii pas amoureux de Charlotte Corday, 
U avait pour elle le plus ardent enThoüsiafnic, et non de TamouV. 
Quelques fautes se sont glissées çk et la^ notamment dans Tartick sur 
Lux : b femme de Luk n'éiahpas sa parente ; bs Mayençais ne se som 
pas, après b prûdamotion de la République en France, « spontané¬ 
ment réunis pour élire une Convention germanique u ; ib n om pas 
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planté l'arbre dé la libené avanï l'cniréc de Custitie, cl ce n'esi pas au 
Icndemaîn de l'entrée de Custinc, le 22 octobre 1792, que la Çon- 
ventiûii gerîrianîque a proclamé rincorporatlon de Mayence à la 
France (p. 253-254); ^es deux collègues ne trouvèrent pa^ 

Haussmann à Paris, mais Hatissmanu les avait accompagnés :'p. 2 53 ). 
De meme, dans Vd^ain: Faprds^ il ne faut pas placer en 1784 la 
révolic des Brabançons contre Joseph 11 ^ et Tavoeat Vonck n'a jarpaîs 
conduit les Baiaves insurgés ip, î3o-i5ti. On voudrait aussi que 
M .Gaulot eût consulté ou du moins cité plusieurs ouvrages qui 
touchent au même sujet, 11 ignore, par exemple, l'artide de Loub 
Bamberger dans la Rame moderne le livre d^^lfred Borckcl sur 
Adam Lux, îl aurait dû rappeler que MM. Wallon et Aulard ont 
reproduit, Tundans les annexes du tome premier de son Histoire du 
tribunal révoluSUmnaire (p. 406-471}, Fautre dans rappendîce du 
tonie troisième de ses Orateurs (p. Syo-ïSoj, plusieurs lettres de la 
femme et de [q belle-sœur de Ducos. Le volume est toutefois intércs- 
sarn, et il trouvera de nombrcLix lecteurs \ 

A. C 


Pûul Galtier Madame de Staël et Kapeléen. P arit, Pïod> iti-fi de v- 423 pp, 
orné d'une liêlîfigraviÀre. 

Il y a dans ce livre un récit très vivant et complet du long duel de 
Mme de Staël et de Napoléon, et une înterprétation contestable de 
Tattitude des deux adversaires et du rolt^ joue par l'auteur de VAl- 
lemagne* 

La déconvenue et les déboJrcsTks ambitions et les menées de Mme de 
Staël, d'abord admiratrice indiscrète de Bonaparte, ensuite opposante 
tenace et « incorrigible intrigaüleusc enfin ralliée un instant au 
Napoléon de 1814: M. Gautier nous expose les péripéties de cette 
lutte avec une sûreté et une richesse d'information qui complète, 
renouvelle ou précise ce que d'autres avaient dît sur ce sujet V L'im¬ 
pression fâcheuse que pourrait produire tout ce qu'il y a d un peu 


1, P. lire Abbémd au lifu dr . 1 ^™ ci S/arsch au Iku de MArche^ p. 337, 
Pctlûn Cl non Pethim^. 271 sons ici ùrdrti d^r T/cumVr^ lire n iyus les ordreii 
de |)îî)ré et de Mcusnîen: p. aWu Wedtkind csi ûsïti cennu pour ne pss fiïrc 
appelé H un docteur Wcdckind et si la Icilrc étniirte de lui, il f^lUH dire quelle 
est ftignec L, (LAveauX). 

2. Quelques iDAd 1 crianccÂ dç dètAÎI : c’est tri^p peu dire que de rappcter<sue 
U. C. Roblnston csi dé passage WtîniAr fp, 14^) ; ïaeia doute faut-il lire tout 
Fejup/rC 'p^ 211, lîjfne 17) et scplemàt-r [-S 10 (p. 248, note 2)1 il est dllDcitc d’Ad- 
mejErc que Si"* de Smûl ioii ^ prîionDÏcrc dans Coppei * dès ïHo8 Çp. a? 1)1 lors¬ 
qu'on lit dans les souvenir» d'Ocblcosehtilger {11, cbepr x) le récit de l'iiiver mon- 
dain et aninic de iSufi/g quç M"* de ^Eaet et ses hèEti passent ô Genève. 
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ocL'ultc et pülicîer dan$ cciie histoire, oti le cfibinel noir ci les rapports 
seereis jouent on rok éminent, esi heureusement corrigée par des 
pr riransnlenes et un sufiisant raiiachemeni à l'histoire générale et au 
mouvement contemporain des idées. 

l.c point de vue auquel se place trop souvent M. G. pour juger Je 
rôle de Mme de Staël correspond-il à la vérité ei à l'équité? Conyient- 
îl de lïictire au premier plan ce qu'on pourrait appeler sa « politique 
cutéricure s ûtdc lui reprocher aussi fréquemment d’avoir oublié qu’on 
ne pouvait pas distinguer entre rEmpereor et la France? Outre que 
c'est oppliqucr bien souvent à des événements vieux de cent ans un 
critérium déterminé par l'histoire même du six' siècle, c’est graduer 
incxacteiTieni l'importance des raisons qui font des adversaires 
implacables de ces deux éires qui comprennent si différemment la vie 
politique des nations. L’attachement de Mme Staël et de son groupe 
au régime constitutionnel, ou, si l’on veut, la persistanteomank 
de la fille de Necker, voilà, bien plus que la correspondance 
avec un Geniz ou le « cosmopolitisme » de ceitc Genevoise, ce qui 
explique l’hoslililé de Napoléon et la ténacité de son ennemie. M. G. 
aurait pu citer à ce propos un témoignage important, les Lettres sitr 
i'Aagleterre de Fîévée, qu'il nomme sans s'y arrêter, et qui sont, à leur 
date de ifios, une manifestation indirecte contre l’anglomanie politique 
(c'est-à-dire le libéralisme) de Camille Jordan ci de Necker, absolu¬ 
ment analogue aux attaques directes que suscitent leurs écrits. L'-A-n- 
glcterrc est beaucoup moins en cause que le rêve d'une constitution 
anglaise; et ce rêve est chez Mme de SiaLl une vraie marotte. Mctier- 
nich ne disait-il pas que, pour un peu, elle aurait attribué le mauvais 
teinps qu‘il pouvait faire en Autriche à l'absence d'une constitution 
anglaise dans ce pays î 

De même, M. G. semble exagérer la pan que la femme de lettres 
persécutée a pu prendre, praiiquemcnt, au réveil des nationalités euro¬ 
péennes, et de rAllemagne en particulier. Sans doute, par ses relations, 
ses voyages, l'hospitalité qu'offrait Coppet, elle s’esi trouvée agir sur 
les sentîmcnis d’hostilité â la France napoléonienne d’une élite aris¬ 
tocratique ou intellectuclle. Mais, en dépit de la fameuse anecdote du 
commis de la barrière à la frontière saxonne, en dépit d un témoignage 
de Goethe qu’il est possible d’ailleurs d'interpréter de plus d’une 
façon, on peut douter de l’efTicacîid réelle des écrits de Mme de Siaél, 
et spécialement de pour le relèvement germanique. Elle 

a, en tout cas, été contestée : M. Holzhauscn, par exemple, juge son 
action fort secondaire (i/ciiiC uitd Napoléon, p- 22 â);M. Walzcl 
fFiviu VOH SMéfjrÜKcfi... wnJ U* 5 c?ilc^cJ) fait remarquer que les 
deux Schlcgel avaient déjà conunencû, avant toute jonction avec 
Mme de Staél, à mettre la liitéraiure nu service de la protestation 
nationale. De fait, elle a gémi de voir la France se désaffectionner de 
la liberté, se désintéresser de cet c enthousiasme rêveur » qui lui tenait 
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tant â mut; die s'est pr<^ûccup<Se de rechercher où elle pouvait trou¬ 
ver encore des tendances qui lui liïaiem chères. Le Lazare a 

suivi, mais par contrecoup et parsurcroîi. 

CVst Iç meme genre d'objet lions que provoquenT, çà ét là, des 
remarques sur J a qualiic^ rou la tare) genevoise, an tî française et cos¬ 
mopolite de Mme de Staël, Tant qu'à sacrifier à Hdole de la race, il 
était peut-être de bonne guerre de le faire aussi pour Napoléon : un 
large symbolîsrno ethnique auraîi opposé alors le représe niant de 
la raison d’Etat latine à la porte-paroles de rindividualisme germa¬ 
nique t Plaisanierîe à pan, {e ne discerne pas bien chea Mme de 
Stacl (qu'un Schiller ou un Arndt trouvaient si désespérément 
française] quels traits spédtiqudmeni prussiens die a pu hériter 
des aïeux de Nccker- Son ^ helvétisme en revanche^ me parait 
plus manifeste dans maint caractère do son esprit et de son 
oeuvre^ mais à condition qu^on ne sç contente pas de vagues aperçus 
sur Genève, carrefour de l'Europe : U est certain que le goût de 
la littérature à applications civiques, rabsence d’ironie ei de sens 
artiste sont communs à Mme de Staël et â nombre d’écrivains 
suisses. Encore convient-il d^éirc prudent: le lorrain VUlers a 
poussé plus loin que son amie radmiration de rAllemagne et k 
mépris de ce qu'il l'appelait w l'immoralité et la superficialité fran¬ 
çaise » : et pourtant l'exégèie le plus autorisé de la Lorraine ne voit-il 
pas dans celte provînec le boulevard de la culture latine contre le 
voisin de l'Est? D'une manière générale^ il est fâcheux qu’on recourre 
si vite à un mystérieux subsiratum ethnique, sitôt qu'une différencia- 
tîon un peu nette distingue une ime ou un esprit delà moyenne tra- 
dltiontielle. Il e$tsan$ doute légitime de se préoccuper de ces explica¬ 
tions parla race: on est obligé^ néanmoins^ d'en admettre d'autres 
pour un Vigny écrivanï telles dures propositions du Journal dun 
pour un Hugo refusant d’applaudir aux victoires françaises en 
Grimée et en Chine. Et si Ton songe d'autre part que Tonginc alle¬ 
mande d’un MaircL, anglaise d'un Gresscî, iialienne de RivaroL 
hollandaise de Paul de Kock^ n’empéchepas ces écrivains de répondre 
assez bien à quelques-uns des caractères consacrés de ce qu'on appelle 
« la tradition de notre race i», on se prend à douter de refficacité des 
cxplkaiîons ethnographiques qui tendent a appliquer à Mme de Siaél 
le mot fameux de Savary à propos de IVl/feww^ev ^L Gautier a 
d'ailleurs eu la discrétion de ne point faire un appel nouveau à cet 
argument dans son chapitre de conclusion, qui résume d"une 
façon si saisissante ci si forte les péripéties et le sens profond de 
cette lutte entre le « souverain de l'action» et rimpéralrkc delà 
pensée, » 


F, BALDEXSPlCIlCtEItH 
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tmd AufsïtzB TOI Gêscbichta der Literatiir in Oiêït^r- 

Tsich und Deutscrhland, von AugusT ^aç^r. Wteii und Letpzig^ Corl FrommCx 

igoj in-8*n vni cx 400 pa^cs- 

Mh Saucr a rtum dans ce volume une série d'anideSi de confé¬ 
rences et de discours, dont une partie avaient déjà paris^ soit dans 
des revuest soit dans des recueils commémoratifs, mais qu’on lui 
saura gré d'avoir présentés au public dans leur ensemble* La plupart 
SC rapponent à Fhistûire de la littérature allemande en Autrichet 
doivent montrer que les dilférentes provinces de la monarchiet tout 
en cultivant leurs traditions indîgénest savent participer à !a vie inicL 
Icccuelle delà grande Allemagne ; c^est là Funhé du livre. Le recueil 
s*ûuvre par une notice sur HrÉÏderlm^ que Von considère d’ordinaire 
comme un disciple de Schiller^ mais a quia subi également rinfluence 
de Goethe^ ou qu'il faudrait rattacher plutôt à la tradition hellénique 
inaugurée par Winckelmann ». Vient ensuite le poète moraliste et 
voj^ageur Seunie, avec sa Ptomenade à Syracuse^ le plus populaira de 
s.'s ouvrages, dont le succès s’explique surtout par la nouveauté du 
genre, dans un temps où le voyage en Italie de Goethe n'était encore 
connu que par quelques fragments. L'article sur le comte Kaspar 
Sternberg nous met en présence d'une personnalité intéressante en 
tllc-jnême, non moins que par scs rapports avec Goethe. Les articles 
qui suivent^ et qui constituent le noyau du livre, se lient étroitement 
les ÜT15 aux autres, et forment comme u ne histoire générale du théâtre 
autrichien dans sa période qu'on peut appeler classique, Schreyvogel^ 
qui dirigea pendant une quinzaine d’années la scène de la Hofburg, 
est présenté comme le précurseur de Grillparzer dans Je relèvement 
de la vie théâtrale à Vienne. M* Sauer consacre ensuite une série 
d'études spéciales à Grillparzer, qu'tl considère à juste tîire comme le 
successeur de Schiller sur Ea scène trogiquCr Les pages oh il est ques¬ 
tion de Katharina Froïhïich, le grand amour et le grand tourment de 
Grîllparicr, contiennent h part rînlérét du sujei^ une analyse psychû- 
h gîque très fine et très pénélrante. Dans Haimund, jM. Sauer 
montre surtout le poète populaire et spécialement viennois. Les der¬ 
niers articles sont consacrés à Oïlo Ludivîg, apprécié comme poète 
et comme critique, k Scheffel, à An^engruber et à Marie d'Ehner- 
Eschcnbach, Le volume offre, comme on voit, une intéressante 
galerie de portraits, un vrai tablëLiu dVnsemblc du mouvement litté¬ 
raire en Autriche, tracé par un homme de goût, toujours bien 
renseigné. 


A. Bossurt. 
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Paul Le K. Viclor MufD. CapcnbAguti^ Gyidtimialskc Bc^gha^dds Forlag, 1901 et 

igo3 ,1 vol, de ^()3 ti pages. 

Cette rcdactîûn d'un coûtai professé en 1501 à rUniversité de 
Copenhague tient Je rang le plus honor^bJe parmi les ouvrages qu'a 
vus naître le centenaire de Victor Hugo- S'il est vrai que la postérîié 
commence aux frontières. On ne s’étonnera pas de trouver ici, plus 
que dan& Ja plupart des biographies ou des études françaises, même 
récentes, un examen impanial de cette personnalité quî persiste à 
rester, cheii nous, si « actuelle ». Il o*cst pas indîtférent non plus de 
savoir comment on comprend Tauicur des Cwit^mplations dans les 
dherspays étrangers, — surtout quand on se défend, comme L.;, 
de porter un jugement sur les mérîteade langue, de style etJe versilu ii- 
liondeV. Hugo. En dépit de ritiformaEÎon étendue de Tauteur en 
matière de littérature française, nombre de détails — aJlusîons et 
appréciations, comparaisons avec des poètes Scandinaves conclusion 
faisant vaiûir Tavantage que pourrait avoir, pour les lettres danoises, 
une familiarité plus grande avec Hugo, — nous avertissent que nous 
sommes bien en présence d'un livre fait pour un public détermînéT 
et non pour rhistoire Uttéraîrc en générai. 

C'est la date de ï8?i qui marque Ja séparation des deux volumes de 
I.., et qui fournît, pour lui^à la vie ei à Ta-uvre de Victor Hugo 
leur principale division P II est certain que l'exil ouvre une nouvelle et 
décisive période dans celte longue carrière ; mais n'est-ce pas faire 
ton aux Œuvres d'après i 85 i que de leur consacrer le même nombre 
de pages —exacien’icnt — qu'à h production antérieure î Cette répar- 
ttiïoo peu équitable a sa raison la plus apparente dans Tctat actuel des 
recherches concernant les sources de V. Hugo, Les Or/ewM/es, par 
exemple, ayant été T objet de quelques études, M, L. ne leur consacre 
pas moins de vingt-neuf pages, alors que les liatkiJes aen obtenaient 
guère plus de deux, et que Ja Légende n'esE soumise qu'à un examen 
assez superficiel . D'une façon générale, il y a là une discordanca qui 
risque de donner un caractère un peu provisoire au second volume de 
1 ouvrage : tandis que T ambiance historique, les inHuenccs, les précé¬ 
dents littéraires, ont dans la première partie la place qui leur con¬ 
fient \ plusieurs chapitres de la seconde donnent rimpression d'étre 
^11 quelque sorte en Ttïi'r, sans attaches suffisantes avec k mouvement 


I. Ce n’esE pas dtatddin^ mais les üiàfdhcrnCt qu^éent Oehlenschlügfr après sa 
Bmeusc pranicnaiic avec Stc tiens (p. J 4 C 3 du 1 . Ilj^ inverserneat p. 14 ^], 

CS coaférenrea de Sic Se as Sun [ pûstdricurcsà li compuflLiiôu des GutiîftOT‘ne. 

3^ ^Lgiiaions ün tris ingénieux rauacbement de CrflwiwcWâ la seconde mniudc 
«e V. lîugG vU-^-vis 4 c ta ügurc de L] est regrettable qüe Ja décisive 

Campagne du Givèç ne soit pas mentionnéG parmi [es antécédents lie ta Pré/jcc 
(h i 3 q}. On ne peut pus dire, strictemeni. que de Sinûl fui ta première ii 

imponer d'Allemagne le terme de roeisFifiW (ï, 87). 
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des idiée$ antérieur ou comemporûiri. M, L. insiste à plusieurs reprises, 
il est vrai, sur la situation singulière de Texilc de Gticrnesey, son îso- 
Idment, son détachement des conditions réelles de la poliïique ou de 
révolution qui SC faisait, loin de lui^ dans les idées de son temps. 
Encore conviendrait-il de noter ceriains contacts entre son œuvre de 
.r™l et la pensée de Tage antérieurp l'action probable du Saint- 
Simonisme sur une partie de sa philosophie^ Tanalogic de son » mes¬ 
sianisme s avec Telles théories posîûvisLes, la publication de plu$ieüTS 
poèmes des Destinées de Vigny précédant les PtHiies Epopées- Sans 
doute ces recherches d'influences amèneroient-enes à ceiie conclusion 
que Victor Hugo, de j 852 à 1870+ n'est ni le visionnaire ff claustral & 
que M. L. nous montre, ni recri vain repfcscnTüTÎfT ici encore, de la 
France iniellecîuellcdu six* siècle, tel que le voit M. Brunetière, mais 
plutôt un continuateur loîntam de Tépoque antérieure. 

Ce défaut de symétrie entre la première et la deuxième parties de 
l'ouvrage est, ce me semble, le principal reproche qu’on pourra faire à 
M. Levin, et c'est, au fondj Tétai actuel des recherches en cette matière 
qu*on en rendra responsable. Quelques détails surprennent* quelques 
comparaisons Imprévues, une analyse un peu gauche, en dépit du 
secours de M* Renouvîer, de la métaphysique des CùniempUitwns 
(tî| P* 4i)t un rapprochement un peu singulier entre les Châtiments 
et les Orîentdles 1 U, p* i 5 ). 11 y a plaisir en revanche k voir le grand 
lyrique français étudié avec cette fraîcheur d’impressîon et sollicité de 
révéler sunont, par délit les concepts ty de type et de racep qui peuvent 
recouvrir la prévention et Tétroiicsse ce qu'il contient de large 
humanité. 

F* ËALDEKSVIËnôER^ 


Lettre ne R. P . Mostihr, 

J'ai rc;u cammuoicsltilan de rarEicle publié düTiPi la erifique d'Wîîùire et 

dt LittéFafure sur mon premier volume de VHistoire des maltr'es génêritux de 
(Ordre des Frèfii Prêcheurs, par M. Jean Guiraud mara lyoS)* A ééraut de 
bicuveilEance^ Eouiu æuvre a 4roil Â la justice. Ne L'a-i-on point lésée 

I' Je n'ai poîûi raiï d çmprunis l\ Réchuc nî même îi Locordaire cDcninc sources 
historiques, mais c-'jmme Iraducleurs ; ii Récliac, potir am orlstinalité peu c:iiTn- 
munc; ù tjicordairCr parçc qii*il Tn'iâùt scinblc loipcniaeat de redire Les mêmes 
choses dans une autre langue que la skniiË. 

î* Je ne puis kiiscr affirmer, sans prf^ïestatEon, que Mamnehl n'a pAs de cri- 
tîqucp et par la, pas d'autofitc. Jcsouîiaiie i beaucoup d’eruJit» de noEre letiips de 
faire des iruvrci aussi documcoiêcs^ aussL sérkus» et aussi durabk^î que la 
sienne dans son ecucnible. N*eatdl pas lêmdralre de laLwf entendre que Gérard 
de Prachet et Cantimprér contemporams des faits dont ü est question, n'ont pas 
ou ûni peu d'autorité? 

l* Les cinq généra ua dont il eiE parlé dans ce vol urne ne n sc coeii redisent 1 pus 
sur là pauvrcic. Leurs actes cspUsilaircs en font foi ^cf. p, 73^ p, t73^ p. 
p, 3o8 cl p. 48ÎP]. 
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liVi nrtlrmc nuïltf part, pas plus h la page îgi qu'ai] ïtürs^ * Iq supérioriid 
des Mligteui sur ks prâtres séculiers i. L'fiussé-jt fait, du rtate, qae jkurais 
affirme y ne vérïTc Thêakgjquc. Uu régulier prêtre tsi supéneur connne état à un 
smipk prêtre sêeulkr, parce que, à la diguitc du siicerdcicci II ttjoute Tccat de 
pcrkctioD {SrTh. 2" Q. 84^ art. S), Ccs sortes de questions dépendent de La 
théologie, et souvent on en parle sans Ici connanre. 

5 je n'ai alErmd fini le pa.rî e supériorité des JCïominlcains sur les autres rclï- 
gieui «. Ici eflcore la question est ihcologique. Les Ordres eonicmplatirs et actifs 
tout k Sa fois, dont ks Dominkaàns, wnt supérieurs par ûüï religieux pure¬ 
ment i:ünicFnpkïirs ou pure ment actifs Th, 2' 3“ Q. 8S^ art. 6}, J'auraJs donc 
pu k dire en toute vérité pour certains religieux. Mats je ne t’ai pas dit. 

fi* Je nie absolument avoir faix i appel a rinfaillÊbitité du Püpc * en faveur du 
Rosaire. Je proteste de pi cia contre un pareil procédé de critique et je m^êionne de 
Te trouver en M. G- J'ai fait appel, ou plutàt, }'ai constaté un /ah^ rien de plus 
(cf. p. 

7' Quant 3 * l'inspiration divine »qui, à mon avîs, — et je ne suis pas k seul — 
aurait pousse saint Dominique a fonder la Prédication universelle, je la mai miens 
sans rougir* malgré les idées personnelles de M, G. qui ne sont paa du tout les 
miennes sur les origines dotninicaineE. 

fi* Je nai point* lancé mes imputaTions gratuitement â ta mémoire ti d'InnO' 
Ceni IV, Ce que j’avance est appuyé sur deux documents contemporains 
P- 44^)- • rancune domlntcninc ;■ n'a rien à y voir. Les Papes — est^e à moi 
de le rappeler â M. G. f — peuvent avoir leurs faiblesses morales; ÎH sont anjctA, 
comme tout k mondes aur infirmités de k vieiltesae. Les constater n'est pas leur 
faire injure. Du reste* U iufiira au premier venu de tire mes pages sur Inno¬ 
cent tV pour rendre justice â mes sentiments de vénération cî de reconnaissance 
pour sa personne, 

9® Les^ Dominicaines sont chanoinesses. Je • k %eur à lout pris * parce qtic 
ccax la vérité. Le terme de 1^071112^1.1, sanctmùriiads comprend tüuies les religieuses 
a vtsux Kèknitrkk chanoinesses ou non. La moniatc — ^ en droit canon ique — est 
un ; Iq chatioincssc une espece. 

Je remercie M. Jean Guiraud des critiques plus jlistes qu'il a laites sur mon tra¬ 
vail, et doüij h roccasion* je saurai profiter 

D, F. MoRTItB, 


RËi^oxsn ne Mr Jkak CuutAun, 

k remercie le R* p. Mortier de sa lettre; car elle me permet de lui eiprîmer la 
respectueuse sympathie que j’ai Toujours eue pour &011 ordre et que les circons¬ 
tances présentes ont encore avivée. Elle ne saurait toutefois porter atteinte â In 
liberté de mes jugements et j 'espère démontrer, en répondant point par point au 
R, .M, que si mes critiques peuvent être dîscut^ea^ elles sont du moins inspirées 
par rnnîqnc souci de lo vérité. 

V Je demande à tout esprit scientifique s'il est de bonne critique de citer dos 
textes hiato ri q lies d^apté^ des traductions, fuiscnt-etles d'écrivains aussi originaux 
que Rcehaç, ou atissl grands que LBcnrdaire, lyailkurs pp. 7iîi 97 f 3S, 

ï3r, Lacordûirc est^il simplement cité comme traducteur? 

3’ St j ai parlé de Mamuchî en termes qui ont saulevë l’indignation du P. Mor¬ 
tier, c est qu'il me semble fafrn un trop grand cas du récit de la stcur Cécile sur la 
vie de saint Dominique. Quant à Gérard de Frachet et k tantimpré, je n*ai jamais 
it quil faillit les rejeTÉr* tuais bien que J’auteur leur avait peut-éire fait lmp 
d'emprunt*. 

^ 3 * I41 législation des actes capitulaires n’est pas une preuve que sur la question 
^ la pauvreté personnelle et conventuelle, les ma Etres généraux de l'Ordre n^ont 
pas gramienicnt varie. Il ne sufit pas que des lois disent k meme chose, il fan* 


m 
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cni^arcqu'c1!e$ soient appliquées tians le mtme fisprît et avec lc$ m^meï scnipulcs 
pour qu'il y ait vraiment ccsnimuiiè. ür^ est-U possible de comparer aux consiruc- 
lions basses, étroites cl nues que saim Dortiittiquc cïipca pour son couvent de 
Bologne, les édifices somptueux ou du moins moüumentfiui que le P. Mortier 
dchTrit luî’ïTidme avec tant de complaisance ? 

4Û cl 5» LoraquÈi la suite de sainl IhOTnas, le P, ntfirpie ta aupêrloritc des 
réguliers sur les séculiers, surtout lorsqulli unissent l'ftctionii la contemplation — 
c'c&t-k-dirc lorsqu'ils sont domioicajus —, ii est trop radie de lui répondre que 
comme M, Joî^sè, il est.., orfèvre ! Mais là u'est pas ia question II s'agit tout sim- 
plemcnE de savoir si eu proctamont iMl-oiiâmeceuc itièsc—qui petit d'ailleurs être 
_ le M. U a pas donne h. son œuvre un aie trop marqué de partiatitc. U 
me répond qu'iS ne Ta fait ni à la psge 391 ni ailleurs. Je me ccmtcnlc des lors de 
le citer ï mettant ett parallète ip- jgi'i les prêtres séculiers et les réguliers qui 
octuperent, au lur siècle, rëplscopiir, il écrit ’ « Imnicent IV estimait que des 
hommes rompus a. robéissancc^ d'une discipline sévère, habitués aux cxtrciccs de 
la vie intérieure possédaient les qualités maïtriiSHcs qui Btults sont capables de 
créer ut de dirificr des prêtres. J'ente nd s des prêtres et itou J es /oac-fj'oiTFmrrcj 
eeclésfantiquejt. Du restet il suffit de ieier un coup J'œÙ même siapcrficloi sur l'his¬ 
toire dé l'Église, d'ouvrir un bréviaire pour constater que S'immense m^xjori^c des 
époques ;« ftus Jiiinli sùnt pèguîifvi. Je nlnsisic pas ; car U dêt»QnsU'^ihii des 
ùUi t^lkment èrurj/r qs/élle dâinefidtait injurieuse, *■ Au lecteur im parti al de 
voir si j'ai fi U tort de dire que dans ces phrases ft rautcur alTirniaît d'usie manié rc 
plus ou moins déclarée In supériorité défi religieux et des dominicains sur les 
prêtres séculiers ». 

fi" Si à propos de la quostioa du Rosaire f"ai reproché au P. M. de faire appel 
à rinfalliibilitc poniificalc, c'est que poor prouver l'origlm: dominicaine Je cetic 
dévotion^ il ne cLsc que des lettres de Papes, et les encycliques Je Léon XllL Nous 
savons fort bien qu'elles exislcnî et qtt'cUCfi Jumt □ un fait a; maïs il nous semble 
qu'ii n'ést pas probant ë moliiK qufi^ rinfiiniibiliié doeirinalc soit mlso en jeu, ce 
qui u'ësï pas le cas puisqu'il s'agit dans l'espèce d'^un dôbal purement hîstoriquCi 
^ ïl semble de bonne méthode eu théologie et k plus forte raison en histoire dt 
ne faire intervenir d'ciplLcatio>n sumaTurelle que lorsqu'il est absolument impos¬ 
sible d'atiribucr un fait à des causes naturelles. Cela étant, lorsquè salut Domi¬ 
nique quitte le Languedoc après une disainc d'années de prédicationi n'ayant 
produit, selon son propre iccnoigringc, aucun résultat appréciable, oVst-il pas 
plus simple d'^Gxpüquer sa résolution pair son insuccès plutAt que par une sorte 
de révélation f C'est lë une manière si banale d'expliquer un fait iri simple que 
je ne revendique pas pour eela un hrcvci d'iuveation. 

^ Quant aux accusations panées par Tnuieur contre Innoceiif iV^ie ne Les rejette 
pas en principe t je sais Fort bien que les papc^ peuvent avoir dee hublesser 
morales; mais pour les admettre p'aiiendrai les prEuVes que le P. M. nt donne pas. 
Îjc lEctcur n"a qu'à se rejiurier h la page 44S pour voir qu'ü ta suite d'Éticuoc 
de Salagnae et de CuLuimpré te P- Mortier n^oLlÈguc aucun iaii 11 L'appui de ce 
jugement sévère pond sur Innuceot SV. 

9*J'aïlcndrai de même qu'il dctiriïsse ciactcmcut la signifieotion du mot chanoi- 
uesfic pour admettre que Icx * moniaJes - do Prouille soumises ë la pauvreté, k 
la chaîitcid, ë LobéissnniLCH à la cléture jÆrpéiuellc, n^appiirienanl en rien uu 
monde des ■ clercs m ont formé un tordre canonial, pLuiAt que inonasiique, DepuM 
plus de dix ans que l'éiudic Ictir vie, je n'ai pax saisi dans Les docutnents les dif¬ 
férences Esscmielle-'; qui pouvaient les distinguEr J» autres religieuses Je leur 
temps n^ayant elles-mêmes aucune prétention au ranunicatr 


J K Gciracu. 
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— M. Thém. PiiiLA&ËLrKii^ a putlid il y a quelques molï {impr. SakclEarÊcts^ 
îgûi} en dem mltiiîics et en grec une Hkcuîre d'Athènes iom la dnminBlion 
turque ( 14gn-1flkicî), M, Philadelphîen a milité de* docuinents nouvcaui et îiiédlu; 
wn HîsEoirc çEt une œuvire originale et digne d'atcenlion. — S. 

— La coËtcctîon La Pi^iniarê fa i^wiiopjf (Socîdtd française liions d'an, 
vol. in-Il carrée ortie* de ioû reprodueiions j prist tcIlc e lo fr.) doiïï noiis iTons 
«ignald auccesaîveEnent les volumes relauf* au Louvrr^ à lu Betgiqiit^ la Hûlfandt^ 
V'erîa^e tt FloreneCj vient de a enrichir d’un volume sur iïoFwc^ qu'on aneiidaîE 
depuis Ïüügïetnps et qui est arrivd iusTé à point pour le congres d'Hisloirc convo¬ 
qué dans la Viïtc ÉtcrneJle. Ce ii’e?.t qu^un premier lome^ ilnventaln! des tableaux 
de Home devant en romprendre deui, mai* ç é^i probahEcment 3e plu* neuf ei le 
plus cutiEüt delà oollecElon. MMr G. Lafenestre et Hlchtenbcrgcr y décrivent le* 
[oijes, le* paniiçauï, le* fresques, que renterment Je Vatican et les quelque 
^ églises^ dan* ci hora tes murs, décorée* d'oéuvrt* peinte*. Un bon aperçu 
gdnênil, avec une bâblicgraphîe, précédé lu dcscrïpiiDn même des iruvre* ei de* 
palais, ^aUcSp chapelles ou temptes qui tes renfennent; un tndci |a tcriniiie. Cette 
description, brève mot* prénisc^ c-st souvent accompagnée d'utie petite document 
tfttion csscutielEep au besoin de ci lotions de textes anciens, qui témoigne d'un 
soin trûs heureui, Pour certaines églises, il y a des déiuils prccicuE et vraiment 
de première main, qui donnenE h ce volume un attrait particulier dans la collée- 
tion. LescEichés, qui proviennent delà tnaiBou Anderaonj *ùoi û&ier nets^ malgré 
leur réduction, pour servir utile méat. C'est en somme un îivrç très rcils^L — Il 
ncsf pas sans intérêt de noter, su passant^ que le premier volume, celui du Lowvre, 
vient d'être remis | jour En une nnuvellc édition trè* remaniée. Noua avion* 
reproché ii In première édit ion d'avoir décrit le* tableau i aalle par salle^ parti 
que le* remaniements coutiiiuels rçndlaEent absurde : c'est maintenant par école 
que nous le* trouvons inventoriés. Ce procédé, seul logique, devrait toujours fitre 
adopté, — H, oeC, 

^ LLértJii^e cariogrjifhî^tié^ ]e supplément h tous les Allas, que dresse chaque 
Bcméc M. F, Schrader, vient de paraître iî En EibraErie ïlachcite (la* supplément, 
3 feuille* de carte* avec texte au dos ; in-follo,^ prix : ^ fr,J. Il contient les modi- 
hcatîons géographiques et politique* de* tinnees iqoo-i^i. Le teste de» caries 
dAsÉc a etc rédigé par M, [j, Aitolf (eipédiïiori KonTtolf, itînéraLre Barcliy Par- 
son*, Le teste de* cartç* d’Afrique Ta été par M, M, Chesneeu (chemin* de 
fer, Ethiopie, etc). Celui enfin de* cartes d'Améfique (Hondura*, Bolivie^ est dû 
d M. V, Huût, La oettelê des carte* est parmi te. 


académie des rNSCRÏPTLONS ET BELLES-LETFRES 


SeancG du t? avril iqoS. 

Eugène Lefèvre-Pontali* adresse k programme du Congrès arehéologîque 
^ l ^ Poitient du Tf. au 24 juin. 

M, lieliale Communique Eu photograpnle d'une grande pcîninrç exécutée par 
cju I ouquet CE qui oppartionnent il la même *érie que neuf peEutures contenues 
uanp rç ttltbre ms, de la Traduction française de* Aotiqultés iuive* de Josèphe 
consente a ta Bibliolhéqnc natîrmale, u p 

M. LEermont-Ganneau écrit qu'il attache une imporiançc toute partîcMHère a 
ûppîiption, dan* k nouvelle inacrrntirm du temple iLËchmoun, du titre de Meleb 
Liclakim K roi de* nui* p. Selon lui, le ïEire protoCokiré rnttfakim * seigneur 
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des fo 3 s -, m * des rciyautcî ■ èmtx d^orifiinc d|ypTÎenTie; îl jiiniala dû être 
nrptlqui^ T>ar les PhcnîcÎÉna au rai de pirst, ci si jamais ôn irauiatt dans un 
IlïIc phéniden le liire proiocoÏBin; d'uttrot de Pcrscg ce iLirc scratt mcccA' 
i-nn^ îu&lCTucûT celui que porte la nouvele înBCripilon. Ce n'cst d'aËlLcurs pas à 
ilirc que \û pcrscuinace (usqu'ici îneonnu, Sidtkysiiou, qui icmbLc parler ec Siirc, 
sr-iï un roi perse,, çt M. ClerimoniÆanneau se propose de rGV'cni,r sur cctlc quea- 

' Siilomnn Reinadi cïtidic te sculpteur Sironsyiïon, qui floritsafi ti Athènes 
tecft 110 a, et dom une ArLcmÎB courani, sculptée pour tin temple de Mcgare^ 
Cl acimtïie par PranitcleH SiTonpj lion Était siussi Tauieur d une stuiuetie d'imaa- 
p -ne qu c Ton i mnsportaU dans bagage* de Néron, Xi - S. Rel naph pe nse une 

Irt. Lie statue d'Art^mEs couTt-vèluc^ découverte vers i^iàS dans Tîlc et Lesbos et 
cnnservèe au Musçç dç ConstantiDopIc, dérive d'un origina! de Stropoylïonj elle 
o^’re, en cflci, des analac^ies avec les moitfs favoris dcPraïLiêle^ friais eltc est d'un 
si vie plus arcimîquct qui miesie fincota Vinduence de la grande écnlcdti v* siècle, 
en particulier de Polyclète et de Phidias, ~ MSi, Perrot et licuzey pîêsenrent 
quelques obsartaiiriiiir , , , rt- 

il. Héron de Vjllefossc communique le tcïtc d'un certain nombre de graftiTes 
înicics sur di-s poterres découvertes, il y a plu* Je vingt-cinq au*, au scHmmei du 
Puy-de-Dôme, sur Remplacemcm du [emple de Xlcrcure. Ces inscriptions con¬ 
tiennent en Qbrégé une lorinuLc votive de quatre lettres, où on peut retrouver le 
ni'tn Eautois du dtcu adoré dans cc tcmpICj. Cts poterÏËS inscrite* 

s^^nt les débris d'ci-voto offerts par des gens de modeste candîiion, p?ir des pay- 
füns qui^ ù Tépoque roinaiiie, Jésignajcnt encore le Dieu ,sou* son nom primitif 
e’ vulpaire, comme au temps Je rindépendancc. M. Héron de X'illefcisse rapproche 
Cl s poteries d'uü groupe d'infcriptions, malheureusemeni perdues, qut fut trouvé 
n la hn du ivii" siècle â rembouchure du Rhin. —^ niMr Salomon Reinacli Oi 
il Arbôls de Jubaiuvîlle prdsgtiieut quelques observations^ 


Séance du ij avril lÿoJ. 

L’Acudémie déclaré vacante ta place de membre ordinaire précédemment occu¬ 
pée par M Pari*^ décédé- LVramen de* titres dts candidats est lîxë an 

iX mai. 

M, Phitippc Emerger communique un rapport du Dr Rouvier relatif a la nouvelle 
iiiscTÎptinn J U temple d'Bchmaun dont il ë entretenu TA endémie dans son avant- 
derüiere séance. Ce rappnri est accompagné d'une photographie qui donne plcina- 
incni raison à b Icaurc du D*' lichrcEdcr. 

M. Héron de Mllefossc signale uue mosaïque découverte a Villelaurc {Vaucluse]^ 
Le tableau c en Irai, environmi Je scènes de chasse, odrç une repr^ semât ion fon 
rare, celle de b [ivmphê CullÊsio dont l'aventure n été racontiie pur OvîJe daiui ses 
Xléiïinorphoscs. Le moiatÿic a choisi le moment où Diitnc, ayani constaté la 
bute de sa compagne tavoriie, la chasse de son cortège et lui ordonne de s'éloi¬ 
gner. Vn vâse d^argeni, trouvé en Btipagne pré* de VaLcncc ei conseri ê au Petit 
Palais dos Champs Ely&ées [collection Duluîi)^ prifüenEe le commeticcment Jç 
celte histoire iintoureuK. On y voU Gallisto avec Jupiter cosiumé en Diane :c'e«t 
la scène première de L'aventure, la chute. La mosaïque de VLIIeburc oflre b 
teConde scènCp le ch&iiment. Callistoy apparaîr enTi^remeni nue; son déshonneur 
evEate EtUK yeuT de tousî Diane Irritée est debout devant elle et rinirrpeik avec 
U a cesTc menstc ^iriE. 

M. Kmtle Châtelain fait une communication sur le manuscrit d'Kygiij écrii en 
d te* tiro-ni cnn CS offert au pa|^c Jules II cLcélcbrcpHr P. Bembo dans une leiirc 
du in jjunvier iStlrCe matiUBcrit, vainement cherche ù b ^'^Eica^e, nemblait perdu. 
Vn tûEtimc expose dans les vitrines de rAmbrosiennc de Milan contient, entre 
divers traités de bêiJe. une partie du iraité d'Hygm de ^idcHbus^ qui peut répondre 
à b description de îïcmbo. Aucun éditeur ne s’en est servi pour établir son tçstÈ, 
et il semble avoir échappé jtisqii'ici atiï rcclicrchcs des paleagraplic*- 

M. Salomon Rcïnach montre te* phom^raphiei d'une iteurine en ivoire, repré- 
seiiiani un danseur, qui ü été découverte h Cnossos (Crétci par M. Arthur Kvaos. 
Cette siaïuctte témoigne d'un goût imprévu non. seulement jmur les mouvcmcuts 
iré* vibt mois pour les lorines êlûncrea cl élegjintc* iusqu^à b gratililé. ÉlEc ne 
marque pas le débui, mais b lin, h pleine inamrité d'une belle période de Vhts- 
Iffcirc Je riirttliicr encore complètÉmçnt inconnue. 

Léon DoflCî, 

Propriélàire-Gératit : Ermbst LEROUX. 
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Sci;nt0, UAncîcn Teatameot cE lacriüquc i^EueiKc. — A. Lrnsr, Étodei^vangéli- 
qUÉiî L Évuiig^ilc et r£|;Nse;, — tA&A^fCA. Jifsus-Chrîst dans h litt^raroFc wn- 
tcmpciraine., — R.i,MSTi:i>Ti Le mangol^ — Echsteitc, Lu Renais.^uqce iid Lieuse en 
Angleterre^ ^ Wi-rtLaw^u;, Ln «ofur de Gtethe. — HEKitUAN!4^ La foi» dû Plun- 
(icrtwcilcrn, — LüftESE. L'empereur Guîlïuumc ^:t U fondution de rEmpire. — 
Omont, L'Antholegic de Saumui^ç- — Weil^ ÉehiIës de lilérâtutfi et de rythmique 
f^reequei. — l^^rutci. Panêgyr[qtie, y. MkSï. — Lysia^, p. Sewe^à et FkAûcA- 
aoL/. ^ Eurtpidc, HippolytCi p, AuTKSHUfla. — Sophcxdlç^ A\ûx, par Hûteb. — 
Ddmosiîiène, PhSIîppîqiacSH p, Ba$si, — Iliade^ V, p. Zl'hetti, — GuKI et Koncr^ 
La fie aniique^ trad. TiAwirr^Ki, 2* éâ. —(jronuATf Li Tîrctlque de ^Léûn^ 
flou rte de lliiïiôire magyare. — L'cîe^a romaine. — Kflïi^c^Tp Epines 

et fteura, p. Iïai^assiA^ et Corfcspnndancek p- Vaccy. — Drames scoSairei ptotes- 
taoTitr p, Bea^TAïn. — Revues hongroises. Âeedécnie des IiisenpEioDs. 


Faatccesco BrEJtan. li ^ncchlii TestamautOi 0 la cTitîça odîemB] Fircure, tipo- 
grnfia di E- ArianE, jgoa ; iv et j I3 p. 

Aï.PftHp Loiar. Etudes éTangëlitiues. PariSj, .Alphonse Pïeardr^ 190 a; xiv eî 333 
p. în-Sv 


A].rnKiï l^isT, L'Evangile et l^gUser Pam» Alphonse Picard^ 
3 ? 4 - p. ia-ï 2 . 


igoa ^ ïxïtv et 


Lauaî^ca. Gosu CrlAtQ nella littomtura contemporma&a etcaniera 
fl itdlmm, studio storico-scLcDtiiieo. Torine^ Pratellk BDecA^ tgoSj ïv et 435 p. 
iU'ï J, coti 16 incisioai. 


M. Scerbo, professeur â Tlnstiiut des Eludes supérieures de 
Florence, signale à ses collègues en critique biblique des façons d^agir 
quj Jüi semblent rcgrctt^blos. C'est un rôle un peu ingrat que celui de 
^ critique de la critique nous en savons par nous-mlme quelque 
^bose. Dans une communication particulière joinic h renvoi de son 
livre, M* S. veut bien nous faire souvenir des réRexions que nous 
avons publiées sur le même poînl dans la Revue critique ; nous ne 
poüvûnsp en réponse;^ qué rassurer de l’importance que nous conti¬ 
nuons d'ditacher à une réforme ou moditication sérieuse dans ks pro* 
cédés en cours* 

Dans les obserraiîons qui suivent, dit M, S., et oîi nous cherche¬ 
rons a combattre certaines tendances de la nouvelle crîiique biblique* 
par dessus tout en ce qui regarde In façon capricieuse de modifier les 
kçons du texte sacré de manières Tamendert nous avons fait usage de 
N^juvelli: lériç LV. ï® 
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la îTiâmc arme dom se scn^erm les autres^ à savoir uniquenicni de la 
miiquc fondée sur le pur raisonnement et Sur des faits d'ordre exclu- 
sivenieni philologique^ en nous abstenant résolument des arguments 
d un caractère dogmatique. » Cette mdkaûon p ré lî min aire nous fixe 
îminèdiateinent sur l'esprit de celte publïcmion et doit la faire accueil¬ 
lir avec une juste déférence par ceux-mêmes qui ne partagent point 
les scrupules de M, Scerbp et ks nôtres propres sur les exagérations 
du principe de correction des textes pratiqué en mainte place. 

S'imaginer que la critique scientifique des livres canoniques du 
judaïsme puisse éprouver quelque menace du fait de ceux quî dénon- 
centt fût-ce avec vîvacîtéj les abus du morcellement des textes ou de 
leur correction proposée en dehors de toute indication extcrnei ce 
serait^ en vérité, montrer bien peu de confiance dans le progrès 
énorme accompli au cours de la seconde moidé du xix“ siècle. Ce sont 
ks théologiens catholiques eux-mémesqui se chargeraient volomîers 
aujourd hui de signaler les divers documents primitifs ou origînauxi 
dont k réunion cï les rédactions successives ont abouti a la constitu¬ 
tion du Pcnlateuque traditionnel ou de la série historique Juges- 
SamuebRoi$, parce que la nécessité de certains sacrifices s'est imposée 
à eux. Et si tels représentants des vues d^extréme droite tcnieuï 
encore d opposer la simplicité et Tunité des opinions tradîtiatltielks 
louchant la composition et l’origine des livres saints d'Israël à Tin- 
qulétantc variété des vues dites v rationalistes les gens avisés dans le 
parti conservateur leur savent peu de gré de cette Imprudente con¬ 
fiance, 

Les franchises de Teiégèsc biblique sont un fait acquis ; rassurés a 
cct égard^ pourquoi les critiques se refuseraient-ils à examiner dans 
quelle mesure sont fondées les remarques présentées par M. Scerbo, 
dont le mémoire atteste une solide connaissance de la matière, une 
information â la fois étendue et précise? 

L Ouvrage ne comporte pas une analyse; Il sc compose de détails 
qui ne sauraient être discutés dans un conipie“rendu+ Peut-être Ttiu- 
teur voit-il même le mal plus général ci plus profond qu'il n'est en 
réalité. La thèse de la Bibk « polychrome « ou Bible en couleursi 
distinguant les sources par 1 emploi d encres différentes^ attribuant le 
noir au premier èlohiste^ le rouge au jéhoviste, Je bleu au deuiérono- 
mistc triomphe-t-elle amant qull se Timagine? Ce procédêT qui 
aurait été^ un ingénieux et légitime moyen de démonslraiion^ une 
ü îllusiration ^ de la théorie des documents primitifs à dégager de 
1 amalgame traditionnel dons son application à quelques morceaux 
choisi^t devient excessif et insoutenable quand on prétend rélcndrc à 
des livres entiers. Nous croyons qu'un prochain avenir le fera voir. La 
protestalion qui nous vient d'ftalk est de nature à Mter ce moment, 

IL Les œuvres d exégèse SC succèdent sous la plume de notre 
collaborateur M. Loîsyi vîsibiemcni soucieux de mettre à la disposi- 
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lion du ckrgc de langue française les prindpaur résultats du travail 
accompli à TéLcangcr, Ce quWah fait pour îe protestantisme le petit 
groupe de ihéologicns groupés entre iSSo et i 865 autour delà Revue 
de théologie de Strasbourg, il le tente au pj-oHt du eaiholicismej où 
son enseignement et ses livres paraissent être Tobjei d'uti accueil 
emprc5$é. Si la mauvaise volonté de cenains à Tégard de ces innova¬ 
tions se traduit sous une forme empruntée aux façons de faire du 
passée il üsï incontestable queks méthodes dont TAllemâgne a été la 
glorieuse înîtîatrîce et que le protestantisme de langue anglaise vient 
à son tour de se décider à accepter, obtiennent de plus eu plus droit 
de cite dans les cercles, fusqu'kî réfraciaires, de la plus andeuno 
et de la plus con&crvatrîce des branches du chrîsdanisme, 

« Des cinq études réunks dans ce volume, dit M. L.^ les quatre 
dernières se rapportent à rEvangiic de Jean, La seconde^ la troisième 
et la quatrième ont paru dans la d’histûitT ei àc îittératur^ 

religietis^s en 1897,^ 1899 et tgoo, La première^ qui a pour objet ks 
paraboles évangéliques^ représente un cours donné â TEcole pratique 
des Hauies-Eiudes fsccuon des sciences religieuses) pendant Tannée 
scolaire 1901-1902. Toutes ïes cinq sont d'ordres purement historique 
erJiîque, Le morceau k plus considérable du présent volume est 
Celui qui traite la qae^tiou des paraboles et où Técrîvaîn discute suc¬ 
cessivement leur authenticité^ leur nature, leur but et leur objet. 
Ce travail, d'après scs propres indications^ reproduit, en une grande 
mesure, Pauvre consacrée réccmmcni par un exégète allemand, 
A. JulkhcTp au même sujcl, a Certaines personnes^ écrit-il à ce 
propos, pourront trouver que la présente publication n^ajoute rien 
flux recherches ni aux conclusions du savant allemand, n Néanmoins 
peut-fître les observateurs impartiaux reconnaîtront-ils que, sur un 
assûî grand nombre de poîntS;, tant généraux que particuliersp notre 
travail contient des éclalrcissemenis ou des complémenES qui ne sont 
point inutiles et des conjectures qui ne sont pas trop à dédaigner, y 
Les quatre dissertations qui complètent le volume sont consacrées, 
oti 1 a dit^ a l uipiicatlon de passages du quatrième Evangile^ à savoir 
k prologue (i, i-tS) que M. Loisy étudié avec une prédilection 
visible, Tcau et Tesprît (m, 1-21), le pain de vie (vi) et le grand exem- 
pk fxtti, ï-20). 

Cette importante contribution au^^ études concernant le Nouveau 
Testament niériteroit une ample exposition et une discussion appro¬ 
fondie. Elle vient très à propos prendre place k côté des rares publica¬ 
tions exégétiques de langue française qui possèdent une valeur 
personnelle. A certains égards les mémoires concernani TEvangile 
selon S. Jean compléteront utikmem Touvrage récent de M. Jean 
Héville, dont une seconde édîiion vient de paraître. 

HL Dans le volume intilulé FEvangile et VEglisej M. Loisy a 
abordé avec une haute et louable décision les plus délicats problèmes 
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que posent rhbtoîre et U doemm chrçJtïcnnes. Sous une forme atsde 
Ëi précise il prétend donner son seniiiriem sur la relalîon entre le 
cbrisiianisme priniîiîf et le caiholidsme. Pour lout dire d'un mot^ 
c'est la contre-partie de l'ouvrage récent de Harnack^ rFssence du 
chnsiianîsme^ qui fai$aii du protestanTisme rhéritîer Icgitmie de 
rEvangile^ rôle que M, L. revendique en faveur du catholicisme en 
s'appuyant sur des considérations d'un caractère hislorique. 

Si les études de philosophie religieuse n^étaient pas chez nous 
l'objet d'une indilférence presque générale, cette œuvre où une expo¬ 
sition alerte et élégante est mise au service d'une pensée vigoureuse et 
d"unc érudition solide, donneraii lieu â des discussions passionnées. 
Ici encore, ne pouvant entrer dans un csamen méthodique et détaillé, 
nom nous bornerons à attirer l'attention de nos lecteurs en indiquant 
les principales divisions du volume et en précisant le but que s'est 
proposé récrivnin. En cinq chapitres, M* L* a traité du royaume des 
cieuït dti Fils de Dieu^ de rEglise^ du dogme chrétien, enfin du 
dogme catholique P 

En ce qui touche le but poursuivi^ voici lesindlcaiians essentielles. 
Telles que nous les extrayons de rintroduction : « Les conférences de 
M. Harnack ont eu un grand retentissement. » Parmi les ihéologiens 
qui les ont appréciées^ quelques-uns ^î ont critiqué une façon d^énicn- 
dre U christianisme qui élimine de $ou essence à peu près tout ce 
qu'on est accoutunié à regarder comme croyance chrétienne- 
L'ouvrage auraù fait sans doute plus de brüit en France et même 
parmi les catholiques, s'il n'éiait venu après ['Esquisse d'ujie phiîosù- 
phiede la religion de M. A. Sabatier, dont Tesprit et les conclusions 
étalent à peu près semblables. :> L'écrivain déclare ici catégoriquement 
qu’il a voulu se mettre exclusivement au point de vue de rhîsioirc, 
qu'il il rï'eniend pas d:émonirer kî ni la vérité de TEvangtle, ni celle 
du christianisme catholique*, mais qu'il «î essaie seulement d'analyser 
et de définir le rapport qui les unit dans Thlstoire. » 

Nous plaçant et nous maintenant, pour notre part^ scrupuleusement 
en dehors du terrain du dogme religieux^ nous ne ferons point difficulté 
pour déclarer que nous nous rallions à la thèse défendue par M ^ Loîsy 
et que les réserves dont nous l"accompagnerîonSt sont d'importance 
secondaire- Pour noüSj comme pour rauieur de VEvangile et fEgÜsef 
les éléments essentiels de la dûcirine et de Torganlsation du christia- 
riisme catholique apparaissent dans le Nouveau Tesiament avec une 
indéniable clarté. Les compléments qu'ils aitendaicnt — ou qui les 
aïtcndaîent — sont le légidine apport de révolution historique abou¬ 
tissant k l’autonomie et à l'indépendance du judaïsme dît messianique 
ou chrétien, que nous désignons plus simplement par le mot de 
chrisiiamsme. Ce christianisme, c'cse bel cl bien le catholicisme^ qui 
continue^ en dépit des révolutions accomplies dans ks sodéiés de 
rAncieii et du Nouveau Monde, h représenter la rcEigion de Jésus 
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dû Naïareih ei de scsdisdplcSj — noiammcnt de cet apôtre hors rang> 
de ce Paul de Tarse, dit satnt Pauî, qui a su opposer de façon géniale 
la doctrine ei les pratiques de la nouvelle secte k la croyance et aux 
rites du Judaïsme am temps du second Temple* 

IV. Le très actif et très informé professeur d'histoire du christîa- 
iisme à rUnîversiîé de Rome, B. Labanca, a réuni d^aboadantes notes 


bibliographiques sur les « Vies de Jésus * de Strauss et de Renan» 
dont le retentissement a été st considérable, qui ont su^ à la fois, 
passionner et transformer ropînîon, k première en mettant en lumière 
1 élément considérable de convention dogmatiquej autrement dit * de 
mythe », entré aui Evangiles, la seconde en faisant de Jésus uu réfor- 
mateur religieux agissant dans un milieu donne en vue d'un objet 
défini par des moyens appropriés. Il en est résulté un remarquable 
ouvrage, dont la table des matières a elle seule fait ressortir Fescep- 
Tiûnnel intéréL En voki les somniaires ; Chapitré i*% la Vie de Jésus 
de David Strauss en Italie ; chap. k Vie de Jésus de Erncsi Renan 
en Italie; chap, jii, Jésus-ChrisL dans les livres étrangers traduits 
des catholiques; chap, iv, Jdsus-Chrîsi d'après les ouvrages origi¬ 
naux des catholiques; chap. v, Jésus-Christ dans les livres étrangers 
traduits des protestants ; chap. vi» Jésus-Christ d'après les ouvrages 
Originaux des protestants ■ chap- vti, Jésos-Chrîsî dkprès les livres 
étrangers traduits des libres croyants ou des libres penseurs Italiens ; 
chap, vrii, Jésus-Chrîst d'après les livres Originaux des libres croyants 
ou des libres penseurs Italiens; chap. sx, Jésus-Christdans les catacom¬ 
bes romaines d’après les archéologues chréiîensj chap, x» la Mère de 
Jésus dkprès les écrivains soit catholiques, soit protestants, soit libres 
croyants ; chap. xr, considérations finales touchant Jésus de Nazareth. 

Nous avons déjà eu mainte occasion de dire en quelle estime nous 
tenions lû;Livre scientifique de M, Labanca. L’cflbrt qu'il a fait ici 
pour prendre connaissance et rendre compte de l'énoriTie littérature 
que I Italie, 1 Allemagne et la France ont consacrée à la disucussion 
de 1 couvre et de la personne de Jésus dans les deux derniers tiers du 
xtx" siècle, lui a fourni la matière d'une publication fort instructive^ 
qui mérite d'ètre accueillie très favorablement à T Etranger comme 
dans le pays natal de l'autcun En dépit de la lenteur de certains 
progrès, U faudrait être atteint d'un pessimisme opiniâtre pour nier 
quel intérêt grandissant les études d'^histoire religieuse conçues en 
dehors de 1 apologie familière à la chaire chrétienne ou de la polé¬ 
mique simplement contradictoire, rencontrent dansTEurope occiden 
taie et en Amérique. Si les pays dVigines catholiques ont été plus^ 
lents que les au ires à se mettre en marche, tout porte à croire que^ 
avec leurs excellentes habitudes classiques, ils regagneront vite le 
temps perdu et pourront prendre désormais leur part du travail qui 
abouiira à une intelligence plus complète des commcncetnenis et de 
1 évolution de la société européenne^ 

Maurice Verwes* 
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G. F. BjitfiTEDTr Hclsiîigforï 1901. 55 pp. ici-S*. 

die ItODjiigalioii des Khalkha MongoliEchen von G. F. Rakste^t. 

Hélaiïv-i 19 ia-8** 

Ju^qglcl ks itiongalistcs om tous été, avec plus ou moins de suc- 
cèSj des émuks ou âuccesseürs de fcTcdlem S* Schmidt qui dans 
Grûminaük der MoHgoli^L-he^t Sprache !pp. ï:-xij di^cUtak faire de la 
langue écrite et de k liuérature Je but unique de ses éludes et traitait 
le parler quotidien de Voikmjargm. Non que ce dernier terme^ ni 
xigcun autre de même %'iolcnce, soit encore en usage aujourd'hui ; les 
mongolisies, presque tous russes, parlent avec plus de modèratlQin du 
raig{}yornj^J de « la langue de la conversation et même 

s'occupent dkUe-Mais ils n*y voient qu^un accessoire, en traitent avec 
mollesse et surtout sans la précision ni la méthode indispensables 
dans les études linguisiiqucs et dialeciak-s. Pourtant la langue écrite 
mongole est bien décevantet et sa connaissance ne peut suffire en 
aucune façon à aucun grammairien. Dkriginemal connue, soumise 
à rinfiuence permanente et aLtivç du tibétain^ incertaine dans ses 
graphies, lue de diverse façon selon l'insiruction et l'origine du lec¬ 
teur, artihclellcmeni vieillie par une afTeciaiion d'archaïsme qui 
déforme non seulement les mots récents, mais même les plus anciens, 
elle constitue cenaincmeni l'un des témoignages les plus défectueuï 
qui soient d'un éiat linguistique d'ailleurs fort ancien. 

Aussi M, Kam^tedt skst-il donné pour tâche, durant les trois 
années qu^îl a passées en Mongolie d'étudier le mongol au point de 
vue linguistique; il s’est attaché à explorér à fond, à étudier avec 
précision un dialecte mongol^ qui pût servir de départ h une élude 
critique des traditions conservées part k langue liiiéraire, et à une 
esquisse du système grammaikal du mongol en généraL Une pareille 
méthode offre immédiaiement un très grand avantage : ckst de four¬ 
nir en tout état de cause la description d'un diatecte vivant, aussi 
rigoureuse que possible tant au point de vue phonétique qu'au morpho¬ 
logique. Dans les deus ouvrages de M. R, cette partie est excellente : 
la phonétique d'une parï^ et d'autre part la conjugaison du dialecte 
khalkha^ et en parikulkr de Tune de ses variétés orientales, le parler 
d’Ourga, que M, R. a étudiée spécialement^ sont exposées avec une 
prédsïûo Cl une intelligence de la langue étrangère qui sont des plus 
remarquables. Rkn de plus net que les notations phonétiques de 
^ M. B. auquel n'échappe aucune des fines nuances quknregîstreni si 
habilement ks phonétîsies Scandinaves ; mais aussi rien de plus 
prudent : M. R. se gorde avec un soin eiirémc de donner dans k 
dogniaiisnie ou l'esprit de système. Quant à sa description du sys¬ 
tème verbal en mongol hhalkha, elle est eîtemplaîre : verba finiia 
(verbes proprements dits), nomina verbaJia (noms verbaux) et con- 
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verba [géroncîif$, eic.K di&ïingués avec grande finesse selon leurs 
emplois syntaxiques 

A côïé de ccue parue descripiive^ des plu$ îniércssantes ei neuves, 
les livres de M. H, en offrent une seconde spéeialcmeiaî comparûiive; 
cest dans le preniTcrdc ses livres^ Teiposé de h phonétique du mon¬ 
gol liiiéraire. et c'esi dans le second ouvrage, le recueil aussi compUi 
que possible des formes verbales phonétiquement comparables h celles 
du khaïkha, en mongol lîttérairep dans les dialectes voisins (bouriaie, 
kalmuk i ou en d autres langues (mandchout turco-iaiare). Entreprises 
hasardées Tune ei Tautre de l'aveu même de NÎ+ Si le phonciisme 
du mongol écrii peut être restitué sans trop d incertitudes graves, la 
morphologie comparée du mongol repose uniquement sur des hypo¬ 
thèses quelquefois très hardies. Car on ne sait en cetie matière ni 
quelles langues sont comparables^ ni ü quel point, ci on ignore 
quelques-unes de celles quî semblent devoir être des plus importâmes 
à ce point de vue. Il importe de lira avec prudence les rapproche- ^ 
ments /Nrco-irîOM^o/J, TTtûndchou-mûitgol'f!^ mais il convient de recon¬ 
naître en même temps rîugéniositd et la vraisemblance des hypothèses 
que propose M* R. 

11 faut donc louer à ta fois ci b Société Ougro-finnoîse d*âvoir 
conçu et entrepris Pexploraiion lînguÎEtîque de l’Asie centrale et 
jM. Ramstedt de s’y être consacré : le succès est hors conteste. Le 
zèle très réel et la science des orientalistes russes ne peüveni suppléer 
h leur préparation lingulsiique insuffisante : ils ne savent ni percevoir^ 
ni noter la parole vivante* C’esE ù des hommes tomme M. R. qu^îl 
appartient de Joindre à l'étude philologique robservaiîon scientifique 
et la méthode linguistique. C'est d'eux qu’il faut attendre les mono¬ 
graphies dialectales sans lesquelles îl n'est pas dans ces domaines 
mal explorés de grammaire comparée possible. Ils connaissent la 
discipline a suivre, rayant pratiquée^ on sait avec quel succès, dan^ 
b constitution des grammaires finnoise et ougro-finnoise* 

Robert Gauthiot. 


Thfl ItaUan He-uaissaQce in Éagland» Siüdte* by Lewis Ëinsttscîï- Kew-York. 
The Columbia L'aiversîtj prtss. LondOP* Macitiilliû un J Co. i voL 
ivi et p. 

L^étude de M. L* Einstein témoigne d'une érudition étendue et 
consciencieuse, encore qu'un peu confuse par endroits. Le sujet 

J - Seule la uomeacLaïute lâiine de lant de formes ignorées de nos gTaitimii riens est 
un peu gau^ïte. Surtout il eat regretlable que M, R- ne m soit pas aperçu de i erreur 
commiae pjr MM. Viiale ce Sereeÿ\ qui ont noinîné * gcrûndif d’ïntcrvaUe tempo¬ 
raire M au Lieu lic ■ ^freiidir d'intervalto temporel ^ ce que xM, B- «ppclï* * 
uerbutn ibtempDrele , * 
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qu'il s'est proposé, sans Être absolument nouveau, mèrîie cependant 
de retenir l'intérÉt, L’Angleterre a tÎKi rortemcm, au ivj» et au 
)tvii* siècles, pèn^trde d’idées italiennes : le mouvement qui com¬ 
mença dans les Universités où les formes modernes et classiques 
d^crudition importées d'Italie arrivèrent après de longues et mému- 
rables luttes à supplanter la scolastique héritée du moyen üge, 
s’étendit bientôt à la société anglaise tout entière. Les impressions 
que rapponakni de leurs voyages en Italie tant d’Atigiais distin¬ 
gués soit par leur culture soit par leur situation sociale, modihaicui 
peu a peu les idées tradi lionne il es et aidaient ô cette iransforutatioii. 
M. L. E. suit, avec beaucoup de précision, ce mouvement d'assîmi- 
iatîon des idées de Ja Henaissance itaiieune dans les Universités 
d'abord, puis à la Cour où elle influença fortement la politique en 
même temps qu'cüe transformait les mœurs ; enfin il en retrouve la 
trace jusque dans I cstension du commerce anglais qui imita à son 
grand profit les méthodes et les procédés des grands marchands ita¬ 
liens de la Renaissance qui furent à un certain moment ks seuls 
banquiers de I Europe, La Renaissance italienne eut d'ailleurs une 
grande Influence sur la littérature anglaise de l’époque dlizabeihaine, 
et c'est par une étude dé cette influence que sc termine le livre de 
M. L. Einstein. 

Il n'y aurait guère que des éloges à en faire si dans certaines 
parties et en pankulkr dans k chapitre consacré à la littérature, 
M, L, E, avait un peu plus nettement séparé les différentes périodes 
soit de l'histoire,.soit de la littérature anglaise. Ayant résolu — et de 
ceci je ne saurais le blâmer — de suivre les traces de l’influence 
italienne dans chacune des sphères de la société anglaise, ii a peut- 
être craint de morceler par trop son étude en divisant encore chacun 
de scs chapitres en différentes périodes. Et cependant J| ne pouvait en 
être autrement, sous peine de manquer de clarté et de précision. 

il J a par moments risque pour le lecteur peu averti de faire des 
confusions regrettables. De même l'étude de l’îialianisme dans k 
drame anglais et en particulier dans Shakespeare est bien brève. Les 
raisons qui, au dire de M. L. E*, semblent, en l'absence de tout docu* 
ment, pouvoir faire supposer que Shakspearc q dû, en sa jeunesse, 
aller en Italie, probablement à Padoue et à Venise, semblent bien 
peu probantes. Le style est d'ailleurs bien terne, bien lourd et ne 
semble pas de mise pour la peinture d'une Époque aussi brillante, 
aussi chaioyaotc. Elle ne revit que bien faiblement sous la plume de 
M. L. £, Je ne veux pourtant pas finir sur une critique : ce livre est 
sérieux; rérudîilon de M. L. Einstein est étendue et bien informée; 
son travail est une contribution de valeur à l'étude d’une époque 
particulièrement intéressante de la vie anglaise. 


J. 
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Oeore Comalla,di« Scbv^etter Franthin am Ma.n^Rûure 

und Lffiiingt >903. ï90pp.5 mark. 5o. 

La saur de G«thc, toui comme le p£re ci k mire de Gretbc, miîrite 
une étude, uti essôU un ariidc, et non un livre. Il y a donc quelques 
loneueurs dans le travail de M. Whkowski, — qui ne compren , 
proprement parler, que ,?5 pages, - et pour grossir ^ 

reproduit Intégralement k Journal dont Jahn n’avait publie en 1845 
que des estraiis fencorc peut-on dire que Jahn avait très bien fait son 
choi* et donné le caractéristique ci l’csseniiel) et toutes ks lettres de 
Cornélie que nous connaissons. On lui reprochera aussi d avoir garde 
scrupuleusement dans la reproduction du Journal 1 orthographe fau- 
live de la jeune fille : que nous importe que Cornélie écrive O m et non 
très? On lui reprochera enfin de navoirpos connu ou cite les C/mrdfî- 
terisliken d’Erich Schmidt .;T, PF- « notre étude parue dans 

la Vînerv-i des 1 et i5 mai iqoa - dkutani que nous sommes arrivé 
amt mêmes conclusions que M. Witkotvski. .Mais Tau y e est cons¬ 
ciencieuse; elle cite des documents jusqu'ici inconnus, des lettres de 
Lavater, les comptes du conseiller Gathe,et elle offre un vif intérci, 
car elle est bien avec soidt semée d appréciations 

justes et de fins aperçus* . ^ 


Hhrhaic- j^hrmarkUfest zu PluadeHwoUsrn- EntstehunsscRd Bûtmen- 

gfrscîlkMc. Berlin, Wddmann, igootîn-S* p- a, 

M. Mas Herrmann a écrit sur une bluette de Gmihe un intéressant 
volume, mais dont le sujet ne iusiifie pas l’ampleur. Jusqu a présent 
00 avait VU dans ccTîc comédie une satire^ une peiue co action^ e 
portraits souvent difficiles à îdenlifier. M- H, na pîis en /auîeestime 
cette critique biographique; il veut étudier 1 œuvre en e ^meme et 
lui chercher ses origines dans la psychologie du 
première partie de son étude est consacrée i la genèse de a picccite. 
en trouve l’idée génératrice dans les liaritàlènlicder, le boniment 
avec lequel Thomme au CiieArA’nsfeH, cet ancêtre de la lanterne magique, 
attirait la foule autour de sa boite. Gcetbc, dès son séjour à Strasbourg, 
et avant même d’avoir subi l'influence de Herder, s est tourné as cc 
sympathie vers cette forme fruste du théàlré populaire, dont l’auteur 
suit patiemment les traces cl les échos en Saxe, Mais Goeine a ° 
levé Cl dramatisé le défilé mécanique des figures du CHctokfi dans 
le symbolique pèle-méle de la foire, M. H, établit que c est au 
de Darmstadt auprès üc Merck, à la fin de f 77®’ rapporter e 

commencemem de la composition de la comédie. Un long chapitre 
traite de l’influence de Hans Sachs, mais M, H, montre ha i ement 
qu’on doit y distinguer un intermédiaire, Gryphîus et son cter 
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Tout ce qui dans le théâtre coriîcrnporaîn allemand ou éuan- 
gersc rattache de près ou de loin au nriotifdc h/oire a éié étudié avec 
le plus grand soin ^ Peut-être Tau leur s’est-îl exagéré les relations qui 
peuvent exister entre ce motif ci ce que nous appelons théâtre de la 
foires il y a d^ailïeurs sur ce genre dramatique une littérature abon¬ 
dante qu^Jl ne semble pas soupçonner ci qui l'cùt mieux renseigné. La 
peinture ou la gravure enfin ont pu aussi fournir à Gcethc quelques 
inspirations ; iâ-dcssus encore Pauteur nous informe et même dirçc- 
lemcnt k Taidc d'illustraiions très soignées. M. H. est un critique ingé¬ 
nieux ; il abuse des supposition s et des combinaisons. Scs démons- 
iraiionSf qui reposent sur des vraisemblances le plus souvent admiS" 
sibles, sont scduJsanicSp maison atmerait mieux Jç$ voir s appuvet sur 
des faits précis. 

La seconde partie du livre traite de I hîstoîre des représcniations^ 
d abord de la première, de a laquelle nous devons le remanie¬ 
ment qui a donné à la pièce la forme définitive qu'elle a gardée dans 
les œuvres du poète. La revue en raccourci qu’était le Schfinbartspid 
de 1771 est devenue un Sitigspict avec^ pour îniermèdc* une parodie 
littéraire. La duchesse Amélie écrivit clic-mènie la musique de cetîe 
opérette ci dans sa partition M. H. a fait une véritable trouvaille ; il y 
a découvert sept strophes de Goeihe encore inédites. Quant aux nom¬ 
breuses adaptations modernes députa iSâfi, il y aurait eu profit à nous 

épargner^ ou du moins â abréger l’hUtoire ou l'analyse de ces plaies 
inventions, 

L appendice enfin publie une édiiion crîïîque du Jahrmarktsfejct 
d après la rédaction de 1774 et simultanément en note le rcmaniemenE 
de 1778, ün supplément musical nous donne le liànkclsângerlieJ 
dans la composition delà duchesse Amélie^ de Conrad!^ de Reinihalcr 
et dAd. Gunkel, et aussi le MarmoticnlLcd de Beethoven. 

L. Rot.;sTAîî, 


ÛiiùkBr Lp»™,EiüaerWaiiel^ die BegrSUidtm^ des iteiehi. 1866-187 c. 

Ifiûïi, FiscbcF, 1903. In-S^pp, vui, 634 , Mt, ïo. 

La question n’csi pas nouvelle et cependant elleesi loin d avoirété 
épuisée et ne le sera pas de longtemps, lans que les Archives nationales 
ou étrangères n’auront pas livré tous leurs secrets. En attendant, des 
matériaux nouveaux s'ajoutent aux anciens. M, O. Lorenx en a recueilli 
de précieux « d’une haute autorité. Ses relations avec des souverains 
et des ministres, acteurs ou témoins de la période historique qu'il 
raconte, lui ont permis d’éclairer d’un pur nouveau, sinon très diffé¬ 
rent. certames phases de la fondation de i'Empîre. il a surtout puisé 
largement dans la correspondance du grand duc de Bade et dans les 
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archives du ministère badois. dans îes Iciircs et ks notes du duc 
Ernest 1 ï de Cobourg, du duc de Mciningen, des grands ducs Pierre 
d'Oldenbourg et Charks-Aîe3Eandrc de Weimar ou de leurs minisireiî. 
Sans doute rorîgine de ces documents a donné à son exposiiion une 
couleur officielle que rhîsiorien définitif de k reconsiitution de l'Em^ 
pire devra atténuer; du moins lui oumIs permis de détruire quelques 
légendes et de rectifier sur plusieurs points (cotnittc pour ce qui con¬ 
cerne TAutriche) les affirmations de ses prédécesseurs et le livre clas¬ 
sique de Sybek 

L'auteur a eu eu outre une autre préoccupation qui lui tenait plus 
encore àcii-ur. Il a voulu revendiquer pour Jkmpcreur Guillaume k 
part, essentielle h son avis, qui lui revient dans la réalisation de Tunilé 
allemande^ Ce rôle passif et effacé du vieus souverain qu'une histoire 
timide a ènscignê aux dernières générations nkst rien moins que k 
vérité. Son nouvel historien réclame éloquemment pour celui en qui 
il voit rt ie grand successeur du grand Frédéric le véritable * héros- 
rot » de Cari) le, une haute initiative^ une vue Troîde et claire dans les 
situniîons difficiles, une décision prompte et sûre pendant cette courle 
période de cinq ans si riche en conflits, une aïiiiude conciliante et 
ferme vis-à-vkde tant d'aniês,, adversaires de Ja veille. On peut accorder 
à qukn effet les derniers histortens ont un peu sacriric la per¬ 

sonnalité de Guillaume* maïs il ne suffit pas de se récrier d'admiration^ 
et sauf quelques points où îl a mieux dégagé rintervemion cffecuve du 
souverain, sa thèse resic a Jémuittrcr. D'ailleurs ce livre écrit à la 
gloire de l'empereur huit sur un éloge de Bismarck L 

Le mérite de l'ouvrage de M* L, me paraît être ailleurs que dans 
celte intention louable. Son livre mieux qu'un autre donnera une idée 
de l'esprit consen^aleur qui anima les fondateurs de l'Empire et surtout 
des obstacles que l'uniié allemande rencontra devant elle. L’égolsme 
des États du Sud, k répugnance de la Bavière à entrer dans la Confé¬ 
dération et son acharnement à disputer des avantages personnels, les 
mille intrigues de rAutriche exploitant les petits particularismes vani¬ 
teux, les ménagements excessifs et inexplicables de Bîsmarct, égaré par 
une sorte de romantisme aia%'îque, à l'égard des présent ion s bavaroises, 
et à Topposé le noble désintéressement du grand duc de Bade : telles 
sont les parties que Nt* L. a mises en pleine lumière ei qui consiiiuent 
roriginalité de son livre. Peut-être que cet éloge des fondateurs de 
runité allemande ne va pas sans quelques duretés pour ceux qui k 
combattirent ou ne Tacceptèrent qu’avec des réserves; mais ce n'est 
pas un fait nouveau que la Prusse ait trouvé dans ses fils adoptifs ses 
historiens les plus passionnés. 

L. RotrstAN’^ 


I- Une toute récente piibtkatiôn.^ Ie& Mémoires du génétat von StiMch» fou mura 
de nûuvçayi: argoTnenta aux adversaires de la thèse de L. 
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üîbliothcqu^ ttflllonalct dcpancment TUttnüs^riTs; [K, Oüoîït], AnÜioiogfô âe 
poôt^Ê latins dite de Saiimaîae* Rcproducïion rcduiifi du manuscrit en anciole, 
LaTln io 3 î 8 t lié Jû Bibllolhcque naiîonile. Paris, imprimerie Bcrthaud, îigoïj] 

8 pp, d'impression, igo pp. de photot>'pîc, peiiï in-+^ct une p]BBc!ie in^foL 

Voicî une in novation interessanîe et qui mérite d'i^tre encouragée* 
Tous les philologues contiûiîîseTit Codex Salmûsi^nus. Omort 
nous le donne aujourd'hui, reproduit au quart environ. L onciale est 
très lisîbkt beaucoup moins rnenue que bien des impressions^ quant 
aux notes marginales de Saumaise ou d'autres, elles restcuï encore 
moins fines que récriture de beaucoup de nos contemporains. Le 
volume est en planches, facile à manier. Quiconque voudra éuidierk 
texte l’aura sur sa Tabkp où it ne tiendra pas plus de place qu'une 
ddition. Enfin:,, pourqukn puisse se rendre compte des proponionst 
la page 1 3 y est reproduite dans les dimensions de l'origlnnl, 313 mil¬ 
limètres sur ^34; dans la réduction, elle a i 3 o millimètres sur iSg, On 
aura donc, pour une vingtaine de francs, un cxcéllent instrument de 
travail, au lieu des in-folios coûteux et incommodes que Ton édite 
ailleurs à grands frais. Celte réduction rendra tous les services que 
peut rendre une phototypîe; car, tels détails, comme tes grattages^ ne 
sont pas plus clairs dans là reproduction en grandeur naturelle. II y a 
toujours des càs où îl faut se reportera roriginal 

Évidemment, le procédé ne peut réussir parfaitement que pour les 
manuscrits en capitale et en onciale. Mais ce serait déjà beau si Ton 
avait ainsi, à peu de frais, le Bembimis de Térencc, le Puteanu^ de Tiie 
Live, les trois anciens manuscrits de Virgile, le Putcanusd^ Prudence. 
Je crois que Ton obtiendrait encore des résultats satisfaisants pour 
certains beaux tnaniiscriis en minusculen 11 y à toute une cûÜcction 
à créer. Avec les progrès réalisés par U phototypîe ci la baisse de prix 
qu'entraîne la fabrication des cartes-postales illustrées, on doit pou¬ 
voir arriver bicniût à doubler k plupart des éditions critiques par la 
reproduction intégrale des principaux manuscrits. 

L'introduction résume rhisioirc et indique le contenu du Sâlmd- 
siaiuiü. Elle eût pu tire plus développée. On cùi aimé à trouver ras¬ 
semblés tous les résultats que les philologues ont acquis depuis un 
siècle, y compris ceux des découvertes do M* Omont ^ Telle quelle^ 
cette introduction donne nndispensablc V 
En soi, la publication est excellente. Elle a de plus le mérite d’ou¬ 
vrir une voie nouvelle. 

Paul Lejav. 


r. Ef^ux leitres de CL de 0 J.^A. de Thùu iur ffj anthologies grecque 

fff /j/mr dans la Revue de philohgre, KIX (1895), ta a* 

î. Aieuten pûur l'édition Haupi d'Konorîuï {p. du mi.), b la 

nSftrfincc des ^/offaistericlR€ de i^crlb, ccHc des Opuscida de llaupt, IM, 
i 5 o suîv. 
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vVr.li. (iicnri). Etudes de Uttârature et de rytlunique grecquesj P^ria, 
iluchctLc, Ï0iï3j I voU dt 34 Î p. ïu-13. 

L'iniprcs$ioii de ce volume, commencée en igor, a &ubî quelque 
ret[ird dans le courant de rannée dernîére : la santé de M. WeîU un 
nioment atteintCi, ne ]uî a pas permis de corriger lui-mémc toutes ses 
épreuves; songcndrct G. Datmcyda, ci son dieve^ Th, Revnach, lont 
suppléé dans ceite tâche * SI M- W, ne rappelait îuî-mème dans 
son Avani-propos cç pénible souvenir, jamais on necroîiraii, en lisant 
ce nouvel ouvragei que nous célébrions il y a cinq ans bîeniôi le 

anniversaire du doyen des études grecques en France. Plusieurs 
des articles réunis dans ce volume datent, îl est vrai, d'une cinquaii' 
laînc d'années déjà; mais la plupart attestent une activité hier encore 
inratlgûbk, une péntfiration plus vive et plus puissante que Jamais* je 
dis même une imagination aussi Jeune qu'au temps où notre mai ire 
produisait &es couvres de plus longue haleine^ scs éditions Tuagisuales 
d'Eschyk, d’Euripidcp de Démosthéne- Presque tous les textes qu'il 
étudié aujourd'hui^ découverts à Delphes sur -des marbres mutilés, ou 
en Egypte sur de légères feuilles de papyrus^ dcmandaient+ avec I isîil 
exercé d^gn paléographe^ k science consommée d’un hellcnisle, mais 
aussi respèce de divination qui permet de restituer des lettres^ des 
muts^ des lignes entièresi et de rétablir le sens général des morceaui 
en apparence le$ plus désespérés. Lespéans et les hymnes de Delphes, 
accompagnés de notes musicales, ont trouvé dans W - un inter¬ 
prète aussi sûr qu'empressé : avec une égale maîtrise, il en a éclairé le 
fond Cl la forme,, rattachant cette poésie officielle à ses origines clas- 
siqueSt et découvrant à Taide des noiatîons muskaks le véritable 
rythme de mètres depuis longtemps méconnus. Grâce à lui, les 
fouilles de DelpheSp qui n’avakni pas encore mis au jour la statue de 
TAurige, se sont annoncées au monde savant par une trouvaille de 
premier ordre, que n'oni pas fait oublier les découvertes ultérieures, 
si précieuses pour l'archéologie et rhistoîre. Pour d’autres textes^ que 
M* W, n'avaît pas eu à déchltfrer lui-mémc, il sVst efforcé d'en 
préciser^ d en compléter k sens^ On fragment éléglaque^ publié par 
MM. Grenfell et Hunt d après un papyrus d'Egypte, ottVe un remar^ 
quablc exemple de ce genre de iravaîl- Des douze vers que contient la 
restitution de M. Wcil, \l n'y en a pas un seul entier dans le papyrus: 
les deux premiers pieds ont partout disparu. C'est un vrai rébus^ 
quelque chose comme le jeu des bouts rimes. Et pourtant personne 
ne saurait nier que M. W. nkn ait sûrement déterminé le sens, k 
caracEère et Forigine : cette savante description d'une humantle pri¬ 
mitive, iQuie voisine encore de Fêtât de nature, a tous ks caractères 

d*une CLu%"re alexandrinc(i). 

La deuxième partie du recueil présente un intérêt d’un autre ordre* 

( 1 ) C'est la pi^cç ^luc M. Fraccarûli a éïuiliJe 3c titre ée 
.irthiioea dans le Bùt!. di i-'iL c/ojjr, C V, p+ ïûS. 
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M, W. y a r*;uni i^udqucs-^n& des nombrcuï articles qu 1 l a consacréSr 
au cours de sa carrière^ a rêiudc delà rythmique cï de la métrique 
grecque; et ainsi s^ofîre à nous pour la première fob, dans un ordre 
méihodîqueT résultat de recherches qui ont lon^emps occupé le 
savani professeur- Est-ce ù dire que ces articles, publiés de |855 à 
iSc )5 environ, forniem aujourd'hui, sous la forme que leur a donnée 
M. Weil, une théorie compJitc de la rythmique? Sans doute l’auteur 
a classé et remanié ces études, de manière à effacer les contradictions 
qu’on aurait pii y relever^ mais elles n'en ont pas moins conservé le 
caractère de comptes-rendus partiels, écrîïs a roccasion d'ouvrages 
spéciaux; et M, Weil, en signalant les ouvrages de Rossbach, de 
Wcsïphal, de César, de Brambach ou de Lucien Muller, s'est appli¬ 
qué chaque fois non pas à exposer Tensemble d'une doctrine, mais à 
indiquer les points où lui*ruémc différait des auteurs qu i [ venait de 
lire- Chaque article répond à une thèse, que le lecteur n'a pas toujours 
présente à l'esprit: de lâ des allusions parfois obscures, qui embar¬ 
rasseront, je craînsg bien des profanes. Mais qui sait st,dans la pensée 
de -M. Weil, le sujet comporte, aujourd'hui même, cet exposé didac¬ 
tique qu'on souhnilcfaii quelquefois de lui voir entreprendre ?Pour la 
métrique, M. Musqucray a, dans un petit livre d'une clarté irrépro¬ 
chable, utilisé les vues de M, Weil, en particulier pour rciude des 
mètres chorkmbico-iambiqiics et des prétendus iogaèdes : M. Weil, 
dans son avant-propos, se réjouit du succès de ses dociri[ie.s; mais il 
ne sauraîf approuver la théorie trop absolue^ trop affirmative^ de son 
élève; il se résigne^ quant a lut, â ignorer beaucoup de choses, content 
d'ïnsîster sur quelques points essentiels. A ses yeux, la question de 
méthode domine tout le reste, et le conseil auquel aboutn presque 
chacun de ses articles esi cclui^i : « C’est seulement par l'étude des 
T rythmîciens grecs que Ton peut acquérir la vraie science de la 
ff méinque ancienne et une idée neric de !a manière dont se débitaient 
4t les vers grecs et latins (p. i38) «. Mais combien est délicate cetw 
élude des rapports des méiricîcns grecs avec les rythmidens I d L’àge 
a d’or où la méirique usuelle populaire était encore toute pénétrée de 
« rythmique, écrit M. W, p. 172 ;, n’a, je kerains fort, jamais cxîsié : 
« les formules des métriciens plus récents qui ne s'attachaient qu'à la 
n forme extérieure des vers étaient déjà d’un usage courant à Tépoque 
« classique *+ Aussi bien 1 în.certi.ïiide de ceiTa science ne décQüragC''t' 
elle pas les efforfs de M. Weil : toujours à 1 affût de quelque vérité 
nouvelle, les inscriptions de Delphes lui ont fotirnî l’occasion de 
reconnaître la v'érliable nature du vers glyconicn ; k papvrus de 
Bacchylide Ta confirmé dans ridée qu’il avait de la correspondance 
anïîstrophique. Ainsi se réalisent peu â peu les progrès d'une science 
encore macbevée : personne en France n'aura plus contribué à ces 
progrès que Je savant éminent qui, loin de trancher toutes les qucsitons, 
“ se plaîï, dit-ih à pratiquer l'art d'ignorer p. 
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— Iji maison Teubner de Leipzig rient d'iniugurei: une nouvelle enlleciicin 
d'uuiGurt clRfraîquca tous Le [itre de Sffhterwertet dçr Qrieditn u*td Rôm^r in 
Jcomrrtffntîfrt^f» Le premier l'oiumc pubHé a ^tc coniaeré aui Ptrsês 

tl'Eschvlc. Dans cette colleeîionp chaque ouvragËp chaque cditipn comprend dtus. 
fasckulce ayant chacun une paglnatlqn prupic; l'un est cnniacrê autcxlc grec ou 
laiirij i'aulre ou eommeoLoire en allemand. Pourquoi ia inaiskan Tcubner, qui pos- 
s^dc dé|^ lieux grandes eolIcetiOEks d'auteurs cta^îquesi l'une a^'ec des noceo cd 
oHemoind^ Tautre avec des notes en latin, i-ï-ellc senLî le besQin tPen créer une 
troisième? A-ï-etlc voulu imiter la maiîOEi trejlag, qui a édiid une collection 
d’aiiiûüra classiques ï peu près sur k modèle que nous venons de décrire? Nous 
reecvotis aiiiourd'hul de la nouvelle collection Tcubner^ le vol urne Ik hükraies* 
/^i4cg^r/fros herausg. tou Joscf .VIësx, 190? (un fasc. de texte de 49 p. et un fascp 
de notes, de 60 p.) et k volume 1 \\ Ly^iûs' Rt^den Erjiû^ihends unà üàt^r 

den lier^LuSg, von Ernst SawHEiA i^faSc. dr tc^Lte, 4} fasc. de nùlcs^ 

55 p.). M. Mesk, dans son edition du Pi^iUgynquc, suit le icrtc donné par Bruno 
Kedt 1^0. C'est en efle^ l'cditloü rècenie qui a le mieux profite des progrès 
qu'a ùits le texte d'Isocrale. Je con^latc qu'au { 14, in leçon du duel itaXtSj, telle 
que je J'ai sigotléÉ: dan^ l'Lrbinas, esE definiiiVEiïicEi 1 accepEér ; il en cat île mémo 
des Leçons suivantes i % 33611 Quant-Ik 

I cdition de Lysiss Je SL Sewera, nous avons i noter quelques ndgILgences dans le 
commeuEalrc L La gimison Incddcnionicnue, qui occupa l'Acnnpole sous ies TreniCf 
dtiaiE de 700 hommes {ArisLotc, Rép^ ddr ^7, et non de 7,000 j ceci n'e^t 
poini üq£ faute d'impressionn car ie chiffre de 7 iODD est donné irois fois pur S., 
P- it, 13 £[ 5 g ; ~ I 3 u, il n'est pas exact do dire que Icisphora élait une lilurgie, 
commê la chorégic et la triérarcbîc; pour les fratÈ que coütaicni les liturgies, it 
faut renvoyer surtout à Lysinsr XIX, 43 et XX4 ; — & 5 o^ i[ y a une contusion 
entre Théramènc CE son pète Hngnon ; c'est ce dernier qui a londê AtnphipolÊs 
Eo 4^7, qnl O Eté ïnËjë sux négocÏËELuus de la paix de Nkias eu 431 et qui a éEé 
prohoulos. en 411 ; mais c"cst Thérnnicne qui n été mis à mort sous les Trente h. 
l'instigation de Critîasî ckst Th^ramène qui a été j;ugè très sévèrement par 
Lyiiaa et très favorablement par Arisioie. — M. 

^ La maison Ereyiag de Leipzig, dont fl vient d'âire question dam rntticle pri^ 
Cèdent,, cautiniie il ptibüraEion Je sa colEEctjon d'aütenrs; clissîqüEs. Elle vjEnt 
de donner une édition de ViRppnMt d'Euripide par tcç sqJnïde M. Oskar Altek- 
nuao. Ce savant a déjà publié dans la même rollectiom une édition ûeMèdée. Dans 
1 e volume que nouirccEvous aujourd'hui le texte est^ comme d'habitudE, précédé 
d'nne introducEion qui peut paraître un peu longue pour ces petits livres; l’ar- 
chéologÈe et la critique llttcraire y tiennent une bonne place. Nous rentarquon* 
que^ dans lu rourtc analyse, faite par M. A. de la iragédlc de Racine^ Il n'est pas 
dît un mot de la jalousie de Phèdre ^ la grande scène du quntriènie acte, le 
moment le plu» tragique delà pièce, n'est pas même mentionnée. Aux pages ri et 
vîisout indiquêa les changements que M. X. a faits au texte d’Eurîpitfe; maif II 
ite dit que très rarement K qui sont ducs les corrections qn'il acçêple. Quelques- 
unes du ces corretiions sont iLc i'iutciir lul-mèmc; la plus imponantc est celle 
dés V. 467-4-53; cela nç veut pas dire que cette corrcciion s'impose. ^ A. M- 

^ Depuis quelques année»* la ïnaisori Freytag a créé, k c6té de sa c-ollectiou de 
textes d'auteurs cEoasiques, une coilECtion de Schûtcr-Eoirtîncntare qui en est 
complètçnient indépcjidauEc - Ica volumci^ Je commentaire peuvent même s'ache¬ 
ter 4 Eéparcmcüi. Cettç collection comprend déjà un uombre asiCJ considérable 
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d'ouTrag££. Nauf recci^onf le eominecitaire que M. Lud. HûTËh vient de composer 
pour la J* dditiou de de SupîiDcle donm^^e par M- Fr. Schubert gq 1394. Ce 

com[lientaire est Uttuvre d'un hontine competent qui EJiit ce quHl faut pour le& 
classes ; donne Tindîs pensable. M, 

— Lu coUeciLon de classiques grecs cl kïins, avec notes itaHecitie«.r publiée par 
laonaisonE- l/jschcr de Turin, s'est enrichie de ïrois nüuveauï volumes; il est 
vrai que deux de ces volumes ne sont que des rdèditloos. Xous sommes dans des 
conditions a&BCE défavorobles pour les ju^Gr ; car^ ne connaissant pas les premières 
édifions^ nous ne pouvons pas dire en quoi les secondes en ditlêrciit et faire le 
départ entre ce qui appariieni au premier éditeur ou h son successeur Giu¬ 
seppe FjACEAmoLi s'est acquitté, ditdlp d'une ^rEc de devoir blial en révisant 
reditinn dç Lvsias donnée par Engenio Ferrai dont iî » été l'élève [Lisia, 

iCflte, vol. primo, le accuse d'Eraiostçnç ci d’Agoralo, SÎ I-KHl, iqoïj un vol. în- 3 '’ 
de xt.vii i 33 pages]. M. Fraccnroli déclare qu'il n'a pas touche h la longue intro^ 
ductiun composai- par M. Fermi; il a seulement fait des changements dans k 
texte; ces changements, en gcoéralp ne nous semblent ni bien importants, ni bî^o 
iüstifitüs. Le cpmmentairc esE bon, un peu trop scientjtique pour un ouvrage des¬ 
tiné aui classçfi, — A- M. 

— Si M. Fracctrolt n^a fait que de légers changemenls au livre de M. Ferrai^ 
lM. Domenico Bassi déclare, nu contraire, qu il a compIêtCTnent remanié Uouvrage 
dont ou lui a contié la réédition [Demest^ni, Lt^ tre orj^EQifE coJiiro Fr 7 Êp/Ei, il lus- 
traEC da Girolamo Bcrtolotto, seconde éd.^ 1307, un vol. in-b' de xxxiE-90 p»). 
M. H. suîtj an générait k texte de M. WerJ; à la Hn du volume, il indique les cor- 
reciions qu'il a acceptées, en le^ discuiant quelqucfcjjSir Cgs quelques p^g^^ de 
courtes ütscussiocis critique^ font bonne impression> Le commentaire pareit très 
suHisant. Dans rexpositionj oùfiont exposées In viç et la palitiquc de Démosîhène. 
on est clonitc de ne pas voir mentionné un événement aussi important que k 
querelle du grand Orateur bvcc Mrdias ; 011 désirerait aussi que l'auteurcét esposê 
le progratninè poli tique des udversairEs de Démo^thèuc; il aurait étc bon de faire 
coimaiirc aux éUvespour quelles raisons Lschtne reurciJea Dêmosthène laccusa- 
iLon Je irahiscn ô ta patrie. — A. M. 

— M. C. O. ZujUîTTi poursuit lii publicaEiqn de soit édition de llliade {Otrjtrc, 
i liiiîdft vol. 5, üv, XUIl-XXi iço3, un voL în-^S* de ^ts-i j3 p,]^ Comme nous 
Pavons dé^â dît, le comme maire a un caractère surtout psychologique et moral ■ 
c'est-à-dire que l'auteur s'applique de préféréticc à expliquer les sentiments que 
le poète prête ^ ses pcrîMitungca, à noter reiTÊi, la sensaiian que telle expression 
doit produire aur Feiprit du lecteur. Dans l'introduction^ M, 7.. exprime stsidées 
iur le bouclier d'.AchtIle; la quesuon est ü l'ordre du jour depuis Keîehel; M- Z. a 
lu 11 ouvrage récent Je Robert; il combat avec raison, une partie du sea expticii-- 
lions; pour Z., le bouclier est ionien non mycénien, mais cela ne veut pai dire 
que cette desctlpEfun n'ait pas fait partit du pkn primitif du potmé. — A. M. 

“ Nous recevoui la deuxicuie édition de jLj vk d'Eiliifue, .l/unnr/ d'o-rcArofogif' 
ef rOEwm'iîc, iraduîE sur la 4* édition de E. Gui il et W, Kosea par 
M. F. ThAWtssKJ, t” partie, Grèce^ un roL in-S>da xiviti-qya p,, Farii, L, La¬ 
veur. Lu première édition de Celte traduction a paru, Il y a unè vingtaine d'an¬ 
nées. Ce tait k moment où pour faire entrer plus complèEcmeûi dans ncrtre ensei¬ 
gnement I ttudc de la philologie et de Tarchéologie, on ne trouvait rien de mieux 
quo de irüduire les principaux ouvrages de vulgarisation savante qui avalent été 
publics Eti AllÈmagur. A ce titre, k mnuuel Guhl et Koner était tout indique. 
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0CUE hommes^ qui ûïli Tufi fit l'auirfi j^ranUement au relèvemtni d-es 

cïucics en Francfi, Alberî Dumoni et O- RtemanOt s'csaictu iciïcrcï^^ I cette tra- 
diicïton- Le piremier cerhis une prcfucc qu'on lie encore avec p!aisirT le second 
fournit des noies au iraducieur. Trawinski à non tour s'dlait acquitté dç ta 
lâche avec du ^oio et de la compcicncc. Le succès répondît à touï ces ctTorit j 
rAcadémie française accorda un de ses pria à Touvra^e, et Auiourd'hui une nou- 
VTÏIfi fidition est devenue uécastaire. Aure^t^eïle le niémfi succès que la première? 
Nous en douta ns. Il est minime nt regrelEabîc qu'une quest lou d'économie ail 
décidé le libraire-éditeur à faire la nouvelle ëdsEîon sur les clichés de l'ancien no. 
Nous n’avona pas Crt réaltlê une édition nouselkp mise au courant des pruj^rés 
que la science a faits dans cùa vinp dernières années; nous avons une réimpres¬ 
sion dfi rédition dfi tis^a avec quelques changcinenis insigniiianEs ^ les quelques 
paragraphes ajoutés â la hn du volume ne sulHsent pas pour raicunir L'ouvrage, 
ce qui émit nbsûlumeûi necessaire- — Albert MAaTirv- 

— Depuis que l'Académie hongroise a édite les * Sources de roccopation du 

pays ü magyar hùn/Qgîaléi Jtüffoejüii énorme volumc in-4'^p de S77 pages iigoo] 
où M. V'âri a publié les sources byzantines, nOEaniEiient le fameux chapitre XVlH 
de la Tactique de Léou le Philosophe, philologues et historiens magyars s’occu¬ 
pent à L'envie de ce document contemporain do la prise de possession du pays. 
M, Julfii Gvoâilait dans la brochure qu'lî vicEit dfi publier 1 Lj Tjcitf^Nà de Là^n 
te jrhiîosûpfîe cûmmt source de I fiîslùiretAa^^are [B^ks Leit ijktiii'jja mittl 
ïôrrépieLi A'u/^orrus, Budapest, Acadénlie, dénie li Ce fameux 

chapitre toute valeur documentaire. Voici son rdiaonnement. Il est connu que la 
tactique de Lcun est copiée sur celle de Mouiiktos qui fut composcc cnlrc 5 Sa et 
Ë02. Peut-être .Maurikios [ul-même n-t-it écrit ce traiiê vers 5 So lorsqu il éiau 
général des parités orientales de l'Empire byxjmtfnt mais il est plus probable qu'it 
fut rédigé, dans son esprit, vers la lin du vl* siècle. Le chapitre intitulé ù^^fiataLi 
irjîT/iSpjiia^ inEcrcûlé dans le chapitre XII de ta Tactique de Maurikios, fut écriï 
sous le règne d'Anasiase I i,DikorosJ à la Un du v" siècle et ne fut ajouEfi que plus 
lard aux TTianuscrils de Maurikios, Donc^ si Leon a pris comme source pour sa 
description de ta manière dfi guerroyer des anciens Magy^nrs k Traité d'Urbikias^ 
nous avons dans son fameux chapitre XVI IL des renseignements très c^aÇEs sur tes 
irlbuE dIvuj'Cj du vi^ siècle, mais nulkment sut tes Magyars dés ex” et x" siècles, â 
moins qu'on démontre que le fa^on de vivre otdc çornbaEtie des Magyars ne dif- 
feraiE pas^ à trois lidcks de distance, de celle des Avares. — J. R. 

— Après avoir achevé ses ctudes sur V'irgiie, M- NèM^Tur aborde maintenanl 
les Êlégiaqucs romainsK nolammeDt Gollu!^, Tîbulle etProperre. Dana un mémoire 
présenté h rAcadGEnîe hongroise aur les Rapports de Vétrgie i-oppuinfi evçç celte 
des Grecs f.1 rujiuî eUgia. vis^ony.;! a gôrôgh^. Budapest, AcaJèmlci iqoT — 
ad pages), il donne un aperçu général du volume qu'il veut consacrer aux Ék- 
giaques romain E. 11 combat ropinion de ceux qui préiéndeDi que OalLus avait pria 
comme modèle Euphonon, tandis que Tâbulk ci Properce l'inspirèrcnt de Phiîe- 
tas et de Callimaquer Euphorion li’a pas écrit d’etegie et surtout pas d'élégies 
erotiques dont Gatiuv était le premier représentant origina! chef les RomaJni+ 
PhiteEiJ et Celtimaqur quoiqu'il s eussent écrit dca élégies erotiques n'exprim aient 
pas leurs sentiments propres, mais composaient des rédis mythiques d sujet éro- 
Eique. L'élégie lyriqut cat donc uue CTéatLOii romaine et dans eexee crcition Im 
part de Gailus était Erès grande* — J. K, 
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— h'Ancienne Bîtiioîhèque hongrois d[rig«e pa.r M, Gu^tai^e Heînrich, a 
a pris une inEcrrupSicrn de dcyx ansr publicniiûïift. Le rasciculc n* XX nous 
Bppûnc : eî Fifurs 4c Friinçoia Ka^itmcxx [Tôiisik « virâgok, êdUà par 

joteph Bae.assa„ Budapest^ Franklm ; igoî. — loo C’est un rccucii de 

quaCTiniii-ir&LS «ïpigratnnici quû le pran 4 rcfonitûïeur de la |an&u& et de la proso¬ 
die hoiigti5ïses Jît pHraiirfi en îSm. avec cette devise bien significatirc. tirée de 
Goethe ■ Werke des Gebts iiud der Kunst slnct fùr den Pflbel nicht da. l^s Efm^s 
étaient desïinéeâ à ceux qui n'açccpiaiieiit pas le* réfDrmcs du maître, les fleuri 
étaient odertes à scs adeptes. Nous avons Ifi un recueil atvEiloguç lausi Xênics de 
SühiUer et de Gtsthe, recucH qui a certainement inspire Ka^incajp quolqult s en 
défende. Voulant affiner Le goût de ses çonEempoTainSn il poursuivait surtout de 
scs sarcasmes le* membres de VÈçalé populaire qui ne voulaient pas accepter ses 
théories cmpruut^os â. ^Veimar. ■■— Balnssu a tait procéder ce recueil duoe 
Introduction qui nous apprend la genèse dç^ épigroTnniesî il y a aîoùté un cora- 
mentiiire très savant ce fort utile, car beaucoup d'écrivains malmené* par 
Kazinczy sont au[ourd'liüi tout 1 fait inconnus. Dans l'Appendice nous trouvons 
Its Sotfi que KaKînciy avait préparées en vue d'une seconde édition 5 li critique 
rrès éiogiouse de Jean Kis, parue cti allemand — dans les : ■ Annal en der 
LïEerutur und Kunst in dem oestcrfcîchEschcn Ksiseriliunie & (lÂi tj, celle de 
Charles Hnmy (AHgsmeine Literatur Zeimng^ Halle et Leipirigt tS i?} qui à cette 
époque ht connalEro la liEEenturc luspyare dan* quelque* périodiques alkmaiLds ; 
Enalement ccLc de Pau[ Szemere parue dans ■ Aspasia s (1834). Le recueil de 
Kûciuczy fut ddià rcintprlmé cei iS 3 ii| et 189^. 

^ Le fascicule snlYant (n* XX!) noas donne de l'incdit^ Enais Je peu de valeur 
littéraire. Ce sont quatorze Drmncs [PriftcstâsaUki?lJiîrdtttdk' 

édiiéApar Louis BEarcÛTM^ — BudapeSE, Frnukliii^ tgo?. — 410 pages). L'^éditeur a 
appelé l’attention des historiens de la liiiératiire sur tes dialogues inédits^ dans 
un article des ImàaiQmlùriénfti Hjhminyçk (1899) ; Aujourd'hui 11 nousendoune 
le tevEe eu L'accottipagtiant d'une InEroductiou- pi^ce scolnire fuE cultivée pur 
les proieâtanEt de* le ïvj* siècle ^ il était écrit en tuaf)'ar. Au siècle suivant Les 
Jésuites l'introduisent dans leurs écoLcS^îtlaiS en latin. Les protestnnEs les imïEcnt. 
Ce n'est que dans io deuxième moitié du 3 èviïi* siècle qiie ces escrcices deviennent 
de nouveau magyars, ousai bien chez les ciiiholsqucs que chcE les protestantSi Le* 
suie ES iraih» sont tirés de runEiquitê ou de lu vie quotldtCEinc. I>ans le recucii de 
M. Bcrtiilïh* fait d'après deus munuscnts consorves dans les lycées rébrjncs dn 
Kun-Sicnt-Mîk 1 oPi et de Sarnspatak, nolis trouvons les picccs suivantes : i« La 
tn$i€ Itisioirc de P/iédrc, dialogue wtîsonné d'obscéniiés cl de grossièretés (par 
Exemple, ver* 21^ et u 3 a, 24b et a^G, 270, =79^ Zsù) qui cmpâcherout Ce 
volume de péudErer dans les lycées ; //tsfoire de i’auidûre; > liîsîmrt de Didou 
qui n'est que In paraphrase du chant de L'Enéide; 4° Miitûife ftagique de Tumusi 
5 ^ F/DrcnfArn, üEie moralité sur la supériorité du sexe faible sur le sexe fort; 
6° L’ejcil d'Qtfide, avec un dîatoguc Etés amusant enErc le poète romain ci deux 
Gèles; Ovide parle en latln^ lundi* que les Gèies, cVrt-b'dirc les paysans hon¬ 
grois, le tournent en ridicule eu magyar* parce qu'il» le prennent pour • un Alle¬ 
mand muet ■; 7* Tljcfij ei Lyée dont l'original est le * Goliae diaiogus inter 
aquaTU et vintim s de Gautier Map+ Nous savons que son rtcued : * De Nugis 
Curia!ium • nous a Conservé îc nom d’un étudiant magyar à rUniversîtç de Pari* 
auxenvirom de liSo; S* Comoedru de Artîbiis;iy Irûgaedta fa^edichoîKirfiJ ; 
10* Cï'/liÿiïe dcspaütfif II* Did^Ogtie entre un Tsigane ei «n édve ; ti» CoNie^ie 
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et Trag^dk(ia légende d'Oedipt)- t 3 * ^i ûej ^dCnffi; Enèf et 

Diêon. Toute* cea pièces, em*oa joueit dan* le^ écoles au sc^iii" siccU* fnuic dt 
[héâcre, soni irès ralbEes à tous les points de vue. — J_ Kr 
-- Jc3u Vàccv vient de publEer le Xîl* volume de ]û CGrrtf^pûîtà^nce de 
A'd^ÛJCîr {Ka^inci^ Ferenc^ ievelextfU- BudapesT, Académie^ igos^ — ïsxiu et 
C 5 i pp. in-8*). Ce volume contient îcs lettre* dchaniîces entre Ka^^iuciy et &cs 
coïTcspoQdanti du août 1B14 eu 3 û [uLn iBiS; elle* *c rapportent, en grande 
partie, QEix iraduciLons du grand rérormateur. Nous savous^tue le* traductions de 
Kafincjy ont rendu plus de service à la liitérature naissante qtic ses œuvre* ori¬ 
ginales* n y déployait de grandfis qualicda de srylisieet a su donne r de ta souplesse 
à un idiome encore bien prïmiiir U a traduit princîpaiement des œuvres alle¬ 
mandes (ücssncrr Lessing, Herdcr ctGuuhe) mais on lui doit épalçEneEit un chnia 
des Cmies morjp^x de Marmontel, que Bârticzy avait traduits dès lyySi puis les 
J/a.ïïPTT« de La Rocbefoueaiild et deux comédies do lilollèré l Le Medicin ïhaJ- 
grd fai et Le Mariage fûrcd. — Nous trouvons dans ce volume quelques details 
intéressants sur la vie des écrivains magyars. Faute d'an contre iLtiérairc^ iis 
vivaient dispersés dons le pays et Karincc}', grâce à son enoeme correspondancé, 
dirigeait le moavemcai littéraire. Cette correspondance que M. ^Acry édite avec 
tant de paticocef fornac la EU* série des lEuvrOS complètes de Kazinczyt lii* deux 
premières donneront les œuvres Driginalcs et les traductions. — J. K. 

— Le XII* volume de la /î^'x-rre d'fiisiùire (itiéraire, redigée por M. Aron S^ilddy 
'I/F"£hiia/Dj?iffir;é?rcti Kô^hmériyekf Badapest, 15011* — 53 S pages) contient quelques 
travaux qui méritent d'étre signnics. Alexandre Kùrùsi dans scs quatre a rudes sur 
Zrtnjri et démontre le grand ascendant que Fécrivaîn Italien exerça sur 

le héros bongrois. -On savait tout ce que L'auteur de la Zrînyade [16S1} devait au 
Tasse : M. KOrôsI nous monlrc maintenant que Ees œuvres poEÉtique* ei straté¬ 
giques de ^rinyi sont pleines de rêminîsccnCcs et d'emprunts faits â Macbîavcl. — 
Ernest Csés^dr examine tes traductions magyares des Piaunîca fai les par les pro- 
lesiants aux XVI* et xvii* sîccks ; Fran^oÉs Sputfj'ft nous donne la pretntirc bio* 
graphie détaillée d'Ignace Nngj-' (1810-connu surtout pour sa comédie - 
t EEeetton des fonctionnaire* ^ où il fustEge les mœun élcciorôlcs et par ses 
nombreux rornans. — ZoEtau Ferracît, après avoir donné la biographie dcPeiOfi 
en trolÉ volnmca I1B9Û} commence à étudiée le grand lyrique hongrois bu poiot de 
vue esihctIque.Son étude s'intitulE: Fcïôjfcf ^a/fînftïC.—GuîUnunao T’ofiratexamine 
les sources de quelques poèmes épique* d'Arany. — Éücnnc ihgedas reiracep 
d'après Ifl biographie de Marchesi (Catane, rqoû} Tes rapports de fîapToJomco detia 
FoJTtCt buntanisie Italienp avec la Cour de Mathias Con-in. Délia Fouie étaitaitaché 
penJaut un artp h la célèbre Corvina. — La Revue donne, eu oulrci de nombreux 
documenta InédiiSi entre autres ceux qui se rapportent à Ladislas Amadé* poète 
lyrique du xviu* siècle. — J. K. 

— 1 ^ XXX II" volume dt la Rçvuç dcghiîohgh {Nyei^Iudoményi A'ôîiCFWéüyc^, 
rédigée par Joseph 5 |‘i'jîny'fi^ Budapesi, iQOir ^ 484 pagts) entièrement consa¬ 
crée aux études hnoo^ugriennes, donne la suite d-es études de B, Munkàcsî 
sur les oncicnnes crnyancci des Vogoula+ tribu parente dos Magji'arsî Jean Mettcà 
étudie, dans une série de quatre articles^ les J/ofs stava en lE combat 

les théories de M. Asbotbi Kilassd et S^innyei cherchent une méthode poar la 
trzmscription phonéûque des langues finno-ougriennes; E. Kalmdr a quatre aniclÊ* 
tur les mûgyarâ- H. P^xaioncn dorme des ctymologles votïalcc* ce 

turques^ B. Munkàcsi des contributions à l'étude des Êièmcnitfara et mt^ngoh 
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dans tangua m^gyare^ Parmi le^ complet rendus sur les principaui ouvrages 
Im^uistiques parus en Europe, nous sigoalans les onal^-^es ircs dctalJlees des 
hàogermuniidiv Fifrschungol de Gédeon Pet^. — J. K. 

— Le XXX^ l’olunic du Gârdieit de fa langjiÉ rédigé par SigismonJ 5 iifEû'iy-i 
(Magyar — Bydapcitfc 1901. — pages} Cûnijeai de nombreose^ 

PQiiees qui « rapportcul toutes â la. langue h h k pc^^ie popakl rc e t au folktorc 
njûgyarï. Ces notices soqt ordinairement irés courtes^ ün trouve cependant^ dans 
ce volume, quelques dtudes plus développées, qfusi csUc ds AL Simmjri sur 
YOrâre des mois eu rttagy ar^ celle de Zotiin Gûm^^ aur I JÏrsmiee des languej 
et ta FsyemùgU, celle de Louis Katona sut ks Contef-sens dans ks iradmiions 
«tag^^ares du Codi-x-Efïriïn/etd. Les anciens collafaoraEeurs : MAL Sïily, Jeanne- 
vies, Metich^ Asboih^ Tolnaî et Hugo Schuchards^ un de» rares sai ints alkmauds 
qui s'occupent de philologie ma;?parc, ont donné des eontributioiis intéressanies 
sur certains vocables. Les comptes rendus sont générale ment sévères, car le 
Nyclvor veiïk avec soin à k pureté de la langne. La Rerae prépare, pour aiusL 
dire, les grands iravauï lexlcologiques mag>-ar& et donne de nombreuses notices 
sur Jes patois ce sur ks croyanceE populaires. — J, K. 


ACADÉMIE DES INSCRIPTIONS ET BELLES-LETTRES 


Séance du ±4 avril iÿoS. 

*’■ Auguste Chevalier, «ur les 

rcâulEaïa de sa mission dans la région du Chan. ^ 

M- Hewii de Vjlkras» prûenie une aquarelle rcpr^seniant la pr«trcu« carîha- 

Ç P. DeUiire. Celle aiaïuccQuchée 
eur un wmerde de sar^phage est reheuisée d>! pciiuurcï irfs vivc»« tré^ ilçli- 
ÇBtentent exÉoiiccîi, t- Reum. daitf la A/iajwfl Je -fftifFiicie. dianit en rnpnelMt 

dtiparu .. If seratt capital de trouver un sarcophaae du aetirc de ceux déni nous 
parinns avec loüiçs »• * Ce vtEu e»i aüiîunJ’h*! ràiiw 

M. Per^, pr^tdcni, annonce que M. le duc de Uubai lui a remis pour les 
Dalua, une nouvelle soirme de ao.ooo Tiranu, qui, aiouide’o^ irqis 
dons de 10^1^ francs dejA fana par le forrespondant de r^caddinic. aorte cette 
subrcnuon k ïo.om francs. - M. hrrnl remei-eie M. 1 e duc de lXub« a*l? nom de 

5 ‘ “ft "“tti -Je l’Ecole française d'Athènes, qui viMiVdttc diîide ainsi 
que lEcole de Rome, de la pcrsonneliid civile, ’ 

M. Charles Jorct lit une note du Ûf Bonnet, atiaehd au Muséum d-histoire Bain- 

Snâk i" H t-^r " liîoeecride conservé à laSoIhéque 

<..VoirdS*£5SîÆ„l"î;.ïî SoSl’ ■" 

Léou boiiLz, 


Propriétaire-Gérmt : Ernest LEROUX. 


Le Puy. imprimerie Régit Marchessoj; jï, (wulevard Camot 
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Eïirlpida, TroadÆSi^i p. W^cicLtiN. ^ Eschyle^ L«s Sept comte Thûb«, 

p, Weci^luîc et IxAUiA. — Antigone^ y. SEEucEauicrr. — PaLpAnpiija, Le rûysi^Tnc 
àc Provenci? les Carolineiens.-^ OrheilOp trad. BEtiAsi, — AÜAAiona 
Kojtkquâs françaises en Orient, p. Omùnt- — Hu^eut^ Li^s jinmiions de U Bar- 
rsirc. — Diî,Nifi, La Bobâtne depuis fa MonïagDÊ Blandic, — Elle Haï^évï, Tho¬ 
mas Kodgfikin. — Tradueïtons àongrüïses. GvAi.tfip Ijcf Bibliaihèqiies de 
Hongrie, — Publiritifïrk& sfandinaYes. — Oh^ik, Le Ragnarok, — 

Balder. — Academie des Lnscripticma. 




EuripLdlft fabulae. Eiiiiemnt R. Pritce et N. WEcitLBïît, Vol. Ilï^Pars V, ThOjLstï 
Leipeîg^ Teubner, fgoi. Un vo\. in^*dc y? pa^, Prii j marcs Sûh — VoL UL 
Part VJ^ RifEsua Actediuit Addcncia et Corngenda, Viia Euripidii, Tabula, 
igoa. Un vpL dé loi p, PrLï 3 m.^o* 

Aeschyloa Siebon ge^eUi Thobeotmit erklArenden Anmerknngcn von N, WtfiK- 
Ï.ÏW. Lcip^îg^ TcubnerT tgot- Un ^ol in-^» dt loo p. 

Eschilo 1 sett« a Tetw, coq noie ds Vigilio r.-tAVA. Turin* E. Loeseber. Un toL 
in--^ de EEvm-^B p- 

Tho AJihgone of Bophoeloa^ wiih a commentar abridged Ïtotti the large édition 
of Sir Richard C, Jtbci by S, S tfUcEiURütit GambridgCj, at thé UnÎTerslty Press 
Un Yol. ]n-j 5 de ii.-aSa pp. 

Avec ksdeuï fascicules conicnanï, J'ün les Tre^^nnes, rauire le 
Rhésus, se trouve terminée k grande édition d^Eurîpide, U seule ^ui 
rassc loi désormais pour îa constiiiition du texte du poète. Comnieo- 
céc par Eod. Prinjs* qui publia la en 1878, r.4imfe en 187^, 

i Hécube en i S 83 | arrêtée par b mort de ce regretté savant# cette 
édîtioR ne fut reprise quVprés un intervalle de quinze ans. En 1898^ 
M , Wécklein publiait ŸEl^cfre; et Tune après TaurrCi toutes Jés autres 
pièces d Euripide ont* dès ce mDiuem.été données sans inïeri'Uptiûii(t)* 
fl a suHt de cinq ans au nouvel éditeur pour mener ceiie oeuvre à 


. ’.^î aroQS rendu compte dans cetic Revue de tous les VQlumes de ceïte 
êdîtioii St mesure qu'ils paraissaient cf. [es n** du 3i déc. du ïS juint 

r8 ddc. iS^p du ^ fuim igoo, du i3 mai 

Nouvelle scrie LV, 19 
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bonne tin. M. W. h tnvme donné une nouvdk recension des trois 
tragédies publiées par k premier éditeur. 

Nul n'ctaît iukus désigné que M. W, pour reprendre IWvrc com¬ 
mencée par Prinz. Il s*étaii fait de bonne heure une spécialiié de 
Tétude des tragiques grecs. Il a%aît inauguré cés études par un 
ouvrage $ur la critique de Sophocle, .4 rjf Sophoctis emendandi, qui 
parut en 1869; peu après, en j 8;2, étaient publiés des Studien 
AeSÉhyîus* Depuis cette époque, M. W, n'a cessé de s'occuper des 
tragiques. 11 nous suffira de rappeler J édition de Sophocle, publiée à 
Munich chez Lindauer; une double édition d'Eschyle^ J a première 
publiée en i8S? à Berlin, la seconde quelques années après à Athènes; 
enfin en 1888, une édition de rOres/k publiée à Leipzig. Faui-il 
mentionner aussi les éditions de pièces seules^ comme lesPersejet 
le Prùméthéë d'Eschyle, la Mëdée, riphîgènte en Tauridc, les Bac¬ 
chantes^ les Hcraclides^ etc. û'Euripide ? Pour celte présente édition 
d'Euripide, M. W. a eu communication des collations laissées, par 
Prlnz. Il faut rendre cette justice à Prinz qu'il avait cûHaiionnc 
avec soin et compétence tous les manuscrits imponants d'Euripide; 
il Y avait là une somme considérable de travail tout prêt dont M. W. 
a prolité. Cependant quelques changements éiakni à faire; ainsi 
M. Vitdli avaiE démontré que le manuscrli désigné par la lettre P, 
c'est-à-dire le Palatînus 287 de la Vaticane, que Prinz avait considéré 
comme une des bases du texte^ n’était pas issu du même archétype 
que c'est-à-dire le Laurentlaniis Î2,i, mais n'étàit autre chose 
qu^'une copie de ce dernier manuscrit. Bon nombre des manuscrits 
collationnés par PiinZk ont été étudiés de nouveau ; quelques autres 
manuscrits ont élé découverts ainsi que des fragments sur papyrus. 
C'est avec tous ccè secours que M. W. a pu constituer Tappareil cri¬ 
tique qui fait le mérite durable de l'ouvrage fi}. Tout le monde sait 
combien une édition critique répondant k louies les exigences de la 
science, était nécessaire pour Euripide. Nous avons une édition de ce 
genre pour Eschyle; nous ne l'avons pas encore pour Sophocle. Mais 
nous possédons de ces deux poètes un manuscrit qui a une supériorité 
très marquée sur tous ksautresp c'est Je Laurentianus L, Or il a été 
fait de ce manuscrit deux reproduciiüns phoîoiy^piques. Tune pour 
Eschyle, l autre pour Sophocle. Nous avons donc aujourd'hui sous 
la main, dans nos bibliothèques, quelque chose qui est presque le 
manuscrit lui-mémc; nous pouvons le consulter tout à notre aise, 
sans nous déranger. Il en est tout autrement pour Euripide. Aucun 
des manuscrits du poète n'a la valeur du Laurent in nus; ckst trois, 
quatre manuscrits au moins qu'il faudrait photographier. Le fera-i- 


(1) Peui-^irc rependant Ireuvcra-t-an que M. W. aurait pu les f«n- 

déni Prinr ivjiît enrichi ces éditions : c« ae sont pas il inutiles 

que Le dit W , 
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on un Jour? Nous ne voulons pas, déscspiSrcr. En attendant ce jour 
lointain pcut-ôire, 1 ednion de M. \V. nous donne uti teste qui pré- 
sente des garanties de certiiude uès sulîisanïca. L^appareil critique, 
sMiest la partie la pJus imporlanie d'une üdîtîon sclentilique, n'est pas 
tout cependant. Depuis h Renaissiince, nos testes grecs ont été, de la 
part des philologues^ Tobjet d^observadons précieuses et de corrections 
souvent probantes. Ce travail de nos devanciers a ^ait faire au^ textes 
classiques des progrès qull serait puéril de nier+ si prévenu que Ton 
puisse être contre la critique verbale^. Il est donc impossible de ne 
pas en tenir compte. Dans rédîtîoti que nous donne hU Weekidn, 
ce relevé des conjectures a été fait avec une ampleur partkulicre (j ). Les 
corrections les plus sûres ont été îfiiroduîtes dans le teste; les 
md 1 leures sont indiquées dans le$ notes au bas des pages * enfin Ica 
corrcciîonst « minus probabüîorcs », mais encore très recomiman- 
dabks* se trouvent consignées à la fin de chacun des fascicules,. Ces 
pages, en caractères très fins, qui suivent chaque pièce, sont pleines de 
choses intéressantes; elles nous montrent les progrès qu^a faits le texte 
d*Euripide depuis la Renaissance' souvent aussi elles nous aident à 
coinprendre bon nombre de passages^ dont le texte nous est parvenu 
manifestement altéré. Toutes les conjectures, citées par M. W, dans 
la liste des « minus probabilîores » mérÎTaieni-dlcs d'étre tirées de 
1 ûuMî? Assurément non. Maison sait combien il cstdîfiidle de choisir 
en pareille inaiière; ei tout en reconnaissant que les choix de W. 
auraient pu quelquefois être plus heureux, îl faut remercierTédîteur 
de la peine considérable qu^il a prisé pour faire ce travail. 

. 4 ü momenî même où paraît le dernier fascicule de cette grande 
édition d Euripide. M. \V", toujours infatigable^ publie une édition des 
Sept Chefi, d'Eschyle. Dans la préface, M. W. dit qü"il néxîstc pas, 
pour cetfé pièce et pour les Suppliûni^j^, d'édition avec notes en aile- 
mandj qu^sl importe de combler cette lacune. Nous avons donc un 
double sujet de satisfaction, ci par ce que M* W+ nous donne, et parce 
qu'il nous promet, La nouvelle édition est destinée aux classes* L au¬ 
teur a écarté tout ce qui Concerne La critique du teste ; tl renvoie là- 
dessus à la grande édition d'Eschyle de i8S5* Quant au commentaire^ 
il est très instructif trop développé peui-éirepour une édition de classe. 
Dans l introduction^ nous relevons rexplicaTÎon déjà proposée par 
M* W , d'après laquelle Etéocle doit paraître sur la scène, au 
^ers 3 ^ 9 ^ accompagné seulement de trois chefs thébaJnSj les trois 
Autres étant déjà au poste qui leur a été désigné, chacun à une des 
portes de la ville. Gctte esplicadon cst-clle accepiablc?” Vers 369, 
I espion dît que Tattaque des Argiens contre Thèbes a été suspendue^ 
parce que les victimes ne donnent pas de bons présages; M* W* 


I. M. W. ivnit éêi^ prvKédé ainsi pour l'ddiEion d'Fscfiyle publiée b Berlin^ On 
doit ]c réliàiâr J'fLVQÎr celte fü3& encore fait un travail si péniblfi- 
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pense 411 c, par ce vers^ Eschyle a réfmc d^iavance la crîlîqüc quc^ 
dans les Phéniciennes^ Euripide faii de celte scêne% en observant que 
le moment est mal choisi de réciter de longs discours^ quand rennemi 
donne l'assaut à la ville. — Nous remarquons enfin que M. W. 
admet rautheoiicîié de J a scène derniérep dans laquelle une action 
nouvelle commence par le refus fan par Antigone de se soumettre au 
décreidcs magistrats de Thêbes défendant d'ensevelir Polynîce. 

M. Wp Inama a déjà donné une édition des Perses dans ceite col¬ 
lection Locscherp à qui Pltaüe doit un ceriain nombre de bons 
ouvrages, H n'y a dans cette édition dos Perses comme dans la pré¬ 
sente édition dos Sepî Che/Sj aucune préieniion scientifique; Fauteur 
est cependant au courant des travaux: de la critique moderne; de 
pareils livres sont très satisfaisants pour les classes, Jo note qu'à la 
page îï^ Polyphradmon est indiqué comme fils de Choerîlos, 
tandis qu^à la page i, on ]uî donne pour père Phrynichos. Ce sont de 
ces négligences qui font mauvaise impression. 

On sait le succès que Fédition de Sophocle par M. R. G. Jebb a 
obtenu, non pas seulement en Angleterre, mais dans tons les pays 
qui pratiquent le culte des lettres classiqueg^ Cette cdiiion^ accom¬ 
pagnée d'un commentaire critique et éxégétique très développé^ 
précédée de longues irLiroduciions, terminée par une suite d'appendices 
consacrés aux discussions critiques trop longues pour trouver place 
dans les noteSr est assurémcni Le meilleur secours dom nous dispo¬ 
sions aujourd'hui pour rintelligence de Sophocle. Il écait naturel qucp 
dans la patrie de Fauteur, ûn eUi Fidéc de faire entrer dans renseigne¬ 
ment des classes, rouvrage qui est un des titres de gloire de la philologie 
anglaise. Pour ceia^ il fallait Falléger un peu, en retrancher tout ce qui 
est controverse scientifique et discussion technique. M. Shuckburgh 
s'est chargé de ce travail; il a procédé, à ce qu'il nous semble^ avec 
tact et mesure. Nous regrettons qu'il ait fait disparaître de l'introduction 
le passage dans lequel M. Jebb explique pourquoi Créon va d^abord 
ensevelir Polynice, ce qui est assurément moins urgent que d'aller 
tirer Antlgpnede la lombc oïiclle se meurt. M. Jebb exprime Popimon 
qu'icj c'estunc raison littéraire qui a guidé le poète s après le réch de 
la mort d'Antigone et d'Hémon, Témotion est portée au comble, k 
récit des funérailles de PoJynîcc paraîtrait froid et oiseux ; il est 
nécessaire cependant que le spectateur sache que ces funérailles çnl 
eu lieu,, que satisfaction a été donnée à k loi divine ; d"oü la nécessité 
d/întervertir les deux récits* Cette explkatîoji est très fine et très 
ingénieuse ; nous croyons qu'eïJc est juste et qu'elle aune portée 
générale; nous croyons que ceue scène fournit un argument sérieux 
à ceux qui pensent qu’au théâtre il y a des exigences qui obligent 
parfois à sacrifier la vérité à PcfTctp à soumettre la réalité aux conve¬ 
nances dramatiques* 


Albert Mjirtis . 
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La Royaumo do PrûvânciJ sont Ifls Caroliï»giaM par René Pûf- 

rjniii?!.... - Puris, E. Bcmillou, 1901. In S^ Je xitsiv^yz pag«. i 3 i^ foaciculç 

lït Bitiiothiquâ Je rËcükdes H sûtes-Etudes. 

Ce voluTtiê rentre dans la s^ric des annales carolingien nés, dont la 
publication a éié entreprise sous la direction du regreué A. Gîry, 

Il V figurera avec honneur, car on y retrouve toutes les qualités de 
critique sévère et d'inrormations étenducs^quî caractérisent la plupart 
des ouvrages parus dans ceue collcciion. 

Le sujets il est à peine besoin de Piudiquer ici. M. Poupardin.a pris 
son récit à partir du partage des possessions de' t empereur Loihaire 
entre ses deux fils cadets^ Loihaire 11 et Charles (28 ou 29 septembre 
855 ) : Charles eut la Provence avec Vienne, Lyon ei Arles, mais son 
royaume eut une existence éphémère; lui mort en Sja, ses biens se 
trouvèrent de nouseau séparés en deus partîest qui revinrent à ses 
frères Penipercur Louis 11 et Lothaire, roi de Lorraine. Charles le 
Chauve devait en hériter plus tard, mais sous ses faibles successeurs, 
le comte Boson sut profiter de la situation excepïionnellc qu'il avait 
acquise dans le Sud-Est de la France, pour reconstituer le royaume de 
Provence et s’en faire à Monîaîlle proclamer le souverain jSjq). .Son 
usurpation ne lui porta pas bonheur; vaincu par Je comte d'Auiun 
Richard le Justicier^ qui commandait les troupes du roi Carloman et 
qui lui prit Vienne, il eut une fin lamentable (88 jJ* Cependant, son fils 
Louis lui succéda sous la tutelle de sa mère Ermengarde, fille de 
Pempereur Louis II et fut élu roi au commencement de 890- Le roh 
qufil exerça en Provence fut assez edacé, bien que fon ait conservé de 
lui de nombreux diplômes. H Fut plus connu par scs expéditions mal¬ 
heureuses en Italie, qui lui valurent quelque temps la couronne impé¬ 
riale, maïs aussi de sanglantes défaites et le supplice de raveuglerncm. 
Quand il mourut en 928, le royaume de Provence ne devait plus avoir 
de titulaire. Son fils Charlcs-Constantîti, comte de Vienne, dut san^ 
doute k sa bâtardise de ne pouvoir prendre le même litre : il conserva 
cependant une partie des États de son père, où son pouvoir fut extri- 
mement limité par TinRuence de Hugues d’Arles, d'abord comte de 
Provence, puis roi d'imlie. 

Le récit de tous ces événements était d'autant plus difficile à rédiger 
que les sources historiques provençales sont pour l'époque d'une 
remarquable pauvreté. Cette période correspond» en effets aux inva¬ 
sions sarrasines et les textes diplomatiques sont des plus rares: ils 
manquent même complètement pour la province ecclésiastique d'Em- 
.brun. Quant aux sources narratives, elles font entièrement défaut: la 
Provence, lu Lyonnais et le Viennois à l'époque carolingienne n'ont ni 
annales, nî chroniques. Il a donc fallu do longues investigations, pour 
essayer de reconstituer» sans de trop grandes lacunes, l'histoire du Sud- 
Est aux Lx* etx* siècles. 
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M. Poupardin a joint à son ouvrage, qui est suivi d'un îniportant 
chapitre sur les Sarrasins, kuts invasions en Provence au siècle et 
leur étabJtsscmeni au Frai ne il'a joinïH, dis*je^ un certain nombre 
cPappendkes très utiles à consulter pour llibtoîre des grandes 
fainilles comtak$ carolîngifinnes : à signater surtout ceuï qui sont 
relatifs auï comtes Girard sous Charles Is ChauvÈj à Boson, mari 
d'Engcltrude, aur origines du roi Boson, à Richard le Justicier, pere 
du roi Raou!„ aux vicomtes de Vienne au x* siècle, etc* li y en a cepen¬ 
dant que J'aurais bien désiré voir figurer à côté des autres, ckst celai 
oü M. P. aurait étudié^ au moins sommairement^ la diplomatique des 
rois de Provence et la façon dont ils ont daté leurs diplômes. M ais il a 
sans doute voulu réserver cette question pour le jour où il publiera le 
texte des dipiàmcs eux-mêmes * . 


Al Bxliahvi Wülîaiii ShaJiespoue* Tcite critkiüe avec la traductîûn 

en regard. Paris. Hacbetie. pp. 

On s^it que le poète ne revît ancuné des pièces publiées de son 
vivant. Après sa mort, ses camarades, les acteurs Heminge et Condell, 
donnèrent une édition complète de scs œuvres en un fort volume que 
les critiques appellent rîn-^folio de 1623. M, Beljame attache â ce texte 
une importance exceptionnelle. On a, en effet, des raisons sérieuses de 
croire que ces premiers éditeurs possédaient^ sinon les manusc its 
mêmes du poète, au moins des copies authentiques. Malheureusement 
les imprimeurs de Londres, pauvres, sans crédit, suspects à la police, 
ne pouvaient amener un travail confié à leurs humbles presses ou 
.degré de perfection ou étaient parvenus les imprimeurs d’Amsterdam 
ou de Venise. On eût dit qu^ils cherchaient à multiplier les risques 
dkrreur par leur fâcheuse habimdc de dicter au compositeur la page à 
imprimer. Sans doute la ponctuation de l'in-folio est incertaine, la 
prose et les vers sont souvent confondus, l’attribution des couplets 
aux différents personnages ne respecte pas toujours la situalîon dra¬ 
matique, mais des fautes pareilles se retrouvent dans tout le théâtre 
anglais de cette époque; peut^ire sont-elks relativement plus rares 
dans k volume dont Hcmitige et Condell ont surveillé Timpression 
avec une conscience telle qukntre deux eiemplaîrcs de U même 
édition on remarque des différences dues à des corrections faites au 
moment du lîrage. 


I. RectiAoni une idenïlficâiien ip. 139. nûlc 3, l'nbbaycde Notre-Dame de Geur- 
d&igne mu dsocise Tabbays de Oourdargues. 
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Pour Ofhetloi^ tâche du critique est cûcnpUqaée parrexistence d'un 
in-quarto para en 1622, et împrîmtî probableiuent d'apris une copie 
d'acteur. Eu combinant ces deuï: edhions^ tout en conseillant à Fin- 
folio su supMorité^ M- B. est parvenu à donner un te?Ête très satis- 
faisant, sans risquer plus d'une seule conjecture. Pour comprendre 
Tesprit dans lequel ce travail a été entrepris, on nous permettra de citer 
un passage de Tïniroduction ou M. B. compare les différents textes 
dek pièce : u Dans cet examen^ dit-il, je ne ferai entrer en rien ni ta 
préférence littéraire nî les questions de goût. Sur ces questions il ne 
peut guère y avoir d'entente certaine entre plusieurs éditeurs; chaque 
éditeur même, pris indlvj du elle ment, pourrait bien^ à quelque iutcf- 
valJe de temps, n'èirû pas d'accord avec soï-méme, tant ces impressions 
de style et de langue sontdélkaies et variables. Et plus loin il ajoute : 
U Le danger sans douté est d’èire trop eseJavç de ces vieilles împres^ 
sions qu[| n'ayant pas été revues par le poète lui-méme, n'offre ni 
qu'une garantie lîmiiée. Mais, si on les abandonne trop facilemem, le 
danger n'est-îl pas plus grand encorep eisait-on jamais sur quel terrain 
on se trouve? » Il est presque inouï qu^un éditeur de Shakespeare fasse 
si rigoureusement abstraction de ses préférences lUtéraîres. Nous 
avons ctj à plusieurs reprises Toccasion de signaler dans cette Revu€ 
les fantaisies des savants anglais et allemands. Dès qu'il s*agit dé 
Shakespeare, le respect que doit inspirer une ceuvre d'an perd sa force- 
Chacun a un plan suivant lequel il faut restaurer le monument dont k 
peine quelques pierres ont bouge. On ajoute, on retranche, on trans¬ 
forme, Des mutilations barbares^ des ïnterpolatlons inattendues 
n'exciïent aucune indignation et cVsi le public qui se fait le complice 
ou plutôt; qui devient La dupe de ces éditeurs coupables en applaudis¬ 
sant leurs corrections commé du Shakespeare authentique. 

De b traduction nous nkvons rien à dire sinon qu'etle a été folTe 
dans k même esprit scientifiquê. S'attachant â suivre le texte presque 
mot à mot, elle en reproduit les moindres contours avec une éton- 
uanie exactitude. Sans doute on peut rêver un autre procédé de tra¬ 
duction où les épithètes, les images, le st)dfi enfin de Shakespeare 
serait élégamment francisé, mais* dans ce cas, k traducteur devrait 
colorer T original de ses préférences litiéraires^ et c’est justement le 
danger auquel échappe M. Beljame. C'est ado tels travaux, poursuivis 
avec Fadmirable Impartlollié de la science, que nous devons de voir 
déjà, dans Fi mage traditionnelle de Shakespeare^ déformée tantôt par 
ks préjugés de Voltaire, tantôt par Hmprudente admiration des 
romantiques, une image plus simpki plus grande et plus vraie, trans- 
parahre et s'accuser. 


Ch^ BjtsrtDE, 
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Miiflloni arcli^olo^iqufii frauçaisas en Orient au et xviiï* siècles. 
Docuincnts pubnès par HcFiTi Chio^T^... ^ Pans^ îm^r mî,r 190a a tû[+ in-4» 
dt svi-iî3^ pûgéisv tCûlïccticiü de documents inédits sur Thistairc de Fnmce.) 

Avec la Renaissance Je goùl des antEquités et des auEeurs grecs^ 
ranenîion des bibliùphiles et des érudits devait ratalemeni se tourner 
vers rodent pour lâcher de retrouver Jes vestiges des anciennes cid- 
lisations et de sauver ce qui restait des trésors de k littérature 
grecque* 

Cependant, il fallut arriver jusqu'aux premières années du 
nvji* siècle et attendre l'arrivée de Jacques-Auguste de Thou à Ja 
garde de la BibUoThèque du Roi, pour reconnaître les premières ten¬ 
tatives d'explorations scientifiques dansJe$ pays soumis à la domina-' 
lion turque. C'est de Thou* en effet, qui eut le premier l'idée de 
met ire à profit le zèle de nos agents diplomatiques en Orient, pour 
enrichir les collections royales de manuscrits grecs, hébreux, syria¬ 
ques^ perses, etc. 

Les acquisitions qu'il put faire par rcniremîse d’Achilk de Harlay, 
ambassadeur de France à ConstantinopJe, témoignèrent qu'il éiaït 
entré dans une vote excellente. Les successeurs immédiats de de Thou 
durent négliger pourtant cette source Iccondeet laisser le champ libre 
â des rivaux. L'illustre Pdresc fut un do ceux-ci et par ses relations 
avec les consuls et mlssionnaîres français en Syrie, en Égypte et à 
Chypre, il augmenta sa belle bibliothèque de médailles^ maouscrits, 
antiquités et curiosités naturelles. 

Les explorations vraiment scientihques commencèrent vers 
Louis XlV ; le cardinal Mazarin et le chancelier Seguier tes inaugû^ 
rirent a leur profil, au milieu même des troubles de ia Fronde. Le 
premier avait trouvé un excellent auxiliaire dans notre ambassadeur 
à Constaniinopk\ Jean de k Haye, qui essaya de faire négocier nvec 
les moines du Mom-Aihos* Le P, Aihanasc Rhcior fut un agent pré¬ 
cieux pour cÉLte mission; en l’espace de dSxans^ il procura à Mazarin 
et Seguier environ ?oo manuscrits grecs. Colbert devait, avec son 
intelligence habituelle des chosest encourager lui aussi de tels voyages 
d'investigations. Dès 1067, il chargeait deux Français, de 

Monceaux et Laisné, de recueillir en Orient des manuscrits ci médailles 
pour k Bibliothèque du roi ; il leur ht dresser des instructions détail¬ 
lées par le garde de cette Bibliothèque, Pierre de Carcavy. Les avan¬ 
tages qu'on retira de celte mission déterminèrent le ministre à en 
confier une trouvelle à un Dominicain allemandp Je P. 'Wanslebén 
(1671% qui avait déjà voyagé en Egypte. Celukeî parcourut de 
nouveau l'Egypte, puis la Syrie, F Asie-Mineure, les îles de l'.ArchipcL 
les environs de Constantinople; pendant quatre années, sa récolte en 
manuscrits et médailles fui csirémemcht abondante. 

Dans le même temps, nos ambassadeurs et consuls déployaient urm 
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louable acîîvîtd pour lac croisse ment des richesses dû la Bibliû^ 
thèqué royale; l'objectif principal des ambassadeurs français à 
Cûnstûnùnoplû était double : pènéirer dans la Bibliothèque du 
Sultan au Sérail et explorer les couvents de l'Athos* Ils se heurièreni 
à de nombreuses difficuliés et s’ils finircm par obienîr la connaissance 
des manuscrits qui s'y Trouvaient^ Us éprouvèrent des ddstUusîons sur 
leur valeur et leur nombre. En Egypte, des missionnaires dressaient la 
relation de leurs voyages; des consuls commençaieni à dépouiller le 
pays des antiquités qu'ils expédiaient en France* Lun deux mèmç 
eut le projet de faire transporter â Faris la colonne de Pompée près 
d'Alexandrie : les trop grands frais qui devaient en Tésulter ne per* 
mirent pas d’y donner suite. 

La très active impulsion de l’abbè Jean-^Paul BignoUp nommé biblio¬ 
thécaire du rot en lytS, stimula encore davantage le zèle des repré¬ 
sentants de lû France eu Orient : il réussît à en obtenir de fréquents 
envois de manuscrits et do médailles. Mais c est surtout de la mission 
des abbés Seviu et Fourmont, tous deux membres dc rAcadémie des 
inscriptions et bdlcs-letires, désignés par M. Bignon pour partir 
avec le nouvel ambassadeur à ConstanliuopJe, le marquis de Aille- 
neuve ( 1728). qu'on devait retirer les plus grands profits. Sevin resta 
i Constantinople auprès de l'ambassadeur, multiplia les démarches, 
envoya parioui a la recherche des manuscritii ci lîvm rares, traça des 
instructions aux consuls et missionnaires, fit de très importantes 
acquisitions d'ouvrages gfecs^ syriaques^ arméniens, Itébreux, etc*^ 
nous même des relations avec le prince de Valachle» dont it aurait été 
heureux d'acheter les livres les plus précieux, fut enfin un véritable 
conquérant scienttfique. Son compagnon do mission^ Michel FouT' 
mont, lavait quitté pour la Grèce t il eut le regret de ne trouver aucun 
ouvrage digne d'entrer dans la Bîbltoihèque du roi ; par couireT il fit 
de nombreux relevés archéologiques avec l'aide de son neveu Claude- 
Louis Fourmoni, entreprit des fouilles très importantes, notamment 
à Sparte, et forma un volumineux dossier d'inscriptions antiques. Le 
zèle qu'il déploya serait peut-être aujourd'hui Jugé quelquefois incon¬ 
sidéré : ses fouilles hAtîvfis ei ses démolitions plus ou moins métho¬ 
diques ûnt dû contribuer à la perte de monuments précieux. Mais il 
faut songer qu'il opérait en plein xvtii* siècle, avec peu d argent cl 
beaucoup trop peu de temps. 

L'abbé Bignon, qui flprts lû mission Sevin-Fourmont. fil conunuer 
s^shcurcusos espionnions de l’Orleni grec, fui aussi k premier qui 
mil à profit ks faeiliti^s que nos rcligieus et commerijBtits venaient 
d'obtenir de pénétrer dans l'Indû ci en Chine, il procura à kBi lO- 
ihèque royale par ce moyen les premiers fonds dc manuscrits hindous 
et de livres chinois. 

Les documents relatifs à toutes ces missions et nd^oeiations^ei 
publiés par M. H. 0 . dans les deus volumes cités ci-dessus, sont des 
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plus curicui et des plus întifrvssQnLs, Les Ictlres, reliitiûnscE nentoircs 
rédigés sur rEgypte, la Grèce, le Mont-Athos, Constantinople, cons- 
liiucrtE de prèdeiis éléments d'informations sur l’état de ces pays, en 
même temps fju ils fournissetit des détails circonsiancîds sur les mo¬ 
numents antitiues qu'on voyait encore aux xvn* et xviii* siècles. A 
toute espèce de points de vue^ ils méritaient donc d’être mis â jour. 
II est a peine besoin d ajouter qu ils permciient de retracer l'histoire 
de plusieurs fonds très riches du cabinet des manuscrits de la Biblio¬ 
thèque nationale et d établir la üliatioti de nombreux volumes, surtout 
de ce fonds grec, que M, O mont met en valeur avec tant de zèle et de 
science. Leur éditeur vient donc de s’acquérir de nouveaux titres de 
reconnaissance, non seulement de la pari de ceux qui étudient la 
littérature grecque, mais encore des archéologues de l'antiquité et 
des historiens orientaux. 

L,-H . Lapasde. 


Leï^amtiqni de la Barrière dans les Pays-Bas AutricbiieDs ( 7715-173:1}. 
Eiiidç d hiitoirt politique et diplomatique par Eügérc Houeat, profcsMur ù. 
rUnivetsité de Liège, Bruxelles, J. LebèBuc, lijoj, p, 4". 


M. Eug. Habert est un de ceux qui, dans les vingt dernières années, 
ont le plus notablement enrichi la littérature historique sur les 
Pays-Bas autrichiens au xvtn* siècle. Nous avons récemment eu 
1 Occasion d annoncer dans la Revue son mémoire sur fa 'Torture ctiix 
Paj^s-Bas autrichiens pendant le x\in'siècle 11377)01 son étude sur le 
Voyage de i empereur Joseph ïf dans k's Pays-Bas en i-jSi (tgoo). 
Ayant découvert naguère aux .Archives de Bruxelles deux pièces de 
1751, dans lesquelles de hauts fonctionnaires auifkbicns. le baron de 
Kccrlc et k comte de Ncny, exposaient les griefs irtulijples de l'admt- 
oistraiion entre les garnisons hollandaises établies sur les terres de la 
Maison d'Autriche, M. H. a eu la curiosité de continuer ses recher¬ 
ches dans cette direction nouvelle ci a découvert peu â peu, soit dans 
la capitale même de la Belgique, aux dépôts de l’ancienne Chancel¬ 
lerie du Conseil privé, de la Sccrétaircrie d’Etat, soit aux Archives 
Royales de La Haye, soit dans les archives munietpaks de N a mur. 
Tou ma J ("V près, soit encore à Vienne, des dossiers restés inconnus à 
ses devanciers, W'îlkquet, de Eorgnet, Rahlenbeck, etc. Ceux-ci 
avaient traité principalement la question de la Barrière au point de 
VUE des événements politiques et des incidents diplomatiques qui s’v 
rattachem, M. H. au contraire, tout en ne négligeant pas la question 
des origines, qui remonte à 1673. s’est attaché à nous faire connaître 
es r-su tats, gèiiérnlement désagréables pour k gouvernement autri¬ 
chien, de la présence des garnisaîres étrangers dans les sept places de 
son territoire^ que le traité du 16 novembre 1715 l’obligeait à y 
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recevoir, afin de protéger les terres d'Auirîche contre l'invasion 
rrançûise. Ces dcsagréïinenTs (liaient de nature variée et M* H. les 
expose d'une façon très impanialCp très lucide ei avec abondance de 
détails caractéristiques empruntés auxdoasiers réciproques de Bruxel¬ 
les ei de La Haye. En première ligne de leurs griefs, ks magistrats 
des Villes de b Barrière mettalem Tobligation de tolérer l'exercice du 
culte des garnisaîres hérêiiqiics et b présence de leurs aumôniers en 
vertu de ranide IX du traité, maïs surtout ils protestaient contre 
ia tolérance illégakp que les commandants de ces places accordaient à 
dbutres hérétiques, sujets autrichiens ou étrangers, qui n^étaknt 
nuLlemcjit protèges par la lettre ni par Lesprlt de la convention \ 
Les Etats-GénéraUï des Provjnccs-Unics soutenaîcm d'ordînaîre 
leurs représentants militaires dans ces querelles confessionnelles 
et lorsqu'on réclamait trop violemment auprès d'eux, de la pan du 
gouvernement central des Pays-Bas ils rappelaient aux archiducs 
qu’il y avait aussi des catholiques chejg eux et menaçaient d'user de 
représailles; cette manière dbgir ne laisse pas d^ètre le plus souvent 
efEcace, mais on comprend qu'elle surexcitât les dévots qui voulaient 
également voir dans Tattitude des commandants hollandais vîs-à^vis 
des processions, otc.^ un outrage calculé à leur zèle religieux. En 
maiiùre de police, ils n'étaîcnt guère moins odieux au clergé puisqulls 
refusaient de respecter Tabsurde droit d'asile en faveur des déserteurs 
qu’uno législation surannée accordait encore aux églises et aux cou- 
vents Cl que la rigueur des consignes mîlitaircs gênait naturellement les 
habitants iie b cité. Ils l'étalent anssï parce qu'ils réclamaient le droit de 
chasse ci de pêche, que dans certaines localités [k Tournai par exem- 
pfvi, les chanoines ét les curés s'éiaient réservés ; ils rétaieoL à meîl" 
leur droit, au gros du public parce qu'ils frappaient des laxes vexatoîrcs^ 
parce qu'ils faisaient, par leurs ouvriers militaires^ une certaine con¬ 
currence aux corps de métiers \ concurrence aussi aux aubergistes 
autochthones par leurs taniincs et qu'ils pesaient lourdement sur 
les finances des villes par les logements militaires et toute une série 
d'autres mesures, plus ou moins gênantes, que rautcur examine très 
en détail Les rixes, les violences et les sévices ne manquaient pas non 
plus, comme on pense bien, entre civils et militaireSp mais cependant 
les faits vraiment graves [meurtres^ vïoU, etc«} semblent avoir éiê 
passablement rares dans ces centres de population oü le bourgeois 


I. U iiùi: încantcstablfitneBi irtrîtiDE paut an geuvcmeinent aussi caEhüliquc 
qtic celui des Pays-Bas^ de voir se former ainsi c^ïutre son sur ioti Ecrrito^îrc, 
îles cüinmunauics d'hérétiques, et de voir gendrakment ses pliiinteî « La Haye 
écartées sans longues discussions. 

e. En plein aièck il refusaïik svs sujets le droit de a'eipatrier pour reskr 
Adclcs il ktLT foi (p. ^t.) 

3. De leur cCné les otlScicrs hollandaîs se plalgocnt aaturelkïnciit qu'eu * écor¬ 
che k pauvre soldat ** 
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prenaii évidemmenl quelque pUis-ïr à faire endèver les soldûts et oh le 
miltmre rendait volontiers la pareille aui civils. De tousks înnom- 
brabJes détails pcetimulés par M. H., se dégage pour nous I impres¬ 
sion générale de la grande débilité politique de ce gouvernement des 
Habsbourgs d’Autriche ei celle aussi d un certain obscurantisme 
intellectuel et moral dans tes couches élevées, d une soumission 
complète des masses à romnipotence cléricale qui ne craint pas 
d’user à Toccasion de moyens répréhensibles pour exciter les esprits 
On comprend donc partVnement que b population tout entière ait 
üpplaudi quand, à la suite de nûu%'eaux arrangements diplomatiques, 
ks garnisons hollandaises évacuèrent en 1782 leurs places fortes, on 
elks laissèrent un peu agréable souvenir; mais on ne peut trop en 
vouloir non plus mm Hoochmogende Staatm General d^avoir secoué 
de temps à autre ces esprits réfractaires à tout progrès, pour leur faire 
faire» quoique bien â contrc-cAur, quelques pas dan$ la vok de b 
tolérance obligatoire. En ceb du moi ns, les garnisons de la Barrière, 
cette institution néfaste pour la Belgique ont eu quelque uülité 
pratique et M. Rahbnbeek n'avait pas si lort de le proclamer; mais 
M. H. a raison, lui aussi, dbeeeniuer que ces professeurs de tolé¬ 
rance eurent le verbe trop haut et la main trop lourde pour qu'on 
pùi prendre le moindre plaisir à Vûuts leçons 


E. De?îis, La Bohâjne depuis la Montagne Blancte, i. I: Le txiomph-a de 
L'É^Uk. La centralisme, t. Il] La renaissance tchâque. Vers le fédéra¬ 
lisme, 3 veL iii-3% pp. Ù44 et 67?. Paris, Leroux, rgoS. 

A b Montagne Blanche, b Bohème perd k reste d’indépendance 
qu'elle avait jusque-là conservé dans la monarchie autrichienne, elle 
devient, en fait, une province- Une réaction catholique impitoyable, 
prolongée pendant plus d'un demî-sîèclct prépare le terrain pour la 
fusion politique complète^ qui s'accomplit, sous Marie-Thérèse, par 
la cenirallsation administrative: la Bohême, a ce moment (1/49} dis¬ 
paraît jusqu'au nom dans l'Efat autrichien^ unitaire et d'apparences 
allemandes. De b nation tchèque qui, avant 1620, dominait le pays 
CL gouvernait l'ÉiaT, il ne subsiste que U foule anonyme des paysans, 
des ariisanSp des ouvriers, porianidans la servitude et sous l'opprcs- 


T, C’ait tin cas typique que Celui du prédicaat Dipeluit il^Anvcra, accusé par le 
comte tleCobenil de haute trahiion pour avoir Illuminé ec Thonucur de la vie- 
iRÎrc lie Lcüilifin par les Prussiens; on fati une Icngue enquête et il est pmuvé que 
tout est mensonge et que tout provient du dire d'uu P, Minime, qui doit uvauer 
fïjidieitient qu’il ne s&it tien et ti‘a rien vu (p. 264.) 
a* P. 38 J. S- lire GharM VI pour Charles ïl. 
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sion dtrapg^irc leur dur destin ; la. Bofiiïme a perdu scs « entraîneurs * 
ijp 87). — Vers 1775. quek]ues hommes^ philologues. liSKTatcurs ou 
âjmples patriotes, esprits curieux et ctuurs a sensibles kI| commencent 
à s^iméresscr à ce peuple qui meurt, et s'aiiachenti non point à le dis¬ 
puter à la mort — tant l'entreprise sembiah alors vainc — niûb à 
adoucir et à ennoblir sa lin, en lui rendant une langue et une liitêra- 
turc, pour lui ouvrir le trésor des idees nouvelles^ Contre leur propre 
aïtentep ces hommes devîcnneni les « éveilleurs » de la nation ; aux 
linguistes et aux petites succèdent les hisioriensi, qui rendent ses titres 
au peuple tchèque, et dégagent du vague sentiment panslavc des pre¬ 
miers# éveilleurs «la pure conscience tchèque; Tunion de rélhe înul- 
Icctuelk et des masses populaires, condhion nécessaire de la renais¬ 
sance nationale, esat scellée dêlinUivemenu 1S48 marque, avec reftort- 
drement de rancicn régime, la rentrée des Tchèques dans l'action 
politique, et depuis lors, la nation combat pour reconquérir son 
inAuence légitime et régler^ suivant ce qu'elle tient pour son droit et 
son intérêt^ les rapports de la Bohème avec la dynastie et avec la 
monarchie J c*est-à-dlre rensemblc des États des Habsbourgs+ L étude 
historique de M. Denis aboutit dklle-mème à une conclusion politique 
sur rirriiantc et complexe c question dWutrîche C’est qu'en 
Autriche la politique est avant tout de Thistoirc ; le conflit d'intérêts 
des races diverses n'aurait jamais atteint le degré d'exaspération oh 
nous le voyons parvenu sans les revendications et les rancunes histo¬ 
riques I entre Tchèques et Allemands, en Bohème cl en Autriche, une 
enLCüEe est possiblet mais entre la domination a historique des 
Tchèques en Bohème et l'hégémonie # historique ^ des Allemands en 
Autriche, entre le droit d'Éiat de la Bohême ci la théorie des * pays 
ayant fait partie de la Confédétaiioii germanique ^ ï » Avec une clarté 
doublement méritoire dans un sujet si embrouillèi, M, D. expose 
rorjgme ei dévolution des programmes et des partis politiques et 
nationaux, en Bohême et dans toute l'Autriche; il offre à son lecteur, 
— sous réserve des quelques corrections qu'appellent son point de vue 
spécialement bohème et ses sympathies tchèques, hautement pro¬ 
clamées,— tous ks éléments d'une opinion fondée et raisonnée sur les 
affaires autrichiennes. Cette excellente histoire de la Bohême est aussi 
le meilleur livre que nous possédions sur la question d'Autriche. 

I.a période de rabaissement^ puis du réveil national* la plus iriic- 
ressante peut-être de rhisioire de la Bohême, en est h. coup sùr la plus 
diflicile à îraher. Impossible de se borner aux faits politiques î la 
Bohême politiquei au xvu" et au ïvîii« siècles, c'est une aristocratie 


- I. Un ifToype âc plus en plus nembrsui parmi ks AllemaaJs il‘Auînche reveu- 

dique pour rancmanLE k monû]><>LcJe k situation de langue oflicklken C^kh 

itianie, a priés séparation 4c k lïatmûtjc et de la Calicie, parce que k territoire 
aiuii dctîmLiê était Jiuqu'ea lëôb partie delà Conkdcrûtioü gcrmanitiuc. 
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pârasUe. un gauvcmemcm ei une administratiûn dtrûngm r Je peuple 
îchèque, décstpiïé pac la réaciton^ a Étü rayé pour deux siècles du 
nombre des vivants. Et pourtant, c"es: ses masses opprimées, gar¬ 
diennes jnconscientes d'un précieux dépôt, c'est les ouvriers de la 
renaissance Ittiéraire qu"il faut connaître pour comprendre la Bohême 
vraie, d'alors et d'aujourd’hui ; c'est rhistoire de la société, des meeurs, 
des lettres^ des Idées qu"il faut posséder et éiposer, M, D. s'est 
acquitté brillamment de celte tâche, montrant ainsi à nouveau coite 
universalité d'informarion à laquelle il doit son auioriié jusqu’en 
Bahéme. Ses chapitres sur U condition des paysans et des artisans ou 
sur le mouvcmcni littéraire sont les plus tntéressanis, ei, pour nous^ 
les plus neufs : l'Étaî palitique et social de la Bohême sous Léo¬ 
pold /■% par exemple, ou encore Le iîévejf nationaî (lîv. I du second 
volume^ En passant, il projette sur plus d'une question mêlée â 
rhistoire de U Bohême, mais d'intérêt général, une lumière nouvelle : 
il recueille et fait connaître les résultats du travail historique tchèque : 
le tableau de Taction des Jésuites en Bohême (I, Si), composé 
en grande partie sut des sources tchèques, est une contribuuon pré¬ 
cieuse à rhistoire des méthodes de la compagnie; le Waldslein que 
M. D. nous présente, d’après MM. Dvorsky et Pekar, diffère sen- 
siblemeni du WaJlensieîn traditîound- — L’exposition de ce livre for^ 
tement docamenté est claire, presque toujours simple, alerte, animée. 
M* D. est pour rhistoire vivante j les prétentions de « rhistoire 
dite scleniifique ^ i[[, 127] ne lui en imposent pas; il fait à l'imagina-^ 
îion sa part et lui donne scs droits. Il est attiré par k portrait^ le 
tableau, FanaJyse psychologique, et c'est tout proht pour ie lecteur « 
Citons seulement le Ferdinand II du premier chapitre (L 19-22)^ et, dans 
un autre genre^ les quelques pages sur la noblesse féodale de Bohême 
{], i6Sf 3 iâ- 3 i 9 ; II, 1H4-1&7'. qui sont un modèle de Bnesse et de 
pénétration : comment Porgueîl et l'intérêt dé caste ont transformé en 
aristocratie bohème les descendants des aventuriers espagnols, ita¬ 
liens et wallons auxquels Ferdinand 11 avait distribué les dépouilles 
des grondes familles nationales, pourquoi ces usurpateurs étrangers 
sont devenus les tenants les plus hdèlesdu droit d'Ëtat bohème, il est 
impossible de mieux expliquer cette évolution décisive pour Fhîstoîre 
de l’Autriche, en aussi peu de mots, avec plus de profondeur dans la 
pensée et de bonheur dans Tespression. 

Par trois côtés surtout, M. Denis offre prise à la critique.— 11 lui 
arrive^ pour faire vivre rhistoiret de ta retoucher, légèrement et de 
très bonne Ifoî. Son imagination, qu"il laisse volontiers courir^ l’en¬ 
traîne souvent trop loin* Plus d'un de ses portraits vaut plus pari'ari 
que par la vérité : Léo Thun est noirci à l'excès II, 269-282}, et Bach 
trop blanchi ill, 338 - 339 ); Joseph II, peuMO vraiment dire (l^ 5 a 3 - 
320) que son intelligence était e courte, supcrhcielle et frivole 1»? Dès 
que rimaginaûon s'emporte ainsi, le style change : il se lend.sc bout- 
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soufle, devient eiriphauque^ déckTnacoire, On voit d'aîtleurs Thisio- 
rien faire cffûn qügsitOt pour sc ressaisir : s’il conteste qu’on puisse 
parler du Jibéralknie de Joseph Ift immédiatemeni il se corrige lui- 
m^mc i JIt 548-329) ; sll dnumÈre les torts de Joseph envers le peuple 
tchèque, d’avance il a compté (k 495-496) les sendees qui les com¬ 
pensent* Ses iugemems balancés, qui laissent le lecteur sous une im¬ 
pression d'incertitude (1,495-496, 523 - 6 ; H, 204-206, par exemple) 
montrent bkn la volonré de se mettre en garde contre l'entraînement 
doses sympathies. ~2^ Ces sympathies, il ks a, dans sa préface, loya¬ 
lement déclarées : elles vont toutes aux Tchèques;il fait des vœux 
pour la cause de la Bohême. Il n'est donc pas indilférent^ maïs il veut 
être impartial, sans faiblesse pour ceux qu’il aime. Il dévoile, sans 
rélicence et sans pîtJêj les erreurs de la politique tchèque : des hommes 
et des idées, il dit ce qu'il pense, avec des ménagements parfois dans 
la forme, toujours avec franchise : à preuve ses fugements surTroJan 
(Ils 241, presque ideniique à celui de Springer, qui n'est pas tendre 
pour les Tchèques, II, 174)5 sur Rîeger fll, 253 ), isur les 

fautei des chefs tchèques en septembrej 1848, en 1867, en 1870 ül, 
B 32 , 499-Sor, 521). Il ne se croit pas tenu d'adorer l'idole du droit 
d'Ëtat, et ne cache pas aux Tchèques combien leur a nui leur anache- 
ment obstiné à ce programme suranné, et combien il aurait mieux 
valu substituer au droit historique le droit naturel, k droit moderne 
des peuples (II, 552-553). Est-cc pour racheter cette indépendance de 
jugement qu'il embrasse les rancunes cc les passions de ses amis, et 
devienï injuste pour leurs ennemis? Schmerling avait scs ridicules, 
mais il avait des qualités ; Herbet était un doctrinaire éiroit, mais 
aussi un orateur abondant et précis^ et surtout un logicien redoutable^ 
ni l'un ni Tautre nkvait une tâche facile : l'un et l'autre nous 50m pré¬ 
sentés en caricature (H, 427-428^445, Sjj^.Brestcl manquait d^élé- 
gance, mais non de dignité simple et de courage. Giskra était un 
personnage peu recommandable : au procès Ofenheim^ il eût mérité 
de figurer comme accusé; mais il n"y était que témoin, et Ton ne doit 
donc pas dire qu'il *■ finît en police correctionnelle » (Ik 437)- Peut-on 
voir autre chose que robsession des polémiques actuelles dans l'em¬ 
ploi, signilîcatif par son anachronismet du mot tr pangermanisme » 
(Ij 117, 124, 379; ilt 232 ), dans raccusaüon portée l'Uj 249) 

contre ks Allemands d'avoir^ en 1848, voulu sacrifier rAutrkhe à 
TAllemagne — ce qui nkst vrai que d'une infime mînDriié — , dans les 
arrière-pensées de irahison vaguement prêtées à tous ks partis alk- 
tnands depuis 1860? Et comme, par ailleurs^ M. D., redevenu his¬ 
torien, convient (II, 3 i 3 ) qukn 1S48 les Allemands ne voulaient pas 
de mal à rAutrichc^ comme il parle (11, 346) de «l'alliance naïu- 
relle m des Tchèques et des Allemands, comme îl reconnaît (Ik 592’' k 
loyalisme de l’andennc gauche allemande, comme sa conclusion 
Optimiste (II, 666 sqq.) exclut évidemment Tidée que ks Alkmandg 
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de Bohâinc soient eti majontd des pangermonistes. la clané ordinaire 
de U pensée soujfrc de ces contradictions, ei plus d un lecteur s en 
trouvera un peu dêsoricnic/Et n est-ce pas aussi faire une trop jurande 
ccncession au point de vue tchèque, n esî^ce pas trop voir T Autriche 
de Prague, que de faire découler toutes les difficultés actuelles de k 
monarchie de ^^la subsiiiuiion d'un régime de ccniralisaiion au fédé¬ 
ralisme historique 1 , 458;. Cette expLkaitort trop simpliste, qui 
néglige les inAuences auliqucs et cathoLiques, les chimères si long¬ 
temps caressées d'empire universel, donne-t-elle bien une idée juste 
de rhîsiolre de r.Autrîche depuis cent cinquante ans? — 3 * Pour 
donner cetie idée juste, M. Denis aurait dù encore mettre en bien plus 
vive lumière le fait capital de cette histoire depuis ï86o : le rôle joué, 
l'influence exercée par la Hongrie. Il indique à peine, en passant, un 
trait pourtant essentiel : la politique tchèque du droit d'Étai et de la 
résistance passive est une copie, due aui féodaux, de la politique hon- 
groise de 1849 à i 855 ; et Terreur des Tchèques a été de sV obstiner, 
bien que leur situation historique et géographique fût toute différente 
de celle des Magyars* U ne montre pas non plus assez: clairement que^ 
dans les crises de la politique intérieure autrichienne, en 1867, en 
1871, et depuis [89S, c'est Tintervention de la Hongrie qui toujours 
a été décisive. Il y a la une situation qui dérive nécessairement du 
dualisme, ci qui durera sans doute aussi longtemps que la lutte entre 
les Tchèques et les Allemands paralysera TAuiriche en face de la 
Hongrie* C'est une des données fondamentales de Thistoirc contem¬ 
poraine de rAuiHche et du problème autrichien en genérah ci elle 
a assez d'imporlancCp meme au potni de vue spécialement tchèque, 
pour mériter d/ètrç fortement soulignée. 

Pour les noms propres tchèques, M. Denis a voulu adopter une 
transcription qui en rende fidèlement h prononciation. Mais est-ce 
bien la prononciation qui importe ici, et non plutôt Torthographe ? et 
le système de M. D- ne cornpliquc-î-îl pas les rechercheSt sn ohli- 
geant le lecteur à restituer dkbord Torthographe tchèque ? Les noms 
géographiques, par extern pie — quand on les trouve dans nos atlas — 
y sont écrits à. la tchèque : il nous faudra rechilfrer BudLéjovlise en 
Budé|ovicc, pour le découvrir sous Budweis. Pour le lecteur non 
spécialiste, le système o'a pas d'avantages * pour celui qui est au 
courant du sujet, il a Tinconvénient de le dépayser et de le dérouter t 
il faut un instant de réflesion pour rèconnaitre Palackv dans Palatsky- 
D'ailleurs les transcriptions sont faites sans règle fixe ; le/ tchèque 
est rendu tantôt par/, tantôt par if, tantôt encore parj^; le quelque¬ 
fois par A/r, plus souvent par ch, ce qui prête à confusion avec le x 
transcrit de même; le r parfois par r/,ce qui est logique^ fréquem- 
ment par le r{ polonais (où est alors Tavance?) \u par « ou par ou. 
Pourquoi, d'ailleurs, borner au tchèque cette orthographe phonétique ? 
M. D. a risqué Saa^|i Linrj, Leiimeritj, Roiimbotirg, mais il a 
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reculé — heureusemcm — dê^an: TrüûMienaûü- — Pour donner 
l’impression de la réaiité, il emploie, diï-ils les lernics géogra¬ 
phiques ichèqucs DU allemands, selon que la majoriïé de la popu- 
lauon est tchèque ou allemande ; maïs, outre que ks noms 
allemands soni presque francisés par Tusage — ainsi Pîlsen. que 
M. Denis ne réussira pas à remplacer par Pizein — et qu’ils se ren¬ 
contrent à peu près seuls dans nos atlas, ta règle est souvent violée 
aux dépens de rallcmaud : les villes de la Sohéme du Xord > i, 365 )^ 
celles delà Moravie, pour la plupart allemandes, sont fréquemment 
désignées par leurs noms tchèques^ Dans ces condLiions, n"cût-îl 
pas mieux valu respecter des habitudes anciennes, et que M. D* 
depuis vingt-cinq ans qu^îl y iravaîlJeÿ n’est pas parvenu à modhîer ? 

Si certaines parties du livre prêtent à U criiîquep si quelques juge¬ 
ments appellent une révision^ ces réserves ne dîmînuent en rien le 
Très grand mérite de ces deux volumes. Ils couronnent dignement 
Fhistoire de la Bohême moderne dont la ihêse de M- D. sur Jean 
Hus formait, il y a vingt-cinq ans, le commencement : travail consi¬ 
dérable et jusqu'ici sans rival. L'autorité de Thistorien a grandi à 
mesure qu^il avançait vers son but . Des recherches nouvelles pour¬ 
ront ébranler son édihee ; des documents de-viendroriit accessibles — 
les mémoires de Schmerling ou de Riegcr, par exemple — qui modî- 
lieront sans doute raspect de rhistoire coniemporaine de la Bohême, 
M. Denis luL-mênic% dans sa préface + se défend d’avoir eu Tillusion de 
faire une œuvre délînitive. L'œuvre qu^il a fahe restera du moins 
comme un modèle de science et de coascîencet de probhé scientifique 
et de talent L 

Louis Eiseskans. 


i.Q^dqueA remarques 4c détail. — T. I. 53, 70 . m : Bcihlcn GStwr ou 
Gâbonaut courl: pnurqüDine pfli dire Gabriel B? ^ Dajtk d les consen-üteurs 
hoagroi^; expression Un peu équi-voquc : D. n'cfti pas conservateur. —^394 -1* 
cité de Bidermaiin n^cai pas si oHirmaiifr — I04 ; la traduction trop libre fausse le 
sens du texte eïté. — 39^-4 ; le pauage sot La Hongrie n'est pas tout k fsit eiact. 
— 401-î : M. D. ne dit pas que la Pragmatique Sanction n'a pas ic méme earac^ 
têrt en EloTvgrîc cl dans les autres paya> contrat bilatéral d'iin acte uniSaiéral 
de la volonté souveraine de l'autre ï cependant, cette différence est à ta base du 
dualisme. ^ 4^7 : Windischgraï^, lapsus pour Schwarienberg- ”1"^' ^4 - 

titre tt la réfërÉnçc de l'ouvrage de Beidicl sont inexactement donnés ; Céjch. der 
M. Staaîn'CJ-a^aiiung^ H. 44, — 183: Joseph, tapsus pour l£iicnne. — 34^30 : 
c*est la cour elle^mèine qui a fait les concessions à la Hongrie; toute I explication 
de M. D., trop simplistcv ne itect pas aiser compte de la compïciltê de U situa¬ 
tion. — 330 tcf. anssE 625} : M. R. Intervertit le sens ordinaire des ïenues < auïo- 
nomîste - et >' fédéral Este p, — 335 r François Staiiout lapsus pour Rodolphe S- 
36J [Cf, aussi 471} : droit d'Etat tchèque au lieu de iohéme [ coornAîon qui a son 
origine en tchèque. — 434: le rùle do Széesen est prâié à ‘Elain. ^ 4 o , a en 
|ugcr par leurs discours, leurs écrits ei leurs acies, Penh nier étaîi nu eonltûir 
plus Aliemand, et Ln&ser plus .Autrichien, —494 ' l’histoire de la 
Suerre de PAutriche en est tout nutre. =- 497 : le récit uc donne pas une 
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— L^\cii<iéink hongrüLse a Fait iraiiuin! !cs tnois vûlum» siiÛTmTi t t* Hcnn 

Friedjang - wtq iii> Vor/rcrriC/riÿ'f jaï Di'uJsiTfrJbî>J ^ rièfnct 

hegemfiniàiirii par Jl'xius, d'aprts la 5* lidition allcmaTidcj Btidapest, AcaJcniiiî, 

Tome 1,-333 pages). L'auteur y raconte les dv^nsmenLs de 1^591 h 
surtoKit la lütte etiire TAxilriche et F Allemagne. — 2“ Robert Souih^ : La. ITc Je 
Nelîon {NeiSQn iUtrjj^a, par A, RîîM^sfti. —428 pages). L^cuvrage date de ïHiï 
c4 à ce que dît le traducteur, îl ne manque dans la bibliothèque d'aucune famille 
anglaise. Pour le mettre k jour, M. Remenyl a aioui^ de nombreuses nolce pour 
lesquelles h a uillisé les prmdpaux uuvrages sur Nelson et sur les guerres mari- 
istnes en gif n^ral tChabaud-Arnauli, Tcoude, Juricn do Ja Gravière et de nombreux 
irayaux anglais). — 3 * A. V. Dieex ' hitroduçtian in ihe iaw of fht ConsUtitiwn^ 
tM? (Bcvçi^eiës jïigo? alkoîmdnyjoghaf par Jean Tarnai, — 412 pages). Ccï 
ouvrage dont une traduction française a paru en 19021 montrera aux lecleura 
magyars la grande parenté de la vie constîtuüanncite angtaist d de la leur. — J. K- 

_F, GTAeuT Faitt depuis oette année, îi la Faculté des Lettres de Koloisvar 

un Cours de bibliographLe et de service de biblioihâques, Ctt enseignement n’est 
pas encore organise en Hongrie. Üaus une brochure aur le bul et les devoirs de 
cette acïence en Hongrie [A Kôfiyvtâri n^domdnj'ofr céïja dr Magyat'^ 

orsidgon- KolozivÆr, igoS. — ïô pages). M. Gyalui passe eu mue ce que kx 
autres pays o-ut déjih filr liaus ce domninc (il cite le cours de M. Ch. V. ï^uglois 
il la Sorbonne et celui de M. Martel h FÉcole des Charles) et constaie que la Hüu- 
gïic quoiqu'elle possède de nombreuses bibliothèques — d’apres la derni£re sta^ 
tlitîque ^ aa3o, donr 123 grandes blbliothcqucst mais seulemcni as à 3 o publiques 

— n’a pas encore bien organisé le acrvice. Maintenant que lé gouvernement a 
insiituc une Commission des Musées ci des Bibliothèques^ qbC le Musée national 
de Budapest consacre sa revue : Magyar KSnjvsicmlc et son Annuaire : Magy ar 
Minerva â cette camscp il espère que Inorganisation méthodique s'etendru blenidt, 
delà capitale à la province où les réformes sont devenues urgentes. — J. K. 

— scjJidJWÆW. Ont paru a ta li b raine Oyldendalp à Copenhague 

les rascieuKes i5-î 3 de l'excellent />j'c^i'ûartÉîarf iirtg'lo-diinO'ïiortrgiCJî de J. lïry- 
rLÎldseci, revu par Joh. Magnussen* avec k prononciation liguréê par Otto Jesper- 
fén, ^ A ChrUtinnia, tgoa {chez Jac. Djf bwad), le premier fa-seteukj in^K® Je 
144 p.p du deuxième volume des HiïtüHske SamHngcr éditées parle ■ Comité des 
sDutees de rhistoire de la NoniègÉ ». Ce fascicule contient un certain nombre de 
documents pour Fhisïoire de In Norvège en 1814 recueillis par Ludwig Daac, Ce 
son! île iournnl du capiiaineT plus lard adjudunt-gcDcral Ole Elias Holck; des 
lettres du curé Sceren Tybring sur la diète extraordinaire de 1814; le [ournaL du 
CMiéj plus tard évêque^ Dr. Jacob Neumanrij sur cette mime diète de 1814; des 
lettres de Chrislcn î^rani et de FcvCquc J. N. Brün+ Enfin un supplément aux 


eiaeté de la différenec du programme entre Bekredi et Beust. — : les choses 

ne se sont pas passées si facilement en llcnigrie en 1878 j il y a eu une crise 
mitlUtéricIler de Siéll a donne sa démission. — 5 37 : la couronne reviendra à 
1 xrchîduc Otio avant m hls. — 647 z le point de vue des wdalistcs dans la 
question de* ordonnances est inexaexemeni eiposé : II* protestaient contre le prin¬ 
cipe du droit hbioriquc, pour k droit naturel, et contre le règlement par l'eiécutif 
icul d'une question si impottïnie. — &63 : Cracovîi; est ctacore repréaentêe au 
Rcichsraih par un soeîaCiste. — Ga-q-^o : dart* k micûsttre de coalition est oublié 
k nom k plu* sigoificatit^ celui de M- de Flener, chef de k gauche aUcmandc. 
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lenrcsdc J. Chr. Berg, publiÉes dans !e prctnîir volume de cette collecuon. — 

A sÎBflsler aüssi la thèse de doctorat de M. Vilh. Gr«nbcch, Eludes rritiu,inairfs 
à fhîstûire df phonétique tuyque (^Copedhigue, Lehmann ci StagCi 1901. a 
de lei ?.) et le livre de M, Raphaël Meyer, Ctrtertnagnet tCopenhague. Del nor- 
diekerorlag. >901. În-S. de 170 p ]- Dan* « demi« Quvr.ge l’auteur, apns an 
^pâde ËXposÉ M la cuilisatiûn au n' siècle, tüconXc la vit, puis s 
C.crbtrt, qui fut k pape Sylvestre II, et la compare cusuiie avec ks kgendci iden- 
liqucsi principalement celle de Fausï. L- P. 

— Peu de myûies i^ermaniques ont été plus di seuils k Ragoarolt «-andi 
r.a«. Certains, k usnant pour une combinaknii d’iti^es cbréTiennes, k dirent de 
répoque des Vikîngsï d’autres, au contraire, y voient une conception orlgmak 
qüi remonterait mux premiers âges de la race : seuletnentj. jusqu à ce pur, per¬ 
sonne ne lui avait consacré d'étude yérîtablcment complète. C'est cette invraieem- 
biablc lacune que vient combler l'ouvrage de Aiel OBaiit Raguaro 
Copenhague, Gad. 1900. Jn-B*, i 35 p,), lequel me parait ne devoir laisser qu une 
bien maigre glane aux mythologues qui voudront encore s'occuper de cette quei- 
lion, NL A, Obdk. aptes avoir reconnu une à une toutes les sources, non seule- 
mctit dans I Edda, maia aussi celles que nous ont conservées les monuments 
îuniques, et surtout dans la tradition, constare plusieurs groupes de croyances 
très différentes : si c'est» selon le VoluSpa, le feu qui en uu immeuse incendie 
doit anéantir le monde^ aiilcnrs ce sont le* ffoîs, dît-ou^ qui engloutironi la terre 
ou bien un hher eiiraordlnfliremcnt long et rigoureux qui détruira tous les êtres 
■™ après quoi tiri tnondc nouveau rcnai[fa, metlkur sans d.ourc que le prcniier, 
L» différents phénomènes» qui prcccdcront ou accompagneront le Ragnarok, 
foni alors passés successivement en revue : le sokd avalé par un monstre, les 
dieux luttant contre tca géaiiii, etc,» etc. Or, tout cela, ce sont au [ont de crojanres 
pour le moins aussi répandues chw les Celtes que chea les Scandlnavcs- 
M. A. Ûbrik, supposmiî, avec rûLsonp que ces deux peuples voisins nont pas dû 
arrîyer fonvUement k un tel ensemble de conceptions si complète mifnt idcn[iquca^ 
estime qu'il a dû y avoir emprunt d'uti peuple à l'autrOp et que ce sont ks Ce tes 
quî, vers k début de notre ère, ont donné aux populations du Nord cette idée Je 
la rtn du monde. Je ne crois pas ù un tel emprunt. A mou avis» ks éléments du 
l^agnarv>k^ m retrouvant chez nombre de Primitifs, ou bien viendraient d une 
époque où Celtes et Scandinaves, abra des Primitili aussi, vivaient encore sous 
îa même tente, ou bien appartiendrakat aux Celtes seuls, établi* non seulement 
dans bs réglons qu'ils occupent de nos jours^ mais un peu partout en Europe, 
voire dans les pays do Nord, où d'autres peuples, V4;rtaitl corfttituer une nouvelle 
nationalité, se sont plus tard superposes sur eux» ainsi qu \^nt dû 

faire sur ks pûpulfltious antérieures : daiü un cas comme dans l autre, t identité 
fohdamen[dEE des cmyances s'explique tout naturelkment avec aussi les mille 
divergences de détails issus J'un développcotent uhérieur. C est^ du reste, nne 
question qu'il est prématuré de vouloir résoudre. Il importe auparavam d étudier 
le« différents mythes de la fin dp monde chez les autres race* de 1 humaniïe . ce 
*i^ra l’obi CL d^une deuxième partie que nous promet M- A. Qbrik et qu il faut 
souhaiier de voir paraître bîentOt — avec un index analytique alphabétique pour 
l'(mvrage entier. — l-éon Pinxau. 

^ C'csi aussi une très importante contribution si rétude de la mythologie 
dinave que l’ouvrage de M. Friedrich Kalffmxxs sur k mythe de Bal de r 

Sffgt JiffCft i'/jrcfi dicAfcriSCAen mid i-çfigiêrcfl Eicmenttn unUrîNC fi~ 
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In-ft’ dfi ?oS p, Su^burg^ K. TrCttncr^ 190^, PPr^ M-!- M. Fr. K,, qui, d!Èn$ ta 
préfaciî, commence pir rendre hommage aui mï^bokjfue^ d'Angleterre et de 
France — ce i quni sci compatriotes ne nous ont gui&re habitués — patse en revue 
lea diûérenici ïmcrprétationa. quelques-unes SAUgrcnue$» qui jusqu’i Ce \our ont 
été données de ce mythe et, le* ayant toutes rejelccs. après un eiBïnen très atten- 
lîf et très minutieux des moindres délailf, il s efforce de prouver que 110(1$ n aHi'üELS 
lli que i'espression symbolique d^un acte rituel commun- non seulement a tous 
les peuples de race gtimimique, mais peut-être k tous les Aryens : puisque k 
thème s'en retroui'e aussi bien dans Vlndo ûneienne que chez le* Pctjîns. Et, 
rappelant cornhieo c’est une couTume répandue dans les reUgions primitives que 
de charger un * c 3 u • de toutes les feutea de In tribu nu de In nation, puis de Ir 
S4icritier auï dicui, dans les circonstances les plu* gruves cctie victime de eboi^ 
n'éiant autre que le roi en personne^ il estime que c'est prdeisement ce qui serait 
nrràvl il Batder, les dicui n'agïsaant point ans rement dans le Valbsl que les 
hoenmes ici-bM. La démonstration de M, Fr. K.^ con^it;nirieU$ement document 
têc» nbonde en aperçus îngdiiieui. Sa conclusion est-clk inattaquable ^ C’est autre 
chose. Pour ma part, îen'y puis souscrLre. Ouj du moinsp sL je suis tout dispose à 
adMetire que tes ditrcrs incidents qui marquent la mon de Baldcr aient pu èirc 
imaginés à l'imitfitkn du sâcriheo d'un rûi chez les anciens Gciitiains, jc persiste a 
croire qun BsJder lui-meme est, non pas un prince de ce monde élevé au reng de 
divinité, maïs Un dieu aulairo, comme le fut, à ro^g^ne^ Sigurd, b quij do rtstci 
il ressemble éirangenicnt. Aussi bien, la mort de l'un et de l"antre pouiraii avoir 
eu un motif IdeuLiquc^ Lokii ^ qtii B aider est sacrihé> me paraissant tout i fait 
répondre aux puissances înfentflles des Nibelurigen. “ Léon Pinf-a-ii, 
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Séance du mai i rjûX 

M. Philippe Berger* empêché d^'assister h. In séance, écrit qu^il a reçu de 
R* P. DelaiLTC une coupe en plomb, eouverle d'ornemeuiatiDns, qui pune une 
inscriprion bilingue, phénîdenïie et grecque. La partie phcnkicnnc doit se lire 
it Etîm - aux dieux » ou ^ au dien i. La partie grecque est pin* mutilée; on v 
distingue pourtant te* lettres ou qui parais*ent désigner loit celui qui 

a Ftiu offraûdep soit le dieu auquel ede étaît faite. 

M. Paul Meyer rend compte du Conprê* Intemedonal des scleDcos bistnrique^ 
□u3 a récemment tenu de* séance* à Rome. 

M. Louis Havçt insiste sur Vlmporiancc qu'il y aurolt â appuyer Un de* vocui 
émi* par le Congrès, pour runificstlon de la prononciation latine dans les didê- 
rents paya. — M. Muché-Lcclercq indique dans quelles conditions ce rau a etc 
prèseute. — MPiL Boksier, Bnheloc, Heuzey ce Joret prèsenEent diverses obserra- 
iJon s. 

L’Académie procède au remplacement deM. Ga«iou Paris, décédé, dans quatre 
comteIssioD*. Sont élus : 

Comwiijÿioit de fJ/iiJoiVf Hitèriiirc delà Fmwee : M. Noél Valoii, 

Coifimix^lOH iruvaux tittératréS : M* Senart- 

âoinmhiion d£i Ecoles ftanpaim d'Athènes et dt iîonie : M. Emile CbaiclaîU- 

f'F'ijr dt Gejif^e : M. Léopold Dclisle. 

M. Louis Hnvei étudié divers passages du discours de Cicéron pra Itge ^Airtt- 
de TjlufHÏJrEa de Pkutc [v^ i^y). 

M* Emile Picot présetiie la BiMicgrûfhit dey trat-jujc de LéQfnîd par 

Paul Lacombe {Paris, i90?,in-!î»: nrtides) publié sur l'initiative de* mem¬ 

bres du Congrès international des biblÉoihécaiEic* tenu à Pari* en loon. — M. P'Cï'^ 
rot, prâsideûi^ fclkltc M- Dclislc au nom de rx\cadémle. 

Léon Dokbz. 

Prûpnétaire-Gérant ; EfiyEsT LEROUX. 


Le Puy, — ImprimiTif Régit MAtCMutotr, bottlevaril Camci, al. 
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SciiRAüER, Lei inscriptloDS cunclformcs cl l'Acided Teiiamenlj y* êâ. — 

Lu Suite pour Bfkhc\ cL \n Biblt, — Nacel^ L^eïpcdîlpon de Senuachlrib. — 
WîiEftE^ La seconde éfiLtre de Paul aux Thessalonkicns. — GoctitL» La notion 
[ohanniifue dç l'espnL — FnArfKLAirD^ Les âcicÊens rcxres reïaliEs k rcucharistic. 

— Whickcr. LVi seau-âme du ns l'an aiiiique. — WtciMnwirz^ L^easeËgücincnl 
liu preç. — Bnos, HisiDirc de Worraa, \\\ — Uistnire de l'iadtisiric de Mulhouse- 

— EileHALivTt Thomas Hodgskin. — &AS?rÆAS, Leé êlémcnls orienraux en rou- 

mqin. — CjouiDOSf, Chansons de scsiCt 3 * — Pla!«j Un tçue non eiid de Li 

Komalnc, — La jolie fille de Bristow^ p. Qutws. — Académie des înscnpdona. 


Die KoiliDichriften und dûs Alt^T^atameiitt vonE. Scohaper- Dnuc Atiflage, 
neu beutbcilci von H, îCimmeiuii uni H, WiwcsESh, I Kaifte. Berlin p Reuiherp 
i^a ;in-8i VT-Î4a pages- 

A. j£iE^îss. îm Kampfe imi BaboL itnd BiheL Lcipiigj Hinrichï, i^joS; in^. 
38 pages. 

Dot Zug des Sanhorib gegea J$fU4AI«M, naeh den Qucllcn durgcsielk von 
G, NjtGic. LeîpïigT Hîn.ricbSp *901; ia-8, tiiï-iîî pages. 

L'ûuvrage de E. Schrader avait éxé fort apprécié pour h sûrcié 
de la méihoddï rabondance des informaiions et îa modéraiîon des 
conclusions* Dans les premières éditions, Tauteur suivait Tordre des 
écrits bibliques^ indiquant^ pour chaque récit ou détail, les rappro¬ 
chements suggérés par la comparaison des textes curtéiforntes déjà 
connus. Ceitc disposiiionp toute simple et naturelle, présentait cer- 
uins avantages. On eût peut-être bien fait d'en retenir quelque chose, 
tlans En nouvelle édhton, Ton a suivi un procédé tout dîlTéreni : Thls- 
toire et la géographie sont traitées séparément par M. Winckler 
dans une première partie ; M. Zimmern s'occupera, dans la seconde 
panie, de la religion et de la langue. Ce plan permet d'ouvrir au lec¬ 
teur de plus larges horizons; il n’est pas trop téméraire de penser 
qu'on Ta choisi sunoLit parce qu'il permeiaus auteurs de développer 
leurs vues personnelles, non seulcmeni sur k rapport de la Bible et 
de Tassyriologic^ mais encore et premîèrcmcnij sur rbistoire. la reli¬ 
gion, la littérature chaldéo-assyrlenncs, et sur Thisioîrc d'hraèl. Du 
livre de M. Schrader il ne subsiste guère que le ütre* 

Nouvelle série LV. 
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On ne peut que rendre hommage à rérudition de M. Wincklcr ci à 
rorigînalité de ses concepuons. Ce qui! nous donpf^ est beaucoup 
moins une L^iudc comparée dc5 données bibliques et aïsyrjologiques 
sur ks objçis qu'elles ont en commun dans Je domaine de rhîstoirc, 
qu'un exposé distinct et complet de rhîsioire des empires bobylonieu 
et essyrien^ ei de rhistoîre d'Israelp le commentaire de la Bible rcs- 
tant plus ou moins h dégager de Tune ei de Tauire. Les renseigne¬ 
ments sont d'ailleurs aussi nombreux et précis qu"on peut k souhai¬ 
ter, Maison trouve^ à côté de ces renseignements, surtout en ce qui 
regarde rhisloirc biblique, une quantité d'hypothÈses qui ne tendent 
â rien moins qu'à bûukverser les idées communéinent reçues parmi 
les exégètes critiques sur Je caractère des documents qui constituent 
le fond primidt des Juges^ de Samuel et meme des Roîs. M. Winckler 
est persuadé que Tastrologie mythique de Habyïone est h la base de 
toutes les ntythclogies. Ce sont ks mythes de cette tnêmc astrologLc 
qui se préscntcrûiûni à nous dans les réciis bibliques, de telle sorte 
que Thisloire d'israél avant SaUl ne serait pas seulement légendaire, 
mais mythiquci et que i'hisioire même des premiers rois serait 
presque entièrement recouverte parla myihoEogie. Il est possible 
que, dans la masse des conjectures ébauchées par iimagînaiion ini;- 
puisablc du savant orientaliste, quelques-unes ou même plusieurs 
soient à retenir et que l’exégèse biblique doive en tirer profit* Dans 
rensemble, le système skppuîosur des îtidSces extrêmement fragiles. 
Cl il est même irréfuiable, parce qu'on ne voit pas bien sur quoi il 
repose. li est dit, par cxcmpleique les plus anciens dieux du panthéon 
babylonien étant k lune ipèrc), le soleil [fils) et rétoik du maiîn 
(I star-Vénus), Saül correspond h U lune, Jonàthas au sokil, David k 
Téiét Salomon à Thiver, Tété et Fhiver éiaot les deux moitiés de 
Tammuz, Tépoux d'Istar. Le successeur de David se serait appelé 
Icdidia Cl aurait éié fils d'AbigaîL Bethsabée étant istar. Ces hypo¬ 
thèses et une infinité dWres se suivent en forme de notes mises bout 
à bout. Tout le travail de M. W- a cette apparence^ il sera ulik è 
coosukert mats la lecture en est assez fadganic. 

La brochure de M+ Jeremias a un caracièrc polémique; elle est 
dailleurs écrite sur un ton modéré. Lkuteur prend la défense de 
Dtltizsch contre les criiiqu'cs provoquées par sa conférence sur 
Babylonc et la Bible {Bahcl mid Bibel) ; il se fait aussi le champion 
de M. Winekkr ; et il souiîentt après ces deux savants, rexcstence d'un 
ancien monothéisme babylonien, doctrine ésotérique dont le rapport 
avec le monoihéisme Israélite n'est pas clairement défini. Si ce mono¬ 
théisme chaldéen a existé, ce qui ne paraît pas encore bien prouvé^ 
ce n a pu être qu'une sorte de panihéisme^ un Eysièmc plus ou moins 
philosophique, nullement primitif, dont llnaûencc aurait été nulle 
sur le développement religieux d'israèl. 

La dis$ertatîon de M. Nagel est conçue dans un esprit très conser^ 
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valeur. L'auieur ^cïïible prendre à lâche de concilier^ conformément 
arancienne mélhode apologétique * les récits bibliques entre eus et 
avec ks siocumeriis assyriologiques. Le récit d'Is. sxxvi-xksvii serait 
d’un contemporain de Sennachéribj et Jouîraii de la plus parlaite 
unité; Il Rots, xvstr, 14-16, viendrait d’une autre source^ mais ne 
serait pas à considérer comme un récit indêpcndanE ; ce serait une 
indication concernant k début d'une affaire dont isale raconte la 
suite. Un crhîque sans parti-pris ne peut sc défendre â admettre que 
ce morceau a un caractère tout différent de son contcite \ c est une 
donnée purement historique^ oa pourrait dire la relaitoa ^ laïque a 
d"un fait^ tandis que le récit développé qui vient ensuite a un carac¬ 
tère religieux et représente une leçon morale à propos d un événement 
dont k rédacteur semble déjà passablement éloigné. Et il ne semble 
pas que M. Nagel réussisse à prouver runhé de cette rdalion * ecclé¬ 
siastique T". Mais il parait bien avoir raison de combattre ceux qui 
fondent Sur ce document l'hypothèse d'une eipédiiion de Sennachérlb 
en Palestine, qui ne serait pas celle de l an 701^ et qui aurait eu lieu 
beaucoup plus tard^ vers 683 ou 6S2. 

Alfred Loî$v. 


Bi^Echtheît deszweiten Thessalcmiclieï^briefa utile rsoehl von W. Wusde. 

Lcipv^ij^, lliurkh^, ; \û-S% vtti- e e 6 pages. 

I-i notion jobËJip.iqu$ dû reapiitt Paris> Fiachb^cbcfT 1901 ; 

k-Ê', 171 paigËA. 

The ûarly E-ucharîit, by W, B, FftjiîïitLA?«n. Loiidonp Clayi 19021 gr- in-S", su- 

Le plaidoyer de M. Wrede contre rauihenûcité de la seconde 
Êpllre de Paul aux Thcssaloniciens est conduit avec une sorte d'apre 
siibtiliié qui ne satisfait pas toujours le lecteur. QuUI y ait de grandes 
ressemblances de fond cl de forme entre deux lettres écrites par la 
même personne^ aux mêmes destînaiûires^ et dans le même tempSi on 
n^a pas lieu d^en être surpris. Que^ dans le cas présent, ces affinîtés ne 
soient pas naturdks ci irahissent une imiiation rértéchîe+ c'esl que 
Ml. W- ne semble pas avoir rendu évidente Le retour des memes 
pensées et des mêmes formes de langage n’^est pas une preux^e déci¬ 
sive contre rauihcnticité.. Un homme exempt de prétentions litié- 
raireSt qui suît^ en écrîvantt k cours habituel de ses réflexions et ne 
s^urveilie pas son style, se répète Inévitablement. Que conclure de ce 
que Pau], après avoir exprimé dans I Thess+ iiï, ii-i 3 , ci dans 
Il Tkess. Il, iS'id, un souhait dont le dêveloppcme’rtt est d ailkurs 
assez différent de pan et d'autre.^ se reprend dans les deux EpUreSt 
disant ensuite : n Du resie^ mes frères quand rinstructîon ainsi 
introduite nkst pa$ la mémo ? On peut multiplier de pareils rappro- 
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chcmenp s^ins qu’il soii possible d'eti rien conclarc. Un certain 
parallélisme dans la disiribulton générale des deux Épitrcs et dans les 
sujets traités se Comprend en toute hypoih^ss. Ce serait un cas d’imi* 
tatron esiraordinaircmem naturelle, sans vulgaire plagiat ni artifice 
d'adaptation. L'arg«ment qui est, pour M, W., je principal, a 
grand besoin de s’appuyer sur celui qu'on a tiré de ÎI Thess. n, i-n. 
Ce passage est très ingénieusement discuté, ainsi que uj, jy. Le docte 
contmentateur pense que ii, 2 et 111, ly, s’cspliqueni seulement dans 
1 hypothèse dune fraude littéraire^ et il est certain qu’ils peuvent tris 
bien s'expliquer ainsi- Mais il n’est pas autrement démontré que Paul 
n ait pu avoir à prémunir les 'Tliessaloniciens contre une fausse lettre 
qui leur aurait été adressée sous son nom- II faut avouer cependant 
que lA est Je point délicat de la question. Selon M. W,, 11, 2 se 
rapporterait à la première Épître, que l'auteur de la seconde présen¬ 
terait, non comme apocryphe, mais comme ayant été mal interprétée; 
et ainsi la marque d'authentîcité que fait valoir iir, ly, trahirait, au 
contraire, l’artifice de la composition. Ce qui est dît, ii, +, de l'Anté¬ 
christ s asseyant dans le temple de Dieu, serait un trait de tradition 
apocalyptique, reproduit par l’auteur, et qui ne supposerait pas 
J existence du temple de ïérusalem dans le temps ou l'Épltre fut 
écrite, 

Il est souvent question de u l’esprit » dans Je quatrième Évangile, 
et la notion de l’esprit y est certainement fondamentale. On conçoit 
que M. Goguel ait voulu consacrer à cette notion une étude spéciale, 
suffi sam ment développée, pour déterminer les antécédents non chré¬ 
tiens (hébralsme, judaïsme, philoiiisme} et chrétiens (Jean-Baptiste, 
Jésus, la conception populaire dans les Synoptiques, les Actes et 
J-Apocalypse, U notion pauliniennej de k doctrine johannique, puis 
cette doctrine ellc-mémc et ce que le quatrième Évangile entend par 
le monde de l’esprit et celui de h chair, l'acfiort de l'esprit avant, 
pendant et depuis le ministère du Christ- Travail consciencieux ci 
méthodique, suflisamnient documenté. La conclusion Béndrale, qui 
en indique le but dernier, est un peu vague et semble fort discutable : 

« C est ^la doctrine de l’Esprit} qui nous permettra d’étre des nen- 
seurs Mgourcuï, ne rccukni devant aucune des exigences de la cri- 
iique philosophique, sans cesser pour cela d’éire des hommes rcli- 
greux, car notre fui et notre expérience religieuses ne dépendront, en 
aucune mesure, de faits et d’idées que la critique puisse atteindre. » 
oj Q qui est lent t dit , mais est-ii possible qu’une doctrine quel¬ 
conque échappe entièrement au contrftle de la critique, et que les 
faits et les idées dont dépend la foi, étant des faits et des idées, ne 
soient, en aucune façon, matière de philosophie î On ne voit pas 
comment la ■ théologie du kit religieux de la foi » pourra être 

« rigoureusement scientifique » si son objet se déroba entièremcot h 
la science. 
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T La pensde de Jésus sur l'Esprit nous est fort mal connue, dit 
M. G. Nous ne sommes même pas en mesure de dire si cette noiion a 
dtè un dldment important de sa pensée », Dans ces conditions, il est 
assez téméraire de mettre l'essence du christianisme dans la doctrine 
de rEsprit, La question méritait d'dtrc eiaminée plus à fond. C’est 
au moins un fait très sîgniRcatîf, que la plus ancienne tradition do 
i'Eyangile se soit expliqué Taction messianique de Jésus par une 
pleine communication de l'Esprit divin. On comprend que le Christ 
luî-jtiémc ne se soit livré à aucune dissertation sur le sujet; mais les 
indices qu’on peut recueillir dans les Évangiles permettent sans doute 
d'affirmer que la tradition n*a pas simplement interprété ie Christ, et 
qu’eJJc reflète directement sa pensée, bien que cette idée de l'Esprit 
communiqué soit subordonnée à celle de la filiation divine et qu’elle 
n|en épuise pas le contenu. Est-il bien exact de dire qu'il y a contra¬ 
diction entre l'idée du baptême d'esprit et celle de la naissance surna- 
lürdkî En lisant les récits de la naissance, on voit très bien qu'ils 
atnîcîpent k baptême d’esprit, en Je reportant au premier instant de 
1 existence de Jésus. 

De même, k comradîciioti de M. G. trouve entre Ja conception 
johannique de l'incarnation et la christologie de Marc ou celle de 
Matihieu pourrait bien tenir à une interprétation déreerueuse du qua¬ 
trième Evangile. Jean opère, Juî aussi, avec la notion de l’Esprit, et 
son Christ n’est pas précisément ï le fils d un Dieu, prêcijstant de 
toute éternité, qui s’incarne dans la personne historique de Jésus de 
Nazareth ». Si on l'entend bien. Jean veut dire que le Christ est né de 
Dieu en tant qu'il a reçu k plénitude d’esprit divin qui est dans le 
erbe éternel, tout comme les chrétiens deviennent cnranis de Dieu 
parle don de l’Esprit qu’ils reçoivent avec Teau baptismale. Il est 
Vrai que Ja descente de J’Esprit, dans le quatrième KvangiJe, est un 
sifine pour Jean-Baptiste ; mais elle est aussi bien outre chose; et îd 
encore il suffit de lire attentivement le texte pour s’apercevoir que le 
Précurseur, par cek même qu’il a vu descendre l’Esprit, est constitué 
témoin de 1 ‘incarnation. L’dvangélisto ne conçoit pas simplement la 
Vie de Jésus comme faisant suite ù k préexistence dicrnelle du Verbe, 
^ais Comme dominée ou pénétrée par le Verbe-Esprit-Dieu, de façon 
être la manifestation sensible de la lumière et etc k vie éterneJJes. La 
notion de personne est à l’arriurc-plan, et, bien que le Christ ne soit 
pas une personnalité distîucie du Verbe, ce n’est pas sur cette concep- 
iiûn de ridemitd personnelle que Jean édifie sa christologie. On peut 
ire qu il commente et traduit Marc, mais i! n'a pas voulu le contre- 
“tre Cl il ne k contredit pas. 

Il ne semble pas non plus que M. G. ait bien saisi réconomîe du 
^mbolisrrte johannique, Ce n’est pas assez de retrouver dans l’eau et 
sang que k coup de lance fait jaillir du ctJté du Christ un symbole 
cl Esprit, L’equ et le sang figurent difcctement les sacrements ch ré- 
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ïLens du bapiSitie (discours à Nicodèmc) et de l^cucharlstie (discours 
sur le pain de vie), par le moyeu desquels le Christ glorifia commu¬ 
nique son Esprit à ses fidèles* L^on méconnajt le principe fonda¬ 
mental du quatrième Évangile en supposant que iVtlon de TEsprît 
doit être îndépendame de tout élément sensible. Lapneumatolcgie de 
Jean n'estpas plus docète que sa christologie, dont elle fait d'ailleurs 
partie; de même que le Verbe se manifestait ei agissaîi par Jésus, 
TEsprit se manifesre et agit dans la parole évangélique et les rites 
chrétiens- Pareillement, ce que le Christ johannique dît de sûn 
retour ne doit pas plus s'entendre du don de l'Esprit^ à resclusion 
des apparitions du Sauveur ressuscité^ que de ces apparstîous à Ter- 
cluslon du don de FEsprîi; mais il faut Tentendre des deux à la fois, 
le retour par les apparitiou^ figurant le retour par l'Esprit, ainsi qu'il 
résulte de l'apparition principale (JEAsf, xïp 22), oü Jésus souffle sur 
ses disciples pour leur donner TEsprit*Saitit. 

M- Frankland a voulu recueillir et commenter les anciens textes 
relatifs h l'eucharistie, depuis les récits de saint Paul et des Synop¬ 
tiques, jusqu'A saint Irénée inclusivement. Le groupemem des tcite$ 
a son utilité. Le commentaire exigerait une finesse d'analyse et une 
dextérité de main qui suppléeraient au petit nombre et à la brièveté 
des témoignages. Celui que nous donne M. F. est le fruit d'une cri¬ 
tique non moins circonspecte que bien informée. Si Ton admet que 
le récit de la dernière cène dans Marc est indépendant de Paul 
(I Cor. XI, 23-3 5), que Paul lui*méme parle uniquement d'après 
une tradîtion historique 1 et que Luc a fait deux éditions de son 
Évangile qui ne laissent pus d'avoir la même signification, pour ce 
quî regarde la cène, bien qu'elles différent sensiblement pour la rédûC* 
non, les obscurités que présente le témoignage du Nouveau Testa¬ 
ment sont singulièrement réduites- Mais il est bien difficile de ne pas 
reconnaître, au moins chez Paul, une sorte d^înterprétation de la 
donnée traditionnelle selon la théologie de TApùue* Et Ton ne peut 
guère contester dans Marc une înfiueoce de Paul,, qui s^accuse^ pour 
ainsi dire, matériellement, en ce que les paroles do Marc, iiv, 
semblent irucrpolécs dans leur coniciie; sans cotte addition^ le récit 
du Second Évangile se trouve correspondre à la recension dite occi¬ 
dentale de Luc, en sorte que cette recension + qui serait primitive pour 
le troisième Evangile, dépendrait d un proto-Marc ou du document 
qui est à b base du second Évangile. Dans ces textes plus anciens, le 
sens du rite semblerait attaché principalement à la fraction du paîUp 
cotiformément a ce qu on lit dans les Actes ; mais l'Idée de commu¬ 
nion au Christ dans un acte commémoratif de sa mort s'y trouve 
déjà. Paul accentue la signîficatîort de la mort, en la présentant 
comme une eipiaiiort du péché; de ce point de vue, la coupe distri¬ 
buée a autant de sens que k paia rompu. Que les prières eucbaris- 
tiques delà Didüçhi soient des oraisons de dévotioiîj pour i'usâge des 
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simples fidilcs, il est permis d'eti douter, comrae on peut douter 
aussi que le chapitre vi de Jean représente un discours qui aurait été 
réellement prononcé par le Christ, en prévision de l'instiiuiîon eucha¬ 
ristique, dans la synagogue de Capharnaüm, A diverses reprises 
xM. F. fait allusion à Phypoihèse de M. Harnack sur les textes de Jus¬ 
tin, où la mention du vin eucharistique aurait été ajoutée après coup ; 
il setnble s'exagérer la portée réelle de cette hypothèse, dans la pensée 
de son auteur, et il n’explique pas les particularités assez bizarres des 
textes qui sont en discussion. Quand Justin allègue l'emploi du pain 
et de la coupe d'eau dans les mystères de Mithra, il ne paraît aucu¬ 
nement songer à relever une différence avec le mystère chrétien* La 
conclusion générale de M, F-, sur runîlé de la conception chrétienne 
primitive touchant reucharistîe, est assurément très défendable, mais 
l’auteur ne semble pas avoir saisi et analyse le problème dans toute sa 
complexité. 

Alfred Loisv. 


Georg Wkicieer, De* SeBlenvogel in der alton Littaratuî und KunsL LeEpiig, 
Tcubntr, içjoi* I11-4*, pp. (-îiS, ivcc iûï figures. Prix : îfi m, 

M* Weicker est revenu dûfis et livre sut 5 a dissertaiian de 1895 : de 
Sirembu.^quaesîiünes sekct<^- U û étudié le su jet plus à fond et modifié, 
comune il tiûus en prévient lui‘"mêntCy quel^jucs-uitcs de scs opinious 
intérieures, L’ouvrûge qui nous est présenté aujourd hui se partage en 
deux parues distinctes, m^is non în dépend an te s l une de 1 autre . dans 
Ja première, pp, 1-84, M. W. considère la sirène dans les croyances 
populaires et dans la Jîîtérature, dans la seconde il cherche sous quelles 
formes elle apparaît dans Part, La thèse de M* W. est résumée par 
ec titre même de T ouvrage. Pour lui, la sirÈne, c esi^^à^-dire l oiseau à 
tèïe ou à buste d'homme est un « oiseau-âme v et représente original^ 
îement Tâme humaine. Une fois le typeformé» et avec les progrès de 
i'ûrî, ks Grecs ont pu s'y tromper et ne chercher dans ce motif qu un 
éliitienT décorai!mais leurs ancêtres y voyaient ce qui restait de 
l'homme après h lïiort, et quelque chose de cette croyance a persisté 
jusque dans les derniers temps du monde ancien. La théorie a l avan¬ 
tage d''cïpliqucr forî bien (p. 3a) ia barbe que portent souvent les 
sirènes archaïques : comme celks-c! sont Tâmc figurée d nu mort 
quelconque, que ce mon soit un homme ou une femme, il n y a pas 
de raison pour qu^elks n'aient pas é\è représentées avec une tète, tan¬ 
tôt masculine ei tantôt féminine; seule une raison d'esthéiiquc a pu 
faire prévaloir par la suite le type féminin. M - a eu seulement e 

ton d'eiagércr une opinion vraie. Ainsî^ p. 35 , il admet, non seu e- 
ment qu^\thena puisse avoir une «i âme ^ ou sirène à sou image, mais 
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que cfitie sirène puisse, le cas échéant, et sans qu’il soit besoin d’une 
indication suppJêmentaîrc, tenir lieu de la déesse. Pour étayer une 
théorie aussi aventureuse, il faudrait autre chose qu'une peinture de 
vase obscure et qu'on peut autrement interpréter Je Jouerai, par 
conirc, Je soin avec lequel 11 a étudié et classé les textes littéraires. La 
sirène y apparaïi comme une conception purement grecque, où n'enirc 
aucun élément étranger ou sémitique. Le nom même :p, 84) est heJlé- 
nique (de itips, la corde) : U témoigne du pouvoir que l’imaginqiion 
populaire attribuait aux âmes errantes, souvent malheureuses et ven¬ 
geresses. 

La seconde partie, qui se confond parfois avec la première, n'est pas 
étudiée avec moins de zèle, mais on sent, à ialire, et M. W. a eu la 
Joyauté denous en prévenir, que Fauteur connaît assez mal les musées 
et n est pas un archéologue de profession- Pour ne prendre qu'un 
exemple, la sirène de la page 35 (fig. iSj n’est nullement casquée ; M. 
\V. fl pris pour une coiffure l'une de ces taches dont les potiers corîn 
thicns parsèment volontiers le champ. De même U accepte sans les 
discuter les iheones aventureuses de Bœhlau et s’explique mal sur 
les rapports de la céramique chalcidiennc avec la corinthienne et 1 io¬ 
nienne. Pour itii, et fe ne doute pas qu’il ait raison, in représentation 
Aguréc de la strèné est d origine égyptienne. I! écane toute influence 
assyrienne et sémitique, et considère les protûmes archaïques en 
lormed oiseaux qu'on a trouvées sur toute la surface du monde antique 
comme des produits de l’art grec, primhîf et ionien. De l’Asîe-Mineurc, 
Il passe a Chakîs (p. 3 o), à Corinthe (p. 37), à la Béotie [p. 145) et è 
lAitique p, i 53 ). Il étudie ensuite Fan hellénistique et oriental 
i.p. 170.., puis l’art iialioie, dans lequel il distingue Fart Étrusque et 
campamea^p. ,84), Ja céramique (p, 197}, enlin ip. tioi), l’an romain. 
Peut-être la partie la plus utile de son livre est-elle la bibliogra¬ 
phie, et surlont l’illustration, qui est généralement soignée et qui 
comprend d’assez nombreux monuments inédits, dont quelques-uns 
aontdeiompremkr ordre. Je signalerai parmi les plus intéressants 
un mastos corinthien du musée d’Athènes 'fig. g, p. ,4,, vase 

^>^6’ “t p* '8)1 “n anneau d'or du meme 
miis^e (Bg. J 6 , p. 43j, une curieuse urne perme de Œzch ffie. 20, 
p. So), une terre cuite de Dali au Louvre [%. 22, p. oïL ijn bronze 
archaïque de Rhodes au British Muséum (fig, 26, p,q8) une imaîlle 
ionienne du mime musée (Jig. ^S. p, 95), sirène de bronze de L 
collection Mundy(fig. 33 , p. ioï>, un vase figuré de Rhodes nu British 






Ü^tllSTOIÏtE ET PE HTTÉflATUHE 3 89 

Muséum (fig. 34- p. io3):, wù^ irnporiamc cenochoé de même prqvc- 
nancei. conservée au même mu?sêe (tig, 38 - 39 , p- iû^îi uneampborc 
ionienne de Bonn îfig. 461 p. 1201+y ne terre cuîie de Londres [fig. 47, 
p* 1Î3), une autre de Heidelberg ''fig. p. ^24), un abraxas de 
Dresde {fig, 55 , p- un abbastron du Louvre !fig. 65 , p. t4^Jt tme 
pyxis de Bonn ffig. 66-67^ p. t4?)p une arnphoi'c géométriquè de 
Thcra, au il n'csi pas sur qu'un uiseau ne soit pas représenté (fig- 6^ 
70, p, une terre cuite béotienne de Bonn [fig^ 73-74 t p. i 49 ]i 

deux autres de même provenance au Musée du Louvre [fig. jS- 
76+ p+ t 5 o)p une coupe alïîque du Brîüsh Muséum (fig+ Sip 
p. i6oi, une amphore campanienne de Berlin (fig- 94^ ^89), une 

QUaehe d'anse a étrusque m ifig- 9^^ p. tÿo), un fragniem de vase arc- 
tin du Musée de Boston [tig. J 02, p. 2o3]. Il faudrait ajoutvf à ces 
monuments inédits, dont je u'ai cité que les principaux, des reprO" 
duciions nouveElcs d o-mvres déjà connues, telles que la sirène du 
Musée de Cbeh (%. 91, p, iSj}. La diligence avec laquelle 
M. Weîckcr a réuni ces matériaux mérite toute la reconnaissance des 
archéologues^ 

A, De Hidd^iï. 


LL von WjLAiifl^JTz-Méeï-E-sûrjS'FF - Der Unterriiçht im Griecbiflchiïïi {Die 
R-firoroi des hûhcren Schalw’cwmsi ia PreUisepp llallcs. S.j pp- t&7 

iuiv.). 

Un décret du 36 novembre 1900 a mus sur le inéme pied, an PrussCp 
le Gymnase, le VObetrealschuk. Cette innovation^ 

et les retnaïiLcmcnis de programmes qublle a entrainés, ont donné 
lieu à la publication d'un gros volume de 436 pages, composé d ar* 
ticles de dilTérenis auteurs, cl faisant, branche par branche, comme le 
commentaire historique de la réforrne. M, de WîEamowîtiî s^est chargé 
du grec* Sa coltaboration nous vaut une curieuse notice, ob le régime 
auquel renseignement do gfcc doit son anémie^ est Hncment analysêj. 
et où ressorÈCîTi d'une façon saisissante des epnstatations bonnes à 
faire connaître à tous ci partout. 

Je laisse de côté toute la première partie de 1 article, qui nous 
montre les hésitations et les rcvircmenis de la règlementation officielle 
des études au siècle dernier, et j'aborde le passage capital, où M - de W - 
décrit et apprecie les réalités » de l enscignemesti du grec, entre 
tSoo cl 1900» 

D^flbûrd, on n'avait pas vu que le gymnase est tout autre chose que 
l'univcrsîté, et Ton y faisait faire trop de philologie^ ^ Les éolismes et 
les dorismes êionËTaient Je bruit du combai de$ héros. Les élèves 
voyaient fonctionner U van de la critique, mais le vanneur ne leur 
donnait pas à goûter les bons graius qu'il avait nettoyés. 
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Quelle grammaire donnait-on à iiudicr? Un arrangement moderne 
de règles et de divisions qui remontaient à la science a le s a ad ri ne, 
mais qui s'étaient déformées en passant de manuel en manuel, depuis 
les professeurs de Rome et ceux de Byzance, )usqu aux hellénistes du 
siècle. B Cette grammaire aurait fini par retrouver et suivre les 
traces de k bonne théorie antique, si k linguistique ne lui avait ouvert 
soudain de tout autres ï> 

En fait de syntaxe, on visait à enseigner le grec chssique, quelque 
chose d analogue au latin de Cicéron. Hérodote ci Platon étaient 
heureusement tenus pour « classiques i. Sinon, la censure leur eût 
fait passer un bien mauvais quart d heure. On cherchait dans les textes 
grecs cette rigueur logique de l'expression des pensées, que l'on trou¬ 
vait dans les écrits des classiques romains, écrits élaborés d'après les 
prescriptions de la rhétorique. On voulait imposer au grec, bon gré mal 
gré, une syntaxe pareille a celle du latin, et l'on ne reculait pas même 
devant la . concoHance des temps .. La correction logique paraissait 
me le pour parler comme Aristote. Quant au lanEraGc 

Mvant et pnmesautier, celui que faîi venir sur les lèvres le libre mou¬ 
vement des impressions et du semiment, il semblât! plein d'imperfcc- 

d« îir supposant des anacüluihes. 

des ellipses, etc. On obtint ainsi un grec qui était facile à apprendre à 

ause de sa régularité, mais qui n'était qu'une fiction. Dans l'cxpUca- 
lion des dcri vains, on s attachait surtout à voir jusqu’à quel point s'v 
retrouvait la correction grammaticale. Jetez un coup d'oiii sur Ici 
no», do do KrUEcr. vo„. ri^pre Jo„ |'Lo! 

har^i! 1 occasion de s'informer de ses 

hardiesses et de ses fautes en fait de symaxe. Le purisme de cet ensei¬ 
gnement h, exclure Arncn de l’école, et il respecta Xénophon , Que 

h esploraiion et de la conquête du monde par 

.Mexandre, ou celui des maraudages d'un officier au service d^in 
condûtiierc, cela importait peu... C'est une des aberrations les plus 
étranges que de donner à lire du Xénophon, c'est-ù-dire un dflet- 

i“«'' “is"' ■“«">= jï" 

seul mot de réfuta ion, et d en donner à lire infiniment plus ouon ne 
le fan pour les maîtres qu'il a essayé d’imiter ». ^ ^ 

enseignement grammatical était excellent pour former 

P 1 O donnait une connaissance sûre de la laneuc 

er une grande faciîiié pour lire le grec Certes mT«i r ■ ' 

Un aussi, ne doune qu'uua éduciliun cssci,iie!l™ci„ formelle Vei'j 
du I .n, ,I est superflu.. Enliu ente f.j„„ d, ,rai,e, le "„Tu '“eoul 
tmpUque,, uue erreur, C'tai. edmenre comme eyem *u„e “l-r 
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jibsoluci des. forrriios qui nYîaicni quft le ptoduii anifïcid à une 
longue egiture et la phase finale de tûuLC une évoluiieo^ C éiah 
oublier que le langage vraimenï vivant^ «lui qui part du cceuTi 
doîi Oire analysé non par ïq logique, mais par la psychologie. 
Disséquer une phrase de Platon de façon à la ramener k des appli¬ 
cations de formules grammaurales, c'est comme si Ton prétendait 
que le langage se compose des lettres de raîphabei. Ce à quoi 
le grec doit servir^ c'est à ntoiïtrcr un progrès allant du langage 
libre et pour ainsi dire improvisé^ à la phrase stylisée par les 
préceptes de récole. La syntaxe grecque ne doit pas être enseignée 
parallHemeni à celle du latin -procédé appliqué inagistraiemeni par 
Madvig, qui se demandait toujours Jusqu’à quel point rauique correct 
SC sou me liait aux catégories logiques, maîtresses souveraines de la 
giammaire latine : propositions finales^ conditionnelles, consécuîivcs, 
etc.) 5 la syntaxe grecque doit faire contraste avec la syntaxe laiîne* Ce 
résultat s^obtiendra si, au Heu de procéder à coup de règles^ on 
s'attache à expliquer et à interpréter avec souplesse ei exaemude le 
langage naturel ei spontané^ celui qui n'a point subi la cotiiramte 
d'un code de syntaxe au moment où îl s'es primait ^ 

leit M. de W. dit un mot de U ; elle ne doit serv ir qu'à faire 

constater si Télève a compris le teste qu'il Ut. Du moment que la ver¬ 
sion vise plus haut, qu'elle se fait artiste, qu^elk prétend produire tin 
cfTet ideniique â celui de rorigînali, elle devient un exercice étranger h 
l'étude du grec, quelque parti d^ailleurs que puisse en tirer un maître 
inieJJigent pour instruire et intéresser. L'éîévc qui voit pourquoi ceci 
peut être traduit ex pas cela,, a appris bien plus que s'il s'est approprié 
une certaine habileté à eiprîmcr approximative ment dans un allemand 
passable le sens d'un texte grec. 

M, de V\\ parle ensuite de la réaction qui a suivi tous ces excès, 
Depuis vingt ans, les abus de philologie ont cessée On ne fait plus 
d éditions savantes à l usage des élèves, fl y e toure une colleciîoiï de 
Testes publiés de façon à leur épargner la fatigue de la préparation. La 
grammaire s'est simplifiée, elle a rejeté tout ce qui ne se rencontre pas 
dans Je$ auteurs expliqués. Les lexiques se sont faits plus sobreST 
peiîts et peu coûteux : n rempart solide contre la lecture à doniîcik^i 
Quel a été le résultat? La connaissance de la langue, et notamment 
celle de la grammaire manque aux jeunes gens à tel point qu ils ne 
sont plus capables de lire du grec. 

Après CCI exposé plutôt navrani des dernières expériences faites par 
ïe gymnase, M ^ de ’^Vilamosvita indique les tendances de la réforme 
de igoû-t^ûs, qui est duc en grande partie â son intervention. Il 
montre avec éloquence que la situation n'a rien de désespéré; que les 
rnodernes n'éprouvtmt d'horreur que pour le grec tel qu'il est ensei¬ 
gné; qu'ils sont pleins de sympathie, au coniraîret pour rHcllénisme 
que la science est occupée k découvrirj oi que c'est cet Hellénisme qui 
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doit ÛITC üvoquti dans Téducaiion du gymnase. Mais L'espace me 
manque pour faire connaître îcî les principes de la réforme. Pcm 
les e:ttraits cités d^drssus donneronidls le gùùt de cLiercher ailleurs 
des renseignements sur un programme grandiose, qui ne restera pas 
un vain rêve, et quî déjà gagne de plus en plus d'adhérents. H est en 
effet la mise en eéuvTe d^une idée fccondet ei il a pour lui i*influencc 
d'un esprit puissant^ qui sait faire voir lc$ choses de haut et de loin. 

J. Biuez. 


GeActiiclitü der Pheimischen âtaedtfïïultur vuo ihren Aufaengen bis xur 

Qegauwajt, mil bpseudrer B^irüeksichtiguug dat Stadt Wûrnia, von Ucin- 

rîch Bcûs. Vierîer Theil, BerUn, Sïargardfj [got, Vlîi, p. iii-4% illysm 

Kous avons parlé précédemment ici des deux premiers s^ûlumcs du 
grand ouvragu de M. H> Boossur rhisioire de la civilisation dans les 
cités rhénanes et spécialement à Worms ^ Le iroisîèinc volume, qui 
raconte sans doute l'histoire du développement des forcca maiérielles 
Cl de influence politique de ces riches cités dans les derniers siècles 
du moyen âge, ne nous est malheureusement point parvenu. Le qua¬ 
trième et dernier tome de ce splendide ouvrage, illustré par les gra¬ 
vures sur bois si originales de M. Joseph Sattkr, embrasse rhisioire 
de Worms pendant les quatre siècles de Thlstoire moderne; il débute 
par 1 avènement de Jean de Dalberg à Tépiscopat, en et s'étend 
jusqu'à k proclamation du nouvel Empire allemand en 1871. Cesi, 
en somniCj le tableau de la décadence lente, mats irrémédiable; après 
les guerres contre les évêques^ à k fin du xv^et au début du xvic siècle, 
viennent les luttes contre François de Sickingen^ la Réformé et la 
Conirc-réformation sur les bords du Rhiu> ta guerre de Trente Ans, 
celles de la succession du Paiaiinai et de h succession d'Espagne, 
qui ruinent et dépeuplent la malheureuse cité et à un moménl donné 
(1689} ranéantissem presque tout entière sous les torches des soldais 
de Louis XIV. Si le xvm^ siècle, dans son ensemble, est une période 
plutôt calme, les cités rhénanes, siagnanEes désormais et comme 
éiemïcs, n'en profitent guère pour refleurir et Tère de la Révolution, 
la /'rdiî^ûscHçei'L ne les tire dkbord de leur torpeur que pour les faire 
souffrir dav antage. M. Boos raconte encore avec quelque détail lar- 
rivée des émigrés, Tinvasion de 1792, les menées des com missaires de 
la Terreur, ks exactions des agents du Directoire, Tère napoiéo- 
îiienne . .\ vrai dire, son récit skrrete avec k traité de Vienne ci ses 


I. Cf RÉŸut eràiiqi£^4n 28 kin ctdu ^5 eutîI 

1. M. ntH pas irèïsyinpathiquer HAEureltementj aux agiïscmeim üe la Rfvi> 
lutioTi sur li!;! bordï du ffhin^ H rccannait itéaDinuinï ejuc les populations rhé¬ 
nanes Mraîcnt devenuÊsRd'ausîi bons Firanvais que ks ÂlsacLcns, si; la réunioii 
flnit duré iio ou deux ûges d'homme de plus. 
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annexés, dont ks stipuloiîons firent passer Worms, en iSiÈi à k 
Hesse grand-dueale. Depuis, Worms, comme les peuples heureux, 
n’a plus, pour ainsi dife^ d'histoire, mais sa prospMtê matéddle sksi 
noiablcmem accrue* Grâce à Ja munificence de M, le baron Hcyî de 
HernsheJm, le grand industriel ce k d^puti^^ de la rdgiont qui a fait 
ks frais de ce coüïeux ce splendide ouvrage^ grâce à FcTudirion 
patiente de M. BooSt qui> durant de longues années, sksi appliqué à 
recueillir d'abord les matériaux du Cariuîaire de Worms^ puis crédi¬ 
ter, puis à en utiliser les documents dans ce vaste récit historique, 
accessible à tout lecteur un peu cultivé \ les habitants de rancienne 
ville libre possèdent à Fheure actuelle une monographie scientifique 
et artistique de la cité liessoise que leur envieraiem à bon droit bien 
des capitales de TEurope 

R- 


Henri^Cbarleï Lea, HisioLra de Inquisition au uxo^rea b traduit surl'cicâin- 
plaire revu et Corrige de Fauteur pxr SaloEiion R^inach, de l'In^tiEUt. T- ILl* 
Pan'£, Socictc nouvelle de librairie et d'édittou^ 1^3, V, pp. Ën^id. Prix : 
^ fr. 5o. 

Nous avons rdccmincnt parlé de la haute valeur scientifique du 
grand ouvrage de M. Lea^ en rendant compte ici des deux premiers 
M^luiucs de l'/fîstoire ith moj^en dge * ^ U est vraîment 

inutile d’insister encore une fois sur la conscience et Ja science qu’a 
mb Fauteur a cette teuvre qui restera pendant longtemps le lablcau k 
plus exact et Je pJus détaillé de cene institution célébré, « fruit mons¬ 
trueux dknzéle erroné, au service de Ja cupidité égoïste et de lascif 
du pouvoir qui, pendant des siècles, « skmploya ù étouffer les plus 
hautes aspirations des hommes et à stimuler kuns appéihs las plus 
vils » (p, 786 ), Nous nous contenterons de remercier encore une fols 
M. Salomon Rcînach devoir mis sous ks yeux de ceux de nos coen- 
pairiotes, qui n'étaient point à même de lire ForiginaJ, Ja traduction 
d'un iivroj utile à étudier ei à méditer aujourd'hui plus que jamais ; 

I 4 II ne faut pas r>iib|ierp éu Vauvrage dtini son ensemble, que c'est 

prccîsémfint éatücc but qu’il a étéécrii, aiui de servir de lecture füirïQîiqtti « 
aux tûurgcuh de Worm*; oiats prédî^nteuE^ puiique rel e^r le bat 
mJiqué parle prorecieur de l'entreprise et viièptr Vaateur, noua ne comprenons 
pas qu'ils aîetit choisi pouf leurs quatre ia-^aartos ce type gothique cpaiï 
(5cAn?d^ïîeAer fitigue les yeux au-delà de iouec expression, Grice à 

MM, Heyl de Herusheim ce Bpos, aornbre de jeunes WoimB^iî trop appliqu^a i 
scruter leurs origines, devàendrqni ciihyopcs. 

a. P, 640 , lire Tugnat pour TurtgQtr— P. I. Rudîtfr f. Rsdler- — Pr <> 4 ^- 
ïl exï faux de dire que tes départciTTenEs de la Rofiri etc., réuuia le a 8 décembre 
^797' été a pjir ordre de NapokoUp ■ 

3 - jRePuc Criti^uf^ 38 avril 1903, 
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car il ne manque pasj de parle mcrnde, de gens de toute robe —et 
même sons robe — qui, demain, s'ils le pouvaient, feraient flamber 
allègrement les bûchers pour se débarrasser des libres-penseurs ci des 
hèréiiqucs avérés du dehors et plus volontiers encore de tous ceux 
qu'ils sentent cachés au sein même de l'Église. 

Le troisième volume de l'auicur américain nous introduit dans ce 
qu'il appelle les domaines particuliers de l'activité inquisitoriale. Il 
nous la montre s'exerçant contre les imprudents ou trop hdêles disci¬ 
ples du grand Saîoi d'Assise, contre les Franciscains spirituels, les 
Dolcinistes, les Fratjcelli; il nous montre aussi comment l'Inquisi¬ 
tion savait a travailler i» au profit de la hiérarchie catholique Ou de 
l'État contre les hérésies poiiti^ues, en étudiant le dramatique épi¬ 
sode de la lutte contre les SteJing-er de l'Allemagne du nord, ou 
l'hlsioire de Cola di Rienzo et celle de Sûvonarolc, en esaminacu en 
détail le procès des Templiers ou celui de Jeanne d'Arc, Il termine 
par l’étude des persécutions pour cause de magie et de sorcellerie, 
qui s'accentuant de plus en plus au xv* siècle, sont un des legs les plus 
honteux faits par l'époque de la Renaissance à celle de la Réforme. 
Une table des matières très complète clôt ce dernier volume et facilite 
les recherches du lecteur pressé de retrouver un renseignement spé¬ 
cial dans cc vaste ouvrage, vrai menu ment d'un labeur scientifique 
énorme, accompli dans un esprit de tolérance philosophique dont les 
persécuteurs profitent bien plus encore que les persécutés 

_ R- ■ 


Socicfé industrielte éc MulhsuK. Hûtolre docuineiiiaiio de l’iudustrlfl de 
Vulhoiue et de ses eDvlroai AU xis< siècle. Mulhotis*, veuvt Bider. igei. 
la-^, f, I vS et J44 p,;, i. Il [j+î à iet)4 p.j, tig, « slvi planches et cerist . 

Au lieu des notices décennales qu'elle avait coutume de publier à 
l'occasion des expositions inter nation a les parisiennes, ta célèbre 


t. Quelques dètsüs notêsâ lu lecture; P, jor, lire pour Mutantr, - 

F. a 14. l. aiii p. /îaui. — p. laS, 1. ttjfmu* p. Dixmunde. — P, îfiô, .l/ojld/re, 
dans lBrchei-êetic de Mavence, dciieirs une faute d'impressig»; cette localité 
ti existe pus. - P. Sao, (, Htchtiietg Landrtehtif,. Ridistieh Landrecbt. — P- 644, 
yB^siergp. - M. L. sr iwmpe j,. Dicfc.ibsch 

{,mi . le plu» rreem histonùsraphe de It serceUeric . puisqu'il v a eu derui» les 
deux ouvrage» capiisux de M, J. Hansen, l«^uisiûm md kveu- 

Prorew *», (jgoojc, GeschkkH des 

ZoBÉeru-aèuf (.go,), où uo, te sutcut BUrsl" pu trouver de» détail * 

tout nouveaux »ur Sprengee cl led/ttfifw - p. n fout 

lire partout ht^er au lieu de ei mskLu. M L.'cie con- 

ourle procès de» Dominicains de Berne 

V «rît «• ««ail de 

jff m'*'" Bc^ne, fVr j^tferproîès» i* 

assex nolablemem f. 

teneur de »n récit, basé priucpalemem sur celui de .Mumer. 






Ü^HlSTOm^ tr DE LlTT^Ri^ttTRE 3^ ^ 

Société indiistneUe de Mulhousê, dont la glorieust histoire remorite 
à iBzùr a ûu Tfixcellente \déû de faire écrire, par une armée dt rap¬ 
porteurs. la moTiiOgraphic îndustrklte de la ville depuis $on annexion 
â la France (îjgS) jusqu'à nos jours. Le mérite de cette iniiLative 
revient h M- Mciningcr; le secréiaîre de b rédaction^ M, Aug. 
Thierry-MIcg, a coordonné les rapports partiels* 

L'ouvrage s’ouvre par un résumé de rhisroJre municipale de 
Mulhouse. On ne peut demander à ce chapiire de nous apporter du 
nouveau; U utilise cependant quelques notes inédites sur les incidents 
de Toccupation allemande en îSyo-^E. Ensuite vknneni une série 
d^études sur les industries du coton, de la laine, de la soie, des 
papiers peints, des constructions mécaniqueSp de J’împrimerk% photo¬ 
graphie^ tannerie^ meunerie, brasserie, du bâtiment^ du chaumage ci 
de Téclaîragei Chacune de ces études est accorrtpagnée de renseigne» 
ments chronologiques et statistiques, listes dlodusmeïs, etc^ Elles ne 
se limitent pas à Mulhouse et a ses faubourgs; elles s^éienderu, non-- 
à toute la Haute»A]sacc, maïs aux vallées d'Attkirch, Massevaux, 
Thanrip Wesserling^ Gucb^v'ilkr, SouUzmaiî. Les derniers chapitres 
passent en revue les questions des voies de commLitfïkadon^ du coiït- 
merceet du régime dûtianier^ enfin des institutions d^uïiliié publique. 
Il est peu d'esemples d’un ensemble aussi complet et aussi bien 
ordonné. 

La place d'honneur y appartient naturellement a Undusirle mulhou- 
sîenne par excellence, celle des toîks peintes "* Elle y existe depuis 
lyqfi. La première machine â imprimer fit son apparition b Wes- 
serJing dés i8o3; elle q été perfectionnée depuis au point de pou¬ 
voir imprimer en seize couleurs \ Mais c’est surtout à la chimie 
que^ depuis i 83 o, rindicnnerk mulhousknne est redevabk de ses 
triomphes; en 1874, Schüizenberger et Lauth lui donnent ralizarine 
synthétique^ brevetée depuis 186S \ 

CesE autour de cciie industrie que se groupeni les autres indus¬ 
tries mulhousknnes. Nous venons de voir que rindustrie chimiquef 
inaugurée par Kesiner dès iSoû ù Thann^ a eu surtout pour objet de 
fournir h. Undkoneses couleurs. Cest pour lui fournir ses tissus que 
Mulhouse, éloignée de tout port de mer, esi devenue cependant un 
centre cotonnier. Une filature mécanique s'instaile à Wesseriîng dès 
18025 applique h machine à vapeur h U filature en 1812. Le 
métier mécanique à tisser apparaît en [821 ; k métier â bras ne dis¬ 
paraîtra d'ailleurs qn'en 187 S. 

L existence d'un outillage spécial à l'impression des cotonnades, la 


i. Lft première partie du rapport sur toîks peintts ({usqu'en 18I0) repro^^ 
dïïît un ançkn iravAÎt dii Penot, ncïü ta iS6S piDtr C. Kctchlïn. 
del^, on ciiipLoie tmeorc Ee procedé d'iinprcssioa à la mnin- 
3 k ï.i\c amplchie l'kdigo nrtiûcitL dcptii» 1S98. 
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présence d’une population ouvrière expérimentée ont donné naturelle^ 
ment naissance à j’îndustrîe des papiers peints, auxquels on applique 
en 1827 le rouleau à imprimeries toiles, et en 1847 la machine à 
vapeur. Cesi pour servir la double industrie des toiles et des papiers 
peints que se développe la gravure des rouleaux. De même c’est 
1 essor des industries textiles qui crée l’industrie des constructions 
mécaniques, aujourd'hui l'une des principales richesses de la cité 
alsacienne, - Aioutez à ces industries la lithographie et la photogra¬ 
phie, vous aurez un tabkau complet de l’activité mulhoustcnne. 

Les phases de cette histoire sont aisées à démêler. Étouffant dans 
son étroit corset douanier, ia république de Mulhouse vit le salut 
économique dans l'union avec la France. L'annexion de 1798 lut 
ouvrit un immense marché, que les victoires Impériales allaient 
encore élargir. G’est pendant la période du blocus que se posent les 
fondements de la grandeur mulhousicnne. Lors de la révolution 
douan«.re de 1860, l'industrie cotonnière de Mulhouse a déjà une 
vitalité assez puissante pour que la concurrence anglaise l'excite au 
heu de 1 abattre- Une crise plus redoutable fut celle de 1871. Brus¬ 
quement séparée de son marché séculaire elle rencontre sur le 
marché allemand des concurrents acharnés à défendre leurs positions. 

Pour résister a cette cause de ruine, U a fallu que Mulhouse fît de 
pro igicux efforts. Elle a été servie, dès le temps français, par le déve¬ 
loppement des voies de communication. Les auteurs du livre, en 
publiant des reproductions phototypes de la carte de Cossini et de la 
derntere carte de 'etat-major français, ont mis ce fai, en lumière. 
Ccitc question était essentielle pour une ville qui es, éloignée des 

dia, forces hydrauliques. L UI canalisé, le canal du Rhône au 

rr?i"f lieu le percement du Gothard, 

ont fait du petit groupe de moulins mibihuseH\, perdu dans la 
plaine, un carrefour de routes. Ils ont fourni à rinkustrie mulhou- 
sienne ce qui lui manquai, : la houille lorraine; aujourd’hui la pro. 
grcssion des houilles apportées par rail semble avoir aitèini^son 
maxinium; ia courbe des houilles apportées par canal Ind à la 
r joindre. - Ajoutons que le réseau de tramways qui à 

Mu house les produits de ferme de la campagne et ies Ivrîers de la 

demi-suissse est devenue partie întéarante de là r' '‘^publique à 
dl...ouio»,r.sfi,ir.ird . I,libmS. Elle. .riTi 

I. Elle ticcpaserre de rapporu av« lui aae aricc aui 
muthousieas crcciu en dcïà de la nouvelle ftoutlùrc ^ industriels 
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un peüt nombre de familles célèbres, des chefs dignes de k conduire. 
Ajoutons que ces chefs, les Dollfus, les Miegn les Kesiner, les 
Ktïchlin, n'ont pas été seulemcnï des esprits inventifs^ des industriels 
aun combînaisQns hardies^ des négociants avisés; ils oni éic des 
hommes. Quelques-uns d'entre eus furent^ dans le mondCp les pre¬ 
miers k faire cette découverte : h. savoir que le plus mauvaîs calcul, 
pour un patron, n'est pas de bien payer ses ouvriersj de leur assurer 
un logement sain \ de réduire leur fournée de travail^ de ménager 
les forces de la femme et de renfant, 

11 faut donc remercier hautement la Société industiJelle d'avoir 
cnirepris ccite belle publication. Elle s'adresse non seulement à tous 
ceux qui slntéressenî à T Alsace, mais aussi tous ceuï qu'intéresse 
révolution économique et sociale du siècie dernier. 

Llllustration de ces deux volumes a été confiée à la grande maison 
Braun,i Clément et de Dornach.Elle a vraiment une valeur docu¬ 
mentaire. Vues de monuments (quelques-uns disparus, par exemple 
rancienne église Saint-Etienne), vues d'usines autrefois et aujour¬ 
d'hui, intérieurs d'aielicrs, cartes et plans, Il n’y a rien là qui res¬ 
semble û une imagerje de faniaisie, rien qui ne ûùtvù à éclairer le 

leitCn 

Henri Hxcser. 


Tbomas Hodgfi.kiii(i7H7-T!!<ï^) par EUe îÏAirÉvT, i 1.119 p. Sgciclénou- 

veUe de l[brairîçËLd"éd[i'Eùti, igo?. 

M. et S, Webbs, dans leur histoire du 7 Viirfe-C/>tiûiiiJiM, ont 
appelé K, Marx « le disciple illustre de Thomas Hodg&kin n* Mais, 
fait observer avec raison M. E. Halévy, Marx a eu tant de maîtres 
et si divers qu"îl est intéressant de savoir Ce qu'îl doit à chacun, et 
notamment à Hodgskin que Marx n'a cité que trois fois. La tâche' 
n'est pas facile. L'oeuvre de Tauteuf du Crîfiffil a eu certainement des 
sources très nombreuses. .A. Menger a insisté surtout sur les sources 
anglaises, notamment Cod’^vin, Ch. Hall, Thomson. M. Andkr, 
dans son Commentaire du Commumsic, a voulu mettre en 

relief les influences françaises. Il est curieux qu'a mesure que l'auto- 
riîê de Marx s’a^falblil sous Telfort critique des économistes cl des 
socialistes eui-mèmes éclairés parles faits, les travaux sur la genèse 
historique de son système sû mutiîplient. II en est souvent ainsi des 
dogmes quï finissent. En tout cas M. Halévy était bien préparé par 


1. LcrlreprFfte fameuse des - dtei ouvriÈres - n'a pas dùnïié tou* las recul Eatf 
«ipéréi. IÎ43 maisons ont éié baiies {et pnycts) en 46 onfi; mais 14 pouf 
Jes cnvriçrm-pmpnéttiires ant revendu leur mai ion à des ticrsi 
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ses vasTts études sur le xtt* siècle Anglais ^ pour élucider le cûid de la 
question auquel il s"esi aitaché. Son héros a laissé pçu de traces dans 
rhisiüïre coniemporaine. Après un moment de noioriciè et même de 
popularité dans les milieux ouvriers, il a disparu dans l'obscuriTê de 
collabomions anonymes à des périodiques surtout économiques. 
Dans rinierv'allc îl avait publié des écrits dont les socialistes d^avant 
iS3ù se sont occupés et mspifés. Cependant se^ lettres h F. Place qui 
contiennent Je plus d'idées nouvelles (iSiy-îSa^) sont restées înédlfés 
jusqu'à leur püblicatîûn par fragnients dans le volume de M. H,, et st 
elles ont exercé une influence, cela n"a pu être qu'une Influence indi¬ 
recte, par rlntermédiaire de Placc^ très lié lui même avec le milieu 
radical et mêlé au mouvemeni ouvrier. Ces jÉTires valaient bien la 
peine d'être inise$ au jours et M* H. a rendu un vrai service à I his¬ 
toire du socialisme en les tirant des Papiers de F. Place déposés au 
Brîtish iMuseumr Hodgskin s'y montre très opposé à toute interven- 
tîon législative^ parce que pour lui tome loi positive est non sculemenî 
inuiiJCr mais forcément injuste, devant fatalement favoriser k pro¬ 
priété qui par elie-même est improductive et léser le travail qui seul 
est producteur de toute richesse. Là est Je poîni de départ du soda- 
/ijrme de Hodgskin et M. H. lé met bien en relkf, Ccst le travail 
humain qui rend un sol quelconque productif, écrit Hodgskin én 
contredisant Rkardo, et c'est en conséquence du fait que les proprié-^ 
taîres fonciers ont Qriginellemcnt monopolisé le travail de leurs 
esclaves qu'une renie se paie aujourd'hui en Europe, C'est là une 
idée que Hodgskin répète et développe à satiété, en l'opposant â 
rOptimisme des économistes de l'école anglaise d'alors. Mais d'au 1res 
Vont également trouvée et répétée^ noiamment Enfantin et le$ écrivains 
du Producteur. H est difflcîle de démêler dans ce concert quelles 
influencés ont été prépondérantes sur les écrivains postérieurs qui ont 
faii de la condamnation de la rente l'A. B. C* du socialisme. En tout 
cas îl est bon de chercher à cckîrcir les origines d'un mouvement qui 
a entraîné, même par ses erreurs, tant de conséquences sociales et 
politiques- A ce point de vue M. H* donne une analyse précisé et 
îniéféssame des différents écrits de Hodgskin, noiamment k la 
Défense du travail (1825} » et « VEconomie politique populaire 
(tSij) n,oü rauteur déploie de remarquables qualités de dialecikicn- 
Après avoir retracé brièvement la biographie de son héros dcvemi 
bien obscur depuis 1 832 jusqu'en ] 867 (époque de sa mort), M. H alé\ 
dans une intéressante conclusion, juge, non sans quelque subtiltié 
dans Ja termînologîe, quelques-unes des idées mères de Hodgskin et 
montre comment sur certains points ^Sarx skst inspiré de lui, ci sur 
d autres, séparé, tout en resiant 1 un et l autre les îmerprètes n non 


î. Voir son ouvrage encore inachevé iur la Formation du Radicalisme MIosùM- 
3 vqI., igoi. 
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de Ja réalité économique actueîJej mâis d'un idéal juridique pré¬ 
conçu a ; idéal juridique qui pourrait bien être lui-même gros dlnjus- 
liees quand on veut le traduire en insdiutions sociales. 

Eugène dVEichthax. 


— M, L. Satkeàs donne un tirage Ci pjrc {77 p.) des pnieias quU a publiés 
dans les lomes XXX cl XXXI de ïa nir Lei orifafJi^A- en /ïou- 

lUJWr Ces anklca ne sont cur-mômea que 3ç réaurnê des paiîcnits recherches de 
Tauteur çt des trois gros valuraies acriis en romuaîn 4^0'Ll a faiï paraître U Buca¬ 
rest en 1^0. N!, yinonire justetnent cï d'après une saînç méthode combien 
sont hasarJeusüi ica théories soutenues naguère parM. Hnsdtü et quelques 
sutrea jtur des ecnpnvnis Ungulstiquc» temootaiiL fuiqu'aux aneicnnes invasions 
des Petchéuègiies , dus Coma ns et des Tpisrs, En rêalild la présence d'élé cncnts 
osnumiis est encore à peine sensible!: dnus In langue routnmnc du Krc" siècle : 
c'est surtout du xTip cl du xvm^ qu'ils y dotent, [.'□meur p donne des listes tri^s 
amples, et groupé «^nsuLte les mmn d'uprès les clDJîses d^^ddes qu'ilis repré^cuteot. 
Ces emprunts orientuux sc rapportent à rhabtioîion, à rnlimcntatîunk au costùnieT 
au commerce^ bref â des idées* çssenisclkmeut coflcrétes : cela prouve bien qu'il 
n‘y a pas eu entro les deux races une vdrlublc fusion inieUecmetk^ et ee sont là 
des cousidérations semantIqiicï tort fritéressantcsr — E, B, 

M. Georges OouKDorï vient de donner eheï Lemerre une deuxieme édîiion de 
£es de (ksffi, prudsics que rAcEuLémic froni^aise avait très juste ment cou- 

rciJinées eu iqoan On y trouvera une trentaine de places d'inégale imporianccp que 
l'nuteur^ 9 inspËrnni un peu des procédés de Victor Hugo^ a découpées très libre* 
ment, mais non snns tidé|ité„ dans Ên vieille ^ matière de France ri. Ce* vera sont 
de belle façiurcp k le foïs forïe et simple ^ ils mértEenl d'élrc lus pour cuv-mB>ine4 
et aussi paree qu'iJs non* parlent de 3a reine BcrEhe. de Roland^ d'Ogier, de Girart 
de Rousallïun. Ils sont donc Erès propres k donner quelque idée de notre passé 
épique iccuv qui nC pcnvcnt pas t'élUdier dan* les Icxlcs^ C'est k un tnoyen Age, 
mis évidemment à la portée dei» l'rancni* d'ouiourd'hui, mai* qui n'esl cependant 
uÈ iravesEjp ni enailü : on y sent du souille et quelque chose de* licrs seotfmcnt* 
d'autrerok. — F. lï. 

^I>uu9 une plnqtictlc de pages ‘'Baris^ Champion, 190^)1 poblîcfr sOus Ic 
liirc de Uti u%xie mn ciié de La FoniaittFi M. î^ictTc-Paul PljlH soulève une assez 
iEittrcssanle question d'auitbutsDrt Uttéraire. Ce teïEc, que Wnlctfittacr ci Brunet 
jndis, plus fJccÉrtmcnt M. Pauly et .VU x\iJ. Rcgnler n'ont pus rccunnu comme 
étant de La Fünl^une^ est la préracu tl'unc Anthologie eti trois voIutuc* publtci: 
chez Picnrç T,e FoEit eu sous le nom de Keewe/I de PcHkî chra^tictfaes rt 
divi*rsus. Cüïte prcfjicc a été lUiribucc jusqu'ici ii MM. Je Fort'RoynK soit a Lan- 
«lotfc ioïE h Nicole. M. F. la reproduit Intégrale me tit : par certqin* rapproche- 
menîs^ par des observasioiis sur quelques detail* de stylCp ü cherche cnsuiEe A 
établir qu’elle cAf bien de Lq FoniaiitOi que ta « manière n de nûsrc grand fübu- 
liaie 5*y Etahit en maint endroit. Son argumcfiSation est assez lolîdc et mérite, je 
CroîSi dVtrc prise en sérieuse considération. --F. B. 

^ Nous signalons rcxcclkntc cJilîon^ par SU A. IL Questï, profesiottr A J'üni' 
vcrsîEc de Feosylvanfc, d'une comédie du ivu* *sèclc {Tht? J/jîdir q/" SrtJ- 
füu^p Philadelphie-, 190Ï) dont rüuEeuv est inconaUr Jouée vet* 1604 û la cour de 
ilacqucs V’\ celte pièce est coutcmporaîue dc^ mcilteuri drame* de t?hakespearc. 
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0^ k croirnîï de quinze ans an^^iicùrcT. tant li^ lyjct en es! ïnvraïsewibkbli et 
Tei^ution iflédiKre. Eliç ne paraît oflrir qu'un intérâi hiâtDnqne. TÈPCk Ta 
peunartt jug^e dl^t d'être traduitt. — Çh. Basti^iei, 


ACADÉMIE DES INSCRIPTIONS ET BELLES-LETTRES 


Séance du mai i^o 3 . 

M. Philippe Bercer présente la photogTBpbîcdu ctîsque de plomb avec insertp- 
lion bilingue dont il n annoncé tu découverte. ÏAs palmettes qui le décorent sont 
trésùlégaciTe^. L'iflMriptLon ea-t de bûiiDÉ époque^ presque archaïque; elle paraît 
devoir m lire ; ■ Au dieu Phéamios, i Le reste de ce peiit texte esi presque entiè' 
rement câacè. — M. Berger présente cnsuiie tinc nouvelle épitaphe de prétresse 
trouvée par le R. P. Delattre. Elle porte 1 Tombeau d^ÜTnmasiûrüt, fille d'Ea- 
jBounamaSn h préircH.^c. - Elle a etc irouvée en placc^ encastrée daîi« la pierre 
fermant rentrée du sépulcre. 

M. Salomon Rclnaçh cottimuniqucp au nom de Mr Clerci directeur du Musée de 
Marscillcp un bas-rebef découvert a Monlsaller appartenant à .M. t'nbbé Arnaud 
d'Agnel. IL représetue un groupe de trois personnages et une tCle humaine de 
qraridc dimension, posée sur une espèce de «ocie^Sur le socle sont gravées des 
letErés grecques qui ne donnent pas de sens » ^ 1 - Clerc suppose qu'on cs^t en pre- 
sence J^ne sculpture et d'une inscription ligures. 

M, le llamv annonce que la commission de la rond^lion (jamkr a alloué ; 
Ë^ooo francs â Dufour^ pour lermineT les recherches archéoLôgiqties commen¬ 
cé» en 1^01 dans le monument kmer de Bayhn, à Augkor; ^ i^^odo francs à 
M- le capitaine Lenfant, attaché A la section technique des troupes cqloniulcs au 
Ministère de la guerre, pour l'aider a accomplir une mission scietitîhque de la 
Binoué au Tchad par le Mayo-Kebblt les lacs Toubouri et le Logonc ; — enfinj 
t, 5 ^m francs h M. le lieutenant DespEaencs, pour reprend!rc et coutinuer scs 
fouilles dans les tu mu lus de La région dcfornbouctoii. 

Ëabelon communique un enind médaillon d'or de Consi tint in qui. Tait parlie 
colkciLons de Carlûs de'Beistegui. Ce rnédaillon^ qui donne èi Constanliu 
le litre d'In^ficttu CoPE?riîJifi.aEfj et porte au revers En légende ; 

/'cfi-v ^dveniui Augiistursirts uosiront^pn, 0 élé frappé |^ur commémorer lu célèbre 
eotrcvut: de Constantin et de IJcinius^ à .M il an « en février 3 i 3 . ün sait que c^est 
dons cette eonférËnce que fut proclamée pour la première lois la lîbcrlc des cultes. 

M. Léopold Delîile propose, nu nom de ta Commissioti du concours dm Anti¬ 
quités nationales, d'augmenter \t nombre des nitenliDna à décerner. ^ Celle pio- 
^sition est adopiéc. 

M. Sâlomon Rcinuch commente une loscripiiou récemment rfccouvcrie îi Rome, 
qui fait connaître les exploits d'un cocher de cirque du temps de DEimiiien, Avi- 
[m% TçrcB. L'Inscription indique les noms et Icpay's d'origine des chevaux qui ont 
valu scs nombreuses vi Claires à Avili us. Presque tous ces chevaux sont africains î 
quelqucs-nns som grecs, gaulois ou espagnols. Dans d'autre» document de même 
ErenrCp qui snnt des ■ éloges ■ de cochers, ce sont toujours les chevaux arricainS 
qui sont les plus nombreux. Pas une seule fois il n'est questLon d'uu cheval arabe. 
C'est que les ArabeSt a l'époque derEmpire romain, avaient des chameaux et iion 
PM des chevaux, tandia que les habitants de l'Afrique du nord av.'iicnï I» plus 
beaux çhevauic du monde et ne poasédaicni pas de chameaux. Il faut descendre 
jusque vers Tan i ]o* p. L, pi^ur trouver dans un teste grec l'èlngc d'un cheval 
arabe. Dans rintcrvalle s'était produite riuvasion ar^beAluns l'Afnquc du nord, 
qui reçut sans doute^ à Cette occasion, un j^raod nombre de chameaux, maitt à 
laquelle tes Arnbes enlevèrent scs meilleurs chevaux; désormais le cheval barbe, 
introduit en Syrie et en Arabicn y fera souche de la race arabe. C'est d'AfriquCtCi 
non d'ArabiCj que les Egyplicns^ les Grc» -et peut-être tes Assyriens ont tiré 
leurs nie 11 leurs chevaux ; ai le cheval grec du parihénon ressemble à la fois au 
cheval arabe et ou cheval anglais, c'est qu'ils ont pour ancêtre commun k che- 
vnl barbe. Ce dernier est probablement un dérive d'une des varSetes de zèhfcs 
indigènes eu Afrique fit ii'a rifitt â voir avec le cheval quaternaire européen, qui a 
donné les races coirimunes de l'Europe et de l'Asie. L'hypothèse de Ena provenance 
asiatique des chevaux dt race noble est aussi dénuée de fondement que celle de 
rorigiric asiatique des Arvens. — MM. Bahelon, Potiicr et Kcuiey présentent 
quelques obscrvuiîous. 

Léon Duac^. 

Propriétaire-Gérant ; EîijiÊST LEROUX. 


L« ^ay. — tniprimcne Régi* Mabchusou, boukvtrd Cainot, tZ. 





REVUE CRITIQUE 

D'HISTOIRE ET DE LITTÉRATURE 


^ niai — 1903 


Fiîccïp l*a lanpuc littéraire des Arméniecis de Russie. — Fragmentï des polîtes- 
philosophe* ^recs^ p. Dipls^ — Lucrècû-Munro, II!, p. Revmondp — Surcmaîp, 
Mcmoifxss sur ta Suède. — CorrésponJunte de Frédéric-Guillaume Eli et delà 
reine t.ouise avec Alesandre I, p. Baillkl% — Weisc, Esthétique de la briBüe 
îillernatidc. — Gxethe et Sternberg, CorresponJance, p, Sai er. — K. FiSCiiEii* 
Faust» llï. — K. FftANCK. Un sculpteur de la caihéJmle de Stmabourg. — Hts- 
ui lï* Le moine I,umbert. — BÉeKMA^. La politique orientale de rempercur 
Sigîsmond. — Gehock. Les Slrasbaurgeois en FranchcXonné. — Soo, Les 
archives des Oildi-Baelioui. — Heisuanî^, ï,a compagnie d Ostondc. — Lutius, 
Bonaparte et les é^ViM protestantes. St. Mili.et» Souvenirs de ta Cfntipagne 
J Êgyptc. -- BKiJCiiirtp Le plébiscite occulte du Mont-Blanc, — WALïa» EiblioBta- 
phie de la ville àû Colmar CL Chronique de Colmar. — Pkltzo, La valeur 
eslhétlquc de la Chromatique de Goethe. — LtEiMA:î?i, Les nouvel tes deotes. 
— Kr.ESTBîf, Colloques J Emstuc, - TtiftaiîT» La littérature du Berry. — 
FeaiïûT, En pays Turc- — AcadémiÈ des inscriplions. 


F, s. FïflCK {unter Mitwirkung von Si, Katiajean^). Lehrljuch de P nauôstarmo- 
uiiebeu I,tttor$ttira|ïraohO} 1903, Vagharschapai et Marburg, pet. tii- 4 S 

ï-141 p. 

M. Finck, qui sV'âi faii connaître paries publications disüngu^cs 
relatives à la Itnguislique générale ex aui langues klto-slaves ei cel- 
liquejt^ S CSI adonné depuis quelques années à l’élude de I armement 
il a fondé une rev'Uc de philologie arménienne qui parait en Aile* 
niagfie et qui çsî rédigée presque loui en lié ru dans les langues occi-^ 
dentales de rEurope. Le présent ouvrage^ qui sort des presses du 
couvent d'Eîchmiadzîn, est rirn des fruits du séjour prolongé quîl a 
faii à Vagharschapüt. ct â Tîflis. C'est une description irès soignée ci 
Iris exacte de la langue lîitéraîre des Arméniens de Russie ; îa pro¬ 
nonciation y est étudiée en détail; la syntase nV est pas négligée; et 
celle grammaire &era la meîlleuTÊ des îniroducüons à Léiudc des dia¬ 
lectes arméniens orientauic. Avec pleine raJson, M. Fînek s'est borné 
à In simple description et a évité toute explication historique 
grammaire descriptive et la grammaire hïsiofîqüfi sont choses dis^ 
lîticies ct qu’il y a tout proht à ne pas emoiéler; mais on reconnaît 

Nouvelle série LV, 
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partout dans son exposition iù savanr expert et renseigné, qui a rcflé- 
chî sur les problèmes de la iloguistique et qui est au dair sur les 
idt^es générale^- 

La chrcstojnathÎË ne comprend que deux morceauxt dont le choix 

ne St pas très heureux. Évidemment préoccupé de donner des textes 
faciles^ M* F, ne présente à son lecteur que les formes les moins idio¬ 
matiques; il semble préférable de Jeter dès Tobord Tétudiant au cûeur 
me me de la langue, quitte à lui aplanir les dîRicultès par de nom¬ 
breuses notes explicatives. Des deux morceaux en question, k premier 
est un extrait de IWi^foire des Arméniens de Palasanean, oh est 
racontée rînventlon de Falphabeï par Mesrob : il eût été bon de signa^ 
1er dkn mot qu1I s'agit d'une légende, ou, pour mieux dire, d'une 
combinaison de deux légendes distinctes par rhistorien moderne; il 
serait fâcheux qu'un lecteur naïf pût prendre ce réch pour de l'hîs- 
îoîre- — D'ailleurs ces quelques pages suffiseitî à donner un premier 
aperçu du mécanisme de la langue^ et c'est sans doute ce que l'auTeut 
a eu en vue. Le livre ne peut qu^'étre recommandé aux personnes qui 
voudront étudier rarménien moderne oricnial* très différent comme 
on sait de Farmérikn moderne occldcntaL 

A. Meillet. 


Poelanim graacorum fragmentap aitaerc L^ dm WiLA^owiTz-MéLLiîcïionrF, 
vol. lU, fisc- 1 ; Pofltaitiiïi PhilosOphcFUïci fragnuanta, ci. H. Diïu; Berolini 
ap. tA‘etdm[mnCk&, 1901 - 

Parmi les collaborateurs des/kcf^ïnijii gmecortim fragmenta, 
n'est pas M. Dlels, assurément, qui a eu la tâche h plus facile. On ne 
peut éditer les fragments des philosophes, notamment ceux de Xérto- 
phancp de Parménide ci d'Empédockp sans avoir exploré à peu près 
toutes les littératures grecque ci latine. Déjà Platon ei Arîsioie doivent 
fitre examinés en entier, et ce n est pas en parcourant leurs écrits d'un 
coup d œil rapide, que Ton réussira à apercevoir tout ce qu^ik ont prk 
aux œuvres de leurs devanciers.^ Pour la plupart des fragmcriTs, on se 
trouve devant une masse confuse de citations qui s^cntrecroïsent, sou¬ 
vent semblent se contredire, plus souvent encore sont employées à 
contre-Sens ou paraphrasées sans le nioiiiidre souci dkxactiiude hîato- 
torique, qui, enfin, sont désespérément altérées par la longue série de& 
intermédiaires qui nous les ont transmises. J'ai noté un fragment 
d Empédûck In® t qui est cité par pièces ci morceaux dans dîi-neuf 
auteurs, outre neuf endroits de Sintplicius. Pour établir le texte du 
fragment ii 5 du même Empédocle, eWâ-dire treize vers ei demiy 
M. D. doit renvoyer à vingt-quatre passages d^auteurs grecs I 
Parallèlement à ces ciiaitons, l'éditeur doit consulter une doxogra- 
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phic lûut aussi loutfuCp tri cependant indispensable, puisqu'elle dérive 
elle aussi des poèmes dout il faut rassembler les resies. 

EnKn^ la^t iiof si l'on veut refaire k teste de ces fragments 
diftidlesp altérés, mutilés^ enveloppés d'un tripk voik de lênèbrês» on 
ne peut se dispenser de consulter une deacrlptlûn complète et minu¬ 
tieuse de la rradition manuscrite des auteurs chez qui les fragments 
ont été conservés. Mais oU trouver eeitc description? où son: les 
bonnes éditions critiques des principaux auteurs grecs 7 Pour ks clas¬ 
siques, tout est encore □ faire. Éditer Platon est une tâche si difficile^ 
que les deux tentatives les plus récentes ont échoué piteusemeni. Et 
Plutarque, Galien^ Clément d'.^lexandrîe^ Dîogénc Laérce, la Prépa- 
ralïon éviiFigcisque d'Eusebe^ Stobée, sont-ils mieux traités? De tant 
d'éditions, depuis longtemps promises et commencées^ quVt-on vu 
paraître? Les deux premiers tiers de Siobée, et encore ce torse me- 
nace-t-il de demeurer inachevée Les dîlîicuSiés rencontrées de ce côté 
p^rM.D, ont été telles que^ dans son recueil des fragments des Pré¬ 
socratiques - , récemment paru, il a renoncé à faire une édition critique. 
Les exigences de la science ont augmenté démesurément, depuis le 
temps où Ton se tiait à un seul manuscrit, et où l'on dressait un appa¬ 
rat critique « en prenant son café de Tapres-midi \ Les exigences de 
la science ont augmenté, et les facilités de travail, le nombre et sur¬ 
tout les loisirs des travailleurs m'oni pas augmemé dans la même 
mesure. Notre époque sayra-t-elk faire les sacriBces nécessaires pour 
arriver à la connaîssoricc scientifique des origines de sa culture? On 
se sent pris de doutes et de mélancolie, en voyant un savant td que 
M. D+ renoncer, faute d'avoir été secondé, à une làchc qu’il eût adnii- 
rablement remplie. Félkîions-nous d'autant plus de rabnégation avec 
laquelle il skst imposé de nous donner, en dépit de tout, au moins ks 
fragments des philosophes poètes. 

Voici la liste des auteurs que k plan de k collection a fait ranger 
dans le lot de M. Diels : Thaiès, CJéostrate de Ténédos (tous deux 
représentantt avec leurs aTTp).flYSïi en hexantétres, les études astrono¬ 
miques dont la philosophie ionienne est issue), Xénophane, Parmé- 
mde, Empédûcle [ûts: et Scytliinus et Ménécraïc (qui 

sont vis-à-vis d'HéracUle dans la même situation que Timon vis4-vis 
de Xénophane}, Sminthés, puis Timoot entraînant a sa suite Cratês et 
Démétrîus de Trézéne. Ce choix est sensé, “ Quant aux KatjipuoL 
d Empédücle, évidenimèjit iU ne peuvent s’expliquer, sî on les kok 
et ks détache de poèmes similaires qui ont leur place marquée dans 
tm volume du recueÜ (O/y/i/ca et Mysttea). Mais pourrait-on 


«r Fragments der roJ-foftralfJter, gricchttch tirté von th DLcls, Ber- 

fia+ ^Veidinann^ Ego?* 

3. ^ ûir riniê rcuatiie priS face que Diels a ifliàc en dkec plaquétie ïntitiilCc 
[Teubner^ p. x. 





JtEVTIE CftlTlQUE 


404 

sûtiger fai&onfiflblÈiTlûnii à éditer 1 une san& 1 autre les deux couvres du 
philosophe sicilien? Peu de poèmes^ sans doute, sont aussi disparaies 
que sa Phj^siqu& maierîalîstCi ei ses PuriJîcatîoju spiriiualîsies+ Mais 
on voit aux méprises commises par les dcvancicï^ de M. Diels ^ corn- 
bien^ dans les fragments, la part de chacune des deux œuvres est 
difhcile à déterminer* 

Pour chaque auteur, M- D- donne successivement les testimoma 
vîlû^ [ce qui nous vaut une édiiîon scientiljque de six des vies de 
Diogène Laérce), les (e^fiînoiîïtï carminum^ doclrinû^^ et enfin ks 
fragments. 

M. D* a eu Theureuse idée de détacher les kmmes des notes erî- 
ïlques, pour les placer en tétc des fragments ; grâce à cetic dispos!- 
don, on se retrouve san$ peine dans la ma$se des renseignements que 
rédîicur a accumulés sur un très petit espace ^ Les sources des frag¬ 
ments sont soigneusemeni classées; un système ingénieux de signes 
permet de voir immédiatement quelles citations sont sans îfitêrèi 
pour la constitution du texte. Quant à F apparat crîiiquc, il csi muni 
de noies justificatives qui en font un commentaire extrêmement 
approfondi. 

M. D. traite le texte de ses fragmcnis en homme qui les a longue¬ 
ment médités, et qui connaît admirablement b langue et les idées de 
ses auteurs. Maintes fois, il corrige des altéraiions que même un lec¬ 
teur attentif n^auraît pas soupçonnées. D'auirc part, il ne tombe dans 
aucun des excès de la correction et de la conjecture. Il respecte 
notamment les formes dialectales de la tradition. Shl avait suivi une 
pratique à laquelle Kalbel lui^mème a bit des concessions dans sa 
Dori^nsiîim comoedia, M. D. aurait ramené la langue des poètes phi¬ 
losophes â ce qui passe pour b norme du dialecte épique. Mais, 
d'abordp ce que Ton prend pour le dialecte épique, est en grande 
partie l'œuvre des éditeurs alexandrins. Appliquer une couche de 
formes épiques ou homériques sur les fragments de Parménide ce 
d’Empédocle^ ce serait risquer de faire disparaître bien des traces de 
particularités Italîotcs ou siciliennes ^ Les pièces de vers qu"on a 
retrouvées gravées sur des pierres^ les copies anciennes de Solon et 
de Bachylîde^ ont montré que les dialectes poétiques des Grecs furent 
moins fixes que les modernes ne ravaient cru longtemps. Pour le 
momenîj dit M* Diels, il convient d'éditer les fragitiems * dispari 
potins et incompto qnamfucâlù sermone. ■ On ne peut qubpprouver. 


1, Malliichp paf ciÉm-ple» rangeaîL dlûji& débat du [lîpt la plupart des 

Fragments dtfc 

Je me demande si la coitciaîon ii>&[ pa% poussée parfats un peu irop lelar 
Par escmplci 7^^ L ^14, ou a lu longtemps : viiE a^^Tiîï 

vïi: Tapparat cncique ne le dit pûsï— lk>, M. D. Imprime sans 

rien ânûûier; on sera embarrassé de vaut Cet sdjeciir IcmEuiii [âtraban, cité p. 

n' îGj donne d'ailleufs 
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Cç n'esÈ là d'ailleurs qu'uire des applicàîîon^ de la méthode pru- 
deuic et sûre suivie par l'édheur dans touTe la reconstruction et dans 
la dîspO$iiiûn des fragments^ méthode dont il avaît déjà donné un 
spécimen dans son édition d'Héracîîte et qu^iJ a caractérisée luU 
même dans la belle tntrodnclîon de son P^innénide ' : «t Celui qui veut 
publier aujourd’hui le poème de Parménide^ disait en substance 
DielSf se proposera un but tout autre dcjià que mcîme le plus 
récent doses devancierst Henri Stcirip Tèlève de RitsehL La généra- 
don d'alors espérait encore pouvoir rendre à scs testes leur forme 
primitive, ks éditer tels quib furent en sortant des mains de leur 
auieur. Et les exigences auxquelles on soumettait alors les œuvres 
classiques, pour qu’elles fussent d'accord avec ['idéal de perfection 
qq'on leur altribuait^ éiaienr si élevées^ et en même temps s'inspiraient 
tellement des conceptions modernes, que Ton était entraîné à toute 
espèce de hardiesses. Le poème de Parménide dut ainsi subir des 
émeodations et des remaniemerus, on supposa que les fragments con¬ 
servés avaient des lacunes, on les expurgea au moyen de FathMse, 
bref on ne recula devant aucune des opérations autorisées par et la 
n pour donner à ce qui restait du poème la perfection esthé¬ 
tique qu'un contemporain d’Eschyk et de Pindare était, en Tân i S6y, 
censé avoir réalisée, a La tâche que M. D, se propose est plus 
modeste : c'est de comprendre ce qui nous a été conservé, et de voir 
comment cela nous a été conservé. Je ne pourrais d'ailleurs donner 
la moindre idée ici de tout ce que M. D. a écarté en fait d’erreurs et 
de bévues anciennes et modernes, de tout ce qu’il a découvert de 
fragments nouveaux [dix rien que pour la Phj^siqiic d’Empédocle), 
bref de tous les progrès que lui devront les textes de scs philosophes^ 
et ce sérail répéier^ sans utilité, des éloges qui oniéié faits à propos 
de chacune des éditions publiées par KL Dick. 

Après le texte des fragments, on trouve à la fin du volume les 
tables de concordance^ et un index x^erbotnm oü tout est relevé^ sauf 
les moins intéressantes des particules : pour celles-ci, M. D. se coit- 
tenie d'indiquer par deux chiffres superposés, combien de fois Ja par¬ 
ticule est employée par chaque poète, et quel est le nombre des vers 
que Pon possède de cei ameur : de la sorte, un simple coup d’œîl jeté, 
par exemple, surrarikle montre que les poètes les plus anciens 
emploient la conjonction beaucoup plus que leurs épigones. 

Ce serait faire Injure àM. Dieh que de dire de son recueil qti'îl rem¬ 
place avantageusement celui de Mullach, de ce Mullach quî avait 
réussL lui, à faire moins bien que plus d’un do scs devanciers. Cette 
collection de fragments, qui servira de modèle aux travailleurs de 
plus d’une généraiion, est Tocuvre d'üne aciivtié scientitique dont U 


Voir RçifU^ Critiqua, l. LIT, P* Soi. 

3 , Piirmenidii Lehrgvâichi^ grtcthh^h «nif deutsdif Berlin» Relmcr, 1^97* 
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serait donne à peu de tempéraments de stipponer rùpro et incessant 
labeur. Tou^ ceux qui s’intéressent à b connaîssancu de rantxquité e[ 
à rhbtoirc de 3a philosophie et des sciences^ éprouveront un senîî- 
menî d’admîraüon et de reconnaissance devant le travail gtgan^ 
lesquË et k puissant effort de pensée qui vient de Leur donner coup 
sur coup les Pvetarum philosophorum fragmenia et Die Fragmente 
der VùFSOkratiker, 

h Bides. 


T- Lucreti Cari lïa renuu nattua ediied by H. A. J. Mesao^ Luerlee^ I>e la 
nature, Livre 311 î Kïte latiûj nccumpagné ûu coiuineDtaire critique et crpliciitE 
de H, A. J. Mt’MtD^ traduit de L'dtiglaî& et pii^ courant des travauv les plus 
récents par A, Reyiioxp, Paris, C, Kllncksieck. 1903^ vii-ie3 pp. iu-8*. 

Il y a neuf ans que M. Reymond a publié la îraduciion du livre H 
du Lucrèce de Munro, Depuis lorSp Giussanî a donné son édition. 
D'autre part une édiiîon du livre IH par M> H. Hein^e et rêdiiion du 
texte par M. Brîeger sont les principaux travaux qui ont renouvelé la 
critique et l'interprétation de Lucrèce. M. Reymond a cru nécessaire 
de compléter, d'après ces ouvrages, k commentaire de Munro. Cesi 
surtout à Giussani qu'il a fait des emprunts. 

L'entreprise êïak délicate. L'ceuvro de Munro a un caractère très 
défini ; clk est avant tout littéraire. Munro était humaniste et philo¬ 
logue. La philosophie tient une place secondaire dans son ceuvre. 
Giussani est, au contrairct un historien de la philosophie dans son 
édition de Lucrèce. A vouloir combler ks « lacunes de Munro, on 
risquait donc d^akérer profondément la physionomie de son œuvre. 

M. R, n'a pas toujours été heureux dans ce travail, peut-être impos¬ 
sible. li eût fallu, d abord, respecter k telle de Munro et ne rien 
supprimer. La préface annonce k contraire : $: Nous avons dû prati¬ 
quer quelques coupures dans k travail de Munro^ mats nous n^avons 
rien sacrifié d'esscnùcL « Cet avis est inquiétant. De fait, les lettrés 
et les historiens de la poésie latine regretteront de ne plus trouvert 
n. du V, 449, la liste des passages parallèles de Virgile et de Lucrèce ; 
les métrîciens, n. du v. 1042^, la discussion de h théorie de Làchmann 
sur les parfaits en -Ht. 

Il eût été nécessaire aussi d’employer un moyen clair et toujours k 
même pour distinguer les additions â Munro. M . R. a employé tous 
les systèmes : les crochets droits, par lesquels Munro signale lui- 
même ses propres additions ; ks guîilemcts, ks biuales, k nom entre 
parenthèse à la fin de la note. Telle note commence par k comtncii' 
taire de Munro et finit parla critique de MiinrOi sans que le lecteur 
soit averti par un signe sans équii'oque du changement d^auteur 
(p. 44 j note des vers 526-547: p. 57, v» 7^7}* Très souvent, une note 
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de M. R- résume et discute les opinions de Ginssanî, de MM. Hcîriz:e 
et BriL'gcr, sans crochets ni signature : voy. v, is. 3 % 404, 487, etc. 
M. R. y mêle son jugement personnel (v, 49a) ou celui de ses amis 
(conjecture de M. Le Courre, v, iSs, mais entre crochets)* Peu à 
peu^ rêdition prend un aspect nouveau; ce n"esi plus rédiiion 
Munro, ce n'est pas cependant rédition Reymond. 

Ges observations n^empochent pas que le travail de M* R. ne soir 
utile et consciencieux. (I retidrü de grands services, malgré la méthode 
flouante de 1 *adapîatioa- Les additions seront bien accueillies 
des étudiants; car elles ne dispensent pas les professeurs d'avoir 
Giussam. M. R, peut continuer sur ce pian nouveau pour les livres 
suivants, h condition de ne rien supprimer et dû mieux établir la 
démarcation entre Munro et ce qui lui est étranger. 

Lt livre ÎV est annoncé comme prochain. Nous souhaitons vivc^ 
itieuï qu'il paraisse bientôt et que M. Reymond achève rapidement sa 
lâche, d'au[antplus méritoire qu’elle est plus modeste et plus désin¬ 
téressée ^ 

Paul Lejaï. 


Xa Suède soüft La République et la premier Empire* Mémoires du lïeutenaut- 
l^énérat de Surcinaln (1794-181^)1 publiés pur uu tic ses pciiEs-rtevein. Paris, 
PEon-Naurrit et Comp-, VI, ^93^ in-S, pûtrtraits. 

Les Mémoires de M. de Suremain compteront assurément parmi 
les plus intéressants do tous ces nombreux Somfûnirs que les der¬ 
nières années nous ont apportés du monde de Fémigraiion, non pas 
seulement parce qu'il nous îniroduisent dans des sphères un peu dif- 
féténics de celles que nous ont fait connaTtre tant de récits analogues^ 
mais par le ton même du narrateur. L'auteur a pu dire de luî-méme^ 
dans sa prélaceT sans trop se flatter, qu'îl avait écrit ses mémoÎTCs 
avec bonne foi, indépendance et simpilclté is et le kaeur, en con¬ 
trôlant ses dàreSr ne songera pas a lui donner un démenti. M. de 
Stiremaîn, d^orîgîne bourguignonne, n’avaii pas trente ans, et était 
capitaine au régiment La Fère, quand n les progrès de la Révolu¬ 
tion le déterminèrent à émigrer »+ Après une première campagne k 
rarmée des princes, il fut introduit par son ex-collègue, M- de Par- 
seval, chambellan du prince Henri de Prusse, à k petite cour de 
RhcînsbergN oit \l ne fit d'ailleurs que passer. Dès 1794 nous le trou¬ 
vons en Suède, où il fui incorporé à l'armée et désigné bientôt comme 

M. R, n'a pas toujours bsen aervi par soa imprlTneuf : p. 2 û. fia àû la n- 
Ju V, 547, crochet omis; p. yî, n. du v. 877, L 4^ tSre : rc/ci/^nc; p. 74» tin de U 
n. dii V 895^ lire ; WÜEm^nus; p. 90. n. du v, lofir, lire î Oudendorp. - P- 5 , 
du V. 57, m pofnphkE » est un anglicisme; p. 11. n* du v. lire ; Phitopon; 
v. 413, i] eût fallu dire ; m Ja moitié d'un m final ■, 
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précepteur milimire du malheureux déséquilibré qui pom la cou- 
rûune 5ÛUS le nom de Gustave IV-Adolphe ^ Adjudant du duc de 
Sudermanie^ Foncle du roî, il se disiifigua dans la campagne désas^ 
trcuse de Finlande^ puis, quand son proTccteur fut devenu roi a son 
tour, sous le nom de Charles Xllft il occupa le poste élevé d'inspec- 
teur-généraL de rertilkne suédoise. Mais il se brouilla avec le nouveau 
prince royale Bernadoite, quitta la Suède en mai i8i 5 , après avoir pris 
pan encore a J a campagne de Norvège, ei rentra au service des Bour¬ 
bons comme lieu tenant-général et lieutenant du roi à Met?. H avait 
été d'ailleurs rayé de Ja liste des émigrés par le premier Consul, dès 
t 8 o 3 , et autorisé par lui à continuer son service dans l'armée suédoise^ 

M. de Suremainne resta plus longtemps sous les drapeaux^ ex, après 
s’être retiré dans la vie privée, li y acheva ks mémoires, commences 
longtemps auparavant, alors qu^îl habitait Stockholm : il est mort à 
Dijon^en C*est Tun des membres de sa famille^ M- G. de Sure-' 
mairtp qui les a mis au jour avec le concours de M. Léonce Pingaud 
Auparavant déjà, ce récit autobiographique n'était pas entièrement 
inconnu; M. Pingaud Tavaii utilisé dans son livre Bernadolte^ Napo¬ 
léon et ies Bourbons et M. le baron Emouf en avait tiré pailii lui 
aussi, dans son article Comment Bernadotîe devint roL On ne peut 
que se féliciter d en posséder aujourd'hui le texte complet; rameura 
k grand mérite de ne parler dans ces pages que « de ce qu'il sait per- 
linemnicni *, d'étre singulièrement affranchi de toutes les faiblesses, 
les colères, les injustices ordinaires de rémfgratJûJi, ce quî donne du 
poids à ses affirmations sobres et précises, et permet de len croirCt 
□lors même qn'îl contredît des allégations de source plus ou moins 
autorisée. Ort le consultera surtout sur deux chapitres cgakirLcnt 
iméressants de rhisloire intérieure de la Suède à cette époque. Tout ^ 
d'abord c'esi un léinoin de grande valeur sur la révolution de mars 
iSüÿ, car il a vécu dans rintimité de la viciîme royale ei de ceux qui 
1 ont détrôné, et ce qu'il dît sur la mentalité du malheureux monarque» 
SUT les agissements d'un Adlcrcréutz^ d'un Adkrsparrei Ou d^un Aritt" 
feït, d après ks conhdenccs reçues par lui-même^ nous semble digne 
de toute créance* Puis il a été mélé, comme envoyé extraordinaire du 
régent^ devenu CharlesXTl I, à k cour do France,en mars et décembre 
18091 è toutes les intrigues embrouillées qui finirent par amener k 
prince de Ponte-Corvo jusqu'au trône de Suède^ grâce an savoir faire 
de ce dernier, grâce aussi au talent hors ligne de ses agents confiden- 
tielSf Signeul et Fournierj résultat d'autant plus flatteur pour k génie 
d intrigue dû Bernadûtte et de scs affidés qu'au fond 11 ressort du récit 
de Su rem ai n que ni Napoléon, ni ie roi Charles Xlil, ni la Diète 
suédoise ne tenaient énormément à le voir réussir* Peut-être bien* que 


I. Il fûuniitfp. de curieux deïaîtï sur ce pnnccj, $e prononcer d'aiL- 
leurs sur k quesLion de sa Jlliacion avec Guatü^c IlL 
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dans celle partie de son récit, le narrateur s*e$t laisse quelque peu 
impressionner par le souvenir des rapports pénibles qu’il eut avec le 
général en chef de l’armée suédoise durant In campagne de i 8 i 3 , alors 
qu’il refusa de quiiier le sol de la PotnÉranîe pour aller combattre ses 
compatriotes, querelles qui finirent par l’amener à donner sa démis¬ 
sion d’officicr-gcnéral au service de Suède ; mais peut-être aussi ces 
froissements mêmes nous oni-Lîs valu k portrait très vivant et irts 
piquant ' de raveniurcut et habile Gascon qui, sorti d un cabi¬ 
net d’avocat, sut s’élever jusqu’au double trône de la Scandinavie . 

IS P 


Correspondaace Inédite du roi Frédéric-ÛiiUlauiue m et de k «me 
Louko avec l’empcwm Akiaodre î«, publiée par Paul BaIllec. Lsipiifi. 

ULrzelet Paris, Klim:ltsiKkt ^64. Mk. 16. 

L’importante publicaiion des archives prussiennes s’est enrichie, 
par les soins de M, P. Bailleu. d’un nouveau volume qui nous donne 
la correspondance de Frédéric-Guillaume II l avec Alexandre H et 
aussi, tantôt intégralement, tantôt en un choix, les lettres euhangees 
entre les membres de leurs familles. Le premier recueil, embrassant 
tout le règne d’Alexandre, 1801-1 Usé, est de beaucoup e p us 
tant (p, 1-34+). U nous fournit sur la personne et le caractère si diffe¬ 
rents des deux souverains de précieux renseignements et surtout il 
nous fait suivre dans le détailles curieuses oscillations dclaHiance 
entre la Prusse et la Russie pendant les guerres de l’Empire : Frcde- 
ric-Guilkumc, plein de déférence, mais confit en reserves, avançant 
et retirant tour h tour la main, suivant que sa chère neuira ite ui 
parait compromise ou assurée^ Alexandre, pressant, conjurant, itivo 
quant l’honneur et la gloire, jouant le champion de rhumanité puis 
de la religion, mais non moins soucieux des interets plus tangibles 
la Russie. Ce sont les lettres avant et après Austerlitx, Aspern, 

la campagne de Russie, qui, mettant à nu ces conflits d interets ou 
CCS velléités contradictoires, offriront à 1 historien les m ormattons 
les plus utiles. La période de crises terminée, la correspondance n a 
plus qu'un intérêt secondaire j les questions politiques en 
absentes, si Ton excepte quelques rares allusions aux mesures de la 
Restauration et des démêlés sur des tarifs commerciaux. Les ques¬ 
tions de famille, mariages et visites, en constituent maintenant le 
fond, avec l'éternelle répétition des protestations d amitié. 1.1 
Les recueils suivants ont en grande partie ce même caract rc . a 
politique y est aussi à peu près étrangère- On ne lira pas cepen an 


1. Voÿ. suriouk; Ph 

1. P. Sa- Schill ü'iîtaiï pas nciais mjîjor. 
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sans intéfit Ja correspondance ^chang(!e entre Frédt'ric-Gujlbumc et 
les impcfrainces Jl), Les lettres de I împératrice-m^rè Maria-Fcodo- 
rowiifl, dans leur frans’ais parfois incorrect et mêlé d'ûliematid 
offrent un vivant crayon de la veuve de Paul I« Dans celles (Il II oué 
c TOI écrivit à la sœur d’Alexandre, la grande-duchesse Hélène Pau- 
lovvna, martéc au prince hdrêditaire de Mecklenbourg-Schwerîn, on 
découvrira, non sans surprise, un Frédéric-Guillaume gaiant. se met¬ 
tant en grands frais d’esprit et de coquetterie avec sa belle cousine. La 
correspondance du grand-duc Nicolas, plus tard Nicolas P', avec le 
princes Frcdéric-GuiJIaume et Guillaume avec 
Alexandre (\ fl! n offrent pas grand intérêt. .\u contraire les lettres 
de la reine Lou,SC al empereur l'V) et aux impérairices (VI) sont 
pamii es P us attachantes du volume. La souveraine mélancolique 
et frêle, mais avec une flamme d’énergie maie dans sa faiblesse, si 
ouchanie par scs malheurs, charme par Ja simplicité et le naturel de 
son csprjt. Le français de cour, toujours solennel et un peu eulndé 
Xiil^ T" devient sous la sienne aimable et aisé, et 

dfZl '1 " i* ^ b«om d'un mot jailli 

du comr. A sa correspondance M. B. a Join, Je journal fVl] 1 ) que la 

iSoa cXî souverains à Memel en 

Wei à Sa n IV fi' 

J&rci û. bami-PLtersbourp en îSoS-jBoÿ 

tpnhrt “juments épars dans les archives de Berlin, de Chariot- 

lenbourg et de Saint-Pétersbourg, Il n'est pa, besoin de leur rappeler 
a^ec quel soin 1 éditeur de la CorreFpaitdance diplomaii^uc e»tn^ h 
Franc.enaPru.se. établi ce nouveau volume. Il sW prune 
1 ? «latjons entre la Prusse et la Russie sous Frédér^-Gutl- 

tic I ouvrage chaque kttre est pré¬ 
mots « son origine avec un sommaire en queiques 

Eroml“TT^"‘'M indispensables 

Eti outre, les brouillons pour un grand nombre se sont coLcnés et 

lédiieur nous communique les passages qui offrent avec roriainaT - 

le cas CS, des plus fréquents - d'utiles variantes. Cx au ôg^ 

RoustxK. 


K%ni. Fisciifcir. Goathes Panât. Dritiar Ha„j , i *. ,. 

F»u«nadi der Reihctifolgc semer S«üvn. EriterTS^^J fîocihcschen 

■tieî- in-tJ», p, 4 o 5, .Mk.7. ThciJ. ^ Heié(Hterjj_ Witiicr, 

LcnouvMuYoIumt* la«,i,d„ c®»,.**,,-»., r„ , . 

,;»m= d„c.„d„.,u. M. Kuno Ficher , pub^ 'Æ/ï^ r",?" 
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ùc du drame ^Cene par scènCj pour nous en tüîre saisir ks liens ci 
aussi ks comradîcuûns. Sans entrer dans k derail de la genèse de 
1 œuvre — les volumes précédents nous renseignent h cù\ égard — et 
■en la considérant dans sa tornie actuelle, M. K, F. a oeTtement mar¬ 
qué les différences de conccpiion que pré$enteni le Faust primitif 
lUrJaust]^ le Fragment ^ 79^ et réditîon de 1808 et qui recèlent 
toutes I évolution même accomplie par le poète. Dans chacun de ces 
chapitres très méthodÉques. soigneusement divisés et subdivisés, 
1 auteur ramasse ensemble ks éléments épars, dégage entre eus k 
trait essentiel et k grave en une formule qui frappe^ grâce non seule¬ 
ment au procédé typographique, mais aussi parce qukik est souvent 
heureuse. Toutefois je me demande si partout cette paraphrase, très 
limpide, il faut le dire, du teste de GotEhe reproduit eu copieuses 
eitaiîons était bien indispensable. Ainsi ks chapitres Oîtersoitntug^ 
MEphistûphcies und dtr Schület, Aucrtachs Kclîir et en grande 
partie tout le drame de Gretchen ne sont guère que d'agréables et 
faciles dévcJoppeTnents. inutiles pour Je lecteur attentif qui sait s'arrê¬ 
ter a temps Cl relire. Il saura plus de gré au critique des renseigne- 
ments quhl lui fournît sur des parties plus obscures et où îl ne sau¬ 
rait marcher sans guide î Hexeftküt^he, Walpurgisnacht (celui que 
K, F. suit ici lul-^même est souvent M- Wltko^vski). Dans certaines 
enfin, celles qui touchent aui passages plus particulièrement philoso¬ 
phiques du poème, beaucoup des démonstrations de l'auteur soni 
acceptables, mais routes ses solutions ne convaincront pas les critiques. 

Je me permets de signaler quelques points où son interprétation 
m a paru contestable, P, 55 cr suiv,^ ks deux âm-es que Faust sent en 
lui sont-elks bien k Weîtdursi ci le Wîssensdursî et la traduction de 
Ge^îde hoher Ahnen = Urgründe^ Ur^^esen esi-elk entièrement 
^atisfaisqme ? Dans k passage cité p. Faust ne parle pas de sa 
crojancû au panthéisme^ mais seulement de deux forces inégales dans 
son être, sa faculté d'émotion qui est illîmiiéc et son pouvoir de jouir 
qui est borné ; k rapprochement avec la poésie du ProeFfihn porte à 
kuï, P, i 83 et suiv+, la Gretchen de Francfort serait l’original de la 
Gretchen du f'aust : ces sortes d'identiHcations sont toujours déli¬ 
cates et k critique me parait aller bkn loin sur Tunique foi de l'auto- 
_iogrüphie. P, 288^ îl ny a pas de dialogue religieux entre Faust et 
retchen, il n y a qu un dialogue d^amour pour M. K. F. qui ne voit 
dans cet essai de catéchiser Faust qu'un préambule timide pour abor- 
er une question plus grave, l'angoisse oü la ^ciété de Méphîsto jette 
a îctine lilk : Ja démonstration nksr pas probante. P. ^99, Timerpré- 
raiion de Spotî^-^buri me paraît plus invraisemblable que celle don¬ 
née par hk M inor et que M. Kh F. dénature en rexpliquani. P. 395 t 
ans sa prison Gretchen n'est pas devenue folk, il nV a qu'un t obs- 
t^urcîsscment de sa conscience soutieni M. K* F, r maïs toute la 
s^éne marque l'égarement k plus complet. 
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M- K. F. esE surtout éloigné des explications trop subtiles — et 
on sait sî dk$ sé sont souvent risquées sous la pluirie des interprètes 
du Faiisi; il n'a pas ménagé à Düùtzcr et à d'autres scs raiUerics qui 
ne sont pas toutes du meîUciar goÛT. A lui du üioins on ne repro- 
diera pas^ comme U te Tait aui collaborateurs du GûÊthe-Jahrbucht 
les raf&jiemenis de Fhypercrîtique. Son commeutaire reste sage par¬ 
tout^ simpliste, aisé à suivre^ trh affirmatif, mais par sa simplicité 
même et son assurance îl sembiera à quelques-uns n'avoir pas levé 
toutes les difficultés^ 

L* Roustan. 


Osk&r Weisii, Aésthètik der deuttcïtca Spraote, T^ubner 

F- 30^. 

Ce titre est mal choisi^ car le livre qu’ii désigne n'a rien de sy$ié^ 
ntatiqué; c'est plutôt un recueil d'observations réunies par tin fil 
assez ténu sur u les richesses de la langue allemande sur les res¬ 
sources V3iriées dont elle dispose pour peindre par lo son, pour donner 
à Texpres^îon de la force ou de lu douceur^ de la dignité ou de la 
grâccj pour créer des images à VinfinI, jaillies spontanément de la 
verve populaire ou façonnées par le génie des poètes. Je viens d'énu¬ 
mérer les rubriques des principaux chapitres qui forment la première 
partie du livre de Weise ; mais il est diflicîte de donner une idée 
de la richesse d'information dont ratiteur a fourni déjà d'autres 
preuves. Ce nouveau volume fourmille de curieux détails sur la valeur 
des mots que M. W, sait illustrer par révolution historique et le rap¬ 
prochement avec les formes dialectales. Certaines de ces observations 
sont sans doute déjà anciennes et maint chapitre aurait gagné à être 
rajeuni ou écrit à un point de vue moins étroit, comme ceux de Tcuphé- 
mîsmc et du néobgîsTnei où M. W, se montre un peu de la lignée du 
Tnriîvater Jahn ; mais la moîsson qu"il nous oifre est si riche qu'on 
peut passer condamnation. 

La seconde partie — les beautés de la langue poétique — est moins 
neuve et manque trop d^ordre. Mélange d histoire littéraire et de iraîté 
didactique, à lu façon de nos vieux manuels de rhétorique^ clic vaut 
encore par certaines constatations précises sur la langue de tel ou tel 
poète et par des détails de statistique ; mais elle touche à des questions 
dont Tampleur dépasse le cadre des petits chapitres que rameur 
pouvait leur consacrer. En outre, il n'a pas fait une place assez grande 
à J allemand modernci L auteur futur de l'Esthétique de la langue alle¬ 
mande trouvera dans ce volume de précieux matériaux. Malgré ces 
réserv'eSj 1 ouvrage de M ^ W ^ forme un livre utile cl même attrayant 
que nos étudiants et nos professeurs auront profit h consulter. Ils y 
trouveront aussi une bibliographie au moins abondante — la matière 
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ici éiah mépuîsable — qui a le mï^rïtede signaler ks trav^aus les plii$ 
r^cenïs, mais le ion d’ignorer ce qui s'est fait en France* 

IJ esî trop évident qu'un pareil ou^^rage doit soulever de nombreuses 
observations de détail. En voici quelques-unes. P. 3 a, Gidkm n’est 
pas une forme souabe^ on dit Gutk ou Gutseî\ p. 43, on dit er passt 
auj me ein Hecht^tmacher^ ci non Hefteïmacher i ibîd., dans nihil, 
Hc hiîum ne signifie pas nkht ein Haar \ p. 44 Jjidenangsî nksi 
okst pas Angst mie vQrJuden , mais àngstUch mie ein Jude ■ p * 55 , le 
positif de jifT^ê.rc/r/acfc^T g'èicAfuçftf, etisie en souabc^p. 100, salira 
n'est pas die Ÿolte Si:hUssei^ mais désigne une macédoine ; p. 7a, les 
pruderies des précieuses sont faussement attribuées au xvin" sîède ; 
p* ro7, une table à desservir s'appelle un Johann (nous disons aussi 
une servante) ’ ibid., Patrone tîrc son origine de Fancîen nom de la 
giberne^ la/fttrortiic ; p. 1 3 ë, la reine au jeu ^d'échecs ne^s“appclle pas 
la vierge^ p, aoS, dar Mus ne correspond pas du tout au ilunc* 
manger* 

A côté de ces rcctificaiionsul faudrait aussi relever beaucoup dViipli- 
calions contestables, souvent tirées de trop loin ; la place manque pour 
les énumérer. Certaines expressions données comme propres à l'aile- 
mand sont des emprunts directs d'une autre langue (comme p. ii 5 , 
dans Wîeland blatte Mcirchen) qu'il eût fallu signaler. D^aîlkurs, 
ces origines ne sont pas toujours aisées à démêler i là oü Fauteur voit 
une influence du grec, des poètes suisses, etc., on peut aussi juste- 
meni trouver des infiltrations du français. 

Enfin, il y a çà et là quelques lapsus. P. 58 , un vers bien connu de 
Gï^the dans le Tasse est rangé dans les poésies de Schiller; îbid*, 
lit der ITtî/m pour der ist kur^ \ p. 162, dans Je vers de 

Lenau, ]jre l'ou Jlinken Rossen et non bîanken ; p, 180, citation de 
Schiller, ïîîj? Zdhnktappern ei non ^dhneklappen ; p. 220, il fallait 
ajouter que dans la conclusion de la poésie der Handschuh Schiller 
éiaii revenu h U leçon primitive. 

L. Roijsta» 


Graf Ka-tpar von STiui?<BÉTia. Ausgewihlté Works. 1* Bd, Briefwechsel ^(ivîscken 
upïd hgg, v&a A. Saucr iBibUothek deuïschér 

Schriftstcllcr aus BûhmEn. B J, inc)* ffagi Càtvo^ 1903* 14-8*, pp. Lï^ 43^4^ 

Le comte Gaspard de Sternberg, qui a tenu un nom très honorable 
dans îa science^ est connu en liiiêrature par son amitié avec Gœthe. 
Bratranek publia en 1860 les lettres qu'élis avaient échangées de 1820 
à i 832 . Ckst par celte correspondance, sur le fond de laquelle il n'y 
a pas â ret enir, que M- Sauer Inaugure la publîcaiion d’un choix des 
œuvres non exclusivement scientiliques de Sternberg. Le rûlume du 
nouvel éditeur est plus complet et plus précîs que celui de Bratranek* 
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fUcM enrichi de quelques inedita eide ptèecs accessoires quî illustrent 
mieujc les relations des dcuit correspondants et surtout les rapports de 
Goethe avec le mouvemet» patriotique et intellectuel en Bohême. 
L iniroduciion nous raconte l’histoire de ces relations et espose en 
détail Ift pari prise par Sîcrnberg au rhctrg^inicnto tchèque ; fondation 
de la sociiit' du Vaierîàndhches Muséum à Prague, dont Gœihc fut 
membre, et création d’une revue, organe du Muséum, à laquelle Je 
poète s est aussi vivement intéressé. Dans Tapparat critique (p. 261- 
382 . 1 , eiabU avec un soiu dont l'éloge n est plus à faire, M. S. commu¬ 
nique d intéressants passages empruntés aux brouillons des lettres de 

dinTr^. 'r renseignements puisés 

dans le fagekuch de Grethe et rauiobiographiede Sternberg, ou dans 

leur correspondance, ou a d'autres sources encore, parfois inédites, 

murTs r Sternberg. Tous les noms propres et 

toutes les allusions a des événements contemporains sont accom^ 

pagnés de courtes mais substantielles notes'. Un triple index des 
personnes, des lieux et des matières facilite le maniement de ce 

oorr". n l’élégance et les trots beaux 

portraits de Sternberg joints au leste. 

L* RotSTAÏî» 


M-École technique supérieure de Siutteert. 
au un î ceie, emtsa^e au pomt de vue spctial jc npp:>Ta avec \ art fr.h- 
îraval?'’Mi *^ïr" ^ « dèveioppi 

-i» p-i» p™- 

DWdorf,Sch«ati„, .,;oî. X. t,5p. 

L^ueïs^ijilüe^ fionsldêfè^cscaininie éiùni purmi Iti pluj rcîinûrûürife!i‘ v 
celJ« i^ui ornttiï les diflëreniî portions Je la ^ 

deux eheft-daravre de !•«« dus..i. jtèclc uma„t T 

au ciseau d'un niatire, s'inspiraat des (rsdiUoaa fra' nieridionjrl, sont dû» 

plufau, en plein oir, puar ainsi dire, avec une plurprtnde'^l'heS 
personnage»symboliques eu les saint» anfemcM juaquici dan» leu " T*' ÎT 
pierre. Déjà M. Dehio avait démontré que les «ulntl. es 1 

nambcpgftaieiw d'i[i»pira,ion(fr4i]çai»Ci notre auteur «nd la t.«‘•‘^J''alc de 

prabable pour celte» de Strasbourg. e„ raiiaeblr eatrimcmeni 


» P. a«i.letdates pour Frautihofer soai - j-jS, ,s,fi , 

même page, lire Muséum et non Musée • p îâfi l, i 

p. î8o,J.Baadcr est mort en i«ÎSctiBOücn rJ?CX * SierX' ^1“- f'- 
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peut refaire soi'inâEne, griec nus phoiogniphies aîeméM îi son étude ^ ivtd les 
statues de saint Potcntîeii et de sainte Modeste, dans cette dcraiéTe ésliae, sont 
vraiment fruppatitcsj sans « risquer d'ailleurs à nommer un nom propre, ni à 
nier une date précise, M. Franck revendique cncercpour le même artiste génial 
pIusieLirs autres iravaus d'an strasbourgeois, soit à la Caihédrole même, soit k 
Saint-Tfaontss, soit à l'tEuvtc-Notre-Dame, et le déclite ou Ftaneais lui-mimc 
ou tout au moins éiéve du maitre français qui erfj les sculptures cftanraines. — X. 

— M, K* Hsxquit, docteur en droit et en seiences historiques, nous enraie une 
étude iL atiUur do In Ck>v»iqut de Sifint-Huia-i, du ssemd livre d« MiracuLi 
Saiiçti Hubtni et du Vitu r/ieoderiei, Bruïcllcs, Kiessiing, ijot, 41 p, 
iinkgcà part du d!u//eit,it de la CommmiùH rayait d'hittaire de Belgique, dans 
Isqueile jj répond à M. A, Gauchie au sujet de l'attribution faite par lui de la 
Chronique de rabbaye de Saint-Hubert, au diocèse de Liège, à un moine de <e 
eouvcni, Lambert le Jeune, ayant vécu i la fia du it* et au début du 111' siÈde. 
Le professeur de I^uvain n'ayunt poini admis ia paternité de Umberi pour les 
écrits énumérés plus haut, M. Hanquei reprend en détail ses propres srgumettts 
ei les objections du savant critique, pour aboutir nsturelletneni. enfin de compte, 
i sas conclusions premières, Ccus qui s'intcresseiu aui polémiques érudites et 
courtoises et surtout à l'histoire du pays liégeois au moyen ige, suivront avec 
mtérêi cette discussion où l'auteur a su rendre tout au moins fort vraisemblables 
se» affirmations, encore qu'il ne les ait pas toutes dgalctnent: dénwDirées avec la 
EnÉjiîfi ccrîiittidc. ^ 

— M. Gustave Bar.KUASs, l'un des collaborateurs à la grande ecuvre des 
Beulscht Rtkhitagtakten. prétend déraoturer dans sou étude sur la poUtique 
orientale de l'empereur SlgismOnd [Der Kamff Kaiitr Sigisumuda gegtu dit wer- 
Jotde 11 e/tmecAr der Osmsuen, Gotha, Penhes, içoa, p. în-a*) que l'idéç de 
la lutte commune de la chrétienté contre les Ortomaiu a été, depuis i^gs jusqu'en 

le centre de toutes ses préoccupations et de toute son activité politique. Jl 
Inconteaiabk que le jeune roi de Hongrie, comme plus tard le chef du Saint- 
Empire, a dû te dire que le jour où tes Turcs auraient nehevd de démolir l'em¬ 
pire bymatin, ils SC ruemient ve» l'ouest, et qu'esprii pratique, diplomate au* 
coinbinoisona multiples, 11 a dO prendre ses précauiiomi contre un aussi évident 
tinger ; mais il y a loin de ces efforts iiitcrmitteuts à cette attitude de grand 
ommcd'Etnt (nrcftl ttnatatnaemikcbc Groesse} que lui pritc un peu bénérokment 
auteur. Pour nous persuader que Siglsmoud « embrassait toute l'Lurope et une 
parrm de J Ask , pp^jj^is grandioses, AL B, est obligé de prétendre que 

mpercur na jamais srmgé à une réforme sérictue de l'Égiise; que mus les 
^ vants qtit SC sont occupés de son héros ont été victimes de leur imagination, et 

fih*la cou vocal ion du Cosctie de Cons- 
ce, n était que des . fleure de rhétorique Ccite façon de voir qui nous est 

cn^^r 1*'*T*. iours d'un iravail fatigant mais d'une 

curt de decouverte heureuse, d'un de ces momcuts de félicité où l'on res- 
'tolopté ks joies de la création inklleciuelle », n'aura pas, je le crains, 
tobiv « qu'elle a de vrai, elle n'est pas précisément neuve, 

miiitiiiv compte des efforts diplomatiques et 

dire V 1*^ Turcs, ot dans ce quelle a de neuf, c'est-i 

ten ■ nippon aoi aurrcâ poJiiJi^ucs et «ligienses d'C Tempe- 

]c outfi orc qU clic rccuetilr des ndhéïioüi et rcâéchies. — E. 

1, pïnqucife ^l^gante, imprimée h âtrifibourg h ]'ûci:âïiQn du iriirlâj^c 

coapic moittheliirdais, M. L E, GwcX rBcqnïe dçut épisodes de ïm 
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pAndf ■ B:uerrc Je Bourgegne » (Lcj m J^rdMcAf-COffi^tf, Wri- 

1474-^47^, SïrftsthQurg, Hekz et ^îûnJel, içoa, 36 p. in-S'} : 
1* [e siège dt 1h petSec rülïe d'Hèricoiiru occupée par les Bourgnjignorïj s&us 
Étienne àû Hagenbaeh et pris* en nûi^ciïihre 1474. pir les Suisses et leurs aliitfi 
d'AJsacepapr^s que les aisî^getnts eurcni repoussé la EenEâtiYC 4 c 6dblç>qucïneni 
fiLrc par les comtes de ïlomotii et Je Blan^out; le prise de ta petite place de 
BloïELOütr en août 1473^ apres une dcFçTise cnctgiriue qui se lertnina par incendie 
delà localité et le niasaacre des g^amisaircsaprès la câpiiulatiqn. Gerock en a 
puise les détaiJÿ dam la riche îhtérature accumulce sur cc sujetf depuis les récita 
contemporuins du bon chapelain Knebet eî de Diebob .Schitling ; il a su récü6er 
ci enrichir^ sur quelques points^ Jes plus récents bisturtcns de ces campagucs^ 
MM. WitLc et Tûutc:}% et son érude per no^fe sera ccrtfljneirLent la bienvenue 
auprès des amateurs de rhi-stoire locale. — R. 

^Chargé par M. le comte de BigKon de recherches relaiives au ps^sé de sa 
ftnilllc, onginaîre de l'Ombrie^ M. J'abbé Eugène Sol, □rchivisie-paléograpbe^ a 
profité de roccasion pour fainç œuvre utile en fiisant -connaître les dépôts -oâl- 
dcEa PU pSTticuücrs qui b'ouvrnîcnt ^ lui^ an cours de ses études. De Ik le titre 
omértrneeimis en léte d'nn premier Tasciculer qui s'occupe tout nitn- 
rellemeat des archives de la famille même qu'il devait étudier tout d'abord, et 
qui se trouienE a ]□ villa des Cddi-Bagljorij, h Sànt' Erminio^ à deux kiloinêtres 
de Pérouse iLci AFÇhty^s dts Oàdi-Baglhni^ Paris, A. Picardj 40 p. in-S^s 
prii; 3 1 fr.;. M, S. n'y a point découvert sans doute de pièces impcuteuics pour 
rhistoîrc généraler mais il y relève pourtant une série de dDCuments intéressant 
l’histoire Jocale et uobM La ire de rOnnbrie^ des brefs pontiâcauï en asscf grand 
nombre et tout ue en semble d'^cte^i divers et de eorrespon dances qui vont du ït* 
au tiï* siècle. Quelques-uns de ces papiers de famiUe doivent être apocryphes^ 
ainsi suis absolumEnt Bceptlqüe h l'égard de ce Bagtîonl quhn prétend avoir 
èién soit au sv* siècle, soit plu^ tard, — le tcilc n’est pas clair — iufldgrdvc d<? 
/ïMSi. Dhutres sont inièress4]nts« même pour les étranger^h cotiime les Icïtros de 
èîenn le Balafré que M. S. doiiiie en appendice et qui, datées de j S^y, sont adres¬ 
sées Si Marc' Antonio Oddi^ condottiere pérousin que Guise appelait à combattre 
sous ses dmpeaui. On ne peut qu'encourager M. Sol ^ continuer ses recherches 
et à nous eu communiquer de Eempv h autre les résultats- -- P. 10, ÎL faut lire 
sans doute jSSq au lieu de i 55 o. — P. iS. Ûo lii àcôte du nom d''Aiexafidf€ IV 
ludjfe de/Jor. Si je nom du pape est exacte II faut lire i 5 çf; si c'est la dJ^r 
qui est conecte, il faudrait substituer le nom de Bmfifaçt VliL — P. st. En 
1^04 11 n’y avait pas de roi dt Tbje^ae, mais un roi d'Élriircc. — R. 

^ Michel HuESiiJix a voulu s'orienter sur las origiricï et sur le curactire 
propre de La gronde Compagnie d'Ostende ûu CDiupagnie des [ndes, créée aux 
Pays-Bas autrichiens par rempercur Charles VT^ et sur laquelle lej avii restai eut 
psSsablemenE divergents jusqu'h ce jour, les uns rayant prise fort au sérieux, 
d'autres, comme Carlylc^ déclarant que ce n^ctait qu'une « compagnie de papier m. 
L'aulcur a cherché une réponse dans les archivea de Bruxellea, La Haye, Vieotie, 
Paris et Berlin, surtout aussi dah$ les dossiers Je la Compagnie cIlc-mËEiie, eon- 
sert'és aux Archives municipales d'Ajiiei- 5 , eï de ses foulllea patientes a surgi un 
gros volume, La cojflHie^-cialr huî rr^/>creur Charles 17 , avec le ïOeis- 

üEre La Compagnie d'Ostende {Bruxelles, LamerUn, 19*3, Xlf, 536 p. in- 8 ')- On 
Tic pourra plus sc plaindre désormais de ne rien savoir dt prccU sur cette en Ere- 
prise commerciale et coloniilei Imaginée par le gouvernement iœpériül pour pro- 
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oiTtT qüfllqut bien-ÈÈrc et quclqiic? rcssûur^es nouv(;llts aui Pij'i-Bas auïri- 
diiÈDS j ûppaPTTÎs pnr les guerres de Louts XIV, mats que Li }iïcu&Lfi des Pro- 
’t'incci-üiiLfi» ei celle de E^AFigleieE-re ne Iiîssèreiit jamciis se d^TcEcipper Jibremenï^ 
que Tempereur lui oui conféré le mûnopaJe du commerce et 4 c h naTtga- 
tiun aùï Indcfip eu novembre 1733. Ce n'cit certes pas un spectacle très ddifiani, 
mais néanmoins curiens^di'êludier les moyens employas paries rivatiA en Orient 
afin d'ctnuffcr la cnnCiirretict incommode de U Cûmpagüic, * ce nid de vermine* 
comme l’appelait un pamphEct hosiiEe. Comme Gharks Vï avait encore d'autres 
projets plus à cœur — on sc souvient de la Pragmatique Sanction ^ que de tra¬ 
fiquer lucrativement en Hindouatan, et qu'il ne pouvait compter avec certitude sur 
l'appui de personne contre Içs HolEaudais et les Angtok, il se rê&iËna Ë^nilemcnt 
h suspendre sa Compagnie des ïndes en 17377 p^ts il s'engagea à cesser tout iroîlc 
dans ces tégiona parle traité do Vienne et en février 17Î3: la Ccmfagni€ 

Jffif priait €t Royale disparaissait définitive meut, encore qu'elle eûl fait d'assez 
bonnes allakeSi au point de vue commercial. Tout cela est rucontê d'uue fa^on 
très abondanïc, mais très lucide CE très impariialci; les économistes llrouE le 
volume avec mterét et les hoinnics politiques sérieux titeronL de ceEle Ecciurouee 
preuve de plus combien les nations qui désirent se livrer au eommcrco colonial 
Ont besoin d'une marine de guerre suffisante pour le protéger contre les prêten- 
tioüs et les Insultes dft rivaûi ambiiieoa et jamais contents. — R. 

— La librairie Motif à TublnguCt vîem de publier dons la série de ses Gemeût- 
nüi^Iiche Vorirdege rclatîfflL^ ITitsEoirc religieuse^ une conférence sur ks aégo- 
ciations entre le gouvernement du premier Consul et les Églises luthérienne cï 
reformée do Trance, relativement ù Tétablîsscnient de leurs arüclcs organiques^ 
en iSoî {Bonapar'ie and dU p^-otestantiiçhen KirshCH Frunkrcichi, [goï^ 42 p, 
in-a». prix ■ 1 fr. i 5 cX pubSiCation posthume du regrette professeur d'bi&toire 
ecclésiastique à la faculté de théologie de 5 i:rasbourgt M. Ërnest Lucius, enlevé^ 
il y a quelques mois, à la sctence et aur siens, k b force de T^gç. C'esc un 
réRumé préalable, exacE et coners, sur la mqtkre "a laquelle Je défunt voulait 
cofisj.crcr un travail de longue halcïnep pour lequel il réunissait Ici itiaîBrtauï 
depuis plusieurs années, dans les archivei ecclésiasiîques et civiles - Le jugcmieEit 
impartial qu'il porte sur toutes cei questions dcltcïites> ks tenseignemenEs nou¬ 
veaux. qo'on devinCr même dans cCtte esquisse sommaire, font doublËtuent 
regretter que M, Lucius n'a Et pas eu le temps de mener son entreprise k terme ; 
espérons qu'on pourra tirer encore quelque parti d^a papiers nombreui, laissés 
par lui, Cl rtconstituer, dans une certaine mesure^ Touvrage^ fruit de sea tons- 
cicncieusCï recherches, dont nous u'nvoûs Ici qu'une première ébauche. — R. 

^ M. Stanislas Millet, professeur ou collège de Lorient, publia avec une inlro" 
ducticm et quelques note* supplémcniairea, le 5 souvcsiirs de son grand-pirc* 
Pierre-^Jean-Baptistc ^tilletT sur la campagne d'O rient q^u 1 t fit avec Bon a parte 
Chaisetir Pierre XfiUei, Sou^'mrs de la campagne d^Egypie, ^ Pariti 

Émile Paul, 150!^ j&S pages in-rS- Prit ' 3 fr. 3 o cX Nè en 17767 
petite paroisse de Normandie, d'un sergent du régiment de Languedoc^ qui avait 
ou dix-huit enfants^ Pierre Millet était commis ehex un marchand de meubîcs à 
Paris, quand il fut appelé Sous tes drapeaux i apr^s avoir servi d'abord dans uoe 
bripade de l'armée de Sambre-ct-Mcnie, il passa opsnLie a l'armee d É^'pte, mais 
ni sa bravouret ni son savoir rclatifj mal servis par un caractère trop entrer, ne 
purent l'élcver au moindre grade supérieur et quaod il fut réformé pour CEiuse 
d'ûphthalmk contr^iciéesur lo sol africaiîij il était encore simple chasseur. Devenu 
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ilprs niflMfe à^icatcr ü dMjemï tomwt îcï dîiîïrcnlics de TOnie, de 

j8oi & 1849 et mcïurut en iSSj. C csi plui tard seulemeoi qïi'^n a trqu¥c doni un 
grenier le minuscrit^ aujourd’hui iacnmplcr, inlLmU • Cahier eontcDani Its 
baiaillea données par les Trançaia en Orienl, paj s dTgj'ptc 1 édité par son pcüt- 
üh, ÏJî récit du ïraopïcr, très modeste (il ne parle presque pas de [ui-rnémcji est 
Inïéressairt, non pour des réveîiifons hisïoriqucs qu’au ne saurüli attendrf de luû 
maij par Veirori visibEe du narrateur naïf, de vouloir rapporter slno^remem cç 
qu'il a vu tout auloar de lui, la brulalité du conquérant comme lu rcsistnn^a 
désesperee des possesseurs légiLimés du sol (pour lesquels El éprouve d'uillcuxs 
peu de cotn passion;, les miiér es ce Jurées par les soldats, les mœurs étranges de 
ces popaludoos si didcrénis^ de celles qu'il connaltp II rappelle, à bien des égards, 
les mémoires de Cet autre p Ég)'plien le conscrit vosgieu VaKckirc. publiés 
récemincut par M. Gauthier-Viilar&t s^inis exagérer la valeur documentaire du 
récit de Millet, on peut dire qu'il fournira quelque^ déEnils utiles pour connattre 
la psychologie des rroupes emplojéts en ccilce expédition lointaine, dont Tes aven- 
lures piilort^ues ne peuvent plus masquer pour nous les soufFrances deÿ uuSj les 
cniaiiEés des autres etrinutîtiïé hnaEe. — R, 

” M. Mai Brochet a résum.é en quelques pages Thistoirc assez ctirieuEe du 
Plébisdtt! occullr du d^parfanent du Jifù^t-Blanc en (Paris, Im prime rie 

Nationale, t^oSi 47 p^ in-8“), relatif i la restauration Je la maison dt Savoie, 
organise par la noblesse et le clergé savoyards, malgré les tiîbrts de quelques 
patriotes français. Grâce à Tappuâ moral dest atiiesp l'organisateur de ce vote pins 
ou moins occulte, le marquis d'Ôricicüï^ oblîut, si l'on peut en ctxïire les chiures 
ofhclGts, Un bnllaut succçSh Le août iBi 5 ou mandait aef plénipoicn-liaire 
sarde à Vienne^ M. dç Rcvel, que sur 5 iiOOO chefs de fernille. ptua de 
avalent fait connaître leur vmu et que 18,400 s'étaient prononcés pour le retour Et 
la mai ion de Savoie. S^ulcuicnt M, Bmchei nous fait voir coiribicn cerlaîns de ces 
chiJîres doivent inspirer dt méfiance, et combien le suffirage fni peu univcrseL 
puisqu'a Cbafn'bér>% par exemple, sur io,ooo habitants, il n'y eut en tout que 
1,001 votants^ dont ciactcment le quarl Êtaîent des élèves du ûrand-Séminaîrc l 
— R. 

— M, André Walti, bibiiothécaire de la vîüe de Gotmar, vient de faire paraTtre 
(Colmar, Jung, 5^9 p. in-fi*) sous les auspices de la Société Inütiitrielle de 
hlulhouse^ uneEièîm^Æp/iiV d< ia de Colmar, à peu préi complote, embras- 
MFït dans un cadre systématique très détaille les Icritt (volumes, bmehures, 
feuilles volantes, articles de revues et même de iournuux) roklifs au cbef-licu de 
J'aneieti département du llaut-RhiEi^ c'est un msirumcnt de travail prédeux pour 
iDUfrCcux qui axiraient h s'occuper du passé de ranciçnnc ville impériale, h un 
point de vue quekonqiic. Nous devons également au zélé conacn alcur la misé au 
jour d’une espèce de C^rroni^jiie Je Cvlmar (Cotmar, Jung. 1903, râq p. in-S^;, 
rédigée vers la fin du iviit- ftiêcle par le syndic FEtii^Henri-Joseph Chaufldur 
fi7iS-ï8cÆj, cî qub d'un intérêt mwî médiocre pour les siécîefi du moyen ûge, 
en présente davauïBge pour tes tempa plus rapprochés du narrateur, haut fonc¬ 
tionnaire de la dite cité avant la Révolution. M, W. a joint au texte du vieux 
syndic plusieurs ippeudices, entre aulres. les listes des dignitaire* coUnariens, du 
xvït* iiéclc à 17^. — R- 

- n y a qnciqw hardjMM à prétendre rt^jser un Jugïmcnt uuinîenemenl 
■ccertéct <]ot m’appuie iur l imioriK; dt juges ick (jue Iftlrnholw. Virehow sf 
d’autres. M. Alfred Pcltsek iDtt âuhetisdre Btdeutnitg *&w Cart« Farbcnlthre. 
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Wïnierp içjgÎ, gr. p. 47) n‘c5t «pCDdnnt pas convaiiiîiü de l'er¬ 

reur de Gixttic duELS sa ihéoric des eoulcun et sutii essayer de rouTrir le déba 
Entre lui ei Newton, îl a voulu démontrer La concepiton du poite n'efc pis 
sans résultûTS précieuE dans le domaine de resihéîicrue, M. P., qui tit çnuque 
d’art, a bien pp trouver dans |p thrforic de Offïbe* dont le pûiûï de départ fut, 
Comme on sait^ réiudc de îa peinture italien ne, nombre d'observations de détail 
qui SC vérïiïent dam U technique des peintres et que quctqûcs-tiûs mémeK comme 
Léonard de Vincij^ ont avant Jul analysées^ plume en main', on tui saura gré de 
ces rapprochements et du choie dp vérités qu’il a recueillies dans iü l'arb^Uhre, 
mais il ne réussira paa ï changer Tapinion établie que de tous les ntrea sdenit- 
llqucE de Gcethc aa Chromatique est le plus faible. — L. P. 

— Oïl *3iT qii"tiîie réforme Importante, inau^rée a Altona et vivement reprise 

par Francfort, a créé en Allertia||;he depuis prés de vingt-cinq ans un nouveau 
type de Gymnase et de Rtalsyrrinmfu en reculant jusqu'à la cinquième renseigne- 
méat du latin qui commence en huitième [je conserve les noms équivalents qui 
nous sont plus fa mi tiers] dans les autres établiasemertis. Les direeicursct profes¬ 
seurs de ces iîe/orntsc/iuJeîi dont le nombre Hcmel est de do cnvîroOi ont tenu * 
Cassci en igm un congrès oü ils ont agité des questions d'organisation, de pro¬ 
grammes, distribution d'heures, ctc.t en échangeant tes expériences déjà faites^ 
Je nq puis pas entrer dans le détail de ces débats qu'au lira dans 3a première par¬ 
tie du Mjttuei que M- Otto Lîcru:aV!£ se propose de consacrer ü la queslion des 
nouvelles écoles r/^/ornïfcAIfFr-ijJiJyUrfer uni AUonJcr System r Er^iêr 
Teiï Z J/t Ca$$eUr Nùvembâvkùnferen^ von 190/ Fragrn des 
UFtifïTicljlJ. Berlin, Weidmoitnk gtn p- < 4 *^^ ^ Nous 

recevrons avec pluisir d'une source aussi auiansé* les renMÎguemenïs qu1l nous 
promet sur rhistoiroi les plans d’études et les méthodes d’enseignement d« 
iîc/nrmjcJjvIfïj ' ils nous permeitront, j'espércj d'avoir des notions précises, sur 
rétendue et la valeur de cette transformation pmtieltc de rcnse'ignemonE sccon- 
doire on Allemagne et d’y trouver pour nous ^ le moment est favorable — 
matière à comparaEson. L. R. 

— L'auteur de la précédente brochure^ au coûta d« débats qu'elle résume, 

émettait te vœu qlie dans^ L'enscigaciïLGn.t du latin une place fût faïte.r à câlé des 
classiques, anx autfca écrivain} de langue latine, en particulier aux humanistes. 
Un professeur du de BarmtoH M. W. KtasïEff, vient de donner 

Une forme â ce desideratum en edapiant ü Vusage des classes quelques dialogues 
d'Erasme {30 Cof^chjnij /ijifuïijj lii der iirÆiiJttrj vou Rmerdami Lcipsig, Freyiag. 
1905, in-iS, p. 64. Mt. i}r SeuîcinçTii son but n'est pas le même. Moins préoc¬ 
cupé de la question du fond. Il veut que wn petit livre iniiLE les élèves au manic- 
mÉüii oral eï prqiÊquc du Eaiin, de k même manière qu^üs se familiarisenE avec 
Tusai^e d'um; langue vivance par les exetclces earrespondants de leur» Lerefrilchfr 
françaisnu anglais. L'aciajogii: entre les deux enæignemerits est loin ccpéndanc 
d’étre Complète et cet emprunt â une méihode étrangère on* l’û^f veut^ ce retour 
à de vieilles traditiDns que nous avons aussi connues ne îaUse pas de soulever 
beaucoup d'objections. .Mais il a’agii d'une expérience h tenter : il faut la signaler 
et en attendre ie» résuliaui. — L. R. 

— bir Augutte THK*aî a voulu réveiller deux gloires provincialest deux poèses 
berrichons^ Henri de Laiouchc et Émile DeicbaiTiFS {Litièratwfc du Berry- 
Poésie. Le XJX* siMe avec H. de Lâtûuchc et Em. Dtsçbamfs. Fati'i, SociéEé 
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anûciyme de ptiblluitkQiis pènddlqtics, Inp, Fr* roj. ü n’a pas 

inénigê son adniiration h ces rnmanlî-qucs oubliés ; mais ce lourd volume avec 
ses copien&es cErntians et scs inïcrminabks analyses, psrpEtra eicessif mûme i 
ses coEupaïrioCcs. I)-é ciitiqtie, EJ rt'eti est pas quesEion:; etk. est d'^aiMcnrs -s-Engu^ 
librement Enfarmeep Vokî commenc à propos de J Influence sllcntande subie par 
de L^stouçhc M. Th, definiï le Lied : - Le LEcd poétique, cVst Ja fable, k chau^ 
son et la satire réuoïes ». p, los ce p. 356 î 4 S Le Lied renferme l'eléglci îa can¬ 
tate, réptgramme on la satire ». Si Gixthc a écrit VErikùmg, ckst qu’il voulait 
dopner une leçon ans nnurrices stipcrsïjtkuses et " guenr ses concîtoycn^ dc^ 
idées êtroîtes et rouiinitrcs * [p, (>5). Le style ei^t non moInB rcinarquabïc. P- ^ 9 , 
A M. de Lntouche a imiiç des élégies italiennes, ossianiques çt sui^bseï^sea ■; ail^ 
lcurS;i P- 3 o 5 , ■ il a défendu le bon goût â corpa et h cris ïjic), au point de sc 
wïparcrdu Cénacle pour la raison que de» poàlea Ecnbancs faisaient des choses 
cïï rar a ga Eites dans k romands Ote «. Tapouterat seiilenieai avec M, Th,, p. 3 j 5: 
i J'tn passe et de bien plu» raides », —- L, R. 


— Notre collaborateur, M. Hubert Pep.sot, vient de publier ; iTa jraj-s inrs,^ 
L'ifr dr- rJm, avec t; mûloûitt populaires cl 118 simili-gravures o^cécutées 
d après les clichés- de l auteur; Paris, J> Maisonneuve^ igoÎT 284 pp. in-8?„ Ccsi 
un îi^re sincère et exact. Les * bienfaits t de l’administration turque y sont 
retracés sans optimisme officicL D’autre part, lc« Grecs sont peints sans flaltcric. 
M, Pernot avati emponé une iumelle photographique et un phonographe. Gricc 
au phonographe, il a pu transcrirt et noter des mélodies populaires, en même 
temps qu il recueillait il^cxeel 3 eni& matérEaux linguistiques. Le livre a autant d'in- 
îér^t que de valeur docutnettiaire. H plaît et il eatrame par le ton franc et 
■ direct » du récit* — 


ACADÊMÎE DES [NSCRIPTIONS ET BELLES-LETTRES 
Sédfîce du 1 5 marj t ÿoJ. 

ClsfTiwm-Gflnnînu. une lettre de 


des iVntJquitcs huttonelcs, oui a dl&en5 îff nlîsT i concouf* 

iMhiire^suivinic : ". médaille, l« menliwii Je h 



J-^n Dühjlz. 


f^ropnêtaîre^Gérant .* Eusest LEROUX. 


U Puy, - Imprioeric Hd»it MA.criw.uu, boul Wc«n«, 
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Dïei,s, Lrs fragmems dc& prçiotraîiqües, — Le rameau J’ûri 1, — 

D.iREatEp NqutcUcï dtudcs d'hktoirc du droit, — Slsger, La soinme de maître 
Rufin. — CBK3fll^ACll, Histoire du drame uiodcriic* \L — Lsaj Iæs HoriÉques 
d'Espaij^tie, ^ Fazv, Gûüévc de ï-^97 ^ “ Dk Grl'p, L'ËscflladeF tuircK.-' 

Hjïk>tasc^ Lu Bnsîille des ecvitLédicns, — Rot-j-eb. Lefi tablei âiiceslraWs de* 
margraves de Bade. — LoewenaierUj Mémoires,, L p. M. H.^^^E^LL“ Peli-iïIsikb« 
Prdcb Je liïtérïitüre frun^iise. — Académie des Inâcrîpticpa, 


Hcriïi:iiin DtEL» : Die Fragiaeiiita der VorEokratikert Crïiecïûiûli ttud Deut^ch» 

Bcrllni WeïdiPann, pages. Priï : i? mit. 

Cet ouvrage est desdud ù servir avant tout d instrument pour des 
leçons sur Thistoire de la philosophie. Sî Ton veut comprendre à fond 
les îddes et Us systèmes, On doit suivre dans les iciies le développe¬ 
ment de la pensée greci^uSp in statu nascendi. Or un recueil ^uî 
donne seulement un choîi de fragnients, fera toujours rimpressign de 
meure à FeEroit, d'imposer comme une tutelle a ceux qui enseignent 
et à ceux qui sont enseignés. C'est pourquoi NC Diels s'est proposé 
de donner les fragments au compleîi et il y a (oint, en guise de com¬ 
mentaire doclriml et historique, les renseignemeiits biographiques et 
doxographiques essemicls. Pour la doxographie de chaque auteuCp 
l'ordre à suivre était tout indiqué par rexernple des ûiSï: de 

Théophraste : Principes — Dieu — Tunîvers — le clcl — psychologie 
— physiologie* 

La phîki$ophie a etc prise dans son extension la plus grande, â la 
façon antique. M. l>. fait la niouographic des présocratiques qui se 
sont occupés des sciences exactes; c'est ainsi que Ton trouve dans son 
recueil des mnlhémadciens, comme Q-Zîiopide ci Hippocrate de Chios, 
Théodore J etc* Quant il b rnédecineT eu égard â Fent reprise de 
M. Welimann, on n"en a rckvé que ce qui se rattache â la physiologie. 
NorammentT M* D. a réuni tout ce qu'on sait du médecin Détno- 
cédès, d^Ikkos de Tarcnle^et les quelques restes du cuiion de Polyclète- 
Autant que possible, chaque philosophe fait FobjeT d'une notice 
séparée. Il est rare que Fon Trouve plusieurs noms réunis dans la 

Nouvelle série LV* 
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mCme mbrîqiie+ Sî le groapemeni par dcoks est nécessaire k Thisiotre 
proprement dite, on ne doit pus renoncer pour cela à considérer les 
individus isolemco^^ les petits aussi bien que les grands, ei ceu:K-là 
meme dont le Travail et rintcrveniion ne se fom scmir que dans les 
grandes poussées de ce progrès merveilleux, auquel est due la philo¬ 
sophie du vj' et surtout du v-" siècle. Plus de quatre cents penseurs 
som évoqués devant nous dans le cours du volume. Quatre-vin^t- 
quinze fciïii Tobjer d’une étude spéciale. Quand ks écoles se sont per- 
péiüées au-delà du v* sièclcj la ÈLxorï^'f^ post-socratique n^a pas été 
exclue. C est ainsi que la série des aïomistes figure dans le recueil 
jusqu a Anaxarque d Abdèrc [Bqo tïnvîron). Eufirti dans un appendice 
d une centaine de pages, oit trouve : 1+ la poésie cosmologique du 
VI* siÈcle (Orphée — Musée — Épîmenide; uaturenementj dans la 
masse des fragments orphiques, M. D. n'a recueilli que ce qui est 
aïlesté par des témoignages anciens); — JJ, la poésie astronomique 
\ï hokos, Cltosirate! ; — Itl ^ la prose cosmologique (Phérécvde, Tliéa- 
getiCj Acousilas! j —^ IV, la sophistÊque ancienne^ depuis Protagoras 
jusqu'à Antlphon et Crliias, avec ranonyme de jamblique iProtr^pt^, 
c. 2ù) et, pour finir, les dissenadons — conservées sans titre dans Jes 
manuscrits de Sextus Enipiricus — d un sophiste de ]'an 400 environ, 
qui traite du bien ci du mal, du beau et du laid, du juste et de Tin- 
justc^ etc. 

M. [1, û^au annoncé auîrefoîs qu il donnerait une édiiion critique 
de ses Présocrûiiqncs. H a dO renoncer à ce projet. IJ n a pas voulu 
repasser par . k calvaire oü ÎU dù se traîner, pendant I4 préparation 
des Poctae phhsophi {xàîr Revue cWri^iie,n^2i ). Aussi longtemps que 
les éditeurs de Plutarque, de Galkn, de Clémcm, de Diogène Laérce, 
d'Eusèbe, n’auront pas rempli leur devoir vU-à-vis de k science, qui 
les attend avec Impatience, on ne pourra songer à faire un travail Fruc- 
lueui de ce côté* 30 


Si M. D. a«rendoni entrepris son œuvre, en renonçant d'avtinec 
a I csacntüdc parfaite, cesi qu'il était . poussé par le désir de venir en 
atdc aux jeunes philologues ei aux Funes philosophes, qui, d'une rarl, 
ne peuvent sc contenter du choix arbitraire et resirelni des recueils 
existants, el qm. d'autre pan, n om pas J'énorme colteciion des mono- 
graphies necessaires pour I eitide des textes originaux Quant aux 
I ragmenta pbihsofltoftim gract:aniin de Mullach. leurs défauts scicn* 
tifiques et pratiques les rendent vraiment inuttlisablcs. 

Quoi qu en dise M . ^.. personne ne croira qu'il sc soii contcnléde 
foire une sorte de compilation a t'usage des débutants. Chaque philo- 
sophc.aété I objet de recherches originales et exirémenieni fructueuses. 
l‘ourAnaxagare M p. donne cinq ûagnteni, nouveaux sur vingt- 
deux ; pour Diogene d Apollonie, fl y a un fragment nouveau sur dix; 
trois sur quatorze pour Hécatéc d’Abdère; un sur douze pour 
Phérécyde; la recousu tu uon de la 'rhéogonis d'Épiménidc est complr 
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icmcni remaniiSe' M* D. attribue a ce poènie^ avec une eiuême vtai- 
semblance, quatorze fragments de plus que M. Kern. Et que d'auteurs 
ne troiivc-t-ou pas dans Je volume, dont la monograpliie n'avaii pas 
encore éiê faite î Suppose qu"on ait sous la maîn Ja bibÜoihèque de 
brochures dont parle D + , je me demande quand on pourrak se 
dispenser de recourir ükix Vorsokmiiker. 

Afin de ne pas grossir démesurémetu Je volume, M. D. a dû 
renoncer à justitiet les leçons et la disposition qu'il adopte. U y a des 
exceptions^ et on Les eût souhaiti^es plus fréquentes qu'elles ne Je sont. 
Les sept lignes d'introduction aux fragments d'Épkharme, par 
exciîipfCt peuvent être citées pour tout ce que M. D* a su emasser de 
science dans leur brièveté. ÎJ nous annonce d ailleurs un fascicule 
suppj^fïientâirei qui servira comme d'âppcndice justiBcauf^ et où Von 
trouvera les tables [Sach-^ und Stelîen reg-isttr). Le volume des 

VorxQkraliker n^est en effci muni que d'un index des noms propres 
d'h ouïmes. 

Déjà dans son tdîiion d’Héradiio (voir Revue critique, i^ot, 43 . 
M. ]}. avait rangé les fragntents d’après l’ordre alphabéitquc des 
auteurs qui les citent. Cette disposition fui plutôt désapprouvée. 
M. Dr k maintient, mais il nV recourt, cela va de soL que Jà seule¬ 
ment où ni la iradidon, ni le contenu des fragments irindiquent 
1 ordre à suivre. A quoi sert de irouver ça et là dans la masse des 
ïiphorismes de Démocrite ou d’Heraclite un enchaînement d'idêes 
réel ou supposét alors que, vis-à-vis de presque tous, on reste perplexe 
à cei égard ? Le classement d'après les sources a ravantagç de nous 
montrer réuni ce que la tradition nous a transmis réunîp et cela a 
son Importance, quand il s’agit d’apprécier rauihcntidtc des frag^ 
nienis+ ou bien la forme sous laquelle ils nous arrivent. De plus, vu Ja 
coutume des auteurs d'anthologies de nieïtre à la suite Tun de laulre 
des passages qui éiaient voisins dans rorigîna], on sera dans beaucoup 
de cas, si Ton adopte ce classement, plus près de l'ordre primitif qu'en 
distribuant Ica fragnicms d'après quelque tceonsiruclîon d'inspiration 
rnoderne. Pour k critique du texte aussit ceite disposition peut avoir 
son utilité. Souvent en etfei, même quand les extraits viennent dkn- 
droits difTérentSt ils oni en commun quelque idée ou quelque expres¬ 
sion caractéristique; toutes les ànthoJogieSp les plus anciennes comme 
ks plus tardives, dislrîbuaient les morceaux dam igs chapitres d'après 
Un mot saiJkntr Et^ h l'appui de son système, AL D. cite une mau- 
vjdse correct ion de XI, Noforp Démocrite, fr^ a0o\ 

que cet estimable savant n aurait peut-être pas commise^ s'il avait 
laissé ensemble les extraits provenant de la même source, et s’il s’êtait 
ménagé ainsi loccasion dq remarquer que, dam le fragment 280 
comme dans le précédent, le est essentiel. 

Une traduction allemande^ placée sous les textes* tient lieu d'un 
comnientairCj et initie tout de suite au sens. Xf , D. a rendu par là à 
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ses lecteurs un service înapprèdabk. En etfei, rînicllifiencfi des proM- 
teurs aussi bien que celle des pottes, donne lieu à beaucoup de diffi¬ 
cultés. Abstraction faite de l’obscurité, voulue ou non, d'expressions a 
travers lesquelles essaient de percer des idées sortant pour la première 
fois des combinaisons les plus obscures de la pen&^ep celte 
archaïque est encore loin de l'élégance des aitiqucs du iv siècle, de 
leurs phrases tournées en périodes, de leur sémantique constituée. 
Beaucoup de mots n’ont restreint leur signification que surle tard; ce 
qu'il y a de flottant et d'imprécis dans leur acception primitive, peut 
donner lieu à bien des erreurs. M. D. cite de ccs méprises, commises 
déjà par Aristote et Eudème. 

Ces remarques, empruntées presque toutes à la préface mémo de 
M. Diels, feront connaître suffisamment l’impofiance d'un recueil qui 
va renouveler notre connaissance des présocratiques. Mais il faut 
avoir feuilleté le volume pour se rendre compte do tout co qu il ren¬ 
ferme de nouveautés, de tout ce qu’il implique de difficultés aperçues, 
définies et surmontées. M. D. ne s'est épargné aucune peine pour 
rendre la tâche aisée aux autres, là oit lui-mémo l'a eue si pénible. 
Quand 11 y a lieu, des figures éclaircissent les raisonnements, 
L* « apophtegmatique » des philosophes, les imitations de leurs 
icuvres sont relevées. A titre d'esempk, voici ce que coniienî le 
chapitre relatif à l’école pyihagorkkntie, après que tous les représen¬ 
tants de marque de cette école ont eu leur notîco séparée ; A Catalogue 
de Jambliquc; — B Pyihagoridens anonymes, d'après la tradition 
des péripaiéticiens anciens iqî extraits); - C préceptes et symboles; 
-- D estrails des Sentences pytUagoHcienttes d’AristOxine; — E les 
Pythagorîsants dans la comédie moyenne. 

Enfin, un des chapitres ks plus importants du recueil est, à coup 
sûr, celui qui est consacre â Démoente { 365 - 47 s). Les frapmenisdes 
apocryphes y figurent au complctp ei, dans ka imiianoDS, on trouve 
même tout ce qui reste des prétendues iciïrcs de Démocriie a 
Hippocrate. 

Cette analyse de l'ouvrage suflîra, je crobi pour en faire comprendre 
re^^traordinatre importance. Les travaux de M* Dieh soni de 
peuvem se passer d'éloges, Le$ signaler, c'est ks recommander. 

J. BltîEÏ* 


J.-G. FiUzÊt. 1*0 Rameau d'or, ÉiuJe iur la maKÎe et la religion. TraiiüiT Je 
l'ang|[i]S par R. Stitbel èt J. Tuotain-T^sme I, Magic et RclïgiciD; Sés Tabousï 
Paris, &cbleiclierx t vul. v-40^ pp. Pfii 1 10 fr. 

L’éloge du Golàerî Eough de M, Frûzer n'est plus à faire- On a 
depuis iongicmps déjà rendu un hümmâge tnériid à cette prodigieuse 
ûccufiiulaüon de maiériauic et à rîngénkusc construction qu’ik 



B^HISTOTRE ET DE LITTERATURE 423 

servcfii à éiaycr. La deuxième édition, parue en 19OÛ, a presque 
doublé retendue de l'ouvrage original, sans en modîBer d'ailleurs ni 
la cûmpos^ition parTots confusCf ni rordonnnance peu rigoureuse. On 
saura gré h M. J. Toutain et à son élève R. Siicbel de la peine qu'ils 
ont prise pour nous donner de cette œuvre consîdérabk une adapta¬ 
tion française aus^i soignée ci aussi complète* L- Marlllierj dans un 
compte rendu du livre ànglaiSt avait indiqué Tordre dans lequel, à 
son avis^ il conviendrait de grouper les faits innombrables recueillis 
Cl exposés par M, Frazer. Cksi ce plan, iracé par le maître regretté, 
qy'ùnt suivi les traducteurs, avec i*approbation de Tauieur. LevoL 
nous donne les Tatom f le II* coniiendra /ex Meurtres rituels, les 
Périls €t les Trûnsmigrations de Tdaie ; le Itls les Cultes agraires 
et sj'^iveslres. Si quelques exemples ont été résumés ou présentés 
plus brièvement, on a toujours reproduii, avec une scrupuleuse et 
méritoire exactitude^ les indications et les références bibliographiques 
de Touvrage original ^ Mais pourquoi ne pas cher Tédhion française des 
livres de Lyall, dû Tylor, de Marqunrdî et autres qut ont été iraduîis? 
Cksi un témoignage de reconnaissance qu’il kut accorder aux tra¬ 
ducteurs et que ceux du Golden Bough seraient sans doute bien aises 
qu^on leur rendît. On annonce qp^au volume traduit par Jt.Stiébel 
et que celui-ci n'a pas eu la satisfaction de voir imprimé, J. Toutain 
fera succéder Je terminé par luî-mème et le Jlh qu'il a traduit en 
entier. L n index général, dressé par M, Fr, Alluard, élève de T École 
des Hautes-ÉtudeSj sera placé à la fin du tome 111. 

Cil* M. 


Daulstr, Nouvelles Études du droit. FnrU, L. Laroæ* 1902» vnj^ 

?7(> pp. iii-fi, PriiL : 9 fr. 

Tous ceux que préoccupe Thistoire du droit et en particulier celle 
du droïT grec, seront heureux de trouver réunis dans ces Nouvelles 
Btudes les articleSj, éparpillés jusqu'ici dans \e Journal des Savants, les 
Séances et travaux de T.Académie des sciences morales et politiques, 
h Nouvelle Revue li/5/ori^ïje de droitj la Revue des Études greajues, 
Oü M. R, Dareste a su tneitrû tmt de science et de lumière. Le droh 
grec a une place prépondérante dans la collection nouvelle î a côté 
d'études anciennes, consciencieusement remaniées et compldiées, on y 
trouve quelques-uns de ces travaux inédits que Tinfatigablc savant 
accumule sans cesse autour des premières et qui portent tous la 
marque de son érudition précise ûi étendue, cl de cette vue claire des 
tho5cs qui donne tant de prix à tout ce qu'il publie. Si b première 
moitié du volume, avec les Questions de droit grec, qui en formeni 
Comme k ccntrcj s'adresse tout dbbord aux hellénistes, la secondei 
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avec ses subsianiicUe^ monographies sur le droit des Mongoh^ de b 
ChioC;, du JapoQ, de rindû-Chine, fournLi un complément très appré¬ 
ciable aq premier volume. KHc ajoute TExirènrusOrient ausc chapitres 
de droit comparé consacrés naguère à TÊgypre, am peuples sémi¬ 
tiques, â J’itide, à Ja l^erse, au Caucase, aua: Hongrois, aux Skves^aux 
Germains et aux Cdtesp et complète noiablenicntpJusleurs Je ces cha¬ 
pitres. Ici, plus encore que dans le premier volume, il est facile 
d'aperÉÈVoir combien les docunlenis variés^ mis en œuvre par un 
jurisconsulte comme M,R.Datcsiep jettent de lumière sur les origines 
reculées de notre droit moderne. Ce n'est pas encore^ tant s’en faut, 
i histoire générale du droit, quî se fera sans doute attendre encore 
longtempsf maïs, comme Ta dit l’auteur, dés à présent on peut mar¬ 
quer Je but, réunir des matériaux, faire connaître par des analyses 
fidèles les principaux monuments de législaiîon publiés par les savants 
des divers pays de TEurope, en un Jtiot dresser une sorte dlovcmaire 
sommaire des richesses acquîses,^ en indiquant par aperça quelques 
idées qui se dégagent de rcnsemble des travaux accomplis ». On con¬ 
viendra qu il y a réussi excellemment et que ses (Analyses sesdperçu-^ 
auront contribué plus que bien des gros volumes à faire avancer la 
science du droii* 

Ch. i\L 


D' Heinrich Die Sutnmidecretonim rïei Magîxtef Paderbom. 

SchenîDgh. [ÿoap cLjEüxniôjo pp, 

La Somme de maître Kulîn, un des décréiistes les plus en vue de 
l’école du su» siècle, avait été publiée par Schuiic, en iSps ' : mais 
celte édition n'avaît pas été faite sur le tciie original : elle ne contenait 
.lu unc série d'extraits et de plagiais- L’oeuvre du maure y était complè¬ 
te ment déli g urée. M. H. Singer, professeur à l Univcrsité de Prague, 
oïde des ressources dune Société savante de Prague la Geselhcha/t 
^ur Fürderung Jeutseker \Vissenscf,a/t, Ktimt tind Litteratur i» 
Bvhmeit) a pu en donner une nouvelle édition d'après les manuscrits 
qui contiennent Je texte original, et surtout d'après le ktin i5093 de 
notre Bibliothèque Naiionate, Je plus complet de tons et Je plus ancien 
(fin du 111= siècle}. M, S, s’était préparé à sa tâche d'éditeur par des 
travausde critique approfondie sur le même sujet, notamment par 
ceui qu il a insérés, sous le titre de Betlrà^^ der 

/JeAmisfenfi/fcrufiir, dans l'Archiv fur katholîsches Kirchenrechu 
[1 a érabi, que maître Rufin était le professeur de Bologne du même 
nom, qui assista comme évéque d’Assise au troisième concile de 
Latrati de 1179, et qui mourut, £, une époque qu'on ne peut fixer avec 


.. Schulte, Sommari Rnfiri GieSien. 1S9*. 
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ccrïilude. mais qui est américurc ceriaincmcm à [‘année Mr>-. Selon 
lûuïd probabilité, il aurait composé sa Sùmme entre 1157 et 11en 
tous cas avant ravènement d'Alexandre Eli. Cette Somme n'esi d'ail¬ 
leurs qu^un a apparat ^ au décret de G rail en, un grand eommenmire 
exégétîquc. M. Singer nous paraît avoir donné â cetLe édition tout le 
soin CI îouîe resaciitude scîenîîHqtie dont témoignent scs précé¬ 
dents travaux. 

Achille Luchaibe, 


Geseblchte des Deueren Dramai, ven WilhçlEn Crri^rnaciiv Professer der écut^ 

schcD Spr:tc:hc und IJtteratur an der Uaiversitar Kmkau. ZweiîÉr Rciiaiîi- 

sûntc itnd RefQriflaTjoû. Hiilk, NiÈfUeycr, ïf)oi. Sn*â*, vn et 553 p. 14 mAib. 

iVL Creizcnach continue avec un labeur assidu et la plus louable 
persévérance son Nhtoire du drame modeme. Le deuxième volume, 
paru depuis près de deux ans, est digne du premier. M Traite, comme 
Tindique le sous-tUrCt de la Renaissance et de b Réforme. L^auicur l'a 
divisé en trois livres. 

Dans le premier livre^ (p. i-rSi) il étudie le drame îatin^ le c réveil 
de la scène antique * à Rome (Pomponms et les PomponienSj V^erardî), 
les drames de Domizîo h Florence^ b 5 /cpfraJ!xwfftd'HarinoniusMarsus,^ 
tes pièces de Gallus^ Puis il nous transporte en AllemagnetEious analyse 
^es fl! dialogues « (le Stilpho de W'imphelïrtg, k Codrus de Kerkmeïs- 
ïer, les drames de Loclier '}j les pièces de drconsiance de Grüiipeck, 
de Geltîs, de Sibutus, les allégories^ les comédies de Reuchlin — à 
propos de VHemto^ dont il remarque justement que nulle oeuvre scé^ 
nique n^avaîi encore rendu avec autant de perfection le srylü du drame 
antiquetîl aurait pu citer le travail de Parmeniîer, — les îmîtaitoas de 
la comédie romaine et ks représentations de comédies latines. Il passe 
ensuite a la Hollande^ a la France qu^il nomme le pavs classique de la 
science, de la poésie et de Tart du moyen âge [p^ 5qi, eî il insiste 
notammeni, et non sans raison^ surTissicr de Ravisy ou Ravislus 
Texior. b ii^ackerer Schulmami dont les pièces sont plus intércssanicsi 
plus naturelles^ plus aimables que celles de Celtis et de Loeber^ et 
qui^ par une certaine gaieté populaire rappelle son grand compatriote 
Rabelab (p. 61 et 6d)- Le livre se Termine par une foule de remarques 
et de considérations însïruclîves sur la* nouvelle direction du drame 
scolaire k- : influence de Térence (on sait k mot d’Erasme sîne 
Terentio ncnio unquatn cvasîi latinus^); forme classique; mètre; 
langue — « on rcconnaîi à chaque pas^ dir M. C-, que ces hommes 
avaient été exercés, dressés à Ja langue et au style deTércnceM —mise 

t. P. 31 ^ éialï-tl uïilt; de relever dans le ïexte la faute reauix pour p- 

*^gnc lire ^üu^urn. 
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scènci ijpisodes comiques et anachronismes prétentions de ces 
humanistes qui parlent avec une modestie affectée de leur fefiuî5 
Thaliol^. de leuTj riViVuJti^, de leur ingentolufiu personnalités, ten¬ 
dance morale, sujets traités el tirés de la Bible (le Joseph de CroeuSp 
l'Arïtan de Naogeorgus et son Judas IscarîùU a œuvre de colère et 
de haine ï», OeoJiîîfify de Gtiaphaeusp etc.), drames contre Luther, 
drames allégoriques, drames antiques, comme TApdle de Micyllus et 
le Cyriis de Zîegler, drames universitaires comme les Sludentes de 
Stymmelîus. les farces populaires- 

Le deuxième livre Je louvrageest consacré au drame comique ét 
pastoral en Italie (p. iS^i- 36 S). L'auteur passe successivement en 
revue les forines médiévales du drame comique en lialie ; ks églogues, 
allégories et mythologie s comme VOrfeù de Poli tien et le Timoue de 
Bojardü J les nouvelles dramatisées : les rcprésenialions de comédies 
latines en langue italienne, à Ferrarc, à Milan, à Mantouc, h Venise ; 
les comédies en rimes — et M. C. regrette à ce sujet que Giuliano de 
Riccîp par peurpour ses yeuîi, n^ait pas voulu copier la comédie aris- 
tophanesque de Machiavel; — les comédies en prose ; la Cassaria et les 
Suppositi âWrio^xe dont le mérite consiste non pas dans la fraîcheur 
et le naiurd;, mais dans le déiaii, dans la pointe spirituelle (p. zqi ; 
la Calandria de Bibbiena; k Mandragoh où roriginulité de Machia¬ 
vel SC montre dans la fa^on dont il pousse et développe devant nous 
les caractères et où, s^il n'a eu d'abord d’autre but que d’écrire une 
bouffonnerie, se iralih néanmoins Thumeur d'un, homme souvent et 
amèrement déçu i p, 24^-249^) ; les comédies postérieures d’Arioste; 
celles d'Arëlinn Comme le livre précédent, celubei condut par des 
réflexions gçnéraks sur le style, la langnc, ks personnagéS, ^inl^iguc^ 
les prologues, les discours. Mais si la comedic prend, comme dit 
M. C., un caractère déplus en plus routinier,il y a pourtant, à cause 
du particularisme îtalien, dans plusieurs villes et contrées des variétés 
du lypû général, et ces variétés^ il ks examine Tune après rautre et 
dcndroîi en endroit (p. Îo2-3o3'i, à Fcrrare, â Sienne, à Florence, à 
Rome, â Venise^ ccue capitale de la librairie et de la litiérature de 
métier ;à remarquer surtout les pages relatives à RussïanlCi « le pre¬ 
mier dramatiste de profession, et un dramatiste de profession dans k 
grand style Et déjà s'annonce k « Commedia delT arte et à 
Sienne, où la tx. commedia erudita * est hrîllammcnt représentée -par 
rAcadémte des Inlronati, sc fonde la société des Ruz.ïi. 

Le troisième livre ;p* îtigr-ooS) concerne la tragédie de Ja Renaîs- 
$ance. Kou& voyons fleurir en Italie Téiude des tragédies de Sénèque 
et des Grecs, paraître U Sûphomsbe de l>issin, !a Hosamonde ci 
rOre^iede Rucellai, la Ttdüa dé Martelli, la Bidon de Pazai, TAriff- 


K Oü aurait vüuIu quctqiic& cxcmpl», clté^ üu bis àe li page 104+ Je tes pro¬ 
verbes l'opulalre^ allemands habikimcnt uaduit&cD Itiiin, 
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gone d'Abnianiiî, et, après cetie première période de la tragédie iu- 
lienne qu'on peut nommer la période iris&inknnCp se produire au 
mllîea du siècle une deuxième période dont le principal tenani est le 
savanï ei poète ferrarais Giraldi Cînihîo- Nous voyons en France, 
coiumc en Italie, s'acclîmater la tragédie classiciue' tragédie laiîncijc 
Chrhtu<!f Xyhnîcîis de Barthélemy de Loches, le B^tpiiste et le Jepktê 
de Buchanan^ le César de Muret, la Philanire^ le Pierre et P 4 iwdiî 
de RouiJlet qui « a surtotii: réussi dans . 4 fPîcin à imiter la langue sacrée 
et imagée de Sénèque )s + traductions de Balf et de Sihîlet ^ la Pleîade 
qui cherche è- par de neuves créations à conquérir pour la patrie les 
genres les plus élevés de ramique poésie mais qui n agit pas sur 
les masses ; Jodelîe qui marque un recul vis-à-vis des traducteurs de 
l'époque précédente » ; Jean de la Pérusc qui (t tombe souvent dans 
une triviale verbosité ï» t Melin de Saini-Gclals qui « quitta une fûts 
sa spécialitée les agréables bagatelles poétiquesi pour rivaliser avec 
les membres de la Pléiade sur le domaine nouvellement conquis de 
la tragédie Grévîni, moins lourd que JodelICi plus chaud que Muret, 
mais w cheî qui quelques détails exprimes avee énergie et ele\aiion 
disparaissent sous )a masse des pauvretés et des taiblesses » ; La Taille 
qui laissa des travaux de jeunesse sans nulle maturité tilleul 

Très ennuyeux et gauche Guersens qui *( n élàiî pas un poète 
médioiriTe ex trivial Ralf qui, dans lés dialogues de a 

rexpression forte et souple; Bonnin dont la Soltane précède le Ba}a\ct 
de Bacinc; les tragédies bibliques 'Bèac, Coigtiac, LaCroix^ Rivau- 
deau. Des Masures, Lu Tailleu Nous voyons rAngleïcrre iGorbndu^, 
7 'jJFTcréiifc' et GîsmQndet Jocastc). l'Espagne, le Portugal {I Iitès de 
Ferreira] subir également l'empire de la tragédie cSassique^ Et, à la fin 
de Ce troisième livre, M. C. trace, comme précédemmenu les carac¬ 
tères généraux des pièces étudiées. Il montre quelle a été sur la ira^ 
gédie de la Renaissance rînfluencc de la théorie, rînfluencc d Horace 
et d^Arîstote. Il examine quelle était l'idée de la iragédîei quels sufCis 
elle traitait, ri mporiance qu'elle aecordaît à 1' « airocitas w, la divi¬ 
sion en cinq actes^ le nombre des personnages^ les trois unités^ les 
scènes de meurtre sur la scène, les effets tragiques, la ^ Gravitai s» ou 
la dignité du style, l'usage des sentences, les chants des chœurs.^ 

Le quatrième livre traiie du drame serbo-croate en Dalmatic d après 
les pièces co menu es dans les Starl pisci de l'Académie d Agram et le 
travail de Povk :p. 5 û6 -526)* 

Tel est ce volume oü nous trouvons, comme dans le précédentp à la 
fois des analyses et des appréciations précieuses- M - C- n'a pas seule¬ 
ment consulté les imprimés ^—dont iî donne la liste en quatre pages à 
la hn du tome (p, D2y-S3o^ : il a cherché et trouvé de 1 inédit; il a lu 
les drames de Domîzto dans le manuscrit. Mais ce qu’îl faut Jouer 
dans cette publication^ c"est, ouire la minutie de renquète et I étendue 
des connaissances, outre la variété des citations tirées de divers côtés. 
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outre résumes de tam de pièces de différentes nations^ le tableau 
d'ensemble qui dût chaque livre et qui renfetme une foule de détaib 
insiruciîfSs d'obscrvatlûns utiles. Le ïravaîl de M. Creizenach — qui. 
pendant qu'il fait son livre, a un cours à rUniversiié de Cracovie — 
lui U coûte inËniment de peine et de .temps. On ne peut que lui savoir 
le plus grand gré de son entreprise ; le remercier de sa patience et de 
sa ténacité ; le fcticiier du talent, de rhabiEeté, de Ja «: Sauberkeit * qu'il 
met dans reïpûshion de ses recherches ; lui souhaiter bon courage et 
bon succès dans La suhe de cette oeuvre si importante et si ardue^ 

A. C. 


The Moricos of SpaiUÿ thoLr convaifïloii and expul^loa^ licnry Charles Le a. 

Pbitûdclphia, Lca brothers and Cûmp. 1-901^ 111+ 463 p, îq- 8 *. 

Ce livre est un chapitre de rhUioîre de rinqukitîon dans ks lemps 
moderoès, écrit par le célèbre auteur de VHhtoir^ de tlnquisitiorf au 
moyen dge dont nous entretenions naguère les lecteurs de k 
Il est presque inutile de leur recommander spécialement ce nouveau 
volume; le takni et la sereine Impartialité de .M. Lea sont restés les 
mémes^ les documents sont plus nombreuxi les personnages mieuit 
connus et comme la scène est moins vasie^ comme noire attention 
n'est pas sollicitée dans autant de directions diverses, celte tragédie 
lugubre et sanglante dès Morisques d'Espagne nous semble appelée à 
Un succès littéraire encore plus grand que la volumineuse histoire de 
l’inquisition au moyen âge* On en recommandera surtout l'étude aux 
pûliiiques à Courte vue qui s'imaginent qu'on peut avoir impunément 
recours à la force intolérante pour écraser une foi ou une naiîonalité 
hostiles. Le livre de M. Lea permet en effet d'étudier en détail les 
erreurs du sens moraL puis leurs conséquences économiques^ qui 
dans Tcspace d'un siècle ci demi, firent de la puissante monarchie de 
Charles-Quini la lamenioble épavç de l'idiot Charles II. Emprun¬ 
tant ses documcnis aux nombreuses publications historiques espa¬ 
gnoles plus récentes sur le xvi* et k xvir siècles, les complétant par 
les recherches personnelles de rauicur auï archives rovaks de 
Simancas ei d Alcala de Hénarés^ le récit que nous annonçons est 
une Œuvre d'équité maglsiralc; la balance de la justice v est si scru¬ 
puleusement maintenue, que jamais l'opprimé ne semble k moins du 
monde favorisé aux dépens de l'oppresseur^ dont Taulcur s'efforce 
loyalement de comprendre et d'expliquer tous ks actes, depuis le 
moment ou En prise de Grenade^ reconstituant l'unité catholique de 
la péninsule, permet aux monarques de Castîlk et dV\ragoii d'acteu- 
tucr leur stèle religieux, sans crainte de complications trop dangereuses. 
Nous assistons à l'établissement de l'Inquisition, à ses travaux prépa¬ 
ratoires, si l on peut dire, sous Ximenès, constatant les ruines niaté-^ 
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riellcs qu'elle ne tarde pas à semer autour d die, Talternance des deuï 
systèmes de conversion pr6nés dans les conseils du gouvernemeUT, et 
app!lqu<^s tour à tour, celui de la persuasion et celai des vio ences. 
L’auteur nous montre — et dest la certainement un des aspects es 
plus neufs de son sujet, — que la haine du mècréaut est eniree dans 
le sang mûme du peuple espagnoL et comment cette haine des 
masses^ créée par la foi^ mais aussi par la jalousi^i lenMC, e mépris 
reiigieuîc a été lentement mais sûrement inculquée auï vainqueurs 
par siï siècles de guerro sainte, alors que sous la domination arabe 
Maures, chrétiens et juifs vivaient à peu prés toujours en ^ 

persécution offidelle ti a été que la sanction légalct pour ainsi ire, 
d'une disposition générale des esprits^ Aussi Ion peut a rmer, en 
emplovanc une citation connucn, que les Espagnols n ont pas scu e 
ment souffert du délire de leurs rois mais qu'ils l'ont pkincmeni 

partagée . 

L'mtérd du récit de M- L. se concentre naturellement sur la catas- 

urophe Llle-même, racontée dans la seconde partie de son 
alors que Philippe 11 ci Philippe HL désespéram d^arracher des 
cceurs de leurs sujets indociks les restes des tradiiions religieuses et 
sociales de l'Islam et de la Loi, meme après la répression féroce de 
la grande rébellion de 1567, prêtèrent rorcille aux projets d'cspulsion 

en masse qui germaient depuis longtemps dans les cervelles est o 

logiens et que recommandaient maintenant aussi les hommes poli¬ 
tiques. Cet acte de folie religieuse, finalement décrété par le rm Phi¬ 
lippe in; en septembre 1609, et exécuté avec une ténacitc. une 
eialtadon sereine, digne d'une meilleure cause, peut être quahhe de 
suicide de la monarchie espagnoles elle couvm rAfrique, la France^ 
ritalic, la Turquie, etc., de milliers de fugitifs, tandis que des mil¬ 
liers d autres périssaient de misère sur les mers ou dans k pays 
meme, sur ks grands chemins, dans ks cachots, dans les autoda/cs. 
La grande traque dure, avec de rares interruptions, jusqu'en Tannee 
1033 L A cette date, PEspagne ^ purifiée et libre s? peut enfin respirer 
et s'épanouir dans sa conscience de nation « très catholique », mais 
âquclpriiS 

G’esi un des grands mérites du récit de M. L. de n’avoir nullement 
concentré raitcntKïn du lecteur sur le côté dramatique seulement es 
persècuiions atroces qu'il nous raconte; il s'est appliqué surtout en 


t. La vi^riiBblc ixpuîsiùft fPi ïrtjjjf terminée JÈs 16 E 4 . C'est h celte ditlc que 
Philippe 111, iur Èa propnsiiion de l'archcviJque de Crtiandt, prescni a lous les 
prelBts du royaunic une ffiie solennelle d îiÇEions Je pricc pour ce tnump e c a 

3 , Mfimc après cela, bien des desccuüanit de Maures et de 
prçTTiieis siècles de la croisade et kntement convenis et assimi^ 4 rçs en 
parmi les cftriVffffucu, mime dniia la noblfii-se; physktogiqaemcn p 
beaucoup d'E&pagnols ont du sang d'hêrêltques danii les veines. 
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faire ressortir Jes toriséquenccs économiques, tant immédiates que 
futures. 11 s^est appliqué aussi à tirer au clair les données statistiques 
parcMles que nous rencontrons en grand nombre dan& les chro¬ 
niques espagnoles et les travaui plus récents, publiés au^elà des 
Pyrénées, mais qui sont loin de s'accorder^ et les indications 
rales^ qui semblent plus sujettes encore k caution et échappent d'ail¬ 
leurs à tout contrôle, Navarrete (dont le livre parut en 1626) va jus¬ 
qu'à parler de irols mîlHom de Maures et de deux miUiofis de Juifs 
expulsés de la péninsule* à différents momenis, et GiJ Gonzalez 
DaviJa, rhistoriographe officiel de Philippe HT* copie ses chiffres. 
Plus récemment Lorente s arrêtait au chiffre dViii million, tandis que 
xMfonso Sanchez, au ivn® siècle, donnait un total de 900^000 âmes. 
On est descendu parfois à des chiffres absolument inadmissiblest 
comme \iccnte de la Fuenie, qui, dons son Hisioire ecclésiastique 
iTjL^pag'nCj prétend que 120,000 hérétiques présumés seulement 
furent chassés de leurs foyers. Danvib y Collado, résumant les sta¬ 
tistiques officielles,; autant qu'on peut les trouver* s^arréîe à ^op^ood 
environ, et M. Lea se prononce pour un chiffre approchant 
On comprend que Richelieu* vériiable homme d'Étai, tout en étant 
homme d'Eglïse, ait appelé ccite expulsion de loui un peuple le 
plus hard! et le plus barbare conseil dont Thistoire de tous les siècles 
lasse mention " Il faut lire dans M. Lea les mille détails auihend- 
quüs sur ces navranics odyssées de tant de fugitifs, presque toujours 
terminées par une dernière catastrophe \ La convoitise matérielle sur¬ 
chauffa jusqu au fanatisme rcligtcui ; on vit des familles ehréticoncs 
depuis des siècles persécutées, des prêtres méine livrés comme 
Morîsqiies à 1 Inquisition, pour que leurs dénonciateurs pussent 
s enrichir de leurs dépouilles L’appaïuvrissemeni immédiat, puis la 
misère générale furent le résuliat de mesures aussi Insensées \ misère 
qui frappa les classes de 1 aristocraiîc et de la bourgeoislCj privées de 
leurs meilleurs fermiers, comme les couches populaîrcs et qui ffa 
pas, à vrai dire, cessé depuis. Je n'îgnore pas que tout Je monde, au- 
delà des Pyrénées, ne partage pas la manière de voir de Fauteur et 


I. WEii^h is probshty not far from corrwi Monscoi, p, 31 * 

a. 1, p, 

3.0a e™ii ta E^p,gne que \cs îfvis quarts dw deponé. en Afdqne aWnt 
jicrt de misère ûu mas^crcs par leu mdïgènes. Ainsi à T^tutin, ce* mûlhcureus, 
chassé, comme de leur, demeures .ndilopKi, étaient kpïdês par le 

Mu iu l mon . ^jrcr qu th it rcJ^MUnl à le cHnei}^» îsme 363 ] 

]e curicai procès du prOire ïlerrador* licencié ei fil.‘d alcadc, en 

r- ^74‘ 

1 tC '* raide faim 

^p, 38 l}, tü 1634, Philippe rV nirnug,lt ao piipc Üfbair Vllf que le» revenu, des 

r i U ddpopuhrioD. diminué de» 

deux iiers (p. J69), 
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qu'il s'est trouvé un historien espagnol pour écrire qu'il failaîl être 
aiteînt » d'ophtalinie historique i pour croire que les Maures furent 
u[ile$ k ['Espagne IL pamîi que leur espubion fut « b suite natu¬ 
relle d'une loi historique ». Cest bien le cas de dire qu’il n"est de pires 
aveugles que ceus qui ne veulent point voir; tous les lecteurs de sang- 
froide tous ceuï que n'aveugle pas le fanatisme religieux; ou je ne sais 
quel amour-propre national malsain, s^associeront auï concîusions 
de M. Lca, quand il aiîirme que rhîsîoirc offre peu d'exempks d'une 
rétribution aussi complÈie et désastreuse que fut la conséquence des 
fanatiques efforts de Xînienés * (p- ^99)- sont pas en effets les 

guerres du dehors qui ont éliminé TEspagne en tant que nation 
comptant en Europe. La France pendant les longues luttes de 
Louis XIV et de Napoléon 1, rAllemague pendant les horreurs de 
la guerre de Trente Ans ont comparai!ventent perdu bien plus 
d'hommesj mais leur vitalîté ntétne ne fut pas atteinte. Dans la pénin¬ 
sule ibérique au ecmtraire, la sève industrielle, agricole, commer¬ 
ciale! iniellectucilc fut également tarie par h politique démente de 
ses rois et de son clergé. Le travail méprisé par rhidalgo chrétien 
ht place à la mendicité, la ihéocraiic se chargea d'étouffer la pensée. 
L'Eglise a trouvé en Espagne un champ d'aciîvîté unique \ on peut 
dire qu'elle a pétri ce peuple à souhait; il lut a été donné dkn faire 
tout ce qu'elle voulut qu1l fût. Qui n'en connaît les résultats tra¬ 
giques? Malgré son passé glorieux, malgré tous les trésors du Nou- 
v<ïau-Mondei k décâdçnce a été ininterrompue. Depuis un sièclOt 
une lente gangrène enlève Tun après l autre les membres de ce corps 
autrefois si puissant; il se débat dans des convulsions politiques 
incessantes ei par moments il semble que ses populations misé¬ 
reuses soient a k vdtie de mourir de faim L'historien qui, remontant 
des effets aux causes, a suivi M, Lea» et s'est rendu compte, par son 
récit, des outrages sans nombre aux lois morales comme aux lois 
économiques, commis par les gouvernants d'Espagné, du moyen 
ùge aux temps modernes^ ne s^étonnera point de sa conclusion 
sévère : écraaés sans pitié, les Morisquesoni été icrriblenieni vengés ^ 


Histgir^ 4e Genève à l^époqtie de llÊscalaeie, l&9T-ieOÏ, |>ar Hcnn Itaxv. 

Genève, H. KCndi;;, i^oiy pp* in-8^ gmvurei. 

L^Bcalade de Genève ét la Ligue d’^ftpïè» les documenti recusllüi è PariSi 
pnr Fren&s De Crvk, prüfecicur à IX'nLVûrsitCd Genève, Imprimerie du Journal 
dtf Cifn^-pc, 190^, 115 ppr in-iS*r 

M. H, Eazy, l'érudit historien genevoîSp bien connu par de nom¬ 
breuses publjcations sur rbistoîrc locale, dont les p lus anciennes 

1 ^ Voy, 1c texte même de M. tlanvila y Collndû chc^ Lei. TTit Jtot'iicoSf p- 
2 . P. 36a, livre 16 ii au lieu de i5//. 
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rcitiotiient à près de quarante ans^ n*a pas voulu laisser passer le troi¬ 
sième ecntcnaifc de la fameuse Esealade du î 2 décembre 1602, icntêe 
par une bande d'aventuriers cosmopolites au service du duc de Savoie, 
sans consacrer à cet événement un travail solidcirient documenté maïs 
d'^aUures plutôt populaires et rédigé dans un esprit de fierté républi¬ 
caine^ qui se justifie eisêmeuE. Ce n'est pas seulement le récit de JVs- 
calade mcmeT dont la presque réussite est peu ligueuse en somme pour 
k vigilance des citoyens depuis longtemps avertis, mais tout le tableau 
de Ihistoire Cïtérieure de Genève, pendant les années 1397 à tfioî, 
que rnuteur met sous nos yeux. M est intéressant de le comparer au 
volume de M, De Crue dont nous parlions ici naguère car il pro¬ 
jette une vive lumière sur la politique du roi de France visk-vis des 
Eidgenossaî^ durant la même période, comme aussi surraiiitude de 
Berne et de ses alliés suisses vis-à-vis de Genève. On admirera vrai¬ 
ment par quel heureux concours de circonstances favorableSt b petite 
république des bords du Léman a pu résister, échapper aux embûches 
de tant d'ennemîs mortels, le pape, la Savoie, FEspagne, les canions 
catholiques, alors qu'elle était assez médiocrcmenï soutenue par de 
lièdes amis. M+ Fazy^ dans son récit très vivant^ fait bien comprendre 
aussi quelles diRicultés coniinuclks créait â une politique plus aclive 
de sa part, le manque perpétuel d'argent dont souffrait Henri IV\ les 
oppositions sourdes qu'il avait à vaincre dans son propre entourage, 
0(1 le vieux ligueur Villcroy, Sully, Bdiievre, Jeannin cssayaîcni de 
déterminer scs résolutions dans des directions opposées. Aussi corn- 
prend-On que les Genevois d'auiourd'hui aieni bonne opinion de la 
vaillance et de l'habileté de leurs ancêtres au début du xvn* siecbi en 
voyant au mîlieu de quels dangers ils se sont débattus ci battus. 

Quelque populaire cepcndani qu'ait voulu être Fauteur, et quds que 
soient les lecteurs auxquels il desitnalt son livre, je regrette pourtant 
qu'il lui ait donné en maint éndroît des allures inuiiïcmeni roma¬ 
nesques en y introduisant le dialogue direct. Cela est bon quand on a 
la sténographie d'tin entretien entre diplomates ou parlementaires 
modernes. Mais j'esume qu"un hislorien nk pas le droit de mettre en 
scène des personnages, comme des marionnettes de théâtre et de nous 
faire assister h des colloques confidentiels comme celui entre LesdF 
gniêres et Budé de Véràcei p, toi , entre Henri IV’'et Chapeaurouge 
(p. 197), ou bien encore à l'cnttctien de M. lloncas avec Fenvoyé 
genevois Savlonip. 53 1), on à celui du présidcni Rochette avec les 
délégués du Conseil ;p. 428F De pareils procédés de littérateur 
meEïcni les lecteurs sérieux en défiance et j'estime qu'ils ont mille fois 
raison. D’autant plus que M. Fazy n avait nul besoin de sacrifier à 
cctic mode nouvelle pour donner à son récit toute La vtc eï Fanîma- 
;ion nécessaires! 


U He»riiV et If s àépuès d< Gtnive^ voy, la Revue du 13 dcccmbrc 1902. 
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— La brochure âù M. de Crue tfest qu^nn ürage à pan d^un fewlle- 
lon du Jùïinial de Gertéve, diins lequel k savant professeur rend 
çompic au public de la mission qui lui fut confite par la Sociéis^ 
d'hisioire de Genève, à savoir, de réunir à Paris tous les documents 
d^archives qu'il pourraii y trouver, se rapportant^ directement ou indU 
rectementi au^ préparatifs de rEscaladc, à cet év^énemcni luî-mcme et 
aux suites qu'il eut dans la politique européenne ^ Nïr De Crue y 
résume surtout les données nouvelles de son dossier^ relatives à 
Cbarles de Stmiaric, seigneur d'Albigny, le chef de rentrepnscî d 
échappa pour le moment au chùiimenï capital qui frappa cens de ses 
sûüs-ofdres faits prisonniers par les Genevois; mais 11 paya de sa u-te 
une trahison nouvelle qu'il commic à Tégard de son ntaîtrei, Charles- 
Emmanud de Savoie^ et au prufit de l'Espagne^ quelques années plus 


Fratui Fêtmck-Brestasco- — La Bastille des Comédien» : 1* For-l Évâqtt^- 
Paris, Fontemoing, 190 I; ïn-^^ dt 3i6 pp, av. î i gr, h. t. (CoSkccUoti Minerva), 

M, Funck-Ercfilano vient d'esquisser habilcmeni Thisioire pluiât 

gaie de la ba^tUh des comédiens^ du For-iÉvâqtàey cl cenn 'prhoîi^ 
dlmponance secondaire, ne pouvait avoir nu meilknr historien, 
L^auteur s’est appliqué à nous conicr par le menu mille aventures 
piquantes^ qui eurent pour héros comédiens, directeurs et critiques, 
ct^ pour théâtre^ cette petite maison du quai de la Mégisserie, large de 
g mètres^ longue de 1^5, oùp parfois^ au cours de son existence comme 
prison rovale, de 1674 à 1781+ se trouvèrent jusqu'à 2^0 détenus. 

Les détails curieux abondent, souvent inédits^ dans 1 étude de 
M. F.-ü. Iis nous édifient pldncment sur le régime intéricyr de cette 
petite bastilkp dont les partes s'entre-biiilient faciles* pour permeiire 
au mari de venir de nuit consoler son épouse^ ou s^ouvrent même 
toutes larges aux artistes célèbres qui jouent paisiblement sur les 
grandes scènes de la capitale et regagnent ensuite leur cellule^ 
où ils trouvent le gîte, le couvert ei le reste, La Clairon y repoli le 
Paris qui s^amuse. de Cohade y tient banque ouverte* Sarrazin 
V continue sa périlSeuse profession de nouvelliste, ci Saint- Louis 
son commerce spécial, la traité des blanches* 

Parmi les prisonniers célèbres dont M. F.-B, trace le portrait en 
quelques coups déplumé, citons encore M. de Momespani royalement 
trompé et pas content; la petite Favart qui aimait foîkment amants 
et marL sauf k pauvre maréchal de Saxe; le sîre de Vauchauï> 
gc mil homme verrier, possesseur d"un secret pour la fabrication des 
bouteillest dont rinfalIlibilheS au dire de ces messieurs de l Aca¬ 
démie des Sciences^ consistait dans remploi de cierge pascal et de se 
béni. 
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Ce sont 1 j (Quelques g^crbes d^ns J’iibondnnte moisson dû faits que 
Fauteur a euûîJJis. Son livre, toutefois, ne s'adresse pas sculcinent au 
gros public qui sc pique d'hisioîre; il rcnferiric encore quelques 
cbapitres couriS|, mais subsianilelsp où $e revf^le L'drud it^ L^cs origines 
du For-1 Ês'éque, siège de juridiction et prison épiscopales, sa topo¬ 
graphie, son adminisiration,scs règlements j'sont traités avec autorité. 
On ajoutera à cette partie de I oeuvre de M. Funck-Brentano^ on n'en 
moditicra pas les grandes lignes. 

Quelques pages dépassent même les limites du cadre que l'auleur 
s est fixé. Ses observations sur les diverses catégories de détenus, 
d or dre du roi el t ccommandes, sur les formalités d’tncaitération et de 
libération, sur 1 autorité du Iteuienani de police, sur les prisonniers 
de famille, ont une portée générale. Son exposé de la vie au Kor- 
FEvéque montre qu'aux xvii« et iviii^ siècles, dans les prisons dont 
Colbert, en i6ô6, constatait Fétat lamentable, reitrême indulgence 
voisinait avec la sévérité k plus odieuse, k régime le plus doux avec 
les rigueurs ks plus absolues, 

René Bon.sat. 


Ataontafeln der Jetxten rcfflerendaia Markgmfen von Badea-Badan and 
Baden-p_utl4ch, bMrbdrat v»m Otto Konrad Rulluh, Heidelbcrfi, Wînier, loji, 
caiv, jj3 pp. ov„ ^n mijK de tables géDcûlogiques iorfolk. Prix: 


Tout le monde connaît les tables généalogiques Stammiafeln qui 
permettent aux érudits et à ceux qui ne le sont pas, de se renseigner 
rapidement sur k Hliatîon d un personnage historique princier se* 
tenants et aboutissants et aucun travailleur ne refusera jpmds la 
reconnaissance qui leur est due, aux savants compétents et conscîen- 
meux qui s'occupent de ce département spécial des éludes historiques. 
On connaît moms peut-être - du moins chez nous ~ les « tables 
ancestrales . (,4JirtcwM/efir) qu'a mises à la mode en Allemagne M. le 
professeur O.tokar Lorenz d’Iéna, par son Letrrèueh der gesammUu 
«<«,wcfm/ff,rbe« Ceneaiogre. On y remonte d'un personnage quel- 
conque a ses parents, à ses grands-parents, à ses arrières grands- 

r„„. p„ o;Vb.r„‘t rr : “ 

cail a l envergure de plus en plus giEantesoue en ■ • " 

a Jkrbre généalogique - ordinaire e^t b “ 

sède les loisirs et la patience nécessaires ^ quelle foule r 

liiés hétérogènes, venues de tous ks points de l'horiion d 

Jisé et barbare, ont contribué pour o,!î x'‘“ 

prince du x,x» ou du xx- stèck I à u fourn unfdo’ 

logrnir une dose plus ou moins 
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inBniïdsjmAÎâ dù ses capacités intellectuetl^s ou de ses lares physiques 
et morales, 

U. Je D" Roller, archiviste au Genemlland^sarchh de Caiisruhc, a 
voulu nous donner un spécimen d^iaillé de ceïte méthode nouvelïCT 
si prônée par ses inventeurs récents, comme amenant une compré¬ 
hension bien plus approfondie des faits historiques, en itîuslrant la 
théorie par l'établissement des Ahncntafcin de Charles-Frédéric, pre¬ 
mier grand-duc de Badet contemporain de Napoléon 1 ^' il n'est 
remonté d'ailleurs qu'à la irei^ième gênératton. On connaît h vieille 
anecdote du joueur d'échecs qui ne demandait qu'un seul grain de blé 
pour la première case de son échiquier, sauf à doubler le chiffre à 
chaque case suivante; le système t; ancestral » donne des résultats en 
chiffres presque aussi effrayants; seulement il est encore bien plus com¬ 
pliqué pour les savants qui le pratiquent, parce qu'à chaque instant on 
rencontre sur son chemin des pcrsonnalitéiâ ayant des jnecYres coiîi- 
mt£Fi$ avec telle auire personnalité, et qu'tl faut défalquer ces « pertes 
d'ancéires b iAftFtefiverluste]^ cc qui embrouille terriblement les séries 
et faît> par e3ïcmplç,qiiCt pour tel couple marié, dont on supprime un 
nombre inégal d'ascendants, Fun des conjoints se voit tout à coup 
classé à un ou deux siècles de distance de l’autre. 

Dans les trcîj&e générations établies par M, Roller pour Charles-» 
Frédéric de Bade — c'esi-a-dîre en chiffres ronds^ pour une durée de 
quatre siècles — le héros éponyme de son travail a droit â 8,132 ancè- 
ires et c’est un travail prodigieux de patience ci d; érudition que M. R. 
a fourni en nous les présentant dans Tordre alphabétique des familles, 
depuis les comtes et les sires jusqu'aux comtes 

de Zips et de Zn^eibrücken 1 Deux-Ronts Il n^y manque pas d*ail- 
leurs, je pense, une seule Famille régnante d^autrefois^ des PremvKlides 
et des Jagcllonsaux Capétiens et aux Lancastre^sans compter d^innom- 
brabks races ducaks^ comtales, baroniales^ etc. L'auteur n'a pas 
continué ses tables au delà de la irciztème génération, maïs il a con¬ 
tinué ses calculs, M nous dit — et nous Icn croyons sur parole — que 
dans la XXV"génération Frédéric Barberousse figurerait dtf moins 3 ,01 3 
lois dans la généalogie de Gharks-Frédérîc; que dans la XXXV ll]% 
Othonde-Grand verrait son nom s y répéter 14J07 foisi que dans la 
XLl* enfin, Tinspcciion des tables ancestraies — s’il était possible de 


I, DaflÉ cc cmaÎDiiuD je relève 145/1™ silcj frauda avec 374 pcrjOKr?[fj.reprè- 
Mtitant i.i}42 nutniroï, 

:l.M. Roller ïcmblc nepïâ ndaiettre de langrotaricr dani Ic^vcînci des grand# de 
la terre. Et^ ïoIrdJi en passant, on peut ncErr idonedes grandes ralsoûide rmsnÈri 
de son syAièmc d'influcnrei hcreditaires. Peur ccmbicn de dynas^ne# d^EamFe ne 
gavons-nous pus, par les indîscrétiûîis di;s eeutemporflinSi qv'eücs n'ont niillcmEni 
éiè continuées par les représentant# f}ffldcis de la riimiUe? Je ne nomme aucun 
nom pmprct ne voulant scandaliser personne; mais aoenn de cnii tjo.i ont êiudic 
I fimoLTci Jes quatre derniers siècles ue uiurait k hiet. 
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ks dresser — démomrerait que Charlemagne y figure à bon droit 
97,487 fois! (p* cciv}. 

Tout cela esi peut-être fort curieux et sans douïé esacl au point de 
vue des formules de mailiématiques. Maïs on se demande vraïnienT à 
quoi bon ces jongleries de chiffres cï à quel bui sérieux peuvent nous 
mener ces fï^stiliats si péniblement obtenus* ei Ton plaini, plus encore 
qu‘on ne les admire, les travailleurs sérieux qui perdent un temps 
précieux en des élucubraiions aussi Oiseuses, InconTcsiablement, il y 
a une idée juste au fond de la théorie de M, Lorenx et de ses disciples; 
il peut être utile de se rendre compte —sans trop de recherches — des 
ascenduftts d'un personnage historique, de Yinjluetice héréditaire qu’ils 
ont pu exercer sur lui, des relations familiales qui oui pu déterminer 
sa politique, etc. Mais cela u’a de raison d'être que pour deux ou trois 
générations ûü plus^ apres quoi les infiuences diverses se croisent, se 
neutralisent et s’efiacent^ Puis cela nkst possible que pour les siècles 
de l'histoire moderne et les derniers du moyeu âge, A mesure que 
Ton fcmontera dans le passée le nombre des numéros incON iru aug¬ 
mentera de plus en plus^ en comparaison des individualités connin^s 
QU soi-disant ullcs "* En fin de compte, tout prince du Saint-Empire 
Cl ks plus puissants monarques de TEurope aboutirent toujours ù 
quelque nomade des forêts de Germanie ou à quelque habitant des 
cavernes préhistoriquest dont la mentalité n\khappeira pas moins à la 
sagacité de M. Lorenz qu'à la notre. Aussis tout en rendant pleine fus- 
ike à la conviction scientitique de Tauieur, au sérieux de scs rechcr- 
chesp nous croyons bien — et beaucoup d'autres seront sans doute de 
notre avis — qu'il auraii rendu un plus grand sen iccà ses confreres 
en érudition, en publiant un nouveau volume des/iive^iarm des 
Archwes grand-dticaîes de Bade qukn calculant, pour rédiHcatîou 
des curieux, que Charlemagne reparaît 97t487 fois parmi ks ancêtres 
du bon margrave Charles-Frédéric, 

E. 


Mémoires du généTal-major russe,baron de Lœweastem, 1776. iS 58 . piihUés 
û'Rptèi le manu^rit ^ riBinal el annotes par VVkil, lornc h*, l77^^-l8l3. 

avec un pomaiï cn héliogravure. Dam* FentcmDiiïg, xsvui cl 4^1 p. 

7 l'rJ îhiïp 

xM. Weil a très bisn füii de publier ces AfenjojWs dont ûn luî a com¬ 
muniqué k maniiscrû original. Lûwensiern a joué son bout de rôle 
dans les guerres de l'Empire, ci on lira avec autant de profit que d'in- 


i.Ln enat de tant de pcrwnnage* sM-diient hlitori^„c*, nous ne conasissoDS, 

Roe Je nom « Ea date de la neÎKancc ci de la mnri. celle de quelques 
dipliqiEi tignfi pat Ju., celle de quelque* baïuillc» litrêc* ,o„* ,on réenc' ie me 
demande es que cela peut nous apprendre sur fa mcdtalii; de cet individu et 
comment udu* retrouverons par Ik 1« de son inrtuen« «orak ou physique 

ïUi: tes iIi4ivi4u 5 qm ücsQcmJrûni de lui* 
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xérùi Je& pages qu'il consacre à la campagne de 1809 et à res^pédîüon 
de Rusîjic: îl assiste aux passages du Danube ei à Wagrant; il est aide 
de camp de Barclay de Tolly ei de Kuuiou^:off; il vok de très près la 
bataille de Borodino ; il poursuit les Français dans leur reiraite^ ei^ 
un matiuj par un épais brouillard, sur k grand chemin de Krasnoe, il 
sû trouve soudain au milieu d'un groupe dkfficicrs Trançab, si près 
du maréchal Key qu1l a k temps de le saluer par son nom tout en 
s'êJoignani au petit galop (p. Î4?; , Mentionnons aussi une foule de 
détails intéressants sur la soeiéiéde Saint-Pétersbourg. Nous attendons 
avec impatience Je second volume qui nous e?rpliquera les causes de la 
disgrâce de Lüuenstem, cl nous féJîcitons, en attendant, M. Weîl du 
soin qu‘il apporte â la publication et à rannotation de ce texte si atta¬ 
chant et si curieux i^qu'il eût pu cependant alléger parcndroiis'*. L'anno- 
lation témoigne d^un patient labeur ei d’une rare compétence. 

A. G. 


Georges PeLLi&siER^ Prétis de l'Hiatoirâ de la lattéralure françaisti P&rlSn 

îa-i3.cBrl. vi'5S6 yp. f. Delagravc, s. d. 

Voilà deux fois que le nom de M, Pelibsier se rencontre sous ma 
plume â de brefs îmervalles et^ par un fâcheux hasard, — dont je 
souffre certes beaucoup plus que lui^ — il advient que deux fois nous 
ne sommes point tout â fait d'accord. M. P. esL un de nos plus dili¬ 
gents professeurs ; il a publié déjà maint volume; il a poui^séson effort 
consciencieux et patient sur notre littérature contemporaine, et son 
//la^ox're ife+askn ressent, puisque le mouvement du 
xjx^ siècle en occupe deux parties. Pourquoi faut-il que cette His^ 
ioire...,. ne m'agrée guère? AL P. pourrait iinir par croire que J'y 
apporte quelque partî-prîs. 

Ces Mûnuels ou Précis abondent, tous aussi dé test aM es que pos- 
sibkp — d’ailleurs raialemcnt détestables, — et je vais mkn expliquer. 
hn une carrière de travail kur^ Ton arrive péniblement à posséder, 
com me on dîi^ cinquante années de notre littérature, et que dkb$curitês 
encore! Comment donc seraît-îl loisible à un seul» meme érudit, de 
traiter fidèlement et avec compcicticc le moyeu âge si peu connu, k 
siècle si confus, k xvii* si merveilleux, le xviiF si profond, le xix^ 
trop proche encore de nous? Comment donner des appréciations, 
même approximatives, sur cetîe abondance d’écrivains eide penseurs, 
qni fait la gloire de notre pays et le désespoir des éîudianis que nous 
sommes ? 

M. P, s^est tiré pourtant â son honneur de celte tâche inaccomplis- 
sablc : il a donné ses soins au xvsr skde, une juste part au xvue% 
quairc-vingi pages des Origines à la Renaissance; il a écrit, comme 
Il k Souhaitait^ un livre clair, suivi et méthodique », qui rendra des 
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services avec ses rtfsum^s, encore que bien concis, et ses bibliogra¬ 
phies, encore que bien mcomplètes. La plupart des auteurs sont 
ciu5s dans leur ordre et appréciés dans leur valeur; les omissions, 
que j'esdme voloniaires, ne sont poini irop nombreuses; Jes opinions 
émises soni moins iranchanies tx moins puériles que celles des ouvrages 
similaires nouveaux,/'MM. Erunciit?re, Ooumicj etc.}, ci plus infor- 
mêes que celles des couvres moins réccnïcs iNisard, Vapereau, Demo- 
geoL etc.). Le livre de M, Pellissier est un bon livre classique, que 
les dé:butûnt& pourront lire avec quelque profit. G'esi bien lâ^ je 
suppose, tout ce que voulait l’auteur. Mais qui donnera â la France 
une Hîsioire de la LiUémturef — car je ne veux point parler ici de 
celle qu"a rédigée le regretté Petit de Julk-vîHe, — en résumant et en 
coordonnant chronologiquement les si remarquables et si variées 
Thèses de doctorat qui sont détinitives, chacune sur la question par¬ 
ticulière qu'elle a traitée ? 

Pierre Bfinw. 


ACADÉMIE DES INSCRlPTmNS ET BELLES^LETTHES 


Séance du 22 mai î^oS. 



annonce 
uriemule du. 

^ . - „ - - --a TQLinflh. 

pwÈUc a I eleccma ü an nicmbrâ ordinaire tn rcfTiplacrnient Jé 
M. Gaétan Pans, l.cfi cnndiLdats sont MM, Étllc Bercer. Maurice Croi^ei cl.Vntainc 
IhûmBi. [^fi voîflciïâi aorvï au ncmïbrc de 3â: In iniiiorïEd de ïK, Au premÊcr 
TOür dç scrutin, M, Berj^cr obtient 11 vo\%; M, CraÏD^i, 13; M. Thomas, tî- Au 
MOiml lonr, SU Bfifgïer ùbiïcni 8 voïi: M. Croiset, 33: St Thottias, S, M. Atau- 
nec ÇrotKï. ûynni obtenu la majonté des vnii, est oTocUurié élu- Srm élei-tton sera 
soutriiac a rapprubailon dt M. le Président de U. Rcjiiubtique, 

M Louis Hnvcî annonce que la commission du prix Chaicc a pnrln^é c* prix 
éf^alemcnt entre lc& ouvrages de MM, Constantin ei Dwrmenüi, Oprfi’tirtJiiTErc' 
idm^vrd;dc MM. Dciuin et [.anacQeir Gif^ssûirt àti fjrïfr Je Pléefidiel 'lile-et' 
Vilaincî; et de M. Qucriln de Guer+ s^r ]tA pariers bormnnJs. 

M. ÇbûrNrs Joret kit tine eommunicaïîon aur h hataUledo rurmienv, truande ie 
tî* avril ijSgi sur l« Wlass pur |c comte de Clérmofit et k coiinécabfe écl^ichc- 
vr ■I «J*" E*rï!sen[aif quelque^ éb^icrvaTbus, 

. SI rïîinïti Serruys CommUmquc Ull f>a|-mcilt imponant dûS attendu COncllc 
tconixIastE 4c ran Les circonsinnces dans IcsuüEtks 1 ^4>n 1 Arménien réu- 
nii ectifi assEmblcc sont connues; mats ks décisions qui y rutcot prises rEmaicht 
f un iralié é^letirEni incdît du 

pütnaahe Nicdph.ire. qui fut 4ctrE>né par k même concill^ Ce traïîé. qui est 

est une histoire cl uoe rcfuiiiion de Pkono- 

rlAsîic by^aniiûc. 

Léon DoiEir 


Propriétaire-Gérant ; Erxüst LEROUX. 


Le Püy. Imprimerie Régis Marcuessoo, boulevard Carootn i?-. 
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F. Mûriin, Textes rcUgiciix assy rieits et tmbyioniÉQS. — Bl'ûûü, Les îivficà de 
Samuel. — PRi>HKâtH± l-'bÊ&tûSre dzinfi Li±& livres prophétiques. — L'idée 

du rtijraurric de Dieu, — Bouse et. Le pudaTsmé^ — îlALDENSPÉ^cei.^ L^espé- 
Ti^DCC messianique.^ id^useicaïique.^ Dess>.^v^[ nscripitonsliiines^ 

H, I. ~BAVARD^ Ler lariu Jesainî CyprScUr — J, FiscnEi^ Les diîeouvertts des 
Sciindinaves. — Kkaus, Le Saint Gçurgüs de Rcinboi. — PiEsTOtrr, L’ile de 
Francs sous Decaen- — Bêûci^^bbi^ Hisioire de lji lincrirurc poWnaise. ^ 
Reuuio, Bourget ex AnacoEe France. — A. Metrr, ThcuJdgfe ei rrlfgianh — 
KLÉiÿi^ Le fjiîi rdtgicuir ™ Oltwasiaie^ Le fûle du VajainAna. — Etudes glot- 
tologiques iintknncs, I|L — Travaux de phiktogic slave. — SiÏpîîkslok, Le 
Manuel de Ticlfr. — Kosuaxot, L’art chrétien au mpai Aihos. — V. Mil ler p 
CouEesi drgorieiis. — cï Gut> Album géographique, IV. — Aendémie 

des icscripdoDS. 


Ttïtei réligioux, aasyrianft et babylomëïLap transcription, traduction et com¬ 
mentaire par F. M.^hTisi. Paris^ LcroUîey» igoSj In-a\ sïv-i ii- 330 pages^ 

Les lexEcs dont M- Martin donne k transcription et la traduction 
ont été publiés ent iSgS^par M, J. Craig {i4^5>"rïafi anJ babyhnim 
rellgtws texts^ I), mais quelques-uns seulement avaient été traJuiis. 
Comme ces morceaux^ qui représcntuni un choixt sont d'une réelle 
importance, le travail de M. M. a sa raison d'élre, et il a été heureu¬ 
sement exécuté. Transcriptions, traductions^ notes grammaiicâlcâ et 
lesicograpbiques sont très saUsfaisames, Une introduction claire- 
mem rédigée résume les données des textes et k contribution qu'ils 
fournissent à Thistoirede la religion babylonienne. Telle de ces don¬ 
nées ne manque pas de signilicaiion. Ainsi Sentiachérib, dans une 
dédicace, loue le dieu Ashur," qui est a. son propre créateurt le père 
des dieux ; dont la personne a grandi dans rabimc; qui a fait les deux 
d'Anu et le monde souterrain p créateur de tous les hommes ». Ces 
quelques lignes révèlent toute une cosmogonie assez dlfTérentc de 
celle qu'on trouve dans le poème babylonien de k créaEion. Non seu¬ 
lement Ashur y est substitué, comme créateur, à Marduk^ ce qui ak 
rien d'éEonnani; mais révolution de runîvcrs est autrement confue. 
Il ne semble pas que ic chaos soit persomiifié en un couple primordial 

Nouivelk aéfk LV, 
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dont procède gdruîslogis des dieux | Âshuf nmi dsns le chaos, sans 
ancêtre, et produit à lui seul les dieux, avant d'organiser le monde. 
Les textes liturgiques donneni lieu à beaucoup de rapprochemems 
avec la Bible, soit en ce qui regarde les formules de prière, soit en ce 
qui regarde les rites. M. Marlîn a indiqué ces rapprochements ci il 
les discute avec beaucoup de finesse critique. Il y en a un cependant 
qu'il n'a pas fait. Quand les dieux rendaient des oracles pour le roi, 
on trouvait la tablette tout écrite devant l'idole. L'n oracle rendu 
pour Asarhaddon décrit La cérémonie ; « Voilà l'oracle qui était devant 
la statue. Cette tablette des décrets d'.\shur sur un plateau devant le 
roi paraîtra. De bonne huile on l'aspergera ; des moutons en sacrifice 
on offrira; des parfums on brûlera. Au roi on la lira, ■ Sauf l'huile, 
les moutons et les parfums, dont la Bible ne parle pas, ce doit être à 
peu prés de cette façon qu’on □ a découvert » le Deutéronome dans le 
temple de Jérusalem et qu'on l'a présenté au roi Josias. 

Alfred Loisv, 


Di4 Büiïher crkÈftrt vo^ K. Buddë Hand-Commentar' jum 

Ucf. i8}. TûbingL:n+Mohtj igoi ; in'8M]tv 1^343 pages, 
Geichich^betracMim^ 'Liud geachklLtlicbe trebârli&ferung bÿi dçn vorexL- 
UschftiiProphete'Eit û. Proexscei. Lcipïfg, Hinrich^t tgiïs ; 3 7Ûpiige&, 

Die BolchagOttflahoffiiuiig in den AUesten chriïtlkhcn DctlEum^titen uitd bel 
von P. Wkrhle. Tüt?ing<ji^ Mûhfj igoî; in-8*j 38 pâg«i. 

Le com me maire de Sam ad est id qu'ûo pouvait râuendre de 
M. Budde, La di^^casdon des sources et de la rédaction aorati pu être 
plus cisira ; en défendant ses conclusîoîist déjà connues par des publi¬ 
cations améfieures^ contre ceux qui, dans cijs dernières années, ont 
soutenu d'autreîi hypothèses, rauLcur n'a pas évité une certaine con¬ 
fusion-Sa thèse générale n'en paraît pas moins solide: il n'y a que 
dem sources dans le livre de Samud, avec une rédaction deutérono- 
iTîïSte cî différentes retouches et additions postérieures; la source 
judéenne doit faire suite à la source iahvîste, et b source épbraimhe 
à la source élohîste de TH tiateuque et des Juges; on disiinguej dans 
la source éphralmttej une couche rédactionnelle plus réceniCt posté¬ 
rieure à la chme du royaume du Nord, et judéenne. Les considéra¬ 
tions sur réiat du texte hébreu et te moyen de le corriger par un 
emploi judicieux des Septante sont par fa item eut justes. Dans le com- 
mcntairct b critique des sources est magîsîrabment conduite ; b 
critique du texte se fait suivant bs principes énoncés dans riniroduC' 
TÎon. A propos du long psaiimc de II Sam. xin, M. B. émet une 
hypothèse qui ne manque pas de vraîsemblanee ; un psaume ordi¬ 
naire^ contenu dans les w. 2-24, aurait reçu un long complément pour 
s'adapter à ridée de Torigine davidique. 
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fl n'est guère possible de donner, en un volume tiui n'a pas de us 
cenis pageSf ranalyse eî une sorte de cûmmentaîre historique, bien 
documenta des livres prophéüqücs, sans que rexposîûon de^denne 
ûride^ sinon obscure. La disseriaiîon de M. Proeksch est le fruit d un 
iravail irès approfondi, d'une critique subtile et d'une crudition bien 
informée; mais la lecture en est assez pénible et les conclusions ne 
se dégagent pas neiiement de la discussion* Le Deutéronome est ana¬ 
lysé parmi les écrits des prophètes préeiiliensK II auran été composé 
sous Manassé^ peut-être même à la fin du règne d’Ézéchiasj et la 
découverte, sous Joslas, aurait été accidentelle. On a bien pu, dit 
M. P., trouver un livre oublié dans quelque dépendance du tempîe. 
Maïs possibilité n’est pas vraîsemblaneCi et le récit n'invite nullement 
â supposer que le livre ait été trouvé dans un endroit quelconque. 
Hekiasdu: ^ dans la maison de labvé sans plus d'explication; 
il faut vraiment de la bonnt! volonté pour admettre que le hasard a 
tout fait, et qu'il s’agit d*un livre quelconque* trouvé dans un coin 
quelconques parle premier venu^ Le Chroniqueur a conjecturé que le 
livre était avec l'argent du trésor ; mais le texte des Rois ne favorise 
pas cette hypothèse, et donne plutôt Fimpression d une découverte 
préparée, ou supposée, dans le lieu saint. L es amen des passages oü 
les prophètes font allusion à Fhîstoire ancienne d^Uraél contient des 
Vues ingénieuses, mais qu'une critique prudente hésitera parfois à 
pdmetircH Ainsi le texte d'Amos (v, z 5 ] prouve que cé prophète ne 
connaissait pas de prescriptions cultuelles promulguées au Horeb; il 
ne Connaissait donc ni le Livre de Falliance {Ex* 34-1x111, t^J nî le 
second décalogue (Ex. iiiiVt 14-26), comme lots sinaîtiques i M. P. 
pense^ apres d^fiititres erhiques^ que le Livre de ralliance n est pas à sa 
place ; ü essaie de prouver que le second décalogue n a pu être lé 
pacte primitif dans la source iahviste ; et il en vient â conclure que 
îcs sources É et Jt et Amos avec elles, ne connaissaient d'autre loi 
sîuaiEique que le décalogue d'El- sx, 1-17- Cela serait très beau, si 
Fon pouvait réellement démontrer que c'est vraL Amos dépend d une 
tradiiion analogue à E ; Osée connai$salt ccite source^ mais ollc ne 
contenait pas encore Thistoire du veau d'or* Le rapport entre Os* ii^ 
io-i3 et le document élohiste est encore plus étroit que ne la vu 
M- P, \ Isale, iMkhée, Jérémie dépendraient de E ou dè sa tradition ; 
E et J n^auraîent pas encore été mêlés à la fin du vu* siècle; 1 in- 
Ruence de J. ne se ferait sentir que dans Ézéchid. Cette dernière con¬ 
clusion ne manquerait pas d'importance, mais elle serait d abord à 
contrôler sérieusenient, 

M. Wernlc examine sommairement, avec un grand sens critique, 
l'idée du 4J royaume de Dieu » dans Paul, dans PApocalypse^ dans 
Matthieu^ Luc^ Marc, le premier recueil des discours du Christ. 


î. Cï\ Revuf d'himirt ei dv littérature reîigiemf^^ fïT ( 1 SgS), 5o2-5e7- 
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Dàns Paul Tidéfi est doublet cschûiolo^îqUfi et ecclésiastique ; de 
même, dans VApocalypae ûü Pon trouve un sentiment trùs vivant du 
règne du Christ dans [^Église; Ja mime notion se rencontre dans 
quelques passages de Matthieu qüî eiprimcnt une pensée de révan- 
gélisté; d'autres passages donnent à entendre que le royaume est pré¬ 
sent parce que les miracles de Jésus détruisent rempirc de Satan, Le 
point de vue eschâtologique domine eiclusivementdans Luc. U . W. 
propose une explication originale du passages! discuté (Luc, ïvUt üj - 
« Le royaume de Dieu est chez vous b. L-évangéliste aurait voulu 
dire que le royaume arrivera subitement, sans signes avertisseurs. 
Cette interprétation paraît très soutenable. Dans Marc, le point de 
vue esc ha tûlogique remporte, mais n exclut pas une présence iniiiak 
du royaume. Dans le recueil de discours, quelques passages seule¬ 
ment supposent le royaume présent dans TÉvangile. M. W. les discute ! 
Matth. xt, II-I 2, serait un morceau d'apologéiîqua pritiiitive contre 
les secïateurs de Jean-Baptiste- et pamlkmetit Matth. xii, 2S, contre 
les Juifs; les paraboles du Scnavdei du Levain, que Ton entend sou¬ 
vent des progrès du royaume dans le présent, skntendent bien plus 
facilement au sens eschatoIogÈquc, comme opposant rfiumble miniS’^ 
têre do Jésus à la eonsommarlon glorieuse du royaume des cieux. 
Toujours est-il que le point de vue du Christ a été rigoureusement 
éschaiologiquc. M. W. pense que ridée apologétique du royaume 
dqà présent dans son germe par les miracles, remonie aussi à Jésii^ 
lui-ménie. La pureté du ccuiir et toute la morale évangélique ne sont 
pas le royaume, maiç les conditions d'admissibilité au royaume. TeEk 
est bien la physionomie historique de l’Evangile annoncé par le Christ. 

Alfred Loi s Y* 


Dîfl B^lifioa des Judantums im uaata^tamentlicbâii Zettalteri vûa W. 

9ET. Berlin^ Fteuther, 19413 ; in- 8 *, ativ-Sia pages, 

Di<! Jïi&6âiaiiUch.-apQkaIyptLsche(i Hoffnungen des JudentumSf von W, B*ï.- 

b£îfiŸ£itG^it^ 3 » edi lion: Sirasbourg, Hclu^ b 9^3 ^ Ui-K*, ms-240 pages. 

Wai-Jésus Ekstatikar? son O. UQx^TiXAits. Tûbjngciif Mohr, iqo 3 j in-â', vUi- 

Î43 piges. 

Le livre de M, Bousset conEient un ensemble de renscigncmentSi 
très complets et bien ordonnés, sur un sujet de prem ière Importance- 
Une ceripine aridité de formai un certain manque de relief dans 
idées générales en diminuent ragrémeni sans en compromettre la 
valeur, L évolution iniérieure du Judaïsme y est fort bien décrite, et 
aussi son évolution citérieure, la dispersion des Juifs ci la propa¬ 
gande juiv^e dans le monde gréco-romain. L'analyse des espérances 
messianiques et des idées apocalyptiques est très remarquable. On 
peut eu dire autant des chapitres concernant k foi en Dieu, l'angélo- 
logié* k démonologîe, les bypostases divines. Certaines questions 
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som iranchcics un peu rapidement : flîn^î, la façon dont k mariage et 
la virginité étaient apPriicîds chez les Juifs* Une conception peu éle¬ 
vée du mariage et lestime de la virginité ne sont pas deus choses 
nécessairement corrélatives; ka indices que M. B. relève touchant la 
seconde sont assez tardifs, et l’on contestera sans doute qu'ils expli¬ 
quent sufhsamment l'ongine juive du dogme de la conCÉpdon virgi¬ 
nale. On ne peut que souscrire au jugement porté sur U génie de 
Philûn et sur les raisons qui oni contribué h. limiter grandement l'in- 
fluençç de sa philosophie mystique ; ce qu'il y avait de meilleur en 
Philon n"a pas profité aui Juifs, mais aux chrétiens. Faut-il admettre 
yne assez grande influence de ressénisnie sur ïe christianisme primi* 
th; notamment en ce qui concerne les sacrements et rabsteniion à 
1 égard du culte juif? M, B. TaHirmc peut-être un peu trop vite. Est- 
ce que le rite eucharistique^ tel que Ta pratiqué la première génération 
chrétienne^ atteste une influence étrangère ? Esi-ce que saint Paul a 
subi Pinfiuence de Tessénisme ? L^essénîsme a-t-iï fourni beaucoup de 
recrues au christtankme primitif? Saint Paul nVt-il pas pratiqué le 
euhe juif jusqu'au terme de sa carrière? Ce nksi pas rcssénismei mais 
rincompatibîlitd grandissante de la foi chrétienne et du judaïsme tra- 
diüonncl, qui a constitué un culte chrétien de plus en plus distinct et 
bîemôi séparé du culte juif, 

M. Baldcnsperger traite spécialement de Tespérance messianique^ 
suivant un plan régulier et didactique : les sources^ le sens des espé¬ 
rances messianiques^ le développement des idées apocalyptiques, la 
tiature de Tapocalyplique. L'ouvrage se lit très facilement d^autant 
plus faeikment que les vues de Tautcur semblem parfois un peu sys- 
icniaiiques. Ainsi cette assertion : Le judaïsme avait deus pôles^ le 
nomisine ci la messianisme est une vérité générale qu'il ne faut pas 
fintendre trop absolument, vu que la Loi représente, dans le judaïsme, 
un élément plus consistant cl d'influence plus uniforme que l'espé¬ 
rance messianique. La part du travatl cKégétîque sur les Écritures, 
daq» le dévdoppemeni de reschatologie messianique, est bien csplî- 
quee ; de même nnfiuence du mîlieut par exemple le rapport de Tan- 
gélolugîe avec la façon de se représenter k Messie en être céleste. 
M. remarque fort judicieusement que les mêssianisies jutfs avaient, 
û cet égard, préparé la voie aux spéculations ch ri s to logiques de Paul 
et de Jean. Dans Fensembk, son livre est un essai louable et heureuxt 
pour comprendre, en quelque sorte, parle dedans J'idée messianique, 
tn recûnsiJiuant rharmonic logique de son évolution. On peut trou¬ 
ver seulement que les explications se substimeni quelque peu à Phis- 
toîre. 

S'il est un sujet délicat, cksi celui qu’aborde M. O- Hohzmann* 
Peui-étre aurait-il bien fait de dire clairernent d'abord ce qu'il entend 
par a exEatîque » . 11 semble que le mot soit pris au sens de fr vîston- 
ïiûire », mais sans la nuance défavorable que ce qualificatif pourrait 
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comporter en l'rançais. Cériaîncs choses dans lacuvîié de Jésus 
appartiendraierit au n genre extaiîque », et d’autres non. Amsi k 
Christ aurait acquis la certitude de sa vocation messianique dans lis 
vision qu’il eut lorsque Jean le baptisa. Vision aussi la tentation dam 
le désert. Données extatiques la foi au prochain avènetnent du 
rovaume céleste, la promesse du centuple à qui abandonnera tout 
pour suivre le Sauveur, la prévision de la passion, la parole concer¬ 
nant la cooimunauid fondée sur Pkrre, les mots prononcés le 
pain et la coupe eucharistique dans la dernîirc cène. Mais les idées 
que le Christ professait touchant le pouvoir politique, l'impôt, le tra¬ 
vail, la bonté de Dieu, la charité du prochain, n'éiaient pas d'un esti ■ 
liquû. C'est Textase qui aurait poussé Jésus à divulguer ce trésor spi¬ 
rituel. Jésus aurait été possédé de l’esprit divin comme les démo¬ 
niaques étaient possédés du mauvais esprit ; il était avec l'Esprit dans 
une relation personnelle, et M. H. n’hésite pas à admettre que 
Christ a parlé de « sa mire l’Esprit saint «, comme il était du dans 
l’Evangile des Hébreux. ^ 

Cette dernière conclusion est au moins fort risquée. En généra , 
l’exégèse de M- H., qui ne peut être discutée dans ce compte rendu, 
semble manquer un peu de finesse ci de pénétration. Le caractert 
symbolique de récits tels que ceux du baptême, de la tentation, de a 
mullîplicaiion des pains, n’est pas senti. L’auteur ne lient pas asSt 
compte des conditions dans lesquelles se présentent, eu égard au déve¬ 
loppement de la tradition évangélique, les paroles du Christ à rierr^ 
sur la fondation de FÉglise, les prophéties de la passion, les formulé- 
eucharistiques. Une analyse un peu plus sévère des textes ne permet 
pas d'aflirmer si catégoriquement que le Christ oit eu des visions. 

Cependant il est certain que toute sa pensée, toute son activité ao<it 
régies par d'autres principes que ceux de la raison vulgaire. Ou 
peut dire que l’impulsion de sa vie est religieuse, et l’on peut ajouter 
uniquement, ardemment religieuse. Si M. H. appelle extase les 
simples et profondes Intuitions de la conscience, la superbe assu¬ 
rance de la fol, il aurait dû s’exprimer autrement. Car ce n’est pa^ 
tout à fait la même chose que Jésus ait ressenti en son âme ce quc> 
faute de termes mieux appropriés, oti peut nommer l’appel messia' 
nique, qu’il y ait adhéré par Telfet d'une lumière intérieure, d’un 
mouvement irrésistible, et qu’il se soit cru Messie pour avoir vu les 
cieuxouverts, et la colombe du Saint-Esprit. La circonstance de son 
baptême peut avoir GU une,influence décisive sur le développement 
de sa conscience messianique, sans que la vision céleste, qui a été 
conçue d'abord comme le sacre du Messie, se soit déroulée en soit 
esprit telle que les évangélistes nous la racontent. Le récit est dej.t 
une Interprétation théologique et apoLogélique du fait qui a pu sc pas¬ 
ser. D'.iutrc part, rien dans l’enseignement de Jésus ne peut être con¬ 
sidéré comme indépendant du point de vue messianique. [1 importe 
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peu que la malü-re des paraboks soit prbe de robsenfaiion journà- 
les pâr^ibolcs m<^mes r/^fi concernent pas moins i’èccmomîe du 
royaume des cîûuï, ei elles ne prouvent pas que kur auteur prii un 
intérêt pariiculier aus conditions de la vie présente. Les deux parts que 
Ton veut faire dans rexperiencc religieuse du Christ semblent indis- 
cernables. Le visionnaire ci rhomme pratique deM^ H- se fondent en 
quelque chose de plus haùti qui n'est proprement ni I un ni 1 autre^ à 
savoir^ une conscience pénétrée d^un idéal religieux très pUfi et domi¬ 
née par le sentiment d^une vocation unique pour le réàtiser- 

.■\lfred Loisï. 


T>E&i.vL-. InBGTîptiones latinae s^loetae, voL ïl pars 1. Berlin, W^jimaDn. 

lÿîja j3ê papes; 24 marks. 

J^aî parlé dans la Kcvu€, il y a une dizaine d annéest du premier 
volume de CÈ recueil et )’ai expliqué que c'était une refonte de 1 Orelli- 
llenzen, mis au courant des progrès deréplgraphîe par un auteur qui 
avaii lui-même fortement contribué h ces progrès. Ce premier volume 
comprenait les inscripiîons publiques ou relatives h rhîstoirc géné¬ 
rale; Je Second est rempli par les inscriptions religienscs, les inserîp- 
lions relatives aux jeux (théâtre^ amphithéâtre^ cirque), celles qui 
iniéressenî les constructions publiques et privées et les inscriptions 
mu ni ci pales. Le classement des textes est fait suivant une méthode un 
peu diiTérentc de celle qu'ont adoptée k^CorpuSt par nela même que 
la division générale de l'ouvrage ne repose pas sur la géographiei mais 
sur la nature même des renseignements que conllennncnt le$ inscrip- 
lions. Ainsi les no sont pûs rangés par ordre alphabétique 

de divinités* M* Dessau les a groupés d'une façon plus didactique : 
divinités roniainesT divinités gréeques, ihraces, orientales, égyplicnnes, 
africaines^ espagnoles, gauloises, germaines^ danubiennes, éic. Puts 
vîfinncni les lois rclÉgieuséSt les inventaires sacrés^ les documents 
relatifs aux préircs^ les actes des ArvaJes. Ainsi des autres chapitres 
du livre. 

Les inscriptions sont rcprodulies én caractère courantt ks alinéas 
étûuT séparés par des barres verticales. Les annotations sont sobres» 
mais pleines de falis. Reste à publier lé dernier volume qui comprendra 
les tables générales. 

tv+ CaGÎ^AT, 


Lfl latla dft sàint Cypriouî ThèM pour k doctoral ci-lettres présenlée à Paris par 
L. GAï^aD. Paria, Hachcno, 1903, î.js-jBS pp. m-S. 

Le sujet de cetic thèse est heureusement choisi* L'édition HaricL 
si cite ne paraît plus répondre tout à fait au progrès des dernières 
recherches^ offre cependant une base solide et permet un contrôle 
direct sur les manuscrits. 
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A vrai dirCj cc conirûk n’a pas éié escrcé pat Bayard. Il s'cst 
üé ûu% jndicoiîofis Je M. Hariel^ sans plus- Son appendice cmiquci 
qui rduniï des correciions jugées nécessaires au teste de rédîîîon 
viennoise, repose eiclusi^^etnent $ur la connaissancé acquise, au 
cours de ce travail, des habitudes de langage, de style et de mcirique 
de J‘auieur i| et sur « Fautorîté de bons manuscrlïs^ dont ks leçons 
se trouvent dans Tapparât de HarteL n Cette constatation est une 
constaiailon, non une critique. Quand on emploie les lobîrs d'un 
enseignement absorbant à la rédaction d'un ouvrage comme celuKu, 
on est excusable de ne pas être allé voir^ en passant à PariSp les 
manuscrits de Cyprkn que possède la Biblioihèque nationale. Il y a 
là cependant une lacune^ d'autant plus regrettable que Tapparai cri¬ 
tique de H a rte J n'est pas toujours exact* 

L’ouvrage est divisé en trois parties : Phonétique, Sémantique, 
Style- La premièrCp Phonétique, contient ks livres suivants : ortho- 
graphe et prononciation, dérivation, composition, flexion; la 
deuxième partie» Sémantique, traite du vocabulaire et de b syntaxe. 

L'auteur attache une cerTaine importance à son plan. Il a fait effort 
pour £‘tre rationnel et neuf, et certaines parties de ses classification 
sont heureusement trouvées. Mais on sera fort surpris devoir sous le 
litre Phonétique des choses si disparates. Phonétique indique qu'il 
s'agit des sons; sémantique, du sensn La flexion, la composition et h 
dérivation sont-elles donc l’affaire des organes vocaux et nknt-eJlés 
rien à démêler avec la pensée? J'avoue que je ne comprends pas. 
D'autre parip le mot excellent de sémantique désigne jusqulci la par¬ 
tie spirituelle du vocabulaire ; ce serait d'une bien mauvaise séman- 
iiquo que d étendre l’acception de ce terme. Il faut laisser à la pho¬ 
nétique le sens qu'on lui donne; le mot est bien faîl. M* B. le 
remplace par a prononciation ce qui est tout à fait malheureux. La 
prononciation se déAnit par rapport à récriture. Un patois non écrit 
nk pas de prononcEation, mais seulement une phonétique. Une 
langue comme le latin a une prononciation et une phonétiquet maïs 
la prononciation n'est que Tappcndice de la phonétique, te chapitre 
final où Ton îndEque la relation des sons avec Talphabet historique. Il 
est au contraire légiiinne de grouper avec la dérivation et ia composi¬ 
tion une partie de la conjugaison, et îlièmes de 

l’imparfait et du plus-que parfait, sont formés d cléments semblables 
à ceux de affitffor- et drHûbiiî^ ; ces thèmes, verbaux ou nominaux^ sont 
constitués perdes suffixes. On ne peut au contraire rapprocher immé¬ 
diatement de CCS faits la formation désinenticlle^ la flçxiotipau sens 
le plus strict. Enhn^ dans une grammaire tout à fait scieivtthquÇp il 
serait impossible de séparer de la morphologie une partie de la syn¬ 
taxe. Quand mûiros aboutît à Riurux, le sens n'était pas intéressé aux 
changements. Quand de amator on passe à amabilis ou à le 

sens est tout different; le changement a lieu dans la signification et 
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pouf la signification* II y a enfin un abîme chronologit^wc entré 
ralternancc nioiros : murus cl les alternances arnabam : amabas : 
atndùeram : amabilh : atwflfor* Celles-ci sont simulmtSes ou peuvent 
C-tre simultanées; moiros et «îwrus s’cscluent nécessairement pour une 
même date. Toutes ces confusions reposent sur une vue peu nette 
des faits linguistiques. 

Le dépouillemctii du teste de Cyprîen paraît complet. Il est accom¬ 
pagne de remarques judicieuses et de rapprochements utiles* P. xiv, 
csl-it si sûr que saint x\ugusiin a parlait » Je punique? P* xvi, la 
question et surtout la bibliographie de IM/rfciWS sont traitées bien 
sommairement* P. xxi, Topposition possideri magts quam possidere 
ne SC trouve pas seulemeni dans Pline le jeune .P. 8 , n. de la p- 7 j 
aqua ci quoqut, en fin de vers, neque au commencement du cin¬ 
quième pied ne sont pas dans Comntodien les restes de la vieille 
prosodie lucrétienne, peut-être d’aillcufs artificielle ^a faisant position;. 
La première syllabe est frappée de racccni tonique, ce qui justifie 
pour Commodien sa place au temps fort. Qj/og»e aurait aussi, d après 
*M- B., la première syllabe longue dans les clausules de Cypnen. Je 
crois que c'est une prosodie demi-populaire et demi-savante, dérivée 
du même fait de prononciation et sans doute appuyée sur quelque 
étvmologic explicative (on voyait l’ablatif du pronom dans jaoqttel, 

259, l'emploi de « vouloir » comme auxiliaire formatif du futur 
est courant dans le français populaire de l'Est ci en dehors de tout 
contact avec l'allemand. 

M. B. a fait une grande place à la prose métrique. Il est du plus 
haut intérêt de voir Cypricn appliquer des règles plus strictes que 
celles de Cicéron et conformes à la doctrine du grammairien Juba* 
M. B* a tiré un excellent parti de ces obsen-ances dans tout le cours 
de son livre. 

Un point qui me paraît plus contestable est l’usage de la rime. 
Pp. XXIII et 296, M. B. cite des phrases qui ne prouvent pas grand'- 
chose* La prose de Cypricn est symétrique et balancée. Par suite 
de la structure de la langue latine, les membres parallèles de la phrase 
doivent nécessairement rimer : « Si auaritla prosiraia esi,^ exsurgit 
libido; si libido compressa e 4 î, succedît ambiiio; si ambltio 
tempta e.ïf, Ira eiasperaf, intlat superbia, utnolcntîa inuitaf, inuîdia 
concordiam rumpîl, amtciiiam zelus abscîdtft etc* > Hartel, p. 299 * 
t 5 ). » Je ne vois dans une telle phrase que l’inévitable effet de la 
symétrie; c'est la symétrie qui est voulue, comme le prouve le 
chiasme : « ira exaspérât j injlat superbia, uinolemia intiHat j*. II aui 
tenir compte aussi, dans de telles phrases, du parallélisme que la 


1, Morjtwïki.lî^rfrortrni nintaiioriHrt atnpiiUaii Wotifiin, vlncAi'i’/er' (at, 

graphie, XII (1901 >, J. 
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Bible oâralt en modèle. La recherche de k rime ne semble pas 
jouer de rôle. 

Le livre de M. Bayard est plein de ces faits ijui excitent la réflexion. 
Dans cette histoire de b langue latine que formeni peu à peu d'escel- 
lemes monographies, il prend et ii gardera une place distinguée. 

Paul Lejav. 


The Discoveries of the Norsemea in America, with spécial rela^on te their 
eorly eartographical lepreaentaiion, b>- Joseph Fisc lies, S. J,, professer of 
Oeography, Jciuii CcUcge, IclJkirch, Austris, iranslitcJ rreoi the Germaa bjf 
6asü H. $Qulsby, Superintendenc ofihc .Map Rooifi, British Muséum, Hon, Sec, 
of the Hakiuyi Society. London^ Henry Ste^crs, Son & Siilcs, 1903, ïïit-iÎî pp. 
iii'8‘, BTCC I pl. en phoiotypiiC, 5 certes dans le teiic et 10 h part, 

L auteurs est proposé de vulgariser en Allemagne les travaux trop peu 
connus des Amcricamstes Scandinaves, mais n'étani pas famîlîarisé 
avec les idiomes dans lesquels ils sont écrits, il s’appuie spécialement 
sur les publicaiions ' du rcgrelié D'G.Slorm, professeur à runiversitd 
de Christiania, ci sur 77 ie Kinding of Winelatid the Good fLondres, 
1890} du savant anglais Arth. M. Reeves, mais iJ le prend haut avec 
les éditeurs des Momiiaents historiques du GreenSaud et des .'iHtjÿui- 
taies Americanœ, Tislandais Finn Magnusen et le danois C. Chr. Rafn, 
auxquels nous devons pourtant le plus grand nombre de textes nor- 
rains et de commentaires précis sur Je sujet du présent ouvrage. Fauie 
d'avoir eu accès aux vraies sources, il a pris à son compte les hypo¬ 
thèses, pour ne pas dire les erreurs, de ses guides qu'il n’était pas ü 
même de contrôler. Cest ainsi qu’il nie le voyage et même l'existence 
de Bjarné Herjülfsson qui passe â ton pour avoir découvert en 9S6 le 
continent américain, habité depuis pS 3 par un naufrage isJandais Aré 
Marsson. Il répète que les Épisodes (Thâttj d'Erik Raudé ei des 
Grc^niairdciix, ou se trouve la brève relation du voyage de Biarné, ont 
été interpolés vers la fin du xiv< siècle dans la Saga iTOlaf Tr^ggia- 
sott par Jon Thordarson, 1 un des copistes du Élatej'jarbôki que 
Bjarné ayant parlé des terres entrevues par lui a Eirik Hâkonarson, 
maître de la Norvège occidentale seulement après la défaite et la mon 
de Saint Olaf, en l'an jooo, n'avait pu précéder Leif Eirîksson qui. 
allant évangéliser lé Gromland par ordre de ce dernier prince, décou¬ 
vrit le \ tnland sur le littoral Atlaniique de l'Amérique du Nordj que 
Bjarné ne connaissait pas réel le ment le Labrador fHcllulandi puisqu'il 
disait y avoir vu des glaciers; qu'en conséquence c’est un personnage 
fictif, d’autant plus qu’il ne figure pas dans la Saga d'£('rj,fr Raudé et 
que le LanJndmabék^ Livre de la prise de possession de l'Islande, ne 
parle plus de lui. 


I, Qui laî fureai traduites, ainsi «jue dautres par )e P. 11'. Kkne, S, J. 
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U esi facile de répondre point par point que les Épisodes précités, 

lûîîi de flatter Bjarné en îuî attribuant la decouverte de Lcif, portent 
que, faute d'avoir fait des des ce rues sur ks côtes longées par luî^it fut 
blâmé par Elrik Jarl qui, longtemps avant de devenir l'un des souve¬ 
rains de la Norvège^ en tenait une partie en fiefi que s i! n est pas 
question de Bjarnê dans ta d'Ei^ik Raudé, c est que celle-ci est 
rhisToirc généalogique d'une famille dont il ne faisait pas partie,, que 
le Lüudîîàmabûk est spécialement consacre aux colonisateurs dt 1 Is¬ 
lande, non à ceux du Grœntand; qtie jieklar attribués an Hellu- 
îand Tio signifient pas seulement g-î^ciers, mais encore giûces dont il 
ne manque certes pas en Labrador; que d’autres inexactitudes repro¬ 
chées aux Épisodes ne sont pas mieux fondées + Le texte norrain par 
exemple porte à propos des raisins sauvages trouvés en Vîniand par 
Tyrkr que ctïite découverte le mît hors de lui-méme {skap/ditj, mais 
non qu’il dcvîni ivre; que ks mâts tirés par Leif des forêts du Vinland 
étaient faits avec des arbres abatus par son ordre, et non avec des 
ceps de vignes. 

Voilà ce que notre auteur aurait pu voir dans les originaux, s il ne 
s'était pas borné à recourir aux ouvrages de seconde main. Après eux, 
il nie que le Grœniand de la carie des Zenî ait eu un monastère domi¬ 
nicain dont les calorifères étaient chautféspar des eaux Thermales^ 
mais k Santlï Thoniasi ^enûbium est placé à la latitude delileJan 
Mayen et sîc*est une erreur que de prolonger jusque la le littoral grmn” 
landais, il nkst pas moins vrai qu’il y a dans cette île un volcan, le 
Beercnbcrg, naguère en activité, dom les fumerolles pouvaicm fondro 
la neige entourant son cratère et la convenir en eau bouillante. Le 
P. J. Fischer cite même (p. 68) des passages d’ccriis bdépendants de 
la relaîlon des Zeno et qui néanmoins concordent avec elle en cO points 
mais au lieu de s’en tenir à la localisaiton qu'ils donnent au Juagel^ 
berch {transcription du norrain Jœkuiberg) dans le pays des Karatit 
ou Esquimaux (Mons mari norvcgîco circumseptus, c est-a-dirc isolé 
dans l’Océan glacial comme Test Jan Mayen}, il identifie ce mont 
tantôt avec Vljëkln en Islandep tantôt avec le L^cus pi^narum en Nor¬ 
vège, Dans ce cas comme dans d'autres* embarrassé pour éclaircir les 
points obscurs de la relation des Zeno, li croit que leur cane est une 
compilation postérieure faîte diaprés celles du danois Claudius Cla- 
vlus CT de Nicolûus Germanus ou Donis {p, 92); mais outre qu die ne 

kur ressemble guèret la configuration et la situation du G rr^nland y 

sont beaucoup plus cxacies et complètes que sur celles-ci ci que sur 
les cartes des xv« et xvi^ siècles. Si les contours du Grcenland nom 
pas été tracés par Antonio Zerto d'après ses propres observations et 
celles de son frère Nkolô et surtout d'après k pérîpk de kur patron 
k Frislandais Zichinni,on se demande b quel autre cxplorpirur sera]! 
due cette œgvrc sî remarquable pour k temps^ maïs comme on n en 
connaît pas, il vaut mieux skn lenir aux assenions des Zeno. 
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En résumé &i k P. J . F. ne traiîak que des Découvtrrtes des Xor~ 
vég^iens (il serait pins juste de dire des Islandais, alors indépendants 
de leur mèrü-pairie)^ son ouvrage ne serait utile qu'au grand public 
qui n’y regarde pas de sî près, mais il contient aussi Texposé de celles 
que Pauïeur, que le professeur Fr. von Wieser et k P, Hafncr, S. J., 
firent d'anciennes cartes oubliées dans diverses bibliothèques. Les 
fac-similés des parties nord-ouest de ces cartes, qu'il doit d'ailleurs 
publier intégrakment en collaboration avec Fr. v. Wieser, contribuent 
aux progrès de Thistoire de la géographie; il est à regretter toutefois 
que les noms de lieux figurant sur ces extraits ne soient ni identifiés ni 
même énumérés \ Celui d'un laborieux cartographe de la seconde 
moitié du XV" sièck doû être rectifié conformément aux pièces iné¬ 
dites publiées en appendice : au lieu de Nicolaus Donh, il faudra 
désormais lire, avec le P. J. Fischer^ Donnus [dominus] Nicolaus Ger- 
manus ou de Akmaoîa, en Italien : Maistro Nicolo Todesco- — La 
traduction anglaise est enrichie d'un copieux îndes et d'une précieuse 
! quoique incomplète) bibliographie ip. xi-^xxiv) où sont énumérés peut- 
être vingt fois plus d'ouvrages et de mémoires que ukn cite le teste 
allemand. 

Eug. Eeâuvois. 


Metriiche Untaisuehungeii über Reinboti Mit £wei von 

Ciirl Kkaus. Weidmann, 1501 {Abh. d. K, OcsâlL der Wj&j^nscfa. 

G^ttingen, Philrhîst. Kï, îV. F. B. M, n* e). In'4«, ïG ink. 

M* Krüus s'üitend a ce que le lecteur du titre de son ouvrage 
s'étonne qü'ou consacre un gros volume h des recherches de métrique 
sur rœuvre d'un poète secondoire comme Beînboi de Dum, et il 
explique que ckst la préparalîon d'une édition du Gearges de 

Reinbût qui l'a conduit à ces minutieuses études de prosodie. On 
aurait ton d'ailleurs de s'étonner et surtout de blâmer M. K, d'avoir 
assumé cette tâche. De ses investigations est née la découverte d'un 
nouveau principe de la prosodie allemande du m. à. M. K. a démon¬ 
tré qu'un certain nombre de poètes ont composé leurs vers en tenant 
plus ou moins compte des exigences de la déclamation. Tel mot ou 
telle partie d tin mot portera la Heàung parce que cela sera utîk au 
point de vue de k mise en relief. Le même mot ou le même vers 
pourra être accentué diïférommcnT si reffet déclamatoire Texige. Ce 


I. Uonhographe des norria pnsprea y tst souvent ^é^iigcc ï Haltagland {p* 3) 
pour Hàhgni^nd: Gr^ifi saga et Pùrliûii tp. ç>) pour Grt^fth saga et 
Choloni sur te joit (p. 78) pûar Cbatoq-$yr'.SâârfE‘ - Catïilium (p. 77) pour Cabilott 
[Chfllûül; erreur de date et anachronijinc {p. to31 ; p&ur lïoâ, ei V'jïkvpi 
pour eüur ü'jt 
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principe trouve son application surtout dans les cas oü une Hebnng 
n'est pas suivie de Senkung, c^es^-il^ 3 i^c, pour employer respression 
cr^ée par M. K. où la Hehitng c&i ibeschfi^ert ^ La plus grande 
panie du livre est consacrée à resamen des diverses condiiions dans 
lesquelles se présente ûi est autorisée la M^bwtg grav^c. nature gram¬ 
maticale du mot qui la porte, nombre de ses syllabes, caractère pho¬ 
nétique du mot qui précède ou qui suit, etc. 

Dans deu3c appendices, dont le premier offre un très vif intérêt^ 
M. K. a étudié la Hebung grave à ravant^ernier pied devant un 
monosyllabe à début vocalique chez divers poètes mba. puis il a exa¬ 


miné racceniuation prosodique des mors étrangers. 

M. K. est partisan des théories métriques de Lachritano^ dont il 
fait un bel éloge. Il reconnaît bien^ à Jû vérité, que lee viéus maître v 
a erré quelquefois, elt dans la question si controversée de 1 accentua¬ 
tion de la syllabe finale d un mot suivie d'un monosyllabe indépen¬ 
dant {verlhscn den Up] il prend ne lient ont parti contre lui- Mai,s il 
pense qu^en général les règles de Lac h ma nn n'ont pas rarbîiraire 
qu'on leur a reproché et qu'elles sont fondées^ encore que la raison 
quVn à donnée leur auteur ne soit pas toujours exacte- Il cite comme 
ciemple la règle, aussi fort débattue, concernant ravant-dcrnkr pied 
précédant un monosyllabe à début vocalique tch] et il^ estime 

qu'elle est juste,^ mais que Laehmann n'eu a pas trouvé i explication, 
découverte par lui-mOrne \y\ p. i 36 ei 167 ss*). J'avoue ne pas avoir 
bien saisi le raisonncitieni qu'il fait à cette occasion. Sa règle diffère 
tout à fait de celle de Laehmann et dans son exposUion et dans ses 
effets ; elle ne connaît pas certaines prohibitions formulées par Lach- 
maan et invcrsemeui interdit ce qu'autorise le 9. vieux maître^. Le 
seul point coninnm entre M. K* et Laehmann, c est la constatation de 
la rareté des cas envisagés. 

On pourra adresser à M . K. quelques légères critiques. On lui fcm 
remarquer queses observations ont parfois un caractère subjectif et que 
telle explication donnée par lui, et basée sur une impression person¬ 
nelle, ne sera pas unanimement acceptée ; on lut dira que ses scansions 
ne seront pas toutes admises par les métriciens; on appellera son 
atteniion sur de menues erreurs ' ; mais on devra reconnaître que son 
travail est très suggestif et qu'il y aura lieu de tenir compte, non seu¬ 
lement dans les études de métrique futures» mais aussi au sujet de 
l'apprécîatton esthétique des poètes allemands du moyen âge des si 
hneSi si ingénieuses et si pénétrantes observations qui se rencontrent 
dans tout son livre et qui abondent particulîèreiticnt dans le premier 
appendice. 

F. PlOUÈT - 


s- Ainsi p. 117, noie ; q.u iku ée lire /. 52 , 1 - 

p. 168, n, I : au lies do Osferaiel- //oècurteiw et au lieu Je iSsS 
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Henri paËSTDtT. LHe de France aous Decaen, i[io 3 -i 8 io+ Kssai Xnr pûli^ 
tiqua caionialt dit Premia Empire cx fa rmjtiie de fa Fratice ctàc fAngleterre 
dü/ts les Indes Orientales* llpichcttCr ]yr>i^ii,v-C^ p, 

A IMnvûrse des Ouvragés qui ne tiennent pas les promesses de leur 
tiïre, céue ihèse de doctorat donne plus qu'elle ne semble promeiire. 
Outre une c^tccUemc biographie du général Decaen, elle renferme 
une étude très aitenthc de radTïiinîstrûiîon coloniale du Premier 
Empire dans nos possessions des Mascareignes et de Madagascar 
(livres 1 et H) et elle se termine par un tableau très complet ei très 
travaillé de la rivalité de la France et de rAngleierre dans TOcéan 
Indicri livres III et IV. La documeniatîon rte laisse rien â désirer 
Papiers de Decaen, archives fran^;alses des divers minislèrest archives 
anglaises, memoires, correspondances, cic,^ tout a été consulté, 
dépouillé, critiqué et utilisé d'après les règles d'une méthode rigou¬ 
reuse. On se prend seulement h regretter que Tauteur n'aît apporté 
qu^une contribution^ alors qu'avec un faible effort supplémemalret il 
eOl pu facilement nous donner une histoire générale de la politique 
coloniale de Napoléon* 

Sur l'escmple précis ou il Ta étudiée, cette politique apparaît réac- 
lîonnaîre, incohérente ci imprévoyante. Ré actionnaire, elle ne se 
borne pas q rétablir Tesdavage et la traite, à supprimer toutes les 
libenês locales accordées auï colons par la Révolution, à restaurer la 
loute-puissance du gouverneur, appelé matntenant capitaine général 
et de rintendant, désormais préfet colonial; elle pousse à Tescès la 
défiance contre les nouveautés révolutionnaires* A Tlle de France et 
à la Réunion les juges de paix disparaissent, malgré le vœu des habL 
tants. les anciennes pénalités contre les esclaves sont rétablies et 
agpravées* Decaen cl son commissaire de justice retirent à la classe 
des noirs libres une partie des avantages que leur confcraîcni les 
anciennes ordonnances, iis les inscrivent par exemple sur un registre 
spécial d'état civil et ils multiplient les entraves aux affranclHsscmcnts 
qui pourraient accroître leur nombre et leur iniporîance* Dans sa 
défiance contre les corps élus, Decaen supprime les districts, cantons, 
municipalités et rétablit rancienne division par quartiers. Il refuse aux 
négociants la chambre de commerce quMls sollicitent, etc. Les colons 
n acceptent le nouveau régime que parce qu'il rassure leurs intérêts. 
Il est d'ailleurs difhcîle de savoir exactement ce qu'ils en pensaient^ 
car leur assemblée locale étant supprimée, ils n'oni plus d'organe 
légal pour exprimer leurs veeux. — Notons en passant que M. P. ne 
nous dit pas s'il y avait des journaux à T lie de France et c'est une des 
rares lacunes de son livre* Ses seules sources d'information sont ici 
les mémoires de quelques colons^ forcément sujeis à caution. 

Réactionnaîre, la politique coloniale de Napoléon est aussi îneo- 
hcrentfi et imprévoyante. Absorbé par les affaires du continent, il ne 
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s'occupa dcB colonies de rares intervalles, après Aflfiietis, après 
Tilsiti. Il rêve alors des projets grandioses, d'attaquer F Inde parterre 
et par mer; il prescrit à son ministre de la marine, te sceptique et 
indolent Decrcs, d'envoyer à Decaen des troupes, des escadres,., et 
rien ne part* Les colonies sont laissées dans le dénuement te plus 
complet. Elles doivent sc suffire à eltes-mémes, déclare 1 Empereur, 
Decaen n*a pas 2,000 hommes de bonnes troupes pour défendre nos 
établissements de l’Océan Indien. Il est sans argent, sans crédit dans 
les moments les plus critiques et cependant avec de si faibles moyens 
il fait des merveilles et ses corsaires ruinent longtemps le commerce 
anglais. 

C’est qu'au début tout au moins la France avait sur l Angleierrc 
dans FOcéan Indien la supériorité des positions. Ses alliées, la Hol¬ 
lande. FEspagne tenaient les rouies de l'Inde, la route de 1 Atlantique 
par U Cap, la route du Pacifique et des mers de Chine par ks îles 
de la Sonde et par les Philippines. Mais le Cap mal défendu tombe 
au pouvoir des Anglais dès 1806. En 1808, lors de la guerre d Es^ 
pagne, les Philippines nous sont fermées. Les Anglais, qui ont ter¬ 
miné la guerre des Mahraitcs, prennent l offensive et la même année 
( 181 o) s'emparent de Bourbon d abord, de 1 Ile de France ensuite. 

M. P. a traité les différentes phases de la lutte avec beaucoup de 
précision et de clarté et d’un point de vue élevé, en momrani leurs 
rapports avec la politique generale de Napoléon. Son livre est le plus 
solide qui ail été écrit sur rhisioire coloniale du Premier Empire 

Albert Mathiez, 


BftûcssutA. Geschiebte der poliüsclieii LittOKitur. Uipïig. Amclang. 1901, 

gr» ûîâ p-K 7 

L'hî$ioirc de la lintraiure polonaise de M, A. Briickner ouvre une 
série de monographies des lEitératures de rOrieni que publie le 
éditeur, Osi une entreprise analogue à celle que nous avons vu 
naître eu Angleterre îl y a quelques années. Il faut rendre justice à la 
conscience et à la somme de travail el de connaissances dont Le pf<^ 
. fesseur OerlinoEs û faii preuve. Sa conipêteTice est ÎEidîscütable et i 
traite son sujet nvec un effort d^impartialité qui lui faît honneur* 
Cependant,l’ouvrage appelle une sérieuse critique dont M. B. a eu 
d'ailleurs conscience, puisqu'il y lait allusion dans sa préface. Voici 
une volumineuse histoire de la littérature polonaise î or, non seu é 
ment elle ne contient pas une note frétait là sans doute une con i 


I. L'euvrage a éià raiu avec ioin et je n^ai relevé qu'une faute J’iciifrégion* 
î" ngfic fIt an Xlï pour an 
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tîon de rédiüûur), mais on nV trouve ni notices biographiques, ni 
listes bibliographiques, ni estrïïïis des auteurs cités^ Passe encore 
pour cette dernière omission : les extraits eussent probablement été 
ïraduîtSt et dès lors la valeur en eut été bien réduite. Mais il est 
vraimcoi fâcheux qu’un lecteur qui s"est procuré ce volume ne puisse 
y trouver ni k lieu ni la date de naissance ou de mort des auteurs 
polonats qui y sont commentés. On pouvait accepter cela à la rigueur 
dans k$ brefs volumes de la collection anglaise : car là du moinsi 
rimention de faire une large vulgarisation était évidente. Mais, lors¬ 
qu’on se trouvé en présence d'un ouvrage de poids aussi sérieux que 
celui de M. K, on ne saurait admettre qu’il soit uniquement destiné 
à un public indifférent aux détails précis^ et Ton s^Jnquiète de le voir 
fournir si peu d'aide aux travailleurs un peu curieux. 

Ces remarques faitest il est évident que ce qui est le meilleur dans 
le voJumej ce sont les chapitres d'un caractère général. Tels sont 
ceux dans lesquels M. B. esquisse à grands îraii:$ les débuts de la lit¬ 
térature polonaise jusqu’au xviii* siècle. Pour la période moderne, 
on se perd trop souvent à sa suiie : on voit se succéder sous se plume 
les écrivains les plus divers sans autre raison que son bon plaisir, 
et comme on n'a ni dates ni divisions qui permetieni de respirett 
comme aussi decoritrokr, on s'épuise et l’on s'irrite. 

Parmi les études qui nous ont paru plus spécialement fouilléeSr 
nouscherons celles de Mkktewicz, de Kraszesvski, et de Sienkîewîcz, 
cette dernière pourtant, exagérée dans ses conclusions. M. B. prend 
acte de fénorme succès de librairie de l’âgteur de Quo pour 

en conclure la supériorité de sa maîtrise. Ckst là un procédé quelque 
peu enfantin qui, appliqué à k littérature allemandcp par exemple, 
nous ferait regarder O- de Redwiisç comme un des plus éminents 
poètes allemands.., 

M, B. na pas jugé à propos de conserver en totalité Tonhographe 
polonaise, et il a kit à ce sujet un compromis peu scientifique, en 
s*auiorisant de son désir de ^ faciliter & la lecture des noms polonais. 
Il éûrii par exemple R^eu^uski, mais Krascheu*ski [pour Kras^ewski) 
et Siero^^het^fski (pour Sieroszewski]^ etc., etc. 

Ajoutons enlin que le style est exTrèmcmenl pénible ci lourd : M B. 
a un faible pour les immenses phrases énumératives et il fait des par¬ 
ticipes présents, si parfaitcmeni intolérables en allemand, une con¬ 
sommation vraiment exagérée. Le vocabulaire et surtout certains 
supcriaiiFs sont également parfois très fatigants, ci on le regrette 
d'autant plus qu'une œuvre de cette importance mérite d'auemik 
lecteurs. 


Jules LEGttAS. 
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M. Aïbcrt Re^îçtOï L'ŒuTTe doM- Paul Bouiget et U manièTO de M. Anatole 

Pitance, Pari*, petit inH 6 “i J^pp.. Penint 

Une notule suffirait pour rendre id compta de la dissertation de 
M . Reggio, SI son sujet ne dépassait de beaucoup le cadre dans lequel 
il paraît avoir eu le tort de vouloir renferrner. MM, Bourget et FrancCp 
deux écrivains sinon grands, du moins tenant de la pJace comme 
disait cet Auvergnat, laminés en cinquante neuf pages, un par vingt- 
neuf pages et une fracuoii! Touiefois, si elles sont pleines de moelle^ 

* la longueur ne fait rien à rafTairc, » sauf de donner un bon sou Blet 
sur k joue de tous ccuï qui ont usé des in-folios, ou même des in-8^'. 
Donc brisons l'os[ M. R* aime M- Bourget, qui t a en quelque sorte 
achevé révolution du roman d'analyses en faisant fran-chemcm de celui- 
ci un prêiexte à chirurgie psychique ». Et cette phrase est représen¬ 
tative de la première pariie de la plaquette de M, en ce qu’dle 
renferme de$ vues audacieuses et discutables et un style obscur et 
tarabiscoté. Mais il faut savoir gré à Tauteur d'avoir affirmé ses admi¬ 
rations pour le penseur subtil et profonde Je logicien persuasif, le 
poète émouvant, ranistc et par surcroît le charmeur. Pesîel c’est à 
peine si nous trouvons une réserve dans ce fait que M, Bourget a été 
victime du souci de la recherche analytiqu^t et aussi des contradic¬ 
tions entre ses dispositions raisonnées et les exigences de sa sen¬ 
sibilité* 

Même enthousiasme pour M. France, écrivain de race, qui « men- 
lalîse 1 et cherche la volupté de rexprcsslon, mais qui, par contre, est 
le moins sentimental de nos contemporains^ Et R. de vanter le 
contraire en ce sujet différent, de brûler ce qu'il a adoré et d'adorer ce 
qu’il a brûtéi ce qui témoigne d'un esprit critique plus large que consé- 
qucnt« et qui, après avoir loué la croyance, se réjouit à Fironie de 
Pyrrhon et de Voltaire. La restriction arrive pourtant aussi : Mh France 
veut enseigner, maïs son dileiiantisme ci ei sa blague » Ten empêchent, 
et par là il obtient de nous plus d’esiiEne que d’admiration émue et 
ne peut guère prétendre qu’à la vague gloire de faire ccuvre de subtil 
amuseur. 

La brochure de M. Reggto remue donc beaucoup d'idées en peu 
de lignes. Ce n'est pas un léger mérite. Pourquoi ne ks rend-il pas 
plus aimables par moins de laconisme et plus de clarté? 

Pierre Brun* 


— La licraîioii 19 du tome V din Recu^ii iTarch^oiogic Orieniaiâ de M, Cieb- 
vient de paraFtre à la libraLric Leroux. — Ekunmairc : g 46 : 
it Xoîtsît^ -■ L'èrc de Tjt. — La date de la inoiaîquc de Nebï Younés. — Inscrip¬ 
tion de Delr Sem'ân. — Sabouet (EL-Khiifhr). et 'Aran^iû- ^ 

I 47 ' lüicripiLOns grecques du Pont. — i 48 : Ficfjci et Natales : % Terre de 
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flescpti “ChttmSm Roumim tt Cbamim AJdLnm. — Sofsaf Ci ^ténflgadcm. — 
14g : InscripTîon grceo-pûicnyrénicnnis dlÉ^yptc, 

— Ccst^à Ihfiure actuelle^' une question fort diSlicatc que celle dn rapport de b 
iclcnce religteasc ai^ec rinidrit spirituel de TEglisCr ?it. Arnold explique 

fort bien comment ]a question se pose dtnï le protestantisme aUcniand 
gische Wj4îertjcftj/f i^ïnJ kirehîkht Bi^dürfnissc; TûbSogcn, Mohr, i ^3 î m-6^. 
^2 pages)* Le liroît de la critique siu Ia Bible est ticiiemcnt ciabli. Le vériialite 
Snterei de LTglise n'csi pûi qu’on érlîc ta discussion des probtÉmes. ■ O gardieiu 
pnlvoyants^quL nous invite? îûü jours h ne pas porter ces queitions devant la com- 
munauiÆei à tui laisser la paixt savez-vous pas que bien d autres iddes que 
celles que nous lui présenterions, de bien autres doutes que ccm que nous pour^ 
rions lui sugE^Kfi circulent partout cl gagnent de proebe en proche individus et 
maisons H Et M, M. d'insister sur tes servicefi que la ficiencc hisloriqUÊ rend à 
rÉgliîe, U développe des pcniles fort jusics dans des pages forl éLoquentes. Lui 
aussi melicsscnce du christianisme dans la foi au Dieu-Pere^ et il regarde cClie 
essence comme immuable. Conception de ihcologic sj'stémaïîque, qui veut *auvc- 
parder la tibcrtc de rhisiotre, et que ThIsToire ne peut admettre sans rcctiPcatioPr 
- A. L* 

Lr fait r^ligifux et tnamire de rofrjeriTr, par Tabbé F. Kecis (Pans^ 
Lcthlfilleuit T3ojî;jn-i3, aiâ pages^ atteste un sérieux effort pour donner à la 
théotogle cï il ràpologéiiquc catholiques une base pjiUlvc dans b psychologie et 
rhisioîrc. Le présent volume concerne surtout la méthode à suivre dans robserva- 
tien do fl pheuomèRC religieux les considérations sur k sens rcligtcni cl mî 
caractères sgot rédigées en fort bon style, comme le IhTC entier, mais sont peut- 
eue un peu irop générnlK et, si l'on peut dlrct cïtérJcures^ L'ouvrage ne laisse 
p^d'etre ntt lémoîn discret du mouvemenl d'idccs qui « d^slne depuis quel¬ 
ques années dons le clergé français^ A, L. 

— M. Pr Oi,TSAKiitx skst étonné à bon droit du caractère ollacé de b fonCtiou 
que remplit le sacrilitnt laïque dam le sacrifice brahmanique : il s&iriibk ny figti- 
rer que pour faire tes frais de la cérémonie et pour se prêter à quelques 
Tnanœuvres de pure forme. Dans un article fortement documeniê ik R»(c du 
Louvain* 1903, 34 pp/)t l'auleur a colligé toutes les faibles traces qu'a 
pu garder do rimportncice des foncùims du laïque la littérature essenticllemeni 
sacerdotale qui nous est parvenue, cl II en vient îi penser qu^au temps jadis le 
yajamàna ptjre de fartiille fut le chef de la prière, le vrai organisaieur du 
drame religTeiiï dont plus tard le prélre çai devenu le proiagoniste- La conclu¬ 
sion^ il va de soi, ne se laissé point démonIrcr de façon irréfragable; mais elle 
trpusparalt h travers la brume des textes rldîgés dana un tout autre esprit h et 
elle est conforme i ce que nous savons des progrès de la division du travail socifll- 
Eti faîtt II est infiniment probable qu'à un moment donné chaque maître de mai¬ 
son fut i lui-mâme, non seulement son propre prêtre, maiÿ son propre softier. 
conjiunptcur, et l« charmes de labourage du Kançika-Sùii-a XX, où le brahmane 
n'esi qu'un accessoire^ obligé, mais visiblement adventice^ refiètent encore 
quelque chose de celte simplicité primiiive. — \\ li* 

— Le tome lit des ^frirdr gîüttoîogici itijltAai publlég par M. G. de GaECOiio 
tTurin, Loeacher* 1903, peî. in-q", 5 14 pp,; to lire) cciJiiicnt les articles suivants ï 
1* T. Zasaw&bllt, les loponymiqucs en -alicus de rÉmilk et de la Homugrici 
2^ !>. OLtvmRi, études sur la loponymie vénète^ 3 “ F. Tjiuua,o?E[, iticrius problèmes 
ra1isques;4" G. de Grrqorio et F. StiaoiLo, les motj siciliens d^grlglnc arabii ; 
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5* G. dû Gaegû&io, cejrmologic ûï kxi^zograpbic rümaûesûu point de vue spécial 
d« Lit^koïfi sECtlkû* ; É* G. d:e GaEGûRio, sur la *iiupîicîié de dem iirtkiiïaïicin& 
préptiaimlei Cea français, il s'agit du c et du ^ Italiens, et antres cqnsocincs simi- 
Taîrej dans d'auirea lingues : que eu articulatLûua aoîent simples, mi-occlusÉ?es, 
el non doubles ni continuesj c'est une thèse absolu ment incontestable, mais 
snoins neuve qu'il nt semble k l'iuleur; encore faut-il distingncr entra la con¬ 
sonne de l’italien et ceEle du français fldjNrer, entre celle de VmglM churçh 
fil telle de rillemand peisch^jp). — H. 

™ MM. KifeDCùLKp Pastsmejc. Poltvka et Zubatï viennent de faire pamitre la 
SKonde anpdç dç leur Vésinik slav^mké (PraguCt «tnprcnant ta 

bUdiDgraphic de kus les travaux publiés en 1901 sur li philologie et rarchcologie 
slaves. Cette CKceilente publication comble une lacune trê* grive; les auteurs qui 
oflT eu le courage de rentreprendre et Ea force de le r^alEscr ont droit è la rccon- 
rmissaucc de tous les sîavisics. — A. Meiluet. 

— M. N. SâDERSLOa, le distingud professeur de rUnkersitd d'Ups^t 

fait connaître par d'importantes publkotions en rrancak, n publié ik Brefitau, 
190 ptt. in-8«, 11E-41Û p.3 une troiskitic édition allemande du Kümpcridium dtr 
Kf/îgiortjgeseftrelî/e du regretté Tiekt fortement revue et corrigée. Dans une pro¬ 
chaine édilioHj lI conviendra d'effacer le ripprochemcnt du grec flié; et du latin 
dfjirqai CST îndéfondabEo; et, sans vouloir cri tiquer reipressîon de mdo-grriflj- 
hIçaCt usuelle en A lie magne, et qui ne présente aucun îneonvé nient, iE sera permis 
de noter qu^on ne eau rail la défendre par robs^rvation que les ïîînduus ei les Ger- 
miioe seraient Eesdeua populations eïîrémfis de langue indo-européenne ; ce sont 
Ees Celtes qui occupent FeaEFémiîé ouest do domaine. — A. Mceî^let. 

— M, N. P. KoKPAaov dont on connaît tes bcaua iravaui sur l'histoire de Part 
byaaiitlu, vient de publier pour racadétnie des sciences de Saint-Pêlersbourg un 
volume Paiaiatniki chrîniaitskagn hkoassîviî jij djfau//(Monuments de t art cîiré' 
tien au mont Athoa]. Ce volume est accoropagnê de 49 phoioiypies et de loJ des- 
*iU3 dans le teaie. — L. L. 

— M. ’V'sévoLode Mills R vient de publier des Digotskia jA-^î^îniJ ou Contes 
digoriensilBiblÈot. de Tln^titut Lnrnrûv, faac. ai, Moscou, 1903, 3n-S»dc v-[45 pp., 
I rouble). Cv sont quatorze récils en dialecte digoricn^ dont deux en vers, qu'il a 
tfiCueillia auprès de représenraTits de Celle tribu du rameau osséte. Il les a repro¬ 
duits d'après la transcrîptSon qui lui est propre, et traduits en russe- — i. L. 

Httendaii depuis longtemps déjà la suite de rîniérotsaTiit d/èwffl g^grd- 
Fkiqu^Ac MM. Marcel Duboi* et Carnillc Gur^ dont nous avons signalé Fel les 
Irois premiers volumes {Aspects généraux de In naiure, Régions tropEcales, Régions 
tempérées}, nuiqucls il ne restait plus à ioîndrcque Ea France et ses colonies 
pour nehevcrle tableau de la terre entière. C'csï ce dernier sujet qui csi traité 
dans le volume qui vient de paraitne : Lfj co/aaiiei fr^nçûisfs (Llbr^ Armand 
Colin, pei. Ln-4®, texte et 55o rçproduciions: ^4+ pages ï pria : i 5 fr^}. On sait la 
ditposiilon de celle publication. Chaque chapjtffi comprend, k pfiu prés uniformé- 
nient^ uu texio général de 4 pagfis, ei 13 pages dû vues piiiorcsqucs ou ethnogm- 
phiquesj élucEdéts, chacune, par tinc légende précise et documcntce. Ces vues 
Sont petites^ mais nettes, et le plus sou veut inédites, prises sur place, envoyées 
par des Correspondants, des voyageurs, devenux nintt comTnû des coltaboratcurs 
da l'isuvrc. Aussi bien rAlburn géographique, i\ bien commencé, xûinbEe-i-iE 
encore en progrèsj tant les auTeurs ont ait donner sur chaque chose le pltia de 
renseignetnenis sùra et récents eu le moins de phrases possible. C'est l’idéaE de 
l'eiiüeignemcht par les yem, qui est si important dans rétude de la géographie. 
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Le dernier cS cip^inî^tne vollame h piiraitirej id France^ est aDnoitC^ Mmme 5<)as 
^ Hh &e C, 

— La librwTÎc Ludwig Rosesthaï. pdblîe son Cdialo^t CT, înainablts et 
Bibtio^rapliîe dei livres imprïWi [Munieh 1 iG, HrldejSûrdstrS avec 

4 S fac-sîmiléB. lEcniüprend 3,oaa piimdras cï 373 pages. Parmi les livres ^lK^iL^, 
deux ecnïs environ nt ngurcnl pa^ dapa Hain, Les livres sont classes par lieuT 
d'impression. En figure le Mmak s/cdtfJtf de Consianc* qui a été depuiâ 
quatre anfr Tobjel de lant d"é:|udej, — L. 


ACADÉMIE DES INSCR[PTI 0 NS ET BELLES-LETTRES 
Séance du mai lÿoS. 


La municipnliié de ChatiMS îiivile rAcmlimic à la cérémonie de l'inBupiraSian 
ilu nimtucncnr qui vietti d’oire dl«vc dans est te vüIê en l honneur j 

M. Cncnac faîi eonnaltfç, de la part de M je L>' Canon, que le» rouille» 
Seusae, sütivcnticnnée» par l'AcailemLc, otii éle eoniiuencdci et ont aeja yni. 
la déüouverte de lampe», de pciils autels at de stèle» puniques, ainsi que de lor- 
chv-stre d'un th^ùïK. , 

M. Leaer cnïrcEknl rAcadétiisc des Iriivauïïnlrcpns pour laconscrvatson dc u 
croix dite de Bobâmâ^^iiiiéc sur le champ de bataille de Crcc>-(pm mu ne d 

M . liÊroci de Villefossc communiouc, au nom Je MM - do Gcnn-Ricard et ^ 
Arnaud d'AcncL une note sur ]i découvenu d"un trésor nwnciasrc très eonst 
rabte, taiie l Tounses en litôS, Les détails rïlaUrs £l ccUc decouverte sûm cû no¬ 
euds dans un acte qui figure nuit registres dt la Chambre des coniptes ul r 
vence. Toutes ces monnaies^ su troisîçme type d Apollon htcc ^ 

accompagnée des leiires MA entre les rayons, uvaierti cTé fmppcei k Marseil c. un 
recütiilit une telle quantité de nuintiraîrc que* selon k redaercur de I acte, on 
révilua à la charge de vingt mules» , . , , ,, ^ «-.r in 

hL Charles Biyet entrcticni rAcadémte des récentes decouvertes fanes i^ar la 
mission L de IMurgsiit puis de la cérémonie di la rcim&c olhcielk du Musce u 
n-cipbes par rÈcole françïiise d Athènei au gouvcrncmeni grec- , 

M. Philippe Berger commurLiaoe, de la part de M. Pcrdrizcii un petit 
ment achète par lui à Snaila. CVst une peiiie plaque en bronie qui porie* en ' 
les mots suivants : ■ De ]a synagogue d'Ornithocomé qui consutucni la pre¬ 
mière menilan de cette synagogue de Juifs parlant grec ou de syriens heUünt^^- 
M, perdrirei propose ifidcntilier Ûrniihocomé i le bourg des Oiwauï ^ «tcui 
O rnlihopolisi ville située entre Tÿr et $idon et ïiiefiüûniiêc dans plusieurs textes 
littéraires de ^antiquité- ^ 

M. Edmond Potticr montre un fragment de vast grec qui représeniaiï im 
modEléen tûrtde bosse et recemment acquis par Se Musée du ivouvre, uest uu 
vase identique 3i céIuî dont les fragments ont été retrouves par M-de Morgati » 
Suse^ Criée au nouveau fragmeni qui porieune signature d'arllstCp on peut main- 
tcoant nommer Pauteur de ces i^eiuTcs ccraTniqucs» dont la technique est remar¬ 
quable, Il s'appelait Sotadés, et îl est connu par une série imporianlCT en particu- 
Pter par de tr4s iolies coupes A fond blanc, \\ travaillait donc déjà entre les 
guerres meJiqueSf entre 450 et 4SU, et fabriquait non seulement des coupes^ mat^ 
eusai de beaux vases plastiques. - 

M-M, Capitaux Breuil et PeyrOny signalent de nouvelles grov Lires prcRiStnriqües 
dêcouveriÉS par eux sur les paroii d'une grotte d'un accès iurt dlflicilet grotlc 
de BemifaI située aux environs dçs Eyzîes j Dordogne}, Cesc Ea huitième 
connue à parois gravées, et la quatrième signalée aux en virons des Eyxfcs. r-LI^ 
CST formée de ireis grandes salles* d'une longueur totale de 7a mèlrcs, à parois 
couvertes de stalagmite épaisse. Îm figures, qui ne somvisible* qUe dans la salk 
du milieu, »nt au nombre de afl, réparties en 11 groupes* Ce qui est spécial a 
celle grotte, c'est le nombre élevé (la] des signes iriangulâires ou l'on peut voir 
lu figuration de la maison ou de la hutte. L un d'eux* îusquhci uniquci semble 
représenter une hutte couverte de terre ou de peaus jetées sur la charpente- l'Ju- 
s^lenrs de ce* hgutes soni gravées sur te corps dea manunoaÉhï et ont peut-être 
une valeur magique, 

Léon DoxeXr 

Ptùpriétaîre^Gérant : Erkest LEROUX- 


Le Puy. — Imprimerie Régis MaïcuïïSqVi boulevard C&rnotp 33. 
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Mp.Ti,Let, [Dtroduction ï rétude cûmparativft dw Intvguw indo-cutopeennei. 
Skeireins, p. E- Oistuch. - Philo*(rate le jeuM et Callistr*us. p. 

RuncTi. - S^va.KQS, Études *«r les Argunauiûîuçs,- Un 

KemanSfos. — Ti*it.tLOTOs,Lc*îques!fcc-liiün — Boimib». Tacite. - 

Lena. - R. en Gol-wcoîit, Le pioblème du style. - Ciî. ScHnier, Le foüds de 
la pelicc gédirale aui Archive» nJiionates. - Fot;«:<i8a, ^ guerre 
Cûine, II. - BottsCAL, Les enseignements de la guerre aud^africaine. - 
eation» de M. Soi'bies. - WauiStbih, L art au aix* stêde. — AcadimiC des 
îüscnpiionSs 


À Meclut. iBttoductlon i l'Étude comparative de» Languo» indt^mo- 
péenne». Paris, Hachette, iijoL Iû-8, x»iv- 434 PP< Prix : lo ir. 

Un lettré de haut vol, depuis entré ù l'Acadéidie française, me 
disait un jour : « Oui, la linguistique m'intéresserait assez, si elle ne 
changeait nas tous les dix ans. . U y a du vrai dans ceiie boutade. Rat 
Kin de plus pour en augurer que la linguistique est une science bien 
vivante et en constant progrès. Raison de plus aussi pour faire bon 
accueil aux livres qui en marquent les étapes ou même en pressentent 
les tournants. Le livre de M. MeiUci est de ceux-là : assez pousse 
dans le détail, pour que, de longtemps sans doute, il n'y au presque 
rien d’essentiel à y ajouter; assez synthétique dans rcnsemble. pour 
que les grandes lignes en demeurent alors que tels détails auront 

De fait, la linguistique ne change point; mais elle marche, et c’est 
son horizon qui change. Au début du dernier siède. elle eut de 
hautes ambitions : elle ne douta point d atteindre, à iras ers e an 
gage, les arcanes du travail de la pensée, et Bopp et Grimm, peut- 
être, eussent dédaigné le vaîti travail de peser les sy a es, sis 
n'avaient été soutenus par cette noble espérance. Il ne 
aujourd'hui encore, de philosophes qui appuient sur un simple fa 
de sémantique tout un édifice de spéculation psychologique , mois 
linguistes, du moins, ont renoncé, à peu près tous, a^ cman ^ 
rétvmologie indo-européenne des renseignements sur a gc t, 
ve/be humain. Plus tard, avec S chie i cher, on comprit que ^ 

indo-européennes ne nous apprendraient jamais qti- in o 

Nouvelle séfïç LV- 
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mais on voului qu'elles nous l'apprissent à fond ; ce fut une curiosité 
et une piété, Je connaître en tous ses déisils la langue que parlèrent 
nos pères au moins spirituels dons le coin d'entre Europe et Asie 
d'où ils étaient partis à la conquête du monde, de l'écrire, de la parler 
comme eui, sî possible,et — surtout— de savoir comment elle^méme 
s était créee, quels cléments y étaient entrés, quelles agglutinations 
primitives avaient abouti à la Üexion caractéristique si mer veille use- 
ment transmise et maintenue d'âge en âge. Je suis de ce temps-là : 
■ Schleichéricn vous êtes, et SchleichérJen vous resterez! » me disait 
mon cher Bergaigne, le jour où je soutins ma thèse de doctorat. Dès 
lors, cependant, 1 idée commençait à se faire jour, que, siissions-nous 
â merveille 1 indo-européen, nous ne saurions encore pas comment il 
s'était formé : une langue donnée n'est qu'un fait actuel, tant que 
la comparaison avec une autre langue apparentée ne nous a point 
permis de remonter à un fan antérieur: et jusqu'ici l’on ne connaît 
point de parent à l’indo-européen. Mats, bien plus, voîcî qu'on vient 
nous dire que lui-meme nous ne le connaissons pas, que ce que nous 
appelons de CG nom n est qu un schéma, n'a de valeur qu'en tant que 
système défini de correspondance entre les langues historiquement 
attestées^ rien de plus, et, si schleichéricn qu'on soit d’éducation ou 
de^ tempérament, il faudra bien qu'on s'accommode de ce nouveau 
point de vue. C est le vrai et le définitif; seulement, il y a manière de 
s’y accommoder. 

Depuis les Principien de Paul, tous les linguistes, ou peu s'en faut, 
en tombenl d'accord. Et pourtant c’est précisément, à cette heure. 
l’école allemande qui s'y montre le moins lidèic dans les applica¬ 
tions ; tous ses adeptes se défendent à l’envi de ce qu'ils nomment 
» gloitogonie »; et il n'est presque pas un de leurs plus estimables 
ouvrages où quelque théorie glottogonlque ne montre au moins un 
bout d oreille. Ici, c’est une période d’accent intensif que l'indo-euro- 
peen est censé avoir traversée, antérieurement au stade d'accent 
tonique que seul nous révèlent les plus anciens et authentiques 
témoins du parler proethnique ; ailleurs, ce sont des racines presque 
toutes dissyllabiques à l'origine, qu'un processus phonétique accom¬ 
pli au sein même de la langue-mère a réduites au monosvllabisme 
apparent : il semblerait parfois que cette évolution eût été enregistrée 
par quelque phonographe breveté. N’est-ee point là une survivance 
de ] ancienne Illusion de Bopp, transférée de la morphologie à la 
phonétique? Comme Bopp se flattait de retrouver un jour l'origine et 
le sens intime de chaque sufKïo, comme il voyait le verbe <- être " 
dans Vs de l'aoriste, ou k négation dans l’a sanscni de laugmeui, 
ainsi Ion veut que chaque voyelle ou chaque consonne de la langue 
proethmque nous renseigne, non sur ce qu’elle est, mais sur ce 

qu elle tu. avant d être ce quelle est. Cek, malheureusement, n'est 
pas en son pouvoir. 


Ü^HrStOIR-E ÉT BE LITTÉftAXrRE 4^^ 

U est üdle eï IdgUimfi de réagir contre ces lendances, dût la rtSac- 
lioR, à son tour, dépasser quelque peu le bui; et par là j'entends qu a 
me supposer capable d'écrire le beau lî^re de M. Mei ui, ^ 
l'aurais jamais été de hausser mon exposkion au niveau de sa sohre 
intransigeance. Il m'est arrivé, je dois le reconnaître, de restituer 
jusqu'à des phrases indo-européennes, et de regreuer que ia 
comparative se privât de ce schématisme commode; etM. MeilLcip 
qui a écrit des pages si neuves et si tories sur la phrase m o-euro 
péenne (p. 316-343), ^ qu'aucun de nous dans 

le mécanisme de la syntaxe commune aux divers idiomes, non seule¬ 
ment a réussi à le déhnir et â nous k manifester sans le secours d aucun 
cicmple qui n'apparTÎnt à une langue historique, mais m^mc a coni^u 
i!t cûnsirüîL toute sa morphoingic dans le domaine des aits itccie 
mems aiiesiés, en cédaui le moins possible à la 
sur le papier une forme à jamais évanouie. Bien enien u, m _ 
sable astérisque foisonne chez lui autant que partout ai euts, ^ 

ne signale guère que des racines et des suffixes, c est- - ire e simp 
éléments, les atomes crochus du langage : comment ^ n 

combinenit c^estatfaire aux tangues réelles de nous e aire voir, 
suffit qu'elles les combineni toutes de la même maniéré, pour ^ 
convaincre que la combinaison remonte plus loin qu c es. sans q 
soit nécessaire de placer immédiatement sou& nos yeus cctie com 

naison hypothétique. _ ^ ^ 

La gageureétak hardie; mais il valait la peine de la tenir, ei, |e le 
répète, elle est |ustiflée par le succès : les futurs linguistes appren 
dront désormais qu'on peut rigourcusemeTit 

manuscrits mutilés que tigurent ks membres d une ami e ^ 

sans récrire d’un bout à Tautre rarchétype per u, et es ^ , 

cesseront peut-être de reprocher à la linguistique e c 
jument de Roland. H faut doue savoir gré à 

de positivisme qui peut sur certains points parûurc , i 

.héo,i= d» .lKrn.ac=s vocaliqu^ “ 

morpholo,!., c< no» dws k phoniiique. Poiirqooiî C P" 

Trière, scLle-l-il. U y a près ddn demi-srick ^rre ‘""r "'1 

■. 11 «SI probable ^ue k S"”« * ,!e?k îlêoe ei 

lion rrréeaoique de k voyelle radicale er n a pris q 
par eceïdeni une s-alcur dynamtquc. " Ne rappe ® P 
cerre proposiliun aussi irriproehuble q„ rudemouirabk . .1 » a P»» 
besrjrn qu'on l'eo nveriisse ; H eu est aussi in orme e jJ . ’ 

persuadé que vous; aeukaieut, il ignore a cause e 
relève l'apupbonie, e, il dèvkrc n’avoir aueun moyen sûr de la eon 
nulrre. Les saisissaures eoocordances de l’aceenmarion er du ^g 
normal, de l'arouic .. du degré rédur, ou «■=■='”• ' ‘i™;: 

juhtnt: Juhuté, yieer : rifedî, esr^p î veertep, ne s ^ causa- 

per; mis >1 se relirse à eonveirir de s. grto en gu rapport de eaus. 
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aiih SE «Inddencc. « Je n'y étais point 

süpçrsiitîeuï esi poussé k souci de ne rien 

de faits Silf récompense, qudic abondance 

de fans, quelle uiilisaijon soigneuse de chacun d’eu, à sa place et à 

n rang, surtout quel groupement habile des faits connexes e: 
- « l*«ngageindo.europLn, 

de fa revêtir dT^"'* apparait d’autant mieux dégagée qu’il s’abstient 
rLL-< I factice, - je k laisse à penser à ceux qui 

faroÏÏuW Met je me borne à cons- 

îamnî^ On ne remarquera 

rÛcE«tênr structure d une 

un?nlV > ' '“j Ip. 1 h) « sert de conclusion à 

TnnLf de la morphologie indo-européenne, 

opposées a celles non moins cohérenies d’autre pan, de la morpho- 
iogie semtttque. Et .1 eût pu. s’il l’avait voulu, se donner pVs de 

cliraEETv "îr ouralo-altaîquc ou bantoue est, 

, n S)stéme de coordination aussi parfaite que d’ailleurs 

'ui f«. âr 

,. . sonnée jusqu au commencement du xix» siècle le sens et 

plus que J’ahe'lt doutent ceux qui ta créent non 

voilàTui «î ^ l’hexagone régulier, 

" comprendre que la logique arisiotélldenne 

T,^ n “«‘f parricuJarité du plan de M. M à 

sZl mi3n ^ "“‘'^sortes très distinctes, et l’on n’a su faire de 
dont TfE' 1^* oripeaux 

envisage celi^ci toute nue, en elle-même et pour elle-même sauf à 
demander subsidiairement à la syntaxe quel L* .iii r ^ 

louer. Voici ecp.od.0, o„ livre ôt, Je ehtori.îiwr , ''’f ’ 

» «. poloe ç^poreedr i. .orptologie: E^lfoo^S’utô e'™ 

façon : maintenant que la forme et la fonction ,nn. , • 

tenue, pojr dUlincte. e, „ue h linsuirt^ue ne ,„„„ plû.^éri^ 

de le, confunJre, elle peu, .en, incnvénîen,. elle doii.'i.oûr 

ip.»3-,n:. WlbîIlvofrV^léTdrwllelîeM*^^ e,-»er<r 

nalire. . U grammaire comparée fiWt qS'onreirura " 

recherches iiiétht.Jiquei que le iix* aièclc^n ijistiinr cflj«:mblc des 

twkiic dcsfaii$natureli «socinas , ' 4cvdopp«mcBi his* 
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mer unê idée adéquate du langage^ renoncer à les séparer. Deus 
réseaux concordaniSy Tun de formes^ Taulre de fonctions t ainsi 
poiirraÎT-on, à ce point de vue^ définir le Langage; et, comme tout 
se iknt dans chacun d^eui, il faut que tout se tienne entre les 
lieux des points où ils se rencontrent; en d'autres termes,i il y a 
répercussion constante, et implacablejnent quoique in consciemment 
logique^ de la genèse d'une forme â son emploi et de son emploi 
à sa genèse. Par exemple : si le grec et le latin n^avaient pDs con- 
ondu l ancien instrumental, i'un avec son datif» T autre avec son 
ablatif, ils □ auraient pas éprouve le besoin de distinguer^ à la suite 
du verbe passif, l'agent causal de l'agent instrumentât, et ih auraient 
conrînué., comme le sanscrit, à dire indiiféreninient hanyaté 

il est frappé par le bâton w et g^àpifta h^znyaté ^ il est frappé par le 
berger ij; etp parce qu'ils ont fait cette dbtincîion, les dernières traces 
de 1 instrumentait devenu désormais inutile, se sont effacées cheis eux, 
même dans les déclinaisons oîi ce cas n'avait aucune raison phoné¬ 
tique au autre de se confondre avec fabialif ou le datif. Consuetudo 
djc^ttdt est în motUi disaient les anciens, et ib ne croyaient pas si bien 
dire : non seulement l'appareil bouge louJourSt maïs toujours, à tout 
momeni, les images qu'il fournit sont symétriques* 

Le mérite et ronginalite de M, M. sera d'avoir, plus clairement et 
avec plus d'insistance qu'aucun autre, appelé notre attention sur celte 
symétrie, et d'avoir orienté dans cet esprit la jeune génération de lin¬ 
guistes qu^l a déjà formée '. Sa méthode de groupement, qui ne 
redoute point le complexe, lui sert en même temps à le débrouiller, 
Çn montrant que le complexe n‘a pas, au fond, d'autres lois que le 
simple* C’est ainsi que sa phonétique» au lieu de se limiter au pho¬ 
nème en soi, où elle apparah nécessairement rigide, pénible ec peu 
'Vivante» envisage successivemenT : le phonémct la syllabe, le mor. 
Céisii bien simple; mais il fallait s^en aviser. 

Ln présence d'une ceuvre aussi complète et elle~mémc aussi cohé¬ 
rente en toutes ses parties* il y a mieux à faire que d'y chercher 
quelques lapsus, imputables surtout à l'imprimeur^; mieux auss!^ que 
d en donner un sec résumé "; et faî cru mieux servir l'auteur et les 


I- Cf Reviif critt^ufr I,iV ( fgoï), p. 4^1, 

ï- P, ^2, I. 4 cl 5 du bas, liru - poupe - m litu de prûüc *, ^ P, 207, U 14. 
fi moï grec a un a de irop. ^ P. L 13, véé^ çfiffjm pourrait en eflet 
^gruflcT* et écûütci »* fiignlHe certainement, dans ce pas^ge-lâ (R. V. vu. 
c cÈ -TOUS av^'i écoulé ■. 

pourtatiT de Ea inaMede nensebnâmeqts eju^on y trouvera. ^ Méthode, 
lan^cï indo-enropcennes.—Phonétique. Kicirpbotof;ic [It cenjugaiaon 
™ ba phrase. — Le vocabufarte. « Appendices {histoire 
I Nographie). — Oii ne perdra pas 4e vue que Ica lanjtuca indo-eur-o- 

^ JitiürelIcfneLit rarniénii^n, et &aurie seul albaneiSt qyi n'a, etï 

* ict, tien d'impartant à nous apprendre» sont ùppêléea ÿ la fuJa çu lotir à tour en 
tcmoigüage de ce qu'elles asveni éca oHgâttts. 
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lectf^urs^ en me bornant à di^gager ridée getitrale qui en forine la ïrame 
discrète et continue. 

Le scrupule qu^apporte M. Meilkt à purger la lingüisïiqtie de tout 
ce qui n'est poîoi h anesté » doit faire présumer qu'iî est encore moins 
îndulgem à J'induction linguîsiique promenée dans Jes domaines qui 
lui sont étrangers; et* de fait, tl écrit sans soufciJier (p. 366r que « h 
linguistique ne saurait apporter à la mythologie comparée aucun 
témoignage solide». Celte phrase ira au cceur des folkloristes qui sont 
« bkn aises a de ne pas savoir le sanscrit. Pour moi, ie lui entrais 
grief, si je ne tenais qu'un auteur ne doit compte à la erîtique que de 
ce quil a prétendu enseigner, non de ce dont il a délibérément voulu 
se taire \ 

V^ HEsav- 


DÎ0 Bmcbstücke der SkeliQimT heTaus^egeben und crkiarr von Dr. 
DiîTfticiir Mit eîner âchrirttafcL m Kapferatrung. ^Tcïte und UmcKiucbunpcii 
2ur fVngcrnïimîsctieft Religioflageschkhu;, hetauïgcf;ebcn von Dr* Fr. K^eFi?- 
TciEe 1 11.) —StraaboargjTrabncrp i^o^. Iti-4't pp.Pdxtg mk. 

Depuis Massmeun qui, le premier, ks publia ati compleij on désigne 
50 U s Jè Elire convention ncl de Skejteinjt les fragments mutilés d^un 
commentaire gotique sur rÉvangile de aaini Jean* conservés en huit 
feuillets manuscrits* partie à rAmbrosîcnne de Milam partie à la Vati- 
canc, et découverts en 1B19 par le cardinal Mai. Ces pages éparses sont 
d’importance k bkn des points de vue : elles constituent noiammem k 
seul texte gotique un peu long qui soit indépendant, le seul du 
moins où l’on ne doive pas nécessairement voir une traduction ; et. 
par cette raison même* elles sont d'intclligeTice beaucoup plus difficile 
que ks fragments d'UlhIas, qui se superposent st exactement à Torî- 
ginal grec* et elles ont donné fort k faire aus nombreux commentateurs 
qui y ont essayé kur sagacité durant trois quarts de siècle. De ces 
éminents germanistes* aucun, à coup sûr, n'a été mieux informé ni 
plus pénétrant que le dernier venu; maïs aussi son œuvre avaii-eik 
été bien préparée parcelle de ses devarteiers. 

L'esprit de la nouvelle édition est en général extrémcmentconser- 
vatcur. En ce qui concerne Téiaï du teste, M* D. démontre que ks 


1. De loMt récents rnpprochcmcm^, ^uc Fciuicur ccnnaîi bien, — MJtiuva ci 
(Fay)^ A/rrfc et (Spiiiier), — suftiscni à venger la linjçuîsiîqac de 

ce dédain. Mais pax encore tout ii rbeuntïur àv M. Mcilictp i\a\r a/nolirvLix 

exclusif de la sciéncc qu'\\ coucah^ Tond, aime mieux la déprécier que risquer 
la surfaire^ 
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négligences P spécialement les grossïÈre^ fautes dlnterponction repro¬ 
chées aq copiste, reposent toui unîmeiu sur robservadon de règles 
qui, à k vérité, ne sont pas les noires, mais qui sans doute furent 
celles de son temps cl qükn tout cas il appUquau avec conséquencfiii [1 
k décharge égalemcni des fautes de grammaire qu^on lui avait 
imputées P et n'hésite pas a rétablir les decouccrtanTes îmacoluithcs 
qukvoient éliminées tant bien que les précédents éditeurs. G est 
que^ dans rintcrvalle, a paru la remarquàblc Étudié suy k gT£c du 
Nouveau Testament de M, 1 abbé Vîteau, qui a légitimé, par F infil¬ 
tration d'un hébraïsme courant, k singulière construciion paratac- 
tique d'un verbe a un mode personnel et d'un participe présent, g* 
IJ Cor. 5, 12 : â)JÆ SÎ 

parciiie tournure surabonde dans cette courte Skeireîtis, il est è suppo¬ 
ser que Ikutcur, nourri des Écritures, Tavaîi retenue à raison dû sa 
singularité meme, et s en faisait une manière d’élégance, consciente 
ou non. Parla se trouve tranchéep selon U. D., la question de savoir 
si k Skeîrcins est une œuvre originale ou la traduction de quelque 
^crit grec ou Latin t ks Pires n écnvaietit point ainsi. Je stvlcesî celui 
d'un prêtre goi qui, par devoir ci par goût, â beaucoup Iti Ulliïas. De 
là pounaiiï à attribuer Touvrage au pîeuï évêque lui-même -ip, 
il y a encore quelque distance : il n est nullement nécessaire qu'LUfi- 
las ait composé â lui seul toute k littérature gotique, et scs prédi¬ 
cations, scs voyages, sa traduction de la Bible ont pu suffire à remplir 
sa vk accîdeniée. 

Je ne donnerais du savant travail de D. qu une idce fort incom' 
plétCj sî je bornais mon analyse à k partie philologique et granima-' 
tica[c; car il contient dkulres chapitres d un intcrêi au moins égal. 
C'est d'abord une longue élude des sources, où sont relevés tous les 
passages des Livres saints ou des Pères pins ou moins directement 
visés dans k Skeireîns, soit par citation avec on sans variantes, —- et 
ks variantes sont discutées, — soit par vq\c de simple allusion- Cesc 
ensuite reianien de la posLiîon prise par le théologien dans k grand 
débat que soulève, en ce moment, au sein de 1 ÉgEisc, La réfutation de 
l^hérésie arîenne+ Mais» en ces délîcaies matières, je n aî d autre droit 
que celui de me laisser instruire. 

Vicnnciii ensuite la iranscripiion et k traduction ' des fragments, 
des notes copieuses, — ’ deus fois la longueur du sckic, — cl un IndcA 
de tous les mots employés dans k Skcîrêins, avec leur équivalent 
en grec. 

V. Henrv, 


I . P. 7, nü f auraîi écrit n eînes ausscr Laper vci^raTiflien 
e^rrrj Kûlbca.... » Car c'ent bien J'unc jîêniïse {kat^Oî ~ . -mnioniu^p q 

«i quc^iiion am AtiiüfrrM (tg. i5 ail fluetne I adu > 

qtiî soit iaa* tache cl n'ait îamai* subi k fuüg d. 
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Philostrati wsiiorij riMgiJies et Callistxaü UesoripHone», r«en»ucn*nt Cura- 

US cEiENiti, ti Æmilius Rëesch. Lcïpïi^^ Teubnfir, iijûa. lvj]|-8ï ri, -BièL 
icnpL grxc, Ttubaefidna), 

Le lem- des Imagines de Phîîostrate le Jeune n'est pas un de 
ceux dont la publicarion compone beaucoup de difficultés, H nous 
est donné par un manuscrli pour ainsi dire unique, le Laurentia- 
nus 32 (F, xfi' siècle}, puisque le Parisiensis 1760 (Pj n’est 

qu une copie d un de ses descendants, d'ailleurs pleine de fautes et de 
lacunes. Quelle que soit donc k valeur de F, cette valeur est absolue 
au point de %‘ue de l'art critique. Il n'en est pas de même pour les 
i^«*rttîdcCa]lîstrate, etîa question est loin d'être aussi simple. Les 
vingt manuscrits en effet qui nous ont consené en tout ou en partie 
texte de «s descriptions peuvent se diviser en trois groupes dont 
a valeur relaitve est fort difficile d apprécier. Deux d’entre eux, dont 
le plus ancien de tons (F, Laureniianus LIX, i5, st* siècle, et P, Pa- 
nsicnsis 1696), reftionteni à une même source, cl om pour dérivés le 
premier trois, le second un des autres manuscrits; un troisième 
l\, vaticanus 1S98; a pour origine une recension à laquelle quatre 
autres se rattachent {famme A des éditeurs); k dernier groupe enfin 
comprend sept manuscrits, dont la source commune semble avoir 
fourni deux courants, reconnaissables l'un dans six exemplaires, 

I autre dans un seul Ifamille B}. Les deux manuscrits qui restent ne 
contiennent que quelques extraits. De plus, ces manuscrits ne sont 
pas partout en présence : les quatorze descriptions ne sont au com¬ 
plet que dans les manuscrits de la famille B et dans le Vatkanus 87 

maoL^crit î '} ^ 411^9-14, et les autre» 

manuscrits de la classe A omettent ppurle moins 12 « 14. Il fallait 

em”r^ ^«Çons, les comparer 

entre elles, et déterminer quelle autorité il convient dkt tri bue r àcha- 

semblanrt!^^'^^ compliquait dncore parce que^ ^don touïc vrai' 
CCS groupes ont subi l’infiuence les uns des autres, 
si dfélie^^''^'"^ "1^ Reisch ont réussi à donner, pour cette question 
Ltïr '''T «”^îne. au moins fort 

conmince, mais leur accord vaut autant que l'accord des classes A 

oeu mLur a ^vec A qu'avec B ; .afin A et B sont a 

peu près sur la itiemc Jicna, ctite dernî^i-ss 

m«în, «.ffm d in«,p„l.,:„n.. Tom ” A f^T"' 

.v,c d. nombre, .rgnm.n.,, ou oon„ “ 

miodoto Iccmre ,t teude on nTo.„. 

1 J , . ' peut nLaiifnoins se derendre de 

quelque doute sur la solidité de l'une au moins ^7,. ‘^«'endfe du 

MM.s «,,4, 
n»rj l.„r d-^dimn,. _ 
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d 'accord sur lû valeur rcs[yc£:tive des ramilles A ci B. il en résulte 
un ccriûin flottement, non dans les principes des éditeurs, mais dans 
la constitution du teste ; cela ne serait pas si Ton pouvait «itabtir avec 
fermeté la supériorité de l'une des deux families, et je ne croîs pas, 
autant que j'en puis juger par les notes critiques, que cek soit 
impossible. Il y a en effet des leçons tnauvaUcs qui sont Interpolées, 
tandis que d'autres sont seulement des fautes de copie: et, bien que 
Jes éditeurs ne négligent pas cette distinciiou, peut-être pourrait-oit 
aller plus loin dans cet esatnen. Ce n’est pai le rôle du reccnsécr de 
discuter à fond des questions de ce genre ; mais j'avoue que je penche 
plutôt pour l'avis de Af, Reisch, qui dans quelques cas douteux pré- 
Htc les leçons de B, c! qu’en général B me paraît représenter plus 
lidèlement le teste original, tant par ses bonnes leçons que par la 
nature même de ses fautes. Quoi qu’îl en soit, cette édition, préparée 
avec soin et méthode, fait une bonuo suite à celle des TaMeaux de 
PhiEostraie l'Ancien, parue en iSgî. J avais exprimé l'opinion, à 
propos de cette dernière, qu'il eût mieux valu ne pas admettre dans 
1 iWe,v veréorum les mors de Philostrate le ieunc et de CallisiraEc; 
jMM. g. Schenk) et Rcîsch ont dû en effet ajouter a la lin de leur édî- 
liün un supplément de plus de trois pages, où sont notés des adde/iJa, 
et su non t de nornbreux deienJa, par rapport à rédiilon de Kayser ; 
les différences sont en effet sensibles, et sont d'ailleurs signalées dans 
les notes. 

Mt, 


J. Sabuèhso». Ad Apolloaluia Rhodium advertaxia, Upsot, ]ïbr+ Eli^adéiTïiquc 
Lund&ln^ni ; HarrasaDwitz, 1907; 45 p. 

Le tesic d'Apollonîus de Rhodes peui encore donner lieu â 
ressantes eonjeclures, bien qo'il jîûit un des mieux ézjiblis et que 
édiiîon de Merkel ne Laisse plus beaucoup à faire' M. Samueb$on 
donne dans ceiïc brochure k rdsultat de ses tfmdes sur les 

Sa tendance est pluïùi consen ^tnee, e[ Il explique en ejîec ^ort 
un plusieurs passages dans lesquels d'autres commeniareurs avaient 
cru devoir user d'une correction. 11 défend avec raison Ttr/^ itivî 
I iS, BSS(avec Wçllauer'it ri, Soi, ïV^ 

eT-i îi \ \\ iSgÉ. L'înterpféEaTÎûn de q’- 

I est excellente et donne le véritable sens du passage l oî,d ^rir\ et 
non 'ïl T:prh3Ûtv - [\ en résulte que la correction irEsdîsùvTiv pour 
ït?.eim[v n'est pas nécessaire. On doutera d^auire pan de la légînmîré 
de certaines conjectures» comme ou (îCûechJy 

pour J 4 Q, qui peut irés bien se de fendre^ ou 

encore pour ^siTà^ tély 1V\ ï 1 1 St qui n'st rien d'absurdtf, quoi 
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qu en dise M. S. ; Aïkitioûs vtx en effet en personne vers les ColchîenSk 
ef. IÎ74 SV. U yaj somme toute^ beaucoup de bien dans ces noies de 
M. Samuobson ; maïs ce que j'y trouve de plus Jntefessanr, c’est la 
inaniêre dont il dispose le texte II 563 ]1 s^agil de la colombe que 

le héros Kuphéfïios laticê à travers les Symplégades. ïl est assex diffi¬ 
cile de croire que U suite des vers^ dans le récit d^ApolJonîus^ ait pu 
être modifiée par quelque scribe ; maïs le remaniement proposé n'en 
est pas moins fort dégant; ÎI consiste à transposer 573'^-575“ après 
567*5 et J ordre aifisi obtenu est très naturel et très séduisant. 


I.ud^Tiîç studisîi xu dam unediarian aitrolo^clien lAehî^edickit des 

Jû^nnts Kamaiçi-cs. Würibour^ç^ fmpr. tmiv, StOrEz, 190? j 58 p 

Cet opuscule n est qu^un iravaiï préparatoire : M- Weîgl annonce 
qu il va donner une édition d^un poème astrologique en vers p'jfi" 
lîqueSf composé par un Byzantîn du xii® siècle nommé Jean Kamaté- 
ros. Ce personnage est surtout connu par les recherches de Miller^ 
qui a publié de lui un poème de sujet analoguCp également dédié à 
rMpéreur xManuel Comnène [jYolicej et extraits des mamtscritSf 
XXfll^ 2 {1872])^ M. , indique les manu$crlts, au nombre de 
quatre, où est conservé ce poème, et montre quelles furent ics sources 
de Kamaiérûs^ dont plusieurs sont citées par l'auteur luî-mémè, 
parmi lesquelles Lydus et Ptolémée. Il signale en outre les faits de 
langue les plus saillants, et à ce point de vue l’étude du texte ne 
pourra manquer d'ètre instructive ; mais je ne puis juger aciuelkmert ; 
il m^esT impossible d'avoir une opinion sur des affirmaTÎons qui repo¬ 
sent uniquement surdeTinediL Aussi bien M. W. nVt 4 I voulu que 
faire ressortir les divers genres d’intérêt qui s’attachent à Fédition 
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TsiiL^Tos. A f ^^ fr Aihâ^ûM, Sakcllafios» I 9 iM'i ^^-87^ P' 

UautËur de cü lexique grec-iatio, M. Tsakaloios, proteBseur au \ ar-' 
vakîon, lû lycée de garçons dWihènes, <1 accueUlera avec plaisir et 
recùnüùissance toutes les crîiiqucs et tomes lesobservaîiods qui pour¬ 
ront servir à compléter, à rectifier et â corriger son ouvrage ». Cette 
phrase de la préface (p. tî ) me met à mon aise ; mes criiSques paraî¬ 
tront sans doute sévères à M- T.; mais si elles ont pour résultat de faire 
disparaître dans une seconde édhîon les erreurs et les fautes qui 
encoîTibreni la première, il recoîinaîîra qu'eti fin de compte je lui aï 
rendu service. U y a d’^ailJeiirs du bon dans son lexique; certains 
articles sont bien rédigés, avec des exemples bien traduits, et les 
acceptions du mot traité y sont délimitées comme il convient, mais 
ce qu'il y a de bon est trop souvent en voisinage avec des imperfec¬ 
tions de toute nature, dont la pluparlp j'imagine, sont dues ^ des 
erreurs typographîqiies+ mais dont un certain nombre sont h faire 
frémir un simple rhétoricîen. Je ne veux pas insister sur le choix des 
mots grecs admis dans le lexique ; il comprend, nous dit 1 auteur, les 
termes de la prose, les plus connus de ceux qu'ont employés les 
poètes, et, cn outre, les mots nouveaux tormés par les modernes et 
actuel II! ment drusage générale H s^en faut cependant que le diction" 
naire soit sans lacunes î si Ton y v'oîi des termes à peine usités comme 
ysïiràpiï, on a Je droit d'y réclamer 

des mots de la prose aussi connus que 

et bien d'autres. On est également surpris de ne pas trouver des 
mots latins que les mots grecs suggèrent immédbtemenï, comme 
exiispicîum ^ous <triigQ sous ioi imbreX sous 

fûscia sous qTîoMïfiro;, sous etc,, tandis 

qu'on rencontre trop fréquemment des mots suspects ou de basse 
époque — ou même d'aucune époque — tels que ^rqpe/j^i^îi d/xer- 
f î tif lio, É TïïpnFmedi fufirj, hi missent frf ; subst,), vrfJor [p, 3o6, 332 , io5, 
24S, ^ 83 ), ou encore mtenihfus [i ti 5 y, coniempliim ( 335 )^ ûdsequabilis 
(349U aggentiihr i iSg}, irajich, oms (806), et tant d autres qu’il serait 
long de niciitionner. Bien q'Liü soit de mauvaise méthode d enseigner 
aux élÈves une latinité doutcusCp on pourrait cncorü passer condam¬ 
nation. eu égard à la difficulté qu'il y a souvent a rendre cerTaines 
expressions grecques en bon latin auîrcmenE que par des périphrases; 
mais ce qui est plus grave, c est k foule de barbarbmes et de solè- 
cism^ïs que les élèves sont exposés à prendre pour des f«^ï™cs cor¬ 
rectes* Je ne mets pas en cause la science de M. Ts. ; mais il n"a pas 
revu ses épreuves ci a fait ou laissé imprimer à la diable : sur 
87a pages. Il ti y en a pas cent qui soient esctnpîcs d erreurs typogra¬ 
phiques. Conjugaison : brévioi iVe 147; inflecto, are 177; 
erc 190, 326j coruscû, cre 4^0; keesso. ire 665 ; eoncubo> ere733 (terj* 
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P 4 snmJor, t ecntftior, i 134; connitor, ere 188; compJec* 
tor, 6S1, 743. ftc., - lyédînahon : feks. / r-; legumina, 
priïiM 8îo. propagines, afutn 314- nasus, u.v 52±; vuîeus ws 5 tû’ 
nurus. i SÎ 5 ; port i eus, 1 60a, 682, 727; anus, i jfio; ijpa;;/, d. anis 
convcniens ibti.l; currus, î 33 , 2 <n {ef. bonos curros 329, Eerato ewiTD 
n l«s;iiranduni, r 562 (cf. jusjurandi obsenatîo îîg), creber, bris, 
ri. 7 ?; penetus, a, ttm 806, etc. — Genre : tnasc, frîgus 499; dede- 

eus 19 , 237 ; Mcmpkr 126 , 814 ; humus 856,862 ; porlicus 602 ; concio 

170, rtiessis 35 ; Gades 149 ; nares 522; ebur 245; robur 204 , ao 5 * 

C&i K S 4 Î; ordo 452 ! 

Ù- 'Sj =19- 49=, 583 fbrs); ardor f85 ; odores 

tuosuj robur 374; i,er commumb 75K ; tempus postenor 82} * srkndor 
Trio fl ’ ^ 7=0; njgra crinis 497; umbonem aurcawr 

7-^ --bus porreet. es. 
tl\ ' "“? je n-ajoute plus que 

quelques exemples pour la syntaxe: qiianquam arbitreniur ^ 5 -vk 
tô n^uZir’" s-s i«wg» »■ de.mbSl.rem 

rim.rZrJî ''"“/'‘’l’"®'"'"'" "“"S™ “J 

jj 7 phrases maJ équilibrées : quem contra-- 

M.TsaUMiûs a Sgalemeni publié un lexique laiin-firec qui a 
forrnVm•=*' possible que cclui-d dx la même 
«Z; '' "'i-ricuremem rie 

.vn 7 r« ^ ‘^'Jnsîdéré par des esprits Indulgents comme erreur 

tvpû^raphjque ne serait plus excusable dans une seconde 

Mit. 


Tadte. Paris, Hsehcn., , 5 . 3 . ,v ,343 pp. k-,S. Pk, , 3 f, 3 ,,, 

d.b.Tr, ïuuifr 

PdM,um de ieTiZHuc M.rS 

trai e et auxquelles ü rattache son étude sur Tacite Cette tf,i H™n 

^ .. ndd. r.„.„dio„?r;Sü;vr„;rï; 

î^perflu de l’analyser. Tout le monde l’a déià lue, sinon dans 


Cl al^wliJnieflt au hasard ; UUra 

^ije,«>-yunarct feu>ar. ÎÎ uuaefaÏ " 

wmroifliï/rrû et étCp » l[ mirlic 
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la Reme des Deux-Mondes, où elle parui en articles au cours des 
deux dernières anncea, du nnoins dans k volume qui la pri^senie 
atijourd'hui. [] n'est pas inutile, au comrairet d'en relever quelques- 
uns des aperçus les plus neufs, 

La formaiion du genîe de Tacite coïncide avéc une des crises de la 
Hïiérature Jatîne, la controverse entre les partisans et les adversaires 
de Sénèque, QumtiJien est â Ja tète des adversaires et son nom Jes 
résume pour la postérité. Dans J'Instiiution oratüire^ Quintilîen a 
réduit le débat à une querelle littéraire, il. B. montre tris bien qui) 
avait une portée beaucoup plus haute. Il y avait en présence sur la 
patrie romaine deux pensées, deux politiques. Sénèque, homme de 
livres et cosmopolite, s oppose à Quimilien, romain traditionnel et 
homme d’action. L'on peut être étonné de voir Quintilîen appelé un 
homme d'action. Mais alors^ ■ la parok était regardée comme 1 action 
même : elk dirigeait k politique^ elle înspiraiî les résolutions qui 
font le salut ou la perte des Émis; c'est elle qui menait k monde, 
regina rerum oratîo fp. 19). Tacite est un disciple de QuinTilien. 
11 panage ses idées. Cela nous explique l'attitude de Thisiorien à 
l’égard des Juifs et des chrétiens. M. B. {pp. 14Ô suiv.) réduit trop 
les motifs de Ta version qu'exprime Tacite ^ à des préjugés et à des 
impressions. Instinctive ment ou consciemment^ Tacite devait cire 
hostile â tout élément dissolvant de runité et de la iradjcfon romnines. 

La méibode de Tacite est analysée avec soin ci bon sens. J'écris : 
bon sens, et fentends écrire une louange rare. On a mis en'doute 
1 exactitude de Tacite pour deux raisons, aussi mauvaises l'une que 
Tautre et aussi peu vraisemblables, Tacite se trompe, parce qu’il 
ne consulte jamais qu'une auiorîté à la fois; tous les historiens 
anciens ti'ont jamais eu sous les yeux qu'un seul auteur à la fois. 
Cest là Ja fameuse loi de Nis$ûn, une loi d^arrain. Elle n'est pas 
aussi solide qu'on le croyait il y a vingt ans. Mais^ comme dieq été 
prOnée en France au momeni oü elk était abandonnée en Allemagne, 
NT B. nous en donne une excdknte rdrutation, A noter ce trait. On 
aent^ chc^ Tache peut-être plus que chez aucun autre historien, la 
variété dos sources. Taciie e&i indécis, émet plusieurs hypothèses^ 
hésite, se reprend, lui à qui Foei reproche souvent de trancher. 

Tacite est inexacte parce qu'il ne consulte pas ks documonis offi¬ 
ciels. La supersihion du document orticiel a remplacé chez certains 
historiens la superstition de Tinédii. Ces documents sont générale¬ 
ment pleins de mensonges ou de peiîts faits» futile;^ et sans Intérêt. 
Avec raison dktlleurs, M. B. n'approuve pas complèTcment Tacite de 
ks avoir peu consultés. « De tout ce fatras, un historien avisé pou¬ 
vait tirer des renseignemenis miles» des dates plus certaines^ des faits 
précis » i P, 73}, M. B* montre au surplus que Tacite s'en est servi 
plus qu'on ne Ta dit. 

Les conséquences de la gravité de Tacite sont fan bien mises en 
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lumière. Tacitt se fait de Fhisioirc une îd^e qui le rapproche de BoX- 
fou. Il veut être général et digne. L'însertîon de documents, reprtn 
duîts tels quels, est une atieime à l'unité du ton^ h !a tenue de rhisio- 
ricn* Ces scrupules sont bien dans la iradîtion latinfi. Par son esprit 
de géntlralisation^ par son goût des types, par ses préoccupation s 
morales, Tacite est un vrai Lpiim Parla aussi^ il a ceue valeur édu¬ 
catrice qui est la valeur propre de la littérature latine. 

Sur rimpartiaJIté de Tacite, il y a maintenant moins de Jbeussions. 
L’accueil fait uui eeuvresde Tacite par les contemporains ne prouve¬ 
rait pas grand’chûse, si ce public était prévenu contre les Tibère et 
les Néron. Maïs l’accord est trop fort contre eux, M. B. a marqué las 
déférentes raisons que nous avons de nous y fier et en même temps 
les réserves qull faut apporter. Qu'on voie comment M- B* corrige 
le discours de Galgacus par celui de Cerialis^ p. i3g. Maïs je ne 
trouve pas dans ceJui de Ccriaiis l'eifet de er la culture grecque », 
G*est d le parfait Romain io qu'est Tacite 12S1, qui parle avec cette 
précision^ ce sens Juste des réalités, ce calme décidé, cette profondeur 
de vues politiques. hU B, indique aussi qu'en plus d'un passage, 
Tacite a réagi contre Thostilité des comemporaîns (p, 127J. 

ün des charmes du livre de M* B., est que rameur écrit pour des 
Français et qu 1 i y pense. Au milieu de Ces graves analyses^ des rap- 
prochemenis viennent éclairer subitement Tamique histoire; coiopa- 
raison des procédés de Tadie avec ccujc des historiens modernes 
fp^ 99J» histoire du procès intenté par ks modernes à la véracité de 
Tacite fp. loS), usage qu’on a fait du Tacite â Tépoque de la Révolu* 
ïïon Irançaise (p, 189), ces épisodes ne sont pas des hors-d*ceuvre. 
Î1 est bon de rappeler au3Ê plus savants philologues qu'il est des 
époques pour comprendre tels auteu rs anciens, ci que riiistoire des 
tyran nies ne varie que par Je nom des personnes c[ des lïvpocrisîes. 
Les empereurs romains disaient « république jo; d^autres ont dit : 
« liberté ï. « Tacite, seijEe siècles après sa mon, èù trouva réaliser 
l'idée qu'il nous donne de rhisioirt:, quand il Tassode à la morale^ ci 
veut en faire, suivant ses expressions, la conscience de rhumanué » 

(p- 194!^ 

La fin du volume de M* B, est formée par quatre études 
Ce sont comme des appendices à Tétude sur Tacite. En nous intro¬ 
duisant dans îesel'oi^sde déchmatioft d Rome, M. B* nous montre 
quels exercices préparai ont un Tacite. Le Jmrtîal de Rùtne est la 
principale de ces sources officie Ile s pour lesquelles Tacite □ peu 
d attrait, non sans motit. Enfin la vie et les oeuvres du poète Martial 
nous font connaître le milieu dans lequel a vécu 1 historien et k con¬ 
dition des gens de lettres 


I. P. 125, Phllon pamît préscnic en relation trop étroîte nvet la PalCÊiine. — 
P". ïS“-|, sur 1 éducatlaii g^rectiue % »i Tout çc que Roniic a eu de généreux, detargCr 




ü‘h 1STG[FE Et ÛE LITTÊRArüRE 47 ^ 

L'ensemble est un beau livre, sobre et sévère, comme le sujet, 
^onAé de pensée et solidemem raesnc dans les textes, animé d'une 
sève ion jours jeune. M. Bciîssîer n^a pas de faible pour les idées 
reçues parce qu’elles sont reçues. 11 marque aux vieil les erreurs iradi- 
tiunnelles l’hostilité critique d'un débutant- PuissM-U poursuivre 
encore très longtemps sa tâche d’humaniste et de savanL pour le 
profil des lettres latines 1 

Paul Lejav. 


II. N. Roïasoi - — Un po&te de La période « d'Orafa h : Jacob ï-anz (an 
— Moscou, 1^01 î in-d* de 5Sa + jj pÿ j Je documents lûéJjta. — 3 roubles. 

Cctie thèse russe dû doctorat est du même type que bien des thèses 
françaises : M. Rozanov, Privai Daccnl h Inniversilé de Moscou, a 
voulu taire avant ïout une œuvre de copieuse érudition : voyages k 
TétrangerI lectures en quatre ou cinq langues, dêpouîJlemeni de 
manuacriis, il n'a rien épargné. Aussi est-il arme fusqu^aux dents de 
citations et de références^ Par malheurp comme dit le proverbe alle¬ 
mand, lant dWbres cachent un peu la forêt ■ la personnatiié de Lenz 
apparaît mal dans cei ÊfTfiïemem de détails. On eùi sôuhaïié dans cei 
ouvrage une idée directrice qui le coordonnât l on la cherche en vaÉn+ 
M, R. a adopté Tordre chrcmolûgiquet et Ta fidèlement suivL pas à 
past avec une exemplaire patience et une conscience digne de touE 
éloge. Mais nulle pan It n'apparaît qu*îl ait tenté de caradériser en 
quelques pages son étrange et inégal poète. 11 y a chei Lenz toute une 
part d incertitude, d'inconstance, de nervosiié înquièie que n'expliquent 
pas seuls ses soucis matériels. La folie où il devait aboutir semble être 
comme la rèsuttante d'un étal nerveux particulièrement agité durant 
les années les plus fécondes de sa carrière. Or, non seulement M. R. 
s'ust contenié de noier les accès de folie sans chercher à les classer 
dans un genre particulier, mats il n’a pas montré dans le caractère de 

lie Itbéraï, Eui est veau de la. - N'esî-cc pas bien cnagétc? Ix sens praCLquc des 
ticccssitès socîalei û'fluraû-il pas süftï souvent aux Romains t Mais le large seaû^ 
ment d’humanhe qui anime la lEttéraiure latine el Hearit dans ['œuvre de Virgik 
ak rien de comparabk en Grèce, -P. rcïpJication de Sénèque le rhêtcüf* 
fhilcsaphaius «f, ne doil-cUe pas s'JFpliqucf h. teUcs pHgti dti phtJosophe {tL 
p. t+ii? — 3 i I, les vers de Martml, Vïll. ne me paraiisent pas prouver la 
réunion des deux seics dans [es écoles; le pocic auraît pu s'exprimer de 
jji\s qvaieac été séparés.— R 3 j 2, autre rapprocïicmcnt> plus moderne, à meure i 
c^itc du rtianieou de M. de Variltas^ Une - nouvelle a En main p, célèbre autrefois, 
s'exprimaii ainsi : - HLer, un üaete vide s'wi arrélc devant le Ttiéitrc-FruiH-ats ; 

Sarah BeraharJt en est Je^enJue^ * Martial csi mnins vif (XE, loj) ^ Th^ida 
tâm Uitucm foîTiisU, Haccr, ? | Tu, quod nm uidtrt pi^s. 

Il y a peu de fumes d'impression : p. t 3 i:, I. ii i de ion ûjavre j 23 i> ï. f ^ - ci 
pcuttuni Senèque t 3&7i 1. S de b n. : L'opinicin Momnuien : 369 ,1 4 ■ 
JfünEI pGfVÎL 
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Lcnz cc knt acheminement vers la catastrophe (inak. il y avaii là 
pounaiat un moyen de coordonner beaucoup d’observaûons éparses 
dans le volume. 

Plus préoccupé du déiail qu^ de Fensemble, M. R, a bien apporté 
sur plus d’un point des idées iiuéressantes, maïs ces idées se irouveut 
noyées dans un flot d^érudidon qut les masque trop souvent. Parmi 
les rcnseigncmenîs nouveaux que nous devons au critique russe, nous 
trouvons surtout à citer ceux que coutienncni les deu^ derniers 
chapitres, reiatifs au séjour de Lena â Saint-Pétersbourg et à Moscou. 
Les reiations du poète avec Karamzine sont spécialement mises en 
lumière, ei sont curieuses^ bien que plus intéressantes^ évidemment^ au 
point de vue du jeune Karamzine que de Taliéné Lenz. 

M. R. consacre tout un chapitre aux idées dramatiques de Sébastien 
Mercier dont il montre les rapports avec les théories des Slürnîêr und 
Dr£fn^er ; il soutient mème^ non seulement que Mercier se rencontre 
a'vec Tolstoï (dans la brochure sur mais encore que son iVditvéjf 
esj,ai sur rart dramatique a exercé une influence sur la Préface de 
Crümifeii{p. i6i]. 

Dans ses jugements sur l’amour de Lcnz pour Frédcrike Brîon, 
M. Rozanov prend une attitude excellente : ïl soutient la sincérité du 
poète, et fait observ'er d^une part que^ en 1772, il n*y avait pas de pré¬ 
somption à marcher sur les traces de Gœthe, qui îi'étoit alors^ guère 
plus que Lenz luLmémCtet que, d^autre part,^ nous devons nous défier 
des jugements de Gcethe sur son ancien amî, car ils sont influencés 
par leur querelle de Wcîmar. 

Les documents inédits qui terminent le volume comprennent 
25 lettres sans grand intérêt de Lenz; 5 leiircs ou billets de Herder 
•dans une lettre du 9 mars ^77^* trouve cette jolie caractéristique 
de Lcnz : u ünd du, was zitterst du, ’vvie ein Irrlkhi zu crldschen 1 &: 
— I billet de Wieland — 2 lettres de Merck — et quelques pages iné¬ 
dites du poète. Ces documents proviennent pour la plupart de la 
bibliothèque municipale de Riga. 

Cc livre consciencieux eût pu rendre des services appréciables aux 
futurs historiens de la Période ifOrage^ s’il eut été disposé de façon à 
pouvoir Urc consulté pu feuilleté. Maîs^ I horrible papier à cigarettes 
de tant d impressions russes, est hostile à toute recherche rapide; en 
ouire, non seulement ce livre ne contîem pas d'index, mais les notes 
en sont placées, a la mode d^il y n 5o ans, à la fin du voluine, et ce, 
non pas avec une numérotation continue, mais avec une numérota- 


liort par chapîires. On ne j^aurait mieu 
temps et patience à scs lecteurs. 


* s entendre à faire perdre 


Jules Legras. 
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M. Rtmy d« CormHosf. Le Problème du Style, Pari*, ie-iS.sTS ep. EJ, du 

Merii^ure de France, igoa. 

Dana ceîie œuvre, Tauteur étudié J es conditions selon Jesquelks, à 
son sens, se déveluppe naturelleinenL le talent d^écrîre. Eï rien de 
mieux ; car la question esi inufressante à plus d’un lîire. Mais 
M. de G, a dünn^ ceac diude en cherchant à faire, de son aveu mÆine, 
une rétuiatîon. Et alors k w problème important déborde le cadre : 
deujç êcoJt>s sont en présence^ r*îcole classique^ dite avec un mépris 
nauséeuï école univerïitàire; Fauire modero-sîyle, dite des esthètes, 
dont le Mercure de Fran^:^, nouveau genre, est k feuille préférée. Le 
représentant de la première^ — encore qu'il n’apparîîenne pas à JX ni- 
^ersité^ est M. Anîr Albalat^ dont d'Ferïrc... eut un réel et 
mérité succèSf auteur de /a Forniiitisfij qu'il s'agît pour 

M. de G. de réfuter. M. Albalat affirme que, dans le style, il y a une 
partie de méiicr a apprendre, une partie de procédés à savoir, tout un 
côté positif, réel. A ces affirmations la seconde école substitue des 
doutes, a parce que le doute est libérateur Jt, et nie qu’on puisse 
apprendre quelque chose sans imiter, en ajoutant que « rimi- 
tateur est un invertébré i». G^est donc un düel^ qui avait eu sa 
première reprise quand M. Albaki combattait, en sa Formation du 
Sl)^îe^ VEsthétique de fa langue française de son présent coBtradlc- 
îcür ; et un dud dont le hasard me fait îci Juge de camp en une périh 
Icusc situation. Approuver M. Albalat, désapprouver M. de G., et je 
passe aussitôt pour un pédantissime docteur, Vanimal indecrotalfile 
dont parle le Francion de SoreJ, pour un rétrograde pédagogue. El 
ce sont choses disgracieuses- Au lieu qu'îl serait si élégant d’adorer le 
paradoxe; d apprécier, — ainsi que k fait M. de G. dans son Chtmin 
de Veiours^^ la casuistique des Jésuites: d'éire faisandé quelque 
peu; de nier k goût et ses preuves; de déclarer incorrects^ et aussi 
cacophoniques, les grands écrivains, —qui sont petits ; — et de dres¬ 
ser sur les ruines delà rhétorique le temple de la chicane sabtîlet où 
I on pontifierait en prêtre sectaire de la sophistique et de resthéiisme. 
Alors, ivre de discussion, prêtant des sottises à son adversaire afin 
d’en avoir meilleur marche, ergotant et ratiocinant, on édifierait des 
théories séduisantes, mais impuissantes peut-être, qui ne tiendraient 
compte dans k problème du style nî de son anaiomîc^ ni de son 
ïïiécanisme* Et si ce pontife, si ce ratiocincur avait tout k Eolent 
exquis de M, de G., que nous pèserions peu lourd dans sa main, 
et que de pavés nous décocheraient, convaincus, les esshèics de sa 
suite, qui n'ont d ailleurs nï idées, ni style 1 — Un goûiî II y a donc 
un goût? — Des règles? Il y a donc des règles ? ^ Oui, ccries, et c'est 
par la connaissance de ce goût, par la pratique de ces règles que le 
style ^ meme particulier — s’acquicn. Non, M. Albalaï ne veut pas 
— en quoi il aurait tortt — k siyjiï au pastiche adroit ; non,, il 
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necûmpic pas nous faire acquérir un siylc inspird des auteurs illus¬ 
tres. Maïs il di^çlarû, — ei avec raison, — qu'il y a de grands mod&ks, 
dits classiques, ei qu'à ffjrce d'éiudicr leur pensée puissante ci leur 
aiyle génial, de se pénétrer de leur goût impeccable, on arrive à 
développer ses qualités personnelles, — oui personnelles, — ci à se 
former à leur école, sans Oireconïtaiiit de loniber dans le bova- 
rystne n ei la servilité^ et sans renoncer à son originaliié, — si Tonen a. 

pour moi, je voudraïs poser une question à M* de G. : «i Qifdcriraii 
CT comment écriraii un homme, “ même né esthète^ — qui n'auraii 
jamais rien lu, meme Homcrct mente Fénelon^ même Taine? » Sa 
composition ei son style auraient sans dauie de l'orîglnaüiéj maïs 
queis seraient-ils? Et sans doute n'aurait-il pas mîeus faii de lire 
Montaignedom M. x\lbalat prêche l'utilité; et Pascal ^ à Pidée toute 
nue, raccourcie^ souple^ violente »; et Bossuet « Péeriv^in complet a ; 
et d'autres encore, comme faisait La Fontaine : 

«I J'sti [i& qui soax Ju Mord ei qui sont du Midi. ■ 

Mais voilà [ G est bien banal, ce que féerk là^ et les esthètes qui me 
liraient n"en ont cure. 

A ceiîe partie importante de son livre^ M. de G. ajoute quelques 
Essah du même goût : d€ nnjluaice de la Uitératute élrangère sur 
la nouvetle pûé$iê française : —: la questhn de VE muet^ dont la pro¬ 
nonciation passionnée^ — car nous nous passionnons^ parahnl, — est 
le rcsuUai d'un conflit entre l'œil et l'oreille^ et où Je Petit traité de 
Poésie française de Th. de Banville est appelé ft monstrucujt »; — 
diverses Quesiiom i£Art et de ürammairef où se retrouvent les mer- 
veilleuses qualités et les défauts voulus, cherchéSt exira-natureb Je 
Tauteur. Mais i] faut bien prêcher quelque croisade contre v ks bar- 
bares assermentés et diplômés Pauvres barbares! Si l'on savait k 
mal qu-ib ont pour arriver à mettre dans des iStes de débutants 
quelques idées saLiie$^ et à former leur style, quittes à se sentir heu- 
reustp — beaucoup plus tard, — quand certains de ces débutants sont 
devenus des esthètes.avec un peu du talent prestigieux de M. de G* 
luî-même 1 

Pierre Bituïfp 


— Les liiTaijens 30-11 du rume V du R^cueii é’Archéùiogi^ Orienîah de 
Mr CLTe«ï(ftHT-Gjiî<i<KAU viennent Je Tiaralire b ta librairie Leroujc. frfjmcnnlre ^ 
ÿ 4^^ inscriFt^uû» Rrécï^patinyrdcnTic — S 5 ü* lD£cnptions greCqaeü de 

Djerach,— JS Si- Sur dcui cpîuphcs puniques. — g Si, Lj nelion de la i^itiEeté 
chci Tes ScmiTCi. -- :J 53 + La « Porte de Micânor e du Temple de Jérusakeu (pt- vri;. 

^ M. Charles Schhiùt afan lirei- h part la Jecmrc qul\ sivail làiîek^ décembre 
1903, à la ^ciêlc d'hiatoirc moderne sur Le fonds de h police générale üiwt 
4 MrAivcr ttdiïortiikï. Jl y expose quelles sériés de documents compeisent ce fends 
énariïLcdc dix millê cartons auxquels on a donné la oetc F 7. Il consi^ille aus 
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ir^vdlCeurs de i sc dCiicr d Appliquer ïrês ^arecncni les règks Je li crtiiqueâ 

J^jcü^cots lie Ia pnlice^ de [cnir izompre, en ict cousuEtfinr, de Ea valcLir et de 
la .‘^înc^^rïté de çeïni qui écrit. Il mociErË auHi que dans ces rappom et ces dotiters 
fïiitent des <£ 3 c[ncnis précicai potir l'^hislotre putitîque. ceonoïiiiquü ci reli^leuiCp 
ei ü rctrucc de Ea façon la pïus inidressatïte les trois aspçcu- dîildreuis sema Ict- 
qucli se préMJiEeCLt les documents de |>olicç î i» rapparia ei bulletNs; a* fonds 
perEôancïs^ 3 * fonds Apéclius. Tous les historieTta et ain Bleues d'iifsEOirc 
litûrit cos quinze pttges+ y trouveront sürcEncDE plua d'une indkjEfon utile, plus 
d'un fetiaeignemctit précieux^ cï tous seront recnnnaissants à M. Charles Schmidt 
de ceitç comiïuiii Leat ion où., comme toujoura^ il met à noua Inatruîre EJ^nt d'abli- 
pcfliice ei de savoir. — A. C* 

— Le Eome deuxième du livre si clair çi si couacLencietix: du capltaineFnu^EF.a sur 
la Guerre md-û/ric^inc {Pans, Chapefor, tgos. xxrix et 154,1 ig p.avec dix 
i-artea et croquis]! vient de paraître. Le sous-tiE re i ndîque su lEsammcnt les ma titres 
dont il Ernite : h Eçs échec* de* AEigtais>Stormberg, Maggerafontein, CoLcnso^ Spion- 
kop, VrnlkrantXt siège et dèlÉvrance de Ladjrsmith ». Il retrace aitisi la deuxième 
période de la gucEre, et^ dès k présent, comme fauieur le fait dan* Tavant-pro- 
paston peur rîrer du récit des événements des enseignement* de plusieurs aortes : 
que la meineure garantie de ritLdèpendance d'uii peuple est dans la fêrinc votonié 
Je prolonger la lutte lusqu'au demier homme ; que les Boers, maigre Leurs 
remarquables qualités ioJividueUçap malgré leur profond patriqtisnic, n'oDt pu 
op^>t>se^ qu une réstsiartce passive parce qu’its manquaient d'orpanisaiion^ de com^ 
mandement, de discipline ct^ cm un moi, ne constiiuaienr que des iniîicea+ etc, 
L'oufrage se termine par dix appendices et document* annexes. ^ A. C. 

— La même librairie publie en tiidnic leizips une brochure du général Boknal, 
^ récetfte guerre sud-afncifine ef tes ertscignemenH (InS^, 63 p., 1 fr,). Celle 
z^itide est une analyse de l'article publÊé le 15 juin tgoa dan* la /ïenjc des fiflur- 
-Vo^dei *ur les cuseïgnemears de la guerre su d'africaine. Les cunclindon* du 
général *ûi3t un peu difTércnies; ce sont le* méEnes que celles du capitaijie OU- 
t^ri^ Il y il dit-il 11 peu près, Jeux camp* 1 celui des [acEicîens de Fécole histo¬ 
rique, hdèle* aux iraditions de la guerre napoléonienne, ne voulaiiE introduire 
dans b tactique que b* modExcitions qù'impo*e b puissance croissante de Tat- 
memeiiî^ cl ceîuf de* v taccieicn* rationailsîe* - qui veulent une lactique eniîère- 
ment neuve, la tacEique de ravenirï mais Bunc rëroluiiou ne *1; iu^tihe que dan* 

Cas désespères^ ce la tactique actuelle tsi lu in de réclamer un pareil traite- 
merii ^ A. C 

Trois publication* de Albert Souai^ : le tome dernier de son de 

^ musiijue, consacré à la Norvège au iex“ sîécle et qui, comme les volumeï^ précê- 
denii, f^\i une large place au ihé/Ltre Tari*. Fiainmario-n, petiï 10-8*^44 p.i; fo 
î^ble décennale !;tS9i-igoi\ de l'.llwjnjfA dti Sfeeijçîc^ fParîs^ FlnnïniBrioTt+ 
petLi in-â*p ESSp.i; tes Dû^eiioHS de tAsadémte de Ftuiytce à vüle Médtcis 
iParii^ Flammarion, petit lit-^^p ixâ p. avec une cau-foru: de LuIaazeJî dau* ce 
deroter volume M. Soubie* pas*c successivement en revue cous qui ont eu Thon- 
iicur de diriger l'Lcole française h ftomcj Suite. Le Thière, Thcienln> Guérin, 
Horace Vernci^ Ingres, Schnetz, Abus, RobertTleury, liében, Uncpveu, Cahnï 
et Giiilbume. LuE-mèsne Indique ta méthode qti'il a dans ce petit livre! il 

^ » tracé quelques sithoueltc* » et* replacé ces divers artistes dan* leur milieu n, 
sttu* uégli^rcf ranceJute eBraCtérbtlqiie et en citant ics jugements des contempo- 
- A. C 
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— L'Ufïiversicé de CajTibridge avait (^rj^atilsé, Véiù dernier^ une série de confé- 
rences sur de? quesiîotis d'an et Je litiératurCf ci ta première, la * lecnirc » 
dlnauguration, avait été faite par Charles \Vali>5tkes sous ce litre general : 
L\ 4 rf au iiï* Pressé par une pet Won des éiudiaatSn le professeur Tient de 

U faire paraître (_drï in fAe Sineicetifh C^tury. Cambridge, üniveraity Press^ 
1^3P Sa-ia ; prix ^ a sti^V M. Ch. VValJstelD est connu par plusieurs iravour d'ar¬ 
chéologie ei d’esthetique ï dans celui-Ci^ qui touche à la fois aus arm tinératrci et 
plastiques et k la musiqtiet oït reconnaîtra surtout rélégiDce avec laqueLle t! a 
ctHeuré, en 90 petites pages^ queEques-uns des traits caraciérlsTiqucs du dévelop¬ 
pement uftistique d'un des siècles ks plus remuants de l'ttiitairc* — H. de C* 


ACADÉMIE DES INSCRIPTIONS ET BELLES-LETTRES 


Séance du 5 juin 


xMaurîGc Croiset^ élu membre ordirtaire en remplacement de M. Gaston pHns, 
est introduit en Séance. , 

M, G. Môvaua^ président de la Société centrale Jea architectes trftnçms, eent que 
la grande mcdaillc d argent pour iravftux archêolo^qucs sera drcernce «tic 
année â M, Durrbach, professeur u rLiniversité de Toulouse. 

Philippe Berger commu nique une xuiicripiioü juive trouvée par M. Etnilè Oou- 

lier dans le Sahara ctniral, à El-RormaU, dans la région du Touat. Cette inscrip¬ 
tion provient de la communuiiié juive qui lui détruite, à la tin du iv* slkcIc, pai^ 
la persécution mtrsulmaae. C'est répitaphe d'une femme morEc jeune en qobg, 
c'est 4 -dirc en 3 'an liag p. C. , , 

Omortt annonce, au nom de la cntnniissiou du pnx Brunet^ que ce pnt ac 
S^Eioci francs a clé panaac par moitié entre MAi, A, Clsudin, pour les deusc pï*" 
miers volumes dé son Imiaire dt Cintprimerit en /'Vapice^et Auguste MoEimej, 
pour les trois premiers volumes de son manuel des SctiKces ae i'hïStQir^ 

Frdrtcf. , .H r - . Il’ T’.= rt 

M, G. Schiumberget lit un rappors sur les dccouveriés fanes dans legusc 
d'Abougosh près JéHisfllctn+rancien tombeau de la Vierge^ I ancienne abbaye de 
N*-D. de Juaaphat des Croisades, par Ica Bénedictias français établis en ce lieu, 
qui y ont retrouve surtout un ensemble de pci mures décoratives fort intercs^ 
santés pour y histoire artistique du royaume îaiin de Jérusalem. 

M, Puucnn fait une communkaiion sur le culte de Dionysos en Attique. 

de Mély communique la photographie d'un dessin contenu dans un manus¬ 
crit do ta collection GaiMicres et représentant une nifuiêrc de porcelaine blanche 
avec monture de vermeil ornée de maRnifiques émaux, et qui a appartenu a la 
reine Jeanne [« Je DCapEcs. Cctlc nlgULèrc, qui apparicuait en 1711 nu Diaphin+ 
en i-îiï î ftU de Caiimartîn, prouve que, bien avant Je avr siècle^ les trésors 
myauT rcnferinaient des objets de vériiable poroclnine chinoise. L'exacticuJc du 
dessin permet dV rtcoîuiaEtrc un échanlillon de la porcelaine Erès rare de Ttng' 
Yfto, célèbre sou* Les lâong ^960-1170). — M. de Mcly présemc ensuite une coupu 
de porcelaine chinoise de la même fibriquc,^ en même temps qu’un petit vasC de 
ÿà colicctiont d'une nntiquiEé plus grande que la porcelaine de Ting-Vao. — 
M. Chaymiiei présente quelques obBervatioDs. 

Léi»n l>aRï:?^ 


PropHétaire-Gérani ."Ernest LEROUXi 


Le Puy. — Imprtrocne Régis boulevard Carnot, 73* 
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rpQ? ïcrSptûîum christ!nnonim orifiüïaïEurrtt P- Cuioi Daçûkiiiriâriitaril^ini 

p, HABEKLASbT. — SC» 1 PTÜ««. PhoMlique — Les deus tabiciecs d'Ar- 

lawa. — Roussklqt ci LACLorrt, Prônoncifttloji ft*nf*isc, — Pascai., Faits ci 
tcgendc» de Rome antique; études critiques sur le poème de Lucrèce, — 
Lucrèce, III P* Dl'pp. — PiRBSuu, Histoire de Belgique, IL — GiOussac, Le Itoo 
Quiclioiie d'Avcllaneda. — Weaus. L'objet des sciences socieles.— P.DBCuuuii, 
Compagnies et Sociétés colonloles allemandes. — Ad-l^n.-Mahmoiid, L'art du 
traitement, p. Guiches. — Cousso», L'inOuencc de Sénèque te philosophe. — 
Acddctnie d» inficripiiona. 


Cbronica minora, pars prter; interprétât os est IgoaHus Guitu. Corpus 
mm chriïtisnorum orieotolium. curaniibus J.-B. Chabot, I- *1' 

nat, B Carra de Vaut Scriptores syii, séries tertia, tomus IV. Pans, Ch. PoUs- 
siilgue, et LcipriG, Otto HaHassowiic, În-B*; leu* syriaque, p. îq; traduction 

Idtine, p. 1:i. 

U critique historique quî s'en rcfcrè aux sources métnes a suscîié 
de toute part des colkettons de documents édités ou médils msiru- 
ments indispensables aux travailleurs modernes. Il y a plusieurs 
années, Mgr Graffm a commencé une Patrologie syriaque qui forme 
la süitJ d« Patrologîes grecque et latine de 

lalisle se propose d étendre, avec le concours de M. Ubbé Nau, le 
domaine de ses publications et d'y comprendre des 
empruntés aux autres llitcraltires chretienucs e rien . 
côté, M. l'abbé Chabot fonde une entreprise du meme genre sous le 
litre de Corpif.r jcriptortim chrhtia»or,tm oneTimltum. Ce sont à, de 
part « d’autre, de louables efforts qui fout honneur a 1 orientalisme 
français; nous nous empressons de les saluer CO leur souhaitant un 

'^Le Cortu.t scrhtürum chn^tianorum onenfuliimi a un bon début : 
le premier fascicule contient deux chroniques syriaques de grande 
valeur, rééditées par les soins de M. Guidi. Le célébré orientaliste d^ 
Rome était tout désigné par ses précédents travaux sur ces chro- 

aï 

E^ouTtUe sirit LV, 
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niques. Eci 1892^ il avait révisé, pour Tédition de M. Hallier, sur le 
manuscrit unique du Vatican le lexie, publié par Asséitinnîi de k pre¬ 
mière chronique, la Ch7 aniqïi& d'Édesse. Dans cette nouvelle édiliont 
M. G. reproduit avec soin tous les points diacritiques du manuscrii. 
La seconde chronique^ qui traite des derniers temps des Sassanides. 
avait été découverte et publiée par M. Guidi; M, Noeldeke Tavaii vul¬ 
garisée en la traduisant en ailemand et en ta commentant. Pour sa 
réédition M. Guidt a pu obtenir une collation du manuscrit original 
conservé au couvent d'Hormîzd, au nord de MossouL 

Ce premier fascicule sort des presses de rimprimcrîc nationaJe et 
est tiré sur beau papier. Au point de vue de Fciécutlon typographi¬ 
que, H est irréprochable. 

La fortune de tes (X'uvres de longue haleine dépend du choîi des 
ouvragesp du talent des éditeurs et de la suite continue et régulière 
des publications. A en juger par k prospectus de MM. Grafiin et 
Nau et par Je prospectus de M, Chabot^ ks entreprises de ces émi- 
nents orientalisies remplissent ces conditions. De chaque coté on s"est 
assuré la collafaor^tiûn de spécialisEcs connus, La collection de 
MM. Graffin et Nau paraîtra h raison de quaire à huit fascicules de 
So à iSo pages par an dans le format grand in-8®. Le prii est fiisé 
pour les souscripteurs à 60 centimes la feuille de seize pages, et a 
95 centracs pour les acquéreurs posiérieurs, M. Chabot nous promet 
quaire à cinq volumes par an^ Le texte n la traduction seroui 

vendus séparément, au prix de 1 franc pour la feuille de texte de 
scke pages, et au prix de 5 o centimes pour la feuille de traduciion. 

R. D. 


DaçakumbrAC&ritizn. Die Abcntniet der rchn Prinacn, nach dem Sanskrit- 
Originale des ûbersetzt, emgekitct und mît Anmerkungen vcMbcn, 

TOfl Dr. M, lUaEitJtrSBT. — Miitikhx Brtickmannp ln-8*p lâd pp- Pris ^ 

3 ïTïk, 

On doit féliciter M. Habcriandtt ne fût-ce que de sa belle vail- 
kncc; car il en faut pour traduire un conte à dormir debout comme 
te Roman des dix Infants 1, une de ces compositions spéciales à 
l'Indc décadente t où la bizarrerie voulue n'eiclut pas Tmeurabk 
monotonie. On y voit des gens qui tombent du haut des airs dans tes 
bras d un promeneur, sans se faire le moindre mal, ni h celui qui les 
reçoit ; des voleurs sî habiles, quku bout de quelques mois tous les 
millionnaires d'une vilk sont réduits à la plus sombre misère, et 
viennent mendier â k porte des pakîs des anciens gueux, — voilà des 
réformateurs pleins de sens pratique ^ — une chaîne, qui entrasse les 
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pieds d’un captif, se dénouer toute seule et devenir une jeune filie 
qui Je console de tous ses rnaui; un prince qui dit à son émissaire ; 

« Tiens, \foilà mon portrait; va le montrer à celte femme, et elle te 
demandera aussitôt si vraiment il ciiste au monde un Être aussi 
beau s.,, ci lout se passe ainsi qu'il l'a prévu. De ccite liiiéraiure 
enfantine ou reiombée en enfance, né nous moquons pas trop cepen- 
dam : songeons que notre moyen âge aussi, qui n’csi pas si loin de 
nous, a fait «es délices de fadaises toutes pareilles, et que le génial 
Don Quichote, qui en a sonné le glas, n'en a point pourtant mené les 

funérailles. n - ^ i ■ 

Lt style est à t avenanî. En nciéiiL'^ î^mps que se boursounait a piai- 
sir le simple folklore des anciens âges, la langue 5 épuisait en raffine- 
lîients pour en épouser les informes coniours. Tels de ces concetii^ 
délayés en un discours d'une demi-page, eussent fait pâmer d aise les 
admirateurs du rÆvçifiere Marinit ou ravi en eïtase Cathos et Made** 
bu. On y Ut (p. 92; que le fleuve de lumière s’esï desséché, ne fais- 
sant dans son lit qu'une vase de noirceur, et cela veut dire que la nuit 
est venue. Mais le fin du fin, c est le tour de force phonétique de 
ravani-dernier récit : le Jeune prince qui conte son histoire est blessé 
à la lèvrct — n'en prenez pas souci^ c'est une douce blessure* ■ et en 
conséquence il ne saurait articuler de labiales; cit neuf pages de sans¬ 
crit. peiii teste, où ne se rencontre ni un p ni un b ni un rtr, con¬ 
sonnes pourtant fort communes dans U Langue. Ce sont de ces choses 

qui ne se peuvent payer. , . 

x\vec tout cela, il est évident que Feeuvre de ce Daitim^ qui vécut 
cnEre le vi* et le x* siècle de notre ère, ne laisse pas de présenter un 
sérieuï intérêt: c'est, pour rhistoîre littéraire, Fulîîme aboutissant 
d'un art qui tombe en dL-lîquc$ceucc; pour la littérature coniparcc, 
Tune des origines probables de notre roman d aveniures^ c ces tom^ 
positions à tiroirs où un récit en enchâsse médiate ment dix, autres, ou 
le merveilleux tourne â Fabsurdîté pure et 1 etegan^e à I amp igoun, 
A tous ces points de vue* on peut souhaiter et prédire i a tra uction 
fidèle et claire de M. H. bon nombre de lecteurs qui ny perdrout 

pas leur temps, ^ , . .. . 

11 l'a écrite, nous dit-il. de i!J 82 à i885 : '1 a donc établi la 
partie sur l’édition de Bühler et la II* sur celle de Wilson : mais 
on SC demaiidc pourquoi 11 a négligé de réviser celle-ci sur c ition 
de M. Peterson, qui date de douîc ans déjà et qui est a contiiiuaiion 
de celle de Bühler En l étal, je ne dois relever de 
d'interprétation que dans le cas de concordance de texte. . -t 
ne s^agîî pas de « Fombre d'un homme^ ronde comme une tortue q 


i. Il exiaiCT en une édition de TûrtavxCaspalit ci 

mi ère importance, puisqa’ctïe confie Pt Ici comuicüiairta, 

C Bombay 


une auirtp ^ dt pre- 
du êiiruaya Sahara 
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a contracié tous ses membres h iâ chaleur etc midi car Fauteur a 
écrit dinûmaJhyasanikii€iiasan^dvayaxfàm kûrmdkrtim triamishac^ 
chdydmt où il u'est pas question de chalcLir, et oü radjçciif cOETipost- 
ne peut pas être F^pithète de kilrma* dc tortue », qui lui-mSme fait 
partie d'un autre adjectif composé. Le trak d'observation csi juste et 
bien rendu : Fhomme qui tombe du cict, alors que le soleil est au 
zénkht ne projette sur Je sol qu'une ombre amorphe, sans trace de 
membres, et ronde comme une tortuCp — P, manque U transition 
au chapkro suivant : rien n'indique que c'est niajntenant Arthapiita 
qui prend ia parole. — P. too^ pourquoi supprimer le jeu de mots? 
a Comme la Mort ce Vainqueur de la Mon est joy'eux de nuisance » 
(il s'agit d^ün éléphant dont le nom ne signifie pas « schrecklich wit 
dcrTûd * »}. — D'aprifS les termes de la p. joa* il est impossible au 
lecteur non informé de deviner que Kuvéra Cîst un dieu; et, même k 
supposer qu’il le sache, îl doit se dire qu’il s’y agit d'un roi terresire 
qui a pris un nom divin. — P, 124, n îl est si fort que d'une seule 
pression de son poings il écraserait bien mille grappes du raisin que 
nous iransportons a. Il n'y a rien de tout cela au teiîcs qui porte : 
sôyamapi smcéi s^hasrmi drdkshdndm ks}faT]éi}aïkènû. Les matelots 
vienncfit de tirer de l'eau un inconnu : à quoi voieni-jk qu'il est ri 
fort? et qu'csî-ce que sa force fait à l'affaire en cours? et quelle force 
y a-i 4 l à écraser mille grappes de raisin d'un coup, pourvu qu'on ait 
la maîn assez grande pour les comemr^ — ce qui n*est point ici le 
cas? — Mais noUî la facétie des Vavanas, esponateurs de raisin et 
fabricants de vin, se comprend d'elle-métne : d Ce gailtard-là [est si 
trempé que, si on le pressurait, ÎIJ fournirait bien en un clin d'tüil la 
cûülcc de niiIle grappes. » 

L’impression est fort correcte, sauf, de temps h autre^ une longue 
pour une brève ou réciproquement, Surtout dans les noms propres. 
On ne s^y arrêtera pas. Mais on s'étonnerq à bon droit de la transcrip- 
tton surannée dsck pour Icj sanscritt symbole qui, pour compliqué et 
disgracieux qu'on doive le reconnaître, n’a pas même [^avantage d^êirc 
çïdet 2 ne sufliraitril donc pas d^éerire, en uveriîssant de prononcer 
comme en anglais ? Enfin, ce n’est pas notre affaire. 

J'ai dit qu'il fallait louer l’auteur de son courage. Il a pourtant 
fléchi vers la fin et s est dérobé devant le proltïû verbiage du dernËer 
conte X c est dommage, car on y perd quelques traits de mœurs bien 


c. Sur la traiiuctLon des nom4 propres, j'auraiA d‘j]u[rc;!i obstr^qEiginï à préserticr» 
ti elli:5 en vntüicni U pcînc, Aiiîii Cinüriip4ïdi fp. ^4) „ pmté^é dc fa 

inné ü, mal* rigoureusement a gnrdien de la lune t : ce qui revicnl k dire auc et 
nom ne Mgmûü rien, comiiiÈ be^ucemp d'autrea ; le pcnsonfiapc se nomme Candm- 
pâla vuiquemÊcii parce que soü pêrfr s'appelle BanJhiJFara, iukani une habitude 
iraJiiionnclIe de I onomastEque indo-europcenue. It y a donc dci appctlaiifs <ïu i>n 
ne peut traduire ctqull faut m bornera analyser. En revanche {p, uo. ilncùt 
pas été déplacé de dire que KanduküVHtl sijçuîfic . qui a une balle h jouer *. 
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hindous. Partout ailleurs, il n'a été tenu en bride que par une pudeur 
peut-être parfois eïcessivc : dès que s'ouvre un passage que que peu 
scabreux. M- Habcrlandt s’alarme, supprime, et il n'y aurait que 
detni-mal, si le lest ainsi jeté n-êiait parfois cargaison de valeur. 
Heureusement, il en reste encore assez ; c'est, par exemple, un type 
bien précieux (n, 6o) que le pieux érmhe qui cxhorie picuscincnt la 
pécheresse repentie à retourner à son métier, car c acun, nés 

pas ? se doit à sa famille et à 1 office de sa caste , 

^ V. Henry, 


dM ÎuMiMliûS füS* ü l'ocsasiûn du bi-cenicnaite 4e lLn.ve»i« de \aie,. 

Outrouveradans ce gros volume un résumd Rénéralemcnt tris ckir 
de ce qui a été publié jusqu ici sur les phénomènes physiques, phy¬ 
siologiques et psychologiques relatifs au langage. ^ 

préoccupé de rendre son ouvrage ni très original m très S) ■ 

pour ce qui touche les faits linguistiques proprement dns, «. Se p- 
îure s’es? beaucoup Inspiré des travaux de M. l'abbé Rousse lot u 
suit de si près son guide qu’il emprunte ses 
même manuel français que celui-ci. Les divers 
phonétique expérimentale sont analysés, par ois d ^ 

détaillée, mais sans souci de former des résultats un ^ doc^ 

cohérent, ce qui serait du reste prématuré pour la P des qu 

tions. La rédaction n'est pas exempte de quelque pédaniisme, après 
avoir constaté que le rythme dépend de différences de 
teur, d’intensité et de durée, l'auteur représente ces .quatre ordres de 

E^u^lité^pAt Iciir&s cl écrit i 

T = f (x. y, ^)* 

Rien n'est plus vain, puisqu'il est impossible de faire aucun calcul 

furcet l tr^et c’es donnerà rexpositiouune apparence trompeuse 

dë rSuet Tue - ^ujet ne comporte pas.- Par son abondante mfor- 

J iwelleiice de ses hgurèS, le livre de 

matiOR, par sa netteté, par icxceiiein.c d 

M. Scripturc rendra certainement des services. „ 

11 n'v a pas lieu dV insister longuement ici ; car 1 auteur ne ^ 

place jamais à un p oint de vue historique, ou philologique, ou m 

I. Ui MM* sont un fvü tnsigrei, l^ 

U Brand publk^ plui ^ _ bonheur! c’csc upc fc^Entf. 

■.-.ir':r" ”?«'■ - 

qu'iSs Tayagent qttcfnms iédensT P 
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linguistique. Ei, dans les rares occasions oü iJ a à indiquer des faits 
de langue, il ne montre aucune compétence particulière, ne citant que 
des faits trùs connus et très simples, et d'une manière imprécise. On 
voit bien par ce livre à quel point les études de phonétique expérimen' 
taie sont au fond distinctes de la linguistique proprement dite. 

A. Meillet. 


Kkvatzos J,-A- Sie zwoi Arza'wa-bHefe. Üie aliestcn Ürkunden in inda-gerni* 

nischer Sprache. .Mit BeunerkuDpan von Sophui Bugge uiul Alf, Torp. iv-i+o p, 

io-fi’. Leipzig. 1 ^ 3 , Prii : 5 mk. 

Le titre de cet ouvrage est fort alléchant^ mais le linguiste curieux 
qui jettera les yeux sur les deux documents dont M. Knudtxon pro¬ 
pose un déchiffre ment éprouvera sans doute une désillusion pénible 
en Constatant que le plus ancien texte indo-européen ne renferme pas 
un mot indo-européen; seule, ia grammaire en serait indo-euro- 
péenne, et encore n enseigne-i-cile rien de nouveau, Correcte ou non, 
Ihypoiiu'se de M, K, ne semble donc pas de nature à modifier ou à 
pertectîonner snr un point quelconque Les doctrines de la grammaire 
comparée des langues Indo-européen ne s. 

Parmi les tablettes d El-Amarna, il s'en trouve trois qui, tout en 
étant écrites avec l’alphabet assyrien, ne sont pas rédigées en langue 
assyrienne; rune émane d'un roi de Mltannt et a été déjà souvent 
étudiée; les deux autres éntancni d'un roi d'Arzawa (la lecture de ce 
mot n est pas tout à fait sûre, dit M. K. J, ei ce sont celles qui forment 
J objet de la publication analysée ici. 

^ Al. K. donne d abord la transcription des deux documents, en 
indiquant les points oü raoibiguiié des caractères assyriens ne permet 
pas une lecture certaine. Puis il constate que l’un d'eux présente mi et 
II, là oii, d'après d'autres documents analogues à ceux-ci, on attend 
une opposition de « moi » et « toi » ; il n'en faut pas davantage pour 
suggérer l'hypothèse que la langue dû ces tablettes serait de la famille 
mdo-curopécnnc. Et il se rencontre quelques finales de mois qui rés- 
Mmblent plus ou moins à certaines désinences indo-européennes. 
Quant au vocabulaire, il ne renferme aucun substantif nj aucun verbe 
dont l'étymologie apparaisse clairement tn indo-européen. 

L'émioent professeur de grammaire comparée de Christiania, 
M, S. Bugge, et l'un de ses collègues, M. Torp, ont ajouté au travail 
de M. K. une discussion linguistique détaillée du texte. JJ. .ifiirmcni 
à leur tour que Ja langue des deux tablettes est indo curopéennne ; on 
sait que les mômes savants affirment énergiquement le caractère îndo- 
curopcen du lycien, alors que d'autres savants plus prudents le 
nient tout ù tait, comme M. Krctschmer, ou du moins le tiennent pour 
indéraoniré, comme l'illusire maître de Copenhague, M. V. Thomsen. 
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Urt exemple suffira pour indiquer toui cc qu’il y a d’arbitraire eï 
cerEam dans les combinaisons proposées : la sifflante finale de cer-- 
talns génitifs re présenterai i ce J le des génitifs singuliers comparables : 
gr. -ùîj kt* -h'; mais M, Bugge ne se Jaisse pas arrêter par L'absence 
de toute sifflante finale à la fin des nommaiîfs singuliers. D'autre parti 
il fait ici le même abus de Farmênien que ditos ses publkations sur 
blyden; il ne sera pas inutile de rappeler une fois de plus avec 
quelle réserve on doit utiliser rarntcuîcn du v* siècle après Jésus- 
Chrisi quand on interprète des textes de tant de siècles plus anciens^ 

A. Mlillet. 


et P, Ïjn;cûTTE. Précis de prononcUÜon française. Pàri*, igûîj 
356 p. Pfiï ^ 7 fr. bo> 

M. Tabbé Rousseloi a confié â son neveu M. F. Laclolte la rédac¬ 
tion du précis de prononciation française dont il avait amasse les 
matérkui depuis asseK longtemps ; k but de Touvrage esi avant tout 
pédagogique, ei il n^y aurait pas lieu d*en parler ici si le nom de 
l’auteur ne garantissait dkvancc que les savants ne sauraient manquer 
dkvoîr à en tirer profit. Une première partie est consacrée à la des¬ 
cription de la prononcEatioii parisienne^ la seule qui puisse et doive 
en effet servir de norme; chaque détail est illustré par des tracés et 
les personnes qui en douteraient encore pourront voir là combien un 
iracébien fait est plus claîr^ plus précis, plus facile à garder dans la 
mémoire que la meilleure des descriptions; k figure 79 par exemple 
montrera mieux que n'impo-rte quelle formule l abrègement des syl¬ 
labes non finales au fur et à mesure de rallongement des mots- — 
Une seconde parlîct ioiiiulée PriMCi^x de leclitre, enseigne à quoi 
répondent a Paris les signes compliqués de Torthographe française. 
L'ûmeur s'est visiblement efforcé de cher k plupart des cas qui 
peuvent faire difficulté pour un provincial et pour un étranger. Il a 
fait pour cela une cnquèie qui a porté sur les diverses classes de la 
société, et il indique souvent des divergences qui lïenEaent soit à k 
condition sociale^ soit à la profeasioni soit à 1 âge des sujets examinés. 
Le témoignage d'un observateur aussi fin et aussi soigneux que 
M. Pobbé Rousselet rcsicra sans doute comme k document k meil¬ 
leur à tous égards auquel se rapporteront les philologues de 1 avenir 
sur la prononciation française au début du xx* siècle. On y trouvera la 
prononciation parisienne telle qu'elle estt et non pas^ comme dans le 
livre de M. Koschwîtï, des exemples qui représentent presque tous 
des prononciations artificieUes d'acteurs et des prononciations îneor- 
rectes d^écrivaîns élevés en province, et dans des régions oü le fran¬ 
çais est une langue savante et importée. 
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M. R. ne donne malheureusement aucun renvoi bibliographique 
sauf à quelques-unes de ses propres publiçaiions^ et ne crîlique — au 
moins expressément ct en le citant — aucun de ses prédécesseurs; 
quelques renvois n'auraient pas sensiblement allongé le lîvre et 
auraient rendu des services; par exemple, ce que dit M. R. de IV 
muet ne dispense pas d'étudier Tarticle remarquable de M. M- Gram- 
mont dans les Mémoires de h Sociélé de linguistique, Vni^ 52 et 
SUIT. — D'autre part^ quelques explications auraient parfois été utiles 
pour guider le lecteur; par exemple, p. 109, M. R. constate très }as- 
terne ni que empoigner a conservé dans la conversation sa pronoocia- 
tion par O suivi de u mouillée, tandis que poignant se prononce avec 
; c'est que poignant est un mot à peu prés exclusivement littéraire 
ei que les Parisiens apprennent par les livreSj tandis que empoigner 
est usuel. — ÎI n'aurait sans doute pas été inutile d'indiquer à la 
même page que la forme ainidffîej sc prononce quand on lit à haute 
voix, mais n'existe pas dans la conversation. Au chapitre des liaisons, 
il aurait été bon de mettre k part les cas où j du pluriel d'un article^ 
d’un démonstratif ou d'un posscsaif se lie avec un subjectif suivant 
commençant par voyelle ;le ç ainsi produit a pris une valeur morpho¬ 
logique» et c^est» à vrai dlrCj Ja seule marque du pluriel qui soit nor¬ 
male dans les substantifs français; ceci est si vrai qu"on en est venu à 
dire çew/dnïa'avec valeur de vocatif, sans aucun article- Il s’agii ici de 
grammaire plutc^t que de prononciation, ^ — Les vers français, classi¬ 
ques ou modernes, ne sauraient servir à enseigner la prononciation; 
car lés régies de la versification ne répondent plus à la prononciation 
actuelle; personne assurément ne fait Ja liaison du t dans imérét et 
principal^ mais c'est fausser le vers que de ne pas la faire dans Ja fable 
de La Fontaine»comme il arrive dans l'exemple delà page 199. 

A. Meillet. 


CartQ Pascal ProfeMorc ntlU R. Ünivmit^ di Catania. Fatti e dl 

Roma anlka. Fireuze, 9 uccëisoe 4 Le MoBUier, igoj, 31^ p, iti-S*. 

!>□ mime : Studli Orltlci tul pnema diLucreiio. Romn.Mjïatiû. Socieiàedttrke 
Dunie AEghieri di Alt>rigb[, Segaii et C. r üiS p, gr, 5 L. 

Pitt PrcH Séries, T- Luftreti Cajd. De rcruni naiar^ l(berTcrtiii5fldited withintrO’ 
Jtieiiûii, îiotei tnd index by J. D. M. A. fclkw qf Trinily CoUega. 

Cambridge, at the Univerjilty Preis, 111 petit 

\ a-t'-îl au monde un latiniste qui publie plus ou même autant que 
M. Carlo Pascal, professeur à TUniversitsS de Cataneï La liste jointe 
BU volume citiï sur Lucrèce comprend bien une quarantaine de livres, 
anieJes ou éditions t c est là quelque chose sans doutfij surtout quand 

I, Tl »[ pOEsiblt que i’oje mal compds quelques parues du premier ouvrapc 
mentiflnne ci-deim* faute de e&hniiltre u^ liyre procèdenr de M p. auquel il se 
réfère : Siudii di aoLictiiià e mitolûaia, Milan, tfocpli, i&jû 
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l'auteur s’entend parfaitement à piquer raitention : c'est le cas ici et 
M. P. l’a bien montré, il y a quelques années, par sa brochure, réim* 
primée et traduite en plusieurs langues, sur l’Incendie de Rome et les 
premiers chrétiens. O n retrouvera dans le premier de nos volumes cet 
article scnsaiionncl, muni de trois ou quatre appendices. C est un 
sujet, que, pour cette fois, j'aime autant laisser reposer. Laissons 
donc cette partie des faits iFattf) ; voyons ce qui concerne l histoire 
primitive de Rome Leggendt), et aussi le résultat des études de 
M. P. sur I-ucrècc. 

On se doute bien d’avance de l’école à laquelle va ^sc rattacher 
M. Pascal i pour la critique de 1 histoire dos rois, il suit avant tout 
Schwegler ; remarquer combien l’influence de ce savant a été pro¬ 
fonde et comme on reproduit sans fin scs arguments et ses vues; pour 
les essais de reconstitution, M. P. est évidemment un clive du pro¬ 
fesseur de Naples M. Eitore Pais, autant du moins que nous en pou¬ 
vons juger ; car nous ne connaissons encore qu'insufîisammcnt sa 
doctrine, et nous n'avons toujours pas le volume complémentaire 
annoncé des Fanti ed Aanali, Cudti C leggende deïl' antichissima 
Rontdf M. P, procède comme M. Paisj il a les memes audaces et Je 
ne voudrais pas certes suis're entièrement l'un ou l’autre ; mais on 
trouvera commode d’avoir ici sous la main des articles dispersés dans 
les Revues et dé pouvoir regarder, du !poînt de vue moderne, ces 
fameux récits de l’histoire de Tarpeia, des Satines, des Ho races et 
des Curiaces, de Servius Tuilius. Critique historique, linguistique, 
étude des monuments, tontes les ressources de la philologie sont 
réunies ci employées pour tâcher d’éclaircir les noms et les fans, et il 
me semble que l'auteur tris souvent n’y réussit pas trop mal. L’onginc 
et le sens de r^lussiafp. 12 « s.) est sûrement eipliqué d’une façon 
neuve — Je dois prévenir ccus qui tiennent aux traditions qu en 
Usant plus d une page, ils pourront être déçus : que diront-ils en 
apprenant que dans Je fameux combat, c'est les Horaccs qui etc 
vaincus, ci que les Pila portaient leurs dépouilles ; que le tigtllam 
îOiot iHm n'était que lo reste d’un autel dédié à/npifer Tr^iffus, le 
dieu infernal auquel on consacrait les dépouilles des vaincus? 
rium serait ici le souvenir d’un autel voisin élevé a Juno Sororia : cela 

et le reste sera sûrement un peu dur à passer, 

M. P. résout aussi à sa façon le problème de Servius Tullius ; il 
représenterait l'élément latin, la tribu plébéienne forcée d habiter 
J Esquilin, qui finit par secouer le joug des Tarqums grâce â 1 appui 
des Etrusques du Célius commandés par les frères Vibenna. 


1. R,c. lâl, eitc fart, Cr.iirc. «curir; cf. vil:;, i^ae femme. « 
rapprocher Pestas, Talia, foUicatum cepae ; et Servais, C. 

mulir^ri faUieuh. Laxv.iï ovet cache. JwiS le 

KurALcnt servi ctc/jr-ctni'h 
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U y a forcément moins d’originalité dans les trois chapitres plutôt 
historiques sur les procès des Scipion, l’exil du premier Africain, 
l'assassinat du second Africain. 11 peut même paraiire quelque peu 
risque* à l'un de nos contemporains, d’avoir repris, pour aboutir du 
même, un des sujets traités à fond par Mommsen dans ses Rômische 
Forschungen. 

Louons M, P. d’avoir reproduit loyalement toutes les critiques qui 
ont été adressées à ses articles sauf â donner sa réplique. 

Le grec et les noms propres sont souvent déformés par des fautes 
d'impression. Je répète une fois de plus que Dubois^Guchan, cité ici 
coup sur coup (p. 198, ctc.J, a fait sur Tacite un gros livre qui iris 
justement n’est plus lu chez nous et qui, pour toutes sortes de rai¬ 
sons, n'a véritablement aucune valeur. 

Le petit index alphabétique est commode; mais on le voudrait plus 
complet. 

L'exégèse de Lucrèce était jadis anglaise avecMunro; elle s'est faîte 
italienne avec Giussani, et M. Pascal y joint son apport qui me parait 
très digne d'attention. Il avait jusqu'ici publié des notes séparées sur 
les livres I, etc. Les voici réunies, ce qui est plus commode et permet 
de mieux suivre les idées et la méthode de Tauicur 

L’originalité de ce nouveau travail consiste, ce me semble, dans les 
nombreux rapprocbcmcnis avec les sources grecques ; Aristote, les 
fragments d Epieure, d Héraclitc, etc. ; aussi dans l’cfTart pour suivre 
l’évolution des Idées anciennes; montrer par exemple comment l’idée 
de la fin du monde passe d'Héraclitc aux Stoïciens et par eux à Épî- 
curc. M. P. s attache à distinguer ce qui, dans la doctrine épicurienne, 
a pu être modifié, par Kpîcure, mais qu’il avait emprunté à tel de ses 
prédécesseurs, par CEcmplc à Aristote; aussi, et ceci n'est pas moins 
intéressant, il montre comment, dans la doctrine d’Èpîcure, se sont 
glisses, sous 1 immuabilité apparente, des changements dont on 
retrouve |a trace dans Lucrèce. 

En ce qui concerne le texte, je goûte tout i fait les objeciions que fait 
M. P. h la méthode qui prétend résoudre par des transpositions de vers 
toutes les difficultés, comme si nous pouvions faire ce travail de réordi- 
nation du poème, que les anciens eui-mémes n'ont pas osé tenter. 
Le moindre risque à courir est celui de substituer nos visées logiques 
à celles du poète. M. P, combat avec d’excellents raisonnements cer¬ 
taines transpositions de vers trop facilement adoptées par Briegerct 
Giussani .ainsi p. 9 et 5. celle de I, aoS-iopl* Les résultats parfaite¬ 
ment contradictoires auxquels sont arrivés les savants qui ont soumis 
le poème à de tels essais, ne jusillient que trop notre défiance. 


I Muis pourquoi n'avnîr pas donné ur Index ducs fordre des vers du Di Satura ^ 
- Il n’aüfitit P» «ê non pks ■nuiHe de joindre k lu Mite d« ddiiioa» et des 
»oer«i (p. vi; oeKc des travaux châ ou visés, coup sur coup, dons k Mvre 
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En ce qui regarde le commaniaire, on sera chez nous quelque peu 
iltonné desduretds qu'on trouvera ici à l’adresse de Giussani ,p, 60 au 
bas). Nul n’est prophète.,. 

Notons encore dans la préface le passage où M, P. remarque 
qu'encore aujourd’hui la poésie de Lucrèce a 1 tout sort effet et sa 
vigueur sj qu'elle nous amène il étudier dans son fond sérieux et élevé 
la doctrine épicurienne et qu'il faillit encore du poème devant notre 
intelligence une lumière toujours vive. — Mêmes fautes d’impression 

que dans l'autre volume. n ■ . 

M. Duff nous est connu par deux éditions de la même collectiont 
un Juv'énal que j'ai signalé autrefois et un livre V do Lucrèce que je 
ne connais pas. M. D. signale les derniers travaux sur Lucrèce Heinze 
et Giussani) qu'il estime à leur prix et qu’il a soigneusement utilisés. 
Les ooies critiques au bas des pages ne consiîtucni pas un apparat 
critique, mais indiquent simplement les divergences avec le teste de 
Munro (sauf celles qui ne concernent que rorthographe et la ponctua¬ 
tion ;; en tout 47 , si j'ai bien compté. — Pour la seule correct ion. pro¬ 
posée par M. D . [sur le 544 = les 

objections ingénieuses de M. G. Birdwood, n 59 ."i 

P> 466 . 

É,miJc Thomas, 


Histoire de BelEique, par U. pfcfcssear ù l'Université dcGànd IL 

Du cnmni.:neemcnt du *iv* siècle îi l--. mort deChurles le Téméraire. Bruxelles, 
Làmi:rTin, , 470 P- ujric. 

On retrouve dans ce deuxième volume, consacré à la Belgique au 
XIV'et au XV siècles, hs qualités qu'offrait le tome premier. L auteur 
est mahre de son sujet; il l’ordonue clairemem; il k traite avec 
savoir et habileté. Grâce à de patientes recherches dans les archives. U 
mêle des faits nouveaux aux faits déjà connus inotammem en ce qui 
concerne l’industrie drapière dans k Flandre du x.vst.de,. Grâce a 
ta sagadté de son esprit, à la finesse de sa critique a la sûreté de sa 
méthode, il «pose ot. ne peut mieux les causes « les conséquences 
des événements, 11 explique par la situauon des v.lles pourquoi l eta¬ 
blissement d’un modüs vivendi contractuel entre k prince et ses su,ets 
a été inutile dans le Hainaui et impossible en Flandre: 
s'est établi en Hainaut entre les trois ordres; en Flandre ks II 
avaient une prépondérance trop marquée pour partager le pouvo r 
avec la noblesse et le clergé- 1 1 fait voir comment la po nique d Artc- 
veîde a été inspirée par le désir Je donner à Gand avec l aide • 
gleterre l'hégémonie de U Flandre et de lui assurer parmi les autres 


U Voir Ift I^evv€ de P’^ 
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vilks une place analogue à ceiJe que Bûrnc aura plus lard parmi tes 
camons suisacs; commem k politique de Louis de Male — qui a êié, 
non pas, comme on l'a cru^ un infouciani et un dt^bauché, mais un 
esprit pratique ci adroit, ïoui rûppo5d de son loyal ei chevaleresque 
père, Louis de Ne vers— lui fuidîcieepar l'imclli genre parfaite des 
condiiîûn$ qui s'imposaient en Flandre à rc^Êercice du gouvememcni ; 
comment la pulitique des ducs de Bourgogne fut aidée, sauf à Liège 
et à Gueldre, par k sentiment public. 

Certains chapitres, comme ceus qui sont inïiiulés Le 
de ia Flandre maritime^ La guerre de Cent Ans, Les nnuveik^ 
dynasties^ intéresseront le lecteur français qui y trouvera le récit de 
la lutte de Philippe de Valois contre les grandes contitiunes flamandes, 
de la dictature d'Arteveldc, du destin de Louis de Aklc chassé parce 
qu'il s'allie à la haute bourgeoisie et empiète sur les franchises 
urbaines, ramené par le duc de Bourgogne qui doii prochainement 
recueillir sa succession. 

Une des parties les plus curieuses et les plus vivantes^ les plus bril¬ 
lantes du vol mue eu celle qui traite des ducs de Bourgogne, de cette 
dynastie qui unit k$ diverses prindpauiéSi de cetie maison française 
qui arrache les Pays-Bas 4 la France. Successivement passent devant 
nos yeux î Philippe le Hardi, bon français après tout et toujours 
Valois, ennerni acharné de TAngleterre, ne pensant d'ailleurs qu'a 
donner 4 ses descendants le premier rang en France, étranger aux 
Pays-Bas, mais sachant par sa modérai ion se concilier les vaincus de 
Roûscbecque; Jean sans Peur, Bourguignon et non plus Vkloîs, retiré 
dans les Pays-Bas comme dans une forteresse et prenant pour devise 
les deux mots flamands tk hûu c je tiens a; Philippe le Bon, le ^ grand 
duc d Occident allié à rAngleïerre, puis se retournant vers la 
France pour obtenir au traité d'Arras la reconnaissance de sa souve¬ 
raineté, îe coflïfj/or comme le nomme Juste Lipse, qui crée en 

quinze ans un Elat nouveau. Je ■ bon duc b qui se rend populaîre et 
qui donne aux Pays-Bas une lelJe prospérité que Gommines les com¬ 
pare au paradis terresire; Charles le Téméraire, orgueilleux, obstinép 
absolu, usant pour gouverner de violence et de lerrcur, commetiant 
envers les Liégeois une te barbarie inutile >5, et dans ravcuglemeni de 
sa puissance entreprenant une poLîzÈque de conquête qui Je ruine et Je 
perd. Notons en passant que M* Pirenne meiâ part la narration des 
guerres liégeoises, Tl retrace ainsi d'une seule teneur et avec une plus 
saisissante clarté Thistoire si compliquée et si pleine de k principauté 
de Liège, de ce Liège devenue une ville de charbonniers et d'armu- 
rîersp et de ces cités de la vallée de k Meuse qui résistent à Ja maison 
de Bourgogne pour sauver leurs franchises et ne veulent vivre que 
a &OUS rautorîtê illusoire d’un prînee impuissant, xj 

Ce qu*on dev ra louer encore cheii. Tauieur, c'est k pan considérable 
et méritée qu'il kit aux rapports entre les pays et les princes, ceux-ci 
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forcés paf les nécès^ités lin an ci ères de gouverner d^accotcl avec ceux- 
là. Dafls un chapitre sur les villes au xiv^ sîèck+ il émdte le mouve- 
meni urbain à Liège, en Brabani et en Flandre : Liège eiduant les 
patriciens du gouvernemenT, les artisans brabançons profilant de la 
décadence du patriciai pour conquérir des droits politiques, les tisse¬ 
rands de Flandre se mettant à la lête du mouvement démocratique. 
Dans un autre chapitre^ il analyse les t constitutions territoriales * q .^1 
réservent aux villes le rùlc essentiel et qui sc devetuppent si rapide¬ 
ment et avec une telle vitalité qu'à la fin du xviii® siècle les Brabançons 
et les Liégeois s'insurgent au nom da ces actes constitutionnels qui 
consacrent îes droits du pays vis-à-vis des droits du prince^ les Bra’* 
bançûds au nom de la Joyeuse Entrée^ les LiègeoiSp au nom de la paix 
de Fexhe. Deux chapitres sont consacrés à rorganisation politique et 
adminisirative de TÉtat bourguignon : tes résistances dotnpiêes par 
les ducs; rinstiiution du Conseil de Flandre^ de la Chambre des 
comptes de LilleT du Conseil de Brabant ; le Grand Conseil de Phi¬ 
lippe k Bon; la poliïique centralisatrice du Téméraire qui se mani- 
fcsEc surtout par rêrecîion du parlement de Matines; les linanccs et 
les impôts; les Éiaîs généraux créés par Philippe le Bon, réunis par le 
Téméraire pour le vote de Taidc, et desiinés à grandir, à jouer un rôle 
prépondérant sûus Marie de Bourgogne» 

On a déjà vu parce qui précède que l’histoire des faits économiques 
et sociaux préoccupe justetnenl Tameur. Il ne s’est pas conientiS de 
signaler chemin faisant les modifications profondes que les tisserands 
voukîeni introduire dons rorganîsation du travail, fc caractère démo¬ 
cratique de Ja révolte de 13^4 où les petits propriétaires et fermiers se 
soulèvent contre les nobles et les riches, la crise provoquée cti Mandrc 
par les mesures d’Hdouard Ut, etc. Tout un chapitre, fort intéressant 
et instructif, est relatif au mouvement économique du iv* siècle : sys¬ 
tème monétaire bourguignon, décadence de la draperie urbaine et 
développement de l’induslrie linière, déclin de la ville de Bruges pro 
îectionniste et mesquinement conservatrice, prospérité d’.Vnversdue 
surtout à ses foires et à son esprit libéral et novateur, progrès de 

ragrieukure, etc. _ , , 

Le volume se termine par un bon chapitre sur le mouvement mtcl- 



été plus copieusement traitée que dans le préeddent volume, « il fallait 
la développer en effet pour mieus faire comprendre la formation de 
rÊt/i. hmiriTuiption. Toutefois la vie sociale et tout ce qui fait alors k 


rÉtdt büuretiignon. Toutefois J 
caractère propre de la civilisation des Pays-Bas n est nullement 
négligé, nullement laissé de cùié ; on a là ce que les .Allemands nom¬ 
ment un CuUurbild. Si la tâche de M. Pirenne a été facikiee en plu¬ 
sieurs endroits par les œuvres de ses devanciers, par fejf .Irtci-eldï de 
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Vanderkîndcfc, par le Rôle des dues de FrederJeq, par rHhtolre de 
Blok, il a mis irès habUcinenc en œuvre les testes dont il disposait, et ce 
deuxième volume de l'Mistoire de Belgique, remarquable par la quan¬ 
tité des faits ci des aperçus, sera consulte avec fruit par quiconque 
veut étudier ci connaître et ta Belgique et l’Europe de la tin du 
moyen âge. 


A. C. 


üue énigme Uttéraire. Le . Don Qiiiehottc * d’Avcilooeda. ^ Le Drotnc espa- 
gnoL - Philologie émulante. —Hern&ni, — Carmen, par Paol Gkoussac. dfrto- 
icur de la Bibliothèque Nation ale de Bucjius-Ayrea. Paris, A. Picard, içio3, în-ta, 
si)>3o3 p. 

En 1614 , dis ans après la publication de Don Quichotte, une 
Seconde Pdr/tc paraissait à Farragone sous le nom du licencié Alonso 
Fernandez de Avellancda, natif de Tordesîllas. CViait une suile plus 
ou moins maladroite au roman, déjà célèbre, de Cervantes. Quant à 
cet Avdlaneda, auteur inconnu, il n’en a jamais été trouvé d’autre 
trace que le nom mis en létc de ce livre. On en a conclu, et Cervantes 
tout le premier, que cet .'\veilaneda était un personnage fictif, et, depuis 
lors, toute une série d'historiens de !a littérature se sont efforcés de 
démasquer le contrefacteur à qui l'on doit ce médiocre Tomo. 

Sur des indices assez vagues on s'est ingénié en suppositions étranges 
et les noms les plus divers et les plus imprévus ont été mis en avant t 
BJanco de Paa, Fallcmand Gaspard Schôppe, le dominicain Aliaga, 
confesseur de Philippe lll, Bartolomé Argensola, Lope de Vega, 
Alarcon, Tirso de Molina, en dernier lieu un obscur rimcur orago- 
nais, Alfonso Lamberto, proposé par M, Menéndez v Pdayo. Avec 
une rudesse parfois excessive, M. Üroussac repousse tomes ces hypo¬ 
thèses et la critique espagnole passe un mauvais quart d'heure sous sa 
férule sans indulgence. Enfin, après avoir bousculé tous les svsiêmes 
échafaudés jusqu’à ce jour, il retient un certain nombre de points qui, 
en Cffci, peuvent être admis comme acquis au procès : l'orîsinc arago- 
naise ou valencîennc du pseudo-Avellancda, ses études de droh et de 
théologie, son passage à T Université d'A tcala, une ceriaine connais¬ 
sance de J Italie et de 1 Italien, et irois ou quatre autres détails. U 
retrouve alors dans la liitératurc de l'époque un cenain Juan Mani, 
qui a déjà à son compte une flibusterie du même genre, une suite 
contrefaite du fameux Guzman d'Alfarache, de Mateo Alemdn Or ce 
Marti répond aux postulats du problème, et comme son pastiche du 
Guzman et k pasiiche du Don Quichotte offrent de plus certaines 
analogies de langue, d’allusions et de souvenirs, M. Groussac croit 
pouvoir en inférer qu’Avellaneda et Marti ne font qu'un. La solution 
nous semble ingénieuse, élégante et plausible. 
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Les quelques articles qui accüjnpagncrfct ceiie étude principale sont 
de niôîndre portée. Le plus Jniércssani est celui Où M. Groüssac s"esi 
amusf^ à relever dans Hcrnani quelques-unes des nombreuses fautes 
de « couleur locale » commises par Victor Hugo, en dépit de ses pré- 
tentions de rigoureuse esaciiiude. 

H. LéCîsabbok, 


Pb£osopïiie des scîeaces social es, par René SVûnüdA, docteur en droit et £s- 
Icftres. I Objiïf sa^n^âs iocîjits^ i vol. ia-^p de la Bibliothèque scciclogiquc 
îmemuTiODelc^ Ep 2?o p.p Giard et Briére, êditeur$i 190^- 

4 Nous ne croyons pa$ à k possibilité d'englober sous une même 
dcnoTTiination toutes les recherches de géographie sociale^ de démo- 
graphie^, de science economique, d'hislOÎre de la fanadle* d histoire de 
la viû morale, d'hesmire des religions, d-bistoirc des ans, des kureset 
des sciences^ d'hisioîre polÎEÎque.î, Le champ est trop vaste et les 
recherches déjà faîtes sont trop nombreuses pour que eck soit pos¬ 
sible... Une division du travail s'impose donc entre les chercheurs.,, b 
O n pourrait croire qti'cn s'exprimant ainsi, M- René Worms vise h 
sociologie * ce serait une erreur. H distingue soigneusement la 
science sociale * de la sociologie. Cest à la première que s'adreiiseiit 
ses critiques, tandis que la seconde est à ses yeux une synthèse légi¬ 
time de toutes « les sciences sociales » particulières. Seulement, quand 
on creuse un peu son argumentation, on se prend à douter si les 
réserves qull pose au sujet de Iknc ne seraient pas aussi Jusiihées en 
ce qui concerne rautre. Comment faire la synthèse de sciences qui, 
chacune dans son camp dktudes, n*a encore enregistré que des résuU 
lais très partiels? L'auteur constate ces lacunes avec raison dans 
plusieurs passages de son livre; et II résume ainsi son opinion î « La 
vérité nous parait être, en somme, que dans rensemble des sciences 
sociales, ni les recherches descriptives, ni les recherches comparatives 
ne sont encore fort près de leur perfection, bien que les unes comme 
les autres soient déjà entrées dans le droit chemin, d — Dans ces con¬ 
ditions, n'est-ce pas bien ambliieui et un peu chimérique, ou au moins 
prématuré, de représenter la sociologie comme « à la fois Je point de 
départ et le point d arrivée des sciences sociales particulières? ï> Qu'elle 
puisse être kur point de départ en hiant à chacune d'elles son objet 
propre, à la fois dîslinct des objets de toutes les autres et lié à 
tous ceux-ci, c'est admissible, et c"ê$i un rôle utile, ne fùi-ce que 
pour éviter les doubles emplois, ou iixer ks déHiiitions qui doivent 
servir a plusieurs sciences : mais k point d’arrivée qui conslsicrau à 
recevoir les conclusions de toutes les autres sciences sociales, et à 
édifier avec celles-ci sa propre synthèse supposerait que ces con¬ 
clusions existent avec un degré de certitude suffisant pour entrer dans 
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une conclusion pins gt-nëralc et ayant un caracicrd scicminque. Cest 
deni9.niier sus sciences partielles plus qu'elles ne peuvent donner dans 
Icuri^ïaiactueL L'auteur, du reste, semble s'en rendre compte jusqu'à 
un certain point, lorsqu'il refuse de trancher (a question si la sociologie 
est une science proprement dite ou une phiiosophiCj dîstlnciion qui 
ne signifierait rien si elle ne riipondaît à un scrupule de lesprit de 
rauieur au sujet du mot science. Pour nous^ le mot « philosophie > 
convient mieux et nous louons M, W* de 5*y ^tre arrêté, en ce quil 
indique que la sociologie est présentement un essai de coordination, 
une tentative de vue d'ensemble des phénomènes sociaux, mais avec 
le sentiment profond de rinsuffisancc de plusieurs de ses données et 
de la prudence qui lui convient dans la prévision, 

CcTie insuffisance atteint la sociologie dans son point de départ même, 
quiest la définition de son objet; ou plutôt les sociologues^ y compris 
M. R. W., veulent* à tort, k mon àvjs^ commencer par une défini¬ 
tion des sociétés qui suppose résolus toute espèce de problèmes relatifs 
aux groupements humains.—Une société est-elle réellement un être 
organique? En supposant une réponse alTirmative dans certains cas 
quelle société rhumaniié, un Contînent* un Htali une corporation » 
une ÊglisCj une association commerciale ou littéraire, offrc-T elle les 
caractères nécessaires â ce qu^on rassimile à une unité biologique 
vivante ? On est là sur un terrain de controverse ardente. Les parti¬ 
sans de Vorganicisme^ si exagérément en faveur pendant quelques 
années^ ont battu en retraite sur bien des points, et M- R. W. est luU 
même obligé de faire son mca cnipa eide reconnaître que lesdifiFi- 
euhés du problème sont beaucoup plus grandes qu'il ne Tavaît cru à 
une ceriaxnc époque# 11 persiste cependant à vouloir défendre ^ la 
réalité de l'être social ». Seulement, il passe de rappellation d'orga¬ 
nisme â celle dé « super-organisme ce qui ne change pas grand 
chose au fond delà question et laisse toujours ouverte celle desavoir 
si, étant reconnu qu'il existe dÜnœntcstables différences entre les 
sociciés et les organismes^ elles sont telles cependant qu'on doive,, ou 
non J séparer radicalement les premières des secondes. 

A ceue question un observateur vraiment scientifique ne répondrait 
que par l'abstention jusqu'à ce que la synthèse des conclusiofis 
des sciences sociales partielles poussées à un degré dlnvestlgation 
sulïisani lui permît une réponse affirmative ou négati%^et et cela le for¬ 
cerait au silence prolongé pendant bien des années ou des siècles; ou 
s'en tenant aux constatations actuelles de k biologie, îl répondrait 
négaîivementi se semant contraint, pour répondre autrement^ à élar¬ 
gir la notion de Téire au delà de ce que permet l'usage légitime et 
consacré du mot : « U faudrait admettre par exemple, écrit bL R. ^V,. 
qu'un être nkst pas nécessairemcm composé d'éléments continus. » U 
faudrait admettre bien d'autres conditions contradictoires avec nos 
notions actuelles des êtres individuels^ par exemple la multiplicité de 
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tûnsdencc. « Noire «périenct, allègue M. W,t e&l irop lîmhèe pour 
que nous puissions croire y embrasser l'univers. IJ faut laisser la porte 
ouverte h des possibilîtcs non encore déSnics... qui sait sî des êtres 
nouveaui ne seront pas découverts, qui différeront bien plüs des 
organismes que ceuï-cî ne diffèrent des sociétés? » Attendons donc ces 
découvertes avant de faire entrer celles-ci i dans la liste des réalités 
concrètes i». Ou du moins contentons-nous de poser a l'étal d'hypo¬ 
thèse r^ire social, ei n’en faisons pas le départ d'une science à préten¬ 
tions positives. 

C'est ainsi qu"à notre avis, M. W.^ en affirmant même avec des 
précatuîons, Tétre social, au début de son livre, a commencé par où il 
aurait dû terminer les trois volumes qu"il annonce devoir consacrer a 
son sujet, si k résultat de scs investigations lui eûi permis^ à la cluLure 
de sa longue exploration^ une affirinallon de ce genre. Le reste du 
premier volume qu"îl nous donne aujourcf'hui, contient dans une 
deuxième partie un examen et un essai de cinssîhcation des éléments 
et des faits sociaux, et dans une trotsiènic partie, une tentative de dis¬ 
tinction de la science et de Tan social, et de classification des sciences 
et des arts sociaux. Dans ces divers domaines, encore livrés à la discor¬ 
dance des méthodes Cl des aperçus, M. W. a le mérite de rappeler 
clûiremcni les systèmes divers ou antagonistes antérieurs, avant de 
proposer les siens propres qui ont une tendance un peu trop marquée 
à concilier les systèmes précédents même lorsque ceux-ci sont difficî- 
kmem çonciliahks. Comme tableau résumé des efforts de la sociologie 
vers la certitude, et de la persistance de beaucoup de ses incertitudes, 
ce que nous connaissons déjà de la « Philosophie des sciences 
Sociales m de M. Rend Worms, est une conirîbuiion utile ûuï disci¬ 
plines qui ont pour but de rechercher les lois des sociétés. 

Eugène d'EiCHTHAi.^ 


Pierre Dp:]iAiHBr Compagnies et soclétéi çoloaiales allemaiidâSF Paris, Mas* 
ion, lyoS, tn-5*, ïie-BoS p* 

M. Decharme a voulu éclairer Tune des parties les plus importantes 
— et les plus mal connues * — de I histoire de la colonisation alle¬ 
mande : le rûïe joué dans cette histoire par les compagnies et soeîé- 
ïès, grandes et petites. 

On sait quel engouement a excîa% dans cea dernières années, cette 
colonisa lion par les compagnies qui semblait abandonnée depuis 


ï- CDinmc preuves dç çciic ignorance, il sülïït de sigtiEilcr hs graves eircars de 
fah que D- reléVË dans la cinquième édlcioa de La coionisatiün de M - P- Letoy- 
Beauliiiu. 
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P fin de Tanden fêfçimc. A rengouemenl paraît avoir succédé un 
peu plus que de la défiance. Suivant les dîsposÎTÎons du momeni ei 
rétai d^espriî de chacun on a souvent, surioui en France^ aitrlbué à 
ces sociétés les mérites ou les defauts de la colonisation allemande, 
ex confondu, sous le nom de compagnies coLomalos^ des espèces 
très dirféremes. 

Après un substantiel ciposd bistorique ' ou s'affirme le caractère 
essentiellement commerdal de la colonisation allemande depuis k 
ivi" siècle, M, D. distingue avec soin les diverses formés juridiques, 
très variées, des sociétés coloniales allemandes : compagnies souve¬ 
raines^ compagnies privilégiées mais non souveraines, sociétés colo¬ 
niales, compagnies concessionnaires. Dans chacune de ces espèces, il 
importe de distinguer presque autant de sous-espèces qu'il existe de 
sociéxés, chacune d’Èlles ayant une charte dilférenTe de ses voisines. 
L’erreur est donc grande de ceux qui ne voient dans les sociétés colo¬ 
niales allemandes que des compagnies souveraines. H est bien vrai 
que lorsque Bismarck, en 1884-85, posait la ihéorîe des Schar^e- 
è/cjfe, son tniention était de laisser rÉiax s’effacer derrière riniiiativc 
privée, de faire administrer ces territoires par des compagnies souve- 
rainest placées sous la suzeraineté de FEmpire Mais, en faiti il ny 
a jamais eu que deux compagnies souveraines, et les efforts de Bis¬ 
marck pour en créer une troisième avec la société du Sud-ouest afri¬ 
cain n'ont pas abouti. Bon gré mal gré, il a fallu lâier de cette coloni¬ 
sation « à la française ■ pour laquelle le chancelier n^avaît pas assez 
de dédaigneuse piiid. Après une existence éphémère — modeste pour 
lune, pitoyable pour Fautre — les compagnies de TEst africain et de 
la Nouvelk-Guinée ont âù renoncer à leurs droits régaliens, rcniettre 
à l'Empire radministration des lerrhotres, redescendre au rang de 
compagnies simple ment privilégiées* La charte de souveraineté n’aura 
été qu^uri expédient temporaire, mais non înutilCt pour acquérir des 
territoires sans engager trop directement raciîon impériale. Et ckst 
peut-être bien, somme toutes ce que Bismarck avait voulu* 

M. D* montre que la colonisation allemande a évolué de la compa¬ 
gnie souveraine à la compagnie privilégiée, et de celk-cl â h îsociété 
coloniale pure, pour aboutir ô la société concessionnaire, type émi¬ 
nemment réalisé au Cameroun, et dont nous faisons nous- même 


I, Ce h'tsi pas tn iS5o,. mais en que dlsp^iralt la i\ Vkillc Daitic 

î-oùdre» ■- Il aurait fallu rappeler la compaguie d'O^icEide; dsmi ion îniraJuctïon 
hisEortquCt Bh confcnid irop t'AneDïjgcic a^cc lu PniM*. 

a. [urkstes dijieutent, il eit vrai, La véritable nature tlex r^pports qui 
ctiire riifnpire et la compagnie- U me semble cepeuéiiut que le pasias*^ taivUTli 
des statuts de la compagnie de lu NoUVcUc-Guinèi.% approuves par l'Empcrtur U 
[ 3 mai 38^0, ne laî^senl aucune place uli doute : « Exercer les droits di: souverai¬ 
neté qüE It cbarte impériale précitcc lui a cunfÊirés sous la suzeraineté de Sa 
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î expérience au Congo. TI esîimiî que tom jugement sur ce dermer 
type sufûii, à Theure actuelle, prématuré. 

Toute cette exposîtiou, complétée par des traductions de chartes, 
traités, statuts \ est très claire et très complète. Sî le travail de M. D. 
est plus faible sur un point, c'est en ce qui concerne les résuliais obte¬ 
nus par les socLéics+ S*il insiste avec raison sur Téchec admiuisiraiif 
des compagnies souveraines, il passe trop rapidement sur leur r6le 
économique et sur celui des autres sociétés coloniales \ Mais celle 
partie du sujet était plus connue. 

Henri Hacs^r. 


—- La tradaciion du Z-iiTe de fjp'f du irjïîîemenf de Nij^n ad-Dyn MahTnûud 
■Beyrouth, igüî, îii'3% chcA UatiTcur) que M- le P. GmcKFSL vseni de donner, 
d'après u.a maûuâcrit qui nppartiisiii ^ TUniversUé de Sainte Joseph de Beyrouth, 
encüre qu^ellc uc soit pas complété, icra accuctHie nvec reconnuissacice. Des cinq 
purticfî do nt SC compose le traUé dfi inaciérc médicale de Ad-^Dyn Mahcfiou-d, le 
ly P. G. n'a entrepris dtz reprodutre que lJ cinqitièmc : ïcs - MedLcements cotn- 
pûsé^»; mais c'est âu&ïi la plus intéressante et celle qohl impariail le plus de 
meure à la portée des tnidïti non crrnbisBiîts. Mon ignoraneç dç Id langue, dans 
laquelle a écrit Xaim ad-Ûyn, mVinpéiihc de me prononcer rar ]ü vakur de ta 
iroducElon du 0 ''P. 0 +; mai* on peut dire qoci médecin et vivant, dopais plu- 
skam années, dans un paysarabc^ il avaEt toute la compétcnco requise pour mener 
il bien le travail qu'il a entrepris. Il a d'ailleurs fcîi suivre sa version du tcate de 
Ad-Dyn Mahmoud : les orientalittes pourront ainsi to contrôler leiaciLtude. rou* 
ceux qui a^Liitcressenl aux éludes pharmaceutiques lui sauront gré d avoir ajouté 
a sa traduction des iiiEdicaTncnts composés un d-ouhle glosaaire, I un en tarac- 
têrcs arabes. Tau ire en caractères français, des noms des médicanicuts siTuples^ 
l>ans sa préface, le P- Guignes dit quMI avait eu rintetition de donner, dans 
son Inlroduclion, un aperçu de la Pharmacopée arabe, mais que, w prcHé par le 
temps, il a dû, b reg^^fp rc^'^i^cer h ce projet et qu'il le reprendm s-; nous souhai- 
tous qu il y revienuÉ bientôt, et qu'il donne à son étude mu* les dÈveloppemenis 
que comporte et que mérité un sujet cuCïire aussi nouveau et d’un aussi grand 

intérêt^ -- Ch. J- , . 

- M. Albert Coumsoî., docteur en pbiloMphicei Icltrcs. lecteur à rUmvcrsite 
de Halle, a publié I an dernier, d 3 ns le Musée belge ^ un article sa? ■ Lucrécv en 
France; l^irui-Lucréce ■, Il vient dVn donner un autre dans le même recueil ; 
tür N 1 influença de Sénèque le phitosophe s. Le début est intéressant, dun scylc 
vifet îierrable: mais cela ne se soutient pas. J ai noté maint déiall curieux ; 
ecpendanl j aurais bien k dire sur la forme et sur le fonds de plu* dun passage ; 
jr me borne à constater que le titre est ïnowt puisque 1 auteur laisse entière- 
ment dc cûié I influence de Sénèque dans l aniiqu lié, et qu'aprés bien des sautes 


i. Ces annexes occupent les p. H 

fions dont la valeur juridique est considérable, de donneTeuire parenthèses, h cûté 

de la traductloni les mois allemands. Une tKiune bibliographie. npouch- 

3. Ri.n, par exemple. *.ur le dêveloppemcnl des irngalmiu dans le Deutsch 
sQdwestafrikt. 
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et da digtie&&Écïii£^ plutâï fïLelicuuSt il ne traite mdlhffdii^iiemcnt que dci 

ioiitRtion? on souvenirs de Senèque au xvu* et au xviir* siêcka. L impr^sfilon n^est 
faii bonne : P, 3 , au commencemi:;nt de la note t^ lire l, ïvifi^ p. lo, h. Tavanc. 
dernière ligne lire : vers le müme s6 au avant le n, 3 : la eîtatÉau 

de Malherbe est faîte très inesaetcmcnl, et il y faut line de plus Hi^iode- — Ë, T+ 


ACADÉMIE DES INSCRIPTIONS ET BELLES-LETTRES 


Séance du i^jmn iÿo3. 

M. Homoller directeur de l'École française d'Alhènea, écrit po^ur donner à 
l'AcadémÊc quelques détails sur le Congrès arcticologique qui aura lieu ù Alhènes 
en C0O3, 

iVL' Héroti de Vîllefnsse communique, au nnm du R, Delattre* un fragmeriï 
d'irtscriptton reecroTnent découvert à Djcbba* Tan tique Thigiba^ par le R. P- Heur- 
tebise. Il ajoute qu'll résulte de celle découverte que trois points antiques, situés 
sur le versant N. du Djebel Gorra, â une faible distance les uns des autres et ptàç|s 
sur une même iiçnc, de VE. à l'O., s'nppelaiedE ÎTjirfrljrïlCMïfl HtHT, Thimid^ 
Bure et Barf. Tl faut sans doute chercher Tcsplication du mot Bwrt d^n* 

le langiij^ punique. Enfin, le fragment découvert appartient k une inscription en 
l'honneur de Constantin le Grand, qui püraTt avoir été aravée entre les nmiétiï 3^ J 
et 336. “ S\. Cagnnt fiiti observer 4)ue>dans une épitaphe aulrcfois copiée pir lui+ 
on Ut : Glîpfmj le gennilf ffwel Thigihba sfpultum, Qn en avait conclu que k 
ruine où répîtaphe a Hi découverte était Tliigibb^, Il serait possible, étant donnée 
la trouvaille du R. P. Heuneblsc, que celle mine fût, au contraire^ 
que le personnage eût été Enterré a Djcbba. Le tombeau, où %c lisait rëpliapnc 
aurait été* dmi ce cas^ un cénotaphe, ou un lombeau de famille où Ton aursii 
tenu II relater son nom. 

M. Sènart, au nom de la commission du prix Stanislas Julien, annonce que ce 

I 'riï a été décerné h .SL Maurice Courani, pour le premier volume de son 
pr^nc des l/irtTS chôiOïS> coréens, etc. de ta iUbHotùéqHC nattQfiüilc. 

M. Scuart,^ BU nom de la tommission du prix ordinaire, an nonce quBce pnK 
est décerné h M. L- CadiérCt pour son mémoire intitulé : Le P^tur de Ddfîg blott 
étude sur f élabtissenieut des Nguyên en Cf>ehhtchmc. 

M. Philippe Bergen au nom des commissions des prix Bordin cï SalntouCk 
annonce que k moiitant de ces prix a été réparti de lît manière suivante : 

Prix fwrdfm : 1,100 fr. ù M. GniJi^ Dicliunttnirc amhariquex t;,o 0 o Ir- a 
M. Dussaudf tfUtoirc et reUgiu» des XomiVû^ et ^"ayagt *jm en collabo¬ 

ration avec M, M acier; doo tr. aux MissÊons catholiques dlu Thibeif pour leur 
Diciimuairc îHibétam. 

JPrur haipilour : î,3oo fr, k M. Fossey, Magie aMYt'Jeune ; doo fr. k M- Grosse t, 
Bhdrailya iVêlyd ', 5oo fr. Ii M. Moret, Riîuei du cuite non joumaiier vu 

Egypte^ Soo fr. a M. Toscanne, CWnpdrej de Gudéa. 

M. Eugène RéviUoui lit une leiEra adressée à Mr Wallon sur de nouveaux 
évangiles ap^ryphesr 

M, Paul Tour an donne une seconde lecture de son mé moire sur le culte uc 
Dionysos e n Âti tq ue. 

Mr bouché-L^lortq annonce, au nom de la commission du prix Bordin (suiet 
proposé ; Scpïh'iacitf4i des à l'égard des Grecs pendani fa pérjfxle 

que le prix est décerné h Collni ancien memnre de TEcole française 
d'Athènes. 

Léon DoKe;r4 


Fropriéiaîre-Gérant : Ehi^est LEROUX. 


Le Puy^ impHmerîe Régis Marchessou, 33, boulevard Camot 
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Dis inftcriplîonj Chïnûîics de l'Asie cstitrale. ^ Fr^ii^mcr^ts liiîs tnérfe- 
cini grecs, p. W — Wii.AüowcTZj. Le& Perdes nie Timoïbcç. — Lko, l,a 

prerniÈro et la neuvième cgtogLiâ dt VirjjiJe- ^ Clioïi de Ipiii^uus îaïinfi, p. 

Jl'ie^EA. — j\, CA&JfOY» Le talitl d'Espagne d'iptèji les inâcriptif^nSp I- — 

GrilIpnrîEcr. — GriSfparier^ (Euvres, p. KkiIKKB. ^ Cjarhia, Lii dEè iiïdïcnner 
tl. ik Lacomse, 'ruütyrdiidp dvtique d^Au^un. — TtüaK^Ti Chanstini pnpulaircÂ 
Jci AEfH:* frsncïitses. — Ûësdall^ Cûtaln^piè des msniiscriift sanscrits du Briîish 
Muiemni, —^ Trets passages du Juiminly-a* per Oeiti{l. — Ciiaricncki', Afiuee 
liiîguîsEiquer — SavaeL-ft, Les preipîêtes années de l'Écalc améneaine d Athènes. 
“ Jugunbfl, p. SuMMKRS. — RQhde. Les préccpitî onatoii-cadeCicéron.—C ihcüû 
Cl FraaAP^ Biciîoinnalre de César. “ All^uw, Plîne. — RstchiIî, Éïtide 
grammaticale sur Pline le Jeune. — ZinutysM et Kjulust, Discours de rentrée. 
— LKi’jscftÆ, Gcrmaiiia a SSaves. — Hfi slee et Eddica Minora. — 

J. Wbstuî^p Étude de folklore. — P. d‘Asco:T.v. I.cs représon Ut inns alltprîqucs 
des arts libéraux. — SicAti&i» Lnc énigme danicsque et un sonnet Je Petrarque. 

DmiTtiDir La Renaissance, 3* éd. Ci^rot’JST^ Lettres de Deeembri^s. — 
StiiivrT 3 ta»p [.es relations de Redditî et de Ginûri. 


üli lûscripHons obinolso* do TAsis centralo d û près les esia mpat-cs de 
M, Ch. E. Bonin, par M. Ed. CiiAvj%?fM:s. s vot. in ^* (P:itrait des Mémoirca pfé- 
lenila par divers savants h r.VcadêmIe des Inscriptions et Belles^LeïtrcsL Paria 

hjioi. 

Parmi les cxplcirûtctirs des dernières années d\sîü' ctinirale* îl ^ 
^iiùrc qui n'ait apporté son contingent dt^ documents archéolo¬ 
giques cl qui n'aii contribué ainsi à refnire L hislnirc presque oubliée 
lie ces vastes régions inierinédîaîres entre la Chine et 1 tslam. Plus 
d^uo parmi ces monuments nous reporte ù une époque antérieure a la 
naissance ou h la propagation de l’islamisme; sous t alluvlon mahomé- 
lane, nous trouvons le bouddhisme et avec lui, avant lui peui-éire, la 
civilisation chinoise représentée par ses armes et sa diplomatie. Les 
3ges écoulés se remplîsscnT, les steppes et les moniagnes se peuplent + 
Ic^î fastes des peuples turcs vîelllisseni de dix sîêcks et Véiendcnt 
dvs confins mamehous au nord de l'Inde; les Tibétains, les races ton- 
gousest ménic les tribus méridionales, moins avancées, |üsqu ict 

=4 
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moîiïs cmdîccs, cvoquçni à nos yeux leurs anciens chefs ûx leur vie 
d'autrefois. 

Ce sont de nouveaux documents pour cette rcsorrection que 
M. Bonin 9 rapporits de son voyage et que M- Chavannes a traduits 
Cl cotïs tu c me s, ils nous montrent Jes Chinois dans le Turkcsian uu 
Il cl uii Mi^sicclct le touddhlsfiio au Ftan^sou au xvi^ ctau^tvti^siüclej 
les statues bouddhiques et les inseripilons votives des vieilles grutles 
consderces du Sin~kiang; les intéressants rapprocEiemenis historiques 
et épigraphiques établis par AI, Chavqnnes replacent ces documents 
dans^ leur s<.rJe« en font saisir la valeur pour l'histoire politique et 
religieuse. 

Dans quelques années, il sera temps sans doute d écrire pour rAstc 
ceniraJc quelques chapitres nouvedus de Thistoirede la civilisation. 

Maurice CouRast, 


grieclilscheii Aemte, Band. 1, Die Frugincntc d«r 
sikcliïehen Acr^ic Akr&tt, Philisiion und des DioUcs von KarviUK hcrauiiîc- 
gcbeii von M. Wefdmiinn, 19..., in-8, ï 5 + pp. 

Celte coilccllon des fragmenis des médecins grecs, quand elle sera 
terminée, aura, pour l'histoire de la science'dans rantiquiiê, une 
importance égale à celle des Doxo^raph! ^tweci d'IlLTmann Diels, qui 
du reste avait songé séncusemeni à b diriger lut-méme et qui. par la 
publication du le.vte grec de l'AtiOfirnie de Londres^ a notamment fait 
connaître une source précieuse. Max Wvllmann qui a déjà publié 
dcuxcmdcs Importantüs surVFcoiv pneumatiquL^ jusqu'à Ardngèije et 
sur Crateuas, joint à dos connaissances médicales approfondies uu 
acquis philologique quî ne laisse rien Ü désirer. L'a-uvreest donc en 
tout cas en bonnes mains. Le texte des fragments est précédé d'une 
importante introduction de 107 pages, dont je vais analvser les trois 
divisions. 

1. dioifi’cw pour la doctrine de Dioctès. Dioelèn et le Corpus hip- 
poa atKiue: Dioelésde Caryste. contemporain de Plalon, a été cenai- 
nemem,ûprès H]ppocraic, le médecin le plus célèbre de la période 
hellene, mais jusqu'ici scs doctrines n'avatem pas été suffisamment 
deiermindes. U document capital dont se sert M, \\\ pour les res¬ 
tituer est un texte latin édité en i 532 sous k nom d'Octavîus Hora- 
tianus, et dont 1 importance a été révélée par la publication de 
I Anonyme du ms. de Parts, suppl. gr. ii 36 , due à Fuchs Hh. 
Mus. X\i\). M. W. réédité ce texte laiin, d’après le ms. de 
Bruxelles i Jqa-îo, et raiirtbut- à Vindicianus. comcj arcfiiutrortHn 
xçrs a n J l S'irait d’ailkurs formé par des traductions 

d extraits d Alexandre Philalétliès hérophilkn qui vivait au temps 
d Auguste. L Anonyme de Paris remonte ii la même source, ci donne 



d'histoire et ûe lïttÆtiatuee ?0? 

des noms d'auteurs ^ui manquenï dans Vînilkianus. Mübcc dernier 
dûiT aussi avoir atJlisê Soranus. En tout cas^ il reproduit surioul ks 
opinions de Dioclês, comme ravaient du reste déjà pensü depuis tonjf- 
temps Rose d'une part, et Diets de Tautre. Par ià m^pe se trouve 
éîLihli que la physiolofçîe du Tîmée de Platon^ qui nous parait si 
étrange^ reproduit fidèlement celle de DioclèSp En donnant des détails 
à ce sujet, W. montre que eeite doctrine refrionte4 en ce qui con¬ 
cerne l'importance donnée au pneuma^ au médecin de Sicile Phîüslîon, 
iniermédiaire entre Empédocle et Diocks. En résume^ l intérêt prin¬ 
cipal de ce premier volume de fragments des médecins grecs sera de 
mettre en lumière une école sicilienne» dïsiiticïc de celle a Je Cos ei 
deCnide. se rûuachanl comme origines par Acron et Empédock aux 
médecJna de Croione et aux pyihagoriens, mais subissant ensuite une 
évoiuiion caractéristique. 

M, W, termine cei artick en déterminant lesécriïs hippocrmiques 
dont on peut attester la connaissance par Diociés. Il conclut nette¬ 
ment que ce dernier peut être considéré comme k créateur du premier 
corpus hippocratique^ mais qu'il n'en savait pas plus que nous sur 
rauïhenticLté des dcrîisqull réunissait. 

11. Diûdlès de Carrste et PhiUmtiùn de Lncre^. Examen détaillé des 
rapports entre ces deux médecins et preuves que le second doit être 
considéré comme k malire du premier. — lll- //ècrtV««i de 

la colleciioii hippocratique, qui se distingué par les connaissances 
anatomiques de Tautenr, a dù être composé sous TinBuence des doc- 
irines siciliennes et en panîcuUer de celles de Pbilistion+ 

Toute cette întroduciton est pleine d'érudition et on y trouvera 
nombre de remarquer importantes sur lesquelles je ne puis insister 
ici+ Mathcureusémeni le plan général n est pas d une ordonnance 
süirtsammunt claire, et Tcnsemble demeure confus. Ce sont plutôt des 
matériaux mis au point pour la construction qti un monument vrai¬ 
ment digne de Ikritreprisc. Mois je ne fais la qu'une critique de 
forme ; pour le fonds, je regreuc parfois un manque de précision 
dans k langage que fe considère comme fâcheux pour ks travaux de 
ce geurCi .4însî p. M+ ■ dit qu hmpédocle avait placé le siège 
de rànté dans le sang du cirur et renvoie au fr. Théophr. de sensiiïus 
oü il tikst parlé de Tâmc ni de son siège. De même je ne puis consi- 
dérer comme prouvé que Dioclès ait localisé 1 àme dans le pneuma 
du cœur, et T es pression de qui lut est attribuée, ne me 

semble provenir que de textes postérieurs â I mducnce sioicîennc et 
auK débats sur En fait, il n'y a IA au plus que des impro¬ 

priétés dksprcssion ; mais elles peuvent gravement induire en erreur 
le leciCLir peu attentif, et dans Tbistoire de la science comme dans 
celle de k philosophie, Il importe de ne pas antidater les termes 
techniques^ A moins de k signaler^ 

U collection des fragmcnis compoae 3 numéros pour Acroflt 
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3 y pour Philbïion, ig 3 pour Dioclès; die e&t disposée par ordre de 
matières avec le plus grand soiOt cï à tous les points de vue, elle uv 
luéritè que des doges. J'ai remarqué une omission : le fragmcni 177 de 
Dloclès (= Macrob. comm. in somn. Scip, I, 6, 63 ) devrait être 
doublé parle texte grec correspondant qui se irouve dans les Theolo- 
gumam arithmetisce (de septenario). Si d'ailleurs M- Wdlmatiti 
renvoie au sujet de ce fragment à Thrasylle dans Théon, éd. Hillerp 
p. 104,01 indique comme Source origmdlc le commentaire du Timéc 
par PosîdoniusT je considère la chose tout autrement. J'ai di tailleurs 
(/iHiîafcj inteniationahs d'histùire* Colin igoi^ 3' section, p. 56 ’ 
comment je regardais tout ce qu'on trouve dans Théon de Smyrnc 
sur la décade comme une compilation byzantine, interpolée dans 
l'ouvrage primiiifei provenant, non pas de Thrasylle, mais des Theo' 
logiwieua de Nicomaque, aussi bien que de ceux que nous avons. 
Quam à la citation de Posidonius dans le passage de Théon, il ne iitc 
semble nuUcmentt eu égard h Pensemblc des textes correspondants 
que nous possédons. Indiquer que la suite vient du stoïcien, 

Paul Tasnesy. 


l>ar Timothaos-PapyruB g«^fujtdea bei Abu sir r febmar 19D2. I.ichtdruet 
Tcït und Einleitung von Ulrich von \ViLJiao’inT£-Mâi,i,E:sDûS:y (U it 
scDs^h. VerefT der DËUïscben Qrlcut Geselischaft. Hefï EU). iti-foliOr i5^pp. 
de texte et 7 planches, a mark. 

TülmotheoSr Die Forserj aua olnem Papy ni* von AbUBir, hr&t;. vcm VVijla- 
How]T/-At&LLtNEKP!iF. Leipzig) Hinrîchi, içel, In-ft*, lahpp. 3 mark- 

Les papyrus égyptiens, qui noua avaient déjà livré tant d'feuvrc^ 
intéressantes, viennent de nous en restituer una de plus. A Aboustr 
(ranttque Eousîris)^ en cherchant un tombeau de l'Ancien Empire^ 
Mk Borchardi a rencontré un cimeiière d'immigrés grecs : dans un 
des sarcophages, près de la tête de la momie, était enfermé un rou¬ 
leau de papyrus de iS c. 3 de haut qui, déployé, avait 1 m- i i de 
long. Sur un des cotés, on vit cinq colonnes d'écriture grecque, les 
premières abiméesj les autres à peu près intactes : c^éîait une partie de 
la pièce des perses, de Timothée de Milct, connue par un passage de 
Plutarque^ un autre de Polybe, etc. La trouvaille a été déposée au 
musée de Berlin et publiée par la Deuische Orient GeseUschaft^ sous 
le titre Der Tîmotheos-^Papyras. La publîcaiion comprend deux pho¬ 
tographies du sarcophage où a été retrauvé le papyrus, le fac-simitc 
du papyrus même en 7 planches^ avec quelques mots d'explication de 
M. de Wilamowiizeî une transcription du texte. 

La partie conservée de rctuvre commence par un récît de bataille 
navale : il s'agit d'une baloille entre Grecs et Barbares, évidemment 
k bataille de Salamine. Après un passage très mutilé, nous entendons 
un Phrygien^ maltraité par ies vagues, se lamenter en termes bur*- 
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ksqueiïïCTit éloquents. Puis vieoneni ks gémissenienis des Barbares 
en déromCt k discoursj en grec xràvestiTi de Tiin d entre eux au 
soldat qui Ta fait prisonnier; ensuite la plainte du Grand Roi, assez 
heureusement opposée au chant de triomphe des Grecs. La pièce se 
termine par une allusion du poète à $a situation personnelle! à ses 
innovations dans Tart^ £ît par des vœuï pour la ville où îl chante. 11 
existe d'ailleurs une iraduciion par xM* Moeou Revue de Philologie 
avril igû 3 ). 

La publication a lié accompagnée d’un commentaire intitulé Timo* 
theoSj die Ptnet. Après quelques remarques sur 1 ecriiure, M- de * 
donne une première transcription du tciie lel qu il se présente, c est- 
à-dire sans séparation entre les vers, puis une transcription en vers^ 
avec paraphrase en grec byzanilo# buivent des remarques sur la 
métrique et la grammaire; puis les renseignements historiques quon 
peut tirer de l'œuvre - La partie la plus attachante du commentaire 
est rhisiorique du genre auquel appartiennent les Perses* M. de . 
y a joini les autres fragments de Timothée connus jusqu à présent. 

Le document est étudié d’abord au point de vue pakographîque+ 
Le cimetière où il a été trouvé est du tuilieu du iv^ siècle avant J,-C+ : 
un Grec établi en Égypte aura donné à un parent, pour le distraire 
dans Fautre mondet tine moîiié des Perses de Timothée, œuvre déjà 
classique à cette époque (Alexandre et ses officiers devaient en avoir 
des exemplaires dans leur bagage). C'est donc une page d écriture du 
temps de Démosthéne, lapius ûndenne que nous ayons jusqu d pré¬ 
sent ^ abstraction faîic de quelques tragmcnis comme le papyrus 
Grenfell-Hunt [Creefr i s, il. Lécrïiurea urt caractère monu¬ 

mental : elle ressemble aux inscriptions d époque un peu posté¬ 
rieure, parce que l'écriture à la plume devance toujours les change¬ 
ments de récriture sur pkrre. 

L'e^uvre ainsi conservée remonte au moins à Fan lob av, J.-C. ^ 
Au point de vue métrique, on y remarque la prédomînâuce du \'ers 
îambique. M* de W. signale, au vers 77, une forme nouvelle du vers 
dûchmiaque ; elle serait à ajouter à celles qu'on connaît déjà. H 
signale aussi Fabsence de hiatus : à ce irait, on reconnaît le contem^ 
porain d’Eurtpide ci dlsocrate. — Au point de vue de la langue, on 
relève des traces d influence attique. Mais le morceau est écrit par 
un lùnkn. et cksi surtout dans le discours baroque du Phrygien 
qu'il Faut chercher un monument de Fîonîque populaire, d où devait 
sortir le grec vulgaire. Le style est chargé de métaphores, il a un 
Caractère artîliciel i on voit ici que la poésie lyrique, après avoir été 
une réaction du libre génia ionien contre le ton conventionnel^ de 
Fépopée, était devenue conveiulonnellc cllc-méme. Aussi les philo¬ 
logues du i]i^ siècle, qui ont cherché les canons du grec classîq^ue 
dans ]ea attiques contemporains de TimothéVj ont-ib laissé de côte 
ka œuvres comme celle qui nous occupe. 


50É SEVUE CBITiqUE 

Lîi pièce porie la trace da temps où elle a éié composée. CVst un 
rdcii de Sdamine; le sujet pkit toujours aus Grecs, mais ici l’esprit 
historique cûniriie Je soutîle héroïque sont passablemcnï ahsents. 
Athènes nksi pas nûinnriée t SaLaminc sans Athènes ! Le morceau e^it 
donc postérieur à la chute de rempire athénien (404). II contient une 
flatterie a Tadresse de Sparte victorieusCp Katterie qui a échappé à 
M. de W. ! M. Maison donne ta %taic Interpréiation du passage) : au 
vers 219-224, le savant nllemand a traduit 4 -,. 

par : k peuple^ qui est te souverain eke/ à Sparte r alors que Je 
sens parait être : te peuple Je SparlCf ehef suprême {des Grecs)- 

Le passage le plus Intéressant est celui oîi le poète nous donne des 
renseignements sur les innovations qu’il a inirûduiic& dans la 
musique. Il nous apprend que Timothée avait ajouté une douïîèmc 
corde à la lyre : on croyait auparavant que rinnovatîon était anté¬ 
rieure QU poète Ion de Chlos :débui du siècle), mois M, de W. 
montre que l erreur* maintenant certaine* provient d’une eonfusinn 
avec Ion de Samos^ contemporain de Timothée, l/ignorance où nou^ 
sommes actnellenieni de la musique ancienne nous empêche de saisir 
la portée de cette innovation, 

Enfin, NL de Wilamowitz a retracé rhisiorique du genre dont 
Toeuvre de Timothée est un exemple : le nome. A L'époque homé¬ 
rique, le poète, Démodocc^s^ Phémios, chante les héros en skccompa- 
gnant de la cithare. Puis, répopêe devient un genre rr tîvrcsque 31 : le 
rhapsode récite sans chanter les fragments épiques, tandis que le 
ciiharîsie les prend pour thèmes de variations musicales. La modiii- 
cation décisive skst produite lorsque Je cithariste s'est créé 0 lui- 
mème son ÜbrciEO, s’est fait sa règle : le genre du mme est mi 

ainsi, vers le temps de la guerre du Péloponnèse, Grâce â la décou¬ 
verte des Perses, nous voyons comment était bâti un nome, au moins 
üti partie, La finale, ou ainsi nommée parce que le poète y 

prend la parole en son nom, eî met en quelque sorte sa signature sur 
l'œuvre* est particulièrement intcressanie : elle montre quelle abon¬ 
dance de renseignemenis les historiens de la litiérature ont pu, dès 
Tantiquité, tirer de ces compositions. 

Voilà donc les Perses présentés, et bien présentés, à rèrudiîion 
moderne^ \h ne sont pas de nature à nous faire regret te r^ au point de 
vue litidralre* les œuvres que le purisme des ,Mexandnns a bannies 
de la littérature classique, Mais Ils sont intéressantSp historique¬ 
ment, précisément par les aperçus qu'ils ouvrent sur les branches 
ignorées de l'art hellénique. 


E, CAVAtGS;tC. 
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V^rfilserst# und neunte Ecloge par Fr. 1,e<v. BcfUn, Weidmann, i>joî, in-S*, 
i8 pp, (f irag* à port du i. SS- de l'iîeraie*). 

Le nom de rumeur et l'importance du sujet suffisent pour aitlrer 
l'attenlion sur ce travail, dont je n’accepic point du reste les conclu¬ 
sions» La première ^glogue ttie parait manquer de neuenS dans la con¬ 
ception Cl dans rexêeuiion, parce que derrière le personnage de 
Tityre on voit transparaître Virgile et que par la bouche de Ttlyrc 
c'est parfois Virgile lui-même qui parle. C est contre ce repro^ t- e 
maladresse que M. L. défend le poète. On peut lui accorder que Tity re 
u’es! en somme qu'un paysan, un ancien esclave à qui son maître 
avait laissé la jouissance de quelques diamps, qui en a obtenu sur k 
tard la possession détinîtive avec la liberté en même temps que a pro 
messe de ne pas être compris dans le partage des terres et encore on 
se demande quel titre avait son maîire pour lui faire «ue promesse, 
que ce caractère a de l’uniiè et que rien en lui ne rappelle Virgile. Mais 
on s'étonnera toujours que, lorsque Mélibée veut savoir comment il a 
fait pour échapper à la spoliation générale, il réponde pari histoire de 
son alTranchissemcnt. qu’une fois à Rome il ne parle plus de son 
maître ni de en alîrandiisscment, qu’il y obtienne immédiatement 
accès auprès du jeune dieu qui l'exempte du sort commun 'quelle rai¬ 
son pouvait bien avoir Octave de s intéresser à Tityre en tant que 
Titvrc?). 11 est difl’.cile de soutenir que le domaine décru v. qd-SS 
n’est pas celui que Virgile possédait près de Mamoue. Il serait sin¬ 
gulier que Virgile, voulant remercier Octave de lui conserver sa pro 
priété, ne parle pas d elle, mais d'une propriété quelconque : en outre, 
c’est bien d’elle qu’il s’agit Égl. IX. y sqq. Or, il y est question de 
hêtres : ici Tityre est assis sous un hêtre. Elle va de la colline a a 
rivière : kl il est question d’une roche au pied de laquelle pousse de 
la vigne, de cours d’eau, de prairies humides. Donc 1 aventure de 
Tiivre recouvre celle de Virgile et le lecteur passe sans transition de 
ce qui concerne Tun à ce qui concerne I autre- Esl-cc un defaut La 
pièce ne «irc-t-ellc pas de là son attrait et ce qu elle a de piquant ? On 
peut discuter là-dessus. En tout cas, je ne sois pas que inttrei t ' _ 

partir de ce point de vue systéniaiîque que Virgile a cte dtsses debu 
un poète impeccable : il faut reconnaître avec impartialité ses défauts 
aussi bien que ses qualités. La création poétique n est souvent chez lui 
qu’un effort pour fondre ensemble des éléments qui ne sont pas ton- 
jours compatibles et il en résulte des disparates que nous avons le 

droit de relever. ... u- 

Dans la q' Égl. M. L. reconnaît que Menakas est bien 

mais il ne veut pas qu’il soii le maître de Muiris, p. i S. s aument o 
tous deux co-proprié[flires- Mais alors la situation ^rait bien sin¬ 
gulière : Menalcas-Virgile a sûrement perdu son bien 
espéré k conserver v. i sqq.. lo sqq- Comment 1 un des proprKiair 
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auraÎHl cîé expulse et Tautre non? M. L. ne voit rien duns la pièce 
qui indique que Virgile aîi du fuir dev^anï une mcnacii pcTsûnnelle, 
p. 17. [1 est cemîn pourEani qu'il est parli en renonçant à la lune, 
sans quoi il risquait de perdre la vie v. ï 6. M. Léo nie que les ver^ 
chantes par Lyeîdas et Mœris soient des fragments anciens. Insérés 
par Virgile dans un scénario composé pour |q circonstance; il 
auraieni éié écrits par Virgile pour TÉgL 9. Le texte jiiême des 
V. qd-So montre d'après lui qu'ils sont d^unc époque oii Voù consia- 
tak que Tère de prospérité annoncée par iVtoile de César ne s'etaît 
point réalisée par suite des guerres civiles, a 6^ Mais il néglige k 
v^ 5 o /ii.vere. Daphnie piros : carjrcnî iua ponm nepoteSr qui ne peut 
avoir dtd écrit qu'au moment même oùTapparîtion du nouvel astre avaii 
suscité des espérances qui n'étaient pas encore refroidies. Quant ou: 

20-29 **^nt d'un poème que Virgile n'a pas terminé, parce qu1l 

s est aperçu qu'tn s'adressant à Varus il faisait fausse route, 

Cautaülit, 


Molsterwerke der Griechen und Rdmar îd komnafintiarteu Auagabâïi, JEl^ 
Auswahl SIÏS dtm Ljrrt'ker^ mit grïcchïschtu Parallclcn heruUi^j;. 

artcl crklârï voo Hugo JuAEfocA. Tcxihefi, 6^ p. Einicitung and Ki^minentar 
84 p, iu-B*. Ixtpiig onij UüriiiJp Tcabntr, i, 60, 

La librairie Teubner commence une collection destinée aux lectures 
privées des éltves des classes supérieures des Gymiiasest mais aussi 
aux philologues débutants et aui amis de raniiquité classique ^ U 
s'agit de meure à leur porréet en tenant compte des progrès de la 
science, de bons leitesde cês auteurs qu'on lit rarcmetn ou qu'on ne 
lit pas du tout dans les gymnases. Ont paru, outre notre livre, les 
Perses d'Eschyle {lurenka}, le Panégyrique disocrate (Mesk), les dis¬ 
cours de Lysias contre Eratosthène et sur Tolivicr [VM Areopagitica] 
^SeweraL Sont annoncés les Adelphes de Térencc -Kauer;, choix de 
Icitres de PH ne (Kukula], les Oiseaux d^Aristophane (JurenU: . choix 
de lettres de Cicéron (Gschvvind). Lycurgue (Sofer), Alceste d'EurU 
pidc (Bloch), 

Pour notre livre, dans le commentaire, deux listes de mots latins et 
de mots grecs rares, chacune d'une page; très courtes notices d'une 
page au plus, souvent de quelques lignes. A la hm un petit tableau 
des mètres de Catulle et des lyriques L Eu tête du texte, variantes 
rapportées, pour les Latins, à l'édition de L. Müilcr*, pour les Grecs à 

I 11 faudraEî icE plus d une restrictian, riadicatioa vient, je pense, pluï-^[ 
üu b braire qüé des eiitetirf responsables. 

3. Est-il sulfiïairLïiient clnlr es eoïnpIcE:^ 

3, Ljsic încoaiplâse. 
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cclk ji; O, Crusîus.* Par une escûption que je ne m'explique pas très 
bien, une gravure (p. 76,. «Ile d'une torche aliumee. Au* 

poèmes latins soni entremêlés de courts ntorceaux de lyriques grecs. 
d'Âlcéc et de Saj-ho, {dont le fragment découvert i an dern^r, dans 
le Catulle; de Bacchylidc, de Mimnerme doThéognis de Pmda«. 
dans le Tîbulle; d\Akman ei tfAnacri^on dans le ItvrelV dcTibulle, 
d’Anacréon, de Solon, de Pindare, de Bacchylidc, Dans le Properce, 

une vraie faJi.ï. i- j. 

Nous avonsûffaire ici,cela est trap-eJair,non a des livres ül SLien«, 
mais à une entreprise pédagogique. A l’cnpérience de laire voir a nos 
voisins, si les éditeurs ont ou non atteint leur but. Je doute qu un l 
cadre chez nous puisse plaire ou même paraître acceptable. 

Et é i - 


A, îatin d'Espagne d'après les Losertptlciis. « 

1 - Ftrtîv 1 V««Iiiiiie. - Uuvam, J. -B. Istas, igeï, un 


motfiholfîïrLqücL i 

iii 4 % de ï [g page»^ 


Nous avons ici, fait pour la première 
et complète, le relevé des particularités que présente 
iuscriprions de la péninsule ibérique. M. Carnoy a «pUque 
imr duciion comment il avait procédé, et tout an" 

riel il avait opéré. Ce matériel se trouve i con^s e en un 

le second volume du Corpus et dans son "J 

total d-environ ;,5oo inscriptions : 

joindre des recherches sur la numismatique ‘ 

Irouvé notamment quelque chose k g aner dans le gros 

O SLir les Monnaies antiques ae inspagne. 

ùons dOBnicivts; "«‘ J s„„v£nl asso^i Il fam bit» 

WMliats aüa^a5la on ama. so ^•^,^„duc da 

s'y résigner : ces la plaides rom . ils ne nous laissent 

rien ou a peu revenons de plus en plus des 

parlait autour deuï. A aux linguistes les monu- 

csperan«s leur déchiffrement n'éiait 

ments épigraphique a 


encore q“=tt'en est pas moins imêrcssantc, 

bous ces ,,, conduite avec une grande pm- 

et autant quelle peu . ,,fnis lenié de la trouver eicessive, 

denct, si grande qu'on serait parfois tenté ûe la 
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L'aullîur évite de se prononcer sur tous Jes points qui sont encore en 
Jitigex ei ù la page 37 par ciemple, après avoir rapporté ics spécimens 
espagnols de la conrusion entre é et i, il fait remarquer qu'on peut en 
conclure que le fait est ancien... à moins qu’on ne préfère en inférer 
quil est d'époque relativement récente. Il y a là, je crois, quelque 
exagération dans le sens d'un scepticisme linguistique, J aitne mîeus 
la façon dont est présente (p. 4- suiv,, !e passage dû if final à o, qui 

sembkattcsté en Lusitanie par des inscriptions du ii* siècle, tandis qu'il 
ne s est pas opéré plus au nord, conrormémem à ce que nous apprend 
aujourd'hui rasiunen. Une des panies ks plus neuves de ce iravai! 
est peut-être la discussion (pp. 8 p.t, 5 1 qu entaine Ni. C, à propos de b 
réduction en a de la diphtongue an. Il note aussi ci et là des petits 
faits qui ont bien leur importance, ainsi >, üî) la forme oclùèer 
attestée dans la péninsule dès l'an 113, ce qui est tout à fait d'accord 
avec espagnol et k portugais actuels, V^oicî encore quelques menues 
observations que j’ai faites au courant dû la lecture. Pourquoi dire 
fp, 61) qué/ûrwea ne suffît pas à expliquer ic français/ûi/rmi, puisque 
porcel/iw est bien devenu/o«reeaH ? A la p. 108. je trouve l'espagnol 
cité parmi les cas d'assimilation vocalique : mais la forme du 
latin classique était précisément batare, et c'est le français Mer qui 
remonte jusqu'à une dissimilation belarc cmplovée, je croîs, déjà 
par Varron. Je comprends mal le passage de la p. 114, où il est dit 
que des mots basques comme erreina^ errenj'tt {-= regina, rcgnuni; 
ne doivent pas entrer en ligne de compte pour les cas de prothèse, et 
qu i] y a la ar un procii?dc 3 în&Tinctîf de ccuc langue m : mais vraiment 
y a-[-ÎJ donc autre chose en phouéitquc que des « procédés înstinc- 
Tï 5 ►■? EnliÉi^ à !a p, t lo, est signalée une însc'rcssnnïe rÊ^Juctiûn de 
de posivit en pusiui, et il en est conclu que les parfaits espagnoisen -ià 
peuvent être expliqués sans qu’on fasse intervenir niatô, iîegô etc- 
ickst-à-dirc ceux où -é = -ant] : cela reste düuicus, et iJ faudrait au 
moins observer que nous avons là un important dépkcemenf de 
] accent. — Malgré ces légères criilques, et quelques autres encore 
qui pourraient èire formulées, 11 n’en reste pas moins que le travail de 
M. Carnoyest sagement conçu, bien exécuté d'un bout à l'autre, et 
avec la précision qu'on doit demander aux études de cc genre : il est à 
souhaiter que les deux outres parties, rebtives au consonantisme et à 
la morphologie, ne se lassent pas trop attendre. Nous réservetii-elles 
des surprises? Ce qui est certain, c'est que peu à peu le matériel épi¬ 
graphique des régions où se sont développées les langues romanes est 
ordonne et mis à jour : M. Piron a dépouillé récemment celui de la 
Gaule; M, Densusiann. dans son Histoire de la la„isae roumaine, 
nous a fai, connaître ce qu’il y avait d'essentiel pour la péninsule des 
Balkans. A quand une étude méthodique sur les inscriptions de 
Il aireî II est vrai que celle-ià est complexe et de fort longue 
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I. Fïam GTlUfiaPiers WerkSi, iflît elocr Stïziis seines Leben^ unii selntr Per- 
sOnlkJiUcit vûn i. Miw». Stuttgart üctd Leijuig, Diutichç Verlags-Anttalt. 
pris 3 3 iiiârics. 

a. CrUlpsuzan amtlicbu Wurke. N^Uttftndisiî Au»Bab4; în-iû Banden, hatims- 
gegeben vnn Mcriiz Kcdniea. Lalpiïg, Mas Hess*'* \crlag. Pris. 4 m. So. 

Grillparecr éiani mort en 1872, sès ccuvres vîcnrtcm de tomber 
dans le dontaioc public. I.a librairie Couij qui ataii eu la pro- 
prîOtif jusqu'à présent, avait cherchée prévenir b concurrence, avant 
l'expiration de son privilège, en faisant paraiirc simultanément, 
l'année dernière, une édition complète à bon rnarclié ci unelio'* 
pièces les ptus célèbres. Cette pubikaiion n a pas empêché plusieurs 
autres librairies d'offrir à b foule le tout ou partie des ceuvres du 
poète autrichien. De ces éditions variées, les deux que nous avons 
sous les yeux se recommandent à des titres divers. 

La « Deiiische Vcrlags-.4nsia]t » s'est adressée, pour présenter 
Grillparzerau grand public, à M. .Minor, professeur à l'Université de 
Vierme. L'auteur connu du traité de inéiriqüe, de b biographie de 
Schiller et du récent commentaire de jr<rH.vf s’est à diverses reprises 
occupé de Grillparaçr, notamment dans une etude sur 1 /lieyb et la 
tragédie fataliste, et dans une autre sur U'c/i Jem. der lüfft. Son 
introduction à l'édiiion des aruvres du poète est succincte et subsian- 
lielk. Elle raconte, dans une première partie, bs faits principaux de 
la vie de Grillparzer, sa carrière de fonctionnaire, ses difficultés avec 
la censure, rhistoirccleses pièces, son roman avec Catherine Frcrhlieh. 
Une deuxième partie est la reproduction du panégyrique prononcé b 
i 5 janvier 1891 à l'Université de Vienne, lors de la célébration du 
centenaire du poète. Dans des pages brilbnies, M- M. rappelle le 
milieu politique et social oEi s’est développé le talent de Grillparzer ; 
il explique pour quelles raisons cetlc nature s'est repliée sur elle- 
mèmt, amoureuse de solitude, hostile aux ambitions vasles. effrayée 
par l’action, et portée par là même à décrire b monde intérieur de 
l'âme ; it nous montre en Grillparzer un des représentants les plus 
typiques du tempérament autrichien, sans que cependant ces dispo¬ 
sitions spéciales le détournent du grand an classique qui saisit toute 
la Y^rîte hümamir. 

L'édiiion elle-même n’est pas complèic. U manque au volume 
unique de SSa pages qu'elle forme les études historiques, philoso¬ 
phiques, critiques et littéraires contenues dans les tomes XIV à XV IM 
de l'édition Cotta. Cette lacune est regrciiable. On ne connaît pas 
Grillparzer tout entier, si l’on n'a pas lu, par exemple, les pages sur 
Mcttcrnich ou ses jugements sur Lope Je Vega. 

L'édition de la librairie Max Hesse présente un caractère tout dil- 
férent. Elle vise à être aussi comptcie que possible. Non seulement 
elle reproduit dans ses seize volumes tout Je contenu des vingt 
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volumes iîc rüdiiiûn Coïta, mab elle y ajoute des documeois désor¬ 
mais indispensables, c est-ù-dîrq les Tagebuchbîàtter épars jusqu'ici 
dans les î* et 3* volumes du GriUpar^er Jahrbiich^ dans la biogra¬ 
phie du poète par Lctube^ ou dans rintroduciion d'A. Sauer h 1 édition 
Coïta. Le maniement des seize volumes est rendu très facile par des 
tables al phabclsques dressées avec soin, table des matières, table des 
noms de personnes et de Ueiî:it table des passages où Grillparzer 
parle de scs propres ceuvres. 

L'édition esi précédée d'une notice de S7 pages faite par M. Moritz 
Necker qui a, de plus, écrit une mtroducûon spéciale pour les 
principales oeuvres. La notice est le iravali d"uû homme qui s'est ren¬ 
seigné aux meilleures sources et quî possède pleinement son sujet. 
Elle présente, comme l'avait fait auparavant, d'une manière plus 
développée. M. Edouard Castle dans la biographie de Lenau publiée 
par la méitie maison, un tabieau de TA ut riche de Joseph II et de 
François IL avec une hisîoire résumée de la censure^ en grande 
partie d'après les excellents travaux de M, Karl Glossy, et des vaines 
luucs du libéralisme contrôla réaciîon» L'auteur donne sur la famille 
de Gnitparzert sur sa jeunesse, sur scs débuts au théâtre des rensei¬ 
gnements abondants et précis. Le même souci d'étre complet et 
exact appürpït dans les autres chapitres, habilement groupés, de ccEle 
attrayante biographie. 

Les études spéciales mises en tète des principales (jcu^tcs déve¬ 
loppent et complèieni les indications qui s^y rapportent dans Tîntro- 
duciion générale. Elles racontent et expliquent plutôt qu'dles 
n'apprécient, quoique M, N. ne renonce pas à donner, le cas échéanlt 
son jugemenî qui est celui d'un esprit réfléchi et d'un homme de 
goût. Il préfère constater Taccucil fait aux pièces par le public et par 
la critique. Il a surtout soin de reproduire, en tète de chacune d^ellest 
l'opinion qu'en avait Grillparzcr lui-même. 

Grâce à ce luxe de renseignements, auxquels s^ajoutent plusieurs 
portraits et fac-similést grâce aux soins apportés à Teidcution typo¬ 
graphique, rédlijoii de la maison Hesse tiendra dignement sa place à 
coté de randenne édition Cotta. Les admirateurs de Grîllparzer 
salueront avec joie une puWkaiioci qui rend la totalité de J'trüvre du 
poète accessible à tous, en rentourant de tout ce qui est nécessaire 
pour en avoir la pleine inlelilgcnce. 

.A. EnaHAHJ} 


Juan Agustici GAÏCIA-Ibijû). Ciudadlndlâna. Buenos Aircs, deiïde i6qo hsias 
meJiadoK *iel siglo xvui). Buenoi Aire», Anijtl Estridi, 1900, in-JÜ*. 

Ce livre est d'un disciple hispano-américain de P'usiel de Cou¬ 
langes et de Tamc, qui s^est proposé d’appliquer leurs méthodes à 
l'étude du développcmcni d’une Cité Indienne, En Tcspèce c'est de 
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Buenos Aires qu'îl s'agit, depuis sa fondation jusque vers k seconde 
ruûiiîê du ïVLii* siècle, Tauieur n'ayanii pas abordé La période qui 
forme pour ainsi dire préface à la révolution et à la guerre de \ indé¬ 
pendance. M. üarciû ne s'est pas attaché â nous faire l'histoire de la 
capitale argentine en s'astreignant a respecter l'ordre chronologique et 
peut-être même un peu moins d'incertitude à cet égard eùt-îi été sou¬ 
haitable, Mais ce qu’il a voulu nous oifrir, c'est une série Je tobleauit 
visant â nous donner une représentation anirneede la vie de Buenos 
.Aires sous le régime espagnol, H a donc étudié k ville et la campagne 
avuisinaïuc, les aîfaireSi le conitnerce, ia famille, la progression de la 
fortune publique et privée; i! a démonté pour nous les rouages 
compliqués de l'oppressante maehine administrative; entin il nous^a 
montré le rôle autoritaire Joué par l'Eglise avec des réstiUais parfois 
imprévus au point de vue du progrès et de k civilisation. Peut-être y 
aurait-il eu lieu de fouiller un peu plus cette oeuvre et nous nous 
étonnons de son insuffisance en ce qui touche à l'éducative et L’ins¬ 
truction, si peu avancée à cet égard qu aîi été la colonie à l'époque 
envisagée. Néanmoins il y a dans ce travail une tentative originale, 
qui mérite d’être louée et sur une de ces contrées, de l’Amérique espa¬ 
gnole, encore si itii parfaite ment étudiées, le livre de M. Garcia nous 
Ouvre desapcri;'us d'un très réel intérêt, 


Bernard nii Lj*co«aï. TaUeyrand, évêque d-Autan, d'aprii des decuménii inédit*. 

F^crrpn, i|^ô 5 - vm et pp. 

Tallcymnil fut évêque d'Autun pendant deus ans, de janvier 1789 à 
janvier 1701. Il ne séjourna il Autun qu'un mois à peine, juste le temps 
de se faire nommer député de son ordre ans États générauK et il 
n’entretint avec son diocèse que les rapports les plus lointains. C’est 
dire ou étudier l’évêque dans Talleyrand ne peut présenter qu’un 
intérêt secondaire. Aussi le livre de M. B. de Lacombe est-il en réalité 
une biographie de Talleyrand depuis sa naissance jusqu'à son départ 
pour rAngleterre tn fjs-- 

Bien qu’elle soit faite d’après des documents en partie inédits et 
notamment à l'aide Je vol u mi ne us papiers réunis par Dupanloup. 
cette biographie n’apporie presque rien de nouveau sur le personnage 
de Tallcvrand, rien non plus sur son rôle à la Constituante et sur scs 
idées politiques. M. B. de L, passe très vite sur les poinis de son sujet 
qui auraient pu mériter une étude approfondie, sur k tonction d agent 
gcîidral du ckrgé que rempliiTîilleyrjrtd de T 780 h [785, sur ics relfl- 
lions avec Mirabeau et avec k parti avancé à la Constituante, sur sa 
tentative de rapprochement avec k Cour en 1751, sur sa ntissiona 
Londres, cic. Bref, son travail donne l’inipressjon d'ètresuperticJcl. Un 
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y voudrait aussi plus de ^rît^ue A tout instant rpp. r3ù, i?-, 14?,,. 
M. li. du Làcombc citu la rtSiinpres&îon du Momteur pour le compte 
rendu des séances de rassemblée du niai à Octobre 1789. I l représente 
même un curé de rAutunoîs lîsani ce journal on octobre 1789I S 11 
avait consulté la Jîihlwgraphie éc M . Tourneus i. IL, n* 10374', 
saurait que le Aïoniteur n'a commencé réellument à paraître que le 
24 novembre 1789 ei que les 93 premiers numéros {du 5 mai au 
2? novembre) ont été confectionnés dé toutes pièces en Lan IV* 

Albert Maïhiéz. 


Julieti Tikrsût. Ohansona populalrâ’fi des Alpes Françaises ijSsToie et Oaii- 
phiné . f-ori vol, de 55 q p. imprime reu^c cl Tinir et ïîré à i35o cicm'^ 
sur Japen i5û francs, sur Chine rcK> francs, sur papier 
véïin 40 fir, f'rnoçeis lÊbr^iric siivnyardc a Mûuticr? et H h m trie diiuphi- 

noise à (jrettKiblc. ïçoj. 

hn 1895^ M. J, Tiersot fut chargé par M. le Ministre de Tlnstruc- 
tion publique d'une mission à l'elîei de recueillir les chansons 
populaires conscrv'ées par U tradition dans les Alpes Fraiit^oîses, 
Aufourd hui^ eu un magnifique volume, qui lui fait grand honneur et 
aussi à ses éditeurs, il nous offre Je résultat de sa longue et minu¬ 
tieuse enquête ï soit environ trois cents chansons et chants français et 
patois chams historiques ou traditionnels^ chansons d'aimour et de 
mariage, pastourelles, chants de mai, chants de travail^ danses. 
Chaque chanson, accompagnée de notes et critiques, a sa musique 
notée. De plus, en icie de chaque chaphrep M. J. T. a mb une 
mélodie populaire harmonisée au pinno on [a reproduction d'une 
esiampe ancienne, ayant rapport au sufei. Hnfint en appendiec, un 
nombre considérable de fragments ou d analyses. C'est, on Je voit, 
un travail eïtrétnemeni important et dont il y a tout lieu d être recon¬ 
naissant à l'auteur. 

Malheureusemeni* c est un faux déparu A publier ainsi les chansons 
d tme région paniculiurc on s’espose à des redites et à des lacunes. 
Toutes les chansons que donne M. J, T. ne sont point propres a îa 
Savoie ou au Dauphiné: il s'en faut même de beaucoup ; et lescompa* 
raisons qu il en fait avec les autres provinces sont absolument 
încomptéies. C^esluop ou pas asseK, II est franche u'i en ï à regrcucr 
que ce si beau volume ne puisse pas être le premier d'un Corpus « 
denos viedics chansons. Pour cela, à rcxcmple de Sv. Grundivig el 
de Child, il eût iallu prendre successivement choque chanson en mu 
type k plus pur et en donner, avec loutes les critiques nécessairesp les 
variantes trouvées dans ks ditférentes provinces. Certes, la besogne 
eût été grande ; mab. au cas où elle eût dépassé les forces d'un seul, 
on eût pu la confier à plusieurs constitués en comité et travaillant 
sur un pian bien déterminé : ictle société eût même pu prêter son 
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assistance ™ invitant ses membres disséniines par ïüutc la France i 
apporter leur pierre h rcdifice, Eîi, de ccue faeon, notre pays eùi 
bientôt possède un recueil au moins égal à ceux des « Danmarks 
garnie Folkeviser et des ^ English and bcoiiish popular ballads d , 
et l'un eûi vu quelles véritables richesses nous possédons sous ce 
rapport. Je lisais ces derniers joiirs, dans un ouvrage assez récent sur 
le Volksiicdi que J'Allemagne est le seul pays qui ait conservé 1 amour 
du chant populaire — preuve^ dit rameur, non sans quelque ingé¬ 
nuité, que ce pays est appelé au^ plus hautes deslinéesl En ce cas, ia 
France aussi peut se permettre quelques espérances : car on chante 
aussi dans nos provinces^ de moins en moins* j en conviens, mais je 
défie bien les Allemands de nous montrer une ballade plus pathétique 
que celle de notre ^ Roi Renaud y, ou même des ^ lieder plus jolis 
que tant de nos chansons* « En revenant des noces par CKemplei et 
la chanson si connue des métamorphoses* Et c est pourquoi je \oti^ 
drais que de ce recueil ù venir on tirât une anthologie pour nos écoles 
de campagne, mais franchement^ sans pruderie exagérée et sans 
rerLianiemenls faniaïsisies. M. J. T. dit quelque part, dans sa PréTace, 
qti’il faut se résigner à ne bientôt plus trouver ces chansons que dans 
les livres et que le devoir de ceux qui s'y intéressent n est pas de 
prolonger leur existence : il ne faut pas que 1 etude des an^uiennes 
traditions populaires soit un préieatc a la restauration d un passé 
aboli. Cc$t sùr. Mais nombre de chansons ne sont d'aucune époque^ 
parce qu'elles sont rexpression de sentiments qui appartiennenLi tous 
les temps ; d'autres, pour avoir un certain cachet d'antiquité, n en sont 
pas moins des manifestations d'un art naïf et vrai qui ne cessera jamais 
de plaire: et ce sont cellesdâ, les plus belles tout au moins, qu a 
mon avis on dev rait faire entrer dans notre domaine classique. 

Lfion PisEAC. 


— Si f ciri* que le Oïl^togni of Sd.fi<rrif M^nusti iFü if tke fli.ViiA 
3rv»irM (primeJ by order üf ihe .rustets, î^ndon, ijaü. gr. m-4* ««onne, 
viii-:.fii PP.) «t signé du nom Je M, Ccdt Be!<ba.,u, îe pense que tout «ra dit et 
l’itUTre ]ug«. Elle comprsndi toute T» liticraiure iaaseritc orJiûaire, brâhitia- 
ai que, proW Cl bouddhique, et n'cïclm que le jaïnisme, dont [es docDmenis 
sauserîts ne soot en général que des eommenTaires d'ouvrages pricriw. I.e cat«- 
lofioc comiwrte Wt, numéros, ainsi répartis : védisme (65) j poésie rctiaicuse posl- 
védique ^gj}; jurisprudence (îo); ünérature pmprcmeoi Jite. poésie, drame et 
prose ( 7 »}; philosophie {ftï) ; grammaire t3<jl ; [«iwgraplne (3i}; rhétonque et 
poétique («:; prnsodic fg}; mathématiques et aotmlogie (jaj ; tnéJeC.ne (g.î arts 
diietSvM ; copies d’itiKrtpÜons (m b^addhistne ! 1 3) : addition. .;i3j. A chaque 
tnatm«;rit cl joinie la mention Je l'éJtimn lu plus importante, en sorte que c 
inéJiis SC trnuvcni lacitement signalé*. Trois ind« alphabétiques et un luJe* 
numérique lermineni le volume, d une «écütiuü irréprochable. ^ \ . U- 
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— Soi.!s le titre lie CüntrïimtiQas from ihe JtiiminiyLt Brdhtfmna to thi histùrj- 
0 / îhe Brdfinmna Litarûlurç^ |\\ Spfdrn^s nf verliï/ ccrresfmdifttcr^^ cic. [citrait 
du Joiirnût ûf thf Otienial SûCï£îy, SX!Il, pp. 32%-U^ji 

Hanns Oertel, prafea^eatr à Yale Universiiy, qui cc^ntiali conunc pas ma le 
Jaîminlya-Br^hnnaïfa» en public trois passages, conotlonuds res-pECtivcincfit aeec 
tin passage du Sha^^vbnv^a-BrÂhmarta et deux du Çflïapatha-Brahmafln. Ce truvaîL 
4c comparaison est dcsiind,, dans In pctisee de raiiieur„ h preparer In fiûlüEian de 
la question de savoir coin me ni s'est constitué le corps actuel des B^dEl^naFrss^ et 
nomme ment a'il existaïi anténcurcmoni un siücli courant dû traditiqu textuelle¬ 
ment Ikée où les divers compifateurs ont pu tac â iQLsir. Dûs îi préseni, laffirma- 
tive s'accuse probable; ns nia k caraclère impersonnel et hiératique du texte 
tranatnis ne permettra jamais^ malheureuserneiiiü entre les documents qui le 
conT-posenÇ| un dêparl mâtne au££i soin ma ire et Incertain que celui qu'ctabllïscnt 
lexhcbraîsants entre la source élohistc et la source jéhovisLc. — V. H. 

J^L le coiuTe de CuxHK^fCET vîcnti avec grand couragCp de icuter une suvrede^ 
pluidii^ciles. S'inspirant des tiombrcusos • Années • de toutes aonesqui parais¬ 
sent au bout de I on,, Il a lancé une Anné^ dont le premier volume 

nnui est prcsenic comme un essai. Ce n'est, en effet, pas encore un succès : le 
volume qui porte la date igoi-tgoa, traite des années 1898 et 1899: Ton j voit 
confondus des articles bibliogtnphjques, des exposés critiques qui peuvent être 
bouSn pris isolfiment^ des revues et de simples lUteü d'ouvrages,, enfin les langues 
coEiauc&ctlnconnueSp La Linguistique l-b la philolugie^ jusqu'à la pédagogie ^éerî- 
luri: des Rveugk-fi) s'y mêlent de façon surprenante. Du l'indo-cutopccnj du sémi- 
tïque^ du finnn-ougrien, du ban tou p det familles lea TnÊcui recanst Etudes Ëi n*eit 
pa^ question; dc& langu^j^ e&^niEclIâs dans chacun de ci;s groupe&r rien u^est dit. 
Ljïs langues de rErEreme^Orientqui ne Forment u aucun titre UEie famillE y figurcni 
sur le mime pied que le basque. Maïs M. de Cbarcnccy sait tout cela et si nous 
rappelons cea défauts de son Année linguistique ce n'esE certes point uvecla pem 
sée de 1 avertir ou de lecriiiqueric est bien pluE4t |,^our en rechercher avec lui la 
raison. Ene^ct M. de Gharcnccy Eui^mâme indique que le nombre des coIJaboru- 
teurs nécessaires PT eniratne dlnévtïüblcs rctfirds, de regrettables lecunes ■, car, 
dit-il, r, nul lïc peut se tlalter de connaître également bEcu les idiomes indocuro- 
péens, sémitiques, américauiSp malayo-polynésiens. Et cela est incontestable. Mais 
ce qüi nous parait siEigulièrcmeni plus importaEii c’est que tous les idiomes ne 
dépendent pas également de la grammaire coniparéc qui seule est objet dg science^ 
TouEc étude du Langage où Iq sïrtcïe méthode linguistique ne régne pas, rclàvc 
de rempinsme et doit être rEgouri^uumeEii cç.irEée. C'est In méthode qui fuit 
funité des Afméts sdcniijlitiifs et leur valeur, c^csl aui^si Iq méthode seule quü 
convient de mettre â la base d’usic année linguistique^ si fon veut qu’il en patiissE 
une. Quant aux années, littéraires el politiqueSp elles participent ù la fois de In 
nomcDGkiure ci de la diueriaüOFi. ~ K. 

— Ix Cinquième bulletin de l'Écotc amêrïcaine d'Athènci se compose d'iin rap- 
pors sur les vingt premières années de ï École, par M, le prgffisséur Day Thomas 
Ssvwoi hpde YqLcUnivcr5Uî%qui fut président du bureau d'admimsimian de eSS? 
à 1901 (Bull, ofthe i^hooï nfclats. Stud. at Mhens, V, The Ut^nty years 
0/ ihe Amer. Sch. ofdass. çte. ; ÏSorwood, 190^, fV^ p.). m, S. insiste spécialemcnï 
sur ta nécessité qu'il y a, pour bien connaitre Iq Grèce, devoir Ke pays et les monu- 
mchEs : n 11 vaut mieux connaître la Grèce que ce qui a ciê écrit sur Sa Grèce • 
(p. rut- Il rappelle, apres qucEques mots sur tes premiers voyageurs américsiEns 
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Cil Grèce, commcnl l'Écoic fut ronddâ en i8Si. oHvene en s^i, la iuitc Je ms 
îravaux [fouillci k Thericos, à Sîcjûnc, îi kiiriûi à ?laEéei, et surtpul k L'Hcraioii 
d'Aral erâ CcnHiiihe), et résume ce qu^cEIe a donne k li science. U ciposc entîn 
sa sïtiiaTLon matcricEki et Tiïrmine en cxprimani ]e rcgrci qu'aucun membre de 
rÉcole ne se Mil adonné h I étude du grec modemCp de seJ ürîgicics et de son 
développe meoT, — Mv. 

— Dans tes Pittpress Sériés de Cambrldgep ■ C. SvhmebS^ W. A.,assis¬ 

tant lecTurcr in latin in ihc Owens College Manchesterp vient Je donner un 
Jitgurtha ai a; introductiau. noies et IndEï. Le lexte, sauf eti quelques passages 
dont la lisic est dresséep est celui de Jordan r Pour le cûmmenïaSre, M. S- a suf- 
tout puisé dans Fabri el dans Jacobs Wrs. M. S, accepte le* demieis travaux de 
Wifî et, pour les chapitres qui manquent dans les nawfiYi^ il prend comme base 
ses eioq manuscrits. Tout cela peut après tout se défendre^ Petit livre clair, sobre> 
conscîencieuï. — F- T. 

— M. Frani Roin>c, tlÊve de M, ï.udu'. Jeep, vient de soutenir à KOnigsberg 
une ibese dont voici te titre î C'icero qinT de invêrHione pi-orcepit^ qu 4 SlCita$ s^cuttts 
siiin oraiimfibus géntris judkhiis {i72 p/;, M. R. rapproche ta pratique des pr^- 
cepies de Cicéron dans les diverses parties du discours ; exorde, uarmion, divi- 
sEonp ooiifirmatEon, rchitalion. Auparavqnt an chapitre sur les « conjtiiutions . ; à 
la fin un autre sur les ihémca géaêraui qui doivent être développé» dans les 
diverses eonsEituLions. Le latin est ctalr et élégant.. Je uai relevé que quelques 
Ispsus ou fautes d'impression grande importance, ^ E. T, 

— Lu librairie Loescher, de Tufinp inaugure une collcoiion de vocabulaires 

spéciitnx pour les classiques grecs et latinst par un Olciionnaire Je César de 
MM. M. CnrccocE G. FraBAiu professeurs au Gymnase D'Oria à Gteim (in-S^ 
383 p.p 3 LJ. On a gagne de ta place par la supprepslon des textes douicux, et 
aussi Jes noms de personneSj Je peuples, de payij etc. Baîlleurs, le sens est donné, 
ainsi que mutes tes coüatructlons eïceptionTîelks+ mais non toutes les retcrcnces. 
Les tcxtcï sont iouvent mmcncs â une forino simple. Il est clair qu 11 s agit d un 
3ivre destiné uniquement aux élèves. Le teste est Tondé sur l'édition critique de 
Ramorino tLeesCher, i8^|oK Comment I index bibliographique cUe-t-il de Teuf- 
fel la a* édition? Pourquoi le VerclnEcioriï de Julbau estait omisr Et de mûme 
rien des éditions de Mcu*el et Kûblcr. Par contre, que vient faire cetie été de sur 
la tactique romaine de vi : écrire Lebreton et ^^maxia; p. îie, Lq t 

TcfTcterorum etc. — E. T- 

^ M. Allais a terminé son Pline IFoniemoiHB) î *«is granJs in-4' de fioô H 
700 F- et un quatrième volume de labks de îoo pages. Voîlii Ptinc cepicuwnieni 
célébré. Peut-Être eette fa<on de l'étre cai-dlle élé de mu goût; car il u deman¬ 
dait si l’abondance n’élail pas la première qualité di- l'araicur. li «st vrai qu'il 

n'oecupE pas ici toute la place, tsnts'ea faut- Le litre de leurrage aurait été plus 
justement : . Autour de ci plulét que d’énumérer [ouies les choses dont 

parle M. A-, on eût plus rite fait de dire ce qu’il omet. Mais il aime son sujet; il 
s’épanche famitièrement avec le kcnsur; il voudrait lui cemmuniquer »u goût 
des lettres ; süuhaitons-lui donc un bon succès. — É. T, 

— Nous avons reçu de Philadelphie une thèse de sillistiquc ou auircmeni de 

Statistique eci grammaire latine qui porte en léie le nom de M"< Mar> 
RiTeiiii: ; A i>/fondiliomS aW tcwipera/ elaïuw m/’liaj-t/icj'ouagrc " 

priftiitig company, 190*, 57 T- i»'»')- Elle parait faîte avec fitand soin, Mais for- 
cémcnit cfi qui Frappe idi û'est pas tsrtt le snjci ou la inclhodc que c 
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rîLUlciir. Xotéi que Mnr^' Ritchit^ d'après la Mincrïn, e5t sccréuîrc d'un 
lé^e Je Pcnitylvqiiie (Rcok sup^rirurË pii-ür denioSBelles] dont le persDDRâl esi 
presque entièrement rêininliir — É, T- 

— Deux dlseours de renirêe dont i! suffit de Tncniinnnef les suiecs 2 l'an Je 
M- Th- ZiKLiriSM (âaîhL-Pîltersbeiir^;, /îowi WïfiJ fcwc Gott^ieîi (.3^ p+) ^inspiré par 
3ü livre de G. Wisinv^a ; l'nuire de M. Kient {de Leipfig; ee professeur vient de 
pubfier une histoire de rhelldnismc) î Die dftiike Idée der Ockumene in ikr^tr' 
foliiiscftin U*fd kvtfurrîk» JeédurFg'(34 p.). I^r dçmÊer discours n été rovu «[ 
{] est suivi ici d'uoi: ijuarantiinc Je notes. 

— L*OUvragC de M, A, Lefêvbe^ Gerniflinl ri (T, V|l| de la bïbîEûthèqtlJ 

JMILfiioîtc üï de Géographie universelles, Paris, î^oj, ScîiJeiclier et C^. L'n 

de ^30 p. avec n fig. dans ]ü texte et un atlas de 3 î canes. Pr. 3 fr. 5o) est 
Jiiisé en Jtiiï parties. Dans la prccnïÉrc^ raütrur passe en reinc les divers ren¬ 
seigne msn Is que nous a conservés Tantiquité classique sur les Germains primi¬ 
tifs : puis, il étudie successivement ks Gi^rmatns de Tacite et eéUï dos io^'asions^ 
aprèii quoi il résume leur mythologie et la tegende épique. Sur le mémo plaiu 
mais d'une façon plus rapide encore, la dcuKiême parité esi consacrée aux Slaves 
et auï ï- iimais. Si M. Lefèvre n'a voulu quo faire ccuvrc de vulgarisaiCLir, son livre 
injiéressçra plias d un tccicur curieui. AutncnicnE| au point de vue scientifiquet H 
y a des [acuncs et quelques erreurs. Il y au mit aussi des observaiioiifi à faire & 
propos de Certaines interprétations. Je n^cn veux donner qu'un exemple. Quand 
Slgitrd (p. i3n)p pusié dans un troUf attend Fafnir pour la frapper : fans doute^ 
dit Mr Lefèvre, c'eat te xolciE cnvÈlcppd d'un nuage. Autaut que personne [c suis 
CDDvaiiicUi qiiviTeciiveinent nous devons voir en Si^rJ un héros solaire; msiSï 
c'est par des expLÉcations comnic ccltc-là qu'on risque de rendre une théorie ridi¬ 
cule. Ce thème du héros ou dieu 1 eiE tant contre le dragon une fois trouvé, les 
détails du combat semni empruntés jk la vie réelle et non polni im sgi nés : Sigurd 
^ Cache dqn» uiT Irou pour attendre le monstre, tout sinipEemeni parce que 
ainsi que procèdent les Primitifs pour tuer les grands fauvcA. — l^on Pikkau. 

— C'est une excelleuie idée qa'ont eue MM. Andréas Hxe.slea et Wilhelm 

Reïtiscii {Eddicd minora . Tn-B»^ Dortmufkd, Reh fus, ox-rfïo p-) d'extraire des 

sagas et autres ouvrages en prose les poèmes nu fragments Je poèmes apparentés 
à t'Edda et de les avoir réunis en un volume : on ne peul qu'en être reconnais¬ 
sant aux Jeux érudits. Chacun des vingt-cinq morceaux qu'ils nous donnent dans 
eette édition^ très soignée typographlquemenl, est precédé J^unc introduction qui 
en explique les iourcca gten Indique la place dana la liitérature nordique. Le tout 
est suivi d'un index des noms propres et d'un glossaire, qui constitue un nttk 
supplément a celui de Hugü Gering. Les Eddicj. minara août indispeEisahlvs U qui¬ 
conque s'intéresse à la vieille liitêniiure du Nord. — L, P. 

— Le volume que Jessie L. Westofc publie aous le litre Tkc fhree Bdjr't tour- 

ajpnejit. A Sitidy i» R</mdnce dud Fntk-^Lore (Lcmdres, David Nuit, igue. Petit 
ln-8* de xiôcy p.) est le XV' de ta ■ Grimm IJbmiy la jolîc ci *î IntéressanEe 
collection éditée par M, D, Nutt, et en réalité un appctidke au vol. Xll, Tkc 
Legxrid ûf Sir Lanxeht du Uautcur y apporte de nouveaux arguments à 

Fappui de ïa théorie .^ur l'évolution des légendes arihurlenncs. Je cruis qu'il est 
difficile de no pas souscrire à son assertion : que ces légendes ont dû avoir une 
longue période de dcvcJùppemcnt avant de devenir le ihèmc favori de toute UEie 
époque littéraire. Il convient drmC d'fiEre cxErémemtrit prudent daiïs leur ctillquc, 
et, bien loin de s’eu iccilraux sources écrîEes, il est lndlspeu«nbk d’interroger la 
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trqJhiorL omle : ^cûi-éicm ÉDcerc clk qui rûiîr«lrd les plus cudt^üs éEcincni» 

h la aotulku des dilïicik^ prqblirrtes qu'âlks soulèvent. — L. P. 

— Un tout jeune homme qui porïo un nom dlustrc, PaoLo vienl 

lie faire tirer a part lut anicle qu'H avait donné I ta Ravup r.irfe (Anut V^. 
faflc. 5-1 î] swr hs rep'iéi^ftiiHîotftaliègorïquis des hhcy^nx àut^ni i 

Jfft Pi ta Renjtissafjee- N cti montre le rapport avec les opinions de nos ancéirci 
sur le systénic ptunémirÉ ot il les suit chez los diflè rentes nation § dans los 
tableatiXg les scutpturcSn les cnlumiEiure^. C'est aux spiciatîiies qu'ü appartient 
d'examiner son tmvaiL Nous nous permettons soulfiinerii de le leur signaler perce 
que si en gcuëral Ici débutants italien* ont dëa la premitire heure une bonne 
méthode dlnvçsiigdiion, H iPest pas très Ib^quent de les voir choisir un sujet qui 
embrasse une longue période de tcmp$; et ih en gardent quelquefois une ïimidEié 
quiles suit toute leur vio. Plusieurs savants italiens ont signa té ce danger. C'est 
un bon signe chez \\. Paul D'Ancona ^i nvoir su trouver une quesiion h la fois 
assez li EU itèe et étendue pour que son ouvrage ne fût pas de lu témérité.— 
Charles Dodu. 

— l.'ènigtne dnnresqiic dont Mr E, StCAïot entreprend de donner ta solutîortp 

après tant d‘uütircs, dans In iE/t^îh {Ua Kntmma dAntesco-, août xqcti; 

.tuevarj pcj' fj di tfH eîrJMiïfrxî daafçsctï^ octobre^ est celui du " pi£ 

fermo ■ (/u/, 1, Scion ce commentateur ^gacc Te mouvement rcprèscnEê par 
CO vers trop É‘iimcui ne dcvraii pas être cKplique par ta configuraliun du sol où 
s'avance te poètCp mais par ks disposîsîons morale*, par l'hêsilation, la cminEc 
avec laquelle Dante vu au devant Je dintcultéi cerfaînes^ çt'iic héâiiation wt tru- 
duhe par la dcmarctie : seul k pkJ immobîk, solidement nppuyé^ 

file au toi ; Taulre, qui ttt kvd. n'ost é^abaîssof^ il tiionttc, d cherche timidement 
un point d'appui, et tes incertitudes se renouvelant ^ chaqüc pas dotuienr à h 
démarche un caractcrc particulier qu ciprime le vers tant diiCUtc. Inicrprêtation 
ingéaieuse, dont 11 faudra icnir connpte. — IK H. 

_ Le tu âme critique consacre une note fort înteressante au sonnet de Pétrarque 

Mai »m vedramo le mit faet asciuttt que l'on cimsidéra généralement comine 
adressé û Fevèque de Lombez Gmeomo Colonn^i deila dt>mtmcaf XXlVn 

^q) : ce sonnet n'eurait jamais été écrit pour ce prélûf, mais roulcralip comme 
in.nl d'autres, sur ks chogrînis acnoureus du poète après la m<^rt Je Laure. La 
démunsiration de SL Sicardip qui sc hcurîail k quelques diJficultés scrieuse», 
parait en triompher viclorîcoscmcut. H, H- 

— Le succès avec lequel n été accueilli rcIcsanivûlUTiie destiné nu grand public, 
dans lequel M. Kari «flA™ a évoqué les plus beaux souvcnJrï de rari et delà 
tittérature A l'époque de la Rennîiî^ance italieune^ esl parfaitem^m justirié; la 
première édition, que Ta Rrvm! civique avait signalée {septembre 1900, 1. 5 o, 
p. uété épuisée eu deux ans; une seconde édition vient Je paralire T/Jf> 
Henaissartep în FturPH^ und /iont . Lcîpipp, Tcubncr, î^ju?. i-i 5 ? pugesU en tous 
point* semblable à k première, bien que soigueusenienl revue par I auieur- — 
H. IL 

— A l'oecnsson du mariage récent d^an hon:ime politique lia Lien (Ao;fe Cofim- 
^erU Schan^pr^ *^lohrc 1901), M. Adüifo CtsQi isi a publié diï-neuf kitnes lué- 
ditei, extraites d'un manuBiCrïi de rAmbrostenne, écrite* pur I humaoisie 
Cândido Dcccnibrîoou à lui adressée»^ Les traîTi principaux de 1 a physionomie 
de Decembrio^ et sa vfe agïtce sont résumé* dans les pages sobre* et claires do 
rintruduction} M. G, y fait ressortir riniérét qu'il y aurait ù publier inicgrale* 
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mcnï, à elat^cr e[ b commcnlCT ccttc corre^ftottdanccp comme oti l'ii déik fsüi avec 
rsnt de bonheur pour queltjues autres çurrcspniiiancci^ du ivr &[êçlç; et en aïten- 
daiiiceiürartd rravad^quH nuüs donnera pcui-dirc lui~tnômc^ C. foumk quel¬ 
ques rcuseïgncinçnts bîblîûg.rap]iiquçs prccicux. L'appenJtcc nntammEJilp où il 
donne !e hÈbllo$;raphîe dés le [très ddjü publiées de Deccmbrlo, est une fort uiik 
çunmbuLÉonb l'tEiEvre RÎu* vûsïc que M. C, souluifle de voir entreprendre, — H. M. 

— Sous lé tît re gen û rai de Que/itn wid Forjchtiiigcn ÿur Ocscfïicftle 
M. SLTrsfîTzt;a publie un premier fascicule euiitcnanl les relüiions de la mort de 
Savon a rôle, eï des événements qui rncconipagaèrenfp composées par Burtolunieo 
Rcddïtî et fommaso Ginoii (Munich, 1^03, in-S*+ lofl pages). La jvlatïnn du 
iiumire doreutin E. Rcdditi, dent la pcrjounalke est peu connue, maïs qui fui 
CCrtatncrucuî un des pim eliauds pardssns lïu moïse de Saint-Marc-, est assc-r 
dêvetoppec (pr 37-^4) maigre son kire modeate dç 1 Brève compendto o somma- 
rio Mp ei prêseEiic au réel Iniêrét qui en justihi^ la publiicaüou. lüaus une solide 
iniroduciiont M. S. CO a anafpse ei dfscuié ptu^niivcment les lionnécs en mânie 
leiups quii a Fourpi quelques explications sur la Façon dont il en a établi îe lesii:* 
Moins ImporiaEtiSj niais curieux à plus d'un egard^ &oni les CEiraiiA du ^ Libm di 
debîiorïe credhon e Hcordinjce * de Tommaso Gtnori -p. uq-ri^;'^ un Indécis 
cet[e fols, qui ne savait que croire au niiiicu de tous les récits contradictoires qui 
circulsieni ; opr^s avoir rapporté une vcmioFi défaix^rabic il Savonarole^ il barre 
toute Une page de soq journal, ci Fait amen Je honorable, en Aorte que la bonne fol 
ïotii an moins de ce témoin tioux le rend sympurhique. Ces icxtc^ sont pübhcï 
pjir M.S. avec un soin qui va jusqu a la soperstition dans le respect des graphies 
des mtinuscriisiCË scrupule n"c5l-il pas fori csîii^cré lorsque redliEUr a sous les 
ycui ’-cr c'esLie caiî pour la relation Je B. RciMiii des texiés posicE-icurs d'un 
siècle ou meme davantage à l'époque où l'auteur écrivait t Quel intérêt y a-i-ll à 
Conserver certaines bizirrciics orthographiques — pour ne rien dire de leçons 
évldemmeni fautives — qui oc sont certainement pas atlrEbuablc^ à l'auteur? 
pour le auf<3gfaphe de T. Giaort, Iq choie est ditïérentes encore ne fauJrail- 

il pus outrer une hdéÉiiê de t ranscrip rinn qui ne rime h rien, car elle ne répond 
inâmepasani intentions du rcdaçEeur, M. S, proscrit tout accent sur les mots 
Êtaltenst c'est son drok; fl nous semble cependant que les Ftorciitlus de ce temps 
di&ïitigUËÎenT en génériil é, verbe, de fa particule e, et il est asscË fûchcuï qu'il 
aiirenoucc syAiéEuaEiquetneni, lui, ^ las distinguer j j| s’obstine h écrite eu un 
seul mot nsore, sans détacher Eu propositEon du substantif ; dans quel intérêt ? Il 
imprime maglîol ^ pour megîh h ip. 104, pent-èErc u'esr-cc qu'une faute d'im- 
piesslon ^clle na serait pas In seulc)^ et conserve religieusemenl la forme Jern- 
wipto i‘'jrrria:roIjj Ep. EuE'< pour désigner le fougueux do>minfcaîn I ComiTie îl no 
s'agii pas d'un IrtJo di lirtgaa â publier diplonniatiqucnient, mais d'un documenC 
histiHrique. destifié il être consulté par des savants qut ne sont pas tous nécessai¬ 
rement familiers avec l'idiome ilorenlln^ il aurait peut^tre éié bon de leur en 
faciliier le plus possible l'inEenigence ; dans ce but ott pouvait, «ans trahir per¬ 
sonne^ écrire toutes les fois que GLnori a employé le signe i "^ pour beaucoup 
de lecteurs rion prévcnustcc r^qui reparaU obstinénient nu milieu desphrasesr 
Fera reflet d’une devinette. — H. il. 

Propriétaire-Gérant r LEROUX,. 
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LA BOHÊME 

REPUIS 

LA MONTAGNE BLANCHE 

PAR ERNEST DENIS 

Professeur aiijoîni à lai Sorbonne 
2 forts volumes în-S. , ^ .. 20 In * 

Tome premier. L Lr xaioÉifiLK or l’^Eglisp : La pers^culioit. — La CoHtïïiUïion 
éc — Un projet de royaume ïchèi^uc^ — La fin de la guerre de Trente 
Aui. — IL LVasüLüTtiiiK catiioliqub ■ Le triomphe de la Compagnie de Jcstii,. 
— Etat iHïïfnquc et weial de la Bohânie sous L^ûpold ~ La vie incellec- 
lu elle. 1x5 progrès de rallemaud. — Les derûter» Habtbourgs. — 111 . Lk dhs- 
roTiSüA iÈci-Aiai : Les guerres de SiléalÈ* Centraliamc et burcaucralic- — J<ï- 
Aeph ]L — L'Église et lÊiar,— La getmanisaiion. Léopold JL 
Tome 5ceond. L Le RéveiL : Les prdeiireetin. — Lü régime de Menemich 
RomantJimCr — La fondation du parti national. — Il- Rêvolltion kt Eè-^ctjosc - 
La Rdrolution à Prague. — Le coup d’Êtat de Kromieriiïse. — La rdariion eUe 
centraLiamc. — IIL Vas» lk F}:Dâ»ATt5UR : Us origines du dualisme. - La \ ic- 
loire des Magyars et des Allemands. — Le* Centralistes en eehee, — der- 
nier» cokHIis. 











PÉRIODIQUES 


C^ïrreipDiidMDe y^toriqna st arehéakgîqoe, novembre i^û3 ; LAVoi^ït Noies 
hisioriques sur les premiers imprïmeurs de TArtois (suite). — Cornte 
Ch. de BEAüiiOîrr, Le congrès archèologîqüe deTroj'es et de Provins. 
— Maïarolce^ Acte deso'di^iâ passé entre Jeon de benlis et François 
Rochclance, bouJangers parisiens, pour la fourniture du pain à rarméc 
du prince deCondé. — Qwes^ros : La famille de FlesseUesî Un buste 
en cire de Cartouche. — Ouvrages nouveaui et périodiques. 

BoUfitia Bispaniqae, 4 “^“livraison : M.-R. de BfvRLA™*, Estudios numîs- 
mâticos: tJna moneda mal leidade laHispaniaromana.—R. 

PiPAt, Sobre la btbîiûgratia de San Pedro Pascual, — M. Serranov 
Sakü, Comedia del Pobre honrrado de D QuilJein de Castro (suite et 
fin). — H. LéonabpoNt Relation du voyage fait en 1G79 au-devani et 
h la suite de la reine Marie-Louise d^Qrléanst feqim^ de Charles II 

i suite ü! fin). — Variétés : « Simon et fl Rîrlocho & (A. M.-F.). — 
Publications de MwVrcher M. Huntington TA. M,-F. U — : 
Notes bibliographiques sur les auteurs du programme de 1 agrégation 
d'espagnol (concours de iqû 3 ) (E. Mérimée ci A. MorebFatioj. — Sur 
le texte des poésies de Gôngora E. Mérimée). — Bibliographie : 
E. KiiAPF, FJ libro de Patronio 6 el Coude Lucanor {A* M.-FJ. — 
Carolina Michaélis de VAscONCFri-oSt A infanta Maria de Portugal 
F.). “ D. K. PètroFt Eludes sur Lope de Vega | A.-M. ^ 

Catdlogo de b Biblioteca municipal de .Madrid i.A.-M. F)*— C. Fer¬ 
nandez Duro, Armada espauola [P. Bûissonnade). — B+Haeî^ocre, 
Studien 2ur Gescbichic der apanischen Plastik (J.-M, V.). — Ca- 
HETTTT, La comtesse d'.AulnGy (H. L.)^ — Augusto Conte, Recuerdos 
de dîplomdtico ! H . Léonardonj. 

Atademy aad Utfiratiire, n'= î5nS î Lily^, Works^ — Maithew 

Arnold's Notebooks, p. WoninousE.— A+ Doeson. Samuel Richard¬ 
son. — Journal of Edward Ellerker Williams, p. Gahnêtt. — Illing- 
wüRTtî, Reason and révélation. — Poets, made, mot born. — Turge- 
nev and Smoke. — Dostoievsky and Le crime et îe châtiment. ^ 
Othello. 

AtbeDaemn» n* 3421 : Edward Bowen. — Sîdncy Lee^ Qgeen Victoria. 
— MAGNEiLai In poursuit of ihc Mad Muîldh. — Poe, Complété 
Works; Walt Whiiman, Complété works. — Kîng Horn^ p. HaU, 
Fions and Btanschefluri p. Macesight; LempPj Frère Elie deCorïone- 
— Prof. Withers KesteU's Throogh shot and fiame. — The Gowrie 
Mystery* — ^ Berachyab ihc fobulist {Bclïell}. — Bristish branch of 
the International Socîeh'of Franciscan studies.,— Au&tin, Among 
swamps and giants in Équatorial Africa. ~ Histor)' of an în récent 
perioükals. 

Deutsche LitteratareeittWE, n^ 5 f- 5 a : Harnack, Die Mission und Ausbreî- 
lung des Christenthums in den crslcn drei Jahrliundcrten (admirable). 
— Reichenbeïigeh, Wolfgang von Salm, Bischof von Passau '1S4O- 
ï 535 l — Monaischrlft für hfihere Schubn, Hpb. von Kôpkeund Mat¬ 
thias. I. — Bôhkel, Idcalismusund RealîsmusinderPadagogik.—Ges- 
chîchtc von Sul ünd SchumuL Hgb. ü. Scjbold; Uebs. von C.F. Sey- 
bold- — Cbatïopâdyâya^ The Mncchakatika, orthe Toy Garï of King 
SOdrâka.— Ed. Schwartz, Charakterkbpfe aus der amîken Litieratur 
(très instruclït). — Vknortks, Recherches surPhisioire et ks effets de 
rintensité initiale en latin (très soigné et faii avec goût}. — GerCKEh 



Abriss dcr griethîscheîl Laullehre. — Gairiel, FrîEdrich von Heyden 
mit bcsonderer BerückskhlÎEung der Hohenstaufendichiungen. — 
Mctuesics. Gæthe als Kinderfrtund - Fr. Th. Vis™, 

Vûrtriific.4. Bd. : KdnîgJohann. Richard [I.H|innch IV, Hemnch V. 
- SCBÏACHTER, Spotllicdcf in franzüsiacher Sprache, besoiiders auf 
die Franzosen, au s dem Boginne des siebenjflhngen Kricges. — 
Fïuedwaoséji. Frau von Staels Anthcil an der romantischen Bewegung 
iti Frankreich. — Husïar, Honoré de Balïac. — ^ 

Schlachi bei Gaugantela fn’Qvance jpas la science).— Tit^ Cassi^ors 
SieUungïu Theoderkh Itl. - Müller, Das lunerar K^ser Hem- 
richs in, io39 bis io 56 . — Djibsêli., Die Haoscstûdie und der Krieg 
um Schlêswie. - Koser, K 5 nig Friedrich der Grosse (tris bon). - 
Geschîcbte Âs russisch-türkischen Knegcs auf der Balkan-Halb n- 
sel 1877/7S, Bearb, vgn Krahmer. - Tariel, La camo^agnede Chirie 
fiQOûHgoi) et le maiériel de — Bemû, Die tsicmigste 
phlsche Lmeratur. — Aschaffesburo, Das \'crbr«heti und seint 
^ekampfung. Kriminalpsvcholpgie. — HARTnîio, Die baveris^hen 
Landsirassen, ihre Eniwîckluîig im 19. ^ûhrh. und ^ukooft, 

R. von Hipfel, Zat Vagabundenfrage. — N. de G, Davies, The rock 
tombs £>f Deir el Gebràwi. 

Literarisohas Cealralbiatl, n* 5 i*js : 

- Fb5 ^=», 


aiïELirer de rcosenitïlc]+ — Huoi:, ^ . - lj 

Beitr. zur Gulturgesch. der Siadi Dtmmin. — Büsçwiîfû. Die 

bcïieh. zwischen Eftgland u. semen IcoVonlIl* 

Abdai-Hatnids PHvatlebcn — Bicelow, 

wcitsireit. — D’Haute RIVE, La Moldavie en 17®/- — ' 1 ,'î ' 

2%^‘ia — A Meiluet, L’arménien classique (cf. le présent n J. 
ROjieÊ Stüdien iu Arisiophanes, 1 . — bAKELLABOroiiLO^ Livjus 
Andronicus (en grec). — Deberhe La vie " 

xvm* siècle. — Yvain, p. Foester, a'^éd. — Geethes erke, éd. Heihe 
MAïuî. V et VI. - Grabbe-a Werke. IV. ^ Stieda. Hmenau und Siützer- 

bach. _C. F. Müller, Zur Sprache Fntz Hcuiers. — ToRBJ^iR^sso^^, 

Die gemeinsl^vischc Liqùidametaihesfi- 
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PALESTINE EXPLOR ATION FCND 

EXCAVATIONS AT JERUSALEM, ISS^HSST. ByF, J. Buss and 

A, C. Dicsie, In^, 70 plan* et üj^urea .. 15 fr, *5 

TENT WORK IN FAIÎESTINË. By Coionel Condeh. in-B,. T fr. 50 

HEHT ANB MOAB. By Colonel Condeh. In B.. 7 (T. 5iJ 

ACROSS THE JORDAN | bein^ a Recorii oT Jîitpiorauoas in lhe Hauran. 

By lIoTTLiER Schümachèb. In &, carte et 150 fis . 7 fr. 50 

THE SüRVET OF THE JAULAN, By G. âcnuMACHEK, In-B, carte, 

plaiBeUâOflg........ r fr. 50 

MOUWT SEIR. Bv Pror, E. Holu In-8,... 7 fr. 50 

5YRIAN BTONE LORE, New Edition By Colonel Coîji>E{<Ltc-il. 7 fr, 50 
THIBTY YEARS'WORK. By Sir Waltêh Besant< ln,-8... <1 fr. &0 

THE GEOLOGY OF PALESTINE AND ARABIA PETRÆA. Bv 

Pnjf. E. Holl. ln-1, cartes et Sjî..... . 20 fr. 5ÎJ 

NAMZS AND PLACES IN THE OLD AND NEW TESTAMENTS 
AND APOGRYPHA, with leferencos to Josephue, attd their Mo^ 

dern Idedtifloations. By Geohoe ARMSTooffo. Iii-S.. . 7 fr. 50 

JERUSALEM : The City qf Horod and Sadadin. By WALTan Essaîit 

ùïidE, H. pALaran. Fouara EnmoN. In-S. carte et fijr. U fr, 50 

THE BIBLE AND MODERN DISCOVERIES. By Hesrï A. HjiRpïR. 

lij'S, carte et tiff.. g lY EiO 

PAJLBSTINE UNDER THE MOSLEMS. Bv Guv LaSThAvOB. îtl S, 

carte et ....'. 20 fr. a 

LACHISU |TaU el Hesy). One of the Ave ïtroiighold* of tltc AtnoritCB, An 
acconnt ol Lhe cicavattons. with view oftlie Tell. By Prof l'i impers Pe- 

xma . In-I, plans et 270 flg. . 13 fr 50 

AN INTRODUCTION TO THE SURVEY OF WESTERN PALES- 
TINE. [ts WaLorwayi^. PJaiûs^ ainl Kl^blaiülât witlï lercrenco to 

ü. ïiy TnüLAWNEï S.iUsDEiis, în-tS,,... . l IV. 50 

THE CITY AJÏD THE LAND. — ànd ÊÀtian^ witb Pl-ân ûf Jsrusa- 
leiü accordiiL^ to Josephus. I11-8. 7 fr 50 

TELL AM-AHNA TABLETS^ includia^ tbfl one found at La^ 
cîiish* TraDSlatfsd fram the Cuiieiftirm CJiarqctert bv Coionol i\ R, Cus- 

&K11. .... . .f 1 - 50 

ABlLA, PELLA and NORTHERN *AJLUN (of tîlç^ Dacapoliftîr Hy G 
ScmrwAOiHR. Ïn-S.^ T fi' 50 

CITiES, TeÙ Hesy ^cVvateiUv F. J. Elis.. 
ïn-a. üÂ} ug.... . ... _. *. " 7 . 50 

and THE JEWISH WAR ÔF INDEPEN- 
DENCEp by Colonial Covdeh. ïn-Sp carts..... fi tv. 1 

HINGDOM O F JERUSALEMi 1000 to 1291, A. D, Bv 
Colonol C- R, f. ONt^Ën. . .. . . * n ^ 

THE LIFE QF SALABIN. Bj Beha ed Dlii 11137-11 Ôi À D Cütn- 
parpd Wiih Lhe ongmpl Arabie, and atinolaled bv Caîonel Cos&ek. Iu-B, 

cartes ... ^ tr 

INDEX TO THÉ QUARTERLY STATEMËNTS. ^869-189^ îfidu- 

aive* In-fi........ . 4 fr ri 

EXCAVATIONS IN PALESTINE DURING l^E YBÀRS 1898- 
1900. By F- J . Hlîss and H. A STEW.ar MvcALtsT^, iï5fnoQibr?S 
âtltià-tratiODSp perc.]§ 


U Puy, imprimerie Régis Marchessoii, 23, Iwutevard Carnot 
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franco par la poste (et non par cQmmissionnaîre}^ les livres dont ih 
désirent üit compte rendu. 
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BIBLIOTHÈQUE NATIONALE 

FAC-SIMILÉS DES MINIATURES 
DES PLUS ANCIENS MANUSCRITS GRECS 

PE LA BEBLTOTHÈQUK NATIONALE DO VI= AU Xl' 5IK1CLE 

Publiés par M- HENRI OMONT 

l^icm^re rin$tîi|ii 

Un volume grand in-roBo, 7G pktichcs avec texte eiplicaiif. 60 fr. 

Ce volume forme le complément des deux prÉcddents : Fas-similés 
des nbinvscriis grecs datés de la BiHiolkàque nationale, ^tac-sjuti- 
lés des plus anciens manuscrits grecs en onciale el en minuscule de ia 
Bibliothèque nationale., du iv' au iii* siècle. 

Il contient la reprodnciion de TOUTES LES MINIATURES des 
quairc plus anciens manu&criis grecs à peintures : le 
Saivt Grégoire de Na^ian^e^ k Saint Jean Chrysostome, le Suan- 
dre^ 
















PÉRIODIQUES 

Ee™ historique, îanvier-février : Louis M^délis^ PieVIçtJüi 

preniitTc cûahiion^ — HicRitûü, La collecTÎon àûs nnanuscrît^ de Ztir- 
lauben à la bibliothèque caTiionalc d'Aaraü^— Ch. E. Œ^spitu, Frag- 
ETtents de hWmoires relatîls à rhistoire de Ja Révoluiiofi française, 

E ubUés par Alf. Stern: swiJe. — A. Mathbeiî, Le Bureau politique du 
lîrectoire: notes et documents^— CorrespQnd^nce : L'Europe et la 
quesiion d’Auirkhe. Leltre deM, Chêpapaime. — historique : 

France. Antiquités nationales, par C. Juluax ; Epoque contempo¬ 
raine, par Rod. Reuss et G, Mosod; Belgique, 1899-1^01* suite, 
par Eug- HeaEftT: Pays-Bas^ iSg^-igoSt par Th. SussEüAîtER.— 
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RiivUP Esthétique musicale, les idées de Darwin. — DAMOff, Exercices 
d'analyse*— fc. Q. Gorrespondance de Lille.— Informations. — Les 
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Recueil dai diplôme. miütaire.roauin..Jn-4. n fr. . 
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Tnscriptions d^m reliquaire arménien de b collcciiou Basilewskt, publîécs Cl 
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J. C;UtLLF.WAUD 
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Répertoire épigraphlqne des départe' 
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Napokoriy. — L'exïl du Parlcmtni à Troyùs^ ^ 7 ^ 7 - jïïumal du 
P- Adry itînu — Si Domingue sous le Cofisuïat, fragmenis de Sûu- 
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Re^fi d* Alsace, Janvier- février : Rel’SS, GrandidicT est“il un Faussaire ^ 
— kuÉxï, Un météorologiste alsacien au itviii* siècle. — Hki wer, 
Lamnnufacmre d^ormes blanches d'AJsace, IL — Ingolb, Lés trouble^ 
de Lan user il y a cem ans |fin), —- Baroï^ Le premier historien de 
üeirort. — Hanaueh, Les petits imprimeurs de Haguenau, — Le 
moiiumeni cil Mulhouse ^Ingoldj,— Livres nouveaux ! Collcctiûns 
de mcdaiiles ci monnaies d'Alsace formée par H* Meyer et donnée au 
département des médailJes de la Bibliothèque Nationale par M. Carl^'?^ 
de Béistegui en Héron be Villerosse, Recherches archéolo¬ 

giques sur le terruoire de Mantoche (Hauie-Saone). 


Aoad&my aad Lîterattir&, n^ î6oi i Kn^ouTt Some nincteenth century' 
bcotsmen, BevaNp The house of Selcücus. — Ruskin on nicturcs^ 
— Maek£ieb,T1ié Egregious EngJtsh Echoes. — Little Bayes. 

AtheBjiiun, n" 3294 : Hahpkr, The Cambridge Road. - Barrï, The 
papal monareny,, 590-— Kropothin, Mutual aid. — Horton, 
in Araolis, — Anna Lea Merritt, A Hamki în oJd Hampshire. — 
“ coUeciiûn of Mqlu-liussian puetrv and prose 
pu lishcd fVom ij'qS to jân8. — TraveJ. “ Ceremonies and proceS' 
sions of ihc Cathédral church of Salisbury, p. Worniswoiiii. — 
erKin (etym.J, — The Gowrie dilemmas. — Viscouni Dundec's 
eticrto James IJ after his vîctory ai Killiecrankie (MawdesJei'!. - 
A ncit Chaucer word (J, Koch), — The source of Chapman's f: The 
conspjracic and tragédie of Charles, duke of Byron >. and « The 
rc venge of Bussy d Am bois i Boas), ^ Usciam. Storta deali scavi di 
Roma c nouzie int^no le collezione romane dt antichita, I, looo* 
ùnJ Handd Oxford hisiors' of musîc, vol. IV, the agc of Bach 

in Cûeln 1603-1902. ^ BtaTAHELLi c Prîor. Glî es 
lions italiam. — Kurzks BibelwOrtcrbuch hgb. von H. Cuthe. — 
AuGjSTiys, Bekenntnisse (tekürzi und vurdcuiscbi von E. PHeiderer. 
- HEi-i-fACH. DicGrcnzwissetischaltcn der Psychologie, - OaEsiAyx., 

Die Bedeutung des Marchens 
für pziehung und Unterricht. - CAyaR*-VYjiii4B*y,,. Die Gram- 
ma ik des Candragomin hpb. von Br. Liebîch- ^ The Works of 
Kaijdasa transi, itiio English, — HnïDîiîc-ZiKtEWicz, Prolcgomena în 


Pseudocelli de linîversi namra litielluiïi. — Apulei fabula de Psyché 
et Cupïdiüe, p. — Beck (commemaire Insulfi^ant). — a-sy^ 

p_ jutieis et de Péri^ra, — KûCE, Die deuischen Rekiiv- 
pronomen, — Stiœinï* Urkunden der ïj^laiier Meisïemnger. J.— 
ThomaSn VûUîig (ïrôs bon?. — Tolliçr, Ouilinetï oï The hisiory Of tne 
Endish languagç. — Paw^-Pavse, Frenth îdioms and proverbs. 
Longhaye,- 3 CIX* sii'cle, Esquisses hîtéraireset mûrales. ^ CALLi-;wAiiRTi 
Les premiers ehrëtîçnis turent-ils persécutas par ediîs généraux ou par 
mesures de police? — Seexô^ Der Kolaod ïu Bretïien itrés iinpor- 
_ Monumema buîea. Neuc Folge. I- Bd. — FaiEUEaiCHt 
ebichte des Herbstfceidzuges iHl 3. — Fesischrift des Vereins fiir 
Gcschiclue der Dctnachen ni Bdhmen. — Sir IL H, Johnsto^^ ücs- 
chichie der Kolonisation Afrikgs durch frenide Rassen* Uebs. von 
Max von liahern* — W, von Massow, Aüs Knm und K^kasus^ — 
Baasch^ Beiir^gc ziir Gesehichie des deutschen Secschitibaucs ntid 
der SchitThaupoliuk. — Wartmax^, Industrie und Handd der bchweiï 
im îQ^ Jahrhundert. — E. Voljchar, Vis maior und Betnebsgetanr. 
Frtkdmanï^, Die unk5rpcrliclie Sache. — MATiHAKii Die bildende 
Kunst und das Volksleben su Deuischland. 


E:RT^^iiST i.e:roux. ïijditkur 

ntîE. ïïOîfA^Aii'nîi vP 


L'ANNÉE ÉPIGRAPHIQUE 

RECUEIL UES PURLfCATSOÎîS ÉPHSfiAPHÎïiLUa BliLATJ\Ti& A L ANTIQUITI^ aOKÀI^TIi 

année 1902 

Par R. GAGNAT^ de T Institut* et M. BESNIER 

In-S.. 3 rr. io 


LE PAGE RENOUE 

THE LIFE-WORK 

OF 

SIR PETER LE PAGE RENOUE 
E’IRST SCRIES. EGYPTOLOGIGAL AND 
PHILOLOGICAL ESSAYS 
VOLUME I, EDITED B Y G. MASPERO 
ASÜ W. HAHRY RVLANDS 
Un fon volume in-8, avecponraît et planches,,., ... - ■ 


3 iï tr* ^ 
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PUBLICATIONS 

DU MINISTÈRE DE L’INSTRUCTION PUBLIQUE 

Missions archéologiques françaises en Orient 

AUX XVtl- ET XVtJt' SIÈCLES 

DOCL'MEKTS PCBLIËS PAR HENRI OMONT, KSHBltE ]»E L'iySTJTTT 
a volumes în-4.. 24 fr. > 

LETTRES DE MADAME ROLAND 

PÜBLrKES PAR 

CLAUDE PERROUD, recteur de l'acaiiéuee de todloi^se 
Tome stecond (1788-1793). In-4* 13 fr* » 

SERVICE DES ANTIQUITÉS DE L’ÉGYPTE 
CATALOGUE 

DES MONUMENTS ET INSCRIPTIONS 
DE L’ÉGYPTE ANTIQUE 

Tome [II. Kora Ombos. s* partie, i" fascicule. In-4, pl., a6 fr. " 

CATALOGUE GÉNÉRAL 

DES ANTIQUITÉS ÉGYPTIENNES 
DU MUSÉE DU CAIRE 

Fayence^Gefaesse, von von Bissing. 111-4^ figures *25 fr* » 


ICONÏUM 

CROISADE PHOTOGHAPHJQUE A TOUTE VAPEUR 

PAR M. QUEVEDO 

fn-B, richement illustré. ... lo fr. » 

TROISIÈME COLLECTION DE TABLETTES 

DÉCOUVEBTES PAR H. DE âARZEC A TELLO 

NOTICE PAR F, THUREAU-DaNGIN 
In-+.;. y ir. 5 o 
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ans BOSAPAaTE, vi* 

Adresser 1er cpmmunicatiùns MncemAnt U rédacHoa à M. CmjqcET 
£Au Bürcati de It R^vut : Rub Bonapute, 18,3 
MM. les Éditeurs de l’étranger s 0 »t priés d’envoyer directement et 
franco par la poste (et non par commissionnatre)^ les livres don 
désirent un compte rendu. __ 

ERNEST LEROUX , EDITEUR, aS, RUS BONAPARTE, VI * 

COLLECTION DE CONTES ET CHANSONS POPULAtRES 
toüe 

Contes Laotiens et Contes Cambodgiens 

RECÜEtLUS, TBAÜIÏTS ET ASSOTÉi 

Par AnHÉscARP LECLÈRE, résident de France an Cambodge 
Un volume în^iS» ^ ^ - + - * * - ^ , . * » ■ *_ 

LES DÉBUTS 

DE LA CRITIQUE DRAMATIQUE 

en ANGLETERRE 
JUSQU’A LA MORT SHAKESPEARE 
par HAROLD S. SYMMES 

5 fr. » 

Un volumi: in-^S . ^ *.*. - - ^ ^ . . . 

la langue SACRÉE 

Pu Eut. SOLDI COLBERT DE BE.A.ÜLIEU 
Tom. tV^f^cicuk *■ L» SiS"' ■*' '• fr.‘ i 
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PÉRIODIQUES 

SftVM cflltiijiie, ti* 4 : Jullun, Du patriotisme gaulois. — Storës, The 
Deaih of Mutrchenach Mac Erca.— Ernault, Table des prlncipaut 
mots «Itudiés dans le locne XXUI de la Revue celtique. 

Aimales de l'Sst, n’ i ; Debij>our, Le gêndral Fabvter (susicl — Behce- 
ROT, Le chapitre de Remiremont{tin|. — Reysël, La question d’Alsace 
et de Brisach iô35-i6î<j (suite), — Compter rendus : Walti, Biblio¬ 
graphie de la ville de Colmar j Ëovü, Les Hautes-Chauirtcs des 
Vosges; JÉROat:, L’abbaje de Movenmouticr, I ; Souvenirs du comte 
de Reiset, III ; Ehriîî, Friedrich Ôlie; Das Reichslatid, d'Clelerung; 
WKjs€Rar.a, Table des maiiâres delà Revue d'Alsace ; Miez et Fucre, 
Bleicher; Abel, Im Herbstwawcl d (Joscri schone Ratve; Halter, 
Noël d'Alsace; Roy, Le théâtre français dusiv<et du xv* siëcie; Pari- 
SRT, La primatie de Bourges, 

Acadeaij, n“ iSoz : Euripides, trad. G. Murray, — Gower, IV, Latin 
Works, P, Macaclay. — ConAict of studies, — Hamrord, Aristotle's 
psychofogy. — The bcginnings of anuuthor. 

Athesaeiun, : The Cambridge Modem History, I. The Renais¬ 

sance, — Marvin, The American Merchani marine, iis history and 
romance lÆao-tpos. — Dossow, Samud Richardson. — Peel, The 
enemîes of England, — La^dor, A journey from Flushing to Calcutta. 

— The Tebtunis Pipyri, I, p. Grrkfeli,, Hprt and Siftotr. — Fox 
fiooRNË, Civilisation m Congoland. — American books, — Military 
books. —The Gowrie Mystery, 

Deptschs Ltterstimeitaa^, ii° 3 i iahrbuch der dcutschen Bîbliotheken, 
JoRET, Vie et travaux de La Borderie. — Hal'cr, Kirchengcschkhte 
Dcutschlands, Th. : Die Hohenstaufenzeii. — Der Protestantismus 
am ^Ende des XIX. Jahrhunderts in Wort und Bild, —■ Etudes de 
Théologie et d'Histoire p. p. MM. les professeurs de la faculté de 
tbéoL protest, de Paris en hommage à k facujid de théol, de Moo- 
lauban. — Kulpe, Die Philosophie der Gegenwart in ûeutschland. 

— Quistrat, La logique chez renfani et sa culturo. — Fr. Schmiot, 
Die Khulhygienischen Vorschriften in der Schweiz. — Ê. Sirvers, 
Metrîsche Studien. I. Studîen zur hebrîltschcn Metrik, — Jacxsov, 
Notes from India. — Das Waltharilted. Debs, und crlSui. von 
H. Alibof, — Rudens cd. Sonnenschein. — Nicolini, Per la data 
ddl'Epistok d'Orazio <i ad Pîsones ■. — Karl Fischer, Eduard Môrikes 
Leben und Werke; H. Mavnc, Eduard Morike. ~ Koeppel, Byron- 

— CHAc.'JCEï-BAt.DWiîf, Ben Jonson's indebtedness to ihe Greek cha- 
racter sketch. — Salvjoju, Dell'aniico dialeiio pavese. — Orléans, 
Die LeyguesschE RcForm der franzôsischen Syniax und Orthographie 
und ihre Bcrcchtigung. — Dah«, Die Fcidzügc des Gcrmanicus in 
Deutschknd (arbitraire). Pator, The early history of Syria and 
Palestîna. — Vintterlin, Geschichte der Bcliürdcnorganisation in 
Württemberg. — U . Chevalier, L'abjuration de Jeanne d’Arc ci l’au- 
thentkité de sa formule. — Kraus, Cavour. Die ErHebung Italiens im 
ncunzchnien Jahrhundert (très vivant).— Urkundliche Beitrige und 
Forschungcn zur Geschichte des preussischen Hecres. — Arbrosiijs, 
Die Volksdichte am dcutschen Niederrhcin. — Jehher, A Spanish 
Dccount of Drakc’s voyages. — ALLrELD, Der bedingte StraferJass, — 
Tqpmope. Dîc Rechie des dcutschen Kaisers. — Hahn, Der Wîederkauf. 

üterarisohesCflûtralhUtt, n" 5 : The prayer book of Aedcluald, p. Cuv* 


PERS. — S, Stkrn, Dcr Kampf des Rabbmers gcçen den Taîmud im 
XVU Jahrhundert, — Vorlûnder, Ge$ch, der Philosophie. — Müss- 
tersero, Gnindziige der Psychologie. — G. Espisas, Les finauds de 
Douai (soigné). — Wibel, Behrage zur krnik der Annales Regm 
Francorum. — Das Ami Plaueci und das Erbbuch vo^ Jahre i5o6, 
p. R*ab. — Eluhger, Mdanchihoti (très bien fan], — Heeresbewe- 
gungcfiim Jahre 1870-1871. — Steao, Japan lo-day. - PeïERsJin 
Goldland des Ahertums, Forschungen iwisehen Zambesi und hao . 
^ NestlEi Untersgeh. über die philos, Quellan des Euripidcs (fnle- 
ressam en ce qui concerne Héraclite et Epicharme). — cartel, üios- 
saricom mediae et inüinae latin, regni Hungariac. — Masmî»!, i 
fioreni di Sancto Franciescho. — Collim, B|CTnsi]crnc ^larnson, eiu* 
zige berechiigte Uebersetzung, I. --Morstüe, 

Ûuellen. — Sauter, Ausgew, Gedichte, p. K-iLiAS-^uta, Gesantm. 
Rcdcn und Aufsatzc sur Gesch, der Literamr in 
Deuischland (très bon). - Opîtz, Tcutsche Poemata, p. Witrwsei 
— Wahl, J.-C, Rost. — Reitzéssiein, Zwei 

nach uogedr. gricch, Texten der Strasaburgcr Bibliothelt, — Tolstoï, 
AVas ist Kupst? — Beethoven, 
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SON ORlûINE ET SA VALEUR HISTORtQPZ 

par jean réville 

Deuxième édition^ Un volume in-8,.. 7 f''* 

tùriï KT 

LA MAGIE ASSYRIENNE 

ÉTUDE SUIVIE DE TÏÏTES ÜACiqUES, TRANSCRITS, TRADUITS ET COMKENTÉS 

PAR G. FOSSEY 

Un volume în-8 ^ -. * * - * * ^ ^ ^ * ■ ■ - ^ ~ ~ ^ " 

^ ANNALeT^U \\VS±£ QÜIHET 

LE RITUEL DU CULTE DIVIN JOURNALIER 

en ÉGYPTE 

d’après PAPVICS OE BKRUri 
ET LES TEXTES DU TlHfLE DE SÉTI l« A ASÏUOS 

par ALEXANDRE MORET 
Un volume in-8, ligures et planches. ...... 
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L’ÉVAKGILE ET L’APOGAL'iTSE DE PIERRE 
LE TEXTE GREC DU LIVRE D'HÉNÛCH 
RC-amf K RUtâCSn ItEPÏHKII L\ U PUSCHS HEBLES ts HEUOGSjlH:tE 

Avec préface de U. A. LODS 


PAI^TRTJS GRECS ÜTJ I.OXJVRE 


LE PLAIDOÏEft D’HYi’ÉRlDE CONTRE ATUÉNOGÊNE 

Fac-almllft du manufcrit publié par RE vlLLOOT 
In-ii tveo U plAncbe4 æel béliogriTure...40 fr* ■ 

CATALOGUES DE MANUSCRITS GRECS 

DË LA BIBLIOTHÈQUE NATIONALE 

Pm M* aepïi QMONT, membre 4ié l'iofititut. 

U<VË^TAmi BÛSCSKAinB DEâ MAND^Itll3 anJEC£è DB LA ËlfiLIOTHÊQtJB SAtlONALE 
(aïTCIS^ rOÎCDS OKBC, COiaLlSp SOPPLÉMESTî MBS. GîlECS DE PAHlS ET DES 
DÈPATtTEMEMTS). 

4 eetumes lti4a Cbeque .. . .. . .—......... a..,, la fr+ * 

Le uime i V contiaui rinlrcHlueiion et la table génârale tOpliabétique. ^.Le 
terne i, épuisée ne se y^nû pas 

CATALOtlUS eoDiCUM KAÛtOObAPHICOnUM ORABCDBÇM BÏBLiOTUSCAa JiATlO- 


IfALlS PAlllSlEt4SlS^ BPtDEBUKT tlAUItKÏRAPHI BÜLLAKDLAïlZ ET Kr OMOST- 

Un fort volgjne In-S...*..*..*.*++a «* +♦a ».-a -a, 12 û-. ? 

CATALOOUB DBS HAKtiSChlTB GRECS DE FONTaINEBLEaC 
âODE FRANÇOIS 1°^ ET UENHE U. 

ÜD fort Yelume ereuil imprluie I rimprîmeric nation&le avec Iæe eaiaetéres 
gravés au par Garamoad.....»... iS fr. ^ 

CATALOOTIE DBS MANUSCIIIT5 ARECS, LATINS, ETC., 

BECDIILLIS PAR B MM- MILLER. 

lu 8,avecfae-almüéi......... 5 fr^ ^ 


FAC-SIMILÉS DiîS MANUSCRITS GRECS 

XIIEIS: ET XVX* SldlCEÆS 

tEPumnis Cf mouïEocLirffiE t intls lë inicism m u sieuoteîp utiosaie 

Publiée par Henri OMDNT 

Un véi. pedt In^. ^plaiiuhH,, avec cexie e^licatif, daiia un carton. IZ Xr, S^i 


Le Piij-fai-Vd*T — lidfrtjwuifl Rffü ÜiKbcMHhL, Rotileiwd UvwL 
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&KCT10N DES SCIEî^CBS HELIGIJSUSES, — TQMk XIV 

LE QUATRIÈME ÉVANGILE 

SON OJtlCfïME ET SA VALEUR HISTOalQCE 

PAR JEAN RÉViLLE 

Deuxième édition, Un volume in -3 ... 7 

Tojce rv 

LA MAGIE ASSYRIENNE 

ÉTüM SUIVIE DE TEXTES SWÛIQUES, TRANSCRITS, TRADUITS ET COKXEMt^S 

par c. fossey 

Un volume in-S ...... 16 fr. 1 

ANNALES DU MUSÉE OUIMET 

BIlLIfïTirÉQtfK Di’ÉTUnia. — TÛMK 1[V 

LE RITUEL DU CULTE DIVIN JOURNALIER 

EN ÉGYPTE 
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ET LES TESTES Dü TEUPLE DE SÉTl I*'' A A0TDOS 

PAR ALEXANDRE MORET 
Un volume in>8, figures et planches 


i 5 tr. > 
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AmialK des sdflûcea politiquaa, n* i : Z. Les puîssaticcs maritiines en 
Eïtrême-Orieni. — L. Re>."aïi.t, Un premsi^r liïige devEiot U Cour 
d’ûrbhrage de La Haye, — P. de Rocsiehs, Le Congrès Je la houille 
blanche. — A, Esmki'h, Une survivance ^ui dbparalt 'The dembe of 
ihe Crown Act du a juillei 1901). — Zolla^ Chronique des quesitons 
agricoks f î goaj, — Anal/^^es et rmàus : Selegman l'EdwinL 

L/înicrpreiaiion economique de Thisloire; Do^^ La déniûcraüe rurale 
devant Timpot et les questions ^ricûles; ToNnairK-ScHEKKLEa, Les 
syndicats ouvriers allemands ijGcvverkvercin et Gewerkschaltenjt 
Julius Wolf* L’Allemagne et le marché du monde ; Marquis de Bar¬ 
thélemy, En Indû-Ghine; Roi re^ Anarchie morale ei crise sociale, 

Balleha btematlonal de FAcadéinta des sdeecea da CracflYie, tk° 8, octobre : 
Bienkowseî^ La défaite des Galàtes â Delphes dans les œuvres d ari 
de l'antiquité; Kawcïyxsîîi^ Huon de Bordeauï^ poème en ancien 
français; Czerrawski, Recherches sur le nombre et le groupement 
des Polonais àPéiranger; ZaKRKEvvsftiH, L'abbaye des saints Boni face 
çt Alexis sur l'Aventîn^ Les peintures de réglise 3^ Clément à Rome* 

— N® 9p novembre : KETa^îY^SKit Recherches critiques sur Gervais 
de Tilbury, 

— 10 , décembre : Zaerzkwsk^ Les abbayes d’Ossiach et de WiL 
leo, contrlbuilon à Thistoire des rapporta dynastiques des Pîasîs au 
ïi* siècle, 

A^decny and Literatare, ti* i6û 1 : Nova Sol^'ma or Jérusalem regained. 
au anonymous romance wiitten in the urne of Charles L now; firsi 
drawfi from obscurity and attribut^d to the lllustrlous John Milton, 
p. Begley- — Douglas, A hîstory of Slena. — OxKESMîTHt The reli- 
gioit of PluTârch,^— Rmersonb vorks, 

Atheaacum, n'^ 3926 : A, LAr^G, History of Scoiland from the Roman 
occupation, IL —^ Nova Solyma, ■— Life and letters of Mai Miiîkr^ 

— Memoirs of Chateaubriand, transL Teixeira re M A-rroSi — 

The Goxvrie Conspiracy and îts oftîcial narrative, “ Oriental Iii^“ 
ramre, — Ernest Cheync, —= The coronaiion service book of the 
archbishop ûf Canierbury, — A new Arable ms. — Carrier Hobson, 

— The Jaggard press* 

DeaUche Litt^raltirîeiltïii^i n'^4: Palaeographlcal Socîeîv, Indei to fac- 
simJks of manuscripis and mscriptîons. — Gaïmm, EuphcmUtic Litur- 
gical Appendlies in the Old Testament, — W* Thomas, Dàs Erkenut- 

nissprinzip belZwJngli.— Nachaïsn, Dk VVerthschfltzungdesWuudcrs 

im Neuen Testament, — Kiï^kel, Herban,— LUwENBEiGt Benek^s 
SteJlung 2 ur Kantschen Moralphildsophk. — Die Kunst îiu Leben 
des Kindes, Hgb, von L, Drttscher, O* Feld, M, Osborn. ^V, Spoht 
und Fr. StahL — Stalman^ Das Heritoglîche philologischp^dago- 
gbehe Institut auf der ünhcrsiiüt zu Hetnistedt, L — A* Ermaï^i 
A egvptischc Grammaiik.— Mélanges Linguistiques offerts A M. Au toiuc 
Mallet, A. — Blass, Grammatik des neutestamenilkhen Grîecbîsck 
Aufl. — L3 ?^sk, Adversarîa In latînos scriptores. — Witkowski, Cov- 
neiia, die Schwester Goethes. — Trost, Goethe und der ProtestaU' 
tlsmus des zwanzigsteo Jahrhunderts. — Keng Alfred's Old Englisu 
Version of St. Augustîne’s Soliloquks, cd. by H* L. Hargrove^ ^ 
A* Thomas, Mélanges d*étymoIogie française^ — Kl^ka, Zur Chrü- 
nologlo und Genesisdcs Roman de k Rose* —Momtaîîaïu, Annlbale> 


la travcrsata dullc Alpî «l ItJ prirru; campagne hno al Trastmeno, 

— G*s?Aa, Die Gründungsurkutiden def siziUschen Bisthümûr und 
die Kirchenpoluîk Graf Rogers. — A. Mïistkh, Nicderdcuische Chro 
niketi aua dem 1 5. Jahrh. — Lady B[.E^NiiiiH*ssiiT, Chaieaubn ■ 
Fi^ee, Bildar vom Koîisianzcr Konzd. - Nissen. Iialis^hc La^ 
kunde. IL DicStadie. — BuRsHAao, Die Lnisiehung und Em^j^j-UunE 
der Gedingeordnuficeti îm deutschen Berjwecht. — Eheberc, Die k _ 
in vïlkswfrthsehaitRcher Beziehung. - Thi-rov, B«,rüge U 
von der Erprcssuog. — CmJSE:t, Dûs japanischc Ocfangnisswesen. — 
Hajcpe, Das Germumschc MptionaUmuscum i 8 ?i*i 90 ï. 

LiterariwhaïCsatraitlaU. n* 4 ^ Euscbius, Kircheiigesch p ÎVei k 

— HAaNÀCK, Die Mission und Ausbreimng des Chnsiemums in den 

druî ersren Jahrliunderien [grand ouvrage siiggesuf. plein d e^lai et de 
profûadeorl. - Einführung in die cvangelisehe Mis- 

Îîonskundc. — RoTHsreiK. Die Genealûgie des 

sciner Nachkommeii. - Baasch. ForscTiungen J 
delsgeschîchie, IIL 1 , s. 3- — L. Schmidt, GeschichTe dtr J\andakn 
I très soiKtié ei sûrl — Süssheiji, Preussens Polmk m Ansbat-h-Ba)' 
remh fboni. ^ R. O. PAli^und Sanskrit. - Aris;^ 

rophatii's Equités, Aciiarnenscs, p. Vaij ^^^""hÆke'bi 

Opéra. IV, J. Schemil. ^ Lampel, Die locunab^eln uni ^ ruhdrutke b s 
i5îo der Bibliothek des Chorhcrpsuftcs m Vor^- -- 

dl»r.=r 

Ênglish poetiT. — C. F. MüttE», Der Mecklonborin Volksmund in 

Fri« Rente rs'Schriften, — Nietes, Grabbe. 

ïnnhimB™ 1Y A I Vienne Frommei : Sorolûwskï, Henrik Ibsens 

mS” Zu denQudl»» fnffSIrf 1’5-4 - 

Fabcln — Kopp, Die nîédcrrhcmische LicderhaYschrifi, 

H al™ Fischart-Studicn, VL Die Verdeutsehungen poliiischcr 
nnRKhriftîn ans Frankreich, der Schtveii und NiederUoden 
l'aune 8 tin ans Maîland übcrschnebtncr Benchi. 
cours' ùia fürtrctilîohes Bcicnketi nnd Uneil vgm 

in Fr’ankreich, iSSg; lû* Verzekhnis von der Zn Otto 

, 5S18 _ Mobsis, YerscholJienes von Gæthc. — K- Ortib, /.n uiio 
i 58 «. - MORMS, ver ^ R*hïi:r. Ungedruckte Bneffrag- 

Rutiges Leben und Drei Briefc an Fouqué. - 

m^ie Heinrich ' ,ur Knistehungsgeschichtc von Ein 

WvpyEi. Grillparzer “«d B> ^ivei fragmentarîsche Prosa- 

iren^er DiY“;«;fl« J Tntco. ^irachLviu's 

- Hi^riçn : I ^ Dif Fk.J. gr 

f ,4. Dnr K»~6 - Mto» «■ R- 

is “;=? G»;ïî “"<» 

Krtùk von - 

Marchen. — Krausé^i _KtÀï&Em-LvûK Dîc Mcmcr des 

Weitbbeckt, Dis detitschje Dram . Vossische Zei- 

deutschen, Bnefes. — ^’j^n fn der deuischcn Lileramr des 

tünK. - PoY^Nï, Gfazmund Gr^k^^^^^^ Schikaneder. - 

Xylïl Jahrhundcris. ^ griefe von Stâgemanti an Oclsner, p. 
Bnefc an P; Tod. - Kopp, Die Bühnenleiiuni 


FuiEOi AdoLf Stûbli. — Hegel, Leben und Erinnerungen. — Maî- 
THus, Bismarcli als Künstler. — von Kfxdeh,, Fürsi und FürfStm Bis- 
■ —^Lasdsekrb, Nietzsche und die deutsche Literaiur. — 
Bibliographie bearbcitet von Rosenbaum : Zeltschrifien. — Zeîtschrif- 
len fur Volkskunde, bearb. von Haoffen. — Rcdsier. bearb von 
Rosenbaum. 


BMea», n<>4, janvier îgoî : Sïmons : Sckraheb’s Repllejilkûti d. jdg. 
Aiteriucnskuade. \ an Keewerden, Leiicon Graecum supplet. ci 
lalctU ^Vtii Leeuwen.). Eirt, Gricch. Erinnerungen eines Reisen- 
J “t» REaeER, Préfaces jointes aua Livres de Ja Bible 

(>\ ilde^er}, — Trenbelendurg, üer grosse Altar des Zeus in OJvm- 
pia (J. H. Holwerdaj. Leven van ^ Lnrgart uitg. d. Vpn, Veerde- 
‘'l— DiEMy, Die Pronooiinp im Frubmittelenglis^ 
s?" Dfatt:.- Freusd, Ans d. deuischen Geselischaft d. j8. 
J^hrh. (De Vnes}. P+ L, Moller^ Geschicdeals van onzen uid, ] ''De 

■DC^aH-lOrtl ■ 0 %*^ ÈlVfiÛH RP h 1 a Pli I Im-fc- .UI. ___ Ttll_ 



ERNEST LEROUX, ÉDITEUR 

28, rua Boiîaparta^, pRrijj VI*. 

L’HISTOiaE PAR LES XIONX.UES 

ESSAIS I>E NTJMISMATIQTJE ANOIEN'NE 

Par Théodore REIWACH 

Un beau volume gr. in- 3 , avec figures et planches .10 fr, 

TRAITÉ DES MOmiES GRECQUES ET ROMAIXES 

Par Emeat BABELON 
Membre de l'insiitut, PnefeaBeur au Cofiaga da France. 

preuiéhe partie, htstotre et doctrine 

Tome I. — Un forl volume petil in-t à a colonnes, avec 

.-.... 30 fr. 


Adrien BLAUCHET 

LES TRÉSORS DE MO.NX.UES ROMAIXES 

ET LES INVASIONS GERINANjgUES EN GAULE 

.... 10 rr. 

ÉTUDES DE NUXnSMATIQUE 

a volumes in-S®, 8 planchea......Ib fr. 

MELANGES D'IflCHËOLOGIE GHLLO-RQMAINE 

Fascicule 1 ,10*8®, 5 planches.. j fr. 

Fascicule Ü, in- 8 *, 2 planches... 3 fp* 


Le Pu/, imprimerie fWgii MercheMou, boulcvud Comat, al. 
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ERNEST LEROUX, ÉDITEUR, 38, RUE BONAPARTE, VI^ 


PtfBLÎCATIONS DE L'ÉCOLE FR^VNÇAÎSE D'EXTRÊME ORIENT 


vOt^CUL IV 

INVENTAIRE DESCRIPTIF 

MONUMENTS DU CAMBODGE 

PAR E, LUNET DE LAJONQÜIÈRE 
Chef de baTaiUoü d’infEinwrte colQniàlfi 

Un beau volume grand in-St ^iichemeni illusite..., + h t 5 fr* 

bibliothèque de L'ÉCOLE 


TOME 1 

Éléments de sanscrit classique 

PAR VICTOR HENRY 

ProfesKtir à l’UftiveriiH de Parit 

.... 


10 tr. 1 



















PÉRIODIQUES 


Bcyse de lliùtAire des nligtoos, no^’.-déc. : W. SieROSïewsKi, Du cha¬ 
manisme d'après les croyances des Yakoutjes. — G, u’Alvielw, De 

a U dque s problèmes relatifs aui mystères d'ÈIeusîs, II, Ueschatclogie 
es mystères• E. de Faite, Introductton à J'hJstoire du gaosilcisme 

au II* et au tu* siècle^ IV. — Correspondance. — Revue des livres. — 
Chronique. 

^ Beviie des élodee grecques, nov,-ddc. : Partie administrative. — Partie 
littéraire : Ph. E, Legrand, Pour J’hisioire de la comédie nouvelle. — 
A. DE Ridder, Bulletin archéologique. — S. be Rîcct, Bulletin papy- 
rologjque. — ^ Actes de l’association. — Bibliographie. 

Academy and Literatm^, n® 1604 : George Wiiher, Poems, p. Sidgwice, 
“ Social Gcrinany in Luther’s tîme, being the Memoirs of B. Sas- 
— .lames Sully, . 4 n essay on laughier. — Skand. 
Wdhngton’s Itcutenams. — Miss Burney's Diary. 

Athauaemu, n*» 3927 : Sir Walter Besavt, London in the iviii cen- 
türy, — Matthets’ Arnold Notebooks. — Bevaw, The house of Seleu- 
— Russell, H. C. Shuitlcworth ; Clavton, Father Dolling. — 
Ruscoe, Robert Harlcy, earl of Oïford, prime minister 1710-1714. ~ 
Fernand Henry, Les Rubaiyat d’Omar khcyyam, irad. en vers fran¬ 
çais d après la version anglaise de Fitzgerald. — Books on China. — 
History and fiiography. — Spanish iiieraiure. — Scotch hîstory. — 
Avmustus Hare. . — Nova SoJyma. — Lady Dîlee, French engrsvers 
and draughtsmen of lhe xvin century, — Modem inscriptions added 
to old silver plate. 

Deetohc LitteratmeituBg, n* S ; Hamclmanns Schriften zur nîeder- 
SHchsisch-wesiriïtischen Gelehrtengeschichte, hgb. von H. Deimer. H. 
V ^ Grirme, Psalmenprobleme. — Brcce, The f^ormation of Chris¬ 
tian characier. — Leonharbi, Krauses Leben und Lehre. Hgb. 
von Hohlfeld und Wünsche. — Millioüo, Le problème de la per* 
sonnajhé. — Pfalz, Ein Knabcnleben vor sechzig Jahren. IL — 
Sélections from the An nais of Tabari, ed. by M, J. de Goeje. — 
Kennedy, Buddhist Gnostîcism. The SystemofEasilides. — Methner, 
Uniersuchungen zur laieiniscben Tempus und Moduslehre. — Cia- 
CERi. La Alessandradi Licofrone. —M. Meyer, Grundriss derneuern 
deutschen Litleralurgeschichte. — ScHEica. Zu Grillparzers Web deiti, 
Hazuond, On ihc Test of Chaucer's Parlement of Foules. 
-- Nyrop, Manuel phonétique du français parlé. î'éd. trad. et rcma- 
?.* Breysiû, Der Aufbau der etiropüischen Ges- 

chicbte ; Geschichtlichc Gcsctzmâssigkciten. — J. du Teil. Rome, 
Naples et ie Directoire. Armistices et Traités 1796-1707. — C. de 
Rocca, Recherches sur la Corse au moyen ège. — ^Vinter, 
Dic Gründung t^s k, u. fc.^Haus-, Hof- und Staatsarchivs, — Baux- 
gartner, Uurch Skandjnavien nach St. Petersburg. 3. Aufl. ~ Frey- 
MARK, Die Reform der preussischen Handels- und Zolipolitik von 
iSoo-isai und ihre Bedeutung, — Kestseh, Die deutschen Eîsenzôlle 
iSpO-rpoo. 

LitsranschMCMilralblatt, n-S : Kittel, Die Bûcher der Chronik. ^ Lea, 
Htst, de l inouïs, au moven âge, trad. Salomon Reinacm, 1 1 L - 
.DOC'$5ET^ Die Religion des Judeniurns Jm ZcîtaJicr fïris insiriic^ 
ïiIt me don Tnqitqjuer duns Iq biblioîhicjue d'aucuîii ihéQlo^îenl. 

mystic rose, —^Geldenhauer ColJcctanea, p. Prinskn. 
— E.HoiTMAifx,Naumburg im Zeitalter der Reform.—Urk.W Gesch. 


dct Stadt Riga, 171 ï>-I 740, p. Bulmehinc^, I. — HuiâMJkKp La Bel¬ 
gique commerdale sous l'empereur Charles VI (remârquîïtïle}, — 
Lebenserinn- de& Pràs. Krügcr- — D. FEseüKEt, lEalien utid die 
Itajieïicr, — Séléh, Gea. Abhandl. mramerikan. Sprach= und Alter- 
mmskunde, — MickI, Plus uitra, eîn laiein. Gedicfit übcr die Emde- 
cku^ Amerikas. — H uch, Ausbrcitung und Vcrfall dcr Romamîk. 
— Festschrift des gerinao, Ve rein s in Breslau, — Max MoaitiSt 
Gûeïhe-Studten, 2 * éd. — Bafiml'm, Gramm^iticai ftindaiTi&nîs of ihe 
Innuit Janguage. — Mélanges Perrot- — Mîsûe-Pouet, Kunstpflege 
în Posen- — Beispiele künsilcrischcr Schrift. 

Altprtassische IfûBatsscbrift, VU ei VIIL octobre-décembre igo^ t Kock. 
Bricfwechsel Joachim Mûrlins mit Herzog Albrechî, Wolf von Çàic- 
riiz und Christoph von Creuu wihrend der Osiandrischen Wïrren 
ï 55 e^î 552 . — MaxJ acobe, Otto von Guerickcals Asironom und Meico- 
rolog* — ScHôPfnÔRFtÈH, KanTs Brierwechsel, Il 1 ^ i705-iSû3 , Ntch- 
trûge und Anhang. — Kritîken und RefÈraie : Sahm, desch. der Sïadt 
Creuzburg (Sembritzki} 1 Weeek^ Lcbr =und Handbuch dçr WeU- 
geseb, 21* éd* 1 L Miiidaher (Reickej ; Historischcr Jahresbericht aus 
Mcmel i90i-iqo2 (Scmbriîzkî;- — Miticiiungea und Ânhang : Soji- 
MERi-ELUT, Die Handrestc des Passargekruges beî Liebstâdt 1394. — 
Universituischronik 1902. — Kantstudîen, vll^ 1-4. — Regisier. 

Vtiseam, n“ 5, févr, : SpEïen, Lalista Vis tara, Text-ausgabe von 
Lepma»n« L — Bechtel^ Die AiiEschen Frauennamco (Hesseling). “ 
Bi-ArDEs, ^jcilcgîuni Armophaneum (Van Leemven). —Bi^ydes, Spi- 
ctlegium Tragîcum ; Van Leeuwen). — Van Gils, Quaestiones Eune- 
mereae (Vürtheim)* — Hesselisg, Byzantium [Thunfib). — Browîîf, 
Literary Hisiory of Persia, I (De GoejeL — Leven van S. Lutgan 
uiTg. d. Van Veerdeghem (Leendertx), 11- — Jacûes, De verouderdc 
woorden blj Küîâan (Kluyverj. — Sleumer, Die Drameit Vkior 
Hügo’s i Van Hamelu — Fi|n van DaAATen De Josselin de long, Out- 
landers (Stoffel}. — Fruin, Hei archîef der O. L* V+ abdîj te MiddeU 
burg (Overvoordei. — Berg, Enea Sîlvio als Ge^raph (Blink). — 
Babelos. Histoire de la Gravure sur gemmes en France (De Dom- 
pierre de Chaufepié). — Horaui Carmina bcw* d. KruljtbDsch 
(Speyer). 


ERNEST LEROUX, ÉDITEUR 

sS, RUE BONAPARTE, VI' 

BIBLIOTHÈQUE DE L'ÉCOLE DES HAUTES ÉTUDES 

BtCTtOS b» «CiaNCH IIKLI6IJHJ»», — TOU» tiv 

LE QUATRIÈME ÉVANGILE 

SON OBI OISE ET S* VALEBTR HtSTOBlQUE 

PAR JEAN RÉVILLE 

Deuxième édition. Un volume in-8... .* — *—. 7 fr' 5o 

TÛMI IV 

LA MAGIE ASSYRIENNE 

ÉTUDE SUIVIE DE TEXTES MAOIQOES, TRANSCRITS, TRADUITS ET COHRENTÉS 


PAR C. FOSSEV 
Un volume in -8 ...• 


i 6 fr. » 







Publicaliûng de la Librairie A, ROGES et F, CHERNOVIZ 


LE COMTE AMIRAL 

VASCO DA GAMA 


SA m tT SON ÜJUVliK 

PAR D. MARIA TELLES DA GAMA 


Un Tol. grand impr. avac grand inie sur pap. coaché, avac 
nombr. grav et carte des vojrages. 

Prii : Broché, couverture rouge ol noire, repliée. 55 fr. « 

Reliure demi-ehagrin, net. 5 fi-. i, 

Reliure a ma leur, coins, télé dorée, net. 10 fr. » 


Ouvragt flédié Pd ttvi ioge, <?f fn** piiiHPnf 2IÉNÉLIK, roi dus Abji-*' 

ïirtt, (l'EtlttopïB, tu nnioenif liiti prtTniert l'xipportt deü Ppi'tiippis et 

de» Ethiopiens. 


jVbbés glajre et VIGOUROUX 


LA SAINTE BIBLE 

Tt^aduciion françah& avec noies, par M, t'abbê GLAIRE, s^ule 
approuvée â Kome, aprè& examen de la S. Cangrégaiion de i^ln- 
dex~ Nouvelle êdihonj avec InirùductiQttSf Noies complémentaù'ss 
ei Appendiües^ 

PAR M. F. vrGOUROUX 

4 beaux volumes îa-8, caractères. !2G fr. » 

Lo même. Papier LeiaLé^ avec 22 gravuï'ea sur aoîorp d'apE^és 1*9 

maîLreg... jO fi,. b 

LE NOUVEAU TESTAMENT. Vendu séparément, 1 ln-«. G fr. - 

'pmx DES RELIURES (!&« 4 volumes) 

Deml-eh&^n. fitats piL|fLar. ^. + +, S JV. j Ruilors oitiat, oolnü et Iêtc4 dorés.. fr. 

Lo Bible, lie Gl^ro, sc pnîjentflii dm [[rrea nû tHsut ofTHrao- 

çaDO lutra tri^ucilori^ M- iabbe tgouroust, dgnl los Eravmix d'spoSogdflnuS sont 
J^onutur do 10 8010000 cath.olI'iïMO, vieni J'y ajoLticr un nmivenu mérite, eu l’cnH* 
enissani J min^GtloTiSj d app&ndic^ et do notes Kavânlos uuî fAcdiient rinTellScooop 
di^ jïassige* diflloilois et jhépoudent vIcienoLi^éiiiont auï aUfbques do la critHiuo ra- 


NotJVEijL^ ÊoiTior^r 

îi DU VE A U 1XSTAMENT\ pï'^ilé Jt mcw ot v&proîir oon^rJe t\^ #VJI^gdse^ 
lableAU do l IdslûiW dft index oitibéolociquOp lüblo des dinlre? 

et Jott évnngïles do touto l onnéo. ni » 1 

Pop. indtoDp oQcadr. rouge..... .... 4 fr. ) Pap toinid, ojiqwîr. ronce... 3 fr 

Pap. bkne, tAm enc(»dr.. ï tt, 

LES SAmTS ÉVANGILES et ACTES DES APOTRES isOnt vendui* séparé 
mont. Pflüler broeliâ . ^ ^. n. Jl^ 


2fT. 


mont. Papier mLÏïcui.K brodid , 

KANUA^ CHRISTIAN ORUM contctionl : Uber Psalmorym.NOvmn Tes- 
tamentum,jw !n coooûrdanw d« eiflngil.^s et IikIpï ro^mT Gülatio Jasu 
Chiittii ûïco «prtuin et inôeï femm : Officium parviun, nrdcédêa de 1» 
Dtciwe. vâH»* et compiles, Lncsdremeni rouge. Un voL in^2, pti^, indien. 4 fr 


Le f ey, imprimerie lUgi» Merciieîseuj bonlCTard Carnet, sî. 
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tome XIX 

MANUSCRIT RAMIREZ 

Histoire de TOrigine des Indiens 

QUI HABITENT LA NOUVELLE ESPAGNE 

SELON LEURS TRADITIONS 
PUBLIÉ PAR DÉSIRÉ CH ARN AV 


Un volume iu-S. avec figures.... 
Le même, sur papier de Hollande 


16 fr. * 
20 fr. » 















PÉRIODIQUES 

Rerndt Fhîlflhgi&, de Idttèrûter« et d'Iistoîre aû^ennes, numéro de janvier 
i^o 3 : Leÿ conslructioiuî de TAcropole d'apres TAnonymus Argeniî- 
nensis, par P. Folcaut. — Plautus, Epidicus» par Georges Rabain, — 
Études cîcéroniennes^ lU Emploi du pronom d-émonsiraiïf coor¬ 
donne à un reJadr^ par Jules LEafcErûN+ — Les manuscriis parisiens 
de Grégoire’ de Nazianze [suiiel^ par A» Misiek, — Notes sur quelques 
palimpsestes de Turin, par Emile ChaT^:lai?i. — ^Note sur une inscrip¬ 
tion d'Ephèse, par B. HACssoULuriifl. —Plauius Rçrp 1:79, par Louh 
Havet. — Ad Caesaris comm. de beilo gallico- inirïum^ par Morti* 
mer LamsOn Eable. — Le lexie de Sénèque le père (suite ci fin), par 
Henri BoRïiiîCiitiJs. — Pkutus Men. 981 par Louis Havet. — Notes 
sur le texte des Instîiuîlones de Cassiodore (troisième artîck t P^t 
Victor Moktet. — Un faux dku des Oracles Chaldalques, par 
J, Bmisz. — Fragments nouveaux de Soiérichos? par k meme-— 
Études latines. — Noie complémentaire sur quîd est quod, par 
F\ Gaffîot. 

NmelJ&Eevue rèti^spective, n® 104 : Souvenirs de Jcan-Frün<;o]s ReveL 
tSoq-iSüû, fin, par Emile LErAûE. — Documents sur deux voyages 
ei une correspondance de Marie-Louise i 8 ro-i 8 i 3 p par k vicomte ur. 
GaoucHV. — Les spectacles du Pataîs Royal en i^gOj par Paul d’Es- 
TBisR, — Lettres d'un bourgeois nantais pendant ks guerres de Vendée, 
] 7g3-i 795, suite, par 

Revue des étade$ historiijuea, janvier-février igoS : LAcoun-GAYirr, Un 
uiûpîste inconnu, les codicilles de Louis XIll. — J. Cart, Souvenirs 
de Russie, iyS 3 -J 7g8, extraits du Journal de Lknhart- — Ou¬ 
vrages analysés : Dom Cabrol, Üiclîonnairc d archéologie chrétienne 
et de liturgie ; Lomrahb, Constantin V; Rüysier, l*a vie universitaire 
dans Tandenne Espagne; U. RoBünT, Philippe de Chalon; LEoR^t 
La maison de Bery; Fagk* La vie à Tulle ; EdgarDj The struggle mr 
a continent: VanuaLt L'avcnemeni de Bonaparte; Gacuot, Mém du 
colonel Dclagravet Dry, Reims en 1814; Malet, Louis XVIH ^ 
Gartd; Eovii, Les Hautes-Chaumes. 

Cornespfttidaacfl bistoriqae irohèelDgiqae, n^ so 8 t décembre 1003 : 
Kohler^ Histoire de Laon, divisée en huit livres* par M* Claude 
Leleu. prêtre, docteur de Sorbonne- — Lt-:vtLLAis, Lkbqé Ebles^ chan- 
cdkr du roi Eudes^ — Plan d un voyage littéraire en Egypté efféctué 
en 1818-1829 î dûtumeni communiqué par M, Max- de Germigny. ^ 
Une lettre deThéroIgne de Mérîcüuri au banquier PerregauXp o no¬ 
vembre 1790 (document communiqué par M, P. ûablim^ 

Rûftte d'IiÎBlûire lillêraîre de la Fraace, 4t octobre-décembre 1002 - 
BoHNCKONf One inimitié littéraire au siècle^ Voltaire et Jean- 

Baptîstc Rousseau. — Berret, Gomment V. Hugo composa Plein 
CkL — P* BrtMt Jean Chapelain* — Mélanges : Sur deux phras^s^ 
de Rabelais 1 Bodin); Le Traiié de la Guerre de Fr. d^E$pJ^uy de 
SatntT.üc (OmoniV; Et. îünct et ses Merveilles dénaturé (Godefroy); 
Extraits de la chronique du samedi, registre original de Pellîsson 
‘Belnionii ; La défection de Chateaubriand iLansonj; Correction à un 
passage de Chateaubriand (Perdrizet]. -— Comptes rendus; Drf.ykus-^ 
Brisac. Un faux classique* Nicolas Boikau (Nlorillot) ; Kmnger, Dk 
ComedieItalienne în Paris nach der Sammlung von GherardLToldoj: 
Perdiuskt, Ronsard et la Réforme ;Harniandi ; A. CollionOK, L'Af* 
geoïs de Barclay ;Roy‘ ; Tolûo, Le théâtre comique fran^'ais du moyen 
âge (Roy); Vaganav, Le sonnei en Italie et en France au xvi* sieck 


iVianey^; Lachèvhs, Bibüopraphic des rccueijs colieclifs de poésie 
publiés dtï ôg- à 1700 (Bonnefon). — Périodiques, — Livres nou- 
veaux^ — Chrûnique. 

Deusîlie Litieraturesilmlg, ti* 6 ; Braio, Zur Ermrerung 
Xaver Kraus, — Aus der Humboldl-Akadcnue. Dem ücncralseUctar 
Dr. Max Hirsch au seinem 70. 

Eludes évangéliques (prouve la vasxe compétence de 
liberté d'esprît ; rendra"de bons serÿces), - S, 

- ■__J- 1 ^ m H rttT<lCrilS de la Vuljiate 4 — 



ers‘ssVphîîo™;hi”-K«^^^ 

Schrifien und Aeusserungen. ~ UrAbd Albh b. 

Biograli üver Sultan en el-Stelik ci-Asraf Hahl, Llgiven av p 
-fl*TTû«i, Kanfudüs, - Harvard Studiesiit 
Xlll. —Album gratulawriuio in honorcm Henri ci van 
“ Tielo Die iJichiunc des ürafen Monts von Strachiivitz (assez 
boni ■— SoscHfLTE Maltbisson, seine Anhangcr und Nachahiïier, 
-I^HIEME, Ncues ùndvolUQndiges Handwôrterbud, 

und deutschen Spracha, rjcii bearb, von L. *; .• ‘ uenublic — 
Taine — OxAîi. Seven Romao Siaicsmen ot the laier Republie. 
Hellems Lerdeimperio Vespasiaoi. - La CoaTE, I Barbaricmi di 
Procopio(dcbello Çandalicorum II, '^î* “ pS- 

und das comonc Veneiiarum '[«T’J' 4 i;<« 9 v::-bS? w 


polîiik, 

Lilerarischea Caotralbbitt, n* û : Petebsen, Johannes, Evangelium. — 
Kuoeuoe. DieEth^ 

fl ifla au^TiionS^^ maî/kW'hode est insuffisante). ^ 
Kemr Die Urkunden der normannisch-sicilischen Kbmge [exact et 
- OvEHRAKS, Die ersten J «lire der preuss. Hcrrschaft 

” Ert»n, !8oa..8.6 - Sophi. H. «“îl'r.îl 

'''d'" u^/d Jîirs'ubUT - Sià-is. Citds d-Alltmagiie. - Ç.n- 

und quer durchs Le Candragomin. p, LiEsictt (tache 

frîtee çt très bien 

artem Creuse]" — DvcÈ. A glosairv to tbc works of 

'■ McSar-ia Alienglisches ElémentarWeh, L -Suter, 
Shakspeare. — BUl&riws, ni'^lekieedkhien —Th. KOrner s 

Die Zürieher Mundan in Usien _PB„„ 5 :orderast«iisdie Krüpftcp- 
^diT'iüSe“«ïi?- E. von SAeL» ù.i, Oie didnklischen Non- 

malform^n. 


LIBRAIRIE LAROUSSE, 17, rue IWonIparnaese, PARIS 


COLLECTION INLAROUSSE 

LE MUSÉE D’ART 

PAIERIE E'i f.HEFS-l)’(EnRE Eî PRÉCIS IIE L’IMBE DE L’ARÎ 

DEPUIS LES OfllGIMES JUS{)U'IU ïir SIÈCLE 

dXrVRArOE X-A DIJPLECÎTÏOl^r DE 

M. EUG. MÜNTZ, membre de ITikslitut 


Ce m@gDÎQqtj& Ouvrage, qai n'a pas d^aDalogne en Fraoce. a poar 
oDjei de metlre â la porlée da grand pnblie au précis de rhisLoira de 
lÙïr de comme nia ire à üne galerie complèle des priDCipaux 

cneia-Q ceutna- Grâce aux procédés moderDes de grature pholegra- 
^ âmoDti er dans loute leur vérité el tonie leur 

spiemeur les richesses arüsLiques de Ions lea lemps el de Ions les 
pays, eL cnacun, dé.^nnais, pourra posséder â peu de frflis, pûus la 

lorme pratique du livrer une colleclion incomparable, un réritabie 
Musée chet , ir r 


^ ^ rascicules in-4% miprimés sur papier 

conché. Il parait nu fascicule chaque samedi, depuis Je 7 février 1903. 

Le fascicule : T5 centimes. 

L ouvrage Complet J conleoanl 900 gravures pholograpbiQues et 
W leste, esl en veulet dès â présent, au prix de 12 fr. 

volume relié. (Paiement en li^is 
pour la France. l’Algérie, la Tunisie, l'Alsace-Lor- 
laine, la Belgique et Ja Suisse#) 


DA\S L\ MBIE fflU.ECTIOX : 

Atlas Laï-ousse illustré* cartes eu couleurs, 1,158 reproductions 
photogi aphiquea. Broché, 36 fi-. ; — relié, 33 fr. 

Paris-Atlas, par FeruaDd Bouhnok. 595 gravures photographiques, 
24 plauchea en couleurs. Üj-ochfi, 18 fr. ; — relié. 33 Tr. 

L'Allemagne contemporaine Illustrée, par P. Jodsset. 388 gravures 
pholographioues, 8 cartes ou couleurs, 14 caries en uoîr. Broché 
lo fr. ; — relié, 30 fr. 

La Terre, géologie pittoresque, par Aog. Rodis. 760 gravures pho^ 
Ographiques, 53 tableaux de fossiles, 158 dessins, 3 Srtoa en cou- 
leurs. Broché, 18 fr. ; — relié, 33 fr. , v. „ v 

Attas colonial Htusiré (en cours de publication',, 800 gravures photo- 
felié ®“ couleurs, 50 cartes en noir. Bi>aché, 18 fr,; 


l.e Pu}', iflipriiiicrie MarchtHou. boulevard Carnci, iJ. 
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Trenic-$cptiÈme année 


î mars 1903 


REVUE CRITIQUE 

D’HISTOIRE ET DE LITTÉRATURE 

recueil hebdomadaire 
DiRiictEUR ■ A. CHUQUET 

Prix d’abcmneiflfliit ; , 

U= P.ri.. « ir. - - f.. - £-“8". 

PARIS 

ERNEST LEROUX, ÉDITEUR 

aS| HTJÊ BONAPARTE, Vl' 

franco par la poste fet non par commissionnaire), 
di^irtni un cùTnpt^ re^du^ 

ERNEST LEROUX. É DITEUR. p8. RUE BONAPARTE, VI- 

recueil de voyages et de documents 

POUR SERVIR A L-H.STO.RE DE L^ GÉOGR^PH.E 

DEPUIS LE ÏIII* JnS<lD\ L* FIS PD ÏVl‘ sÆCLt 


tome XIX 


manuscrit RAMIREZ 

Histoire de l’Origine des Indiens 

QUI HABITENT LA NOUVELLE ESPAGNE 

SELON LEURS TIL\mTlONS 

PUBLIÉ PAH DÉSIHÊ CHAHNAY 

. 16 fr. 

Unvolume în- 8 , avec figures. . .. ^ ^ ao fr- 

Le même, sur vrapier de Hollande.• 
























PÉRIODIQUES 

fr^çaia^ St de Uttèralurs. i*r irîmcstre t Hoklüf et 

Qusiliaîr’es ^ passt. Je passé eompctsé ti Jes deus 

J'h.mo^r. ^ A J- 



fomjùjc;'négatvel; Remarques de M. Michel JJrdaJ sur les 

Academy asd Literatiire- n* i6o5, 7 février mni ■ fî tin -i_ c 

«nd drniighKmtn of ibrivin c'cTu,, '"S''»'™!* 

» l.und"Ærs‘'’i! “ wl'i'The I,'“‘ ‘' 1 “i'î'-eT ’i*'-'" !>l“»ries of 

veïb lors. _ sSï fr? “< ftith. - Hi'L.iî, Pro- 

. E, 0 «rn„p, IX SSitfoJ'ïrglJ;!!™'*'- - “S» 

dawn Vdav^^rad^ Vo*i”'l!j .? “ Nieiïschtf, The 

~ Aucassin and NicoJf rte Pfoblems in astro-phvsîcs. 

- Th. ,0™. 

MJn?n!îr'-^VÆ 'rhVïïiciûns of' ‘JfTos, James 

-Gwï^^,Tû îû^und ,o!nwfm^^ Babylonia 

ijusrabJe colonv"_Memoirs ofrlT Oochrane, The uneon 

Ot Shellc)' atid Hvritn jSii and ' jf comp^nion 

hooiis. — The laïc vvarden uf New rôjLc 

~ 1 Jic excavation of Gezer ^Macalisier l^ûme ( Lanciam;. 



of J5fJ4 and lÔofj.' 

chen%psL;aVd'p“"le^'SfL^^^^^^^ S* 

Roob 01 Cu chesrcf, p. lÏKvtfAit. The poèirv àf ^ ^'’P“ 

.peoM«, - w„0„,:„, TheTrïitïîl; - ««S 


; : Ho«»:nc.s, Swdi»,. p„,„.. E.hik. 
EiAASt üesch, des Chnsteniums m Jqpjm, I. — Berachvû Thi» 
«ihicul treatkes. d. (Iollivf/ _ n: ' i>.. d jx. ^ 



ïànV*. i , fi r. J " uotMZfn, bthlcsicns Held Jn der Franzo- 
,fk.t P * isolide « ncuii. — Bkuser, Der Regierunfisanfane 

Preussen und «einc Gemahtin .très bin, beau® 
ïhLlen^ fmt-surei ^ Bceck, Dtircli Indien în das ver^ 
.chlps^n»^Land Népal *l’e librarj of the India office, 

ïTintltL ^ ^r*^**/® Sibylttna, p. Gekfckrx; id. Compoaiiion und 

^iwlheungsgesch. der Orac. SIK-Legay, Hugo iued par ^iède 

Qucllcnfrage von I§üch ado ahoüt 
s2:Hl«'KldM’& Acren«ückc,p, L. GB.a.a, ^ K.-E. 


ERNEST LEROUX, ÉDITEUR 

*8, RUE BONAPARTE, VI* 

RECUEIL DES TRAITÉS 

CONCLUS PAR LA FItANCIi EN P:.\TRÉME*'ORIt-VT 
(■084- 1902) 

Par L. DE REINACH 

Ancien administrateur de» terriecs civils «le l'Indo-Chinc 

Un volume in-iS. 

..* * r - - a i i i . - , , I > tr, n 

LES SAN GÂLLO 

architectes, peintres, sculpteurs, MÉDAJLLEURS ► 

[xv* J£T XTl* «cètLMl 

Par Gustave CLAUSSE 

Tome 1 1 1 1 ei dernier) : FhrctKC et ks derniers San Gath 
L n beau volume in-S, avec Kgures et planches... . i 5 fr. » 

CONVERSAZIONI ROMANE 

^RA AAGLLJCO. LA SCCLPTURp: GRECQUE AU %’ATICAN. — 
LUCA SItiXORELLr, •• AIlCHlTKCTURp; DE SAlNT-PIERRE 

~ GIOTTO A ASSISE. — RAI^HAEL 

n« t Par Louis BÛRÛET et Louis PONNELLE 
Un volume in-8... . , 

*"'*•”*’*—’ .... * î fr. 

CONGRÈS INTERNATIONAL 

DES AiMÊRiCAMSTES 

rt .1 UA xfi' îjkssion'. paris, j 900 

n'olumc id'-S, tigures et planches,... 30 fr 













XZ R N E s T LEROUX. XZ DIT E U R 

2 St me BOfiapuTte^ Paris, Vl% 


BABELON Ernest), de l’Iualitul. 

Traité des monnaies grecques et romaines Piensîér© 
parlîe. Tiiéorie et docUîee. Tome premier. Un fori 
volume petit in-4 a 2 colonDes, avec figures. 

A, DE RIDDER 

Catalogue des vases peints de la Bibliothèque Na¬ 
tionale. Deux par lies en un fort volume in-4, avec 
nombi^uses figui'es et planches..... 


MOHUWENTS PIOT 

Monuments et Mémoires, publiés sous la direction de 
MM. Georges PERROT et RoREnr be LASTEYRIE, 
membres de Vlnstilut, avec le concours de M. P. 
JAMOT, secrétaire de la Rédaclion, Tomes I à IX, in . 
nombi'eases fignres et planches...— ... 


J. DE HIOHGAN 

Mémoires de la Délégation en Perse. FoniEes à Suse, 

Tomes 1 é IV, in- 1 , nombr. planches.. ■ - 

Mission scientifique en Perse. 4 vol,, in^, fig-, plan¬ 
ches et atlas... 


A.-J. LETROÜflE, de ITnslUnt, 

Œuvres archéologiques, égyptologiquea, etc., G vol. 
in-S, flg- el planches... ■ ■ 

A. DE LOfiGPÉRiER, de llnstilal. 
Œuvres, publiées par G. SCHLUMBERGUR, de 1 Inslilul. 
7 vol. în 8, fig. et plancbes..... 


HAMDY BEY el Th. REINACH 
Une nécropole royale à Sidon. In-foUo, planches en 
héliogravure et bélîochromîe....................... 


30 fr, 

eOlr 


3G0fr. 

200 fr. 
190 fr, 

75 fr. 

125 fr. 

200 Ir, 


U puy, imprimerie Régis «arçhcsâcu, â3, boulevard Carnot 
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Tr^mc-septlÈiïie aoiï^e 


9 mars 190^ 


»” - '■ — - ■ - —^ 

REVUE CRITIQUE 

D'HISTOIRE ET DE LITTÉRATURE 

RECUEIL HEBDOMADAfRE 

Directeur : A, CHUQUET 

Prix d’abODii6iiiènt 1 

Un an, Paris, 20 Ir, — D<îpartemcnts, 22 fr, — Étranger, aS fr. 

PARIS 

ERNEST LEROUX, ÉDITEUR 

Z 8, RUE SOHaRaATE, VI* 

Adresser hs communicatwrts concernant la rédaction â M, CüUQPET 
(Au Burce-n de 1i Rtvue : Rvft Bûûapârifi^ aSQ 
MM. les Éditeurs de ^étranger sont priés d*ettvoxcr directement et 
franco par la poste (et non par çommissionnatrej^ ies livres dont ils 
désirent un compte rendu. 


ERNEST LEROUX. EDITEUR, 28, RUE BONAPARTE, VI* 


PUBLJCATrONS DE L'ÉCOLE DES LANCEES ORIENTALES VIVANTES 


H'* 5É1TE. — TOiJE ni 

LES TRADITIONS ISLAMIQUES 

PAR EL'BAKHARI 

TajIDXIITES DE L*ARABE, AVEC NOTES ET INDEX 

par O, HOUDAS ET W, MARÇAIS 
Tonte L On fort volume in-S..,,i6 fr, > 

BIBLIOTHÈQUE DE L'ÉCOLE DES LANGUES 

(Cette Rouveik série de$ Publications de i'Ecok, imprimée en format 
tn-octav'o écu, sera spécialement consacrée à des ouvrage^ d'étude : 
grammaires, manuels, etc. 


LA LANGUE WOLOF 


In-8 écu 


PAR J.-B. RAMEAU D 


3 fr. 3 o 

















PÉRIODIQUES 

schen Gehciraschntl. — Hriit, weliacschîchilichc Bedeulung. 

ChrlMo,, D^'EvansRlium und sein. 

V. Haary, Eltaan« ‘<”“^="5 '‘i“ K^rz 

K'wSSi«ha» ■ BiÇl»>tj||.^ - «• 

St;?-'Stal'VTgaf 

VariinMS de h‘'”SÎi’d™, À'>i'i“ der rdmiseben Aller. 

'd'ArralT u“™. LerA'^ .d“ '» HeAer Mauhiiè Chri;- 

Cariedc rindcd eprès Pdi"!»";?' ^V' blli». em Aa>A" dee iS. 
hSA der ranSeebed CMe- 

terien bel Andrea Fulvio. 

_ Hoetib. Le du 

xiï' siicle. — Ad. Harnack, “”5"' , ijftLg.v;[jyngdes 

Anscbauutigenoder LcUrcn und L_ _ ^ Wünschu. — Rki^^s- 

schheiis kbetis. Hgb. von 1 . " Lrtiatticüt'* — Eickhoff, Berliner 
n ' L^'^T^rTcier dèsTuphokl^ hinsichilich der Handlung und 

^mWtlla storia dVilc provindc Napoliione dal î68 al iSoo. Con 
fonit *‘J% 7 (.s^/via 5 i™auni très mile; . - KsOnmiR, Di- 

P Kl<ii« und am Obcrrhein zur 


uriddicSomûlIandcr* ^ Nawiaskv, Die Frauen im Gsiercichischcn 
Staatsdienst. — Aftalios, Les ports francs en Allcraagneet les pro- 
je« de création de ports francs en France, — ^Veigel Die Zusian- 
dîekeitscrenzcn zwischen Militar und Zivilgcnchisbarkeii im Dent- 
schen Reichc. — Woli-, Histoire de l Observaloire de Pans, de sa 
fundation à 1793+ — NKirwiRtH, 

Literaristhes CeatralHatt. n* 8 ; E, Schsaoer. Die Keilinschrifteo und 
das Alte Testament, 3" cd. — OniiiME, Psalnicnproblenie, — W esmik. 
Die ReichKOtieshofftiüng în den «Itesien cbrisil^hcn Docnmctipn 
und bei Jésus. — Petersqorsf. Gcrmancti und Gncchcn lsoigne et 
recommandable). — Gelzer, Der pairiarchai 

— S^oss, Chronik des Gasthauscs zum Riilerbt Jürgen 2U Husum. 

Von Bernhardî, Zwischen zwei Kricgen, Tagcbuchblatter aus den 
Jahren 1867-1869 . - Hampk, Das gcrmanische Nationalmuseum 
i85s-ni02. — SAPi?Ea, Miiielamcrikanischc Reiscit und Siudien 1888- 
lûoo. - H.RT, Handbuch der griech. Laut^und bormenlchre [bien 
disposé et exposé), - Hahhissk, Les premiers incunables bâlois tt 
leurs dérivés iirès détaillé et clair). — Jîker and E, J Irvi^o, The 
literarv reader. ~ Goedei,, Etym. Wôrterbuch der deutschen 
Sccmannsspradve (populaire), - H. Paui., Dic Umschreibung des 
Perrekiums im Ücuischen mit haben und sein (important). — bcBOOj, 
lîie deuiscbc Dichiung in Hessen. — Fogml Bruidne da Dcrga, ed. 
W. Stores. -Aihcna.XlV. i-S.-Maas, Griecbcn und Semiten auf 
dem Isthmusvon K-orinth (très érudit et nouveau) .—Passova, biudicn 
zum Parthcnon4 Weime^p Gcschîchtc der l üdagog] 


KR>rKST LEROUX, ÉDITEUR 

DOS APARTE N Vl^ 


MONUMENTS PIOT 

TOME Vin (Fas. 16 et 17). 

Études sur la sculpture française au moyen âge, par M. 

Jtobert de Lastcyrîe, de 1 Institut- 
Un beau volume ii>4^ nombr. illustrations et 22 planches 

en héliogravure.— -. 40 fr. 

TOME IX, premier fascicule (18) 

M, Coilignon. Situla en ivoire, provenant de Chinon. — 
C. Gaspar, Le peintre céramiste Smikros. — Audouin. 
La Minerve de Poitiers. —■ C, Benoit, La résurrection 
de Lazare par Gérard de Harlem, — Eug. Müntz. fa- 
pisseries allégoriques inédites ou peu connues. 

Prix de l'abonnement au volume complet. 40 fr. 







SOCIÉTÉ DES i':tudes italiennes 


CONFÉRENCE DU 2 ! MARS lÿoi 

UN PAPE ET UN ARCHITECTE 

Celle conférence, sur Paul Ht et Antonio d a San G allô le Jeune, 
$era excepilonnclleînent donnée 6 I Anriphithéâtre de La Société de 
Gdoeropliie, rSd, boulevard Sa i ni-Germa in, le ai mars à 8 heures 3,4 
du soir, par M. Gustave CLAüSSË, architecte, lauréat de rinstitut. 


ERNEST LEROUX, ÉDITEUR 

28 , RUE BONAPARTE, VI* 

RECUEIL DES TRAITÉS 

CONCLUS PAR LA FRANCE EX EXTRÈM E-ORIEXT 
(16S4-1902) 

Par L. DE REINACH 

Ancien □4inîn;5tr4tcnr fifis È^tvlasi ci? il b de l"[ndci^Cliine 

Un volume in- 18 *.. *, * * ^... * *. w «. ^ ^ ^... - - *. *. *. * ^ 1 5 tr+ » 


LES SAN GALLO 

ARCHITECTES, PEINTRES, SCULPTEURS, MÉDAILLEURS 
(KV* KT ITJ' siècles) 

Par Gustave C LA U SSE 

Tome 111 (et dernier) : Florence et les dermers San Gntio 
Un beau volume in-8^ avec ügureset planches.^.***-l5 Tr. * 


CONVERSAZIONI ROMANE 

FR A ANC ELI CO. — LA SCULPTURE GRECQUE AU VATICAN. — 

LUCA S1GNORELL1. -L ARCHITECTURE DE SAINT-PIERRE 

— GtOTTO A ASSISE.-RAPHAËL 

Par Louis BORDET et Louis PONNELLE 
Un volume in-S...... 5 fr. » 


CONGRÈS INTERNATIONAL 

DES AMÉRICANISTES 
COMPTE RENDU DE LA XII* SESSION. PARIS, tQOO 
Un volume în-8, hgurcs et planches................. 20 fr 


Ls Rii7p intprimeri-e B. Much^ssuii^ Camotr 













N« Il 


Trente-septième ann£e 


i 6 mars 1903 


REVUE CRITIQUE 

D’HISTOIRE ET DE LITTÉRATURE 

RECUEtL HEBDOMADAIRE 
Directeur : A. CHUQÜET 

Prix d'abonnemeBt ; 

Un an, Paris, 20 Ir. -- Départements, 22 fr. — Étranger, 2 5 (r. 

PARIS 

ERNEST LEROUX, ÉDITEUR 

28 , RUE BOHAPiLRTK, V|* 

Adresser les commuaicatîom concernant la rédaction d M. Cunt^tiET 
(Aa BaTïflQ de !■ R^vue : Rue BantpAïie, sS.) 

MM. les Éditeurs de l'étranger sont^riés d'envoyer directement et 
franco far la poste (et non par commissionnaire)^ les livres dont ils 
désirent un compte ren^u. 


ERNEST LEROUX, ÉDITEUR, 28, RUE BONAPARTE, VI* 


PUBLICATIONS DE L’ÉCOLE DES LANGUES ORIENTALES VIVANTES 

IV* SÊÏIE. — TOUS lll 

LES TRADITIONS ISLAMIQUES 

par EL-BOKHÂRl 

TRADUITES DE l'aRARE, AVEC NOTES ET INDEX 

par O. HOU D AS ET W. MARÇAIS 
Tome I. Un fort volume in-S..».. ♦. -.. • 16 fr• * 

BIBLIOTHÈQUE DE L'ÉCOLE DES LANGUES 

(Celle nouvelle série des Pubticaiions de l'École, imprimée en format 
în'octavo écu, sera spécialemcni consacrée à des ouvrages d'étude : 
grammaires, manuels, etc. 

TOME H 

LA LANGUE WOLOF 

PAR J.-B. RAMBAUD 


[n-8 écu 


2 fr. So 














PÉRIODIQUES 

Urne mars-avril 1905 ; A. Lcciïaire, [nnoccm III et le 

pei^k romain. — M, MARroy, Les Etais de Bretagne sous Louis XVL 

— E. Babut^, Une journiSeau district des CordclïerSp le 22 janvier 17^0^ 

— Ch. Ep CElsséh, Fragmcfiis de Mémoires relatifs à la Révolution 
française, publiés par A. Sterk- — BuUetln historique : France. 
Moyen âge, par A, MoLiNiÉa. — Publîcanons diverses, par G. 
MotfOD, — Belgique, j899-190piir Eue. Hubert; suite et 

— Correspondance : Lettre de M. U comte Albert Vanoal. — Comptes- 
rendus critiques : KiraTHt Clovis. — Pfister, Histoire de Nancy, — 
L. Bertrand^ Henri de Béthunej archevêque de Bordeaux. 

Deitache UtteratnrEBituag^ n* 9 : MuksOï Vatrosiav Ûblak. Eîn Beitrag 
zur Geschichte der neuesicn Slayistik. — ECautesck. Die Poésie ucid 
die ppetîschert Süchcr des Altcn Testaments (simpifi et dairj. — 
W[Ti-OBEftu?f, Jésus Christus nach dem Evangelium Johannis i'plein 
d'idéesL — Gràue^ Kurze Glaubens-und SittenLehre für dît evanfîc- 
lischc Gemeiûdc. — Siiîdl, Kunst und Kultur, —Heï«, Psychologis- 
mus oder Antîpsychologismus ? — Un étudiant, Les droits de 
l'homme et la liberté d^enseignemern. — M. Hartmai^n, Cagba- 
taisthes. — Journal of Comparûtive Lîterature ed. by Woophehry, 
Fletcher^ SpihroAa?!. — Romïschc Kom^dieUi Deutsch von Bariït 
( très bon]. — Q. Horatius Flacccs. ErkL von Ad. Kiessling. 4- 
Aufl. besorgt von R. Heinze. I. — Lichienbergs Aphorismen, Hgb. 
von LEïTZïiAîtK. L— De Grave, Bijdragen tôt ue Kennis der uhnet 
Frans overgenomen %VQorden in het Nederlands. — Lepcel, Un homme 
de Jettres au xvnt* siècle. Marmontel (bon et solide). — A. MeyrRi 
E nglische Lautdauer, — Posti,, Les oeuvres de Victor HuEp+ — 
FerserOj Grande^za e decadenza di Roma. r u, 2.— CagoveCj Prepo- 
dobnyj Feodosij Peeersklj- — Vaî^csa, Polîtische Geschichte der Siadt 
Wkn 1283-1522. — LiîtcoLN^The revoJutionary movemeut in Penn^ 
sylvania 1760-76. — Fürstin Scbakovskov-Glcboff-StrechnefL Drci 
russische Frauengestalten. — Henrî-Ph. d^ORLÉAKSt L’ilme du voya¬ 
geur. — Fitger, Die wirthschardiche und technische Entwicklung 
der See^chîffahrt von der MItte des [g. Jahrhutiderts bis atif die 
Gcgenvvari. 1 . Die Lage der in der ScescniJfahrt bcschafTigien ArbeL 
ter, “ AspE-FtETHinorfJt La colonisaiion française. — ■ Duriuel\ Les 
débuts des Van £yck. 

— n* ïo t Marksteine 3US der Wclilîueratur in Originalschrîften 
hgb. von BAENSCH-DRGGüLiti^ “ FocitE, Die Aufgabcn und dîe Ziele 
der Kaiser-Wîlhelm-Biblioihek zu Posen. — Ed. KôiNtG, Das Beru- 
fungsbcwussiscin der aliîcstamcntiichen Propheten. — W, K^hler, 
Dokumente zum Ablassireit von 1 5 17. — ZiKHERUAisr^, Die Entwkk- 
lung der Kircheninspckïioncn t 53 a-i 3 oo. — EcktGoethes Lebensans- 
chauung. — SARKARt The Hindu SysTcm of Moral Science. — Wets- 
SENFELS, Kfirnfragen des hèheren Unterrîchts. N. F. — H ScuERERt 
Der Werkunterriebt in seiner sozioligischen und physiologiscb- 
padagOgbchen BegrUndung. — Hirschfeud, New Researches into 
the composition and Exegesls of the Qoran. — HnipfZE, Vergils 
cpische Technik (k meilleur livre sur le sujet). — Pefpler, Comic 
Terminaiions in Arjstqphanes and the Comîc Fragments. I. — SrFïOt 
Ncue Kimde zu Heinrich von Kleîst. — Kcef, Grundzüge der deuts- 
chen Littcraturgeschichte. 5 . Aufi. — pRiEDHrcK, Williom Falconer, 
The Shipwreck. A poem by a saîlor 1702. ^ Plaic-Kares, Lchrgang 
der englischen Sprachc. IL ncu bearb. von G, Tanuer. _’SANVtsBNri, 


I pfîmî influssi di dçl PetraTca e del Boccaccîo sulla kitcra- 

lura SpagnuoU. — Bèzolü, Ninive und Babyloa- — BàlüalFi Der 
Moncn von Si. GaLlen. — FftHS. v, REïBwm, Geschichtc der Herrcn 
üfid FfCîherren von Rdbnitz^ — von Stojentiî<^ Aus Pommerns 
Hcrzogstagen^ — RÿjÈrtûîj-e tni^thodique de l'histoire moderne et 
conîempofaine de U France. Red. de G. Buiïîiie et P. CkKQ:i* — 
Mt'NDSSos. Dje Fortschntïc Isiaiîds im 19. Jahhundçrtp— Bellucci, 
A mulet i Ualiani antîchî e coatemporanei, — St. B^ssELorPt Znr 
Kenmtnbs des Volksrcchtcs in den rotnatianisinen Osiseeprovin^cn 
des romischen Kaiserreichs. — BoDEt Vorderasiatisebe KnapTieppiche 
aus âkercr Zeiî, — pAZAUiEKt Moderne Glâser. — BsÜNiti'G, Dje 
SchTokdekûnst seit dem Ende der Renaissance. — Lcer, Tecbnik 
der BronzepLasiik. — BoitttMANXf Moderne Keramik. — Booz, Die 
iialienischen HausmObel der Renaissance. — Lutkjier, Deutsche 
MübeL der Vereangenheit. 

Lilemisthea Gantralblittp n® 7 : KasvENaÜKLp Das Evangelium der 
Wahrheii. — Scbkirmachert MonoJogen. p. Ssckiele. — Lafont, 
Les Aryas de Galilée et ks origines aryennes du christianisme^ I* — 
BiivHAaz Die Lehre vom Lcben. — Scki-app» Kanis Lehre vom Génie. 
— Melsted^ Isiendinça Saga^ t» — Wintterliîi, Gesch^ der 
BehOrdenorganisation m Würïtembcrg^ [ fmérîtoîre), —Hevce^ Der 
grosse Kurfiirst^ 1 (solide).— Monatshefte der Comcnius-Gesellschaft^ 

^ KELLEti^ X, XL — RohedacHp Im Lande Jahwes und Je$u. — 
El NK A AD P Dîe wichtigsten deutschen Seehandelstâdte — Indog» 
Forsch» p- Bacomasnt u. STAEtTBEAOf XIV. — Mai Muller^ -Aus nci- 
nem Le ben ^ übers Groschke. — Maackot^ Petite phonétique du 
français prélittérairei 1 et H (peu de nouveau). ™ Golthe», Die 
sûgengesch. Grundlagcn der Ringdîchtung Wagners (très habilement 
fait). — Philologische Fîefte, p+ Sjmoîiyi (en hongroisL — Schu¬ 
mann, Grîech. AÎteriümert 4^ ed+ p. J. H. Ln-stes^ IL Die interna- 
tionakn VerhÂïmisse und das Relîgionswesen. — C. Neumakn, Rem¬ 
brandt* - —- Die Badischen Schulordnungcn. p. K. BrijE^nea, L Die 
Schutordnungen der badischen Markgrafschaiten* 


ERISTEST LEROUX, ÉDITEUR 


RUE BOHAPAATa, VI* 


REGNAUD (Pjiel) 
Profciscar à rUpivenîié de Lj^on 


La métrique de Bharata^ texte sanscrit de deux chapitres du Nàtya- 
Çastra, suivi d'une interprétation française. In-4....... 6 fr* * 

La rhétorique sanacritOi exposée dans son développement historî- 
qucp et ses rapports avec la rhétorique classique, snivie des icxtes 
inédits du Bhùraiîya-Naiya-Çastra et delà Rasatamngini de Bha- 
midatta. In-S , . , . . h * . . . * - * * * . - . - -. 16 fr. ■ 

AcadcTTiie des TiucHpiîcns ei Bell^'LcttrcS. — Pni Delalaniic-Cudrineaif. 
Easpa de liuç^etique èvolutionniate, application d^une méthode 











ERNEST LEROUX, ÉDITEUR 

£8, RVIS ËOSAPARTE, 


COLLECTION 

DE CONTES ET DE CHANSONS POPULAIRES 


I. — CONTES POPUL.URES GRECS, tradnita par Émils Lcpraad, 

II . — ROMANCEIRO PORTUG.AlS. Chants popnlairas du Portugal, traduits 

êt auQOtda par Lo comte do Ptiymaigrei lo-lS. 5 ft- 

III. — CONTES POPULAIRES ALBx\NA]S, traduits par Aug. Dozon. 

tn-18.. . . 5 fr. 

]V. — CONTES POPULAIRES DE LA K.ABYLIE DU DJURDJUR.A, 
recnoiliia ot traduits par J. RiTiere. In-lS. ....... S 

V. — CONTES POPÜ L AtRlS SLAY ES,tradiiitsparL,Leger-Iii-l 8 . 5 fr, 

Vi. — contes indiens* Les treote-deoi récita du trône, traduits du ben¬ 
gali par Lo Eeor. in-lS* ... * * . . 5 fT. 

VU. — CONTES AH.ABES. Histoire des dîi vizirs {Bakhüar Nameh), tra¬ 
duite par René Basset. In-lS. 5 fr- 

Vlit. — CONTES POPULAIRES FRANÇAIS, recueillis par Ë.-H. Carnoy. 

m-ia. , ... .ô fr. 

IX. — CONTES DË LA SÈNÉGAMBiE, recueQlîs par lo D' Bèreagor Fô- 

raud. In-ie. ....... s (r. 

X. - LES VOCERIË DE LTLE DE CORSE, rccuelUia et iraduiU par FrO- 

dèrio Ortoli. In-ÎS, avec musique. .. 

XI. — CONTES DES PROVENÇAUX DË L’ANTlQUlTÊ ET DU MOYEN 

AGE, recueillis par Béreager Férand. In-18. ...... & fr’ 

Xîl. — CONTES POPULAIRES BERBÈRES, recuellüa, traduits et anno¬ 
tée par René Basset. In-18. ............. & fr. 

XIII-XIV. — CONTES DE L'ÉGYPTE CHRÉTIENNE, traduite par Améli- 
neao. 2 vol. lo-18.. 5 fr- 

XV. — LES CHANTS ET LES TRADITIONS POPULAIRES DES A.NNA 

MITÉS, recpeillis et tradnita par G. Dmnoutier* .... 5 fr- 

XVI. — LES CONTES POPULAIRES DU POITOU, par Léon Pineau. 

In-ia.. 5 fr- 

XVII. — CONTES HGURES. Traditione de la Rivlera, reeueiUiea par J--B. 

.Andre'w'a. In-18. 5 fr. 

XVm.-LEFOLK-LOREDU POITOU, parUcnPlNEAli. In- 18. 5 fr. 

XIX. - CONTES POPULAIRES MALGACHF.S, rocoeillls, tradoita et 

annotée par G. Ferrand. Introduction par M. René Baaset. In-18. & fr- 

XX, —CONTES POPULAIRES DES BA^OUTO (Afrique dq Sndi, recueil- 

Jîs et traduite pat E, Jacûttet, lü-18.. B fr- 

XXI. — LÉGENDES REL1GIEUSF.S BULGARES, tndnites par Lydia 

SchieebmanoT . In-18. , , . .. & fr- 

XXII, - CH.ANSONS ET FÊTES DU LAOS, par Pierre LeftTre-PoutaJis. 

In- 18 , illmtré. 5 fr. 

XXlll. —NOLV'EAUX CONTES BERBÈRES, «cueillis, trandnifretanno* 
Itepar René Basset. In-Î8. Sfr. 

XXIV. — CONTES BIRMANS, d’après le T’Aotidomma Sari Dammazat, par 

Louis Vossion, aneien conanl a Rangoon, [a-18. 3fr- 

XXV. - CONTES LAOTIENS ET CONTES C.AMHODGl ENS, recueil lia, 

traduits et annotés par Adhéœard Ledéra, réaident de France an Cam¬ 
bodge. in-lS .. Sfr. 


Lt Pny, imprimerit H, Msncbuiou, bualctanl Carnot, SU. 















Trente-septième année 
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Directeur : A, CHUQUET 

PrisE d'abonnement t 

Un an. Parisj 20 ir. — Départemenis, 22 fr. — Éiranger, %S Ir# 

PARIS 

ERNEST LEROUX, ÉDITEUR 

ïd, aOE BOKAPAaTE:> vi" 

Adresser tes commumc&tîons concem&nt la rédacthn d M. CifDiinEif 
(An Barean de la 7 Rn* EScmiptnc, aê^J 

MAf. les Éditeurs de Vétrmg^er st^nt priés d'eni^jrer directement et 
franco par la poste (et hojî par eommissionnairef, tes livres dont ils 
désirent mr compte rendu. 


ERNEST LEROUX, ÉDITEUR, 28, RUE BONAPARTE, V[- 


PUBLICATIONS DE L'ÉCOLE DES LiVNOlîES ORÏE^'TALES VlVx\NT£S 


1¥* ^ TfllCB III 

LES TRADITIONS ISLAMIQUES 

PAR EL-BOKHARI 

TSAPL’ITE» PE t'AKAPE, AVEC NOTES ET INDEX 

PAR O. HOUDAS ET W, MARÇAÏS 
Tome I. Un fort volume in-8. ., .. [6 fr. » 

BIBLIOTHÈQUE DE L'ÉCOLE DES LANGUES 

(Cette nouvelle série des PublicaûoDâ de rÉcolc^ imprimée en format 
in-octavo écu, sera spécialement consacrée à des ouvrages d’étude : 
grammaires, manuels, etc. 

TOME n 

LA LANGUE WOLOF 

PAR J.-B. RAMBAUD 

In-8 éctl. . . .. . 2 fr. 5o 













PÉRIODIQUES 


NoDveUB EiBïBe TstrBspBctiWt n® !o5, ro mars ipo3 : Les Cartouchicns 
rue Quincaiïipoiï. au temps du système de LawCcommumcatiCtn de 
M. Funck-Bremano). — Papiers d émigrés. I. Gmsiave \_et le 
comte d’Antraigues, i8o3 (commun, de M.L.Pingaiidj. H* En- 
vue d'un rovalistc avec k général Moreau i Soo ^,Cûmmunlcatlon de 
M. Ch. Leroüi-Cesbron). — Lettres d’un bourgeois nantais pendant 
les guerres de Vendée 1793 - 1795 , fin (commun, de M. L. Bonne- 
mère}. Le combat d’Ollioules du 3i août lygS commun, dt 
M. J .-B. Marlein). 


Le Biblioerapha mederae, septembre-décembre 1903 : A as auiæet, Cata¬ 
logue de la bibliothèque du château de Blois en uio. — j 
ROT, CataloEuc des actes royaux conservés dans les archives de la 
Haute-Marne, — Steïî(, Le livre, les archivesj les bibliothèques et la 
faiblioeraphie à rExposltlon universelle de 1900, — Casanova, Le 
nouveau rèRlcmcDi général des Archives d’état italiennes. — Lhro- 
nique des archives » des bîblloihèquest des livres^ France et étranger^ 
- Comptes renJws : G. Wiitter. DicGründungdcs K. K, Haus^ Hof 
= und StaatsarchiVS, 1749-176^1 Saioe et Lacajlle, Trèsor des chartes 
du comté de Rcthel, I ; Falr, Beiiraege ïur Reconsiruction der alien 
Bibiîotheca Fuldensis; Rousse et GiRAi n-MANOtt, Bibliothèque de la 
ville de Nantes, collection Dugast-Matifeui; Roqcettî!, Dic Fmanz- 
kge der deutschen BlbJîothekcn; Asdreu, Catalqp de unacolcccion 
de impresos referentes a Caialuna; Charletï, Bibliographie critique 
de l'hist. de Lvon jusqu’à 1789; Lündsteüt, Sveriges penodiska litc- 
ramr bibliogrâfi, lll; Bouchot, Un ancêtre de la gravure sur bois, 
émdc sttr un xylographe laillê en Bourgogne vers 1Î70; Nijhoff, 
L^art typographique dans Jés PayS’-BaSp 1 Soû^i 540* 


BoUetïiiM qb, tome UU ^90^1 ^ Hauvette^ Un cbapîirc de 

Boccace(De Gasîbus virorum illustrlum, IX, 26) éi sa fortune dans 
la Lhi^rature friinçaise* “ Ê* PitoT, Les Ttalicns en France au 
xvi« siècle {'>' aritde)^ — Mélanges et doctimenis : Morel-Fatio ( A.;. 
A propos du sonnet * Superbi colU ~ Auvray { L *), Note snr une 
Lettre de MachiaveL — Questions d'enseigîiement : Rapport sur le 
Concours de ragr^^gaiion d'espagnol el d'îiaHcn en 1903 {A. 

Fatiol- — Bibliographie : A. d'ANCOKA e O. Bàccï, Manualc délia 
Lûtteiratura îtalîanai 5= Èdit. [Ch. ûejob}A — Actus bcatî Frcincisci et 
sûdorum cjus edidit P. Sabaiier; Opuscules de crjtique historique, 
fasc. 1-IV; Floretum S. Franciset Assisiensis edîdît P. SABATiFft, 
[£, LandryU — L. Marêsco, L'Oraioria sacra îtalîana nei medio evo 
{E. Landryi, Bibllogratia dantesca, direttore L. Sct^i^a IE. Bouvyu 
— G* Lisio, L'Arte dd perîodo neUe opère volgari di Dante Alighicri 
e dcl secûlo un (H, Hauvetie). “ Stfenna dantesca, anno U 
(E. Bouvv). — M. Poiu-sA, Delle manifesiazionî plastiche del senti- 
rnenio nef jpcrsonaggi délia Divina Commedia (J* MarchionlL — Les 
grands artistes î Raphaël, par E, (A, Oriol). — M, BîancalEa 

La Tragcdia Italiana nel Ginquecenio (H. Hauvette). — ü. Frescq, 
LcGommedîe di P. Aretinoj|HA Hauveue)*— L. Di Fhàhcia^ Franco 
Sacchettl novellierefJ. Teuher). — E. RoMCANAcnit Les Infortunes 
d'une peiUe-fille d'Henri IV : Marguerite d'Orléans, grande-duchesse 
de Toscane [A. D.j* —A. Bertoldi, Prose critlche di storia ed arte 
(M. Paoli)- — Matériaux pour servir à Thisioire d'une femme et d'une 
société. Le portefeuille de la coniicsse d'Albany (^1808-1834), lettres 
mises en ordre et publiées par L.-G. Pélissier (P. hîrven}. — A* MaS- 


zONi, ï Pfomessi sposi raffrontûii sulle duc edizioni del lïzî c 1840^ 
coji un commente di P. PETHOcenr Hauveiie). — A. Grak, Mor- 
gana^ nuove poésie (M. Paoli}, — Chronique. 

Audamy and Literatan^ 28 février, n^ i6o8: MïEfls, Human pcriûnalitjr 
and iîs survival of bûdlly death. — Herben’s poemst p- Waltoî^. 

— Aiigtistüs, tJiB lift and times of the founder of ihc 
Empire;. — Phîlli&ïobe, The .\ihenian drama, II^ Sophocks. — 
Foster^ The S maris. — Letters from an Uitlander. — Hancock^ Life 
ai West-Poînï. “ The Cuchullin Saga. 

7 mars, ii*ï6oq î Sîr Waher Bissant, London in the XVMI centüry. 

— The life and timcs of G.T. Goschen. — Asckcûon from ihe poeiical 
Works of Skelton. — The Booke of thenseygementes and tcchynge 
thaï the Knyghiof the Tourc mado to his daughters^ — Lainb's com¬ 
posite portraits (J. Rogers). — The seriousness of comedy. 

Athemuaip 3q3i : Elwin, Some XVÏII centuï^ men of letters. — 
Pic^cHËS, TbcOIa Testament in the lîght of the histoncal records and 
legendsof Assyrîa and Babylonîa^ — Forskst» Cities of India. — 
Maitdslfïi Life in mînd and conduct. ■ —^ Books on Dame* —^ Essci' 

E oem ûf the Bce^ — Mvers, Human nersonaliiy and îts survîval of 
odily death. — Maccoll^ Nint^teenih-cemury art. — The broihers 
Van Eyck. 

— N'* 3932 : BerrbceTs Thecampaign of Adowa and the rise ofMcnC' 
lik. — Letters ofEmilia Russell Çurney*—PHicîUftï>+Throughtheheart 
of Patagonia. — Njetzsche, The Dawn of Day, — KoËi>rEL, Byron ; 
Ecrkardt, Dîe lustîge Perso n îm oltercn englischen Drama*— Caniden 
Miscellany^ X.—The John Bull letter to lordByron. — The catalogue 
of the London Library* — Foster, The Smarts. « The Rhodesian 
rnins (Keartc)* 

Zeitsdinrt fur tatholische Théologie* 1903, n* i : C* A. KîîelleîIj P^P^i 
und Conzil îm ersten Jahnausend. — J* GOttlér, Zur Lehre des ni. 
Thomas von Aquin über die Wirkungen des Bussacramentes. — St. 
von Dtrsis-BoRKOwsKij Oie Interprétation der wicbtîgsten Teste zur 
Verfassungsgeschichteder altenKirche. ^ReEcnsioncn. “ Analckicn 

Moaenaî^ n* 6^ mars ; Van Leeuvitn, De îapidibus cautc interrogandis- 
— Dieterich, Geschîchte d, byzant. u. neugriech. Lilteraïur (Hesse- 
ling)* — Sencca PhiL» rec* Haase (Bierma} — Donad Commcnium 
Tcrenii, rec* Wessner. T* (Karsten]* — Hartmann, Mesrcb der wei&e 
Narr iHotitsma).— Drocfl. siryt van Roncevale, uiig. d. Büekehoogen 
(S toett). — Borgfed, Aristote les en Phyllis (Huet)* — Gloth, Das 
opiel von den sieben Farben (Symons). — Gilbert, Griechîsche Gbt- 
terkhre (Brandt). — Hampe, Das Gernianisnhe Nationalmuseum 
(S. Muller Fz*). — HytitEitAi Reformatcursp II (Nîeinsma). — Cnak- 
ËERLAiN, Dîlietiantismus, Basse, Monotheîsmus, Rom (Colenbranderj;. 
—Beversen en De JongEn Ofifeningen bij hei onderwjja in het L^tijn j 
1 (Van (Jsendijk)^ — Van WagenihgeN;, Gids voor Gymnasiaaien 
(Singels). 


ERKEST LEROUX, ÉDITEUR 

HïTE BOSlAFjtHTE, Vï^ 


LA BOHÈME 

DEPUIS LA MONTAGNE BLANCHE 

Par Ernest DENIS 

S forls volumes ïn*8 .. 20 fr. * 

1. Le Triomphe de l’iglise. — Le Centralieme. 

II. Le Réreü. — Révolution et Béactioa. — Vers le Pédèraüsme. 


(MOLOGIË DG L.\ PREMRË (M 4 DE 

(1094-1100) 

Par H. HAGENMETEE 

In-8 ds M) paees.... IS fr. » 


LES VIEUX ARABES 

L’ART ET L’AME 

Par Paul RADIOT 

Un volurae ia-lS.... 3 fr, 50 


HISTOIRE DE BAGDAD 

DEPUIS LA DOMINATION DES KHANS MONGOLS 
JUSQU’AU MASSACRE DES MAMLOUliS 

Par C. HUAKT 

In-8, avec 2 planohea.. 7 fr, EO 


HISTOIRE D’ALEP 

De ICamed-ad-clict. 

TRADUITE, AVEC DES ROTES HISTORIQUES ET CÉOGRAPHIQUES 
Par E. BLOCHET 

ln*S...... 10 fr. » 


La Puy, ImprinwrUï R, Mnrchraaoaj iHulevanl Cernot, 23. 
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fratico par là poste (ët non par commissionnaire), tes îivres dont Us 
désirent un compte rendu. 


ERNEST LEROUX, ÉDITEUR, aS, RUE BONAPARTE, VI- 


CATALOGUE DES VASES PEINTS 

DE LA 

BIBLIOTHÈQUE NATIONALE 

PAR A. DE RI DDE R 

Un beau TOlumc m-4% avec nombreuses planches et figures 
dans le tente.... 60 fri 

1- PARTIE 

VASES PRIMITIFS ET VASES A UGURÉS NOIRES 

I I PMMCRES ET So ÜESSINS 

2* PARTIE 

VASES A HGÜRES ROUGES ET DE DÉCADENCE 

l3 PLiNCttES ET lOO DfESSJNS 














PÉRIODIQUES 


ÏLiiBPîat n® 2% I mars : A. Chij(îukt, Adam Lux, I, — P. Avril, Un 
prêtre réfractaire^ instJïuicur de SiL-ndhalp J'abbé Raillanc 1756-1840. 

— R -L. STf;VEH50^^, Lettres à divers, ses idées sur Pan ei sur Wyk 
d’après sa correspondadce. 

— N® 26, i 5 mars : A. ChuqiteTt Adam Lux^ IL — Général de 
Lrewensîern^ Mémoires^ 1812 : le passage du Niémen, la retraîie des 
Russes, Borûdinop Moscou, — M. Püttkcher„ F^avsagesde Grèce, Le 
lieu tragique : Mjxènes. — R.-L. Stevexsoî^, Ledres u divers, 6n. — 
PiNORENOs, Les livres ornés ei illustrés en couleur. — Comte Fleurv^ 
Famûmes et silhouettes (F. Plessis), 

EernB d^AlsacSt mars-avril : \L WaliK cela Bibliographie colma rie une 
(avec ponrait'. — Dlhaïe-RoVj Chronique biqfonaîne de l'abbé 
^chuter, — HANAirEH, Les petits imprimeurs de Ha^uenau, Farkal, 
Seltz, Kobkn, Buud, — Kcesy,^ On météorologjsie alsacien au 
xvm* siècle. — Gassek, Les impositions, corvées et dîmes à Soults^K — 
Helmiir, La manufaciurc d^armes blanches d’Alsace, 11 L Les ouvriers. 

— MarleïXj Le régimenî du Bas-Rhin, 1S13-1S14. — Livres nou¬ 
veaux, BovÉ, Les Hautes Chaumes 1 [ngold;; Clauss, Das alie Kaysers- 
berg (Alsata). — A nid es de revues. 

EnllBtm tome i^oî, n^ 1 : P;. pAUESt Ists, terre-cuite du 

Musée Balflguer, h Villanueva y Gdtru. — Fr. Sïmuk v Nieko, La 
liodrka de Da Blanca de Castillap — A* Morel-Fatîo> xAte relcgata et 
Minejva restiiuia. Comédie de Collège représentée ü Alcalâde Henares 
en i 5 ^g ou [640+ — E. Piueyro, Mariano José de Larra. — * 
R. J. CuERvo, El castdkno en America [fin de una polémica)* — 
Bibîwgraphic : E, de Hir^ojosA, Le servage en Catalogne. — Le Jus 
primae nociisa-t-il extstéen Catalogne? J.-A, Brutails). — J. Catalina 
Garcja^ Ceslillay Le6n fG.DatimctL — E. Garcu de Qi-eveuo^ El Abad 
Maluenda(E. Mérimée;. — D esdevisks du ÜezerTi Le Conseil de Cas- 
cille au X vin* siècle. — F* Hansse^i, Notas à la vcrsificacion de J , Manuel- 

— E. Bullüv, El clasidsmo y el utilitarismo en la En-^chanza^ — 
C Servert FûRxtfsY, Leyendastoledanas. — M. F. Villegas, Esiro- 
fas|E.-M.j. — F. Moreno, Esgrima espafiola (H. Léonardonj. — 
J- M. Noeuds, Archivq de la Real Casa (H . L. j. — Coude de Valencîa 
Sajî Jüan, Arenas y tapîccs delà Corona de Espana l'H» Ldonardonu 

— E. GarcIa Herrekûs, La sucesidn contractual ijc. Pitollel). — 
JuAjr Valeba, Florilegio i E.-M,). — Sortimaîres des Revues consacrées 
aux pays de langue castillane, catalane ou portugaise. — Phinche^ : 

I ■ Isis,^ terre-cuite du Musée Halaguer, à Villanueva y Geltru l'Espagiieî. 
n. Donaciûn Jel Rey de CasttUa D, Afonso el Noble a Sancha Lopei, 
nodrjza de su htja Qa Blanca. 

Acadepy and Lit^rattirei 14 mars igo 3 : More leiters of Dartvîn 
Tvvo biographies of Willjam BeddL bishop of Kiimore, p. ShUCK- 
RI-RGP. — Mrs GtLSfAN, Concemmg cbildren. — Mrs Bell, The minor 
morûhst. — Journal of a tour in the Highiands and viestern islands of 
îscoiland in lüoox — Mûntefjore, Liberal ludaism. — Besawt, As we 
ore and as we may be. 


Athenaenni^ n 3033 : OvERTOK.Thc nonjurors, their li%est prindple^ 
and writing^ — BROwjtE, A itcrary history of Persia from ifie earliesi 
urnes until Firdavssj. — Diologus de saccario^ p. HusHESt Crümr and 
Johnson. - Hrmer and Slang and it$ analogues, V.Vl.- 

Hotchiss and Harrison, A hisiory of iactory législation. — Classîcal 
books . Dcmetrius on style, p, Rûserts. — Maccarthy, The reîgn of 


Queen Anne ; O'Brïes, My adventures durîiig the kte war. — Gaston 
Paris. — The aulhoress of The rtower and ihc kaf [Skeai)- 

Dentecha Litteratumiion^» n* 11 : Bcda Weber ijqS-iSSS 

und die Tlrolîschc Litieraïur 1800-ÏS46. — FretiiidÈSgabcn fiir Karl 
Frénzel zn seinem goldenen Doktorjgbilaüm am 19. Februar 190^.— 
Eugen MüLLETt, Der echîe Hîûb (faut-îL rire ou se fâcher?). — 

HïSToire des livres du Nouveau Testament. — Goss^ht, Un livre 
d'Erasme réprouvé par rUniversîté de Louvain {î 558 i. — Ripe* Ztir 
Etnführung in dîe Philosophie der Gegenwan. — Hehpel., Uéber die 
Erziehung der jui^en M^nner. — L^Annce linguistique pubUde sons 
les auspices de la Socidid de PhiiologieH — Lijfu&Aï, Andcnt Edittons 
of Martial. — M. Valerî Martialis^ Epigramniata rec. Lindsay. — 
Euripîdes' Hîppolvt. H^b. von O. Altenburg. — Gf-sky* Lenau als 
Naturdichter. — SALY- 5 TËttïf, La vîe d'un poète. Essai sur Lenau. — 
SpaucH-WORTERBECH^ hgb. voii Lippcrhcidc. — A. HoFFilAî^îf, Edme 
Boursauh nach seinem Leben und m seinen Werken. — Gr. SmitKs 
S pecimens of Middk Stoïs. — Rov, Etude sur le théâtre français du 
iiv* et du siècle. — LtNDffEft, Gcschichtsphîlosopliie. — Chad Bqs- 
CAVEw^ Eîiploraiions at Susa- — M- Ritter^ Deutsche Geschichie im 
Zeiialter der Gegenreformatîûn und des dreissieiührigcn Kr:eges 
(1555-1648). IL a, — Wêhîïer, Ursprung utid Wesen des Erbgra^ 
ienihums bel den Siebenbürger Sachsen, — WimyGHAUSEî<t Auster- 
liu. — Thiele, Die Voiksverdichiung Im Regîcrungsbezîrk Aurich. 

— LaltbEj Volksîhüicniiche Ueberlieferungen aus TeplJt2 und Umge- 
bunp. — G. EspiSAS, Les finances de la commune de Douai des 
origines au ïv* siècle* ^ DAMASciiRK, Dîe Bodenreform. 

ütcrarisches CentralblaU, n° 10 : EngerTp Der bciende Gerechie der 
Psalmeu.— Nietzsche, Nachlass. — C- H. BeckeRp Beitraegc zur 
Gesch. Aegyptens unier dem Islam,, l. — Üsnabrdcker Urkunden- 
buch, IVp — Finke, Aus den Tagen Bonifaz:' VIII, Funde und Fors- 
chungen (solide). — Deh^î, Bismarck aïs Erzieher. — Mackinder, 
Britain and the Britîsh seas. — Solstes^ KuïturbiJder aus dem 
Rheinland. — CaLM, Coptic ostracap — Blass^ Grammatik des neut. 
Griechisch^ èd. — Dietkriuh^ Gesch. der byzant, g. neugr. Lite- 
ratur; HoRS^p Gesch. der türklschen Literaiur. — Brotaner* Die 
englischen Maskenspiclc [bon; , — Klîïire^ Das volkstümliche Para- 
diesspiel. — A. MulleRp Das âuische Sühncnwesen. 

— N* 11 : Kraus, Das Leben Jesu nach jltldischcn Quelkn. — 
Bertuolet, Buddhismus u* Chrisienium. — Zïegler, Die Kônîçs- 
gleichnîsse des Mîdrasch^ bckuchtet durch die rOmîschç Kalserycn* 

— Actes du Comité, p+ AilahUp XÏ V+ — O. E. Schridt, Kursîichsîsche 
SircifKügc. — P. CL-ariLrs, BürgerTneisier Curtîus. — Bûcher, Arbeit 
und Rh'ythmus. î* éd. — Cwtz, Polybius und sein Werk (très 
soigné). — O. von der IVomTEN, Werden und Wesen des hislorischen 
Dramas. — Loussborv, Shakspeare as a dramatk ardsi. — Werke 
des EuthymiuSp p. Kaluzneacke. — F. Heiï«e)iann, TcIl-lconographic. 
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VOYAGE 8 AU LEVANT 


LE voyage OE la SAilîCTE CYtl: BE HIÉBUSHALEif 

Fftit Vtn mil (lOatw cen^ ijiiüï» e?lBDl le de Qiioiid-Tnrt h. Eüi&dej*, 

T^sni eo Fmnee L^ya, unziesme de« oom. T^lïé par Ctï, ScuhfeRt de 

Lé wAmêj fiur inapler vergé de Iloîiéùdâ ... .f . p .«>... p .. ^ 

LE VOYAGE BT ITtMÊtlAIIŒ D'OUTREMEfi 

Fait per Frdre Je as TiïenaulT. — Égypte, Mont Situ^, PalesilpieT.siLîvi de la 
reSetlon die DouencIm TRÊviaATï auprès du Soudan d'E^ple. Puùlié et ânflrÿ^ 
par cür SçitEFEn^raeiiiKrt de l'tnsniut. Gr. in-S, aved eeife et pladchee, sa fr. 

Lé ïnéïne, riur papier de UeliûnîJe.i.....,++Pi++.. --- 

LE VOYAGE DE MONSIEUR D'ARAMON 

.^inba^L^âdjnir jjout le tïî en Levant, eoenl nobïe henime Jeeil CiîESREatJ. 

Publié et aime te par Ob. ScbefeIi^ de l'InatliuL Gr. iit-8 wtûû pLâncheü, 

LemÊinef iur papier de Hollande. 

les voyages de LUDOVICO D1 varthema 

od LË mnsifM m la n-ira aELAxnft ï^ahtik de L^ûiuE?it 

Publié et annoté par €h. de nnoiitut. Gr^ud In-S^ sten eojTc. 

Le ïnéMé, flür papier de Hëlbîide. . . . f ^+ pf p —. -.. 


lAI II r 

30 fr. 


^fr. 
40 Û-. 


LE VOYAGE DE LÀ TERRE SAINTB 

Cempcoé par De:^i4 Pûssoî et achevé par CnAnLEs-PrisLiïra, fielgticur de Cliâiii- 

r raw et OnddclKimp, procureur du oelgnEsur Kobert dp la Mardb (1532). 
ubi^jiar Ch- SfniarER, dp Vmstitut. Or. in-S avec p[iinchedFP.dF.++« 30 CTp 

Le mdnuîjp sur papier de l[ollaiido-40 


LÉ VOYAGE D’OUTREMER DE BERTRANDON 
DE tA BROQCIÈRE 

Premier éeuyar trartcliant et w^seilîtr de Plülyjipele Eïon, dud de Bourgogne. Publié 
er anneté par Ch- ScuevEH^ do rinstitutF Gr* lii-Sp avec planeLee.— 30 ft* 

Le roèïïMîj sur papier de ttoUande...................... l..f. "iO fr- 


VOYAGE DANS LE LEVANT 

De M. De FftEsÆîÉ CAnAYt 0%7Zh publié par M. prpres^or b l'Ünher- 

sté ém Lettres de Ctcrmout. Gr. avec carte ci plandua.. ft. 

Le is-émCp sur papier dû Hollouds ■ F 4 .i+...rF.........F........ 4 .++à..... fr . 

* 

JÉROME MAURAND 


Itinénure llluatrê d'Antibes b Constantmople C1W4>« Texte Itslleq^ pubLû pour la 
prenUére fe«» avec une introduction, udü triduetioit frao^aioe et des natca, 

par Léofl I>oLK£. Gr. in-8, avec planclics.... ..... 30 fr^ 

Lûnt6iDe> sur pipiar de Hollande.........« 4 d fr» 
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PUBLICATIONS DE L'ÉCOLE DES LANGUES ORIENTALES VIVANTES 

IV SÉVIS. — TOUS St 

OUMARA DU YÉMEN 

SA VIE ET SON tËUTOE 

par HARTWIG DERENBOURG 

SB 1.'iySTirUT, 

Tome second, partie arabe. Poésies, épures, biographies, 

notices en arabe. In-8 ----- » » -.*. * b “ * 


PUBLICATIONS DE L'ASSOCIATION HISTORIQUE DE L’AFRIQUE DU NORD 

FASeiCL-t.^ IV, 

GOURAYA 

Pon ILLES DE OOfRAÏA, SéPITLTOaES PONIQÜBS OE LA COTE ALGÉRIEÎOtE 

par s, gsell 


In*8, fig 


a fr- 5 o 

















PÉRIODIQUES 


Annales das Kieaoea p-sÜtiqiiea, mats 1903 : M. R., L'^Tmée jiahennc, 1 , 
— François Mauhv, Anvers, Belges, Allemands, Franç^& Ihn;- — 
Paul MATTKft, Le code pûnal et la démence. — Gilbert rLAiswît, La 
Caisse des dépôts et consignai ions. Son rôle dans la vie financière du 
pavs ifim. — lUné Henry, Le Congrès slave de Prague 11848). — 
0 /FestYi Chronique des questions ouvrières 19021. ^ Analyses et 
comp^i^s rendus : Vaetdal, L'avènement de BonaparlUi. I ; Descarps, 
La ncuiraliîc de la Belgique: Anttmëausie, Les bouilleurs de cru; 
DouiiFR. Sîtuaiion de llndo-Chine; Caston, Napoléon aniimiliia 
risle: Jacques VlsCEsT^ Trois amoureuses. 


Acadiem? and Literatnre^ n° 16 n ; \V- RALÉtoH, VSords^vonh. 
Abbott, rhe taie of a tour fn Maccdonia. — Noyes^ The ilo^ver ot Ul 
Japan. — Bûnnfxl, Charlotte Bronle^ George Eiiot, Jane Austen, 
siudies in tbeir Works. — Welby, What JS meaning? btudies m ïtie 
development of sîgnificacicc. — The praise of fanaous men* — Emer¬ 
son. — Swinburne as criiîc. 


Athanaeiiiû, tL° 39^4 î Duholarü, Le Japon politique, économique et 
social; Kakah. Ukàkcra, The îdeaEs ol ihe east. — Bradlky, A new 
EngUsh dktionarv, VL Lief-Lock. — Schuckhlrgh, Two biogra^ 
phîcsof William fecdelL - Hale, Mcmcrics of a hundred ycars. — 
Theological IlEcrature : Furse, The beauty pf holmess; hnANKLANO, 
Tht! Holv Eucharist; CAarFN ri R. The cnmpOsitiMn of ihc HemcLich; 
Bayse, The tilth book of the Ecdesiastical Poliïy. — Assynologkcal 
books : KiNd, The seven Tables of the Création ; Raoal!, Vw création 
stOH' of Gencsis, I ; Wiscklfs, Die Gesetze Hammurabîs. — rhti 
late'dean Bradkv. — Thù Rritish Academy. — L«gouv(f. — More Ici' 
ters of Danvin.'— Hakluyi’s Voyages. — E. A, Gardîîkr, Ancient 
Athens. 

DBi]t3ch0Litterattirzsitii[]&, n*i2 : PicnEEn, Dns Siurmjahr. — Vcrzcîch- 
niss der Sammïungen des Bûrsünvtrcins der Deutschen Buch- 
hLindlcr. III t Kaialog der Bibllothek. 3. Bd, — Ziéoler, Die Vers 5 h- 
iiung mit Goti. —Joly, Psychologie dûs Saints. — Franre, Chris- 
tenthum und Darwinismus in ihrer Versühnung, — Thomsen^ Ueber 
die Entwickdung der ûthischen Theork Benckes. — BrinkëRh \VeJ- 
chen Aniheil ha ben Fichte und Schkîermachcr an der Entwicke- 
lung der Erzldiung im 19. Jahrh.?^ — Die Reden üotamo Buddho's^ 
ÜbsTvon K. E, Nei mann T— Schuyler, Index Verborum of ihehrag- 
mentsof lhe Avesta.— Lkhrs, KIcine Schrificn. FIgb. von A. Ludwich. 
— Poeiae Jatinî minores. Testo critico commentato da G. Gurcio. L 
î, 3. —Briefe der Frau Rath an îhre lieben Enkeleins. — Poêstion, 
Nüfwegisches Lesebuch. — Weitbrecht, Deutsche LîtlCraturges- 
chîchte der Klassikerzeii. — Lydçate's Reson and SensuaUyte ed. by 
E. Sieper. Ph 1 : The Manuscnpts, Texi, Glossàry* — O. Pahîs^ 
Mediæval French Ikeraiurc. Transi, by H. Lynch. — E. Düpuy, La 
jeunesse de Victor HugOn^ — Kaerst, Geschichte des hellenistîschen 
Zcnalters. Bd. 1 ; Dîe Grundlegung des HclknîsmusH — Redlich, 
Djç Auflchnung der Kanoniker am Kunibertstift eu KtSln gecen 
ihren Dechanten im Jabre 1 JS6. — Hoffmann, Kaiser Friedrichs flL 
(IV*) Beziehungen zu Unaarn in den Jûhren 1464-1477. IL — Biene- 
MANN, Oer Dorpaicr Proîessor Georg Friedrich Parrot und Kaiser 
Aiûïander L — Hille, Der Erw'erb der Grafschaft Rantzau durch 
Kdnig Friedrich IV, von Danemark.— Nedderich, Wirthsdiaftsgeo- 


eraphîsche Vcrhahnisse, Atiskdlungcn und BevôHîerutigsvertheîlung 
im OstfâlUcben HOgel und TieHatid. — Zeitschrift des deutschcn 
und üsierreichisclien Aipenvcreins. Jahrg. 1902- — P. Vicsüs, Le 
Jinccu! du Christ. — DUlberu, t'ruhhollûndcr in der Schvveiz. 

Likerftrisches Ceaiasalllatt, n* iî 1 Das Buch Hiob, trad, Delitzsch. — 
HoLiMEï, Die Bûcher £sra und Nchemia. — Jui-iL's, Die gricch. 
Danieizusjizc und ihre Kanonischc Geliung. — MûntanapIp Annîbale 
i'nalf, prétentieux ci peu au courant;. — Curporis chartarum Itaüae, 
p. L. M, Harthans. — E. Müller, Das Jtioerar Kaiser Heinrichs 111 . 
JOK^tsTt}^, The Roman theocrac]^ and ihe repubiic i84fi-i34û. — 
Dove, Grossherzog Friedrich voti Baden ûls Landesvator und detits- 
ehcr Fürst; O* Loaeuz, Friedrich Grosshcrzog von Baden (Dove 
est excellent et troiie le sujet à tous les points de vue; Lorenz, plus 
court, a eu en main des documents inédits). — H. Meyer, Die Eisen- 
bahnen ïm tropîschen Africa, — Crow, Arabie manual. — GARnTHAU" 
SEW, Sammlungco und CataEoge griech. Handschriften. — N'ïaoe, 
Manuel phonéiioue du français parlé. — KUh.se, Venus, Amor und 
Bacchus in Shak^eare’s Drameii, — Jbss, Langbcîn u. seineVers- 
erzilhlungen. — Kepkjî, Die Perspective und _ Architektur auf den 
Dürerschen Handzeichnungen. — Taine, Phitosophie der Kunst, 
irad. Hardt. 

LaRavna Hasicals, janvier ioo 3 : M, Karlowjez, préface aux souvenirs 
inédits de Chopin.— Frédéric Chopis, Souvenirs inédits, publiés par 
M. Karlowicï. — Louis Laloz, la demoiselle Elue [M, LL, Debussy), 

— Julien Tiersot, Les Chœurs d’Esiher de Mnreau. — Romain 
Rollaîiu, Les Maiires de l'Opéra: l. Gluet, 'Teste musical;. — * 
pHï-5icLS,le baromètre musical. — L. L. i’Etrangcr à BruseEles ;M . 
V. d'Jody). Pierre Aubhy, Une grève de musiciens à Rome. — 
Daron, Exercices d'analyse. — A. Dereseourg, A propos des Der- 
viches tourneurs. — Louis ScHttEioER, Titama (M. Georges Hüe). — 
Texte musical ihêdit : Scène de la danza pastorella de GLuet. — * 
Février tgoî : Georges Pfeiffer, La Classe d'ensemble au Conserva¬ 
toire. — Jean Chaîitavoime, Beethoven compositeur pour boîte de 
musique. — Louis Laloz, Un Artiste inconnu. — Julien TiehsOt, 
Nouvelles lettres de Berlioz. — Louis SciiffEiDzit, Le Tasse (M. E. 
d’Harcourt. — Frédéric Chopin, Souvenirs inédits (süitei, — Texte 
siusjCAL INÉDIT : .\Ilegro de Beethoven. — Mars igoJ : Jules Cohbariku, 
La .r Damnation de Faust Monte-Carlo. — Gustave Lyon, L'Acous¬ 
tique du Trocadéro. — Louis Laloz, Ephdmérldes grégoriennes. — 
Heory Gauthier-Villars, Qu‘est-ce que la musique Irançaiseî — 
Romain Rollaiid, Les origines de l’Opera. — Henri GuittarDj Louis 
Cûupcrm. — Constant Zakone, Un nouvel orchestre. — Damon, 
Exercices d'analyse. — Antédé Lehoise, La e statue * de M. E, Boyer, 

— Pol Neveuï, Nécrologie. — Frédéric Chopin, Souvenirs inédits 
[suite;. — Texte musical tsÉûiT t Prélude de Louis Cou péri n. 
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PUBLICATIONS DU MINISTÈRE DE L’INSTRUCTION PUBLIQUE 
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Par F. MAZEROLLE 

D^aï volumes în-4'^........ 32 fr. » 

L ïnirûductiùn et documents. — H* Cofaloguedes tnédatUes ei des jetons^ 


BIBLIOTHÈQUE ÉGYPTJENNE 
tome X 

OEUVRES DE F, CHABAS 

Publiées per G. MASPERO, de L'Insthut, 

TojiE II * In-S, figures et pli^nches.. j 5 fr. » 


Essai de Grammaire Malgache 

Par GABRIEL FERRAND 

VICE-C 9 ^ 5 UÎ. nt FRANCE 

Un volume in-iS.. f. *..,,. *.. h . «, ^ +.. -, ^ ^ -^ ^ ^. 6 ff * » 

SÊÎlVICt^ 1>ES ANTIQtlTÉS DK t'iSVÎ^TE 

CÀTALOGÜE général du musée du CAIRE 

Grab und Denksteine der Mittlleren-Reichs 

Von LANGE und SCHAEFFER 

Toke IV, In -4. planches... 7 Sfr. » 


A. BARTH, de l’Institut. Bultctin des religions de J’inde. IV-V. 

Janalsme, Hindouisme. In-S.. 3 fr- 5 d 

ADH, LECLÈRE. De la démoralisation des conquis par les 
conquérants et des conquérants parles conquis, In-iS,. i fr. » 
H. VIGNAUD. Toscanclli and Columbus, Leitcrs to sir Cléments 
R. Markham and R. Beazley. In-8. i fr, » 

LUCIEN DE ROSNY. Recherches ethnographiques sur les ser¬ 
ments. ln-8. (Quelques exemplaires seulement).,ts fr. Su 

D. MARCERON. Bibliographie du Taoïsme, ln-8. (Quelques esom' 
plaires seulement).....to fr, » 


LePuy, iiapdmerie Régis Marclicuou, baulerxrd Camot, a3, 
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1. Introiticiian et documents, — IL Catalogue des médailles et des jetons. 

SERVICE DE$ ASTIQUtTiS DE l'ÉGVPTïS 

CATALOGUE GÉNÉRAL 1>U MUSÉE DU CAIRE 

GRAB UND DENKSTEINE DES 

MITTLEREN-REICHS 

Voit lange und SCHAEFER 

Tome IV. în-4, planches..,...... 78 fr. * 




















PÉRIODIQUES 


R(vite dwêtodftB iuicieiuies, n* i G, R*di:t, Sur un point de l’iiinêraire 
d’Alexandrt! en Lycic. — HAVSSOUtLîES, CumOnt ci DioshénOn 

Cl Bonha, — P. Paws, Isis, terrü cuite du musee Balaguer a \ illü- 
nucvà y Gcliru. — C, Remprciucs sur la plus ancienne reli¬ 

gion gauloise; A propos des Suessioncs. — Déchklette, La fabrique 
de Ja Graufesenque (Avevron); les origines de la poiene sigillée gallo- 
romaine. — G. Gassies, Vénus et Adonis sur un monument trouvé à 
Meaux. — Bibliographie. — Chronique des papyrus. 

Eevae de Tliisloire des religieaSi n“ i : Goblkt ^ Alviella, Les mystères 
d'Eleusis et l’Orphisme. — A. Gu^hisût, La doctrine des êtres vivants 
dans la religion Jaina. — A. van Gessep, De l'emploi du mot -'J"!*®* 
manisme *, — A. Nicous, A propos de deux mss. ■» babis » de la 
bibliothèque nationale. — C. Piepembrisg, Revue de périodiques. 
Judaïsme biblique. — Revue des livres, Chronique. 

Estos d'Msloire et de Eléralare religieases, n* i : J. Tchhet-, Le dogme 
du péché ormltiel après saint Augusiln dans l’Eglise latine, lU.— 
I>. Richard, La légation Aldobrandini et le traité de Lyon (sept^ 
iSûD-fnars [601), ][■ E. L^aventurt de I abbé Bossuei à 

Rome, IL —H. M. Hehher. Chronique d’histoire ecclésiastique. — 
J. DALbRET, Littérature religieuse moderne. 

— N° a : A- Loisï, Le discours sur La montagne, 1 . — P. Richard, La 
légation Aldobrandini, Itl. — C. C ali, f:\vaert. Le rescrit d Hadrien 
à Miniclus Fundanus. — A. Loisv, Chronique biblique. — J. Dalbret, 
Littérature religieuse moderne. 

Rommia, n' ii 5 , janvier : Lût, ^ chanson de Landrî. — P. Metêr, 
Les manuscrits français de Cambridge (Trînity college). — .tfelajrgrf J 
Les noms des Romains de l’istric (Popovicji; Diserte = Decepta 
(Cornu) ; Tant mieux, tant pis, tant plus, tant moins (Corou); Poche 
• cuiller h pot n (Cornu]. — Comptes rendus : A. Tobler. Ëiymolq- 
gisches (G, P.); Ardraud, Raimon de MiravaUJeanroy) ; Les enseï- 
gnementâ de Trtbori p. M- Y, Young (G- \ Sachkûw, 

die Vengeance d’Alexandre von Jean Le Vendais; Schcltz-Goha, Dm 
Vengeance Alixandre von Jehan le Nevelon (Walberg), 

Hiaerfa, n® 37 : i*'avril : Louis Leqeii, Sous'cnirs d’un slavophilc, 
1871-1873,— H. Bordeaux, La Savoie peinte par ses écrivains. — 
Madeuh, Médkis et Valois, autour du premier Concordai, 1 . — 
Général de Loewenstern, Mémoires, 18 ii, la retraite de Russie.— 
Bibliographie ; .Maürras, Les amants de Venise. 

Acadeaiy aod Litmatare. a8mars : Lakifr, Shaksperc and hîs forerun- 
tiers. — Okarijpa, Idcals of the East. — Pembertow, The life of Brct 
Harte. — Mûllov, The sailor King, Wilhelm the fourth, his 
and his subjects. — Memoirs of a contemporary translaied by Lionel 
Strachev, — Annie W, Patterson, Schumann. — G. Lynch, The 
impressions of a war CQrrespondent, 

Atheaaeam, n“ 3935 : Howells, Llteraiure and life, siudîes. — 
M"*GifiLtow, Naples in 1799. — Sullï, An essay on laughter. — 
Ada CAHBRiDâE, Thirty years in Ausiralia. — Alice Gardnrr, The 
contiiet of dutics. — LeIand (noi, nécr.j. — The Hotver and the 
leafiHalcsJ. 


Henlsclifl littarattineitnaç, n« t? : RoQtiïriE, Hic Finanzlage dcrdeut- 
schcn Biblinthcken. — Esschepé, De boekleitcr mNederland. - 
C^ui. Die Abfassuneiverhalinissc der p èc udo jus tin i sch c ti Ca hot latio 
ad Oràecos. — Wiukamn, Die Echiheit der Mühnrede Justin des Mar- 
tvrers an die Hciden. - E. FaEnsTia, Das Z.el 
tvüGEt^uEN, AüfltlaTun^ uad Verkldrunîî* Metaphvsikfrdie P^digten. 
— Cassiree, Leibniz’System in seînen wissenschaFilichen Grundla- 
Eco. — CoucHOL-i*, Benoit de Spinoza. — S^tfi.Eir 
cewahltc Beitrage zur Kinderps^-chotogic und von 

J. Stimprt. — KsiiDTzos, Dk z%%ei Arzawa-Briefe, die ai ^sten ^^kun 
den in \ndogermaoiscber Sprachc Mu T*?" 

und A, Torp{imtruciir;- ^ Sr!». Banga Bharha o ^ 

of the Bengal Language and Liieramre. — RmçH, .Jï' !"H. 

I important). - Pascal, Di una fonte dd Kopp 

CieWone. — O. von Greyehz, Aibrech Haller als 
Ein Sirausschcn Lkbcsblüien. — BbQutkîam, Uebersicht tlber die 
neucre dcuische Liiteratur 'SSo-iQtjî. — VogfL, ^ 

eoclischen Verbumsim XI, und Xll. Jahrhunderl, — Dlbois, bxtr 
ckes espagnols oraoï. - %V. Hartsass, Ko^sjatiun der 
Christ uni Philosoph in scinen Bnefcn und Erksscn. — L armte a 
travers les âges. — Lenz, ücschichte Bismarcks [profond et très 
remarquable^- G, Wkber. Lchr^ tind H andbuch def \J eltgeschichte, 
21. Aufl. n. Bd, : Mitielaltcr. — Albert, Die /' 

ihumsvereine Badens. — Kepplkr, \S anderfahrten uni \\atlfahrtLn 
im Orient ide valeur). ^ Pillé, La CartOgrafia antica dell - 

Ë. Frkï, Die Neutraliiat der Schweiz. -y Delpv, Die Légende Yon 
der hciligen Ursula in der KOlner Mûlcrschule. 

Litenmsohea Cantndblatt, n- i î : GoLP«iEoaicH, Die hîstor. Ideen* 
khre in DeutschUnd. ^ Ibn el Ath.r, Annales du Magreb et de 
l'Espagne, irad, Fagsas . - Asbach, Zur gesch. u. kultur rôrn. 
Rheinlandc utile, malgrd beaucoup de peines laïues}. — 

Charles le Téméraire et la ligue de Constance. -- 
ten der KlÜstcr Bühmens, p. Schlbert. — Fcjdbncfe eines 
frchvîlligen von iSrS, p. Jasee. — Schoks, Fncdnchsort. - Iot 
TER. SoGrab und RustU {beaucoup de ssvoiri, 

Numina auf—eus [soin, finesse, mats résultats peu vraisemblables^.. — 
Holbrook. Dante and the animal 

Kohm Die Ahnfrau iimporlani.. — Hebbel, scimuicht \\erkeT 
p. R. M Wërner. — FotiCAHT, Les grands mvsierc* ^ 

meilleur des guides sur le sujet), ~ Der rbm. Limes in OtsicrrLich. 
Ml SckherbÈr. Das dctttschc Schloss u, Büraerhaus ini 17 u. iS 
iahrh. — Mertz, Das Schulwcscn der deutschen Rcrormaiion un 

16 Jûlirh. 
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VOYAGES AU LEVANT 


LE VOYAGE DE LA SAIfîCTE CYTÉ DE HIÊRUSAIÆU 

t'oit Tpi) mil üuaire ean» qualrff liiigîz. estonl le si^ge dy Cmndjure à HlitHîts, 
l'i rtl'iaüant ei5 France Ijjÿ».. ufüLcaire diÈt-e üûid. I^übll6 par Ch. Scil^i'En. de 
rlnfiiTlul. Gf. ------- 

Le iii^iiie> fiUJ pop^cr vergÆ de llûHûnde ...... i- - h . p - ....,* + ... » £r. 

LE VOYAGE ET ITINÉRAIRE D'OUTREMER 

Fall par Frtro Sf.j^s TimyAi^tt. — ERj-pte, Ment SÜeay, Palealme. sulyS de la 
i^lbiion de DpiiEimcO' TltËVliA^ aiiprQ» du Setniaa d'LpîTie. PubLui et annûi^ 
par Ch. Scheper, dei'ïia^Siitat. Gr. 'm-ê, ûvoe tajte ei plnecbe:*.,.. & fr. 

Le Hiùiïw;i sar papier de Hallande. . . ....- 

liE VOYAGE DE MONSIEUR DARAMON 

Antbossade^üf poüP le toî en Lc^^artt, eserit par neble h&ûunc Jean Ciie^ne^. 
ï'ubllô ei anncT^ par Ch. de rlnstliui- Gr. iii-8 avec planehes- 20 rr. 

Le mÊme, sur pup^r de Hollrtiide...^* k . . 30 fr* 

LES VOYAGES DE LUDOVICO DI VARTHEMA 

OU LU VIATOUn DE IA PLUS ÜlïASDE PAin Éfi ÜU L'0RIE7<T 

Pulilié et ennolé par Ch, Scilefeii, de flaîdicut. Grand in-3p avec carte. 30 fr. 

Le Diurne, sut papîiîr llollandei 4., ..+ ^- r...... 4 p . + ^ p - -ÏÛ . 

LE VOYAGE DE LA TERRE SAINTE 

CûMrriïaé par Oewis PossOT ci ttehevô («irCMAtÉLES Ptiilipfe, sd^Ticurde 
itennov cl GrojxSetmmp, procsireiir du üelgrrtciir iSobert de le XSartk 
Kiblle par Chr Scüefeu^ de rhi*tiiut. Gr. in-S avec plûnelics.,.. 30 frp 

Le lUümD, aur pap^r de Hollande.. 4 ++. ... .1 + ■10 fr, 

LE VOYAGE D’OUTREMER DE BERTRANDON 
DE LA BRÛQDIÉRE 

Premier écuver iranaliantel coo^liler de Plnlippc Iç Bon ^ duc de Bourgogne. PuliUfi 
et nriuotû pîtr Ch. Stiiepeei, dû llnstliuL ûr. in-0, avec rlparhea- 30 fr. 

Le toüiüo, sur papier de HoIlBudc. 4 - ----» 10 frp 

VOYAGE DANS LE LEVANT 

D.’ M. De FatasE Ca^ave (15731, publié par M. ]]AUâER4 prefeascur A TUnlvér¬ 
ité des Lettevs «U Clerraoril. Gr, ia-s> avec carte et plancliea. £5 fr. 

Le mctuCp sur papier «ia Hollande...... é , i ... fr - 


JEROME M AUR AND 

UEnûniiic illustré d'Anübes û ConstnnflûCple Tcutu Italien, publié p^ur la 
première fcLa, av<M imû introduciLiin, une troducllon fran\,'Rlae ci Jc^ Mies, 

par LiêOn- Doheï-» Gr^ avec pLa.Qub.es. ..... frj 

Le mitnes sur papier de I lollandie.------ 40 fr. 


Le Pc J, imprlmeriff Réfb Maroheueu, healorird Camoli 
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Trente-septième année 


20 avril 190Î 


REVUE CRITIQUE 

D’HISTOIRE ET DE LITTÉRATURE 

RECUEIL HEBDOMADAIRE 


Directeur : A, CHUQÜET 

Prix d’aboaoflmeiit i 

Un in, Padij ao Ir, — Dtparitirisnts, 21 fr. — Êifûtigerj 25 fri 

PARIS 

ERNEST LEROUX, ÉDITEUR 

28, RUIÊ BONAPARTEt VI' 

Adresser les communications concernant la rédaction à M. CntrQüET 
(Au Bureau de la : Rue Bonapartep 38 .} 

les Éditeurs de i'étranger sont priés d'envoyer directement et 
franco par la poste (et non par commissionnaire;^ les îi^tres dont iis 
désirent uh compte rendu^ 


ERXEST LEROUX, ÊDrTEUR, a3, RUE BONAPARTE, V[*. 


Essai de Grammaire Malgache 


volumê in-iS, 


Par Gabriel ferhand 

VICÜ’-CUÎISUL DE FRANCE 


' * É' * -r ^ * d'-l'l-ri I ■ m % * ài w 


■ ¥ ■ ■ + % 


6 fr. 


BIBLIOTHÈQUE EQVPTIENNE 

TOME X 


OEUVRES DE F. CHABAS 

Publiées par G. MASPERO, da J’Inslliui. 

U . ltt-8, ligures et planchas... j 5 fr, a 

A' BARTH, dù rJnstiiui. Rulleim des religions de l'Inde, IV-V, 
Janaîsnic, Hmdouisme. [n-8.. Hr. 5o 

H. LECLÉiRK. De la ddmûrâlisatîon des conquis par les 
coiiquéranis et des conquérants parles conquis, fn i8.. i fr. » 

i) iT®scane[li ûnd Colgiîibiis. Letters to sir Cléments 

I Bearley. In-8.. i fr. * 

pnn ^^1 PP ROSNY. Recherches ethnographiques sur les ser¬ 
ments, ln-8, (Quelques exemplaires 5eu[cment]|.... iifr. 5o 

IARCERON. Bibliographie du Taoïsme, In-8. (Quelquesexem' 
Plai rcs seu lemcn 1 }.... i o fr. « 

























PÉRIODIQUES 

Rtm des élnilBs liistwiqiiês, miirs-avril 1903 : comte Fleury, La Cûtn- 
tessc de Lucay, 1769* 1 «42. - J- Cart, SouVLtiir dé Russie, 1 ? 83 -i 798. 
extraits da muroal de M“' Lienhan (suite). — Lotus Madelix, TaLey- 
rand préhistorique. — Tasouhnel, Les dernières volontés du prince 
Henri de Prusse. — CûJfiPtes reiaius critiques ; Janssex. Gtvil, en 
Allemagne; Kûüdfjous, Guerres /cligtoii en Périgord ; abbe 
Richard, Pierre d'Epinac archevêque de 


Rollande, 
the French 

Napoléon la L?*iiA P JL-TAivj, --- ^ I îf e 

Marie-Louise; Gentil, La chute du royaume de Rabah; bAULEL et 
Boset-Maurï, Annuaire du parlement. 

LaReruaMiisiïala, Janvier 1903 : M, Karlûwicz, Prélace aux souvenirs 
inédits de Chopin. — Frédéric Chopin, Souvenirs inédits. Publiés par 
M KarloVicz ^ Louis Laloï, La Demoiselle Elue (M. Cf. Debussy). 

— JulienT iïrsut, Les ChtEurs d'Esther de Moreau. --Romain Rol¬ 
land. Les Maîtres de rOpêra: L Gluck. (Texte muslcalt. --Ph^ices, 
Le baromètre musical. — L, L. l’Etranger a Bruxelles (M. v. J inaj)- 

— pierre .Al-ohy, Une grève de musiciens à Rome. — Damos, nxer- 
dees d’analyse. — A. DF.RESaouRS, A propos des Derviches tourneurs. 
1 Louis skxEtPER, Titania (M. Georges Hüe). - Texte musical 
inédit : Scène de la danza pasiorella de Gluck. 

_ Février igoJ : Georges Pfeiffer, La Classe d’ensemble au 
Conservatoire. — Jean Chaxtavûise, Beethoven compositeur pour 
boîte à musique, — Louis Laloï, Un Artiste inconnu. — Julien 
Tiebsot, Nouvelles lettres de Berlîoï. — Louis ScHNF.iDp. Le lassL 
[M. E. d’Harcourt;. — Frédéric Chopin, Souvenirs inédits (suiiCi. 
rejeté ni(fjtcul médit Allegro de Beethoven. 

_Mars 1003 : Jules Coubarieu, La « Damnation de Faust ■ a 

Monte-Carlo. — Gustave Ltûn, L’Acoustioue du Trûcadcro. -- 

Louis Laloy, Ephémérides grégoriennes. —Henry GAin:MiER-viLi.ARS. 

Üu’csi-ce que la musique française?— Romain Rolland, Les origines 
de rOpéra. — Henri Quittard, Louis Coupcrln. — Constant /akone. 
Un nouvel orchestre. — Damos, Exercices d’analyse. — Amenec 

Lemoine, La u statue i* de M. E. Reyer, — Pol Neveux, Nécrologie. ^ 
Frédéric Chopin, Souvenirs inédits (suite). — rejrte musicui rnéiïir - 
Prétiide de Louis Couperln. 

CorrespandMce hiatoriqtta et arebèolegiaae, janvier-février 1903 : F- 
ViLLEHûisv. Alexandre Bertrand- — C. Piton, Deux chapitres de J 
lûirc de Marly, — Momméia, Bernard Palissy, Agenais (hn). 
Goyecqve, a travers le budget de l'instruction publique de tooJ. 
CftroRt^Ker : ouvrages nouveaux et périodiques. 

Acactemj and Literatora. 4 avril i Is it Shakespeare, by a Cambridge 
oraduBic. — The Rhüguvonca, by Kalidasa, transi. P.de Lacv Johns- 
to^e. — Ch. Yonpe, Hcr life and letters, by Ch. Colebidoe* 
Memoirs of Grainmont, by Hatnilton, p. Gvodwîn. — Journals ot 
Âeld-marshal count von Blumenthal, iStï6 and 1S70, trad. Gillespih' 

Aonisox._Eliz. Butler, Lcitcrs from ihc Holy Land. — Profeit, 

The création of maiier, — Tompeiss, Hertfordshîrc; .\da Cambridge, 
■phirty years in Austratia. 




Athmeiun. n* 39^6* 4 • Gerbake, Grwi Ru«?ia. — Elsmie, 

Fiiîldinarshal sir Donald Siswart, — SHtîCRst'RSH, Augustus and 
hiÆ - CHrC0L.aiP(îE, Ch. Yongc, her life and lettara. - Ana- 
Tiv Wiîh Macdonald in Uganda. — 

dalV). - cA;, Scotiîah porfraits, I. - B. Ùara Schumann, 

l, Mâdchenjahre. , 

OeotsoheyitaratEraeîtiing, n» 14: ‘f^^îSn 

prarrers Wolfgang Arninon zu Markibreit. — A. vm ’ 

Uiherische DSgmaiik. I I. B, ; System der chrisUichen Heils^ah^hett_ 
ir T. V oie HeHaverwirklichung. - CamsE. Wer J™ 

der NachtWse Christi: — CaocE, Esietica corne scicnza dell 
sîone e lingulstîca generale. — Nys, La fidhercn 

vue cosmolûstque ei p^ychobÿique. — D*c , Hiirsbucb 

Schulwesens in Preussen, Hgb. von W. 

für den deutschen lînierrichi. - Browse, A f'^'^^xhe^Bur- 

from ihc eadiest times umil Firdawsi iirès utile]. — Ir^mn, “rl 
mcM Caleïdm - Toap, Eiruskische Beitrâge. lUmanquê mais bien 
saeacci — Marv Helen Ritchie, A study of condmonal and 
SaS‘ iti Pliny the younger. - H El «sa ai NC l*, Noerèfis î^onunga 

SofimafWri^SturloJon, Joensson. ^ \\^ETZOtOT, ^.e Jugen^ 

aprache Goethes. Goethe und die 
SCMÜNERAVS, Die Hi fsze twürter in den cnRiisÿicn 

Lï der H«apk fiîaS^ibi O- “ Hcszar.P. Corneille et le TbeiiK 

Grosse Kurfürsi [ne rcmplii pas 

H. von WiESE und Kaisekswaldao, Friedrich ^helm GraUon Goet 
zen Sehksiens Held in der FranzoscnzCit 18^-180^. — Macm^bï a, 

Briîain and ihe Brîtîah Scas. - Frickeb. Die *^“nX"hten"^ fÊdI* 
iîc h W'ibi âchen A Ib. — A - S alokou , S oz i a I e Frauen fiflicbttji, r Ei^a, 
VerînXaShkch ftir fremdes Verscljulden naefi dem f 

GcsmbQche. - M. Frieplander, Das deuische Lied im iS. 

Jabrhundert. ^ 

yurarischw Csntralblatt, n» 14: Nowacr, yiSl^ 

und erklart. - Schecc, Chrisius. ^ 

sen über die Zeîtrechnung der aUen Gcrmanen, U Das 

firès imporianl). - Pûoparpin, ^e Die Sien 

Carlovingiens, 835-033 (crutque 

chaftikhe Heratibildung von Lehrcrn der Geschichte lür oie ocsie 1. 

MhSuSr- und X, Æû 

terknd von Kamerun. ^ Frieolaenbe", Arabisch-Jeutsches Le^ k 
ïum Sprachgebraüch des Maimonides 1,mémoire),^G aspa a, 
chronologie pindarique m'est pas toujours 

Wallhariîied, übers. Aethof, ^ Uhde-Bernays Derjtannhe.mer^ 
Shakespeare. — PoestiOS, Norvvcgtsches . simEesiifî. 

caON, Frohe Jggendtage, Lebcnscrinnerungcii i^imabk et sugg^ 

— De Bf-vlik, L'habitation byzaminc ^aa maints egard . 5 j|^ 

ouvrage de sources]. - RtP^c, Gesch. der ^iS^itra 

Oberbayern, — ,'î"wT^““^'!htê- WEissEirtis, Kern- 

vitae, cifie neuc Aufgflbc des altkl. Unterncht , 

fragcti des hoehi^FCii UEiierricbia. 


RECUEIL D’ARCHÉOLOGIE ORIENTALE 

M, Ch. CLERMONT-GANNRAU 

:\Sembrï d? Jlns^tiuE. 

Tojnc I à IV, nombr, fig* et planches. Chaque volume... 25 fr. » 
Tome V (en cours]. Prix de souscription.... . 20 fr. » 

ni' auteor l 

Album d'Antiquités üricniaks. Recueil de monuments inédits ou peu 
connus. Art, archéologie, cpigraph ié. Tome en cours de publi’- 

cation, ln-4, composé de 5 o pl. en un carton. Prix de souscrip¬ 
tion. 3o tr. » 

— Les fraudes archéologiques en Palestine. In*8, 33 grav, 5 fr, s 

— Les Antiquités Sémitiques. In-18,.. a fr. 5o 

— La Palestine inconnue. In-18....... 2 ff. So 

— L'.^uihenticité du Saint-Sépulcre et le Tombeau de Joseph d‘.\ri- 

maihie. In- 8 , ligures.......... 3 fr. 5 o 

“ Le Dieu Satrape et les Phéniciens dans le Péloponnèse, notes 
d’archéologie orientale. 1 n-8_ 3 fr. » 

— L’Imagerie Phénicienne et la Mythologie iconologique chez les 

Grecs. La coupe phénicienne de Palestrina. In-8, 8 pl. y fr. 5 o 

— Sarcophage de Sidon représentant le mythe de iMarsyas. In-8, 

héliogravure......... ' 1 fr. 5o 

— Sur un Monument phénicien apocrvphe du Cabinet Impérial de 

Vienne, ln-8....:. , fr, 5 o 

— Sur une inscription arabe de Bosra, relative aux Croisades. 

.. I fr. 5 o 

— Notes d'épigraphic et d’histoire arabes. In-8... 1 fr. 5 o 

— Une Eponge Américaine du vi* siècle avant noté ère. In-8. 

... I fr. 5 o 


J. MENAI!H. — Les fausses antiquités de l'Assyrie et de la Chaldée. 
I n-i 8, illustré......... 3 fr. 5q 

Louis GOüR.\JOD. — LMmiiaiion et la contrefaçon des objets d’art 
antiques aux xv et xvi' sièeles. In-i8, illustré___ 3 fr. 50 

S. RE IN ACH, de l’Institut. Conseils aux voyageurs archéologues en 
Grèce et dans rOrlcm Mellénique. lit-18, illustré. i fr. 5o 

AutiiKN BLANCHET et Fa. de VII.LLNOISY. ^ Guide pratique 
de l'antiquaire. In-t 8.... 3 fr.^ » 


L* Puy, iinpnmcric Régis Marehessciu, boulevard Camot, *3. 
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REVUE CRITIQUE 

D'HISTOIRE ET DE LITTÉRATURE 

RECUEFL HEDDOMADAIRE 


Directüur : A. CHUQUET 

Prix d"aboîia«m«ïit ; 

Un ârii, Parîs^ so fr- — Départcmenïs^ 2i fr. — Étranger^ î5 ^^+ 

PARIS 

ERNEST LEROUX, ÉDITEUR 

aSj UtE aOÜTAPAHTE, VI" 

Adresser les eomrrsunicaliûiis cmeernant la rédacü&n d M. Chl'quet 

fAu Ëufcaü de la Revitf : Rue Bonaparte, ïS.) 

MM, Us Éditeurs de l'elranger sont priés d'envojrer direciemenî et 
franco par la poste (et non par eommisshnnàire)^ tes livres dont ils 
désirent un compte rendu. 


EïlKICST LKKOTJXt I^DITKUR 

nue SRSAPAÏiTE, VI* 


Ï-ORJXÏAXXOM- F<ZOT 


MONUMENTS ET MÉMOIRES 

PUeLIÉS PA4I L'ACAOef^\£ DES IMSCmPTION^ ET SELLES LETTHES 
Sous la ilitfc-tinn HÎe Geniirpea IPïiMwar f't lîiitierl de Lastettïhc, de l'In^Eitut 
Avqc le eoncoiurs do Paul JAMOT^ «oerdtAlxe de la rédætion. 

F^TJBX.XC-A.TÏON DE GPVAMTD IL.TT:KE 
Uiüirès de tmnlHntK dkkH dui li itite i\ de pluditi te IilUegnnin. JijUoclirffl&U H tlrwIitbfleTapliJe. 

Prix do sDiiBcrl|ktiûEi : Pariai, io fr., DâîhnrtenicoiEj \X Éiraj:^^er^ ti ff, 

Ëo^UAthE isu tümk âiMÊUE : Müi Coi.i.tiixOK. Tiare fe'n Or, oiTerté par la ville d'ÜEbLn 
an rüîi SaJïa^hliarjïtis, — Emita HjinrAvx. I/Eüiail dp Sialni-MéolEL? de Dap3+ — 
OusiAve ïkiiE.UHi^r.EEürEi. Ivoire byïaTilin rto rfinçleimo CoUoccion üonnaJT^. — 
Amlffi [.es aiaiüisî de wulni Pior'iTe. aciinîe Anne ci sain le âu/anne 

du U>uvrü). — Emile MiiLiEcirii. Un lliifvHs d'enfanldu xvi- (CVïHeeliori de 
la marri'itse Ai^onaEi-Viseonli.'i — Léon Hr.u/j;v. îjî lanncnu chsIdtVn k tâto 
luimaioe hn n's dérivé. ^ Edmond Ttlonrehnîcine de terro culte fMua^e 

du Uîuvn^t. — André JouOta. Lr Maï^yaride TQr>=.e < Mufs^ jinpôrliï de Canatantîne- 
nle). — MauHi'in [îe^sieil, Bswle do f’dftar ay^nrlcnnni h \n Collertiim dti eointe 
Gnégüîfc Siroffanofr^ ù Roiue. ^ Llinris GnAEVF-3C. ["yRidc rn os r^pr^senEatii la nai** 
fAH'.:ci d'AfioIlQn et de. I>ianc Muwïo dtE t^vrei, — Jean-J. Mah^l'et um VaniE- 
LOT_ — Ün€olTret relitfuaJre du 'rix^ürileQ-mMilmhuri'. — Gu-sto^’e ScitLuiniKriÉiitn. 
Un CûlTret bvKonijn d^jvtiire tlu Miisiîe Kirvlier, à Rome. — F. de Mùly. Lc Cannfn 
lipniiliii de ^iréptinnï [ï^iEenintek Ulciligenkrelit/fAutrfehe}. — PoinE. RotniS| 
bétiedicllnr La Croix àc la QuIIé^LiiJode VilkibtïrlrDn {CnEuloj^nu^, 















PÊRÎOD!QUES 


Nüiiîfelle reimertoÊpECtive. 106, rnavril. Campagne de Chine, i S 5 q' 
iS6î, füurnal du capitaine Béziai : corn nu du vie. de Groüchy\ — Un 
honnête homniSn leitre^ du citoyen Coîté, commissaire du pouvoir 
exécutif au Havriv i jgS (comm. de M. CharJon*. — Autographes : 
IcTircs d'Ernest Legonvé, Jules Simon, Félix Pyat (comm* de 
MM. Stryîensku Le Breton, Baussy.) 

SCiïi&m, n^ 28, s 5 avril : L. Lkgrb, Souvenirs d'un slovophilc, 
i8yi-iSy2, hn. ™ Maorras, Le romantisme féminin, I, M'** Renée 
Vhlen, de Régnier. — Madï^lis, MêdiJs et Valois, autour du 
premier Concordat ihnL — Bai^ïviule, Ln sensibjJiic de M. Maurice 
Barres. — J. ViAun, La confiscatiorip auireroîs et aujourd'hui, L — 
Ch. Nodier, I/apncalypse du solitaire avec avant-propos de M - Pierre 
Gauiiukr. — liihUùgraphîe : A. Bobueacx, Sibérie et Californie; 
Lapauze, Les ponratis dessiner de Ingres; K, Müsxz, Le Musée d'art. 

Ajcademy aad LiLeralurs, 11 ü%Til jçiqJ : The poetitral works of Thomas 
Traherne, p. Dobell. — Sir A/Henry Layard, Autobiography, — 
G, Branuf^. Poland» a study on the land/pcopk and lîterature. — 
pETEHS, The Eldorado of ihe andems. — Owonu, A siudy of mcire. 

— Holbeln's Ambassadors unrIdJled. — Bknso:«, The Book of 
months; Thüughis from Maererlinck. — Fiction and froth. — Sym- 
boJîsm. — The Roman Jeremiah. — New Englishmen and Italy.^ 

Atheoaeam, : Abbott, The laie of a tour în Macedonia. — 

Corresp, of lady Burgersh with Wellington. — Butler» The Ârab 
coui^uest of Egypt and ihe lasi ihiriy years of the Roman dominion, 

— VVîENEia, Aniholcigy of Russtan literaiure. —Üobell, Siddights on 
Charles Lamb. — Local history. — The 0 édition of Robeson Gruso 

Purves). — An umendation in Lticretius .Birdwood ; « per auras » 
au lieu de « t>er anus T, 544). — Congresso intcrnazionale dt 
scienze storicne. — E-îolhes, Constable and liis înBuence on land- 
scape painting. — Anoerso!^ and S^iers^ The archhccture of Grcece 
and Rome. — Dürer's mathematical constructions of the human 
figure* 

D^DtsGÈie Lilleraltirîeiltiag, n“ i5 1 Revue des Bibliothèques et Archives 
de Belgique, rêd. p. Stainieh. J, 1, — üscHARNACKi, Diensi der 
Frau in den ersien Jahrhunderien der diristlichen Kirche Isavant 
mats partial ^ — H* JoMUAiSt Dîc Théologie der neucntdecklcn Pre- 
digten Novûtians. — Stave^ Der Einfiuss der Bibetkrîîik auf das 
christliche Glaubensleben. — Busse, Geist und Kürper, Seele und 
Lcib. — CLtrroiiD, Von der Natur der Dînge an sîch. Ubs, und hgb. 
vpn H. Kicinpcier. — SrECtiT^ G esc hic h te der ehemaligen LJ ni ver- 
shûi Dillingcn (1549-1804^ und der mit thr verbundenen Lehr-und 
ErïiehLîngsansTalicn. — Duresml, Pour la pédagogie. — Aorianï, 
Verhaal van Sesen Taok. — Toradja'schc Vkrtellingcn. — EJ. Kôniq, 
Poésie und Prosa in der aliîicbrahchen Littoraiur. — F, Bechtûl, 
Die attischen. Frauennamen {tout est i louer J, — Ne ville» The Case- 
Construction after tlic Comparative în Latin, — lLGEriSTEi?<, Môrike 
und Goethe. — Fischer, Der Neuhumanîsmus in der deuischen Lit- 
teratgr. — Nochhissoïî^ J*-J. Rousseau ci le Roussüûuisme* — Hel- 
SEM, Eine neue miiTclenglische Version der Theophilus-Sage. — 
Merrill, On ihe date of Plîny's Préfecture of ihe Treasury of Saturn. 

— E. Léo» Die Schlaçht bei NôrJlingen (souvent contesiable) 

— A, dLAstcosa, Fmdrkh der Grosse und dk ItaLkner. Deuisch von 


A.. Schnell. — IColde, Das Steatsidcal des MitEeklicrs. L Seine 
GtundLcgufig durch Augustm. — Pohlk und BrusTt Berliner Schul- 
ailas, — Pfaff. Heidel&érg und ümgebuüg. 2. weît, AuB. — %% 

Masso’vv^ Dîe Polcn-Nüt im deustchen Oslen. — Mfszel, Die Kar- 
idle und die Rechisordnung. 2. AuH. — Fraskejc^liigeîi, Beitrilge ïur 
üeschktiie WenzeJ Jamnitzers und sdner Famille, 

Uterarüdiefl Centralblattp n» i5-ï6 : Baiipissssj Einkimng in die 
Bûcher des A. T. — Pfleidehep:, Des Urchrîsientumi seine Schriftcn 
und Lchren. — Weikah* Gei&tlîches Uederbuch^ — MAtTEHLisiciii 
Der begrabene TernpeL — Hesselîsg, Byzanlium (ouvrage en hol¬ 
landais^ irès bien faiii'. — D'Üjfalvï, Le type physique d'Âlezandre 
le Grand grand soîn^ mais peu d'ordre:. urk^ des Klosters Kau- 
fungeii în Hessen, p. Uooüés^ IL —Uhlirz, Jahrbücher des deut- 
schen Rciehes ünter Ouo H und Otio Ilf, u 973 -ç^ 85 . — Reighen- 
BEROERp Wolfgang von Salm, Bisehof von Passau, 1540-1 535 - — 
Friis, a. P. BernsioriTog Ove Hoegh Guldbcrg, — Saski, Campagne 
de 1809 en Altemagne ci en Autriche, IIL — Pichler, Ausirîa 
Romana. — H. MAû:fL-s, Mcdicin und Religion in ihren gegensdiî- 
gen Beziehungen. — Durm, Die Raukunst der Renaissance în Italien. 
— BRûCHELMAEfN, Gesch. der arabisehen LiceratuFt II [lin de ce grand 
e( dilBcile uavaîJ),— Hcsiodi carmînat Kzach ^irès importa ni)* — 
De arte amaiuria, p. Brandt. — Grundnssder romantschen Philolo¬ 
gie, p, GRâBER. H Band* 3 Abi. lU u. IV" Lîefer* t Abt IV u, V" 
Lief* — PuGHE, Studîcn Über Byron und Wordssvonh (bon). — 
Hqgzhausen, Heine u. Napoléon I (insiructil). 
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PUBLICATIONS f>E UÉCOLE DES L.ANGUES ORIENTALES VIVANTES 

IV* SÊILIS. — TOM£ Xï 

OUMARA DU YÉMEN 

SA VIE ET SON ŒUVRE 
PAR HARTWIG DERENBOURG 

MKUanii l'im&titut. 

Tome second, partie arabe. Potïsïes, épi 1res, biographies, 
nonces en arabe. In^S* - 16 Ir. » 


PU&LIC.VTIONS DE L'ASSOCIATION HISTORIQUE DE L AI-RlQÜE Dü NORD 

F^aeiCLiLË JV. 


GOURAYA 

FOUILLES DE aor«AYA. SÉPüLTL'lîES DE LA CÔTE ALGÊaiCNXE 

PAR S. GSELL 

î n-S, fîg* ^ ^^^ ^ * 2 ff’* 








RECUEIL D’ARCHÉOLOGIE ORIENTALE 

rUbLlÉ PAR 

M. Ch. CLERÎklONT-G.^NNKAtr 

dv riniTiïïit* 

Tome I h \\\ nombr. fig, ei planches. Chaque volume**. 25 fr* w 
Tome V (en cours}. Prix de souscription* * *.*..**. h k . h îo fr. & 

Ur S*^J(E AiüTEL'tl : 

AEbum d"Anïiquité$ Unenulcs. Hccueil de monuments inédits ou peu 
connus. Art, nrchiiologie, éplgraphie. Tome !*■' çn cours de publî^ 
cation, lri-4^ composé de 5 o pl. en un canoiip Pris de souscrip¬ 
tion ... *.. 3o fr. » 

— LîS fraudes archéologiques en Palestine* [n-S» 33 grav, 5 fr, » 

— Les Antiquités Scnihiques. 1 n-18 ^ ,.**.*,.**.*..**, * a fr■ 5 o 

— La Paicsitne inconnue, I n-iS* ..* *.. a fr* 5 o 

— L'AuiheniicÎLé du Saint-Sépulcre et le Tombéau de Joseph d'Arb 

ntaih ie. ïn*8| Hgures......... ....... a fr. 5 o 

— Le Dieu Satrape çt les Phéniciens dans le Péloponnèse, notes 

d'archéologie orientale. ln-8. ....*. 3 fr. » 

— L'Irnûgcrîe Phénicienne et la Vfyihologic iconologique chez les 

Grecs. La coupe phcoicienne de Palesinn.à, |n-S, S pl* j fr. 5 o 

— Sarcophage de Sidûn représentant le myïhe de Marsyas. In-S^ 

héliogravure..._/ i (r. 5 o 

— Sur un Monument phénicien apocryphe du Cabinet Impérial de 

Vienne. ln -3 ..... i fr* So 

— Sur une inscription arabe de Bosra relative sus Croisades. 

1 n 8------ 1 fr* 5o 

— Notes d’épigraphîe et d'hîstoire arabes. în-8**.. r fr, 5 o 

— Une Éponge Américaine du vi“ siècle avant notre ère. In-S^ 

ligure P *, * -- ....... I fr* 5 ü 


J. menant* — Les fausses antiquités de rAssyrie et de la Chaldée. 
In-i8| illustré......^ p -. * p * * *\ *...., , 3 fr. 5o 

Louis COURAJOD.— L'îmîiaijon et la Contrefaçon des objets d’art 
antiques auï XV* et 3tvi'siècles. [n-tSp îliustré.. 3 fr^ 5o 

S. HKIN ACH| de rinstiîuî. Conseils aux voyageurs archéologues en 
Grèce et dans rOrieni îlellénique. In-iS, tllusiré..__ 2 fr. 5o 

Aubiem BLANÇHET et Fb. i>e VIJ.LENOISY. — Guide pratique 
de rantiquairc. In-iS........... 5 fr, p 


LcTwy, îinprîiiicrîc R^gis .Mircheuou^ boulevard Carnot, 3 3. 
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TreDie-sepiièine an ai e 
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REVUE CRITIQUE 

D’HISTOIRE ET DE LITTÉRATURE 

RECUËEL HEBDOMADAIRE 


Directeur : A. GHUQUET 

Prix d^&boan«mâiit : 

Un an, Paris, 30 fr. — D< 5 pajtemems, îi fr. — Étranger, 25 (t. 
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Adresser les communications concernant ia rédaction d M. Choqvet 
(Au Ruk«d de le Revue ; Rue Boniparte, 

MM. les Éditeurs de sont priés d'envoj^er directement et 

franco par la poste (et non par commissionnaire)^ îes livres dont ils 
désirent un compte rendu. 
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PETITE BIBLIOTHÈQUE o'aFT ET d'aRCHÉÛLOCIE 


TDXE XXVII 


L’ARGENTERIE ET LES BIJOUX D’OR 

DU 

TRÉSOR DE BOSCOREALE 

DESCRIPTION DES PIÈCES CONSERVÉES AU MUSÉE DU LOU\TlE 

par 

M, A. HÉRON M VJLLEFOSSE 

Uenibre de MclitLtuï.. 


Un volume în-i8, illusiré 


3 fr. 5 o 


















PÉRIODIQUES 


DetEt^cbe LiU0ratiErzêLto|, n® r6 t Ki^eemsiêsi, Handbuch der Bibliogra¬ 
phie. — WilkFh, Die Leipaîger Illustrine Zehung urnd ihre Geschî- 
chie^ — Lûûfs^ Svmbolik odcr chrisîlkhe Kanfessionskunde. L — 
E. von ScHREi^cKt Jésus und seine iVedijrt. — Engeet^ Der betcnde 
Gerechte der Fsalmen. — Gutthank, Die Scholasiik des dreîzehnten 
Jahrhundem in ihrea BiL-2:îehungen zum Judenîum Mndiur iüdischen 
Lhteraïur iniporianï;. — JameSi La théorie de r<SfriOEion. — Scii>ïei- 
DEB, Die Emchîung eincr « deutschen Schul » am Gymnasium zn 
Godia dürch Herzog Ernst d. Fr. — CL AndbÊt Le Latin et le Pro- 
bleme de Ja langue iniernationale. “ Chow, Arabie Manuûl. A C«l- 
loquial Handbook in ihe Syrien Dialett. [moins bon c|ue Hartmann). 
— Transactions and Proceedîngs of ihe American Philoloçlcal Asso¬ 
ciation îgoo-içoi. — Le Orazioni di Iseo irad. da Câcaaianzp. — 
Moestue, Uhlands nordtschc Studîen. —Lkssi^o^ Schillcrs Einfiuss 
aof Grjllparzer (bon;.— Zomtza, AEt=und miitelenglisches Ubungs- 
buch. 5 . Aufl. Schipper. — BoiLEAUt Les héros de roman ed* by 
Crâne. — Ëugenia Lf-vi, Dal noslri poeiî viventi, — K- Bpeïsio, K.uf- 
turgcschichie der Neiizéît. I. Bd. : Aufgabe und Maastiibe etner alEge- 
jneinen Geschichtsschreibung. — G. Juluas. Gallia. — P. Holzhat;- 
SES, Heînrich Heine und Napoléon 1 [intëressantt souvent contes- 
tabjes). — Rivûihéj Registres du conseil de Genève, 1 . — RAtZ£Lp Die 
Erdc urtd dûs Leben^ I. — SiEVEks. Venezuela und die deutschen 
Inieresseni — FouiLLKEt Esquisse psychologique des peuples euro- 

S éens. éà^ — Shadsvellt Drink, lenriipcrancc and kgîslaiion. — 

Ihetzschssam, EInführung in das Grundbuchrecht. — Wëicker, Der 
SeeJenvogel in der ahen Lîtteratur und Kunst. — WEis-LiEeERSDORF, 
Christus und die Apostelbildcr^ 

— N® 17 : Wanburgstimmen. Monatsschrift für das religiôsCp 
kÜTistlerîscnç und philosophischc Lcbcn des deutschen Volksîums 
und die staatspâdagogîschc Kultur der germanischen Vôlkcr hgb. 
von BuHiiASw, 1 . K — Gabsett» Eàrly Arabian Paper Making. — 
KüsTLiy, Leiltaden zum Unterricht im Alicn Testament für hèhere 
Schuien. 3 . Aulî. ; Lciiraden zum Unterrîchi im Neuen Testament 
für hühere Schulen. 3 . Aufl* — Mabshatx* Die gegeiuvariigcn Ricli- 
tungen der Heligionsphilosophie iti Englûnd. — Zapletal^ Der 
Schbpfnngsberichi der Genesis [i, i-3+ 3). — Schillcrs Phiîoso- 
phische Schrîften und Gcdichtet Auswqht, p* KliHM-:MA7«h\ — Emc, 
Schieicrmâcher aïs Erzicher. — Ge»z, Der Agnostîïismus Spencers 
mit Kücksicht auf Comte u- Lange. — Maimonidçs’ Einleitung in 
die Misna. Ubers, und hgb. von B, Hamburger, Der Mischna-Kom- 
mentar des Maimonidçs zum Trakiat Mo’ed katan und zum Traktai 
Sabbath V, VL VÎI. Hgb. von J. Simok. ~ 1'-jy_Æcï;î^ kiI 
— CiCKao>^E^ De ûfRdis comment, da G* SegréIL Bastïep, La 
mère de Gcctbe (quelques défauts), — Kettser, Schillcrs FragnicnE 
Dns Schiff, — Kimoslev, The Herocs or Grcck Fairy Taies cd. bv 
Gûrdner. — Morceaux choisis de prosateurs et de poètes espagnors 
p. PiTOLLEï, — Procksch, Geschîchtsberrachîung und geschichiliche 
Uberlîeferung bei den vorextiischen Propheten. — Mas LEKMA^^^^, 
Freihfirr von Sïetn. I. T. : Vor der Heform. i ySj-i Soj firès bon). — 
xAlberi P*", Prince de Monaco^ La Carrière d'un Navigateur. — 
Eglûffsteis, Wandcrtingen. — Chr. Gruber, Deuisches Wrtschafts- 
leben. — RobYt Essays on the law in Cicero's privatc orations. 



GaucklQT (P.), carrcspaniJAai 4 ü l'[[LatiLut. Mn^ée d& ClierthiïL 31 planches un 


un carton . ^ ... 12 tr. » 

— ^ïuif-fi AlaouL 1n-S> Uluiitrê 4 c plaucbes... . . . 10 fn ■>» 


— Sitcuiimentâ btâtorinuei de 1t. Tüai&iE, L Lci t^ïupJcs paltiia. 1ti-4, Ik. et 

30 planclies en un ccrlon. p . . . . . . ^ . . .. .. p . .. 25 Tr. f* 

— ^nqiiN^Ee sur leE insUHaUciis hTjr?.uUi)u^s rCniidn^a cei Ttiithiù. Fo^c. I-1V^ 
TB'^j ..... ............. IL^r. ® 


Granunont (H. dû). CDTrMpond:ince ctcaCunsuls d'Alyer Sn^ - &fr- ^ 

— MiEtolrE d'AE^^er snus 1 a domination turque [1313-1SSO}. tn-S. ^ « S fr. >• 

{S.). Rechercher 3^ehé^:^1oqi^tïEs en .^iqétEe^ In-S* uouibreu:! deasicia et 
S ptELurtiÉ's, * . . ,, . P » . . ... ^ .+ P . * ^ P . lli ff. ^ 

— OliiiéE de PhilippeTlIts. Ïn-K it pTini^h^s cp un carton^ ^ ^^ 12 /r^ ■ 

La Blanchèru :H. de).' .Musée d'Omu- rn-4. 7 plancher en un earton . p .,. 10 fr. » 

— TotrtlM'r en inosaiLjjué de Thôbraca. — Dou^c sEêlcA votives du Musée eIu Boinlo. 

In-S. 1 planches.....^ ^ ^. 3 fr. 30 

Le Chatelîer ! A.'. L hlain au xïx* siècle. In-IB..... . . . ^ ^ p . 2 fr. 30 


— Lca cnn TrÉ ries Eunsulinanea liu tleJJoÆ. ln-13. ^ ... . . . 3 fr. ^ 

— Les Meda^'nnat. In !(, carte ^ ■. + ...+ . ip > ^ p . . . p + « . ^....... .. 2 fr. 3fl 

— Les tribus du sud-cuiest marc>caln. ln-3,.*.. 3 fr, ■ 

Législation de Je Tunisie. Ri’Cucü Ioêb^ décrets et n'';^Ettnents en ^igneur danr 
la tlH^gcnce du Tunis au 1^^ janvier I8BS. Publié par AJ. UoitiparJ. n S . . . ^ fr. p 

— Supjilr'unrnl par Ht.^ CaüdtI. Recueil des letS| dècrcLs et règleuifuls prouiiulçuéA Jti 

jnnïler lüââ au janvier 1B03. In-S. ... 15 fr. » 

Léon Africain. Jlesrrinllan de i'AfrlquE^ Noeiv. 6 i 3 iüi>n publiée et annoléE par 
Cli^Schefer. membre de^lu^Ültlt- J vol. grand in-Sp , ^ ^ ^. 13 fr. m 


Liorol -J.). Kabvlte du Jurjura. Races berN-ies. In-lb- + + ^ + p + .. . . .. 3 Tr. *■ 

Lombn^ {J, de)p Algcr^ Oran, TJemcen. Jn4S, dessin et carie. .. ^ . . p ^. 4 fr. * 

Haaqueray directeur de l^ele des IjeUrfs d'Atcer. Formatten des cite# cher 
Ica popnSatiûn's sédentaires de L'AtgéTie iKabylea du ujurdjurcL^CbaDuiiide li^Vol^r3a+ 
bem ilcrdb . Ia-8. ... p ^.... lu fr. » 

Mercier (ErarslK ElisLoire de l'Afrique septcnLrienale, depuis les temps les plus 
reculés Jusqu'à la eonquéle rrinçalse. 3 voL in-^?T cartes + . . * ^ . . . . . 25 fr. p 

— La France dans le Sahara et au Soudan. In-13. . . .p ^ i .. 1 fr, 23 

MoJiammédi Se^blr Ben YousAOf- Meehra tl-Melki^ eJironique tuni«ieDiie i;i103~ 
nilj. Tniduil jiar A'icriot- Serres et .Muliauimed Losrmm. En-^ ..,..,. 10 fr, p 

Monceaux (p.:. Histoire littéraire eïp L'Afriqus chrétienne. 2 vol-in-J8... 13 fr. » 

Fallu de Lesaort fA. CléincnL. Fasles des provinces tortiéinés d'Afrique sous la 
dociiiualion roEiiaine- 

— Tûùae I. îlépuhüquc cl Haut Empire. 2 partirs in-4. Chaque. ^ Ï3 fr, i 

— Tome II. Proconsuls, vîeaîrvip. cémlcs d'Afrique^ BviacétiCt’^cEpoLLoIne^ Numidici 

AJaianHonie Césarienne. 2 parties jn-4< Chaque . . . J. . p . . .... 13 fr. i» 

FhüibGTl fLe UénèralL fji conquête pacifique de rint^rlcurafricain- Nugrcïj luitsnJ- 
inans et cbréliens. In^tF, ^ cartes et noinbr. ilLuslriitions. ... p ..... . 12 fr. v 

Hadiot ;P.]i. Les viens Arabes. L’iSui etlame. Ju-18>---^+---ii + .i--«-.p- + p^» 3 fr. Ep 

Ruff (Paul). La domination esnagüolc ii Oran sous le gouvernement du fjomta 
a Alcandetc (1334-1558J, ln-8, ... , . . . Sfr. - 

Sain te-Marie E. de). Misrion li Gartbagçp Jn^^ 400 flg, ., p* 3 fr, ■ 

fialadin [IJenrii, La mosquée de Sidi fitba à Kalroüan. în-l, fig. et 2.1 plonclirs en 
un curtoiu + + ,...,. 23 fr. » 

âcknuil (f^nl)^ L'A Cas niaroctiinp d'apfês les ducinriGnEs origiuaüv. Tnuluit par 
Aug. B.jriiafii. grande carte de I Atlas. ., ..* . ^ ^ ^ . . . . . . lu fr, » 

TnuxieT[H,}^ Les luigralloas dcsnalinns bcrKTCi ayant l'islamirnie- Jci'S. 1 fr^ SO 

Tissot (Ch.) el S* Rcinacbr nicniJirei de E'Institut. Géographie comparer de la pro¬ 
vince romaine d'Afrique. 2 voL in-l et allt-s, „ ... 3G fr. ■ 
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(E.J, i]a ï'InslUutL ûuitlc u üg;, et pSatts. , , » 3 fr. * 

Ballu 'Alber^, Architecte m cher CDonumeDiâ historiüuL-â de TAl^^rie, Lm 
Tiimsi de Timgad. Jn-S, illustre iJett pluns, qnc c.irtCr 32 planrties uE. 40 ûtA~ 

sïniA A P A * A , 2ÏÏ fr, ■ 

-- Le uionailcre byïADtlu de Tébessn.. In-foLLu, dessins, phatotypieï cE plancher «n 
reuleiir- ^ . SC- fr. « 

— (î^n cüllâherdLtiua avee VL R, CAg;ant, rie TltisliEuiy, Timigoidt une clii; nEiicilne 

BOUS rÉoipire roujoin. Livraisons l j. A Lp avec dessins et ptanchL-a. Clia>lue lîvriu* 
WFi. . .. . . . . , 10 fr. fc 

— Guide à Tluigad. fiidSp flg. ^ , 1 Tr. 30 

Bardon 'Xr}. Elistoire nationnie de TAEg^rie. Ui-E^ ^ ^ . 0 fr, d 

Basset (Renil^^ direcleuf de 1 ’^eole iks Lettres d'Alger ^ BoeuiuenU mnàuliüans sur 

le d'Alger eji IS+I^ puLiliês et traduits. In-ît, , , . . . . . 2 fr^ SO 

— FsjtcH ehronDiugiquea de la ville d't^ran berndauE. la pÆrioiïe arabe '2DHî-!:ii.'ï hê- 

«IreL 903-1^03 de Ja^C. 1ii-8a ...... .a .. a a . . . ... a ... . i Tr. ■ 

^ Helatînn de S^irfi-iErihini de Viassat^ traduit sur le teste cheltia. la-S. t tr. • 

— I>ucuaienLs géogr/ippi{|ues sur T Afrique SepLfnlrlonale^ traduits de FâralM 

In-I. . . . .. A . . . . , . .. . . . , 2 fr. 

Baudanin (A.l, înslituteurA Eu Tuniaie. notes de voyage. Iii-lS. , . . , . 2îr. > 

BlssonfF. de). La Tripoütaine la Tunisie a ïn-8. . * a .. a ...... * 1 fr » 

Cagnat iTÏ.Ih l'Inslitulp professeur su coUège du France. L'anii^ rniiialne 
d'Arrïque et FoecupalLoD lujlîlbij-e de TAfrique sous les enipereur», fn-4p llgureip 
liÆlmgïavurEîS. CEüles, .. ^ * 40 fr. * 

— A^tusée de LambC-se. ln-4,T piaoches en un earton. ..+... a .. . lO ^^^ p 

— Kouvelles explorations ^-pigraphiques cE arclifioloeiques en Tunisie. In^fi, 

caries. . a ....... a -- . . . . :i fr, 33 

— Guide a Lanib^-se. ln-18, avec Ugurcs cl plan . . i fr. 53 

Cat fl.). I>e rébus in Africa a Dirolo V geiEîs. In4, carte îî fr. 30 

— Précis d^hisEoire de rAlgciie fcanvalic. In-lK, cirl. i fr, ôO 

CaudoL. Les premitre» juvajibn^ arabes driUi L’Arriquû du Xord. 2 parties in-3. 
(Ihftque ..... .. . , . .. 6 fr. • 

Beiattrg - Le P.V VluBfe Lavigerîe de Saînt-LGuia de Carthage^ publié par MM. R. 
Cannai et Ph, Berger, mem tires > le LTiislitul. 

1. Antiquités publqucs. 1^-4^:EU plancbea en un carton, ^a SÊ ff. » 

IJ. Anüqiiitéa romaines. In-t. 27 plAbchea en un carton.. .. 13 fr. 

... . .. E.T , ... ■ 


IIE. AAnliquités chrëtiennes. 


13 planches eu un carton. . . . , . a . 12 fr. * 


DIehl fCh. , corniiiponilant de l'tnalilut. L'Afrique byxanliap. Histoire Je la duniina- 
Ücm E>ysuitlae eu Afrique {üïS-Tiiaj, In-8, cartes, flg. et pl. . âO fr. * 

Documents arabes relatifs a rhisloite du iSoudanA L Tnrikh es [Soudan. Histoire 
du Elouilfiik par ANerrahman ben AtidûJlah H Tonbonkli. Tcjtte arabe et Iraduc- 
tionjtàrfL rloudaa. 2 vçl. in-H. Cbnque . , a a .. . fr. a 

— Il, Tedïkiret cn-Msiact n Akhbâr Afuülouk es-Souiluq. Texte nrahe et traduction^ 
pat O. ILouJas. 3 vol, în-#. -übaquQA - . - .. . . 1^ fr. ¥ 

Doublet (G. :• .\fusée d'Atger. In^i, Il planchca, en un carton. ....... a . 12 fr. t 

Doublet (G,) et P. DaucklerA AVÎuflée de CodstantLne. ln-4, 2b planchoB rn m 
carloii. . A . . . . , .. . .A ...12 fr. ■ 

El-Nosawi. Vlcde pjelnl eddin Vïankobirti fviti- siècle de I hégire'i. Telle aralMs et 
traduction, par 0. ILûuilas. 2 vql, in-H, Cbaque^ ^ ^ , ié fr. » 

ElouftADl (M(>hAiAirt«N! f^jispetiir). .V'oib«I-E;ilüi44]|, nuioire de In dmiiEtio Sai- 
mRirncjm Maroc {IStl-IClDj. tesle anbe tl tmlucUoù, nor i>. Iliitidu. i vol, 

11I-». CliAqur, ..*. .. ..... i; fr, i 

Ëzziani fAlwmlqA.cui Leu Alimcd), I<f Maroc itc 1C3I à Texte arabe cl trailuc- 
tion par t>. IkndA». in-8, .. . iS fr. » 

Fo^çl menri). Les llorlHeri, ftwie *ur li conqiiSle do l Afriqiie tiâr Ica Aritici, 
doproi le* teilo» arabe* imprlinf». S vol. ia-4. 40 fr, » 

Frlach (Le c«müiftii<lant R.-J.). Le Maroc, Géographie, oraâûi^Eiûô, wlitiitue, 
In-is, carte. ., ... , ,,. , .. 3 fr. 50 


LePaj, imprimerie Regis Slarchcsscu, boulevard Carnot, a3. 
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PÉRIODIQUES 

Rem d’histoire littéraire de la Franoe, n* i, janvicr-miirs : Bal'nel, Un 
opuscule de Dideroi. Lciirc sur le commerce de la librairie- — Tolm, 
Le théâtre de Regnard. — LAL'MosiEAf Chronologie el varinotes des 
poésies de Ronsard (suite), — Mélanees : Anecdotes sur la vie de 
Bossuet par l’abbé de Saint-André et Wjnslow (Urbain) ; Bibliogra¬ 
phie des écrits de Sainte-Beuve, suite (MJchautj. — Comptes rendus : 
Huszar, Corneille et le théâtre espagnol (Mariincnche] ; P. GlachaNt, 
André Chénier critique et critiqué | Faguet, A. Chénier fMorillot); 
Betz, Studien zur vcrgl. Liieraturgcsch, {Baldensperger. ’ Biré, Les 
dernières années de Chateaubriand, iâ5o-iâ48 (Brunei).—Pério¬ 
diques, Livres nouveaux, Chronique. 

Atadsmy and Literature, i 8 avril: Life and ktters ofWestcott, some* 
ttmebishop of Durham. — AUbraï, A new Etiglish dictionar;’, Ono- 
inastical-Outing. — Kloss, In the Andgmans and Nicobars. -^Mar¬ 
riott, Canning. — Living history. — Everyman on Notüng HilJ 
(Chantbers). — Pioneers oî ihc Delusion (Stronach). 

Athenaetutt, n" 3938 : FisuKRiThe iruehîstory of the American Révo¬ 
lution.— 1. Savory, In The tail of the peacock ; Marquis de Seoomïac, 
Voyais su Maroc. — Elinï, Agnosijcîsm. — Hasotacy, Contempo- 
rary France, irad. Tarver, I, tajû-iSyî. (et ft îs whollv comciled iVom 
matériau gathered by othtrrs and already well known, but it is 
so cxcellently put together and so cloqiicnilv ivrilien thpt ît is cer¬ 
tain tû have 3 great and ivelldeserv'ed circulation a).—T he Indîan 
Mutiny, sélections from State P^ers preserved in the Military De¬ 
partment. Vols H and III., ed. Fokrest. — Aecoums of ihe Lord 
High Treasurer of Scotland, Vol. IV, iSop-iSiS, p. Sir James Bal- 
four Paul. — G. F. Wricht, .Asiatîc Russia ; Kraussb, The Fûr Eüst. 

— Scotch history.— 11 Provcnzalc in Dante’s Convivio jP. Toyu- 
bec% — The O ediiîo of Robinson Cruso (Purves), — Wvnneré and 
Wastoure (Bradlct^. — Thechurch ofBrou (\V. K. Johnson). — Be- 
RESsoR, Lorenzo Lotto. — Roman Britain in 1902 F. Haverfield), 

— The Roman Forum. — Fyfe, Pînero. — The Player's petîtion to 
Charles U (Lawrence). 

RevM byzantine russe. Tome VU I. Fascicule 3 -j,. Lé plus ancien for¬ 
mulaire de confession et de pénitence dans l’église onentole [N. Sou- 

varovi. — .A quelle époque vivrait le poète Roman î ;A. Vasiliev). _ 

Les manuscrits des “*(tt -assiêiwv (M, Krachennîkov).* __ 

Les mosaïques du baptistère de Abheneq (Alnalovi, — Manuel ChrVsa- 
phis le lampadaire (A, Papadopoulo-Kcramcus). — Comptes-rcntilus. 
Ouvrages de Papadopoulo-Keraincus, Stephan BeisseJ, .Akiander van 
Millingcn, Margarites, Denitsas. — BidUogriwhie : Russie, Alle¬ 
magne, France, Italie, Angleterre, Hollande, Espagne. — Notes at 
informations. 

Literansches Geatralhlatti n® I/ • I^awerau, Die Versuche Mclaiichton 
zur Kathol. Kirche zuruckzuführen. — Weber, Weligcsch I, l[ 
Aliertum, Mittelaller, p. Baloarls. — Mt/RMEttHOFr, Dqr Handwerker 
m der dcutschen Verpngenhdt (très recommandable). — Gobineau, 
Die Renaissance trad. Schehakn. —■ Bile, Bismarck. — LAEGEfiBECK 
Leitfaden der Géographie. — SfEDBaRo, Sveriges lànd och folk. — 
ZrrTERSt££K, Beitracgc zur Kenmnîs der rclig, Dichtung BaJai's. — 
Arisiophanis Aves, p. Lekuwen. — Betz, Siudien zut VTrcJ, Lilcra- 
lurgesch. der neueren Zeit. — Guerhes Werke n. von der Hellen, 

I U. ta; WouLRAB, Acsihetische Erklarung von Gœthes Iphicenîe, — 
Leomharii, Bomuel belliscli, eiti ileutscher Buchhëndicr ani Ausgaiige 
des ibJahrh.— WüxscH, Das Frohlingsfesl der Insel Maha (recher¬ 
ches intéressantes). 


Qaucklâr coirtspOQiïaiil Je rrniUtuU ïLasvItr de CUcrchcl. In-^^ 3t pUn^i tiL'i en 

im cüîtûD ..... 1-^r, t 

.— AEaoui. In-S, illusLrÆ de A3 planches. ^ . llï fr. * 

— âlnnumcMtft bkloritpo!^ de \à Tuoiaie. L leuiptea pileni. In-Aj, ^l^^ « 

33 pliindhca en unearlon^ + .. .té., .. ^üIt. ■ 

— Enqui^te sur lis inslûllûü&iw hydrauliques roiualtiçs ea TunlHie. Faiw:. I-IV, 

in^r 1. k ^ . - * .... Il ir^ » 

Otâïûîiioat (U. de)t C^rreap^ndance des t^nauls dMIgef In-S . 6 ^^- ■ 

■” Hîitoirçd'AïiJÈr loui la duiuliiation torti«Q{i5'lî^lflJ01r lii-8, . ^ , . - . ^ 8 fr. ^ 

Gaell !S.). Recherches archéologiques en Algérie. In-Sp tiocnbTEüJ£ dciiifla et 
epîftuchM. ^..*.10 • 

— Sïuséo de PhiUppcviUe. In4r II pUnehes en un eartoii^ 12 fr* » 

LaBLancb^FeiR. de), AÎusde d'Oran. In-V 1 planches en nn carton , . , 10 fr. p» 

^ Tuinhi^s çn motsaîqiie^e Thahraca. — Doura sleks Totives du Musét* du liardo. 

In^ïp 1 plauehcs.à fr. jfl 

Le Ckataller (A.}- 1- Islam au Ttï* siècle^ în-l$. 2 Fr. SO 

— Les cùnfrérios musulmanes du lledjai, îu-is. +, » , ^ j , p .. . ^ ^ h # « » - 5 Ir, * 

— Les Medsganat, lii-&+ caris ..- . h ^ 2 Fr, SO 

— LesLrüiui du md’^ucst.inaTûcain. Iu-^f + -., , . p . + .. 3 Tr. * 

Législation de la Tunlaio. Recueil dis lois, décrets et réglements en tîgucur daus 
ia Bég^ncc de Tunis ou 1" jiwiviçif 18SS. E^ubUô par &F. fiompard- n-8 . .. 2» fr, » 

— ÿjuppléoient par M, CaudeL Recueil des lois, décrets et Téglensent-» phuntilgués du 

|Ér j^nviEF |Kà8 ou IP'janvier 1K36. In^S. ,,,+ i.. i.i r- 15 Tr^ ^ 

Léon L'Africain. Deicriptiuh de FAFrique. Nonv. édition publiée et annotée par 
Ch. ScheFer, membre du rluatitul. 3 vnU granii In-S. + + -. lu fr. ■ 

Idoreï I;J,), Rohylls dji Jurjura^ Raçes bcrhêres. Fn-ltt^ ^-. 5 fr# ■ 

Lonibay (J. de), Algetj Oran^ 'flcincep. In-tS, dessin et carte ii . « , % i. >•. #.. A Fr. ■ 

ïtfMQUoray{E.V, directeur de lUcote des Lettres dAlcer. Kormation des cib'i ch« 
leg population» s^cuLalrei da TAÏglti!- IKahyles du bjurdJurOrChnouiadc l AourdSn 
Heui ïluiih;.. In-S. .- * *. 10 fr* - 

BCercler < Ernest]. llisUVirc ds l AFrique aeptenlriunate, depuis les temps les plus 
reculés jusqu'à la conquête Fi^nriüse. 3 vol. îti-Bp caries ^ . _5 ir, » 

— La Frailce dans !□ Sahara et au Soudan. In-'l®.-^ ! + ....,..,■■■■*« 1 fr. 2*^ 

UQhammod SeghlrB^a Youssef- Mcchra Dl-^elki^ chronique tunisienne M305- 
mi)* TrJwluit par Vïetor Serres et Mohammeil Loaram, ln-3 ..- 18 tf, n 

MoüceauilP,’, îlwloirt lUltraire Je l'Affiiîuc chrtliflnne. S toI. in-l«... IS fr, » 
PaUtt do Loiiort (A. Clfw^nl.. Faste* des proTloec* roninJnes d'AfTiqUC tous ta 
dQiujualion romaine^ 

— Tome l. llépubliqne H îînut Empire. ~ porUes în-A. Chaque. . 15 fr. ■ 

— Tûuio 11. Prm-onsnli, vif aires, cotnlcï d'ArHque, Ujfïûcine, Ttipolilaim;, Numidit, 

Manrilanis CÉsnricnnc. â parties iii4. Chaque .....* *■' * 

PhUlbert (IhC (tamSfiilj. La ceiiquftB paeiûque de l’inlérieurarricam, Négraa, mua«l- 
TDans et chrétiens. iu-8p 3 carte» et iiouihr. îllustrationj. 1^ rr+ * 

Eudiot .fïL). Les vieux Araiics. L'arl et rSme. Iii48f+..-..*.. .. 3 Fr+ liû 

Euff l'nul'v La domination ejpagnolc à Oran lou» le gouvernement du tÿunle 
d Alcaudetc a0^1538). lu-8. , *.* . ..- - - - 5 fr. - 

Sialnle^MarLo (É, dt)- Misiioü û Carthage. In^^, AüQ fig+ , ^ .. . ■» i , > - - ^ ît. ■ 

RnlAdln filenrl). Lu tpoîHjudt de Sidl Okha 4 Kairouanv In-A, (Ig- et 28 plimehj^i en 
im carton, ...* 2o fr. ■ 

Schnell (PaulL L' Atlas marocain, d'après les documenta ariginnux. Traduit par 
Aug. Beruamv ln-8, grande rarto de l Allas... . . . 10 ’ 

Taiixier(H.). Les mlgmllonB de» nalioni berbères avant LTsImnlsuier lo-8. 1 fr. 50 

Tlaaot {Cbr] cl S. Kclnâ'Ola. Tnembres de | instltuL (léographie comparée dj^la pro- 
viiicc rouiaînc d'AFrique. 2 vdL iu-A et allas..+ ^ 
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Babeion (E.^, de rinsiitut- Guide à CaTniag&. In-îS^ et plims. ^ ^ fr, „ 
BalLu archileclc en ctief dci monuments hbtûriqiiça de k'Algérie, 

roiriej de Ticügftil. lu-S, LLlufltre de® plwiSr uûft carte, 3l plencbe^ et tü dci- 

slM. ... P . * B ...... . .. . T . . ^ Jr, ■ 

— Le monftetére bjïauUü de Tébeaja. ïD.-rallo, devins, ptiptotypies et pLuicnea éû 

Coulent- 4 ^ P * "* + . .. . . 4 I ■ ■ . ^ SQ fr., * 

— (En collaboration ivec Hr K- Caguat, de FluaUturj. Timgad, uae cil^ airicïini^ 
eona FËcnpire r-otoaiPr Li-iTaii^oft 1 À Vl^ iTec dcuLiif et plinches. Chaque llïmi- 

son. 4 4, . . . 4 - . - . * 4 i 4 4 . . * 4 . 4 - - . -hÎ 

— Guide 4 IliuRDd. ïn-lS, Ûg, + ^ 4 + . . + + « 4 « - « . - * - ^ » 1 fr. 3d 

Bardou (X-), ïlîatoififr natLtmhEe del'Alg^ne, ïii-3- . + » 4 * ■ « + . * « ^ ü S fr, * 

Basset (àetié), directeur de l'École des Lettres d'Alger 4 Dacumenl* musulniaiii sur 

leal^ge d'AigGT ta l^^i^ publlêa et tradiiit 54 In-S. 4 . * , + + 

— Fajïoa cbroûologiqucs dç la ville d'Orau pendant La période arabe he- 

gireL de J.-C. ln-«4 . . ... . 5 fr. - 

— Kclatloo de Sidi-nrabîui dé ^laasat. Iroduit auc le texte chelbar ln-S4 ^ 

documents géographiques sur rAfrique Septeutrionalei^ Irailuits de 

Baudouin (A.)» iiutituteur. En toniak, Tiélea dn Tovage. In-1È4 - - ^ . 2 fr. ?■ 

Bïixon (F. de). La TripoliUiae et luTunitier In-S. . + « + + + . . + . . - « ^ 


Cagnat {R.)+ de rinitital^ prorcaieur au collège de France. L’armic romaïut 
ni Afrique et roccupAtbn cnültairé de rAfrique aous k-s empereurs,, ln-4, figures, 
héliûgcavLirea> carLes. ... , . + . 4 + . fr. ■ 

— Musée de Lamhéie. ïn-*j 1 piimhKs en un carton + + , b . , , b p ^ , Id tr^ * 

— Nouvelles Gxploratiorva ëpEgraphiquça tl archéologiques en Tunisie^ In^. 

eairtes, . .. . + 3 fr, 30 

— Guide Â Lambése. ta-18, avec figures et plan^ « . 4 . + ., * . . + + + * * p I fr. 30 

Cat (E.k De rebus in Africa a Carolo V gestia, în^S^ carte . . + . , + + - + 2 SJ 

— Précis d'hiitoÎTe de l'Algérie franralse. lû-lB, cirt. . + * » . + . . - + - . i Fr. 4o 

Caudel. Les premiiTea luvuiona arabes danB l'AfriquÉ du Nord. 2 parties in-S. 

Chaque . . . + 4 + 4 + ^ b 4 « + - + . ^ - +. - - + . ^ ^ . - - - - « . - - -1 - - Ê Fr. 1 

Belattre fLe P.)^ Musée Lavigerip de Siint-Looit de Cortbiigc^ publié par M\[. IL 
Cogciatet Pb. Eerger, membrei de T Institut 
L Auiiquifri pnuLquea, tn-4t^lâ planches en uii carU>n 4 2^ b- 

IL Antiqqilés romaiuas, lù-t^ 27 planches en un carton, .. 44 - 4 -..- iâ ft. “ 
III. Antiquités chrétiennes. î 3 planches cp up carton.* * * 12 fr- t 

Dlphl iCbu], eotrespondant de I fojEîlnL ^^V^hque b^snline. El ia Loire de la domina- 
tioD h^runtineen Afrique Î333-7B9], cûtEjCSj ûg. et pL ...... 4 SO fr^ s 

DoGuinenta arabes retntifa A rhiatoire du Soudan. L Tarikh es Soudan. Iliatoire 
du ï^oudaUpj^r Abder-rahman ben AbdaJtaü et TonboiikG, Teicte arabe cl tnuluc- 
tiott parO. noudai. 2 vol. 111 - 8 . Chaque ..... . . ifi fr^ 

— El. Tedz-kinât en^Niiian fi Akhbilf Moulouk ss^Spudan. Texte arabe et trnduetionk 

par O. Iloudaa. 2 foL in-0. Chaque. ..i3 Fr- » 

Doublet fG+ï Muiée d'Alger. ln-4+ n pEauches, en un carÉou. , , + » - . - - - 12 fr^ ■ 

Boublet (G.'; et P. Gauchl^F. Musée de Conjtanllnep In^t^ -2A plaarhra en un 
carton. #.... ... .■ .... ». + ., 4 . + 4 tii > + . 4 ... . .. ,.,, 4 . . 12 fr- ** 

EL-Nbsawi. \'ieÜe Djelal eddin Mankobirti {vnt^ siècle de T hégire). Texte arabe et 

traduction^ par O. FluudaJr 2 voL in-S. Chaque^ .,. + .. 4 ,+ .. 15 * 

Elonfrïmi [Mohammed E^acgbir). Sozhat-Elhadi. Histoire de la ilsruiatic Saa- 
dÎBnne au Maroc (i&ll-lÊTQ). Texte arabe et traduction, par O. lioudas. 2 vol- 
in^. Chaque. ... , 4 + ^. 13 fr. » 

BzzÎKni tAhoulqdaeEîi ben Ahmed). Le Maroc de 1^31 à ISiâ- Texte arabe et traduc¬ 
tion par O. liûudas. In^...- ^ - + + 4 . . 4 - , - - . - ^ * i 5 Fr. t. 

Fnumel flLcnrlL Les Berbers, élude aar la conqul^te de l’Afriqisc par les ArabcSi 
d'après les fciles arabes Imprimés. 2 vol* lu-i. .,, 444.44 . *3 Fr, ^ 

Frlscb (Le commandant R.-J-L Le ^Faroc. Géographie, organisaüon, poUtiquf- 
In-IK, carie. ..... ^ 4 , .. 3 Fr. 
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PÉRIODIQUES 


Rem tialQriqîiei rtiaî-juin 1903 : Alfred Bûuiïgoët, Le duc de Choi- 
seul ei k Hoilândc j^suiicj. — Auy. Folünier, Marle-Lüuiae et k 
chuie de Napokon. Contribution à la biographie de Marie-Louise. 
— Ch. E. ŒlsneRj Fragments de ses Mémoires relatifs à Thistoire de 
la Révoluiion française^ publiés p.^r Alfred Stern- —Butieiin 

hislorique : France, Gaston Paris; article nécrologique. — Le Cen¬ 
tenaire d’Edgar Quinet* par G- Monou- — Époque moderncT par 
Henri Hauser, partie. —Allemagne, Histoire moderne et contem- 

Ç oraine; pubikations de Jknnéc tqoj^par M. PHiLtpPSO:*. — Espagne, 
'pblicatîons des années 18^90-1^^00, par Rafaël ALTAsnaA. — Comptes 
rendus critiques : The Tewi&h Encyclopedia ; T^iama-Sterneco, 
Deutsche Wirischafisgeschichie ; Persico, Diomede Carafa: Ohano, 
il sacco di Romat 1 ; Laccuh-Gaïet, Les codicilles de Louis XIIL 

ffiaerva, mai, n^ 29 : M aï-ras., Le romantisme féminin 'suite ,1, 
M"-* Delarue-Mardrus; dcNoaliles, — De Lavicle de .Mirmost, 
A propos d'un anniversaire, Ja jeunesse de Charles Perrault, I h — 
ViAUD, La conlîscaiion, autrefois et aujourd'hui (fin), — BarûUt 
L'A rétin, — Frantz pReKÇK-BRE^TAjfOt Les rives du passé, routiers 
d'Orient (à propos du livre de G. Schlumberger sur les Almugavarcs). 
— Beaunier, Les théâtres et la vie de Paris. — Bibliographie : F* de 
NAVEfîNEj Entre Je Tibre ctrArno (L. Madelin). 

Annales de i'EaL n» 3, avril : Deriuour, Le général Fabvier [suite). — 
Reybel^ La question d^Alsace et dç Ërisach 1635-1639 [tin). — 
E^-IL Beai/urUp Les faux sauniers sous Louis XIV. — Comptes 
rendus : G. HEftT.':Éi La taille en Alsace: le renouvellement de la popu¬ 
lation alsacienne au xvii^siàclc: Alsaciens contemporains et Alsaciens 
du moven âge; Geroce^ Les Strasbourgeois en Franche-Comté, Héri- 
court, Blamont, 1474-1475; Doumergi;e+ Calvin, Les hommes et les 
choses de son temps; Bardyj Latour de Milandre; Reuss, Un chapitre 
de rhi$toire des pcrsécuttons religieuses; Lambert dés CiLLEits, 
L'Ecole supérieure de pharmacie de Strasbourg ; Schûek, Le théâtre 
populaire en Ahacc; Sotrauu, Uimagination de l'artiste. — Recueils 
périodiques et sociétés savantes. (Analyses très précieuses), 

Cûrr0ïpi>ed4Wice et ardièolftgîqtie, n* Jll, mars : Deslanpes, Un 

religieux breton au temps des guerres de religion, — Vial et Capos, 
Monographie de la rue de J^opincourt {fin), 

BitUetia mterotitidaal de rAcadéniig des sciences de Cracevie, janvier et février 
r9o3| n« 1 et 2 : Morawsei, Catulliana et Ciccroniana.— Cs^erhak, 
L'éealîté devant la loi des orihodoies et des catholiques en Lithuanie. 
— KUTK2ÉBA, Les origines et la juridiction des fonctionnaires royaux 
dits capitanei (starosta) en Pologne jusqu'à k fin du siècle. 

Acadetay and LikrEtcire, n^ 1616 : HoR^‘E, A ponukr htstory of the Frce 
churches. — Duke of the ARiiuz:3i, On ihc Pokr Star in the Aretic 
Lea. — Halil Haud, The dîary of aTurk, — E. A,Gaiï[>»er, Aneîcnt 
Athens. —Shakspeare, Bacon and Murray (G. Stronack). 

— N- 1617, 2 mai : Lady Gregory, J^oets and dreamers, studiea 
and translations from the Irisfî, — The letters of de Lcspitiasse, 
trad. K. P. Worîielfv. — The de^patches of Wellington, arranged 
by W. Wûod; Corresp of Lady Burghersh with Wellington, p-Jady 
Rose Weigall. — Fraser^ America at ’^vork. — Lilly, Christlanity 
and modem dviJization. — Mrs Woolsev, Republies versus woman. 
— Dellekbauqh, The romance of the Colorado River, 


Athmemn, n" 3939 : MAHRiDit, Georg Cann'mg and his times^^ 
J, Brycï:, Stkidies in contcmporary biography. — Adamson, The 
dev’elopment of mods^rn philosophy, p. Sorleï. — Yobck von \V*r- 
TKNBLKG, Napolcon as a gênerai. — Bravdes, Potand. — Wbicht, 
English Dialeci Diciionary, ij-iS. — ScwûLLEand S«ith, E erncniary 
phoneiics. — Lord Brooke and CoIeridEe. — Les Trade-L nions en 
1002. — Jahrbuch der kdnigL preuss. bamtnlungen. XXII L — Ihe 
church of San Francesco Jn Siena W, Morcerj. — The Ldong col¬ 
lection, 

— N* 394<), 2 maî : Sir Henry Layard, Amobiographjr and kiiers 
from his childhood uniîl his appointnient as anibassador at Madrid, 
p. Bruce. — Shasd, WelUngton s lieutenants. — The iraveUoI Pedro 
Teixeira, with his kings o! Harnius and exiracts from his Kmçs 0 
Persia, trad. Sjsclair. — Laurie, Studks in the hiaiory of cducational 
opinion from the Renaissance. — S, Lee, Diciîonnarv of National 
Biography, Index and Epiiome. — Amerîcana : Fiske, Lssays; J. ris- 
cher, The discoverîes of ihe Norsernen în America, trad. Sooesbv; 
Hulbkrt, Hisioric highways of America. — Chancellor Silvan Evans 
(RhysL — The aoihorship of Robinson Crtisoc, 1 (Purvess), — Miss 
Brntvning, 

Deatsohe LiWeratiirzeittuig, n® 1 3 : Wisternitk, A Catalogue of South 
Indian Sanskrit Manuscripts. — Auskunftsbuch für Schriftstcller, -- 
E. Walthef, Bibelwon und Bibeiwisscnschaft, — Roy, Israël und 
dieWclt in Jesaja 40-55. — Breest. Handbuch zur Oneoticrung m 
der lieiligen Schritt.— Jasfûs! Bêla, Az aesihetika tOrtiînete, HL 
Büumgarientdl napjaîtikîg 'B. Jdnost, Geschichle der Aesthetik. H L 
Von Baunigarien bis aut unserc Tagc;, — 'I’arde, L’opinion et la 
foule. — Licrmaex, Reformschuîcn nach Frankfurter und Altonaer 
System, l. T. : Die Kassekr Novemberkonferenz von tgoi über Fra- 
gen des Reformschulunlerr^ch^s, — 3 ammlung^ala^^v]S 5 cnschartl^ch- 
pâdaKogischer Abhandlungen hgb. von O. Schueil und W. B.^Schmidt* 

H. T , ï. _Stomrk, Arabîsch, Persisch und Turkisch in den (jrutidzü- 

een der Laut* und Formcnlehre. — Crûnbech, Forstudîer til lyrkisk 
fvdhistorie. — Codices Medioiancnscs descrips. Ae, MARTmi et 
iS, Bassi; Codices italicos praeicr FJorentinos, Vetietos, Mediola- 
nenses, Romunos descripS. D. Bassi, Fr. Clhoxt, Ae, Martixi, 
A. Olivikri, — ScKLiTTEîfEAfüR, Die Tendenï von Ciceros Orator (a 
lire;. — Holz, Licder auf einer alien Laute {manqué}. — I ardel, 
Sttidien sur Lyrlk Chamissos. — Saxoer, Oas Moment der letzten 
Spannung in der cnglîschen TragSdie bis zu Shakespeare, Legay, 
Victor Hugo jugé par son siècle, — Saxda, Die Aramüer. — Pr^z, 
Preussischc Geschichte. f-III isera peu utile). — Tkichmanx, Aacncn 
in Philipp Mouskcis Reimchrotiik, — Otto, Pokn und peutschc. 
—* Die EaaKLxofc, Eine Darsicllung ihrer Wissensgebiete, ihrer 
Hilfswjssenschaftcn und der Methode ihres Untcrrkhts hgb. von 
M. Klar. — Yver, Le Commerce et les Marchands dans ÎTtalte méri¬ 
dionale au xtii’ et au siv* siècle (très méritoire;. — La Loggia, La 
eseeuzionu delle sentenze stratiiere in materia civile, — Hoegel, Die 
StrafTülligkeit der Jugendiiehen. — Bliss and St, Macalister, 
valions in Palestine during the ycars 1898-1900. With a chapter by 
Prof. Dr. Wünsch. Publ. liy the Commitee ûf the Palestine Explora¬ 
tion Fond. 

Literarisches Gealralblatt, n* 18 : Sei:beeg, Die Grundvvahrheiten der 
chrisilichen Religion. — K, Lorenz. Die kircblich poliiische Parloi* 
bildung in Deutschland vom Région des Jreisstg}, krieges. 

Die Restauration des cvangeL Kirchenlieds, — Ed, Meyer, uesen. 


dM A.lterlums, IV und V (toujours les mêmes mérites • cf. Jîeuiie, 
n'»* ict4:. — PiEPtiR, Dtc ahe Universitat Münster i 7 ;^ 3 -i 8 iS (bon 
petit livre)» — Coützek, Die lât2ten Tnge von Ornlü?, mit Ausbllcken 
auf die gepciiw» VerhüUoisse ani persisrhen Hof {plein de déiaiJsl» 

— A!b, Pkister, Dctiische 2 !n-îetrachi, Erinnerungen aus metner 
Leutnamszcn» 1859-1869. — Wikde!{fei»o» Die nordwestcurop. Weit- 
hafen. — Dk Summa Decrciorum des Magisicr Rutinust P- Sikger. 

— MîttelL des Seminars für orient. Sprachen, p. SAciiAt:. IV. — 
WitAMOwiTZ. Griech. Lesebuch. — Schnke. HUfsbüchIcIn für den 
latein, ünierricht, — Die oitfr. Prosaübers. von Hrendans iMeer- 
fohn, p. Wahli:î!i> (cf- Rfÿne, n» 5). — Heinzk. Geseb. der deut- 
schen l,i|eraiur von GoeiftesTod (assez bon) — Ausgew, Werke des 
Grafen G. von Sternberg (cf, le présent numéro). — Journal of Com¬ 
parative 1 itérai U re, L — Asenuefïj Klingers Beethoven; Bülle, fd., 
VoceL. Klingers Lcîpzîger Sculpturcn. — TheJcwîsh Etiçydopedia, 
i J . .4 poe r y P lia- B en ssh. 

Zsitschrifl ror kathaliscbe Tbeolsgie» n° a : St. von Di'nin-Borkqwski, Die 
Inter P relation der \v^ichtigsten Texte xur Verfassungsgcschicbie der 
altcn Kirchc. — I. GôrrLKR, Zur Lehrc des I1L Thomas von Aquin 
überdie Wirkungen des Busssakratiientes. “ Fr. Scrïmn» Die Konsc-* 
kraiton in xwci Gesialtcn. — J. Stl'kler, Die V^crstocktheit der Ver- 
damcnien. — L. Fonck, Leben u. Lehre Jesu in der neuesten Litc- 
raiur. — Rcrensionen. •— Anolekten» — Mîtieilungen. 

Ztitschrift fïr Tieologis and lirehe, XIII. j, Janvier ioo 3 : l[£;âLiLK, 
Kirchcnceschichic oder chrîstlîche Religionsgeschichte. ^ Traus, 
Kirchlichc und unkirchikhe '('heoloj;ie. — Gottschick, Die Enls- 
leliung der Losung der Unkirdilichkeit der 'rhéologie. 
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PÉRIODIQUES 

Revue celtique, n* i, janvier : Loth, Eludes comiqaesj V, Les di% 
commandements de Dieu. — Pupton, A notü on L^bor na huidre. 

— Loth, La principale source des Poèmes des siu*-jciv^ siècles dans 
la Mvvyrian Archaeology of Wales. — Whîtley Stores^ The bat tic 
Ot Afleîi. — Sevnouu de Hiccis Notes d’onomasiîqüe pyrénéenne, — 
Loth, Mélanges brinoniques. — Introduciioïi au Livre noir de Car- 
marthen, la métrique galloise, p. Loth iG. Dottîn). — Chronique.— 
Périodiques, — Nécrologie* — Postscripium. — Corrigenda. 

Anualcs da Itéi, n® 58 , avril : Ikk^i^oy^ Un sirventès contre Charles 
d’Anjou* 1268. — A. DE Cazenové, Campagnes de Rohan en Langue¬ 
doc. 3 tï21-11579 “ Mélanges et cfocumetits : [.A. Thomas, A 

propos des coutumes de Laroquebrou. I I- Jullta?;, Questions de 
topographie et de toponymie méridionales à Monaco. IJL Mil- 
LARDUT, Gascon anerutanerun. — Comptes rendus eriiifues : Schultk- 
Güra^ Ein sirventes von Guilhem Figueîra gegen Friedrich II iJean- 
royL — TottEACA, Su Ja lirica italîana de! duccenio (Jcanroy). — 
Allier. La cabale des dévots 1Û37-1666 (Leroui), —Lévï^Schnejder^ 
Le convcmîonnel Jçanbon Sàint-André ‘Dumas). 

flomUe rerae râtrospfr&tivB, n* 107: Campagne de Chine^ iournal du 
caphaine Bézkt (suite], kommunîcaiïon de M, de Grouchy'f. — Les 
prêlîm inaire s du t8 ^ructidor an V, fragments d'une lettré de 
J. 'A. Creuzé-Laïouche (communie, de M. M. l^routeaui. — Deuï 
lettres du P. Enfaniîn à Lamartine 1849 icomm. de M. E. Baussy), 

— Une démission de Chateaubriand. iSi 5 i^comm. de Mh Léonce 
Pingdud.j 

Rtîne itiE^i-juin : Vicomte de Reîset, Charles X en Alsace, 

î8^S- — Mgr Chèvre, Les suffragants de l'ancien évêché de Eâle au 
iiir siècle.— Hanauer, Les Imprimeurs de Haguenaa :tîn. VL Les 
problèmes bibliographiques, — P.-A. Hehnee, La manufacture 
d/armes blanches d^Al$ace itin). — L. KnaHARD, Corresp. entre le duc 
d'Aiguillon et le prince coadjuieur Louis de Rohan* —A. Dollfl's., 
Sur la fondation à Mulhouse de la Feuille des jeunes naturalisieSp 
notes et souvenirs. —A, M. P. L, So[dats alsaciens* IH. Le capi- 
laine Mann, d'Oberbergheîm 1750-1822. — L. KuemTp Un météoro- 
Jogîste alsacien au xvni“ siècle ifini, — Livres nouveauE : Chronique 
de Colmar^ p* Imgold 'A. Angcll ; Les Sires de Parrov\ mîsccïla- 
nées, p. Bardy 'id.'; Les Etats-Unis d'Europe (.Vlsata) ; L^'abime, 
p. R. MAVonjER lîd.)î Observations sur la Légende de sainte Odile; 
Articles de revues. 

Academy and Literaliare. nM6iS : new leiters and mcmorials of Jane 
Weslh Cari vie. — Brt'ce, Studies in conte mporary bîography. — 
Primat — Pcrcy Üahdnër, Oxford at ihe Cro.'is 

Roads. — J* CoHBiJî,^ A new portrait of Shakespeare. — BAC0!r> The 
Hudson River. 

Athenaemn, n^ 3941 t New letters and memoriats of Jane VV^elsh 
Cartylc. — Wilkiîssoîi* The nation's need^ chaprers on éducation- — 
Goelancz, Thé love letters of Doroihy Osoorne to sîr Wiltmrn 
Temple. — G. Paris. Mediaevat French liîerature,— PerrY, A siudv 
of prose hctîon. — Lelakd, and Pri>-ce^ Kuloskap the Master and 
oîher Algonquinpoems; Maclaûhu, The evil eye in the Western 
Higlands. — Lyly's doubtful poems, f Boudi . -L The Bedc mçnio- 
rial îRawnsley). — The authorship of Robinson Crusoe, Il (Purves)* 

DenUclie Littcrattifseitiuig, n« 19 : Rtehl, Rudolf Haym. — Jordell, 
Répertoire bibliographique des Revues françaises pour l'année 1S99. 


— Boî^usp Religion als SchOpfung. — Hort^ Noies mtroductory to 
the study of tnc Clémentine Récognitions, — Kappj Reli|^îon und 
Moral im Chrlsïenium Luthers. — GLaLUTp Der Deutsche und sein 
Vatcriand [souvent çxagért^ mais instructif)^—^WAHiiuTHt Wissen und 
Glaubenbei Rascal. — Messete, Die Bercchtigungsfra^. — Grube, 
Geschichtc der chinesischen Lîtieraïur ârîs bon). — ^d. Lehman??, 
Zarathuatra. — Ciceronis orationes. Vol. VS : pro Mïlone, Marcello, 
Ligario^ rege Deîoiaro l^hilippicae 1 -XIV rec A, C. Ckark {k accueil¬ 
lir avec foie). — The Knights of Arisiophanes ed+ by Neïl. — 
B. Seuvvert, TeplitK in Goeihes Novclle jtrÈâ vraiseniblable). — 
B* Chüce, Vûlfangü GocLhe a Napali (agrt.^able)- — Hûlkke^ Das 
Hâasliche in der modcrnen deuischen Liueramr- — Schütt, Jack 
Srraw (bon travail). — Mlioki, Ludovko dî Brème e le prime polo- 
mÊche jntürno a Madpnta di Staël cd el romuinïcismo in^ Iialia 
(recueil de matériaux;. — Belck, Beitrâge ^ur alten Geo|;rPphie und 
Geachkhte Vorderasîens. I und If. — EfierJadte t^apner fra den 
ReAxntlorvske Famîliekréds î Tidsrutninei 1770-1827 udg. ved 
L. Bobr. V, — Preiswerk, Der Einduss Aragons auf den Prozess des 
Easler Konzils gegen Papst Eugen IV. — Orto, PHanaer-und Jager- 
leben auf Somaira. — BftETZLt Botanischc Forschungen des Alexan- 
derKUges 'bon et purement scienitH4|uc}. —J. LessisGj Wandïeppiche 
und Decken des Mittelalters in Deuîscriknd, 

Literarisebea Ceatraltilalli n* 19 ' Das Buch Henoch p. Fleming 
und Raûermaceteh. — Halsslëitep, Mdanchion-Gompendium. — 
ËALmviM, Dictionary of philosüphv and psychology^ IL — Episiulae 
et charlaç ad hisioriam primi fcelli sacri spccïantes^ 108S-1100+ 
p, Hagknmkver (très soigné). — The Cambridge modem hisiot^' 
planned by the latc Lord Acton, p. Wahdp Prothero, Leathes. l. 
Renaissance. — Catalogus van de pamUeticnverKametiog p. Ksettel, 
IV. — Ürti- Bciîr. zur Gesch. des preuss. Heeres : IV. 1. Rériexiyns 
et anecdotes vraies, mois hardies sur la campagne de von 

Pfinïen Ferdinand von Braunschudg ; 1. Zur Gesch, der Hinnahme 
von Berlin durch Hadik 1757,— Goodrich-Preer, Ouler ïsles- — 
O. Hübners statîstichê Tabclkn aller Landér^ 5 1 Ausgabe fur das Jahr 
igOi- — BûGKiTCîînvtrcH, Halbsouveraniiât* admtn. u. polit- Auiono- 
mîe seii dem ParisLîr Verlrage, i 83 û. —S. O . Koch, Sikolaus Thad- 
düus von Günoers Staats 3 ehrc. — Vam der Borght^ Handcl und Han- 
dcLspolitik- — Haberlanut, Die Hauplliteraturen des OriemSn 1 und 
Il Icourt et réussi}. — Blayoes, Spiciîcgium iragicum ; Spidlcgîum 
xVristophaneum- — Dedekindos^ Grobknus, (excellente 

réimpression). — Das Spkl von den sieben barben, p. Gloth- — 
Klixke, Hotfmanns Leben und Werke (travail intéressant d’un méde- 
du). — Aîhenas XIV\ 4. — Hopowznvv, Sur les lesserae romaines 
en plomb (en russe 1 très instructif et abondant). O- BaumcarteNi 
N uue Bahnen^ der Unterricht in der christlkhen Religion im Geisi 
der modernen Théologie. 

AJtprsüssiscliB Hoaalschrifi, 1-2. ianvîcr-mars t KüHNt Der Stflats’^vîrt* 
schûhsiehrer Christian Jakob Kraus und seine BeKÎehungen Jiu Adam 
Smiih [fin}, —^ SommerE iiLDT, Aus dem Fran^osenjahre 1807. HL Dîc 
Fl UC ht des Hofes nach Memel und das Verwellen bet Tilsit. —^ 
A. WARUAt Zwei Entvvürfe Kaiits zu seinem Nachwiirt lü: Soemmer- 
rings \\'erk a Ueber das Organ der Sec le — Krûllmann. Heinrith 
von Schaumberg, Biscltof von Samland 1414-1416. — Sit^ungsbe- 
ridiLO des Vereius für Geschichtc von Ost^und Wcsiprousscu, 1900- 
igo2. — L. GoLiïSciiMiUT, Ein Stimmbucbblatt für dîe Kamkntik. — 
Lyceum Hosianum in Braunsberg. 
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RECUEIL D'ARCHÉOLOGIE ORIENTALE 

PL'HLIÊ PAH 

M, Ch. CLERMONT^GâNNEAU 

Merabrc dû fc'Tlnstitut. 

Tomes ! â 1V, nombr, fig. ci planches, I mS. Chaque volume s5 fr. h 
T ome V (en coursé. Prix de souscripiion......._ .... 20 fr. » 

DU HÈHE AtlTEtni : 

Album d'Amiquites Orientaks. Recueil de monuments inédits ou peu 
connus. Art, archéologie^ épîgrapbk. Tome en cours de publi¬ 
cation. Iei- 4 , composé de pK on un carton. Pris de sou&cdp- 
lion ......*. K 4 i........... 3 o fr. 

— Les fraudes archéologiques en Pakstinc- In-S^ 33 grav, 3 fr. » 

— Les Aniiqunéa Sémitiques. In-i8..., . 2 fr- 5o 

— La Palestine inconnue. In-tS...*... sfr. 5o 

— L'AuiheoTtcité du Samt-Sêpukre et le TontbÈau de Joseph d'Ari- 

mathie. ln-8t figures.,.... .....,. a fr. 5o 

— Le Dieu Satrape ei les Phéniciens dans le Péloponnèse^ notes 

d’archéologie orientale. In-8., 3 fr, » 

— LMmagerie Phénicienne et la Mythologie iconologique chez les 

Grecs. Lâ coupe phénicienne de Palcstrina^ In-S^ 8 pl. 7 fr. So 

— Sarcophage de Sîdon représentant le mythe de Marsyas. In^S, 

héliogravure.^^* .. 1 fr. 3o 

™ Sur un Monument phénicien apocryphe du Cabinet impérial de 
Vienne, [ n-8........................... i^, 1 fr. So 

— Sur une inscription arabe de Eosra relaiivc aux Croisades. 

1 ii'S............................. H... . . J fr. 5o 

— Noies d'épigraphk et d'histoire arabes. In-S.., ^,, *, * 1 fr. 5o 

— Une Éponge Américaine du vi* siècle avant notre ère. Isi-Sj 

figure...... -... K...... I fr. 5o 


J. MENANT, de l^însiitut. — Les fausses antiquités de TAssyrie et 


de Ifl Chaldée. 10-18, illustrée.............._ ....... 3 Vr. 5o 

Louis COURAJOD.— L^imitation et la contrefaçon des objets d'art 
antiques aux xv et xvi* siècles. In-18, illustré,... 3 fr, So 

S. REINACH^ de ITnstitut. Conseils aux voyageurs archéologues en 
Grèce Cl dans l'Orient Hellénique^ In-iS^ fliuairé...,,. 2 fr. 5 o 

Adrieh BLANCHET et Fr. pe VILLENOISY. — Guide pratique 
de rantiquaîrc, î u-18..................... _ _ 5 fr. » 


Le Puy^ imprimerie Régis MirebeAsoUp IjïoulcvirJ Garnen 
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ÏJti an, Paris, 20 (r, — Dijpanemcnts, 22 fr, — Éirangar, 25 (r. 

PARIS 

ERNEST LEROUX, ÉDITEUR 

18, ttUR BOKAPAlTE, Vr 

Adresser les communications concernant la rédaction d M. Chcqcet 
(Au Burcm de la Rerar r Rue Bonapirie, 28.) 
iV/A/. les Éditeurs de l'étranger sont priés d’envoyer directement et 
franco par la poste (et non par commissionnaire}, les livres dont ils 
désirent un compte rendu. 


ERNEST LEROUX, ÉDITEUR, 28, RUE BONAPARTE. VP. 
PUBLICATIONS DU MINISTÈRE DE L’INSfRUCTlON PUBLIQUE 

TESTAMENTS 

DE L’OFFICIALITÉ DE BESANÇON 

|îa 6 5 -t 5 oo) 

Par üLvssE ROBERT 

lTiH|K‘i:tÉ!riir g.^aifnl i-cï bj<htli3l1iifiq|b'C» tt At'ChSvc-i. 

Tome I {1165-1 5 oo). [n-4.,.. ... ’tÿfr. 

Recueil d'Arts de Seconde Rhétorique 

Publié par E. LANGLOIS,, doyen de rUnivershé de Lilk> 


BIBLIOGRAPHIE 

DES 

travaux HISTORIQUES ET ARCHÉOLOGIQUES 

PUBLIÉS PAR LES SOCIÉTÉS SAVANTES DE FRANCE 

Par R. DE LASTEYR f E, de ITnstiiur 
Tome JV, 2‘-livrat$on. In'4...... . 4 fr. 




















PÉRTODIQÜES 


Annales des scifincas pûHtiqneSj mal igo 3 : R. Wabltris, Le rapproche- 
meni dano-alkmand el la question du Schk&wîg, L — Stéphane Piot^ 
Deus années d'agîtations agraires en Italie 1901-1902).—A, Poisson^ 
La politique douanière de Lempire allemand. Le prince de Bismarck^ 
L — M. B. : L'armée haliennc (hn). — M. Courant, Les événements de 
Chine U QOOJ, d'après les récits de quelques témoins. — J.-P. Armand 
Hahn, Lfnc revue allemande il y a cent ans : les r Annales euro¬ 
péennes SAi-AiTN. Chronique budgétaire et Idgislaiive îiqoaj. 

■— et cQtuples i^enduî^ : A. Soricl^ l/Europe et la Révolution 

française, V. — G. Martens, La paiît et la guerre et La confiance 
de la paiï à la Hayei trad, K, nz Sanc^* — Fredereksen» La Finlande. 

— Mourey et Brunel^ L^armée coloniale^ fiL 

Miaem, n^ 30* i5 mai ; Loéwenslern, Mémoires^ 1814; la campagne 
de France et la capimlation de Paris. — Macrras^ Le romantisme 
féminin ;rin}p— De La Ville he ManaoNT, A propos d'un anniver¬ 
saire, la jeunesse de Charles Perrault (fin)* “ Madelin^ Joyeuï cachots, 
la Bastille des comédiens. — P. Gaethïez, Quelques mots sur l ’Arétîn, 

— Bibihffraphic : RexheUh Le commandant Lamy; Bonnal, L'esprit 
de la guerre moderne, de Hossbach a Ulm ; ÛNFRÔVt L'abbé GcrboJd, 
archéologue. -— F. MoreaUt Pour le régime parlemcnîaîre. 

Academy and Likrature^ n° 1619, 16 mat t üdyssey, traJ. MaceaiLp 
LVIJL — Secconse and ALLENt The age of Shakspearc. — Beknett, 
'fhe society for physkal rosearch, its rise and progress ami a sketch 
of his AVork, — Casserly, The land of the BOîcers. —^ Welcîi* Historv 
ût" ihc worshipful compagny of Pewïcrers üf the City of London. — 
East, The JasT Jays of great men^ Cromwell,. Napoléon, Mahomet* 

— Wyon and Prance^ |n ihe land of ihe Black Mountain,— Ancien! 
tragedy in lïnglisli verse. — A bewîldcrcd poct. — Swifi's famous 
joke. — Loti, L’Inde (un tour de forceJîvre plein de pages d'une 
bca uté in d esc rîplî ble] * 

Athflicaetmip n* 3942, rb mai : Booth, Life and fabour of ihc people 
in London P religions influences. — P. Garpnek, Oxford at the Cross 
Roads, a crliiclsm of the course of Lhierae humaniorcs in îhe Uni- 
versîty. — K. Noroate, John Lackland; Sir J,-H. Rahsay, The 
Angevin Empire. 1154-1 siü ; SpsES^ Historîcûl introductions to îhe 
Rûll Séries. — Maclean, The Iherature of the Ccïis, its hUtor)' and 
romance; The Courtship of Férb, a romance of ihc Cuchulainn 
Cyclct trad, Leahy; An. T-U'-r Ghort.— Essays : Newman's Unî- 
versity Skcichcs; JERRor.i>, Mercduli; Peacoœ^ Sciccied Engllsh 
EssayV “ Lyly's doubtfui poems^ ÎL i,W. Eond’p — Wynnere and 
Wù sto U rù 1 N ei Isonj * 

Deakcbe LitUratmeiliuig, ±0 t C. ROssler, Ausgewahlte Aufsfltze* 

— Harrissep Les falsifications bolognaises. Reliures et livres (très 
détaillé et exact). — Reakncyklopâdic für protestaiîische Tlieolôgîe 
und Kîrche, p, Hauck, 11. u, 12,— Steinmann, Die geistige Olfen- 
barung Gottes in der geschkhtlîchcn Person Jesu, — FESTSCHaiFTt 
Wilhelm Wundt zum 70. Gcburistage überrekhï.— Behncke, Sehul- 
andachten und Ansprachem — Pudûr^ Die neuc Erziehung*—The 
Srauta Sûira of Apastamba^ p* Garbc {travail plein de renoncement 
CI aussi de succès)* — Flecry et Soüalan, L'arabe pratique et corn- 
merciaL — Jaeckelt Dé poctarum Skulorum hexametro* — Heim* 
CREN, LatcLniscli-dcutsches Schulwûrterbuch, 7, Aufl. bearb. von 
C* Wagciier — Lavaïcr 1741-1801, — Anoreen, Studies in ihe îdyl 


în Ccriîian liieraturc- — St-chier und Birch-Hirsclifeld, GescKkliic 
der fraozôsischm LiLteratur (très boTi'|u — Chàlïieeis, Charakieris^ 
lischc ISigenschaften von Sicvensonâ SiiL — Doûméê, Un officier de 
l'armée de Varus. — Hkïoîre de l'Afrique et de l'Espagne iniîiuke 
Al-Bayano'UMogrib^ irad. Fagnan, — Hf:aîiii4NîT, Tcîge u. Wimer, 
Das Prager Ghetto, — Festëji, Die Bavreuihtr Schwester Fricdriths 
deâ Grpssên iirès înstruclif', — Journalei correspondance intimes de 
Cuvillier-Fleory p. Bertin, — G+ nE GRAsnüAisosr^ de Nurvins et 
les prînees d'Éspagne à Rome i 8 ii-t 3 . — SvfifcDRtR, Neucs Land. 
Vier Jahrç in arktischen Gebieien. — Boche s berger, Finartzpoliiîk 
ufid StaaisbaLishnlt îm Grosshersco^tum Baden in den Jabren iS5o- 
1900. — ScHOAERt Die Wohliatigkeiissdriungen im Konigrekh 
Bayern*— BeîieïsieTp Djc AdYokaïur unserer Zeil. 

LitÊTSTUches Ceatnlblati, n* 20 : \V. BALDtiNSREitOEii^ Die messianisch- 
apokalypu Hoffnungen des Judenlums^ 3 * ed,— Klaar, Wir und 
die Hümnniïaî, Gedankengangê ünd Anregungen. — ShlxoitrgHi A 
short hîstory of ïhe Greeks (à ne pas consulter, n'est pas au courant: p 

— P. Vtollet, Les communes au moyen-àgc (très fouillé p comme 
toujours, et des renseignements intéressanis sur beaucoup de choses). 
“ KRAi-ELt Prînz Heinrich von Prenssen als Politîker (très méritoire)* 

— pHEEnERiCHt Gesch, des KerbsiFcIdEUgcs i 8 i 3 , Band bis zur 
ScMochi bei KuJm [très bon)* — Norman^ Ail the Russîas. — 
F- ScHULZE, Balthasar Sprlngers fadienfahn^ i5oa-i5o6*— Stenzler, 
EEemeotarbuch der Sanskrit-Sprache, j^ed. p. Pischel. — E. Martin^ 
Caialogo di manoseriiti greci esistenti nclle bibliotheche îtalîanep II. 

— Densesianl', Gaston Paris (fait honneur à relève du grand philo^ 
logue)* — Delûney, The gentle crafi, p. A. L. Lasce [Important pour 
la connaissance de la littérature d'Blizabeth;. — O. \\ eïse, .Aesthetik 
der deuTSchen Sprache (cf. k précédent numéro). — Macalister, 
Studies in Insh epîgrapliy, IT, — Van de Veloe^ KunstgewerWiche 
Laîcnpredigtcn^ 


ERKE3ST XjEHOTJX, 

RL-E BÛXA PARTE, VI* 

I^ETITE EÏBLlûTîlÊQUE ï> ART ET D'aHCHÉOLOOIE 

TOUE XEVil 

L’ARGENTERIE ET LES BIJOUX D'OR 

DU 

TRÉSOR DE BOSCOREALE 

DESCRIPTION DES PIÈCES CONSERVÉES AU MUSÉE DU LOU^'RE 

rar 

M. A. HÉRON [>E VILLEFOSSE 

rinniEiiTr 

Un volume in-18, illustré. ..*.. 3 fr. 5 o 


Puy» Imprime rie Régis ^UrCliYSSOU, baulevard Comot 









ERNEST LEROUX, ÉDITEUR, aS, RUE BONAPARTE, VI* 


PUBLICAI JONS DE L’ÉCOLE DES LANGUES ORIENTALES VIVANTES 

TOME t 

MANUEL DE LA LANGUE TAMOULE 

GRAMMAIRE, TEXTE, VOCAIIULAIRE 

Par JiLiES VTNSON 

Ifl'S, dcu.... - ? fr. 

TOME 11 

LA LANGUE WOLOF 

In-8, écu.-- - — î fr, îo 


ANNALES DU MUSÉE GUIMET 

SÉRIE in-.|. — TOME XXX, j« PARTIE 

Un volume in-4t avec 24 planches.w .h -- - -- 1? 

tii&Eoirâ de Theûi, |hiHkation dea tcxics grées inedUs et de divers autres te^ïcs 
et versSonSn par — ExplûraELun des nccrnpotcs de lu monta gu c d'An- 

tÎDod. FoüUtes ùtêculêts ce par A. üaïkt. —Jnaerlptkns Eircc^ues 

tl coptes., par Sï:vnoi!m dû Recci . — bymbuJes askjitii|ties tromei à Anttn+Hît pwr 
IL üuivûT- — Plantes antiques ûéa ufcrOpOks d'AUTiUu^, par £d. 


BIBLIOTHÈQUE D'ÉTUDES 

TOMti X ET XI 

Histoire du Bouddhisme dans Tinde 


Par H. KERN 

Traduit DU NÉRRLANDAis par Gédêos HTJET 
Deux volumes in-S, avec une cariOp.... , 20 fr. 


Essai de Grammaire Malgache 

Par GABRIEL FERRAND 

VICP-COSSUL DE I BlsycE 

Un volume in-iS de 3oo pages, ..-, h , 6 fr. ■ 


Le Pu^i imprimerie Régia MarcbcisoUi bcalourd Camait 
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(]tî an, Paris, ao tr. — Dépammenis, a a fr. — Étranger, aS Ir, 

PARIS 

ERNEST LEROUX, ÉDITEUR 

a S, KDE BOKAPAtlTZ, VI* 

Adresstf les comtnunitations con-cernant lu fédaction d iL Chu{iuet 
(Au Bureau de la R^lne ; Rue Bonaparte, ïS.) 

AfM. les Éditeurs de l'etranger sont priés d'envoyer directement et 
franco par U poste {et non par commissionnaire}^ les livres dont ils 
désirent un compte rendu. 


ERNEST LEROUX, ÉDITEUR, a8, RUE BONAPARTE, VI'. 


PUBLICATIONS DU MUSÉE GUIMET 

BIBLIOTHÈQUE DE VULGARISATION 
TOME XiJi 

L’ÉVANGILE DU BOUDDHA 

Par PAUL CARUS 

tiabUIT oa i'^KCLAIÏ AVBC *UTqalSAT10S UÉ L*Urï[.'B 

Par L. nî MILLOUÉ 

U n volume in-i 8 de 35û pages. 3 fr. 5o 

TOMR ïll 

Conférences au Musée Guîmet 

{1898-1859) 

Par L. DB MILLOUÉ 
PRÉFACE PAR EM. GUIMET 


Un volume m*i8 


, 3 Tr. 5o 



















PÊRIODfQUES 

àcadeiny and LiLarAturep n» 1620^ 23 mai : Booth^ Life and kbüur of 
ihe people of London, — Lerter^ of Ruskîn^ — Isabd Meredith, Agîrl 
among the anarchjs^s, “ A few ûf Hamîlton'^ kniirsj induding hîs 
description of ïhe gréai We^t Indian Hurricane in [772, p. G- Ather- 
TO?;,— J> CjîRT^vmGHT. Isabellod^Este Morchione^s orManiuai <474' 
1539. — Maccartkv^ Britis^h poliikai leaders. — Herêabouts, — A 
colonial poei (Thomas Pringle}, — The elhics oF parody. 

AütenaMüi, n* 3943 » i 3 rnai : Borv^ An înangural Jecture, — Lady 
Gr&gorVt Pûel5 and dreamcrSj âiEidîes and rranstations from thelrish. 

— Mallqck^ Religion as a crédible docErîne* — Sîdney Lastier, 
Shaksperc and his t'orerunoers, — Egvpiological boûks. — Xmerican 
books. —Stoddûrd înot.nccr^).— Cdtic liierature Teahy and Nutl), 

— Wynotre and Wasiourc (Bradley^, 

Liltaratnrs^ihia^t n* ai : Jahrbnch des Freien Deutschen 
HochsiiftSk 1902, — ÏCatalog Jer Aussiullung neuerer Lehr-tind 
Anschaunnssmiltel für den Unterricht an (ôsLcrr. i Miiidschulen, — 
DïtTTRidH, liü'dâilh^s Stell upg în dtr Auskgiïngsgeschichic des Al (en 
Tesianientes, — SEE&ERa, Die Grundwahrhdttn Jer chrisiiichen Reli- 
fîkn-— TicKEtL, Chrlsiian Heresies classificd as simpniicaïions of 
Chnsiian Dogmas by conversion of Rluralîty inio Untiy or of Unity 
iriTQ RJurality, — Sl-lly+ An Essay on Jaughtern — ScfiMüLLt:R, Die 
scholasiîschü Lehre von Maierie uhd Form, —^ Gschwi?(o, Anscliau^ 
ungsunierricht auf dem Gymnasinnl und Verîeîlung der Realer- 
lîLrung aus der rümischen AhermEnswkstnschaft aut dit cjn^dntn 
Kjasstn des Obergymnasiums. — Fürhandlingar vid siûtîe Nordiska 
Filologmütei J Upsala 14*10 Augiisti 19031 utg, afE STaaBf.— BcLLOCKt 
Progressive b^xerdses in ihe Chinese Written Language, — DîETERictf, 
Geschkhiy der bv^antînischcrt und neugriechiâchen Liiteraïur [faîi 
up peu yiîtj mais avec esprit), — Bayaud^ De nerundivî et gerundiî 
vi tisu receniiore- — Dirzmann, CjOêthe und die lusitgc 

ZeÎT in Weimar, Neudruck. — HALrsA, Biîder aus der Liiteraïur des 
Jahrh-s, ~ The Lay^of Hqvelok ihc Danc reed, by Skeat, — 
Gûssaet^ Antoine de la Sale^ sa vie ci ses œuvres, — .Adamek, Die 
wUsenschûftIïche Herûnbildung von Lehrern der Geschichte fur die 
ûsierreichischeti MittcLchulen.H evck, Der Grosse Kurfürst fêlé- 
game esquisse). Geheime Korrespondeniî Josefs 11 , mît seîneni Mî- 
nisîer în den bsierreichischen Niéderknden Ferdinand Grafen Traui- 
imansdarff 1787-1780 hgb, von SchEitier ^importanti, — Keajinrk, 
Rechîsgeschkhc des KurfLlrsienkol legs bis 20m .Ausgange Karls IV, 
I. Kap. : Der Einflussdes Papsiiums auf die deutSiihe K^l^nigswnhL — 
VV. von Oettiscces, Unier der Sonne Homers,— Kühl, Die deuESchen 
Sprachinsdn in Südungarn und Skvonien- — Annales du service 
des antiumtés de rEgypte, vol. Il, _ E, Frmii. von Danckelman, 
Charles Baucus, sem Lcbcn und scîn üsihedsçhes Lehrgebaude, 
ütërarisclwâ CsJitralblàït, n^ 21 : Jaoqcjek, Hist, des livres du NL T, u 
— Jordan, Die Théologie der neutntdeckten PrcdÉgien Novatians. — 
CoLCHpoN-AAHOTt Dcî nofskü folk, — Pau! Gautier, de Siaël et 
Napoléon je J air, fin et sûr)^ ^ Falkmann^ Graf Simon VI zuf Lippe 
und se me Zeit* — \on Jaï»son^ Gesch. des Feldzugs 1814 în Fran- 

kreich, I [bon , — Dübi, Soas Fec und UmgebuW. _ Pflüofii 

Smaragdinsdn der Südsce. — Sieg, Die SagcnstolTe des Rigveda u! 
die indischc hihasatradiîîon, r miarque un progrès sensible}; — Fla¬ 
vius Joseph^' jüdischer Krieg, trad, Komûpt icfair, fidèle, vjvani . — 
berv’iusp r- Jhito ei Hagên. ÎJL a. Appendîx Servîana, ^ Bauer, 

Waldeckisches Wôrterbuch nebst Dialckiproben*_ Benedict, Die 

Gudrunsagt in der neutren deutschen LîieraEur, — Kirtm Dic 
M osaikendtr ehristlichcn Aéra, J. Die Wandmosaiken von Ravenna* 


Gauckler(?Oi l'IïisUiuL VLui^t diï Ch^rch^L lit-lr plâ.nchoa «ti 

un cpt^uu.. . ... L ..... P.. .. . I». . . . 12 fr. ■ 

— AIftaui. In-â, iUualr^ de 43 pUocties. ^ , Id fn ■< 

— MoquiïJËUip hiftlürlnuts de la Tuni^Le. 1. Le» tËiupleit paîeaï. û^r et 

33 plAuche^ eu un carton.... ........ ... 25 fr. 

— Knqii^t? sur le» lualAllaLions tiydri^ulique» rumaLues en Tutiuie. Pajc. I-ÎV, 

In-à.. . P P P... .. ^ +. . .'. , ^ , P ....... . . .. ......_ 11 fr. > 

Grammont (IL da)» Correppond^ncp des Consuls d'Al^çr ilfi^l3-174i^p In-i + Ç fr. • 

— Histoire d'Alger sous 1& domination Larque ^15i5-lfi34ï)- % i . . . . + 8 Tt. - 

GseU i^.]- l■LecheTctI$s archéolopqucs eu Algérie» ïn-8* aombreux dessins cl 

fi planche». . . . », P . » P...* . H , P . . , + ^ . 10 U* - 

— de PfiiUppeïüle, In-i, 11 planches en un carloit. . *., - ^ ,.. + 12 fr, • 

La BLancblre H. de). Musee d'Oran^ In-l. T plnncbei en un carton - . 10fr. ■ 

— Tombes en mosoïqaË de Thabraca. — Douze slêle* sotives du Musée du Eardo. 

la-8p J planches. ......... ... 3 Ir- 50 

Le CliatâUeî^ (A0+ i ïslaui au ïtx* sî^cltr In-lfi.p » ». â fr. 30 

— Les confréries musutiuanes du Hedju. Zu^lS. ... . 5 Tr ■ 

— Les MedagonoL ïn^S, carte +... ^... .p ^ h- . - * - 2 fr. 30 

— Les tribus du sud-Gucat marocaîti. In-S. + p + +..+ ^i..+ h..4..+ii » 

Législation de laTunisi#. Recueil des lois, décrets eE réglenicuts en vigueur dons 
la ll%enea de Tunis au I" jonvEer ISSS, Publié par 31. Bompard. n-3 . . . 20 fr. * 

— Supplément par 31. Caudel. RecueUdes Inis^ décrets et rêglemeuti promulgués du 

Janvier an i" janvier 1806. In-R, ... 18 fr, » 

Léon L^AJïicain. Dcscriptlun dt f Afrique. Nan\\ édition pubEile et annotée par 
Cb. Sàcbefer^ mcinbre de l'l[ksUtuL 3 vol. grand lü-8. + . p . ^ p ,.. p p. . . 7 j fr. » 

Lloreî !'Jh)h KnbjUc du Jnrjura- llaCesherbCrcs, In-tâ. ^ . S fr, ■ 

Lombay (i, de]. Alger^ Drjn, Tkincfn. In-'IS^ dessin et carie. ........ 4 fr. » 

Masquera^f direcEeur de t'Ecolc des LcLlfea irAlgcr. Kuruiation dw dié* chex 
les popuJatinins sédentaires de TAIgéne .Kabvies du DjurdJurQ^ChaouîadcrAourâs. 
DiniE >tc£iib'. In-â. ... p .4 . ÎQ fr. it 

Morcler (Brncali, Iliatnire de VArrique leptcntrionate, depuis les itmps Ica plus 
rccnie's Jusqu'à laconqucEc frnncniaç. 3 vot. in-fi, caries. - 23 fr. ^ 

— IpU France dun-s le Sahara et au Soudan. In-lS... ^. 1 fr. 23 

Mobamnaod Soghir Ben Youssef. Metbracl-Melkl, chnmiipic luruaicnn^ (1735^ 
n'il I. Traduit par X'ictor Serres fl Mohammed Lairanj. In-fi.. . 10 fr. » 

Monceaiut (P.;,. Ilislojre tiltéroire de l'Africiue cbréticnuc. 2 tuI. iJi-18... 15 fr. - 

Pnllu de Lessert fA. Clémenl'. Faste» tld provinces romaines d'Afrique sou» la 
dominaEioii roiiiaine. 

— Tome 1. République cl Haut Fiupire. 2 partie» în-4 Chaque. . . . » . i . # l3 ff. ^ 

Tome lî. Fracciüauls, vicaires^ coEiites il'Afriquc, B^'zncciic/TripoMEajiie!^ Numidic, 
Maurétanit CéinrieniiÉî* 2 parties in4. Ubaque ... .\ .p ..... ... tS fr. " 

Pbüibert ^Le Généralî.a conquête pacifique du L'intérieur africain. >\^gTca;? musul¬ 
mans et chn'Eiens. In-Sp 3 carte» et noinbr. illustraliona. » 

Radiot (P.). Le? visu» Arabe». Larl cl râme. In-IS... 3 fr. 80 

Buff Paul). Li douiliiatlnn espagnoEo à Omn sous le £fou?cmcDicnt du Comte 
d Alciiidela (1534-15381. S fr. ■ 

Balnta'Mario [E. do}. Alissioti ii Carthage, lû-8^ 4DÛ Og. . » *. fi fr» ■ 

Baladin (lîcnri). La mosquée de Sldi E>kba à Koirouan. In^f. flg. el 23 planche» en 
un carEfiîv. - . . . p ^ ... ..p p p . ^ * /p , , . p « . . 23 fr. ■ 

Suhnetl ; Pauli. L'.yfas inarocainp d'aur/ü les documents orlginauji. TraduiE par 
Aug. Bernanl. In-ft, grande carte de I Alla». p ., p ........ p ... p . . 10 ftp » 

T'auïîor -Jl.]. L» îtiigTatton» des nation» berbères STant Tislamisuie. ta-S. l fr. 5Û 

TîUût [Ch.} CE S» Reiaaoli, inetnbre» de rinsGtut. Géogranbie comparèo de la pru- 
Tinm romaine d A fniuû. 2 vo], iu-4 et atlas.. ,p . ^ p p p . T . . 36 fr. ■ 


























ERNEST LEROUX, ÉDITEUR, 38, RUE BONAPARTE, VU. 

ALGÉRIE— TUNISIE — MAROC 


BabelotL (E,|, d-e ï Inslitnt. Guide à Carthoge^ lo-t0, flg. cl pTiiin+ ... 3 /r. * 

Ballu I Aïbprt\ ateldtecte i?n chef dèa lïienumcnls l3^î^l^3TÎ^I^ea de Les 

ruiîicà de TWad. iltualrc de* plwiî, ucig Côrte, ai pKauches et 40 des- 

sSciï. ... r = = - - . ‘ ■ ■ ’ ■ ■ ’ 25 fr- “ 

“ ÏÆ nicTUï.slc'rÈ byxQJitln de T^heaaA. ïïi-fûlid, riessios^ paolotypiei et plAflcbes eu 
eüüieur. ^ X . , r . - ... . . . 50 fr. “ 

— (En colîiiheratîoii üvec M. ÏL Ca^Tiat, de l'Iüstilut;. Ticogiidp une cttd afneaine 

aeua I^Etupire romain. IJvmiaonS I à \î^ avec dessins cl pLinGhes. Chaque lirnti- 

*on. ..... iO fr. ■ 

— Guide U Ttüjgâd. ID'15| flg^^ ^ ..« î fr. -^0 

Bardon (X.}. IhalnÎTe natiuinale de l'Algérie. lu-S. Sffr ■ 

Bu^at 'ïïen^^;, dirertciir de rËcole dca LeUrc* d'Alger^ Documents musulmans sur 

]\: st^ge d"Alger en publiés et ttudiiUi. lu^S. ............ ^ fr. 50 

^ Knslcs chronolüpïiqüta de la villa d'Gnin pendant In période arabe fâ90-9l5 
girel. 003-1509 de J.-C. In-». ...................... 2 Tr. ■ 

— Helalln]! de Sidî-Urahim de traduit sur le texte chelhn, ln-0. fr. a 

-- Decumeuts géoiraptitques *ur TAfrique SeplcntiionnlcH traduits de l'arahe. 

In-S. + .. . B B P . + i . B . . . .. . . . , 2 fr. 30 

Baudouin C.A.j„ |uslîtuteur4 Eu Tunisie, uotcâ de voyage. In-^IS. £ fa 

Bîssou i". de}. La Tripolitaîne et la Tunisie, lu-fi. , ^ . i fr. ^ 

Caraat ..H J. de l'Iuatitut, prcifcafeor au collège de Pmnee, l.'arméc romaine 
il Arïi<iuc rt l'oecupatioD militaire de T Afrique août les empereurs^ ln-4, Heures, 
héliogravures, cartes. .. . . 40 fr. ■ 

— Musée dç iEnuht'ae, In-i, 7 pîauEhL-a çn un carloc. , ^ . , . , ^ . lO fr^ * 

^ Nouvel Les explorations épigraphiques et archéologiques eu Tunisie- in-H, 

cartes. ... 3 fr. 5Q 

— ' Guide à l^lJibcsv. lu-10^ ateC ügEircs et plan. ^ + x +.. . 1 fr- ÜQ 

Cat ;E,/+ i>ü rebus in Affica a Carolo V gesUa, lud$„cartG . ^ ^ 2 fr. SO 

— Précji d'hlftoire de l'Algérie française. In-lS^ cart. . . .. ^ fr, 30 

Caudol. Les première^ invasions arobfi dans l'Afrique du Nord. 2 pari iss in- S. 
Chaque.... 0 H*- ■ 

Delattra ;Le P.', Musée Lavjgerie de Saint-Louis de CwthagCj publié par MM. R, 
Cognât et fil. berger, nieui'hresde l'InabEut. 

I. AiLtiquit>^É puïiîi|ucs. In-4, 30 planches en tin rarton. . p .. 2d fr, > 

U. .AiiUL|uilês ruuiainei. In-lp 2T piauches eu uu carton, + VA fr, » 

III. AntiquiEétchrétiennei. lii-4,13 ploacbes en uu carton.. ,p . 12 fr- » 

Dietal ;Ch.,, cürriMtpandant de 1 lustlLut. L'.Afrlque byxanüue. IJistoîre de la domina- 
tîou byianELnecn Afrique 'g33-TüD), ln-8, eartes, lig. et pl. . . ,p . „ . - 20 fr. ■ 

BoeumoDte arabee relatifs â l'histoire du Soudan, t. Tarikb c* Sou dan. Histoire 
du Soudan, mr Abiiertahman beu Abdallah etTnuboukÜ. Texte arabe et trailnc- 
tionJMT Ü. Aoudas. 2 vol, in-K, Chaque , ^ ... î» fr. » 

— ]]. Tcdzklret cu-Àiisian £1 Aklihaf .Moulouk es-Soui|iiu. Texte arabe et tradiicLïoni 

par O. Iloudiu. 2 vol. in-^S. Chaque.... ,p . . ,p , + , . 15 fr» ■ 

Doublet [G. ! .^luiée d'ALgcr. In-i, 17 planches, en un carton, ^. . , +. ,p + . f2 fr, ' 

Boublet (G.i et P. GauckJer. >lusée de Conslaotioe. In^&p 2G planchas en un 
carton, ^ ,p k ^ ,k , 12 fr- ■ 


£J-Nâinwi- ViedeDjeial ediliu Mankohirtl siècle de rhégircl. Texte arabe et 

traduction^ par O. IJoudas. 2 vol. in-S. Chaque. . 15 fr- * 

BloufT^ni (Mohamiiicd Essef^hir). Nozhet-ELbaiIi. IliaEoïre df la dynastie Saa- 
dienne au .Maroc (151t-1&T0). Texte arahe et traduction^ par O. lloudts, 3 toL 

iû-S» Chaque. -- - H ^ is fr. * 

Eïziaiii [Aboulqdsem ben AhEueJ). Le Maroc de 1(131 â l»t2. Texte arabe el traduc- 

lion par U, llomlaA. In-». ., , . ^ , . . . ^ . .iB fr. ■ 

Foumel 'Lieuri). Les darberSp élude sur la couquéte de l'Afrique pat les Arabes, 
■raptiis lira t'^slei arabes imprimés- 2 voL in-4. ................ 40 fr, • 

Friach {h'', comnisudant HLe Marot. Cléngraphie^ orunnisaEinâ, tk.ililiqne. 
to-lWi cnrte. ^i.. p .......... - 3 fr^ 50 


LePuyp imprimerie Régis Marchessou, boulevard Carnot, 3?. 
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REVUE CRITIQUE 

D’HISTOIRE ET DE LITTÉRATURE 

RECUEIL HEBDOMADAIRE 


Directeur : A, GHUQUET 

Prix d’aboimement : 

U P an, Paria, 20 Ir. — Départements, 22 fr . —- Étranger, ïS fr. 

PARIS 

ERNEST LEROUX, ÉDITEUR 

28 J RUE BONAPAUTEf Vl* 

Adresser hs communicatwns concernant la rédactîùrï à M. Chdquet 
(Au Btircan dfl 1i Rivuç i Rue Bonapp.n«p 3 8.) 

MM. les Éditeurs de l'étranger sont priés d'envoyer directement et 
franco par fâ poste (et non par commissionnaire}^ les livres dont iîs 
désirent un compte rendu. 


ERNEST LEROUX, ÉDITEUR, 28, RUE BONAPARTE. Vi*. 


PUBLICATIONS DU MUSÉE OUIMET 

BIBUCn'HËQL'E DE VULGAEÜSATIOÎt 
TOME XNl 

L’ÉVANGILE DU BOUDDHA 

Par PAUL CARUS 

TAaI»LMt bIL LViiaLÂlS AVEC ÀUTOmiSATIOS bE L'AUTEUm 

par L. fie MILLOUÉ 

Un volume in-iS de 35o pages.... 3 tr- 

TOMK £11 

Conférences au Musée Guimet 

( 1838 - 1899 ) 

Par L. DE M J LLO U È 
PRÉFACE PAR EM. GUIMET 


Un volume în^iS 


* î W* 5ü 



















PÉRIODIQUES 


Academy and Likratare, 1621 : Hlüsuk^ Hampshirc d£ty$. — 
OsauAKÈ:, Father Dplling. — The Journal of Armor StirM^g. — 
Bdrsdorf., On ihe liicrary théories of Taine and Herbert Spencer. 

— SiîARPf Sélections from ihe poems of Eugene Lee-HatnîUon* — 
Pacet, Expetipients on ûnimals^ — Ha&sall, MazarJn. — Ljsteb^ 
Jean Goujon. — Fitzgerald and Caldéron. “ Andersen^s raw 
tnaterJaL 

Atbâaaci^, n“ I344 : Doue t as, A hîstoi^^ of Sien a; Gariïker. The 
story ûf Siena and San GimignânOp Hevavood^ Our Lady of Angust 
and ïhe PaliûofSicna. — Brooks, The social onrest. — Shaksperes 
Europe, unpubiished chapters of Fjnes Morvsûn's Itinerary, p. 
Huches. ~ M. Balfour’s Apologetics crimmally examined, — Polîti- 
cal kaders and probleiîïÊ. — Max O’RcIl. — Wynncrc and Was- 
tûureand thq Awntyrs, k The Awntyrs. — The Literary Deparunent 
ai Somerset Hoüse, — LLüHOLrZp Unknown Mexico, 

Deiitsche Litterakirzsitiu]^, n* : Baer, Die ilJusirierten Historienbü- 
cher des iS. Jafirhunderts. — D. GirRATi, U plagîo. Karo et 
Lietzkavn, Catenarum graeenrum Catalocus koîi$ciencîcux], —^Gall- 
wiïz, Eine hellîge allgcmçine christiiehe Kirche, — Baliunn, 
Deutsche und ausserdentsche Philosophie der Ictzicn Jahrzehnie. — 
PiCAVET, Relaiions entre professeurs et êiudiants. — BROCKELlifA^^^^^ 
Geschichie dor arabîschcn L î itéra tu r (très recommandabln), — 
NavielE, La pierre de Palerme. — Persi et îuvenalis Saturae rec. S- 
G. OwEN, — Rogüe, Aus der Demosthcnes-Lekîüre — R armer, 
Das Kleîst-Problem, — Prosoh, Geschîchîe der deutschen Dichtung 

— Pf.roamexe, Histoire gtJn^ralc de la LîtuSraturc française, 2* êd. 
bon). — Meverfelo, Von Sprach' und Art der Deutschen und 
HnglSnder. — A, G+ Kurth a Fücciisîon du XXV‘“' anniversaire de la 
fondaiion de son Cours praiîi|ue d'histoire* — Hosœee, Dûs 
r&mîsche Reich am Etide des fl. Jahrh* s. n. Chr. — Lés Registres 
d Urbain IV (1^201-1264). Rec. p. M. J, GuiiiAEb, T* H : Registre 
ordinaire^. — Klei^tclausz, Quomodo primi duces caputianac stirpis 
Hürgundîae res gesserini ïû 32 -iiô 2 . — Denis, La, Bohême depuis la 
moniagne-blancne, P* parsîe : Le triomphe de TÉglîse ex k centra¬ 
lisme.^ ri^ partie ; La renaissance tchèque vers k kd^ralisme (Je seul 
exposé détaîllê du sujet, se Jîi d'un bout à l aulre avec un intérêt tou¬ 
jours croissant). — Ei£:nemann jcn.. Die Katastrophe der Stadi Dor- 
uat ufihrend des nordischen Krîéges* — Deckert, GrundzüKc der 
Handels- und Verkehrsgeographie. 3. Aufl, — Hebbeutsom, Central 
and bouth America with the Wesi Indies, — Sophakks" Aus- 
gewâhlie Tragüdien : KOnig Oedipus. — Oedipus in Kolonos. — 
Antigone. — Elektra. Uberir. von A* Wilbrandi. 2. Aufl, 



ERNEST LEROUX, ÉDITEUR 

28* RUE BONAPARTÉ, S8 


BIBLIOTHÈQUE GRECQUE ELZÉVIRIENNE 


VALAOFt lTIS. jiatrioUqa63< traduiLs [ai J. Blaacard et Le marquis 

de Quens de Saint- Hilaiie. ] D'IS... ^ Lt. 

TÈIUZETTJ, La Grâce aacleuDa et moderaa. considSiree soua l'aspect reli^ 

PHARMACOPOULOS (P.). La Grâce et l'Occident. l'Indépendance des 
Hellènes. Dlsconrs sur la Grâce, en grec et en françala, In-iS... 5 fr- 

BASILIADIS. Galatée. drame grec avec traduction française, par le taron 

d'i^lstourneLles de Constant, tii-18... &1Ï'- 

VALAORITIS. .Atbatiâse Diakos.— Plinsine. — Poêmee traduits en français 
par J. Blancard et le marquis de Queui de Saint-Hilaire. Lit-lS. ■ & Or- 

MFITAXAS (Constantin k Souvenirs de La guerre de l'Indèpendanee de la 

Grâce, traddits du grec par J. Blancard. Ln-lS .... 5 fr- 

%'L.ASTO ifS.i. Leü GiustiniaoU dynastes de Cbio, tradail par K. Hopf. 
Il- 18......r... 2 fr. SO 


BIBLIOTHÈQUE SLAVE ELZÉVIRIENNE 


l. — RliLIGION ET MŒURS DES RUSSES, anecdote* inédites recueillies 
par le comte J, de Maistre et le P. Grivel, publiées par Je P. Gagarin. 
fn-18... 2Û-. 50 

IL — LA MORT D’IVAN LK TERRIBLE, drame du comte Tolstoï, traduit 
du russe par Cournére, Izambard et Uemény. lii'lS. . ... 2 fr. 

III, — LA SORBONNE ET LA RUSSIE :m7-n4T), par le P. Plerling. 

[11-18... 2ff. 50 

IV, — ANT. POSSEVJNI MîSSIO MOSCOVlTIC.^i.ei annuis litteria Sceie- 

tatis Jeeu eicerpta et adnotationilins iilustrata, curante P. Pîorliug. 
üi-18.. ... 2 fl'. 50 

V, — ROME ET MOSCOU iT51:-1&'?9j, par le P. Pierling. în-18. . 2 fl*. 50 

VI, — UN NONCE DU PAPE EN MOSCi'VtE, Prâliminaîrea de la trêve de 

1852, par le P. Pierling. In-lS..... 2 ff. QO 

VII, - LE RAINT-SIKGE, h\ POLOGNE ET MOSCOU 0582-158:), par le 

P. PierUng. In-18,...... 2 ff. 50 

AMU. — SAINT CYRILLE ET SAINT MÉTHODE. Première lutte des 
Allemands contre les Slaves. Par le iKiion X. d'Avrïi. [n-l8. . ... 5 fY. 

IX. — LA RUSSIE ET L'ORIENT. Mariage d un Tsar au Vatican, ivar IH 
et .Sophie Paiéologue, par le P. Pierling. In-18.d It. 50 

X. — L’ITALIE ET LA RUSSIE AU XVI* SIÈCLE, par le P. Pierling. 

In-18........ 2fr. 50 

du l'aolulEo CfDtoriODe A M()6cciia, Diailff -CraibriLïEiDDV â Home^ Fr. CklD» 

û MotiCüii. 


XL — UN GR.A.ND POÈTE RUSSE, Aleiandre Poucbkine, d après dès 
documents nonveani, par J. Flacli, pruCaseenr au Cdlége de France. 


XIL — LES BULGARES, par le baron A. d’Avril. In-lS . 1 fr. 50 

XI11, — SLAA'Y DCflRA, RecneR do poésies slaves traduites en français par 

le baron A. d’Avrîl, In-18,2 planclies ... “O*. 

XtV. -, correspondance de S. M. rimpéralriee Mario Féodorovna et 
de M-* de NélidofT, Publiée par la princesse Lise Troubetakoi. in-18, 
portraits .. .. ..... 

























ERNEST LEROUX, ÉDITEUR 

28, RUE fiONARARTE, 28 


COLLECTION 

DE CONTES ET DE CHANSONS POPULAIRES 

]. — CONTES POPULAIRES GRECS, traduits par Émile Legrand. 
Iu48 . . , , . . 6 fr. 

IL — ROMANCE!RO PORTUGAIS. Cbants populatree du Portugal , traduits 
et annotâis par le comte de PuymaigrG. In-lB . 5 (t. 

Ul. — CONTES POPULAIRES ALBANAIS, tl'adultâ par Aug. Dozou. 
In*l 8 . . . , - . .. 5 fr. 

IV. _ CONTES POPULAIRES DE LA KABYLIE DU DJÜRDJÜRA, 

recueillis et traduite par J. Rlrière. lii'lS . 5 IV. 

V. - CONTES P0PUL.A;RKS slaves, traduit» par L. Léger. In- 18 , 5 flr. 

VI. — CONTES INDIENS, Les trente-deux récits du trône, traduits du ben¬ 
gali par Lo Feer. I&-1S. , .. 5 jV. 

Vlî, — CONTES ARABES. Histoire des dix rizira (Bafehliar Nattiek), tra¬ 
duite par René Basset. In-1 8 . . . . .5 fr. 

Vm. ^ CONTES POPULAIRES FR.A.\Ç.A1S, recueilli» par E.-H. Carnoy. 
111-18 . 5 û*. 

IN- — CONTES DE LA SÉNÉQAMBIE, recueil lis par le IF Bérenger Fô- 
raud. In-I 8 . 5 Ir. 

X. - LES VOCERIE DE LTLE DE CORSE, recueillis et traduiU par Fré¬ 
déric Orteli. IU'18, aree musique. .......... 5 (Ip, 

XI. — CONTES DES PROVENÇAUX DE L'ANTIQUITÉ ET OU MOYEN 

AGE , recueil lia par Bérenger Férand. In-18 .. 5 iV. 

XII. — CONTES POPULAIRES BERBÈRES, roeueillia, iroduits et anno¬ 
tés par René Basset. Id48 . 5 IV. 

Xltl-XIV. CONTES DE L ÉGYPTE CHRfTiËNNE, trsdaita par Améli- 
neau. 2 roi. In-18. ............... 5 fV. 

XV. — LF,S CHANTS ET LES TRADITIONS POPULAIRES DES ANNA- 
MITES, recueillis et traduits par G. Dumontier. In-lb. .... 5 IV. 

XVt, — LES CONTES POPULAmF.S DU POITOU, par Léon Pineau. 
in- 18 . 5 fr, 

XVll, “ CONTES LIGURES. Traditious de la Rivière, recueillie» par J,-B 
Andrews, ln-18. & fr. 

XVIII. — LE POLK-LORE OU POITOU, par Léon PINEAU. In-lS. & IV. 

XIX. — CONTES POPULAIRES MALGACHES, recueillie, traduit» et 

auûDtés par G. Ferrand. Inlrodnetion par M. René Banset. ln-18. 5 Ir. 

XX. — CONTES POPULAIRES DES BA-SOUTO ( Afrique du Sudi, recueil¬ 
lie et traduits par E. lacuttet. ln-18. ......... 5 fr. 

XXI. — LÉGENDES RELIGIEUSES BULGARES, traduite» par Lydla 

Scliiscbmanov . In-18 .. . , , ... 5 (r. 

XXII. — CM.VNSONS tr FETES DU LAOS, par Pierre Leferre-Poutali». 

ln-18, illttâtrè. .. S 1 ^. 

XXIll, — NOUVEAUX CONTES BERBÈRES,recueillis, tranduît» et anne- 
té» par RflUë Basset, lu- 18 . . . 5 n<, 

XXIV. — CONTES birmans, d'après le Tfiaudàjnma Sari Dammaxat, par 

Louis Vossion, ancien consul âRaogCMsn. In-l 8. ... & fr. 

XXV. - CONTF.S LAOTIENS ET CONTES CAMBODGIENS, recoeillia, 

traduit » et annoté» par Adhémard Leclère, résident de France au Cam¬ 
bodge. In-18. .. . fr. 


L* Puy, ioipritucfle R. Marcbettou, buutcTard Carnet, S3, 
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ERNEST LEROUX, ÉDITEUR, sS, RUE BONAPARTE, VI» 

BIBLIOTHÈQUE DE L’ÉCOLE DES Lj\3iOUES ORIENTALES VIVANTES 

TOME I 

MANUEL DE LA LANGUE TAMOULE 

GRAMMAIRE, TEXTE, VOCABULAIRE 
Par JuLtER VlNSON 

tn-8, <îcu..... 7 fr- 

TOME II 

LA LANGUE WOLOF 

Par le capitaine J.-B. RAMBAUD 


ln-8,écu 


2 fr, 5o 
















PÉRIODIQUES 

EcTue musicale, mai-jiiin, sommaire; texte liüèraire : Vincent d'I^üy, 
César Franck* — Romain Rolland, ü Echo çi Narcisse opéra de 
GlncL — Gilbert Desvallons* La Musique et la Danse au üaoon, — 
Jules CoMBARinep Esihéiique musicale ' [X- La musique au point de 
vue sdcioloi^iGue, — Julien Teersût^ La musique et h Convention 
Nationale. — Louis Lalüï, Phonographes ei Graniophono. — Frédcric 
Chop^en^ Lettres inédites{suîtcj. — Musique: Saïnt-Sacns, Scherzeito. 
— Gluck^ Air d' n Echo et Narctsse b, — Ed- Mibsa, Ballade 
fianiande. 

EfiviB ds philobgîe françaisa de littéraLare, n» 2 : Vignon, Les patois de 
la région lyonnatsc, le pronom régime de la 3 « personne (suite: « — 
VtziNET, Lé Jaiin et le problème delà langue internaiîonalc. — Cassé 
ei Chaminauk, Vlelhes chansons pntoiscs du Périgord. — Clédât, Sur 
le traîtemént de C après la proionîque ei la pénultième atones^ — 
Comptes rendus : Polentz^ Les fonctions du pronom rclattf francats 
■« Lequel B [Vvon' ; Constantjn et Dèsormal a^ Dictiomiaire savoyard 
(L. V. i; Haillakt et ViaïET^ Ghors de proverbes et de dictons patois 
(L, Vignon): Klausino^, Die Sthicksale der laiein. Proparosytona ini 
i'ranz. |L. Vignon)* — Herzoo, Unters. zu Macé de la Charte 
(P. Horluc). 

Rem das études lu'aionqoea, maî-juin ! R, LAVOLLér^ î-c duc de Mont- 
morency-BouïÊville, — J. CAitr, Souvenirs de Russiev ijSJ-iygS, 
eviroiis du journal de Lîenhart. — Misérhoxt, Le coaventîormei 
Lebon avant son entrée dans la vie publique. — Ouvrages analysés : 
TotTEV^ Charles le Téméraire et la ligue de Constance; Lésoht, La 
succession de Charles le Téméraire à Cambrai; Chaüjèay, Ms. Ramh 
rez. Histoire de l'origine des ïndknDde la Nouvctlê*Espagne; Froi- 
lïEVAUXj l.es Lazaristes à Madagascar au s vu* siècle; Lair, La Val- 
lîère, 3 * éd.; Fronaoeot, La foire de S -üerniain-des-Prcs; Paul- 
DcacjES^ îvrcdéricle Grand d'après sa correspondance politique; Caea- 
NÈSt LesîndSscrétîonsdé l'histoire; Gioliole, Napdcsîn 1700; Col’vreUt 
L a cônsiîtuiion vaudolse de iSo 3 ; Beutin. Journal et correspondance 
de CuvilIier Fiekiry^ IL 

CmaspondaiEfl historique ûrchéolagim n® tia, avril 1903 : Emma 
SAÉÉLLARmnSk A propos de fOîhello de Vignv. — Lavûixép NoEés 
historiques sur les premiers imprimeurs de rAnois. — Questions: 
Haut les braSr Monsieur 1 abbé^ Les Mémoires de Jean. Benjamin de 
k Borde. — Chronique fà noter Tarticle sur Touvrage de Emma 
Sa É ELLA R lût s, Vigny, aukur dramatique) 

BaUetLQ intemftliûîial de rAcadàmia des scienc^-s de Cratiorie, n® 3 , mars : 
Comptes rendus des séances de la Commission de Phistoire de Part 
(26 février 1903) et de la Commission historique [24 janvier iqûÏ). — 
Ketrzvksé. 1, L introduction en Pologne de rOrdre teutonique par 
Conrad, duc de Mazovie, 

ACftdsiay aad Lîtfîratws, n* 1622 1 Chestf,rton^ Robert Browning. — 
PiïiÉ, Wesky and his prcachers. — Elîz. Godkrev, Home life unJer 

lhe Stuarîs. — Sir Moü?îtstuaiitp Oui oi [he past, _ Ruvvland, The 

nevv nation (PAustralte)* — The detachment of Maurice Maeterlinck 
— France and her sculptors. — The évolution of sensc. 

AkeâftBtmi, n-» 3945 : Del Mar, Around the w^orld through Japan. — 
Hassall, Mazarin. - Ronv, Roman privaie lau in ihc times of llcero 


afid the AntoaincSp — Mgr Düchéspîè, Chnsiîan worshîp, .îts origîn 
pnd pvolüïion, a stuJy ofïhc Latin liiursy up XO thc liine of Charle¬ 
magne. — Fyne? Moryson's ftinerarv -, W^iers}. — The origins of ihe 
bnlbd (G^ Scnitli!. — Algunkin fnllî-lore iPrince)* — IXüs of thk 
Abhuzzt, On Lhe Pnhr siar in thc Arctk Sea* — Sir Wvkk Bavlîss, 
Rcs Regum, a painter s sïudy of îhe Eikenc^s ofChrisi from thetimeor 
the aposlles îo the présent daVn 

Deatsch&Litterateeiloa^, n“ 33 ^ Eichler, Quellcnsammlung zur Gcs- 
chkhie des dcutschcn BiblioihekswesL-ns. — Rothstesîc, Die Genea- 
logiedcsKünigs Jojachîn und seincf Nachkommên : r Ghron. 

— Fbïsk, Jcsos Chri$|u5 und Poulus* — Würzburger Luther-VorirlKO. 
I-V. — Dütûjt, Die Théorie des Milku. — Tkomsen, Sprogvidcnska- 
bens Historié. — CoNRAiiv, Chinas Kuliur und Lmeraiur. — Themo- 
TiiEûS, Die Persur. Hgb. von U* v. Wilarnowciz-MüHcndorfl; Dcr 
Tîmoiheos-Papyrus. LkhTdruck-Ausgabc. Hgb. von U- v. Wila- 
mowiîz-MüIkndorff (important). — TacituSi Gerniania« p. Schwei- 
zer^Sidler, 6 Aufl^ boarb^ von Schivyzerr— Lillge, De elegîîs in 
Maecenatem quaestiones. — RUniOEm, Caroline Rudolphi, eine 
deutsche Dichterin und ErzietierinT KIopstocks Freundin. — Miess- 
NEft, Ludwig Tieeks l^yrik. — R- Befr* Spanisehe Liiîeraluryos- 
chichte [fort utile). — OVro, Typische Motive indem weltlîchcn Epos 
der Angebachsen. — Prokop, Gotenkrieg. L'ebs. von D-Cosiepî. Aurt. 

— StECK. Der Berner Jeizerprozess DSoj-iSopK — Ri&beck, Uber- 
sicht über die Verfassung dier Siadi Essen. — P.'GautiePt Madame de 
Siael et Napoléon. — Comte oe Chabot, Vendéennes 1793 - 1 83 a. — 
Kainbl* Die Volkîïkiinde. — Jahresbericht der Geographisehen 
Geselischaft in München. 1901 / 2 . — Meïriï, DonaielJo. — Fûh, GeS' 
cbîchte der bildenden Künste. a. Autl. 1 -V* 


N° 24: Lettres inédites de Sainte-Beuve à CoHombet . p. Laireille 
et Rousian. — Tews, Wie gründet und leilet man lundliche Volksbi- 
bltoiheken? 9. A\iÛ^ — Apocrypha Synaca. The Protevangelium 
Jacobi and Transiius Mariae/fed. and. irausL by Agnes Smith 
Lewis. — Maheano, Papa^ dero e chiesa în halia. — ^oltau, Die 
Herkunft der Reden in der Aposuelgeschiehte. — Roedrstvi:sseu, 
Isloricüskîj ObKor Dejatd'nosii Ministerstva Narodnago Prosve- 
sêenija 1802-1902 “ Hess, Das Mürehen vom Kaâsülzusam- 
menhanç oder Im Banne des Zweeks. — Volksschul- 

hauscr m Ostcrreîcb-Uogarn, Bosnien imd der Herzcgovvîna. — 
Thé Historiés of Rabban Hôrmizd the Persian and Rabban 
BaFIdtn, Budge. — Oertel, ConiribLiiions JVoni the Jaiminiya 
Brahmana to the historv of thc Ërahmana Uterattire. 
vetera în Pindari carmfna rec, Drachmann. 1. (travail 
Bpekh). — Bhande^, Beîtrüge zu Ausonius. HL Die 
lhadis et Odysslae. — Raphaël, Le Rhin allemand. 


Sehofia 
digne de 
Periochae 

_ .. . - CuTTSXOt 

Conrerning ihe modem German relatives *. das » and ** was » in 
clauses dépendent upon subslantisized adjectives. — H . HauvettE. 
L'n exile florentin h la cour de France au xvi* sîèdcK Luigi Alamanni 

(monument durable). — Johüas, 
— KnoHAVERi Siudien über die 
.‘hrvûdassung der priechîsehen Staalcn. — Ki:un, 
^in vcrscholknes KarolîngischesAnnalenw^erk* — Hell, Dîe Fürslin 
Orsini Camerera-Mayor am Hofe Phillips V. von Spanien. Chers, 
von Frîda Arnold* —G JAMSEîft Grossherzog Ntcolaus Friedrich Peter 
von OldenbuTg.—^ Festschreft^ zur Erînnerung an das a5 j^lhrîge 
StiEtungsfest der Dcutschen Geselischaft für Natur-und V&lkerkundc 


V.I n exile Elorentm a la cour de r rance au 

eî son œuvre (monun 
pie alicngUschen SaugeEiernamen. — Kao 
vVehrkraft und WchrvüE^fassuna: der criée 


OfiasÎE^niî. — Masiavitz, Der Bühncnengagcmefiïsv^nrûg. — 
und Hotïj Winschafiskundc der Sch^veiz. 

Lîtflramciies CentraJblaU^ 23: Acta ûposi, I, \l^ y. Lipsius. p. 
M .Boysrr. — Lask^ Fiducs IJcalismu^ un J die G^sthichtcr. — Stauf 
ves PKR M ARCH, üermanen und Grkchen (à lire avec précaution. — 
Stoesskr, GrabsTQiien und Grabschriften der Badisenen Regemen 
1074-181 K — Quelko zuf Gcssch, des Krîegcs von 1709 u* iSoü, p, 
Ml EFtER- 11 . 1-2. — Brîeven ^nn Nicülaes van Relgersberch an 
Hugo de Grooi, p. Roggh. — Die Krkge Frkdnchi des Grosses, 
II L 4 : Grüss-Jügersdorf und BresEau. — Çaïalogue of iwo collec¬ 
tions oT Persiûrt and Arabk niss. p. Ross and Brûwne. — Academi- 
coruin philosopborum index Hercuianensts -p* Mekler. — HE^^'ZE, 
Vergils epsiche Technlk ^marque un pro^rts très essentid} — La 
1^^ parik du chansonnier de Bernan AmoroSi p. Stexobl. — Rang, 
Norske Hcxcformuiareroc magiske Opskrificr. — Bauügart, Goeihes 
Faust, — Frinncrungsbfüiïcr aus dem Leben Luise Mühbachs. — 
DOïieFÊLO, Troia und ïliûn ;Ie plus beau monument que la science 
allemande pût élever à Schlicmann). — K. SiMOJf^ Studien zum roma- 
fiischen Wohnbau in Dcutschland. — F. H. HofrtASjf^ Bayreuîh und 
seine Kunsidetîkmale— Winds, .Aus derWerkstatte des Schauspiclcrs. 

— 2^ E La nca Biaihék^*. — HacEnaTtiôM, tCanis E[hik. — 

A, Schulte, Gesch, des miiïelali. Handeh und Verkebrs sewbehen 
Wesldculschland und Italien 1 très détaillé et fouillé)» — Glagau, Die 
moderne Selbstbîographtc al s hbtor* Quelle, — Dorothea B1 eh T a 
brèveain kong Christian VIL — Mathirsos, Püliticsünd religion. — 
Gelbrut, La guerre sud-africaîne. — IlonaRACUt Vom Kaukasus zum 
Mittefmccr* — PtscHEL, .Materialien zur Kenntnis des Apobbramsa. 

— PouxoN, une version syriaque des aphorismes d'Hippocrate, i 
{grande « acribic »!. — Stoicorum veicrum fragmenta p. J, ab Arnek, 

I l Chrysipp (cxceltcniL — Steffkss, LuECÎn. Palâugrdphie (très ins- 
trLiCTifi"— Koch, Caialogue of îhe Dante ColIcctionT Gornell Univçr- 
siïv. — Servies, H. v^n ÎCEeist (clair et frappant portrait), — Patzak» 
Hébbels Fpîgramme. — Kaufwasx, Baider fniérjie Iktiention), — 
Th. Reisacii, L’histoire par les monnaies (beaucoup de points de 
vue nouveaux et remarquables; très suj^gesiif et savant . Penskll» 
Die moderne lllustraüon. — Clara i^chumann Ein Künstlcrkben, 
p. B» Litzmaks. — DïiAtSEEE, Def gebundenc SevI. — Hall Ausgew. 
Beitraegezur Kinderpsychologio und Pfldagogik, p, Stempfl. 

Ortie Eeaw, IlL 5 , mai 190? (Haarlem, Eohn'i: Marie Rahoxpt^ 
Heimwee, — CoLEXSRAXPERt (iijsberi Karll van Hopndorp in zijn 
TÎjpen leertiid, IV. — KiELsntA, De Bandjermasinsche Sultanspartij. 

— Van LF.a Hokvkx, Eene mislukte proeve, — HAMiURO» Anniccke- 
ningen over scbîlderkunst.—Onze Lezctafcl (Nico von Scchteleü, 
Primavera ; Niuwe Arbeid- 


L:KRQTJX. KOITl^CTR 

lïl’L SOXAI'ARTR, VI* 

Essai de Grammaire Malgache 

Par Gabriel ferrand 

VlIlE-CCnSLX DE FRANCE 

ün volume î fi' î 8 de 3oo pages..*.. 6 fr. * 
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COURS PRATIQUE 

DE LANGUE JAPONAISE 
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I . Kotions élémentaires de langue pariée et écrite . in - S .., 
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2 fr. 5 û 
2 fr . So 
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Par Léon de ROSNY 


Tome î. In-8...... 3 fr. 75 

le taoïsme, Par Leon de Rosnï. — In-S.... 6 fr. 


FEÜILI.ES DE MOMiDZr, études sur l'histoire, la littérature, les 
seiences et ks arts des Japonais, por Léon de Rosnï. — In-S, 
Jllusiré....... 7fr, 5 o 
























PERIODIQUES 


Eâ?EÊ des études andemie«, n® s : P. Masquebàt^ Eurl^^ide et les femmes^ 
i'" art. — P, PEUbRizKTt Stèle funéraire du v< siècle au musée de 
Oindie. — Q JuLUANt Remarques sur k plus ancienne religion gau¬ 
loise, V; Inscripiiûii de Toulon en Saintonge; Sur quelques noms de 
lieujc méridîûnauv,“ P. Jouuuet, Chronique des papyrus. — Cons¬ 
tant^ La fabrique de la Graufesenque. — G- R^nETt Le congrès înïcr- 
naiianal des sciences historiques à Rome. — M. Cleec, Inscription de 
Vit roi les. — Bibliographlep 

EevûB de Fhislfltn& des religiDns. n® æ, mars-^avrll : Go&let n Auv iEi.LAt 
Les survivances des mystères. — H. dk Castries, Une apologie de 
1 Islam par un sultan du Maroc. — A. Van Gensep, Noies su r le Donio- 
vol. — Revue des livres.— Chronique^ 

NoaTella Revue rétrospeetlve, lo juin t campagnes et missions de Charles- 
Stanislas Lefebvre 173.3-1815. ™ Lcîtres d’un page du roi k sa mère. 
t&ao-iSaîi—Campagne de Chine, 1 SSçi-i 36 journal du capitaine 
Bëziat Hn)r—^ Deux lettres de Joseph Lebon (179 3 U — George Sand 
a Rachel (iBqo), 

Revue MQBÎiial&T juin t sommaire; texte liitéraire : La Rêdaciton, A 
propos du monument de Cb. Garnier, — Louise Gaknikh, Charles 
Garnier — Charles Malherse, La Bibliothèque de 

rOpèrap — Romain Rolland, Les origines de TOpéra italien.^ — Louis 
ScKNÊiDEH, La F^ctite Maison ï> à rOpera-Comique. — Musique- 
A. VivALï 3 it Gigue de la Suite en hi^ — W, CHAüm'rr^ Kemmes cî 
Fleurs. 

Revue da Flnsliractiea publique eo Belgique, 1902, 6 : P. Lfjav, La date et 
le but de Part podiique d'Horacc. J. — L. Parmentier, Dîon Chiysos- 
tome XII S 43 p. 206 M- u — H. Demouun, Inscrlpiions de Tends. — 
Comptes rendus i Ouvrages de MM. J.- 13 . Chabot, Rhys RouERTSt 
O- PRENCHiLAItN, H. ÜORNECQLE^ Ch. RoESSLER, A. DoREN, LaEnEN. 

\an Hooendorit H. Beroer, P. Hais, H. Duruv, BaiNETiEREt 
H. P Alîièras, h. BüLTïfAt^M, V, Cantineau. ™ Chronîquc. 

— 1903, 1 ; A. WïLLFas, Du chois des mots chez les . 4 tiiqucs. A 
propos d'un passage des Cavaiiers d'Aristophane. — F. Cuxont, La 
conversion des Juifs Byzamins au ix« siècle. — Comptes rendus: 
OüvragGsdcMSL GAttûTHAtsEN, Geiihardj, Coacio» Guillaume. Châte¬ 
lain, J. Asetach, h. Schiller, F. Kiene», Ph. LArEft^ Husert, 
A. At’LARD, Lapbk, Pecoi^eur, J-Jauiîês, h, BiscHOErp — Chronique. 

- N* 2 : M. WiLMQTTE, Gaston Paris. — M. LuRENTr Les origines 
Jomtaines de I art grec, Comptes rendus : Ouvrages de MM. E. Jac¬ 
quier, PaULY et \\ 15SOWA, \V- Lçae, R , Metiîîîer^ L, Vanderkindere, 
rniESE et Liesegang, J . AÎé;es+ Rosebero, Junker, Matile^ Fonsny et 
Van Docren^ Renoi viee. — Chronique. 

Academy oad LiUralure, 1623 ; The works of Charles and Mary 
Lambt p. Ltcas> L mtscellaneous piosç, — Bos^ Rke and fall of the 
AHabapEÎsis. — Tûurisl Supplemqni. 

AthenMiun. n®3946 : Saintsbî ry, A history ofcriticismi IL — Warren, 
Christian Victor^ ihe storjr of a young soldier, — Chesterton, Robert 
Browning. — 2 5 ycars in 17 prisons, the lîfestory of an ex-convîtt, by 
w n '5 7 — Blace, The Marquess of Dutferin and Ava, — Foakzs^ 


Jackson, Some Christian dithcultks of the second and twenticïh cen- 
luriesp — Escott. Kîns Edward and hiis court. — The Republie <if 
Plaio, p. Adawp I and JJ : Bovet, Le Dieu de Pkion. — Wvnnere and 
\\a&ioure, and theAwniyrs, H.\Vynnere and Wastoure (AVeilsom.— 
Shakspearcs anoihcr sevenieerh-ceniury allusion [Evansi. 


ütErariselies Centralhtatl. 24 ; Wai-ût, Dk Echtheh des Kweiïcn 
l hcssalûmcherbricfes. — ScHiAS, Das kirchilche Leben der c\\ Kirche 
der Provinz Schleslen. — Lüneburgs aelïestcs Stadtbuch^ p. Rejs-kcke. 
— Aus der preuss* Hof=und Oiplomaïiegeselhchaft p.A. von Boütrs- 
LAWsKi, I. Aüs der prcüss, Hofges, 1822-1^16 : 2 Ernesune von Wib 
denbruch, i 8 û 5 -iiÿ 5 ë, — Hodocanachi, Les infortunes d’une petite- 
nlie d Henri IV, — Babeèi, StraJsundîsche Gescbîchten. — DecbrÜck, 
hrinncrungen, AufsOize und Reden. Emin. de Martonne La 
ValpchK% ^ EhMAN, Aegypt, Grammaïîk, 2* éd. Hartmann, 

Lagnataïsches, dic grammatik ussi Jisani lurkî des Mchemed Sadui 
iimportaniet intéressant., — Fürst, Die üterarische PürtrSTmünkr 
im tsereich des gnechischrOmîschcn Schrifïtums très sagace et con- 
vpinLani; — Kakppki,, Lord Byron («lucfe vivante ei â grands iraitsj, 
lP? Hasstejn, Wîe enistand Schillcrs Gdsterscher l'três remar- 
quableL — Recschel, VoJfcskundliche Sireifzüge. 


JJusEum, niai n® S : Van Hahei;,, Gaston ]'aris. —^Timoteos, her. von 

— Arîsîophanes Aues, cd. van Leeuwen 
U ~ ^ Rossy, Feuilles de xMomiilzi iDe Visser'!. — Hei ou Je 
H*r! i”'l ) rii ïSE, 2-14 Kaltrj.— Phjebsch, Deutsche 

Handschrtfieo jn England, Il ■LeenderuL — Nicuvvc pubitkatics 
oyer Uudtranse en Rruvençaalse taal- en leitcrkunde (Sahverda de 
^"lok) *^ ^" KutOERSDKRCH, Brîevcs, nitg. door H. C. RoGüt 



pn '’ûn NeJerl. J.ces$tukkcn 'Kluvvcr. — Sornam 

vil »ECK, If rochures over gymna-siaal ondsnvijs He'ssdinn}. — Verea- 
d^'ring vQti Kcaoren en Conrectoreti. 

Les icônes bvzan* 

de lit hî ^ ? Cire, — Sot vgaüv. Le règlement delà confessibn et 
de It église orientale (suite). — Lopakrv, Le mariage 

Thendfir]..^n !i22.— MonotJjû de Siceias Eugernanossur 

Prodrome ILe travail écrit en français est deM. L. Petit.— 
L Djanavchili. Blass, Reinhiîld, 

Aristarchos. Bibliogrspiitc : Russie, 
p***'^'*; ItfllR'» Angleterre, Hollande, Suède, Bortuga], 
russe Revue byzantine, tout en étant rédicéê en 

frnni'À:^ place de plus en plus considérable aus travaux en langue 

>rani,aisc et en langue grecque,. . ^ 



ERNEST LEROUX. ÉDITEUR 
28, titJC Dosaparte (vi*]. 


Looû BRÉHIER 

LE SCHISME ORIEMTAL du XI* siècle. Id-S. 7 tV. &0 

J, EBESSOLT 

LE.S x\CTES DE S,\lKT-JAC< 3 UES ût les actes 
d’Aquilas, publiés d’après deux tuanuscrils grecs de 
la DiblEoliiëque Nationale. Iq-S.. ..... 3 fr. 50 

Eug, do FAYE 

CLÉMENT D’ALEXANDRIE. Élude Sur les rapports 
du christianisme et de la philosophie grecque au 
II* Siècle.In”87fi+ 50 

Ch. Û 13 IGNEBERT 

TF.UTULLIEN. Élude sar ses seiiUieents i l'égard 
de l'empire et de la société civile. lu-B.1‘. ir. i 

Jean HÉVUlLE 


LES ORIGINES DE L'ÉPISCOPAT, Étude sur la 
lormation du gouvememeut ecclésiastique au sein 
de rÉglisc chrétienne dans l'Empii^ romain. Pre¬ 
mière partie, iu-B.... 12 fr. » 

LF. QUATRIÈME EV.VNGILK, sou origine et sa 
valeur historique. Seconde édition. In-S,- ....... 7 fr. 50 


K. BxVEDKKER, Éditeur, a Leipzig, 
de paraître : 

GUIDES BAEDEKER 

.MANUELS DU VOYAGEUR POUR TOUS PAYS 

ITALIE MÉRIDIONALE 

Skife, Sardaigne et exdirsiona i Malte, Tunis cl Coj^Iju. 
Avec 27 carffj et s 6 plan s. 

Treizième édition, revue et corrigée. — Prix... 7 fr. îo 

ÉGYPTE 

Avçc 35 cartes de vilies, 5^plans de temples, etc*, 

€i 5 S vues et dessins, 

Duuîütrnie édidon, refondue lei mise à four.—Pris*.i8 1r, jj 


Lç F'itt’Cfl-VtllÏP — iKwjfYiril CnrHirtfc 13. 
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TABLE DU DEUXIÈME SEMESTRE 
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Abbott, La Germanie de Tacite (Émile Thomas) 5 o 3 

ALtXASDiE (Roger), Le Musée de ïa conversation, 4’ éd> 

(A. G.). .....1Î9 

Alobbert ex Colin, La campagne de i 3 o 5 en Al le magne, 

II (A- ^ ^ ^ i 371 

Ayante et Bimchi, Fondî (H* H.). . -.. * , , . i 58 

Ambroise, Commemaîre sur saint Luc [Paul Leja^). .... 470 

Anccsior (['), numéro d'avrïl(Ch. Bastide]. ......... 120 

Anderson et Cümont, Studia Pontktt ‘R. C.) ........ 4^7 

Anne Boleyn. * 41S 

Appleton, Le testanient romain (E. Thomas). ....... 129 

A R BOIS DE J UH AIN VILLE (û’), Elêmcnts dc la grammaire cel¬ 
tique (G. Dotiin). .... ....... .......... . 227 

Ahdastdu PicQt Études sur le combat (Ai C.). ........ stS 

.Aristophane, Extraits, p. Bodin et Ma^on !A. Martin].... 67 

— Les Oiseaux, p. Van LeeuweniL. Bodinj .... - i... . 37 

.Arnold (Max,), Posidontus (L.|. ............. h . . . 20 
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REVUE CRITIQUE 


D'HISTOIRÉ ET DE LITTÉRATURE 


— & Juillet — 


Le Sût N riiuel de BaudhàyaM. — Houtswa, L’Histoire des Seldjo^idcs 
d’Ibû BiW. - SsittTiiT, Virgile. - Katoî<a, Les paraboles de Pelbart. - Gode 
froï, CoBipIcioent du Dktionnsire, kiiresU, V, X, Y ei Z. — O.-A* Tiiieaai, 
I.e complot des libelle». — PFLUOK-HAhTTirfto, Acant Waterloo. — CBiAiiüTjGar- 
dücci. - Recherches ougro-^nn*»**". Bouddha, 4'dd. - 

Cy ropcd ic, II.parScintàCBtjaoii. — Mdfnofoblcstp. Eswsaus, I. Amoto, osi- 
Llonius, i. — C, pASCAi.) Lucrèce. 


Ueber das rituelle Sûtru dos Baudhaywia. Von Dr. W- CstAîiei, lAbhaitdlungen 

fOr die Kundedes MorB<nltndcs, Xtl, ..) - Leiprisi V, A. Brockhaus, .goî. Îu-S, 

viij ^3 j'p. 

Bien peu d’indianistes oui pénétré aussi avant que M. Caland dans 
rétude de la liturgie védique : il la connaît à fond, autant du moins 
qu'il est possible à l'heure présente; et, si plus tard on la connaît 
mieux, c’est à lui pour une très grande part quon le devra. Pour le 

moment et depuis longtemps déjà, il s csl voné à lâ tâche dt publier 
l enscmbte des Sûtras de Baudhàyana, imposant recueil qui sc riii- 
tache ou Vajur-Véda Noir ei à la branche des Taliilrîyas. Outre l in- 
lèr^t qui s'attache naturclîctïient à tous les documents auihenlîques 
du rituel de l'adhvaryu^ prêtre officiant par excellence en ddpiidcs 
rrcïcniions de scs confrères S ce Sûira préscnic quelques caractères 
à lui propres, qui le recommandent à rattetiûon des védbanis . son 
étendue considérable (p, 2)1 les détails copieui dans lesquels il entre, 
non Seulement sur les pratiques en çlles“nièmes> maïs sur la raison 
d'tlrre de ces pratiques, au point que certains passages sembleraient 
bien plutôt appartenir h. un Brâhma/ia qu'à un manuel de culte (p+ 5 ), 
les légendes inconnues par ailleurs » ou les variantes de légendes, qu a 
ce dernier titre il nous a conservées (p. 19 sq-)! 
de relever h part les légères divergences de vues entre théologiens de 


Cf^ critique^ U1 361. 

NouTcUe série LV* 
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3 REVIÎE CRÏTIQIJI 

racole, et de donner in cxlcmso les formules riiudles, que ks autres 
traités ne dlcni que p*ar les premiers mots [p. jo) : son antiquité rela* 
tive, entin ip. 1 1], quj ressort, tant de quelques-unes des particularités 
ci-dessus, que de sa langue encore si franchement védique par certains 
côtés (p* 41 sq. '1 et peut-être de certaines données astronomiques 
sur la latitude des Pléiades ip, 3 - sq.:. Par tous ces motifs, on ne 
peut qu'applaudir à l'enircprise si vaiJIamincni conduite par M. C.. 
ainsi qu’à Ja promesse qu'il nous fait ip. 65 ) de ne point tarder à 
publier son premier fascicule. 

En attendant, il n’a pas voulu garder pour lui seul ce que la dif¬ 
ficile lecture des manuscrits hindous lui avait révélé d'intércssani, et 
il nous fait port des résultats généraus auxquels elle t’a conduit ; 
forme et date de la composition (vi* stècle avant notre ère, ou un peu 
plus tard); division de l’ouvrage; extraits coracteristiques^ particu¬ 
larités de grammaire, de syntaxe, de style et de lexique. Ne pouvant 
le suivre dans le détail de son étude, Je relève du moins p. 6i la con¬ 
clusion qui en fait la principale valeur, en même temps qu'elle 
rehausse celle de 1 ouvrage î le Baudhâyana-Sûtra n'est pas, à propre- 
ment parier, un Sâtra, cest-a-dirc un manuel destiné à être appris 
parcitrur et, par cette raison, couché sur le lit de Procrustc d'une 
concision outràncicrc; c est, comme les Brâhmanos, une rédaction 
libre d'enseignement oral. Si je comprends bien la pensée de M. C, 
dirai-je « des notes de cours »? Oui, des notes de cours, mais mises 
au net, clartitccs, rangées dans un ordre à peu près irrëprocliable, 
complétées même, par le travail de deux ou. trois générations de maîtres 
et d élèves, qui ne se contentaient pas de se iransmeiire leurs procédés 
cultuels, mais qui en discutaient les principes directeurs. Ce que vaut 
cette discussion aux yeux de la critique occidentale, c'est une autre 
affaire; mats il est bien certain qu’elle est la seule voie par laquelle 
il nous sort jamais donné de pénétrer l’intelleci de ces frères de race 
qui nous sont devenus mentalement si étrangers. 

Au prix de quelles difficultés vaincues M. C y parvient, il nous le 
dit a peine, mais il n est pas malaisé de le deviner ; sans avoir Je texte 
sous les yeux, on juge, à la multiplicité des parenthèses et des points 
d’interrogation dont s’émaille la traduction, que, fûi-il d'aftieurs 
toujours correct, — ce qui n'est point le cas, tant s'en faut, — il apprê¬ 
terait encore bien des tortures à l’interprète. Sans prétendre lui 
apporter aucune aide efficace, — d’autant que je n’ai sous les yeux 
que le fragment cité îp. 4 /)* tie sais ni de qui ni de quoi il v est 
question, — me pcrmetira-i-il de lui faire observer que 
néshj-atsu pourrait fort bien signifier « lorsqu’elles ont été amenées 
[ou] qu on est sur le point de les amener >, ce qui supprimerait une 


t. Mat|;réla forme dêik touie pâlie è/tiuiafii pour mitlla ip. 5â). qui détonne 

siftguliêrcmcnrdajis un prnîsha. 
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monsiruoshé grammaticale dont Sàyana, comme de raison^ ne &e fait 
pas le moindre souci 

Parmi le^ légendes propres à Baudhàyanar ]e ne puis m^empêcher de 
relever celle de Kûvya Uçanas, chapelain des Asuras (p. 26 sq.j. Dans 
Jû forme banale que lui donnent ks Brâhmaiîas, M. Hîllebrandî, qui 
pourtant nksi pas suspect de pféveniîon contre le solarisme, n'avûit 
cru pouvoir reconnaïire qu'une vieille tradition de famille^; mais ici 
elle s'entoure de nombre d'accessoires qui laissent deviner un mythe 
solaire. Gomme* d'âuuc pan* il n'est guère douicui qu'dle ne 
remonte à la période indo-éranienne* on voit aussi que* plus un récit 
est anciennement attesté* mieux s"y laisse apercevoir le noyau nato- 
ralEsie que les siècles ultérieurs ont lentement enveloppé de leur 
gangue. 

V, Hkshy. 


E&cueit do textes relatifs & tliîs^toirâ dooSoldjoucîdes, par M. Th. Hout^ha. 
Voi IV. Hïstqîrc des-SçlUjôticîdcs d'Asie-Mîncurei d'après l'xVbrtgè Jü Seidjonk- 
Tiûcnch d’Ibii-Bibî. Lfcbnirie cl Imprimerie ct-devafiT E. E BrâlT, Lcidic. 1902^ 
iviïi]-353 pp. 


Nous n'avons plus l'histoire des Seldjoucîdes d'Asîe-Mmeure 
écrite en persan par Ibn-Bîbtt çkst'à'dirc le Hls de la dame* ainsi sur¬ 
nommé parce que sa nterç, lllle du chef de la communauté châfélte 
de Nkhàpour, s'était acquis une réputaiion extraordinaire dans Texer- 
cice du noble art de l'astrologie; elle était conitiie sous le sobriquet de 
Bibi-Mouncdfd]imè* la dame astrologue* Ayant eu le talent de prédire 
la capitulation du château de Kharpout* occupé par les troupes 
syriennes* elle vit Kal-Qûbid prendre son mari à son service* tandis 
que son fils entrait dans ks bureaux de radminîsïration. Voilà pour 
Tûrigine du nom de Tauieur; quanta la date de la composition de son 
ouvrage* elle a été déterminée par le savant éditeur* grâce à la compa¬ 
raison dW passage de riïisioîre avec Tépitaphe du ministre Fakhr- 
eddin, rapportée de Qonya par celui qui écrit ces lignes* cl liséu entre 
ks années 128a et 1285. C'est encore ce nicrvcilleux sur siècle, qui 
en Perse a produit tant et de sî admirables chefs-d'cçüvre. 

Si nous n"avons plus cette histoire, nous en possédons au moins 
une traduciion turque, doni la première parue a été publiée par 
M. Th. Houïsma dans le troisième volume de ce même recueil, et un 
abrégé persan par un auteur inconnu, qui faisati partie de lacolleciion 


y Siir Tusage cirufigeac comnicncer par sa une pmposihoin rciativctiiaËl qu-cn 
MïU Icïtijct 5 p. 46)1. compmrer 3 c pâli ëad n ti qui à coup mr proçè^ie primilivé- 
TtiÈm lie phrases ii sujet mascaUn siigguliçri çt qui suÛQth âuesur qtie CEt artiflec 
éfi style date d& fort toiiu 
2 ^ V<diichc lll, p, 441 . 
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Schefer ci se trouve actuellement à h Bibllûitièqtie Nutïonnlç. C'est 
un manuscrit unique, ci nous devons la plus grande oblîgaùofi à Fédï- 
leur hollandais, pour l'avoir publié et rendu accessible aux orienta- 
Jisies qui n’oni pas k loisir ou ks moyens d'aller k consulter dans la 
salle de lecture delà grandecolleciion parisienne. Mais c'est ici^ ce me 
semblcp qu'éclate le mieux aux yeux Je grand défaut du système si 
commun dans l’érudiiîon allemande, ci qui consIsEC à publier J es 
textes sans les accompagner dune traduction. En efiet^ Thistoirc des 
Seldjoucides de RoÛm intéresse autant, si non plus, les hbtorkns de 
renipJre byzanlîn que les orienialistes proprement dits; ei encore 
ceux-ci se spécialisant chaque jour davantage, il peut arriver qu"un 
arabisant soit conduit à étudier à son tour les rapports des petites 
dynasties de Syrie avec le souverain de Qonyat que kra-HÎl du texte 
d'Ibn-Bib]^ s'il ne sait pas le persan,ce qui n'est pas sans exemple ? Et 
rarménisant, pour les rapports des rois de la pciiïc Arménie avec leurs 
suzerains musulmans? Et rhistoricn de la quatrième èrolsadc et des 
établissements francs sur la cùle d’Asîe-Mineure ? Je crains bien que 
des documents tds que celui qui nous est oflcri, ne leur restent long¬ 
temps inaccessibles; une traduction en une langue européenne aurait 
satisfait tout Je monde. En rcvanchei, nous devons savoir le plus grand 
gré à M. Th. H, d'avoir suivie pour sa préface et ses notes, Texcmplc 
brillamment donné par ses illustres devanciers, et d'avoir rédigé 
en français, d^'une manière claire et précise, rintroductiou qui con¬ 
tient ks données essentielles sur la nature et ks origines de Touvrage 
publié, 

La lecture mkn a suggéré un certain nombre de corrections et 
d'observauons que je soumets ü rapprécialion du savant éditeur 
tî des amateurs de littérature persane, — P. 2, 1 . ii : Lisez 
bè-tahçU ; û (Je l'ai abrégé) pour que chacun puisse skn pro-curcr 
un exemplaire et satisfasse son désir ^ p. y, L 5 eî 7 : 

é/iavec techdîd sur Pr] doit éire une Fauie d'in^pression 
pour iyyèt, — P. 8, I* 14 et passim : dùr khajîjy^è e en 

Cachette ^ ; c'est la forme arabe; mais les Persans disent dèr khùti/j^è, 
— P. 9. Le texte donne une étymologie populaire du surnom de Lao- 
dîcéc de Phrygie, sans se douter que déjà les anciens disaient eoifi- 
èusta, AÉSfïyjif'^T^ ; une note n'aurait pas été inutile. — P. iOi l. ii et 
passim : kërddntâ pour gêrddnid. Alors que, comme tout éditeur 
consciencieux doh le faire, M. H. a soigneusement distingué, en k 
surmontant de trois points^ k g du k, ce que ne fout jamais ks 
copistes orientaux a évité non moins soigneusement (sauf p. 249^1.4) 
d'étendre ce principe au y gèrddnîdèftt causât if de gèchièn — gèr- 
dldèn^ dont l'emploî est si fréquent; de sorte que k lecteur înauentif 
ou distraîtt rctüdîant encore au début de sa grammaire, pourrait être 
tenté de k rattacher inconsciemment à kerdèn. -—P. 15, L 21 : sup¬ 
pléer éç : yêkî dhddd èdjudd k un des simples soldats ». — IL t 
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]. 10 ; bè-gkarif» est une faute d'impression pour bê^gha^u^. — P. aa, 

]. , I î lise» kv/êrM fèÂjêrè, avec Viidfit remplaçant k copule. - 
P. 35 , J. 20; rcJiênîit konènd, etc,, est un hémistiche, mètre mûdjtasf. 

— P. 37, 1.17: kûddfshchàn ; la forme usuelle du nom de cette contrée 
célèbre par ses rubis balais, est Badakhchân. — P. 42. 1 . t : lisez 
W/idè-ï jtèwira . riîfl/çi est nécessaire. — P. 52 , 1 . 12 : même remarque : 
lisez iwrdbdn-hd-i/êrdkh « de larges écheties ■*, — P. 54, !. lO : Pcdi- 
leur n’auraii pas dù conserver l'orthographe usuelle, mais fautive^ de 
fFionu^/i^ltaç; il aurait fallu remplacer ce mot par mongka^, — P. 53 , 
t. 4 : bémdj'èd, faute d'impression pour — P. 57, 1 » 17 î 

nordrun, lat. nofan'i»', est un de ces mois de la langue des Francs 
introduits dans les langues orientaics par les croisades, — P. 62, l. to ♦ 
J'cxpresston djvng-i sotidni a été expliquée par M. H, dans le 
tome I«, p. SIX, de son Recueil, où il semble avoir ta signification de 
combat corps à corps; l'emploi derfè/’pèTvêsfé» contribue à confirmer 
ce sens. — P. 67, 1 . 4 1 lisez rdb-hà-l, avec l’x'îu/t'f. — P. 73, I- 8 ; 
lisez ■— P. 84, 1. 6 î suppléez méil avant nûUfnoùJénd, 

1. 15, lire talabid. — P. 88,1. 4 : lisez/exmotîd (faute d'impression). 
— P. p7, 1. 7 : lisez mouté'dl pour la rime. — P* 99» I- '5 : 

(faute typographique). — P» 1 if' H • koû/tè-kltJtir^ «non kou/^-î 
kbdtir.—P. 118,1. 3,/dktddrj; J. 12, Auxirfiç/u^aî, comitcrn mbuit^ 

connétable, titre donné à rémir musulman Asacl-ouddîn, aurait mérité 
une note, “• P» 128, au bas ; rdh-i Sogtidà^ g'iréd, et non A'èrd, — 
P. 1 3 o, I, 10. Si étrange qu’elle puisse paraître, la leçon du manuscrit 
Scheferest bonne; la phrase signifie ; . Les lances dignes de Samhar 
trouvèrent, comme le ferait l’insomnie, le chemin des yeux. )* 

P. 14b. 1. 3 • la leçon de P, gohar^tdr. est plus satisfaisante que celle 
qui a été adoptée par rédiicur, kah~rcubàf I. 19, il faut goûyiy pour 
l'orthographe et le mètre. — P. 147, 1 - 12 ; lire xnaxjçWrè*ftd-r 
dit~gachd. — P. 148, 1. 5, ami» ntJtlém. — P. 1 5 Ô, J. 4 lisez ada^l, 
“ P. laô, I. 12 ; peui'élrè uèA'ftdç? — P- 254. i. b : fri'fni-i iaqjt'im, 
lisez IroA'nj. 

I nterrompons Ici cette revue. Ceux qui ont eu entre les mains le 
manuscrit original ou tout au moins ont étudié les deux fac-similés 
publiés jadis par Schefer dans le Jèectxeif de textes et de traducthns 
seront reconnaissants à M. Th. Houtsma d'avoir reconstitué, à tra¬ 
vers milledilhcuUés,lc texte d’un historien d'une époque sur laquelle 
nous avons peu de données, malgré son importance cuiisîdéTablc pour 
Thistoire générale : l eiablissemcnt des Scidjoucides en .^sic Mitteure 
contient en germe la puissance conquérante des üsmanlis ci prépare 
la chute définitive de l'empire romain d'Orient. 


Cl. Hcsrt, 
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Vergiliti$ élQte és mü^ei (La ?lc et [euvrea de S'irgllc) parOfia — 

EïiidepcâE, Acedcmicp i^a. vi et 471 pages. 

Après avoir donné plusieurs études criiiques sur Euhémère, sur les 
Distiques de Caton ci sur Firmicus Maîernus, M, Néipethy, un des 
meilleurs latinistes de Hongrie, iliudîû Tépoque classique de la liiié- 
rature latine. Voilà bientôt quinze ans qu'il s'occupe de Virgile. La 
monographie qu'il vient de publier a paru dans la Colleaion que 
rAcadémie hongroise destine au ptiblk lettré, collection oîi elle donne 
tantôt des traductions d'ecuvres étrangères sur l*iiisioire, la littérature 
et les sciences politiques^ tantôt de^ ouvrages magyars originaux qui 
se distinguent par une érudition sûre et une belle eiposition. Nous 
avons donc kl une dccesémdes, fort rares on Hongrie, qui embrasse 
la vit et ks œuvres d'un auteur latin, le considère sous tous les rap¬ 
ports, sans entrer toutefois dans des discussions arides* 

Le livre se divise en 3i chapiires et donne» outre rappréclatîon 
des œuvres du poètÊj appréciation semée de traductions en hexa¬ 
mètres fort réussies, un aperçu de la pûéîsic romaine avant Virgile^ 
des influences que îe poète subit dans sa jeunesse (Catulle, la philo¬ 
sophie d'Épkure, Lucrèce), de l'action qu'exercèrent sur lui Poltion 
tlos Églogues). Mécène (les Georgiques) et Auguste (L’Énélde)et sur¬ 
tout une discussion fort intéressame sur le but de TEnéide où M. Né- 
ntethy, en vrai éclectique, combine les opinions les plus opposées et 
caractérise cette épopée au poîni de vue religieux, national et dynas¬ 
tique. Finakment nous trouvons un chapitre sur la place que Virgile 
Occupe dans la poésie latine^ 

M, N, est très au courant des travaux français^ allemands et anglais 
qu'on a consacrés à Virgile. IJ cite le mémoire de l'abbé Vatry sur la 
fable de FÉnéidc (i7S3,> et discute ks études de Sainte-Beuve, de 
BêuJé Cl de M. Boissier (cette dernière fui traduite en magyar), La 
lecture de Sainte-Beuve aurait pu montrera NL N. qu'un chapitre sur 
« Virgile en Hongrie » n'cûi pas été superdu. Dans tout son volume 
nous ne trouvons que deux allusions à la littérature magyare pp. 147 
et 366 }, encore la première sur ks Mécènes en Hongrie, ou plutôt sur 
leur absence, n^a rien de littéraire» Or, quand on pense â l'énorme 
influence que Virgile a exercée depuis la fin du xvm^ sîèckp non seu- 
lemcTit sur certains écrivains comme Faludî et ks poètes bucoliques, 
mais sur le développement de la langue et sur ^introduction de 
rbexamètre, rythme devenu pour ainsi dire national, — toiiics ks 
épopées depuis Vôrôsmariy et Czuczor jusqu'à Debreczeni sont écrites 
dans ce mètre, — ûn regreiie cette lacune, M, Némethy aurait dû nous 
montrer— et ckùt été un travail original — dans quelle mesure les 
Égiogues Cl ks Géorgiquès ont agi su r les fondateurs de F Ecole d es 
Latinistes : Barôti Szabû, Rajnis et Rêvai; ce que ks poètes épiques 
du ïiï* siècle ont appris de FEnéide et quelle influence heureuse — au 
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poin( de vue de la langue et du rythme — les premiers traducteurs en 
vers des œuvres de Virgile otti e]rerc<!c, vers la lin du xviii* siècle où 
les courams français, allemand cl laiin se croisèrent pour créer une 
ii Itéra turc nationale. Le chapitre dont nous regreuons labscnce aurait 
donné un cachet luagyar à cette monographie écrite avec autant de 


soin que de savoir. 


J. Kont. 


T-emasvâri PeJbtot péWM iLe^ paraboles de Pelbari de TemcsvirJ par Louis 
Katoka. Budepest. Académie, 1902, 89 paRcs- 
Spectmiiia et elencliua enemplonuu qiiae in Pomerio Serm. aeadra^siiûa- 
Uum et de tempore Fr. Pelbuti de Ternesvàr oceurrunt, par le 
Budapest, rgoi, Sî page*. 

Pcibârt de Temesvir de FOrdre des Frères M incurs fut le plus grand 
prédicateur hongrois du sv* siècle. Son « StcUarium Coronae Bctic- 
dictac Marias a et son recueil « Sermoncs Poitierii o eurent de nom¬ 
breuses éditions en Allemagne ci en France. La littérature hongroise 
le connaissait à peine jusqu’à ce que M. Aron Szilady Jui consacrâi, 
en 1880. un important travail. M. Kalona étudié dans le mémoire que 
nous annonçons les paraboles qu'on trouve dans scs sermons. Les 
prédicateurs du moyen âge intercalaient ces paraboles pour tenir 
raiieniiofi de leurs auditeurs éveillée, pour compenser l'aridité des 
discussions dogmatiques. Les Sermons de Jacques de \ itry, le recuml 
des « Eiempla » d Éiîennc de Bourbon du ain^ siècle, montrent suffi¬ 
samment la vogue dont jouîssaicni ces intermèdes, pour lesquels 
Jacques de Vilry recommanda : « Scurrilia lamen aut obscoena verba 
vcl turpis sertno ex ore praedicaioris non procédant. • tl y avait, en 
effet, des prédicateur s qut n'obscrvaicni pas toujours la juste mesure. 
.M. K. a montré dans rAppcndlcc (pp. 35 - 83 ) les sources de Pclbart 
{Spéculum exemptonim, Vita-Pairum, Dialogus miraculorum,nomtm 
universale de Apibus, Gesta Ramannrum^ etc.) « les emprunts que 
d'autres prédicateurs firent à scs Sermons. Nous avons là quatre cents 
exemples bien choisis dont quelqucsmns sont très curieux. Ainsi 
M. K. démontre que la première rédaction de b parabole : JustiUa 
et Injustitia que nous trouvons avec de nombreuses %'ariaoics dans la 
littérature occidentale, provient de Pclbatt (Scrmones Pomerii de 
Temp. pasch. 8. V. , L'examen détaillé de : Supetbh avari et tuvidu 

de ; Cnpifes.siole0»i.t, Ittpi ef nxini, de ; Olfa îactis 1 avec des remarques 
intéressantes sur les fables de La Fontaine t Les animaux malades e 
ht peste, Perrette et le pot au lait- de t pridolin icomp* Schiller * d)er 
Gang nack dem Eisenkammer) de : Vinea bis vindemiata, n est pas 
moins instructif. 
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Pour rendre son ïravaîl ^çcc$5Îble à ceux qm ne iîsent pas le hoo- 
groiSj M, Kalona a fdit réimprimer TAppendice qui est en laun, avec 
une petite préface. La les folkloristes et tous ceux qui s'occupent de 
la iîîiîiiioiï des paraboles et des fables trouveront une ample moîsson 
de renseignements utiles. 

J. Ko:iT, 


Les lettres U, X, Y et Z du Complémeiit du BïetionnaLie de Godefroy^ 
Fascicule loi*" et dcrûEer^ Ubrçiiric Enistc Bouillon. 

C'est sans doute pour ne pas grossir outre mesure ce dernier fascî- 
cule du Complémeru que les lettres V, V ci n'y ont obtenu 
que tout juste cinquaniCH:inq pages. Bien qu'un grand nombre d’ar¬ 
ticles soieni riches en citations depuis Torigine de nôtre langue jus¬ 
qu'au XVI* sîÉcle, il s'en trouve trop qui sont à peu près inutiles, ei 
qui u'ajouient absolument rien à Thisioriquc du frûnvûJS, comme 
valériane^ v^rddtret mnjiant, vilipender, vivoter, voaituîmre^ vomi- 
tolre, viee-gèrent orthographié h tort vice-gérant^ admis préférable- 
mem, je ne sais pourquoi, k vitrier^ ve# xndgarité, vorace^ 

varacitéi vivijîcatwn.voîltion, etc, Ala leiire U manquenï uliginaix. 
Ilusités au ïvj* sîéde, mots que Littré donne sons historique. On 
trouve uriner au xjii* siÈcie, en 1261+ nsuraire en ï 320, et 

Hsu/niitîer en 141 1, environ deux cents ans avant Coigrave. Unième 
renvoie à nnisme qu'il serait inutile de chercher: Teiemple est sou$ 
Unième dans le jDiVi. général. 

J’ai renconiré au siècle : valeureux^ FéTJc', vçrgeîte^ 

yieilem\ vineux^ violer virginnîement qui fait défaut^ vivrez : n A 
chcscun deit suffire vivres et vesture. — Li dctor de chevals, de 
Tobest de vivres*>. Au xin^ siècle, vaguer, très fréquent à cctie époque^ 
vinaigre^ vrahemblatle, vulgairemeni. Au xiv= siècle, vatidnatem\ 
viagèrement, vietimct offrir olacausies et victimes k : vigilance^ 
viieté, i^i>ii/jc£îf^. viril, virilemeni, vah^pté, voyager^ et les suivants 
qui inûnqaent tous : ventiiatenr^ au sens du latin venîilaior, 

v€spcrtilio?!y vigilant, vaîigc. i^iVrerfe et vivifique dont Rabelais est 
loin d’èirc l'inventeur. .\u xv' siècle, valider 'mr) dont tous les 
dictionnaires citent un exemple d’Amyot, antérieur à celui même que 
donne le Complément; vase vaticmer, vennsté^ versi^cateur, vire- 
vùile. Ajoutons encore volutUc, vitrait: « Faire un vitrai devers k 
cousté du grand jûï'din, dé telle grandeur qu il sera ad visé ■, 149Î. 
Ce dernier mot n^apoiiiid’histoité dans Liiiré, etle Dictionnaire géné¬ 
rai ne note son apparition qu^a la date de iôoi. Entre les mots du 
svi* siècle qu^on cherchera il en vain dans ce fascicule, je citerai seu¬ 
lement ; vermicuîe\ vêlement, verruqueax^ verse \ versicolore, victi- 
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maire, visa, versification, mot qu’on tenconlrû dans Alïiyot, Lop 
Uc Roy, François de Saks, don, Littré ne «te f 

liècïc, « k Dict. général à la date de ,6So. 11" “'.^ 
sans intérêt de noter que k verbe victimer, qut passe pour un ncol 
gisme, a été employé en i 6 i 3 , et plusieurs fois, par un ami, « non 
par un disciple de Malherbe. J’omets, pour ne pas être trop long, 
beaucoup de vocables américurs. la plupart d'un deitu-siècle. aui 
exemples qu’en donnent Godefroy ou ses 
« vagabond, vénérateur, vénérer, vcrmiUomer 
, 1 îi 3), verrfe, (.3îto), t.iey<içe i. 533). mot rabelaisien. 
vidimus (1344:, vo/a/«liser U?7o), etc. Manquent enco ' ^ 

thalmie, xr^ie. yeuse, ’^énilhal ; on tronvsyueea en ^ 5^6 et la forme 
moderne gibeline au ttv- siècle, louiours bien longtemps avant 

^ LkmpVoî elliptique de U», Une, était digne de remarque : e Oster 
a i/ntrce que la fortune lui avoU acquis. - Ne peut ime de race cor- 
donnière espouser un charpentier ». Montaigne se sert 
.'«rer au sens d’étre en usage ; « Je n’en refuts aulcune 
celles quir'useu/ emmy les rues françoiscs ei eur, _ ... 
veilleresse qui manque dans le Dictionnaire, n est pas ' 

dans l'exemple cité extrait de la traduction de Pline pat Du Pinet, 

U est pas le colchique d'automne, mais le glan _■ 
latin erciWus, et esfwei'l dans Ve français dn xyi ' 

manque la forme vcHi)irt^''e. Vendredi aottré = le yen re isain , ^ 
pas mentionné. Fcnfe a quelquefois le sens d'estime, de réputation ; 
s En la court... ou U bon ont leur vente », Venter — balancer, 
flotter : i Et l’aigk d'or qui veuk quand solaus esclarchtst i>. Vernime 
est masculin dans cet exemple de 1 /«terneWc consolacion . « osirc 
très povre serviteur, vil et abject iwwine v. Vêrolé : "o^ve ante- 

ricuremeni (i 535) rinfîpîiif = donner lu ’véro e. _ J ^ 

exemples de vrcuiVe au teminin : e Nulle sereur ne envoit a autre 
seur pitance sanz le congtêde la pricuseou de la i-icatren. xiii sicck. 
IVkin û signifié destiné aux vilains : Se ces es, un bas hom il lace 
sa pénitence fin la vilaine prison k duc », et aussi celui e je ne sais 
quel pcilt poisson, peut-iitrê thevanne ou rneuni<;r. « P ^ 
br<!‘nes^ cinq sols, ^ plût de 3 sols. » Sous les deüi aruc es 

Voîerk, je n’nfrien trouvé qui explique vokrie dans ceï cscmpk’^ 
La mûUîé d'une volfha d'une graitchc assise en la Tue mont * 
J 371;, Voj^anCh définition ne convient pas du tout au premier 
exemple, où voynjst signifie simpkmcm prophète^ et sappiqne 
Samuel. 

r*ûr cei article et les précédents publiés dans la Revue, mon 
tion n a jamais été d'amoindrir k valeur des laborieuses et in nies 
recherches de Godefroy, nûn plus que celles de ses commuateurs, 

mais de montrer seulement que ks Académiciens présents et u 
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qui trfivailknt à parfaire un Dlciioiinaîre hîaiorique de notre langue, 
auront encore longtemps, très longtemps «ne rude et lourde besogne. 
Leur œuvre nkvance guère, puîsqu’en 1887 \L firuneiière soubai' 
tait avant de mourir «; de voir ce Dictionnaire historique passer la 
lettre B » ; ajoutant que « si les dieux exauçaient ce souhait, il se 
tiendrait assure de mourir au moins nonagénaire. » 

A. Dclbolxlk. 


Gilbert-Augustin Tuïsbut. Consplrateun «t Gans de polies : X.o complot des 

libellée Uct vol. in-18 avci: 6 planches hors te ne». 7 fr. 5 n. .Armand 

Colin, cJiieur, 

En l’an X, qui vît s’ètabîîr la paii générale, éphémère, il est vrai, et 
lapais religieuse plus apparente que réelle, Bonaparte, premicreonsul 
à 1 apogée de sa puissance, tut en butte n la haine des mécontents et à 
la jalousie de scs rivaux moins heureux. Dans l'armée, surtout, on 
clabaudait et les liies s’échautfaient singulièrement. Ce nktaît pas 
pour nn arriver à des » capucinades qu’on s éiait fait casser la g,., sur 
les champs de bataille #, depuis dix ans. Et quollaicm devenir tous 
CCS generaux, tous ces soldats, dont la guerre était l'unique métier, 
l’unique espoir, alors qu'on avait fait la paix, même avec l’Angle¬ 
terre ï Le itiécontentemcnE engendra les complots, on conspirait 
ouvertement, or, rien n est moins dangereux qu’une conspiration 
generale, car personne ne prend 1 initiative de 1 action. Parmi ceux 
qui osèrent timidement tenter quelque chose, on trouve le général 
Edouard Simon, ancien chef d'état-major de larméc de Bretagne, dont 
Bcrnadoiic l’envieux venait de quitter le commandement. Le général 
Simon écrivît des tibdles contre le Premier Consul et les adressa à 
larméc, Cest 1 histoire de ce complot.quon appella » conspiration 
des pots de beurre x., sans doute parce qu'il n*y avait pas plus de pots 
de beurre qu’il n'y ûvait de conspiration, que M,Gilbert-Augustin 
Thierry nous raconte en ce premier volume d’une série qu'il a entre¬ 
prise sous le titre àn Conspîrateurji et gens de Police. 

L’auteur qui est un de nos écrivains les plus estimés, n’est pas 
assurément de l’école dite documetHairc, dont la méthode, sous 
prétexte de respecter la vérité historique, consiste à faire d’énormes 
volumes à coup de documents, méthode facile qui dispense Jauicur 
d'écrire, voire de rédéchir. Le grand public nu pouvait longtemps 
prendre goût à ces livres sinon tout entier faits de documents, 
tout au moins encombrés d'un fatras indigeste. Tout Je monde cii 
effet, n’a pas le temps, le courage et restomac nécessaire pour absorber 
cette masse — or, il ne suffit pas de lire, il faut digérer ce qu'on lit, et 
ce qui est indigeste^ n’intéresse ni le grand, ni le petit public. 
.Mais, si M. Th. n'esi pas documentaire, il est documenté 
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comme p^ü d'écrivains le sont, i! possède bien son sujet* son ambiant- 
chez lui nen n'est livré à la faniaisie de rîmagination ; tout est àn 
contraire le fruit de cciie intuiiion. do ccuc divination absolnmcni 
indispensable à Fécrivaîn qui évoque, fait revivre les hommes et 
les faits de Fhîstoire à Taide des documents officiels ou privés ; maté¬ 
riaux inertes et incohérents, a Lime ni s subsiannels mais bruts qu il 
faut savoir rendre assimilables. M- G--A. Th- romancier hab^le^ 
styliste délicat, esprit subtil* a écrit un volume plein de vk intense^ 
de mouvement et de couleur^ plein d^une vérité surprenanle, d'une 
eïaetitude scrupuleuse presque dans les moindres détails ; pas une 
parole, pas un dialogue qui n'ait été en réalîié, exprimé, transcrit qu 
indiqué par les personnages eux-mémes. Nous pouvons fattester, ceite 
exacdiude, nous qui avons cïudïê longuemént tous les documents 
qui ont été utilisés. M. G.^A, Th- se souvient quîl est de la Èamîlle 
de ceux qui Ont écrit les Kéfiïs dc 4 temps mérovingîùns ci T Histoire 
d\Altila et il en continue les procédés* Il aime beaucoup faire les 
poriraîis, peindre minutieusement le tableau ; h excelle surtout 
dans rantithcse dont l'abus pourrait être un mah ramîthèse pro¬ 
duit fatalement une erreur de vision, les qualités font voir les 
défauts d'une façon qui dépasse souvent les limites d^unc Juste pro¬ 
portion, d'une équitable vérité. En somme, ce livre qui n'est qu'un 
chapitre de la conspirarion latente des généraux contre Bonaparte, 
conspiration qui dura quinze ans, est un bon livre d'histoire écrit 
par un romancier, au rebours de taiu de romans écrits par de pré¬ 
tendus historiens, 

Léonce Grxsïlier* 


Juliuft vor pFLeDK-Hjiiii-TLîMc. Vor^eBohichte dar EehJaebt b-éi Belle^AUianee. 

WeJilDgton* Hcdia, Richard Schroeder, igü 3 . In»^, XV478 p- 

L'objet principal de cette série de dissertations — car on oe peut 
guère appeler cela un livre — est d^éiablir les responsabilités de 
Wellington et de Bulow dans la fournée du lâ juin iSi 5 [batailles de 
Lîgny et des Quatre-Bras), En réalité, comme le remarque jusiement 
FauteUTj il n"y eut là, en vérité, qu'une seule bataille : Blücher^ â 
l'aile gauche des Alliés, fut vaincu, tandis que Wellington conservait 
ses positions à Faüe droite. Le fait que Wellington n'a point secondé 
Blücher cc jour-là, alors que, deux jours après, Blüchcr sauva Wel¬ 
lington à Waterloo, a provoqué, depuis 181 5 , la mauvaise humeur 
des généraux prussiens et les récriminations des historiens qui se 
sont Inspirés de leurs dires. Malgré le succès final de celto courte 
campagne^ Têchec des Prussiens h Ligny coûta d'auianl plus à leur 
amour-propre qu'ils s'étaient promis d'en fintr seuls avec leur adver- 
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sa ire. Mal trsité& au Cu libres dû Vienne* <iu^ du [noinSi ma] récom¬ 
pensés d^ leurs sacrifices^ ils avaient saisi avec joie Toccasion de faire 
valoir kurs qualités militaires sur on nouveau ïhéitre. C'est pourquoi 
Gneisenau, qui fut t’ânic de Tarmée prussienne en i8î 5» refusait 
d'écouter ks conseils de la Russie et de rAuirkhe. qui désiraient 
retarder k début de la campagne fusqu’à ce que leurs armées pussent 
entrer en ligne. Gneisennu ci BLücher voulaient vaincre seuls. 11 est 
certain que Blücher pouvait refuser Je combat â Ligny, bien que son 
armée fût plus nombreuse que celle de Napoléon ; il est certain aussi 
que Weltingron ne lui conseilla pas de livrer bataille. Blucher s'en¬ 
gagea cependaïu et fut vaincu^ sa défaite aurait été transformée en 
déroute sans la faute du général Drouet d'Erlon . Pourquoi Wcl^ 
lington n’esMl pas venu à son secours? 

La question est complexe. Il s'agit de savoir : i* si Wellington avait 
promis sa coopération à BlUchcr; 2 * s'il avait trop tardé à concentrer 
ses troupes; s'il pouvait détacher dix à quinze mille hommes de 
son armée qui défendait la posiîion des Quaire-Bras. 

Le premier point ne sera jamais définitivement élucidé, car le 
désaccord porte sur les termes d"une conversation entre les chefs^ 
au moulin de Brye, ei les témoins ne sont pas d'accord sur les 
nuances des propos qui furent tenus là. Toutefois, comme M. Hous- 
saye, M. de Pfiugk-Harttung admet que Wellington ne prit pas 
d'engagement formeL 

Sur le second point, il n est pas douteux que Wellington se soit 
montré indécis dans k soirée du 1 5, alors qu"il avait appris de bonne 
heure le mouvement offensif de Kapoléou; mais ks ordres successifs 
qu"îl donna furent empreints d'une grande sagesse, étant donnés 
l’ignorance où il était des véritables desseins de l'empereur cl son 
désir de ne pas découvrir Bruïelles, 

Enfin, M. de P. H. a très bien montré que la supériorité numérique 
de WdlîngioTi aux Quatre-Bras était illusoire, car une bonne partie 
de son armée n'était pas solide; Il n'aurait pu en détacher même 
io,ooo honriimes ^ que Blücher, d'ailleurs, ne lui demanda pas — 
sans risquer d'élre culbuté par Ncy, 

Ainsi Weliîngton sort à peu près indemne de cette discussion. Il 
n'en est pas de même de Büîow, le commandant du IV* corps prus¬ 
sien, Büiûw était en froid avec Blilcher, Gneisenau et Qrolman; il se 
tenait a l'écar^ se considérant comme k chef d'une armée distincte^ 
destinée k couvrir k pays entre Liège et Luxembourg. A k date du 
ib juinjl était encore convaincu que Napoléon ne prendrak jamais 
roffensive. Le 14 juin* Blüchcr donna ordre à Bülow, qui était à 
Liège, de se diriger sur Hannut; Bülow reçut cet Ordre k i5 à 
5 heures du matin, puis un second ordre plus précis vers 11 heures. 
Il prît scs dispositions de marche avec lenteur, comme en rechignanij 
et o'éiaît pas encore a Hsnnut le i5 au soir, lorsqu'un officier vint 
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npporcer dans ceuc bour^jade üh nouvel ordre de Gneîseuao : le 
|V< corps devdi arriver à Sombrçffc {Lignyj le lendemain h lo heures. 
L'officier courm à Lîège^ ou Bülow se trouvaii encore; le général se 
hâta de marcher vers Ligny ; mais^ malgré tous ses eiforiST il ne put 
arriver qu’aprés le coucher du soJeîli alors que lahaiaille éïait perdue. 
Sans la victoire du û laquelle Bülow prit une part imporianiei 
le commandant du IV^* corps prussien aurait passé en conseil de 
guerre; Bülow le savait et déclarait n^ovoir rien à craindre* Mats le 
fait subsiste qu'il a obéi mollement cû qui, à la guerre^ est une façon 
de désobéir, en homme qui ne croyait pas à la clairvoyance de scs 
chefs et se permettait! présence d'un ordre de marche^ d avoir une 
opinion personnelle. 

M. de P. H. a utilisé et publié un certain nombre de documents 
inédits^ empruntés aux archives de la guerre de Berlin, à celles de la 
famille GneisenauT aus: dossiers encore pariiellcmcui inédits du colo¬ 
nel hollandais De fîas^ etc. Je lis avec surprise (p. ix) que beaucoup 
de pièces importantes du dépûi de Berlin ont ete prêtées au dehors 
'PîÉfc/i austpà'rtÿ:); est-ce que l^on envoie en communkation des doQu- 
mems militalreSi au lieu d'en faire exécuier des copies? — Ce qu il y 
a de plus intéressant dans rînédii qu^appone M, de P- H-+cest la 
correspondance de Müfllïng avec le quartier-général prussien ci 
di%'ers personnageSp du ï5 mars au 8 juillet iSi 5 ^ Ce général Miif- 
flingt qui représentait la Prusse en armes auprès de Wellington, parait 
avoir été un petit esprit! vaniteux et tatillon; M. de 1 \ H. a montré 
que ses Alémoires fourmillent d'inesaclhuJes. Voici eequ il écrivait le 
8 juillet de Paris : UaJÏairedu pont d'iénafaîi ici beaucoup de bruit 
et cause de grandes inquiétudes. Le préfet de police vient me voir 
demain matin. Je lui donnerai le ccutscil suivant : si Messieurs les 
ministres font en sorte que les noms des ponts d'Iéna et d'Ausierliïs: 
soient P rom P ïc ment changés et si^ avant rarrivée des souverains. Ils 
font démolir la colonne de la place Vendôme. le$ arcs de triomphe 
de la place du Carrousel et de la Barrière des Étoiles (jîcl. je crois 
que le prince [Blücher] sfi laissera Héchir et ne fera pas sauter le pont 
d^lénq O, Il fiât difHcilû de pousser plus loin la sottise; beaucoup 
d'autres lettres ne donnent pas une plus haute idée de leur auteur. Le 
roi de Prusse avait élé bien mal inspiré d'aiccrédîter ce MüÉhîng auprès 
du gerîdeman accompli qu^était W'ellîngton. 

Ça et làp dans le gros volume de M. de P.-H., je trouve la 
preuve que la trahison a joué, dans la campagne de i Si 5 j ou rôle 
beaucoup plus grand qu'on ne le croit d'ordinaire. J'ai déjà insisté sur 
ce puint il y a quatre aos iReime^ iSgijt U P- ^*''*^* 

Pr-H. me donne raison L Le général Dürnbcrg était le chef dû ser- 


Une partie des 'mdicaiiotis de M. P- IL àcefuiûî hsurcnîdcîà dans les recueils 
des éti poches pubtika de WetlîriËtDn. 
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vice des rcnseigneintilts des Alliés k Mous; si Oîit été surpris 

le i5. c"csT parce qu’ils n'ont pas voulu croire auï avis qails rece- 
vaîctiî; mais ces avis, de source française, éiaient abondants et pré¬ 
cis. K J’étais irÈs bien instruit, écrit D5rnberg, des mouvements de 
l'armée française,, de son rassemblement à Bcaumoni et de l'arrivée 
de Bonaparte, tant par mes voyageurs que par une foule de Français 
{eine Mange Fidnioaen), qui arrivaicnï tous les jours. « ip. 291.) 
Wellington, avant les débuts de la campagne, recevait presque quotî- 
diennemetii un courrier de Paris ; bien que ces lettres n'aient pas été 
publiées encore, il est avéré que Je ministère de la police (Fouché) et 
le cabinet du général Bertrand, cOnJideni de Napoléon, étaient en 
relations avec le général anglais^ Les agents de Fouché promettaient 
à Wellington de lut communiquer à temps le plan de Napoléon. 
L'oncle de la générale Bertrand, le colonel Henri Dïllon, sînEormait 
auprès du général et envoyait aussitôt en Belgique les renseigne¬ 
ments qu'il recueillait (p* tfu Le 6 juin, un déserteur français 
annonça qu'on altcndak Napoléon le 7 à Valenciennes et, le même 
jour, un officier Français ■ du bureau du général Bertrand vint dire 
à Ddrnbcrg que les hostilités commenceraient dans huit ou dii fours, 
que Napoléon allait se jeter entre les armées anglaise et prussienne 
(p. 29). Le II juin, le colonel Dlllon arriva à Mons; il avait quitté 
Paris le 2 jutn^ mais avait été retenu pcndani cinq jours à\alfin- 
cienues- On apprit de lui que la garde impériale s'était mise en route 
le ô, qu’îl y avait h Valenciennes iSo bouches à feu (p. îi). Le 

10 juin, ClarkG, duc de Feltre, qui était auprès de Louis XVI 11 , 
communiqua à Wellington un rapport qtii Ini venait du ministère de 
ta guerre à PanSf portant rindication de l’elTeciiFdes différents corps 
français (p. 3 i, 196}= Quand Napoléon quitta Paris dans la nuit du 

11 au 12 juin, Fouché confia, dit-on, des notes chiffrées, révélant le 
plan adopté pour k campagne, à une n grande dame ^ qui ne parait 
pas être arrivée à destination 1 p. 40.) Le 12 futn, un déserteur du 
ÿnn régiment de lanciers informa le général de Merlende ce qui se 
passait à Avesnes et à Maubeuge; tl lui apprit que cinq régiments de 
lanciers et trois compagnies d'artillerie montée allaient franchir la 
Sambre ce jour-là (p. 196). Le i5 juin, un capitaine français, déguisé 
en paysan, se présenta à Nivelles et annonça que les Prussiens 
veuaicriit d'étre culbuiés, que Napoléon marchait sur Bruxelles avec 
î 5 o,ooo hommes ïp. 71J Le id juin vers midi, un 0: adjudant géné¬ 
ral français t> parut au quartier du général Pcrponcher et raconta que 
les troupes qui attaquaient Quairc-Bras comprenaient huiE divisions 
d'infanterie et quatre de cavalericp sous le commandement de Ney. 
t Les indications de ce déserteur révélèrent au prince d’Orange tout le 
danger de la situation; il reconnut alors seulement que le point cri¬ 
tique n^était pas Nivelles^ mais les Quatre-Bras ou Sombreffe 
(p. 169* 170}. Napoléon ne se doutait pas de cei incident quand U 
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di^aLi à Samt-Hélène : Sans l'héroïque détçrmïnauon du prince 

d'Orange, qui, avec une poignée d'hociTnes. a osé prendre position 
auJE Quatre-Bras, j'étais vainqueur comme a Friedland.Le prince 
d’Orange a fait preuve dans cetie journée qu'il a le coup d'œil et le 
génie de la guerre* Tout riionneur de ceùe campagne Jui appar- 
lient, » Le fc coup d'œil ^ vanté du prince d'Orange a consis.ié à se 
Jaisser informer par un (raUreî M, de P* H. ne nomme pas cet indL 
vidu; ce doîi être radjudani'Commandanl Gordon, chef d'éiat-major 
de la division Durutie, qui passa a rennemî le ïô, avec le chef dVsca- 
dron Gangkr [Reif. cnL, 1899, L p^ 4>^-j H est digne de remarque 
que Bnurmont et ses co-déserteurs ne paraisseni pas dans les docu~ 
ments que M, de P, H. a consultés; on croit louicfoïs que Eourniont 
donna des renseignements importants, dès le i 5 , à deux officiers 
prussiens ei à Clarke (Houssaye, p. 11 a) 

Parmi les généraux qui avaient refuse de servir Napoléon en iSi 5 , 
quelques-uns, comme Thonnéie Macdonald^ se gardèrent de prêter 
kur concours a rcnnemL Mais d'autres eurem moins de scrupules. 
Dans le plan d'aiiaquc rédigé par Gneisenau, daté d'^Aix-la-Chapçile 
le 3 avril (texte publié pour la pfemiêrc fois par M. de P, H.U on lit : 
fl Le général Maison, qui est kîp calcule queNapolcoU ne peut meure 
en ligne plus de 130-140,000 hommes ». Le calcul était exact. 
Dès le 2 5 mars, Mütlling, dans un citait les informa¬ 

tions données par !e général Maison au général D5rnberg k Mons 
{p. 317). M, Houssaye (p. 4a) a bien dît que Maison, sollicité par 
Napoléon de rentrer en Fronce^ rêpondii qu'il nV reviendrait qu'avec 
5 oDjOqo baïonnettes ; mais il nk point dit que Maison^ plus lard 
maréchal de France, avait été le conseiller ruilitairc des Prussiens. 
De même, M. Houssaye a raconté ip> la fin mystérieuse du maré¬ 
chal Borthîer â Bamberg, le juin^ mais tl n^a pas connu une lettre 
de Müffiing au roi de Prusse* datant des premiers jours d'avrih qui 
commence ainsi : « Ce matin, le prince Benhier a passé ici* allant à 
Würzbourg. U était d’avis que la révolu lion avait eu lieu contre Tavis 
des maréchûui, Nuy excepté. L'armée ci le peuple Font faite seuls 
[c'est précisément la thèse développée avec raison par M. Houssaye]. 
Pour le moment, Napoléon ne peut disposer que d'une faible armée; 
il manque d'argent et de fiisils; mais il a encore de grandes res^ 
sources et* si on lui laisse le temps, il pourra bîenlùi paraître & la 
téïe de forces imposâmes, » Ainsi* le prince de Wagram faisait pro¬ 
fiter le général MütEing de sa cotmaîssance de l*état militaire de son 
pays et excitait les Prussiens à commencer la campagne^ alors que 
toute semaine de retard devait profiter à Napoléon et à la France. 

J'ai vainement cherché* dans le gros ouvrage de M. Madelin sur 


t. Jé ne suis pas ausii canvamCu de cela que Rt. Hùiissaye; maïs on vnüdrsic 
ConnaUrc le râle des Compagnons do Buurnioat^ V'Itlomreyii d'AndignCi, Clouei. 
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Fûuchêt des renseignements sur les rapports cet homme avec Ten- 
ncmii criiiire mars ei juin i 8 i 5 i Cependant le fail de ces rapports ne 
peut Æire mis en domcj et il est certain que Fouché eut des complices 
dans l’a mit c. En J 335 , Bourniont rencontra FallouK en [lalteetltii 
raconia un entretien qu'il avait eu, après l’Acie Additionnel, avec 
Fouché, ministre de la police. L’empereur est fou, nie dit-il; l'ar¬ 
mée a cédé à un premier enivrement; elle comprend aujourd’hui que 
le patriotisme doit remporter sur un enthousiasme hors de saison. 
Lej Hjdrcc/!flü.¥ eujc-jnifnie.v wje iiennenr joiirnettcnietil ce langage et 
ils saurojtl mettreà cette ten ible aventure avant que VEurope ne 
ïait rendue irréparable. » Fouché, continue Fatlouï: lA/etnisii ej, 1 , 
p, loti, 107), appuya son dire de nû/ttf propres et de circonsiauees 
qui, ne laissant plus de doute dans l’esprit dcM. de BoUrrtiont, lui 
persuadireni qu'en reprenant son poste de iicuienant-généra!, il pour¬ 
rait prêter son concours à un dénouement pacifique et prochain. » 
Ces mots un peu énigmatiques ne peuvent guère viser qu’une sorte 
die conspiration militaire qui devait éclater au moment de l'entrée en 
campagne, en se manifestant peut-être par des désertions en masse. 
Tout cela est très important pour Thistoirc et n'a pas encore été élu¬ 
cidé. Les correspondances secrètes reçues par Wellington entre mars 
CI juin doivent esisier quelque pan en Angleterre; pourquoi ne les 
rccherche-i-on pas? 

LVmpercur, ù Sainte-Hélène, a toujours pensé qu'il avait été trahi 
en 1815, Les fuyards de Waterloo criaient qu’ils étaient trahis. 
L'empereur et ses soldats avaient raison. C’est la trahison d un eapi- 
laine de carahinlers i Houssaye, p. îÿii qui a tait tourner la fortune 
sur le champ de baiaille de Waterloo ; par hasard, nous connaissons 
celle-iâ, mais combien d'autres doivent être encnrc ignorées ou le 
resteront toujours ! N'est-il pas singulier que dans les premiers jours 
de la campagne les iraitres et les déserteurs aient été si notiibreuK, 
alors que rhistosre iva guère retenu que le nom de Bounnont ? 
Napoléon ne s'expliquait pas la « «erreur panique » qui s’empara de 
son armée encore si forte, le 18 juin à 8 heures du soir; je oc sache 
pas que les historiens modernes en aient rendu compte; quand 
je les lis, il me semble qu'îl manque un feuillet, celui qui con¬ 
tient l'explication désirée, ün est en droit de se demander si k cri 
de Sauve qui peut, qui sonna le glas delà demicre armée impériale, 
fut poussé d'abord, ou fut poussé seulement, par des combattants 
héroïques, mais épuisés. 


Salomon Reinach. 



D^îflSTOlRE ET PÈ LTtTÊ JEATCRE 




CKiiintïf] (Gîuseppr}- Memorie délia vit* di &. Carducci rac coite da un 

amîco. Florcctctj, BafbÈm^ tgo-î^ Petit in-S de 470 p. 4 tranca. 

La vie de Carducci est bien connue. Tout d^abord elle esi 
curieij&e« Non pas qu'elle offre nombre de péripéties; rien de plus 
uni au fond ci l'on trouverait sans peine dans le cercle des professeurs 
italiens de la génération présente des existences plus fécondes en inci¬ 
dents piquants, ne fùc-cc que celle de M, Angelo De Gubernatis : 
M. C. est entré dès l’adolescence dans la carrière ; son avan¬ 
cement a Clé rapide comme son raient rexigeaîi, mais il a passe par 
tous les degrés de La blièrç : élève de TEcole Xormale de PisCi professeur 
de Lycée, professeur de Faculté; î 3 n'a pas conspiré, n'a pas ^oûié des 
prisons, n’a pas porté la chemise rouge; il a été un instant suspendu de 
ses fonctions, mais ce désagrément est arrivé â bien d'autres, et il est 
sénateur depuis Seulcmenï ce poète amoureux de la métrique 

savante et des images sereines, ce philologue consommé, cet érudit 
scrupuleux adore la polémique^ les luues d'idées et aussi de personnes; 
il y porte une verdeur d appréciaiion, d^expression, qui surprend un 
lecteur français^ D'autre part, s'il n^est pas toujours très liant avec 
ses collègues, il accueille et retient auprès de lui par sa bonté fami¬ 
lière tous les jeunes gens qui lui conlicni la formation de leur esprit : 
on devine si chacun d'eux est fier de ses épatichemenis ti empressé de 
faire connaître le rnaiîre au grand public^ 

L'auteur de la nouvelle biographie ne se flattait donc pas de nous 
révéler les iraits saillants du caracière et de l'œuvre de rillustre pro¬ 
fesseur de Bologne, Maïs il a été un de ses amis de la première heure; 
il a entretenu avec lui une incessante correspondance; il Ta souvent 
conseillé, et peut-être est-ce à lui, du moins je me Timagine, qu'on 
doit que M. Carducci aît ajouté l'étude des liitéralures éirangères h 
celle des classiques de riialic et de rantiquiié. Aussi éclairè-t-il une 
foule de points comme peu d'outres eussent pu le faire- En particu¬ 
lier, il rassemble quantité de documents qui seront indispensables pour 
la bibliographie de son auteur et pour l'Iiistoire de ses polémiques. Il 
s'étend môme un peu trop sur ce dernier point. On ne s'inlércssera 
bientôt plus à ces discussions violentes avec d'obscurs adversaires ; on 
constatera d'un simple mot que les ennemis de runîté italienne preicn- 
daient enrôler Manzoui parmi euxei qu'au lieu de le leur reprendrCi 
M. Carducci iravailbà le discréditer. Il eût été plus întéressant d'ap¬ 
profondir raciion exercée par M. Carducci sur ses élèves t M. Chia- 
rinl avait sous U main le plus brillant de tous; c'est sans doute par 
inodestie qull ne fait apparaître que de loin un loin Cl d’une façon 
tout incidente M. G, Mazzoni^ 

Du moins il définit très bkn l’action générale de M. Carducci 
SUT la poésie et la critique iiaïîennes, tout en sc défendant avec raison 
de fair^ de lui le représontani du la génération présente. Il met 
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en pleine lumière son dionnante puissance de travail (v, ex. p. 

1 3 '* sq I S/ 'i 1 e pauvreté conirc laquelle il sû débattit longtemps avec 
un'rare courage (p. 64. 73). la peine qti'il eut à conquérir un public 
de lecteurs et mime d etudiants (Dans sa prcmürc année à BolognCt 
il avait trois élevés inscrits, dans la deuxième sis, et cela pour un 
cours de li Itéra turc italienne; plus lard laflluence vint, et les audi-* 
tours bénévoles, ce qui est moins fréquent en Italie que chex nous, 
s'en mêlèrent, retenus peut-être en partie par les invitations â ne 
pas revenir que le professeur ne leur ménageait pas,; 

Je voudrais citer la page où M. Chiarîni décrit la vie d’anachorète 
que. durant CCS années de labeur, M. Carduccî menait à Bologne 
jusqu’à six heures du soir, plus végétarien, plus <t,r/efn/o encore que 
Pétrarque. .Te signale aussi de Unes remarques sur le fond de timidité 
que recouvre son humeur batailleuse p. lUi, a/S, 398), sur la 
réserve qu’il a toujours gardée avec ses pairs (p, 147, 162-3, 235'237,i, 
et je termine par un trait inaiicndu. Nous ne savons généralement pas 
en France le prestige que feu Crispi conserve encore aujourd’hui sur 
les maiircs de la jeunesse italienne, M. Carducci subit ce prestige et 
M. Chiarini aussi. Ce n’est pas tant qu'ils approuvent tel ou tel acte 
de Crispi, c'est qu'ils voient en lui un homme hardi qui, du jour 
oii il a su ses derrières assurés, s'est lancé n travers les dangers en 
vue de grands avantages. Ils regrettent son insuccès plutôt qu’ils ne 
Taccusent; ils s’en prendraient plus volontiers à ceux qui arrêtèrent 
dans sa marche cet impétueux serviteur de riialie. Ils lui pardonnent 
ses moyens d'action, son -entourage, en considération de son orgueil 
patriotique et de sa fermeté. Après tout, si on laisse la vie privée à 
pan, Crispi est un Cavour qui est mon trop tard. PuH il défendait 
l’ordre existant de toute l'ardeur d'un révolutionnaire rallié, et, 
comme il n’a pas eu le temps de le comprotneiirc sans retour, on lui 
sait gré d'un zèle qui attestait une énergie peu commune. 
rapporter tous les passages où se marque l'admiration qu il inspirait 
à M. Cûrducci fp. 291-2, 294, 296, îoi, jao-i), mais un seul sutüra. 
Au cours d'un joyeuï dîner, un ami apporte la nouvelle que la 
Chambre est en train de renverser Crispi et cache mal la joie qu il en 
éprouve. « Les lâches ! s'écrie M. Carduccî. C’est le seul homme 
d'Kiat qui puisse gouverner l'Ilaite et en tenir haut le renom. Les 
lâches! — El roulant des yeux entlanimés de colère qu’il arrêtait de 
temps en temps sur le porteur de la nouvelle, il semblait vouloir lecra* 
set, l'anéantir par son regard. Un des convives essaya de glisser 
quelques paroles pour atténuer l'elTet produit sur Carducci par l'an- 
nonce inaiicnduc ; moi, qui le connais bien, je gardai le silence, 
sachant bien que le moindre mot pourrait hâter l'explosion de la 
tempête, au lieu de U conjurer, et, à chaque observation ou réponse 
du malheureux messager, je m’attendais à voir Carducci se lever d'un 
bond et se jeter sur lui. » 


Charles Dejoe. 
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— Le 5 " fascicule du i&mc II des Finntsch-UgJ iîcfti Fovschungtu dirigées par 
MM, SifTiLA et KflOfciM (HeUicsfors d Leipzig, igoï, pp- i 65 - 28 o 4 c b 
etgi-ip- de r.iffîrijgr^r), conriciit les articles atiîvants: VVicsimasi*, les cuiprunts 
aatno^'êdes en zyr^'eue ; Paasonf-Ni rcchercbes ^lyiuotoglquca ; Kabstcw^ mol* 
gemijniques eu finnois (les premiers linguistes qui resüîufrrent le pr^germanique 
fiaient bîn de se dernier qu'un jour on le retrouveriï Suî-méme, confit il b glace 
en finnois^ et que eclte trouvaille seraiï tout à l'honneur de [a sûreté de lenr 
méthode); Saï^s, loponjmiquc:^ scandmares en finueii; Kïion>\ où ei quand 
naquirent 1 CS dianis magiques finnois? SetÛt,û, plioiicïtqu.e finnn-ougrienne (frag- 
mcLbEs pleins de pminesies d'un grûiid ouvrage qui sera le Ccn^endium de ce 
domaine linguïsiique] ; SExaLâ, contribuiîons a l'étj'fttologie fiino-ougriciine (il 
me parait difficElCp flèanmoîns^ qiill n’y ait rien de rail, fogfft dans le magj^, 
fùgüly ü perJrïs ; comptes rendus d'ouvrage^ ; bsbliogrephie; tables dti tome IL 
~VJL 

— M. IL OLntNBËRO publie en 4* édition (Stuttgart cl Berlin, Colla^ 1903)500 
/îndd;ia„ sein Lûbcti^ sf itK Lcfire. icîMe Gffmeinde. On ne saurait songer b. donner 
ici le contpîc rendu d uti outTage qui cai bien connu en France et dont ta iradiir- 
tion par M. Fouciikr vient cUe-mûme dV aEiçindre sa s* édition (AlcanJ* Maison 
ne peut non plus s'abstenir de signaler le soin scrupuleux; avec lequel 3 auteur 
compIclCp rel ise ci amende sans cosic sa pensée ï sur It ihéorie de ta douleur, 
noiammcnt, sur son énigmaiiquc Conception du ninr^ànaj sans rien changer à son 
eiquisse généralep il Ta nuancée de louches nouveltcsîil est à pciue besoin d ajou¬ 
ter qaH a brgement utilisé b belle étude de M, StscAfiT sur les rapporti du 
bouddhisme cl du y^'iga :p. 79-®o). C'est par ccüe conscience seicmifique que 
Mr OLOEsfiEHn résout constammenl le diilicile problème de plaire au grand public 
tout en instruisant ses cenffércs en indianisme, — V. IL 

— Deux Icxtes de Xénophon vicnncni de paraître dans Ptli P>W Sertfi. Le 
second livre de la Cyrtifcdift publié psr M. Snucitüi'iioii. a snSvï de près le prC' 
mier (A"rHo/?fton r Cyrupædcia, boofc IL.- Cambridge* CniversitTr Press, 190 ï; 
vijiMoa pj. Une brève întroductton en exposa le plan^ viennent atori le Icxle. 
puis lc& notes, qui reproduisent en Ie5 simplifiant celles de HotJen^ et enhti le 
vociibujairc. Comme dans L" livre certaines noici pourraienl snn$ inconvcnîcoc 
Cire âupprîmdfifij: maïs ces notes et te vocabulaire se conipléteni mutuelIciuent^ et 
pour des eommcncsnt$ mieux vaut rrop que trop peti. M, S, devrait renvoyer aux 
dernières édifions des ouvrages^ qu'il cite; par exemple V'cilcht tjrceb % Éfréj, tSyi ; 
la 4^ édition est bien Aupcricurc la Rcrnc du 3 o mars). — hMt. 

~ Pour les A/4’nior*jéicî, publiés par M# En\^AJiBS^ c'csi te premier livre qui a 
suivi le second {Tfw of .VenopAoïi^ book I ; Carnbrîdge+ Umversity 

PrtBs, 1903 ; xi_iE-?^si p,). Le plan cst+ nttturellennicnT^ idemiquc: unis ïntroduclion, 
la tnéine que dans le livre 11 ^ moins trois citaitoii» à la liti ; le teste, qui cs!+ nous 
diî-r>n, cetie foisi celui de Gilbert, moins quElquei passage* '7, 3 ü: 3 , 4 .- 

tn hn) : les noies, qui sont bonnes et bien comprises, et iüuilréç* de temps en 
temps par des citations de Oroïc, ZeUer, SeyfTen et autres savants. Je cenimue a 
ne pas comprendre le plan de rindex des mots grecs : qu'il s’agisse de* itiqes du 
texte, ou des mois expliqués dans ks notes, ou scnltmeuï des mots importants^ 
daui toux les cas il est irca incomplet, et par suite inuiik; ii renferme d'ailleurs 
plusieurs renvois inexacts (V, la du 7 iuillei 1903). — 
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— MAxirnlIicn Arsolo i prfiâcnic comme diîscrtattott ïnatïguirRblc ^ rUfiï^ 
vcr^ité de Leipïi^ des Qmêftinnés Po^iàùnifSfi^t jjvdmtn L (Lipïiae, lyp* 
ü. Schmsdt), 74 Fp. ïn-9. igflS- Ho réaütên M. A. iraitc de Cteûinédds comme 
source de Poisiilcuijus. IL diuuto d'une manière [■^nêrale Ea date de Clcom^dès; 
la forme ni Ec* sources de son ouvro^e ; j£ analyae brièvement les deax 
nmiers ctiapitrci du lecond llvrcp puis lli les eiudie a Tondn -Ces chapitres ifâiittii 
de U grandeur du sokil. M. AruolJ s'e^orCc de démouirer quHi reposent 
essentielkmcoL sur une diKussiou Je Posïd-oniuSr Ce résultat est nssci jmporianïj 
h cause de riudueiïcc cscrcde par Posidonlus sur les écrivainÈ postérieurs. Uu 
appendice sur Ja langue de Postdonlus sera ullle pour Lû recherche ^trideuKinca^ 
lion des citation* chci les autciirs anciens. — L. 

— M . Carlo L^ascal, professeur à rUniversité de Catntie et sauvent nomme dans 

cette nous envoie de* Sttnîi ctitta sut dî Luertpo (Roma, MUnno s 

ALbrjghin Scgah ci C"'; i90Î;vii et aië pp, in-ë). Ce ^oni les dix-neuf etudes 
suivantes: Questions sur le préambule du premier livre (la lacune de^ vcri 

44'M; ramiiiê épicurienne et la dédicace k Memmius) ; a" De quelqucjï iranspo- 
sitiocis prop^s^cs dans Ifi livre I . iipjj-aojp 5 ïS-ligt Jaë-ilSjl Con/üwc^d et 
cacvlJ \ \i 449-465^4'^ Iftsïne (I, SoS'SSo); 5 ^ Smpikitas { 1 , 540- 5 Sa); 6 * La dlvisi¬ 
bilité de la uiatLère h ilnfint (L^ 5âi-564|i; 7" miitimae [l, 599-634) : ë° J.a 

réfutation J^Héraditt dans Lucrèce (Ij 61 >704; 7^3-^0354 9® La refuEattou 
d'Kinpèdûcle dans Lucrèce (L 7l4“7ëi ; ëa34ia9); iû‘ La lixUê des espèces et 
rl^aornie LL 584-595 ; I 03 i- 3 u 34 i V, Ü77-679 4819^1^}; ii* Üne théonc péripa¬ 
téticienne et stoïcienne rÈfutée par Lucrèce (L 1032-1 i il^ IL i!i4’3i?;^L P. 
défend, de ces duui pafisageâ^ de* vers que l'on avait suspectés) ^ f 3 * Les visions 
dans le détire (L j l\L 33 - 36 ); il^La déclinaison niomique dans Epicurc 

et Lucrèce {IL ai7-391}; ï 4'" La hn du monde [V* 90-41 5 J; i 5 * Cosmogonie (V^ 
4I5-3 i> 3); 36^ Appendice ^ l'étude précédEnle+ la di>ctfine cosmogonique de 
régloge VI de Virgileî 17» Le* crues du Nil (VL 7131-7381 ï j 8^ L'aiumiit i.V|, 
906-1089] ; ttj* La cause des épidèiuics (VJ, 1090-1137}. Quatre notes Addition* 
nelk*, sur Epicure, .dd HnmJcitm, 68 et sur 43, sur Cicéron et Ica Epicntieni^ 
sur Lticrccç IL 1144-1174, terminent la brochure. Comme on le volt, ce sont 
presque tous les points de ta philosaphie physique exposée p^r Lucrècep que M - P, 
touche dans tes études, et il sera difficile de les négUscr notaoiiîiieni pour feipli- 
cation du premier Livre. M. P, est J'ail leurs très bien informé- Les tcxiés paral¬ 
lèles des auteurs anciens sont constamment rapprochés ; la bibliographLe 
moderne est abondaoTCk au moins la bîhitujgraphie de* travaux nllemands^ car 
M. Pascal ne parait pjia cuiiiialtre rarticlc dt M. Tonnery *ur lu grande annee. 
P. 8, noie 5 . lire : Guyau, non üoyau, Enftn lu typagraphk fati hotmeur aux 
■ presses □llcmnndcs » de l ifnprjmcrsc Gianooita de Cnmue^siron fait absiractloit 
du grec qui est mauvais. — P, L. 
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Van LtEUWEs. ^ Fi.ititii.Gw. La mo! . «fine . itan* ' Wa»p 

PmOTHïBo. Leathm, HUtqirc moderne. U t, ^ ™ La 

MouTiJcr et Mirabeau. “ j* Vovarcii fiu 

«KÎEié français Consulat. - ’j'Xtae - 

Maroc - I Évanrilc de Jean. P Noirt-Dome de 1 tpine. 

Maim RdoertoEre^Jes thèse». — Lofobte-IUsùi, Littcnnurcs iirangerts, > . 

Sr’ti^rSe"^ ^ -od«n.e. - Cmo. L’Italie contemporaine.-Fdl« 

Beta. inventaire des nrehives 1“ ^ 

NosEiti., Grammaire suédoise. ^ Wtï^w*. Ln demter amour de René. 

cdAyr, l-e théâtre do Victor H«bo, II. 


Uno voraion artSaqtte de» AphotUmo» d’Hippocrate, t«ie et traduction par 
H. Puoao!., c^ul de France à Alep; première parue : Twtc syriaque. Uip*ig. 
llinrich», lyiS, in'4*, pp- «l et ?». Pni : iï mark. 

M. Pognon, conaul de France à Akp, commue de communiquer à 
rRurope k& trouvailles que l Oricnt lui procure* Cest en AUemagne 
qu'il fait imprimer raainienam scs publications, et c'est ù Leipzig que 
vient de paraître la première parût de la version syriaque des Aph^ 

rismesd-Hippocrate, comprenant le texte et 

ravenissemem, l'éditeur insiste longuement sur les defcstnosités des 
anciennes versions syriaques de livres grecs; les Syriens iraduisaiem 
ou transcrivaient les mots avec une servilité absurde sans se P^^'i^rcr 
de la pensée de leurs auteurs; de là. nombre de contresens et de non- 
sens. Le fait est connu des syrologucs et il a déjà été signalé mai 
fois; il s'explique par les difficultés qu'il y avait à importer en blocjrn 
Syrie des sciences toutes faites qui avaient déjà parcouru une 
marche dans kurpays d’origine. Les Syriens n ayançatent qu 
pour ainsi dire, dans un domaine inconnu, et ils n osaie . 

fil conducteur qu'ils suivaient maladroitement. Mais cette is c 

sS 

Nouvelle série LVI. 
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a fourni à M. P. l'occasion de reproduire ei d'étudîcr des textes inté¬ 
ressants. Aussi son iniroduciion se lit-elle avec plaisir *. 

Parmi ces textes figurent des klires de Timothée I, nommé 
patriarche des nestoriensen 779 et mort ca&zS. La première, adressée 
a Rabban Péihion est relative à des traduciïons d\4riSTOte et d'amres 
auteurs grecs. M. P. ne sait pas quklle a déjà été publiée par M. Braun 
dans ï'Orieni^Ckrisiianus, 1902, pp, i-m. La seconde lettre, inédiie, 
est adressée à Sergius, métropolitain d'Élam, ci a pour objet I cxplL 
cation du mot 9. joueuses de tiûte « qu’un ancien traducteur 

syriaque avait irouvé dans son manuscrit dù& Analylt^uefs pasidri^urs^ 
L K chap. ijii^ où Ton lit, dans nos éditions d'Arisioie, 

« joueurs de flûtes », Timothee n^éïaii pas assurément un grand hdlc- 
nSste, mab prétendre qu'il ne savait pas le grec fp. xx* dernière ligne), 
c est aller trop loinr A ceiïe époque^ le grec faisait encore partie du 
programme des écoles; les Syriens alfectaieni mème^ comme les 
Romains du icmps des Césars^ d'employer des mois grecs* GabrieL 
fils de Bochtbeho^ est appelé Je du Calife dans une letire de 

Timothée publiée par M, Braun dans Orhns Christianus^ 1901., 
p. 3 oo, M. P. Cite, â Tappuî de son dire que Timothée ne savait 
pas le grec, un passage de cette letsre qui parle des copies que ce 
patriarche avait fait faire de l'Hesaplaîre syriaque propre aux jacobites 
ei inusitée chez les nestorieus. Mais ce passage, cerlaînemeni obscur^ 
semble prouver le contraire, puisque Timothée reconnaît que ks 
mots grecs sont déformés dans Pexemplaire qu'il fit copier, La ira- 
duciioû de ce passage par M. P. est inadmissible et celle de M* Braun, 
que M. P. ignore, est plus exacte. Il est quesiîon de mots grecs écrits 


t. Sauf la longue diatribe contre M. l'abbé Chabot. Lm phrases obscures ef les 
tioa-iensque renferme In Chronique de Mîrhel n'ont rien de surprenant puisque 
eette Chronique est une compiljuEon de seconde main, faite nsicc des documeuts ras¬ 
semblés de tous côtés cr avec Jes traductions de livres prêts pi us ou moins correctes. 
Ces défauts, pour la m.ijontè, sont imputables i Michel du k ses auiorîtês, M. Po~ 
jçnon retèire des Taures du copiste de M. Chabot en s'en référant à Jn copie de 
Mgr Rahmâni. mats celle-cî ri'cst-cILc pas fauiive dans d'autret passages? Et est- 
ce une raisnri de cpnclurc que |« manuscrit Je M.Chabot est mauvais? Quant aui 
quelques erreurs de traduction, elles iUMit assurément regrettables, niais qui en 
impeccable-'Pas M. Pognon, plus que les autres. Il auroii été plus juste, de sa part, 
de reconnaître lescRons consciencieux de l'éditeur qui, par de patientes recherches 
dans les documents ^riaques et dans la littérature bysantine, a réussi h faire la 
lumière là où d'autresaurwcni échoué- M. P. termine par le voeu que MgrRahniini 
■ ne tarde pas h nous donner une édition vraiment lisible et correcte, ou du moitu 
aussi correcte que possible, de rouvroge de Michei. . Nous rappellerons seulemenl 
un Tait bien eonnu des orientalistes. Mgr Rahmâni a traîné sa copie par toute 
l'Europe pendant plus de dis ans, scnpagéant envers plusieurs sociétés savantes 
à La publier, sans tenir scs,promesses. Eu ce qui concerne la Société asiatique 
nous renvoyons an procès-verbal de la Séance du ta janvier ibqq, public dons le 
,^onr-nii/ de cette Société. Sons M. Chabot, nous attendrions longtemps eneorc la 
p\iblkâlbD Je 1b Chrodii^tiic ûc 
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â l^enver^. c'eal-A-3îre de droîic h i;- u.îil' ^iiîvrtnt l SYrlrique : 

*1 du copiste éiüii semblable au noiret e la seule excepTiïm que 

eeliij-cî ne reconnût pas le renversement des ictires de son lan- 

dis que nous^ nous avons compris ce quil en était^ » Ainsi traduit 
M. Braun. M. P. fait dire h Timothée; La force en grec du copiste 
éiaii égale à la nôtret sauf toutefois qu'il n'a pas su que les lettres 
étaient écrites tout de travers dans sacopie+ tandis que nousi nous nous 
CP sommes aper>çus. tant bien que mal. & 

Nous espérons que M. P- ne demeurera pas longtemps r très porté 
à croire que tous les ouvrages que Timothée cite et même beaucoup 
d^ouvTages d'auteurs païens avaient été iraduitSj en edet^ avant l époque 
de Nesiorius # (pp. xxvii[^Titix). Il s'agît d^un passage d'une lettre de 
Timothée concernant des traductions de Pères greeSt mais Timothée 
ne peut faire autorité dans ce cas^ Dès avant lui* les nestoriens pré- 
Eéndaient que leur dociritie concernant le dogme de i Incarnation 
était celle des premiers Pére^ de TEglbe et remontait à Torigine du 
christianisme. L’histoire des ïraduciîons syriaques est maintenant 
suÜîsamnieni connuet et on sait que les plus anciennes furent faites à 
Édesse au temps d'I bas, dans la première moitié du v* sièclep à Tépoque 
même de Nestorius 

La version syriaque des Aphorismes d'Hippocrate k est^ dit M> P. 
(p. xivj^ une traduction presque littérale; elle renferme, par suite, des 
phrases obscures, des phrases incompréhensibles, en un mot, c'est ce 
que nous modernes nous appellerions une détestable traduction ». 
Mais XL P. omet de nous dire quel iniérét il trouve à éditer cette 
détestable traduction. Une traduction a de la valeur quand elle nous 
fait connaître un original perdu; or les Aphorismes d'Hippocrate 
existent en grec. Elle a aussi de Tutilité quand, l’original s'étant con¬ 
servé, elle présente d'imponanies variantes ; elle vaut alors un manus¬ 
crit ancien I ce n^est pas le cas ici puisque les variantes sont des fautes 
d'un traducteur ignorant. Une traduction peut enfin otfrîr quelque 
intérêt historique si la date et le nom du traducteur sont connus; la 
version syriaque des Aphorismes ne donne ni date ni nom d'auteur^ et 
k manuscrit de M. P.* achevé le lo octobre i2û5 , est moderne. 

Noue reviendrons sur ccite édition quand aura paru la traduction 
de Kl Pognon que nous étudierons en même temps que le texte 
syriaque. 

R. D. 


F .P.xïdr, nt^ïc, KI.P.dUqu^itigiirTcqudMï tc personnage que Timothée appelle 
Sîçphflîie. C est Éiîçnnc d AlcianJric, auteur d un commcuïaine de voir 

B:Lamfttark, Arhiütilt^s frei ^Veriî itMïit v-vtii Jahrhwtdm, p. 183. 
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Fr MicL«, HiRtoire de flaintAiazaÛ, Texte lyriaque inédit avec iniradcciien et 
tradnetion fninçaisc. dfs atie» grecs de laint Pancrace, 141- fascicttle 

de la BLbliottiiqne de l'Écde des Houtes-Études, Pari», Bouillon, tgoa.in-S*. 

Les actes da martyr Azazull oni été découverts par M. Macier dans 
un manuscrii du couvent syrien jacobite de Jérusalem. La quasi-iden- 
liié du sens entre le grec rü^nfirioî et le syriaque Azazall, a conduit 
M. M. à rapprocher la Passion d'Asazall de celle de saint Pancrace, 
connue depuis longtemps en latin, mais dont, à cette occasion, il a 
édité Le premier le tciie grec. Le parallélisme frappant de ces pièces 
hagiographiques a donné à l’heureuse conjecture de M. Maclcr la 
valeur d*unc entière certitude. Nous voudrions nous déclarer pleine¬ 
ment satisfaits de la manière dont a été établi le teiie syriaque- Nous 
regrettons d'autant plus de ne pouvoir le faire que la Passion d’Aiajall 
ne présente aucune diiEculté leïicographiquc ou grammaticale Les 
corrections et restitutions sont assez rares, et pas toujours heureuses, 
par eicmple, p. 1 5 , note i. Il en est d’inutiles comme p. 17. n, t. La 
forme verbale qui a paru nécessiter une correction est dûment cata¬ 
loguée dans Je nesauriis de Payne Smith. D’ailleurs le mot proposé 
signifierait « mourant * alors que le sens exigerait « mon ». Quelques 
rapprochements historiques nous ont semblé sujets à caution. N est- 
il pas un peu téméraire de retrouver dans la Passion d'Azazall [p, J9, 
n. iJ * des eipressions empruntées au symbole de saint Aibanase 
On sait, en effet, que ce symbole est une ceuvre occidentale qut n a 
jamais été connue en Orient. 

J. LiSOURT. 


CoLLicsos et Court. Catalogue des vwe* peints du Musée national d'Athènes. 
Fascicule SS iis de la Bihliethéque des Ecflles françaises d Aihines et de Rome, 
Paris, Foniemoing. igoî. lu-S", pp. 673-709. Prix : 3 fc* 

Dans le compte rendu que j'ai donné ici mOme du catalogue {1902, 
n« ï6, pp. Soi-4), j'ai pu annoncer l'apparition prochaine d'un sup¬ 
plément qui contiendrait les planches ci les tables. M. GolUguon, qui 
s’est assuré la collaboration de MM. Xotihl ci Montigny, nous donne 


(. Voici quelques-unes des ineiaetiluttes que non* avoiis relevées au hasard d’une 
rapide leaure.Dans les première» pages de son texte, rmjttur a confondu plusieun 
fol* le mot iyrisquft qui algnific - erreur » avec celui qui signifie ■ jeuneste 
p. 3,1. I, p, 4 , I. i> p, 4- 1- 9* triple ïoafusioR passera diffidle.meni pour 
uiie iimpie coquille. S’oui en dirons atuaui Je U désasireusc Coupure ; p. 3.1. B 
ei q qui suppose un contre-ien» doublé d'un barbarisme. La iraduciion est souvent 
peu serrée, alriif ; trad. p. aS. 1, 16 aiouter pdr des fite/ioas, p 3 i. l. a a}»ui« ef 
il rep-oidit nrt feu sa rUteinente p, 3 1 , 6. au lieu de n lonurcs ■ liseï de* pej'gwrs 

de fer el des fouett, p. 3a, I, aq, eu lieu de « personne «, lisez : iih tuvUeur. Un peu 
pprtoui, au lieu de “ gardiens s lisez t èonfreaajc. 
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aujourd'hui ks index : un album in-4® doit cornenir les principaux 
types de vases. Les tables sont au nombre de troîs^ Tîndex des vases 
publies, la liste des inscriptioris ci l'index alphabétique. 11^ n'y manque 
qu'une table de concordance qui permeiie de se reporter à la première 
cdiikn dti catalogue* Tous les index sont dkillcurs rédiges avec grand 
soin. Les îllustranons publiées après Tapparîtion du volume y sont 
mèfïie indiquées 19OE, pi. 1)1^ Peut-êtru cûi*il mieux valu 

ne pas meniionner le Répertoire de Reinach, qui reproduit des recueils 
ancêrieurs i si on le faisait entrer dans i index■ pourquoi se borner aux 
trois vases 116;, 214 et i 2aS* au lieu qu'il y en a beaucoup d^autres 
dans le Répertoire, qu'ils soient empruntés à VArckæoîogîsche 
âl”t:^T,EiÆpfîOa ^nxMomémenti? L'index alphabétique est très 
complet^ peut-être trop complet. Les rubriques " homme^ kmme^ 
éphèbe sont trop générales. De même au mot Satj^res (qui com¬ 
prend les Silènes)^ la distinction des Ménades et des Bacchantes est 
artificielle^ Les auteurs ont eu^ par contre, raison de multiplier les 
catégories, et de relever, entre au ires, les différentes scènes repré¬ 
sentées, Les archéologues tireront grand profit de leur travaiL 

A. BK Ridder^ 


A. VAX QRPI LûtiTp De lutüs eleusUiils, i v. Îa-Si, pp. i-î+L Leydc. Va^ 

rH 3 Éjbïirght 1903. 

La thèse de M. v. d. Loeff est consacrée aux Eleusinia. L'auteur ne 
s'est pas proposé de résumer tout ce que nous savons de ces fÉtes, 
mais de préciser quelques points de détail, qui ont trait â leur célé¬ 
bration. n établit que k mot ne s'applique jamais, dans la langue 
officielle des inscriptions, aux mystères d'Eleusîs t les jeux en sont 
distincts et se célèbrent avant eux^ sans doute dans le mois de Meta- 
geitnion. ils avaient lieu tous les deux ans et portaient, alternativement, 
le nom de pentétérie et de triétéric ékusïninîenne. La pentetérie coin- 
cidaitj semblC'i-il, avec la première année de chaque olympiade i la 
iriétérie, qui serait plus récente» était fèîéep comme ks grandes Pana¬ 
thénées, dans la troisième année des Olympiades- J'aime moins la 
première partie de la thèse, où rauteur essaie d'établir que le mot 
Ehusinia ne vient pas d’Ekusis, mais se rattache à la mystérieuse 
Ekusia-Ekuthia-Eleùthya de la Crète et de la Laconie. Celle-ci est 
bien distincte (pp* ^17-49) de l^KïXit&tiLX des AitiqueSp mais n est pas 
sans rapport avec elle : le culte de Démêler ne serait pas un culte 
pritnîtif^ même à Eleusis, mais la déesse y remplacerait, comme à 
Olyntpic et en Laconie, raniiquc Ekuthia. Les Eleusinîa, dont 1 ori¬ 
gine est lointaine, rappelleratent à peu près seuls la religion originelle 
d'Eictisîs : les mystères» plus récents, seraient consacrés à In déesse 
étrangère, L'^auteur aurait etc plus sage, si^ quittant le terrain peu sùf 



25 IlEVCfi CRITIQUE 

de k philologie mythologîquej il avait complété sa thèse par Tétudc 
sommaire, mais précise, des différenis jeux qui faisaient partie des 
Eleusîni&. Tel quel, son livre, assci mal composé, a k mérite dkp- 
porter quelque lumière dans un sujet difKcile. 

A.. DE RtODER, 


Arirtophaiila Ave s eiun proleçonieàLs commentarüa eJiJîl viin Lxéowèsc 
J. -F. i vol. îa-S* dcïV'ïxS pages. Le^de^ SiittioÉT, jgoa. 

Nous posséderons bieoiôt grâce à M. van Leeuwen une édition 
complète d'Arîstüphanej agréable, commode et, par tout ce qu'elle a 
de gait dklcrie^ de vivant, vraiment digne du poète. M. v, L. a 
le sens du comique. Il saisît les jeux de scènci découvre les plaisan¬ 
teries, aperçoit les allusions, ei^ jusque dans la façon dont il présente 
le texte ~ en le coupant de brèves indications scéniques et en recou¬ 
rant à tous les signes de ponctuation, y compris le point d'csclama- 
ïion — il le rajeunit et en fait sentir le mouvements Son commentaire, 
écrit dans un latin charmant, abonde en explications nouvelles, 
téméraires quelquefois, mais toujours intéressantes et suggestives. 

A cet égards Tédition des Oiseaux * est tout à fait digne des précé¬ 
dentes. Il est impossible d’indiquer ici toutes les interprétations que 
propose Mi van Leeuwen ** Je note les plus importantes ou celles qui 
appellent quelques réserves. Au v. 92,rédîteur relève, avec raison, un 
jeu de mots dans ; mais il nkxpLique nulle part 

assez netlcment k distinexton à faire, au point de vue de La mise en 
scène, entre et — Le début de la parodos est très 

heureusement présenté. Les quatre oiseaux qui précèdent le chmur 
sont vêtus de façon bizarre et font des entrées à sensaxîon. Il y aurait 
cependant à tenir compte d'expressions comme *- 3 ^ fîtop-^v yiSpiv 
ï'^urt lyî, 2yg, ■eqî*t (remarquable conjec¬ 

ture de van Hervs'efden) ag^^qui indiquent que ceriaineiiient ils appa¬ 
raissent — [es trois derniers au moins — à une place insolite, peut- 
être sur les rochers que nécessite le décor, — qBg sqq. L’hypothèse 


T. L'impresAïon est tri^s lignée. A signaler cependanî p. nr poar reJi- 

gionc* — 11 — 103 tümmerîl. va&î.— p, a 5 , n,. û, rcfçreace insuffisante 

Bufr, 55^ — V. 3^^ — 3 79, corntnent. Piseiaerus pour EfojPSr — &i 5 - 63 qp It 

CLumérotQtion des vers ne corresponil pas à celle du wnimen taire. — 6^4 
TL poür P* 1^3, çommEat., 3 * cel. 1. S, -E pourê, — p+ cofnmenl^F 

3* col. Ir 3 , eldcher pour clocher (M. v- L. paraïi cependanï connaître remerqua- 
blcineiit noire langue). — v, 1437, comment^, Dimcopolis pour Fiteiatna. — 
p. a 63 , n. iEsch. S^f t^ pour Æsch. Sufp. 

2 r J'al relcvc d'cïceUen [e« rem arqucï su r vïü; ( i a 3 ) ^ 147^) ; 

Kûuaiy, (Sa;J; ôfylXîn; ; Tj[jjL- S'hï (701) j lî^ïiay 

(7t4);ifrtr)f;iïpiwriiXT,î (lolS}; ârmw (loSi)? ïManL-asv iiiiijî sal -jîy (HiïJ; 
[i 3 J 4 ); (isGl); 11407). 
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d'utic fable ésopîque est très douteuse, à cause de ô 
M. V, L. suspecte trop facîlement ; mois l eiphcaiion de ei 

î' est excellente. — Le passage où le messager raconte la cons- 

iruciion du mur (i 14 sqq,) est à peu près élucidé par la transposition 
des vers 1 i 5 o et 1 i 5 i et la subsihuiion, due a Dutemberger, de i..*- 
W^à 'ir^^auv. 1149. - Il est difficile aussi de ne pas donner 
raison à M. van L. dans rînterprétation scénique qu il propose des 
vers 1401-1402 : elle est plememetii justifiée par k texte et, en elle- 

lïiSnie, très vraisemblable. , i„ 1*^ 

Voici en revanche quelques observations que m a suggérées U lec- 
lure de la pièce et de son récent commentaire. M, v, L. a trop pra¬ 
tiqué Aristophane pour ne pas connaître le sens de ijn, U est 
sans doute par inadvertance qu'il donne cctie expression comme pos¬ 
sible au V. 1=0, - Au V. z6ti, la comparaison avec le pluvier ne doit 
pas porter sur le fait de glousser mais sur celui de glousser 

vainement. La place d’iU«î ne permet pas d'autre explication. 

V, 5Ô5, il y a certainement une altération ; mais, d après les vers sui¬ 
vants, je crois qu'il était fait mention également de ce qu on offrait 
Aphrodite: (ou tout autre mot remplaçant :r.r-û..î) serait alors le 

régime de Q^n et a très bien pu prendre la place de celui de 

- V d07,M. V. L, aurait pu renvoyer plus [ustement al 
blée i 58 . - Au V. 7 o 5 doit garder son sens de - 
Dans [es deux passages ciïês de Sophocle ^ ^ ^ 

5„i est le terme - 7^5 LVIlianec do 

ment critiquée. On peut cependant rapprocher I la ton Phèdre ï; 9 B. 
— g 35 Je ponctuerais ùîvot- Si “■ ‘■I , 

de scène est aisé à imaginer icf. Gre». lyij* 

i ngénic U sèment expliqué par le V. 681 des CrenOKJ es, t^n de 

Cire simplement que Ménippc « bredouillait - i 34 b- ^ 

mots subsiste et beaucoup plus satisfaisam en ' 

-,567,n. 4, Il n*es, pas sùrque la phrase 

admis ici, La véritable explication parait avoir ete donnée par 

L. L 3 ^oy iReiK de Phit*f 1901)^ 

La façon dont M. v, L. entend la constitution du texte 
de nombreuses réserves. On peut être hard^i ; encore aut ’ ^ 

propos. Or, pourquoi au v. 147 remplacer qui est P' , 

par buïèt* qui n'ajouic rien? ou, au v. 204, tour 

logique par l'expression ««X5» awr,? dans laque e n* “ exigt 
régime î Et de même a-t-on le droit, surloui quand on a contre soi u 
texte comme celui de I'/ûh d'Euripide ij 06 et ^ e 
un détail précis lel que w «îî Ujoîc, 5 x 5 , une indication aussi en 
d’intérêt que *•< wU «•/mI? (conjecture de Hirschîg) ? i- 
que des exemples : on pourrait les multiplier. Qu’Il suffise etptn ^ 

d’indiquer la lendance. Sur d’autres points le texte est en progrt * ^ 
doit en particulier à M, v. L. d'excellentes transpositions (Oy-oo, 
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ï j5i-5o) et de plûUÆibles changemems d^anribution (26062 donnés 
au choüut avec pLusieur:!; manu^cnis ; 3 oS- 3 o 8 e; 8 ooSo 3 habilcmcni 
dîsiribuésj. On lui doit aussi dan& plusieurs passages importants une 
critique pépétranie du teste iradiûonncl (468^469; 753-54 t. etc.)- 
S auvent J II est vraî, il est ici guide par BlaydeSn Mais quel est Véâi- 
leur d'Aristophane qui pourrait se vaitier de n^ôire pas robJige de 
Blaydes? Ce qucM. van Lcciiwen lui emprunte ne nuit en rien à 
Toriginalite de son édition, qui est avant tout l'tetivre d'un homme 
de goût et d'esprit, tris familier avec Aristophane et tris informé de 
rhistûiro de son ïemp$. 

L, Bopi:ii 


F3-icK.isû£a. Tlia iaeaidiiï of îtîE tT,; «tr.vf.î in wrLter^ of tbe fouxtb c^ntury 

^Univ^HEité de Chicago l The d^^eaniul Puèli^atîCTt^^ vol, V|, p. tiTh à 

part). Chicago, Unîir. Press, 1902 ; iC p. 

M. Flîckinger ejaminc dans cette dissertation quatre passages 
d'Aristote, Poétique 1453 fqSS «, 1459 1460 et un de Démos- 

ihène, Amb. 337, oit se iroiivo reipression irH (çxt,vî,ç}. Pour lui, 
CCS mots ont simplement le sens général de « à la représentation <>*11 
en résulte que désigne le lieu où étaient représentées les 
pièces de thêiktrc. Mais il faut s'entendre- Il n'esl rien moins que 
démûfitté par rétude de M. F., d’ailleurs intéressante, qu’Aristote 
n'avait pas dans Fesprit la scène seule; il faudrait montrer, pour 
prouver le contraire, qu'il pense a autre chose qu'aux acteurs, c'est-à- 
dire aux personnages m 3 nic de racüon; et* bien que Je chcïur soit 
une partie essentielle du drame antique, on ne peut dire qu'Aristote 
lé comprenne nécessairement dans sa théorie toutes les fois qu'î! dit 
irt tT,c M, F. s'ciforcc de nous convaincre que dans ces 

passages, comprend a !□ fois k scène et l'orchestre ; maïs je ne sau¬ 
rais voir là qu’une opinion, appuyée non sur des prctives, mais sur 
d’autres opinions également discutables. Quand rious lisons a !a 
dernière page cette phrase qui résume la pensée de M. Flickingcr : 
K L’espression comprend quelquefois indublLablemcni 

le choeur, tandis qu'elle ne rexdut jamais expressément », 'nous 
voyons là bien pluiôi une adepiaiîon des testes k une théorie, qu'une 
théorie résultant nécessaJrement des textes. Le cha^ur* dit Aristote, 
n'agii pas et n'imize pas ; il n'ûst qu'un [ProbL 4S), 

tandb que l'acteur est mi {ProùL is); la scène est le 

lieu de rjmitation (Pi'oèL ïoj, et ce sont les héros qui imitent 
iProbL 48}. Que conclure donc, sinon qu^ii y a un rapport très étroit 
entre les héros, c'est-à-dire les acteurs qui les représentent, et k 
scène, et par suite qu'.Aristoïc, quand il parle de entend le Iku 

0ix agissent les acteurs, différent de celui où n'agit ^as le chœafj 
puisque xsïtteiv oix {ProbL 48)? 

Mv* 
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pnniM. LiEKhcr, içfoî, 74 ?■ Ef- in-«'p 41^* 

Dans un recueil d'àudes ' dirigé par M. Beloch le professeur de 
l université de Rome, a été inséré le préseni travail, /I * 

dont le chois n’étonnera pas ceui qui ont quelque . . 

épines de la chronologie romaine. M. Varese b est 

à une de ses parties les plus ardues \ M. sSm 

provoqué en 1887 sur ce thème l'eicelknie thèse de M- Ose, Seipt. 
Comme on continue à discuter, c’était une heureuse idee que de 
reprendre le sU)ei en dressant un calendrier des années lOJ a aag. 

Sept chapitres : i*Opinioni sul calendarîo tomano ameriore a a 
guerra annibalicû. Entraia in carica det consoli 2 U data d I a 
baitaglia dclle Egadi e sue conseguenie pel calendarîo romano. 

^ Efame delle opinioni contrarie. 4. La cronologia poUbiana délia 
prima gnerra puLa. 5 . La cronologia dei fasTÎ irionfali delU prima 
guerra punka. 6. La cronologia poliblana dal 241 al 21S W- La 
cronologia dei fasii irionfali dal 241 al 228 a C. A la hn, Specchio 

cronoloHÎco, , * p*.. 

La thèse de M. Varese. si je l’ai bien comprise, est ceUe-^i. Dçs 
Objections sérieuses empêchent d’admettre que le calendrier romain 
ait fonctionné normalement avant la guerre d Annibal i.Soltaui et aussi 
qu'il V ait à en reporter les dûtes de deux mois en avant (mars ou avril 
r,n>.in d«var. «pondre » ianvicr-Mvrlrr dan. IWe 
Il propose un déplûiCerfieni de iroîs mois au plust 
sens, mai romain devenant le mois d'août astronomique, on aierai 
ie changement de 228 environ ; l écart diminuerait peu apeu, a mesur 
qu’on rétrograderait de quinze à vingt ans, pour être nul a une époque 

plus éloîgntc. ... J 

Pour la date à laquelle les consuls cniraicni cq charge au miUeu u 
siècle qui précède la guerre d’Anttibal, question qui esta la base de 
la discussion présente, M. \L admet, en se fondant sur une m ica 
tion des fastes Triomphaux (coj. ■ou j?™ cos.] que dfi 
était comprise entre les ides d^avril et les ides de jutn ^ onc que 
consuls inauguraicnE Tannée aux calendes ou aux ides da mai ou aux 

I. Contenu des Jeut faKknks pr^e^denli : 1^ CanT^Uipi, Le Icgieni 
guerre d'AnnihflliC; Clcmcniî> jgucira AnrtibaSiCû in ; ^ wit aiifimi 

cronologiche süUû scctïnda punscuin Sicilïû i; PoJroU. 1 tnbuu deg ^ 

4 Aïene. — It. De SanCtis^ Contributi alia ttorîa Ateoiest: dMIa _ _ 

R\h RuerraCrcmqiiidefl. CorKtïi. Sut prùzzo dei grnm neU ‘ 

âalvcEiI^ Rlcercbti storkhe iniâmo aik Segi* EtûIîcîi. Arcip U Pc 


dclSft guerre sockle. „ ^ . 

S- l\ a, je suppose^ mhk prûftt une phfîisc de Li 'unïcr^ 

• ùthCF den I puni&chcu kiicÉ erctiOp en ep sp 

suebunj^en ». 
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calendes de juin, plutôt ûux calendeii de mai. Le chaitgcment de daie 
i^Lii etii lieu quand rentrée fut reportée aii\ ides de mars, atirpit eu 
Jien â la fin de saî. 

Le calendrier proposé ki diffère des fastes de Clinton par exemple 
en ce sens qu'îl ne donne que les événements qu'on peu% d’apres le 
texte précédent, rapporter k une époque précise à ici mois ou tout au 
moins à telle saison. 

M. Varese annonce un travail sur la chronologie de la guerre 
d’Annibal où il traitera en même temps de la chronologie de la grande 
invasion gauloise L 

E. T. 


BenedeEto Rdmaso, La Crides tetterana la Aulo Ciellio, i lâ p. gr, in-^. Turin, 

t.oescticr 1902, 2 L 

Ouvrage d^érudîiîoni dédié â L. VaJmaggî^ mais qui ne me satisfait 
guèrCi Tout d’abord le manque d’index ci Textréme exiguité de la 
table rendent la lecture du livre incommode. Le plan est bien artt* 
ficîel * et )e n'aime pas beaucoup la manière dont il est exécuté, tant je 
trouve ça et là de banalité et d'inexactitudes. Surtout J’avoue ne pas 
bien distinguer quel intérêt pem avoir Je livre et comment ni en quoi 
Tauteur a cru renouveler le sujet. S'il s'agît de pure vulgarisa lion, 
comme mainte explication semble i'îndîquer, pourquoi la faire porter 
sur un auteur aussi médiocre que celui-ci? Est-ce au contraire une 
étude de fonds? Alors entreprendre VHistoire îiaéraire â*iiu écrivam 
comme Aulu-GeHç, était, ce semble, une erreur. Il ne vque pour nous 
que par scs extraits : dites-nous donc^ avant touît où ÎE les prenait et 
comment il les faisait; voilà seulement ce qui importe. S'étendre si 
longuement sur ses Jugements, comme s'ils cqmpîaientj n'est-ce pas 
en vérité du temps perdu ? 

M. Romano croit qu'on est injuste pour Aulu-Gelle et pour Pécole 
de Fronton; il proteste contre Je dédain auquel die est d'ordinaire en 
butte; il rdèvû les bonnes intentions, l’esprîi vraiment romain au 
fond qui rinspirait. D’accord : mais dès qu'il y a quelque dîHicuîié, 
pourquoi M. R, sail-U si bien ausshùt Téluder Comment ne nous 
rien dire de ces docuineniü fabriqués qu"Aulu-Gdle emprunic à Qua- 
drigarjus et qui ont induit en erreur plus d'un historien t décrets des 


1. J^ii retevé éani les cil raiti Fask Triumfhahs ptutieiit& ùicïactimdcs, cc 

qui a |;ravité. P. iS, L. 9, lire qurstas. Fautes nombreiues et assce graves 
te Orec. 

3. Aprè&nntraductiqn^deux grandes divmQUs: ; purtzza c propnetà: 

/rfterafwrrt : r PrOM. I/Oratona. La Storia. 2 * Pocsia- U Tca tro. L^Ëpirü. 
La Lificû. Teï est tout le coaMüu de la table ûa Tnaiiâres. 

3 . P. 28 eu haut, sur la laogue dans laquelfe a écrit l'biiEorleQ Fabiut Pictor, 
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trÉbuns dans le procès des Scipions^ ctc+ [VI, igi)? Comment ne pas 
parler de ces citations formani série on chapeiei, par esemple des 
cinq auteurs sur lesquels Aulu-Gelle (IX, 4) prétend être tombé par 
hasard et dont il copie bonnement lesteïies dans PUne ? 

Fauted'avoirfaÎE sur son auteur les réserves nécessaires^ M . Romano 
nous coiîduîraii â être trop sévère pour luî-mème et par exemple i 
conclure (ce serait (sïccssif à mon sens) que cette étude, par son 
manque de plaii+ par le défaut de crîiique, ressernbie vraitnent trop 
aux Nuits Aiiiques \ 

E. T. 


Tbe Cambiiâga modem history^ediied by A- W. Waho^ G. W. P^ôthmq» 

ley ùsATiiEa ; VoL h the Rcmiaaûnee ; — CûmbriJgCp imprïmcrie de rUniversilé \ 

in-3* * de 

Voici le premier volume d^une nouvelle histoire moderne; onze 
aunes le suivront, tous conçus suivant un même plan que nous 
indique la préface (pp^ v-viii). Les auteurs s'atiacheronT moins â expo^ 
ser le detail des faiis qu'^à en marquer renchainemenT; leur but essen-^ 
tiel, c’est la peinture de la vie économiquet sociale : on 

remarquera qu'ils écartent sysiémaiiquement de leur propos rhistoire 
de l art et de la liitérature. A la fin de chaque volume, îb donneront, 
pour les différents chapitres^ des bibliographies détaillées, mais de 
leur telle même ils suppriment toute référence : je doute que 1 inno- 
vaiion semble bien heureuse aux lecteurs. 

Dans ce volume, intitulé la Renaissance, quelques chapitres seule¬ 
ment sont de ma compêtcncet et fen parlerai tout à 1 heure ; cepen¬ 
dant, on me permettra d'indiquer “ très vite — les défauts que je 
vois au livre tout emiern Le titre même n"en est pas clair^ ei, pour 
deviner quelle csi La période historique dont les auteurs entendent 
parlerai il faut savoir que le volume suivant s'appellera la Réforme. 
Celui-ci embrasse la plus grande partie du xv* siècle, et les premières 
années du ivi\ Mais* dans cette suite de chapitres rattachés par un 
lien très lâche, je cherche vaînement ce développement continu de la 
Renaissance auquel les au leurs oui prétendu nous faire assister. 
Nous avons là une série de monographies dont l*ordre même est 
souveni arbitraire. Ainsi, Je chapitre des guerres d'ïialie vient bien 
avant celui qui traite de la France, sous Charles VI l ei Louis XI. De 


V'<PÎr SchsinXi ltl, p. î6o. 

Aucune bibllËigtaphle^ — Les citations ne sont pas Toujourt «actes î Sallüsic 
ne dit pas exactement ee <|,uc lui fait d[re .M. R* p- S7 en haüïî commcni commet- 
il l'impruJcnce de citer le icsm latin [n. a)? — Fauïes d’impresaion : Pr xtr 
le milieu devant omrrifrttï, lire mque, et cette phrase de Varron est répétée encore 

* b n. 5 , P. 14, à l avaai^erplèrc ligue de la n . dreum wadîqaej cie. 
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plus, h place faiîe aux divers étais n'esi pas toujours en rapport avec 
leur importance véritable, L"*Italie de celte époque prend à elle seule 
quatre chapitres; un seul, dans tout le volumet est consacré à la 
France. Aux historiens de dire ce qu'il vaut; fai seukrneni noté dans 
la bibliographie fpp. 754-760), beaucoup de menus défauts : erreurs 
fréquentes dans la transcription das litres, et que chacun relèvera; 
mentions d'ouvrages vieillis,, comme PHisioire de France d'Henrî 
Martin, comme Thisioire de Louis XII, par Tailhé* parue en ïjSjS 

Après avoir passé en revue les principaux étals de TEuropes ks 
auteurs consacrent h la Renaissance classique et à la Renaissance 
chrétienne deux chapitres (svr^ xvn] que fai étudiés de plus près. La 
bibliographie du chapitre svi (pages 779-781), présenté des traces 
fâcheuses de négligente. L'ouvrage capital de G. Voîgi est cité 
d’après la première édition quand on en possède une 3 *^ édition, 
parue en iSgl. Le livre de Bursian^ Geschichte der cî<issisehen Phi¬ 
lologie in Deutscàland^ est cité sous deux rubriques différentes; 
T£pistùiariü de Salutatl, dans l'édition Novati. compte aujourd'hui 
bien plus d'un volume. Enlint on ne trouve nulle parL dûns^ cette 
Eibllographie^ la mention des œuvres de Pétrarque ; c'est lâ la plus 
grave des omissions t il y en a beaucoup d'autres. Dans le courant du 
chapitre, fal relevé quelques erreurs. Poliûcn n'a jamais donné une 
édition des Pandectes (p. 546) ; la Basilique de Saint-Pierre n'a pas 
remplacé à Rome la basilique de Consiamin l'p. oqS} ; il ne semble 
pas que Lascaris ait jamais enseigné publîquemeni à Paris (p, 570)+ 
On voit que pour le détail, ce labkau de la Renaissance classique est 
loin d'étre exact; on y trouve cependant de bonnes pages, mais le 
plan reste défectucui. Ce qu'il y faut chercher, ckst un Inventaire des 
résultaES que la Renaissance a donnés dans le domaine de la philo¬ 
logie ; mais l'auteur a esquivé Tétude qu'on attendait de lui sur le 
principe de la Renaissance, sur les caractéristiques quelle a présen¬ 
tées en Italie, sur sa diffusion parmi les autres nations. Je laisse de 
c6té le tableau de la Renaissance chrélienne qui forme le chapitre 
XVII : U appellerait des observations analogues. 

Ce sont là deux chapitres botés de l'ouvrage ; faime à croire que 
les autres ne prêteraient pas aux mêmes critiques : mais cela ne fera 
pas que, dans renscmble, le livre soit fort bon. Il manque à sa pre¬ 
mière raison d'être, qui serait de présenicr un tableau complet et 
synthétique de l’Europe à l'époque de la Renaissance. 

Louis DeljlhcilLLE . 
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Faut COTTIS- Sophie de «oftaler et Mlraheau d'ftprfis lew coireapOftdance 
•«crête inMite. '=c'-ï et sSi pp- içoî. 

MiAiiiirjiii. Lettres à Jolie écrite* dw donjon de Viacenaes, publiée* et «m* 
rocntce* d'après les moiiuacrits ertgiiiaur et inédits par Dauphin Mecsir-n avec 
la colLaberuion de Georîics Lelou : ni tt 46Î pp- Plen. ijqï. 

Pendant son sdjour au donjon de Vîneennes <Jo t/// ® 17®^' Mira’ 
beau entrctioi une double correspondance l'une onvene, l'autre 
secrète avec sa maîtresse Sophie Monnier, alors interode aux Saintes- 
Claires de Gien. La correspondance ouverte, dom les originaus 
étaient conservés à la police, a été publiée par P, Manuel en 179^' 
C’est la correspondance secrète, en partie chiffrée, que nous donne 
otijourd'hui P. Coitin, 

Au donjon, Mirabeau entra en relations avec un compagnon de 
captivité, l’ancien maître des requêtes Baudouin de Quémadeue', qui 
le mit en rapports avec un de ses anciens commis nommé Lafage et 
avec la maîtresse de ce dernier, Julie Dauvers, Mirabeau offrit son 
crédit à Julie Dauvers pour lui obtenir une place b la Cour et entretint 
avec elle un commerce de lettres oû il s’efforça de faire sa conquête et 
de lui soutirer des services. Cela ne rempûchaLi pas d ailleurs de 
renouveler en même temps à Sophie l’assurance d’un éternel amour. 
Ce sont les lettres de Mirabeau à Julie Dauvers qu’éditent aujourd’hui 
lMM, d. Meunîur ei Leloir, 

Rassemblées il y a près d'un siècle p^r Luc^s de Moniigny pour 
servir à k rédaction de ses volumineux Mémoires sur Mirabeau, son 
père adopiif, ces lettres înédiies ont attendu pour voir k jour la bonne 
volonté de leur possesseur actuek petît-fik de rauïeur des Mémoires. 
La correspondance publiée n'est d ailleurs pas cotupl^te,, Une partie 
skst égarée de bonne heure, une partie a été détruite par Lucas dû 
Momigny lui-méme. dans son excessif souci de la gloire de son mahre. 
11 manque dans le recueil des lettres de Mirabeau à Julie Dauyers les 
réponses de Julie^ dans le rccticil des lettres de Sophie les réponses 
de Mirabeau, ù quelques exceptions près. 

Les deux correspondances se complètent et s'édaîrent l une 1 autre 
et on oc peut que féliciter les éditeurs de Favolr compris et de s être 
communiqué leurs manuscrits. Il est seulement regrettable qu ils 
n'aient pas songé à s'enicndrc aussi sur une méthode coîtimune de 
publication. 

Ce n’est pas qu'on ait des reproches â faire à M. P. Cottin, Après 
avoir consacré une longue introduction h ^histoire ires claire et très 
sobre des amours de Sophie Monnier et de Mirabeau, il donne les 
lettres qui lui sont parvenues en les accompagnant de notes abon» 
di^ntes, précises, renvoyées conformément à l'usage au bas des pages ^ 

i. M Coiihidcrii toujours Bamioin QuémaJeuc, M. D. Meunier BaiidQiaJ» 
Quémailcac. Ni 1 un ni rautre ne iusiifietii l'orthographe qu'ils «Uopteat. 
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Son consciencieux iravail dYrudîi ne laisse à désirer qü^une table uii 
peu plus complète, qui comprend rail non sculemeni riniroduciion 
mais les lettres. 

Toute autre est La manière des autres ddkeuts. Le titre qulls donnent 
à leur recueil : e Mir^iibau. Lettres à JuHe 7 > a défâ de quoi surprendre. 
Il fait songer à quelque roman Inédit de Mirabeau, a quelque suite de 
Ja Nouveilc Héloïîe. 

Pourquoi aussi avoir découpé leur commentatre en petites tranches 
qui viennent slntercaler entre les différents paquets de Icurcsï 

Aucune note au bas des pages^ Les éckirdsscmenis sont relégués à 
la fin du volume, les uns dans de nombreux appendices, les autres 
dans un dictionnaire alphabétique des noms propres, qui est une 
chose curieuse^ On apprend dans ce dictionnaire qu'Abélard fut e un 
philosophe amant d'Héloïse qu^AchîlIe était * fils de Pelée et de 
Thétîs B, Alcibiade a un général athénien Ajax « un roi de Sala- 
mine », qu'Adonis « fut aimé de Vénus suivant la fable etc. 

Autant le style de M. P. Cottin est simple, autant récriture de 
Mp D- Meunier est recherchée et rare. On sent qu'ils n^oni pas eu en 
vue le même public. M. D, Meunier a surtout songé aux lecteurs mon- 
dains, amateurs dknecdotes scandaleuses, joliment contées. Cesl pour 
leur ignorance qu^il a fait entrer dans son diciîonnaire des noms 
propres ces courtes notices sur Égérîe, Esaü, Jacob, Galilée etc,.., pour 
leur frivolité qu'îl recueille les poiins du temps, qu'il énumère par 
exemple les amants de Sophie Arnould et de la Guimard ou quîl 
décrit la chambre à coucher de Mp*' Baudouin « cette chambre cra¬ 
moisie, au lit de damas à la polonaise, que renommait la chronique 
pour avoir aussi connu les ébats d'une foule d'étrangers et de provin¬ 
ciaux de qualité... i> (p. 9). 

Quelle est maînienant [‘importance de ccite publication? Elle con- 
irîbue sans doute à nous faire mieux connaître Mirabeau, ses vices* 
son absence de scrupules, sa perversité, sa hâbleriej mais rien de ce 
quelle nous apprend kee sujet n'est vraiment nouveau. 

Elle est surtout un document précieux pour l'histoire des mœurs de 
celte fin du xvm* siècle, iravâlllêe à la fois d'un tel appéiU de luxure et 
d"un tel déïïr de rénovation sociale. 

Elle pose enfin une question intéressanie. Mirabeau se vante auprès 
de Sophie comme de Julie d'ètrc en relations intimes avec une haute 
dame de la cour, une « puissance », quî paraît bien être M™ de Lam- 
balle. Dit-il vrai? de Lamballe fut-elle son amante? Les deux 
éditeurs concluent pour la négative, mais leurs arguments ne sont pas 
de ceux qui imposent une conviction absolue et h quesilon reste 
ouverte 

Albert Mathifï- 

I. A iieîcr qDe]ques fauce^ élmpreasion dans k recueil de M. S>. Meunier : ÿ - 
1. a, Témoigéif peur tcmolgué; p. 391 L &, éntks pour dalesj p, 4^1, i" coL l. 
C^lldet pour Cadet, etc. 
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GiEtnert Stks^gek^ société françâlie pendant la Consulat. La rcnais^acc 4 c 
la Fraitciî. fcrrin, III et 447 pp. 

Si M, Slengcr a voulu continuer les belles éludes des Goncourt sur 
la société ftani^'alseï il y a bien mal réussi. Son livre n^esiqu un recueil 
de faits divers mis bout à bout sans ordre et sans erhique. Grands et 
petits événementSt victoires de nos armées et travaux publics^ change¬ 
ments politiques et potins d antichambrcT modes et complots etc.i tout 
s'y rencontre au hasard dans une étrange confusion. 

Nous apprenons dans La meme page (p. 182) qu’on créa un direc¬ 
teur général des douanes, qu’au Jardin des Plantes on augmenta la 
colleciion des bêics féroces et que la paix fut signée avec le Portugal* 
La même incohérence régne d un bout à I autre de 1 ouvrage. 

M. S. cite péle-méle travaux de seconde main, mémoires et journauXp 
îantût en dîonnant la page^ plus souvent en n'indiquait| que le liire^ Il 
ne s’est pas servi des rapports sur l'esprit public publiés par Schmidtp 
pas plus que du recueil de M. An lard, P^rts som la réaction thermi¬ 
dorienne^ JOKS le jDiVec^oire et sous ic Coniulat-, qui étaient des docu- 
ments capitaux pour son sujet. A plus forte raison, îl n a pas consulté 
de pièces d^archîvcs. Tout au moins aurait-il pu mettre plus de discer* 
nement dans l’emploi des sources imprimées. Cela lui aurait évité 
d'écrire (p* 322S que « les Théophîlamhropes et les sectateurs de la 
morale universelle célébraient leurs cérémonies dans les églises 
comme si les Théophilaniropes n'étaient pas précisément les mêmes 
personnes que les sectateurs de la morale universelle ; que « les 
admirateurs de Socrate y succédaient aux Tbéophîlantropes » ip, j j 3 i 
comme ai £cs admirateurs de Socrate{}) formaient une secte distincte; 
— ■ il n^aurait pas confondu le temple de Mars Ichapeile des Invalides 1 
avec le temple de la V'^icioire (Saint-Sulpicei (p. lOt}; — il n aurait pas 
auribud h Augereau le mot de Delmas sur le Concordat fff une belle 
capucinade! (p. 221); — il n'aurait pas rangé parmi les membres du 
club de Salm^ Siméon+ Portalis* Tronçon-Ducoudray, Camille Jor¬ 
dan, Clichiens notoires (p* 67); — il n^aurait pas affirmé fp- b 5 ,i 
qu^après le 18 fructidor an V le club de Clîchy était devenu « plus 
remuant que jamais » pour la bonne raison qu'il n^existait plus. Mais 
je n'dn finirais pas de relever toutes les erreurs, petites et grandes* qui 
lui ont échappé* 

Après Tout ai'je le droit de m'en plaindre? M, n a-i^il pas pris le 
soin de nous avertir qu’il faisait a reuvre d'observateur et de philo¬ 
sophe plutôt que d’hisiorien [préface, Il Tu Je ne croyais pas que 
Tobserv'aieur et le philosophe fussent dispensés d écrire. M- Sienger 
s’alTronchît de cette obligaiton et on lit sous sa plume « un échappé 
des Girondins IP pou r un x Girondin échappé 9 [p+ 62), 1 effaçuredes 

jnîustices du OîreciüLre iu :p. 971, « l'accession vers le chei du gouver' 
nement » (p. io 3 ) etc. 


Albert Mathiex, 
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Voyajg:fls au Maroc par li: fnarqiuiï de Shgqvïae, P^ristp Armânid 

Colin* i [ivt;c phoi^ ei cartt:. 

M, de SdgOîizac a parcouru* en trois campagnes (1890-1901)* 
3*260 kilomèires, qu'il a Jalonnés d'obser^^aiions asironomiqucs 
méiéorologîques : aucune pariie de son itinéraire n'est donc négli¬ 
geable^ ei quand il n’apporte pas à la connaissance du Maroc des 
renseignements tout nouveaux* il précisct complète ou corrige ks 
itinéraires moins soigneusement établis par quelques-uns de ses 
devanciers: ce n'est que pour les quatre dernières étapes de son 
voyage au Sous* d'Agadir à Mogador^ queM. de S- néglige de publier 
ses notes: U a en effet doublé là le tracé d'un admirable voyageur, 
M. de Foucauld^ Cenkst point ici le lieu de préciser, dans les dêraiis, 
les progrès que les voyages de M- de S, font faire à la géographie du 
Maroc ; M. deTioite Roquevaire* dont on connaît la compétence* les 
a exposés* dans un excellent chapitre^ qui termine le Livre. N faut 
indiquer du moins d'un mot les deux régions où Tauteur donne des 
tracés louï a fait nouveaux: l'un au Rîf, Tautre dans le moyen Aüas^ 
chez les Berabcr. Du premier 1 Fez à Melîüàj* on ne connaissaii guère 
que le^ renseignements fournis à M. Mouliéras par des indigènes et 
publiés par lui dans le Maroc Incomm : les obser^^ations dé M. de S* 
démontrent l'exaetitude générale de ces documents, mais aussi leur 
inspffîsânee k pouvoir hgurer utilcmenï sur une carte. Dans !e moyen 
Ailas^ M. de S. a parcouru de Feggnus à Taza et à Tain Sebou des 
icrritoires ignorés, dont il vante la beauté et la richesse. Dans les 
régions déjà connues, les résultats sont encore considérables : Tascen- 
cîon du Ari Aiacb (grand Atlas) précise pour cette montagne une 
hauteur d'environ 4*250 mètres : c'est un beau lourde force d’alpi¬ 
niste : au SouSp le Tizî Bîbaoun devra fitre de nouveau reporté vers 
le Nord-Ouest deTaroudani. 

Le voyage du Rif a été rendu possible par Tappuî des chérifs 
d^Ouezzan^ Celui des Beraber ne pouvait être tenté utilement que dans 
des circonstances exceptionnelles : M. de S. a su les faire naître* et 
c'est dans Tentourage d’un chérif en tournée d’aumnnes qu*il a par¬ 
couru aisément la région la plus inaccessible du Maroc. D’ailleurs, 
les dangers courus, les fatigues endurées* ce sont là choses oü 
Mk dû S. n'insiste guère. Son récit, d'une concision voulue, un peu 
sèche* a grand aîrt rautcur a été au Maroc voir des pays neufs, pré¬ 
ciser la topographie du sol ei l'habitat des tribus^ recueillir des 
documeati» pour Tétude géologique, botanique et zooîogique des 
régions parcourues 5 il dit ce qu'il a vu, il donne ses observations avec 
une précision toute scîcnnhque, et il passe. De ci de là* en quelques 
lignes* un paysage se dresse, sous îa couleur voluptueuse de notre 
Afrique, et l'on sait ainsi que Fauteur, s'il l’eut voulu, eut fait de son 
livre uneoïuvre d'an. Rus souvent, des dé[all$ de mœurs apparaissent, 
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netiiTTneni observés ei diïs sans phrases, sans essai malheurens d'un 
cüinmentairc ; et Ton apprend que quand M, de S. fera Un séjour 
moins rapide» U saura étudier les populations aussi bien que le sol. 

Ouvrage d'étude^ les Voyages au Maroc seront pourtant à leur 
place sur les tables de tous ceux qui lisent encore : livre de causerie 
simple, de science sûre, de concision élégante^ d^observatlon artisiCj 
bien français, il est de la lignée de îa Reconnaissance aw Maroc de 
M. de Foueauld*^ 

G AtrUEFltO Y- D EMOM B YWES* 


— Nous aidons rfr<a : mch ParapkraM dèS Non- 

nus Pafiûpohîanus; mit cintm lysfîûbrïiclieD krîtischÉEi Apparat hcrausgcgcbea 
vüci H. Jassss^ ILflipztff, J. C. Hinrichs, igoî; pp. în-S'»; prii : 3 âo}. 
Ccn le travail dVn élève deM, Blass. C'csi la recoiistruction du icïte qae Noûïh» 
a paraphraM. M Jan^n i^eat «m naiurelkmcûï de Tisebeadorf. et de apparat 
crilique. Mais il a trouvé iris incûiTipliie la célèbre édition et a dû dcpcmiller pour 
sqn compte un grand nnnibrc des sources du telle, les versions Laiines et Chrysos- 
tome. La aimitiiudc du de ^^onIios avec ceini de ChrysoStûtue e&t tout a fjil 
remarquable et demaudcraii litieémdc spéciale. Ün certain nombre des pariicu- 
larités de Nonîiifli se rclrouvcnï aussi dans le syriaque. Le teite de Noaisoa qui a 
servi de base à cciie reconstruction est eduE de Scbcindlcr. On est un peu dérouté 
par Tabsenre d'accents et d'cspriis dan* le grec, bien que cc procédé pnisM sc 
Jérendre. Mais ne faudraiwi pas alors supprimer aussi TtoTa so-nscrit ourascnre? 
-L. 

— Une nouvelle brochure de M. l abbé E. Misset a pour sujet ; Une rgUse de 

VictoriKw PI Sotr^-IXime de rÉpîne Chahns-iur-Marm, U 

légtnde, Î'hisîoire, U wionuiriOif cr te pèîerînage (Paris, Champion et ettei rauleur, 
I rue Beudant» 1903; 104 pp. in-8*)^ Une ^ tradition ■ rapporte que le 
14 mars 1419. dcuit bergers virent apparaître une slatue de la Vierge dans un buïs- 
son d'épines enllmmmé; cette statue fut recueillie par l'évèque de Chûlons* Charles 
de Poitiers J on construisit une église qui devint comme • un cnn Huent de pelerï- 
nsgesj*. Tel est le récix que les autoriita ecclésiastiques ont sanctionné, et qui 
figure depuis 1SS4 dans ie bréviaire locale aW approbaiiun romaine. Or, en 141^^ 
Châties de Poitiers avait passé depuis six ans du siège de Châlons k celui de 


1. Les phùiographieAp si intéressantes^ Sont ma! venues. — p. îS> Le His d A beu 
l'Kassan Ali s'sppelle Abou InanFarèSi la forme Abou Aïulni I homme aui 
deui y eut, est une absurdité, répandue par Budgeti .Mcakin^ — p. 3 ip Dhoii te 
qamin est Alexandre, prophète musülmBn+ — p. èù. . 4 ntur est un héros antiîsla- 
mique, ™ p. 6&. Baïuas, pluï^Jî que la Syrie. — p. Si - Rheiana p- Kherana, 
Bitoum p. gi|ouu;— p, 97 noie 1. Ces équtvalences demanderaient vérificaiion. 

p. i3l. reïia p. reilap gr^mbrip. gonbri. — p. îïidi Keddoub = le seigneur 
grand menteur. Note. Il sera intércisanï de counaUrc 3es doctrines des B. Mahsen î 
Anahabitesp. Wahabites. — p. 140- Marhaba btkoum, m. ù m. soyez au 
brge, seyeï les bienvenus. — p. 305, raginea p. ladjincs, rugouts de mouioiîs ou 
de poulet, — p. 391. mabboLila el mouqamtba signihent ravie, rapprochée (de 
Ulea p^r l'extase). — etc. 
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Lanprcsjcl Terèquc Je 1419 s'appelaiï h Chutions ].<mis de Bar; le tû mars Ï4i9t 
Loiiii Je Bar lui-mûmc ctffit à Fouip en Ijfirrnîne, dù il fiançait pciir-ncvCLi^ 
Rcdé d'Anit»Ut cl i 3 Cit probable qu'il y «tan encore k 7^; quant nu supérieur 
légitime de In cure rcpüliire de TÊpinc McEette, ce n'était pas recéque Je ChàknE, 
mats J abbé de Toussaînis ï par un hasard râchciiï, Il venait de maurirT le 16 mars, 
et n'cul pas de successeur ai ant le 06 maL EvidemmenT qui d;it * tradition * ne 
dii pas chronologie D'autre part, Notre-Dame de rÉpint est plus ancienne 
que ia miraculeuse appariiion du 34 mars 1416 ! elle est docutrienEde par des textes 
dont Le plus ancien est un leSTamcnt antérieur h t3Î7i posEéricur a laii. \'enona 
maintenant aus deux bergers. Une ima{^c éditée par le curé Samuel Haçquio tn 
itiîg prouve que ccÿ deux bergers n'eii font qu'un : Mofse devant 3 c buLsaon urdem 
djins deux positions ditérentes. EnËu^ k même curé a cotnmi» un contre sens. Il 
a pns le buisson de Moîsc^ symbole iconographique de la virginiid de M^tic et 
d'où l'on raisait émerger la Vierge, pour Tinvention d'une îierge dans un buisson. 
Telle est la parlÊc critiqui? de 3'étude de M. MisseE:. L'auEciir faïL ousuiTe l'histoire 
du symbole de 1 ' ■ espinei Il est né à Saint-Victor d'un tettç de Saint-Augustin, 
cl il s'est répandu sous rinducnce de la célèbre abbaye parisienne. Or> la cure de 
rÉpEnc-MeIctïc ciait une cure à la collalton des Vicïorins, Le concordat de Fran¬ 
çois !■' Ja di tomber en commande nu p 3 us tard en iâ 3 o. Le concile de Trcuie, en 
supprimant Tes liEurgies pariiculitres^ en ioi 3 , déiruisïE les liens qui unisintent le 
présent au passé. M. Mîssct entre dans d'nssex longs dcEails sur les idées mystiques 
des Viciorins et sur leur Traduction dans l'cgLise de ITpine. Bien cniendu, après 
ks ignorances du ckrgc^ la - compétence » des architectes restaurateurs est venue 
Bü xiK* siècle essayer de détruire ce qui restait de rhistoirc écrite dans la picrrCi 
il y a pp. 64 sulv. une aventure bkn caractéristique de t'embléme victorini Fescar* 
boucle à huit rmis dcurdcîisés^ Mais je me borne à recommander ta lecture de 
M. MisEeta inus ceux qu^a scandalisés celle de M. Houtin. — F. L. 

— Nous avons tous consulté quîrcfols le répertoire des thèses, le .Mouricret Deb 
tour. Ce recueil arrête à lëSo doit être maintenant complété par vingï-deux eup- 
plcmcnts qui k rendent d un maniement presque imposai ble, caria perte Je temps 
est disproportionnée au prùËi. Le prix se trouve, du tnème coupn porté A un taux 
vraiment exorbitant (une clnquaniaine de franesh Aussi faut-il remercier M. Albert 
MAiftr., bîbîinihccaîre à 3 a Sorbonne^ de nous donner un Ripçriohe niptiahéîfqat 

éii îfiaej de i^Qcii^Féit ês-lêfir et da uttiiKniîù françdhtÆj it'^cc tibk 

chronologique par univcrsEtés et table détaillée des matières {Paris, Picard; 
vi-ia; pp, in'^: prix î 5 Tr.). Le titre indique très bien la disposition du nouveau 
rÈpertoirc, Chaque thèse a un numéro d'ordre à la place que lut assigne le nom 
de snn auicurr Les listes suivantes f«uvolen.l h ces numéroiR, Les titres des thèses 
rcfiiiéfrs sont précédés d'une astérisque. Quelques titres (n" 58 ^ par exemple) n'ont 
pu être retrouvés; le numéro attend qu'une recherche plus heureuse permette de 
combler la lacune- Ln publicstion sera tenue à ju-ur à l'aide de suppléments quin¬ 
quennaux. En sol, rintenlion est louable. Mais il ne faudra pas trop le& multiplier. 
C'est par une refonte que l'on mec vralmeni au courant les répertoires bjbliogra- 
phîquÊS. — L. 

— La librairie A. Rcber, de Palerme, met en vente Iq cinquième série des 
études de M- A- LoFOKTE-RA.sotfc Nelle letleralurc Stranierey dent ta Revue en- 
tique a déjà entretenu scs lecteurs- Ce cinquième s^olume, plus gros que Irs pr^ 
ccdcniSp fl&i intitulé Pùefi{i^a^, 43^ pages), et traite de Shakespeare^ lûrd Byrun^ 
Gorlhe et Shelley^ La plut grande originalité de cette série parait être le violent 
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qu-i rititéurcontre GcEthe^ au^ comme il le dit, m contre ünctran^ 
gcr qiij a perpètre un daormc voL de glat^ > [sic]* Vî^iblemedt la lecture de 
Faust, de&deux FausîT a provoqué chez M, Lofortc-Randi un accès d'cxaipére- 
tlon àuraigtté, qui ôtera toute envie de discuter avec îui* ^ H, H. 

— L Kistoire de l'halie moderne £1750-1900) par M. Fietro Ors], d^jâ traduite en 
^nglnlï, paraît en allemand par le» soins de M. F. Coêtï (Hui moderae Italîtn^ 
Leipzig, Tcubnerf 1^0 ■ iD- 3 \ ï- 3 So pugesj, et Ton ne peut que sc féliciter du 
fiUccés et de la dilTuaioii de cet eicelleni manueL dair ce uaurrl de feiii précis, 
dégagé de toutes noEes encombrantes, mais pourvu d'uu utile appendice biblio¬ 
graphique et d'un index des noms propre*. — H. H. 

— C'est encore à l ltalie contempcirainc^ à son essor économiquCi agricole, social 
cl politique que M. Paul Goto consacre un court volume de notes (.Vo/es 

i lt\xlït cnntcmpûraiîii^ Pnris^, Colin, 1903}, qui consiiiueut un ouvrage de vnlgari- 
patLon particulièreiticnl bienvenu, ^ Theure où un rapprochement entre la France 
et sa voiBina méridionale fait un devoir, à to-us ceux qui aiment ritalie^ de 
répandre chez nous des Idées plua exactes sur lasituatton réelle de ce beau paySn 
Les j.Vof« de M. P. G. y contribueront certaiDement, encore qu'elles soient un 
peu supernciclles : rintroduction, sur les caractères généraux do la vie irallenne, 
pourrait donner priAc k bien des ^riiiques ; La bibliographie des divers cllipitre* 
laiiic cgntement à désirer (au cb, rv, on voudrai! voir citées les <>Me<irioJTi' «ociïv/t 
de M. ViElari, publiées sous forme d^articlcs avant d'efft réunies en volume). Mais 
Ls précision des renseignements réuni* par Tauicur et ragrément de ceriainet 
pûgc*, bien sentie*, eoustituenî un iadénlabte élément de succès auprès du grand 
public. ™ H. H, 

— Le quatrième fasetculerou^ pour parler plus exacte mont, le second fascicule du 

tome 11 de l'Inventaire iùmtnairt dts arcttiveskîslùrijqiàês du dtia 

iParifi, imprimerie naciouale, in-^®, p, 363-516) vient de paraître par les soins 
de Mr Félix Bau?c, rédacteur principal. Le consciencieux érudit a Inventorid dan* 
ce fascicule 173 volumes. Ils se rapportent aux auuées 1706-1709, quatre années 
désastreuses pour la monarchie de Louis XIV : Turin^ RamiLlies, Malplaquct, 
Lille, les Français chassés d'IialiCg le roi d'Espagne, Philippe V^ abandonné de 
son aÏÉui, Pinsuccçs Ju chevalier de Salnt'Georges en Ecosse, rafaire du cotnié 
Je Xtuchâïcl, le rude hiver de lyÈq, VoysLn succédant k Chamillart, les pte- 
Jj^ières négociation* de paix. Comme toujour*, M- brun, désireux d'étre utile à 

hiüîoirç, non seuk-ment à E histoire des armées et à celte de rarmcc, mais à ITiia- 
lOïre de la diplumBiie, de* âiiances ci de rîiitèfieur, analyse nombre de docu- 
mcûti !r^;s divers. || ne se borne pas ù relever tou* les noms des régimentcités 
«na les rapport* mil Liai rcs et à indiquer une foule de déiaiJs rolatiB k l'organlsa- 
iion dca ïroupes, à leur administration, h leur discipline, à icur* subsistances j il 
*3finalc chsîjïiiu faisant de curieuses aJïaires d'ordre privé, des particulHrités iudl- 
fiBire* d assez grand intérêt, et les mesure* prise* contre les janséniste* et les pro- 
c*t4nts. Le* chefchcurs tireront grand profit de ce fasctcuLc et se loindront à 
nous^ eapérons-lc, pour exprimer leur reconttaissodce au modeste et savant 
xrchiidste, — A. C. 

— Sous le litre de « Notre lauguc (I flrf ^frûK. NYsv€>tsk Qrammatik, B, 1 . 

I. Und. Glccrup.lu-av t 3 a p,,i kr.],x\L A. Noaïii.^ vient de publier te 
fa^dculc d'une grammaire du suédois modetne^ qui doit comprendre neuf 
O urnes de 5 oü à 5 cn3 pages chacun. Cet ouvrage gigantesque sera divise «a quatre 
P'irtics : Ij lutfodücEiiîii générale j U, Phonétique^ lll; Lêücolofiic; JV^ Morpho* 


HE VUE CRITIQUE p'HtETOlRE ET DÉ LITTÉRATCHE 

W. LetouitcrmitiÉ pr ™deï ^ÉaéT»\. L*i <ISt«ren« rnwiculc» d« voU 1. 
II!, V et Vil iioivent pariltre iimuliandmcnt. L'nmplcur de ce plan e[ le nom bttn 
cennu de l'auteur dlspensem de toute outre recomniandaùon. — I- P, 

- Dons le voînaie Un dernier amoitr deJit»é : corretpondance de Ckateaubriand 
amr :a marquise de V. (Pari*. Perrin, igoî. In-S" de !tx-iâ3 p.) M* T. de Wïîkwa 
publie les kitrt* «Cbangée*, de .Sag, entre Chateaubriand et une admira¬ 

trice de pmvmce qui passe sa vie. comme elle le dit die m5me, * à dtSsiier son 
alicction et à fuir sa prdseuct -, et qui met *0 coquetterie il lut rcsi« inconnue do 
visage ; elle a cinquante nus, ou tout proche, et redoute de ddecvoir Reoc. C'est li 
ce qui fait le piquant de ces lettres, auxquelles Chateaubriand répond avec solli- 
cimde d'abord, et quelque ennui ensuite. La préface est iniérossante, mats tm lui 
«aurait gré de nous dire la provenance de ces kiires et l'origine du portrait de la 
marquise qui les occompasne. Deux lapsus inquiétants t le ag mars iâi6 U émit 
pas un samedi, comme Pécrit Chateaubriand {p. 5>; la marqniM. qui s’ett absor¬ 
bée si profondément dans cette intrigue épistolaire, est inexcusable d'en reporter 
te début en iftiy. et non en iâi6 Ip. J»}. — F* BaLOK^rsrKacKa. 

_ Vous avons déjà parlé tcî assei longuement pour en faire connaître le carac¬ 
tère et le prix, du premier volume Je cet JiMoi crifi^BF rtn-fe fîteaVe de Vfcfor 
Hugo que MM. Paul et Victor OtJicHAjfT intitulent très (ustemrnt : « Un labora- 
loire dratnaluigiqne Le second M dernier volume a paru à son tour (Paris, 
liachetie, i vol- in-i î d. 5i6 p.>, et contient l'étude, vers après vers, ligne après 
ligne, des manuscrits, avec leurs variantes, leçons et remanietncn» divers: des 
drames romantiques en prose éînfenrf, Lncrice &trgia, Marie Tudor. 

ylMgeîol, des drames épiques [Le* Bu>graves, Torquemada, L'Egde), enfin des 
comédies lyriques (Jhétrfre en fiéerié). Comme dans le volume coiisaerê aux 
drames en vert, de copieuses et irés intéressantes inutiduettoas précédent ce* 

irnis parties. WM. Clachant y cludieni le mélodrame et ses procédés adaptés au 

drame en prose, puis l'évolution de Victor Hugo ver* le drume simplifié devenu 
épique. Jl* examinent cgalcmctit l'euprit, la satire, la boullontierie dans les muvres 
du poêle Cl spéciale ment cet etronBe arsenal d'essais qui reçut le nota de tbéètre 
en überté. Enfin une conclusion générale passe en revue l'évolution de toute 
] lEUvre dramatique d'Hugo, scs situations, sas effets répétés, se* corrections. 
Nous ne rappelons pas les études linguistiques, graphiques et littéraires dont 
chaque pièce est bien entendu l'objet. Parfois lAi peu minutieuse, surtout quand il 
ne s'agit pas d'une de ces Œuvres que la mémoire garde toujours présente, cette 
lecture est toujours intéressante et bien curieuse dans ses résultats. Un pareil 
labeur est un exemple quon devrait bien suivre pour plus d'un autre de nos 
grands écrivains, et qui rendrait les plus inappréciahlcs services. — H. deC. 


Propriétaire-Gérant : Ernest LEROUX. 


Le ptty. — Imprimerie Régis WaacHCSSou, boulevard Cvooi, i3. 
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p. - GoirPÉ^ï, Lt. Lois de Piaï®.i- - Rostoïtzxw, Us tCM^re • 

- VyiCLiEm, Us fouillts du fc^nim. -- Pûm?.*, L expression muette d« senti- 

„,euts d,ns le Dirine Comédie, - Fre Dolcmo. - Wulfp, 

lions sur Pétrarque. — Ohoîit. Missions srehwloj^qucs fninçaise* en Ofient, 

- Nais LT. ï, Vinci crliîquc de Pascal. - Mauohas, La disgrâce de ChoiseuL - 

Rioysao, L'enseigne tuent des sourds-muets. — Utire de M. Coüpson. 
Sttuhho, La myopie. — Daiihss, U beau et le mouvement. 


Hasiodl Carmlua; acccdii Homeri et Hestodi eenament recensuit Aloiîius 
RiACii. Uipiiff, Tcubner, 190s ; fir. in-S"i ri(-46o P- 
Hesiodi Csimina, rteensuit A. Rzach. Uipïig, Teubner. tgoaj tv-aa& p, (#iW. 
SCriffL gj'æC. <ff rOMI. T'ciffrjTtrjiJïïiï), 


U va, déjà près do vingt ans (1SS4) que M. Rzach a dontïÊ sa pre- 
miÈre éditiou des poèmes d'Hésiode* Il n^a pas cru cependant que son 
œuvre fût duEinîiivc, cl ses recherches n'ont pas cessé depuîs lors * a 
ct^atiÉ^e^ il est vrat, ne manquait pas- Malheureuscrn^nti ses articles 
ne sont peut-être pas accessibles à louSt recueils dans lesquels il a 
publié ses observations ne sont pas tous aussi répandus; et si li/er- 
ou les Wiener Studlen sont dans toutes Ica bibliothèques, il n en 
est pas de même des Symbole Pragenses et de la Serta flarieiianû ; 
or les articles auxquels jie Tais allusion fournissent d'împortanics con- 
îT'ibüiions à Tétude du teste d'Hésiode. En même tentps, les travaux 
d autres saxants vénaicm également préciser notre connaissance du 
poète; les articles de M. Peppcnüüer, par exemple, cl Touvrage de 
Dîmiirijevic sur les [Studia Hesîodea^ 1S99) sont, je pense, 

connus des hellénistes. Enfin les découvertes égyptiennes apporta le nt» 
pour Hésiode comme pour tani d'auircs, leur coniîngem de maté¬ 
riaux. M, R, a donc pensé avec raison qu'une nouvelle recension 
serait la bicnvcmic, IJ n'a négligé aucun moyen d'informaiion : il ^ 
examiné à nouveau la plupart de$ manuscrits; il a étudié soigneuse- 
ment les papyrus, à mesure qu’ils étaient découverts et publiés, jus¬ 
qu'au seuil nnême de T édition nouvelle, entre autres des fragments 
importants de la colleciîon de P archiduc Rainer, le célèbre papyrus 
Navillt, et un papyrus du musée de Berlin qui contient un long mor- 

Nouvclle êéne LVI. 
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«au du il 0 recueilli les citaltons des anciens auieurs les 

imnations des poètes grecs ci latins, et a mis à profit, enfin, les'édi* 
tions et les commentaires de scs prédécesseurs. Comme on le voit 
■ t P^rgné ni son temps ni sa peine. Ainsi préparde, Fèdition 
satisfera-t-elle les exigences de la critique? Il suffirait de la feuilleter 
pour repon rc affirmativement. Mais si l’on ne se contente pas d un 
«amen superficiel, et que l’on étudie de près rannoiation. on n’aura 
plus aucun doute à «t égard. Ces notes sont une mine abondante de 
tn Itii-mèmc, mais encore sur 

tîn, t imitations et les ressemblances 

dans les poLtes postérieurs V; la troisième, les témoignages anciens- 
la dernière renferme Tappareil critique proprement dit, à savoir les 
variantes des manuscrits et les prîncîpaJes conjectures des modernes 
Le texte est donc accompagné de tous les secours nécessaires pour 
«rprofondir l’étude. On conçoit qu’une partie de 
intértt de cet appareil se trouve dans les leçons des papyrus, dont 
la plupart furent connus postérieurement à la première édition • sou- 
\*.ni lis confirment les manuscrits, parfois aussi ils donnent un meil 
leur texte, par exemple JSotreL 432 les manuscrits portant tous 
r^. ou encore néog. 63 o. 63 t, où le papyrus RaLr rétibm 
1 ordre véritable, confirmé d'ailleurs par les vers 647-648. Les cita- 

Dour pfccicuscs; pour Hésiode comme 

‘ avoir sous les yeux, non seulement 

cfenL? permettent de reconnaître plusieurs recensions an¬ 
ciennes, mais parce qu on y retrouve quelquefois le vrai texte 
comme TV. ef /. 278 conservé seuiement par Clément 

d Alexandrie. Il serait superflu d’insister iongnement sur les mérîies 

M. Rxach la complétée en y ajoutant les fragments, dont plusieurs 

som nouveaux, le Ce,-fu«ren Tfomeri ef Hesiodî, et un index des 
noms propres. 

La même édition (rAeoÿomV, TVitwwaf ef Jours, BoKcfier plus les 
fragments et 1 index) est reproduite dans la bibliothèque Tcubnérîcnne 
grccque-laime, evec un appareil qui comprend les princiiMl 
vanantes, tirées des manuscrits et des citaLn" snetn 
choix de conjectures. Elle est précédée d'une oréf^r*. .jI j 

Où M. H.achreprcKlui.resscnLde Ja pïïacrdfs Iranr.^"’ 


My. 


I. On pourrait on Bjoatcr auelquer^uncs- dan« •» 

XXV, , ig rappelle Tr. «/. ,,0 ; fpÿJi-- 
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Th. CüKPfiBz, PlûüjnlEclie Aufiâtzoî III, Die Compafiillon tier ^ Gcs^tjie é. 
SitEungïbcr- dcf kats. Aknd, der Wlssenach. in Wien, philos.-hUt. Claase. 

L CXLV, si). Vienne, C. Geroy's Sohn, tgoa j 36 p. 

fl nVst pas besoin de beaucoup de mois pour apprécier les réflesîons 
de M. Gompers! sur la composiiion des Lois de Platon ; c^est le bon 
sens qui parle par sa bouche. La cti tique nioderne ne tend rail a rien 
moius qu^à faire de Philippe d'Oponie, l éditeur des LoiSj une sorte 
de faussaire^ inlnielligent par surcroît* En certains passagest Platon 
se réfère à ce qu'îl a dit antérieurement, et ce qu'il a dît ne se retrouve 
pas; ailleurs il renvoie à une discussion postérieure, et cette discus¬ 
sion n^est pas établie ; enBn il ne manque pas de contradictions dans 
le cours de l’oiivrage. Cela prouverait (c^est surtout Mk Ivo Bruns 
que réfute M. G.) que Philippe a eu entre les mains une suite de mor- 
ceaui encore dépourvus de lien, qu'il ies a disposés et mélangés sans 
conscience, qu^il n'a su y apporter aucun ordre, et qu en fin de 
compte il n^a fait que des bévues. En y regardant de près, un esprit 
ûon prévenu peut fort bien penser que le texte des Lois est imparfaiii 
puîsqu^ûti sait que Platon n’y put mettre U dernière main, et que* 
par conséquent, les inconséquences que Ton remarque dans la dispo¬ 
sition de Touvrage ne sont point imputables à Philippe d Oponte, En 
matière de goût {car c'est là, au fond* une argymeiiiaiion purement 
subjective),, il y a toujours au moins deux interprétations possibles. 
Telle considémEÎon n"est pas à sa place, tel passage manque, auquel 
il est fait allusion dans la suite t c*e$t Philippe le coupable. L'n autre 
répondra : c’^est Platon lui-tnéme, qui n^a pu revoir et meure au point 
cette vaste composition. Mai$ M- G. va plus loin. Le tcite des Lois 
peut ûire troublé par endroits^ il peut y avoir des lacunes; Platon, en 
écrivant, peut avoir oublié quelque exposition précédente ou ne pas 
avoir tenu une promesse faite; tout cela n^empéche pas tes Lois 
d'avoir été composées avec suite et méthode, sur un plan bien défini, 
et avec une vue d^ensemble parfaitement nette* M. Gomperx le 
morure par une étude lré$ fine de tous les passages où Ptaion renvoie 
luî-méme ù des passages antérieurs ou postérieurs^ et par une ana¬ 
lyse non moins heureuse de certains détails où l’on reproche à Pla¬ 
ton de SC contredire. On lira notamment avec intérêt le breL mais 
substantiel commentaire des deux passages relatifs à Tusage du vin 
(637* et 674 % p. 21-24), réalité n'oitt rkn de coniradictoire* 

C'est là de saine critique et d'excellente IittéraEure. 

Mv, 
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M, HosTovTiEw et M. Paou^ Cstalo^e des plomTJS de Tau^quitép du moyen 
igB et deïtempï modemos^ conservés à la BïlïUotliâqne Nationale^ 

ïgoOp 4 t 6 pîiRcs et ]2 pL 

Ro*TOiT^Kir> RtcnslLLa Svintiovüa Tossera (Tessires romames de plomb J 
p^tcrsboufgr iÿo3, ÎTi-Jï®n 3?a p. ét 5 pi. en photmypie. 

RqiTût-TZKW, Tesseras pliimbeae urbts Êomae et auburbî, rêterïbourg, 
1903. în'â't 440 P- avec Atlas de la pL en phoïoiypîe. 

11 y a trois ans, MM, RostOviïcw ei Prou donnaient !e eamloguc 
des plombs conservés au Cabinet des Médaîlles ; le livre était précédé 
d'une étude très însirucitve de M. Rosioviïcsv sur les plombs 
anllqucs en général. Cette étude, il vient de la reprendre ei de la déve¬ 
lopper dons un long trûvailj écrii en russe et par cela même abordable 
à un nombre ires resireim de lecteurs. En même temps, il apublîé^ 
en laün, un recueil des plûnibs découverts h Home ou dans les envi¬ 
rons, CesdifférenTes publicaitons qui s'éclairent et se complètent Tune 
1 autre* ont jeté quelque lumière sur une série de monumenis assers 
négligés jusqu'îcit malgré quelques bons travaux parus en France ou 
â l'étranger et encore fort mal connus. Pour eus^, comme pour la plu¬ 
part des document!^ archéologiques, il nV avait qu'un moyen de les 
comprendre et de les interpréter, qui était d’en donner d'abord un 
invcniaire général ; c'est ce que M* R. a eu la patience de faire le pre- 
mîerp en compulsant les publications, en examinant les collections 
publiques et privées^en se référant au lexte des auteurs. Les ouvrages 
cités en tête de cet article sont k résultat de celte longue et fructueuse 
enquétCp 

Dans CCS trois ouvragesj M, R. s'est presque cxclusivcmcnT occupé 
des tessères, qui sont,pour lui emprunter sa délinition, «des rondelles^ 
parfois des carrés ou des losanges^ en plomb^ presque toujours coulées^ 
de dimensions variablesT portant sur une ou sur ks deux faces diverses 
représentations et légendes 1. Si un de ces travaux ne dépasse pas les 
liruhes de la ville de Rome et de ses environs immédiats, les autres 
envisagent renscmble du monde romain ; mais la doctrine et ks cks- 
sificaiioiis adoptées sont lc$ mêmes dans chacun d'eux ; et c'est â quoi 
il est întéressani de s'aitocher^ plutôt qu'aux détails. 

L'aulcur divise ks lesséres en plusieurs cûtégories: tesséres offi¬ 
cielles ex icsscrcs privées ; d'autres sont rangées par lui sous la 
rubrique : îneenaines» parce queks inscriptions ou ks représentnEtons 
ne permeticfiT pas dkn saisir^ même par conjecture, la destination : 
pcui-éire quelque Jour pourra-ï-on être plus précis â leur sujet. 

En tête des tessères officielles M. R, place les lesséres qui portent 
des eifigksou des noms dkmpereurs. El y voit des jeions distribués 
à Toccasion de quelque libéralité impériale^ pour être échangés par 
ceux qui ks recevaient contre une somme d’argent ou un cadeau eu 
nature — c'est d'ailleurs là la destination de la plupart des tessètes. 
Les types du revers indiquent la circonstance a propos de kqueHe 
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elles ciaieni frappées : vicïoîrcs, évétiemems iniêressani le prince ou 
sa famille etc. Ce sont donc là des dotumems d^unc valeur historique 
indéniable. La seconde catégorie esi composée des types militaires^ 
qui Indiquent pour la plupart des dojîiifiV-i distribués aux soldats ; 
à côté d'emblèmes militaires on y Jit parfois le nom et le numéro du 
corpsde troupes appelé à prohïcrdela dtsirîbuïion>légions, cohortes, 
prétoriennes^ piles de cavalerie. La troisième classe comprend ksics-^ 
sères relalives aui largesses faites par le service de l'aunqnc: on y 
marquait souvent la quantité de solide et de liquide â laquelle le 
bénéticiaire avait droite ei le lieu où il devait se transporter pour tou¬ 
cher sa ration. Vu modius d'où sortent des épis était rcmblème habi- 
TueL Les plombs qui forment le chapitre suivant sont considérés par 
M. R, comme des billets d'entrée à des spectacles publics; on y voit 
figurés, en effets des sujets qui rappellent le théâtre, le cirque ou 
l'amphithéâtre P surtout les deuï derniers: animaui, bîges, quadriges, 
bestiaires, gladiateurs sont les représentations courantes^ U ne place à 
part doit être faite à des tessères oü se lisent les mots 1 VVENES ou 
SODaLES. L'auteur 1 es tient pour des marques de distri bu dons faites 
au): collèges dejHMCire^ â Rome et dans les munîcipes et il ks place 
parmi les tessères officielles parce qu'il reconnaît k ces colleges un 
caractère officiel ou tout au moins quasi oiîiciel [Cittahipic des plombs 
de la HihL p. 90 et suiv,) 

Beaucoup plus nombreuses et d'csplicatlon beaucoup plus problé¬ 
matique sont les tessères privées. Pour quelques unes on devine à peu 
près l'usagû auquel elles pouvaient servir. Celles qui portent des noms 
de collèges ou des emblèmes relatifs à des professions^ par exemple 
des bateaux pour les wai^iciflarîi^ peuvent avec vraisemblance être 
regardées comme relatives aux distributions faites par ou pour 
Ces collèges; celles qui sont marquées BALINEVMh ou BAL ou qui 
montrent un strlgllc ou un homme sautant dans une piscine^ soit des 
entrées aux thermes, soit des cachets mis en circulation par des bains 
privés, soit plutôt des bons distribués aux citoyens à qui un bienfai¬ 
teur voulait concéder à propos de quelque solennité n lavathnèm 
iuiiam ». Mais, îl en est un grand nombre qui méritent d'étro classés 
sîrnpkmeiit dans les inceriaîncs bien que M. R. ait proposé des attrt* 
butions. Les icssères où se voit un phallus, sont^ellcs des tickets pour 
lupmar } un âne ou un homme portant tin fardeau indiquent-ils une 
monnaie convention nehe pour payer les hôteliers ? un poisson, un 
collège de pécheurs ? Bien hardi qui pourrait raffirmer ci nous ne 
suivrons pas Tauteur dans ces elassificailons. Tout au plus pouvons- 
nous concéder que ces cxplicaiious sont ingénicuses- 

En somme, M* Rosiovvtsçvv a entrepris là un iravaR irès méritoire 
ei qui devait être tenté quelque four \ tl y a dépensé beaucoup de soin, 
de paiicfice, d'érudîtîon; mais il faut bien reconnaître qu'i! n'est pas 
arrivé^ qu'il ne pouvait pas arriver à des résultats importants histod-^ 
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qucnicnl. La plupart de ces peins monuments restent une énigme; 
parmi ceux dont on saisît la portée, bien peu cûmportent des cunsé- 
quenCCS vraiment îniércssantcs pour 1 étude des antiquités romaines. 

R. CAOPfAT, 


Dante Vacliehi^GU ica^ pacenti nel fore FomauD. R^iitie. i^o^T^in-Sv a 39 

(Fcirtne les fûsç. 1 cl a dti BtiSieiihfo ddl^t Cemmiissartit comitrui^, XXX Ij, 

On sait les fouilles poursuivies depuis plusieurs années par le gou¬ 
vernement italien et les trouvailles heureuses qui ont récompensé la 
persévérance et k méthode des chercheurs. ILsuHît de rappeler k dé¬ 
couverte de U fameuse a tombe de Romulus du pavement de pierres 
noires (k/iJ nig&r], de Tin sert pi on, archaïque incompréhensible qui 
a exercé fingéniosité de tant de philologues, de la fontaine et du sanc¬ 
tuaire de juiurnüT etc. Tout cela a été l'objet de nombreux comptes 
rendus, aniclest brochures; er les périodiques, surtout les périodiques 
jtaliens, en ont été remplis. M. V. a cru devoir résumer en un article 
unique les résultats obtenus. Sans contenir rien de nouveau, son tra¬ 
vail a le mérite de nous fournir une bonne vue d'ensemble et d'appor¬ 
ter sur les questions que soulève chaque trouvaille des solutions très 
pondérées. Le livre comîcni beaucoup de vues ci de vignettes qui 
sont, pour la pluparti inédites. 

R. G. 


Manfrcdi Belle maeifestazionî plasliehe del scntb&entD aeî 

ftoaagp dellA Biviaa CoDunedia^ MïlKa, HacplÉ,^ 190a; în-iâ, tgo pages, 
Orsi.ni Bkcanî. Fm DoIcIud nelta tradiEione e ne lia stciia; Milan, Cugiiaü, 

1901 ; in-ii, 139 pa^ei. 

Le COTTImeniiiirc ItiiÆral, la critkiue verbale du texte de Dante ne 
suHit plus au zèle des jeunes professeurs d'Jtalte : M. Manfred! Porena 
a eu rid^e ingénieuse d'étudier lout ce qui, dans Ja üi vîne Coméditv 
constitue rexpression niucïtc des sentiments, les gestes, les soupirs. 
ei mémo Jes silences. C'est une voie nouvelle qui s'ouvre à Tactivité 
inlassable des commentateurs de Dame, et nous ne pourrions que 
nous en réjouir si les adeptes de cette nouvelle école savaient, en 
analysant le silence des damnés ou des bienheurcui, se montrer cm- 
mêmes moins bavards que beaucoup de leurs devanciers. Par malheur 
la dissertation de M. P-i à laquelle k critique nk pas ménagé les 
éloges, et des éloges méritéSj ne parait pas présenicr de garanties 
suffisantes à ce point de vue; on y remarque un sentiment très vif de 
h poésie dantesque, des observations fines et pénétrantes cspriméca 
avec clarté, en un style distingué; mais en $oinmc tout cek est un 
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peu rncnUi ci dév'filoppc avec excès, Lauteur auraii pu tirer -de 
son élude un agréable ariicle de revue, en une viogiaîne de pages ; IL 
lui ü fallu quelque complaisance pour en former ce coquet volume 
quii malgré lous les artifices, n’atlcioi pas deux cents pages , sans 
rcusstr pour cela à laîrc plus d^impressîon sur lé lecteur. Car, il taut 
bien le dire, ce genre de critique qui repose^ non sur des faît$, mais 
sur Fanalyse d'impressions personnelles^ ne peut compter que sur les 
lecteurs que retiendra l'aurait d'une pensée juste eiprîmée avec une 
élégance sobre et dîscrÈie, Le bavard a gCt pénible dans les œuvres 
d'érudttiom est faïal aux essais dont le principal objet est de plaire. 

Ces réserves faites, il faut louer rîmÉlligcnce avec laquelle M. P. a 
dépouillé la Divine Comédie, en y rclevani toutes le$ altitudes exptes- 
siveSj a classé ses notesi et a su en tirer parti. Ha écrit quelques pages 
heureuses sur Tépisode de Nicolas lll au ch- xix de 1 Enfer fp+ i i, 
à dire vrai, dans ce passage il n'cst pas question sculeTncnt des mani¬ 
festations plastiques: des sentiments), sur celui du glouton Cîacco 
P* 44-46; rinierprétaiion des ùcchi biechi^ înL VL 9^t tin peu subtile 
peut-être, est intéressante)!, d'Ugolin ip.q^-So)^ ou encore des diables 
grotesques préposés à la garde de Sa 5 " a. bolgia p (p. 65-70). On peut 
ne pas partager toujours le sentiment de M, P. sur chaque détail, 
mais tant qu'il s'appuît; sur le texte de Dante, iî déploie des qualités 
fort esdmables de commentateur sagace et pénétré des beautés qu îl 
analyse. C'csi lorsqu'il s'en éloignC;, pour sc lancer dans des considé¬ 
rations plus personnelles, qu il nous est arrive de le sutvre avec moins 
dlntéréi. .4ussi cst'Ce avec un réel plaisir que I on retrouve en lui 
rînterprète ingénieux du texte de Dante, dans son appendice L &ur 
rallégofîû de Matelda, le mystérieux personnage du Paradis terrestre. 
Cet épisode a déjà fait robjet de nombreuses et longues dîssçriaiîonsî 
M- P. apporte dans la dîcussion quelques idées nouvelleSt qui ne 
seront sans doute pas accueillies telles quelles, mais qui ne sont 
assuré ment pas négligeables, A l'cn croire, Matelda incarnerait 
Jfaflié?îîen^ (là est ta difficulté) la vicaciive et la vie contemplai!ve^ pour 
représenter la félicité terrestre parfaite. Ce sont, croyons nous^ les 
trente pages qu’il consacre à ce problème qui rendront le petit livre 
de M+ P, le plus utile à ceux qui font profession d^éiudier et d expli¬ 
quer le poème de Dante. 

C'est une contribution d'un genre assez diffèrenls sur un point 
pprtScultcr de la Divine Comédie — ta mention de fra Dolcino au 
ch. xxv[u de rEn/er —, que M. Orsini Beganî nous présente dans un 
opuseule que nous regrettons d^annûneer avec quelque retard; mais 
paru avant celui de M. Porena, il ne nous est parvenu qnaprès. 


t. Pour GOfMr iùQ %olume^ M- P. a rétraprimé en appendice fseit environ 
pages- un onicle de lus, déjà publié. * Sufin dçscmioae dei earaiscn lisici de 
petîûiinagi nei Promcssl Spost dont la couvürturfi ne irahit pis la présence. 
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L’autt'ur s'cst àtraché à réunir tous les renseignements historiques 
relanls à fra Dakino ainsi qu'à la secte des ec Apostoliques n dont il 
fut le chef, et à dégager rhîstoire de tous Icséléme ni s légendaires qui 
l’avaJent envahie dès le 11 v* siècle. M. O, B., bien au courant dessour- 
ces et des publications les plus récentes, a fait de ta question un exposé 
clair et qui, élani accompagné des textes les plus importants) est 
appelé à rendre de réets services à tous ceux qui sont hors d’état de 
consulter les documents originaux relatifs à l'hérésie de fra Dolcino, 

Henri HAt-vErra, 


Frcérik WuLrr, tieux DîsdOun sui Pétrarque eu résumé (Eût, de fùrtamd- 

ting^r- vii 4tt Vif ailntiniia ^ittydiska Filûltigmitet I Upiatd}-; iii-8*, if) pages, 

i fac-sim. et une carte ca CDukurts^ Upsala, 1903. 

Dans cette brochure, que rendent singulièremcni précieuse les deux 
grandes reproductions en phototypie, recto et verso, de ia feuille de 
garde do Virgile de î'étrarque, à rAmbrosicnne, où se lit la fameuse 
note Laurea proprHs virtutibus^ etc., plus un plan des environs de 
Vaucluse à une grande échelle, M. F. Wulff revient sur deux ques¬ 
tions qui lui tiennent à cœur, et dont nous avons déjà brièvement 
entretenu les lecteurs de la Revue critique (4 août igoa, p. pS). De 
la seconde, relative à la topographie de Vaucluse ci à cette colline de 
Galas oit aurait vécu, où serait ensevelie la Laure du poète, nous ne 
dirons rien maintenant, car M. W, n’apporte cette fois aucun élément 
nouveau dans la discussion; mais la première étude, sur Je feuillet de 
garde du Virgile, est d'un incontestable intérêt. L'auteur demande i 
la rédaction de la fievtie critique et de la Romatiia de rectifier les 
phrases où on l'avait accusé de se prononcer « contre raulhenticité » 
de la note de Pétrarque Inuren propriis, etc. Pour notre compte, nous 
lui donnons bien volontiers satisfaction, et nous saluons mime avec 
joie sa déclaration, explicite cette fois : la note est bien de l'écriture 
de Pétrarque. A la bonne heure! Mais ce n'est pas tout à fait ce qu'il 
disait il y a un an. 

Si “ rautographie » de la note n’est plus suspecte à M. W,, celle-ci 
ne lui en paraît pas moins une# supercherie», de Pétrarque luî-mérrte 
bien entendu. Le savant professeur de Lund est à l'avant-garde de 
ces admirateurs du poète, qui exaltent son génie aussi ardemment 
qu’ils rabaissent son caractère et sa moralité, et qui, derrière ses 
dcklaraiions les plus nettes, cherchent un calcul et découvrent un 
mensonge! Il y aurait fort à dire sur cctle disposition des critiques, 
dont Pétrarque, il faut bien I avouer, est en partie responsable; 
le tout est de ne pas croire qu il ait dû toujours mentir parce qu'on le 
prend parfois en flagrant délit d’habilcic ! Donc la note serait une 
supercherie ; elle n'aurait pas été écrite sur le feuillet où nous ia 
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lisons actueltenient avant l’annce 1 36 r, soit plus de treize ans après la 
date à laquelle elle semble se rapporter; elle y agraii clé mise apres 
toutes les autres noiîces nécrologiques contenues sur ce mime feuil¬ 
let ; seule la note Liber hic farta mihi stibrepius fuerat (cf. Nolhac, 
Pè\r. ef p. lai), qui contient les dates i 3 a 6 et i 338 i serait 

encore postérieure. Cciie chronologie est assez surprenante, et je dois 
avouer que les raisonnements sur lesquels clic s appuie ne sont ni 
convaincants ni même toujours clairs. U ne des raisons invoquées par 
w. — cc n'est pas la seule, mais c'est une de celtes dont L’auteur 
semble le plus satisfait —est assez déconcertante : Pétrarque n’a dent 
la note sur Laure qu’après la mort de son fils Giovanni et le mariage 
de sa fille Francesca : « Tant que vivait la pauvre Giovanni, qui était 
incommode ci turbulent...,., Pétrarquo n*a guère eu Fidée de nous 
rien dire sur la personne de Laure....* Mais quand le tils indiscret 
était mort, et que la dodte fille, Francesca, éiaîi mariée à Brossano 
(notcz-le bien, en alors le poète avait beau jcui.fp. io). En 

présence d'arguments qui révèlent une si profonde coitnaissancc de 
la psychologie de Pétrarque et de ses rapports avec scs enfants (les¬ 
quels étaient apparemment bien mal élevés, puisqu ils étaient capables 
de fureter dans les livres de leur père pour y surveiller scs confi¬ 
dences !), les critiques qui ne possèdent pas de lumières sur ces sufeis 
délicats sont évidemment réduits au silence. 

M. Wuiff a encore déchitTré sur le même feuillet du Virgile un frag¬ 
ment de commentaire sur la première églogue de ce poète (la dernière 
partie de ce fragment, M.W. s'en est aperçu après coup, est une cita¬ 
tion de Sénèque), et il estime que « ect échantillon de commentaire * 
fut apporté par Pétrarque à Naples, en février i Sqt > parmi les t.KUvres, 
nu simplement les notes, dont il se servît pour éblouir le roi Robert 
au Cours d’un examen demeuré célèbre. C est là une hypothèse ingé¬ 
nieuse, mais d'une évidence comestablc. Une fois de plus, M. 
montre beaucoup de sagacité dans scs recherches, mais peut-être trop 
de facilité à se convaincre que les choses sont exactement comme 
it les voit au premier abord. 

Henri Hacvette, 


MitsioBi aroliéolo^iiues françaises en Orient aux ivii* et wm* lièetai, 
•locuincniA publiés pat Hiînr>' Ütcosv. Paris, tmprimerie nationale, in-4' 

(Calle£tif»n dés Docuinents inédits.) 

i.’histoire des missions en Orient est particulièrement curieuse 
pour celles des grandes collections artistiques et archcologiqucs 
formées par le gouvernement français depuis le xvit" siècle. Avant 
Colbert, certains riches bibliophiles, de Ttiou, Pciresc, avaient mis 
à profil leurs relations personnelles avec les ministres français â 
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ConMânlinople pour se procurer des nusnliscrits ou des objets d'drt. 
mais CCS recherches, conduites un peu au hasard, ne pouvaient don¬ 
ner de résultats bien fructucua au surplus, sauf exception, elles n'en- 
rkhissaient que des collections privées. C'est au temps de Colbert 
que des savants pensionnés par Je trésor public commencent à explo¬ 
rer méthodiquement les pays orientaux, principalement l’Empire 
turçj munis de lettres de créances, se présentant partout comme 
délégués du roi très chrétieo, ils peuvent forcer les portes les plus 
hermétiquement closes et faire servir à leurs fins les autorités locales, 
La récolte fut, on le sait, extrêmement riche, et une foule de manus¬ 
crits grecs et orientaux, de monnaies rares, de monuments de tout 
ordre vinrent s'entasser à la Bibliothèque du Roi et au Cabinet du 
Louvre. Bien mieux, non contents d'acheter, les savants mission¬ 
naires font des explorations archéologiques, copient des inscriptions, 
entreprennent des fouilles; en un mot, commence dès lors cette 
étude méthodique de rancicn domaine grec, qui patiemment conti¬ 
nuée depuis, est encore loin de son terme. C’est lé un chapitre 
curieux, le plus curieux peut-être des relations entre la France et 
l'Orient musulman. 

M, Omont a tiré les élcmems de sa très intéressante publication, 
soit des correspondances conservées aux Affaires étrangères et à la 
Marine, soit des collections manuscrites de la Bibliothèque nationale. 
Voici te plan adopté par lui ; les différentes missions se suis'em dans 
Tordre chronologique; l'éditeur publie les lettres et rapports des 
sas'ants dans leur ordre de date, en reliant les difiérentes pièces par 
quelques mots d’explication. G’csi en somme une sorte d'histoire 
documentée. 

Ces lettres, la plupart en français, quelques unes en latin ou en 
italien, sont des plus curieuses ; très sagement, M. Omont les a don¬ 
nées en entier; les auteurs, surtout quand ils peuvent envoyer leurs 
dépêchés par une voie sûre, ne parlent pas uniquement de manuscrits 
Cl d’antiquités, ils entrent également dans une foule de détails sur 
les affaires politiques, et s'éiendeiu sur leurs relations avec les gens 
du pays, Naiurellement, ceux-ci font les plus grandes difîîculiés pour 
montrer leurs richesses, ils savent à quel grand prince ils vont les 
vendre, et en bons commerçants, cherchent à faire %'aloir leurs 
marchandises. De là des intrigues, de petits complots, dont Je récit 
est parfois fort amusant et apporte quelque agrément dans ces sujets 
plutôt austères. Motons encore la peinture dans certaines de ces 
lettres, notamment celle de Fourmont (i 729-1 ySo), de Tétât social de 
la Grèce assen-ie, de la Morée parexcmîÿle, IJ faut lelirepour se rendre 
compte du mal qu’une race brutale, indolente et inhabile, peut faire à 
un pays; ce sont là des faits sur lesquels on a le droit d'insister au 
moment actuel, et qui prouvent combien la domination turque a été 
immuablement désastreuse et inintelligente. Seule différence à noter ; 
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au ïviti^ sîède ccâ mauï paraissaient chose toute naturelle; aujour* 
d'hut, il y a pas mal de gens un peu partout en Europe, résen^e faîte 
de quelques spf^culateurs malhonnêtes et de diplomates vieillots, pour 
ne point juger indispensable le maîoiicn de ces antiques erremenis. 

Ces quelques mots donnent une idée suffisante de la publication de 
M, Omom. Tous les archéologues qui explorent encore aujourd'hui 
ce domaine merveilleuip feront bien de lire et de méditer ces rapports 
pour lü plupart rédigés avec un soin méticuleux. La plupart de ces 
missionnaires non seulement disent ce qu'ils ont vu, rapportent ce 
qu"on leur a dit, mais encore ils îndiqueni une foule de pointSt de 
localités qu’ils n'ont pu examiner eui-mêmes; autant de mines à 
exploiter pour leur modernes successeurs. 

A- MoMniËR. 


Etude sur Al^xaudrâ Vinet^ critique de Piseai^ par L.-J. pn&tcur^ 

iioCECur de l'Lnivcrsiic de Parta. Paria, Ftschbuchcrt in-S*. 

Vinet, admirateur passionné de PascaU dépensa la majeure partie 
de sa brève existence à commenter, à expliquer les Provindaîes et les 
Penjée^, [1 n'est pas le seul qu'ait séduit ce génie troublant, mais de 
tous les dévots du grand janséniste, aucun peui-éirc n'étaii moins fah 
en apparence pour L’aimer et le comprendre. Vinet a toutes les qua¬ 
lités qui manquent à Pascal; il est loléranti exempt de tous préjugés 
religieux: Pascal est întransigeant et sectaire ■ pour VjncT, la religion 
est affaire personnel Je, chacun devant choisir librement la règle 
morale et religieuse que sa conscience lui suggère: Pascal accepte une 
religion toute faite, sans examen et soumet entièrement son cœur et sa 
raison à son confesseur; enfin Vinett protestant libéral, a épuré le sen¬ 
timent religieux, en a banni entièrement le surnaturel; pour Pascal 
les miracles sont le fondement même de la foi et la preuve la plus 
forte de la vérité du christianisme. 

Ce sont là contradictions singulières que M. Nazellc a vues et dont il 
a essayé de rendre raison ; c'est Là vraiment un dualisme^ pour parler 
comme Vinet ; il s'agk de le réduire à Punité. Analysant les nom¬ 
breux écrits où k philosophe de Lausanne n exprimé sa pensée sur 
Pascal, Tau leur s'attache à montrer comment, aux yeux de Viner, 
Pascal, pour arriver à un terme tout différent, « suivi le même che¬ 
min que son admirateur du six* siècle. Chez ce dernier, La conscience 
dicte le choix de la forme religieuse et elle le conduit au pmiesTan- 
lisme libéral. Pascal se laisse guider par le cœur et janséniste français 
du xviï« siècle, il choisit la confession romaine. Jusqu'à quel point 
Popinion de Vinet est-elle fondée? Il y aurait beaucoup a dire ace 
sujet. Aucun livre de philosophie plus difficile a critiquer que les 
Pensées ; il parait presque impossible^ dans rétat où se présente cet 
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amas dt: tragnricms sans ordrir ni suite, de faire k départ enire les 
opinions persorindles de Fauteur et celles qu’il combat. De là nombre 
dû jugements contradictoires ; on a pu avec la iTtt}me apparence de 
certitude faire de Fauteur un sceptique effraye de scs doutes mêmes et 
se rattachant déscspérémeoi à une foi chance tante, et un croyant 
convaincu. En réalité* cette dernière opinionr Vinet Fa bîen vu, est la 
seule ûcccp[ûble, mais a quelques égards le philosophesuissea trop jugé 
son idole d’après lui-méme. On. nous opposera sans doute la fameuse 
amulette de lâSq, car on fait de ce singulier document la preuve d’un 
combat entre le doute et la foi, terminé par k triomphe de ccIle-cl : 
h y a donc eu, dît Vincu victoire du cœur sur la raison, donc à Fori- 
pine un choix, La conclusion nous paraît forcée* et peut-être Vinci 
jait-îl trop de Pascal un homme du xix" siècle. A noire sens* cûuc 
amulette marque seulement le triomphe chez Pascal du mysticisme et 
de Fascétisme^ k moment où les idées jansénistes ouirancières rem¬ 
placent chez lui ks anciennes idées religieuses moins exaltées; il y a 
changement alors* non dans la nature même* mais dans le degré d^îü’* 
icnsité de la foi religieuse. 

D'autre part* si Vinct a bien vu Fun des côtés du coracicre de 
Pascal, à savoir k passion, U n'a pas à notre sens suffisamment insisté 
sur ce point. Pascal, par nature, par suite aussi d'une certaine 
nervosité maladive, était passionné à un degré qu'oti a peine h se 
figurer. Dès le début de sa carrière scientifique, il montre son goût 
pour la dîspuïe ; polémiste dans les Ptvtxccx, quand il maltraite les 
iibertîtis^ il l'esl^ avec quelle violence on le sait, dans les Provinctaks^ 
La moindre contradiedon le met hors de lui : esprit purement géo- 
méirîqucT il ne sait rien de la complexité de la nature humaine. Dans 
les Petites ktîr^s déjà ce défaut se fait jour quand il a la prétention 
dkppliquer à Fhumanité entière Ica règles d'une morale austère qu'à 
peine quûlqiies hommes sur des millions pourraient plcincmeni pra¬ 
tiquer ; il ne montre pas la moindre indulgence pour la nature humaine 
failiibter ondoyante et diverse. Dans les Pensées oo retrouve bien des 
marques dccette même intransigeance : de lù des exagérations mani¬ 
festes dans Jkxpression des idées, une tendance dangereuse h simpli- 
fier les problèmes moraux, à procéder par antithèses violentes, un 
mépris vraiment rcgreuable pour la plupart des instincts humains 
même les plus respectables. 

En un mot, nous estimons qu'à bien des égards Vînet s'est abuse 
sur b comple de Pascal ; il nk pas assez remarqué la méthode de dia- 
ketique employée dans les Pensées, il nk pas tenu compte de 
la recherche littéraire» évidente à qui examine un peu longuement le 
manuscrit autographe. Mais cette erreur du philosophe de Lausanne 
a été féconde: s'il a peint un Pascal h notre sens bien idéalisé, bien 
peu réûL il a peint au naturel un homme qui, sans avoir le génie de 
Ikuteur français, lui éiaii sur plus d'un point supérieur* Vinet lui- 


p'histoihï: et de LirTÉR^Ttrftîï 


53 


mêin^j âme à la fois forte et leadre, réfléchit; ei croyante^ Fun des 
meilleurs exemples de ce que peut produire le proiesiantisme dégagé 
de toutes préoccupations dogmatiques et théologtques, faisant appel à 
la réflexion personnelle, à ce libre examen, dont le seul nom eût 
fait frémit Fauteur des Pensées, 

On doit donc remercier M, Nacelle d’avoir pour sa part contribué 
à faire mieux connaître un aspect de la haute in ici lige nce, de la forte et 
délicate conscience que fui Alexandre Vineu 

A. M. 


Gâ^Tcin Mau SR A g, La Biÿfraee du due et de la duchesse de Cïioîseulf la vie 
k ChMLteloupi le retour à Paris, la mort, Paris, ïii- 3 ', avec des gravures 
hors telle ce Un portrait en héliogravure^ 5 28 pp-^ Plcm-NoarriE, igoï. 

n y a un an, M - Maugras, dans un premier volume dont j*ai rendu 
compte en ceiie Revue, — n" du 27 octobre 1902, — avait étudie la 
prospérité de la famille de GhoîseuJj ci surtout celle fetnnte célèbre 
par ses vertus, son esprit et son charme. Les mêmes qualités, — heu¬ 
reusement î — et aussi, — héla^! — les mêmes défauts se retrouvent 
en ce second volume^ où rauieur momre le duc eï la duchesse après 
leur disgrâcct due à madame du Barry, et datée du 24 décembre 1770^ 
Il n'y aurai! donc guère à dire si la visée de Thistorien ne paraissait kî 
plus haute, parce que Fhistoîre lui a semblé plus attendrissante : il 
cherche a tirer a un exemple et un grand enseignement b de la bana¬ 
lité des événemems coutumiers; et c'est bien, que je crois, de la 
poudre aux moineaux. Sî nous allions nous émouvoir à l'excès des con¬ 
trastes amenés dans les existences des courtisans par les intrigues des 
cours, et de la misère des puissants aux temps troublés de la période 
révolutionnaire ; sî nous voulions aboutir aux vanités & magnitiées 
par Bossuet, ou au « Dieu seul est grand l ^ de Massiilon pour en 
faire ioîllir « de terribles leçons, * nous n'âurtons guère plus de moiif 
impérieux de choisir rexisience, eu somme assez ordinaire, des 
Choîseul plutôt que la vie dç tant d'autres de leurs contemporains, Sc 
brouiller avec Voltaire, réformer sa maison, perdre les bonnes grâces 
du Koî par la jalousie d"une favorite, avoir des embarras financiers 
après des rentes de âoo,ooo livres, vendre ses galeries de tableaux et 
ses écrins, ensevelir un beau-frère d'ailleurs âgé, être cité devant le 
tribunal révoluîionnaîret c"éiait, ù tout prendre, monnaie courante, 
comme on dit; ei^ lorsqu'on échappait à ce i rasoir national » qui a 
effaré M. Funck-Brentano, on pouvait encore s'csiîmer rclauvement 
fortuné. Quant au calme souriant de la duchesse en son grenier oü Ja 
guillotïOÆ la menace, U est céries des plus louables; mais Marie- 
AnioînetiCt lavant cllc-mèmc au Temple sa dernière coiffe dans la 
nuit qui précède son supplice, est d'un autre a easeignemenu s» 
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M, M, me pamt avoir ciîdé â celle faiblesse qui iicnï les auteurs 
de monographies, — tous ou à peu près* car il convîenT de ne pas 
condamner en bloc, encore que k moi soit de mode^ — à savoir de 
grandir ses hdros el de se figurer qu'îls occupent dans Thistoirc gén6 
raie une place de premier plan. 

Celle résme n'empêche point le livre d’êire d'une informaiion suf¬ 
fisante, d'un bon style.d'une érudition aimable; el te luxe des détails 
en rend k lecture intéressante. Car, en dehors des Choiseul, il y a un 
peu de toui dansToeuvre de M. Maugras : Boyer de Fonscoïombe cl 
Je parlemeiu Maupeou, madame du DelTand et le prince de Beau vau, 
Madame de Brionne et le prince de Beauffremont, Walpolcn Fabbé 
BarihéJcmy, Je musicien Phoiiège ci le petit Loui;;, Joseph 11 et Je 
comte d'Artois, Necker el Cnzotle, madame du Châtelet et madame 
Jûsèphe de Monaco, Et tout cela s'agite, papillotie, s'ébroue, ver¬ 
sifie, chante, pleure^ gaspilJe l'argeni et en manquêp s'éprend de la 
Grèce sans la comprendre cl de la politique sans Ja savoir, kaléidos¬ 
cope d'une époque agitée par Jes convulsions d’un monde qui dispa¬ 
raissait et dansait sur un volcan. 

Donc^ une fois encore et avec plaisir, je déclare que cc gros volume 
ne manque pas d'attrait, sous la condition qu'on m'accorde que cet 
aurait s'éparpille et que, si dans k verger touiTu il j' a malms Iruhs 
savoureux à cueillir^ ils sont comme perdus dans un fouillis de 
branches parasites et de lianes eirumèlées qui en rendent, à mon sens, 
Ja récolte difîicik quelquefois. 

Pierre Bnrrt. 


ContributlQCL à rhistoirede Pen^aigpement dex sourda-znuets par A. 
Inspcclcurgénénl des servicirs üJfniniiitratifs du lïiinisE^rc de rtnï^rleur^ ancica 
présidi^ûL de W sedtïon des ctabliçiscincnts de bienfaisance, cti;, Paris. L. Larejie, 

M- Regnard est un philosophe passionné; il professe un ardent 
amour pour J'aniîquité ci la Renaissance, ce qui le rend un peu esclu- 
sifi Selon Ipi, r tout effort en vue des progrès del'esprii Jiuiiiaîn û pris 
fin lorsque le mal sémitique, sous la forme du judêü-chrisiîanîsme^ 
commença d'infecter le monde u- et le moyen âge nYst pour Jul qu'une 
imerrupEion de dix siècles dans Ja série des conquêtes scientifiques el 
esthétiques; ce sont scs propres expressions. 

En englobant juifs el chrétienfi dans la même réprobaiiout ]c dois 
reconnaître que M. R. est d'une logique qui manque à un trop grand 
nombre de scs coniemporains; M- R. a un autre mérite* celui de la 
franchise eide la sincérité dans les convictions. 

Ne pouvant ki, à propos des sourds-muets, discuter à fond cette 
manière devoir avec tout k développement que pareil sujet compor- 
teraiî^ je me bornerai â faire remarquer à M* R. qu en médecine, tout 
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lu moins, le moyen âge n"a pys loufour^ eu le caractère profondément 
barbare qu'îl lui ûiirîbiie graiiihement. 

C'est au siècle que Guy de Chauliac^ chirurgien français^ ne 
cessait de prêcher rexpèrience personnellCj et se moquait de ses con¬ 
frères d'Iialkquî, dénués de toute initiative^ « se suivenudiMljComme 
des grues » \ 

C^est au xüi* siècle qu^on se remît à étudier directemeni en le dissé¬ 
quant, le corps de rhomme non sans rciardt ui difficulté, du reste 

C'est au siècle que Ja théorie de îa suggestion tut formulée pour 
k première fois par Roger Bacon ^ 

C est au St* siècle^ peut-être plus tôt qued^obscurs expérîmentateurs, 
des empiriques^sî ron veut, irouvèrent le secret perdu parleurs orgueil¬ 
leux successeurs de rendre par des procédés anesthésiques les paiienis 
insensibles à la douleur \ 

II en est de même de la position déclive^ dite de Trendclenburg;, 
considérée par les chirurgiens les plus audacieux de notre époque 
comme un réel progrès, puisqu'elle a valu à son auteur présumé une 
réputation à peu près universelle; elle est figurée et décritCp dès le 
moyen âge, par tous les classiques des 3 eiîi= et xiv" siècles 

Chacun connaît et admire, à notre époque de lutte antituberculeuse^ 
les mesures de prophylaxie et d'hygiène que comprenait et savait 
mettre si énergiquemem en vigueur le moyen âge dans la lutte contre 
la lèpre^ la tuberculose de répoque. 

U n'est pas jusqu'aux hôpitaux dont il n'aît eiisté^ dès le xiii* sièdc^ 
des modèles que «f sous certains rapports, écrivait réccminent le 
D' Chaput, chirurgien des hôpitaux de Paris, on pourrait envier 
aujourd'hui « 

Ainsi donc le moyen âge nk pas été, au point de vue scientifique 
si complètement obscurantiste que veut bien le penser M, R, ; 
J ajouterai même que si le fléau judéo-chrétien ne s^était pas manifesté 
en k personne de moines franciscaios tels que Roger Bacon^ par 
exemple, on serait en droit de se demander si La Renaissance eût pu se 
produire après le passage du fléau des Huns et autres envahisseurs 
barbares^ ceux-là. 


I. Guir <icCha,ulîîic, cite par Malgfligae, tZfttwcjdWmbnjlÿe Paré, t. L pp. liv- 

tXVITI, 

a, licEse r. txhrbuch de r Gcsch isch le djîir Mc J ici n U nd d cr epi Jemischiio Kran kh e i; 
ttfti. 3 ^ édit. Icna iâ^ 5 , p, 733 ^ 2 Û 3 . 

Kmtïc CîiBxks, Roj’cr Bucoti lÊôi, pp+ 3oSr log, 

4. Dclfskn NoTit:i: sur |çç manu.se riliï originûuï di'Ademar de Châb[iAnc^ Paris, 


5, K Jayle^ Presse méJkjEc, a5 juio Egoi^p. 6ç3. 

Presse mdJknliiy 7 fdv. 1903, p. 149. Le Chaput uraii en vue Jlofrc-Dame 
c Fcmehiticg de Tcmiirrre, hepitol fondé çîi par Mai^çritc de Botjqgopnc, 
manu aient ramarquablii que la municipal tié de cetïc ville voutaïE eoui rdeemment 
éimirç « que médecins et HTChéalogiiâs ont réussi à sauver li cause de riuidrôi 
ïres grand qn'ik y üiEachaieai, 
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Mais ce sont là de tels lieux communs qu’il serait inutile de iti’y 
arrêter, car Traimeni il me semble par trop ironique d’fiire obligé de 
rappeler à un parisien l’csisience d'une Sainte-Chapelle ou de Notre- 
Dame de Paris poür lui faire reconnaître que le moyen âge avait bien 

aussi un certain idéal esthétique. 

Je préfère aborder et discuter de suite quelques-uns des faits parti¬ 
culiers, ayant trait à renseignement des sourds-mucls, que M. R, 
invoque à l’appui de ses convictions philosophiques, politiques et reli¬ 
gieuses, convictions qu’il vaudrait mieux, ce semble, ne pas faire 
intervenir dans la solution d'un problème historique tel que celui de 
renseignement des sourds-muets, sous peine de compromeiire cci 
enseignement si péniblement rèédifié en France, depuis vingt ans, 
par les conséquences immédiatement logiques, mais fâcheuses, que 
pourraient en tirer, sous rinlluénce des passions politiques ci reli¬ 
gieuses de l’heure présente, des esprits moins éclairés que M. R. 

Page i 3 , M. R. tire d'un passage du code de Justinien [tib, sciius, 
xxit, 10} la conclusion * qu'a Rome les sourds-muets — au moins 
certains d'entre eux — recevaient de l’insiTUCtion », ce sont ses propres 
termes; or à bien lire le texte dont il s'agit qui a trait au droit de 
tester, il ne me paraît pas douteux que le législateur romain, en auto¬ 
risant à tester des personnes sourdes et muettes, à la condition qu'elles 
possèdent quelque culture, qu’elles puissent tester de leur main propre, 
ne soient pas sourdes et muettes de naissance, mais le soient devenues 
ultérieurement à la suite de maladies, ne visait nuilcment la catégorie 
d'inRrmes que l'on désigne communément sous le nom de sourds- 
muets. 

Pour le légiste romain, la disiinclion toute moderne du sourd- 
muet de naissance et du sourd-muet devenu sourd par suite d’une 
atTeciion survenue dans le jeune âge qui, en détruisant le sens de l'ouïe, 
entraîne la perte du langage, ne des'ait pas exister. 

Devait être réputé sourd-muet tout individu qui n'avait pu entendre 
ou parler de façon à recevoir une éducation quelconque, et û ceux-là 
était absolument refusé le droit de tester; tout ou contraire, ce droit 
cioit réservé aux personnes instruites sachant écrire qu’une infirmité 
quelconque, affection cérébrale ou méningée, tumeur ou maladie quelle 
qu’elle soit, avait pu rendre sourdes et muettes, ce qui n’a plus rien 
que de très naturel, même pour l’époque. 


I. [.CS teniliinces ée k palUiqueà f'imtnitccr dans Ces (gaestions où cILe n'a que 

fjiire, nç sont que ttùp mBfiiftâiea : le chab presque habituel Je dirtCEi:un 
Je rinsiiiution n atloiiaEe des sourdS'fnuçSfi de Pu ri b, parraiEeiuecif incoEnpdtcnu 
dans ces qucflîonBp fait nu pré de la puiiEique, parmi d ancieoB préfets ou ^us pre- 
f(tB, en ç*t tiùe preuve aufEsantc; to conséquences 4 c psbTcih choix ne peu^tiui 
qu'être JdpEorabks pour l'euseigueitienl dortoé dans ïustitution i>ur Icb dcfcc- 
Euositêï de rcRsoignemcnt dans ccIec tcoïe comparé h celui qui se donne atlleu», 
voir la b-joehure de M. Rcgnard lui-rnûme, pp. 67, 70, 71}. 
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Uintcrdictîûn absolue faÎEeDûïc spurds-mueis de naissance^ je viens 
d expliquer la significalîon large qu1l convenah, croyons-nous^ de 
donner ici à ce moi, démontre que le sourd-muel n'avait pas^ à 
l'époque de Justiuien, la personnaltie juridique qu*ït tend â rccûn- 
quérir seulement de nos jours et encore avec peine, malgré les 
immenses progrès réalisés par plusieurs siècles d’efforts dans son 
éducation 

Le plus vraisemblable est donc qu a Rome^ au temps de Jusiinienii 
on se souciait fort peu de Téducaïlon des sourds-niueis. 

Plus loin P chap, IIL p. 19 et conclusions, p. 7}, M, R. mctiani en 
doute le rôle considérable de novateur aiiribué universellement au 
moine espagnol ^ Pedro Ponccp dans b crcaiion et k mise en crovre des 
méthodes d'enseignement modernes des sourds-muets qu'il aurait 
imaginées dès k milieu du xvi» aiéclc, va îusqu^à écrire qu'icon ne 
connaît rien de précis sur ce moine qui n'a laissé aucun écrit »; il le 
iraîtc ailleurs de simple empirique !p. 28) et attribue à Tun de ses 
compatriotes, Juan-Pablo Bonet. tout le mérite de ses découvertes. 

Or^ des récits .authentiques et puisés aus meilleures sources, des 
témoignages considérables et multipliés que nous possédons^ per¬ 
mettent dkffirmer à nouveau k mérite du bénédictin espagnol dans 
Part d'apprendre la parole aux sourds-muets. 

Quand environ un Jcmi-sièck seukmenl avant Bonct ei dans 
le même pays^ on a enseigné la parole à des sourds-muets et 
poussé leur éducation au point qu'ils peuvent parler Jaiîn, sc 
confesser de vive voix, etc+ * que ces élèves skppellcnt don Gaspar 
de Guerra^ his du gouverneur d'Aragon, pays d'origine de Bonet 
.témoignage de Juan de Càsianiza don Pedro de Veksco^ 
fils de la sçnora marquise de Berlanga, grand onck du con¬ 
nétable de Castille dont le frère, également sourd-muet, devait être 
éduqué, par Bonet, cinquante ans plus lard (témoignage de Moralès 
de nombre de princes ou seigneurs 'tcmoïgnage de Pierre Ponce lui- 


f. Voir Ad. Eîélanger. ïæ sourJ-niDct devant la loi franfÉLise ci U Testament 
^'unc sDurdc-inuclte. Rçvnc jçénfimle de Penscignemeni des aourd^-niuels nov, 
déc. i^QE,déE:. E ^3 el jinv, 19^3. 

=. Voir pour ces déiuils l'^arEiclc Je A. Boyer, f. c. Le frère Ponce, pu plus que 
Bf^nct ne semble avîiir connu la lecture sur les lèvres, que semble avoir eitiployéa 
le premier le médecin Gaurad Amman; on était ob[ig:é de patJer par Aigues 

cm décrire aux éléves dus deux inslituEeurs espagnols lc& qacstions auxquelles ott 
désiraii qu'ily ré pendent Je vive voix (voir Je Moralès, /. c,) et RqçnarJ, p-27* 

Ciié p.ir Boyer dans uu article réceni irés Jocumemé sur le frère Fonce 
auquel j'cïiipmntü une partie des renseignements que je fourpiï. Revue génè- 
rjlcdé J ensüÊgncmeni des sourds^niiicEs, Paris igo 3 , p. 194. 

4 . Ambrùise MorB[è& dans ses Antîquiics d'E^pagncT cité par DepenndOr T. 1^ 
part, IL ch. L P- 309. L'cxîsience des liens de parenié sur lesquels j'insisEe, m’a 
été sigLLftIée par une ohlïgéante communication de M. Mord Fatio dent l'autenté 
en maiière d'hLËioire et Je littérature espazotes est connue de loua. 
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mûme} (voir note 2), il semble dîÆcile d'pitribuer tout le mtSfite de la 
découverte des méthodes à Bonet ainsi que prétend le faire M. R. 
Car, aprts tout, Je seul mérite de Bonet est sans doute d’avoir codifié 
et vuljsarisê les méthodes qui avaient permis au frère Pedro Ponce de 
Léon de faire parler ies muets, méthodes dont Bonet ne pouvait pas, 
semble-t-il, ne pas avoir entendu parler, étant données les circons- 
lances de temps, de lieu, de parenté que je viens de relater oinsi que 
J a qualité même des élèves du frère Ponce, issus de grands seigneurs 
ou de personnes de marque, ainsi qu il les qualifie lui—même dons uti 
acte notarié 

Quand bien même, du reste, Bonci aurait complètement ignoré, ce 
qui nous parait invraisemblable étant données les circonstances 
signalées plus haut, les méthodes du frère Ponce, il n'en resterait pas 
moins vrai que Pedro Ponce a été un précurseur méritant plus d'atien- 
tien que n’affecte de lui en donner M. R. 

Au XVI' siècle, on avait dû parler beaucoup et dans les plus hautes 
sphères, les plus infiuentes d’Espagne, des cures du frère 1 «l» 

seul suffirait à expliquer la genèse du livre de Bonet et de 1 école espa¬ 
gnole en matière d’enseignement de sourds-muets, école dont devaient 
dériver les différentes écoles modernes de sourds-muets du monde 
entier. 

La question de l'éducation des sourds-muets ayant été une pre¬ 
mière fois résolue; l'opinion était faite en Espagne grâce au frère 
Ponce et c'est beaucoup, quand on songe aus retards presque indéfinis 
qui peuvent être apportés aux plus belles réformes par les préjugés et 
l’ignorance d’une époque. 

1,‘hîstoîre de l’enseignement des sourds-muets, en France, dans ces 
dernières années, nous en est un exemple frappant : je fais allusion à 
l'introduciioii de la méthode orale dans nos écoles françaises de sourds- 
muets qui, plus de 3 00 ans après la découverte du frère Ponce, trou¬ 
vait encore une telle opposition dans l’opinion du public réputé le 
plus éclairé, vers 1875, que l'Académie de médecine et celle des 
sciences morales, les médecins de rinstitutton Nationale des sourds- 
muets et les ioumaus les plus importants de l’époque tels que le 
Temps, se déclaraicnl encore ouvertement opposés aux réformes d’en¬ 
seignement aujourd’hui universellement adoptées ** 

C’est dune bien à Pedro Ponce qu’il faut appliquer ce mot que M. R. 


i.Ce docutnenlcîtd par A. Boj'cr, t. c., est rstnpti de ddiails précis *ur In situa¬ 
tion sociale, la faitutie et lu talenw des éiêvcs Je Ponts qui dit en outre pflstü- 
vemeai que ms Élà¥« eisient sourds-muets de naissance. Le frère Ponce avait 
doté de ta parole deoi frères et une scciir du eonnéuble ; un de ces deux frères était 
don Pedfet de Vclasco dont jaî parlé (de Moralès, cité pif Boyer). 

1. J’ai puisé ceirenseipneineritt dans lesioumaui de l'époque dont les coupures 
m'ont été obligeamment feurntes par M- Castels, collaboralcur de la Revue ency¬ 
clopédique Larousse. 
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applique, selon moi, â lort, îi Bon et : a s’il n'n pas tout perfecîioniiUt 
il a toui préparé >*. 

En lerminani, je dois reconnaître qne l'dtudcde R. contient des 
aperçus souvent intéressants stir renseignciïicni des sourds-muets et 
les progrès qui sont encore à réaliser dans ceitc branche. 

Je relève notamment ce fait qu"â T Institution Hationak de Paris 
64 0/0 seulement des sourds-muets sont susceptibles de retirer un 
profil véritable de renscignemeoi oral (p. 69} ; ropinioa de M. Regnard 
sur la nécessité de ne pas laisser Je $ourd-muei toujours en contact 
avec un seul et même maître pendant toute la durée de ses études, me 
paraît très digne d'attention (p. 3 ^); les critiquesde l auieursur Timpor- 
lance peut-être trop grande donnée à rapprenûssage de la langue dans 
les écoles de sourds-mucts [pp. ûj\ 6S) paraissent fondées et la pan plus 
grande à faire h rappreniissage d'un métier manuel ou agricole, me 
paraltp comme à lui, souhattabk au moins pour toute une catégorie de 
sourds-mucTS fp. 70). Je trouve la confirmation bien frappante de ces 
deux derniers desiderata dans les écrits d’un sourd-muet de talent^ 
bien connu dons le monde des sourds-muets, M, Henri Gaillard, dont 
ropinion a le mérite d'étre basée sur une expérience personnelle vive¬ 
ment sentie ; les pages qu’il consacre k revendiquer pour les sourds- 
muets, ses frères, \û droit a rcxisîcnce par une éducation profession- 
ne Lie solide ment établie, sont d'une éloquence poignante. 

Paul ViOLLET. 


— M. A. aureur dVa tr^vijiil rur Vinjlii^ce dr Séné^ue k fhitoxofht^ 

nous prie dt faire rcmArquer â nos tecteura que la riïaÜBn qui] a faite ae 
Malherbe est exacEement conforme au lexid de fédiiiaq Ivatanne : « l'auECur du 
compte-rendu [n"du ii juin [qù3]a criiy voit une incxacEitude,c est qu^iî avait mus 
les yeux rêdition de dii Scnèque de Malherbe où te passage ditî&re légère- 
mettlde fclnî dç l'édition critique. * 

— M. J. STiEtrxo, professeur d'ophthalotnologie h Strasbourp, défend h contre do 
nombreux Adversaires, sa théorie de ta myopie^ qni, d'après lui, n'c&t pas une 
mal J die, TnmÈ a une origine an atomique en ce ^ens quéltc dépendrait de la 
ferme du crâne et proviendrait de U pression des muscEes oiniîairct oblSquci pro¬ 
voquée par le peu de hauteur de la cavîié ocalaire. îpk Kur^iichiîgki^itf ihri 
Eïthigftun^and BcJgufung, Avec 4 croquis. Grand in-fi* de 7S p^ Berlin, ReuEher 
et Reichard, ïÿo^, î mark}. Ce aernît donc une ednpEalfori fort naturelle de rtail 
nbllgê, pour lÊre et écrire longtemps, d'abaisser le rayon ti^uel de façon anenttalc. 
On aperifoit lout de suite les graves conséquences de cette théorie: les mesures 
prr^phylacEîques d'hygîiiiïe scolaire BurnienT beaucoup moina d'effet qu'OEi ne le 
pensait sur la diminution du nombre des myopes ; la part de rhéreditè aussi 
seraîE resEroïine ■ ce serait presque une question de race et de strucEunc physique. 
La ihéorie de M. Stilling vient confirmer aussi dans une certaine mesure ropinton 
traditionnelle que les royopes ont lea mcitîeurs yeux ce sont à l’abri des infir- 
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niïtéi que la vieilIçiu rdjerve attt presbytes, Paur certaines earriàrcs, ce screh 
un bünheur et une f;ernntie de sanid que d'avoir lu vue basse. Si Je uonibre des 
myopes augmente (et pas autant qu’on le émit souvenl), la Tsuie ea est 
moins au surmenage scolaire qu’aux eorulitinns sociales générales. On trouvera 
p. 34-35 ics quaires thèses qui condenseni i’hypothèse de 51 , Stiiljng. D’ailleurs, 
il ne veut pas entendre parler d’hypothèse et prétend présenter une théorie seicu,! 
tiüquement prouvée. Kypoihèsc ou non, elle est consolante pour les myopes, ^ 

— L’ouvrage de H. Théodore DaiiHEy, fiie Thtorie des Schoenwn, l'oa dent 
Be«>es»>ts*prinçif etbgeUittte Aestketik (In-S- de içi p. Leipzig, Efigelmano, 
JÇûS, 4 marli) est un ouvrage pédant. Les questions d’art veulent être louthéea 
d un: plume plus légère. Si le hasard veut, ce qui vient de nous arriver, que vous 
en abordiez la lecture après avoir parcouru, par exemple, ic Veytige en /taïie de 
Taine, lacomparaison veus laissera une impression désastreuse. Celte resenc, tou¬ 
tefois, ne prétend pas enlever toute valeur à l'étude de M. D, Il a d’une main 
lourde mois sûre, dressé tout on arsenal, où l'cnitouveni, soigneusement classées 
et étiquetées, les notions courantes d’csihétiquc. écleirèes cependant d’un jour 
spécial. En eSet, t'suicur est convaincu d’avoir trouvé dans le Mouvement Je prin¬ 
cipe unique et absolu de toute philosophie du beau. Réservant pour une étude 
ultérieure les problèmes de la création artistique et du goût, il commence ici par 
faire la critique des divers principes esplicatifs sur lesquels l'esthciique empi¬ 
rique a essayé, jusqu ü présent, de se fonder; t'harmonie, runiié, la fusion des 
(leui dans I idée de l'essentiel ou dans celle de la symétrie, In reproduclion de la 
réaillé, c’est-à-dire la vérité. Puis il trouve, en examinant les conditions du «n- 
liuient du beau, que ce* principes partiels convergent tous vers le sien, le prin¬ 
cipe fond amenta! du Mouvement, Des trois possibilités qu'il établit p, as; ou 
bien il y a des principes différents pour le mouvement et pnur l'immobilîié-ou 
bien ilo’y en a qu'un, mais qui n’tsipas h chercher dans Je mouvement i ou bien 
ce ernier est ï considérer contme l'unique priacipe explicatif, c'est la 3* naturel¬ 
lement qu'il proclame seule admissible. IntroJuisanUcin argumentation parl’inter- 
préiaiion du mouvemeni dans les formes, il développe b lois p. 3,-4^. dans son 
chapitre H/fgcfflcjife U'u-èung'/i-erttrfi'rJîenJfgtmgca. qui est ic chapitre capital de 
MD livre en eo qu'il contient l’application toute non telle de sa théorie; à Ja luiiiière 
de celJe-ci il passe ensuite en revue tous les autres domaints de J 'esthétique, 
iiutammani la peinture. Il attache une importince spéciale à cet art. ccmviincu 
qu tl «t que s’il parvient i prouver sur elle [a vérité de sa thèse, elle sera prouvée 
a fortiori dans l:< sculpture et l’architcciure; Son paragraphe sur Ja peinture 
reigtcusc [p. J03-t07) nous semble mériter une mention particulière. Mon Iran 
très bien le rapport entre l'esprit chrétien et fa peinture chrétienne, il conclut en 
faisant voir pourquoi cette dernière est morte aujourd hui ou mourante L'argu¬ 
ment final qu .1 ajoute a ta dernière page en faveur de son hypothè-se, est frappant 

et «nferrae eertamemerl une part de vérité, comme d'aiJlcurs sa thèse efie-mime 

— Th. 


Propriétaire-Gérant .- Ersest LEROUX. 


Le Puy, imprimerie Régis .Ma rcheisou, x3, boulevard Carnot 
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t.e riiEiel dit cuîie divin joarnalicr en Éÿjpte. — F. Jiconv, Apoïlodert,— 
B^.AïnEf, S^.'^iiCiitïgtuni AristcipKancum et ^pÈdlcgium tmgiciim. — Àriât^ïplidtiie, 
Eïimits^ p. Bc^üiy cï ^Iaed^i. — lïiaJiî, p„ l.uaivji:ii; I. — PotmSi Ppoverbe^, IV^ 
— Kktsjuva^ |,a cfi'iiÛJtlon parenne sMa pDlitlque. — DeEK»E;vKE^ Les l.aEin$ 
pelnis pur eui-mdmes, — Hs^oricksox, Le proconsul ai d'Agiîcola. — Hüïmi:, 
r.liabltaiÊqn cî PËlintËdtAJioa en Allemognc- — NounnissoNp Rousseau et le 
rousseauisTuc- — D'EtctETiiAL, Hérodote ei — F. Girn.!,o!tf, Le RoinerL de la 
Rt>sc^ document h ksîo ri que, — P. L'abbaye Je LiesAlcs. — Louis XL 

Lettres, VIII, p. VAE.S!E?f, — Chaastïiï,it, La correspondance de Na^-Va- 
rennes ci des éd^evitis de Lyon. — Hassal, Mozarlu. ^ Or Koar, Les négocia- 
lÉonA Je GuillauEiio Hl, ESq 4 -j<> 97 . — P. BAtïir^Lp Mêtjioires sur l’Oratoire^ 

p. ISOOE.D. 


A. Mon CT, 1.6! Rituel du Culte diTio Joiimalletren d'après les Papyrus 

de Berlin cl les testes du temple de Sèii \-^^h AbjfJos (Annales du Musée Gu inc 
RibUothéque d'Éludes, i. XIVX Poris, Leroux, igoa, lEi-adM pages. 

Chat^üe lemple épypîien posçdddi uû Ou plusieurs rhucls eIu culiet 
ît;l qu un le célébrait chaque jour : ks riiuclsdc cc genre cumprenaieot 
tous^ de même que nos oRtees rdigkuXt une punie commune répon- 
tiftnt aux cérémonies générales et applicables à tous les dieuîc, puis 
une partie plus spécmle qui ne s'adressait quku dîeu du lemplc et qui 
constituait te propre de ce dieu. Les tableaux et les formules déiachds 
decesritu&ls se recrouvent partout par'-fragments^ dans ks ruines, 
1 ensemble des services ne nous a été eonser^T que par un 
nombre assez restreint de documents^ papyrus sans vignettes et icxies 
tu on U mentaux où des bas-reliefs très détaillés représeniani Taciion 
qui accompagnait les formuler et qui leur prêtait leur eRîcadté. 
M- Moret skst attaqué au Papyrus n° 3o55 du Musée de Berlin p déjà 
analyse il y n vingt ans par M. de Lcmm et intitulé : Cofîîiîi^wc^fiîtr 
CS ritüs divins célébrés dans la mtiisùn d'Amünràj rot des dîeux^ au 
cours de ehaqiiejour par le grand prêtre de service ce jour-là; il en a 
t'empiété le texte par deux autres rituels thébajns appartenant nu culte 
Maout ' Papyrus n“ et 3ol3 de Berlin] ci par les rituels siniî- 
^ires du temple de Séti à Abydos. Il a pu donner âîmî une édi- 
îiün fort soignée de cetic sorte de Missel égj'plîen, qu'il a iraduiît puis 
commente, et auquel ij a joint un index phîlDlogîque précieux. C'est 
Nouvelle «rie LVI. Jo 
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une de ces monographies, telles qu'en faisait J’dcole de Rougé et de 
Chabas, et qui étaient devenues assez rares en ces dernicres années. 
La grammaire y trouve son compte, ainsi que la léiicographie et notre 
connaissance de ia religion égj'ptiennc s'en trouve augmentée consi¬ 
dérable ment. 

L’office débute, comme dans toutes les religions, par les purifica¬ 
tions reglementaires. Le prêtre allume le feu en battant le briquet 

|Jt puis il saisit 1 encensoir, Il y pose Je peut réchaud pour l’enceus, 
puis il^ y jette les boules de résine ;§ i-qj, et il s'avance vers Je lieu 
saint (g i-ôj jusqu’au naos qui contenait la statue ou J'embléme du 
dieu, 11 procède aussitôt à l’ouverture afin de pouvoir contempler 
telle statue face à face, et d abord il rompt le fil qui tnaîntenail fermés 
les battants de la porte (JS 7), ît détache la terre sigiJIaire sur laquelle 
le dernier officiant avait empreint son sceau, après avoir achevé l'office 
précédent S ®.i'ÎJ ti^ise Je sceau qui assurait les deux cstréniîtés du 
lien pj. Ou, s’il y a lieu, M fait glisser Je verrou. Le naos ouvert, 
image du dieu apparaît 10); le prêtre l’aperçott (| 11) et 11 tombe 
à genoux devant elJe, en lui présentant le réchaud pour l'encens. A ce 
point, les préliminaires sont terminés et la fonction réelle s’engage ; 
Je prêtre s’agenouille et^afre lu terre (§ ta), puis Î1 s’allonge sur le 
ventre devant l’image et se relève (g i3-i4;. Parfois il se tient debout, 
parfois il s'accroupit, et, les mains levées dans la posture de l’adora¬ 
tion, il récite un ou plusieurs hymnes en l’honneur du dieu, propor¬ 
tionnant probablemeni le nombre à la solennité de l’office (jj i3-ip), 
puis il entreprend la toilette de la statue : il l’oint avec le parfum de 
fête méJé de miel (g 20), il l’encense (g ï i(', il lo serre dans ses bras et 
il l'anime d'une ûme nouvelle par Je don de l'œil d'Horus : mais au 
moment où il semble devoir accomplir la consécration suprême II 
revient en arrière (g 22-24'. Les rites égyptiens comportaient au moins 
deux répétitions des mêmes actes, l’une pour les dieux du Nord, 

J autre pour les dieux du Sud : il reprend donc la cérémonie dès son 
principe, entre au temple, monte l'escalier qui mené au naos (g jj ■ 
découvre de nouveau l'image du dieu (ïi aô-ay) et la voit (g 281* se 
prosterne encore devant elle, flaire la terre, sc met surit ventre^ se 
relève (g ag-^q , encense, puis récite d'autres hymnes IS 35-41 )’ et 
comme il a clos le premier acte par Je don de J'œîl d'Horus, il ter¬ 
mina k second par le don de la déesse Mail, la Vérité, dont k dieu va 
se nourrir {i 421, ainsi que ses parèdres, ses associés dans Je culte 
iS 43). C’est l'acte capital, celui auquel correspondait le sacrifice des 
bœufs, lorsque l’oirice comportait une fonction sanglante : le dieu est 
repu et prêt à accorder au prêtre ce que celui-ci lui demande. Le 
reste n est plus que la série des manipulations nécessaires pour mettre 
la statue rassasiée en état de rentrer dans l'obscurité de sa demeure 
fermée. Onia saisît 1,^ 44,1, on I huile (g 45,1, on k passe à l’encens et à 
J eau 46-48), On 1 habille des bandelettes blanche, jaune, verte, rouge 
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(§ 49 - 53 ), on lui farde ks yeux et ks joties auï fards rouge, vert et 
noir 54-37)1 puî^T pour assurer sa cDnscrvaiion, on répand du sabk 
devant elk {% 5 â) et on tourne quatre fois autour du naos en Fencen- 
sant (S 59). comme s’il s'agissait de réparer la demeure endommagée 
par Fouvenure; enfin, on la soumet aux purifications finales par Peau 
pure ûü additionnée de substances diverses -J 6 o- 6 â) et on referme k 
naos, dont on arrête la porte avec k fil, Targile ci k sceau. 

M. Moreî a fait ressortir très neucmeni le sens ci la valeur de chaque 
manipulation, et je ne k chicancraî pas^ si, dans ses traductions ou 
dans ses commentaires, il y a quelques points qui m"om paru hasar¬ 
deux. Il y a pourtant une question oii Je ne me range pas à son aviSt 
celle du md-khrôou : pour lui Mait est la réalité créée par la lumière, 
et le dieu ou le défum est qualifié wiÉï-A/irdoii lorsqu'il est mis par 
Foffice en possession de ceitc Mdkkrôou signifierait donc edui 

qui réalise la voix ou plus librement l'homme à ïa voix créatrice. Il 
me semble qu'en traduii^ant ainsi, M. Morel a agi de k même façon 
qu'avait fait Devéria, Jorsqull avait traduit Ja même expression par 
triomphant ; il a restreint la signification de k locution, en pensant 
l'agrandir* Jkspère revenir ailleurs sur ceite question dans un endroit 
où il me sera possible de développer ma pensée. Pour le niomcnt, k 
me borne ù dire que màkhrùou signifie bien celui quia la voix jusîe^ 
celui qui sah entonner et réciter avec la mélopée voulue les incanta¬ 
tions irrésistibles de la magie* Celui qui est mdkhrôoa, grâce h sa voix 
juste triomphe, des ennemis qui s'opposem â lui, et en cck Devérk 
avait raison de traduire l’expression par triomphant. Celui qui est 
Ttuikhrôou^ grûce à sa vols juste, crée et réalise tout ce qu'il veut, et en 
cela M, Moret nk pas tort de ïraduîre Féxpression par îc réalisateur 
de ia vmx\ le créateur par la voix. Dan& les deux cas la traduction 
rend une partie du sens, mab une partie seulement, et surtout elle 
laisse dans l'ombre la vertu par laquelle le witiA'/ïrdow iriompbaii et 
créait, la justesse de la voix, sans quoi toute incantation demeurait 
sans effet. Je continuerai donc â traduire jk^le de voix, bien que sou- 
vcni cette traduction nécessite un commentaire pour être comprise 
des personnes étrangères aux études égyptologiques. 

Théoriquernent, k sacrifice complet ne pouvait éire accompli que 
par le souverain et par Je prêtre s'identifiant au souverain. M- Moret 
insiste sur ceim particularité^ et on comprend ceiie insistance quand 
on connaît Fintentinn qui a présidé à k rédaction de son méinoîre* 
Son étude sur le Rituel journalier était pour lui à l'origine comme 
Iknnexc ou Fune des meilleures pièces justificatives d'une thèse sur 
k Caractère re!igieu.x de h Royauté Pharaonique- Lknncie risquait 
de devenir aussi volumineuse que le principal : U en a fait un mémoire 
à part, CT il a eu raison. La Sorbonne n’y a point perdu et nous y 
ïtvons gagné un excellent ouvrage dkgyptologie pure. 

G* Maspi?ro, 


«4 




Pbilûlûgi^hff UûiefsuclmngBn herauspegcben ron A. un J U. v. Wila- 

inûWLiit-9.t(iltcQdûrrt. ScchfcnîË^ Hcfl ; ApoUodors Chronik, Kine Sammlung 

aerFra^&ato von Fcdi Jacobv. licrlin. Wnidmnnn. 190-, Un vol. in^S'^ Jfi 
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C’csi M, Dkls qui a le premier ottirt: rattentioi) sur ApoJlodorc ' 
eest lui qui,coiiime le dû M. Jacoby, Ta ramené de l'ombre à la 
lumière, « qui a montré son imponance comme ebronographe. Il 
était donc naturel que M. Jacoby, qui est l'éléve de M. Diels, dédiât 
cet ouvrage à son ancien maiire. 

Le recueil de fragments est précédé de quatre chapitres, qui ont 
pour sujets : ia vie d'Apoilodore, l'examen de son ouvrage intitulé 
Xpsvtxi, la méthode d Apolbdorq. le vers iamb'îque. Voici les nrîncî^ 
paux résultats auxquels M. J. arrive dans cette partie de son ouvrage 
Apollodore est bien d'Aihénes; il nV a pas lieu de le distinguer, 
comme i ont fait certains savants, du chronographe anonyme cite par 
Skymnos; il fut élève d'Aristarque et d’Êratûsthèrte; ce dernier avait 
aussi compose un ouvrage sur la chronologie ; Apollodore k prit 
pour modèle, mais de façon à faire oublier l'ouvrage de son maître 
Le chapitre qui traite de la méthode d'ApoIlodore est le plus intéres¬ 
sant, Il nous montre combien rétablissement d'uiic chronologie, 
rationnelle dans la mesure du possible, a dû être chose diriicîlc. Ibur 
les temps primitifs surtout que pouvait-on faire? Les seules données 
étaient fournies par la tradition, par des légendes, par des chants dont 
on ignorait l'origine. Dans les événements ainsi révélés, on pouvait 
bien distinguer une succession; on avait des raisons de supposer que 
tel fait était antérieur à tel autre ; mais cette distinction était indécise, 
souvent obscure; dans le lointain du passé ks faits cut-mémes sc 
perdaient dans «n horizon confus où tous les objets apparais¬ 
saient comme des ombres toutes sur le mCitte plan C’est cette con¬ 
fusion que ks chronographes essayèrent d'édaîrcir. Tout document 
authentique faisant défaut, ils furent bien obligés de procéder par des 
jnductions et des hypothèses. Comme il s'agissait d'établir des rap¬ 
ports de temps entre des faits, il leur fallait une unité de mesure • ils 
en prirent deux : la durée moyenne attribuée à une génération 
humaine, ; l'âge où l'homme atteint son développcmeni complet 
Malheureusement ni la ni l'wg.; n avaient ce degré de nre- 
ctsion qu, est nécessaire â une mesure qu’on veut proposer pour 
unité. Lon donnait a la Y«ii une durée tantèt de 2 S ans taniût d.' 

3 o ans, tantôt de 33 ans et demi. Pour k, variations n’éiakni 

pas moindres : on avait cependant généralement adopté comme point 
culminant de la vie de l’homme, l'âge de 40 ans L Cette détermina- 


I. Ce» terme» «ftijnv scmbleat awir été emprunté» ;■■■ j 1 

méJecine. ef, le pré^nt oavrape p. 4,; vefbe vjci* 

Ttlicn «mplüie génifrâlement le participe viyovii; cl Sui Jua Ee parlait ^ ' 
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TÏon, proposée par Técolc pythagoricien ne, se reirouve aussi chez 
d'auires peup!e$^ les Jtiifs, ks Arabes. Apollodore adopta celte déter¬ 
mination ; îl en fit la base d"un système, qui eut le détaotde tous ks 
systèmes, celui de ne pas tenir compte suffisamment des faits et meme 
de vouloir ks plier aux exigences de la théorie. Dans la vk de tout 
homme, dont rhisioîre a garde le souvenir, cet àgc de 40 ans. ou celui 
de 10 ans+ prend une Importance extraordinaire ; cksi invariable¬ 
ment à ces deux moments de la vie que se produisent les événements 
qui ont signalé le nom de ces hommes h k postérité. Pittacus avait 
40 ans quand ii s'empara de la tyrannie ; Thaïes, quand il prédit une 
éclipse de soktl; Pyihagore, quand il alla fonder son école en Italie; 
TliLmbiocle^ quand il fut nommé archonte, etc. etc. de Zenon 

est placée par Apollodore à une date qui est en complète contradiction 
avec le témoignage formel de Platon. On voit combien resprlide sys- 
tcine a dominé dans rétablissement de la chronologie ancienne^ et sur 
quelles bases fragiles repose tout Tédifice* Nous devons ajouter quc% 
d'après M. Jneoby. les Chronica aurakni été retouchés et altérés par 
la main d un écrivain juif du siècle après J,-C. C'est à cet inter- 
polatcur qu’il faudrait attribuer les principales erreurs qui déparent 
rouvrage d'-Apollodorc, 

On sait que Jes Chronica étaient rédigés en vers iam biques. Le 
vers d'Apollodore a une allure panîculîère ; il se rapprocherait du 
trimètre tragique plus que du irîmètre comique. LlambC;, comme 
k dit Aristote, est k mètre naturel de la conversation. Lkssai 
d'Apollodore eut un plein succès; cet auteur fut le créateur d'un genre 
de poésie didactique destinée à une longue durée; bien des siècles 
après lui, Je trimètre ïambîque continuait à être en honneur à 
Byzance; ckst en iambes, plus ou moins corrects, que grammairiens, 
historiens, philosophes ècrîvaïent souvent leurs traités. 

Quant au recueil des fragmcnis des celui que nous donne 

aujourd'hui M. J, est singulièrement riche, si on k compare aux 
recueils précédents. L’éditeur des Fragmenîa hisioricontm Grae- 
c&nm de In collection Didot avûti réuni seulement ôo fragments; de 
plus, parnii ces 60 textes, un certain nombre ne sont pas aulhen- 
liques; par exemple, le long morceau sur les rois de Thèbes en 
Égypte. Comparé au recueil de reditjon Didot, celui de M. J. s'est 
accru du double. M. J. est arrivé à ce résuliac en attribuant à ApoL 
lûdorc un certain nombre de citations qui n'om pas de réference, 
mais qui portent bien la marque du chronographe, qui dérivent de 
son système, Quelques citations authentiques des Chromca ont éié 
retrouvées tout récemment dans ks fragments de Philodème du 
Musée de Napks ; le fragment S 5 est particulièrement important ; il 
nous donne la date exacte de la fin de la guerre de Chrémonide en 
2G5-4. M, J. a faÊL suivre chaque fragment d'une discussion appro¬ 
fondie; CE J comme c''cst la chronologie d'Apollodore qui fol k plus 
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généralement adoptée, comme c'est son système qu’on reirouve le 
plus souvent chaque fois qu'une question de chronologie est examinée 
par un auteur ancien^ on peut dire que c’fisi presque toute l'hîstoire 
de la Grêce^ histoire politique, lîuéraire^ philosophique qui est étu¬ 
diée ici à un point de vue particulier. Parmi les discussions les plus 
intéressâmes, il faut placer celles qui concernent la chronologie des 
rois de Sparte, des rois de Corinthe, de Solon, de Sophocle, d'Euri¬ 
pide, de Démosihènc, etc. Dans k paragraphe relatif h Solon, M* J. 
accepte la correction qu"on a faîte à La Rep. des A£h. d'Ariâiotc, Xt 
i p en écrivant tTii e y-ai au lieu de èt^i ^E^rlpcy + 

M. Jacoby, qui apporte quelques nouvclks raisons en faveur de la 
correction, dit que la confusion entre ^ et Se^eepo? est fréquente dans 
nos manuscrits : auï exemples qu^il cite, p. 171+ v. 14* j'ajouterai 
celui de k Rcp. des Lacéd. de Xénophon, XJ, 4, où presque tous ks 
crhîques acceptent la correction au lieu de tr:- 

Ta^ac. Pour Désnosihéne, M. J. n’a pas de peine à montrer que le 
grand orateur s'esi rajeuni de près de trois ans dans la Midienne; 
il n'éipit pas né en 3 Si : mais en 384 î la vériié sur ce point avait déjà 
été établie par H. Weîl yLcs harangues de Demasthène^ 2^ éd,, 
p. xsjciv), que M. Jacoby aurait bien pu citer, kl Apoliodorc avait 
trop facilement accepte le dire deroraLeur. 

Albert M^aTiN^ 


SplcUe^um Arlstophnneuiii ^ripsù Frcderlas^ Fl- M* HtASuzi. îlatk Sua- 
rtim în ürphanotrophpi tibruriâ, igoî. L’a voL \a^ de i pn Prix 3 lïi. 

Du meme. Spieilegium Tragîcuoi. Observation cntica» in triigi!:a^ poctas yme- 
cùÈ cùatiaens. 1902. Un voS. ïn-8* de lUï p. Prix 6 m, 

Louis Bonis cl Paul Eittràlts d'AristopliaaaT Tfiisc grec publié elfcc une 

intnïductioR, un Index et des notes, Paris, FlachetteT 1902. Un toI. in-iû de 

LXXIX-2Ç& P- 

Dans la préface de scs Adi^ersaria crï^icir in Sophûclcm parus en 
1899, M. Bkydes disait qu'il avait quatre-vingts ans; il se plaignait de 
sou ûge, de sa mauvaise santé. Cependant il venait d'entreprendre 
une grande édition de VOrestic d'Eschyle : r/l^iiwem^fûjï avait paru en 
1898, Depuis, ni la vicilkssep ni la maladie n'onE arrêté ce travailleur 
infatigable. Dans cette même année tSq^, il éditait ks C/roe)7hâre.y 
d’Eschyle^peu après les Euménides, f édition de la grande trilogie était 
piiisî icrminée. En iqot^ il publiait un volume de 544 pages, Adver- 
saria critica in Euripidem- Aujourd'hui, M B* nous donne coup sur 
coup deux volumes de conjectures on de remarques, run sur Aristo¬ 
phane, l aütre sur les tragiques grecs. Nous ne nous arrêterons pas 
longtemps sur ces deux ouvrages. Nous avouons n'avoir pas pu résis¬ 
ter longtemps à la fatigue que donne la lecture de ces notes où ce 
qu'il peut y avoir de bon est noyé et perdu au milieu d'un fatras înu- 
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ük (le choses déjà connues, déjà dî^es et redîtes ei le plus souvent par 
] auieuT lüi^ménte dans scs précédents ouvrages. Dans tous nos ariides 
sur les livras de M. Blaydes, nous avons toujours rendu justice à son 
mérite \ tout en feconnaîssant que parfois des défauts graves dépa¬ 
raient ses ouvrages. Aujourd’huîi ce sont décidément les défauts qui 
remportent. Le mînîmum d'égards que le public puisse exiger d un 
auEeur, c'est que cet auteur se connaisse lui-ménie, qu il connaisse ses 
propres ouvrages. Si, sous prétexte qu^il n’a pas le temps d aller 
prendre dans sa bibliothèque les livres qu il a déjà publîéSj il s ima¬ 
gine qu'il peut toujours nous servir les niémcs choses, nous pouvons 
nous imaginer, nous, que nous n'avons nul besoin de lire des livres 
prétendus nouveaux où nous ne trouverons toujours que les mêmes 
choses, Cart enlin, notre tempsi à nous public, est bien aussi précieux 
que le skn. 

Le recueil d'Extraits sTArisiophane a été composé avec soin ei 
compétence. Les mûrct-aus sont bien choisis pour faire connaître le 
grand comique à nos élèves. En tête du volume, se trouve une longue 
introduction oii les auteurs iraîtcnt de rorganisaiîon maiérîells du 
théâtre grecj la question du logéion y est longuement exanainée ; suit 
une ütïalyse de chacune des comédies à Aristophane au point de vue 
delà mise en scène et du décor; pour une édition de classes cesE 
beaucoup de choses, ci on regrette qu’il n y ait rien sur la critique 
littérairei Cette introduction est terminée par un résumé de la 
métrique des chœurs qui sera très utile à ceux de nos étudiants qui 
seront en état de s’intéresser a la métrique grecque ! Les auteurs ont 
proposé quelques corrections ; nous citerons celle du vers iSçi des 
Gtiêpe^ij c'est ce qu'on a trouvé jusqu ici de mieux pour ce locus 
desperatus. Quelques explications paraissent bien pénibles, en parti¬ 
culier Ac/î. 478; Eq. 230 ; il est difficile aussi d accepter la traduc¬ 
tion donnée pour le v. 1017 du R^nae. Le volume se termine par un 
index des pardcuîcs qui est peut-être la meilleure partie du livre. 

Albert Maïittn* 


Homevi ca^mina rtccuitiït et aelecta Icciienj* varictâte îostnixit A. LiiDwtCB, 

Pntn priof, //idif, volUEncîi prias. Leipiig> Teubner, 19*3 ; ïix-&i4 

Les hellénisics qui connaissent les longues recherches et les impor¬ 
tants travaux de M. Ludwlch sur Hé uvre d'Homère doîvent s'attendre 
à voir qualifier d'excellente sa récente édliioti de l'Iliade, dont nous 
avons en ce volume les douze premiers chants- Ils ne seront pas déçus. 
Ce n'est pas que je n'aie quelques sujets de doute relativement à la 
constitution même du texte ei au choix des leçons; la qucsiion de 

I. Voir en. parliculfcr ranicle sur ]t^Adivnan{t crifkiÂ in EifPvpJfm, ûuméroéa 
t3 mai i^Qi de ccïïe Hci.nje. 
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I Siugmcnlf cnirc autres, dans les verbes placi^s li Js fin du vers et 
pr^c^dds d’un mot lermind par une voyelle susceptible d'élision, 
comme i ci t, ne me semble pas résolue par le teste que donne M. L. 
Les manusertts sont raremem d’accord t un mCme manuscrit a une 
orthographe extrêmement variable, et tes commentateurs anciens sont 
assez souvent hésitants; par exemple, Eusiaihe donna à la fois M i3& 
.jn et Qiî’ ; cL A ,;g. Lorsqu’il s’agit de 4 final devant 

une forme quadrisyllabiquc, îl semble bien qu’Arlstarque soit le 
meilleur guide, et nous connaissons son opinion sur ce point : M. L, 
lit avec lui B 4^7 tir^r/.v* a jj; 

et par suite r 119 S,,, g 3,5 

tradtiion manuscrite. IJ est loîtid’étrg aussi certain que dansk même 
combinaison raugtneni doive être supprimé après e, ce que nous 
voyons jci régulièrement. Si les meilleurs témoignages donnent sou¬ 
vent la lorme sans augmeni, il arrive non moins Fréquemment que 
tous s’accordent pour le contraire; or nous lisons H 3pp »,« itiODru, 
M 4/0 Asïïdl ai ç^St/iiv, a joû tlv Si (riç, («pendant wi î' iyitT.zTt 
H Î0-). On est pourtant obligé d'admettre des finales comme E ûSo 
v '4 I siiolii ip,pi.OT„ H 6 g Piit W).r,«v, etc., et cette obser¬ 

vation indique nettement, à mon avis, qu’il y aurait à conserver les 
mêmes formes avec les finales î’ a>:’ Je suis d'ail- 

leurs confirmé dans cette opinion par des fins de vers comme E 68 
Z 4fii A 809 iv«Séi,5T., erc, Ce n ’est pas le seul 

point sur lequel l'édition de M. L. appelle h discussion : ks verbes 
commentant par o suivi de muette + liquide doivent-ils être ou nou 
augmentés en e 55 Aristarque Usait Jes meilleurs manus¬ 
crits et Eustathe donnent .v gfi n,anuscrits 

sauf un; A 041 manuserîis. Si l'on suit Aristarque dans le pre- 

mier cas, comme Fait M. L, ne doit-on pas conclure de sa remarque 
qu II lisait également sans augment ailleurs? Ou si .ûtiikjîTo, 
représentent le véritable texte, n’est-il pas préférable de lire (inÜïnwrjî 
Z 415 M. L. donne î-i^üeîiwn^, Jecturc d'Aristarque, bien que cette 
forme soit diliicilc h défendre (mss. -iwîtv et -évjTw). f] est ici consé¬ 
quent avec lui-méme, car îi ne recule pas devant les formes distraites 
lui un teste beaucoup plus digue de foi et tel 
qu il était lu par ks anciens critiques. C'est pourtant un fait remar- 
quable, que la plupart des manuscrits portent a 4? ïiii-iQ.»,, ;; ,0- 
A 769 et qu'en général le verbe vs.iTi.,, ait échappé à'cetîé 

corruption qui n a laissé intacte presque aucune forme des verbes en 

T’i q ^i pensera que Z 415 

lautomé d Aristarque soit sufiisanie pour faire accepter cette forme 
suspecte? Je ne veux pas aller plus Join dans ces observations, que 
jaurai sans doute 1 occasion de compléter en parlant du second volume 
Ce qui! importe quon sache des maintenant, c’est que l'édition de 
M. L. esi precieuso pour tous ceux qui s’occupent du texte et de k 
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langue d'Hoiïii:re. Le soîu avec lequel elle a tHe préparée, I étude 
minuiieuse do& ouvrages anciens^ oü l'auicur s recueilli tout ce qui 
peuï servir à J'hîsloîre du lexie, la contparaison et 1 apprécîaiiou d une 
Foule dü manuseritSt et du nombre déjà grand des papyrus qui; cou- 
tienneuT des fragments de ril iade, tout cela est digTic de La critique la 
plus élogîeuse. Le résultat de ces longs travaux est condensé dans une 
annotation ahpridanie, où 1 helléniste trouvera non seutement la 
plupart des variâmes des manuscrits, mais encore les Lectures des 
coimncntatcurs anciens^ ccLLcs des antiques édition s ^ celles des ecri" 
vains qui ont cîié HomèrCj et enfiii, pour eclairer complètement le 
lecteur, un cLioix des principales conjectures modernes. Noo$ avons 
là vraiment un instrument indispensable pour l'étude de niiade et de 
son histoire. Maïs aussi, la critique mieux armec^ mieux aidée dans 
scs recherches, ne manquera pas de trouver matière à dUcutert parfois 
même à désapprouver, ecunfne le monirent les quelques remarques 
qui précèdent ] et M- Ludwîch ne pourra qu^en être saibFait, puis- 
quVm arrivera ainsi â se rapprocher de plus en plus de cette vulgate 
préakSandrine qui lui est si chère, 

Mv. 


S. G. PoLfTlS. StrXÉvj; tMjïï T5u ^i-iü ïtiL 

t. iV Bibï. Muraali. n« iS4-ïM 7^ surph AUiêHÉS, Sakelbriûs, 1901; ^ p. 

Le Tome 1 %' de la collection de proverbes de M. Politis va de 
■fltiijTi à üniw J on volt qüc nous né sommes pss encore à la fin. Mais 
NL P. continue à recevoir des comniunicaiions de tous les pays grecs, 
ci quand l’ceuvre sera achevée^ il laudra encore un supplément qui ne 
sera pas mince. Le lecteur sait {w la /îtn'i#e, t juillet igoo, 12 juil¬ 
let 190If 30 octobre EQoaj tüui le bien que je pense de cet tiitlc 
recueil; il connait aussi mon opinion sur Pinfaiigable activité de l au- 
teur^ et cttic impression favorable ne saurait être modîliée- Mais il 
sait aussi que j'ai quelques critiques à adresser à M. dont 1 une 
s'applique à la disposition ci au groupement des proverbes. Dans ce 
volume^ comme dans les précèdcriTs, ou pourra s étonner de certains 
tangenterus bien inattendus. On lit par eiemple sous 
-i fsy?, !îov> (ajouicr : XoraTs IV, q 73 | ; au contraire ta 

S'iv-îia est à l'article ^Qvti, Quelle que soit i'opinîun que Ion puissa 
avoir au sujet du mot principal de ces deux proverbesT il n y a pas ici 
d'hésitation possible; ou bien ils devraient être tous deux sous 
ou bien, ce qui serait mieux selon moi, iVn û rarticle J autre à 
î article fii/T,. Au mot on voit k proverbe à 

-zrr^ Kdiytt zh 

iNaxos'i; une autre forine se trouve sous it. l; Lcsbosjf 

une troisième sous U 11 Théra); les trois nous renvoient 

^ (î, oünous lisons, en xTraiAïitidvo; jvQauïTîci^, etc. 
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(Athènes}. Oti ne saurait comprendre la raison de celle dispersion. Sî 
la place des deux premières formes peut se Justifier par le mot qui 
appelle 1 attcuiion (îmaisiuroî, les deux autres devraient 

être rangées sous le même titre, les deux épithètes y ayant un sens îden- 
Tique, et n’ajouiant d'ailleurs aucune nuance spéciale. On peut hésiter 
emrc «OpiüTioî et ànarii paj (t. H), k sens général étant que l'homme 
estd fwi-jnéroe son plus grand ennemi; et je préférerais pour chef do 
file des quatre exemplaires le dernier mot, oh le n* 3 reproduit le 
môme proverbe, sans les deux premiers termes. On aurait pu s’atten¬ 
dre à voir au mot le proverbe fivtw iri™ Ewril,., 

vQ’j cité par Korals "Av. Il, 102; nous sommes renvoyés 

[coll. Warner, t. II, p, 56 ) au mot Mais y trouverons-nous la 

va esrj^T'jX'.a t’ i-ô îrîmu eas’.îvai q'jXï;, oü 
est remplacé par un synonyme M1 y a là une question de méthode, 
relative au classement des proverbes, sur laquelle je ne reviendrai plus 
au sujet de chaque volume, mois que j'essaierai d'eiçposcr quand l'ou¬ 
vrage sera terminé. En principe, quand plusieurs proverbes de mime 
forme je ne dis pas de même sens — différent par un seul mot, il y 
a grandes chances pour que ce mot ne soit pas le mot important, qui 
a motivé l'expression. J'ajoute quelques observations de détail Le 
proverbe ypti 5 est cité dans les Lettres Cretoises^ p. S sous la forme 
vr.v irie' t; »!vxvafia^sXév«ii. rXr«*«i S4 : *< [im 

yvjtîïet*,, ajouter Korais 'Av. IV, 612 (vpiy»; ; 5 dwt 27 : v,3 irA 

ti ajouter Korais '.\v. H. 269 fvAv tliXr,,,), Parmi les proverbes 
réunis sous ^nv43 manque celui-ci, analogue à plusieurs d’entre eux : 
Ka6i-jac vf,v tîlwsv tsj S'à >>(!« vr,'» également cité et expliqué par 
Korais Av. ÎV, 46S. Le proverbe Suco? 2 est accompagné de la mention 
suivante : Kpiivr;;, ’E^T,|*e<i!î 36 sept. 1889. Il a été cité bien amérieu- 
fcrnent dans le MlXijii du 3r mai 1868, «dans le ’AOr.vSiï du 

27 juillet tSjfi, i!«ii 49 ; n'a des parallèles que pour 

l’allemand, l'espagnol et l’italien; ajoutons-y le frantjaîs. très connu 
dans,le centre ! ■ Donne-moi d’ quoi qu' t’ as, j'te donnerai d’quoi 
qu j’ai B, M. P. cite volontiers tes anciens, et c’est l'un des multiples 


- r—1— — "w. *n. j-wms nous informe ip, 404) 

qu en Crue JîTTpsjwnia se dît î.fi«va<é, et 6 ws 4 »i«n«; îijiàs^BSî. L’adjectif 


». M. Folitii p«sida.i-[( le renieîsncmem suivant? Il parle des correciinns de 

h k» vetTi dan* luüe des Lciins inédites de Cnray à Barbié du h la mite 

publiées par le M'* de Qaeur de Saini-Hi taire, p. s va. 
-La JWuriwf, dont je partais dans rocs précédents articles, est citée plusieurs 
kii danscé volume. - haus k liste des noms «tés. p. iÇ, ii„ au lieu 
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mégaLâment en h Chypre^ oü j‘ai &ouvcni entendu c ha mer ce 
joli disiique : 

îtal Ki^ ^s^Tpï iïTn',;, 

'h'-*) ît'J t;5r/3T,; ’/ a^iiiïïp 'fîà ~i 

My. 


Pr R.C¥:tAL'aj au minier de rE^ftïtAKbert-fc'Grand^ l^a ciYÜiiiatioa pateime et la 
politiciue. Paris, igo3. Pernnj in^u^ p- 342. 
hhhé Louis Di^Dùevaita^ docteur cs-ktires. L.es Latias points par aux-mèines. 
Levons prafa^sécï ^ la Fqctiltc libre des lettrea de TOuC^t. Picardj iqo 3 j in- 8 'i 
p. 45 o. 

Je ne vois absolümenï rien d'unie à recueillir dans les deux livres 
dont on vient de lire le titre. Ils se raïuchent à mte littérature encom- 
brante, plutôt propre à décrier nos études^ qui tourne vers la polé-* 
inique de journaui, les sermons ou tout autres compilations sans cri¬ 
tique et sans choii. Je perdrais mon temps à en discuter k sujet, k 
plan ou telle partie. Je me borne à en extraire quelques phrases qui 
me paraisse ni caractéristiques et qui pourront donner au lecteur une 
idée suffisante du style habituel des deux auteurs 

Étnîle Thomas. 


1 , A p:irt quelques dtaiiûni âü la Politique d'Ar J sioïc, les sources de M- FttjTiHud 
sont d'ordiFiaîro e Düruy OU Dezobry^ Rotne au stede d'Auguste, Les réferences sont 
donnée* sous ceiie forme i (p. 33?, n. 3 ) Plutarque, Vte de ?ylla ; tP- i’- Vie 

4c PériclÂ*. Voici quelques phrases i p. nolet « La separaiioti des pouvoirs est 
une idée évangélique^ adoptée et développée par Montesquieu p. P. iso en haut ’ 
■ le christianksme... nous a donné un droit naturel, source -de mus le* autres 
droits > ; il a t brisé l'omnïpotence de t'itot ", lui □ c enlevé le pouvoir rebaieua et a 
arraché les ânies à sou empire trop absolu . * le droit civil vidé ci corrompu 
dan* ses origines ci ses sources fut purifié le droit des jçens qui u'eilstaît 

pas L fut üré du néant parJésus-Chrisi» fp. xi ei xn}. P. sü ; « Jésns-Chri*t a sur- 
naturalisé la nature et a rendu la nature plus raisonnable v. Noter (p. 157 ) cette 
îolEe resLrictiqîi, d'une belle InCQiiscîence ï Constaniin ^ dt loas ks quelle 

que fût Icyr origine cl leur race, tâcha de faire des hommes libres ». P. tto en 
haut : ■ Les anciennes législations avaîeni formulé un arrêt de mon contre lu 
femme adultère... ; la loi romaine f-Vi^cj/r Sa i^torf ■. P. ^3 au bas ^ -î Ronin%.- 
on désignait sous le nom de peine capitale iion seulement la condamnation à morlp 
mais les autres condamnations entraïiitnt la perte des droits civtlSjC'est-n-dîne Tesil 
ou la proscripiiOEi. En termes juridiques^ OTt en primait 3e rapport ou la diflérenec 
de CCS detiï catéfories de peines en appelant tû peine de mon ififfA-jïuJ capiik dimi- 
ffvffo ei la perte des droits civiques^ nunur capitis c'était la grande et 

la petite peine caplioJe». P. isj au bas :* La lai naturelle est indestruciible- Il fou^ 
droiï br^yér la Conscience hutiiainc et ranéantlr si on voulait foire diaparnitre cette 
loi.- U est question ensuite de » répaîsw couche de boue, couche fangeuse i| que 
* les suggestion* maitvniscs peuvent nïettre sur nûtre conscience t ; mais - une tem¬ 
pête du eiel peut un jour ou l'autre balayer cette bouc*- — ^ Où eu sommes^uous 
miiütenant de cette influence chrcEieimc en matière politique? Pe nos jours eu 
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The UaÎTcrsiiy oi Chicago founJtd hyJohnD. Rdcttichcrr The Dcccnnial Rublh 
catiQïis. The PftKQriiutalç p/ Julitti Agrkùliî la rclBlcDii iit hîstory iiTld to cnton 
niiüin by GEüHûr. Ulols^ IfirN&iiictaijN prof, of, LjUin. Princtil frôm vot, VL 
Chicago, Ï901. Î 3 pr in>4*. 

Lc5 criiiquc^ ont eu k tort dktudicr jusqu'ici t'Agrîcola de Taeîle 
chacun sûus un angk particulier dkprès lequel on fugeaîï du reste; 
on en a faii succcssivetncin une laudaCîù/timbrîs . HübncrhUnc applU 


Frïiitcc.tj polit^uc sembk vdiilDîr ret'^etiïr üut crremenEs païens.,. On revient b la 
vieUlt conception d'un État ornDipotent... ün cïsaia de Bupprimer ï'unû après 
t’aaire toutes Les libertèi indivEdycllcB» b liberté de penser» la bbertt d'en&eLRncf, 
La Isbertc de s'a^rjcier» [p. int et xi^).— Lcb thèses de doctorat de -VI- Dcdoiivres 
datent de ci nni pour titre ; - te P. Joseph pclemisie; ses premiers écriif Ttftïïl- 
i 63 Ë>Dc P. Josephi Turcîudos lib ri s 411 inque ^ Naturellement rien ici des héros 
Je licriheii ffints par tüx-mimei. Ij ne faut mister ci les peni, ni let genres. .VL D., 
CSE hainêpar son jidmtration pour Ville main h. qui II renvoie (p, 163 clc.^; lui niiasi 
modeste ment, il procîède par tceons : » .Vlcssi-eurs.,. n* Réferences : V^illemain, Pü- 
Tin, htsardp Pïchoci ; Revue des cours et çonfêrenccB; FreinshciciUE {ikUppIcmcnt a 
Tile-Live) fp. 313). P- : 37 , n. t : « Ferraï iluns sa thèse latine.., Jvjirl l'trra^ AuEn- 
Gelie,,, . ;p, au bas, note : ■ quoi que dise Didùi dans dlioracch 

propos des epfires. - Ixb amateurs rclrouveront kî Ica elEchès connus ra*îh>j tola,.. 
ta COîstfrdiij c/jwdtVâMwJ... avec de beaux développements pleins d'inTêrèL Les cita¬ 
tions ne sont pas seulement entassées; c'est une vraie enlîlade» M. D, citant pour 
dier. et l'une appelant Tautre; ellci sont souvent d'une longueur aans fln^ plus 
longucSp nous dit'On fp. BSnotehqyç dans la leçon; je Se crois bien ; l'onc d'elles n 
deux pages en lextc serre. Très banales en général. Lea lexics y souî souvent incor¬ 
rects. Parioui les phrases de Bossuet «ont mêlées siu texte latin sans que M. D.semble 
faire diféreneedans leur valeur probaniGr VoicIt d'ailleurs, comment VL D, [uge et 
raisonne- P, 3 ^, ii propos d"un passage de Ciçdrou où M. D. tiouve a le charma de la 
plus graciicuEc poésie *: "cn eflet, Cicéron avait été poètes oupliit^ï, il ta iaajours 
été, c'esr m fcètê 1. P. i 65 , note : m en cela ftl ï'igit de la fimeuse question de s.3Vüir 
qui doit l'emporter du général on du iuriBconsulte), en cela cowiflc fJi Jottr reitf^ 
Cicéron a wsni'a éCir n» ùfpQrtnmsîr. m P, 347 : - nous dreus de bi îGîccrnn'i Emis 
livres de boni mois que nous a çonserv^és son aflr^nchi Tiron b. P. 164 : PlantE 
fait ençonc une plus grande place aux procès. Voyez, en effet, pajsm rAiînaire... 
!&uivent cinq lignes toutes de numéros joints ^ des titres Je pièces. P^ 14^, M. I>, 
efte le passage du où Stratophaoc^ lorsqu'on lui fait croÉrc qu'un h b 

lui est né* reconnaît 1 enfant pour sien parce qu'a peine ou mondci il demande, lui 
üh-on, une épée et un bouclier, C'est la fanfaronnade d'un mataninre; maïs dans 
cette einpcraîion comique fCrce fourtaift cefre vêrii^ ijue U Romain naît soldat 
M- D.croit outhentÉquesfp. 13 i, n. i> dansSalluste (et cependfmi il y a ta un 
etmodt SDguifîeaitf; le discours de Mcmmiuicï celui de Sytta. — P. : - Les cour¬ 
tisanes grecques, avaient presque touies leur nom m ; €€taii pour }e$ 
Grecs opEc martkre d'hamUifr M é^ces n.>nOiaffrd ». — P. ^ ■ Dans celte étude, 
reconnaissons aux porcs toute la place que les écrivains latins leur ont faiic dans 
leurs ouvrages s. La préfnce se lecmine ainsi : - Si jamais en France le silence 
devait éire impose aux moRres chrétiens, ce serait du moins un allègomcnt h leur 
peine extrême de penser qu'ilxont fait preuve de bonne volonté, utilisé la part de 
liberté et de vie qui leur u été accordée et suivi le conseil du philosophe latin qui 
diBnit âEon disciple : relinquamus aliquid quo tins vixisse tcsiemur s. Combien f| 
y aurait H dire, sur ce singulier l propos (vraimeut : déjà î); et M.D. «c Rguro^dl par 
excin pie qu'un livre comme le sien, soit à ce point un sigE^c de vie ^ 
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cation des régies que donne k rhétorique $ur le 
l'M. Gudeman), ou encore un frâgmem préliminaire des Histoires (et 
non une biographie} à cause de k descripiion de la Bretagne 
[\U Andresen)'enfin^ une forme pariîculière et renouvelée debiogra- 
phie (M. Lco) ^ M. H. reprend pour le rcctiHer un point de Tétude 
de M, Lfio, d'après qui les chapitres de la descrïpiîon et de la con¬ 
quête de la Bretagne auraient un caractère historique ei non géogra¬ 
phique. M. H. montre que, contrairement à ce qu'on dit, la tin de la 
phrase du ch. ni prouve que Tacite préscota son livre non comme une 
histoire, mais comme un acte de pîétê â Têgard de la mémoi re de son 
beau-père, La forme historique convenuonnelk, donnée au récit de la 
conquête, serait un ariîüce employé pour que l'esposé de cette partie 
glorieuse de la vie d'Agricola parût moins propre à e]tciEcr l'envie ou 
ledénigreiTieni. Tacite aurait en cela suivi une tradition déjà ancienne, 
et notamment il se serait fondéj en ce quTI dit de Corbulon dans les 
Annales^ sur un encomium tout semblable. Comme contre-épreuve 
de sa ihèseï M. H, montre qu'on trouve observées par Tacite les 
quatre règles du genre « encomiasiique » telles que les formule 
Aristide. 

Nous avons consEOïé plus d'une fois la stérilité de toutes les discus¬ 
sions de ce genre. Même après avoir lu M. H.+ je ne trouve pas que 
nous ayons à changer d’avis. 

A la fin, en appendice, quatre pages de notes sur divers passages. 

E, T. 


FlSnf Btjchord^utscherUauSaltertüniar^ von den atie^icri pi:s^:hi[:ht]!chi;iiZi=iti;n 
bis züm i6. JahrhuaderE. Ein Liehrbuch von Moriz Hri'N£. i^ipzïg, HimL 
L1Ï4H detJtsclio WDhnungsweEOti,. mit 104 Abbildongcn îni TctlI. ES99, gr. 
VI-40C pp. El mk- 

U. Dââ deuuetie Nabrungawesen, uiLi 73 iVbbddüngün im Tcul. p.r. 

40Ô pp. 13 ink. 

M- Heyoe estime que ks germanisEes^ en laissant aux non philo- 
logues le soin d'écrire Thistoire de la civilisation de rAllcmagne 
ancienne, se dérobent à leur tâche: mieux que ks historiens^ juristes, 
architectes, etc. ib sont capables de comprendre le sens des mots et 
par suite celui des choses, qui échappe maintes fois aux savanis 
dêpoun'us d'une prépiîrarîon grammaucalc méthodique. Aussi s'esi 4 l 
il décidé à creuser son sillon et, armé des connaissances qu"ît juge 
essentielles, il a entrepris de donner en cinq volumes un tableau de ce 
qu“îl appelle Tarchéologle germanique estérieurc. Aux deux volumes 
déiâ parus, et qui sont consacres, k premier à rhabîtation, le second à 


Voir la Rçfruc du 17 fevK p* 1Î4. 
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l'alimenta Lion, se joindrom J'hiâLoirc do commerce cl de Findustnei 
des soins corporels et du vêteniem^ enfin des diverses manîfc sut ions 
de la vie sociale. Ccsi là un vaste programme; meme restremL comme 
Il apparaÎLchez M. Heyne, ^ui n'a donne qu'un plan d'ensemble et non 
une exposition embrassanL tous les details^ il exige pour être conve¬ 
nablement exetutd une drudiiîon étendue^ un extreme ctfori de labeur 
et une grande souplesse d'esprit. On sait que ces condiLïons sont 
réunies chcî M. Kcyne^ qui a produit dans sa longue carrière tant 
d’eeuvrés utiles ei qui a su, après avoir été distancé par les néo-gram¬ 
mairiens^ ne pas s'enliser dans des théories vieillies. 

Les deux volumes publiés par M. H. monirenî combien utile et 
importante sera son œuvre. Faisant appel aux témoignages fournis 
par les écrivains latins, les chroniqueurs, les glossaires, les chartes, 
les textes littéraires, les données tirées de la grammaire comparée^ il 
s esquissé à grands traits, mais avec beaucoup de vivacité et une 
remarquable sûreté de main J histoire de rhabitaiion et de lalimen- 
lation dans FAllemagne ancienne, depuis la période germanique jus¬ 
qu'au XVI* siècle. Le second volume contient plus de choses originales 
que le premier, dont quelques chapitres oni été iraîtés par MM. Hen- 
ning^ A, Schultz, Hariung, ci d'auires encore. Le textes précis et clair, 
est illustré d$ nombreuses gravures dont beaucoup sont inédites. 
Comme dans la plupart des ouvrages de ec genre la table des imixtères 
est remplacée par un index alphabétique qui rend les recherches très 
commodes. 

Il est superflu, après ce qui a été dit plus haut, de Taire remarquer 
que l’on ne trouvera pas dans les études de M. H. tous les renseigne¬ 
ments dont le germaniste a besoin. On y cherchera par exemple en 
vain seUe, mot concernant Thabitalion et plusieurs fois cité dans 
Gudrun; il nV est pas question des souvent mentionnées dans 

les poèmes moyen-hauT-allemands; M. H. n'y parle pas des mdcftx- 
couik {Gussîi^cheh^ qui paraissent différer des Peefmasen signalés par 
lui, etc. Aussi pourrait-on aisément apporter des additions, peu impor¬ 
tantes d'ailleurs, à son texte. Ainsi Je mot pisel-pcsd, que M. H. 
déclare avoir été en usage au moyen âge {p. 122 s.) n'est pas encore 
entièrement disparu iV. E. Martin : Kudrun, n. à la str. pgoL De 
plus Je chauffage de ce genre de pièces, dont M. H. dit qu"on ne sait 
comment il était pratiqué, avait ceriainement lieu parfois à Taide d’un 
fourneau (v, Gîidrun,^g 6 . 4 et looS. 1 

M. H. pense que les renseignements fournis par Tétymologie et la 
comparaison des mors de même racine aident puissamment aux 
rechercher relatives aux choses concrètes. La remarque est juste. Mais 
il faudrait, pour avoir le droit de tirer des conclusions assurées des 
étymologies donnéesi que celles-ci fussent à l'abri de toute contesta’- 
lion. Ce n'est pas toujours le cas de celles qu“apporie M. H. .\insî 
Forigme sçhliessen [I^ p. 3 t 5.), de 5 fifèe l, p. q 5 )t de Terne (IL 
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p. 34J, dû iJnse Ht P* * 65 ) et même de PJlaumc (H, p, Dieîer: 

Lizut~ünd Fûimenlehrç des altgerm. DkL p* iSJ] rt'csr pas absolu- 
ment ceriaine. 

Maïs ces cniîques n'oni qu’un intért^t secondaire : les livres de 
M. Hcynet et c'est ce qull importo de retenir, soni une œuvre de 
haute valeur dont on attendra impademment Ja suite. 

F. Piquet. 


Ji^an-Félk NouaRtsïc»>r. J.-J« Mousseau et la Rousseauisaie (publié par Paul 
NourdssOp). PariSj Fonte moine» tgoît in^^ Je pp. syôoj. 

Publit^ par des mains plus pieuses peut-êire qu'attentîvesT cet 
ouvrage posthume est loin d'étreexcmpuï des imperfections qui, nous 
diE r/luatïï-propoj, n'ûuraient point subsisté assurément sous la plume 
scrupuleuse et dans la rédaction définitive de Pauteur * Du moins 
est-on assuré de retrouver întaeies^ dans ce pendant du livre sur Fof- 
faiVe et le irùîlmriûnisTne^ la franchise et la sévérité impitoyables d'un 
vif adversaire du kvi 11* siècle. « SI le Voltairianisme a tourné toute 
chose en dérision, le Rousseauisme, de son côté, a faussé toutes les 
idées et dogniatiquenient tout perverti ^ ï telle est la conclusion du 
dernier chapitrc^ ei c’est aussi l’idée directrice du livre tout eniiert qui 
ne ménage pas le sophiste ingénieux et éloquenti parant de noms 
séduisants les troubles d’une âme tarée et ks insuffisances d'un esprit 
plus ardent que juste. Sévérités assez justifiées à Tordînalre, mais 
auxquelles manque Inéquitable contre-parïîe des circonstances atté¬ 
nuantes. Cest ainsi que (pp. 469 et suivantes! le souci de laisser 
entière la respon^abiEité de Rousseau induit l'auteur en des distinctions 
assez pénibles sur divers genres de folies ou que des détails de peu de 
gravité sont interprétés dans le sens le moins favorable Ckst ainsi, 
sunout, que le cbapitre ix, après avoir fort légUîmement insisté sur 
le paradoxe de l’état de nature qui fait le fonds de la philosophie de 
Rousseau, se tient aisément quitte envers le ■■ Rousseauisme * : même 
eu admettant son însufiisance doctrinale, on pouvait expliquer son 


r. Le père de Je Warerts deit a'èirc reniarit en [anv^icr Çp. îo); ü'cf-t 

flrüiflf a'iiJlerâ Fribnurg que llnusseau vialte froa père ê 14): Cl. Aisct C5f 

mort le 4S mars 17^4, et c'est l’acie d'intiumaiion qui c&t du 14 {p. 3t)’Jeniarinj^û 
de M=i*é'Hoi3dctrit CSC de février i74.‘i [p. 17»)^ il y a quelque msulFsauCC h piirler 

* du cbarme pênecrant des méludâas » de Gluck et d^; Cmicty, qui aurati ramEnê 
Jçaù-Jacquçiî de ses préventions cautre Tii musique française ip. i3i), oti à défiair 
Richardson ■ Id disciple de Bunyatt i [p^ -■??■ Plusieurs fauEes (PimptessioHii 
une amu^aiiccj, p. 71, la place de prrccfitur chtz M, de Mably. 

Hnusseou envoyait 240 livres^ le fevrier tjSS, à de Warens î c’est 
Ktieiix que les ■ tegers secours * siguiilés p. 16, ConvienC-il de ïoni s'ébahir 
tp. 4aâij de la « nianière bizarre de dater y les lenres Je 1770 ^ 
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inipQrmricû historique et son rcîeniisscment par d^autres raisons 
encore, que je ne sais quelles frivoles el spécieuses séductions 
Pour cjEpJiquer et condamner une bonne part de Llndividualit^ et de 
l’qcrîvhé de Rousseau, l'auteur resamine à un poîni de vue fort inté¬ 
ressant et que personne, ce semble, n'avait adopté aussi continuement. 
Il est bkn un e philosophe genevois », un publidsïe, un moraliste à 
la pensée de qui Genève csi toujours prèscnECj, et qui, manquant de 
sens historique par dessus tout, fait indiflcremment à toute forme de 
société et de civilisation rapplicadon de théories dont les racines sont 
dans la Répubtique natale : d'oü des malentendus et des méprises 
innombrables. Cette idée est développée par M. Nourrisson avec une 
insistance visible, souvent avec une certaine force^ parfois avec dis 
argu menis médiocres : on ne voit point, par exemple (p. 3o&), en quoi 
le choix de Leyde, pour rimpression du Contrat sociâî, achève de 
prouver que ce traité était destiné h Genève et non à la France, La 
thèse paraît juste dans son ensemble, et quoi qu'en dise 
elle marque une niodiUcation dans le fugemeni de M Nourrisson sur 
Rousseau, puisqui! ne voyait en iSSÿ, dans ses théories, n que des 
considérations géométriques Mais convîent-il de faire de cette parti¬ 
cularité le principal argument contre Rousseau, et l'évolution du 
monde moderne nVst-ellc pas due en grande partie au phénomène qui 
fait accueillir, grâce â une adaptation convenable, et admettre par des 
groupes plus compréhensifs, des manifestations issues d'un point 
déterminé? Et le christianisme luî-ménie, dont l'apologie occupe 
plusieurs pages du dernier chapitre, échappe-t-il à ces conditions? 

F. B^ldknspkrger. 


I^iciltüal (Eugène é'), Hérodote et Victor Hugo, tiirm de lu Ùadts 

^rfcqîttn, Psris, Leroux, igoj. 

Nous signalons cçttc rare Eé aux historiens de la littérature française: 
une étude sur Victor Hugo dans la Revue des etudes giecques! il s'agit 
du poème de \^i Légende i ntitulé Le.! trois cents. Victor Hugo îu>mcme 
a inscrit en tête de son poème une phrase d'irlérndoie, et c'est bkn, en 
effet, au vkus comeur qu'il a emprunté presque tous les trahs de sa 
description. Mais il y a mis sunuut beaucoup de lui-méme, à comment 
ccr par cette idée bigarre, mais grandiose : 

Eï cbafun de Ces cnups éc fouet toucha N'cpttine î 

Alorï le ûlcxï _.... créa Léouidas, 

Et dcccv trois cents coups iL Trois centi fioldtiEs, 

Gardiens dw moût», gardiens des lotü, de* vilicsj 

Et Xersès les irouvâ debout aux Thcrmop7Eeaî 


i. Notons h ce sujet l'exigaîië des lignes consacrées à l'induence dt Housmau en 
AlEeniagnc, et F^bseneCt dans la Bitiicgraffiîe, des ouvmgea étrangers, MorleV^ 
E. SchmidL H. Festuir, etcv 
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Dans le dèiail, riirta^ination de Victor Hugo a moins inventt; qu’cUa 
n’fl combiné, d’une manière souvent étrange, les éléments du récit 
grce.M, d’Ekhlhal a pris fa peine de relever une ùune les traces de 
cctic imitation libre et désordonnée t c’est une étude piquante et 
instructive. On voudrait pouvoir appliquer la meme méthode à d’autres 
pièces, singufièrement obscures, de la Légende des siècles. 

Am, HAI'VfTTTh', 


— Ce n'est pas au point de vue de l'énidiiion pure qu'il faudrait fu^er rouvra^C 
de M. FéÜ* OuiLLOs sur Jeun ChfiHeldil de -VtfHg, le remj fi de la R<tte zmsidêré 
camme dosument hhtarique dt! règne de Philiffe-leBcl (Paris, A, Pkard, Orléans, 
Loddi, lÿüî, TH, 3 î 3 pp. iii-fi'J. L'auteur, ancien élivê des Frères d'Orléans, 
employé su chemin de far, est cvidemmeni up.sutodideetc, mais c'est un travail¬ 
leur de benne volonté, s'intéressant hesucoupau« antiquités et A l'hislofre incsles, 
ut depuis bientAi trente aus, il a publié mute uns série de travaux bien accueillis, 
semhle-îl, par ses concitoyens et couronnés même par le Conseil général dj 
département. I.c présent volume fait suite k une Étude hblorique et bhgraphique 
sur (îmllaunie de Larris. auteur du rotmn de la Rose, parue en ifiâi, M, G. s'occupe 
aujourd'hui de son cominunteur, qu'il appelle, un peu pompe usemetit peut-être, 
" l'H amère de la satire en France et le Volts ire du moyen ige. « Il Ote approxi- 
tnaiivement tes dates principales Je la biographie de ce protégé de PhiJippe.le-Bel, 
et de son activité littéraire; il étudie et dépouille les ib.ooo vers afoutés par 
Clopïiiel au* 4,000 de Lorris, ahn d'en tirer un tabfeau camplei de la société fratt- 
caisc vêts la fin du iiii‘ siècle et l'an voit qu'il a très consciencieusement étudié 
son poème, lia ns doute, pour « qui n'est pas de son sujet immédiat, où quand il 
lui manqua des guides aussi précieux que M. Paulin Paris, son érudition est parfois 
su|etiË à cnuitoji, encore qu'il l'éiaie sur des auiorÉtés bien précaires aujriurd'hui, 
-Mezeray, l'abbé Velty, Chateaubriand, ou sur des lectures bien confuses, comme 
cela lui (trrivc i propos des lois de Confucius fp. 141], Ainsi, à |a p. sj.it 
cite™ le* errtperettrs Rodolphe de Habsbourg et Albert de Nassau, qui ne 
furent tous deux que roi d'Al/enagne et dont le Hcoiid s'appefali d'ailleurs 
Adulpltit et tioti 4 /ter/. P. 81, on noua apprend que la croyance générale du 
moyeu âge, que la femme n'avait polui d'ârne, s remonte temps bmqites • 
etc. x^lai^ tout eel.t qç nous empêchera pas de louer le zèle conscicneieui avec 
iequcl .M, Guillon a lente de faire revivre la physionomie, fort ciracée, de Cbpinel 
ou ChopjiiKl au profil de ses compatriotes ; espère ni qu'ils s'y intéresseront davan- 
mge quand prochaine ment li statue du poêle su dressera sur l'uuc des places de la 
vïUp di; Mcucig. ^ E. 

— Lç P, JArqiriKj, de l’Ordre dei Frircs PrÉchi-ùrSê noui envoie tine jur 

de Lfcxtti's extraite du ButJetiin dç in coniDtiiïâiQii foyald 

^fiiitûirede \a Belgique p;Briixêlks, Kiculiug, igo3, 121 pp. În-S*]d4^i3& lequel le il 
nouft retrace une partie uotabk de f"his[afrc de ce mon a stère réforme d'aprc£ la 
fcgk de Cluny tii iituê dans le dîucêne de Cumbray^ à raide Je dt>cuineala smpar^ 
kâiement utilises jusqu'ici s C'est utiç monDgraptite eenKicncieuKs élaborée tous 
la Jîrcctiou de I abbê Cauchïc^profeiwur rUuîvxr^llê de Lauvaiu^ L'adteur 
noua y enireiient d'abord de sca sources, einulaircs et iiïvcucaîrciâ Jiversj Ct iur^ 
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tnuL dii Laüîtffse^ compoté h Tabbaye tnâme, et (>jiTtitnciïbei;n publié 

dan» les ^lûrtumiîfia. Il nou^ en donne quelques rrng;nicnE& eneorc inédits k lu dn 
ÜE £on rrnvjiiL. l\ noua retrace cniiuite lliîatoire gêné raie de Licsïica jusqu'au 
mOEüËïic do 3iïL décadeiii^c rapide vori» le roilieii du iii'* aiécEOp rnusiée surioui par dca 
qucrelLea avec [es- stres d'AvcsnCSi les trops pUisSnnEs vaiïina de rabbayc tL la 
diminuEion de lu fcn'cur religieiise parmi les finbitanE* du monastère. M. Jaequin 
a joînl à son redt un petit eartuilairc conlenànt 4G places et une liste des dii^neuï 
personnages qui onE occupé k siège abbatial de Lte^siESi de 1096 à t 33 i-— E- 

— M. J, Vcontinue» avec une persévérance digne des plus grands éloges, 
son recueil des Lrltrc^ de Z»omîï AT, rùi de Franct^ édjEé par la Société de l'histoire 
de France; c"est k tome J^tf/r/rpite qui ^ient de pirattre jParis^ Rennuard, 

38 E ppr in-S^) et nous nous acheminons avec lui vers la dn de L'entreprise, car 11 
embrasse la correspondance royale du 3 mol 147g au 3 a décembre 1480. Le 
volutnc renferme de lie tenE claquante pièces d'iiupurtince très inégale, correspond 
dances politiques'letErcs à Sigismnnd d'AutrichE, üuï Eidgenoiie» de I.uCErnCg au 
Cardinal Julien de la Rovêre, etc.) itiissives ludicialres au ParlemcnE, ordres divers 
□ des r-unctionnarrcs et a de± gens d'église (demande d'une etiçssc pour k repos de 
\'àmt du vicuE roi René, adressés au chapitre d'Angets) cec. QuElques-uns lLe ces 
dneumeuEs sont très iasignidauts et si l'on peut s'imérEssec encore, au point 4e 
vue des moeurs royales, à la demande d'un barbier de Monipellier ou de petites 
* levrières ebâtréss 1 d'±\lk mangue^ il ed est d’autres qu'on suppri m s rail sans 
perte aucune pour rhistoîre» comme k billet de Louis à son ^ premier varlef de 
chambre s, k sElgneur du Bouchage : • Mon imy, pe vous prie que soiee ycy demain 
au moTm s mon lever, pour me dire b'ü taiE boa û CorbciK. Et ü Dieu! * (p^ 104)+ 
Mais sans doute M. V. n"a voulu perdre aucune des j^lanes de ses longues et 
patientEs recherches. Parmi les pièces jusEihcatives jointes au présent volume, nous 
reJÊverops les instructinns drEssées pour les oTtibassadcurs chargés d'aller en 
AngLctErre négocier k mu nage du lïauphîn ai‘ec Une Bile d'Edouard ÏV, en 
lévrier 1480. — R. 

— M. le professeur E- CiitavifijAi, de Lyon, publie la Cùrreipondanee ^dtafigèe 

enlF'c M. di AuirM-rajTJnicj rt iet écfîtuins dt Lyùn [Lyon, Rcy, igo 3 , ifl6 pages 
in-io«), ou plutM une jnAlyse de cette correspondance avEc de copteuE eEtralEs des 
missives envoyées auE ïtUEoriiéfi de tett^ ville par ce personnage, aaçkn bailli du 
Beaujolais pour Henri II!, puis gouverneur de Maçon pour la Liguer revenu, 
après la couversinn de Henri de ^fava^re» et les armes de Tavaunes aidant, it des 
aentimEtLis d'obéissance enveri la monarchie léi^itime, il remit Maçon au roi, en 
avril ï5ij 4. Il sc trouvait en rapports d'ail aires et de bon tnisinage assez fréquents 
avec les auturites du territoire rcbelk que l'auteur appelle t la république lyon¬ 
naise et que gouvemaîT une espèce de Conseil d'Êtai, sous l'ânEorMé quasi-nomi- 
tiale du |Eune Henri de Savoie, marquis de balnt Sarlîn et frère cadet du duc 
de Nemours. Cceec correspnndance ne nous apprend iiqrurekkment rien de bien 
nouveau suc la siivation générale du rnyaumç, mais elle nous permec d'cEudicr 
en détail quelques-uns des innombrables épïsodei de cette pcfcle qui déso¬ 

lait a turs tout k pays, et dans Inquelk, ligueurs, huguenots^ royalistes et tiers- 
parti SC dispuiatenE villca, bourgs et ch&kauE, pillant ce épuisant les provinces. 
M. de Na^-VarentMrs uc semble pas avoir été un des plus méchants parmi les 
ifluombrables tyranneaux dalors:; en lout coj-j. il sut tirer à temps son épingle du 
feu, comme k montrent les pièces mises au jour par M. CharvériHE, d'aprèa les 
urchlves lyonnaises, qui noua le font asseï intimement connaître]; c'est une coti-p 
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tributiûn utile h lliL&toirc de la dernière période de* guerres de religion dans le 
t,vcinii(iî$t Evï Benuioliîs et le Maçonnais, — R- 
^ M. Arthur Hassjvl vJem d'ajâuier un nouveau volume à la coltcctÉon dci bto- 
eraphîes des F^rei^n StaU'5ntcn, dirigée par M, Bury, professeur d'histotre moderne 
^ Cambridge, cl qui compte déjà le Charlcmaptt de M. Hodgkin. \i PhtUpft- 
AugifstÉdc M. Hutton, k Miradrati de M. WÏILert et le Pklteücv 4 c M. Lodge. 
C'tsfc une élude sur iï^ondon, .Macmilbn^ tgol, xv, iâ7 fp. in-i8^^ï prix : 

1 fr*). Elle résume en un nombre très reairelnÊ de pages k carnerctiiaei longue ei 

prodigieuaemenl variée de rhtunîne qui succéda comme direcleur 4 e La poli- 
ïique trançalse àRichcMcui après avoir cic* deputs une dizaine d'annccsseulcitienr, 
au scrricc 4 c U France, 1 /autcur nous k monirc, rcussi^ant dans une ecruiine 
înesure^ü rcmpJaCcr et k suppléer le grand cardinal^ et i obtenir pnur son pays 
d'adoption les Emîtés 4e VVestphnIic ci celui des Pyréncea, tout en abat tant entre 
temps la Fronde, amenant l'aUiancc avec Cromwell et formant la Ligne du Rhin. 
C’est lui qui dtablîl aussi — bien mauvaU service d'ailleurs rendu k la Kranccl — 
le dcspoüsine absolu de Louis XIV. Kii s oppuyant de préférence sur on guide 
aussi iùr que M- CbcmclH M. H, n'a pa-v pu commcltrc d'erreurs notables^ dans un 
résumé aï succinct et II juge salufimcnt eu général les actes 4 c ce personnage habile^ 
trop rusCji trop ni-are, qui possédait certainement mais auquel niauquaîcni aui^si 
certaines parties csseuiielles de t'homme d'Ktar, Le lectEur non ungkis s'êtonncm 
sans doute de la comparaison cmre Mazarîn et Diârâêli, que l'auECur traîic 
4'fl homme de génie » (p. ryS.. Je crains hinn qu'au xxi* siècle iorJ BeaconsfteLJ, 
i'invenieUr rcspoisiable de riwpérj jrr.tiH-if anglais,, ne soit plus fl-ussi célèbre que le 
cardinal L'est encore nujourd'hui, — 

-C’est te itavail posthume 4 un jeune savant, son èicvCp que M. le professeur 
MieheLde Fribourg-cn-BriSiîau, publie soui; k tilrc de J>jc Fvigdcmivs^rebuiigt^n 
WüMms von Fttgland ijî Jjhrtn Beiirag ^wr Gr-scftk/ik d€t 

/ïjrsn-yJbcr Friedi^ns ^Tubingueel Leipzig, Mobn 190?+ iv, pp. prix : 

î fr. ï 5 c^). Le mémoire de M. Oflilus Koew. pour tnéritoire qu'il aoit^ ne nous 
apprend rien de bkn neuF, au fond, sur les négociations particuliércf nouées entre 
dlplcimaics français cl unglaLSS, au ^ujci de i.t paix entre les deux paya. Jurant les 
conférences généralea lénuc* a Ryiwtcli par la diploiiiatie européenne. Tl nous 
racoulc en détail les cotrevtics du conitt de PortknJ et du maréchal 4 e Buul^ers, 
k Huit du S au 16 ruilEet, entrevues qui nboudrent -i un accord prétiniinairc et 
curent pour résultat renlcnieà l'CLiniabk des puissauces maritimes uvçc Louis XE\ ^ 
dans la nuit du ïo-3i ficptembrc^ Il nous montre cnsuiic comment les Smperiaus, 
trop arrogants dans leurs préieiUtons et trop sûrs du sttccès, fureni ubjudonnês par 
Guilkuinc Cl Ifis Provînccs-Univs, pcrJsrçnt déhniiivemcni Strasbourg qu'ils sc 
croyoieul assurés de ra.voir ei çusarcnt eu n supporter seuls le poids diinc luMc 
éventuelle prolongée, s'ils n'avaient poEnt accédé n la paix générale, Mats une bonne 
partie de* pièces citées par l'anieur dkpres Fes dépOls publics angktSï étaient déjà 
connues; M. Faut Grimblol a publié jadii la correspotidLiuce de Ouilkumc ÎII et 
de Louis XIV; d nu Eres Eîgurent dani la correspandanee do grand pensionnaire 
Hernsius, mise au jour par M - van der îlclm, ou daus les ,Voks- cl docttmünt^ de 
M. Lcgrclk; «^epcndüm les JépéchEs du diplomate wiglais, Gcrirge Siepoey, au 
RfC(trd-OJi*.-e et ccnaincs séries du Britisti MuscUm, sunout k coMectioti Mac¬ 
intosh^ ont fourni n M. Koch plusieurs détails intCFCssonri pour son sujet. Les 
épreuves de notre élude n'ont pas loujours dïé corrigées avec assez d aEtcution 
I P. 7, lire Bottinek pour ifenfiflo*. — t*. i6. 1 . GrotvBiitf pour Cmwjfifrt. — P 
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1- rftstflirea yaw TéTHahUrtl». - 1*. 85,1, OwFig pour Onna. ^ P. io3, |. 

Albfnak.-^ ?. k»3 , |, oiar^uis dt .VûjilfOMiVfd,, pour .l/arfi-, dt SfimffOiiihti, 

, ~ î;!'ïw,oLp, «ndLn Wblîothéïfiirfl JcrOrtitoîrc.viciii de cnTnmenccf 
a fUbEiCatlon des Mimùires domexti^utâ yimr tenir d rhîÜQire dt POfjftip-f qui 
rurem composas ac «viu- sEiele par le P. Uui» Reiicrel /iCStP-iîSa), secréiaî^^ de 
CEtte congfEpntiiin pendanr de InnpuEs années. ||$ f6rm(nT une «utte ennsids- 
mMc, «f ils comprennent. sU volumes în-d* fûn eompaÊis ,, les deus premiefs 
« te deuïderniers«inroonservc» dans ksArchives del'Orstoirei «uï du milieu 

irSt: tï "n n‘ 1* f?*"*"*"*' publie, furent (adis’ 

pur St Marie PEtlechet et ke«ê»par elle ii la Bihikihèque de Menlpcllier 'ce 

<P«nt ce* derniers que M. rnRnld, aidé du P. Bnnnardet, s mi* su jour (tet piret 

de rOrAtoire . qt.. ouf vie« tous Mgr ie cardhal de &rriitie. Pari*, A. Picard 

VH. 479 PP ,n. 8 v _ Let Péret .; n«, péeu tous {et PP. * f.nndre» et 

B^»rgo,ns, .90Î, m. OU pp. Pntz 5 fr. le vnlumej - Ils cuntit-nnenl cuire la 
biographie de* dens premier, .upêrieurs gériraus de POmmire, *„cce*scu« Je 

Weru le. itnc eeniamc de notices Wr-graphique* sur des pères qui se «nt r«ori. 
mandes pur leur pietéou pur leum troeauslitiêraire,; ees noticr, J’iiendue fon tnf- 
gak -celles nnt de deu,à .rente pages-, son. egalement d'un intérêt trèaincfiul 

IZ. T™'’ P*™nneses absolument oubliés tt 

qui métitaien,plu* «q ^ 
coneur. tant pour I histoirede la vie religieuse en IVance au ev„r siècle en sJlVrT 

du tem[«. et mime quelques renssisuemeoi, fort utile* reiatil* à la vie ™lifLe 
• et eu* affaire* séculière* de ee icmp*. Le P. Batterci a réellement n.i, un 

!ion In""'"* If'î.ioiredc In Ccusrèga- 

cbapiires acee un mterèi sjmpathiquc, *cit qu’il s’agisse de hagiographie „„„ 
(commedan* les bkgraphk-s du P. Romillion. I aucien eahini,,*. oui p cl, 
qui tous deu* nnl fan de* niirwle* aprè* kur mort], soit qu-il »it question de II,' 
erature (comme pour Je poète nén-ktii. Nicolas Bourbon}, oy je diplomatie 
fcoinme pour I imbassadeur en Turquie, ilarlay de Sincv} wù entin qu’on entre 

dê rWHrî *' n. Jacques j-.\pchott 

MJjcrÏÏjV d<m,he\ieu, le défenseur [ufatigaSe Je 

• 1 , P>“'rtii la cause sousie nom de Mathieu de MoreuBi et 

qu II iuivpt dans l'taJI, JÇ'ôublfoni pus ndii plu^ « le confrère Jean de lu p 

.-.U»., 4..Ç.*,.. 

« r..n. «1 M coiiip.s.it On dm, fcn. j., r.ni.rti.m.ni. lintim, ..J 

éditeurs pour eiw publié ce* ie*i«s toédiu qu'on ne devra «a, utiliser n 1 - 
ment Sâus doute, mais qui augmentent nos«ttnal„ances poule qj «nc^ 
de, eûtes ou moin, de ht physionomie générale du *vit. aièc7 - r 

Proju’téfaire-Çdrant : Ebsest LEROUX. 
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Stottemde Kinder, von Dr. Alb. (Sammlung von Abhandlungtu aus 

demi Gebiictc der PAdagngischen Pajchologic oud PhysLolDgie hersusgegeben %on 
Th. ZiïGLSR und Th» Zikiien. VI, i;. — Bcriint Reuther et Rcîchard. 

96 pp. Prix t ï mit» 40. 

M. Liebmann est médociti et p$ychûloguc î maîs, hûuretiscmcrH, U 
pas besoin du Tétre pour uppréciurla finesse du scs considcrutiops 
et de ses analyses^ ringdnieusc et sympathique patknee de sa médîca- 
TÎon. U a réuni quinze cas de bégaiemerit parmi les plus variés ei les 
plus typiques qui lui aient passé sûus les yeux : adolescents inquiets 
et Timides^ énervés par les exercices de prononctaüon auxquels on les 
a soumis, réduits à une quasi-muliié par les grundefies de leurs 
parents et de leurs maîtres, par les railleries de leurs camarades ; suieis 
mal doués, chcE qui les premiers essais de iravail scolaire ont suscité 
des hésiîaüons de parole promptement aggravées; enfants dont la 
parole^ très nette dans les jeux, embarrassée seulement à Fécole et 
devant les grandes personnes^ donne prise h T injuste soupçon de simu- 
lüiîon; autrest très jeunes, qui n’ont point encore une conscience 
exacte de leur état et par ainsi n'en ont pas éprouvé la honte, mais qui 
dès lors ne savent trop ce qu^'on leur veut et réagissent mal an traite* 
ment* bègues afHigés de bredouillement, et qut exigent un cntminc- 
mcni tout différent^ suivant que Tu né des deux întirmiiés eai la cause 

Nouvelle serk LVL 








»EVn tTRtïtQCB 

atientioti, « qVon^’la 

tion M une Iogi*î£ie persuasives. Il proscrit radîcaiemeni tous les 

provvcr peu 4“p™Tû-"«XMrdVpX?^ 1°“'' ï 

si son mabde a de la vnist njir r ^ ^ ^ * commencCp 

s:ïr„ït-sSS?r“^^ 

tinuer tout seul - ùJr iT ' P""'" 

«’a paV™ r t sîT b^gaicmem se produit, il 

- F--- ^-I-nHÛe, 

Mie. en disanra;'X tt et lève la sdaitce sans 

Icndemaîn. De tes mieux encore le 

d’cxcelJenis rt^s nltnt- ^ *■* *“&gesiion il obiicni, assüre-t-iJ, 

Plus d*un nn ■ ' 'vraiment il faut reconnaître qu'iJ Je mürîte 

V, H. 


PHs; «û kop. = imk.j ' ^ ^ Î’P- 'ïï’ir4 ‘. 

!" “'" "‘“ri 

' " 4 ® antrcpnse , mais au pris de oudJes dîffii'nit tu 

cest ce que montre assez son apparat critioue où fnn T ' f ' 
vanpn.es les plus embarrassantes.^ 


article, je me suis cTel^é dVdé^re'jc^plw (i^oijt p. a6i. Patü ee[ 

valeur Hmrgi.,ue avec assez de détaif poS^î^mir'’ 

stnet néccsiaiiv. . «îsmir me berner ttujcnrd'hiii jy 
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coyp leur éiiîteur, Cduî-cit hcureusemem, est un védisant assez 
expérimenté pour n*éirc point k eotiri de contre-charmes. 

Le livre ML traUe des pràyaçcUtas, c'est-à-dire des rîtes 

expiatoires prescrits pour irrégularités quelconques ifitervcnues dans 
les sacriRccs jusqu'id décrits, soit donc: i i * gcitéralités: .V41 Tagni- 
hôtrû;(5 i le sacrifice sanglant ; (fi-71 le sacrifice de soma ircspeciive- 
ment, manipulations et récitations! ; (S) divers* — Les règles relatives 
aux substituts possibles du sôitia^ en cas quvil fasse défaut, sont à 
rapprocher de celles qu'a colligées \L Hillcbrandt Il est à remar¬ 
quer que les ûd lïhiîum du Mànavasont moins larges que ceux d'Apas- 
tamba: il finis, k k vérité, à défaut de pouvoir se procurer telle 
espèce ou couleur de végétaux, par autoriser si n'importe quelles 
plantes mais il exige qu^clles soient %. forestières ■ 16*4); ^on con- 
rrère (xiv.24.1 3), après avoir parlé de plantes laiteuses, etc.^ va jusqu^à 
perrneitrc rorgeet le rix. Le pressurage de siima devait parfois fournir 
d'assez étranges liquides, et 11 n'est pas outre mesure étonnant qu'il 
ail abouti à celui dont Haug eut la nausée ; mais qui nous donnera 
de goûter l'authentique, rexquîs $ôma du Véda? Il y a beau temps que 
les brahmanes nous ont avertis ; R. V* s* 85 . 3 ) qo'îU seraient tou¬ 
jours seuls aie connaître. 

Le livre IVt plus court encorCi ne se restreint pas, malgré son titre^ 
□U pravargya (1-4), c'est-à-dire à cette simple oblation de lait bouillant, 
première et rudimentaire observance de quelque population pastorale 
et peu avancée en poterie^ dont les brahmanes ont su faire le compen¬ 
dium mystique de leur conception de runlversp U y adjoint divers 
autres riic$ ( 5 - 8 ] t Je dadhigharma^ ce qui est fort naturel \ une exécra- 
lion contre ks bestiaux {dsuHgaiy^a ailleurs inconnue; ravànta'^ 
radi k$a,e[ rinstruction forestière; ces dernières pratiques, évidemmenin 
à raison du caracière omineux qui sV attache, comme à certaines 
paniCS du pravargyu ^ car le livre s^achève sur cette prescription géné¬ 
rale et bien caractéristique; « A chaque fois qu'on a fait usage d'aune 
Formuk mysTéricuse, il faut faire hommage [à la déesse Parole] et 
s'essuyer 

Le livre V est au contraire très long (46 pp*)t niais il est consacré à 
rixfikalpa, oblations de moindre importance ou sacrifices pour Tob- 
tenîion de grâces spéciales^ qui n'inicressent qukccessoirement k 
liturgie du grand culte. J"y relève notamment [2-41 U sautramawL 
que doit célébrer « celui a qui k sûma a fait Teffét d'un purgatiL le 
roi qui s'apprête au sacre solennel .rii/tfSNKiïs qui désire U 

prospérité,, ou un malade » \ et ;2-6) la kârîrîsd, destinée à hâter k 


3 - Vtfdhchc yfythùlcgi^. p. n, 

V. Un peu plüi haut {2. 1. î L n.,., les portent-ila vratment d^iSfdv/d, o^ 
bica Le P pûmr |ç y est-il une fflute d'imprcsislan ? 

S. L:i snuLrâma,Hi kaukilt est traitée a parti iU g 1 l du méinc chapitre- 
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venue de la saison des plaies. - Sur k* mox atttrmuhyam 'i.7'4i, je 
sois de l’avis de Tautcur, en ce sens que je le matntiendrais et le tra¬ 
duirais par • invincibilité i» î mais je ne l'analyserais pas comme lut. 
Pour moi, un composé de ce genre sous-entend médialcmcni son 
sufü?iG final t en d’aiufcs termes, il vaut aturjram (= non vincendum; 
amuhrata ea (= ncc lurbandum) « le fait de ne pouvoir cHre vaincu ni 
défait a. Ces sortes de composés, que je proposerais d'appeler * des 
copulaiifs dérivés », sont fort rares en sanscrit; mais c'est peul-etre 
qu'on n'y a pas regardé d’assez près. En fait, ils ne doivent nullement 
répugner au génie de la langue, puisque les idiomes prierîtiqucs eus- 
mèmes paraissent en présenter des spdcîmetis; le pâli dftéraxfta « béte 
de somme *, par exemple, ne peut guère s’expliquer que par 
dhar^vah+ya « qui est susceptible de porter et de chamer ». 

Heîïrï- 


SiLiomen Riciyjicn. RecueU de têtes antiques idéales ou idéalisées m-B , 
vn-^îa 176 pi. hnn imic, iSpnv. dan* k icxte. Pans, Gajefftf dts Bf<inx- 

Aris^ îgoï. Pfiît ’ 


M. Salomon Reinach avait fait le projet - que j’estime gigantesque 
— de publier un recueil de ciaqcc7its têtes antiques i.a 1 exclusion des 
portraits^ chacune avec notice descriptive, commentaire archeoio- 
eîqucei bibliographie. Ce n'esipas à M. R. que le courage a manqué, 
mais à son dessinateur. Les ayô pl. du Recueil qui vient de paraître 
ne comprennent (si j'at bien compté) que iia tètes, plusieurs de 
ccUcs-ci étant répétées deux fois, de face et de prolil ; c’est dé|à un 
joli chiffre, et U s’accroît encore de quelques unités, grâce aux tS gra¬ 
vures insérées dans le teste. Parce nouveau travail. M. R. continue 
l’œuvre si méritante qu’il a depuis longtemps entreprise et i laquelle 
il a consacré plusieurs de scs grandes publications antérieures : iîtèlio- 
théque des jw(»«in«e«f.r (4 Répertoire de la statuaire 

(3 vol.). Répertoire des mses peints fa vol.}. Il s’agit toujours de vul¬ 
gariser les monuments de lart antique, de les mettre à la portée des 
travailleurs et des simples curieux, dans des ouvrages de format com¬ 
mode et de prix très modique. Pour cette diffusion â bon niarché, les 
procédés coûteux de reproduction devaient naturellement être écartés, 
ciM. Hcinach, ne pouvant fournir des héliogravures à un sou U pièce, 
s’est contenté de nous donner des dessins excellents et fidèles. J’ai 
ton d’écrire « s’est contenté »; car l’auteur tâche de nous convaincre 
que ses dessins ne le cèdent en rien, ou si peu que rien, à aucun autre 
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procédé parmi les meilleurs. Mais ce plaidoyer est escessif; surtout il 
est inaiile : ne suffisait-il pas de dire que k moyen employé éiah k 
seul qui pertnii la réalisation de rcntrcprîsc? et lequel d'enire nous 
qui avons k béoéHcc quoiîdien du labeur et derabnégation de M. Rei- 
nach^ aurait osé lui reprocher d'avoîr pris la route qui lui était imposée 
par k caractère de son entreprise même? 

Le texte des notices « a été rédigé avec la préoccupatLon constante 
de rendre sensible* parrétude détaillée des têtes, la diversité des écoles 
et révolution de l'art u. Comme les exemples choisis s'échelonnent 
sans interruption depuis l'époque archaïque {insuffisamment repré¬ 
sentée, il est vrai) jusqu'à I*époque pergaménîcnne ci alexandrine^ c'esi 
donc tout le développement de la statuaire grecque qui s'offre à nous, 
sous un angle un peu resserré, sans doute, et d’un point de vue qui ne 
laisse pas d’étre un peu conventionnel. Car les statues devani lesquelles 
nous sommes successivement conduits, nous sont montrées en quelque 
sorte enterrées jusqu'au cou, n'ayant de visible que la tête ; et tout le 
reste, à savoir la pose et k mouvement du corps, d où dépendent 
d'ordinaire la pose ci le mouvement de la tète ellc-mémc, puis le 
modelé des chairs nues, puis rexécutkn de b draperie, si variée ët 
d'une si grande importance, tout cek ne compte pas et nous ne devons 
pas y penser* Eh bien, un tel parti-pris est excellent* en tant que tra¬ 
vail préparatoire* Il oblige à regarder ks choses de prés* â scruter 
avec attention rarrangemem des cheveux, la ligne de k bouche et celle 
dçs yeux, la construction du ncs. et Taspcct du front* Étant entendu^ 
d'ailleurs, qu’on doit înterroper aussi, avec un égal soin, et le torse et 
les mernbres ci les moindres plis de la draperie, il y a toujours, selon 
les expressions du M. Reinachi que c'est dans la létc qu'on trouve 
réunis, sur l'espace k plus rcstreinti le plus grand nombre de détails 
variables, dont l'énumération cl la déjimtion peuvent le mieux pré- 
ciser k style respectif des sculpieurs-maîtres. Par cette méthode — fort 
simple et toute naturelle!, puisqu'elle se réduit a étudier avec le plus 
possible d'exactitudé et de pénétration ks produits signihcaiifs de 
3 'art, comme on lit avec réffexion et mot par mot un ouvrage d^'uti 
grand écrivain — ce n’esi pas seulement les œuvres prises isolément 
qu'on apprend à connaître jusqu'en leur fond; ckst encore ks rap¬ 
ports de ces œuvres ks unes avec ks autres, et ladépcrtsiance uéccinsaire 
où sont les plus rccentes relative mont à celtes qui ks ont précédées 
et préparées. .“\insî s^aperçoit mieux l'exisience, sous k$ variétés de 
surface, d'un grand courant général* qui porte l'an tout entier* k 
niaîniieni h son insu entre des rives fixes* le dirige en vertu d'une loi 
secrète aussi irrésistible qu'une loi de la nature, et qui, lors même 
qu'il change sa direction, ne s'infléchiL îamaîs que par courbes larges 
et lentes, et non par coudes brusques* « Le rôle des génies individuels 
^ trouve ainsi restreint, alors que celui des écokSt des iraditions, des 
ateliers, skccroii d'autant- — Je regrette que M. R. nkit consacré 
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qu'une page ïûut juste à l'îndicatiüu de ces idées importantes; un pJus 
long développe me ni n"cûi pas été inutile, ne ful-ce que pour atié- 
nuer ce qu'un tel esçposé, ainsi rüirtassé, offre nécessairement d’un 
peu rigide ei intransigeant. Certes, il faut restreindre ia pan des 
génies individuels; c'est fausser radicalement rhisioire de Tan que de 
n'avoir d yeui que pour eux seuls, ei de faire à leur sujet comme une 
suite de monographies des Ilots espacés dans le cours d'un fleuve^ en 
oubliant le fleuve luî-méme. Mais il ne faut pourtant pas sacrifier à 
un détcrminknic trop absolu. Il est inconicstable que. jusqua Phidias 
inclusivement et Polyclèie inclusivement, on doit accorder beaucoup 
moins aux îlots individuels qu'au courant général de l'art; mais cela 
n'esi pas aussi vrai pour la suite, et* par exemple. Ton pourraii aîsc- 
ment soutenir, il me semble^ que Fart de Scopas esi venu plus tôt et 
plus brusquement que ne rannonçaient les oeuvres antérieures, et la 
cause n'en est autre que la personnalité même de Scopas, Cetie resiric- 
tion marquée^ je pense qu^on reconnaîtra volontiers la justesse de la 
dêmonsiratlon que M. R. s'est faite à lui-même en étudiant, compa¬ 
rant et classant ses 200 et quelques têtes antiques, dé mo nsi ratio ci qui 
me paras! pouvoir être résumée en ces deux termes : incertitude et 

scepticisme fréquenis pour ce qui est des attributions précises à tel 
artiste déterminé; enchaînement rigoureux, dans un ordre non 
arbiiraire, des styles ou idéals de beauté que Tart grec a successive¬ 
ment créés* 

Pour le détail des notices de M. Reinach, ij faudraîi les prendre une 
à une, et il y en a plus de 200 i Je me bornerai k quelques annotations 
marginales, ça et là* — PI. 5 - 6 . Un rapprochement s'imposait éntre 
celte tête en bronze de l'Acropole d’Athènes et le « Miliiad^ » en 
marbre conservé à Munich ■ Fun^vængier, d* Gîjyt,^ 5 o]. — 

Pi. 9-1Û. M. R. chercherait l'auteur de r*-luri^e de Delphes u dans le 
cercle de Pyihagorc de Rhégium plutôt que dans celui de Calamis ", 
Pytbagorfi de Rhégîum n'est pour nous, jusqu'à présent, qu*un nom 
vide; c'est pourquoi, ayant eipriiné dès 1899 [Rev. et, 1899, 
p. i 83 , Ja même opinion au fond que M. Reinach, j^ai parlé plus 
vaguement des v ateliers doriens », sans vouloir choisir entre eux* Le 
délaîl des sourdis un peu saillants paraît venir à Tappui de Fhypoihèse 
■ doricnne » : cf. Arndt, notice de Ja pl. 5 o 6 des Brunn-Bruckmann's 
Denkmaeler. — Pl. iS* Téie d'homme, très bien placée en face de la 
tête d^'fiarmodios ; car c'est sur ce modéJe que je me représente Je 
mieux, diaprés les indications mêmes que nous possédons, la léte 
perdue d'Arisiogeiton dans le groupe des Tyrannùctones, — Pl, 
p. 29. U petite téic en marbre, du Louvre rCaJlignon, Hist. sculptl 
1 , fig- 220)1 k. laquelle il est fait allusion, n'esi pas seulement à 
t rapprocher du Spinario ». C^est une copie pure et simple de la ïéle 
du Spinario, mais celle copie est-elle antique ou n'eshelle qu^un pas¬ 
tiche italien de k Renaissance ? Je crois que ia seconde aJternanvc est 
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la plus prûbïibk \ — PI. 5 soi. L'itmbuiiûn à Polydèle de mte 
petïTfî i^ie provenant d'Argos ne me paraît pas justîRi^c : la structure 
de la [été et la forinc du crâne par dessus ne sont pas conformes au 
type poiycléréen. |[ nne semble aussi que l’œuvre nkst pas antérieure 
à l'an 40 Û, — PI. 58 . Que M. R. rapproche de cette léie en bronze 
du niusde de Naples la kîeen marbrCp dite Tripotoîémos du musée 
de Berlin, je ne saurais le trouver mauvais, étant moi aussi d'avis que 
les deux têtes ont entre elles une certaine parenté (cf. Reme critique^ 
1900 , îf. p. Î 27 }ï mais qu'elles soient deux répliques du même origi¬ 
nal, eda ne me paraît pas exact. En tout cas, il eût êiû mile d'en 
essayer la d émou st ration « surtout apres que M. Arndi a si vivemeni 
Q^rmé qu’dks n'avaieni rien de commun [cf. notice de la pl. 504 des 
Erunn-Bruckmann's Denkmœler). — PL 65 . De ceue léte en marbre, 
M. R. dit qu'elle dérive « évidemmenî » d'un original en bronze- A 
plusieurs reprises ;cL encore, par exemple, notice de pL tî?}, 
reviennent des affirmations de ce genre, fondées toujours sur la qua¬ 
lité du iravaîl des chcveui. Je ne dis pas qu>llc$ ne soient pas justes^ 
elles doivent Tétre le plus souvent; mais il y faut mettre pourtant 
quelque prudence. Car il existe des oriffinûux en marbre, où le tra¬ 
vail des cheveux donne rillusion d'une ciselure sur le bronze : 
Texemple k plus remarquable en est k bas-relief de la pL rb 5 - “ 
PL 66 ^ 67 . Est il vrai de dire, même à propos âu Discobole, que Myron 
s'y montre aussi dégagé de rarchaîsme que Phidias )»? J. Lange 
[DûrsteUung^d. Memchcn, p. ySi a fait, précisément sur h Discobok, 
une observation certainemenï exacte, d'oü résulte que Myrou traînait 
encore avec lui un peu de Tarchaîsme héréditaire. — Pl. 74 . VHéta 
Farnèse doit être plus péloponnésîcnnc qu'attique: la forinc aplatie du 
crdne par dessui» csi un irait signiRcatif à cc point de vue, et la rend 
iiussî différente que possible de rAlhénu de Bologne. — PL loi . Le 
rapprochement avec YAthéna de ülicnîcke me semble être d'une 
iuconiesiabk jusiesse. — PL 106 . Cette tétc, assez lourde ci médiocre, 
sans caractère bien dehni, serait plutOi^ à mon avis, une œuvre 
romaine, inspirée en partie d'un type praxîtélîcn, mais qui ne visait 
nullement à en être Une reproduction ridèk. — PL i 1 5 -i 16 , l/attribu- 
iion à Calîlmaque de Foriginal Je la E 4 Wii.v de Fréjus est une hypo¬ 
thèse pénétrante qui mtrite d'être retenue et sera vraîscmblablemeni 
confirmée, — PL 117 - 118 . Ici encore, je songerais davantage à une 
école péloponnésicnne, a cause de la forme aplatk du crâne. — 
PL iij. L'original de cc Dionj^sos ne doit pas être antérieur au 


T. I.Æ Sfittjrio fut un des atiTinaes le plui ïiiiciGnncrnent et \c miebî connue lJcü 
sciilpicûTi hallcns Je la Rennisunce. If cialt déjà Eli CupitoEe dés Ec xv* :Sièi:le) 
cl il lÆTiitte bien que c'est cette statue m^ine que BruneUeschï ü imitiëc dtn» tm 
écs détoilt de KHI tnorçcau de cqt>cout> pour la purlc du baptisEcre de FEorrnee 

■J404;', 
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jv* sîÈclCr — PI, i 3 û. ■ L'oreîlleplus exposée (jiit îa droite 
aux coups poru's par la main droite de l'adversaire,,, ü Mais, d'abord, 
le gonfiement et la déformation de rofcilk ne sont pas dus à des 
coups de poing i cf. }déinnges Perrot, p. a lo, note 7 ; prière auxinerd’ 
düJes de consulter là dessus un chirurgien); d’autre part, la lètc 
reproduite aux pl. i 5 o-Jït a aussi les deux oreilles inégalement luniiî- 
liées, mais là il se trouve ^ue c'est l'oreille droite l|uî l'est le plus, 
L expijcat ton n esi donc pas bonne, et en vérité il n'v a rien à expli- 
(jucr . de telles inégalités dans le travail des oreilles sont fréf^ucRtcSi 
comme les dissymétries entre les deux yeu.s et les deux moitiés du 
visage, Pl, 1 34. M, R, exagère en parlant du it charme » de cette 
tête d Apollonie, ijui provient d'une statue funéraire. Klle est d’un 
iratail sec et peu intéressant ^ très probablement, c'est une icuvre ori¬ 
ginale, non pas une copie; et postérieure, non pas antérieure à l^raxi- 
lùle. — Pl. i 35 -î 36 , Il me parait que cetiu tête du musée d'Arles n’est 
autre qu une Aphrodite , üx dérivée d'un modèle praxitélien, — Pl, 1 38 , 
Pas plus aujourd'hui qu'auparavant {cf, Rev. ét. gr.^ [X, tSpb, 
p, 2/ôj, la tétc Jerichûu ne me fait l'efTei d’étre la copie d'un original 
en bronze des environs de l’an 400; ntais une œuvre originale, simple 
siatue funéraire, probablement du in< siècle. — PI. iJg. Je crois que 
M, R. date aussi trop haut cette belle tête de bronze, dont la forte 
structure, les contours gras et un peu lourds, l'aspect de maturité 
opulente me rappellent mvinciblemeni VAphrodite accroupie de Dte- 
dalsès '.telle du moins que nous la montre le grand torse de V'iennei 
et me scmblcm ressortir au même type de beauté féminine. — Pl. 147. 
Je veux bien qu'on <. cherche dans i'école qitique de Mvron la source 
de U sculpture expressive et passionnée u de Bcopas ; mais on ne l’y 
trouvera pas. On ne trou sera chez Myron que l'actJOH, non \si passion: 
l'action, qui conduit assez vUe au réalisme; non k passion, qui s’ac- 
commode fort bien avec l’idéal. — Pl. idu. Plutôt une Aphrodite 
qu'une Arréuiîi-, semble-t-i) ; une Aphrodite vaguement praiitélicnne 
eu même degré que les deux têtes des pl. i 3 î-t 36 et [3;. _ p|. j(j3* 
Î&4, Hypothèse des plus heureuses et qui mérite grande attention, 
d'après quoi l'Artémis de Métclin. au musée de Constantinople, déri¬ 
verait d'un original de Strongylion. - PL 171. Il n\ a pas de raison 
probante pour enlever à l^raxitèle l'JTutoMku.f d’Kleusis : le cou large 
et iort. le modelé puissant et doux du front, le pittoresque de la 
chevelure sont des traits qu'on retrouve pareils dans VHermès; quant 
aux yeux peu ouverts, on les retrouve dans rApArodi/ede Cnide, puis 
dans le Zet« d'üirîcoli, oü le style praxitélien est unanimement 
reconnu - Pl-ipù. L ne tête de la même catégorie u éclectique *, qui 
évoqué à la fois Scopas et Praxitèle, est un athlète du musée de Berlin 
ïr,, 4 Pl^ i7--e^ 8. Cette petite téic rnutîlcc^ rapidcrn^ni 

exécutée, et même inachevée sur les cùtés et par derrière, est bien, 
en e et, « a plus praxitélien ne » que nous connaissions, par son 
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regard surtout^ le regard aoyé à b fois dans l*onibre ci le 

lève, dans une ombre iranspareme et tinc, dans un réve léger ci 
tL^ndfc. — PL 182-183. L^aîiribmion à Képhlsodoïc de Toriginal de b 
grande Wîïüj d'Arles esi une hypothèse à considérer- Aux traits 
signalés par M, R. comme anté-praxitéliensT on peut ajouter cclul-cl 
encore : Taspcct plat ei raide du lorse^ très oppose à cene ^ plénitude 
de Ja rondeur " ^ que Proilièlc a donnée au corps humain dans son 
Hermès. — PI igi. Sî Ton doit chercher ailleurs que dans une mode 
romaine Torigine des parures qui surmontent les cheveux de L //cra 
Ludùvisii ne pourrait-on pas penser aussi à ces corés archaïques* qui 
furent tellement goûtées à Rome? Le diadème avec ses palmeties 
sculptées en relief esi identique à Tancienne stéphané à palmettes 
peintes, et le chapelet de perles qui court au bas du diadumé a egale¬ 
ment son prototype sur têtes féminines du vi® siècle (cf. H, Lcchai, 
Au musée de fAerop., p. 211» fig. 216-217- M- R. maintient 

fermement rhypoïhèse qull a émise il y a trois ans, à savoir que 
roriginat de la « grande Hcrculanaisc » de Dresde serait une statue de 
Lvsippe. Sans que feusse fait une étude approfondie de cette opinion, 
elle m'avait peu séduii dès le début [cf- Rev. et. gr.^ XIV, 1901, 
p. 451:, ei j’avoue qu’elle ne m attire pas dasaniage aujourd’hui; 
M. Arndi. de son côté, vjeni de la combattre d^une façon très nette 
cf* notice de b pt. 558 des Brunn-Bruclifnann s De}^km<cler^. 
in. 120. L’appellation Artémis, proposée pour ce buste d’Hercula- 
tiom, doit être juste; la tète n'a rien d’un portrait et ne peut pas repré-* 
senter une rnorielle. A noter encore que* dans la villa ou ce bronze 
fut trouve^ il était â côté d'un buste archaïque dVlpo^biî* PI - *21- 
222. Il n'csi malheureusement pas toujours possible, toutes les iûis 
que la comparaison de deux photographies nous suggère Tidée â une 
certaine parenté entre les deux oeuvres représentées, d aller «assurer 
devant les originaux que cette idée est bien fondée ci qu on na pas été 
dupe d'une apparence, La précaution serait bonnCj cependant, car Ja 
photographie, en inirnobilisam une sculpture de ronde bosse sous un 
angle fixe, en ne nous per met tant pis de la regarder de droite et de 
gauche et de tourner autour^ peut lui donner accîdcnicllemcnt tel 
aspect iUusoirCi qui sevanouti et dont on ne retrouve plus rien dans 
un examen plus complet de b sculpture elle-même* Ainsi, M* R- a 
entrevu a. une nnalcgie curieuse » entre b Coré{?] de Munich, réprO'- 
duiic aux pl. 22I-Î32* ct la Tête de cire du musée de Lille, et il a 
conclu de là que l’auteur de b Tête de cire devait avoir vu des ïv-ïcs 
antiques « analogues par le sentiment â celle de Munich ». Or, j at 
sous les yeux un moulage (et même deux moulages 1) de b tête de 
Munich; d'autre pan, j'ai bien rendu une dizaine de visites, en ma 
vie, ù la Tête de cîre du musée Wicar, ct je crois avoir nettement pre- 


. Cf. des Beaux-Arts. i8«)7, IL p- 1^5 (E. Seltürj), 
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-scnts à la mémoire ses traits menus et déJîcais. Je pâle sourire souffrant 
de sa bouche étroite, ses yeux petits, trop petîis, et peu ouverts Je 
prolil légèrement concave de son ncjt mince, son air de jeunesse frêle 
et pliante Cl près d'étre rompue - et entre les deux tètes, je n'aper¬ 
çois aucune ressemblance, absolument aucune. Mais tJ me semble 
apcrccvoiri en revanche, la cause de Terreur de M. Rcinach ; elle est 
dans cet air penché, dans cette expression de tendre modestie et de 
songerie douce, que nous montre k dessin de la pl. 2 ai. Mais qu’une 
telle expression soit, en grande partie, accidentelle, due à un effet de 
rhotographie (auquel le dessinateur a sans doute ajouté involontaire¬ 
ment), cela ressort avec évidence d'une comparaison de la pL sar avec 
la pl. 225 oü il ne subsiste pour ainsi dire plus rkn de cette expres¬ 
sion la; et quant à l'air penché, cVsi-i-djre à l'inclinaison de la tète 
relativement aux épaules et à la poitrine, il faut ne point perdre de 
vue que, dans le marbre de Munich M. Rcinach Ta rappeléluï-mé me), 
* le cûit er te tiisic sont modernes », la tête seule est antique, et rkn 
ne nous assure qu elle fût posée et inclinée d'une façon analoeue à la 
Tête de cire . n 

Henri Lech*t. 


I. Lü sravure connue de Ganiard «t sur cert^un» points, peu Hdéle J'csprir 
Tnirc tnfiïqcEc matérielJenitnt- ^ * 

3 . A cotriger. (àci li, c|UL‘l[{ues erreufs ci om(i«!r.nî. P. iv, 3" ligne de la noie i 
lireaJf^aii lieu^ 1S7.-P. 37, tiote 3, ajouter à biblingrapliic pour le DiVeoMe 
L^neelttly : Spnn^cr-.Vhchaclis, ifanJi-ueh, 6* é(J.,î. fig. 366 .J(; 7 . ^ p.fi, note 3 
ajouier à la bibliographie t»ür VHèra : Bruni). GHeett. fkett’tridfalc 

pl, I, et gravure p. 7. — P. 83, unie 5, njomer à la bibliographie ftotir le üfortvjoî'')] 
du latican ; Arisdi Glypt. .\y Calaivrg, p. 75. — P. r ta, notice de pl, ^44 êt 
P- 137, notice de p|. i6j^ifi4, M. Rcinnch signale cotnnie itanr probablement une 
■ addition du copiiie , tmame petite boucle de chetcu* sur ta tempe, qui cat ce 
qo ti y B au monde île plus iiaïuiel, mais ne se rencontre guère dan» les «t.r.iri 
vr^Re^reb "”' moitié du ir siècle. Or. p. J4Ô. netiee de pj, i S6.|S-, 

,K Rema^. rappelant encore que ccdèiait ne se trouve guère aveni l-annde lîo 
envirriTi. apGutc : « U ou il « rencontre sur des taies d'un style plus ancien on 
«tdiapose p™«irrâ,ort. « y voir une addition du enpfste; . e, îl 
argumeii. la tete d.pl, rfi3..<i4, qui serai, des environs de l'an 400, celle mlm' 
doani a dii fp. 137) que ta petite boucle dv J’nreilte ne s'explique pas et 

Sür*«i"^ T ^ soniradiciicn. qui 

IV M •" 1“ «« de grandeur naiurelle, 

P. Il H, demie re ligne i ce*t certainement par un laptus que M. Rcinach a écrit 
que la meilleure réplique de rr«/e«, à Po,> eu celle du [.ouvre, La meiireufe Jü 
ce le de .Munich (Furtwiengler, «racAr. d. Cfypl.. =^8:; iTcetle Su Uav- 
infenenre a tout point de v«e, la «ic de l'enfant e^i une restauratioi mnde*i!ie. 
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Theûdûr Birt^ Der Hiat bei FlâDtus uod die liteinUche AspU-Rtioa bis lutti 
X Jhd* nach Cbr. Marburg, -K, G* Elwertî i^i, pp. Priit ^9 Mk+Êü, 

On dit CEî g^ïiEral qut T/if en latin est devenue de bûnne béiire îdès 
le III* siècle avani J.-C.) une k muette, ou tout au moins un son ins- 
table et qui a fini par disparaître. Nous aurions donc dans râmiquiic 
un des exemples les plus remarquables de ce qu'on appelle l’oTtho- 
graphe étymologique. Copistes des manuscrits et graveurs d'înscrip- 
lions auraient, sauf accidents de détail, conservé pendant des siècles 
une notation qui ne correspondait à rîen^ cl cela dès la période 
préclassique, avant k Hiatlon de la vulgaîO orthographique que Ton 
rappone qu temps de Quimilkn V II Iqui convenir que k fati est asse? 
singulier pour qu'on k considère de près. 

M. Bin lui consacre tout un volumep en quatre parties : 1* IVi au 
temps de la République- TA ù l'époque impériale; TA du vip au 
T* siècle; q** l'esprit doux dans la métrique de Plaute. 

Avant TEmpircT d'après M. Bin, 17 ; est une aspiration vérnabie. 
Pour l'époque la plus oncîennc, Targumeni k plus fort en faveur de 
cette doctrine est Thiaîus dans les vers de Pinute, 346 exemples envi¬ 
ron, accessoircmeni chez les autres auteurs archaïques, en tout 
4^0 hiatus certains. On voudrait savoir ce que représente ce chiffre 
par rapport au chiffre toial des hiatus présentés par les manuscritis^ 
Mais je ne crois pas que M. ah fait ceiîe comparaison statistique, 
hiatus a une tendance À. disparaître sous l'influence de la culture 
grecque^ Dans l'hexaniètre latin, tel qu'Ennius le constitue, Ü est 
banni pour toujours, quoique k même Ennius ne raii pas évité dons 
ses œuvres dramatiques. Parmi d'autres preuves secondaires de la pro- 
nonciation aspirée de l'A, M. B, allègue rallîîéranon de mnisi com-^ 
meni,'ant par A, H est moins aflirmatif sur rallongement de ta syllabe 
par un groupe composé de consonné plus A: voy, cependant pp^ 45 
sujv. Il ^dmet surtout que A fait position après m finale, p. -4. Pour 
lui. à celle époquêr A a un son vigoureuse intermédiaire entre TA et le 
cA de ['allemand moderne* La tendance de la langue populaire est 
d ctendre respiration; CQmrne dît Nigidius Figulus* cîlé par Autu 
Celle Xlll, vr, 2) : tf liiislicusJîi ^ermo si aspiras férptîmm C*est 
«n ce sens qu'il faut inierprèler la pièce S4 de Catulle sur Arriiis. 
Ainsi les anciens Romains étaient^ comme les Auiques de Tépoque 
classique, îar'j'/ïiK'îI, 

Si du premier siècle avant J.-C. on passe brusquement à la fin de 
I antiquité, on constate les mêmes phénomènes, M, B, donne des 
listes de hiatus devant A ci d'allongement dûs a cette consonne. Quand 


I. I,iftfbsAT, Ttii LûUk hngïtijge {noii î tingv^gt, rorumc ^rii M, B. p, S, 11- 6 ). 
^ïfard, p^ 53 : m Wc hâve no rcasan to doubl thaï the ïoutid was dnsppfid îfi 
Vulgir L4irin çurty as the mlddlc ùf ïhc fhinJ ççnt. B_ C, - 
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Wul^ila veut transcrire l’aspiration germanique, il emprlmw l'fc latine. 
En somnie, il est peu cantcstable qu'alors b produisait en latin les 
effets d'une consonne. 

Mais, dans rintervalle, se maïiifcsieni des faits contradictoires. Le 
pretnter exemple daté de romission de l’/i est, dans les iosertpiioDS 
ereeheunda C, /.i. I, aoîi: il est de 49 avant J. -C. ; puis, vient Hia, 
IC. /. L, I, 623 ; 4} avant J.-G. , Sur les monnaies, il y a un exemple 
plus ancien : Ypsae [ib. 4071, de 37 environ, mais Jïj^ae se trouve 
aussi (16., 460), et le cas est un peu spécial comme on va le voir. 
D’autres exemples suivent; le datif bis est confondu avec is) 

6044. 

Voici Texplication que M. B. donne de ces formes. En grec ;disüns 
plus exactement dans l'alphabet ionien adopté à Athènes à la Un du 
v'sii-elc avant J.-C.), l’aspiration a été conservée à l'intérieur (? 7,»' 
et omise àriniiiale. Les Romains de culture grecque ont voulu imiter 
les Grecs. Ainsi l'omission de l’ft serait une orthographe savante. A 
Pompéi, vilk fortement hellénisée, on écrit abial, pour habeat, abetû, 
onori’. Varron liintur tineras non esse dhputauit {Gram. lat. éd. Keîl, 
VIL 1 53 ). C'est qu’il rassimilojt à l’esprit rude. On a tiré la consé¬ 
quence de celte doctrine, ci on a jugé inutile de l'écrire . Hn particu¬ 
lier, les mots grecs commençant par û étaient dans certaines écoles 
iran.scrit.s par sans/i pour deux raisons : i nc^ue (itteram eam esse; 
3" quaniam nusquamy littera praecedens cjcilifer emmriVfirf' 'Tcren- 
tiusScaurus, ib.. VJI, sS ; Velius Lûngus, ib., Vl L 8t); et les gram¬ 
mairiens ajoutent que c'esi un signe de rusticité de ne pas savoir 
placer l’aspiratinit oü il faut ; r/d sath per se po.siram adspiraliotiem 
sui declarare nisi opievs légat. A ccitc cause générale de changement 
dans rorihogmphe, qui agissait au momeoi même où J'oii apprenait à 
écrire, d'autres causes secondaires s'ajontalent : étymologies savantes 
[harena de aridtts], identifications populaires [hominem. omnem , jeux 
de mots (ftoMOJ orntïi, iraiiement des noms grecs étendu à tous les 
noms propres, contre-coups de fausses orthographesjhj'emjjs conduit 
îyemps;, influence du composé sur le simple (iflfc décomposé i 7 f-ic 
produit Jc). Inversement, h s’introduit dans des mois qui n’y avaient 
pas droit, et au moyen âge la confusion fioii par être générale. 

Arrivé â ce point de la discussion, M. B. retourne brusquement en 
arrière et des récits hagiographiques, des chartes carolingiennes, des 
copistes du ix* et du x^ siècles, ii nous reporte à Plaute. Il s'agît pré¬ 
cisément d'expliquer les hiatus qui ont lieu devant voyelle non pré¬ 
cédée de h. CCS hiatus dont je réclamais la siattsilque tout à l'heure. 
M. H. les classe ainsi ; devant ;d|, du-, tn ; devant diverses initiales; 
devant noms propres; devant pronoms sous le temps fort; û la pause 
de débit; formes pronom inale.s à « initial; divers. Ces hiatus se justi¬ 
fient, pour M. Btrt, par l'existCOCC d’une Légère aspiration, d’un esprit 
doux. 
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Tel csi, très sommairement, moins le contenu que U direction gcï\<^- 
rale de ce livre. Il est difEcile de le résumer^plus encore de le discuter : 
c%r un fourmillemcm d'înBuiment petîis. Bien des parties paraissent 
hypûthéiiqnesi comme le d^us cr machina de resprîî douï* Sur deux 
ou trois puims^ je vai$ montrer à quel detail il faut descendre. M. B. 
n’a pu, trop souveni, qu elBeurcr la surface de ces microbes. Pour 
raisonner a coup sûr^ on devraii reprendre un à un les matériaux 
recueillis par M* B. et les analyser au microscope, 

M. B- parie, p. 24 et ailleurs^ de la prononclaïion et de l'onho- 
graphe de Fadjeciif lichemeas, Voicî, pour un seul auteur, Horace^ les 
résultats auxquels farrive d'après Fedition Kellcr et Hôlder. Dans les 
deux passages où le moi peut se prononcer, théoriquement, soit comme 
un disyllabe soit comme on monosyltabe, EpisL 1 , 5 et Ht ^5 2S, 

les manuscrits qui comptent donnent ushemem. Mais le mot est en 
télé du verSj Epist., Il^ 2, 120; alors deux manuscrits essaient por une 
iran^positionde mo(sde mettre d'accord la prononciation trisylJabiquç 
avec la métrique. Là encore, rarchéîypc avait rie/iewîenx, quoique la 
prononciation fût uemens. Dana les mêmes manuscrilSt prehtndere 
et ses Composés présentent des phénomènes analogues. Dans les cas 
où b prononciation est possible théoriquement^ les ma¬ 

nuscrits ont en général rorihographe correspondante; mais j?reJîiicre 
s'introduit plus ou moins dans les cas où la prononciation prehenderti 
n'esi pas possible L'archétype avait donc partout prcfisada, 
hendOf repre/jCfrtin, comme il avait partoui irefttfJïieFîj* On prononçait 
prendo e[ uemvns:^ mais on écrivait j?re/ïeiîJo, ucfjcincns- M. B. paraît 
n'avoir pas vu que^ dans ces cas^ écriture et prononciation ne corres¬ 
pondaient pas* Je crois qu'on devrait étendre cette conclusion à mihi 
{mi), nihii • ririi, avec cette nuance que les proncmdatîons wriAi et nihit 
coexistent avec les prononciations monosyllabiques. En sommct pûur 
ces cas-la, Forihographedcs manuscrits, et probablement Forlhographe 
antique, ne nous apprend rîen sur la prononciation. 

Une inscription, C- /. L 819 présente : 

h 

une 

Lau-dessus de la ligne est comparable à Fesprit rude. ^i. B. ne 
manque pas de dire ; c'est Fesprît rude transporté en latin ; et il revient 
souvent sur cette h suscrite. Mais l'inscription est gravée sur une 
plaque de plomb, et Fon sait à quels accidents était sujette Fortho- 
graphe de ces menus textes. Mais, dans la même inscription^ le nom 
grec Euijcchiam est écrit Etychiam avec u omis, puis rajouté en haut. 
N est-ce pas Thistoire de FA de hanc'? Donc, rien à conclure. 

Aux leiyons des manuscrits, aux inscriptions, M. devait joindre 


1^ Peur être brer, je ne dunne pas ici le tabïeaa Jes variwnes; mass Fccri* en 
Fayani s<jus les ytys. 
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kâ ïcinûignâg^& des ancknSt grammaincns et autreii, P. 3ottJlcite 
VOrator^ § i5ü; Cicéron parle de L’htaïus ei dît que le latin Tévitc : 
fieiwo ut tam rustictis siî quîn twcalis notii cmiungere. M. B. concLuï “ 
K Dûs Sprechcïï mit Hîat war rustikan Je veux bient mais Cicéron 
ne dit pas précisément que tel était Je parler des paysans; îidît seule- 
mem que le hiatus en seraii digne. Il y a une nuance* 

On voit quelle attention minutieuse et quelles précauïiona demandent 
ces recherches. En soumettant les milliers de petits faits groupés par 
.Mi B. à une enquête précise et exhaustive^ on démêlerait ce qui peut 
être acquis des conclusions et des systèmes exposés dans ce livre. 
Cela demanderait une dizaine d'années. J’ai Timpression que tout ne 
s'écroulerait pas; il rcüterait des morceaux solides. M. B. ne préten¬ 
dait sans doute pas â un autre résultat. On a vu, par k résumé très 
incomplet que j*aî fait du livrc^ que certaines thèses sont appuyées par 
des raisons générales de quelque valeur^ M. Bin a posé k problème3 
U a formulé plus d^un résultat certain. Là est Je grand mérite de son 
travail. Toutes Les fois qu^on abordera des questions d'orthographe, 
de prononciation, de phonétique^ de prosodie ou de métrique latines, 
en devra le consulter et reconnaître Je pays sommairement repéré dans 
ce volume, 

Paul Lejay, 


I*aiideslciJïit!e von KciTirkh Neises. ZweUer ftanit Die StJCidfc 
ti''ioe 4 pp. en deux tomei. nerlin, Wehdintnn. Prix: i5 .Vlk, 

Le premier volume de cette géographie de ritalîe. Le pays et les 
habîîantSt a paru en iS 83 ^ Ce deuxième volume s'ouvre sur une large 
inirûductioni : étendue et divisions de ThaEie; les groupements de 
population i les municipes; les colonies; k développement des villes ; 
les routes; mesures et monnaies; richesse du pays; Je peuplcrnent. 
Chacune de ces questions est traitée chronologiquement, à Taide de 
tableaux et de listes méthodiques quand il est possible, M, Nissan 
décrit ensuite k pays par régions, en commentant par k nord. De la 
seize chapitres subdivises en paragraphes d'après les populations de 
chaque région ou d'après la conrormation topographique. Le cha¬ 
pitre Xi sur Rome, après des înditattons générales et une excellente 
bibliographie raisonnée, traite des origines de la vllk, de la vieille 
ville, de k ville impériale, des parties de k ville, de b banlieue. 

La méthode d'exposition est sobre et d'une merveilleuse condensa¬ 
tion posirîve. Presque chaque phrase est appuyée d'un ou de plusieurs 
renvois aux sources. Le livre de M. N. est, en somme, le recueil 
coordonné et éclairci des renseignements amîqucs sur riialk. Cette 
m^tJiode fait b solidité du iravailt et sa valeur durable. Dans trois 
sîècicsp ces volumes serv iront, comme servent aujourd'hui les volumes 
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de Tillfimonï pour rhisEOÎr-c des empereurs^ Et M. N. esij à tout 
prendre, plus lisible que T^rudii français. La méthode suivie donne 
aussi au livre un uvuntago, necessoirc mais non sans mdrîte. Les philo- 
loijues^ qui touie la journée manient des icxEes; les proresseurs, qui 
les espliquem; ks ciudianis^ qui les lisent pour la première fois, 
trouveront là Tensemble des données antiques sur les questions de 
géographie italienne- L'hisioire lîtiérairc elle-même connaii quelques- 
uns de ces problèmes, et Ton est toujours tin peu embarrassé pour les 
dîsctiter, surtout a distance. M. N. servira de guide. Telle est la vieille 
question de la Rudies d'Ennius. M. N. supprime le problème : c'esi 
par erreur que Mêla, et Pline à sa suite, placent Rudies hors de la 
Calabre, près de Brîndesïp. 883, n. i). 

Si ks auteurs anciens sont soigneusement dépouillés ci cîu% M. N. 
a été à bon droîi sobre de bibliographie moderne. JJ n'indique que le 
dernier ouvrage ou le plus décisif, et assez rarement. 

Pour se rendre compte du progrès réalisé par cet ouvrage, on n'a 
qu^à le comparer avec les articles correspondants du dictionnaire de 
Smith. Tous Jes résultats acquis depuis cinquante ans par une étude 
et une édition plus solides de$ auteurs et par Les fouilles et les décou¬ 
vertes archéologiques, sc irouvem mis au point par M. Nissen avec 
une sobriété et une aisauce qui laissent à peine soupçonner la richesse 
des matériaux réunis ^ 

Paul Lmï. 


Henri IV «È la EvaDgéLiqtie. Ëïude fiUf la politique tn Alle- 

mïigTic( i ^S[^i 6 xe}j par Jesin êlcve dlplâmé de E'Ëcolc pratique des 

üsuEç^ LtiJiieft. Fûriç^ ixnpriineric Jouve, 190 3, 336 p. gr. In^*. 

Dans cette étude, qui a valu à Fauteur k diplôme de T École de$ 
Hautes Eiudesj M. Pclresco a voulu exposer ■ ks efforts faits par 
Henri JV pour amener en Allemagne la création d'une Ligue évan- 
gèisqueet pJus lard, quand elle cxisit', pour Tsmener â lutter, de 
conccfi avec lui, contre la maison d'Autriche, • Il a notamment 
tïploîlê, pour ce travail, les papiers de Jacques de Bongars, le diplo¬ 
mate français accrédité par le roi auprès des princes protestants du 
Saini-Empire, papiers qui sont conservés en ma]’eure partie à la 
Bibliothèque nationale, et qui avaient déjà servi antérieurement de 
base au travail tria méritoire de M, L> Anquez sur Henri /S'' et 
} Allemagne M, P, a pu, grâce à l'exploitation fructueuse de la 
riche collection de documents réunie parM. Maurice RJtter, de Bonn, 


n P. 6îï, B, lu : on pourrait peut-etre rappeter ici rif<*/iïiti acetum (Horace, 
I, 7, ï8) de Rupiliut qui était de Prêociie. 
s. Paris, Hachette, (687, 8'. 
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SOUS Je üiredc Bne/e jirjd Acien ^ur Gciichichte des dreissîgjûehrigen 
Krieges * esçainîner de plus près i^uc son dicvan.cier+ les uégociaiîorts 
întiniés des princes allemands entre eux, au sujet d'une alliance cv^en- 
tuelle avec la couronne de France*, et il en a suivi renclicv^trcmçht 
et le^ interminatilcs périp^îtics avec une patience et une attention des 
plus [méritoires. Son mémoire permet de suivre dans tous leurs détails 
les tentatives faites par Henri IV pour trouver^ outre-Rhin, un point 
d appui solide contre les ambitions de la maison d'Autrichet et les 
fauï fuyants opposés h ses efforts par la pusillanimité et le peu de 
perspicacité politique de la plupart de ses comemporains princiers du 
Saînt-Empîre. Les souvenirs du passép de lo conduite surtout du roi 
Henri lï en AUemagnCp y hantateni évidemment encore bien des 
esprits et empêchaient la confianced’êire entière à Tégard de son plus 
généreux successeur. Ce n^esi pas la faute du narrateur si, dans ce 
long récit de négociations toujours reprises et toujours interrompues 
avant d'avoir abouti^ on rencontre peu de ces faits saillartts qui 
attirent et retiennent rattenEion du lecteur; la madère était essentiel¬ 
lement ingrate et Tauteur lui-méme ne s^est pas dissimulé sans doute 
que ce n'était pas là un de ces sujets qui captivent et entraînent par 
eux-mémes. Mais ÎI n"cn est pas moins utile qu'ils soient explorés et 
soigneusement étudiés à leur tour et l'on doit certainement savoir gré 
aux travailleurs qui se résignent à une tâche peu aiitayante peut-être 
mats nécessaire^ M. P. a bien rempli la sienne, en étudiant avec 
conscience et sagacité les rapports tantôt cordiaux^ tantôt plus froids, 
établis entre 1 Union éïfangëüijue ^ ci. le roi de France^ rapports qui 
tout en amenant la signature du iraîiédc Schwacbisch-Hall, n'cumnt, 
par suite de TassassinaL du ntonarque^ qu'un résultat tout à fait éphé¬ 
mère, la courte expédÎEion du maréchal de l^ Chûtre contre Juliers* 
août i6eo). Il est probable que* si Henri ÏV avak vécu, cette alliance^ 
abandonnée par Marie de Médicis ci reprise,, bien plus lard seulement, 
par Ridielieui aurait pu poncr des fruits plus nombreux et empêcher 
rexplosîonde la grande lutte trenîenaîre. En tout cas ces nombreuses 
ambasssades, ces projets d^aEliance ébauchés et non exécutés que nous 
voyons passer et repasser ici sous nos yeux om; servi à conserver dans 
la mémoire des princes protestants allemands le souvenir de la bonne 
volonté du Bourbon Jadis hérétique et quand plus tard le danger 
pour eux redevînt extrême, les démarches du grand ministre furent 


I. München, Rie per, 1870-vol. I-EU, 

3. Du moinïiîn cc qui rcparüe ki princes protestant. On peut rcgrclkr en effet 
que M. P., du moinent qu'tl iraiiftlt ceicc questiûn dliisioirc génerq-k* nait pss 
cQgJobc ausfli dans son récit Ica négociations paraiIfeles du roi avec les princes 
cutholîques, k» Electeurs ccclêsiasiiqiieA du Rhin, les ducs 4c Bavière, etc- 
3. Je ne laLs trop pourqiiot M. P, a préféré k rexpression ofEicîcllc d consacrée 
le moi de Lieue. Sans doute il l'ii cm pius facile a comprendre pour k k-cteur 
franfals. 
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préparées et facilitées par celles iqu^avait raites, un quart de siècle 
auparavant, le grand roi. C^csi donc égaîcitient une utile întroducÜOr^ 
à J'hîstoire de la guerre de Trenie Ans que nous offre le subsTamicl 
mémoire dû M. Peircsco que nous serions plus libre de louer davan¬ 
tage si rameur ne nous l'avait dédié. 

R. 


— Lfi I de Journal of Arc fiat ùlas^’' de igro3 (iattVLcr-mart) crm- 

ticni Ica ariklcs suiviinii : F* \V. Siiiklït^ Quelques causc^ de cormpiion dana les 
inqnuKdEsladns ; coiiiparsijïon du Rçgintttsîj jfo de Tiie Live avec son originel j, 
ïc PiUtanusi deuï no«a^ f” donnent la ïisTc dei auteurs eonsenéa par dea 
manuscrîTsc^rolingLeTisct pur dea manuaerîts aniérieurs B. PowÉLLjnscrSptions 
grecques de Corinthe [dédicace de la statue de Rcgillaj femme d'Hérode Atticus; 
difdîcnccs à Cn. Cornélius Pulchcr, dont rime peut provenir d'x^nlü-Celleï ïnt- 
c ri plions métriques] ; ~ Ees comptes rendus du tongrea archéologique américain 
tenu â Princeton le 3i décembre■ les ï et o ianvicr; — d abondantea nouveJka 
archéologiques cEasaées par M. H. Nr FowLEa. — L. 

— 7'ruflfacrioPïs jndf Pvùccedingi af ihc ^mer/enw pfiilûhgical associathft, 
année tqoi^vol. XXXIEl (Boston, Gînn et C'*, i&çi - clvï pp.in SJ contJeaneut dii 
mémoires étendus. M. E-taLE u étudié Ica rapports des Tracfiittienna de Soplio- 
cte avec .ikeste et it/ç^éed'Euripide; il a comparé la tradneticin de Cicéron dans 
Ica Tubcu lança. 11 , 20^22, avec rariEinal^ Trach-r e046-1 îOî: iraductinn très 
liitcmler quoique parfois incxaciü. — M. lî^ Mono an a voulu se rendre compte de 
rapproviitonnemenï d'euu à Romei depuis la construction de VAqu^ 

(313 ûv. jusqu'à l'ndductinn de l'Airio .Vowfis (38 ù 22 après J.-C.). H se 

aert d'un livre qu'il n'cst pas inutile de nieniinnuer^ parce qu'il a des chances de 
Il'Ctrl- pts connu en. Europe. L'n Ingénieur américain p U. Clenir Hcrsche^ a 
publié il y a trois uns un livre conaidérable sur Frautin : fac-sirnile du manuscrit, 
triïduction anglaise, commentaire CEplicatif et technique; Morgan faitk plus 
grand cas de cet ouvrage. — M. L. J h RieiiJiuE>scns fak un travail de statistique 
sur |q strophe sapphique d'Horace. ÏE a porté une attention particulière h la dis¬ 
tribution des motf dans le l'ers. Mais il paraît compter comme césure la séparü- 
ïîon entre un mot procliüquc et le suivant; il eût fallu au moins mettre ces eus tout 
k fait à pan. — .M, F, W. Siiiplxv a comparé le Pulçània de Tiîc Lîvc (B. lut. 
573o}p avec le (Vat, Hcg, 76 3 ^, sa copie ; il a relevé les corniplions que 

les chiffres ont subies en passant dans tu copie* ^ Soua le lîErç, peut-être précis 
en anglais, mais ubsoe vague pour un grammairien étranger: 5onri? ^rmjo/ 
coMplerntmaï siatem^nts ûi Livy, M. R, B. Stkelk a classé lea formes corrélatives 
Cl altcrnatiVËS de la phrase dans Tite-Live, jiuasi bien celles qui relèvent de la 
subordination (îdtfo... uf. nf, etc.) que Celles qui sont coordonnées (jijî... 

modo... ùtodn, ifoit modo... sed etc.) : travail un peu hcHssép uù 

Iç grammairien trouvem des faîta et des icatcs, et qui montre surtout la grande 
vanélé de moyens employés par rhistorien latin. ~ M. W, R, raK?ETicffi a donné 
une Bone de Cor^ur des inscriptions chrEiieiine» de couTenu liturgique trouvées 
dans E^ Syrie septentrionale. Pluaieurs de çes icatCB étRicnt encore înédliB comme 
celui qui sert de point de départ h ce mémoire; linicau de porte provcnani des 
ruincidc Bsbindclintchi | rcït d'Antioche sur rOrentc: "Aytaî f> lté;, fyiaî 
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fi'" TfcMT,5ü‘i? ïijii^L C'tiat le triugionT av-ec la £orti^uKe 
i]H>siophy^aitc iniruduiic par Pierre Le F^jutoji^ qui aflirmaii ta tmcifiiîün du Dieu 
un. Les sMuttes inscriptiont paraissent à M- Prcnïkc apparieiiir au iTifime riiiicl. 

— M. J. T; Allés Jistjuie la nature de Toplaiîf diï itératif^ GDodwîn y vôyEÎi 
un ^ubj<^nclîf irniispciné dans le pa^Cr 5c fondaitt sur une étude des phrases 
d'HoTtiére nû Tnn trouve le âuhjDiïetlf ou Toptatif dans la proposition condiiïonneEle 
□udâ sens conditionnel, Allen contesteceüc théorie. Comme roptatïrditobliquep 
cette construction est d'orii^ine grecque et parait une exEenslon auï proposîliosis 
temporelles d'un emplni courant dans les propositions cojLdttionuelles ordinaires. 
On est un peu dtonné de ne trourer ineniionner nulle part dans cette longue 
étude te livre mérhoirc de M, Vandaele sur ropiaiif. ^ M. B. J. WuEELaa prend 
la ddrensedu récit delà batalBede Salamiue dad£ HérodoEt% en le comparani avec 
celui des Pérsei d'Eschyie. Non seulement îc récit d'iîcrodutc n> pw de contm- 
dictions internes, mais il s'accorde çompl etc ment avec les autres renseignements^ 

— M- PifGiRt!^ montre que Plutarque dan^ sa biographie de Nlcias^ suriout 
pour les chapitres 4 et 3, a eap toile directement le Nicîns de Pasiphonn ^ En tin 
M, 0 . Bek^lhous apporte encore une nouvelle iuterprêtattun de l'inscription dite 
de Duenos; il discute surtout Hnterprétation de M. Conway, en cherchant à la 
perfectionner. — Les Prùceeàîvigj contiennent une quarantaine d'analyses ou de 
courtes notes; â remarquer surtout une étude du Curmtrn figiirâtum d'apres tes 
Œuvres de PûrphyriUA Dptatianus, porM. N. W, HjELti; un très utile cl Bise ment 
des emplois de la prépnsitiocL cifW daps Plaute^ par M. W. E. WAraas; une compa¬ 
raison de-s fables rapportées par KèrodotCt Archiloque^ Horace ei Titc-Lîvc, par 
M, H. T. Abchibald, qui se propose de publier un livre sur la fable dans k's litté¬ 
ratures anciennes ; nne note de M, F- Shr aur le discours perdu de Cîcéron^ 
Pro mvlkre Arretrna {PrQ Cîatnîiùt, ^ 7 ), amorce d'un travail sur reasemble des 
discours perdus de Cicéron. — P+ L. 

— M. H. Bossenra a présenté comme dissertatron intugurak à l'université de 
LtydetDc Pku/i Curctffiopfc dis/Nfoi/o: LuEduni Batauotumj Eh J. Britl, irocccciit 
iC3 pp. in-Sr Ïjc Cureuf 10 est une des pièces les plut courtes de Plaute. Le* ddt-, 
leurs récents pcosaieot qu'elle avait ccè remnnice. .M. B, a repris une opinion de 
Guillaume Canter^ Elle est pluscourle, parce qu'elle a perdu desscènet ï l'acte LM 
après Jea vers 38îct 434 . Les ver* où Ton a cru trouver des traces de remantemenî 
sont altérés ou ont été mal compris. Outre cenc thèse; EÛiérale^ M, B. soutient 
encore ks points stiivaAts: dUrcctvs est un barbarisme, issu de la contamination 
des orthographes der^ciui et diVccfus; f/j^ue n^a pas le sens du simple éfd t [h où 
on t'a ATJ, on doit entendre if 4 suivi de que ou le sens ordinaire. A propos de la 
parabaie du Curcafi'o^ M. B. discute un certain nombre de questions lopogra* 
phfques aux que lies se rattachent deui des theses énoncées a la hn de la brochure : 
rorlgine des basiliques doit éire cherchée à Rome; la création du m^iceUnm 
fVarrop, L. L. \\ 147 ! est de 009 avant J.-C. La disscriaiion de S\. Bosseher e*t 
d'un çsprii clair et judicieux. — P- L. 

— M. Anton Pollaschmp dans le programine du gymnase municipal de 
Flondsdorf,5fud/era fwrgr^maijrisc^jCF Tofik im Cûrpui CiîtjffnÆnu fji (FtoridsdorL 
r^oît a 3 pp. ifi-âj, signaic des déiasls Intéressants du style de César, sunout la 
mafliére dont il varie Te x pression. La brochure est consacrée au verbe esse^ il ses 
subsiituts et auriont â la place qui lui est donnée dani la phrase, D'après la 
stalisiîquc brüte^ ce verbe est luuveni cüuiè le luict et Tattrihuï t ordiiiairement, a 
La hn de la phrase, —< P. L. 
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— hL H- GEûRÉîtl, qui a publié en i^Sgi un IIttc sur la critique dei ûndêns 
appliquée â ÏTndiCî lui njourc Aujourd'hui uîi complénieiit t £>/e ffsrfjfee 

hitik in J^n BukoKka unJ GfQrgîka (Leip;tig,DieteTkhT 190a : iuppl. au PhiMagui 
t. IX; Ï20 pp. ApxH iine brève îuwdticiion Aur I» scoliaftles. M. û. 

rtuniT « diicuie vers par vers tes données de rçïégèse aniîque. Ce tfflvail, 
patieut CE solide, sera fbrç utile au a successeurs rnedernes de Serviuset de Douât. 
M. Gcûrgpi.^ sur plus d^un point, est forcé de passer des scoliastes au poète luj- 
même et de petites dissertations précisent sourdent Le sens ou les sources des ver^ 
de Virnilc. — P. L, 

— M, Herm. KjËisii^.dàiïfi sa dissertstlon inaugurale : Quidias qtKi ra^/oHc com- 
jeJîdjKUï mjf-ihohgiçnm &d M^tamorphofcis compontndas adhihncrii [Basikec^ ei 
olIiciiuL ^um Basler Berkhiius-A. G,; mcueii, &bp. a CEposé une hypothèse 
vrâisembUble. Ovide se serait servi d'un abrégé de mytlialügle analogue à Ja 
Biblîoibèque d^VpoUodorc. C'est de tà qu'iL auntii tiré les histoLres suivies et 
enchaînées sur Cadmuï et an descendancet Mcdéc et les Argonautes, les origines 
légendaires d'Athènes, Thcâée, Méléagret Hercule, la guerre de Troie. Suii'unt 
sou dessGËn particulier, il aurait développé les fables qui conLenaiejii des méta¬ 
morphoses. Il n'auraic pas d'ailleurs négligé d'aEitres sources, récita popuÎAÎres et 
oeuvres alésa Eidrînés- A la bn, négligeant les Retours des héros grecsj Ovidea puisé 
dans TEnéEde de$ légendes qui inEcreA54iient plus direaenieut ses lecteurs romains, 
C'est donc par cet abrégé qu'Uvide aurait surtout connu te sujet des tragédies 
grecques. Celte supposition est assez naturelle. Mai* Ovide n'avait pas besoin 
d’un inanuel pour grouper sdrottemcnl, souvent trop ingénieiLsemeut, Ses histoires 
irop décousues qull raconie; sur ses iroiisitionji, voir Hartman,XVIH 
USgo}, pp, 16Ô Büîv. En tout cas+ M. Kknzk n bien fail de porter son aiicniion 
sur la suite des légendes que ses devanciers avait aunout savamment disséquées 
l’une après l'autre. Sou travail est snigné ci rendra scmcc, — P, L. 

^ M, Hugo MAGifUâ, en poursuivant scs ^^ucL/en fw»* Ueherîitfrrung iiad An'filf 
àtr Ovidj, nous donne aioardliU]i un eEcelleni travail et d'une 

haute ut J I ité t V [, .VocA einmdi A/arc lânaa rr ad NcapoiUdnm {p rogr. , Sophieu Gym- 
nastumj Ostem 1902 ; pmgr. n* Berliti:» B- Gacrtner : 65 pp. ifi'^). Nous avons 
ici ]ji collation des dcUi principaux mannscrtis des Métamorphoses, collaUnn 
exacte cl complète. Or rien n'eiait plus dïÊcile que de çoTtnaîine Ta leçon de ces 
manuicrits fnsqy'i préseni. M, Ma gnu s annonce Une édition critique : exeelleuEe 
nouvelle doQï tam les amis d'Ovide sc réjouiront. Mais la collation publiée Juds 
ce programme gardera sa valeur, étant nécessaireEneut plus développée cl plus 
détaillée. Elle prouve aussi, s'il en était encore besoin, que Tedition critique est en 
bonnes mains. — P. L. 

^ M. G. Pascal, Dt M^tamorpheseon tccis ifvihisdam {Turin, Paravia, Mcmt; 

pp. in î8), discute quelques passages difficiles. I, a, je persiste à garder tüa ; 
fi/rùnft^ m ûu devant de la me est à retenir; VI^ 380-^34 : ù suiiTe le 
raisonnement et h apprécier tes rupprochements de M. rien u'est suspect dans 
ces vers; VJIl^ bonne défense dep.amof; 719, Diakiïu me parair toujours 
excellent : M. P, parle de l'ignurancc d'Ovide en géngraphlc : elle est possible, malt 
■ci îl peut être doetns cum iî^ro s 1 l imite un alexandrin ; X, i 33 -tÎ 4 T..- Arjttf J... 
Admünmi ponctuation» excelle mes, qui ne sont d'ailleurs pas nouvelles^ Du 
Tnème ; Vimitaihnc di Emjwdoefr irrWe Hirr^mor/oji di C?vMio (N'apoü, 

^9031 2g pp. in-bl. — Paul Lejat* 
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^ M. Alfred GuD£!fJK?« fl rimdté : The s^iirces ofPlutarçh^s iifs 0/ Ckerty {t^ub]S- 
citloas of ihfi univcrîity ûf PesiasyU'flïiîfl^ Phiiology ^Qd LiEeratüre» VI11+ n- 
Phtladdphiâ, GLnn, 1901; 117 çp- îii-8). pluTarque n'a pas iitilisd dirtfEÇmtat 
les auvres de CicéTon ou les auTCUrft conîcniporains, SalluïtCp Tiro» Nepps> Sa 
priflcipalc soar^e est la biographie de Suctone. A la su Lie de cc memoi re, 
M. GüdÈman réiniprinie la vïc de Plutarque avec des nûtês reltilves aux source», 
textes en accord ou en désaccord nvec TiUEeur grec. — L- 

— M. Rasi a publié : Deifitrtf niefn'cd di Mag^io FeUce Ennùdîù, Pavia, 

Fusip i^a : BoflelïJio délia jocïeld Pavéiedi itùria patna, 87-140: in-8^ C'est un 
iravait pfteie et dètuLlIc, consistant surtout eu statistiques, oe que complète : 
SaggtQ di atcune pat iküiariià net dtdci d( £nnoi/Ed (/îe^dicûnli de racadémie 
lombarJCp 190aJ pp. 355-353 ; in-d*). Du meme auteur ; / pencniiagi di ejrjr^ene 
èkcolko neiie egïoghie di Virgiiio (Mantnvap Mond£jvï+ lo pp. in -8*'^; Di ILifciIio 
É. Æt/dis et intaçîi Cïirmmff nuclnr » (iOiB^isIn di fiGicgia^ XXXlp 1903 î 

m-tsS : rapprochement iuEéressant avec Icsv. 56 suiv. delà meuie satirCp mnis 
qui ne me parait pas démoustraiif de rcquation Aurihidi *= ^ùclur]!. — P. L. 

— M, i, P. PoiTOATa nouB donne une édiüon pniéographiquej avec fac-stmite, 
de fragments enlevés h un précieux mannserît de SainE-Gad et gardés h ti auito 
d une guerre k Enrîch : On somt papyrUÈ fragme*Hs of liidorf at Zuriat (rriiiisue- 
hûFtJ 0/ Cambridge phiiùiogka! soC^'e^ri V+4; London* Clay and sans, 190Ï; 
pp. 189-193). îje manusorii sur papyrU*, de lu dn du vu» s. et le texte corres¬ 
pond aux SynonymeSp IC 4 '^- 4 h (Mtÿtîtc, t, 83 , 854). — P. L. 

^ U. V. Ubsas] nous a envoyé : i» JDt nna reda^i^Me dei Cowflwtca^o dt 
wufo da Imùia {/ïcAdEccwifi deila r. dei iJnceif XI, 4; Romn* Sal- 

viuccip 1902; (5 ppr in-H): ou il esplLquc les ptrticularitês que préaenic le 
ms. Û53 de la bibliothèque unïTcrsitaire de Padoue; — î''C’dfMJ^ü mimogtafû e Mpru 
itùiw hicam ; Cetnlle, Le mimographe du temps de CalLeulB+esi+ quoi qu'eu 
peu se M. Usener, mentionne par ta scolie bernoUe de Lu[:aiti+ L 344î note Je 
Senius, A'n, L et la fable n58 d'Hygin ne descendent pas du ThyesEc de 
Catulle: — 3' Codées /utôli ér5f/offïff«ie uaiVeriitiiï/x 3f ejîUFicn^/j antt sucC XVI 
exarjii \Stndi //aïi'uifi, i. X; FirenECp Secber, 1901: pp. 165-174, ^ dcscrlp^ 
tlon de 18 mssrr L'un deiii: contient uu texte du pocEnc Lydia heüa puella çàndidj 
(Riese, îat.^ Il* p^ xulp mEÎlkur que celui que donna FUcsc: M. L'ssani 

rçédtteçe |«iiE poètue d'tprés les deux miùuscrlïs connus. “ L. 

— Ij: dcüiicme fascicule du JDfcfrciFiaàfpe d'anhéaiûgie chrétienne ei deUttirgk 
pnr dom £, CiisaoL contient les articles iuivants : .-Lccuf^rioJii contre les fJjrèfieJTJ, 
Achaie, AcolQuîhh, Acoirie. Aero^üche, Actes des martyrs. Ad tesîtas. Ad meta lia, 
Ad santfos^ m^dam ei Eve^ Adciflùa, AdyiraUmi-, Adoraiîott^ Adnliere^ Aff^rartchà^ 
sement H. Leckrcq;i: dcéwé^tertJ. PargoireJ; AcrGicieulique [S. PéErides); .-Icfio^ 
liitjatex LF. Cabrol); .ni if cpHipkaduni^ Ad fâcem (G. Gasioué) ; Ha^re et Maris 
(iiturgie d*f^ Adon • V. Ermout) J Advhére {E. VâCandard); 4^dcjffr4irorT 4 dHtmi- 
cniattfr- Ce fascicule [tome C col. îSg-376), outre +3 gmvurC'S, n deux grandes 
planches hors teste : Hymne acrostiche sur un papyrus de la collectLofi de lord 
Ainhcrsi; Formule d^adjuraiionp écrite sur Une feuille de plomba dcoouvcnc îi 
HudtuiTLète CEI 1890. — P. L. 

Propriétaîre-Gérant : E»ke$.t LEROUX* 
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M-cvbüt, Dn rclïjïiâus dii la ro^aulc phmradm'qiHS ; Le roî Bocchorts. — 

Pou aKt. La üiïllcfiioti Xülid&v. — PûPSTp Le pdrtraii l[iEiîraîrË chez les Grecs et 
ici Rr^iriEiîm. — CoLrHfîA, César et I>ïoti. — Si£l! 1 -scii+ La feunesse de Virgile, 
— CIccroFi, prcirtîÆre PhitSppiquc. p. La Vile.js de Sücîm, Les nems 

allemafidâ au Jtiûfcn âge, — Cardinal Matiiiclt^ Le cduçûrdai de rSoi* — Jrhf-- 
iir.vs, Moïm ei K^mniural^î. — BKmTiurLeT, Le si^jour des bicnhcdrçus. — 
WRSjfKL, La libre fhcolnj^ier ^ CABtrsEi.Li| Les Pélasj^es, — Tite-Live, iV-Vlp 
p. Mûllew^ — Aulii-Gclle, 11^ p, Hdsres- — Bhakha?;, I-Vdntdniana. — 
Teïie^î ihifù|ogi[;^ues. — FtoRTiscii+ L’ne leitmc de Clênard, — Caia- 
lojpjc RnsenthnL n* ^ i — UzirnrAUi L'cnscrgacment sceomdaîrc Cp Apjativ — 
Kol^ë^ L'édit baeqroi 5 de religion de ïfioi . — Caai'Iîjo, Atfieri et reducalîon 
natinnulc. — Les laci de l'AlgeriCr — MuïSH.vîf, L'hEsioirc du commerce. 
“ L'AncesTor, n* d'üvrÉL — O, Weieë, ^jQrccüUï choïsiâ. “ Si: ailles, Vïiu;i. — 
I L MAàCRL, ililiet. 


À, .VEobët^ du Caractère reUfiouï do [a rûyaiiiè pharaonique, Thèse peut le 
Bocterm preietiïcc à la Faculté des Lettres de Paris, iii“S% Paris, LeroUit 
Vil s -344 p, 0 hg, et deuï planches. 

Le sujet choisi par M,Morei pour sa ihèse française de doctorat 
is-Iciîres est ruti des plus intéressa mis que présente Thistoiro de 
i'Épypte^ Il est aussi de ceux que rdtat de notre science nous permet 
déjà de iraiter* Les documents ohondenL üs sont publiés^ powr une 
l^rande part^ et ils ont éié étudies, Tun des plus importants par 
M + M, lut-m^TTie dans ce mémoire sur Î€ Culte divin journalier en 
^g)yte qui forrne la prélace naturelle de son ouvrage; les idées maî¬ 
tresses om été discernées, dégagées, discutées à plusieurs reprises, II 
resiali k les metirc au point et k ks réunir dans une csposîtîon d'en¬ 
semble qui ks écbirAt Tune par raiilrep et qui les transponât au 
dehors du petit cercle de savants oû elles demeuraient confinées : 
M« M, s^ksï chargé de cette tâche délicate et U s'en est acquitté avec 
succès. 

La royauté égyptienne présente, parmi ks royautés de Partcicn 
monde OriemaL ce caractère particulier d'étre exercée non point par 
nn homme, lieutenant des dieux, et choisi par eux* mais par un dieu 
mcarné dans un corps d'homme et descendu sur la terre. Ckstce 
que M. Moret éiabliî nettement» dès son premier chaphrCp entre 
NtïtiyclJç série LVI. 33 
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autres poj J'anatyse du protocole pharaonique. Le roi est Horus lui- 
mêinc, un Horus vivant, un Horus d'or, ou bien il est la chair de Ha, 
l’énianaiion de Rà, surtout le hls de Ri, et cette dernîtire qualtÜcoiion 
accompagne toujours son second eortoiiche, celui qui contient son 
nom propre. De mime que le fils ainé d’une ramille terrestre hdriic 
le domaine paternel, il a reçu, par icsiament et selon les formes 
légales, les biens que les dieux, ses ancêtres, avaient détenus autre¬ 
fois : il siège sur le trône de Gabou-Sibou et de l'Horus des vivants, 
il possède les deux moîiîcs d’Horgs et de Set, le Delta et le Said qui 
constituent 1 Kgypte et îl domine sur lu cercle de la terre, autour 
duquel le soleil circule journellement. Les cartouches où il enferme 
ses noms ne sont que la reproduction conventionnelle de ce cercle 
niysûqtic. Et ce nViait point simple figure de rhétorique si le roi se 
disait fits dû Jtà : la filtaiîon divine passait pour chose si auihentique, 
qu'on en gravait sur les murs des temples toutes les scènes et tous les 
moments, A Lousor, par exemple, on voit Amonrû revêtir le corps 
deThouimâsîs IV pour descendre la nuit auprès de la reine Mouie- 
moua : celle-ci conçoit, dans les bras du dieu, rcnfani qui sera plus 
tard Aménùthès IIl, La grossesse, l'accouchement, la réception et 
la nomination de l'enfant divin, son éducation, formeni le sujet d'au¬ 
tant de tableaux où l'origine surnaturelle du Pharaon est attestée h 
mainte reprise. Les rois étaient donc les fils charnels des dieux et 
c’est en tant que dieux qu'ils régnaient sur la vallée du Nil, Leur 
sacre solennel, au moment oü ils montaîcni sur le trône, était l'en- 
scmble des rites par lesquels les dieux leur conféraient les pouvoirs 
nécessaires à bien établir et à bien exercer leur fonction divine ; 
j’ajouterai que la cérémonie énigmatique du bahott-saJou qu'ils célé¬ 
braient, apres un cenain nombre d'années de règne, était au fond 
une confirmation des pouvoirs reçus au sacre, et comme les noces 
d’argent ou d'or du roi avec sa royauté. 

Du moment que le roi est fils cî hériiier des dieux, ses devoirs 
envers les dieux, ses prédécesseurs, sont tout tracés : ils sont ceux des 
fils envers le père, la pieté, la libéralité, Je culte qui assure aux doubles 
des ancêtres la vie heureuse dans Je monde uliraterresire. Le roi est 
donc le prêtre par excellence : il rend à toutes les diviniiés l'hom¬ 
mage Cl les services qu’Horus, fils d'îsis, avait rendus à son pèreOsi- 
ris. Il leur construit des temples, il les décore, il les consacre, il les 
enrichit de donations prélevées sur les tributs de son peuple et sur 
les butins de ses armées, puis il y célèbre leur culte. Tous les détails 
en sont consignés dans les rituels, surtout dans celui que M. M. a 
traduit et auquel je renvoie. Il va de soi que cette fonction exigeait 
la mcLUeurc partie de son temps et que les dépenses qu'elle cntrainaîl 
absorbaient la plus grosse part de son budget. Les dieux reçoivent 
toujours et iis rendent le moins possible de ce qu'ils ont reçu : leurs 
biens forn^rent une mainmorte si considérable que leurs sacerdoces 
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dc^'îarcrni dû vrais Êiats dans rÈTai, On sait, p^it le Pûpyruî Harris^ 
quE^lk ^lait la fonune d'Amun Thdbaîn pendant les cinquante pre¬ 
mières années de la XK*= Dynastie; on sait aussi que le pouvoir des 
^rands-prèires d'Amon s'accrut dans de icïles proportions qu'il en 
vint bientôt à dépasser le pouvoir royal et que la ramille dès Rames- 
sides ne réussit pas à se maintenir sur te trône. Le caractère religieux 
de la royauté égypiictinc, s'il était pour elle une cause de force mo¬ 
rale en ce qu'il lui prêtait rauiorStê des dieux et quil faisait d^elk 
l'intermédiaire obligé entre rhomiiie et les dieuXp lui fut donc aussi 
une cause de faiblesse^ lorsqu'un sacerdoce ambitieux se dressa à côté 
d^ellc. 

Reste A déterminer quelle inBuence la divinité du Pharaon exerce 
sur la conduite de sa vîe et sur les rapports de ses sujets avec lui* Un 
dieu doit être adoré ; or, le roi est un dieu ; donc îl est adorée et M, M. 
prouve que^ du jour de son intronisation o celui de ses funérailles^ 
son passage sur La terre est un culte perpétuel. Il a les insignes des 
dieux» leurs sceptres^ leurs couronneSt leurs çoifTures, leurs cos¬ 
tumes^ et quand il s'esi habillé comme Fun d'eux, il est identilié avec 
celui-là pour tout le temps que dure cette sorte de déguisement. Il 
fraict d'ailleurs, avec toutes les divinités^ il prend ses repas avec elles 
après les sacrifices et il les entretient directement dans l'ombre du 
sanctuaire ou ou grand jour, au milieu des cérémonies publiques. Il 
leur adresse U parole et leur voix lui répond. Il pose un cas ou il 
demande eonseit A leur statue, et leur statue Tapprouve en remuant 
lourdement la tête par deux fois. L'Égypte n'est pas le seul pays où 
l’on en agissait oinsî, et en Assyrie par exemple ou en Chaldéct les 
dieux n'obtenaîent pas une part moins effective au gouvernémeiiu 
ToutefoiSp dans ks conirées asiatiques, sî Ishtar daignait apparaître 
ou Shamash dicter une réponse aux questions que k souverain lui 
posait, c'était en tant que Dieu favorisant un homme, très élevé sans 
doute, maïs un homme. .4 Thebes, les choses se passaient d'égal à 
égal : Amon, dieu» causait avec Ramsès dieu et de l^échange de leurs 
idées sortait la résolution qui décidait de la conduité à suivre dans 
ks affaires. Dans ces conditions, rppposîTÎûn aux volontés du souve¬ 
rain n^était plus un crime simple^ mais elle devenait un sacrilège, et 
Fon ne doit pas s'étonner si la peine qu'on lui réservait était celle 
même dont on frappait les sacrilèges, le bûcher. Si Sabacon fit brûler 
Vif le Salle Bocchoris. ainsi que la tradition k veut, c'est que celui-ci, 
en ceignant la couronne, avait contrevenu^ a la volonté des dieux^ 
qui avaient livré l'Egypte â rÉihîopîe^ et résisté au représentant des 
dieux sur la terre qu^ctah le conquérant éthiopien. 

Rharaon nous apparaît donc comme un dku^ tîh des dieux, prêtre 
des dieux, occupé sa vie durani k exercer une autorité de dîeu sur la 
terre : tout ce qui renvîronne et tout ce qui dépend ds lui prend un 
caractère divin qui s'attache même ô, scs armes ci â ses vêtcmcnis. 
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M- Morct Vù d^Eiionir*.^ de manitr^ lividL^nie, p'âspni; au dübut les 
principes ei en di^duisant par k siifte iûutcs les conséquences logiques 
que les Egyptiens en tirèrent * puisque aussi bien son mcmûire était 
destin^} â lui obienir le liire de Docteur ès-Leiifes, il lui a. donné la 
forme classique de la thèse et i[ ne s'en est pas depani un instant. It 
y a certains points que jkuraîs %^nulu discuter avec lui si j'avais été 
de examinateurs : par exemple, ce qui concerne k théogamie 
ègx'ptîenne. H me semble que la forme sous laquelle nous la rnon- 
trent les monLimcnis n'en est pas la forme première, et même qu elle 
ne s'est arrêtée qu’entre la XIl* et Ja XVH1« dynastie : elle était 
exeeptionneile â rorigine« ainsi que je Iki dit, et si elle s’est généra^* 
lîsée vers le milieu de la seconde époque thébaine, cksi qu en vérité, 
par Jes révolutions de palais ou par les usurpations, k lignée solaire 
cessa souvent d'êlre pure et sans mdJange t il vint un moment où tous 
ks Pharaons ne furent plus qu'à demi légitimes selon la croyance 
courante et où, par conséquuni, le dieu fut obligé d'înien'cnlr presque 
à chaque génération pour rétabltr la pureté de sa race. Lkxamcn de 
cctïc question pourra trouver place ailleurs : en aticndantp je recom¬ 
manderai la lecture du livre de M, Moret, â toutes les personnes, 
mêmiï étrangères h régypiologie, que réiude des idées religieuses 
intéresse : ils y ïrouvcroni Tespositign la plus complète, Ja plus 
claire et la plus suggestive des kiis relatifs h Tune des conceptions de 
la royauté les plus originales et les plus durables que Thumanité se 
soit forgées à eJle-mémc, 

G. .Maspero. 


A-Mpriît, BacchaTi regOp Thestm FacuJti^iti Littersiruni üniv^rsuntis Pari- 
skiisi» propoQcbat^ inS*. Paris, E, i.Æroiis^ ' u-go p. 

Bocchoris n\*st pas très connu des modernes, mais il jouissait d'une 
notoriété réelle ehcü les écrivains de Tépoque gréco-romaine et [kn 
comprend que M. Moret ah été amené à le choisir pour sujêl dknc 
de ces thèses mines, où une part dkrudition classique se joint 
à la science orknTâlc- La eoniributiun des monuments originaux est 
très faible : Bocchoris nous a laissé quelques stèles datées au Séra- 
péum, et de menus objets dont le plus important est un vase d’émail 
égyptü-phênkien à son nom. Eu revanche son histoire légendaire 
conserve encore tant de témoignages et d’épisodes qua un moment 
donne elle dut être fort considérable et faire de lui un héros de roman 
comparable à Sésostrist à Rampsinitc et aux souverains constructeurs 
de pyramides. M. Moret a rassemblé fort diligemment mut ce que 
nous savons du Bocchoris récU et du Bocchoris fabuleux, k pruphe- 
tic de lagneau, tes jugements, les lob * lensemblc est des plus com^ 
plets et iV relève peu de lalis qui me paraissent douteux. Je crois 
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pûunanî que M. Morct ûMrm di\ insbicr mi peu plus sur ks raisons 
qui ont porté plusieurs savonts à douter que ks peintures romaines 
représenlassent des épisodes de la Sagesse de Eocchorls. Je pense 
aussi que rarguiticnt que M. Moret tire du silence d'Hérodote, pour 
déclarer que la prophétie de Tagneau fut tenue cachée jusque vers la 
conquête macédonienne n^est pas très solide. Hérodoie n'a recueilli 
dans son histoire d^Egypte que des récits aitachés ani monuments 
qu'il visiiait et que sesdrogenans lui racontèrent en présence de ces 
monumeniST ^ Sais ou à Memphis. Rocchorîs nVui probablement ni 
le temps ni les ressources de bâtir beaucoup^ et le silence d'Hérodote 
prouve seulement que la légende de Tagneau prophétique ne dépen¬ 
dait d'aucun des édihees qu'on lut montra : elle pouvait être très 
populaire dans les milieux égyptiens où Hérodote ne fréquentait pas. 

Ce sont ià des critiques sans importance t M. Moret a traité son 
^ujet de façon à Tépuîserp cl^ tant que nous n^^ recouvrerons pas de 
documents nouveaux+ je ne vois pas trop ce qu'on pourra ajouter 
d'utile à son mémoire. 

G. lMa$pf.rOp 


Klassîich-Antike Go^iisetimiedeaTbeitdii im Besiirc £>r. Excelleur A. J. ron 
Ntuimw, Kdiscrl, ruas. Bocschaficr m ftom. beschneben and crliiûtert von 
Ludwig PoLL.iic^ Hiersemann, jgrïS. ln-4% pp,, avec 20 pl. çn 

coalcufs ut 3- kllustradnns dans 3e terie. 

Les procédés techniques de rorfèvrerle et de la bijouterie des anciens 
sont encore très imparfatiemcni connus; on a pu s'en rendre compte 
tout récemment, à propos de la tiare de Salîapharnês, lorsque les 
archéologues cherchèrent vainement désinformations précises sur les 
procédés de soudure employés par les Grecs. Il apparut que les tra¬ 
vaux modernes à ce sujet dérivaient tous d'un article de M. Saglio» 
où ce savant déclare justement que la question a été mal étudiée. 
Castellani et Fonienay sdht à peu près les seuls orfèvres qui se soient 
appliqués avec compétence à la recherche des procédés des anciens ; 
on peut donc regrciier que rautcur d'un catalogue illustré comme 
celui que nous annonçons ne se soit pas assuré la CüllaboraTÎon d'un 
orfèvre. .4 Favcnir, celle de M. Rouchoumowski serait tout indiquée. 

Si les procédés sont mal connus, la chronologie ne Test guère 
mieux, surtout quand on arrive h cette longue période qui s^étend 
entre Alexandre le Grand et la îin des Antonins. Cest à peine si, 
^t'qu il Réagit d'un ba$-relief ou d'une pierre gravée+ on peutT sans 
charlatanisme, en fixer la date ù deux siècles prés ; mais cette précision 
fnème est hors de saison quand on veut classer une boucle d'oreille 
Ou un bracctcT. Cela tient à ce que le nombre des monuments datés, 
^oii p;i|- itîscriptions, soit par des découvertes de monnaies, est 
encore très resireînE : cela tient aussi â ce que les types ei les procédés 
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de l'orfèvrerie paraissent avoir moins subi les Huctuations de la mode 
que ceux d’autres industries, comme la céramique. Enfin, la valeur 
vénale des objets d’orfèvrerie et de bijouterie engage les explorateurs 
non autorisés qui les découvrent à ne point renseigner les marchands 
sur les circonstances exactes de leurs trouvailles ; il en résulte que bien 
peu d’objets de ces séries ont leur état civil en règle ci que les indica¬ 
tions générales de provenance — Grèce, îles, Asie Mineure, lialie — 
sont elles-mêmes souvent sujettes à caution. 

M. le comte Melidoff, ambassadeur de Russie à Rome, a été, pen¬ 
dant de longues années, titulaire du même poste à Constantinople t 
il en a profité pour réunir une collection très nombreuse de pièces 
d’orfèvrerie qui, à peu d'exceptions près, lui ont toutes été vendues 
comme provenant de pays belléntques. 11 a acquis, entr’autres, à 
Constantinople, une partie de la collection WhittalU qui fut formée à 
une époque où l’cxportailon des antiquités vers l'Occident était beau¬ 
coup moins active qu'aujourd'hui. Combien de musées publics, en 
dehors de l’Ermitage, possèdent des collections d’orfèvrerie hellénique 
aussi riches que celles dcM. le comte Ncîidolî? Je croîs vraiment qu’il 
n’y en a point. Le possesseur de ce trésor a donc été singulièrement 
bien inspiré en Je communiquant au public et en chargeant de l’édition 
un savant établi depuis longtemps à Rome, qui Joint à une éducation 
de philologue le privilège plus rare d’avoir manié et de manier sans 
cesse des centaines d'objets de prix. 

Malgré lesdtfHculiés qui s’opposent, comme nous l avons dit, à un 
classement chronologique Hgoureus, M. Pollaks’est efforcé de pré¬ 
senter dans cet ordre les antiques de la collection Nelîdûfî;il n’y a 
renoncé que pour les boucles d’oreilles, un nombre de 269 — près de 
la moitié de l’ensemble — qu’il a disposées dans l’ordre typologique. 
Chaque description est suivie d’indications comparaiivcs, en partîcu- 
Uer de rapproche ment s avec les bijoux du Bosphore cimmérien, qui, 
grâce aux trouvailles de vases faites dans les mêmes sépultures, ont 
pu être, en partie du moins, datés avec quelque précision. 

SigtioIons, à cause de leur importance exccptionnelk, trois pièces 
de la collection; i' n** qo, un masque d'or de Sidon, à rapprocher de 
ceux de Mycènes et de Crimée. M. P. le place vers Je vi'-v- siècle avant 
J.-G. ; je le croirais volontiers plus ancien et le classerais parmi les 
objets qui attestent la survivance de la civilisation de Mycènes sur la 
côte syrienne; î' n° 5 i 1, une statuette en électron découverte à Tarse 
figurant un personnage debout, tenant une fleur, avec coiffure mithria- 
que (r), une perruque descendant jusqu'à terre, de grandes oreilles 
et un long nez pointu ; le type rappelle ceux des reliefs de Boghaa- 
Keoi; SI 1 auihemidté est hors de doute, c’est une pièce de premier 
ordre: 3 “ n- 399 utt pectoral orné de quatre croix gammées, avec une 
perle au milieu de chacune, travail lydien archaïque à rapprocher des 
bijoux auiourd hui au Louvre BulL de Corresp. i879,pj.iv.v I 
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Les divisions du catalogue sont les suivantes: e<3uronnes et dia- 
dÈuics; ^pînglus^ SÊrre-boucles, masques, boucles d’oreîlles, coîlîcrs^ 
pectorauï, bracelets* bijoux, fibules, agrafes^ parures de v^ternents^ 
staïuéttes, vases, rouelles, pendeloques, amulettes, appliques, v^rm. 
A la lin de chaque section, M. Pollak a inséré dans le tciie la photo¬ 
graphie d’un des charmants petits bronzes que possède le comte Neli- 
doff; on y trouvera figurée, sotîs plusieurs aspects, la belle statuette 
d'Alexandre le Grand qui est un des ornemenis de cette collection* 

Je ne sais si le possesseur a eu raison de faire reproduire ses pré- 
deux objets en couleur, c'est-à-dire dorés ou argentés; malgré Texccl- 
lencc de rexécutionj les poudres métalliques empâtent les lignes ci 
rendeni parfois difficile la lecture des contours intérieurs. 

t/ouvrage n^a été tiré qu*à 3oo exemplaires numérotés* dont 200 
seulement om éié mis dans le commerce. 

Salomon REtXACH. 


}* FQA&t. Die LittérariiChe PottraUmanier im Bereich des ^echlsch-rDmls- 
chen Scbrifttuina (En tiire ccuram ; UnlcriLuchungcn zur Ephemeris dçji DilTy& 
ïon Kretâ). Etir. du PhitûlogtiS f. LXI i^r F- XY)* fusc- î» pp+ 3 74-440 et 
63^. Leipzig^ Divierich 'Th. Wcktier;., içoS ; lïso pp. 

Bien que la question d^un original grec de Dîctys de Crète i£p^e- 
wien's beîli Tromnij ne soit pas définitivement tranchée JJ va cependant 
de nombreuses raisons pour croire que cet original a existé. Tl est à 
remarquer cependant que le chronographe byzantin Malalas, qui h plu¬ 
sieurs reprises cite Dictys dans son livre ’V i Xaiytjj'^ y donne en 

même temps un certain nombre de poriraîtsdc Grecs et deTroyens, qui 
manquent dans le texte latin de Septimius, seul aujourd'hui connu. On 
en a conclu que ces portraÎES de héros étaient une pure invention de 
Malalas, qui se conformai! à un usoge de son temps, et qu'en somme il 
ne fallait voir là qu'une manie et un faux goüi ridicule du pédamîsme 
byzantin. M. Fürst est d"un avis tout opposé. Notons d'abord qu'il ne 
s'ügiï pqs de portraits littéraires, comme nous pourrions actuellement 
entendre le mot; M. F. compare justement ces descriptions â des 
signalements. Elles consistent en cfîet en une série d'épithètes mises 
sJïns lien à la suite Tune de rautri% qui caractérisent avec plus ou moins 
de précision les parties du corps, et quelquefois expriment des attributs 
moraux. Or M. F. observe que ce genre de signalement se retrouve 
sous une forme identique dans les papyrus d'Égypte, déjà au iii'^ siècle 
avant J.-C,^ et princSpalcmcnt dans les testamenls. .4 I époque impé¬ 
riale, les biographes eomme Suétone aiment à énumérer les caractères 
physiques de leurs persomiagcs, et plus tard Ammicn MarccIlÎTi et les 
iiuieurs de FHisToire Auguste sont coutumiers de cette sorte de proso- 
pographk. Les Grecs font de même; Plutarque ne néglige pas les 
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traits physiques de scs héros, ci VHéroikos de Phtlostratc est rempli 
de portraits, qui n’ont rien encore, i! est vrai, de la sécheresse et de 
l'încohcrence des énuméraiions byzantines, mais qui en furent sans 
doute les précurseurs et les types généraux. Ce sont précisément, dans 
Philosiraie comme dans Malalas-Iîictys, les héros de la guerre de 
Troie qui sont ainsi dépeints, et M. F. note à juste raison que l'infor* 
mateur est un témoin oculaire iDictys était soi-disani un compagnon 
d’idoménée', et pour les lecteurs, par conséquent, digne de foi ou 
prétendant J*étre. Il étudie ainsi, pour déterminer Torigine et révolu¬ 
tion du genre, les testes anterieurs à l'époque que l’on peut assigner 
au llictys grec {ii* sîicle après J.-C.), et ks auteurs ses contemporains, 
mais aussi les écrits postérieurs, en particulier les apocryphes de la 
littérature chrétienne, où les apiMres se trouvent dépeints par leurs 
caractères physiques; et il insiste également sur l'inHuence que durent 
exercer les traités de physiognomonie, en ce sens qu’une correspon¬ 
dance devait nécessairement s'établir entre les traits du visage et le 
caractère moral. Ajoutons entin qu’au it' siècle les sophistes et les 
rhéteurs prétendaient nraliser avec les arts plastiques dans l'expres¬ 
sion CI la représentation du corps humain. Appuyé sur toutes ces con¬ 
sidérations, M. F. n’est pas éloigné d’attribuer au genre portrait « 
une origine égyptienne, ou tout au moins égypto-asiatique; et, en ce 
qui concerne Malalas et Dictys, il conclut que ces sortes de descrip¬ 
tions n om rien de spécialement byzantin, qu’elles étaient fort répan¬ 
dues à l'époque du Dictys grec, et que Je chronographe byzantin a 
pris ses portraits dans l’original grec, l'une de ses sources^ pour les 
événements de Troie. Il est nécessaire de dire, pour qu’on puisse 
apprécier ces conclusions à leur valeur, que M. F. envisage k question 
sous un jour particulier, en ce qu’il considère seulement le ivpc 
choisi pour k signalement des personnages, à l’exclusion de la mise 
en ceuvre; en d'autres termes, k manière en tant que manière, indé¬ 
pendamment de son objet. Mais aussi, en se pkvant au même point 
de vue, on estimera peut-être que ce genre « portrait » a des attaches, 
dans la littérature, moins éloignées de l’époque byzantine que ne le 
suppose M. Fürst, et qu’il est seulement le produit d’une époque où 
la recherche du détail, l'importance attachée à k minutie et raflccia- 
îion puérile d'exactitude avaient remplacé les vues générales, la lar¬ 
geur des conceptions et l'élévation des pensées 

Mv. 


I. Dan» ut, appccidkc M. Fttrsi a réuni tous l=s »i„nalenient, eonuu* par les 
papyrus; Jan* un second Mnt quelques intêftesanies Observations sur les portraits 

dcmpcFüurji qur *c trouTCDt Jûns k pîirtir du livre IX. 
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G. M. CoLi:3*aA. Cassiù Dioats e I0 gaerre gallicbedi Gemarfli Mâmoriï prcMiir 
[sta R. Aceadcniia Arcbculûgja, Lciterc c Bclte Arti [10 murs 
Eïtrttït dci ^Cfi ilsî l'Académie, voï. }L\IL Napïes, lypügr. de rUttiverehé, Tewi- 
tuf*: et fils, igaî; 64 PP- in- 4 *^ 

Le principal objet de celte disserlatîûn esi d'explitîüer pourquoi, 
dans le rccîl qu’il fait de la guerre des Gaules^ Dion Car^sius ne 
lient pas unique me ni aux données des Coitituent^ir^s de César èt pré¬ 
sente souvent les faits d'une manière différenie. M. Columba trouve 
h raison de ces divergences non dan!$ une hostilité préconçue do Bion 
contre Gêsarj hosuUié dont il ne voit aucune iracé sérieuse^ mais dans 
ce fait que Dion suit de préférence ta tradition de Tiie-Live, en cer¬ 
tains cas sa source immédiate, oü le récit de César avait déjà subi 
quelques retouches, et principalement dans le système de rhistOTÎeti 
grec, a ridée fondamcniale qui Ta guidé, et le mécanistne même de 
son iravaîl iv [p* 27). Ce système, selon M. Columba^ est simplement 
le suivant. 11 y avait des iradîltOrts hisioriqucs sur les peuples de la 
Gaule, sur leurs qualités physiques, sur leur caracièrc moral; et Dion^ 
historien psychologue, juge selon ces données hisioriques d'ordre 
général plutôt que selon les données particulières de César, inter¬ 
prète les faits d'après ces éléments, et y accommode sa narration. Il 
en résulte que le récit de César, d’une eitréme simplicité et souvent 
d'üüc sécheresse calculée, ne répondait pas aux exigences historiogra¬ 
phiques de Dion, et que ceiuLci» soit de Eui-méme> soit en se repor¬ 
tant à sa source immédiate, a introduit un certain nombre de particu¬ 
larités étrangères aux Commentaires : les faits antérieurs aux combats 
et leurs divers moments étaient ainsi expliqués non seulement au poini 
de vue rationnclt mais aussi selon la technique traditionnelle de Thîs' 
loire à cette époque, M. C. appuie cette thèse sur de nombreux 
exemplcB, et essaie de la confirmer par Texamen détaillé des textes de 
César et de Dion, dans les récits de la bataille contre Arioviste Cl dti 
combat naval avec les Vénèies, Ün peu fîoTtante dans le début, cette 
dîsscrtatjûn prend une allure plus égale et plus ferme lorsque rauieur 
arrive à son point principal; elle est alors sérieusement documentée 
et rigoureusement conduite. On trouvera peut-être que par endroits 
C, SC laisse entraîner, lui aussi, par théorie, cl qu’il voit le sys'- 
tème de Dion là où ses expressions ne sont que la çonsiaiation meme 
des faits d*après Césari Pour ne prendre qu'un exemple, les indications 
de Dion sur les navires des Vénètes ne sont pas données uniquemcni 
B comme dMiabiiude »* ei T.T/y-rr,i sont des traits 

précis de César, et le motif de la s'il n"esl pas expresse- 

ment mentionné dans les Commentaires^ est ccpendani nettemeni 
indiqué par les termes III, n * confidebant.,, se plurîmum navîbus 
pûsse; tiomanos neque ullam facuhaicm habere navîum cic^ de 
sorte qu’îcï ce n’esi pas le procédé de Dion qui résulic de son systèmCi 
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mais bien plutôt le système qui se trouva e\actement cadrer avec k$ 
faits ; ce n est pas tout à fait la môme chose. On reconnaîtra néan-> 
moins, si l’on est pas toujours d’accord avec M. Columba pour Tin- 
lerprdtation de certains détails, que son étude «sa coneJusion ont une 
valeur toute particulière pour rapprdeiation des tendances de Dion 
Cassms, et quelles mettent justement en lumière la mamère dont il a 
compris et présenté la guerre des Gaules. 

Mv. 


Aa*J?er«ili Fitthwit, von Fraq* Ssuncii, Tcubner, 1901: i.r-tjopp. 

Livre séduisant et spécieux, qui témoigne d’un esprit de combi¬ 
naison ingénieux et imaginatif. L’dglogne X de Virgile est pour 
M. Skotsch une sorte de biographie poétique de Gallus; il v retrouve 
la liste dû ses muvres, et, avec la rage de classification qui ^évît en ce 
momem, voilà la X* églogue pourvue d'une étiquette t poésie de cata¬ 
logue .f^aialofrgcdicht]. M. Sk. ne s'arrête plus. Poésie de catalogue 
la Vl« églogue : nous y apprenons entre autres que Câlins a fait un 
poème dans le genre de Lucrèce. Poésies de catalogue, J lbis d'Ovîdc 
et la deuxième élégie des Amours. Puis, c’est la Cirù qui devient une 
œuvre de la jeunesse de Gallus et que Virgile imite dans les deux 
cgloguc^^ 

Cêï hypoth^ses^ qui sortent Tune de Tâiutre, sont m^Mes à un 
papîllotement de rapprochements et d’interprétations. Le livre a été 
très discuté en Allemagne. Les grandes revues lui ont consacré un ou 
plusieurs articles. La discussion est fort intéressante U en restera 
quelque chose pour l'explication de Virgile. Mais Gallus s'enveloppe 
de ténèbres plus épaisses que jamais. 

P. L. 


ü. Tullii Ciceroai* La H. Aatouiiun orado philippka prüu,. xene imji, 
puMié 8%*c apparat enuque, miroductîon bibtioprnphiquc et htsinrPauc ei i^nm 

=' se; " 

Le litre indique assez ie contenu de cette édition. xM. de la Ville de 
Mirmonl sest. dans 1 miroductîon et dans Je commentaire, atiaché à 
élucider les questions historiques que soulève cette PJiilippique Le 
commentaire a, en outre de bonnes notes gramniaticales, des inter- 
prciaiions et des rapprochements. P. 45, n. 5 : «rfo, ceitc répé¬ 

tition de 1 antécédent paraît un trait de la langue antique ci en tout 

cajne. P. >4, n. 8 î rappeler J expulsion des rois à propos de Bruius 
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était une habitude dans la CDnversationt voir la pointe qui termine 
dans Horace la satire 7 du premier livre- L'apparat critique est très 
abrégé : plusieurs pages se succèdent sans note* L^essentîel s*y trouve 
cependant. En résumé, bonne édition. 

P. L. 


MittethoclideiiUchâ» Name-nbuch, nach oberrhemiieben Quetlen des awdiften 
und drcifehnien Jflhrhunderla^ von Adolf Socin, — HeLbing et LLchtenhabett 
i ÿj 3 . ür. in-4*, ïVJ-787 pp. PrîiL : Su fr. 

L'û no mastique actuellement en usage dans tous les pays européens 
ou européanisés est sorliet de par les besoins et le progrès de la civilî- 
satioUp d'un système aussi rudimentaire et confus que celui des 
Arabes : « Pkrro fils de Jean », c'est toute la nomenclature du haut 
moyen âge* traditionnelle encore en pays slave. Gomment le nom de 
famille permanent est issu du prénom variable, comment et à quelles 
époques les noms d^emploîs et de métiers sont devenus noms de 
familic, ce sont là, entre cent autres< de menus probièinesè résoudre^ 
pour chaque région en particulier, d'après les plus anciennes archives 
qu'elle nous ait léguées. Dans b compilation de son veste et intéres-» 
sant recueil, M- Socin s'est arrêté au début du tiv* siècle: plus bast 
plus la matière foisonne, moins elle est insirucTive; car alors l'évolu¬ 
tion est â près achevée ei Fonomastique fixée comme de nos jours. 

Le domaine exploré coïncide sensiblement avec celui des anciens 
évêques de Bàle t cette vilk en esi donc le cenirc virtuel, mais non 
géographique; car clic est beaucoup plus rapprochée de la limite 
méridionale que de la limite septentrionale. Il s'étend ^ au N.-O., sur 
toute la Hauie-AlsacCp soit donc uo peu par delà Colmar; au N.-E., de 
Waldsfiut à Fribourg-en-Brisgau; au sud, environ jusqu'à Solcure 
(non compris). Ces limites ne sont pas exclusives ; en cas d'insufii- 
sanec de ses sources, Fauteur a puisé à Strasbourg, Zurkh, Schaf- 
house. Constance, et jusqu'en pays de langue française. La liste de 
ses documents rcïnpiit 5 pages de petit texte; son index alphabétique, 
Bo ; on jugera, par ces seuls détails,, d'une richesse d'information dont 
une analyse nécessairemem sommaîre ne saurait donner qu'une très 
împarfaiiç idée* 

L Prénoms allemands. — Cest dans la seconde moitié du xtii* siècle 
qu'apparaissentf pour les hommes et pour les femmes spp. 48 et 6Î}* 
les prénoms abrégés en -L q^î sont encore aujourd'hui d'un usage &\ 
courant dans toute la région. — Curieuses observations phonétiques et 
chronologiques sur la métaphonic du premier terme par le second, 
V. g. AMtihtiidis > Mûhtildis (p 45 .. 

IL Prénoms étrangers. — Hisioriqucmcnttpar les Sainies Keritorcs, 
ÎU viennent de FOmni, mais géographiquement, de l'Occident, car il 
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va de soi que les pays romane ks ont adopïés et propagiiSs plus tôt que 
ccuX'de langue germanique p. 82}* 

ni. Hérédité du prénom. — Dans quelques familles^ le prénom 
unique est héréditaire absolument; dans la plupart, il y en a deuXj 
dont chacun saute une génération ip. 57) : c'est le pTcmicr rudiment 
d'une fixité familiale. 

IV. Homonymie et polyonymie. — Le prénom étant surtout affaire 
de prédilection familiale^ il nkst pas rare que plusieurs frères portent 
lé même rp, 105 ). Puis» pour parer aus^ eonfusions qui se produisent^ 
ou imagine k double prénom ï en 1247, trois frères s’appellent respec¬ 
tivement Gautier^ L’irîc et Gautîer-Ulrîc (p. 107}» — renfance de Fart. 

V. Changements etfeciués dans ronomasûque germanique dux* au 
xt[B siècle. 

Vî. Noms d'ancienne onomastique et prénoms devenus noms de 
famille. — Dèsk siècle, il est exceptionnel qu'un personnage ne 
porte qu'un nom ‘p. 129) 1 en d'autres termesj le prénom s'adjoint^ par 
une remarquable variété de procédés qu^illusTrenilcs exemples relevés^ 
un. nom fixe ci héréditaire. 

VII. Usage des aneiens Kur^ijamûa ,— Tous les germanistes, depuis 
Müllenholf, et, depuis i%L Fick, tous les indogermanistes savent ce 
qu'il faut entendre par cette catégorie onomasiique. 

VlIL Sens des nopus traditionnels. — Malgré Tusage immémorial 
de combiner dans le nom de renfani deux des composants de ceux des 
parents, on ne laissait pas dy sabir un sens, parfois peut-être très 
forcé, mais, somme tonte, raisonnabk^ et volontiers pieux (p, 197), 

IX. Le vieux nom germanique en transmission famîilale. — Un 
Isan/idrr est père d'un Regîn/mr^ dont les fils s'appellent H^nhari et 
Ellanfmrr (p, 208), eic, 

X, Innovations dans ronomasdque que le germanique avait héritée 
de rindo-européen. — La nomenclature du moyen âge commence à 
se dessiner dès la période plus ancienne; seulement, cc qoi^ dans 
cclle<ci, reste réception, devient la règle dans celle-là (p. 225’. 

X L Cas très anciens de dionymie . 

XIL Cas très anciens de noms d'origine (caractérisés par la préposi¬ 
tion *fei. 

XIIL Noms de famille du iir siècle où n'apporaît pas cette préposi¬ 
tion.— C'est dans les villes ; Zurich et Constance, p. 268!, oii se 
développa de bonne heure le droit de bourgeoisie, que l'on en recueille 
les plus nombreux et topiques exemples. 

XIV. Noms nobles à particule de. 

XV. Noms de chevaliers sans particule. 

XVI. Noms de bourgeois à particule. — Ib sûni CKlrémement nom¬ 
breux. Maïs il parait, d après 1 auteur ^p, que le bourgeois aile* 
mand ou suisse en juge tout comme k nôtre : on ne lui fera pas entrer 
en tcie qu'un M . de... puisse ne pas élrc noble. 
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XVII, Noms de locraJiié, ou dcrivcs de noms locauï, devenus noms 

debmilkp 

XVI IL Noms tirés del'habiiat (Nicolaus dîcïus Agcri, Hemri- 
eus j« aiba Turri^ etc.tP^ ï'^9 comittuns. 

XIX. Surnoms : estr^memenï varié s, adjectifs enuasuSi cf. 

ceu3c des rois de France)* noms d'ânimau^i etc. Il est oaiurelleinçQE 
impossible^ dans h plupart des cas, de décider lesquels sont surnoms 
individuels, lesquels déjà devenus patronymiques p. 431), 

XX, Noms syniactîques iSat:^namen\. — Le type est Haiiichfrhch 
^f3ooiî le plus anciennement atteste, Zukesha^h^ est de isi 4 ‘ 
timent Jingutstique ne les décompose plus et en fait un tout indisso¬ 
luble p. 466). 

XX[, — Noms tirés de fonctions ou dignités. — Il est souvent diffi- 
cite de discerner si le mot indique réellement la fonction ou siJ n est 
plus qu'un simple nom (p. 5 o 6 ), 

XXll. Noms tirés de la profession, en nombre considérable, — 
Même observ'atîon (p. 544) t quand le mot dicius s’interpose^ il n y a 
pas de doute qu'on n"aît affaire a un patronymique; mais c'en est peut 
être QRj même sans cette înierposîtion (p. Sqg). — Les noms profes¬ 
sionnels constituent chranologiquement la couche la plus récente 
(p. 546 sq*;, parce que, au su* siècle^ tes artisans ne sont pas encore 
libres et demeurent par conséqnenï étrangers au]c relations dé droit 
privé. 

XXIIL Noms de nanonalité. — A noter les curieui diminutifs 
5 w'ei&eiïn <iSufabj, PeicrU, Selisselm <Srî/fs^(p, ÎSyi- 
XXI V. Noms étrangers : surtout d'immigrés français^ v+ g. Afercr- 
cJijnf(p, 56o\ 

XXV. Noms judaïques. — 11 ressort de comparaisons que les juifs 
avaient deujt onomastiques differenies, Luné pour leurs rapports entre 
eus, Fautre pour ks^ûj^iiw Ip. 5 é 3 j. 

XXVI. Noms empruntésà la légende ou a Thistoire jiype Nibaiunc]. 
— Alsace et la Forêt-Noire sont beaucoup plus riches que la Suisse 
en réminiscences de ce genre: en Suisse il n'y a guère que la légende de 
Dietrîch qui semble populaire fp. 5 ji - 

XXVIL Noms terminés en -£r presque tous peu clairs, pnrabserit 
être cssentielkmcni des noms de lîeus dits, p. 

XXVIII. Noms mal transmis oui nexplicables- 

XXIX. Noms exprimés par un génitif : tendent* dès le ïiu* sièdCi 
à disparaître en passant au nominatif i p. 58 q)* 

XXX. Noms de clercs : se désignent le plus souvent par le prénom, 
soit récU soit convemuel, cl par h dignité^ sans addition de nom de 
famille DU dkrigine ,p. 594 , 

XXXI. Noms de manants : b plupart sont déjà semi-émancipés de 
servage Cl, en conséquence, portent detis noms ( p. 6 a 9 Jp 

XXXIL Cumul pour la femme mariée* de son nom de famille et de 
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celui de son époui: ossci fréquent; indique un relèvement de sa per¬ 
sonnalité <p. 652 ). 

XXXIH. Inconsistance du nom de famille : la même personne en a 
deus, Èt on k désigné, lùaiàt sous Tuo, lantôi; sous Tautre !p. (565). 

XXXfV. Omission du prénom et pléonasme de patronymique : 
svmpiûme évident de la victoire délinirive du nom de famille, 

V. h’ 


Caijdwal Mathibu. ConeoïéUt de ISOi. - Sesoripnes. - Soa histoire 

o sprei des documcnis iitédils. Perrin, 1903 , 3 S? p. 

Étudier le Concorda: sans dire un mot des lois qui réglementaient 
auparaydot les rapports des Églises et de l'État sous Je régime de la 
séparation, sans essayer de déterminer lus forces respectives des dïffê- 
rems groupements philosophiques ou religieux qui partageaient alors 
la France, sans rechercher si le Concordat a été souhaité par eui ou 
s’il leur a porté préjudice, sans même analyser les articles organiques, 
sous prétexte qu'ils n'ciîstent pas aux yeux de l'Église et qu'on ne 
trouverait plus en France, à rheurcqu'il est, un évêque, un prêtre, 
tin catholique instruit qui leur attribuât la moindre valeur canonique 
p. 328), — c'est le tour de force exécuté dans cet ouvrage, qui res¬ 
semble plus à un pamphlet qu'è un livre d hbtoîrc. 

L auteur, ultramontain intransigeant en est encore à la philoso¬ 
phie de l'histoire de Bossuet et de saint Augustin. La Providence 
gouverne le monde. La Providence a choisi Bonaparte pour faire 
cesser les épreuves de rÉglise de France, Le Concordat, « acte 
estraordinaire et absolument providentiel « ;p. îaï) lui a été inspiré 
par les sentiments chrétiens qu’il gardait au fond du cceur,, Que 
Bonaparte ait obéi à d'auires motifs, où la religion n'avait rien à voir 
M, ,M. ne J'examine même pas. tant cela lui semble d’intérêt secon- 
^ question cependant de savoir si Bonaparte était 

religieux. Sur le seul témoignage de Choptal et de de Montho- 
lon. M, M. SC prononce pour une affirmative intrépide. Que faîi-il 
des nombreux témoignages contradictoires à ceux-là ? fl les repousse > 
Non pas même, il les passe sous silence. Il résout ainsi par des affir¬ 
mations tranchées et par des silences opportuns bien d'autres dilh- 
culiés. 

Le récit est coupé de digressions continuelles. A propos de chaque 
article débattu ou cours de la négociation, l'auteur éprouve k besoin 
de donner des éclaircisscmcnis inutiles et il refait ainsi à sa montre 
route l'histoire religieuse de la Révolution. Ici, il condamne en quel¬ 
ques mots sommaires et dédaigneux la consniution civile du clergé 


1. Vûima soniû contre k gâ]|kaniEFncCp. ^5-34)* 
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p. 41)^ là il fait un éloge ns restriction des Vendéens ei meï ii la 
charge des seuls bleus lomes les horreurs de la guerre cîvîle (p. 
plus loin il essaie de j ustifier k propriété ecclésiastique par des argu¬ 
ments qui n'oin ri^n de juridique :p. 87-89), etc. 

Son absence de méthode sç trahit particulière me et dans les ciia- 
tîons et les réferences, généralement depourv^ucs de rindicadon de la 
page eî de l'édition du volume cité 

Esi-ce à dire que ce livre sera complètement inutile î Nullement, 
Grâce à sa sîiuanon personnelle è la cour pontificale. M. M+ 0 pu 
obtenir communicaiïon d"un certain uonibre de documents inédits, 
dont îî ne faudrait pas d'ailleurs s’exagérer l'imporiance. Il publie 
soit dans le corps de l'ouvrage, soit en appendice: p, la lettre du 
26 juin lâôû dans laquelle lé cardinal Martiniana, é%"éque de Verceil, 
raconte renireEien que Bonaparte vient devoir avec lui sur Toppor- 
limité d*un rapprochement entre la France et Rome, entretien qui 
fut k point de départ de la négociation du Concordat ; — p. a 16, une 
lettre de Bernier à Spina qui ne figure pas dans le grand recueil de 
Boulay [au sujet de la reconnaissance du catholicisme comme reli¬ 
gion de ta majorEté des Français); ~ p. Ï47eï suiv., plusieurs lettres 
concernant k manage et la mort de Talleyrand et surtouit p. î 55 et 
suiv. un extrait assez long du texte italion authentique des mémoires 
de Con^alvi qui diffère assez notablement de la traduction française 
qu' en donna Crétîneau-Jolv en 1804. M^M- a aussi utilisé un recueil 
officiel de pièces relatives au Concordat^ tiré à quelques exemplaires 
CI distribué aux cardinaux de k congrégaiion chargée de donner leur 
avis sur la ratification de la converition * (p. 146)+ Il a pu consulter le 
journalinédit du théologien Di Pieifo295)+ le/Jmrto ronjtino de 
Mgr Sala ip. 32 ), les papiers conservés au château de la Jonchère 
ip^ 199)^ niais il ne paraît pas qu'il ait kit subir à ces di^érenis docu¬ 
ments une suffisante critique. Il nous révèle, d'après le Diario romaiio, 
comme un fait nouveau^ pourparlers engagés dès 1797 entre la 
France Cl Rome au sujet de la réconciliation religieuse, il ignore 
apparemment que rhîsioîre de celte négociation a été écrite en détail 
d'abord par M. Léon Séché dans ses Origines du Concùrd&i (s voL 
1894' puis parM. le vicomte de Richemoni dans un remarquable 
article paru dans le CormppfîdTij/irdu îo septembre 1897 \ — D'après 
les papiers de la Jonchère (qu'il oublie d’ailleurs de décrire et sur ia 
nature desquels il ne doEine aucune indlcaiionj^ NL M* raconte qu'à 
un moment donné de la négociation du Concordat, rebuté par les 

t, Vûir entre AUirè!!i les note* des p. et 74. 

3, EjûmtdEl Trjtiiata di Cnnven^hnç^ tm /a S. Sêée e U gOH^ma FratteeSt lof- 

tû^crltÉo respeiiivi j i7 i3 Luglio iHor- 

3. Skhüa c (3 titre : Preiniit‘c t'cvconfre du pUfe ti d^ /a République ftiinç^iie, 
Ôflïrüpjt'/c ti Cj/cppi à TüîcnitnQ d'üftis tei doiUMenls inédite des drchhes 
Secréies da S^int-Siége. 
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e^îgenctis de Rotnc, Bonaparte auraîï pensil à reconstîtiier une l'j^Iîsë 
natiotinic avec Bcrnkr comme patrîarehe, La chose me semble très 
suspecte, M. M, lui-méme avoue que son rêcîi renferme des invrai¬ 
semblances, maiSr Cet aveu faii^ il déclare cependant qu'il en accepte 
les données :p, 199]. C’esi d'une cnùqnc plutôt facile. 

Ce qui est stirtoiit déplaisant dans cc li\Te+ c'est le ton passionné 
qui Y réelle, les préoccupations plus politiques qu^hîsîorlqucs ou 
même religieuses qui s y manifestent à chaque page, V'^oici par 
exemple (p. i 3 i) que rautcur nous apprend que le ministre de la 
place Beauvau travaille inconsciemment contre celui du quai d'Or- 
say to, qn il fait I éloge discret mais bien senti de notre ambassadeur 
actuel auprès du Saint-Siège id,); — qu'il publie le teste de Ja lettre 
écrite par ,M. L, Loubet â ses confrères les chanoînes de Latran à 
l'occasion du janvier de Tannée dernière (p. 322) ; — qu'il s’écrie 
avec indignation : « Est-ce une politique de fetimer des cernaitics 
d écoles et de persécuter des saintes femmes parce qu'un capitaine 
juif aurait été condamné infusTcment par un conseil de guerre » 
[p_+ 335 ' ; — qu il tait appel h ceux qui possèdent pour défendre 
1 Eglise et qu il leur dit : La société actuelle ne ressemble-i-elle pas 
fl un automobile qui a perdu ses freins et qui descend à toute vitesse 
une pente des plus dangereuses?!^ 1 p. 337}. J'en passe et des meilleures. 

De telles incursions hors du domaine de l'hîsioire ne sont pas 
faites pour donner de Tautorité à nne thèseT, même défendable. 

Albert MAXHtEZ, 


— [,c code d'Hammuratii^ ce remaniuable monument ddcouvcrt à Stin par la 
missitrn de Morgan, rnîE ressartir lu modernité du PcniatËuque. U üillaii H^aiieEidrc 
néaumuîds à vûir c!(cr Hamnmmbi tn preuve PacUvîté Itgiskiricc de Moisç.ei 
t'est ce que fait très counigcesemem ioh. Jr.ftriiiAs dans une brochure qui 
t^mei^Cp par son tiire, d nne ccrtaiue indiffcrcncci l'iipiarddcs rapport» clironqick- 
fiiques : Moscs tmd Hammuraèt {Leipzig, Uinrich», 1903; in-S-i, 47 pages). Cn j 
trouve, datlleur», une bûnnc analyse du c<Htc babyk.nicn; maii la tendaeec de 
1 fltneur se[tible-t-it, â exagérer le notnbri: et l'importance des ptiinis de cûù- 

t;ict qui peuvent exister entre ce code et le Livre de fVItisnce, Peut-iire :^ui^i u-t-il 
fait valoir plux que de rtiaon la supérioriié morule de îa Après trjut. le dc«- 
bguc neat pas un icxtc [egislatîf, ei uti roi qui prQfTiiUl>;ue un code n'oût ai un 
prophète ni un inorali^ic-, Espérorts pour Hiimrriurjibi qu'il trouvera bJeniût 
d'auirçs commentatcor» que les théulqgicni — A. L. 


^ BisiiTHütET. Ilaci» sa «nférence iur le idjeur dn blenheurcw lùit 
Gtjildt érr Sctig.n; Tûbmgcn. Ajehr, .90Ï; 33 pep^^j 

aperf « cf<.yflncc» âheiennea et moderne» lourhant le séjaer d» mort» et dw 
ceufes aus<|uene» ce» crojuuecs peuvent dire rapportée». (Kuvrede vulcarisaiion 

avec une cendine recherche de littériisure, — rV, L, ’ 


- sou* ce litre un peu nébuleux : SUmirMo, UnJ ii, fr,., rirr.fcr.V 

11 db,«Ben, Mahr, ijju.: -g programL 
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d'Mlioii religieuse fonde sur une i:Diicc|>ijon du christiafiksrae anulogiic k celle de 
M. Hflrnflck^ et îL déctii les agissfimsüiâ et conirovcrses occasionnes par des con- 
fêTCriïec-s qy'it a lui-miifoc duo nées ii SoHngetip sur la critique des Êvan|;iEcs et le 
Chrisi historique. Lé tout a son înlénit comme document syr la crise de la foi 
dans le proicstantlsme allemand. En soi ta quereUe ihdotoptque ncouTée par 
M. Wfiinel est comme beaucoup d'aüircs querelles théologiques quelque choic 
d'assez insipide et de m édiocre m e nt cdîfiani. — A . L- 

— L édileut Remo Sandrnn de Pale r me nous a rdeemmenï envoyé avec la date 

de iQOi, une brochure de ^î. Giovanui CAnusELi,i ; ùrigitii dei popoîi iiülici. 
D^i pjojne Peli$gi f dp ipaa fï^ete^a eià dêlliî neï monAa khamîiiüQ eMrojjeo 

p, En-4*)* L'auteuf avait public anterieure ment des ObscTraiioni etrechef^ 
ches sur rhistoirc de la Sicile antique (Vasto, i une première partie ; 

démonstration historique et If itérai re sur les orisinca des peuples italiens ;Glr- 
gcnli^ et aussi à pBlermc, cit 1857» une étude sur les iTalianismes de la 

langue grecque (les emprunts prouvés s^éiÉnJraieni à des centaines de mots]. Con- 
irnircnieiit nue savants contemporains qui eroieiiique les Ar^'cns lurent des pcii~ 
pies du Nordi M, C pense que les FcSaages^ qut^ les premierSp habitcrenï les 
eûtes de la Méditerranée d'Eumpe Turent italiens de sang et de langue. C'est là 
■ sa découverte »+ A Varrlvéc des Aryenfi^ les Pétasge^ italiens durent enseigner au£ 
nouveau^ venus les noms des animaux^ des minéraux, des végetautp des arts% des 
insüluilonsi et des mythes quu les Arycnsi au Nord, n'avAicnl pas^ cornitis. J avoue 
qtic le seul énoncé de la thcsCp m'edlevant tout couragÉ^ je n'ai pas suivi M. 
dan* toute son argumeniatlon. — E- T- 

— Nous avons re^u un nouveau fascicule - Pars T, fasc. Il, lib. IV-VÏ) de la 
seconde édition de Tiic-Live par Maurice Mûll^r don* la Bibliothèque Teubnet 
(Cf Rev. de 1899, II, p. tSïl. Si prét^acc, ni ngids critiques : donc tien ï en dire- 
— E. T. 

— tfani la bibliothèque, M. Charles Hnsius vient de réédite^ après 

M. Heru^ l'Aulu-GcItc- Mal* on ne non* a adressé que le tome 11 (livre* XI -XX 
et index). lE nous eût fallu le tome I où la préface doit indique: le but et la 
methode de réditeur. Comment sans cela donner un véritable compte rendu î — 
É. T. 

™ Sous ic titre fronfcuuaprn (thèse d'ütrecht, [905+ deux fasc. in-^*de 4? p,)p 
M. Cornélius élève de Van dur VlicE^ nou* donne en somme une verifi- 

cation serupukuse du texte de Naber, faite sur le manuscrit de l'Ambrosiertne C| 
le Tnarmscrit du Valicttn Spso. Le poîni de dcpnri de M. B. est la lettre de Siu- 
demund (1^74) dont il couhrinc pour rrnsamble In parTaiie exactitude^ hi* B. a 
ïait plusieurs voyages en Italie^ el notamment deux séjour* à Milan. Le» passages 
éotiEcxis^ corrigés ou comptiqués d'abcéviation* on surcharges, sont Ici reproduits 
pour plui de clarté avec le dessin de* caractère* du manuscrit. A la tin se trouve 
un supplément de iS pages intitule Aîtqtiut ubscrvuiionts de tctnpàre quo sçriptae 
suni rrouriiif/n« (ittercr Frûnion/ctwjc. On ne cr» prend pas très bien qu'un 
débutant ait choisi un pareil sufcïj et surtout que *e* mal 1res ne Ten aicnl pas 
détourné. Le travail n'ciaii~il pas nu-desaus Je ses forces? Disctiterde telles dates 
ou recElher, compleEer ces Ecates obscur* et fraginemairGS est, ce semble, raiîaire 
dc^ habiles^ mais non d'uu futur •. habilÎEc é. AcccpEoiistel quel coque noua donne 
le ieunc docieur. Apprécions sunout le soin qu'il a pria de comparer continui^llc- 
ment Fronton àlui-mémekCc qui lui a suggéré d'heureuses coni-frciures. La rddac* 
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tîqn laUne q ]<! tort iJ'âtrË-SOUvcnr équivoque et obscur-e, Le^. fautcfï dlmprcs^ion 
qciTianqucnt pas ei ïl s en faut que les erratqs joinls à chaque fascLCuk sûküt 
complets. Par la réÉlciion |, 4, sur p. 7 ê propos J^'une rnexactitude historique 
de hroQloUp il semble bien que M- B. se faii des illusions sur les habitudes d'es¬ 
prit de ion auteur. — É. 

— M, Hans LstTinswiîf, connu par ses recherches sur J es Chaînes hibliques, 

Tiem d'enïtfiprendre une collection digne d'encouroBcmeiiE i ATeme th^o- 

lu^ichÿ VaHesuiig^n (Bonn, A. areu s et E. Weber êdiicurs,, H a etê frappe 
de la difficulté que les crudianta et mime les professeurs troui-cns h se procurer 
ks testes essentiels pour l'ctude de la théologie chrétienne. Il o^csï pas d'uilleurs 
pratique d’apporter â un cours un volume de .Migne ou des Bénedietins pour suivre 
tes eipticntlous du profesMur. De la est tenue l'idée des brochures légères Et de 
formai commode [petit in-«^) dont M. L. a entrepris ta publication. Les testes 
sont édités avec quelques varinnies. De courtes inircduciions donueot en une iren- 
uÉne de lignes U bibliagraphïe et les renseignemcnis indispcufiables. Oui déjà 

paru - I- Hr LifTZMAvSj jDjj A/tiraforiscAe jFVagrBeJir urid dre tPioe^liPicijE'aqijc/'rrn 

/Vu/ûge den Evangeiien; 16 pp. ; prix . û,3o m. ; — a. H. Lï^rtux^n, Dit 
drci âltiilen Jfarlj-i-üiogien [, Jbpp. ; pria : u.qo ML,; — 3. E. KLOSTBaHAftM^ 
Ajpocrjrfha /, Rt^tt d« PeînistvaïtgtliuïHl, dti Ptirtii^gocuhyst titid dtâ Ktrygma 

Ptiri; 16 pp, ; o'îoMIs.;—4, Amgeii*dhittPfedisti!}*i l, OngtnfÉ Nomitit X 
üi^er dew Pf^ghele» ^rremiqj ; 16 pp. pris t o^^o Mit. La colEedion eu est là. 
t^ous souhaitons qu elle s'accroisse râpidemeut et quVIle se répande. On y trouvera, 
comme l’on voit, des textes trèi importants pour un pris é qui dede taule con- 
currence l > Il faut ajouter que les testes sont très courts. ^ P. 

— M. Alphonse Roxnscu. continuant scs recherches sur Thistolrc de l'huma* 

niime bclpcp a publié, avec te concours de M. V, Chauvis ; L'jEe Itîir^ taédiit dt 
iVico/oj CJéfuird (Extrait du btlgt, t. VI; Louvain. 190a, lû pp, in 83; et 

seul dans la BiografftU pm/4diwfe. publiée par l'AcaddttiiE de BelgiquËp Tarlicte 
Pighim {I. XVn, coi, Mt'joç); datis le Balitiin de I3 Société d'itiHùirt et d'archéf^ 
iogit dt Gdué, une Correëfondartce, inédite du chorueiix LueymüJ Ajfliïis?rnw 
{Gaudp imprimerie Doosselaere 1901, ai pp. in S). —L. 

— Nous avons reçu les deux premières parties du catalogue de la librairie 
B^senihal de Munich: ScîtnciÆ ftcculits ei Foîk-îore i Alchimie; ChiroEnatidc 
phéualogie^ etc.; Prophétie et extase; Miracles, imagr-s, reliqueSp cou bénite; 
Apparitions, vampires, amuEettes ; Songes; Ciel et cnferi CosmogonEc et Jugement 
dernier; Magie; Magui!ii»me; MédÉcitie; Aiirûlflgic ; ComÉies. Ceideui brochure 
(173 pp. in 8 et 3636 üutncrûsicûntienneoi |■i^aictttiQn d'une i|Mimlii^ de curia». 

— .\l. l'abbé Uzu«*i.-,<la[it U ftcondiié ne « laue pa*, aovi emoieune nau«l!e 

plaquEite i-VnïcigTifjneHi je,;apr<JafpTe en ^.i/oujavcc le *aus^ti(reJ'^^^a™,p«M.^M. 
ftclHi et réelamet au ivjii- siêcte, eitraire des Mémoire* de la Société d« tcleaea 
«atHd'p\nE;crE lAugcr*, Germeiii et Ürawin, «goî, 7Spp. iu-S.). Elle «i tirée prln- 
Cipalenieni des périodiques totaux du temps, A^chff dAnge,^ et AlaùHacIv 
d'Anjou, comme l'élude prétédentc »ur les ciercicf* publics ci ks dUiribuiion^dc 
prix; les renseignement» le rapportent i. peu pré* esc!usjsement aux >un«» pré¬ 
cédant le Réeolntion, ce quit aurait fallu préciser dai-aatage sur le liire de la bro¬ 
chure; il y en a d'ailleur* de bien amusants et I on admirera l art et la façon aicc 
laquelle les ecclesiastique* de toute robe * entendaient à ks mérites Je leur, 

écoles ou de leur» pensiDuttal*. Il n'«t guère question, et, effet, dans tout le tra¬ 
vail. que d'école* Jinsres par de* prêtre* ou placées sout la surseUlaucc de 
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î'i^véque+ct les malirefi d'üfmcs J'.Ucifs cuK-m^mcïtiennenE k faire bu piibMe 

que chcE euK n les prtârcs cic^ücrckes i^hrctienSp eiiist quelcbon ordrcn sam régu¬ 
lière Qieat ftuiïjs t (p. 73). On est un peu surp'^*® côtutaier dans cet cwseigMe- 
nicm jcCQtidaîr^ des tueurs cftirurgtff ff d'ÆecoffcAertteJil [p, H! sl- demande 

ÿ c^uel public scolaire les maîtres dnadaîent cette instnicitim précoce. — R. 

— M. Théodore KoLbK, professeur à l'ünversite d'ErTangeu et ditecuiur de In 
rcTuc B^Uraege jar bay^rischefi Kirchengeschickt^^ vient de faire parmi ircp en 
seconde édition, une iniiénestniiie étude historique a l'occasion du comenaire de 
rÉdIt de religioQp du ta jenvicr par lequel le nouvel Électeur et fulur roi de 
Bavière, MaiimîiLen-Juseph de Dcus-PoritSj rancien calonel de Royal-Alsace> mu 
service de Franecj intraduismii lu liberté des cultes dans ses territoires (/?ui tays- 
rhdic R^iigiotiKdikt mm to. Jdnftaf‘ cijî O^dtnkbiatï. Erlangcn^ Jtinga, 

pçio?^ 44 pp. in-Ô^. Prix : i fr. ib c.). Depuin k milieu du xvi* siècle, la Bavière 
fcsEoit J'unc Jers terres promises de robscurafiiiiniceï les hérétiques avaient défense 
absolue dy demeurer. Quand un étudiant en droit J'Ingotstadt, üLs de baron pour- 
la ni, avait voulu démontrert dans une thèse, en 1791^ qu’il rallnit lotércr les cuIeos 
étrangerSp ç’niait été un scmndmlo lerriHe dans ce pays oû l’on comptait nu moine 
ou un prêtre sur 166 Ames, tx il fallût^ en tüoip un véritable coup de force pour 
amener le tnagisirai de Munich à accorder le droit de bourgeûisÎÉ ^ un protégé 
luihétieu dé réleÇE£ur. Maïs Aïax-Joseph, qui avait épousé une princesse hçréELque 
et s'etait Imbu en France des idées de lolçraiicâ qui y dOEniftajent ailorSf mît beau¬ 
coup d'énergie et de lénacité li changer (es idées des gouvcmanïs et des gou¬ 
vernée sur cette matière et son Édit du 10 fnnvier tSoJ lui, comme le dit avec rai¬ 
son raatcur, « le jour de naissance de la Bavière moderne »; le soiivéraiu ne se 
laissa même pas inlinudcr par un brefassot violétit, lancé par le pape Pin VN, le 
le février suivant, pour condamner ces nouveautés rcgteitables. M. Koldc donne 
des détails, bien curieux au point de vue de rhistoire de la civilisation^ sur les- 
progrès de ['esprit de largeur (Aufkfaermg) intrcKduit alors en Ba^UrCp progrès qui 
al1 aient presque iusqu'à e^cer les frontières nu tu relies entre les euj[es divers- IL 
aurait paru ccrtainenient incroysihte au roi paiernel et bon-^vivmut qui donna cet 
Edit de toléra lice, que cent ans plus tard, l'une ce Tautre confession rlvalLseraicnt 
d'eEroltesse et d'ortbodoaie dans son royaume. — R. 

— M, Y. CjkRPiirn nous adresse une conférence qu'il a faik devant ce que nous 

appelleriDns les classes de grammaire d'une petite vîHc de Sicile sur 4 Ijferi ei Têdu- 
c^fion Kùn lecteurs n'y irouveraÉenE rien h. apprendre. Sachons lui gré 

Mntefoîs de parler de nous sur uti ton sympathique dont la Sicile n^est pas cou- 
tumiète. — Charles tJKJûi. 

— Rans uüc brochure intitulée L^S de fAlgérie {üroitj Fcrriert 

igoj) M. Alfred Bfl expose, en sc servant de renseignements Inédits, l'éiai des 
Connaissances sur cceec question: plan des travaux k cm reprendre pour étudier 
plus complètcmcoi Leschotts; indicatLan des essais à faire pour utiliser des sur¬ 
faces qui n’ont de lacs que le nom ; etc, Cetîe brochure, qui a pour origine une 
tc<on d^ciamen, fait hanceui: n rotiaelgtietaeüt de l'Kcolc des Ivcttres d'Alger, — 
M. G. D. 

— La première tc^on du entits d'bistoïre du cotnmerce professé k rUuiversIté Je 
Bruxelles parM. Michel îlmsHiN ^extrait de la Jïfvwc de f UrtivefJtid de BruxelleSf 
mars tgoljest consacrée li rexacnen de la théorie de Karl BOcher, On sait corn' 
ment M, Bûcher, synthétisant le* tendances de la N^iiionalékouorKie allemande, 
fie représente rdvolution économique de rhumauiEc : après ûvoic rcdniieti poudre 
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Fe^c^imb^a^ï ^3 J dote <^ii'tS[aU Vhomo Œ4:ùntimic«ïj il établLt une loi de sue^cititÉin 
^ 3 ^tne les iFOÎ£ stades de Téconomîti domesciquc fermée, de r^cûnamîe urbainc^de 
l'économie nationale, CêLiç loi des ïroia éiats aconomuiucSp qtil fnst j'entcj: a celle 
tic Comter vaut cûmmc ci plient Ion de FévoluLion spéciatc de chaque socjKté, mBÎs 
elle Ïie saurait valoir, pas plus que celle de Comtes comme représentation hisia^ 
riqtiç de révolution totale de rhumanité. Cette évolution, en eftbt, ne peut se 
réduire k une série îînêaïre unique^ et les séde4i tnultipks dont elle se compose 
ne sont nullcFneni synehronet. De plus ces diverses scricSp tom d cire parallèles, 
s 'enîrecïoiiiÇni et s enchcYétrent, C e^c ce que montre Tori bien, en véritable hïs- 
ioricDp Mp ^I p lluîs^manp il tnet en Inmlêinclcs faiTs de înercnntilis-nria qui se marti-- 
restent avec tant dc ncneië des I auEiquité cla-^siquei la pcTtnaneticc, dani^ celte 
période d économie dôiiiiefilique fermée que tut le hatit moyen de certams traies 
empruntes n récoîiûTTiie de Tempiirc romain i la cociisEencCp â cdié dVne Europe 
chrétienne où nous nous compluisons toujours heaiicoup trop ù euclore l’iiniserip 
d'une économie arabcp d'une ëcouoniie chinoise. Il kç propose d'ctuJier surtout 
les Courants commcrciaitr, et d'asseoir l'histoire du commerce sur la base solide 
de la péographie. H. tL 

— Nous avons dé|& rendu cortfcple {/îripue tG février tuoî, p. i3G| Je 

la Revue anfïlaiscp Tfrc AtrmtCv (ArchÊbaTJ Cnusiabte. Londres'. Si|[Tnalans, dans 
le numéro d'avril, un curieux article sut les erreurs de certains romanciers 
modernes en maciêre J'nrchéoto^ie ci d'histoire, un essai Btir 1c costume en 
AnBletenre au irit* siècle^ des notes sur la gcnénlo^ic de Lord Salisbiiiy-, etc. 
Cette publication n'intéresse pas seulement les spéciatistes, elle fait cenvre de 
vulpartsaiion, et cherche h éclairer le public anplnis* trop souvent dupe, paralt-ih 
de généalogistes ignoram^ nu peu {■crupuSeuï, — Ch. BASTroc, 

— Le recueil que publie M. O. V\'kt^e. .Tftrs/erïfiïcJlc rfewf^c^icr .Sfr7^ 

i^xVdupi^ up^ii ^ttr BcUhruiig Ijciprig:, Teubner, in-S*. vi et i_;q pp/ est destiné 
surtout, dans rintetiElon de t'suleiir, k former Ee style de la jeunesse. M. Wctse 
remarque avec mison que dma les «» Choiï Je Lectures ^ rép,nndus en .Vllernspne, 
la question du style est générnlcmeoL tiéRligce, Son chois est fort bien fait, ii lotis 
les points %îc vue. Chaque morceau esc suivi de quelques rcniurques où M. Wcisc 
essaie de caractériser le style de L'ècrEvolu cité. — B. 

— Iji ptEîie a collection d'cnsiï^RnEment etdei-uigarisaiimi ,< Grandie Arîitlts, 
que publie l'édite U r H. Laurens ^Libr. Renoua F J, vu!, pçt. în-ft^ carré h a fr, 
illustrés de reproductif ma) %* lent de s'enrichir de deux nouve.auc velu ni cs^ consa-- 
très, l'un* à /pCbuurd de Viftei, par M, üîtbriel SéaiUes, l'autre, à A/îV/ri. par 
M. Henrj' ManceL Comme nous l'avons dêjii dit, ce soiie bien des biographies cri¬ 
tiques, c'est-k-dire tenout muiiis â donner le demîl de tous les rertscignements et 
dneumenis possibles, que d’en tirer parti puur formuler dciiiemblc le caractère 
de l'arliàtc et de son ceuvre et les juj^ar. On n'est pas forcé de partÉjpcr toujours 
ce pufeement, maison doit exiger qu'il soit porté pnr une vraie competeneç, et c'est 
fîènénitement le cas IcL U cùté anecdotique, Celle fuis, est plus développé pour 
.Miller, le eMé critique d art davanEanc pour Léonard^, ci c'en assex naturel, 
reproductions sont fort bonnes et fort intéressantes pour ce Jcrtiicr surtout — 
H. &e C. 

Propriétaire-Gérant : Ermsrt LEROUX. 
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Les fciyiUcs de GariEjitig à Bct-Khmllaf fit I Mfthàicta. ^ Le MiCkSlntrcft 
imd. R.*t^ ii, — Mauuscrits grecs astrDjngiquçs ; IV. Mtouscrits italiens, p, 
Uassî, CuHOSft^ MAATiJiiti Olfviepi, vu Manijscriis de Vienne, p+ Kboll- “ Ëd, 
LAKiiEET, Le prcibldmfi de rorEgine des Douze Tables, — Applètoïf, Le tesu- 
menï romain, — 5amt Auguatinp Œuvres, Vl|]^ p. UmeiAeï ZvctiA. — Mernoi- 
res oflerts i Gildcraïeeve par se» étèî'es. — Dhr, Keitfns en 1814, — H. Fi«^ 
C.11ËR, DcctiuiinaLie sotiibe, Vi. — FfEROET, DictÊonnaîrc de la forêt de Fontaine¬ 
bleau, — Açadémîe des inscriptions. 


J. Garslang. Mâkasjia and Bet-tOrallaf, with aChûpter by KuitSetiiè (Êgyptian 
Kesfiarch Accoupi, VU YearJ, Londres, Quaritch^ î^oï. — lri-4°i vm^ p. et 
XLtIl pL 

Les fouilles deM. Garstang à Bei-KhûUaf et à Mahasna peudaric 
l'hîvcr de 1900-1903 ont produit des résuliats eiccllefits dans le 
chnmp d’diudes archaïques èiploîlé déjàpûr MM. Amélineau, de Mor¬ 
gan ùi Flinders Peirie. Elles ont amend la découverte de tombes pré' 
dynastiques, mêlées à des tombes de l'empire thlnite ci de réfflpïre 
lîicmphlte^ mais surtout la mise au jour de deux sépultures royales de 
la \tU Dynastie, ayant appartenu à deux Pharaons dont les noms 
d’Horus sont Noutir-Khau, et Hon-nakhîi ou peut^t^tre Sa-nakhit+ 
Noutir-khait n'esi pas un inconnu pour nous ; son nom nous a déjà 
éié révélé de longue date dans ta pyramide à degrés de Sakkarahj et 
Bénédiïc Ta signalé sur les rochers du SinaL Comment et pourquoi 
la pyramide à degrés le porte quand le tombeau réel était près d^Aby- 
düs^ c*est ce que nî M . Garstang^ ni son collaborateur Scihe n'ont 
expliqué jusqu'^à présent. J'ai bien à ce sujel un commencement d opi¬ 
nion^ mais qui ne pourra être développé que îe jour où les fouilles 
d’Abydos sérum terminées : le mieux est de suspendre le jugement 
jusqu'à ce mumeriL 

La tombe de Nouiîr-Kbaïl présente un véritable inlérèi pour 1 his¬ 
toire de l'architecture funéraire. Elle est à mi-chemin entre le mas¬ 
taba ei la pyramide î elle est un tnastàba pour la forme estérïeure, 

Kouvcüc sdriç LVl, 
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une pyramiidé pur la. dîspûsiiîon des sous-sois ci des chambres. La 
portion visible figure un grand recta n g Le massif, allongé à peu près 
dans là direction du Nord au Sud; Les parements en sont formés de 
murs épais en briques sèches^ entre lesquels on a jeté un remplissage 
de sable mêlé à des débris de pierre. L'entrée des chambres n^est pas 
une porte pratiquée dans Tune des mu rail Les LatéraLes, mais^ comme 
dans certains des mastabas très archaïques de Gizéh, un escalier dont 
La première marche atlleure à La plate forme terminaLe^ et qui s^en- 
fonce à travers la brique d'abord, puis à travers la roche naTive jus¬ 
qu'aux appartements du mort- On y avait disposé sur les marches des 
vases d'albâtre P des tabLcs d'offrandes, des jarres à virip coîlîées de leurs 
chapeaux d'argiLe au nom du souverain et de ses officiers, des poierîcs 
communes, puis on avait remblayé Le tout et recouvert Tissuc d’une 
maçonnerie en briques . Huit cents objets environ avaient été répariis 
ainsi sur la longueur de l'escalîer; au-delà le passage était coupé d'es- 
pace en espace par des bLocs de pierre de hauteur toujours croissante^ 
et dont le poids varie de huit à treke tonnes. Pour les ajuster en 
place, on avait ménagé des puits par Lesquels on les coula lorsque J on 
ferma le tombeau* puis que l'on combla avec soin; c'est la forme la 
plus simpLc de ces herses de granit que L'on rencontre dans les pyra¬ 
mides de Tâge uicmphiie. Au-delà de Ea cinquième pierre* Je couloir 
SC redresse et ntarchani horizontalement* aboutit a une grande 
chambre* dont les murs sont formés de belles dalles bien taillées. Cest 
le coveau funéraire proprement dit où le roi fut enseveti* Les voleurs 
de l'époque romaine y avaient pénétré par un boyau qui aboutîi au pla¬ 
fond, et ils Tavakni saccagé entièrement - ils avaient défoncé le sol à 
La recherche dun trésor* arraché une partie des revêtements* brisé le 
eadavrct et détruit les parues du mobilier qu'ils n'emportèrenï pas* 
Tout autour du caveau, dix-sept autres chambres sont groupées 
auxquelles on accède par des corridors dérivés du couioîrprincipal. Les 
provisions ci les réserves du mort y avaient été entassées jadis, mais 
la plupart des objets avaient été dérobés dans l'antiquité et Je reste 
anéanti. Noutir-Khâit avau été suivi dans le site de Bet-Khallaf par 
plusieurs des principaux officiers de sa cour* et par un autre ï^haraon 
Hon^nakhit ou Sa-nakhir; ils avaient été pillés tous, probablement 
vers la même époque, et ils ne fournirent rien doni réqutvaient ne 
se trouvât déjà chez lui^ 

Les objets décoiivcris appartiennent tous à des types déià connus, 
et les inscriptions que certains d'eux portent ne nous fournissent pas 
beaucoup dïlémenis nouveaux pour nous aider à connailre la langue 
archaïque. On y rencontre pourtant quelques formules un peu pins 
développées que sur les objets des rois antérieurs, et M. Sethe leur a 
consacré une étude particulièrement intéressante* Je Tai examinée de 
très près, et il me semble que les interprétations et les traductions 
proposées par M. Sethe sont susceptibles çâ et là de quelques modirï- 
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calions. Ainsi* daii$ \û sceau d'üfftce n* i de la plaucbe Vlll, â 
propos du U ire Ouiipouaoukou samou Khvri-d^ il dit que khcrt-d est 
d'ordinaire rendu inesactemenï par aide. Le mot kheri~d est tormé 
avec le mot d quî désigne la planchette sur laquelle on écrivait les 
foriTiules religieuses ou les actes olficieb ; kheri-à est le pendant de 
it/lrerî-^iLïij et doit se traduire rhomme à la planchette comme khert- 
habi se traduit Vhûmme au rouleau de fête. Le grand prêtre du dieu 
chacal s'appelait le samou (le guide, ou le dontestique;, homme à lit 
planchette dPOuapouaomtou, â cause de la planchette qu'il tenait 
comme indice de ses fonctions ei qu^on lui voit à b main : sur cette 
planchette^ étaient tracées les formules et les instructions a lui néces¬ 
saires pour qii''il remplit son métier convenablentent* Le iiîre revient 
souvent appliqué à des fonctionnaires divers sur les monumenTS de 
l^époqufi archaïque : la plancheue était en effet alors employée usuel¬ 
lement par les scribes et par les prêtres, comme coûtant moins cher 
que le papyrus^ 

Le sceau n" 3 [ai contient une particularité d’écriture qui a égaré 
M. Sethe* Il est conçu Non tir nofr dnkhou^ou rùwu rto^mou msha 
MOK^-noir^iVoH et traduit par M- Seihe. L^?î ^uj fut bon en sa vie^ un 
dieu lorsqu'il commande^ un maître agréable lorsqu'on lui demande 
avis^ le scribe Ne^neterou. Il est certain qu'un Eg>'ptien de Tage clas¬ 
sique d'aurait jamais osé prendre le titre de dieu, réservé aux roîs_i 
lorsqu’on ne rappliquait pas à la divinité elle-même : il me parait peu 
vraisemblable que les Egyptiens de Fépoque archaïque se soient 
accordé cette liberté. De plus, il est toujours imprudent de rompre 
un assemblage de mois aussi ancknnémeni utilisé que Test le titre 
Noutir nùjlr appliqué aux rois, et dans le cas présent la variante 
dnkh du titre signalée par M- Seihe luî-mémei nous ramène 
dans un ordre d'idées connu. iVoiitiV nofr ùu{ou dnkh cât une épi¬ 
thète du roi qui, de même qu’Osiris et les autres dicuï, décrète du 
haut dû son trône la vie pour les êtres ; elle doit se traduire le dieu 
bon qui décrète la yne, et elle désigne le Pharaon. La place de J epiihète 
en tête de la rormülûcsï une application du principe d'honneur quia 
échappé h M. Scihe ; elle dépend du tûre de fonction qui suit, comme 
dans le sceau que j'aî cité tout à Theurc, le nom du dicuOuapouaoultou 
dépend du lîire samou kheri^d- Toutefois^ je serai moins hardi que 
M. Seihe et je ne me hasarderai pas à traduire tous les mots quî sépa¬ 
rent répithêic du mot scribe : notre personnage était peut-être ran- 
ifoii.v ^icnirricïer rfîeîi Grand qui décrète la vie^ mais il 
faudrait avoir d'autres eiemplcs pour arriver a une traduction moins 
problématique que celledà. 

n y aurait d'autres menus points sur lesquels il me paraît difficile 
d’admettre les hypothèses de M. Sethe. Ces documents archaïques sont 
si concis de rédaction et si hâtifs d'écriture que le déchiffrement en 
présente des difficultés sérieuses. Pouf que M. Sethe fût arrivé à des 
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conc|u&îon& assurées^ il aurait fallu que le nombre des documents 
doni îLdîsposaii eût été plus considérable. Tel qu‘ïl est^k chaphre oh 
il a esposé le résultat de scs recherdies renferme des conjectures très 
ingénieuse s et çompJèîc heureusement Texposé que M. Garsiang a 
fait de ses fouilles. 

G, Maspëko, 


AI Hostatraf par Le Satk Al Ab&lht, Iraduit pour la première fois par G R.at^ 

T. 11. Paris^ Leroux, lyca. l^-S^ 

L'ouvrage d'El Ibchibi appartient è un genre très goûté des Arabes : 
c'est un recueil de noies exiraltes des Jectures très étendues et très 
variées d'un bon savanln qui^ sans chercher à penser par JuÉ-méme, a 
voulu léguer h ses concitoyens Je fruit de ses longues veilles^ On 
trouve^ dans ce second volume du MostatrcL des histoires d'amour 
et des descrîpiions géographiques^ un chapitre sur les divers genres 
de poésie avec des exemples et un autre sur les espèces animales les 
plus connuest des histoires d ivrognes et des instructions pour le 
choix de la prière la plus capable d^aiiirer la faveur divine^ des notes 
sur les Arabes de Tépoque antéîslamJque, des anecdotes sur ks ruses 
des femmes^ etc* D'une lecture facile et agréable^ ce livre est une 
source importante de renseignements de seconde main, tant par les 
faits qu'il contient^ que par les vers et les noms propres qu'il che^ et 
M, Rat a rendu un réel service au public en le lui livrant sous la 
forme d'une traduction fidèle. 

Mais ks récits, les anecdotes, les renseignements dkl ibehîhi sont 
pleins d'expressions et d'allusions^ incompréhensibles pour les Euro¬ 
péens qui nknt point fait une étude spéciale de la langue et de la vk 
arabe; il semble que c^éiait k tache du iraductcur dkckirer* briève- 
meni sansdoute^ maïs netlementi les obscurités dkn texte qu'il com¬ 
prenait si bien, ei Lort a peine à slmagîncr qu'il no Tait point voulu. 
Les notes qu'il a mises au bas des pages compactes de son livre sont 
tares, et Ton ne volt pas pourquoi ce sont ccIles-là qu'il a données 
plutôt que d’autres : d'une façon générale, fabsence de commcniaire 
nuit grandement a J a compréhension de Touvrage. Cet appareil d'an^^ 
notation devait aussi, comme Ta dît M. René Basset dans la Remc 
d' Histoire de:^ /^eiijriojrîJ, s'étendre à rindication des sources du livre 
et à celle des ouvrages où Ton rencontre également quelques-uns des 
nombreux vers cités par El Ibehîhi. Et tout cela, semble-t-ih pouvait 
être fait avec assex de concision pour ne point augmenter outre 
mesure la masse de rouvrage.— Enrin, tJ serait précieux de savoir 
rapidement sî kMosiairef parle de tel ou tel persnnuage. ei un index 
très complet, utile aux folkloristes et aux historiens, ess nécessaire 
aux arabisants qui peuvent se passer d'une traduciionj mais qui vükni 
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leurs recherches juddhniment retardées par Tabscnce de tables analy¬ 
tiques dans les ouvrages orieniaux. Sans doute le travail eut été long 
et fasûdîços ; mais M, K. eût pu se souvenir que des savants comnlfi 
M* de Goejé pour les géographes arabes» comme MM. Guîdî^ feu 
Stanislas Guyard, etc. pour le Kîiab el Aghani.isc scni résignés â cette 
pénible tâche avec la certitude réconfortame de rendre un seniûc^ 
éminent aui études orientales* 

Telle qu’elle est, la traduction de M. R, sera fort utile; mais la 
fidélité même avec laquelle Tauieury a transporté le teite du Mosta- 
tref^ fait regretter qu^après ce grand effort il n^aii point voulu en faire 
un relativement légeit qui aurait mis son livre à l'abri de toute cri¬ 
tique. 

M- G.-D, 


Catalogita eodictim astrologoruin græcDnini; i. IV : Codkts Itatîcfis privuïr 
FlDrcatinoï, VtnciDs^ HMcdialancnbe^;, RoTiisinQs, éewripserunt D- Bashî, 
F. CcHOS^Tp Actti. MAmxtyE, A], Oi-ivTEiti;, Bru^etirs^ LjimcrUn, VLti-lÇ'l pp. 

T. V'I ; Codleea VLadobonensea^ dcscripsit <juilclmus Ksoll^ Ünji-elles, Lna^cr- 
tiriT 150Ï; viH-ija pp. 

Le premier de ces deux volumes comiÊni le catalogue des manus¬ 
crits astrologiques qui se trouvent dans les villes d'Italie^ h part ce me 
de Florence» VenisCj Milan^ qui forment les trois premiers tomes de 
la collection, et ceux de Rome^ qui seront publiés prochainement. On 
y voit analysés cinq manuscrits de Turin, un de Bergame^ Uîi de 
Parme, neuf de Modènci deux de Bologne, huit de Naples, un de 
Messine, et quatre nouveaux manuscrits de Florencct qui avaient 
échappé aux éditeurs du tome I. La lecture de ce volume m*a suggéré 
un Certain nombre d'observations, dont les principales porteront sur 
trois morceaux : la lettre de Pêtosiris à Néchepso pp, [20-iat, un 
procédé de divination pp^ 148-149, et les pronostics relatifs aux nais¬ 
sances pp. 158-169. Pour le premier, il s'agira de reclUications au 
lexie; pour le second^ d"une e.xplication; pour le troisième, d'une cri- 
üqum J'espère que les éditeurs y verront une preuve de l'întérét que 
suscite leur publication. 

Il est question^ dans la leiirc de Pétorisis, d'un moyen destiné à 
faire connaître Üssue d'un combat singulier, d'un procès^ d’une mala¬ 
die, etc. Tout repose sur ce qui esi appelé le nombre de la Lune* et 
stir la place qu’occupera, dans un diagramme è cet usage, un autre 
nombre obtenu par des opérations déterminées* La lettre se compose 
de deux parties, dont Tune, déjà connue par plusieurs répliques s Riess, * 
Phih!Qgm\ SuppL VI j expose la méthode générale et donne un 
exemple de son appJicaEÎon (généralement Achille et Hector), et Tauire, 
ici publiée d’après le manuscrit de Modêne 174, cod. î? du cata^ 
logue, décrit quatre tableaux où sont contenus les nombres séléniaques 
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pour chaque jour de b Lune, ei les restes de leur division par vg. 
L'édîtcur dit en note, pour cetïe seconde partie, >■ h^îc vis ac ne vix 
quidem InielligI possunx sîne tabellis quas textus explkabar, n On 
pourrait sc demander alors pourquoi il Ta publiée. Mais en réalité 
tcue description est Join d^étre inintelligible; on se rend compte l'acî- 
icmcni, à l'aîde du calcuU que Ja plupart des nombres donnés sont 
exacts, et que les fautes sont en général d'ordre paLéograpbique, dues 
^soit a une confusion du scribe, soit a une erreur de lecture. L'erreur 
înltîalc, d'où dépendent en somme Toutes Jes autres^ a consisté dans 
raltération du nombre qui doit étreajoutéau nombre propre de chaque 
|our {sonime^ comme on le süiIt des lettres de etc., con¬ 
sidérées comme nombres): nous lisons en cffei p. 121 1. 7 (11), 

L 14 (32 11, et I. 17 -1' (8[), Il faut corriger Ta' [ 3 oij, c‘est-b-dire 

k nombre propre de la Lune; îoi est bien en effet le total ^ 

-|- Tj -j- V -|- T-, Ce nombre, ajouté suivant bs indications du texte aux 
nombres de chaque four, fournil les totaux donnés I. 16-22, jusqu'au 
i 5 “= jour de k Lune* Il faut alors, au lieu de 1, 14, lire 
( 1288}* ce qui donne, en ajoutant 3 o 1, le nombre exact îcr^' ( ^ et 
la ligne 1 3 doit se lire -rriLivttf&y ^ -rrctjTîj 

ete^, au Iku de îiïJ.îfwi;;; * 'Upiipi etc. Plus bas 

b ponctuer «prés et supprimer la ponctuaiion après 
Suit la phrase ïyçt ;8i 5 ), 5 t z%i 

WJ TTï (lire ,ap!ç' '11 16;, dont la première partie, sous celte 
forme^ n'a aucun sens. On lira, ce qui s'impose^ ïyu 3 rjtÉd<a> 

tân î -■ Le t* fouT dc la Lunc a pour nombre-» sans 
addition» 81^» et avec l'additton de 3 ûi, 1 tio »; très exact. L'édiieur 
' con li n ue : vt; vi tf, ^ ^ ici ^ li JL-Tj31 tic. ^ 

en note « lacunam signavi». IL nV a aucune lacune: m Le 3 ' four loig 
avec L'adilitton ; k 4^ 1 3 i 5 » et ainsi de suite: en effet -rpl’n; — jiS, et 
■718 -L 3 oi 10etc^ Tout cela est de la dernière clarté; et ce qui 
suit, jusqu'au i 5 'jour inclusivement, nksî pas moins clair. On corri¬ 
gera donc : O* four yît au lieu de , 13* iypf pour qui est 
impossible; et 14% au lieu dé x-r.i, » obtenu avec la forme cor¬ 
recte à SU b S Lit UC r k xixTipxx. Nous avonSt pour le 

7* jour, au lîeu de üX' (430 = 129 + 3 oi ) le nombre (SiS) 

que je ne puis guère m expliquer; mais rerreur est certaine, dkbord 
parce que l'on ne voit pas de raison pour que ce nombre soit obtenu 
différemment des auirest et ensuite parce que^ dans le tableau des 
restes I. 2S-31 h k 7^ jour o 24, qui est încK^ct pour 818, exact au con¬ 
traire pour 430. Pour en finir avec ce premier tableau 5 * jourjt 
disons que les restes de la division par 2tj, donnés dans le iroiskmc, 
sont exacts sauf trois : 5 «= four, lire a au lieu de ^'3 12% au lieu de 
; et t4% où le scribe a répété par erreur le quantième, i 1-5“ au 
lieu de f, lô . A partir du i6- jour, le nombre additionnel n est plus 
ÎOJ ; c'est nn nombre dom je nki pas découvert rorigine» qui est l 7 
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p/ï fi3il et 1. ^3 P>V (|3S\ cf, p. sao U 2 1 . Le cakol montre que cest 
i38* A corriger : 16 * jour pourtciS^ ci lire .®X^^ 

pour ^a/5 + el 19 * -/}r^ pour î'.Tj . 

Le 20* jour est appelé dans le tcTie Et^Q^nî ; mais cû p est pas ce mot 

qui sert de base au calcul ; les nombres auxquels on doit a jouter i 38 
sont fournis par les mots EÎMàt, nwti tîiw, xn tlitiî, tsixjâf. 

Les lotaui sont exacts; il n'y a à corriger que jour (lire xy au lieu 
de x^') xîïy' et 34* qui ne sont pas des nombres, en xsvTf et 
Le nombre du 31* jour devrait être ■ ‘<^ 9 ^ ' t i«le donne v/jfl 

(166a), qui répond exaciemeni à ïrpûtr; ilxi;; les deux formules étant 
usitées'Plut* iîom. 12 x*-îJxiîi, et Plat. Lofs 849^ taîtî) uxiot), 

JC n'ose me prononcer; le reste n*est pas indiqué dans le quatrième 
tableau 1 . 32 . Enfin le aSMoura pour nombre wtrr qui esiévtdcm- 
meni corrompu ; mais pour la même raison je ne sais s il faut lire 
wrt; (887= îïéiiirrT, ilxi;) OU f9i8 = rljiirrr, x*’ ; le reste * ( 1 5 ; 

est erroné dans les deux cas. Le dernier nombre est cependant plus 
conforme ù la méthode générale, la corruption s explique égalcméiit 
bien, et «' me semble plutôt altéré de que de Les restes 1 , 3 i -33 
sont parfois erronés;on les rétablira facilement. On comprendra que 
les nombres ainsi obtenusdois^enivarier suivant la tangue; le nombre 
du 2* jour, par exemple, différera selon qu il représentera ou 

Srjîipn, celui du 9“* suivra Tonhographe ivxn; ou tv,ivT„ et celui du 
3ô* pourra être 770 iTfaïxir + iBSi OU 114; + ] 38 ). Ccst 

ainsi que les nombres du manuscrit de Modèoese sont pas les memes, 
en partie, que ceux des tableaux publics par M. Berihcloi ijlfcii- gr". 
I, p. 8B). Mais ce n'est pas ici le lieu de discuter ces questions. 

Le fragment p. 148-149 n’est pas sans doute d’une extrême clarté; 
mais cela lient à ce que certains nombres ne nous sont pas connus . 
la marche des opérations et le résultat final ne présentent néanmoins 
aucune dilficulté, U s'agit d‘un proeédé fantaisiste pour trouver la 
réponse à une question ; elle est obtenue lettre par lettre an moyen de 
plusieurs opérations arithmétiques, dont le point de départ est la 
première lettre, puis la seconde, etc., de la question posée. Cette 
lettre est un nombre, et le nombre final, opérations faites, donne une 
ieiire. Lisons d'abord 148, aS-iô xarriXtisOivr? ËXirtO'j Icod. iX* tt:! « vlx 
sanum disent avec raison tes édiieurs; cf. 149, 4 où esy la vraie 
leçoni x5' t, j-.iJ xS ?s<.« ;note : •• non caplo ») ^4 <»> T?*!*f^* 

lisons ensuite et ponctuons l. 3o sv, : r, 7»? rsérxsu 
icod. -Rp'JOEVi.;, mais cf. L 1 7 ;.-:?,î i/si, ckc iit»pE‘((cf. 1. 18) 

f, « tiwiî « ot'v* I» f, « îpwt<)> I» t.a question commence donc par un 
I et c'est le nombre 5 qui sert de base au premier calcul. Les opera¬ 
tions sont les suivantes; une multiplication de 5 par un nombre 
connu; une addition dans laquelle entre le produit obtenu ; une divi¬ 
sion du total par un numbre donné (indiquée, comme souvent, sous 
la forme d’une série de soustractions] ; et une nouvelle division du 
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reste de 1 a première par nombre des leiires de ['ülphabet. Le reste 
de celle-ci est un nombre qui donne le rang de la teiire cherchée ; s’il 
n’y a pas de reste, ce nombre esi 24, et ia le tire est m ; « Je reste, 
inférieur à 24 ou peui-Cire 24 même, est la première lettre de la 
réponse.» — P. 149 1. îj.2% |es abréviations inote;« non intclle- 
gîntLS s) doivent se lire selon toute vraisemblance : fnü! însfaaiv 

ttÆ iriiHu vrt (sif) xirw ü>i ve-: is lx‘ irpie vg' *,5 ^ 

Il y a hian en effet iy' de différence entre St® 3i et 5a«a8', 
La mamêre dont est publié le texte des pronostics p. 158 svv, ne 
me semble pas à l’abri de la critique. Les éditeurs ont cru devoir 
corriger les formes vulgaires de la langue, et ont ainsi donné à ce 
morceau un aspect tout différent de celui qu’il doit avoir. Je considère 
cela comme une erreur. 11 ne faut corriger, dans des textes de ce 
genre, que les incorrections évidentes ; ce qui est conforme à l'usage 
dé I époque doit être conservé scrupuleusement. On a bien gardé les 
accusatifs comme üvîs», quelques neutres en w comme 

le participe »yï7rt=iîi t6i, ïS, j6i, s, et les deus féminins 

ptxpii lô;, S et 12, et 167, 7; mais tout le reste, quand c’était 

possible, a été ramené à la même norme d’une langue soi-disant plus 
répli ère. Les adjectifs féminins comme e^îStpvl, fil vaudrai: 

mieux accentuer iSimpsT,) ont été refaits suivant le type en i ou 05 
classique; le génitif a été rétabli partout avec et fû-rî au lieu de 

l'accusatif vulgaire du manuscrit ; il en résulte que dans 

çiSovîîït 162, 49 on propose que l’on se demande si nWÎTv.î 

est une forme vulgaire feod, ri-t.piJvT.v iô 3 , 17; lire irA ïrîlE^aTTh], et 
que l’on corrige Àttè 111^1-- ivOpr.)-,-, en irÀ est 

substitué à 160, 3 a ; on n‘a pas cependant touché à 

«TS!. qui est fréquent, mais on propose inutilement n n’y 

a pas lieu de corriger en ni de conjecturer pour 

/■ïritTî. ,6S, 3 ûi est médiéval Quelques formes intéressantes ont 
Clé méconnues: [39, 1 (cod. lire 

Cf. Malalas X 1S7 (St. Paul) et ^j^l. V ,aô 

fPolyiène), ifi 5 ti note * num 

ï!r/pi>TE.3î ? ri faut lire i^yiTQYqsj, e.ï/rt‘wewiciif vieilie. [67. 6-7 ti-^dT- 
est transcrit e dubi tan ter » EÎptrtTTü;, . jg 
d'n» ^borj a^éatfe; est régulier,’a pour correspon¬ 

dant le moderne éf*v3ït,î, et a k même sens que véTrifi,;, aiftmble 
^r^emtx U mot est un de ces composés, si fréquents A l’époque! 
qu Jl ne fallati pas scinder, pas plus que^ 7 i^.r 3 -;rjf,pBt rüq 20 malheu¬ 
reusement séparé en ^iWÉ, ni que tüo 2 

également divisé en deux mots. On voit que ce texte aurait pu être 
micui publie. ^ 

Deux notes seulement pour le reste du volume: 88. iS ou 

des manuscrits est corrigé inutilement en ' le mot 

est bien connu et signifie février; et S8, 14 k mot 
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marqué d"uue erbis, avec lu nuic ^ an ?ifr 11 ny a rieoi 

conjectufïîr ; k terme MsSpoi^wiip sorte de grand t'ujfre, esi un mot 
du moyeu âge, comme k èîiïiple ei n'a rieu à faire avec 

Lesédiieurï ne sont pcut-eire pas su Rï sam ment fumiliirisés avec le 
grec vulgaire des époques byzanïiuc cï médiévale. 

Le tome VT comieni le catalogue de^ matiuscrîis de Vienne, au 
nombre dedou^e, plus deuï manuserîts de Cracovîe et un. de ^ikoi^ 
burgr La publication^ très soignée, csi toute à Thonneur de M. K» 
de tous les volumes parus jusqu^ici. celuUci est de beaucoup supérieur 
pour la correction ; je ai noté que deuï fautes d impression î 
68, 19 et 100, \6 L répété ^ L'întéréi principal du volume réside 
dans les vers de rastrologue poète Doroihéosde Sidon^ conserves pour 
la plupart dans les manuscrîis d'Héphestîonp Plusieurs des morceaux 
publiés n^ont qu'un rapport éloigné avec l^astrologîe ; mais l histoire 
de la superstition y touche de très prèsHCt Ton saura gré à M . Kroll 
d^avoir donné ici des textes de ce genre ; pour nta part^ je souhaîierûîs 
qu'une plus grande place leur fût attribuée dans les volumes à venir. 
Je n'ai a présenter que quelques observations sur le texte: 104, 7 
tï:l ; ne doit-on pas lire hà ef* î ï 2, 17 et 20. 

P. S7, 4 il ne fallait pas corriger .. en 7 ^p cod. 

corr. « dubiiamer » ; plutôt ip-^Lù^j. Dans le texte 

magique 84, 7 il esi impossible que du manuscrit représente 

donne d'ailleurs un sens peu acceptable; k 
mot C5t vraiscmblableirienioi^pr^N^jy, membraneufn, cf. 61, ii > 

on connaît SsSpiia, mernbrantî. Même morceau 1 . 12 

TQi; “ï î^s^v'rEjv ; la note <> TrtTriQ'Jvtti 

fortasse forma viilgarîs pro est inadmissible ; je lirais, j ose 

dire certainement, “iTrrQ'jiY tï , et a™ Le sens 

est 1 de même que les oiseaux sont vaincus par 1 algie et les anL 
triiaux par le lion, qu'ai nsi mes adversaires soient vaincus par moi^ & 

Mv. 


Edouard LAKnimv, professeur h rUniveraîte de Lyon. 1-* prûblèmfl de l'origtno 
dei Xll tables. Quelques contnbüûon& cmprunièeit & I hiatoire conipiratlvc et 
^ la pAychotûgle des poaplips^ Extrait de ta générait du <frt}ff. Fqûtc- 

moing, s 901, 60 p . tn-S*, 

Charles AfPiitTON, pr.iftsseut à la Faculté de droit de l'üniversîte de Lyoïr. Le 
ToB tam ATtt Tomaia. Lu méthode du droit comparé et I auihentECité des 
Xlï tables. Exirait de lu Krvur générait du droit, augmenté dc noit- 

vcUesob.s-cri'asioiis sur lu question des Xll Tablci-l'ontemoitig; iço^i 148 p.^io-^- 

Jki signalé Fan dernier * l'étude de M* Lambert sur k question de 
rambeniiciié et les ^Tnijafex Mûxtmi* Elle a été suivie de réfutations 


t . xVjoutcr 87, 27, 6t|,a|irÉra^, rifscrvoirJ ; le motcat oxyton^ 
Rtyut du iS déceuibrei p. 4^1- 
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cnircmélées de ménagements (May, Revue des Éludes anciertnes^ IV, 
1902, p. 201 ■ ou poussées à fond (Gîrard, Nouveîte revue historique 
de droit français et étranger, iüUlei, 1902, p. 38 i et s,) M, L. ne 
tîeni presque aucun compte des critiques qui Jui ont été adressées de 
divers côtés; il ne les ignore pas ’ ; c'est donc qu'elles lui semblent 
mal fondées. Il pan ici des conclusions du prccédcnt arilcle {p. ag) 
comme de faits constatés et bien établis. Cela est logique sans être 
plus convaincant. Je dois ajouter que si jusqu'ici je suivais M. L, et 
croyais le comprendre, je n’cti puis dire autant à propos de son nou¬ 
vel ariick. C'est ma faute sans doute ; <i j’htstoire comparative », la 
c psychologie des peuples » me font plutôt peur, ou tout au moins 
elles me font perdre pied ; n'y a-t-il pas là des mystères que profane 
je dois renoncer à connaîtreî U en est de même des « données solides 
de rhistoirc comparative et de l'ethnoingîe juridique b, M.L. croit 
pouvoir les employer pour contrôler les hypothèses fragiles, qui nous 
sont suggérées par la littérature latine. Pour croire à la valeur de la 
méthode, je préfère attendre les résultats auiqucls elle pourra con¬ 
duire, j] est trop clair ict cet aveu que font scs partisans me semble 
caractéristique) qu’elle ne doit être maniée qu’avec prudence \ Provi¬ 
soirement je reste persuadé que ce que M. L, appelle (p. 42 au bqsl 
(r ses guides préférés *, que l'histoire comparative cr la psychologie 
des peuples l’ont souvent induit en erreur et qu'il ne pouvait en être 
autrement. Quelle idée de noyer des monuments tels que les lois de 
Dracon, de Solon, surtout les Douze Tables dans le flot de 
compositions légendaires ou toute différentes comme Mînos, les 
vieilles lois irlandaises, galloises, Scandinaves ; la Thora ; les lois 
hindoues, le Coran, et de prétendre conclure de celles-ci à 
celles-là ! M. L. suppose chez tous ces peuples l’identité d’évoiulîon 
qui est, de loute nécessité, la base de tous scs raisonnements : y 
avah-il donc chez eus identité de culture ? Dès qu'on s’avise de 
les comparer, l'on ne voit que différences de toute sorte. Que 
les faits recueillis dans le folk-lore et que la méthode, qui y est 


I, Voir «usti la première partie du tiTrc de M. Appleton cité ea second lieu dons 
Ifi li[rc. 

*. La réplique, d'aillcuri très indirceie *i ù pdne ébauchée, sus critiques de 
fond de MM, Girard et .May est ici glissée don» une note, p. n 
3. A propos des emtjeciures de M. L., M, Applewn ubjccie irês fiiiemem à son 
toi lègue (p. 79 en hauif ; « Avitiit d'aller chercher èlen /oiA, je mhx dirr Je 
droit comparé, ne son vient-il pas de voir si nous ne irauvon* pas dans te Jroil 
rommn fut-ntémeune insiituiion qui vient tout juste remplir 1= vider. Rien de 
plus juste ni de plus sage. .M. A. dit encore (p, 8 ; a.i mit. : . Puur combler les 
Uctiiies de le irodition mmainc, il «ems peraîi prudent d uiilitor d ebord mutes 
Ica données de cette iraditjoii, de n’en négliger aucune. C'est réparer les brèches 
delà mosaïque ancienne avec ses propres débris. On n ainsi plus de chance* de 
reconsütuer czecicment rouvre qnVn allant chercher ou hin des motdriaus 
empruntes aixx □lonamemA d'an art plus au mciini auqlngue ■, 
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d'usag^t puisse servir h écbîrer des parues de rhistoire pri¬ 
mitive et mythique de Rome, mui le monde à peu pt^s 1 admcura ; 
qu'un profit analogue puisse £irc tiré d"unc application semblable k 
toute la période qui comprend k Icgisiation primiTiveT cela sera 
accordé quoique moins facilement. Au con^aîre, ici sur no lerraîn oà 
les appuis ne manque ni pas^ oü se discute ni des texte s ^ des prescrip¬ 
tions légales précises, des formules orales et écrîics^ donc des faits, 
on skiieLidraiï plutôt à autre chose. Réservons provisoirement nos 
criïlques puisque nous renvoie à un prochain ouvrage ' où doîi 

se trouver son argumeniaiion avec « Tappareîl de preuves assex com¬ 
plexe que Teiposé nécessite a, 

M. L. reproche àTécole dominante de trop consulter les classiques 
sur des « questions qui ne sont pas de leur compétence & - p. Cela 
n^est certes pas pour nous aussi une invitation^ et Je dois m'excuser 
de revenir, non tout à fait volontairement, sut ce sujet ^ 

Pour résumer k nouvel article je me borne à dire que M. L. s'ef¬ 
force de démonirer rînexacutuds: de ces deux altirmaiions de l'Iilsto- 
rîographie officielle ! t^^que toutes les dispositions, signalées comme 
extraites des XI t Tables J aient été simullanémeni en vigueur. M. L. 
ne peut admcitre que les règles sur le talion, sur le dépeçage du débi¬ 
teur aient voisiné avec la réglementation du régime des associations 
ou des rites des funérailles irargumeni a-idJ donc tant de force î et un 
tel contraste ne se rcirouve-l-jl pas forcément partout où il y a survi¬ 
vances?) 2* que dès le milieu du v* siècle, le peuple ait procédé^ par 
^intermédiaire de magistrats profanes^ à une codiBcatipn dknsemble 
de son droit civil, ici encore M, L. recourt aux arguments ab silentio 
sans paraître se douter qu'il n'y a rien de plus risqué que les con¬ 
clusions tirées de telle indication ou telle absence d'indications 
dans nos minces recueils de fragments 

On n'admeitTa pas davantage ses objections sur les articles des 
XI i Tables qü*on croit cmpruniés à la législation de Solon. Les 
exceptions aux règlements sur les lieux des sépultures sont de tous 
les temps et de tous les pays; par conséquent te raisonnement de 
M. L, [p. ?8 et 5,) qui présuppose des principes et une application 
rigoureuse, est caduc 4 e par la nature du sujet. D'autre part le luxe 


I. Tilre : * Éludas de dmt Cûirtmwrt Id^isJaii/QU dî drûil CtPil contfarè^ éeuï 
voSucEiet », qui vont pamilrc. 

a. El cependant ce reproche d’incompctcncc iî gèucrÈtisemcnt adreisé aux 
siqucs, TIC pDurrÎQns-noas pas le reEçurner du compïc des iuriiies? Voici iroïa 
auieuTA, M. Appleieinp M. t.anibcrt cl Cosïa^ qui inlerprèicoi les passapes de 
Plaute (p. cï suiv.) oè il «t qucittioii de lestamenta; ci iixont apporte chacun 
uu système dtitcrcnU On demande où sera hnaJerueni m Incompétence?' 

3. Par exemple p. 35, vers le bas ^ ■ Les premièrea traces de la légende du 
dccemvitïiï ne jr rcflfonfrrjrt qu'au milieu du deuxième siècle, dans Camus 
Heminact Sempronius Tudiianus ». 



REVUE CKlTUltîE 


ï3a 

esT toujours rotatif: il n’e&t nultemeiiT nécessaire de recourir à Thypo- 
thésû des M atiiîcipâtÉonsou duplications^ (p- +2 ) dans rhisiorîographîc 
romaine pour comprendre qu"îl a pu y avoir dans les funérailles des 
excès de dépense qui choquaient à telle époque et qu'on aura voulu 
supprimer. Nous n'avons là aucune preuve sérieuse de □: rorigine 
récente » des XTI Tables. L’interprétation d'une scolic de Servîus 
telle qu"on la Ht îcî a forcément un sens macabre doni M. L, ne paraît 
pas s'être douid V 

Je dois ajouter pourtant que telle vue de M. L. est faite pour nous 
plaire ’ et qu^ici^ comme dans l'ariicle précudcnti, Tauteur est souvent 
très suggestif. Mais ne se fait^l pas illusion quand il croit fi que riiis- 
toire de La législation romaine reste à éditer et que cette tskhc ne 
pourra être accomplie que par des romanistes élevés à récole de Thls- 
loîre comparative S? Comparaison n'esi pas raison. Ne voir qu'arbi- 
traire dans le choix que font Niebuhr et Mommsen de tel mot, de tel 
détail relevé dans les sccHastcs ou les historiens % c'est nier raciion 
de Tesprit qui est le fond même de cette science comme des autres. 
Bref je continue à penser que M. L. est beaucoup trop téméraire ; 
que sa méthode est peu rigoureuse, ses concltisions très cootcsiablcs ; 
mais aussi que ses recherches sont très intéressantes et qu elles servi¬ 
ront tout an moins d'aiguillon à la science contemporaine. 

Autour de la brochure de M. Lambert sur les Douze Tables se sont 
groupés peu à peu d'autres sujets de discussion plus ou moins pro¬ 
chains^ Tün notamment sur le testament t faut-il croire que le tesia- 
irtenî proprement dit existait déjà au temps dûs Douze Tables fiv^ s. de 
Rome)t ou ce concept ne se serait-îl dégagé^ comme le veut M. Lam- 
berip que trois cûnts ans plus lard? M. Appleton avaitd^abord fait un 
simple examen critique de la thèse de M. Lambert. De proche en 
proche il en est venu à exposer ses vues sur le fond de la questlotu 
Son article nouveau se compose de deux parties : 1 . La méthode du 
droit comparé (et accessoirement de rauthenticité des XIî Tables]. ÎI, 
La genèse du testament romain. J t. Les criteria du testament, g 3, 
Le testament comitial et in procincliâ^ g 1. La imincipatio familta? et 
le tesrament per œs et übram, 

La plaquette de M. A. se distingue des autres critiques adressées 
à M. Lambert d'abord en ceci que le critique a entendu, pour plu- 


1. F. n. t î comme les cmpcfeuont k prîviliège d'échdppcr 

aux règTenicnift sur les lieux de sopuUure et de pouvoir iire lutiumês d^ns la 
vil te ? it est vrai que pour les Vestnlcs, îl &'agh d'iirt cnEcrrécs vÊves dans Je çam- 
fui ÉC^ijcrdiuM. Kc a reasçü^ Vestales ! 

2 . .\init, p. 5ÿflu bas « ee$t cotte reconsEiiurma du spstâme juridique romain, 
pendant scs périodes de eWulsor, qui demeurera Voeuvre vraiment originnk et 
fécondé des rUmanisEcs du XIX* siècle 

3. Fin de La brorhtire. 

4 . A la ân de la bmehure. 
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sieurs points, tirer profit de cerïûines objectons de sûn ^idversalrfi; 
aussi parce qu'îl ne sc borne pas à crîtîqüer^ ittais qu’à son lour il 
expose le sujet, en disduguam ce qui lui semble ceriain et ce qui est 
vraisemblable, et en proposant lui aussi une succession dans Les stadea 
de révolution quMI admet. Je ne puis ni ne veux entrer ici dans le 
détail, Qu"il me suffise de dire que plusieurs des hypothèses que pro¬ 
pose M. A. me paraissent séduisantes. On trouvera dans toutes ces 
pages une très solide érudition ^ beaucoup de bon sens et des sugges¬ 
tions très ingénieuses ; toutes sortes de qualités sur Jesquelles jc n'ose 
insister par déférence même pour M. A* Mais je demande de pouvoir 
glisser une critique au nom des profanes dont je suis : pourquoi tout 
cela est-il jeté dans cet apparat juridique de pure forme^ mais qui 
effraie; combien de gens s’y risqueront^ en dehors des spécialistes. 
N'est-ee pas dommage? Autre reproche. Les testes som mal orthogra¬ 
phiés, gâtés souvent par de tris graves fautes \ surtout le PLauieet jus¬ 
qu'à cette scolie de Vérone {p, 82, note) sur laquelle M. A. revient sî 
souvent. 

Émile Thomas. 


Saucti Aur^ll Augustin!, De pcrfcciioac lu^tÈtinc hnitiiniâ. De gesiis Pclagii, De 
grnria Chriüti ci de pcrcato orîgîa«IÊ libri duo. De nuptus CT conciipisccmia ad 
Val cri um cuiïLÏteir lîbri duo^ Rjccensuemm Caruluâ P. UbbA et losephus Zvcila. 
VindrjbunRc, Pragae, Tsîmpskji*^ Lip»iac, G. Frcytag; HDCcccti, ï3tï-333 pp. in-^, 
PmiiiMk, 

ttripf<^rtttn tccîirsiitsficf^r^ifn l^iîîriarurit^ edilum cen^illo et iccipeiisÉs 
AcâJciii.îac iLtlernrum Cnesarcuc V'induboneusis, vol. XXXXU; ÂugusiLDi 
VItlp para ïljp 

Ce volume contient une partie des documents augustiniens de la 
controverse amipébgîenoe. 

Le J>e per/ection^ imtitiae hominis a été conservé dans un asscï 
grand nombre de manuscrits. Le plus ancien est du vitt* sièclei, c'esi 
le manuscrit de Lyon 524. Neuf autres ont été collationnés et figurent 
à Tapparai critique. 

Le iJe gûAtiv Pelagii^ est ici représenté par neuf mannseritSt un 
manuscrit de la fin du sut* siècle, quatre de la Renaissance, quatre 
du XVII* siècle. Les quatre manuscrusde k Renaissance paraissent se 
rattacherp directement ou indireciement, au manuscrit dé la fin du 
ïiji* siècle, le Liiurcntiafius^ pl. XVI 11 , 4; et deux des manuscrits du 
xvip siècle, également; les deux autres dérivent d'un des manuscrits 


E. Il UC faut piifl. soui prétexte de conier^er la Ic^on dea mantiieTits, demner tedf 
TCïic sens une f4>rmc ililsibJË : CEïniiiia p. ïîI, a. a, dapx le teste de Gaiais IL 
n>4 ; de tDuEc it luui, si VQn consente riiaiîL^ffli...+, suppléer nà verbe 

après wej î e.f^eriiu au rccipio; sinan rétablir le flDininfllîfp/iiffifh'tf+ 
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du XV® Siècle, un Faesuianm (ou|ourd'huî à J a Laurcniîenne]^ qui est 
oussi la source de U première édîtiofi (par More Vdser, Augsbourg, 

ï6i r )p 

Le Dé? g^ratîa Christi et de peccato ùrigînali esi pubLîc^ d’après cinq 
nîanuscriis du xi* ou dti xii'* siècle, et d'après un manuscrit du xv^ s. 
Le plus importam est un manuscrit provenant de BobbioH. que les 
B<^nédictins n'ont pas connu, au|ourd’hüi h Milan, S 55 sup. 

Le De nuptiis et cùncupisceritin est conservé dans un grand nombre 
de manuserîts, Vingï et un manuscrits oni ûié collationnés pour cette 
édition, dont quinze tîgurent û l'apparat cniique. Ils se divisent en 
deux classes, suivant qu'ils ont ou n'ont pas à ia fin du premier cha¬ 
pitre la phrase interpolée : A^ou enim corpus mortis hutus in paradiso 
tule fuit atjie peccatum... in corpare mortis huim feri nùn pùiest. 

Une tabla des auteurs ciiês termine le volume. Elle est d'autant 
plus îniponanie que saint Augustin nous a conservé dans ces ou¬ 
vrages de nombreux exiraitii de Pelage et de Cêkslc; voir cependant 
à ce sujet une phrase obscure de riniroduction, p, xsviitL Les 
auteurs n'onï pu avoir connaissnnee des articles de M. Turmei, parus 
en 1901 ei en 1902, sur le Péché originel dans Augustin L 

P. L. 


Studies In îinnor of Basil- U. Gildcrskeve. Ba1 timbre, The Johnx HopkJnà press, 
loost ix- 5 ï 7 pp. ia-&*. 

Un des philologues ks plus honorablement connus des Étais-Unîs, 
M. Gildcrsleeve, a reçu de ses élèves Je beau volume doni nous venons 
de transcrire le titre L IL y a en tout quarante-quatre mémoires dont 
voici les litres : 

i I ) The Apostolic Commission, By CitAiiLt:s A. Brigos^ — la Home- 
rie Echoes in Maiihcw Arnold's « Balder Dead. n By Wilfred P. Mes- 
TARn. — : 3 ) Ad Cfltüll., XXX, 4-5. By Wiuluw HAHir^rox Kihk. — (q) 
The Svmbclic Guds. By Mal-rice BLooHvniLtî. — . 5 ) The Use of ihe 
Simple for ihc Compound Verb in Persius. Sy HAaRV Lj^wgfûrd Wir- 
SON. — ifi) The Motion of ihe V'okc in Connection with .Accent and 
Accentuai Arsîs and Thesis. By C. W . L« Joushost.. — Augustus 
PrJnceps. By E. G- Sikler. - [8j The Athenian in his Relations to 
lhe State. By Charles Alekrf Savace, — (9] Use of îhe SuExes-nrmjr 
and -înîiS in forming Possessive Adjectives from N a mes of Persons- 


I. Reifüe de îiiiêrniut-^ reié^ieuie-s^ tomes Vl ei VH, 

3, On aurait voulu irouver an teic dn volume, après h belï/héliogravurc du 
dédicaCiiire, lit lisi^- de ses putlicAUeris. ü est m peioc hes^tn de rappeler les plus 
réceates, une peiïtc grammaire latine d'une rare clarté ci le ptemier volume d'une 
syntaxe grecque doux la pnneipak originalïié est^ si j osc dire, d'éirc originale. 
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By Robert S. Radkord. — (eo; Th^ Fall ot thû Assyrkn Empire, By 
CHaisTOPHER JoH!^^TON\ —^ ' 11 i Nc ewïi-Sjrejf, j/È? popûscisses^ and Si mi l a, r 
Eïprcsi^îons. By H. C. Eluer. — l'i! Noïcs on ibe Latin %krbs of 
Kating, By Gos&on J . Laing.— (i 3 'i The Bentapody in Greek Poe- 
iry. By E. H. Spieker. — i 14} Horace and Lucilius : A Study of 
Horace Serm. 1 t 10, By Geobse Ltîacoln Hs^nRECKsoN, — (i 5 )The 
Aifn and Resulis ûf PJaio's Theaeîetus. By W. J* AtESATOEa. — 16] 
On tbc Uses of the Prépositions in Homer. By A* S. Haggett. — (47) 
An Erroneous Pbofieûc Se^ücnce, By Eowis VV. Faï. — (18) The 
Connection benvçcû Miisic and Poeiry in Early Greek Lheratnre. By 
H. Ruseïtûs pAtacLOCGH. — (jgl Somc StatisTÎcs on îhe Order of 
Words in Greek. By HEauj^N Louis Ebeltsg. — ‘ao) The Aihens ot 
Aristopbancs. By Mitchell Cabroll. — (2t)0n thc Theory of ihe 
Idéal Condition in Laün^ By Gontalek Lodge. — (22) On the Case 
Construciion of Verbs of Sigbt and Hearing in Greek, By Jahes Wil- 
iJAH Kesn. — ( 23 )The Scenic Value of thc Miniatüres in ibe Manus* 
cripis of Tercnce. By Johm W. Basorr^ —^ 134 ' Püpula Duplejt^ By 
Kirhy Flower SïttH. — ( 25 ; Ingemum in thc Ablaiive of Qnaüty 
and ïhe Genîtive of Qualîty. By George Vaîl Edwards. — (æ 6) Magie 
in Theokntos and Vergil. By Morris C. Sotphev. —{17) The Inter¬ 
prétation of Eüripidcs^ Alcestis, By Augustüs Tabek Murray. — « 38) 
Chîasmus in thc Epistles of Cîcero, Seneca^ Pliny and Pronio* By 
B, Steele, — J29J On Causes Coniribuiory to the Loss of the Opta- 
tîve, etc., m Laier Greek, By FRA>fqis G^ Alliksoïj. — f 3 o] The Ety- 
mology and Meaning of the Sanskrit Rooî fd. By Jeï<s A. Nëss, ~ 
( 3 ï :The Technic of Shakspere's Sonnets. By Thomas R. Price.— 
( 32 ) The Altitude of Alcuin toward Vcrgil. By Omeha Floyd Long* — 
33 ) Notes on Ludan's Syrian Goddess. By Daniel A, Pëkeœ. — [34) 
The Greeting in ihe Letters of Cicero. By E. M. Pease. — ( 35 ) Ora- 
tîon Xï of Dio Chrysostomus, A Stuiiy in Sources. By Walter 
A. Montgomery* — ( 36 ) The Use of atquc and ac in Silver Latin. By 
Emory b. Lease* — ( 3 /) Indicative Questions with [4 and By 

J. E. Harrv. —( 38 ; Rime-Paral!cUsni in Old High German Verse, 
By Bert John Vos. — (Sg) Did Euripides write 3f)4’j[ivtov Hipp* 1176? 
By Henry N. Sanders*— (401 The Participle in Apollonius Rhodius. 
By Geûrgh Melville Bolling. —141} 3 ilij for a'j* belorc Ludan. By 
Edwin L. Grfeh. — (4SI A Tragic Fragment of Ion. By Johh Adams 
Scott* — [43) The Metaphor in AeschyJus. By J. T, Lees. — (44) 
The Relation of ïhe Rhythm of Poeiry to thaï of the Spaken Lan- 
guage with espccial référencé lo .Ancient Greek, By C. W* E* 
Miller, 

Il ne peut être question TanaJyser, encore moins de disenter ces 
quarante-quatre mémoires, dont quelques-uns sont fort étendus. Je 
nie bornerai à signaler ceuï quit pour une raison ou pour une autre, 
ont attire mon attention. 
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Plusieurs n ont pour nous rien d'Itiaitendu, puisqu’ils sont la suite 
de publications a titdrieures, quelques-unes signalées icî même. Ainsi le 
mümoire de M. Wilson in" îj continue des études du même genre 
qui ont d’nbord porté sur Juvénal (dans les Transaclions de l'associa¬ 
tion philologique aoiéricaîne pour 1500). M. Johnson poursuit 
aujourd'hui par la discussion des textes des grammairiens anciens 
la démonstration d'une thèse sur la nature de l’accent métrique, en 
montrant qu’il na rien de commun, dans sa nature, avec J'acceni du 
mot. M. G. L. Hendrickson complète par une étude de la dixième 
satire d’Horace celle qu'il a publiée sur la quatrième dans l’Amm- 
Mft Journal a/Pkilology. Ces deux articles ont pour objet de préci¬ 
ser l'attitude d'Horace vis à vis de LuciJius, Ils sont msénieux et 
savants. Mais je n’en accepterais pas tomes les conclusions. Ainsi 
M. Hopkins donne !i auclor IGrdiâs intacli carminis aiictor, 1 , 10, 
66 ) un sens contraire au bon usage du latin, sans se douter de la diffi¬ 
culté, après bien d autres d ailleurs. Je suis étonné aussi do ne pas 
trouver une seule mention du livre de M. Cartauli sur ks Satires 
d'Horace. 

D’autres articles portent en eux-mémes leur résumé ; tableaux sta¬ 
tistiques et listes de passages; ccsi le cas de ceux qu’ont signés 
MM. Haggett (n- 16;. Ebelig (n* 19), Edwards l'n® sSl, Steelc 'n'">S) 
Lcase (m Sûy, Harry (□» îpi. Vos (n» 38 ), Bollîtig (n* 40), Green 
(n* 41 ; compare Lucien avec divers ouvrages d'époque hellénistique 
depuis Polybe)^ Lccs (n^ 43), ^ 


Quelques-uns ne sont cependant pas assez définis par leur titre et 
l'on Y trouve des choses inattendues. Voici quelques indications 
L'étude sur CatulJe (n» 3 ) est Je prétexte d’une discussion intéres¬ 
sante sur divers sens ou emplois de nec. En traitant des suffixes 
-anus et -oiuî, M, Radford est amené à parler p, 109) de constructions 
comme Forum iuhum: aux listes données par lui, ajouter les noms 
de ponts (Fabndus, Aemiliiis], les noms de lois iGabinia Corndia 
Vderia), la curia Hüslilia, les fiürrea Sulpida iHor., 6 d iV i-’ 
181, l'extension poétique de cet usage {Claudiac manùs ib d -3 - 
Mercunalyognameu, Sat., Jl, 3 , i 5 ,, etc. L’expression d’Ovîde 

dupkjf, qui correspond au grec per- 

™i . M. K, F. im.,h :»• >4i «crir= ün suppl^™, i 

1 h.Mc„rc Ju A prap„ d. k Jisp„i,to„ d« f„p,a,if „™, 

M. A linson >• îc, chtreh» a «pliqucr ccriiins emploi, de i'oLiif 
dans Lucien après un temps principal 'p- 355 ), ^ 

Enfin, je termine par deux observations. M. G- Lodae in<- 

dcLÎjk''etTRK^'''"'" ' "h* ^^f<;r«rttaux travaux ancie“J 

de LiJ.c et de Blase, sans se douter des profondes modifications qu’ont 

apportées a leurs condus.ons ks recherches du P, Lebreton [Aude. 

s^la ktye de Ciceroit, pp. 349 auiv.i. Le travail de M.'îkase 

,n 3 + sur les formules dans les lettres de Cicéron est â rapprocher 
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d'un anîcle tout récent de N!. Gurlitt dans la Fesischrift Hirsch- 
fetd {p. lÊ); îb sç complètent muiueLIcmenï. 

n y a peu de critiques à faire sur ces mémoires^ ils font honneur 
aux ébves de M. Gîldersleeve et qu tnaitre qui les a inspirés. Les 
recherches sont facilitées dans ce gros volume par un index alphabé¬ 
tique ^ nous ne sommes pas habitués à ce genre de prévenances. 
L'eiécutîoti typographique ne laisse rien à désirer. 

Paul Lejav. 


Reims en 1814. i vol. iEi- 8 * avec 20 gravures et treis carier par A. 1 >rv. Psris, 
PSon. In-6^,411 pages, lotraacï. 

Ce volume, dont M. Henry Houssaye a écrit la préface^ est 
dédié par son auteur, un membre de la Sabretachct — « à la 
mémoire des officiers et des soldats français qui^ en 1814^ à Reims et 
près de Reims, sont morts en défendant la pairie, ly 
M. A. Dry s'est propose d'écrire rhîstoire^ — peu connue du grand 
public — des événements mititaircs dont Reims et ïa région rémoise 
ont Clé le théâtre en (814. La ville a été prise trois fois par les Russes, 
reprise deux fois par les Français et a xu passer dans ses nturs des 
généraux fameux comme WlnzingerodCj Saint-Friest, Blücher, Kel- 
lermann, Ney, etc* Napoléon y est entré vainqueur le i3 mars* 
Malgré l'intérét qui s'attache aux opérations de cette campagne, 
M. D*, — Cl on lui en saura gré, — ne s'est pas borné à nous en 
exposer le détail. C'est rhîstoire pûlilîque, économique et sociale d« 
la cité rémoise pendant ccité année 1834 qu'il offre au public. Un 
chapitre très documenté nous renseigne sur !a situation de Reims 
avant Tinvasion. 

Les Rémois goûteront-ib resquîsse psychologique que M. D. a 
tracée de leur caractère? Sonî-îb vraiment si iraditionnels qu'îl 
veut bien le dire? Ht n'a-t-il pas pris pour de i'apathle ce scepticisme 
malicieux qui est un des traits dominants de Tesprît champenois ? Peu 
importe. Mieux vaut coosiaierque rauieur puise toujours et abon¬ 
damment — trop abondamment parfois — aux sources. Je doute qull 
en oit négligé aucunes Nous ne k suivrons pas dans l'exposé très 
complet, très développé des faits de guerre, bien qu'il ait su presque 
toujours le rendre intéressant. Tout le monde lira avec plaisir k 
récit très vivant du combat du ï 3 mars. 

Ce qui frappe surtout dans cet ouvrage^ ckst le souci de Ikxactiiude 
historique, poussée par instants jusqu'à une minmie extrême- L'ou- 
leur ne plane pas suffisamment au-dessus de son sujet. Beaucoup de 
déiaib biographiques* d'anecdotes auraient gagné à être relatés en 
notes au bas des pages* Bien des indicaiioiis nVjffriront meme d’intc- 
t'éL que pour les RémoîsT qui salueront au passage des noms familiers. 
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Mais Drv a le grand mérîiû d'ûvoîr souvent caractérisé avec 
bonheur scs personnages^ d'avoir rbistorîen scrupuleux, sincère^ 
imparual, bien qu'émUt d'un épisode presque ignoré et pourtant 
passionnant du grand drame impcritl. De fon belles vues de Reims^ 
des plans, des portraits des plus célébrés généraux français et étran¬ 
gers augmentenî encore Faitraît du volume. 

E. Henri Bloch. 


— Le Vp fascÉctilË du Wàrttrbuch de M. H. FiâCEiEft (Tübingea, 

Ltiupr, l mk.) Tfl de la eolpnnc Soi à 3 a caloanc et Je Beiti ^ Bett 

(on sait que le Æ et le p müe réuDÎï). Il contient, tiaiureUcmeni, une éuoriuc mjiFD- 
rîté de moï4 commençant par le préfixe — Ct/l. Ôifi : à noter rexi^ioncc d un 
vçrbii K attendre n, dispËni de rallcmnnd rtasâiquc, et que 1 alsacien ne 

Connati pas non plus; cL anglai* fa abide. — CoL SiS ; on n'a pasi souvent l occa¬ 
sion de con&Eater rinJucnce de In confession rcligieuM sur U phonétique, F* 
relève dfis É diversernent prononcés suivant qu'ils le sont par des cailioïïquei ou 
des protestants. — Col. Êïq : ï étrange dicton Lu^ei ivdscht dfn doit êqüiva- 
Loir (maîi je cherche en valu comment au proverbe français • à la Sain[ç-Ltic& 
le jour crnli du sauf d*unc puce i; il remonte k une époque immédiatement ante¬ 
rieure k la reforme grégorienne, où, par suite du retard du calendrier julien^ le 
aoliiicedlïtver était venu à tomber vers le décembre. — Col. B 63 - t'adjectif 
èercEf n'est plus souabe; ni alsacien, ajüuieraHc, TiiaU l'Alsace ne le remplace 
par aucun des équivalents souaboi, et notûmtnent J^rtik n'y signifie qnc - fini 
on JsE ™ ^früsirt. — Col. 900 ; eat-ce que le dialecte ne possède rien qui 

réponde au ^ubataniif » homnie adroit, aitisan k tonte menue besogne -p 

al usité en Alsace? — CoL 91^ : il est remarquable que Vm de j^ejein n balai ^ se 
conserve encore dans quelques iDcalités^ qui loutefoia 1 Abandonnent peu à peu 
jïous rlntfuence de la langue cammune. — Col- 049 1 une belle tnExime, ■ tra¬ 
vail Le comme si tu devais vivre éternellement, et prie comme si tu devais mourir 
Tout à l'heure u ; le vieur Vyâsa avait dê)A trouvé cela, ou approchant (/adïsebc 
94)- — articles Berg, bessér, Peter et Beit sont particuliérement 
riches en façiïiie5 paysannes. J'en relève une qui est bien dans le ton bonhamioe 
et pince-sans-rire de T Allemagne du Sud ] n II faut que je me couche de bonne 
heurei je dois demain aider â sonner l'angiflus de midi ■ coL 960}. — V. H, 

-- Voîçi un travail qui mérite, non aeu terne ut J'être signalé avec des éloges 
çlrtCcrcs, msîs de faire école et de aervîr de modèle a d'ayires dont on ne manquera 
pas de saisir l'utilité : SOUS le titre de /ïicihbnnnj'ee kistorique et artitiiqat de 
F^rétde F'^niaintàte^u-, .M. Félix Hhiset a coordonné les notes historiques, ico- 
nographiqiies ci bibliographiques qu'il prenait depuis vingt ans, en amoureux de 
la for^t qui nAubtie pas qull a été eh artiste, et le résuhaï esc une excellente 
conEiîbutioa k la géographie de cette célèbre contrée, pleine de renseigne monts 
précis et nouveaux, écrite avec goût, sans phrases (Fauteur ne *'cst-iî même pas 
un peu trop défié de ■ toute ellusion lyrique çt n'eùt-il pas pu décrire parfois 
certains sIeèSi 60 caractériser la'tiaiure ?), enfiii, dont on ne peut dire qu'etle com¬ 
mentera Egréabtcmeui les caries, cor au contraire elle les complète et ks corrige 
coDilammeut et sera désormais indispensable il tout travail un peu sérieux. Le 
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plan de rameur Cûii»i*le en la simple nomenclature des routes (mais déjà le relevé 
éiaii des plus malaisés, faute de carie préatatlc autfieniiquc et satei. avec celle 
des cantons, monutnen», ete,; puis l'bUtorique de chacun de ces noms, ou sites, 
ou monuments, d'après des testes parfois inédits (on lait par eiemple combien U 
forêt contenait d’ermiieges), et aussi des officiers dont les nomi sont restés atta¬ 
ches à ces souvenirt t enbn le relevé, souvent considérable, de tous les tableaui, 
dessins ou gravures ayant Aguré dans des esposilions et représentant de» sites 
drtennitics de la foret. Quelques reproductions illustrent le volume, d'après ees 
lEUvrcs d'an. A vrai dire, je trois que le lecteur eèt préféré les plans des 9 gardes 
de la forêt. M, Hcrbet a peut-être reculé devant la difficulté d’un tel travail ; pour¬ 
tant il esta croire qu'i M’avait fait déjà pour lui-mêine : nous en eussions profité 
avec joie(1 vol. in-a*de^?3pp„ avec 8 planches. — Fontainebleau, M. Bourges, 
éd.i.—H.de C. 


ACADÉMIE DES INSCRIPTIONS ET BELLES-LETTRES 


SéanCÿ du r^j'uin iÿo 3 . 


M. Perrot, président, annonce la mort de M. Charles de Grsndmaison^orres- 
pondant de TAcadémie. décédé à Tours le tfi jum. M. de Orendmaison était 

M. t^le’rAiont-fianncau^préMuie trois i nK rip “f de*^ia*'ira 

portées snbiêpticemem à Tyr- Avec l'amorisalion ne t ftcaoeraie, il a ^uui à |« 
Q-C^iicrïr Vrvisiâ wdPsrsTsf d«. Ikcr- flti t*. Pâiil dc Sflifit-^AncH-H-n Cf Si ic* tïijirft 


Oatu avaient depy.s irani- 

poric^ü ÉuhftpEîCiCiïLenx a Tyr-Avec lauEor^sahon de l Academiey d 
acqxicrir VobliecATitc çniretniïc du P, Paul de e r a«vf- 

vcTiir â Paria. Tl CKprime üc ViOtu iqu’cHes soierit Miae» a la dbipositiûTi ^ . 

moyen nanl k rembourMirtcni des frak eup^rt^a par 1 Acndémifi - 
épiiuphcs daim, dnni Puncprôicrlciin irtiiîr^l êonaidcrabk pour k chronolopc 
«nïique;dk permet, en éti. de ddierinmcr avec k P)»» 
le pdint de dipnrt de Tcre de Gaza qui, comme ^ ^ 

deir éire ûxi\a iS oclobrc de l an 6i aynnï Jdius^hnsi. dKutnen a 
font, en outre, connaître, dans toua sea dcUiU le calendrier dz 
modek sur kc^leudricr épj pîkPk avec I mtcrcalatiPn des 

üu cnmpkrnesicaiict, enirc k i3 et le aq août ï* et xi* moia, Lûoa ci Gorpiaco J, 
Ms Perroi, président, annunce que rAcadémic a accorde i t- 
k Fondation Pioi : unç somme de i^ooo tranc» ^ Ms Découd pour sub^enuonner 
ses fouilles dans le lumului de Coetitvo, pr^ de FhilippopûJi* ; une somme de 
aoofrancià M. lïcrteftux pour foire cx^uier ks phutnetaphicî d un 
de le Bihliûihèqüc royale de Napks, eîlnbué fe Charles VlU ; 
de lu fondiiiôn Benoli üamîer; une lomme de fmncs ii M- Emile üau^c 

pont sa mistioii dans le Touai, k Gourura et le Sahara 

dans CSS régions k* monumenis épigmphsqueo qui y «nt dé signoks dans ees 

Le Prtfiidcnt annonce entin que k Coirunksiop du 
(nuTTikin&iiqui: incietiîiel a diceTné^ cdtc année, c pni h M . Jules Msurice, ^ur 
rensembk de ses iravaux sur les émissions monétaires de ILnipirc minnin peu 
datit la pénode consiaiiiknieniiev 



. pour son Duvraae néuiu^i^ . - ^ ^ 

c/rjusjées, tt /« I iwfi futiooir martarchïqugi locstts di f roaw T* » 

dffe. — Pour k second pris, M, Depree obi km 

il y a 4 bulletins blancs- Ln cDnséüuance, le second prix Oobert C5t décerné a 
M Eugène j>ép rcï, pour ses /^reVi mî ^ perd rîîc e i 

_j du lempk 

inscriptions de 

kndûikn de Ce teïtiple. M- fferger p^sentc une de ces itiscripiions i 
et il montre sur li pierre eLle^mémc les siçnei qui pcrmeitcnt den 


M, Eugène t>épreï. pour ses /^reVimjHLîir<s de M^rcrrc de ^ 

M. Ph, Bctirer communique les rêsultnia de la mission dn . ' 
barda, il, Perdriiet s’csi lis-ré ii une étude arprofondre des rutnes oc 
d’Esmoun et il a réussi ii néaockr l'acquisition de trois -nouyeEles 
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l'authentkUc- Il pr^icnUtComniç objüï de eûEUparajaûJiH une ïn&crapEion fnü&sc qui 
vLiïii du même miJroÎE, et il Fuit ressortir les prufond&ï dîtTiÎKTii&cs des dcm 
moniim-enis. 

M, Foucart contmlie la seconde lecture de son mémoire sur le culte Je DjnuTaoï 
en Attique. 


Séance du 26 juin TÿoS. 

Au uurn dç k commUston de la fondacion Benoit Gamicr^ M, Flam^ un nonce 
ûue le capituitie Lenfuiït va partir dans nne quineaiiie de ïûurs pour sa mission^ 
Il a donne à son canot en fer, qu'il a faii cotise ni ire n ccï effeL Ee itüiti de - Benort 
Csufijer C^est avec uiie partie des fonds du legs Gnrnscr qu'iJ a cEc consiniît. Iæ 
canott partant de vadasceiidre lu pour rctnonicr coAUite le ^i^er. 

M. Foncart contmuc En seconde lecrure de son memoire sur le culte de Dfôpysos 
en Attique. 

M. PçrdrÎECt rend compte de la misaioo que lui avait cooFiee rAcaddmîc et qui 
avaiï pour objel J'éEude Jii sanctuaire d’EchnioutL, près Sidon. Ce sanctuaire con¬ 
sistait en une grande cneeinie^ en blocs cTiormos, qui est touîours résidé appn- 
renie î c]lc u cîd signalée pour lu première fois pur Gaillurdoi. Les inscriptions 
phéniciennes au nom du roi Bodachtoret qu^on a trouvées dans le^î fondutionA 
soEii au nombre de sept ; quatre août au Louvre^ deux hu Musée oitouiun, une « 
ï'Univers!lé presbytérieune de Bevroulh. Le sanctuaire d'Echmeun, dédié daus la 
première moitié du ]v" siècle^ fui probablement déiruit par Anaiercés en 34 ^, 
Accessoirementn M. Perdri^Ect n eu l'occaslou detudier lus débris d'un palais de 
style perse, dccouven récemment dans Sidoti qui dut ûtre ddiruFtp uvant 

d'Ctrc CDtnpIèiement achevé, en 3a 1 , lors de la révolte de Sidon. 

M, Clcrmont-Ganncau fait observer qu i! pvaîî déià signalé à rAcudémie. il y il 
trois ans çuvifon déiSi, la découve ne dcCopulnis, en lui attribuant la même origine. 
Cette commuttîcfliîcin avait été faite en comité secret. 

L^Académie procède a la notuifintlon d'une commisaion qtii sera chargée de véri¬ 
fier ÏM comptes de* recettes et dépentiet de TAcadémie pendant runnêc lÿûi. Sont 
désignés : M,SL Schlumbcrgcr et Loncnûn. 

M. Victor Gérard communiqua îi 1 Académie^ au nom de M, Fcd. ïlulbherr, 
l'empreinte d'un sceau égyptien trouvé dans les Fouille* d'Hagia-Triada. près de 
Phaistos {Crète]. Ce sceau provient dea ruines d’un tombeau a coupole. Il semble 
avoir thît partie d'un collier d^or dunt les pendeloques (Eiunsaoeroupis ei téics de 
làureau) sont tout semblables ou ïtidme identiques celles d'un conier trouvé ii 
My cènes [vi* tombeau). Ce sceau porte k nom de la feniine royale T là. femme 
d'Aménophis IIL On sait que \ùh (ouilles de Mycèncâ avaient déjà livré un scarabée 
de la même reine Tii et des cartouches du même Atnénophis III. Il y a donc la 
une date da coücordancu entre l» civilisalioiis de la Crète et de Mvcènes, Cette 
date reporte au xx^ siècle avant J.C. ; c>st exactement la date que donne la 
Chronique di Parût pour l’arrivée en Grèce des Kcàropa^ Dannos^ Fladrnos et 
ttutrcs colDus phéntciçiiSr 

M. L, Cartailhac, correspondant de T Institua fait en &aei nom et nu nom de 
M. l'abbé Breuit une communication sur les peiniures de In crotte d'Altamira prés 
Santander fEspa§E]Ë).Ces peintures couvrent ks parokel kpJafoDd Je la grotte ; ce 
sont des figurcï> noires d'anhnaux el désignés inintclliglbEes^ks premières tracées ' 
puis des ligures triangulaires^ sçaliformc’s cï des animaux peints en rouac plat ' 
par-dessus celle double couche^ de nombreux gmiîitcti Figurant dc4 cerfsrbicEies^ 
huttes et bonshommes ont été lécèrcment gravés enfin une dcmiérc couche dé 
pcinlure a éié pratiquée, très supérieure aux précédentes purk valeur et les dimen¬ 
sions des animaux représentés isauglicrs^ biche, cheval, biiwri] l ils aPeîanent 
3 m. 30p et sont eu tvu^c et noir. Les oEtitudes sont si bien saisie*, ainsi que te 
inodElé, quecçla suppose des arlL^teH â culture approfondie, et dont la icchniquc 
s était peu â peu améliorer. L'identité de -ce* nsuvres d’art avtc celles des nroEics 
françaises osÆ absolue ; c'est I’ccuxtc d'une meme école d’art, obéissant aux mêmes 
préoccupations^ auivant des courûmes identiques. Une semblable uaitc cî de tcllex 
coutumes sopt si frappantes qu'il faut en chercher l'explication dan&des pratique» 
religieuses, qui donnent aussi rexpEicalion de ce faix que seuls certains Mi- 
maux, tous comestibleSi ont éle ligurésà l'cxcluaicin de tous les autres. 

Leon Doïib 3 . 


Propriétaire^Cérant ■ Eiikest LEROUX. 


U Pujr, imprimerie Hégis .Merehessou, *3, bouleverJ Cumoi 
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SrTiiB, L« verbe <5«ypt5en, IIL - Travaux ofterw k Oito 
SruaMCo. Hiitoirc é^nomique <it l'Aikmagi« au moyen 5p. Il; -■ 
IJluquiaiiion au* Pavi-Bi», V. - SonaL, LEufopc =t la Rcvolufieii fran- 
tai J, V. _ \V,«(ci(iw, iJîi OTiBittea de lêjjlisa de Tourna- - Ex7tp»B, Le 
iruistèmc livre dTiiatWffi de k Swisac. - PLiiifît. yorigine d« Relonda. - 
M. HA*TBA:<a. Histoire de l'Italie au moyen âge, H. a* ff- 
sn«r«s allcmandei de l histoire de Jeanne d Art -- MousbrgW, La FrtflCfl e 
tes Provin«8-Uniei, lôqft-iûfi»; - , ^alch, U Déclaration des droits et U 
Conilicuaitte. — Acadépuie des iüscriptioas. 


K(r»T SxTiia, daa AegTptkcho Verbum, ûü 
eban uudKopüschen lU” Üand, Itidkcs, in’' 4 *, Leipxig, L C.Hinncbsvlic Bu 

haiidlutig, 119 Pi 


Après quatre ans d’aitetiie, cc volutnc, qui complète l ouvrage 
monutnemaldé M. Sethesur le Verbe Egypiien. vient enfin de paraître. 
Il est le très bienvenu, car il nous permet d'utiliser les deux premien 
aisément pour les recherches de détail. Aucun compte ren u n est 
possible d’une publication de ce genre. Quand j’aurai dît qu’elle a été 
csècuice par M. Goniher Rœder sous la direction de M. Sethe lut- 
même, et qu’elle comprend six index différents, pour I égyptien, pour 
le copte, pour le grec, pour les longues sémitiques, pour les questions 
de grammaire, et pour ks signes hiéroglyphiques, j’aurai donné une 
idée exacte de ce qu’elle contient. Si j’ajoute que k tout a été fait très 
consciencieuse ment, et qu’après m’en être servi pendant six mois, je 
n’y ai relevé que des fautes insignifiantes, ce sera justice, c est une 
bonne terminaison d’une entreprise très hardie et très puissante. 

J’ai consigné ici même mon impression sur le corps même e 
l’œuvre il y a plusieurs années, et le temps écoulé depuis lors n a ait 
que me confirmer dans ma première impression. Je ressens toujours 
la même admiration pour la somme de labeur ci d inicUtgence 
dépensée, pour ta connaissance très réelle des textes, pour la force c 

Nouvelle série LV1. 
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ccmparaisoij ei d ‘îniuiiion, pour U pén^Jtration de l’auteur et soit 
habileté à édifier une théorie, mais a-tdl vraiment réussi à démontrer 
sa thèse ? On sait que pour Jui, comme pour M. Ermanet pour la 
plupart des savants berlinois, l'Egj'ptien est une vraie langue sémitique, 
ba conviction est si bien ancrée sur ce point qu’il n'a essayé de la 
i^ustifier nulle part de façon complète. Il tient son idée pour sî bien 
établie qu’il ne cherche aucune autre cïplication que J'csplication 
sémitique, ei quand, on faitnc voulant pas rentrer dans le cadre sémi¬ 
tique, il est contraint de k laisser hors cadre, il préfère le ddekrer 
inexplicable pluiôi que de s'adresser auï langues afriednes, berbtVes 
ouauires. Tout cela ne va point sans tiraillements, et, malgré tout, 
Il arrive a des formes qui étonnent à bon droit les sémitisants de 
niÉticr. Sans entrer dans Je détail, ce que je compte faire par ailleurs 
)e me bornerai à dire que nî en ce qui concerne la phonétique ni eti 
ce qui concerne la grammaire formcJlc. M, Seihene me paraît avoir 
prouvé que VEgypiieti est une langue du type sémitique classique, 
Cela veut-jl dire qu’il nVaic aucun rapport entre l’Egvptien et ces 
mêmes langues ? On m’a prêté cette opinion, — on, dans la dreons- 
lanec, est entre autres, M. Grilfith, - et l’on s'esi étonné que, 
sachant i Egyptien, |e n'aic pas été convaincu par M. Sethe. C’est 
lustement Jû grande connaissance pratique que j’ai de l’Egvptien nui 
me retient. Je crois bien être actuellement, depuis que Chabas et 
Brugsch sont morts, celui des Egyptologues vivants qui aiiradult le 
plus de textes, et ;e suis plus près de m’en affliger que de m’en réjouir 
car ceJa prouve que je ne suis pius aussi jeune que je l’étaîs il v à 
ireme-six ans, au temps de mes débuts: textes reliEieux textes 
littéraires, textes médicaux, textes historiques, textes philosophiques, 
depuis Ujioquc des Pyramides et auparavant, jusqu’à l’époque copte, 
et aucun d eux ne m a donné la sensation de sémiikme que Réprouve 
au contact de 1 assyrien, de l'hébreu ou de l'arabe. Une expérience 
toute empirique permettra à qui le veut de vérifier ce que je dis : faîtes 
transcrire un texte Egyptien, même parmi les plus vieux, en caractères 
hébraïques comme on a fait pour l'assyrien au début du déchiffrement 
et la transcripiion ne fournira pasec que celle de J’assyrîen avait fourni 
des textes ou les aémmsants reconnaîtront sans hésiter un idiome 
sémitique. M. Oppert a pu publier en caractères hébreux In première 
édition de sa Gynmmairenjisrrhnneet malgré la nouveauté de certaines 
formes, ila porté bientut la conviction dans l'esprit des sémiiisanis les 
plus sceptiques: je doute qu’une édition ainsi présentée de la 

t/rammûiredErmanproduiselesmêmesconversions. 

El à coup sûr, lorsqu’on examine les choses sans préjugé, on en 

TJZu “ " 'T' r' 

ressemblance avec les langues sémitiques, il y a aussi des éléments 
de dissemblance considérable. J’ai, pour mon compte, indiqué à plu¬ 
sieurs reprises, dans des mémoires spéciaux, quelques-uns des aspects 
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sémîtiqiids: Yü\ aussi lâché de montreras airalogie^ berbires, mais la 
meilkuTL' part de mes éludes dans ceiie direction esi demeurée iné¬ 
dite. Quoiqu'il en soitt ces recherches in’oni conhfmé dans J opinion 
déjà émise par E. de Rou^é que rÉi=;_vptien représente un éiai du 
langage anterieur à celui des langues sémitiques classiques. Il a les 
tendances à la iriliiéraJiié qui ont abouti chez elles, il a une bonne 
pan des éléments kxicographiques et grammaticaux qukiks pos- 
sèdentt mais \ï les a employés d'une façon différente et il est arrive â 
des combinaisons qu'elles n ont jamais soupçonnées* Bref^ pour me 
servir du lerme proposé par M* de Rougé, rÉgypTien est un Langage 
protO’^sèmitîque U Je n'aîme pas beaucoup le niotp qui ne me paraît pas 
répondre entièrement à la réalité des faits* mais it rend assez bien 
une partie de ce que je veux dire, et j'userai de lui aussi longtemps 
que nous n'aurons pas forgé un mot plus exaeîn 

Ainsi donc, ckst affaire de proportions ci de dosage entre ceux quit 
comme M. S.^ se sont ramcbês aux idées d’Erman. et ceux qui, 
comme appartiennent à la vieille école : pour les premiers, 

rÉgypiien est un frère méconnu des langues sdmiiiques classiques, 
au moins à ses origines, mais pour nous il en est un des prdeur- 
seurSp un des types par lesquels les langues sémitiques classiques 
auront pu passer avant de s’enfermer dans leur cadre actuel. On con- 
çoîi combien il m'est difficile d'ûdmcure tous les subterfuges dont 
M, Scihe s'Lst servi pour amener au Sémitisme complet des quanti- 
tés de formes égyptiennes récalcitrames, orthographes défectives, 
disqualihcatîons de signes gênants qui ont le tort de se trouver écrits 
régulièrement à des places où ils auraient dû ne pas être si les Egyp¬ 
tiens avaient connu la théorie de M - Selhe, transport tel quel de la 
vocalisation d'une partie du copte à rÉgypiicn très aniique, sans 
u-nîr compte des trente ou quarante siècles dinlen'alle. Il fallu 
toute ringéniosité de M - S, et toute sa science pour dissimuler ce 
que ses moyens avaient d'arbitraiFe, et pour prêter à son œuvre 
Tapparence plausible qui a séduit plusieurs des Égyptologues, sur¬ 
tout en Angleterre et en Amérique. 

Ces réserves faîtes, fl demeure certain que le Eerfrede M. Sclhe est 
de premier mérite et que toute une génération de savants trouvera à 
y travailler. C'est le propre des œuvres fortes que la critique s'y 
attaque aussitôt et qu'elle y revient sans cesse, recherchant les points 
faibles, éprouvant la méthode, passant tous les résultats nu crible : 
elle s est mise après M, Sethe, et elle lui demeurera attachée long¬ 
temps encore, avant d'avoir opéré le départ entre ce qu'il renferme 
d'erroné ou d'aventureux et ce qui y abonde de sain et de vigoureu¬ 
sement pensé* 


G. Maspfbû* 
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BcLtràfc Eur alïCûGcschichte utid gncchisch-r-&misch£a Akcrthumskundâ; F^t,U 
Bchrîft zu Otto Hitachfi&lds aeckxjgAtepi C^burti-tafâ ^ Berlin, SVcidinaiin, 
igrol X-3 i 3 PP+ gd, irt-S; pdrirnit ti plun^hÊt. 


A. Bauer, A us tiiier neuen Weltchroitik : rràgment d’une source 
grecque du Barbams ScaÜgen d’après un papyrus* — C. Wessfxy, 
Papyrus/ragment eiites grUthisekett Historikers : complète le récit 
de Diodore, liv. XVI, sur Charès et Jes événcmenis de Î55-354 
av. J.-C* — R, ScH&:t£;, £in Fragment des Joli. Laurertiius Lydus 
bei Anasiasius Sinaîta . Migne. P. G„ LXXXIX, 866 BC; ddliion 
nouvelle d’aprts sept mss; complète Je texte de Lydus, éd, WUnsch, 
H| -iPP» tSt n — ao, 13, — L. M, Hartmann. Fragmente eiuer ita^ 
liscfien Chronik ; tires du registre du pape Grégoire le Grand. — 
H. Swoao&A, Tiyî,;. _ O. Kern, £um Oraket des Apollon Koropaios : 
inscriptions de Bupha. — U. Ph. Boissevais, £>i> Inschriji Jer nach 
dem Perserkriege im Olympia gesti/teten Zeussîatue : essai de resti¬ 
tution d après Pausanias. — O. Benndouf, Historhehe Inschriftett 
Von Stadtlkor ^ F. Hu,ler von GüRTRtNGEh', Der Verein 

der Bakchisten und die P/o/emdfcHierrjcIia/ï/n Thera.— W. KotHE^ 
Zu albenischen Ârchontenliste des Hf Jhts. — A. Ludwich, Zur 
Aristotetischen Schri/i vom Staatsipesen der Atkener t Je passage sur 
les quatre classes de Solon, 7, 4. — M, Rostqwzew, August tind 
Athen: groupe ks renseignements fournis par les inscriptions, les 
monnaies et les iessàres( S fig.), _ U. Wilckest, Fin dunftles Blatt 
aus der intieren Geschicine Aegyptens : l'Kgj'pie paraît avoir subi, 
comme Jes autres parties de TEmpire romain, une diminution dans le 
nombre de sa popuEaiion, à en juger par quelques renseignements 
lires des papyrus, — J. Khall, Zum makedonisdien Kalender in 
Aegy’pte».‘^ G. Lcmbposo, SulV oraitone di Dione Crisostomo 
'AleWpne : passages intéressants pour la connaissance de la vie 
antique, — Paul M. Meïes, aisûtTjffu; und "JSiqc .Viyaf. — S. de Ricci, 
Deux papyrus grecs de JSoknopaion Nésos ; papyrus du Louvre. 

A. Scmivf, Inscliri/tcn ans Schedia ( l/nterdgjrpten) : quatre înscrîp- 

*i-ul “1“ AVv^ ; cplicaii^n 

d Hérodote II, 6, d'après d’autres renseignements, — M. Rothstcin, 

Suffragmm ; substantif verbal apparenté à fragor. ex synonyme à 
longine de ruccknîdrto; c'est le murmure favorable qui répond au* 
communicûïîdns dû chef ou monïü ju&qu^à lui : dé sub, 
a KuscEtt, Privatrechtliciie Competenien der Volkstribunen in der 
Kaiser^ett : explique JuvénaJ 7. 338; 8, 192; 11. 3 , — F, Müsïer 
Die Verhaadlung über dus Jus honorum der Gatlier im Jahre jS : 
comparmson de Tache, Ann., XI, 34 avec k teste du discours de 
Lyon; Tacite a coordonné, éclairci, adapté le texte original dans 
l esprit de iorigmal. - Th. Mommsen, Die ErbUckkeit des Decuri(h 
nais. - A. von Prei(k«stein, Stadtrdmisdie h. munidpale Quin- 


D^HISTOÏHE ^ BE LlTTÉRiTURÈ J 4 S 

qutuiri, — C. JiriLiAX^ Sur le mode de format îùfï de$ cités gûul^àes* 
Un ccitïta d n^est pas une lïirthe en Gauk, ci généralement le 
mCme peuple habîie Jes deux rives; la vraie limite est fournie par 
une zone îneuiie et désertCp De plust chaque peuple a le plus souvent 
deux zones difierentes : des coJlines ou un plateau et la pJaine qui 
s'étend au pied. — E. Korneûakïc, Entstehung der Provins Lusita¬ 
nien. — J, Zur Landeskunde Tusdens : situation des cités au 
moyen âge* — C, Patscr, Zur Landeskundc ven Dalmatien : sur 
Té tendue des forêts à l'époque romaine. — P. Gkorbe^ Caesars 
Legionen im gattischen Krîege. — E, RiTTKRi,iîîG, Ziim r&mischen 
Hrerufcsen dex ausgehenden driticn Jahrhunderts. — A. von DoîLis- 
zEswïtit Die Eigenschû/tsgôtter der aitrômtschen Religion : divinités 
qui n'eiistent pas par elles-mêmes, mais en Tant que qualité et pro¬ 
priété d'un sujet, comme Félicitas appartient à Tempereur, Vioforrii 
à Tarmée. Explication d'Aulu-Gelle, Xllli — E* Saitter^ Zu 
rdmischen Jiestattungsgebràuchen ; usage de mettre le mourant sur 
la terre {depùnere)^ tenue des pleurants (léie couverte, pieds nuSj 
tïudhé) ; direction du cadavre^ — F. Clhoïît, Gladiateurs et acteurs 
dans le Pont : inscriptions qui prouvent que les munera avaient été 
apportés dans cette partie reculée de rEmpire; inscriptions d'acteurs; 
fig. ' — H. Dressel. Ludi décennales auf tinem Médaillon des Pius t 
CTplication du médaillon du Cabinet des médaîlks, Cohen, Monnaies 
de rEmpire, II, 3 os, n- 3 i 3 . — K. Reüling^ RdmÙ!che aurei ans 
dem von Karnak ; 63 numéros; planche. — E. Pru^rie, Ein 

unedirtes Gùid-medailion des Kaisers Numerlan : du musée de TEr- 
mhage à Saint-Pétersbourg^ — E. Borman^t, Zu rfmischen l/rkunden 
der Zeit der RepubUk : notes sur le sénatus consulte De Orapiis, sur 
la lex agraria de î 11 et la lex repeiundarum de (C- D L.j 

L 200 et 19S), sur J a lex A ntonia de Termessibîts- — R. Heberdey, 
Zum Ver^^eichnis der Proconsules j'L'fme - sur le Céthégus de Lu ci en ^ 
Démonax, 3 o. — P, Orsi, Frustula epigi^aphica Pompeiana. — 
M. Kraschemismkov, Observâtiûnes epigraphicae Pompeianae: gur les 
^nsi-riptions des dormienieSj/urunttili^ seribibi (rapprochement amu¬ 
sant avec les élections à Home aujourd'hui). — R. Afrieana : 

mseriptions de Voconlus Saxa et d^un Gordien avec le surnom Sem^ 
proifiânus en toutes lettres. — .A. Héros i>e V'^iLtErosSE, Nouveau 
fragment daté des allocutions d'Ifadrien à tarmée de Numtdie : frag¬ 
ments trouvés à Lambèse, maintenant ou Louvre, — 5 chult£?(, 
PtQ^ess iuegen Weide/reyel Inschri/t] : înscripiion de 

I Henschir Snobbeur maïntenam au Bardo. — C. F* Lehhann, Ziuei 
gricchische inschriflen romischer Zeit aus Klein-Armcnien und 
Kornmagenc; hg. — S. FRAWitnrRTEftp Eine doppeisprachige fnschrift 
aus Carnuntum, — F. Bijlic, Das Grabdenkinal der Pomponta Vera ; 
hg- —G. G. Tocil-esco., Fouilles d'Axiopùlis i plan. — E. Lliwv, Zur 
ff^rkun/t des Triumphbogens : d'aprks des peintures de Pompéi qui 
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ïrahisscnt Tîiifluence égypncnne; 2 fig. — C. Hüi-5:Eîf, Zh den n^mis* 
cheii Ehrânbôgen î cûnüFne le précédcBtt ^:toîi que Vùtc de triomphe 
n’est pas d'orîgiae romaine; k lien êiablî entre ce genre de monument' 
et le triomphe n'étaît pas à Toriginei mais s‘est établi par la suite. — 
hiAJOTiiQx^ A Schreibre^uisiten ûus : 3 fig.; rfiprésen- 

talions dknerier, ûciabuîa, de rouleaux et de codex, — F. SruaMic^KAi 
Fine îigorische pQrtrakinsehri/t : Hermès qui paraît autheutique avec 
rinscriptîon : L. ïunii Fii^ci {sic : FHfeîcit)^ phitosophi stùtci^ 
L. luniuSj L. C* !. L** V[, t 32 o. — I, Vahles, 

AJ Ciceroms Pisûmanam^ 98. — c- Bardt, Ad Attteum^ Vlllt 9; 
traite incidemment du groupement des lettres qui n'est pas arbitraire 
et suit la chronologie. — L. üuaLiTTt t/eter dos Fehlen der Bnefda- 
ten rn den Ciceronischen Korrespondeti^eFt : les lettres importauteSt 
ayant un caractère politique, portées par exprès^ ou écrites en voyage 
ont seules une date. L'annâe^ quand elle est indiquée, est une interpo-* 
lation. — H. Dessau. Die Vorrede des Livius* — O. Seece, Dte Queî^ 
Ienbemt£\ung des Tachus : manière dont il utilise ses sources; ît ne 
néglige rièn de ce qu'il peut avoir à sa disposition. — P. von Bieu- 
Eowss^ TâCîtus Germania /y : le costume des Germains commenite 
par les monuments; 2 fig. — M, ïmm, Zu Isidùrs Viri illustres: la 
rédaction la plus courte^ seule authentique, a été allongée par un 
înterpokteur dont on peut indiquer la méthode.“ G. CichoriuSi Zur 
JJeuturtg van Cùtiills Phâseliisgedicht : se rapporte aux lacs de Bitby- 
nk et est un souvenir de voyage ; 4 fig. — L. Frtedlüsiïer, Zur Cena 
Trîmalchtonis : noies de F. et de C F. W\ Müllcr. — H. Lucas, 
Fin Mdrchen bei Pctrûn ; k jugement de Salomon^ ch. 8 û; 4fig. — 
J. Dürr^ Jiivênûl ufïd Iladrian : Hadrient ayant pris pour lui des 
traits de la satire vu, envoya par dérision le vkux poète commander 
des troupes en Égypte : c'est ce qui explique le ton des dernières 
satires, — H. Sch 5 ne, Sechs Bric/e Niebuhrs an Mai : d'après les 
mss. Vau lat. 9^55 et 9589. 

P. L. 


Daqtaclie Wirtschaftigeachïehte Lu don Ifilïlen falu'hundârtfln des MirteP 
alters, von K&rt van Ikaha Zweiter Thcil. Lcip^igi 

Duncker und Humblei, 1901, 539 pp, in- 3 *. 

Nous avons parlé du premier volume de cet importani ouvrage 
dans une des années précédentes de noire recueil '. Lkuteur nous 
donne id la fin de son histoire économique de l'Allemagne au moyen 
âge^ et si nous sommes rcconnaissauts au savant président de la Com¬ 
mission ccnErale de statistique 4 Vienne d'avoir consacré près de la 


I. Voj. la Revue da 17 «ptembre 1900. 
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mohié d'üfie longue cûrritrre univershaîre et adminblradvc â réunir 
d’abord, pub à élaborer les matériaux de ce beau montimcnt de la 
science économique, c'est avec un vif regret que nous apprenons par 
la préface de notre %"olume que M- d’Inama-Siernegg ne continuera 
pas sans doute son Travail pour le s va" ct le xvii'^ si tel es, où nous nous 
réjouissions de le trouver bientôt comme guide et garant dans ce cha- 
pitre^. si peu ciploiié encore, des études hisioriques. 

L’auteur aborde successivement dans les quatre livres du présent 
tume r histoire de la produc don industrielle : il nous fait connaître 
[livre V) Ea législation des industries et Tactivîté îndustriellc dans les 
campagnes, oîi les serfs sont groupés autour de la du /lo/", sous 
l'autorité seigneuriale et sous la direction d'un fonctionnaire du sei¬ 
gneur. Il nous renseigne ensuite sur rorîgîne purement urbaine des 
consiltuiions des arts cl métiers^ sur la formation des confréries, leur 
rôle exclusivement économique d’^abord, qui plus lard devient un rôle 
pulîtiquc, il nous expose la vie intérieure des confréries, leurs grou¬ 
pements, leur activité technique, etCr Nous étudions (livre \I_i la 
législation ci l'exploitation des mines, des usines pour la fonte des 
métaux, des salines, tout ce qui avait rapport au monopole et ù la 
vente du sel, puis les questions relatives au commerce (livre VIlj; la 
politique commerciale de l'Empire, qui ne songeait gucre à protéger 
la production nationale, les douanes^ péages et droits de navigalîotip 
la politique commerciale des villes, assez étroite au contraire et géné^ 
râlement très protectionniste vîs-ù-vîs du trafic etranger, sont eiposées 
tour à tour; puis le rôle des entrepôts urbains, la police des marchés, 
les différentes branches les plus tmponantes de ce commerce ^vins, 
céréales, bois, draps, etc.) par terre et par mer sont 1 objet de para¬ 
graphes détaillés \ Tauteur nous parle des associations de négociants 
(Hansej cl de leurs comptoirs au dehors ; il s'occupe enfin i.lîvre ^ IH) 
des poids et mesures, des monnaies» du crédit public et des établisse¬ 
ments destines à le sûuïenir. Nous apprenons à connaître les nom¬ 
breuses mesures qui^ au moyen âge (comme au xvi* et au ivïi* siècles 
d’ailteursi changeaient la fabrication des monnaies et en dépréciaient 
la valeur, amenant des variations énormes dans le pris des denrées, 


etc. 


L'auuur termine son tableau de Tétât économique de TAllernagne 
vers la lïn du tv® siècle» en constatant le développement considérable 
du commerce des villes allemandes à cette date, surtout dans les mers 
septentrionales de l'Europe» développetnetit dont la conséquence 
naturelle avait été une augmenialion notable de la fortune publique et 
privée. Seulement, cet état de choses» n'étant point basé sur une puis¬ 
sance politique équivalente, avait quelque chose de précaire et 1 Alle¬ 
magne Fut tTautant moins en état de cotUinuer k tenir son rang écono¬ 
mique au dehors que le changement de direction des grandes routes, 
commerciales maritimes se fit» dans un sens désastreux pour ell*^i 
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profit du Portugal, de r£»pâgiie,cf p!u» tard dei Para-Bas et de TAn- 
gleierre. 

U va sans dire que (‘auteur cotiitatrâ Tond Je vaste littérature de son 
sujet J il semblerait néanmoins qu*il n'a pas leati à l’eiploîter dans 
tousses détails, nî à épuiser les différents côtés de son sujet, se con- 
temant d’en fixer partout les ligues principales. Tout savant s’occu¬ 
pant spécialement d'histoire proviticiale ou locale pourrait fwilemem 
ajouter aux détails fournis par M-d'Inama-Sterncgg, à titre d’exemples, 
d'autres détails encore Ce n’est pas, bien entendu, uti reproche que 
fadresse à l'auteur; on comprend qu'il ait voulu sc borner et ne pas 
se perdre dans l'infini. Parfois les données sont formniées d'une façon 
un peu vague et l'on ne trouve aucune date précise de citée, quant il 
ne serait pas impossible d'en fixer une, à propos de tel ou tel fait 
économique. 

Un détail que M. Blondel a déjà relevé dans la Rerue hisiorique 
(tome LXXXII, p. 157) et qui ne peut manquer en effet de frapper un 
lecteur attentif, c’est que l'auteur, s’occupant exdiisivemenl du côté 
économique des choses, n’a accordé qu’une influence presque nulle 
ans facteurs politiques ou religieux qui, même en cette matière, et 
surtout au moyen âge, ne laissent pas d'avoir une importance sérieuse. 
Ainsi dans le paragraphe relatif anxprefr d nrgent, troh ligTiex seule¬ 
ment (p, 476) sont consacrées à la doctrine de l'Église à ce sujet, une 
ligne à h défense de se livrer a Tusure p. 4771! Cest vraimont’trop 
peu. ^ 

Au point de vue de k forme extérieure, nous aurions voulu que le 
volume fut divisé en chapitres ou du moins qu'en tète de chaque 
alinéa, figurât, comme titre, le sommaire de la table des matières - lire 
cinq cents pages sur une matière aussi sérieuse, — j’allais dire aussi 
austère — sans qu’on rencontre plus de quatre véritables coupures, 
c’est un peu fatigant, 

A la fin du volume se trouvent treize appendices, relatifs à des 
points de détail, documents inédits pour la plupart ; signalons des 
listes de corporations d'arts et mcüersf rSîS-iqoS ' pour les principales 
villes de l'Allemagne 1 n* 1 1 et des tarifs douaniers du xnt' siècle(n^iv - 

Espérons que malgré la déclaration de la préface, M. d’Inama-Ster- 
negg trouvera les forces et les loisirs nécessaires pour continuer son 
beau travail, 

R. 


I- Anifi, pour n'iadiquer qu’un ou duoi points, rentrant dan» me» études ptr- 
toanelles. lauieiifwmt pu trouver eacurc bien d« Joiinéc* fniércisouics sur les 
«rporanous d ont mélters dans |« Str«,étr--yer 

Zii! A I ; ûnteker liSfltj). H „e p^r\t pas du tout d=s 

saJ ne. de la Lopraiue et de leur trefie, « Imporumt eu moyen âge; il n'. «uére 

' scBimutce rheasi. l'uuvresede Loeper,iKc RJieinKhifMa Aass- 
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Corpii4 dDcumantonuii lü^ulsî^ozùs hA'Q'FËtiüae prïTitAdï Neerl-andiÆâfl, 
^âr£dïnclli3g \aa âruK^EN..^ nhgcTcn doorD. Paul Fïredcricq, hooglccrarcn zync 
lecrtingcn. Vÿfdc dccl+ Gtniy ViiylsiekCp S' Gra^Cnhag^, Mÿhtîffi 19*^» ï.LiViit+ 
48^ pp.8%(Priï: fr.) 

M, Paul Frédéficq^ professeur à l'Université de Gand^ continue 
avec une ardeur infacigabk et secondé par les élèves de son Sémi¬ 
naire historique, à réunir et à publier rénoriuc dossier des faits et 
gestes de rinquisition épiscopale et papale aux Pays*BasT depuis les 
origines jusqu^à la fin du seizième siècle. Nous avons rendu compte 
ici marne successivement des différents volumes du Corpïta lui-méme 
ainsi que du récit qu'il a commeucé à en tirer * et nous en avons dit 
touile bien qu'ils méritent qu’on en dise, non sans regretter chaque 
fois querimérèt en fut gâié^ dans une assez forte mesure^ par Tobli- 
galion de lire péniblement en flamand ce que M.F, pourrait si bien 
nous dire en excellent françaist sauf à le réécrire dans la langue de 
Tautre moitié de la Belgique, pour ceux qui ne savent pas notre lan¬ 
gue. Remercions-le donc, une fois de plus^ d'avoir réuni cet amas 
formidable de faits spéclauxt pi'écis^ indiscutables, qui nous montrent 
ce que futp durant tout le moyen âge et au début des temps moder- 
ncS| ccîtè Inquisition dans remploi de laquelle nvalisaîeni le Saint- 
Siège et le pouvoir civil pour mieux étouffer dans le monde les moin-' 
dres aspîrattons de la liberté de croire et de penser^ Le tome ÏV avait 
ouvert la série des pièces de procédure, extraits de chroniques et autres 
documents *, relatifs au siècle de ia Réforme, puisés surtout aux 
Archives de Bruxelles et de La Hjîyfi, pour les années i5î4à iSaS. 

Le présent volume est une première suite de cette seconde séries (la 
série moderne)^ qu'elle continue du n® îq i nu n“ 746. Ces trois cent 
cinquante numéros n'embrassent que les cas de trois années^ de sep- 
ïenibre 1 525 k décembre 1 528 , C'est que c^esi le moment de la prédi¬ 
cation des doctrines luthériennes par les moines augustins de Louvain, 
d'Anvers et d'autres Ireuxt l'époque oü, du côté de l'Allemagne, les 
nouvelles hérésies pénètrent aux Pays-Bas, h la fois par les livres et 
le commerce, par les colporteurs* les prédicants* les ouvriers en tout 
genre, cl sc répandent parmi la bourgeoisie des villes, le bas clergé et 
çà Cl là même déjà dans le bas peuple* ’ landSs que la noblesse et te 
haut clergé restent absolument réfractaires ou se gardent du moins 


1. Gesï:hjedrats der Itiquisltie ia de Nedcdtnéeap loiû, II (Voy. Renie, 14 maf» 
1898}. 

Parmi cai nous mcaiidnncrnna Ifii compifs des bourreaux j ce ne soni pas 
lu mcias ipEéress^nis du üuiiveau looic que bous enimnconi. 

2. Il )■ en eut un rertauL no cabre qu^oabrûta comme âurciers, on {voy+ 

ex. ks 5 g 5 t 597^ 638, 036 ). 
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de proclamer des mnviciions dangereuses ^ Le vcluTne s'ûuvre par 
une liste des herétîques des deux sexes, dressée chrûnolugiquemeîit 
(Pp i-xxxv. : elle est suivie de k tisre des inquisiteurs (p, mxxvHïLri) et 
du catalogue des bulles ponttlicaks ci des placards imperJaux xlue- 
Lviiijp Parmi les dossiers des plus complets, citons celui de Wendd- 
moct^ Hile de Claude de Münickendam^ en novembre 1537 (n® 64g- 
655 !, et un autre, bien touchant aussi, celui de ce frère Augustin de 
Tournai (juilki i 5 ï 8 )dout la constance, au milieu des tourments, fut 
si grande qu'un simple bourgeois^ assistant au supplice, s^êJança sur 
réchafaud où Ton allait allumer le bûcher, pour y mourir avec lui 
(tî"^ 7o8“7ï 2;- 

N^tur^UemuFit ^ Fr, ne m'en voudra pas trop, jkspère, deçà 
refrain nécessaire qui fait suite à mes éloges — il y a, pour ce voJume 
aussi, un Anhangsd, renfermant des pièces trouvées trop tard et se 
rapportant aux tomes IV et V, empruntées en parEÎc aux Monuments 
de Balan, publics depuis i 8 B 3 et 1884, et qui, ayant attendu vingt 
ans, auraient pu attendre encore un peu plus longtemps. Suit un 
registre des sources imprimées et manuscrites fp. 432-444) ^ puis des 
Verbeienni;iiï en anvutUgen du Cùrpm, tome IV ci V ; puis encore un 
dernier Errata ! Se pEJurraii-ün donc pas réserver une bonne fois ces 
glanures et ces corrections, très utiles, je faccorde, pour Je volume 
linaL au lieu de les disséminer ÂFiniini, ce qui, plus tard, alors qu'ils 
voudront utiliser ce précieux recudi, fera pousser aux érudits un 
peu pressés du siècle présent ci des siècles luturs des soupirs mélan¬ 
gés. je le crains, à queiques sourdes malédictions contre le trop cons¬ 
ciencieux éditeur ? 

R. 


L'Europe et la iSévOlution françaiie par Albert Souel, de l'AcadéniÊc françaiie. 
CinL|uièTfic part le. Quimpartc et le Dircetoiren p:iriSp Plûn. pgoL 

ra-S% 499 p. 

Il n'y a de nouveau qu'îi louer dans Fouvrage de M, Sorcl. Gcein- 
quième volume est tout â fait remarquable, ne serait-ce que par l'am¬ 
pleur et Féclût du style, que par la belle et lumineuse ordonnance. 
Mais on sait assez quelles sont chc? M. S. les qualîiés de forme, et il 
vaut mieux insister, trop brièvement à noire gré» sur les idées qu’il 
expose- Le volume comprend deux parties, deux livres : k livre pre- 


T. Je û'itî püèrfr rÊneontrê que rhÏMire d'un chevalier de RbeilEfi. tiabli à 
Anvers n* 71 3 } ^ qui # fut yerchlt lu hvnghue et cy bmsiant ]cs ctvcuïjs dessus 
sa teste ■ pour avoir « cnul pûrlc du îSaînt'SacreiiiEnt. » 

3. On eiï un pcLi éieanc de voireltçr^ddiris un Ernvîiïï d’crudilion sérieuse comme 
\t présent^ les æuvres de Calvin d après In vlettle édîtîûn d'Amsterdam parue au 
ivic» siècle, ci non d'après la récente èdhiDtt critique de îîriiiiswklt. 
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mier a pour litre Bonaparte et le livre âccond, le Directoire, Dans 
Bonaparte nou& voyons le gi^néral conquérir 1 q Lombardie^ signer les 
prélirninaires de Léobtu oü Venise paie la rive gauche du Rhin, ae 
préparer à gouverner la France en organisanï I Italie, et déjà tenir 
tout en sa main, obliger les liîrccTeursà lui écrire qulls croient^ qu’ils 
se confient a sa vertu (p+ ^ 3 i). Dana Le DirectoiiCj nous \oyons+ 
selon rheurcuse eipression de l’auteur, le Directoire tout faire pour 
hiier le momeni où Bonaparte, ce Bonaparte qui envahit tellement 
rhisïoire de France, sera nécessaire (p, 3 îo} : le Directoire échoue dans 
ses combinaisons, il échoue notamment dans sa grande entreprise 
de républicanîsaijon, il soulève ks républiques contre la République, 
il provoque une telle crise que I idée d une diciatLire s impose à la 
plupart des Français, ci lorsque Bonaparte revienî, le coup d’état, 
bien que mal conduit, réussit a cause de « l'état général des esprits t, 
à cause de U raVIure générale parce que le Directoire est honnit et 
Bonaparte populaire l'p. 4^7)+ Au milieu de tous ces événements qui 
SC passent en cinq ans> S- n oublie pas de nous montrer comment 
la question de la Belgique prime tout - la négociation de Malmcsbury 
précise et résume les ïentaiîves de paix qui scroni faites depuis^ 
l'Angleterre ne consent pas à la cession des Pays-Bas^ la France 
refuse de les restiluerj et il en ira de la sorte jusqu à sSîq el [Ëi 5 , 
jusqu’au jour où rAngleterre victorieuse dictera ses conditions 
(p, t 3 o). Aussi* même après Campo-Formto* 1 Angleterre veut Sa 
guerre; Malmesbury dit en revenant de Lille qu II persiste dans son 
idée de bclhtm intemecivum à la France t un autre déclare que la 
sécurité sans la paix vaut mieux que la paix sans ia sécurité, cl huit 
jours après la raiîltcatîon du traité, la seconde coalition germe déjà d* 
(p. î 5 i). Au même moment* k Directoire prononce le deîenda Car- 
tha^ù contre rAnglctcrre; la France ne peut avoir la paix qu en 
exterminant l'Angleterre; elle aura beau vaincre rAuiriche, la 
Prusse, la Russie; en tSoi, en iSüï, en 1807* en iSoq* il lui faudra 
lutter encore contre cette tenace rivale, et Bonaparte qui mènera 
cette politique à travers quinze ans de guerres 1 se cabrera contre la 
force des choses^ prétendra rompre les destinées, prendre 1 histoire à 
revers ; rentreprise le conduira de Madrid à Moscou et de Moscou à 
Sainte-Hélène « (p. aSS). Cest en 1797^ à son passage à Paris, 
comme le fait voir M» 5 , que Bonaparte comprend la nécessite de 
triûnrpher de l’Angleterre: il écrit bien à Tatleyraiid le 7 octobre 
qu'il ne saurait pas faire ks miracles qu’on désire de lui; mais il a 
dqa comme Fidée dé son destin : régner sur k France et pour régner 
sur la France, lui donner la suprématie en Europe, lui conserver ks 
positions conquises par le Directotre, neiamaîs diminuer sa puis^ûncc 
et son prestige, par suite coaliser le cûniinéitt contre l'Angleterre et 
pousser sans cesse plus loin ses postes avancés * (p. 2871. Voilà un 
des points principaux de Fouvrage, Mais il faut noter encore corn- 
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ment le Directoire et les cours continuent Thistoirc de la France et de 
l'Europe : l'Angleterre libérale sent que k République reprend les 
traditions de eonquéte et de suprématie de Louis XÏV fp. 35 oJ. et 
l'histoîrc de la grande guerre du cammencemem du su* siècle se 
relie ainsi è 1 histoire de la grande guerre du commencemeot du 
XVIII* siècle; la République et Napoléon sont craints et hais comme 
ravah été Louis XIV, et de même que le prince Eugène en 1709, 
l’Europe veut « tout tenter pour remettre la France hors d'état de 
plus sortir de ses limites oh il faut k rappeler » (p. 402-403). A par¬ 
tir de 1799, dit à peu près M. Sorel, la guerre est comme un siège de 
seize ans soutenu par la France ; l’assiégé fait d’impétueuses sorties, 
il repousse les assiégeants en iSoS. en 1806, en 1809, mais il s’épar' 
pille, s épuise; pour en finir, il tente une sortie à fond en 1812; il 
est ^incu. et de poste en poste, de bastion en bastion, il recule aux 
limites de 1809, de tSoS, de iSoa, de 1799, de 1792. Nous Je répé¬ 
tons, il n’y a qu'à louer, et les vues générales, et le récit toujours 
clair et vivani des négociations, et les portraits si joliment enlevés 
des principaux personnages, et les tableaux comme celui de la répu¬ 
blique napolitaine, celui de rexpédition de Syrie, celui de la journée 
de Saint-Cloud : à la vigueur de la pensée, à la sagacité et à la pro¬ 
fondeur des vues, à la maestria avec laquelle il unit et amalgame dans 
son récit les guerres, la diplomatie, les luttes des partis ci les conAtts 
des caractères, l’auteur joint une admirable façon de peindre les 
hommes et de présenter les choses; ce nouveau volume lui donne ou 
plutôt lui maintient le tout premier rang parmi les historiens de notre 
temps. 

A. C. 


Dans Mn livre Lej en^ierf de rÈglite de Tournai (Louvein, Peeters, Pan», 
Fonceinomp 1901, laQ pp. ie-S-) M. Joseph Wihichm *'cït impiïsê U tâche diOÎ- 
Etle de vérifier I "histoire trodiiLonnelle de ce diocèse, telle que l’a constituée sur- 
laiu jeiiiq Cousin, chanoine ton mai sien kvii* siècle. C'était une ardue 

de refaire l'hi.ioire religieuse de c* coin des Pays-Bas, depuis ks origines du 
Chnstianitme jusque vers U Üu du .r sîiete, époque où i„ Nonnoud, payons k 
firent momentandment disparnTEre dans un looftiinon de poussière et de fumée - 
en l abience à peu près complète de doeumenit aérien^ l/u-érisEc sur lontc cecte 
période que quelque, chaînes, qui d'ailleurs sont loïn d eire loufts* suiheatiques 
et les l ie, Saintj (celles de saim ÉIcuchêrc, de saint Amand, de saint Floi) 
ne fouimsseni pas plus de renaeigoemenls utilisables par une critique prudente 
S. k récit del'sbbé Hdriman de Saint-Martin (qui est du a.r ,îick) place l’évan- 
griisauon du Toumiisis dons la deuxième moiiié du iii» siècle, il n'est guère pus- 
Hble de rien affirmer sur les premiers occupants du prétendu siège épiscopal de 
Tourna, puisque I èydque des Ners ien*. Snpcrior, qui aurait assisté au fameux 
eoiicik de bardique iJqï), reste Jui-menio Icgendaiiie ponr ceux qui n admciEeut 
pas les actes de ce coucite comme un document hisEorlque. Il restera toujours 
plus sage de résumer cette première période, en disant aveç rauteur - en étca- 



ü'HJJTOmt UE liTTÉTtATOæ 


li3 

dut «ncfflre «s concluftioni — qufl l"Égl 3 « tourna îsiisnne - tesie perdue pendant 
cinci siècles den* la rÈHion des nêbuleuHfi NuiurelktBcnt M, Waricfiei essaie de 
sauver de la tradition ce qu’il est pcKSsibïe d^en ssmer, quûiqull (asee de louables 
efforts potiT repousser ■ Vêpaisic vég^taitûD des tè^^cnctcs “ eû éitblusant sa liste 
épiscopale. Le P* Gains, dans son oavrage bien cDiLn.Uj. Strin ne 

cooimeïicej lui. qu^cn 1146 la liste des di'éqiiei de Toarnei ; aupanituL rau" 
cicnnt ciyiins vemienne est plac^ aous Viaierit^ des évCques de Noyoni Dans lei 
chapitres sUiTacLts M. W. se trouve sur uu terrain en partîti plus solide j Ü expose 
en dé»il les [imites diocésaines» les Institiiiiona «ccléaiastlques, la tonaiiîution 
biérareliique du Tourna Lsts^ Féiendue des domaines appeneoant h VEgl lse, ses 
rapports avec FÉiat» la vie sociale du temps^ etc. Son travail qiii porte 
Urr du cardinai-areboveque de Maüoes, forme le dixiètne fascicule dea Travaux 
des con/éyenc4S$ d'hisîùiré eide fhiîosophie de VUmverniédi XJ^avam^ diriges par 
M- Cauebie ci il fait honneur au nialtre qm Ta iuipiré et en a dirigé les recber* 
chet. — E. 

^ Nous recevons le Troisième livre d^hiitmire de la Suisse-, livre de /rcfifrfs Ais- 
tonqueSf fariie du makre (Berne, Frajictc, îù^ pp. in-4* ; prix î ï fr. c 4 i 
qui fini partie d"une série de cour* gradué? d'histoire nariountc, rédigés par 
M. Henri Ee-zi^oru pour lc$ êcûiea primaires et secêndRires suisses. Ce cabicr 
qui comprend In période des oripnes (jusqu'en ïigi) et celle des temps hértalques 
(Jusqu'en i^ty)» nous seitible rédigé par un pédagogue eipcrinieûié dans un 
esprit large cr impanial et avec îe vif désir d’intcrcsser la jeunesse ticlvétique au 
glorieux passe de son pays. Des indications multiples sur les lectures à faire et 
les documents à consulterj des Cartciji des croquis de batailles^ etc. y facÊHtcnt la 
tâche du maîtrCj mu# rcncombrcr de données Inutiles; =i cç deruier réussit vrai¬ 
ment a filer dans la méinoirect l'esprii de scs élèves une partie tant scU peu 
notnble des iruLiétiaux préparés par M, E.i on peut affirmer qu^ü aura abouti k 
des résultats s-atLsfaisimtB pour lui-mécac et pour la jeunesse conllée à ses soinS^ 
Il est vrai que les véritabtes dilËcultés publique* et confcsslotincLld n’appanii- 
sent pas encore pour l'histoire du moyen âge. Pcut-éirc serait-il moins ^cile de 
contenter tout Le monde et de se maintenir dans une impartialité complète en 
raconuuit Ce que l'auteur lui-même appelle l'époque dei guerres civiles (iSii?" 
179S) ei l'bisioire contemporaine de la Suisse. — N. 

— On sait que dan# un certain nombre de Ic^calitéSp grandes et peiiittn du nord- 
ouest dé l'Allemagne sc rcpcontreni encore sur ie# places publiques des itatue* 
gcnétatcmcnt colossales, plus ou moin# grossièrement laiilceSp que Se peuple 
appelle dca cofoa>trj de Roland (#îofdrJdMC«/en) ou simplement des Roljrtds. 
t)epui» que Jean Gr^'phiander tentUp le premier» en eÊxSj d’expliquer roriginc de 
ces symboles dana son traité de WeîMUdis saxorti^h sire colossis Rulandints^ 
on a beaucoup écrit à ce sujet, sans parvenir k s'entcndreHi M. Paul Plates^ pro¬ 
fesseur au gymnase Viztlium, k Dresde^ qui, par de nombreuses étades de détail 
amérleureSi s'est acquis une autorité spéciale sur cene matière, a profité de la 
récente Exposition de* villes d'Atlemagne qui a eu lieu dans la capitale taxonne, 
pour résumer et Condenser dans un travail d'ensemble ses vues sur ■ le problème 
des Rolands ^ l/^er Ursprung der Rotande, Dresden, Zaïm und laensch, t^ 3 , 
i 4 ^ F P- Il les fait dériver de 1 image d'un dieu de rantiquîté gcrino nique, 

dieu de lu guerre ou de la justice :Tiü on Sûhsnôt;.^ auquel ks Saxon», mal conver¬ 
tis pur Charlemagne, auraient coosenk uuc place, au moins dandestinc au milieu 
de leurs réunloni populaires [pour séances de pusticCf icnuc de marebes-^ rcjouis* 
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Jianccs publiques mfinie oprts avoir perdu peu û peu le souvenir de sa 

signtlicalion religieuse primitive. On n'en parle sans doute â notre sû, d'une 
fàçûû courfiTitCp qu^û partir du intlieu du sxi"* ülÈctç, en les appelant des 
mais ils ont -cfirtainement dxistd pendanï Toït longtemps evani d'être revêtu» 
de ce nom, Cetüi<i Leur est venu a la ^uite de la renommée grandissante du 
Rôianiî^Hfdf qui a répandu la donnée absolum^^nt légendaire que la défaite des 
Saxons dteit duc principalement au hcro? de RoDcevaux, ü aurait aidé n conque- 
rÉr Eepavspayen etCharles^ laissant ou rendant aux vaincus certaines lïbertéa^ 
très vaguemetiT désignées, aurait dressé ces siatues par luute la région sasoune 
en souvenir des exploits de son compagnon d'armÈS, comme xouveru'r de san^ 
ujL$XEun et comme îfnwigrjagi: des lîbcriés prètigiisvs accordées aux vaincus, ce 
qui peut sembler un peu contradictoire. Une première alluïlonâ cette nouvelle 
croyance populaire^ désormais irinmphantc^ se rencontre dans la cNane des fran¬ 
chiser de Brfime^ accordée par Frédéric Bnrbcrousse a cetie ville^ en i La 
seconde partie du mémoire Je M/Piaten est molni sujette à controverse. Ltle iraiie 
de Fexécution mntérîclle de ces RoEands^ de leur ]-''t}T‘ineitgfscfiîcJite ou de leurs 
métamorphoses t tous ceux que nous connaissons comitie vraiment axicïeins—^ car 
il y en â qui furent renouvelés encore au xvnu siècle — sont nssox grossièrement 
exécutes, de taille surhumaine, placés ù ciel ouvert^ et tous ils tiennent une épée 
levée dans leur main droité»^ [Une gravure nous montre celui de BrCmeJ. La troî-- 
siême partie enfin s'occupe de la llttératore anterieure do sojet et Tautcur y pour¬ 
suit ses controverses avec divers critique» et principalement avec M- G- &eUOj qui, 
lui aussi, a beaucoup écrit sur ce» Roi^tfdîr En FaNeucc de toute preuve muré- 
rif lie (aucune image ne remontant jusqu'au paganisme germain, et les rares don¬ 
nées des classiques romains ou des Vies dts Saints sur Jus monuments figurés do 
culte germanique^ tels que riruiiasul par oxempLOp ciaut absolumooL iasufiisants]; 
îE Sera Toujours difliclle de convaincre tout le monde de TexactEtude absolue des 
déductions de notre nuleurp en tant qu'elles veulent, mttacher ^antiquité payenne 
aux légendes do moyen âge„ niaîi nous devons dire qu'elles noos paraissent vrai- 
scmblablca^ et oOuSuë vOyOrui pas pourquoi Fon refuserait de les accepter comme 
vraies. Il sera touioiirs temps de changer d'svîs aîp par impossible, on trouvait 
quelque [our soit dans les archivent soit parmi les débri» s reh éo Logiques de ees 
régioni, des preuves convainquantes de TopIniDn contra ire. -- R. 

— M.Morite tiASTUJixri: çontinuo aVEO sucrés, dans la cnlIectiOiti dirigée jadis par 
Hccren et Uckert çt aujourd'hui par M. K. Lampreoht, la publication de HUI //ÎJ- 
fûti^r d'ltaUc4^u qui remplacera desormaîs dans ladite collection des 

Gfschïçhicrt der furçpaeisç^ien Siaaini les vol U mes U R'êrc nis de 1 d'Iidîie 

de Henri ïxo» parus dès iBiq et terriblement vieillis- [x quatrième deiiiE-volutne 
de M. Hartmann {üeschîchtÿ Ilalîftf's ixr ^t/irrrliifree, II, a : Die LosScesting lia- 
Jirrt'j vom Oritnie* Gotha, E'erthes, 1903, IK. 3^7 pp+ in'’8*;prix : ix fr, 5o c,) 
expose d abord l'organisai ion intérieure du royaume de» Lombards, pui» ce que 
Fauteur appelle la révoiviion iiaitenues c'esoï-dire le mouvement plus ou moins 
spnntunc qui xiriène une espèce de concentrât ion naTionale encore inconsciente 
autour de la papaoté de Rome, eu opposition avec la rovauto de Pavie éoxnme 
avec Fempire de Byraude. Fuis il nous raconte la coiiquête de Tcxarchat Je 
Ravennect Fnitiquc de Rome par LluTprontp les premières întcrvenilons franques 
contre .Mftulphc, Ixx créai:ion du palrlmcnne de Balnt^Pierrc, le conElît final entre 
Charlemagne et Désîdértus, le développement delà puissance du roi Frank Jan» 
la péxbinsiilei le récit s'arrête h Là fondalion du nouvel empire romain d'Qccîdcntp 


d’histoihe Et DE LITTIÉIIATUEK 

«1 fton. M. HurrainiiTi racnintc tris simplemtiii et sans rechercher tes effets de 
style; Il s'amehe surtout i bien ^isblir les faiis, sms luir à roccasiot. les cons,- 
dératLotis fiénéfilcs. Mais il ne m perd pas dans de loogues deduenons (voy. 
eoTomc CEemple la façon si sobre dont il iraite la prétendue donation de Cons- 
laniinl et ne nous accable pas de détails trop minuilsui. Ou peut dire, micoe 


quand on ne toupauri sa 


manière de ïoit^urtd paioî, qn'il cdalrfl 


impartialement « sufisantincnt toutes (es dilférenttî faces du cuncua preblcme 
politique, ethnique et fcligievii qu'il itou* met sous les yeoï- On peut regretter 
seulement que tes notes rejetées k La fin de chaque chapitre, tie se trouvent pas 
immédiatement en face des affirmationi qu’elles sont chargées de documenter 
pûuf les érudiii. — E- 

— M ÜcrmamljtFfcsaE-PosTALCs s'est donné pour tâche d'ciudier 1 m ^ouitcm 
olfeimmde, de ffttsfmTe de Darc. lia consacré un premier vrfume au 

chroniqueur mayeneais Tç’.aiecfce {Paris, FontcmoinK, iqoî. IX.aoS pp. 

in-B* ; pri* : 7 fr. 5 o C.J, qui visita à plusieurs reprises la France et devmi te 
graphe de l'empereur Sleismond, Son curieus Mémorial aratt etc paftiellemcnt 
mis au jour, dés 1718 déjà, par Menekc, dans ses Scripforet rmtm 
,-um. mais le texte complet n'en s été édité, d’une maaiiTC délmitive, qu en 1H9- 
par M. Guillaume Atimami, d'après deua moruscrilsde Vienne et de Hambourg- 
L fragments donnés par -Meacte, transcrits en allemand moderne d-ns le livre 
bien connu de Guerres sur /«mrc /Xiec (iBSq) avaient pénétre par des traduc¬ 
tions de ce livre, dans la llttémiure historique française, dés 1840. «« 1 * 
ments nouveaux, rouniis par M. Altmano, n'ont pas encore été u.it,ses cher nous 
et W L -P a donc fait œüvre utile eit les éditant à neuf ivcc une traduction irê» 
exacte et un abondant comtneutaire- Encore ne faut-il pas s'exagerer I importance 
eti, valeurd-Everard Wmdecke comme historien; ce n’étai, nullement un homme 
à instincts scientifiques, ni même un diplomate de profession. Segocianl habile, 
hommes d'affaires occasionnel de SigismonJ. s'il l a suivi dan* quelques-uns de 
ses voyages. Ce n’a point été dans son entourage immédiat, mai* perdu dan* la 

foule des serviteurs subaUernt* et il n'a pu que recuciUir les l»™"* “ commue 

les anecdote* qui circulaient dan* le peuple, sur li Puceltc dOrléan*. cotnm 
pour le reste de scs rensciBOcmenis historiques. Toujours est-il que «a racon 
eux-memes*ont curieux comme échos plu* ou moins fidiks des ^ 

croyance* du temp*. On ne sC rend pas tris bien compte u . 

conscieucieti* éditeur O donné ga-lîl et p. '***"’" *"' 

tiques de Windecke; c'était etussir bien îrtutilement son volume. u p 

probable sans doute que k dépouiUfitneni des chroniqueurs du xv* siècle, *' « 
quelque lélc intelligent qu'on k lasse, nous apporte de* res 
vetks surla Pucellc d'Orléans; mais il est certes désirable, ” 

source* nationales sont vralsemblabtemeni épuisée*, que ton adép 
de l'Angleterre, de l'Iialic. etc. .ur k même sujet, que Ion « T' 

compte égale ment rSitipre&sion qïic ûgure fti emouvante et si 

JonulAUmncifille >ui le.voUim ori»»»! if' f™»»- O' “ 
,i'.„™.8e, M. a. Littere-Piilill. 1 ci.-i"-' ,'‘““1 * 

Ui usez Tiociibreui hiaïçiriÊn» allemandi qulp de no* 

Jeanne Dire, riront guère appuyé sur ce tûic de la quesTsoiu — H- 

- Uu éléve de M. k professeur Blok, M Cornelis Mocsa^oax. 
une substanlietle étude sur les rapport, de ia France et des 
1. quiuiaine d'années qui séparent 1« truité, de Westpbahc du gOiivorne 
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direct d« XIV (Frankrijk de Refiiiliçlc der veremigde yfdet‘}andeit 

164S1662, Rotlerdam, W«nk «1 BirkhsiT, igc!, X\\ iSî pp. ÉtEbli sur 

des documents cmpniqte» dux Archtvea dirangtrrei Je Pari* ci au Rj-kstzrdth'de 

La Haye, le mémoire de M. M., pour ce qui eoacemc les iiégocîaiiûùs même do 
1648, puis pour l'exposé do l'opposition mafqüéu qui se produisit entre le siad- 
bouder GuilEBume J) et le cardinal Muariii, se rencontre ovet le grand euvrage, 
plus délai lié do M. A. Weddiugion, dont en a parlé autrefois dans la Revue. On y 
étudie les cottranis antl-fraiicEis qui traFailléredi dès lors la république des Pays* 
Bas, jusqu au moment oit le souci de ses intérêts commerciaux ramenèrent pour 
lui temps los Etats-GénérnuK à des sendmEnts plus amicaux, après la monde 
Cuiltaume H (noveinbrc ifiéo), les négociaiions qui se rutiaciiontau nom des Bel- 
hévre, des Chanut, des de Thou, et qui so tenuinèrent par la couclusios du traité 
oBêDsifet defensif entre le*deux pay*, signée Paris, le ij avril t66ï. Mais, con¬ 
clu pour vingt-cinq ans. il n'empècfia pas la lutte de reprendre quelques années 
plus tard; l'ambition de Louis XIV inquiétait trop Je» meneurs de le politique 
hollandaise et Jean de Witt voulait bien avoir le roi de France pour allié, mais 
non pas pour voisin. — Parmi les pièce» inédites jointes au récit de M. Molsber- 
gen nous sigqakrotis quelques mémoires coaüdentieli de Brasset, l'ageni de 
Maiarin (i&tS’ifiqçl et les /nrrnrch'ojix pour le président de Bellîès-re envoyé à 
La Haye après la mort du stadhouder. dressée» en jaurier ifiSi. — R, 


— Dans son étude sur U ddclaratim des Droite de nomme et du citoyen et 
IAssembléCmitttuanie{Pam. Jouve, 1903, 140 pp. ir-g*), M. ÉmiJe VVswn u'a 
fMhorchc ni longme philosophique de ces principes, ci procédé 4 leur analyse 
abstroiie. Il s est borne è les étudier à r-issembléc Nationale même, en nous ini¬ 
tiât EU, travaux préparatoire» de la Constituante et à ses discussion» publiques. 

P«“ partout dans le rdle d'un simple tnppor- 
teuT de» faits ; e» débats, qui, du 5 mai au i« août 1789 se son! déroulés à 
^Mée. «U sujet des Droits de l'homme, son. exposés avec la plu* grande «ae- 
h^^ude pMsible dapre» les sources, en fomme fort incomplètes, qui peuvent nous 
tou^ir de, ectaircc»«meqis sur la madère, c'est-i-dire le procès-verbal Je» 
^nces de 1 assemblée lui-même et le. compies rendu* de certains jouruaux. 
P incipslemccit Te Point du Jour,àc Barère, et le jouninf de* Étali-Cdnilraux 
Après avoir analysé les projets individuel» d'un La Fayette, d'un Mouuier, d'un 

Chî^: desComilé» par l'archevaquede Bordeaux, 

Cha^ioa de Cité, et par le comte Je Clermont-Tonnerre, M. W. suit en détail 
a dlseusstoft des artides qui se fit en séance générale du ,0 a« sfi «oût, date è 
Itquelkelle fut provtM^rremen. arrêtée aprè* Je vote du dix-*epiièrae article, qui 
ne devait p., é,« „ors le dernier. Oq ,e réservai. Jy reveqir plu. tard t le tZl 
Lt les jasions pmptee» manquèrent, et quaqd une fois Louis XVl eui accepté le 
b ^.obre. fort è coaucHcaur d'ailkur,, la Déclaration .elle qu elle esis.ail 4 ce«e 
date, ou lugea muuk de s'occuper encore de ce morceau d'app.^, 
cmé en lerminan. lo question naguère soulevée par un professeur allemsod 
M. Jellinek au sujet de In dépendance de la XWe/ordtfoB des droite des textes' 
analogues des constitutions américaines. On sait que M F R,,,. f 

énergiquement revendiqué rauionomie de la petisée des ■ r 

selon lui. par toute l'atmosphère ambiante du xvm. siècle francai. et pLr k roq’-’ 
burrocraf, mai» nuîletncnt par ki idée* de la ttéform, - ■ ■ / . ' 


STOPPE ET EE LlTTÉRATDftE 

peine â rocwieer que H D^iarafion genVrjfe d'indéF^rfdsfice du 4 juillet 1776» 
violent réqulsîloire coiiEre TAnglccerrâ^ ne prêscme guère d'npâlpgîes avec \c& 
article^ par l'Asie mbléç N^EionaEc; que la Ddciarnthn féddrûle iUs Droitt^ 
plus rtswinblaiitc* fui voiêc îongîfmfsaFrès la CDnstiliition fcdérdlc de 17^7^ cUc 
UC fut dUeutcc qu'en septembre £7^^ ei adaptée qu^en deeembre 1791^ Quant k 
El Diklaralîoa de rÉtal de Firg^iJtiV, imitée par quelques au Ires États de E’UnioUi 
^ûm seize articles furent vutês en mai 1776 et il IpC peut fort bien que La FayeLtc^ 
Robespierre et d'autres cnnitituanis aient songé à elle en proposant la rédaction 
d'an dncutiienL analogue^ mats une euinparaiscia attcDtivc des deux pièces fait 
l'oEr bien vite que les députés de la Virginie rormulaienL dci demandei d'ordre 
plus local, bien moins générales que nos CoDStituanES. Lc/oud de la Dédiirathrt 
des drùifidt Haymmecii ceriainemcnE français^ en tantqu'il est ïiciLC de réeJamer 
pour une niîlonalité smuIe rélaboration lente et parfois inconsdcntc dça vcriiés 
Universelles quij tOt ou tard^ s'imposent a tous les peupEes civilisés; la /orme en 
t été inspirée probablement par les actes analogues de la répubïique d'uutie-mcr. 
— P. 313 il fcitii lire 1774 au lieu de 1743 cC 176^ pour “-R^ 


ACADÉMIE DES INSCRIPTIONS ET BELLES-LETTRES 


Séance du 3 juillet iÿo 3 , 

M. Ckrmont-Ganneau présente quelques observations au sujet de la communi- 
cation raiEBfe a In séance précédente, par M. PErdrizei «rur diverses auEiquitéspro- 
venaiu de Sïdnn. La belle SEûiue, dont une photographie a été soumise par cçtui- 
Cl a I Académie^ oflre une particulariTé du pitw haut intérêt qui avait Æhappé â 
J attention ! elle porte, en cfeL gravée sur le brus droit, une iuscription phéni¬ 
cienne de deux lignes dont M_ Crcrniont--GaiidËan a reconnu Tes tmecs sur la pho¬ 
tographie même. Il aeraii vivement h désirer que M. Pcrdrùet lli le nécessaire 
I permcltniit le déchidrement. 

M, le m&rqaia de VngOé communique restampage, envoyé par M. Maspero, 
d une inKription araméenne gravée sur une stèle de grès provenant d'Assouran 
t3yene+ BEcphantine} et conservée au Musée du Caire, Le monument est mutile 
en haut et en bas ; rinscription ne comprend pEus que cinq lignes dont trois îieu- 
Ifiment intactes, Ëtlc se traduit ainsi : .....jîh de efief de la ^ûrnisùn 

de hyène, a fait au Moij de Sivau ^tti eü mekhir tannée sévi dAriaxet^xés Red 
a... dieu ....Le nom du dieu est assez mutüé tt de Vogüé ie réserve de 
i çiudier pins k loisir, La question de date est asaez dclkatc cï M. de Vozùé la 
dilate sous scs divers aspects. 

JL analyse ensuite un mémoire du R, P, Ronzevalle sur un bas-relief 

tmèM CE plusieurs monumenta palmyrcnicns. 

M Cagnat lit une lettre de M. le D' Carton sur l'éiat des ioulllcs qu'iJ exécute 
a el lVciiiafl.ia^ P™ Sousse, pour le compte de l'Académie, avec te concoure de 
r le capifâine Ordloîii, Le dégagement de ihéAtreest poursuivi méthodiquement, 
un y û découvert prosque entièrement les parasetnia, le mur du fend et la scène 
cl une partie de l|orcheslre. Les déconvertes \ e& plus iniéressantes sont Faites dans 
un sanctuàiiY oriente à l'eat, tt qui renferme des autels tu ina>fonneriefe entouréa 
siftici votives a emblèmes puniques. Au pied de ce» dernières^ plu» de deux 
puniqu.es, des ossuaire» rcnfermsinE les reste» de peiits animaux 
sKntit* ont été decouvena à cote de brâlc-parfums, de aiaruettc» en terre cuite, 
X. Au tond de 1 aire sacrée, on découvre en ce momecit uu grandi escaltcr dont 
i« tnarenes, en partie seulement mise» k jmir, peuvent être suivic^i déi^ sur 
îo mètres de longueur. 

de papyrus découven» par eus h Osy- 
hynchui, MM. Grenlell ci Hunt nut déchiffre des fragments considérables d’une 
epitome deTite-LSvc, hvres Sy-I^ci Les livre» 49-53 ne nous sont pas par- 
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vciiu» et lanouircllc epÎMifiiis [ fon Jirtérentc de ccUe qae nou^ pnMcdpns. On 
sait que les papyrus latins sont relativement rares. Le fait ^ucTîtc-Lêvc est rÉpre- 
Hen.[ê parmi les auienri que [’on lisait et que l’on résumait eu E^y'ptc à l’cpoque 
romaine est bien propre éveiller lii curiosité. — MM. Ôrenfclt et Ilunt annon¬ 
ce nt^ en outrCp la Jéeoa verte J'une nouvelle série 4t sentences üiiribuees u Jésus- 
Christ cl celle d'une ode üu'ils aitrlbucnt h In prêtresse Corinne. 

Mr BréaL rappelle que. il y a 4eui: ans, il disait que l'EgîT**? luirait une mine 
récondc ^ exploiter en Nt de découvencs antiques. Il ne croyait pas que la 
decouverte si(j|nBtée par M. S. Kcinuch viendrait lui donner si y ne raison. Il se 
demande pourquoi La l-rantc ne prend pas une part plus jirandc ii ces decouveries, 
et il «prime le vœu qu'une somme soir prélevée, tous les dns, sur les revenus 4e 
la Fondation PLot, pour achat de papvms. — La proposition de M- Bréal est rvn- 
TRvée û l’exiimen Je la Comenission Piot. 

LAcadémiç procède h TéltfCiion d’un membre Je la commission du prix PrQst4 
— M . Lotignon est réélu, 

M. Foucart continue ta IccLure de son mémoire sur k cuite de Dionysos en 
.^ttique. 


SëanŒ du 10 juillet :^oJ. 

M, Emile Picot, au nom de la commiîssiou du prix de La Grange, annonce que 
cette Commission a dicerué ce prix â M. A. Gnesnon pour runsemblc de sc* tra¬ 
vaux sur les trouvères artésiens. . , 

M- de BarThciemy annonce que In cotumission du prix Proat^ n décide de don- 
Hcr, aur les arreraj^es de la fondation, deux récompenses : i* Cnc récompense de 
goo francs ù M. Plister pour le tome de son //liJoiVc Je ^hîtcv ; i* Une récom¬ 
pensé de 3oo fnvnc* à M. Paul MarlchaL pour un opuscule intitule : 
e/iroifok^îueji et iOfûgraphii^usi jur ie Cdrfulaûe de 

M. Salomon Reinach^ au nom de la coirunis^mn des Antiquités de In France, 
donne lecture du rapport sur Le concourir de cette année. — Le rapport est approuvée 
M, FooCart achève la Mcoiidc lecture de son mémoire sur le culte de Dionysos 
en Atiique. . , 

M. MauriceCroïstet lit une note sur le sens du mot et ridée de |usl1ce dans 
Homère^ IL montre que la langue homérique ne coniieni aucun mot q^ui exprime 
l'idée Bbstrarie de iustice^ dans toute son étendue. T-c terme signiËe propre- 
ment ■ déclaratÈon « et s'applique spécialement à uut sentetice arbitrale, La séu- 
tencc de L’arbitre a été comme le noyau autour duquel se sont cristallisées des 
U Otions éparses, et le terme qui La désignait est devenu peu h peu le nom de la 
vertu sociale par excellence. Mais cette élaboration ne s'est accomplie que dauS la 
pêrîedc postérieure à la composition des poèmes homériques. 


Séance du ijjuiilet it/oJ. 


M. Finot, directeur de iTxole française d’Entrème-iïricnt, adresse au Secrétaire 
perpétuel une lettre où il annonce à t'.Académîe qu'une partie des cnllectious de 
JTcole française a été déiniite par Le cyclone qui a dévasté la ville de Hanoi dans 

la nùitdn 7 îuin, . . . . . ™ . 

Jxs remerciements de l Acadcmte seront adresse* a M. Fmnt et a son pcrsou" 
nel pour l'énerpie qd'ils ont mise h préserver autant qu'il était possible tes coUcc- 

lions de l'Ecole. ^ ^ , i - j. i 

M. Gagnai écrit au Secrétaire perpétuel pour le prier d atinoncer a 1 Academie 
qu'il a clé avisé d'une découverte faite a Souk^Ahras par M. le Di* Rouquette, 
médecin-mai or, 11 s'agît d'une fort belle lampe de b rente trouvée, avec une partie 
de son candélabre^ dans les ruines d’un édibcc de l'époque chrétienne. 

M. Ph. Berger adresse au Secrétaire norpéiucl une lellre où il anuouce que le 
R. P. Delattre a découvert deux nouvelle* urnes h inscription: 

M. Hamy, dans une lettre qu'il adresse au Secrétaire perpétuel, communique à 
l'Académie les dernières nouvelles qu'il a rti^ues de la mïSÀion Chevalier subven¬ 
tionnée anf le* fond* de la ïbiidaiion Benoit Curnicr, Les voyageurs espèrent 
arriver au Tchad îi la tin de juillet, au moment de la cmq, 

-Vï. MaiLmc ColEiguon donne lecture d’une étude sur une tCto en marbre prove- 
nsni d'Fgi^pKCi acquise par le Louvre,, cri igoi. C'est une lèie plus grande que 
nature^ représentant un □thlête aux oreilles lumêtiées, ijc style, rexpresiion du 
regard dingé ver* le haut, Ecmt songer il récole de Scopas, et dénotent un originaL 
grec. La provenance ej^ypticnne ajoute ü l'iuiérèt du inotiitmènt. G'eit tiu doen- 
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wnt important pour l'dtudË des rapporla trïisttques entrfi de* Ptolcmcc 

c[ le* écoles de In Gr^e propre doni t'inlliicnce s'cst cxercec li Akxanine nu 
achat ût la période grcco-cffypïicnne. Li [éce du Lquitc ofl’rc en outre anc purti- 
çulantc curieuse pour L'êtudô de la technique du tnartirt;. Le neE et Le menton prd- 
senteriT des sections neirefi, à 3a surface soi^^neasement polîe, iadiquant l'emploi 
de morceutu rapportes, — MM. Salomon Rejn^eh et GAUcklcr, corrcspondtiüt de 
i Jnatdul^ pr^nreoT â^ sujet de cette commurLicaTion quelques observation*, 
LMcudémic fixe au il novcniKi^re b date de sa séance publique onnucEle. 

^ M. d'Arboi* de iuhaimdlle dîE qu'il y a dim* rannee bretonne une période îni- 
tinte commençant te 7^ décembre huit le janvier, EÜe dure doure jours et 
s'appcüe foai'dc/fEOii, c est-à-dire lUtèmlcmetiE ■ les surjours - les jour* sup- 
pknicniaires i, Le sont ccuï quj\ ajoutés aux 354 de Tannée lunaire, gei 
font une année sobire de 366 jours. Ces douEC jours se retrouvent avec une valeur 
niVihÎQue en Alldmagne ï penaanî cei douEe jours a lieu chasse de Wotan ou 
Oditî* On les trouve aussi dans l'Inde où, coinine en Bretagne, ili présagent Te 
temps qtt'U Tera pendent l'année dans chacun de* dôme mois correspondajits. Il }’ 
a là^ à sorigine, une distinction savante entre l'aitnéc solaire et Tauncc lunaire 
qui+ probablemeni^ a été empruntée aux Babyloniens par les lEido-turopécn*. 
Cost une découverte due à 5IM. J. Loth et Vollee, 


Séance du 24ji{Htct iÿo3. 

M. PoLtierr president de TAs&ocîaiion pour Tencouragemeiil des études grecques 
en France^ transmet un veau émis par cetle Association rclaËivEtncnt uu projet 
exposé au récent Ck>ngrés de Rome et concernant la publication d un des 

phLlosophes b^xantins de la RcnaÉssajicc. ^ M. Potiier insisie stir Tintéret qtiu 
P résen letui t cette e ntrcp ri *e ^ 

M. Wallon^ secrémire pcrpéiucl, donne lecture de son rapport semestriel sur 
les pubiications de l'Académie. 

M. Cagnat annonce que In Com mission du prix Bord in (étudier i atithcntidEé et 
le caractère de* mânographies qui compo^eut VHLttoîrf ]"époque où 

elles onE £[l composée* ci quels eu sont le* auteurs) a décidé de partager égale¬ 
ment le prix {^,000 fr,} entre les auteurs des deux mémoires déposes^ ï^c Président 
Ouvre le* pi ts cache lés et y üt Tes noms de MM. Charles Lècrivaini profciiseur a. 
TUntveraîté de Toutouse, et Homo^ ancien membre de TÉculc rrattçais* de Rome. 

M. Cicrmotit-Ganneau présente^ au nom de M. Palma di Cesitola, les photch- 
gE^phie* du char archaïque de Norcm, ricemment entré au Musée métropolitair 
de New-York ; pui^î il communique tme inscription trouvée dans le pays de Tyr 
Cl qui Euî a été envoyée par le R. P. Paul de SaitiT-Aiguan. 

M. Maurice CroiscE est désigné conimc lecteur pour la prochaine séance 
publique de li'Académie. 

M. baLûtnon Reinach mon Ire les photographies de huit tèEcs erv picrrcp de gran¬ 
deur naturelle^ qui n'oiii pas encore ^tc ctuoiée* par le* archéologues^ Sept d'entre 
elle* décorent le* angk-s de* croiede* d'ogive* dans la chapelle du château de 
Sainl-Germain construite ver* i^.|i:i par s^amt Louis, défigurée sou* Loui* XI 
restaurée de nos jour* par MM, Miilcl et Dautnet^ et convertie, depuis tqoo en 
Un Musée de* montimcnEs chrétien* de la Gaule. De ces huit Eéie* six ^nt de* 
tùtiit d'hommes; deux Eéie* d'hriTniiu:-* et une tâte de femme portent la couronne 
royale. M. Reinach essaie d'éiablir que ce sont des portraits coulemporains de 
saint J, oui H, de sa mère Blanche de Cai^iLlIci ou de *□ femme Marguerite, de *a 
^cEur Isabelle, de ses trois frères encore vivant* en 1 ^40, Robert, Alphouse et 
Charlesp enhn de se* deux frère* 100rts en bas Age, Philippe et Jean. Lhmonogra¬ 
phie de saint ^ui* et de sa famille^ juiqu'à présent tré* pauvre ou même nulle» 
se ircfuvc ainsi constituée par de* diieuineni^ dont la valeur durt est incoute*- 
table et qui préscnEcnt, xuiviint Reinach^ Eoute* garanties d'auThentÊciEé. 

_ M- A, Lcfranc lit une ûoTice sur Torigiiie d'un pretendu cinquième livre dO 
f^abelaït. 


Séance du 3i jniUct rÿùS. 

M- Phüij^e Berger adresse une note de M- FrÆlich sur le* inscriptions de la 
j^chc de Trupt {Vosges), dont les caractères se rapprochent des alphabets signa¬ 
lés par M. Jirtlian dans la Rtvuc des Eiudei anciennts (ESordeaux^ t+ lî, 1900* 
p. i 36 -i^), 

k Dr Haiiiy adresse ù M, k SccréitËrc perpétuel une lettre oCi il donne 
quelque* renseignements sur la nii**ioo Lcnfa.fii. 
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ClfirïDDnt^qnncEku fii[ une coinmiiiiîtatiGQ sur Lcpcîs ou LGptïa Maçna. 

M. Bouch^Lci;[tr^q lii.au nom de M. d^Arl>ois <tc JubainvîMe, uei mcmOiré sur 

gau loi». i. 

Ch. J^iret lit la fin d‘uae note Je le [V Bonnet sur üne craduction ^abe 
ornec de peintures et conwrvcc n ta Biblioihâquc nationale. — Omonï^ Ctcr- 
mftni-CsnneBU fiïHartwic Derenbourg prêâemeni quelques obserraiious. 

M. Emile Mik^ professeur nu Lycée Louis-le-Grand, fait une conrununicanon 
relative b rinfluciicfi du theitre sur l’art k In fin du moyen ilge. Il montre que lu 
représentatîûn lLcs myskrefi a fait entrer dans In peintunc et dans là ^cuEpture du 
ïv" fiiicle plusieurs thèmes nouvenuK. lE explique de La sorle quelques içüvrcs 
d'an qui étaient demeurées énismatiqucs. DGUst des minmmres di Feuauet à 
ChantilEy montrent une vieille femme gutdanr les soEdats au jardin des Olmcrs 
et forgeant les dans de la craii. Ce personnace figure dans les myslercs; ce qui 
prouve que Fouûuet, en peiennni sa suite de la Passion, s’est inspiré du ihéltre 
de ton temps. Cnc foule J œuvres d'nn+ k vitrail de L'Ascension à Saint-Taurm 
d'Evreui, k vitrail de Jusiire et Mîscrîcord^ a Süint-Pntrice de Rouen, k tableau 
des saintes femmes au tombenu attribue il Hubert van Eyck, etc., reproduisent 
des scèneide ihéitre du xv* siÈcle. Les mystères n'ont pas seulement mtrtduit 
dans rnn des scènes nouvelles; Us ont, seUiü .M. Mâle, prot’mtilémccit medihé la 
vieille iconographie du icni* skck et inspire nui artssies des agencements tout 

M. Léon Dûcce signale cinq actes de vcuie, dates Je i?i 5 ^ tî+fi, qui pour raient 
autoriser à penser que la faim ik paternelle de Jeanne d Arc «tait d origine lorraine. 


Séance du jaoüt EfiùJ. 

M, Coingnon lit, ou nom de M. Mnvilk, une note sur l'intcrprcEaEïon Je ta scène 
cinitiffie le fronton oriemal du lempk de ïî-cus îi Oh-mpic.^ i- 

^ .M. Püiticr lit une note de M- Jk-grand, eonsul de Franc^î n Philippopohp sur une 
ïcatpiure nipestre des emoronê de SchumEa. EEic reprcseule un cavulterp accom- 
pagnd d'un chien, combattani une béie fauve. Elle ci[ accompagnée d une usscf 
fougue inscription que Ton n^a pas encore pu dccbîilrer; car le relief sc trouve ii 

environ 3 o métrés de hauteur sur une falmsÉ à pic, ^ 

M. Salomon Rcinach communiqueuoc noîe de Emile H-ourgucc, malyc de 
conférences h E'L'niveriiïe de Montpellier, sur le système mclrologique de l^hcidon 
d'Aruos II réâulle d'une Inscription de Delphnsque, dans ce s^yiuemc, le nieaimno 
conieimii jS i, 416, La table A mesures irutivce â Gyihetcii est cunl urine 0 ce sys- 
lème et prouve en outre que Rheidon avait adopte une sl-ujc ce bel le pour les 

mesures dessoude* et des liquiJe^^. . j ' t j it ^ . 

hL Homo!le donne kciute de deux Ictices de fiL Durrbach. datéfti de Myconoa, 
36 juillet, et de Déloï^ :iB juillet, sur ses découvertes épigraphiques^ dont un Ecmg 
frafimeOT d inventaire athénien, deuK Jcbiiis de decrets, trcc, , , _ , 

M. Ckrmooi-Ganiicau fait une communication sur ks sépulcres a frcïqiis,s 
GulgarichE ei k culte de Mithna en Afrique. 


Séütice du 14 août 

\ 1 . Clermonl-G^oneau Ut un nilmoire sur un papyrus araméen récemment 
découvert eo Egypte cl publié par M. L Eutmg- li fint d abord rcMortir l impor¬ 
tance historique de ce dticument qui esr dnic en taoica leitres de E an XTs du voi 
Darius et nicfidonne un sninipe J'Egypic nomme Arsatri'.^s ; auo^i se trouve connr- 
mée l opiniGü de M- Clermont-Ganneau qui avait autrefois prypoM de classer a 
répoque perse, et non pb^. pioTémaique, les divers moiiumentfi arameens trouves 
en Eflvptc. M. Clermoni-Ganneau rectifie ensuite la lecture et In traduction de 
M Eiiïiniî. Il momre qu’il s'acit d une requête adresscc au Hiiirapc gouverneur 

d Egypie pour dénoncer les agrîsemenls criminck des prètrcH éa^pjicns du 

rséum qui, après avoir corrompu k sous eouvern eu r,avaient profite de travaux de 
réparanon exécutés a In forlcresie d Eléphaniine (Hante Egv pieb ( uür boucher un 
nuW servant aui besoins de lu garnison de ceue place trcTUière. Les petitionnairEf. 
iorès avoir rappelé qn il» ont loujout* été de fidèle^ ait|cli du grand roi, initient 
k satrape ft faire ouvrir, par l'intermédiaire des aiUontcs pcrscf. de lü rcgiont une 
cnquClc qui démontrera le bien fondé de rtccusation pat eut articulée. 

Léon Boa£t. 

Propriétaif^e-^Gérant : Ernest LEROUXh 


Lç _ îsapritnerk Régis MAXCttss^ou, boulevard Carnot, t5+ 
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Au MiiiAfl de rAortpole dAthènfiE, étude» »ur Lt sOTaplufe ea Attîqua 
BTant 11 mlae de PAcïûpole iùTt de PIutbbîûd de Xeraè»* par H- LacrtAî. 
47 fig. d4ms le icxlc ei 3pl. bor» teile. 46S p. in-8*. Lyûn(Rey} et Paris (F&tite* 
itiôing), ignî, 

M. Lechaï vient de rassembler en un volume les articks qull a 
publiés dans les quinze dernières années. Les résultats auxquels il 
était arrivé sont déjà connus des érudits* Maîs^ tout d^abord^ îl ue 
s'est pas contenté de les reproduire sans changement :; il ks a com¬ 
plétés sur certains points^ reciifiés sur d'autres fp^ ex. sur la questiDn 
du chitonisqu^). Ensuite et surtout, en réunissant et eu ordonnant ses 
articles, il en a marqué l'enchaîne ment et le lien,, et par là augmenté 
la portée* Une étude sur le fronton du Typhon ou sur le sculpteur 
Endoios ne pouvait guère être remarquée que par les spécialistes : 
une étude sur k sculpture attique |usqu*âu siècle de Périclcs mérite 
d'èire signalée h quiconque s^îméresse aux origines de Part grec. 

L'auteur a divisé son ouvrage en deux grandes parties : la sculpture 
en pierre îendrCt la sculpture en marbre. 

Dans La première^ il envisage les monuments de la sculpture en 
pierre comme documents sur une période de Part (correspondant au 
vil* et è b première moitié du vi* siècle}* Panant de cette idéet qu"à 
rorigine Fetfon du sculpteur a consisté presque uniquement à lutter 
contre la matière par le perfec donne ment de la technique^ et que par 
conséquent il peut être question de progrès^ M* Léchât cherche à 
suivre sur les monuments atdques les traces de ce progrès. 

Nouvelle série LVL 
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La première période de la sculpiurc fui Ja période de h sculpture 
en bois : mais, dans un temps oii la profession de sculpteur était héré¬ 
ditaire et où les procèdes de métier se transmettaient Üdèlcmcnt de 
génération en génération, lorsqu'on s'attaqua à la picire tendre, ce 
fut avec les instruments qui scn'aicnt pour Je bois (scie, gouge, 
la matière avait changé, mais non la technique. Ces instrumems! 
M- Léchât en a relevé scrupuleusement la marque sur la série des 
œuvres en pierre, têtes n et 12, hydrophore, fronton de l'Hydre, 
premier groupe d'Héraclès et Triton, second groupe d’Héraclès et 
Trnan et Typhon (qu’il considère comme ayant appartenu au même 
fronton), enfin groupe du taureau et des lions. M. Lcchai indique 
nettement le progrès artistique d’une œuvre Ù l’autre ; il l'indique en 
notant, à propos de fa i 5 te de liarbe-blcne, le moment 0(1 l'on peut 
commencer à parler de stj'h; il l'indique sur un torse de lïeus et sur 
d’autres morceaux appartenant à la fin de la série.-Mais c'est toujours 
la technique du bois qui apparaît jusque dans les dernières sculptures 
en pierre tendre, comme dans les premières en marbre iMoschophorc, 
Hermès à la syrins). Et l’auteur conclut que l’on se trouve eiî 
présence d'un développement très spontané, très naturel, et par là 
même très iocal : toutes ces œuvres sont attlqucs, ou aucune ne 
l'cST. 

A cette étude serrée sur * les pauvres inconnus « dont le tenace 
labeur a rendu possible 1 épanouissement de la sculpture atiique, 
M, Léchai joint, eu manière de note, la discussion dans laquelle il a 
établi que le second groupe d’Héraclès et Triton et le Typhon venaient 
du même fronton. Il annonce que son opinion sera confirmée par le 
travail, si impatiemment attendu, de MM. Wiegaod et Schrader sur 
les monuments de l'Acropole antérieurs à l'invasion perse. 

On regrette, en suivant ces minutieuses analyses, la rareté des 
ligures. Il est vrai que les principaux monuments sont reproduits par¬ 
tout. Mais il en est un, le second groupe d'Héraclès et Triton, qui n’a 
pas encore été publié de manière satisfaisante (M. Léchât signale la 
petite difficulté matérielle qui s’y oppose, p. Si, n. 1; : l'occasion eût 
été bonne de nous le faire connaître. 

Dans la seconde partie, M, L. va droit aux monuments les plus 
connus de la sculpture en marbre, aux Corés ; il commence par les 
étudier fl en bloc «>. D’abord dans leur costume, qui est le coslumc 
mm™, Hérodote avait mentionné en termes généraux la substi 
tunon du costume ionien au vieux costume attique (vers le milieu du 
VI siècle!, t M. Lcchat montre, par des exemples, comment il faut com¬ 
prendre cette substitution, et, aussi comment l’adoption du costume 
donen au V siècle ne fut en réalité qu'un retour aux vieilles modes 
(il aurait pu citer le passage de Thucydide sur ce sujet). On voit ici 
comment 1 archéologie sert à préciser certains textes d'historiens, tandis 
qu inversement ces textes donnent une base solide aux inductions des 


¥ 


1>'HI&T0IÏIE ITT ÙE littératche i63 

ûrchiSologués; la di^cuïsiont irès ramassée (p. 184-191 ^ dû M. L, 
est un modèle du genre- 

L'auteur coniinue son cjtamen du costume, puis il explique le 
wrenijcûj, les pièces rapportées dans les statues, la polychromiep enfin 
il donne son interprétation des statues elles-mêmes : peut-être, en 
parlant de l'irnpuissance des artistes du vi^ siècle à former un typé 
idéal d'Athéna rp. 170), nVt-iS pas été a$se2 admiratif pour celte iCie 
de Ja Gigantomachie^ où Ton constate un effort manifeste et déjà très 
heureux pour idéaliser la déesse^ It termine l^étude générale en mon¬ 
trant, à propos de Tune des Corès^ comment les traits individuels qui 
la distinguent ont^ pour ainsi dire, b; échappé au ciseau du sculpteur », 
et comment il ne peut, dans ces oeuvres, être question deporiraiis. 

Cependantf toutes ces Corès ne sont pas semblablesTelltîs sont l eeu- 
vre d’époques diverses et d^artistea différentSi^ MalheureusemenE, si 
ron a recueilli beaucoup de statues et beaucoup de signatures d'artistes 
sur l Acropok^ on les a presque touîours recueillies séparément. 
M. L. a donc essayé de remédier à ces hasards de la desiructîouj, 
en individualisant les Corès par des essais de groupements. En sui¬ 
vant ces analyses^ on regrette que la série de figures qui les soutient^ 
d'abord ne soit pas complète^ ensuite soit dispersée dans tout le 
volume t 11 serait essentiel d'avoir à chaque instant la vision simul¬ 
tanée des ùîuvres que Tauteur compare ; la couleur mCme ne serait pas 
de trop. Il faut songer qukn pareille matière les reproductions sont 
à peine suffisantes : on sent consiamment que les études de AL L- 
seraient, sinon plus attachaptas, au moins plus convaincantes^ si on 
pouvait les lire devant les statues mémes- 

Ce n'est qu'a propos du 3 * groupe que M. L. signale rînfluepcc 
de l'école chiote. Si nous nous arrêtons sur ce poim^ c'est qu'il rend 
sensible une petite lacune. A la fin de la première partie, M. L. 
nous avait laissés sur les œuvres en marbre encore marquées de la 
technique du boîs, au moment où le ciseau du marbrier va tirer de la 
matière nouvelle ce quelle peut donner. Dès le commencement de la 
seconde partie, avec Téludc du cosiumct nous constatons rinflueuca 
des Ioniens que les Pîsîstraiides ont attirés en Atllque. Dans quelle 
rnesure le progrès décisif dans la technique du marbre et 1 influence 
des artistes de Chlos et d'aîlléurs sont-ils des faits connexes? C est 
une question délicate, sur laquelle nous attendrions une de ces appré¬ 
ciations à la fois précises et nuancées auxquelles nous a habitués 
M. Lcchai- L'étude du 4" groupe, où est indiquée la transîtion entre 
l anckiinc école auique cl Técole inspirée de Chios, ne nous satisfait 
pas sur ce sujet. 

M. Léchai étudie à part les deux statues semblables b la Héra de 
Samos : il y montre rînfluence manifeste de la technique du bron2e^ 
dont bamos a été k premier centre en Grèce, et du soation célèbre de 
cette ville; enfin il insiste sur les Origines ëgypiknnes de cette sta- 
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luairc samienn^. Celte ^tude nous hh vîv^emeni regreuer cjue Tatiieur 
se soil volontaire ment rcnfermü dans le musée de TAcropole î qu^l 
parti il aurait ilré de comparaisons avec les œuvres non aitlqucsl 
Dans la demiÈre éiude^ consacrée au scuLpteur Endoios^ M. Lcchat 
réfute un témoignage de Pausanias^ qui fait de celui-ci un Dédalîdc. 
Son argumentation pourrait Æire reproduite pour beaucoup de rensei¬ 
gnements mythographlqucs, venus d'écrivains de basse époque^ dont 
les hîsioricns de Tart ont cru devoir tîrer parti : combien de fois a-i- 
on cherché une ■ ttadhion * transforméet là où il nV avait qu'un 
processus d'histoire littéraire à suivre 1 M. Léchai « rajeunit & donc 
Kndoios, et pense que l'Aihéna assise^ œuvre tardive de rarchaïsme, 
peut lui être aitribuLe. 11 nous semble que* s'il avait encore comparé 
cette statue à la Pénélope affligée, monument de Tépoque de transition 
entre Farchalsme et Phidias, il aurait pu tirer parti de ce rap¬ 
prochement. 

A cette série d'études sont joints deux flr hors-d'œuvre b. L'un sur 
le bas-relief d^Hermès et des Kharjies. M, Léchât y relève la présence 
d'un inhiép qui constitue un témoignage nouveau sur le courant mys- 
liquct prononcé, du vj« siècle. L'autre, consacré à rHIppakctryon, 
est plein de détails amusants (explication raûonalisie, mais fausse, de 
celte création monstrueuse, par les auteurs postérieurs; causes de 
la disparition prématurée de ce type; introduction tardive du coq 
en Grèce). 

Le travaii que nous venons d’analyser est $ans doute sujet à des 
critiques de détail : on le trouvera jugé par un homme capable, non 
seulement de Tapprécier, mais de le contrôler sur chaque point parti¬ 
culier, dans un article de M, Potîier {Rev. dçs £t. gr.t avril 1903). Ce 
qui nous intéresse ici, c'est le tableau d'ensemble qui s en dégage ; 
esquissons-le rapidementt afin qu'on puisse juger en quoi ce livre rec- 
titie ou complÈie l'idée qu’on se faisait jusqu'ici de Ja première époque 
de la grande sculpture aitique. 

Au vji^ siècle domine encore k sculpture en bois : il ne faut jamais 
Toublier, puisque certaines des traditions qui s'y rûitachent^ comme 
la potyehromîc, sont restées bien vivantes jusqu'aux derniers jours de 
r^n grec. Déjà pounanît avec les instruments inventés pour le bois, 
on s'attaque a la pierre tendre (tètes n et ii'u On arrive bientôt à 
orner dans cette matière le fronion de l’Hydre, qui décore un des 
plus anciens parmi les nombreux monuments de l'Acropole, puis Je 
fronton d’Héraclès et Triton ( 0 - Oans J a première moitié du vi‘ siède 
(k création des Panathénées est de 566 )t s'élève FHécatompédon, 
orné de deux frontons ; sur Tun est le second groupe d’Héraclès et 
Triton et Typhon, sur l'autre Zeus et Athéna (ces frontons de^■aient 
être refaits en marbre sous les Pisîsiratides) ; à la même époque à peu 
près appartient k métope du lion et des tauraux. ’Vers le milieu du 
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YK siècle, à coté de U stamaîre ca c^lcairej lastatuaii-c en marbre pro¬ 
duit déjà des oeuvres comme le Moschophorc ou THermès à La syrînx ï 
mais les atiiques ne savent pas encore obtenir du cîseàu du marbrier 
ce qu^il peut donner. 

Sou^ Les Pîsîstratides (on place k premier coup d'Etat de P. 
vers 56 o^ son règne propremenc dît de 541 à 5 îy; ses fils tombent en 
Stojj l'influence ionienne devient prépondérante en .■Unique, dans le 
costume comme dans l'art. Lès sculpteurs ionisants ont assca le sen¬ 
ti meni de leur supériorité pour faire de T a archaïsme archalsant 
parcxempledans cette imitation en marbre d'un vieux xoanon athénien 
qui porte le n® 679* Llnfluence de Chios domine; celle de Naxos est 
beaucoup moins sensible que Ton n'a dit. Enfin les Samlens appor¬ 
tent parfois, â i'Hécatompédon embdlUks offrandes imitées de la 
sculpture en bronze que leur a enseignée l’Égypte* 

MaîSp à la fin du vi* siècle {peut-être par suite de la chute des Pisis- 
tratides 5 job se produit une réaction nationale, qui n'a pas besoin 
d'étre expliquée par les influences péloponnésîennes : réaction dans 
le costume, réaction dans l’art. Elle en entraîne une autre contre k$ 
conventions de Farchaïsme, sourire stéréotypé, coiffure maniérée, 
jambe gauche en avanie Elle produit, dès les premières années du 
V* siècle^ des oeuvres comme cette léîe d'éphèbe n"^ 6Sq, sî voisine des 
têtes d’athlètes qui peupleront bientôt Olympie. 

La sculpture ionisante a pour dernier représentant Endoios [5 3 o- 
475; il a encore travaillé pour Caillas et Opsios après 4S0) ; le pre¬ 
mier mai ire de la sculpture attique çsi Aménor (âaS-qSo ?]. En 480 se 
place la catastrophe de Finvasion perse, qui anéamii tous les chefs- 
d'a-uvre de FAcropolOp et fait la place nette pour des chefs-d'œuvre 
nouveaux. Le premier est ce groupe des Tyrannociones de Krîcios et 
Nésiûiès [477)^ dont nous possédons la réplique : elle était encore 
rapportée au groupe d’Anténor dans un ouvrage aussi important et 
aussi étendu que V Histoire de id sculpture grecque de M. Colli- 
gnon (1S92); il convient de la restituer à scs vrais auteurs. {Ce 
résuliai était déjà enregistré dans la thèse de M, Joubinn La sculp¬ 
ture grecque, iqoi). 

En abaissant presque partout les dates adoptées jusqü%i,M. Léchai 
nous donne une idée plus juste de la transiiton entre Farchalsme et la 
plastique du siècle de Pérîelès. N rend plus sensible le progrès rapide 
qu'a fait la staïuairç au lendemain des guerres médiqueSi progrès qui 
s'eipliqüe par l ekn général résultant des grands triomphes de 480, et 
par le génie dindîvidus comme Myron et Phidias. 

Pour résumer les canclusions générales auxquelles conduit Tou- 
vrage, nous ks avons certainement rendues trop systématiques et 
traiichanics : nous avons ainsi trahi resprit d'un livre où est pariout 
observé le ton, atténué dans FaHirmaiion et léger dans la polémique* 
que comporte réloignement des lemp^, la rarcid des documents, la 
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naiure dcsiatér(;$s^£ï de la curiosiïê ^vcilke^ Mais le mérîie de ce 
travail esl pr^dai^mcnt de suggérer, par Ja sîmpk juïîaposnioQ 
d'études minutieuses., la vue dknsembJe, notjvelle par tant de côtés, à 
laquelle est arrivé Fauteur. Il monirCp par un bon eiemplet comment 
des cinq coups donnés par une gouge pour tailler un ne^^ ou autres 
détails semblables, un esprit philosophique saîi dégager peu à peu 
toute la vérité, et un esprit critique^ rien que la vérité* 

E. Cavaignac. 


Kad H AP ACTE F, Der Ohrsclunu^k det Griechea uiid Etniskerj Eeudes 
d'oreille grecques et êtrus^^ucs. Abhapdluogen d. Arch. Epigr. Semmars lû 
W icoj XlV (1 de 3a nouvelle Béric). Vienne, Hotdcr, igoS, Un vol. iq-Sn, pp. i-iv, 
^^ 4 ^ave^ i Sy figures decs le teite. 

Le lisTe de M. Hadac^ek traite d'un sujet que les archéologues ont 
coutume de négliger, Comniâ le remarque Tautaur^ on s^est beau¬ 
coup occupé des libules^ très nombreuses en certains temps et en cer¬ 
tains pays, mais qui, à d'autres époques, ont passé de mode ou n*onî 
pas été employées. Les femmes au contraire, sinon comme en Orient 
les hommes^ ont au coniraire loujours, ou presque toujours, porté 
des boucles d’oreille. De toutes les formes de la parure^ c"est la plus 
usuelle et la plus universelle. L^étudicr, c*est donc apprendre à con¬ 
naître, dans Tun dé ses produits les plus caractéristiques, Torfèvrerie 
des Anciens — ckst aussi^ à condition que les spécimens réunis 
soient assez nombreux^ suivre les progrès du goût et les évolutions do 
l'art. Ce qui rend la question diMcUe est la presque împosstbilhé où 
nous sommes de connaître d'après sa patine l'âge d'un bijou d’or, 
mais, sî le critérium du style est ici d'un discernement plus délkar, la 
difficulté n'csi pas insoluble cl les circonstances de la découverte 
peuvent aider à dater les objets. M- K* n'a rien négligé pour réunir 
tous les documents qui pouvaicni réclaîrer : s’il n^a pu étudier person¬ 
nellement les musées de Londres et de Saîni-Péicrsbourg, ni, semble- 
t-il, ceux de Carthage ' et de Constantinople ** il connaît en revanche, 
ex fort bien, ceux de Tlialie et de la Grèce. Il a pu ainsi donner^ 
d'après ses croquis ou des photographies, environ quatre-vingt-qua¬ 
torze reproductions inédites. Sa méthode est prudente et les hypo¬ 
thèses aventureuses ne sont pas son fait. Il va d'ordinaire du connu à 
rinconnuet ne cherche rexplkatîon d'une forme qu*après lavoir étu¬ 
diée dans des spécimens authentiques et précis- Vu rîmpormnce et la 
nouveauté du sujet, je croîs utile de résumer brièvement son travail* 


r. L'auisir ne cpnnaEt pas le* du p. Dcltlire tur les fDulllcs Je 

[>nuïa^ et de Sainte^A^onkue^ Je n'eJ téltrsè qu'une mcniioa du Musée LavigeriC- 
1. Ajoiucr i \m bibbograptiie Jouant, ^tèijcux du Mus/e irncériai çU(>- 

mm, tîlge;. 
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Pendant r^poque mycH^nicnne et pré mycénienne [pp» 3 - 81 t des 
dants d^oreitle en forme de corbeîlles à pendcîoquesv de spirales ou 
de navicelles se rencotitreni en grand nombre à Troie, dès Pépoque de 
la ville brûlée (2,000 environ avant noire ère] ei contrastent avec la pau¬ 
vreté relative des bîjoui proprement mycéniens* Les lies sont de mime 
en avance sur la terre ferme, ce qui tend à faire chercher vers 1 E- 
gypte et vers POrîent rorigine de cette orfèvrerie: elle est déjà très 
savante, et emploie les fils rapprochés et comme tressés^ en même 
temps qu’elle connaît le procédé du grènetîs Ou du granulé. Dans 
la Grèce archaïque (pp, 8-27)1 Pusage est connu d^încrusier des mor¬ 
ceaux d'ambre et des pûtes de verre, comme le prouve un croissant a 
pendeloques de la nécropole d^Éleusis. Dans Fart îonieuT un disque 
simple ou décoré d'une rosette couvre le lobe : les exemples en sont 
innombrables dans les sculptures et sur les vases peints* M. H. croit 
que des pendeloques pendaient des disques: le sculpteur ne les aurait 
pas reproduites à cause de la difficulté dajourer ainsi le marbre, 
L^ex pli cation vaut pour les statues, mais non pour les vases peints^ la 
théorie est donc trop exclusivcr 11 est drailleurs certain que dans les 
exemplaires plus ornés, les Grecs savaient suspendre aui rosettes des 
spirales de formes diverses. Le décor en est d'abord géométrique, 
puis comprend des proiontes animales ou même des masques 
humains. One deuxième forme, également ionienne, est l’anneau 
ouvert, décoré sur la tranche de pyramides et de grappes, voire de 
palmcites : un anneau assyrien parait ici le prototype. On peut citer^ 
comme troisiènic forme* le croissant ventru en forme de nef, auquel 
des pendeloques peuvent être suspendues : elles représentent des 
oiseaux, des figurines^ des boisseaux de grains. Les poèmes homé¬ 
riques décrivent quelques-unes de ce$ formes, déjà Tardives et proches 
des temps classiquesp — Ceux-cî (pp* 27-53} connaissent Ja rosette à 
pendeloque pyramidale x des colombes* de$ Arimaspes, des Eros 
relient le disque à la base ou Fentourent à droite et à gauche. La 
pyramide peut être remplacée par une amphore, ou par plusieurs 
chaînettes parallèles. D'autres fois, des figurines sont suspendues au 
disque i ce sont des Nikes de toute espèce* dont quelques-unes con¬ 
duisent des bîges- des sirènes, des pégases, des griffons, des cçniau- 
resses^ des hippocampes, surtout des Eros, des têtes d Aphrodite^ ou 
plus simplement des oiseaux et des grappes^ qui peuvent être émaîl- 
lèes ou incrustées des pierres précieuses- Ailleurs* la boucle est un 
anneau dont F un des bouis se termine en protomc : le lion, le tau¬ 
reau, le bélier sont les variétés les plus fréquentes^ mais il y en a 
beaucoup d'autres et les têtes de ilénades ou de mores sont 
employées comme les masques d'animaux. Les pierres précieuses, et 
les pâtes de verre deviennent d'un usage plus fréquent* Au. lieu d^une 
seule téte^ une demi-figure, ou une figure entière, de sphinx ou d Eros* 
peuvent décorer la surface apparente de 1 anneau, tandis que es 
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grappes et des massues sont suspendues au cercle. Avec rppparitîon 
des gemmes dont la vogue croîtra sans cesse, l’art de Torfèvre se rap¬ 
proche de celui du joaillcr et les Romains, grands amateurs de pierres 
précieuses, suivront docilemeni les tendances de l'an heliénistique, 
— Les Etrusques i;pp. 54-78) n’ont pas fait qu'imiter les Grecs : 
quelques formes originales leur sont particulières el méritent d'étre 
signalées. Les spirales ont déjà été rencontrées, mais les pendants 
semblabks à des barrillets suspendus et coupés par une section longi- 
tudinalc paraissent leur être propres. De même les cercles décorés de 
boules disposées en pyramide et que traverse un autre cercle dont la 
tranche est présentée de face. Les Étrusques connaissent également 
les pendants arqués, les anneaux brisés, les cercles auxquels sont 
suspendus des vases, des grappes, des pyramides, des pendeloques 
parallèles, des figurines ou des protomes. Mais Hnfluence grecque 
proprement dite ne paraît pas s’éire exercée d’une manière continue 
vaant le |V siècle t jusque là l’orfèvrerie étrusque conserve son carac¬ 
tère original. 

Je ne signalerai guère da lacune dans le travail de M, H. ' Ce que 
je lui reprocherai, serait sa timidité, ses hésitations à poser sinon à 
résoudre, certaines questions préjudicielles, H ne s’explique pas sur 
le problème, ici capital, de l'orfèvrerie phénicienne et s'il laisse 
entendre que les Etrusques ont pu recevoir leur inspiration de 
modèles orientaux, on ne sait trop quelles sont, ici encore, ses idées 
précises. Malgré les promesses du préambule, on sent trop le défaut 
des idées générales et l’ouvrage n‘esi pas véritablement ordonné. On 
peut cniiqucr aussi la division et la terminaison un peu soudaine du 
travail. AI. Hadaezek avait évidemment, il nous le dit lui-méme 
réum d’autres documents qu'ÎJ o'a pas utilisés, craignant d'étre 
entraîné trop loin. Il nous doit de reprendre son sujet et de com¬ 
pléter 1 intéressante esquisse qu'il nous a donnée. 

A. De Ridder, 


Aeli Douati quod fertile Commenliua Tereati- 

BembJni, Reeensaîi Paulus \*oltiiiie1i"T LiS« 

B. G. Teubner, Hcim, l-54ï pp. In-tS. Prix : 10 Mk. L'psue. 

L'auteur de cette édition était bien préparé par ses travaux antérieurs 
Outre des études sur les scohastes e t les grammairiens il vient de 

t. Les peinisnti que j’ai trauvés 6 Otehomène [Bull. Je Corr Iletttn iSni 
Tcrt' iatem. &:tmlie»{itiet 4 Hur t .. 
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donner dans les Jafiresberichte fondés par Burskn, un rapport de 
I ] 5 paeea sur les publication s relative s à ce genre de littérature . C est 
une sorte de manuel critique qui permet maintenant de s orienter 
facilement dans des études à peu prés fermées jusqu'ici auï non initiés, 

et, en tout cas, beaucoup trop dispersées. 

Une édition du commetuaire de Donat sur Térence répond a un 
besoin souvent signalé. Nous n’en manquions pas cependant, mais 
cette abondance ne nous rendait pas plus nebe. En effet, la dernière, 
publiée par Klotz (tBSS-iSqo), était une contamination de deux édi¬ 
tions incunables (Strasbourg, 147a, et Venise, i 4 aî)i^“> f 
reposaient sur des manuscrits récents et sans valeur. Toutes les autres 
éditions remontaient plus ou moins directement à Henri Esticn ne 
(i5î9l. VVesterhov (1716). reproduit par Stdlbauro ii 83 o-t 8 îi.î, avau 
réimprimé le texte de Frédéric Undenbrog(t non et [ 6 î 3 ), qui dépen¬ 
dait d’Estienne. Quelques conjectures, quelques indications sur cer¬ 
tains manuscrits établissent à peine une différence entre ces éditions. 
Quand à Esticnne, il avait eu à sa disposition de bons manuscrits, 
mais il a sunout eu le mérite de rendre lisible k texte informe des 
premières éditions, et, dans ce travail, il a dû apporter bien des cor¬ 
rections personnelles que nous ne pouvons distinguer des leçons de 
ses manuscrits. En somme, nous avions pour ce commentaire de 
Donat une vulgate dont nous ignorions les origines et la valeur. 

Deux tâches d’urgence inégale s'imposaient ; la constitution du texte, 
et, dans le texte une fois établi, le départ des scoUes originales d avec 

les additions et les remaniements. _ 

La première est en cours d'exécution. C’est celle que M. V, u oulu 
entreprendre. Ce premier volume 

clairement rédigés et composés; la vie deTerenco par \ . 

prenant la biographie écrite par Suétone ; “f tVo 

krccTPfa de comoedia; le commentaire de L Andrienne et de 1 Eu 
nuque; un appendice bibliographique, renvoyant aux passages para 

lêles et aux travaux modernes. ' ■. j„ 1, ...p-ti 

La difficulté que présente la constitution du texte résulte de la a 
des bons manuscrits, de l'abondance des mauvais, de la cotltaimnaiion 
des familles entre elles, de la liberté plus ou 

laquelle les copistes ont abrégé, surchargé ou compl . ous 

que deux manuscrits antérieurs à U Renaissance, et ces eux 
crits sont des fragments: A, B. N. lai. 7910 , du xi' siècle ’ 

Andr., Ad. jusqu’à L 1, 40); 5 . Vat. Ragin, tSgS; f ^ V 

It, i, îo’ à la fin; Eun, jusqu’à Ht, î, 1 ; Hec.,!!!, 4, -, . 


I, Btriçhl abtr Eneluitmngtn auf dem Gelnelt j!" j l,- lÿot-itio: i 

mit EiniChlussdtrSchotknüttératur U. J.e i? 

1 , non 11, I, i3 ou U, 1 , ai, couune l'impnmc M. W. p. xlih e . 






* 7 ° *EVÜE CRITIQUE 

côli de CCS anciens nijinuscrits, M. W. compte parmi les meilleurs : 
V, Vat. Regiti. 1496j i?, Riccardianus 669: T, Vat. kt, apoS; C* 
Oionknsii Canonicîanus 95; F, Florence Marucdlianus 0124, Tous 
ces manuscrits sont du x%'" siicle. De plus T contient seulement k vie, 
les traités, l’Andricnne et l'Eunuque jusqu’il V, a, 2Î ; F, le Phormioni 
avec une grande lacune il], 1,4 à 19; ; C a perdu le premier feuillet: 
F, jumeau de C, supplée celte lacune, maïs peut être ndgiigd pour la 
suite. Enfin V est gravement altéré. Celui qui l'a écrit a eu entre les 
mains, au moment de copier Ad. II, 3 un autre manuscrit que son 
original; 1! les a combinés dans k suiie, de sorte qu'à partir de cette 
endroit son témoignage n’ofîre plus de garantie. Il a fait pis : par des 
grattages et des corrections, il a remplacé dans k première partie du 
commentaire les leçons anciennes par les nouvelles, {k deuxième 
manuscrit appartenait à la classe des détériorés. Ainsi i''’ seuJ compte 
et jusqu'à Ad. 11 . 3 . En dehors des sept manuscrits qui viennent d etre 
énumérés, se place la foule des dfe/ertor« ; M. W. en décrit 29. On est 
obligé de recourir auï moins mauvais pour compléter les lacunes ou 
foules des rnanuserîts principaux. 

La complication est achevée par les traces du manuscrits disparus. 
J. F. Gronov et Lindenbrogont conngun manuscrit ayant appartenu 
à Cujas, et ce manuscrit paraît qvoirété eicellcni, Aurîspa, au milieu 
du xv siècle, a fait copier un manuscrit de Chartres. Le même Aurîspa 
a trouvé un manuscrit de Mayence qui avait appartenu à Nicolas de 
Cues '. 


Plus ou moins directement, les détériorés procèdent dkn de ces 
manuscrits perdus. D'autre part, Jï et 7 sont probablement d’orkîne 
française. Il est donc assez facile de déterminer l'aire géographique 
dans laquelle k commentaire de Donat s’est conservé pendant la 
moyen Qgc. 

Beaucoup d'autres questions relatives à l’histoire des manuscrits ne 
paraissent pas avoir encore reçu de solution satisfaisante. Mais î! faut 

rapport des divers manuscrits entre eux. 

M. W. Ta résumé, p. xxxm, dans un tableau schématique d’aspeci 
P us compliqué quH ne l’est en réalité. JJ distingue deux familL; 
r AB représentant un manuscrit 1, et 2= 3 , d'où sont dérivés V ‘ les 
manuscriis de Cujas et de Chanres. A ce dernier se rattachent, d’une 
partt le manusent de .Mayence, connu à des degrés divers dü^RTCF^ 
d autre pan. une copie d’Aurîspa, d'où dérivent les deterhres, plus 
ou moins contaminés par des descendants du manuscrit de Mavence 
En somme, on a les deux familles x =: A/î,- ^ v" a' RTCF 

La jusEÎfication de ces résultats est «posée brièvement pp. xt suiv* 
Je neglje la question des détériorés. Je laisse aussi de cùté F. trop 
semblable a C, et Jj, qui n’apparaît pas dans ce volume. Le rapport 


Pourquoi M. w, etnptoie-t-i! la forme rare et barbare JrftjuKf/naj f 
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des cinq metiore-t resianis paraît un peu différent de celui que sup* 
pose M, W., au moins à s'en tenir aux données qu'il fournil p* ïti : 
il me semble que V se rattache au groupe . 4 S. On aurait donc 
deux familles : A BV', TC. 

En effet, M. W. a opposé les leçons par séries doubles; d’abord, 
ABV ’ et TC ; puis, AB et TCV puis, AV ' et BTC; puis, A TC et 
BV Mais k principe de ckssitication doit être cherché ailleurs. 
Une famille de manuscrits est constituée par leurs fautes communes, 
ou, St l'on préfère ce terme plus exact, par leurs innovations com¬ 
munes. Ainsi, rcxisteticc dune série de leçons correctes et authen¬ 
tiques dans plusieurs manuscrits ne peut prouver que ces manuscrits 
dérivent d'une source commune. Les fautes seules sont probantes. 
Par voie de conséquence, on doit formuler un. deuxième principe. 
L'accord d’une famille de manuscrits ainsi constituée avec un manus¬ 
crit isolé d'une autre famille, confère à la leçon commune une proba¬ 
bilité d’authenticité. 

M. W. ne s'est pas inquiété de savoir si ks leçons citées étaient 
fausses ou exactes : il lui suflisaît qu'elles fussent communes. Si nous 
reprenons ses listes de ce nouveau point de vue, plus étroit, et en 
nous bornant a choisir les leçons qui à première vue semblent être 
fautives, nous aurons les deux listes suivantes, 

.4iîr ■ : Andr, H, i, 3 i : uel; V, 4, la : esH. 

TC : n, 3 , ap : ostendit; 6 . i6 : occultandd ; 24 : uitapero; III, a, 
3i t ante; 4, 18 : prouQcatus; 19 • ftttttc ; 5 , 4 ' p™ jfu/riftd; 

V, 2, i 3 t praeceptorem '. 

Si d’autre part, nous appliquons le deuxième principe, les groupes 
anomaux TCV ", BTC, ATC auront des chances de présenter la 
vraie leçon. Dans les trois courtes listes de M, les cas tout à fait 
sûrs sont rares. Cependant, on peut citer ; uifait'flnf iltt, 3, to; 
rcr'l, uétint (V, 2, t4 ; BTC), mos iV, 3 , 8 ; ,irC.;. De même plu- 

ribits TCV'] me paraît plus vraisemblable que p/tfriniis V, 6, 14;. 

Sagittis {TCV') est la vraie leçon itV', 3 , iSl, non iitpriariii qui 
vient probablement d'une glose întcrllnéairo et en tout cas dune 
fausse interprétation du contexte, Donat vient d expliquer le mot 
intenderam ; « a venatoribus... qui retia iniendunt ad feras capieadas 
fJÎI'C. cupfauias AV., ■ Un lecteur, après coup, s’esi dit que les 

I. Ce» deux listes ne sont pas longues, parce que je n'ai pas la préteniton da 
faite le travail. En parcourani l'apparat de M, W., on peu! aisément les 
lier. Aititi ABV : eum om, p. i 34 , 7; etoin, p. lîî, 14’■ P' 

TC : est p. i 33 , 14; üé Ais om. p. i 3 S, 3 ; ew p. 14G, (o t eiÇ. En paixi e 

matière, U Importe moitit d'avoir beaucoup Je faits que des faits indiscutables. 
Cci questions sont ü'aitleurs obscures. Il faudrait expliquer aussi le groupement 
.•irCqui est asses fréquent. Les origmaux de tous ces manuscrfis étaient écrtis en 
minuscule. De singuliers Inpsus fanie pour euim, 17Î, iS; Jus pour Aie tî6, sj 
pourraient peut-être pErmetini de supposer une mauvaise lecture d'écritures iusu- 
Uirei. 
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chasseurs n*iisem pas que de rets, et que l'arc et les flèches expliquent 
au moins aussi bien le mot intendere; d’où raddtriou ; w Vel a sagit- 
tis atquc areu ». ün glossateur survenant aura mis au-dessus : sagit- 
tarits, qui a passé de là dans ^JEf. Mais le deuxième annoiaicur ne 
vouiait pas opposer les uenatores et les sagittarii, mais seulement les 
relia et les sagitiae atque arcus des uenatores. 

On voit par cette discussion les problèmes que le livre de M, W. 
permet d’aborder maintenauL Grâce à lui, nous connaissons exacte¬ 
ment le contenu des manuscrits. Il nous le présente avec une abon¬ 
dance Cl une précision qui ne laissent rien à désirer. L’apparat cri¬ 
tique eût pu être même sans dommages allégé d’assez nombreuses 
variantes orthographiques, 

La seconde tâche, la séparation des scolies originales de Donat 
d’avec les additions postérieures, est à peine effleurée dans Vddition 
de M, W, Elle est seulement préparée par une distinction plus métho¬ 
dique des diverses scolies. Cependant, M. W. ne peut manquer 
d'avoir une opinion sur ce point. Il l’expose brièvement p. xlv. Notre 
recension est née au milieu du vi* siècle. Le compilateur a réuni 
deux séries d'extraits antérieurs de l’œuvre laissée par Donat, Mais 
arrivé au Phormion, 11, 3, il a copié successivement les deux recueils, 
l’un du V. 7 au v. q 3 , l’autre du v, 3 au v. 93. Après le v, qS, il ne 
copie plus qu'un seul recueil. Jj avait probablcmcni encore le com¬ 
mentaire sur l’HeautQntimorùumenoSt qui a disparu peu après; car le 
scoliasic du Bembious, à la fin du siècle, ne parait pas l'avoir pos’ 
sédé. Quant à la distinction même du vrai Donat, .M. W. pense que 
ce travail es^très difficile, sujet à l'arbitraire, sinon impossible. Il 
s’esi borné à indiquer les hypothèses des savants modernes, et â 
imprimer en italique, de loin en loin, quelques additions ou les 
démembrements d'une note primitivement unitaire. Le sens des 
italiques n'est d'ailleurs pas toujours clair. Pour toute cette partie de 
l'étude de Donat, il faudra recourir à d'autres travaux, surtout aux 
belles recherches de M. Sabbadini ’. 

Mais cela, M. Wessner n'avatt pas à nous le donner. La détermina¬ 
tion du véritable Donat est une restitution de seconde ligne. Le texte 
et les ]e<;ons des manuscrits suffisent pour rinstant. Nous les aurons 
bientôt complètement, avec les deux volumes que l’on nous promet 
encore et que nous souhaitons prochains, 

Paul Lr-7AV. 


I, Voy. SiuJi iiaiiam, III {iSoï}, 33 ? suiv. 
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C. MciTiAwfiiÊi, CatuUiaûa dt Ciceroiiiana. Ct^cwIaHj sampiibus Academiac liu«- 
ramai, ig&B. 3 i pp, inS. 

Dans une premlÈrc lîtude, M* Moraswski traite des rappons de 
Catulle et de Cicéron. Il pense que ia pièce 49 de Catulle esi dirigée 
contre Cicéron ci est ironique. ïl relève diverses analogies d eiprcs- 
sion ehftï les deux auteurs. Incidemmem, il fait des remarques imé- 
ressanies sur la structure du vers dans les l’p. 7 ). La deuxième 

èïude poursuit diverses locutions à travers les auteurs lattns : types 
« Rome n’est plus dans Rome loat nulncribuis désuni (M- M. ne sc 
répèie^t-il pas ?], beUofmm nmxima merces Roma^ una comedunt 
patrîmonia mem&, La troisième étude iraiiç des répéthions dans les 
prières et, presque exclustvcmeui, des imprécations par lesquelles'on 
détourne de soi un fléau ex on le reporte sur autrui, soit d'un seul mou¬ 
vement uosiris hostibus iüc color, Ovide ; IlL 494 )t 

soit dans une phrase â d^ux membres : l'Ot meiiora piis errorem^iue 
hostibiis ilium J Virg.^ Georg.^ IlL 5 i3'l Gomme loufours^ beaucoup 
de rapprochemems ingènisux. 

R * L ■ 


Eipoïitio totiua nuindï et geatiam- Studia dï Q. Lunnstoxo. Roma, ^ pogra- 

Sa delta r. Academîa dci Lincci, Salviucci; tgûî- ^ pp-j In-S. 

Description rapide du monde, écrite au ïv* siècle dé notre ère et 
dont il existe deux rédactions. L^une a été reproduite par Muller et 
Riese dans leurs collections de Ceagraphi minûres^ L'autre a été 
publiée par Jacques Godefroy^ en 1628^ A Genève. D'après XL Lum- 
broso, le texte de Godefroy est l'onginal {^ 1 ). L’autre ; F; est un rema¬ 
niement, où Ton a fait disparaître maints traits païens* J"ajouterai une 
confrmation de ce jugement. H paraît avoir été retravaille au point de 
vue du style, si bien que des phrases toutes nues ont été ornées de 
cadences rythmiques : fortes in^béilis (I. [04)^ akerfus negôiit 1 tao), 
împetàre dlcuntur [ 1 2 1 stâre tiiden^jir f 149), tintaimen emittunt 1186), 
omnémquedûcitînûm (aîo)^ etc. M. L. imprime le texte de Godefroy. 
Il fourmille de vulgarismes. Le commentaire très savant dont XL L. 
l'accompagne, les signale et les appuie d^indîcaiîons bibliographiques 
et de rapprochements* Cette description soulève d autres questions ; 
tout le début fait songer aux voyages mervcillcui dont la filière n'a 
pas encore été bien établie (Brendan, etc.)- XL Lumbroso n’a pas 
négligé cet aspect deLopuscule ni omis les renvois aux auteurs anciens, 
surtout aux géographes. Il ne resta plus qu'à tâcher de retrouver le 
manuscrit dont s^est servi Godefroy. * 

Paul Lkjay* 

I. Ligne § 2 , ÎËJiX-ti Apxtriypjc de Jcjun, 11 + 4 ? R pa* sûr qae ^ 

suit exempt de remanie aie nu; cette réiactlÉïti itûhïlc& et lù un saucé de aiylc. 
cl. 1, igj, où Mr Lambrû$ci,d'ailtetifa, ne voit pus une tûtes dlafluence chréîîeiiac- 
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Studien *ur Ge^lûoht» dec NjederlaendiscliDii Aufàtande», Toa D' Ernst 
MAnxrPririitdoctot id dcrtechnlscbcn Hoctischuk *u StuuEart. LeipiJe.Dttocker 
und Huublût, 190s, X\',48â pp. io-8», Pri» ; Fr. 5o c. 


La présente monographie est l'une des plus importâmes <jui aient 
éie publiées dans le recueil des Leip^iger Stvdien aus dem Gebiele 
der Gesdiicbte que dirigent MM. BuchhoJiz, Lamprecht, Marcks et 
Seeliger, professeurs d'hisloîrc à l’Université de Leipzig. L'auteur, 
parti primuîvement de Tesamen critique du Recueil et mémorial des 
troubles des Pays-Bas de Joachim Hopperus, s'est laisse entraîner 
peu à peu à parcourir les nombreux auteurs contemporains ei leurs 
innombrables épigones, qui se sont occupés de la siiuadon des Pays- 
Bas espagnols depuis lavènement de Philippe II fusqu'au renvoi de 
Granvelle, A mesure que ses notes s’amoncelaient, et avec elles les 
coniradktians notables sur les hommes ci les choses du temps, il 
S CSI senti saisi par l'envie dV porter la lumière et n'a pas reculé 
devant la tflehe, ingrate en apparence et en tout cas fort longue, de 
dresser pour soi-mâme tout d'abord, puis pour le public, une espèce 
de tableau synoptique des données fournies par les mémoires des 
acteurs et des spectateurs du drame révoluüonnaire, par les dépêches 
des ambassadeurs Français, vénitiens, allemands, anglais, espagnols, 
etc., et par toute la littérature des cinquante dernières années, » vrai¬ 
ment terrihanie par son abondance * »; îi s’est mis à trier ensuite ces 
matériaux, d les classer, à les combiner en un récit critique, appuyé 
sur des notes nombreuses, où sont indiquées, discutées, approuvées 
ou réfutées les opinions d’une foule d'histonens célèbres et obscurs, 
sur les menus détails de cette période préparatoire au véritable sou- 
Iviemcnt des Pays-Bas. On retrouve dans chacun des neuf chapitres 
de l’ouvrage, une appréciation, singulicrement calme de langage, et 
presque toujours impanlalc pour le fond, sur les hommes et les évé¬ 
nements d alors; les jugements de M. Marx sont généralement motivés 
d’une façon si solide qu’ils laissent peu de pince à la controverse, 
si j’écarte quelques-uns de ceux qui se rapportent â Guillaume 
d Orange. L auteur nous présente d'abord un tableau très complet de 
1 état politique, écouomique, social et religieux des provinces néer¬ 
landaises, au moment oü k roi d'Espagne les quitte pour n'y plus 
revenir; il nous expose, sans aucun parti-pris, les raisons ouvertes 
et cachées de l'opposition de plus en plus vJoIcnie, entre la noblesse 
et la bourgeoisie d une pan et les fonctionnaires royaux de l'autre, 
surtout I antagonisme, biemcpi aigu, de la haute aristocratie ei du car- 
dinol Granvclle, qui fait naître des conflits à propos de tout, de la 


I. Al. Mar* a raison lie parler de la geradei» trschrtçkenàe Faite de sources 
sur le sujet qu H trai»; je ne crois pas qu'il > en ait un seul dam route ! histoire 
moderne, où les éléments d apprèciatioa nécessaires «ieni été produits en pareille 
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levée des impôts^ du Enainikn des garni sons espagnoles, de la créa- 
lion des nouveaux évêchés. Nous assistons au triomphe progressif de 
la noblesse Bamande ei wallonne, soutenue et influencée dans un 
un sens hostile à Philippe par la France et par TAllemagne proies- 
lante * ^ nous nous arrêtons enfin au moment oh la régente Margue¬ 
rite de Parme^ effrayée pour elle-même, poussée en seerei par le 
diplomate Simon Renard, rennemi juré deGranvelle, sc lasse de sou¬ 
tenir le cardinal odieux à tous, et croit gagner en popularité person¬ 
nelle en s'associant au désir général du pays de renverser du pouvoir 
ce puissant personnage 

On peut donc affirmer que le livre de M- Marx fournit dorénavant 
une cicçjlentü base aux études postérieures sur le soulèvement des 
Pays-Bas; c'est une très complète et^ somme toute, très impar¬ 
tiale ^ introduction au grand drame qui va de l'exécolion d'Egmonl et 
de Hoorn et des hécatombes du Tribunal du ^ang jusqu^au siège 
légendaire de Leyde et â l'assassinat de Guillaume d’Orange* Avoue¬ 
rons-nous, tout en félicitant îe jeuric historien de son calme partaîtt 
que nous le trouvons peut-être un peu trop impassible " au milieu 
des conflits violents dont il nous raconte ici k début ? Assurément 
tiûü$ ne voudrions pas le pousser à prendre parti dans la lutte, mais 
par moments il semblerait presque qu'il ne se rend pas assez compte 
des intérêts majeurs engagés dans ceitc longue et mémorabk bataille^ 
des principes de liberté politique et religieuse dont se réclament les 
champions ' et qui réellement sont en jeu, encore que lous leurs 
défenseurs^ de droite et de gauche, ne soient pas également sincères. 


1 . L'ûuicur i3ie table Injuste pour Egmont ci Hoom en disanl qu'ils ont avant 
tout lutté contre Granvcltc * par ambLtîùn bicbsdu ^ {p. doute Ils 

émienî ambitieux — qui ne l'est pasr ^ mftiik îLs obéistsaÎËUT âi des scittiniCRis 
plus aobtçs aussi ii^Ur oppOEîtioû pniriaiique. 

3 . M, M. n’esi pas aussi sévère que beaucoup d'autres tilstohcns ^noderoes pour 
GranvcUc ; d'abord il le croît moîas perbde et faux qu'ou ne Va. dit, et ffurtout il 
ne croit pus qu^il y ait eu, à micun moment de ^n miiiistère, une nuttmté $ulb' 
santé pour âtre autre chose que te porte-voix de Philippe IL 
3 . Il fnut dire que in k-cture n'en cil pas toujours précisé ment attrapante 
3e commun des lecteurs. L'exposition Jéià un peu didaciique en eTte-même est 
ttûp consianimeiii alourdii; par î'eijimert, très louabJe en soi^ des dlssidt^nccs 
avec les devaitcters ; cela fait des monceaux de notes où les historiens fraiH'aia, 
allemands, belges^ anglais, hollandalSn ek,, ^^ouve^lùnt^ avec plus ou moins de 
plaîsirp tles rectifications plus ou nioini importantes à leurs travaux. 

4- Le moi aileuiand iîiicftfeJTi rendrait encore mieux l'idée que je voudraii 
exprimer; notre bogue, trop ironique oti trop UaEteuse, n'a pas le mot propre* 
car ci£Uï de ou dtf ierté à Itrre dépasseraient de beaucoup ma pcoséc- 

5^ Il me semble souverainement ÎDjustc de Iraiter GuillaUPie d'Ûrange comme 
une espece d'hypocrite {voy. p. ex. p, râjj et de déclarer qü‘il n'y avait pas cei tm 
• une étincelle de véritable sentiment religieux - (p. ayô). Ne pâs mieux conce¬ 
voir la personnalité intime du Taciturne, volet ce que j'appelle niithient. On 
peut faire lire des romaiu à sa je une Icmme et avoir de b religion 1 
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Mais à part cette remarque d'ordre général^ nous félîcitons Tauteur 
d^ûvoîr t'ait preuve dans rensemble de son travail, d'une pareille 
matüriid d’esprit et nous souhaitons qu’il continue avec le même 
sièle des études spéciales si bien commencées ** 

R. 


F. Ar Gevacht ei J. C, VfiLLtkciArt-. Lëa protaïèmas muMeauz d'AjfUtote. Texte 
Avec traductien rrançaise^ noïe^ philoSogiqueSr comrnenLatre mü^icaf n 

appendice. Gand, HesiCi igoSp graiiiJ EriT-43 3‘p- 

Pour éditer les Pr<^bièntes musicaux qui nous sont parvenus sous 
le nom d'Aristote, L'idéal serait un helléniste doublé d'un musicologue, 
J un et l'autre de premier ordre, A défaui de cet oiseau introuvable, 
Fassoclation de deux savants également cornpétents, chacun dans une 
de ces branches, s'imposait ; c^est cet heureux mariage quî a été deux 
fois réalisé dans k volume que nous avons sous ks yeux. Commencé 
par M- Gevaert et Auguste Wagener, il a été achevéj après la maladie 
et la mort de ce dermer, grâce h la collaboration d'un savant plus 
jeune, M, VollgraC professeur â Funiversité de Bruxelles, que Wa- 
gener luÊ^méme avait désigné dès iSp^au choix de l'éminent direc¬ 
teur du Conservatoire belge. 

Ce travail de plus de dix ans n'a pas été mal employé. Les Problèmes 
#îüjiCïT»,r(ckst-à-dire le XIX= chapitre du recueif des Problèmes d^Arîs- 
tote) sonit én effet, un des documents les plus intéressants qui nous 
soient parvenus sur la musique grecque. Nés certainement dans Fécok 
d’.Arisioie — la question de savoir quelle est la pan personnelle dn 
maître à la rédaction soit des énoncés soit des réponses est après tout 
assez oiseuse — ils représentent^ comme îe montrent très bien les 
nouveaux éditeurs, un état de la musique et de b science musicale 
antérieur à Aristoxène, tandis que tous les manuels techniques réunis 
sous le nom de Musid auctùres sont plus récents que cet auteur et 
pénétrés d'inBuvnces arîstoxéniennes, Ceite circonstance donne aux 
Problèmes un prix particulier; ils sont, avec quelques passages de 
Platon iqui attendent encore une édition satisfaisante' avec Arisioxènc, 
iui-méme, entin avec les citations d'auteurs anciens éparses dans ks 
compilations de Plutarque et dWnstide Quintllkn^ les seuls témoins 
dignes de foi qui nous renseignent sur la période p ré a kx and ri ne de la 
musique grecque. M alheureusement k métal précieux qu'ils apportent 
est loin d'éirc sans alliage. Les Problèmes Ont continué à être lus, 
copiés* annotés pendant toute îa période aLexandrine^ romaine eî peut- 
être byzantine. De là, des altérations^ des iranspositions, des omis¬ 
sions. des înterpoJatîons sans nombre qui en ont trop souvent déhguré 
le texte primitif au point de le rendre méconndssabk. Plusieurs 


1, P, 17 lire Apofogie pour Agoingie. 
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né ratio A s de savartts sii sont appliquées à lui rendre son antienne 
puretéj à csiraire For de la gangue épaisse où il 0$t enfoui. Pour ne 
parler que du ïïs;" siéclCj je rappellerai dans Tordre chronologique les 
travaux de BojesâHf de Vîneem^ de Wagener,de Ruelleide M. d^Eîch- 
ihalei de moi-même^ de Karl von Jan, de Stunipf. Les éditeurs belges 
ont profité de toutes ce$ recherches et ils rendent loyalement à chacun 
de leurs précurseurs ce qui lui est dû j mais leur contribution person- 
nelic reste très considérable. Si dans le groupement des Problèmes 
par ordre de matières ils n’ont guère fait que reproduire le plan que 
nous avions adopté, ils Pont perfectionné par des subdivisions appro¬ 
priées t ils ontj dans plusieurs caSp amélioré le teiie par des conjec¬ 
tures heutçüscs^ surtout ils l"ont élucidé par une traduction très claire 
et très honnéie;, sinon toujours assez fidèle, par des notes philologiques 
et par un coirtmentaire musical où la merveilleuse érudition, la dia¬ 
lectique éblouissante^ le talent d exposition hors ligne de M, Gevaert 
ae déploient à Jeur aise. Ce commentaire, qui, avec Tappendice, 
n^occupe pas moins de 3 ûo pages, c’est-à-dire plus des trois quarts du 
volume, dépasse de beaucoup les promesses de son titre i c est, en réa¬ 
lité, un exposé à peu près complet du système musical des anciens, 
qui doit être considéré comme un complément, et, â bien des égards, 
une révision des ouvrages précédents de M* Gevacri sur le même sujet : 
y Histoire de /a mmiqne dans V antiquité volumes] et la Mélopée 
antique dans ïe chant de Végiise latine^ Les quatre volumes ne sont 
pas seulemeni unis par la communauté du tormat ■ its constitueni 
une véritable tétralogie dont l'auteur peut être fier- £xegii ntonumen- 
tum. 

J'aî déjà, à roccasion du premier fascicule de cet ouvrage, présenté 
ici même fiqoo, L p- ^^9) dans la Reloue des études grctques 
(tome XIII, p. fS sqIv.) des observations critiques sur un certain 
nombre de Problèmes. Je suis heureux de voir que dans deux, cas au 
moins'problèmes i 5 et 32 ) MM+ Gevacri et Volgrafi" en ont tenu 
compte dans Icur^rraf^î. J’avoue pounant que j’espérais davantage» 
Par exemple au problème 23 [p» St Gev.^ la correction <[Lïïtav;> B-ic 
-ïi? î-jpiïyYaî àaji&rr'î^^Ejï etc*, est absolutncni arbitraire , il est si 
simple d^écrire ;asxc Wagcner lui-ménicj au lieu de et, au 
besoin^ d’intervertir Tordre des % 5 et 6. De même au 14 (p- 10, 
Gevvj il est indispensable d'écrire "oîç âï<lâ!îïixa: to-::; 

au problème d’Uscner [p- 12) signifie > çn general » ei 

non pas c simplement » \ au problème 33 1 p. 3 û) les mots x ^'4 
dans b dernière phrase nc’satiraient être maînlenus; au n° 44 :p. 34 .i 
dont le texte n’esi d'ailleurs pas encore établi ’— ta traduction du 
§ 4 est fauii%'c, iL fallait dire : a le milieu est le commencement des 
éléments qui se dirigent (vt-iévrtiw) vers Tune des extrémités u ; au n“ 4 
{p. 48; la confecture îîpàs n’est point grecque; au n® is' fp- 52} 
je m’étonne que les éditeurs persistent non seulement à rejeter mais 
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à Ignorer notre conjectar* T^p}'ï^Xî£ ^cXf| codd+} et à donner à 
un $ens que rien ne {ustifie; au 38 (p. 72} h iransposuion dus 
mots îtat xiTÀ çjsw répugne à b grediiî ; etc, 

U serait trop long de signaler dans Tabondant commentaire de 
M. Gevaert tout ce qui me paraît intéressant^ nouveau ou contestable. 
Il y a eependam deuï points que je nu puis passer sous silence. D'abord 
j'ai vu avec surprise M. Gc%"aeri hésiter encore fp. 126) à admettre 
la prépondérance presque absolue [à Fépoque classique) de Vautos 
double sur le monaule : que pèsent cependant les quelques spécimens 
d'aubj simples généralement de basse époque, qui nous sont 
parvenus, à côté du témoignage écrasant des textes et des monuments 
hgurés ? 

En second lieu, je ne puis approuver son commentaire des fameux 
problèmes 20 et 36 sur ia Mése, d^ou Helmholiz a conclu que celle-ci 
avau b valeur d^mie tonique. Sans douic on a quelque peu abusé de 
cette dernière formute, et il est ceriain que dans notre musique, 
fondée sur Taccord de trois sons, le mot tonique a une e connotation » 
harmonique qui ne correspond pas tout ù. fait â Tidéc que les anciens 
se faisaient de la Mèse. Mais de b a réduire ceUc-ci, avec M. Gevaert^ 
au simple rôle de e trait d'union • il y û loin. Assurément ce rôle 
sérail suüisant et au delà si b mèse d^Ansioïc était (comme il Je croit) 
la mèse « dynamique » des manuels aristoxénienst ou, en d'autres 
termes, si, toutes les octaves modales étant censées ramenées à 
réchelle sans accidents^ la mèse était uniformément le La* Mais nous 
croyons cette doctrine encore plus erronée que celle de Wesiphal, qui 
faisait de la mésc-tonîque le 4* degré ascendant de toutes les octaves. 
En réalité le texte d'Arisioïc n’a directement en vue que les trois 
octaves grécques, dorien^ éolien Ihypodoricn)^ mîxo lydien idû Lam- 
proclÈsjjqui ont pour clêmcni commun letëtracordehellénique « Dcmb 
ton Ton Ton Dans la lyre éolienne primitive à j cordes deux 
tétracordes de ce genre étaient conjoints par une note commune^ par 
exemple Mi-Fa^SoLL.A-Si h-L't-Ré t c'est cette note communet centre 
rnatérîel et harmonique de ia gamme, qui est la mèse ; elle conserve 
ce nom et son rôle prépondérant soit que Fon complète l'octave par 
Faddliion d'un Ré grave l'mode hypodorien^ soit par celle d'un Mi 
aigu (néo-misolydien). Dans î'ociave doricnne les tétracordes simi¬ 
laires, au lieu d'éire enchaînés, sont séparés par un ton disjonctlL ei 
l octave prend b forme Mi-Fa-SoULa, Sî-Ut-Ré-Mi; mais c'est tou¬ 
jours la note la plus oîguè (la nom inîiiak ■) du létracorde inférieur 
qui a le nom et la fonction de Mèse, Quant à savoir s'il en était de 
même dans les occaves d'origine barbare {phrygien, lydien, etc.)^ c'est 
une question que ni le texte d’Aristoie, ni Jes restes de b mélopée 
antique ne permettent aciucllemeni de résoudre; cepéndantH en ce 
qui concerne k mode phrygien — k seul, en dehors des modes 
helléniques, dont nous possédons des spécimens — la réponse parait 
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devoir être affirmâti\'e. Dans la chanson ût Tralles \ il est vrai, (écrite 
dans Tociave Mî-Mi avec 2 dîèzcs), k Lsi quoique fréquent, ne joue 
pas un rôle mélodique bien caractérisé et la cadence finale s'opère 
surie Mi; mais dans l'hymne à Némésis (octave Sol-Solp un bémol), 
bien que la cadence finale $oh perdue, la lerminâîson d'un très grand 
nombre de sur Ut (t î sur iSj assigne bien nettement à cette note 
le rôle de tonique mélodique. 

Théodore REiîfACH* 


— M. Henri PiâiiD» publie en eTEmii scn article paru dans la Rfvue de synthèse 

historique (Paris, Cerf, igoS) sur précurseur iinreHJflM du féminisme et de 
Rèi^tulhn : Pûiilum de ia Barre (43 p. gr. Il a cludlê les deux ouvrages 

Entalement oublié de Panbân, De régatité des deux sexes (167^)01 Zîtf Fédiica- 
tiûrt des [1675), indii^ué ce quil cIqèi: au cartésidEilsme dont il rcprcsiÊiUu 

plui^t resprlt critique que la dortrine et signalé tout ce qu'îl y a didees nou¬ 
velles et hardies Chez cc soeioEogue et ce féminaitc, contemporain Je Louis XJV- 
L'ctade est curiensc, quoique roriginatité cï la portée des rcAexions de Poulitn 
soiem surfflite* (P+ un moi de Figaro est cité de travers). — L. R. 

M. Jutes Lacoq l'est proposé d'initier le grand public^ celui des ■ perts de 
famille », eux dernières réformes de renseignemeât dus langues vivantes {Vensei- 
ipîement vii<dnt des iangjies vivanfes. Paris, Comély, rgo^. \n^i&j p- b>- 1 Jo 
tu lui montrant ce qu'est la nouvelle méthode, quels procédés vivatits elle met en 
ceuiiTe pour substituer c lui enseignement intégml k Tancien enseigne meoi înorga- 
nique i, çt quelles sont ses ambitions, moins éiroUos que ne l'csiiment ks adver¬ 
saires^ plus mtïdesiBS que ne le croient scs partisans. Je tiens i louer ce petit 
livrujptein d apcrifus et de conseils cicellentip surtout pour sa vraie liberté d'es¬ 
prit. Lt^ pères de famille poutront penser qu'on leur fait de bien belles pro- 
mcMÈs, mais sxIk muI cüricut de se renseigner, ils ic couvaincroni qull j 
dans l’enseignemcnl des langues vïvnutes, dominant loulei les relbrmcs, une 
évolution lente et sûre qui Imprime de plus en plus à cet te disciplinB si ïcuüc 
encore un caractère pratique. — L. R. 

— Inspiré par k professeur Trocrsch dç Heidelberg, qui s est dêJEi occupe de 
Leibniï h divcriei reprises, M. Henri Hoi-fmaîs?; a étudié rimportnuce historique 
de la philosophie religieuse du ■ premier penseur vraiment moderne * {Die LeiB- 
nit'sche Hetigwnsphitosùfhie ipe ihrer geschidilltchen StetSnng, 107 p.^ Mohr, 
Tpblngue et Leipzig, rgoS, prix : a M.;-. Cette philosophie, on la sai^veut récon¬ 
cilier la religion avec le science tnoJcrnc- En conséquence* M. H. tante <rcn «pli' 
quer la genèse par les conditions particulières de rifpoqua et par la posïiion que 
prit Son auteur en face des grands courants de la pensée contemporaine. H s'ef¬ 
force eu particulier d'éclairer les rapports vrais# prcsenlês d'une façon nssej 
cquivûque jusqu'ici, entre cette phiEosophk et la Révélation. On sait que la prcoc- 
cüpatjt^tijç préciser ces rapporta, simples en apparence seulement, a déjà hanié 


i. M. Gevaert persiste à classer Cet air et la .Véaiésiï au mode hypophrj^licn 

(p. afil). 
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Lcssing, LeibDk 2 ^ eaprli i^rürDQcléTnfini neligjcui^ nÏÏccXc un enlier r«pccf pour 
k Rér^l&tËOEi ^ mfliSp dans son suprâQAtiimlismc rationulittc, il c&t le premier 
protestant qui essaie de faire faire & la Reforme un pni en avantp et il appaialt 
j] bai ronline on précurseur» plus difeci que Csstel lion, du pcoEBStantkine Itbd- 
ral^ en ce qu'il cherche à adapter lu ireditÊon religieuse à des condEtions et des 
besoins nouveauE. L^înïcnsïtd de son sentiment religieux personnel ]t distingue 
nettement des libres-penseurs unglajact français^ DViEleors le ddiamc n'atteigait 
son apogée qu'aptés Et mon de Leibniz qui ne connut que Locke et Toltnd, 
ai^cc lesquels il eut des relations directes. Les rapports qu1î entretint avec Grotius 
sont relttéa page luor Les etemenu mystiques de st pensée il nettement intcllec- 
tuatisEe en appercnce sont dégagés, p, 63 et auiir.* où Ton verra aussi les points 
de contact ovec Fénelon. M. H. développe le sujet en quatre chapitres i Esa- 
men de la grave crise religieux provoquée par renvahiaioiitent dos sdences natu¬ 
relles ei qui provoque k son tour la teniative conciliatrice de Leibniz, i* L'essai de 
met Ere le principe raEîûnaîïste à 3 a base de la religion diminue, par le fait, Félê- 
ment révélé et met sunouî en évidence les dnemea i naturels h : t>ieu, Vâme^ 
rimmortaliTé, interprétation de ces dogmes de façon â leur faire résoudre ranii- 
nomjç entre Le mécanisme de la - science nouvelle et la téiéologie. En quoi 
consiste la piété IçibntEienne : l'optimisme. 4 * Comment noire philosophe s'ac-^ 
commode delà RévèUtloii; iou attitude vis-à-vls de la Bible, du miracle, du 
dogme.— Th. SCIVIÎ.L. 


ACADÉMIE DES INSCRIPTIONS ET B ELLE S-LETTRES 


Séance du 21 aaût /çoJ. 


M. Léopold [>elisle fait une communication telative au manuKnt de s^fnt 
A^ustin sur papyrus, conservé partie à la BibllotbÈque de Genève, partie h la 
BibEiothcque nationale de Paris, et dont un feuillet ^ient d'Utre reconnu par 
M. Ludwig Traube â la Bibliothèque impériale de SaiîiT-Pétetïbnurg. 

U- Bouche-Leclercq communique une note aur la personnilité de deuï Ptolé¬ 
mées dont les noms inconnus des hiscoriens anciens, figurent sur les listes du 
culte dynattique, pEolémée Eupazor cl Ptoléméc N^éos PhiJopaEor. |f résulte de se& 
recherches que Ftolémée Eupator était un Elsde Ptolcmêe Vl Philometor, et Néos 
Philupalor, le dis de Ptoiémee Evergéie \î que les historiens appellent!^ cm phltèër 
M. &onché4xelercq estime qu^ll vaudrait mieuz suivre la tradition antique en 
lalssatii hors esdre çes princes qui n'oni pas régné; mais, l'usage de les intercaler 
dans la série des rois ayant prévalu, îl ae rallie au système qui attribue le n'* Vil 
à EupaEor et le p- IK a Néos Phîlcipator+ 

Léou Doaes^ 


Prùpriétaîre-Cérant ; Eskest LEROUX. 


Le Puy, imprimerie Régis Marchcsiou^ boulevard Carnot 
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J. Lê plus uncîccL Évangile. — Perse el JovcnftL» Yr Qwkîc, — Skauxks, 

afiïrmaïions 4 c cûnscicncc îtieulfinic. — Allaro^ La Bêvolulion ei les congré¬ 
gation». ~ Vïrieu, Corcc»poiidftDcep p. dk Gaouchit ei Guii.i,qi 3 , —ComToa^ndaoc 
dç La première [nvasiou de la Belgique. ^ Jean LoMbARDi Le général 

Mireur. — [.e^cotr^^ Pari» révoluiiotirïaire, IL — Jûuma! du capiiaiiic Fran>'oî»p 
L p. OnotLEAU. — CtsRHOîïT-GAMîsiEAe, Recueil d'arebeoiogie oiienïûk, V* 11-34- 
Sénïp L abbaye Je Saiüi-Mürtiii de Neiers. — P. Mevjcr, Kodee d'un 
manuscrit de Trinïty college*”- llayiotit Pleur des histoires de Inicrrc d Orient^ 
p. Omont. — DocuTûents pontlficaur sur la Gascogne, IL P- Ijl^èraho ^ 
[4;c£STV.ic, Les abbayes, prieurés et couvenis d'hommes eu brance» 1768. — 
Ooeumenis sur les partages de la PologEie, p. ïi&hbis^ri. — Acadéfnie des 
inscription». 


Dae âlteito ETangelitum. von Johanne* Weüs, -Goitingeii, V^andenboeck, 190?; 

m- 4 ^ tn-414 pages. 

Ouvrage très important et c|UÎ comptera dans I histoire de la critique 
des Évangiles. Uon y ecantine successivement io caractère religieux 
et littéraire de l'Évangile dt Marc, k rapport de Faute y r avec Fan- 
dénué trudiûon, enfin la question des sources et de la personnalité 
de Féctivain. Les deux premières parties sont de beaucoup les plus 
rcmarquûhlfis^ la dernière présentant des conclusions ou hypothèses 
générales qui ne semblcnï pas suffisamment recommandées par I ana¬ 
lyse qui les précède. 

M. Weiss éiablit sans peine que FÉvangîIe de Marc n'est pas une 
osiivre littéraire ni une biographie du Christ, mais plutôt un recueil 
de prédication apostolique, dépourvu de caractère personnel, ce qui 
explique la façon doni il a été exploité par Matthieu et par Luc. 
Les souvenirs de la première communauté y sont comme encadres 
dans les idées de Paul * C'est en paulinîen que Févangélistc apprécie 
Fatthude des Juifs à Fégard de Jésus et la conduite des apôtres gair 
lécns; qu^il msbte sur ks prophéiîes de la passion; qo^il parle de la 
mort rédemptrice; qü^n raconte la dernière cène; quil rattache une 
Nouvelle série LVL 
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sîgnîücatiofi symbûJîqut^ aux anecdotes iradhiorindles. A cet egard, il 
se rapproche du quairième Évangile, 

Ces opinions semblent très soutenables - maïs 0 va de soi quVIlcs 
pourraient donner lieu, dansk détail, à des contcstaiions inlînies. On 
perçoit déjà, dans ceiie prcmRre pank, deux préoccupa lions qui sc 
feront plus sensibles dans ks suivanics, celle de dégager non seule- 
ment les souvenirs apostoliques de leur commenuire paulinien, maïs 
une première rédaction, déjà pauiînicone, d’un travail secondaire qui 
serait postérieur à la publication des deux autres Synoptiques, et celle 
de découvrir dans la tradition de Pierre des adiniu-s avec la iradlilon 
qu on suppose a la base de TEvangile johannïque. Le deutéro-Març a 
bien 1 air de faire double emploi avec le rédacteur paulinien ; il vient 
surtout pour prendre à sa charge ce qui nksî pas censé pouvoir être 
de tradition apostolique^ mais Je paulinisme du redaeïeur principal 
est nuancé de telle sorte qu'il eût été prudent de ne pas faire de lui un 
disciple de Pierre, En ce qui regarde le rapport de Marc avec lean^ 
s'il est utile d'observer que ridéallsaiion messianique de la tradiiiont 
dans k second Evangile, préJudê au symbolisme johannique^ il con¬ 
viendrait de së rappeler que cette idéalisation okïiste pas sëukmeni 
dans Marc, mais dans les deux autres Synoptiques; et surtout il v a 
quelque témérité à s'appuyer surk quatrième Jivangîk pour éclaircir 
le problème que pose k rédaction du second. 

Un point resson avec une porïkulièrc évidence de PanalYSè très 
minutieuse à laquelle M, \V, a soumis cet Évangile : cksi qu1l est 
rigoureusement impossible d'y voir une oeuvre homogène et originale, 
la relation des souvenirs qu'un disciple des apôtres aurait pu recueil- 
Jir de la bouche de Pierre, mais que Marc a eu des sources, et qu'il 
dépend, pour une bonne partie de son contenu^ du document dont 
on admet que Mashieu et Luc dépendent pour ks discours de Jésus, 
La preuve sc fait par k discussion au travail rédactionnel dans le 
second Evangile, Mais comme k même travail se remarque par¬ 
tout, et jusque dans les récîts qui sont censés représenter les sou¬ 
venirs de Pierre, on aurait ks memes raisons d'affirmer que, pour ces 
récits nièmes, révangéliste nkxpîoîte pas directement les souvenirs de 
Tapôtre, mais un document écrit, que ce document soit ou non dis¬ 
tinct de celui oü il a pris les sentences. 

Un escmpk donnera quelque idée de la méthode suivie par M, VV. 
et de ses inconvénients. Les récits de Mahc, vnit ay-is, iq, forment 
un ensemble étroitemem lié, tl esiaisé pourtant d'y rcconnaitrc des 
éléments primitifs et des élémenis secondaires, M, W, a bien vu que 
ia confession dç Pierre^ vm, 2;^3o, sc détachait nettemcni de ce qui 
suit T que v'ffjp 3 1 diait une sorte de commenTaire pauJinien de la 
ddckratiûn messianique énoncée au v. et que k suite naturelle et 
primitive de vin, 27-30 était contenue dans is, x : ^ Il y en a kî qui 
n'auront pas goûté U mort quand arrivera k règne de Dieu, j? 
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Mds Jl fie semble pas apprécier suffisamment la portée critique de ce 
faÎTp riiitcrpûladûti d'une prophétie de la passion et d’une instruclion 
sur U croiï^ dans un récii qui d'abord ne contenait que ces dcui idées : 
la mêssianité de Idsus ce le prochain avènement du royaume céleste. 
Il suppose que la prophétie de la passion a été simplement dédoublée 
Cl anticipée, d’après celle qui suit la guérison de répîkptîque+ comme 
Tinsiruction sur le renoncement est une sentence auihcntfque, prise 
dans k recueil de discours et adaptée au conieiie du second Evangile. 
Cependant le cas de la prophétie n'est pas k meme que celui de Fins- 
îruciion. Dédoublée ou norij elle ne se fonde pas sur une parole 
traditionnellement gardée^ comme la leçon du renoncement ; elle 
nkiprîmc que la préoccupation de révangéilste paultnkn qui veut 
que Jésus ne se soit avoué Christ qu'avec prévision et par prédiction 
de sa mort et de sa résurrection. La protestation de Sîmou-Pierre 
fait pendant à Tinintelligence des apôtres devant la seconde prophé- 
üe : dans ces occasions comme en bien d'autres, Marc dent à faîre 
entendre que les apôtres galîLéens ne comprenaient pas le véritable 
caractère de rEvangile et du salut messianique; c'est ainsi qu'il fait 
jouer h Pierre le rôle qui appartient û Satan dans la lentalîon des 
royaumes; c’est pour cetic raison que le même apôtre jette une 
réBcKion inepte au travers du grand tableau de la transliguration^ 
comme s1l voulait retenir k Christ dans sa gloire et renipéchcr 
înconseiemmeni de sauver k monde par sa mort- Ckst encore le 
même rédacteur qui intercale une prophétie de la passion dans les 
paroles que Jésus dît touchant la venue d'Èlîe. Cksl lui qui rattache 
artificiellement La guérison de répileptique à rhistoire de la Transfigu¬ 
ration, eiËpiiquant selon sa typologie^ par leur querelle avec les 
scribes llmpuîssance des disciples à guérir le démoniaque^ et ks 
comprenant avec la foule dans Taposlrophe du Sauveur â k « géné¬ 
ration incrédule B . 

M. W. a essayé de Tnetlre en pièces la magnifique scène de k trans¬ 
figuration, afin d’en pouvoir garder quelque débris comme provenant 
d'un récîï de Pierre, qui seul aurait eu k vision. Peut-être eût-il 
mîeuï valu examiner de plus près ks paroles concernani Élic 
t paroles qui nknt qu'un rapport extérieur et factice avec k 
fnetition d'ELic dans k scène de k transfiguration:^ logique- 

t^ent suite â ce qui a été dit plus haut du royaume de Dieu. Si Tort ne 
Considère que réconomie réelle et k rapport des récits et sentences,, 
tu faisant abstraction de proto-Marc et de deuiéro-MarCp on trouve 
comme base de Marc vm, ay-ix, 29, k confession de Fierrc, vsiî, 
- 7 ' 3 o,avec les déclarations cuntenues dans ix, i, 11 -1 3 . Jésus interroge 
Ses disciples sur ce qu'on pense de lui et ce qu'ils pensent eus- 
mêmes; Pierre répond pour tous l Tu es Le Christ c est-â-dire : 
C'est loi qui dois présider au royaume de Dieu ». Comme le royaume 
n arrive pas encore, Jésus recommande aujs disciples de ne pas divul' 
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puer sa qualité de Messie ; mais i] ajoute immcdtateinenl : e Vous ne 
serez pas juorts avant que Je royaume vienne », c'est-à-dire : « Le 
temps est proche où fapparaîtrai réeticmcnl comme Messie » ; sur 
quoi les disciples observent : « Les scribes ne disent-ils pas qit'Élîe 
doit venir d'abord? » Jésus répond : « Êlie, en cifet, doit venir tout 
mettre en ordre; mais je vous dis en vérité qu’Élie est déjà venu et 
qu'on lui a fait ce qu’on vouJah, comme il est écrit de lui . ; sous îe 
nom d'Élie, Jésus vise Jean-Baptiste; rien ne s'oppose à ravènement 
prochain du royaume^ puisque Je précurseur annoncé a déjà rempli 
son rôle et subi la mort. Le récit delà transfiguration a donc été intro¬ 
duit entre 1 annonce du prochain avènenient et la parole concernant 
Élic, tout comme ] annonce de la passion et la leçon de la croix ont 
été introduits entre ia confession de Pierre et l'annonce du prochain 
avenement. louiefoisce n'est pas révangéliste qui a conçu la scène 
delà transfiguration; car ce récit n'a pas pour objet de faire valoir l'idée 
messianique de l'auteur, mais simplement de corriger l'horreur de la 
mort par l'anticipation de la gloire et de figurer l'accomplissement de 
la Loi et des prophètes dans le Christ de l Évangilc. L’évangclîste 
adapte ce tableau à son cadre, en en brisant l'unité par la remarque 
saugrenue de Pierre bx, 5-6), et en imitant la recommandation du 
silence qui suit la confession messianique (vuj, 3o); Jésus aurait 
défendu aux trois apôtres de parler delà transfiguration avant sa résur¬ 
rection; sans le vouioir, Marc laisse entendre que cet incident rt‘appar¬ 
tenait pas à la tradition primitive de rÊvatigile, et sa remarque 
touchant 1 inintelligence des üpôtres au sujet de la résurrection est 
conforme â sa thèse générale sur l’inintclligcncc des apôtres galiléens, 
notamment des trois pricipaux, Pierre, Jacques et Jean. Ce sont les 
paroles concernant l’avènement du royaume et le rôle d'Élk qui ont 
suggéré 1 insertion de la iransfiguration, que l’évangéliste a ensuite 
interprétée à sa manière ; et il aura exploité de ta même façon la gué¬ 
rison de l'épiiepitque, arrangeant la mise en scène Çix, i 4 -i 6 ( pour le 
coordonner au récit de Ja transfiguration et faire ressortir la signifi¬ 
cation de l'incident par rapport aux apôtres galiléens. Il n'a pas plus 
créé k récit de la guérison que le tableau de la transfiguration. Il 
semble même les avoir trouvés tout rédigés ; mais il n’csl pas probable 
qu’jl au emprunté le tableau à la source d’ob proviennent la confes- 
siûii de Pierre et la âéntencf? au renoncement. 

L'analyse de l'Évangile étant ainsi corrigée, il paraît évident que 
les noms de proio-Marc et deutéro-Marc ne conviennent en aucune 
laçon pour caractériser les principales étapes de la rédaction Le 
document fondamental, d'oii proviennent la confession de Pierre, la 
parole concernant la parousic cl celle qui a rapport à Élie n’est pas, 
a vra, dire, une première rédaction de Marc, c'est une source du 
second Evangile; ie véritable rédacteur de ce livre est celui qui a fait 
la comptlation, introduit les compléments, transformé la déclaration 
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messianique ei Tannonce de k parousie en instruction sur le Christ 
qui a sauvé Je monde par sa mort et sa résurrection. C^est ce rédac¬ 
teur qui était pénétré des idées de Paul; mais rienn absolurtient rien 
nativité à penser qu'il ait été disciple de Pierre; tout porte ü croire, 
au COntraire, qu'il n"a rien de commun avec les apôtres gaiiléens; U 
emprunte simplement à Ja iradhion judêoc h retienne les éléments his¬ 
toriques qu’il interprète et complète, et il paraît impossible de s'ima¬ 
giner le même homme raconiani dkbord k confession de Pierre, 
d'après le s souvenirs de cet apôtre^ et la commentant ensuite, dkpres 
Paul, en la façon que nous voyons. 

Il est bien â craindre que M. W, u'ait choisi un faux point de 
départ en se croyant obligé de prendre comme souvenir de Pierre, 
dans le second Evangile, tout ce qui ne réclame pas une autre origine. 
Ce qu'il retient ainsi ne se différencie pas neitetnenti pour le caractère 
et Ja provenancei de ce quHl est obligé d'attribuer à d'autres sources. 
Peui-Être eût-il mieux valu se contenter de marquer ce qui a Tappa- 
rence de donnée primitive et ce qui a l'apparence de complément 
secondaire, soit pour Je fond, soit quant à la rédaction même de 
PEvaogite, sans s'inquiéter de Tauteur présumé du livre. Lo notice de 
Papias, que M- W, discute longuement dans sa troisième partie, 
se rapporte k notre Évangîfe+ mais îJ faut avouer qukJle ne lut con¬ 
vient pas. Avec la mcîlkurc volonté du monde, on est obligé de 
reconnaître que Marc tic se présente nullement comme un écho de la 
prédication de Pierre. Si Ton y regarde de près, on découvre que 
c'est bien plutôt un écho de k prédication de Paul. Dans ces condî- 
lionSp le dire de Jean rAncièn ne peut pas plus servir de guide k Ja 
critique que les propos des Pères suc le rapport du troisième Évan- 
gilc avec Paul et son enseignement. J^a tradition a fait des conjec¬ 
tures bien avant que Ja critique risquât les siennes. Lgs presbyrres de 
Papia$ semblent avoir éié déjà préoccupés de dire les choses les plus 
avantageuses louchant les Evangiles qui avaieni cours dans ^Eglise; 
ils ont droit à tous nos respects, mais leurs assertions n'en ont pas 
moins besoin d’être rigoureusement contrôlées. M. Weias incline â 
penser que Marc, disciple de Pierre et auteur présumé de l'Êvangtle, 
ne serait pas le même que Jean Marc, le compagnon de Paul, Cek 
'-^st fort possible, mais ne fait que compliquer le problème derattribu- 
tion. Quant â découper les passagea du quatrième Evangile oü il est 
parlé du disciple bien aimé, pour retrouver dans celui-ci Jean Marc, 
et se rtatier que Ja solution du problème johannique pourra tirer au 
clair cette question des deux Marc, et par contrecoup rorigine du 
second Évangile, ce doit être un expédient dangereux et une espérance 
illusoire. 


Alfred Lois Y. 
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Scriptarum clafiîcorym bibliothoca Oxonia jqjîs. A. Persü Ffacci et Junt 
Juvettaiis taturae. Cum nddltqnientts BodEcianis rccogTioyif brcvlqua ad nota- 
tWTic Eritica in&truxii S. 0. Owi:n aedis Chri^ti aliimnii». Qxuiiii c typograpbeu 
Clare^ndoniano. 3 ^Ur 

Livre îni:ére$sûrfctT suîic d’onr bonne collectian à laquelle on a fait 
Très iustetneni le mcîtleur accueil. M. Owen est connu depub long¬ 
temps de ïous les Jatini^ces tant par ses édîiLons d^Ovide [ks Tristes 
Cl les PoniiquËs] que par ses arûcks dans les Revues anglaises. 

Je résume d’abord brièvement ce que M. 0 + nous apprend^ dans sa 
préface, de la méthode qu^ii a suivie. Pour Perse aussi bien que pour 
Juvéoal, le Pichoeanus (autrefois a Lorschj esi le fondemenï du texte. 
M, O. a pu obtenir^ par rintermédiaire de rambassadeur. l’envoi à 
Oxford des manuscriis de Montpellier de Perse et de Juvénal (A et P) 
et il les a collationnés à nou%'eau. Pour les deux saiirîqiics egalement^ 
M. O. a contrôlé la recension de la vulgaie par une collation de deux 
manuscrits du ï* siècle d’Oxford et de Cambridge. M. AVinsiedt. qui 
a eu le bonheur de découvrir les nouveaux vers de luvénaï+avait 
donné une collation du manuscrit d'Oxford. M. O. a collationné à 
nouveau ^ ce manuscrit sur lequel nous allons revenir tout à Theure. 
Enfin, l'apparat de Juvénal conlîent de plus une collatînn de deux 
Amt^rosiani et de manuscrits de Venise. 

Il était inévitable que, dans ce volume^ Juvénal it tort à Perse, Car 
ce qui, dans le titre, sautera aui yeui d'abordt c'esi la mention : cum 
adJititmmtis Bodteiams^ Voici donc le premier Juvénal conEenautles 
vers nouveaux de la satire Vl, tels que les donne le manuscrit d’Ox- 
ford, avec une collaiion continue de ce manuscrit pour les autres 
satires. C'est le côté neuf de l edition vt certainement celui qui 
piquera Pat tendon du lecteur; ai-je besoin d ajouter que rédîteur, 
M, Owent est justement un des .Anglais qui ont les premiers recensé, 
traduit et commenté les nouvenux vers ? Ces vers sont id incorporés 
pu texte, dans la satire VI, après le vers 365 , et ils sont numérotés - 
Oi, 03 , etc. L'apparat critique est bien dressé et forme une excellente 
base *1 ce qui ne veut pas dire que nous voyions toujours très clair 
dans le sens ou même dans ce lexie. 

A côté de la nouveauic et de Tavaniagc indiqué, viendra la question 
înéviiable : que penser de çes vers et onl-ils amené un progrès ou un 
changement véritable dans lacrïiiquc de Juvénal? ki {c'était Poccasion 
plus quç famais;. M. O, sc déclare pour Tantheniidté des nouveoux 


1 , La valeur de S*n ïuiie, pour Juvénal, sauf la fiiTncuM addition, on noua 
raviîE di[ dépL est médiocre : ici avaiu dern. p. de la prcL : f Ia eodei, quqm- 
Quam cum Piihccano «lepe faciï, tamca tescentiea a codJdibus deierioribu» M 

stai i. ^ 

2 . Pourquoi au v. i3, ronhq^nphe ntrimï Car M. Q. imphue aiEkun î K, 
3 o 3 ; nci-vüj^ VllI^ : iÀïrvu^j et dt- nuâme IX. 45. X, 4a, VI 31g ei a. 
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vers V J'avoue pour mon compio que rinsertion tic ces ver&> dao^ le 
tesLte ordinaireT ne leur est pas favorable et qu^elle fait bien plutôt 
ressortir les différences qui les séparent de ta recension traditionnelle. 
— Mais, comme le lecteur peut diisircr connaître complÈiement les 
idées de M. O.t j'ajoute encore un dernier extrait. A l'avant-dernîèrc 
pape de la préface, M. O. eïpose^ comme il la comprend» k difficulté 
qu'offre VOxomensis. Comment s'expliquer que ce manuscrit qui, 
pour le texte, se rattache â ceux de la vulgate se soit trouvé 
augmenté de ces 36 vers? La solulioUp que M. O. propse^ consiste à 
admettre que ces vers avaient été retranchés du texte par Nicéus au 
IV* Siècle; sauf quil avait réduit à 3 les cinq derniers verset qu'il les 
avait placés après le v. $45. Le manuscrit d’Oxtord représenterait 
pour nous la recension vulgaire sous la forme qu'elle avait avant 
^''kêus^ 

Émile Thomas* 


aMjmatSonj de la conseience mode rue » par GabricïShAtLLss. ï fqI* în i8 . 
j-787 pp. A. GoSïn Éd. Paris, 190?. 

Sous un litre peut-être un peu ambiiieuXi M# Sêailles a réuni deux 
études étendues et divers articles ou discours* La principale éiude, 
intitulée \en se souvenant de Jouffroy) : if Pourquoi tes dogftics rae 
renûhs4:7it p<is "* est une vigoureuse et éloquente démonstration de 
raccord fatal qui s’établit entre Téiat scientifique d'une époque et sa 
religion ; et par suite de la decadencé nécessaire d une religion 
quand elle ne correspond plus dans son inspiraEion et ses dogmes aux 
vérités scientifiques qui se sont, par le mouvement même de 1 obser¬ 
vation et de l’expérimentalion, implantées dans les esprits. La démons¬ 
tration avait déjà été tentée par Saint-Simon cl Aug. Comte, puis 
reprise par d'autres. Jamais,, en ce qui concerne le christianismét elle 
n'a été poussée plus loin^ et plus profondément dans ses détuilSj que 
par M. S+ Il rappelle avec une singulière force comment l'aban¬ 
don, imposé par la science^ de ridée miihropocmtriqtie a ruiné les 
bases mêmes des anciennes religions et comment il est impossible^ 
même pour rîniclligence la moins rigoureuse, de concilier les notions 
divergentes cl contradictoires de la paternité divine et d un univers 
întini dont la terre ci l'homme ne soni que des atômes infimes. « Ce 


Î. Préf. aerrï- p. ï * cn^ nisî citcutiamu-s verbû plena inctignaiLonti, vigonsp 
flctrhnais* Hb ipïilï capots poeiiE divini ïündem aü^^uanii^ Ætdpiisse falcri ejKirtcî 
Pu TÉ iïluiSüti aux yeux des me é leurs iugcîr Bûche ter, KricdtAndcr cï autreSr Je 
cttiicii qu'il n'y ait smiplcmciu de grands moti comme ua peu plus haut . 
• Sic fpinojjj purgnta rudera; rcddUii Juvensli tux s, 

1 . Pourquoi Jes mots lulrciduits dan^ k texte pour ceinpteter Ee vert (aii]#i 
Juv, X, 54 p propc) tie sont-lts pas en itajtquea? 






i88 


KEWe CRITIQiTTE 

n'est point par un enidicmiïm vain, < 5 crît l'auieur, que l’Église a com¬ 
battu, tant qu'ûllc a pu, l’astronomie nouvelle; un juste instinct l’aver- 
üssaiT de raiicime quHIe portait à ses dogmes, n El M. S. cite à 
l'appui une lettre curieuse du P. Cazree, jésuite, à Gassendi, au sujet 
du mouvement de la terre, pour lui rappeler que e la philosophie ne 
peut ni ne doits écarter de la foi chrétienne...^ que si les fionttncs se 
persuadent que le globe de la terre sc meut parmi les planètes,.., il 
s ensuivra qu’on mettra en doute la Genèse... puis toute l’économie du 
Verbe incarne et la vérité des Évangiles... donc que c'est à bon droit 
que le chef suprême de 1 Eglise a condamné cette doctrine dans la 
personne de Galilée «. 

Aux religions à visions ultra-terrestres, M. Séailles oppose la reli¬ 
gion de la Justice sur la terre, et c est l'objet des autres morceaux jux¬ 
taposés dans le volume qu*i| nous donne, de développer ses idées au 
sujet de cette religion en quelque sorte rationnelle. Ces morceaux 
prennent parfois le ion d'exhortations morales ou même de sermons, 
avec les avantages et les mconvénients du genre. Mémo quand elles 
manquem un peu de précision, les idées exposées par M. Séailles sont 
d une inspiration élevée et d'une chaleur communicative, 

Eugène d'EicHTHAi,. 


A Aui.Aait. La Révolution française et les Congrégations. Espeué historique 

et ducumenis. fari*, Comély, 1903, io-B*, 3 3 5 pages. 

Comme l'indique son sous-titre, cet ouvrage — qui vient à son 
heure — comprend deux parties : un exposé historique et des docu- 
mcüts» 

Les documents ont été choisis * parmi les plus propres à faire con¬ 
naître les vues politiques et religieuses des hommes de cc temps-là » 
{p. 6). Ce sont des extraits du procès-verbal ofliciel des assemblées, 
des comptes rendus de journaux, des opinions, des rapports, d« 
lestes de lois, les uns ci les antres publiés — il est ô peine besoin de 
le dire — selon les règles d’une critique rigoureuse. M, Aulard ne 
s’esi pas seulement préoccupé d'établir le texte authentique de chaque 
document, il le fait précéder de courtes notices, très précises, qui en 
facilitent la lecture et il l’accompagne de notes nombreuses. 

L’exposé historique, qui ouvre le volume, est aussi objectif que 
possible. Si court qu’îl soit [43 p.}, il abonde en vues justes et en 
remarques tincs. C'est ainsi que M. A. rappelle avec raison que 
Fteuvre de la Révolution à l'égard des Congrégations avait été pré¬ 
parée par I ancien régime. De 1766 à 1780 fonctionna, en effet, la com¬ 
mission dés réguliers qui interdit les vceux monastiques avant l’àge 
de vingt-un ans pour les hommes et de dix-huit ans pour les femmes, 
lit défense d admettre dans les ordres des sujets étrangers, ordonna la 
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réunion des monasitre^ dont ks ruembrüs étaknt au-dessous de 
quinze^ supprima enfin neuf ordres religieux. 

A. fait Tçssor-tîr que les mesures dtr la Consilîuanie contre les 
moines ne furent pas provoqués par un péril congréganiste quel- 
conquei. le iTLonachisme étant alors en décadence* U remarque quen 
S 9 il nV avait pas encore de cléricaux et parti 

patriote comptant dans son sein de nombreux rtioînes et prétfes. Ici 
pourtant je ne le suivrai pas jusqu'au bout. Résumant la grande 
séance du i3 février t^^Oi dans Laquelle 1 evequede Nancy demanda 
à la Consiituante de reconnaître Je caihoîicisme comme religion 
d'Êtat, M- semble prendre à la leiire les déclarations catholiques 
des orateurs de la gauche^ Roedererp Dupotii (de Nemours), Charle$ 
de Lamcth, qui combattirent la motion de l'évéque de Nancy comme 
injurieuse à leur foi et la fircni rejeter sous ce prétexte. J estime pntir 
ma part, après avoir relu ks débats, que rargumentation des orateurs 
de gauche est plus habile que sincère et je n’y vois qu une diversion 
sans bonne foi. Leur véritable pensée me paraît avoir été formuke 
dans Le compte rendu de la CAroMï^ue de PjriA’, que M^. A. nous 
donne à la page 104 (note) ; « Cette motion fanalique [de I évêque e 
Nancy - a été accueillie avec transport par les partisans de M- Pévéque; 
mais les députés patriotes Pont regardée avec raison comme inju¬ 
rieuse à rAssemblée ; tous, en la rejetant avec une indignation, 

criaient au président d^alkr aux voix sur la question à l’ordre du |Our.a 

En rcalitép s'il est vrai de dire qull n'y avait pas d^anti-cléncaux 
déclarés dans la Constituante — et encore au début seulement— il 
scraitp à mon sens, téméraire d'en conclure qu il n y avait pas anii 
cléricaux du tout. Je crois au contraire quik étaient en nombre res- 
pcctobic. Maïs il reste — ci c’est en samme ce que M. Aulnrd a eu 
raison de signaler — que les Consuiuams sc montrÈrent. du moins en 

apparence, rcspeCEueui de la religion catholique. 

Le volume sc icrmine par une lable alphabdiique ircs complète et 

très commode. ,,, 

Albert Mathiez. 


Vicomte de Onoiretit et Antoine Gi'illdis. La Révûloüon fïMÇBi,* ™*^™*^[* 
pur un diplomate étranger. Correspondance du bailli de Viricu. mimsire p 
nipoceiiiiaire de Parme, i 7 liS-i 7 -j 3 . Pari», Ftammarisn, ln-S>, «ii et 504 p. 

Le bailli de Viricu — sur lequel rcscellenie introduction de M M, de 

Grouchy et GuiHois nous donne les informations désirables s effor¬ 
çait dû renseigner complètement la cour de Parme^ et sa correspon 
dance sera utile aux historiens de la Révolution. U raconte la procès 
sion du ^ mai et nous présente un député du tiers qui a rc usé e 
quitter sa blouse pour assister a !a cérémonie. Il décrii la physionomie 
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de ]a Consutuqnte : Mirabeau à Ja tOte énorme, au* soumis noirs et 
épais, à la figura blême, sévère et terrible, au ion de commandement 
aui poumons de fer; Haury, bei homme mais qui a l'oir de Tartufe* 
laileyrand, jeune, biond, spirituel, mats boiteux, il dit très heureuse¬ 
ment que ie club des jacobins est le <■ laboratoire u de TAssembléc 
naiionalc. Il s’indigne des intrigues du dut d’Orléans. li s'irrite à la 
vue de Danton devenu ministre, de ce < gueut de Danton qu’on pour¬ 
rait pendre en toute sécurité et sans le moindre scrupule sur sa seule 
figure» Il narre les grandes journées, le pilkge de k maison Réveil¬ 
lon, les funérailles de Mirabeau, k fête de la Fédération oü - ii était 
impossible de rester de sang-froid en un moment où l’étinceüe du 
pafrjotjsme se communiquait à tous les cceurs i», k rentrée de 
Louis SVI fùgmf, la translation des cendres de Voltaire. Dans son 
récit du 30 juin, î[ donne une nouvelle version du mot de Louis XVI 
au garde national t e Toucher mon cœur et voyea s’il bat les palpita¬ 
tions de la crainie. sSa longue lettre sur le 10 aoûi ou, comme il dit 
sur la journée de la Saint-Laurent, est curieuse, et l’on y notera les 
détails qu'il fournit sur la férocité du peuple. Ainsi que le font obser¬ 
ver les éditeurs, trois lettres méritent particuliérenicru l'aitentien, 
pile du 23 juin t;8f) dit tout simplement à propos de la séance du 
fu ç paume que les députés du iicrs onï pris l'engagement de ne 
pas se séparer que la constitution nkii été élaborée; mais dans k 
ietue qui suit, celle du 29 juin, avec quelle émotion Virieu parle de la 
« fermenta non », de la v fièvre ardente de îa a démence > des 
esprits t On n'entend, dli-il, que i les mots de fkr.r ctai et de nation 
s entrecroiser et former partou i un écho assourdissant ; le mot fkr.v 
état devenait un cri de guerre, et tous ies discours qu’on entendait 
annonçaient des hommes capables de lout ». Une autre lettre curiensè 
est celle du 4 avril 1-9, sur k mort de Mirabeau: « il est mort 
en héros écrit Virieu, et - on voit qu’il savait que Mirabeau était 

K " “ ’ '1 portant dans 

le tombeau ie regret des aristocrates et Ikd mi ration de l'Europe 

entière ». Entm, dans une lettre écrite ;i la veille du 10 août II cons¬ 
tate que Pans reste calme comme s'il n'y avait aucun danger! que les 
spectacles regorgent de monde, qu'on danse dans une sLurité Par- 
faite. Après le départ de Virieu au 10 août, k cbc vaüer Joseph de Lama 
fut seul charge de la légation jusqu'au op ociobre i-f)?, Cette cor¬ 
respondance, telle que nous la donnent MM, de ürouchvet Guillois 
don donc être accueillie avec reconnaissance. Virieu regarde k monar¬ 
chie comme le seul régime possible et î[ juge k France perdue, il 
s imagine qu elle ne se relèvera jamais; néanmoins il était intelligent 
et il ail I esprit précis. Lama écrit moins longuement, et, de même 
que \ ineu dans les derniers temps, il n’ose relater tout ce qu’il sait - 
mqujéié, tourmenté par les autorités rcvolulionnaires, il écrit des 
billets qui, selon l'expression des éditeurs, racontent une longue ago- 
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nie et ofTreni une lecture angoissante. Ces lettres de Lama sont 
parfois plus intéressantes que celles de Virieu, SU puise ses nou¬ 
velles dans les jouTnauin, il a des traits, des réflexions qui attacheiîr+ 
Il croit fermement que n Je fanatisme de la liberté est éitrSmc *, 
mais qu^un protecteur viendra, un chef, un roi, uu f;Qiiverocment 
monarchique qui remplacera înévitablemeni Tanarchie; que cette 
nation ne posera les armes que lorsque ses ennemis coalisés 
demanderont la paix; qu'elle soutiendra une lutte longue, obstinée* 
enragée; que Parme — en février 179^ — devraii rcconnanre la 
Républiques que la passion de la liberté chez ks Français est 
comparable à la force de I clectridté de la bouicilk de Leyde ; que 
Paris est non plus la voluptueuse Sapho mais Tîle du Lipari 

ou de Letnnos; que ce peuple est, non plus une masse de sybarites 
efféminés, mais un peuple de guerriers férocest et sa dernière lettre 
se termine ainsi ; « La puissance des Jacobins est arrivée au plus 
haut degré; il est înmiic de la combattre L n 

A. C. 


Les prclîniiTiaiTes de Vûlmy. La praiaière LavaBion de U Ealgiqua ( 1792 ) par 

le cominaaiûrti de Sérisnaru Puria, Perrm, 190?. 55S p+ 

Ce volume^ peut-être un peu long^ traite à fond un sujet qui n'a 
jamais été qu"effleuré* la campagne d^avriHuîn 17921, et Ton saura 
gré à ratiteur d'avoir repris le travail de Pfeiffer, Der Feld^ug 
LucAwrv xVi lièîgien et de nous donner aujourd'hui sur la matière, 
grâce aux documents imprimés et aux pièces des archives de k 
guerre, un livre complet et bien fail, bien ordonné. M* dû Sérignan 
a sûrement fait œuvre d^historien^ Il retrace dkbord k situation 
politique et militaire à b fln de 1791 et passe en revue les armées, 
leurs commandants en chef. Rochambeau, Luckner, Lafayette, leurs 
princîpûüi généraux, notamment Biron et ce Jarry quî ne put rester 
chef de réinLmajor à cause de son tempérament viotent et emporté. 

îi II y a danB Içs nünXh pre|HTC& quelques fnntes que lui ËdiiûUE's auraient Jù 
corri^çr et que îioü» leur itidlLjucinB, au moins celles que nous avons rclcvcea au 
Coura d'ütic rapide Iccluic ' p- 44 Hennin et Durant au lieu de ei flfjpoat,' 

p. 7ri Kyinvir [Eymard';-^ p. 234 Sntkeii iSaticetlt); p. a?ci Bonnay 
P- aîy Fmmcry p, aîH Haruy iHjrguy); p. aîg Burte (Burçké]i p. 14^ 

Tliibaulii curé de Sevuppes cl non Pathé Sùupp^f; p« 334 (H^jr ; p. 274 Pon- 
iîn i PüuïjHt} dï Xlangîn ) ; P- ^9^ Moiujillsird ; p. 199 Rtfubcll 

ÎjRcii'irl); p, 3 uS iMcuiilosier P’ 3 a3 O' Dutin «yjÉÎiéatf, ; p. ÎïG, 3 .|. 7 i 

3 ^ 7 * Bûairc 3 So IrUjard i.La Jflr-JT, ; Guadet [Gaiief; i p- 57S «ï 

380 ClooiB [KXûf;r^ p. Gor^aS \ p. Galbaud f- 3 U 4 

Wcdtkînd I, IVfiifrAcn} : p. Biictioi'T’îiwfirdcr p. 414-4 r 5 Defcr- 

mon : p. 433 Hu^ou Je Basivlllc [/iiigon de p. 43 ^ î-ou- 

vaiii (Loirupro); p. 443 et 447 Miaczynïki -^/jricwîfci); p, 473 eï 47B Colchtfn 
CCI te dernière faute nous fait connalErc comiriçtit cc nom éEaîï alors 
prononce)* 
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Il étudie tnsuîie lâ préparaüon du plan dû campagne ei il montre 
commeni Dumouriez, aidé de Biron qui emploie ici « toute la série 
des petits moyens ramiliers à l'ancien roué du Peiit-Trionon n et 
qui intrigue Jalouscmeni contre Lafayette, fait rejeter le projet de 
Rochambcau ; rartnée du Nord jouera Je rôle principal^ Rochambeau 
de la commandera que de nom, et Biron qui compte sur le bâton de 
maréchal, entrera dans le Brabant avec tout ce qu'il y aura de troupes 
actives ; Rochambeau regimbera, mais le plan lui sera imposé au 
nom du roi à la dernière heure. On sait que Rochambeau se fâcha, se 
plaignit, ci s apprêta loyalement à exécuter le pldn^ on sait aussi que 
les Français échouèrent à Baisieux et devant Mons, que Théobald 
Dilloti fut massacré par scs soldats, que Biron craignit de subir le 
même sort : M. de Sérignan attribue justement ce double insuccès à 
1 indiscipline des troupes et â I inexpérience des officiers. Toutefois 
Luckner remplaça Rochambeau; on le regardait comme un foudre 
de guerre, comme un partisan acharné de l'offensive (p. 23 ü} et il eut 
ordre d’envahir la Belgique, Nouvel échec. On prit très aisément 
.M en in et Cou rirai; mais après l'incendie des faubourgs de Cou rirai 
qui fil tant de bruit en ce temps-là et dont M. de S, justifie Jarry (il 
n’y avait qu’ù publier le rapport de cet officier ou ses conclusions, 
comme nous l’avons fait dans Jemappes, p. Sy), Luckner ordonna la 
retraite. Cette reculade parut alors inexplicable ; M. de S. l'explique 
simplement par la médiocrité de Luckner qui manquait d'audace, 
malgré ses allures de housard. Vient le récit du fameux chusse—ct^ois^ 
et des manèges de Dumouriez qui a quitté le ministère pour prendre 
un commandement â Tarmée du Nord. On ne peut que louer, comme 
le reste, cette dernière partie du volume. L'auteur rend hommage aux 
talents des deux rivaux, de Lafayette et de Dumouriez ; peut-être fail¬ 
li trop grand cas de t'habileté militaire de Lafayette et de sa fermeté. 
Quoi qu’il on soit, malgré quelques fautes légères ', et bien que 

I. Pourquoi écrire toujoursau lieu de Pusy, La Mari au lieu de La .Siarcit 
et t'ja der Sott uu tku de Vaù der Nootî p. 47 (et 3 ï 3 ) Tlieot^ald et Arthur Dil- 
Ion sotuMUsioB et non pai/rires; p. 71 on aurait voulu plus de fenscîsnemenis 
iur Jarry bien qu*il ait b lui seul tout un chapitre; Feraen connaissait se* ptaosi 
Mercy pro^sau en 17^3 de 1 atiacher b t'anci«k hollandaise et en 1794 à l'état* 
major de l'année auirJetiicnne, et Jord Auckland qui recevait de lui mémoires sur 
mémoires Je louait i lord Gienvllk ; p. 74 Dubois de Crançé, le futur conven- 
ttonnel.n était pisoCliderdu Bénie, et ici, comme p. J73 et 338, l'auteur le con¬ 
fond avec sofi frère; p. 84 lire . l'empereur d'Allemagne s et non l'empereur 
d Auirtekê: p. 99 Dümoorie* était-il - «aîf, au fond ? •; P- n? le i-r batailloii de 
Paris n étmt pas commattdé par Gouvion Saint-Cyr; Devout commandait le 3 ‘ e, 
non le i« de IToiSne; p. tï; et iJi lire Pelict et non Pelret; p. j 18. 319 et ;îS 
lire Uiard et nou La Jam et remarquer que c'csi le futur ministre ; p, *38 lire 
Vieusseui « non l’ieugsUax, p. 343 et 343 lire Du ChnsielJci et non £>« Châtelet 
(c'est le meme qui est cité p. aié sous le nom de Duchastelec et p. aiS mus celui 
de du Chostelel); p. lip Péruwelz et non Perniveff; p. 353 |b note fait double 
emploi nvct ia note de In p, 113 . 
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M. de Sérignan abuse des citaiions» bien qa’il n insiste pas assez sur 
b légion belge et qu’il n'ait pas consulté Fersen et Choudieu, son 
livre lui fait grand honneur. - 


j«-n On volantairt de 1703- Paris, Olkodorff- Noarstls éditiez. . 903 . 

In43^, xn çt 3 o 2 p,> 3 fr. 

Jean Lombard avait eu la bonne fortune d’obtenir communication 
des papiers du général Mîreur et il en a tiré un livre de a psychologie 
révolutionnaire et mîliiaîré ». Il y a naturellement dans ce ivre eau 
coup d’caagérations et d'erreurst l’auteur se laisse entraîner par son 
imagination, il croit trop en Michelet et il ne connaît pas assez 
l'époque dont il traite. Il dit, par czemple, que François 11 fan la 
guerre pour reprendre l'Alsace et la Lorraine et il parle assez naï¬ 

vement de BrésterOirc sans doute Biester} et du prêtre u'ürfîemAour- 
eeoîs Eulogius Schneider (p, 119). U croit que Mircur étant mcdecin 
a été nommé ofiieier grSce au bénéfice de l’assimilation, tandis que 
Mircur a été élu par scs camarades lieutenant d’un bataillon de fed^ 
rés ip. rzy). Mais il a essayé de s’orienter t il a fouillé les archives de 
Montpellier; il a feuilleté des journaux et des brochures de l’époque; 
il prouve que Mircur fit connaître le 13 juin à Marseille le chant de 
guerre de Rouget de Llsle qu’il apportait de Montpellier ; « ^^tre 
fils, écrit un nommé Segond au père de Mîreur, a chanté au club de 
Marseille la chanson du Rhin »; il nous apprend qu’il y eut à cOté du 

bataillon marseillais qui marcha sur l'aris en juillet 1791. 

lon de l'Hérault dont Mircur faisait partie. Enfin, il publie des lettres 
d. Mircurle. hinoricos miliiuircc dcvrcu. cuncultcr 


Pirii révolutioimiaw. Vieilles inaiwin vicui papiers, G. UsÔrhE. Dw 
xîânie s^rie, i'* ÉJitioni Perrin, 3 ^ P- 


Voici les éludes que renferme ce deuxième volume : La femme 
Simûn (M. Lenôtre crûii que le cordonnier Simon dut sa situation de 
gardien du dauphin à Chaumeïte, prouve que les Simon ne restèrent 
que siï mois au Temple (sans qu'il puisse expliquer la cause e eur 
départ) et raconie la vie de la veuve Simon qui mourut à 1 hospice e 
Sèvres après avoir toujours affirmé que le dauphin, que « son 
Charle$ » s^était évadé)» Baptiste - C'i>st la hlographie de Baptist^ 


K }C ne rçihvcrm pai louïci les menne* fautes Je rautcur; y. jf^ r ^ 
émit inv^âi’n et capisula parce qva HouchurJ arriva J 

A veiner Je-Sec ai tin village et U place d’Avesnfii ne füT ni rendue ^ ^ 

secourue par Houchird ; p. 197 lire Manchy-le-Prcux et ftûo 3 twe P 
etc. P CLC. 
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Renard, Je vaJct de chambre dû DumoLiriez, Le îraron de Géramb^ 
Cette étude, k plus îniércssante du volume, concerne un aventurier 
qui devint procureur genéraE de J'ordre des trappistes. Un brcîan, 
Greive, Mhche et Rolando^ notices sur trais gredins. Monsieur Liithé 
de Cajamano^ rJnnoecni complice de Malet, rorigmaî de César 
Birotreau, le parfumeur Caron. Le cohnel Virht qui fut chef d un 
corps franc* La Montansier. Fott^Hfer- 77 m/i 7 /e. John {J'émlgré 
Tromelîn qui passa, sous ce nom, pour le domestique de Sîdncy 
Smiih capturé). Gamain. le serrurier qui ne fut jamais empoisonné 
ni paralysé. Le roman d'une earmélite -M"^ de Sovecourt), La mère 
Dtichesne ila femme de lléberi^ M a rie^Françoise Goupil;. Toutes 
ces éludes sont très iniéressantes, piquantes, exactes. L'auteur ne 
s appuie que sur des documents authentiques qu'il sait avec un mer¬ 
veilleux flair irouvcr dans les archives. 11 a dailleurs^ comme on 
sait, 1 an de peindre au vif les personnages ei leurs entours. On vou¬ 
drait toutefois qu'il creuse davantage son sujet, que ses études soient 
plus fouillées encore et pins solides *. 

A. C. 


ï- U nemrEiË Drouin ]* général Do^uei (p. ignore que Se bmit courtiE que 
BapEtsie uvah été dèciipLié îi trouai iCftronique di Parti du 34 juillet 179?J, ifinore 
qnc Dflptiste flvak rcpresenié I>u mou riez le jî novembre loi^ue le mmïstre 
Le Brun dûuna ^ sa fi|lc^ née de b veilkt tcB prénoms de Civîlis-VîeiùiTe- 
Jernappes-Dumouri^ (jiV), ignore que Biipiisre avaît cti mis sur In scène et 
k ïhéitre nationaJ de Molière tvait donné, tc iS novembre, une pièce historique 
eu deuï actes H HjjpfFjfe, i‘ïï/rf de cfumhrç de Dumonriei, oit les h^vos de Jemaff ts, 
— ]j pouvait dire davantage sur t^OTondo, ûc fùt-ce qu'en consultant Cumillc Ocs- 
mouElns ou en r^ppeTunt les démurcK» du penonnage auprès de Chibot et de 
GrAOgeneuve (voir la de position de Chabot nu prr>cès des Oiroodins}, — n 
Mmbie croire trop bcilemeDi â rinnoçencc de Vtrîot et eomment pcutdl admettre 
que Viriût bit, le 17 mars iWt4* aux Paroches ict non £i Basoches), avec son petit 
Corps franc, mis en dêmuie tout un corps d'armee russe"? — P. 114, ce n'eat pus 
AU nom des mmurs que Greîve et autres erretèrent la du Barrj-, ils l'accuscrtnt 
de correspondance crimincUe avec Le Brun. — P. 343-244, Dufresae ii'était 
pas de la compagnie des acteurs; il se bi élire capitaine au 3* bataLjlûn des 
fédérés et nommer presque Buuiiûi adjoint aux adjudatiis-génériux de L'armée du 
Nord; voilà pourquoi i| était aÉdc-de-cnnip de Morcton à JemappeSr ^ îd.^ la 
Montenaier reciu du couseil exécutif une somme de 3 o,ooo livres d'encourage¬ 
ment pour inculquer aux Belges Tesprît de la Bévolutiom et elJe joua priie 
de Mom, Le si^gc de Ltlle, Ldffnhdose de Beaurefaite, tandis que üufresse, se 
sou venant de ion ancien métier, dirigeait Ee théûtre de Bruxelles et moiUBÎt 
Chjrifi IX: mstis les Fruniçab seuls venaient i ces spectacks. ^ p. 345, îl biiaiT 
dier k mot ironique de Robespierre sur la Mouiausicr qu"il nomme l^héroîne de 
la République dans son discours aux Jacobins du ci novembre^ et ajouter que tes 
il Ciiovens artistes . du ibêiVTre de la MnmansSer donnèrent à leur [héiirc, avec la 
permission du club, te nom de (a X/untagne. ^ P. 3 14, Phélippeaus n'a pas été 
tue k :>amt-Jcan-d'Acre, il est mort de maladie. — P* lorsque Roland voulut 
sortir avec Irt papiers dc l'armoire de fer, il y avait la deux commissaires. Rou^ 
sel aîné et Larnvé: çe dernier, et non DanglciErre. leva la coDsîgnr. — Le Veneur 
cite p. JjS avait non seulement un château it Carrouges, mais uo logis à Alençon, 
me de Bretagne (ce qui expliquerait scs rapports avec Hébert et peut dire Iç 
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Joiiraal du capitaine François (dit le dromadaire d'Ég)'p!c;i 1791* *1830 public 
d'après le mauuitril original par Charles GaoLLa*u, préface de Jules Clarerie, 
de l'Académie françaiic. volume. 1791-1803. Paris, Carrîngton, 1903, In-d*, 
III «t S 33 p. 

Ces mémoires renferment nombre d’erreurs ei ils sont, ee me 
semble, moins attachants ei moins utiles qu’on ne le croirait d’après 
les dçus prélflces. (J est vrai que n’ai lu sérieusement, c'est à dire 
en contrôlant et en vérifiant, que les cinquante premières pages. 

Mais dans ce que j’ai lu abondent les erreurs de faits ' et les erreurs 
de noms propres', soit celles que François a comniLses, soit celles que 
l'éditeur a laissées et pouvait corriger. 


mariage du * Père nuchesne a), et Hoehe alla le voir en man 179^, non parce 
i'avaii connu en prison pendant la Terreur, mais parce quil avait sen'i loui 
les ordres de Le Teneur, parce «tu'il gardait à ce brave homme un souveoir reeon- 
oaissant, et il s'êMiimème compromis pour sauver son ancien génÊml. — P. Ï7«. 
il eût Été intéressant de dire qu'iui blcasé de Valetveicnnei vint le îo novembre, 
p0f(é sur un brancard, demander des secours â la Convcniioii et rendre hommage 
aux epoux Hébert qui l'afcompagneient et lui avaient ■ prodigué tous leurs 
soins», — Pour Camain, Ternaua (V,ï?i-S43jciue M, L. ne cite pas,avait lom dit. 

I. P. 3 ■ pétais de giirde à la ConventiM », Iîtc » la Constituante » j p. î m 
1790, lire I en 1791 «; p, + le Étepréiealaat, lire • le conimissiirc »; p. 7 
CiâremieaVy La/ayeltt; Rochambeau Cc’est ainsi qu’il faut lire} et Lafaïctie ne 
communduiem plus; ià.. Ingeliingen et mm Kircltlvr^; p. it Ferrand avait 3b. 
et non -r ans; p. 11 * Chartres et les deux généraui Prtville et S., chaînaient 
Vive b nnrionl », lire Frégeville ci Nordmaun (cl, Victoires ef cojjçaéfe#); p, i3 
Miranda j né au Pérou » non,. è Csnicos »; id. le c^pifaïue Guisean, non, . Je 
general GuiscanJ -t le ^général Dejean », Ü ne l’éiait pas encore; p. i3 le rtpre- 
sentaui Carrs ne fut pas envoyé dans k Limbourg, ei VranïoU l'a vu dans 
l'.Argonnei p. 3i le général qui commande alir» s'appelle Kilinaine et non Kel- 
krmaae, ei il dirigea b marche sur Arras, et non sur itrmAerjue; p. 3= - les 
généraux duvean, DircAfsae eX Lauqaet, oci a mal copié l'icf, eX cuwçwéXes où 11 y 
a '' O' Moran, Duhem et Lsreques » et où il faut lire O' Meara, Souham^ et 
Laroqueü; id. Houchard. marchant sur IVunkerque. est o lecoitdé par le gcneioX 
Carnot ! s; p, ÎJ-Jq.JS'rti Cnchcnhausen ni WallmodcH ni RcilltftSteîn ne sont Je* 

*4MXrmAicas; p. 36 c'est Jourdan, et nonPichegm qui succédai Houchard; p. 37 
IJuquesAoy u’éinrt pas avec Chancel dans Mauheugejp. îç k frère de Carnot 
Ti'itaii générât. 

s. Lirep I Ginchy et non CmncAr (et peut-être Deimatières pour DKma- 
pères); p. 7 Vullemont et non t’iffemOMf; p. n WameioB et non Varneion, la 
Lys et non It Lys, la Marcq et non b .Warcèr, Boussu et non 5o«p-. Tbtilin ci non 
Dortafa. Sart et non Airs; p, i3 La Mariiére et non La .Vorftére, p. 19 le 4» et 
non k44> delà Ssrthc ; p. sa Raeour ei non üdticoHrX; p. 36 Corbeek et non 
CorèinA; Héverld et non flcvcXea. p. 17 Anfoing ot non Baffogne; p. 19 Obies et 
non Ohjy; Vkngnc et non Paatugne ; p, âi Fresnes-leï-Moniauban et non -ixon- 
rarrhnr; p. Ja Bergues et non ikrg; p. Î3 Beveren et non B/wrem p. - 4 * 1“' 
dant-gènéral et non gén&at adjudant et Mundemeni an lieu de jV/aniemeuf, p. 1 
Mormnl et non Mitrialmé; p. 38 Dourlcrseï non BaliifFtH,- p. 43 Bnu»»« 

Badeni 1; p. 44 Schwareenberg et non SeXtar/’enfrerg; Hem-Lengtei et non 
bflgfes; p. 47 Hem et non lictm ; p. »4 Ssinse et non Saltnn^ 




igS lEVtJE CRITIQUE 

Sunoutp François a iotl de copier ou de paraphraser FïÇïoire^ et 
corsqtiétes . 

Nous lisons dans VictQires et conquêtes (réciï de Valmy : œ Les 
Prussiensp venant de Somme-Tourbe, arrivèrent sur les hauteurs de 
la Lune... Son avani garde ■ de Kelkrniânn;i rtlaîi entre une hauteur et 
PAuve.,, on éleva une batterie de i8 pièces de canon vers le cenirc de 
la ligne. Pendant qu'on prenait ces différentes positions^ Dumouriez 
envoyaii ordre au général Diüon de détacher promptement le général 
Frégeville avec toute la cavalerie. » François dira : k Les Prussiens, 
venant de Somme-Tourbe, occupèrent les hauteurs de la Lune. Noire 
avant'gatdc fila entre cclïc position et le village de Sauve [il veut dire 
•I la rivière de iWuvei*), [8 pièces de canon sont placées par KelJer- 
niann au centre de la Jigne. Ces dispositions prises, Dumouriez fait 
donner [‘ordre d'avancer aui généraux Dillon et Frégeville avec la 
cavalerie, p Et ainsi^ du reste. On trouvera dans Victoires et conquêtes 
— quoique François nous dise qu'il a pris des noies ou copié celles 
de ses camarades !p. 36 j —Je récit de Jemappes, de la prise du fort 
Villatet de Hondschoote, de Waiiignies, de Tourcoing, tel qui! est 
fait ou résumé par François. Evidemmentj le brave capitaine a voulu 
corsert étoffer son maigre journaU 

Le pis, c'est que François ne comprend pas souvent ce qui s'est 
passé. |] dit (p, 9} que le soir de Valmy, les Prussiens étaJent presque 
bloqués, qu'une partie dut mettre bas les armes et qu'on faîJUt prendre 
Je roi ! 

Il déplace Jes événements et les inrervcrttt. Dès Je 32 septembre* le 
surLcndemam de VaJmy, il pan pour Clermont ci le 24^ il est à 
Sivry-la^Perche. En réalité, il éîttil Je 3 octobre h Clermont et le 4* 
â Sivry. 

Bien mieux, il dit à Ja date du 25 octobre qu'il part pour Jcmappes* 
Le 35 octobre, près de Sedan, il prévoit déjà qu'on ae battra au petit 
village de JemappesS Et il met au ao octobre Jemappes qui est du 
6 novembre! 

Mais ni la division Valence dont U faisait partie, ni son batailJont 
rti lut. François, n'éïaicnt à lemappes. Pourtant, à entendre Fran- 
çois. il était «au milieu du massacre il a e passé pardessus les 
morts et les blessés il a pris ^ de grands diables de Hongrois », il 
s'esi fl battu à la baionn et te contre des hommes deux fois plus forts 
que lui 11 a vu les habîtanrs de Mons venirà sa rencontre ! f ! 

Plus loin, il confond Taffaire deTirlernonî et celle de Neerwinden; 
il place au 16 mars Neerwinden qui date du i8, et il ne meniîonne an 
J 8 que J'attaque de Racour. 

Vient la bataille de Wattîgnics. Mais, st François étau à Neerwin- 
den, il n'était pas h Waiiignies* quoiqull affirme le contraire. Son 
bauïJJon tenait garnison à Cambrai. Là encore, il a Victoires et 
conquêtes sous le$ yçui, et il commet des erreurs plaisantes* Il atirî- 
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biic aux Français qui viennent débloquer Maubeuge les propos des 
défenseurs de la vilk^ ci assure que l'ariru^e esi t abattue el triste à 
cause de la famine », Il veut cher un village pràs de Wattignies, et il 
cite, au lieu de Dourlers, Bouîou qu’it a lu sur la page à c6té et qui 
est dans les Pyrénees-Orîcntaies. Il veut nommer le général qui 
défendait Maubeuge ct^ au lieu de cher Ferrand ou Chancel, il cite, „ 
Thtébauh qui a donné des noies à Ficfoires eJ pour cette 

partie du récit! 

De même, il dit que son bataillon a perdu du monde â Flcurusi 
or^ Le bataitlon n’était pas â Fleurus ! 

Le resïc du volume, rapidement fenJUetép m'a paru meilleur et un 
peu plus personnel, bien qu'il y ait d’innombrables fautes dans l'Ortho¬ 
graphe des noms propres (TFeriidj pour Werneck* p. 119; 
pour Saorgioi p. i 65 ; ^aret pour Sauret, p* iji; Afutr&ur pour 
Mîrcurp p. 197; Dargetiville pour d'Argeavel* p. t^g, etc., etc,). Je 
dois dire pourtant que j'ai de nouveau noté entre Victoires et con¬ 
quêtes et le texte de François de très nombreuses ressemblances; ici 
encore^ le capitaine a copié littéralement une foule de passages; tel 
encore, il y a phgiat- 

L'ouvrage aura dem volumes. M. Grolleau aurait dû supprimer 
toute la partie générale, la partie Vkiùlres et conquêtes^ et M* Car- 
ringtûrip publier en un seul volume les propres aventures de François. 
Ou mieux, Tun et l'autre auraient dû laisser le récit de François 
dormir â tont jamais dans le Musée armoricain. 

A. G. 


— Ltt livriisons 31-11-24 tï^me V de. Recueil d'^ArchiQhgit Ortcniiîîc de 

M- ClerrnoDE^anncna viennent de paraître Si la libreiric Leroux. Sommaires i 5 o: 
Inscriptions grecques de Djerti:!!. — i 5 i : Sur deux épîiaphes punïqties. — ^ 53 : 
l-û notion de la saiELicté chez 3 es Sémites. — J sS t La Ponc de Nicannr v du 
Temple de Jéniselem {pi- ^^ 1 ^^ — ï N ' L‘eiitcl de Kadès, — S 15 ; Le Mont 
Hermon cl son dieu^ d'après une inscr[ption inédite (pî, VIII). — ^ 5 û : Fiches 
et XtHulei i P^ouvellc inseriplion phénicienne de Sidon. — luBcripiion nabâiéeune 
d'Oumm el-Qoinin. — Inscrtpltons j^rccquesdti Haiirân. — Keioumas.— rnserip- 
Eîona grecques de Bersabée. — La prisa de Jcm&xlcm par les Perses. — Inscrip- 
ïîoha grecques d'Antitioé. — fliè^ ei '±\ramït. — | 57 : Deux lËtatucs 

pbcnicicnnes h inscriptions. — i 58 : NoUTeHe inacripnion grecque du pays de Tyr* 
^ S 59: Eebmoun Je Sidon et Melkart dcTyr. — Hamelielot et 'Ain el-D]ÛIoût. — 
Inscriptions grecques du Ponir — La destination des inKiiptionis sinoïiiqucî, ^ 
kseripiinns du SifA. — Ardoula. — L'Inscription de Paetiomioa du OuÛd er-Re- 
b&bé+ — Hiereus. 

— M Je chanoine André Séùv vient de publier sous içs au^pJees de la Société 
niverniisedcs IcUreSp sciences eî artip une monographie de VAbbaye Saint-^^ 3 rt£n 
de A^wj-jt [Nevors,G. VallEère, jgoi» Lii-8*dc ïvi-386 pages)* C‘esl unhondite ali- 






t 98 HEVTTE CKmQtï 

gcitTTitnt de ficnes tt de tharccs, quelque fois sans gmnd ordre ^ tu pis ce 

la'est pas uüfr hisiûÈrç. L'jiyrcur luÊ-ntÆmc s'cst rendu Cdmptc plus d'uüc fois de 
son impuissance : il est d'allleui-s inexperimencé dans le mauiemenL des docu- 
meciEs qu'il possède. Dans son respect de lu pièce manus^ite, qu’clJc aiî une 
saleur Dii îiou, il prend même sous sa rc^ponsabîlEié dç graves erreurs histo- 
riqucî î telle ta dei[riJCiîou de bou abbaye par les t au l%* siècle. Que 

signifie aussi cette eipressiùti qu'ca retrouve par dcui fois i ^tre enterré sous 
chufit^auŸ Son livre est divise eu deux parties : la première donne l'histoire (tris 
écounde et insu disante) ci la description du monastère en 1789 ^ la dcuilèrrie est 
relative ouï abbés, mais elle u'est pas poursuivie au-icïa de 1549, Dix-huit pièces 
justificatives terminent icvolumtr ^ L.-H. L. 

— M, Paul Mavafi, poursuivant rétndc des atidcns textes fi^uviis conservés dans 

les Bibliothèques anglaises^ public la ^Vorrce d'art mdmt^çrji de Trraïf^- ccUegé 
{Cambridge} corrUnant cpi iwrj /rdacuij de Sdmi Jean f^xjnidntef et de 

saiaf Citmenf. gapâ (tiré des .Vofxcw tt exlmifj det mdriu^nis de !û BibL Xai. 
et atifrei i, XXX VIH; Paris, iiapr. nnt,, libr C. Klmcksicçk, igoS, ln-4* 

de é i pagcsl* Les deux textes ont été rédigés en Angleterre : est-ce par k mamc 
angïo-normnnd ? Selon P. M., il y a bien des vraisemblances, mais alors il 
faudrait admettre que la vie de 5 . Clément a etc écrEie la première, cor elle ofirc 
cette particularité que les fiures de prosodie sont très nombreuses au commcnce- 
ment et se raréfient ensuite progressivement ; à la fin, la versification est très cor¬ 
recte comme dans la vie de S, Jean TAumônier. Celle-ci esi la traduction para¬ 
phrasée de ta biographie composée par l'évèquc Leontius et ïraduitc en latin par 
Anastase le bibliothécaire. Celle de Sr Clément, qui n'a paa moins de i5,ooo vers 
Tet encore cHc est ifteomplète; a pour principale source les Hecogmiiûnts attri¬ 
buées à S. Ckmeniet traduites en latin par Rufin d'Aquîtée. — L.-H. L. 

— La Fleur dej hijmîres de la terre d'Or/imf, dictée par Bayton un peu avant 
sa mon (i 3 oS} n Nicolas Falcon, qui l a rédigée en français puis traduite en Intin^ 
était représentée juiqu ici par un certain nombre de mantiscrlts bien connus. Or, 
la BiHiotbèque nationale xîcnt d’en acquérir un autre à la vente de la collection 
Barrois, qui ofi'rc trop de difiérenccs avec ceux qui coniiennent Je récit français 
pour être de la même famille. D'ordinaire 11 suit de très prêt te leste latin, dont 
Il donne une traJuction liEtéraîe ; il omet par contre des phrases qui oni plutôt le 
cafaciércd :idairionseiplicativeî, M. H. OaosT^quia étudie et publié ce nouveau 
manuscrit [SQtkedu ims. mun. aeq./t. sùoSo de ia BibUùtfkque fia finale conte- 
TTdniun nuavma texte frdnçah de h Fleur des histüires de la terre à Orient de 
Hdxlüti, tiré des .Notices et extraits^ des manaseriis de h BibL nal. et antr es mi., 
I. XXKVIJI; Pans. împ. nar,, übr. C. KlinckslecL, 1903, ïn-4. de 60 pagés)^ 
pense avec raison quon a 1^ un représentant du texte primitif. La rédaction 
française, que fusqu ici I on croyait originale, aiirait élé ïraduitc d un texte latin 
déjà révise et augmenté. — L.-H. L. 

— *1. l’abM Lflui» Guk,*rd eoniinut la pubJicatian de ttf âoeifpnrnrtpoafijf- 
ç^ujT^uriaGaKPgfied-afr^î laarçtihet dxr rjfrea». Sïph tome l[, qui forme le 
$• fa«(CBle, 1'série, de» trthivc» hiiiftrique» de ia Gawoene {Paris, H. Cham¬ 
pion ; Aach. L. CoeharaUï, igoî; de 164 page»}, comprend les «crèie» du 
pape Jesn XXII penütni quatre inndes de son poûiifieat l'ig septembre iSai. 
31 novembre i 3 jS). Le preedde est le mime que celui du tome J*'; l'iyant ddjà 
eignald iel-anme. Je u'y revleadraî pas et meconlemcnii de rappeler que chaque 
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d 4 :>cuirL€iiit parfBÎiemcni daté cicûpicufcmcnî annote, est précédé d'imt analyse 
ïrb suffiüÉdte et de I Indlcaiion de la aouree. Dans Im iSî piilcta sont conte¬ 
nues dansée voïumc, outre les bulles relûiives aui scijtnetjrs gascons i\t9 Jour¬ 
dain de rislfr, les comtes d'Arnnngngc, de Commîngcs et Je Foix^ etc.}, iî faut 
re[ïiurciLier ccUesi^ui; sont relatives ^ ï'flrchcvcchë dAucbi et surtout auxeondîts 
entre les agents fraucaia et auglaiSp préliuiînaires de la guerre de Cent a tu. — 

L, H. L. 

— M. Léon LEnssTTRE vient de publier, d'après les papiers de la Commiitson des 

réguliers établie en tybS. la liste générale des Abb&^iS, prieurés ef emvents 
d'hommu pi France (Farts, A. Picard et fils. 1^3, in-S* de i^u-iS^ pages}. Llîe 
Cil dresscfi par règles religieuse, et dans chaque r%Te par ordres, puis pur pro¬ 
vinces TnonâiiTiques et par diocèscs. A 11 suite du nom dç chiiqua maison-» identi¬ 
fié gdographiqùemeul, est la meniion du nombre des religieux qui l'habitiifint 
et du revctiu qo'ellt posscdail. Une astérisque désigne en oiiire les couvents ou 
prieurés, dont la suppresicon fut ators décidée. Comme la" comnriîssion de f76S 
n'eut pas I s'occuper des clercs réguliers^ c^est-à-dÎTC des Jésuitefi- Oraioricns» 
Lazaristes, clc,» M. L. L. s'csï burné à établir seulement ta nomendaïutc de 
leurs maisons i il lui a été îtnpossiblt de connattre Leur personnel et leurs reve-^ 
nus. Pour ks Jésuites, il aurait pu cependant utiliser le Statttf assisienttac Gallia< 
ibcirldiLt Jésa publié en 1899 par le P. Alexandre Vivier j il y aurait relevé 
rindication des maisoiii, noviciats cl les noms de tmis lc$ religieuï. Quoi 

qu'il en toit, les labtcaui de M. Ijccçstrc sont en somme bien supérieurs k 
ceux que l'on avait déjà. Quelques erreurs d'identification ont encore échappé ü 
Terudite ittentiou de l'éditeur. Je me bornerai h en signaler deuï ou trois. Les 
Carmes de Saîot-HiEaire^ diocèse de Cavaillon p, 67), claknt ù Ménerbes et non 
pas Hur le territoire du Thur j. — les Cordeliers de La MO'thc. au diocèse d Avi¬ 
gnon (province de Marscilîep c'esl-â-dinî etitre la Durance et la mer) nétâïenï 
pas près de Bollène [p. S 3 )t mais à e ou 5 tîl. au N.-E. Je Tarascon; —’ les 
Augustiüs réformés de Frigoleti diocèse d'Avignon, ii'étnient pas sur le territoire 
de PiolcûG (p. I li)^ mais à Saint-Michel de Frigo!et près Graveson. — L.-H.-L. 

— Sous le titre de Dùcummts t datifs à rhisfojvtdHdetfXiùmeeitrQidèmepJrUge 

de la Pohgtre il. i^Lcmbcrg, cqoe?, M, Bronislav DKaaissat, auteur d uir ouvrage 
en polonais sur la Russie et la Révolution française (Cracovie, vienL dç 

publier un gros volume de 565 pp^ In-S'^ conicnant un grand nombre de docu- 
menis diplomatiques sur les derniers temps du pautTe royaume morcelé de la 
P^'lagiiÈ déchue. Il est dédié k l'Université def Jagcllons de Craenvic, la glorieuBO 
Université qui vient de fêter raccomplissement de scs cinq cents ans J’enseigne- 
meni dont la Pologne ne fut pas la seule ià profiter, car II rayonna au loin, vers 
dci pays d’une moindre cisilisatiou. Ce premier vol urne n'embrasst que le» 
années k époque d laquelle la Pologne était en butte k la convoiTitc de 
la Prusse et de la Russie qui ne pan'enaient pas îi s'entendre sur un futur par¬ 
tage ; il fut même question, à un certaïn moment, d'une guerre entre les Jeux 
pnlssancea rivales,^ sam que ce pTo|ct eût pris de consistance, i^s recherches de 

M. Dcmbiuskl devaient sc parier donc surtout sur les fonds d'Archives de Uerlïii 
et su: ceux, bien moins connus et très riches en reuseîgnçmeni* interessants, de 
^loscnu. A Cette époque du a, pour la plupart^ des rapports en français OU en 
allemand. La plus jurande partie des tuaLénaut est cependant empruntée â la cor¬ 
respondance pruESicnne t du Petersbourg et de Cracovk même M. D- 

reçut;ilii ei publié sculernent ce qui louche diri^cietrienï k son sMÎèL rnais aussi 
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tout ce qui peutKrvIrû Péclairfir ■ e’e«i paurqttoi il ûc sera pas L&uïile de le 
feoiltelcr quanti ou t'oceupara de IliisToîré dip tu ma tique de TEurope centrale et 
de lOrieni k ceiie dpuque; le premier chapitre par exempte ^ documeuis dç pro' 
Tcuauce russe — mtdre^c aus^t bien tes aflairesde Sut‘dc que celles do rDynuma 
polonaii; etdea piques d*UDC irèa grande impurEancu regardent en rn^mc lempi 
les ucguciationâ de paix avec U Turquie (on voit Catherine ÎI demanirler en 1790 
h cet ennemi vaincu h frontière do Dniester et, en plus^ la ville moldave d^Akkcr* 
rnan, en Bessarabie, ce quon Ignorait jusqu^à présent). Quelques rappom de 
renvoyé dt Frauce o VArsotiç, rapports moins déiailJés et d’une moindre iiupor- 
itnce, lermineciL ce volume Instruciif. Il «1 précédé d*une préface que E auteur a 
iradiiLïB en asse^ bon frEnçaisî les notes nombreuises, utiles surtout au point de 
VUE bibliographique, accompagnent le texte soigneusement imprimé. La table 
des noms n est pas complète ; il y a des noms ci des pages qui ont etc négligés (à 
la p. 439, note 1+ il (sut lire 3 ■ Isuthia 1 ci non « Isaida t; U s agit de la ville 
danubienne d'tsaecea^ J&aktsché). Certaines pièces ne soni pas Inédites r cIIé* ve 
trouvâicdt précêdemmejil dans mes 4 ef« il Extraits de la corrçs- 

respondonec des ambassadeurs de Prusse à Conslantinople et Pétersboürg regar^ 
daut les pays roumaîris »; Bucarest, il aurait été pcut^irc utile de ren- 

toytr les lecteurs a ce recueil pour les renstlgnemcnii qu'il contient sur Iü projet 
de fl troc M territoriaL imaginé par resprit nilvemeuï Inventif du miaistre 
Hert^bcrg. EnBiik st au lieu de distribuer les documents eti chapiires, on les avait 
ratigés dans une seule série chronologiquci la lecture en serait de venucp sans doute, 
plus façEle, ^ N./oho*. 


ACADÉMIE DES INSCRIPTIONS ET BELLES-LETTRES 


Séance du août / 


Le preaident du Comîté fortiïé pour itsorer une séputturc déccnie k Charles 
François pupum, I auiEur des Onginêt de four Icj culfest inviie I^Académie k se 
faire repr^nter a la céremunic qui mn. lieu à Echevannes fCôtëil’Or'S le 
27 Beptembre^ prochai R. ^ 

M. Emile Chaiclaia commwiiquc dlverui unies écrites en lachygraphte latine 
dans le ms. de Tour u» qui contient le traité de saint Auirustin sur la 
musique. Un fEUiliet taïué oo blanc par le copiste □ clé couvert dé Tiotes éïymo- 
mgiques ex histonuuçs, enirc autres sur les véremeiitsi du erind prêtre des 
néoreui. L intérêt d«ees noic^ consiste suttcmi dans le TappTnehement qu'on peut 
laiTc avec des gloses analogMi^ déchlfrées iadifl par Julien Havei dan* un autre 
ms. de Tour* dum il ne subsiste qu’un fEuillet aujourd'hui conservé à la Biblio- 
l^equ^; nationale. diverses gloses se complêsoni réciproque me ni et étcc l'une 
omver a lire plus facile ment rautre dont les caractères sont presque 
^acéâ, “ Dan* k ms, de Tours n" 106, à propos de Hnccndie de la basiliquTdc 

"S<>"nûndR ta iKlure rectifiée d’une note tironicnne 
■ rccotiualire un monasièreau lieu d une place fertc. 

J M. Adhcraar Leclère surin charte de fondaticm 

dun monasrèrt hmdou du ivii* siècle, 

Léon Dorez. 


Propriétaire-Gérûnt ; Ernest LEROUX. 


L« Puy. imprimerie MAfeCttissou, tiQulcvard Caraot, î3 . 







REVUE CRITIQUE 

D'HISTOIRE ET DE LITTÉRATURE 


N" 37 


-- 14 fleptembre 


1903 


Travîiui oflcrEs à M. Fi^lc. ^ Ussisc, L'autel de ïopaix Vhsdbtês. L*;ü 

mutfi JrlÉJidïLîs ennpmntcii au latïù. “ SAVV-Lor*3t et Baïtuli, Chrcstuitijiihtc du 
%'3eil linFett. — RolLvIviï, Fîom populaire, llï ti IV. — L*waoFFt Ijîiïriii blsiD- 
riquw, --Ojuidtkavsîs^, CiUûiogucs des iriAttuscrîts grecs. “ TrinjicHa, 
Rerue des bibïlüthâfiucft et nxchîVËS de — Tuad-E,. Vsdr ci erelrc^ 

CoTTinneut le peuple oUciuaiid doit célébrer Witj^ner. — HEsiisLH Froblcmes 
d'etbique.— ScpiHA^BoiA-, Art et édueaTiuts. — Joirt, Ïm haïoilEe de Korinigrty.— 
P. GAUTkiïEiz^ Dûcumeai^ -sur Jean des Bandes Moires. ^ Lacocr-Gatit, Les 
codicilles de Louis XIIL — Moaia, Ivc Sénat de Mice. — VtAk ei Cai^us» Iæ 
J onmaf d'un bourgeois de PopiDcourc. — Eb&uss. Le clergé cithoElqoe et les 
cnrunis légîtirucà en AlsacCr— Rrl mj. Le d]i-1iuit bruniàire. — CiXRUALrx, La pape- 
icrie de Buges. — Esquîros. Histoire des Montagnurdt, cd. — Aülxrd, ForLi 
sûùs le Cofiaulat, I. — Léonce Flï^ciJ^op^ Jotimal d%in Bisontin en — 
Camosp^ Iji guerre napoléonienne, 1- — Audawt du Pscqp Étude» sur te combat. 

- Fcich, Des principes du la guerre. ^ f. MASTi^f et Pont. L'armce illcmaodc- 

— pAHiSf Lcgciïde* du cdDyen^ige, ^ Sciiuiiû^ îliaioîre du bed^^ 3* cd, 
ALaxANbKüf Le ^lüsde de la convcrsaïion, +• éd. — Bou»îio?f, A propO.s d'un 
vers d'Andfd Chénier. — Academie des inscriptions. 


rRpAE. Abhandlnngeii zurîiidogoraiaiiiiCheïi Sprâchgeacbicbte August Fins; 
iimi skbeDzigatfiu Ûeburtstâge gewidiuoL von Freunden un J Schûlcm- — 
Goiiingcni Vandcnhucci^ und Rtiprechi, igoS. In-^, pp. Prix : lo ink„; 

pour les abonnés aux Btiirâgt îwe Krnfd^ dft~ indügef-mattiiçh€H Spr, 3 chf/it 
8 mb. 


Ltis Jectcurs de cette Revtie savent ce c|iie doivcni à Mi tick la cri¬ 
tique dialectologîque du texie d'Hüinèret l'onomastique et l'étymo¬ 
logie indü-èurûpéçnne. Hs s'associeront de grand coïur à la plus belle 
< récompense » qui puisse couronner sa belle vie : la publication d^un 
recueil d^ariicles pénétrés de son esprit, tous instructifs et pleins d'in- 
téréL quelques-uns d'une importance considérable. 

1 \p. i-ib). M- Fr. Blass se demande quelle était la vraie rorme du 
nom du philosophe Parménide, et une considération attentive du 
rythme de la prose de Platon — c'est par là que s'élève et s'eiend lu 
portée de la question “ ramène* malgré rautoraé du Bodleianus, à 
conclure en faveur de là brévité de la pénultième^ 

Nouvelle série LVl. 
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n ip. î-- 33 :j, J'enseigne volomîers^ ne fût-ce qu'à litre cJ'exereicç 
pedagogique, Ja doctrine de FiSûlisme primitif des pommes d'Homère : 
je ne puis donc que me réjouir de voir tomber les objections, d'aîl- 
Jeurs peu déchhes^ qu'on luî oppose encore. Voici celle à laquelle 
s attaque M. F. Bechtel ^ « 11 y û dans Homère des formes éoliennes 
que les rhapsodes eussent pu traduire en ionien sans que le vers en 
souffrît : c'est donc que tout cc prétendu travail de traduction n'esi 
qu une hypothèse en l'air, s — ^ Mais, répond l'auteur, ces gensdâ 
n'éîaietii point des linguistes de cabinet, et ron ne saurait exiger d eux 
nu décalque aussi ri&çoiircux. & Et il en apporte pour preuve un frag- 
meni anglo-saxon, traduit du vieux-saxon^ oîi traînent en effet bien 
des formes peu anglaises, — Fort bien; mais il faut convenir pounanf 
que cccî n'est qu'une défensive : combien seraiMn plus fort à la 
riposte, sî tous les éolismes conserves étaient nécessaires l 

III !p. 33-02). L'éternel problème des parfaits germaniques redou¬ 
blés sans redoublement reçoit de M O Hoffmann une soEution pré¬ 
cise et élégante, s'il est permis de penser avec lui 'p. 36 ] que les 
diphtongues indo-européennes a voyelle longue perdaient leur semî- 
voyelle en germaniquei quand elles étaient sous ton heurté, mais la 
gardaient sous le ton traîné : dans ees conditions,, di du préi;enï est 
devenu geriTir d'oùgcrm, oec, é, tandis queéVdu parfait se contrac- 
laii dans Vé germ. secondaire, dont le représentant allemand est 
soit donc ^iéité « ]c laisse ït> et - il laissa *> V Salis- 
laisante pour les thèmes verbaux à diphtongue, la loi se compliquCi^ 
pour les autres, de ce qu'il faut encore admettre p. 5^) que î.-e. é 
sous ton traîné est devenu germ. e fermé On ne peut donc dire que 
toutes les difficultés disparaissent ; maïs on commence à en apercevoir 
le noîud. Puis, lorsqu'on les aura résolues, il restera la plus piquante 
de Eûutes : comment se fait-il que le norrols et le germanique-occi- 
denlal répondent constûfnmcîîtf par un parfait à voyeEle allongée^ au 
parfaîi redoublé du gotique ? 

3V M, \V. Prelhvirx étudie Les dénominatifs latins dérivés 

de .îidî^v Df asire » : cQnsîderàre^ u amener [une opération agricole] en 
connexion avec Tasirc [qu'il faut], bien observer les rapports des tra^ 


[ Parmi lût trauvaiJIes Jucs h la cnquâlc de M, H., je signale cclEe 

lie deux verbes latinfp, 53Vc<»rrvlrtElfs, Tun de got. ^Ejvfaa suivani U dnc- 
irinc eqmtnuner l'auTre de gcmi. ^ agü. i balire eT Ni locution 

tlE. COmtEiccnnire-pEinie du procès sémant^ue qnH admet pùur 
tt.hjifdiftù ^hïUïrc> chAiicr je lui flignak à Itii-ni^mc ralIcmenJ devenu 

afsaCEcn « f;Tondcr> ehuEicr> dernier le fouet y. 


3. On vnit et Ion vu voir que la linguU<ii:|Uc nouveau jeu a fort à fgîre desdîph- 
tonstîe* à voyelle lon^e î qu'ea convient plus bas M. Ik^zenberEcrtp ^up, 
on ne sait au juste ce que c'esi. et on les fait servir j touïts fins. Mais petn-atn? 
*!**^*“l^^*; " l'î* manipuler, ünira-iHon par les tirer au clair, coin me en 

dehnitivc la vreic façûn Je d^mnntnîr le postulat d^Ëuctïdc a etc d^nsscoir sur lui 
TMUie la ^coiiiétrie. 
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vam ei d^s saisons v ; désîderdre, « d^tnander aux astres Jes phénû' 
mènes [favorables à là croissance] », par eseniple^ une pluie bîenfai- 
■ianic. A ccl'â près ijue ce dernkr sembLeraiï pluiûi devoir signifier 
' faire descendre des astres... », ces étymologies se laissent aisément 
défendre cl Ont Tavantage de la simplicité. 

V 'p. 77-1071. Les Statistiques analytiques de C. Hentze éclaî- 
rent très nctiemeni un cùté du développement de k proposition con- 
diüonndle dans Homère. Mais on s'étonne de voir un linguiste 
contester ;p. que les sens de à aient pu sortir du locatif d'un petit 
thème démonstmifj et que ce linguiste soit àllentand ^ est-ce que. 
dans les langues européennes contemporaines, k mot « si » ne repré- 
!>ente pas à volonté à condition que, puisque, pourvu que. quoique, 
plaise à Dieu que r- ? et nVst-ce pasen moyen-haut-aliemand précisé- 
sèment que le petit mot ici a tous Jes sens de n si ? 

VI l'p, io8-J?iL Une discussion métrique approfondiet dans le 
déiati de laquelle il m'est naturellement impossible d'entrer, amène 
NL Fr. SScutsch à formuler les conclusions suivantes \ k — 1* l! nV a 
de Hvnizèse possible, dans les vieux comiques latins^ que pour les 
syllabes oü l'i suit une voyelle lAiitc) ; — 2° La longueur de position 
est dans Plaute longueur absolue »; et noiatnment iUe n'est famats 
pyrrhEque; lorsqu'il semble Tètre, c'est qu'il ne taii qu'une longue, Vc 
final étant syncopé 3 ^ Uf hü longue de position ne peut être abrégée que 
dans les conditions où pourrait Tètre une longue de nature ^initiak 
après un monosyllabe bref, etc.). — 3 "^ La prosodie plautinicnne est 
la même pour les anapcsiiques-dactyliqucs que pour les kmbiques- 
Erochaïques :en d’autres termes, Ikbrègeménl final de aateo dépend 
de k brève brévianle: ^ Les diiîércnces ne sont qu'apparentes ûi ne 
résultent en réalité que de la structure ditfércntc des arsis et des thésis 
dans le genre égal et dans le genre double. » 

Vil ip. r 52 - 3 iq.). On sait tout le profit qu'a tiré dans ces dernières 
années lu grammaire comparée, d avoir dans k dérîvaiîon abandonné 
la notion exclusire du thème pur, et construit bon nombre de suffixa¬ 
tions sur des mots toLii faits, nommément sur des formes cnsudles. 
Partant de là et du nominatif-accusaüf pluriel neutre en -di enseigné 
J. Schmidt, M, A. lïcîizenberger explique par une suffixation de ce 
genre les dérivés à i pênuliième, subsidiairement ceux i 1 pénultième, 
■ft quantité dkuircs types qui ont même pflTiîellemcnt conservé Tan- 
diphtongue, soit donc : -îno-, -iro-i 'adjectifs dénvésjp 
iconiparaiîfs ),-iyeii !verbi^s dénominatirs';, etc. Il par- 
'^itns ainsi â une remarquable synthèse de k dérivation indo-euro- 
pvenni^ dans lûquellet bien entendu, la morphologie lituanienne 


Mïîii, qtijiod il pofîc gr. -ivn = Ht, -uju^ commeai ruui-il l'cntcndrc • 

que ne derive pas dù kstij r licralt-cc celuiqui nur^ii 

Sur iccltii-lâ f 
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lient une place décisive et oü Ton entrevoit enfin une condlialion 
pQSsibJedu dnaiisme germanique h^rjix : hairdjet^ {p, iSp). Très sug- 
gesiiL 

VI [I p. 3I5-227), De la collation des emplois de bhavall ci sj-dt 
dans les plus anciciis textes sanscrits, M, W. Neisser inféré rincxis- 
tencc primitive de ropiatîf bhamij et II en donne la raison fort plau¬ 
sible : la racine bhû est au moins aussi dêfeclive que la racine ûs^ et 
fr/itivfïrf» qui passe à tort pour un jndkaiîr, fut d'abord en indo-êranîen 
un subjonctii signifiant « il sera »h 

IX p, 229-248). M. K. Zacher rdcherchE; le sens réel d'un certain 
nombre de mots grecs désignant diverses panies de la barbe : 

moustâche w, nota miment, serait à séparer complètement de |.iir:3iîp 
<i mâchoire. lippes ü. 

X (p. 349-264K Selon M*ü. Mekiertgot. huml n sacrifice n se seraîi 

dit avant tout, du sacrifice sanglant, ei procéderait de la même racine 
que gr. Possible; mais II n"esi pas nécessaîrct pour cela, 

dMsüJer xilviiy et qui se tiennent au tiiême 11 ire que et 

; îl n'y a pas non plus de deniak dans le got, guma, 

V. Hksrt* 


L Ara PaOiS Augustae^ Autel de k AugasEc. Copcnhàgue^ in-8*^ 

pp. l~3o+ aves: 2 rt Iin résumé en français. 

On connaît le bas-relîef de Florence, découvert à Rome en i 568 , 
près d'un arc de iriomphequi barrait le Corso à la hauteur du palais 
Piano. LI faisait autrefois partie de rautel élevé par Auguste en 1^-9 
av, J,-C.et en décorait la face postérieure dont îl formait Je centre. 
M. Petersen, le dernier qui ait étudié l/lr^r, voyait dans le relief la 
Terre nourricière eniourée de deux Auræ, l'une portée par un cygnej 
l'autre par un monstre marin \ iM+ tJssing observe avec raison que 
des deux figures accessoires Tune est certainement masculine et que 
la Terre a d^ordinaire la corne d'abondance* Une réplique plus 
ancienne et plus voisine de rorigjndl ^ donne Je sens du tableau : on 
y voit à gauche, au lieu de la nymphe au cygne, une femme sortant 
ü mi-corps d^une montagne; la tête n'en est pas conservée, mab elle 
tient des torches dans les mains. Ce serait la personnification des 
Alpçs:^ shuées a TOuost, région du couchant etqukclaire la lune. Au 
centre est rftalie : le vituîus couché à ses pieds rappelle Tétymologie 
populaire du mot et symbolise, ainsi que les enfants et la brebis, la 
fertilité de la terre nourricière, A droite est la mer, que représente un 


Ara Paeù Auguiliïe, pp, 48-54+ 17?^. 
a. Bsiï-rcltcfdu J,HpQiTfi, ireuvê h Cfirthage 1838). 
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jÉTiinc triton, pareil h celui qm sert Je marchepied à la Tychc d'An¬ 
tioche^ Sur le relief des Offices la figure centrale n'a pas change : 
le Triton seul est remplacé par un dieu assis sur un monstre marin; 
qumi à la nymphe de gauche, ce serait le fleuve Eridan sorti des 
roseaux et que la légende de Phaélhon rapproche du Kyknos Ligure. 
L'hypothèse de Ussing ne supprime pas toutes les dîflicukés ; 
telle quelle, et maigre sa hardiesse, elle me parait préférable à rin- 
te fprè talion tradition ne Ik. 

A. De Reddeb. 


J, ti'Erfbsviïs, De hiberaicLs vocabulia q«ae a Utiaa tLngiia ori&iûfiBi duie- 
riml. LuECtiRc Pariaitinim, 1903, ^r. êd-8% leo pp. 

Ce livre est divisé en deux parties. La première partie, qui a paru 
aussi comme thèse laiiner comprend rhistoîre des relations des üaels 
avecleü Bretons, la pénétration de la culture latine en Irlande par 
l'imermêdiaire des Bretons et par les manuscrits fp. 1 3 - 32 ); la pho¬ 
nétique des mots irlandais empruntés au latin (p. 33-73); le genre, la 
déclinaison, et la derivation dans ces noms (p- / tjassification 

des emprunts d'après leur espèce et leur signiheation (p. 92^104). La 
seconde partie (p. ]09-iS5) est un index Je tous les mots irlandais 
dont rorigiiie latine semble démontrée, avec Findicatîon des textes où 
ils se rencontrent et des formes diverses qu^ils offrent. Ces mots sont 
au nombre d'environ quatorze cents. 

Les mots irlandais empruntés au latin avaieiîT fait l'objet, en iSSï 
d'une bonne thèse de B. Güterbock î Die lûteinisch^a LehmpÜrt^r iffi 
Irisckcn^ Leipzig. Mais ] anieur n'y traite que de la phonétique. On 
pouvait donc songer à examiner à d*autrcs points de vue les empmnis 
au latîn^ et aussi à reprendre Tétude des sons avec les ressources nou¬ 
velles que nous avons aujourd'hui. C^est ce qu'a fait avec succès 
M. JL Vcndryês et son livre, composé sur le plan de Lej /afirix 
dans les lances brUtoniques^ de J. Loth, présente non seulement un 
ensemble de matériaux bien classés, mais encore beaucoup de 
remarques ingénieuses et des solutions satisfaisantes des problèmes 
proposés. 

LTrtandc n'ayant pas été conquise par les RomainSi les mots latins 
ïic som guère venus qu'iiidîrcctcment aux [rUndab. Les uns» assez 
rares, ont lie recueillis par les Gûels sur les lèvres des Bretons insu¬ 
laires qui eux avaient été pénétrés directement par la culture latine: 
les autres, et c'esi de beaucoup le plus grand nombre, sonr venus par 
voie savante. Si les premiers peuvent servir à compléter dans quelque 
mesure ce que nous savons-sur les mots latins empruntés par les Bre¬ 
tons^ les seconds nous fournissent de curieux renseignements sur les 
déformations possibles d'une langue morte^ dénaturée par la pronon¬ 
ciation et par Fortliographc étrangères* Ce que devient k latin dans 
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l'ücriiure des Irlandais, nous pouvons l'apprendre des nombrem 
manuscrits dûs à des scribes gaëls. Les manuscrits de Marianus 
Scotus, le Missel de Stowe, les manuscrits à gloses irlandaises, les 
vies de saints nous prdsenieni des particularités nombreuses dont 
quelques-unes sont sans doute spécifiquement irlandaises. Au stv* siè¬ 
cle, un manuscrit tbrmë de textes gaéliques, le Lebar Brecc, nous offre 
quelques phrases latines {Revue celtiijtie, t, X, p. qefi-qjo) dont l'or¬ 
thographe est singulièrement irrégulière : nweuee 'unicuiquei, j/rcumf- 
pexit (circumspexiti, serpenititim (serpeniiumi. toîrc'ior itorqueor). 
ssscKdottim (sacerdotum;, tocius |totius), iiiceedttileliiiÿui i incredulJta- 
tem,i* L'étude minutieuse des particularités orthographiques des 
inanuscrits latins nous renseignerait à la fois sur b prononciation du 
latin par les Irlandais et sur les méthodes de transcription des mots 
latins. C'est un travail considérable que M. Vendrjès a avec raison 
jugé distinct du sujet qu’il a traité. Il n'en est pas moins vrai que 
parmi les mots empruntés par voie savante au latin classique, un 
grand nombre qui n’ont point pénétré dans la langue parlée ne sont 
guère autre chose que des transcriptions. Il y a toutefois une diffé¬ 
rence entre les mots Iplîns qui entrent dans un texte latin orthographié 
par des Irlandais et les mots d’origine latine tniroduns dans un texte 
irlandais, c’est que ces derniers ont perdu toute trace de la Üciion 
latine et ont été accommodés aux déclinaisons et aux conjugaisons 
irlandaises. L’étude des changements de genre, des passages d’une 
déclinaison à l'autre fournit à M. Vendryès un des chapitres les plus 
intéressauTS et les plus neufs de son livre. 

Tandis que, pour les mots empruntés qui ne se sont pas étendus en 
dehors du domaine savant, les particularités phonétiques, lorsqu’elles 
ne sont pas uniquement orthographiques, ne portent guère que sur le 
vocalisme, dans les mois qui ont pénétré plus profondément dans la 
langue, c’est le consonantisme qui est gravement atteint. On v 
remarque le changement du p en c, de 1 /cn j, la confusion de b et de 
P au commencement du mot, le changement de v initial en /, le. réduc¬ 
tion deps à s, de St h s, la chute de n non seulement devant s mais 
encore devant f. Chacun de ces phénomènes peut nous renseigner à 
b fois sur la forme des mots Inilns empruntés et sur les tendances de 
la phonétique irlandaise à l’époque de l'emprunt. L’histoire de la 
prononciation irlandaise n’est malheureusement pas encore assez 
connue pour qu’elle puisse aider à résoudre les problèmes proposés. 
Aussi M. Vendryès s’esl-il surtout préoccupé de nous donner un 
copjeux et exact répertoire de faits et a-t-il tenu, tout en relevant les 
explications dues à ses devanciers et en nous donnant son opinion 
sur les points discutés, à ce que les hypothèses pour le moment învé- 
nfiûblcs n’occupassent pas dans son livre une place disproportionnée, 

II convient de l'cn féliciter sans réserve. 


ü, Dottis. 
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Savï-UpRî PûoloJ et Bartolt (Müiific), Altit^isniBche OfaTestoflaatlils mit 
^ramioaliïChftn Deb&rslcht und einem dlossajp Strasbourg, Trübnei:, 

ïpoît petit de %'iii-îE4 p. 4 mürks. 

M, Savy-Lûpcï, pTofescur de philulogie romane à rUnivorshé de 
Catane, et M. BartoH. lecteur à FU Diversité de Strasbourg, auteurs 
de ceuû chresiomatbie, ne s'y proposent pas de donner un tableau 
complet des dialectes italiens^ mars un manuel qui inirodiilse à 
rhisioîre des diverses formes du vieil îtalicn. Dans Ja première partie^ 
ils présentent un certain nombre de m<ïrccaux empruoiés aux dialectes 
Ils plus importants. H esîsle bkn un ouvrage de ce genre et de la 
main d'un maître, la Crestomatm iiaîiam dd primi secoH de M. Ern, 
Monaci, maïs dont le 3* volume qui doit contenir la grammaire et le 
glossaire n’a pas encore paru. Les textes qu^on trouvera ici sont 
tantôt restitués, tantôt diplomatiquement transcrits avec les tantes des 
copistes pour laisser le débutant se débrouiller seul- D ailleurs toute 
note autre que des variantes est supprimée* Cette méthode n'offre que 
des avantages pour des étudiants qut travaillent sous les yeux d un 
maître; mais die diminue fort Fuîilhé du livre pour les nombreux 
jeunes gens obligés de travailler seuls ^ Ce qui complique la dilTiculté^ 
c'est que non seulemenT un certain nombre de termes dialectaux ont 
été Omis dans le glossaire (inadvertance presque inévitable dans tes 
ouvragesi, mais le glossaire offre d'ordinaîre, non point la traduction 
du mot ou l’explicBÜon de la forme, mais le n° du paragraphe du 
Fouvrage ou Fon trouvera satisfaction; il faut donc rcutlleter de nou¬ 
veau le livre; de plus, la recherche dans ces paragraphes assex étendus 
n'cst pas toujours facile, d^aumnt que souvent on y rencontra non le 
mot, maïs simplement la syllabe caractéristique du mol. Ajouter que 
ces paragraphes sont hérissés d’abrévjatîons dont on ne donne pas la 
clé. Quelques retouches rendraient plus maniable cet utile volume. 
Tel qu’il est, il a coûté beaucoup de travail^ et les textes }' sont fort 
judicieusement choisis. 

Charles Dejor. 


RüLLjütb, Flore populâbr® ou histoire naturelle des plautei dans 
leurs rapports avec la et le fülk-lora. Parts, Ubrairie RdlIanJ^ 

Tenie IIJ. ^j^ paËCSH Eutufi IV, aô3 pages. 

La publication de la Flore populaire de M. E- Rolland, înterrom* 
pue un instant, a repris bien vite et se poursuit avec une activité bien 
faîte pour ré|ouîr tous les amis de la linguîsiique et du folklore. Le 
volume, paru en iqûü, a été suivi, au commencement de 1903^ 
d'un quatrième,, moins gros, mais qui ne lui cède pas en intérêt, 
il en diffère cependant par un côté important, comme nous 1 apprend 
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ravis place en x^\ù : « A partir du préseni volume nous ne nous oem- 
perons plus que des pays de Jangue gûllo-roniane+ ja Ainsi au Iku de 
la Flore populaire de TEuropc ei débordant souvent au-delà de 
ses lîmhcs. M. E, R. ne nous donnera plus qu'une iîore populaire de 
la France^ si on éprouve involonEairemeni un sentimeni de regret 
en présence de cette résolution, on ne peut, à la réflexion, que Tap- 
prouver. La tâche qu il s'éiait imposée était Tellemeni longue^ qu'on 
se demandait avec inquiétude combien elle comporterait de %'oluTneSt 
quand fauieur pourrait la mener h Bn, et si jamais on aurati Tindex 
générale si indispensable, qui doit faire suite à la Flore. Ces craintes 
ont disparu, et si l'on ne peut dire encore combien celle-ci, sous sa 
forme nouvelle, comptera de volumes, on peut espérer que le 
nombre n'en sera pas trop considérable ei que le dernier ne se fera pas 
trop attendre. 

Quant aux deux que fannonce aujourd'hui — le premier bien tar¬ 
divement, — ils ne démentent pas ceu^ qui les ont précédés et offrent 
un Intérêt qu'explique la nature des espèces dont ils nous donnent 
les dénominations populaires. Le premier IIIi renferme la fin des 
caryophylléca, les lînées, malvacées^ rîtiacées et bypoepstanées, les 
acéracées, hypéricirtées et sarmentacées, avec les géranlacées^ tropéola¬ 
cées, balsaminéeSr oxalî Jées, méliacêe^ et — je ne cite que les familles 
qui ont des représentants dans la flore sauvage ou cultivée de la 
France — les hespéridees. Le second (IVj^ comprend les rutacées, 
rhamnéeset juglandéeSp qu'on s'étonne un peu de trou¬ 
ver ici, avec les térébîqîhacées et la famille si nombreuse et împor- 
tante des légumineuses. Si Ton se rappelle que ces ramilles renferment 
quelques-unes des espèces végétales tes plus employées dans Ta lime n- 
talion ou dans rîndustrk\ on comprendra combien elles ont pu rece¬ 
voir d appellaEions pnpulaîres différentes, et quels développements 
ont par suite dû prendre tes articles consacrés a plusieurs d\mtre 
elles. Ceuxp par exemple, de la balsammc et de r^rodjowj cîcutariutn, 
du tome III, compEcnt 5 pages; celui du Geramum Robertiamim 6, 
de la saponaire 7, de YOxulk aceto.^eit^ 9 ; les articles du tilleul, de b 

guimauve et de la Sfe/laria media — k mouron des petits oiseaux,_ 

îû; du millepertuis, li; Je l'érabte et de la Ja mauve, rq; du lin, iG; 
de VOxalis ûcetmeHa^ 30; enfin celui de la vignes 1 J fl. Bien que les 
articles du volume IV ne donnenE que tes noms gallo-romans, 
quelques-uns sont encore d’une longueur considérable; celui de b 
bourdaine entre autres, compie 4 pages, ceux de la lentille et de 
la réglisse, 5; de b ]Q5icrne,6; de k v escc,7,de la bugrane épineuse et 
du genéi, S : de rafonc et de k gesse tubéreuse, 9 ; des petits pois, ly ; 
et du noyer, 55 . 

On voit quullu ample moisson offre au Jinituisic et au phonéiisie 
ks deuï nouveaux volumes de M* K. R,; Üs pourront y étudier k>s 
transFormalions curieuses et souvent inatiendues des noms primiiîfs 
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dfl ces diverses planics; ils reconnaîtront sans peine, sous îa denomi- I 

nation actuelle, prâce à la série complète qui est donnée des formes 1 

intermédiatres, l’appellation première : ils verront comment, la lais- l' 

sam parfois de côté, le peuple leur en a, presque dans chaque région, * 

substitué d’autres, plus en rapport avec les conce^loits qu il s est ^ 

fait CS de chaque plante, i’utilhé qu'on en retire, ainsi que les qualités 
bonnes ou mauvaises qui lui sont attribuées. Ûn est vraiment frappé 
d'éionnement en présence de cette richesse et de celle diversité mer- 
veilieusede dénominations populaires, et l'on ne peut être trop recon¬ 
naissant à M.E. R, de les avoir, avec une patience et une persévérance 
qu'on ne saurait assez reconnaître, réunies en si grand nombre, et de ^ 

nous avoir par là mis en état d’en suivre la filiation et d en comparer 
les formes si variées. Les folkloristes ne trouveront pas moins a 
glaner parmi les légendes, croyances populaires er devinettes, que ^ 

M. E, R. a rassemblées sur plusieurs de ces plantes, et dont rénumé- 
ration remplit 8 pages entières pour le lin et les petits pois, i j pour 
le noyer et 55 pour la vigne ; tant la récolte a vit fructueuse et 

abondante ! _ ^ , 

Qu'il me soit permis de faire suivre cet éloge, qui n'est que juste, 
de quelques observations ; elles portent presque tomes sur le 
voimne !V, On s'ciplique peu que M, E. R. ait rejeté au commence- ï 

ment de ce volume les Citrus Ihnontifa et meii'cfl, et 1 on est surpris Ç 

que lui. si atieniif à tout citer, n’ait point donné le nom grec de ce . 

dernier. Il met souvent, et avec raison, en lète de plusieurs espèces 
d'un même genre, que le peuple confond aisemcui, le nom seul de cv 
îtenre, en le faisant suivre des noms vulgaires, qui s appliquent îndit- 
réremmcnl à ces espèces; c’csi ce qu’il a fait pour le genre Geni4(u; , 

TTiflis pouri^iMûî n'avoîr pûs^ coninie LaniarckT rèLinî Â g-enrû : 

SaroihamTim scoparîus, quip dans cemînes provinces, t‘$T pour e 
püuple le gcaùi par emllence? Une chose plus grave a éié de iradulre 
par « genci épineu?t a, te qui tsi déjà faoiani^LiemcTit ÎTieiact, le nom 
Ulex eïiropaau, - I ajonc d Earope -, cï d'avoir omis de nienûonner 
VlTiex pnwhiciûtis ou parvi^orus, si dîff^^fcnï de V lflex eurùpaans. 
n en est ré&ukc une grande confusion dans 1 ^numération des noms 
populaires de CCI arbrisseau. L'Ulex pnwinciûHs est une plante médi¬ 
terranéenne ; c^est à celui-ci, non à Yeutepacus, i^uc doivent s applîi^ucr 
ksdtinomînoiîons vulgaires des départements du Sud-Est, en particu¬ 
lier les formes argéloA. argiélds \ etc. Quant aux noms prétendus de 
Vüj^fic d'Europe, des localités montagneuses de î Est, comme niÿow» ' 
à Ikrcclûnnettc, d'après M* Kdmont, fe ne sais à ^ui on peut lus 
buer; car il est diouicu3t-i,|ue cciîe lêgumincusen i^uî né peut supporter 
les grands froids. * existe dans cette région* _ 

a. A k vérhubk nom de VUitx provindJlis est argfirïii^ 

3. Pcjidrtüt \t rigoureux hhcr d-fi ï'£, kJ a ScIe 

toute lû Norrrinndi^:, 
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Ces confusions, si rares dans In FJore populaire de M E, R., 
sont inévitables dans un ouvrage de ce genre ; si ks botanistes ne 
sont que bien exceptionndlemem des linguistes, les linguistes 
sont encore moins souvent des botanistes; ii est donc inévitable que 
les noms donnés par les uns et les autres ne soient pas toujours 
certains. As'erti par son sens philologique et sa grande habitude, 
M. E. K. a reconnu souvent, tout en les enregistrant, les formes 
donteuscs. Mais parfois aussi il lui a été Impossible de les distinguer; 
c’est à ceux qui se servent de sa Flore de contrôler celles qui'leur 
paraissent^ peu vraisemblables'; elles sont heureusemem peu nom¬ 
breuses, Grâce au soin et è la rigueur scientifique que M. E. Rolknd 
a apportés dans scs recherches au contrôle sévère qu'il a exercé sur 
ses sources, son beau livre offre en général toutes les garanties d’exac- 
titude qu’on peut exiger d'une pareille publication’. 


Ch. J. 


lettres Caloriques par Pierre l.AVSnFi'. Traduit en njâsc et précédé d'ane 
nonce bw-bibliographique par Marie Cotdimith. i vol. în-iS. I-XXÏII. j- 33 o r. 
bchleichEr frérca, éditeurs. 1903. ’ 

fl On peut dire, sans hésiter, que les Letlres fiisloriqaes de Lavrott 
furent pendant plus de dix ans le livre de chevet, l Êvangile de la jeu¬ 
nesse russe, CT que même maintenant bien des pensées qui y sont 
exprimées forment une partie nécessaire du bagage inielleciuel de 


1 . Lc« que k mot jon, Indiqué cottitne le nam du genit a balai, dniia la 
commune Je Thaon, doit être probablcnienT rejeté, puiique ccl arhrÎBscau ne emtr 
mot jTJfljmoW attribué, pour [a même commune, au 
irimunt anvHse. capéce qui y est inconnue, est en réalité te nom du Trtfo(iu»i 
iHcûrfraîum. 

^ ^ roiiache les croyances populaires du trèfle à quatre fcnlllea au 
nfamm fr^icnjc, C^;s^ pluiût »,] Ti\ trpem qu'il faudriLE les niDur>ni^r 


^^«naïui lauunnuc avjint le .w* siècle. 

^ 1 rf Fl ÉTrir-p4 *.1-1 .K __r -a . . 

.a_l.^qvi, sa ,uiHKi rccucmtnï îmiJCftlMi, 
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lout tionn^ïe homm^^en Russie... Lngr&nd nombre d’eniro nous ne 
se séparaiedt jam^îs de ce peîii livre usé, güié, lu et relu... La nuii de 
chaudes larmes tombaieni sur lui, ks larmes de noire enihûtislasme 
qui nous soulevait d'un désir immense de vivre pour ces nobles idées 
et de mourir pour elles, ^ 

Ainsi s'exprime au sujet des Lé^ftres historîqu&s un des biographes 
de Lavrofft et il faut savoir gré à Marie Goldsmîth d^avoîr tra¬ 
duit pour k public frani;aïs des pages qui ont exercé uuc influence 
psychologique si grande. Llks sonl bkTi dignes d'ailleurs d'être lues, 
parla force singulière de la pensée de Tauicur, la pénétration de son 
esprit, et la chaleur conlcnue de son ardeur philanthropique aElani 
par des raisonnements philosophiques jusqu'à une sorte de révolu- 
lionnariamc rationnel. Ce mélange de dialectique seiemiflque et de 
fougue réformisie fcVti rorigînalué de ce petit livre, comme d'ailleurs 
d'autres productions russes contemporaines. Lkuteurpart de ridci: 
du progrès comme base de toute orgatiîsation humaine, comme cri- 
tériiiim de tout iugemeni historique, comme motif de consiataiion 
deTéiat pathologique de l'état social actuel, et par suite de lo néces¬ 
sité de le transformer fût-ce même par des procédés brusques. Ceux 
qui n’acceptent pas rêiaï pathologique de riiumanité présente» diinl 
quelque pan, doiv'cni jeter loin d'eux ces pages. C’esi là une singu¬ 
lière pensée pour un évoluliunnisie. L'évolution suppose précisérneut 
le passage graduel d'un état social donné à un état social modifié ut 
rndlleur suivant ridcal humain ; mais l'idée de pathologie ne 
devrait pas s'introduire dans la philosophie du progrès. Elle entraîne 
Tidée des remèdes radicaux et même révotuiionnaires contre lesquels 
ise prononce de plus en plus rexpérience historique. 

La discussion de ces remèdes est au fond le suiei principal des 
Léitres et nous ne pouvons pas naUirelleniLint y suivre ici 

l'auteur» Il a la prétention d'aboutir à une sorte d'état de sécurité mo¬ 
rale pour les réformistes sociaux en se basant sur une certaine notion 
du progrès et de la fusticc cherchée aussi bien dans l'analyse des 
besoins humains que dans Tétude de rhistoire. Ce sont là de bonnes 
méthodes pour chercher des lumières relatives sur les voies de Thu- 
manité ; mais elles sont loin de conduire un esprit rigoureux à la 
quasi certitude qui respire dans les pages de Lavroff et en a fait sans 
doute raitraii principal pour la Jeunesse russe qui les dévorait et y 
conformait d'abord sa pensée, puis, dans ccnaines circonstaticcs, ses 
actes» 


Eugène d'EicatHALr 
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— Le iroUièm^ fatdicalc *lu Archîv conticm iiiî ûuvrnp^ qiir sera 

Uipf retic des heSIcnisres cî surtout Je ceuK qui s'occypthi des mamisi^riti ci Je 
rhjsioîrc Jes bîbliorh^qucs [Sa^mnfimgt'rt and Caîûtûÿr griedtischer Nandsefirif- 
tert^ ipi V'erem mtl Fachgenosâcn bearbeitet von V, GARiiTEiALi±H?î ; LEtprî^i T^ub- 
Dçr^ [qoS; p.)- M. G. s“éiail J^jà occupé, linus aa Paté'agyaphie grecque. 

Jes plus imporlarns caiaEû^ue» des n]ai]iiscrLt& j^rets ; mais ce n'claft en quelque 
sorte qu'un ttîIVlil preparatoire. Les diï pSgeS sonl JcvcnucFi un Folunier OÙ l'û]i 
trouvera un répenotre Je lous les ombrages uù il est question non seulement des 
callcciiont rctucEIcs, mais aussi des antiennes collections Je manuscrits grecs. 
UorJrc esi celui des divers pays^ et de leurs villes par rang aEphabJiiquE; des 
notices pariicutitres sont çunsacrées iluî principale^ bibllOlbÈques^ Id Bîblio-^ 
ïlièque nflfioUdlE de Paris, Id l.Büncniîcnne Je Florence^ l'Atnbroaicnne de Milan^ 
la VîuÊcanUi lu Marcicrinc de Venise, la bibi, du lîfiiish Muséum^ la Bodléiennc 
d'Osiofdt Etc. — Pour JVtmus, on pourra ajouter : Note sur les manuscriis d'au- 
leurs anciens qui se tn-iuvcut dons la bibL du monastère de Salni-Jean à Patmos, 
par Decharme ei Pdk de iuHcvîlIc, Paris, îMùr — 

Le récit de voyflgfi en Sicile que M. A, Dry intitule 'Prinacniz (Paris, Plon et 
Nourrit^ conçu sans haute préteiition Et rédige au courant de la plume. 

I/autciir est pûurtant plus rcdêctiiquc son style mondain ne le feraîT croire. I l 
n'^approrotidlt pasj mais il pique lacuriosiié. Il sait choisir, en route, ses interlo- 
cuicurs; il ne craint pas de consulter les livres lërieuï \ toutes Ies questions n 
fordre du jour l'intcressent^ et il les signale, s'il n'essaie pas de Ica résoudre, tt 
sait rEgardEf Les passants et attraper la physionomie des villes, Un homme tus- 
truit meme ne perd pus sou temps à le rcullictcr. — Charles Ds^ofir 

— Une Peme des bièîroth^ques ei etichives ée Bt/gique vient de së fond et et de 
publier ses deux premiers nunteros. Elle s comme rédacteur en Chef L. Stat- 
nier, attaché à la BibEiothÈque roycik de Belgique, et comnic secréta très 
MM. O. Grojean et J. Cuve lier. Le programme qui est diiveloppé en tôte du pré- 
mier numéro et qui se trouve appliqué aussitôt après, est eu somrnE celui du 
I^i^fiügvjphe ntoderne que nous pesséJons en France, l^s fondateurs de In iîci'ijc 
veuleni surtout lut donner un caractère professionnel et en faire un organe spéctul 
aux ardiifistes et bibliothécaires du royaume. A la suite Jts articles de fond sur 
]'histoire d"anciEnnes archives ou bibliothèques^ lUr les imprimeurs et leurs édi¬ 
tions, sur le* relieurs, graveurs, clc., cït une chronique relatant les acquiaiiicms 
faites par (ex dîifôrents dêpôis, les classements opérés, Tind[cation des principales 
divisions et des richesses Je chaque série, pnii un cenaiti nombre décomptes reU' 
dus bibliographlqUEs, Nous ne pouvons dune que souhaiter grand succès à ce 
nouveau pcriodiquc, ^ L.-H. T-r 

— M. Henry riiubn public chci Winter, â HEÎJcIbcrg, deux brnehurEa : Schauefs 

uifd Giaubftt, I? p. et AFie ht Htchard vont deuljcfsen Volke fU 

3i Pr Le premier de ces opuscules analyse sommairement les sytnptùmes artiîiti- 
que s de notre époque et conclut à la Jccuderjce et non k une aurore pn>ch;iinç, 
malgré la iransvaluatton niciischéeiine des valeurs., ou plutôt h cause d'elJe qui 
serait un des principaux Indices morbides. Tnut nuire malaise provient de 
I égnlsmc et de rindividuflllsme progressant dans la mesure où s'affaiblit le senii- 
ment religieux. Nou-s cherchons lousji plus ou moins cclTltus^émcnt^ une tiouvellc 
forme religieuse, un nouvcan lcricr d'altruUme., un nouveau cimcni oociah que 
seul pourra nous donner un protestantisme liberal purihé. Car, pour M. ThoJc, le 
christiaiûsiiiE est la religion définitive, qu/il est Inutile de chercher b dcpasJer^ 
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mais qu’il faut disormai* débarriiMr de lout alliaec historique, pour en dêfagEr 
un Cülîc idéal et utsiversellenwnt hiiniain. On ïûh que «sctmctoioni »e 

rapprennent «naibkmen, de celle* que M. Kalthoft de Brtme v.en, Je développe 
avec dut de feu dan* une iéfÎB d'écriu. - Lu seconds biwhurs de M, Thndc est 
une eonference faite le lï février .qoï « la Philarmonie de Beriin ^Uf ir^cr le 
PTOEramme d'une apothéose interitationale de Wagner, a eftettucr lors de a fTt>- 
ehaine inauguration de son «lonument d Berlin. L'eutcur, tsagnérien conva.ncu, 
cela ¥.1 sans dire, tcnian! de fiier la place de l'ceuvre de Biireuth dan* (ouïe 1 his¬ 
toire de l'art et surtout de l'art moderne, part de la tragédie g^sque pour eip !■ 
eoer ks dift'cretiics formes artistiques par la nature des peuples qui les ont 
créées; puis montre dans Wagner la forme parfaite obtenue par l'alliance métho¬ 
dique de tous -es arts, enfin répond à la quesüoa formulée dans sen titre par des 
citations du maître tui-tnéme : Célébrons Wagner enmtue iui-raéme aurmt ™ulu 
qu’on célébrdi Mû art et l'art en général, On le voit, la première brochure a une 
portée plus générale et plu» profonde que la seconde. — Th. ScHŒnt.. 

— M, Hevsel, professeur de philosophie ii Erlaiigen, a public naguère Elftts- 
cUes ir(sitc*i KPid ethïscHes Hamlfin. Il a repris le même sulct, pour en creuser 
davantage certains aspects, dan* une série de conférences quil a faites ou prin¬ 
temps de 1901 il runiverstté populaire de Mannheim et qu'il vient de publier ches 
Teubner à Leipzig sous ce titre compréhensif: HauptF>'Oblemt drr ilWfe (iwp,* 

T mark 5 n'. Après avoir ciaminé et critiqué l'utilltiiriamede Bentham, puis lévo- 
luiionniime danvinieo. il reprend le principe kantien de l’éthique d^nteniion 
iGciiimnngsrifiifri, qui oilre un critère sûr dans l'idée du devoir; mais 1 nsia e 
sur l’inànité de la difTéretice traditionnelle entre égoïsme et altruisme, tous Jeux 
pouvant, en égale mesure, être inspiré* uu non par l'impémiif catégorique. 11 
revendique aussi avec énergie, vîs-b-vis de individu alisme etiréne. le* droit* 
ttbs-vlüs de la société h imposer de* normes juridiques et moralrit- Euhn il étudie 
l’amoralité (qu’oü liou* passe ce mot!, rimmoralité et le mol, produit de ht civt- 
llsaiion dont, en letmitiani, il caamine les rapports avec l'éihiquc. Une discrète 
influence rieusctiécniie *e trahit dan* ce livre que nous ne pouvons que rccom- 
mqniler au, p’^nsfur îiadépctidanir ^ Tbr Scuœi-L.. 


- .M, ScnxAasow, professeur d'histoire de l'art h Uiprig, étudie les rapports de 
notre civilisation présente avec le* an* plastiques iLflsér Tfrfid/foi* îu dre èif- 
de»dm KUnsteit. Srclii l'oifidgre llèei' A'jiifjt and Erpfcftuug, Leipzig, Tcubricr, 
ifift p. a marli!. Son point de départ est In faculic expreMive (.dusdrHctîèriic- 
gu)ig;i qui, plus développée chez les .Méridinnauz. motive leur culture artistique 
plus intense. Tirant niitii du fond mime Je la tuiturc humaine les éléments d'une 
complète théorie de rail, il expiute au profit de cc dernier te vaste domaine de 
lu mimique ci jetie un jour nouveau sur les ressorts de 1 activité créatrice eu 
sculpture, pciniure ci aruhiteclure uitiii qtie sur k* rapporis de celks-d avec la 
musique et la poésie. 1! attribue une gritiidc partie de lu faiblesse de l'ati actuel, 
auriniit en Ailentagnc, à l'nhsence du contact immédiat et consianl avec le vice 
humain J.cl Heinie!)cl attend beaucoup plus de la fréqueniatiou de* cel les d« 
nalatinn et de gymnastique que des meilleurs aiuscos et des plu* savant.' %ours, 
en quoi il pourrait bien n'avnir pas tort. Mais comme il combat le* forces hummiics 
les plus redoutables, mutine ci préjugés, il aura probablement k suecè* do pre 
dicatsur dans le désert. Signalons ccpcnJani s.m beau parallèle cuire k monu¬ 
ment de Cuüuva k Venise et celui de tJartholumé au Père Laehaisé (p. i+f'd'J 


l5âi, — Xhr SCIIUSL . 
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— Ua f;rou|)e de br^iiizct monuntcnt comniémoraiir de la vicioîre retiiportée le 
j 5 avril 1490 4 été récciumeni éwifii A Pormistty. Xotre toilabora leur. M Ch Jo- 
HKT. onfimaire de Formigny, élève, luf aussi, en suuveuir de «ne glorieuse joer- 
un monument plus modeiie, mais qui ne sera pa* inutile -La AataiHe Je 

J-aprff tn Jiltumenu etMlemporainf. êltiJê d arte çatte. 

Pan», Bomlloa. In^S», fis p,). || s reproduit dan# te petit livre tout les rétits dc« 
ehroDiqueurs tontemporaius. Ces récits sont au uembre Je quatorac. sans cemu- 
1er un résumé français du récit latin d« Blondet. M. Jorei a rangé tes dtKutiicnti 
selon l'ordre thronologiquc ou l'importance hisioriquc. Blondet, Jesn Chartier 
Mathieu d-Estouchy méritent le premier raug à ceuse de leur ancienneté et dé 
lebondance des détails; Omet a son pri* parce qu'il combattait à Formianv. 
mais son récit est incompJet et fut écrit bien longtemps après la bataille ; Basin 
a, de même, composé Son ouvrage en eiil et sur la tin de sa vie • Hem-, court et 
çietH singuliêremcni inexact, offre pourtant des renseignements aolhentiques 
Les aulrci documeins. à part la lettre de Coativy, mnt de seconde main; mais 
M.Joret a eu raison de les donner parce qu'ils éclairent plusienm passages obs¬ 
curs de leurs sources «t qu'il» téinoignetii du profond souvenir que la victoire de 
Fontngoy avait loissé dans les esprits ; Maniai d .Auvergne, Caguin, ]« récit de la 
Chronique radrfmi>«Bf, Ia mention de la Chronique Ju Mont Suint-Mh-ket les 
Cttroniquei {nrmnet àe B^.uchard. la anglaise de Omftoo. nans'uoc 

conelustoo où il compare les diverses descriptions, M. Jorci reconstitue les phase* 
du sanglant combat de iqîo, et ta description qui n’est en désaccord ni ovec les 
récits des chroniqueurs du *v siècle ni avec ta topographie, noua parait cxacie et 
juste, Ou lui saura le plus grand gré de s’dtre un instant déiourné de tes recher¬ 
che* faverites pour étudier de prés, avec le sens critique qu'il a si souvent mon¬ 
tre, et grèce k la cempércnce que lui donne sa connaissance particulière des 
liens, un des faits le* plus glorieux de nos annales. Sun travail jcite Ja lumière 
sur certain* poinis et nous présence ce mémorable événement, comme il dii, 
dans toute sa vérité, dans toute »a grandeur noble et simple. — A. C, 

,, “ CAeTiiisz a fait tirer à part ies articles qull avait publiés dans 

I - \rehIVIO stortco itoliano > et qui conieuaient de nouveaux documents sur Jean 
des Bandex Noires «.Vicovi Jocumenti intiynio 4 Grotuimi de' ..Vrdici Jetlu JtSle 
Bande Sert. IndJ', foô p.i. C'est un choix des dneuments qu'il avait recueillis 
pour compoter son livre sur le célèbre aventurier et qu'il avait soit traduits en 
entier ou par extraits soit limplcmetii cité» dent son réciL Ces documents com¬ 
plètent. la publication faite autrefois par Mulsè « Milanesi dans 1’ , Aichi- 
vio ». — ,V. C. 

— On lit avec nu très vif intérêt l'élégante plaquette que M. G, L*coca-G*vat 
publie i U librairie Paul sous te titre Vu ulopitle incopintt, ht eùJiciUet Je 
Leiut* XUIjiaJi’, p.j. Le petit livre Les codicilh* Je Louis Xfll paru sans 
nom d'auteur ni d'imprimeur, est un ouvrage apocryphe, et la date du 7 août tugl 
la seule qu'il donne, msnifesiemcni fausse. A force de recherches patientes ei 
subtile», M. Lacour-Gayet e» arrivé à déterminer sa date ; le* Codielfte» ont paru 
□près i;i3ei avant 1719. et leur naissance se rapproche plu» de l'année 1710 que 
de I année i;i3. Quel est l'auteur ? M, Lacour-Gayet présente là-dessus une hypo¬ 
thèse qut peut »e soutenir avec quelque vraisembtaoce. Cet auteur, c'est un 
catholique au gallicauisme intempérant, aux sympathie» avouées pour L'église 
rebrmee, aux antipathies non moins prononcées pour le* ordre* monastiques, 
un homme qui vit à t'clranger, et ce Krait ou Je marquis de Langnterie ou l'abbé 
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cûmTC éc HoCtiüûy. Quoi qu'il eu Tetiquctt iJe Tauccur a Mé ioiimeai niÈJiec 
av'ec une trë:s saj^ace érudition et cîîc est «posée une forme spitîiuelle et 
pii^uante, — A- C. 

— Dîihj^ nne éiMdÊ ir^i HUbManïktlc ci qui u Ht avec profit, /,e ür’jïaf Je lYtce 

JfJ»! / 7ÿ5. W polîU^tics, r tirsaigiîfmcnfj hhtùr^iqttes 

iirés Jt' JP J (arc/jii'ej I Nice, MoU’'Bno+ 1903. Iq-S*. pO Henri arehi* 

vkie des Mpci^-^ïantimeâ^eKposc la créuiioû de ce îâcnaï son rcssori, les 

modifications qu'il subît au itvu* et au stiiî' AiËcICi au juridictton, ses oTtribu- 
tlons diverse, scs privilèges èt «a composîtioiiH son rèplcmenl intérieur, son 
ceremoniaL L'étude est compliSie. et l'auieur n oublie pas de nous renselitwer sur 
le local et les archives du Sénat. L-n chapitre curieux, le dernier du votumCi réu¬ 
nit une foule de détails hîaïoriqUÉ*^ palîtiques, ëcoEtomsques et sociaux tirés des 
arehives de cette assemblée î industries niçoises au ïviu* siècle, consiructîon de 
ta terrasse du nord, ihéâtre, frontière du Var, situation des juifs^ procès d Annî- 
bal fjiiniflidi, comte de Beu il, et de son fils André, baron de Laval^ ports francs 
de Nice, Vnicfranchc et Saint-Hospice, consulats étrangers, etc. U volume se 
rerminp par des pièces jiLsiificatives (p. 97-1 3 aïi — A. C- 

— Sons le titre Jùurnjl d'ifit hourgtoii dt FoptHCOttt'l (Parïst igoS. 

Ill-S^ p. Extrait de ta Corrcf^rtJjiHceftrilOF'ifweelÉirciféote^îUcj, MM. H. Viat. 
cl G- Cjifüîï publient d'itïtéressames noies de l^avocat Lefebvrt^ de Bcauvmjf sur 
les dernlÈret années du règne de Louis XVL Cet avocat, devenu aveugle de bonne 
hcnrcT m consola de sa cécité par la culture des lettres ci il composa plusieurs 
ouvrages. Mais il ne restait pas toujours confiné au logis. 31 se faisait couduire 
chex de fieux amis pour causer avec eux de la politique, du théâtre, et de milia 
autres choies, et c’est ainsi qu'il note dans ses mémoires les «pédÈnees d aérns- 
îatîûn, les incidcnl^ de t^alFairo du Collier, les querelles de Beaumarchais, les 
sêaneci de L'assemblée des notables. Parfois il sortait de la ville et ÎL fait un jotir 
Cette observatînn judiçieuie qu'on dcvrail marquer le nom des villages sur un 
écriteau placé k chaque exlrêmUê de Tendre il comme on marque le nom des ruts 
daua les grandes villes. Il alla mCmç îtiTerroger Icsoufrîfirs indiens d'une fabrique 
d'cEoifcs eiotiques qui venait d'éire établie au château de Thienx+ MM. VS al éi 
C apon ont extrait des A/é3fl£U>« de Lefebvre de Boauvray les infornmtions vrai¬ 
ment inédites qn^il dictait à se* secrétaire*, le récit au jour le jour des événe- 
ments locaux^ la ch ronique de Pop incourt de lyïiqà 1787. L'avocat était fort bien 
Instruit de* scandales de son quartier i il cnniifine dans ses papiers les gestes de 
•es vdlfins cï retrace eeriains fait* de leur existence antÊricurc; il raconte avec 
une vcrt^E Caustique les aventures soit passées soit présentes de quelques dames 
galantes qui sont venues échouer dans sa paisible rue. C^estp on le voit, un anec- 
doitcr. Mais il y a dans ses notes d'autre* rcnsdgnçmfinïs plus sérieux^ pat 
exempte sur la disparition du cou^'enl des Annoncîaücs et sur la topographie de 
PopincoutL Les futurs historiens du faubunrg &atnr-.Antoine trouveront Ih d'im- 
portanies îndlcations. MM. Vml et Capon ont d'ailleurs édilé ivcc un très grand 
M^în ce fragment du journal de Lefebvre; Us ont cauirélé, vérllic rigoureuse ment 
les dires de TaTocat ; ils tes ont cominentcs dans la mesure du possible, surtout 
d'après les dijcumenis des archives de In Sciact et le quils nous donnent* 

■tst en réalité une atonographie de In rue de Popincourtau xviu* siècle. — A. 

— Dan* Un c^u^rfre J? rftj'jfçuVf dtfs pârfèculiouï rtligi*usis, k cierge cuiAo- 
Uqi^r et Jei ca/uati iUegitiiniis ^rviesianis tf irrjcf/lcs en i-lf^dcciscr iviir* nVefe et 
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l 1 ^ début de {a. l^^}iQiuti 0 n |,paniSjruc des SainLa^P^res, ^4^ EKlmiE du Bulletin delà 
Société de thhtQÎrc du pr otçsfanihmc françaisl. M. EUidolphiï Rül’ss rcïi^ce ]& 
dcïiilckurcusc situjitlDn qui ctflit fsilc eu Aîsscç àui bâtards luehcrlenA èl aun 
enfdn» nés de mariiigcs niiitcs- liscîaiçnt, tomme dit un document de l'épor^uc, 
- afletïês pË.r cela seul û l'êducaiion catholique parée qu’ils apparEenaicnt au Roi 
Cl il rÉiai tt tiËui à Leuri; pere et mârc qui n'aviicnt jainais sur eux de puissance 
légitime P. Même quand l'aiicien régime dispurui^ cet ndieuï usage ne disparue 
pas, Mâmeen 17^, m â me due s les pic fn ic rnuïs de 17^1» Les ordonnances de 
Louis XIV et de Louis XV xoui appliquées en Alsace aux enfants naturels des 
Kran^ais hérétiques- Rcuss u irouve dans les prucéa-verbaux du Oîrecioire du 
et nous communique quelques aflalres relatives à cette question de la 
religion des enfant* îHcgiiimes. Elles prouvent que le clergé catholique, quoique 
menacé^ et bien que son intéreî fût de se montrer tolcranlT essaj^oîL de violenteriez 
consciences. — A. C. 

— M. Reuss publie en uieme temps une * étude historique et morale i sur Le 
dijL--/iuif ^rjrrqâ‘i>e( extrait dfi Ja Jïct'ue cftiY^ieJTPie- Dûle, ïmpr. Girardi et Audebert. 
ln-l!Ï% 5o p.]. Il }■ fait à grands iraJis, souvent en Iralis saizî*^ants ci. comme 
il faut s'y attendrie, de la facou la plus eiflCTc ct la plus hdàlC;, rhiatoîre des 
fameuses jauméc* du iR et du iq brumaire^ et îl tire de cette histoire la morale. 
Lez contemporains ont pu croire que Bunaparte serait le Washington de la 
France ; mais Bonaparte n'avait pa* n rambitioti modesie et légitime d’être le pré- 
Aident temporaire d'une République Bonaparte w promei la. paix durable cl 
donne la guerre â Dutrancc-^ il garantit la liberté et fonde un régime despotique î 
le résuhat hnal de sa politique^ c'est la diminution de l’inHuence franvaise en 
EiiropCr c'est répui semant de notre sève vïTale., c>st le reveü du günle des nntin^ns 
étrangères que son oppression même reA&uâcïTe k Texisteoce. Il a mi* au monde 
l'Italie et IWIlcmagne modernes; il a d'avance justibé toutes leurs haines ; il les a 
constituée* *ur nos frontières^ vivaces ct puissantes, nous enserrant pour long¬ 
temps dans rétau de la défiance universelle. Il nous a laissé un immense patn- 
moine de gloire ^ naais que ce* lauriers stériles me semblent peu de chose quand 
je songe â tant de sang versé^ ï tant Je lourdes défaitex, à tant de provincts prr- 
ducsl * On nç peut lire sans émotion ces jugements de M. Reuss; ce sont ceux 
d’un paliioïc, d'un généretixet libre esprit qui cproUTc une « répulsion prorondc# 
pour l’homme de brumaire parce qull craint le césarisme, parce qu'lj craint le 
despote unique qui pourrait un jour cioufler les liheriés publiques et ruiner de 
nouveau la pHlriCr ^ A. C- 

— Le recueil de M. l-’crtianiJ Giüuiaux sur papctcf ie de Bugns en 
(Entrait du Biblîografhç moderne^ n** i-^a) renferme des déiaïls intéressants aur la 
fabricatioTi du papier pour le$ assigonis et sur les essais de Léorier de Lislc^ 
directeur de la manufacture cl après la mort d’.Anissûn-Dupcron, seul chargé de 
reutreprise- Beaucoup de ces détails sont dres de Té norme prHOcès-verbal d'estima¬ 
tion Je la papeterie qui fui dressé en Tan III, ^L Gerbaux a reproduil dans les 
pièces juïtificativex rinvcniairc des maticrcs premièrei, du materiel, des ingré¬ 
dients ct ustensiles, des preJuits fabriqués, ainsi qu'un état Ju personnel ou Ton 
trouve, à la suite des nom* et prénoms des 3 ^ ouvriers, le lieu de leur nais¬ 
sance, leur âge, leurs années de serv ice dans la profession, leur genre de travail, 
renseignements des plus précieux pour Téconcniie sociale comme pour rhistoîre de 
La papeterie, — A, C, 
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_ utraific paritisnne Gotuicr vkm de publier üiie édition fiouifcire de 
l'Wtjfoire dci Moniasna^ds. J Alphonse E»,uir<». Ls première édu.on est de 
i«47 L'otivroge, comme on sait, était la coaire-panic des «rénemen» raeonié» 
par Lamartine dans son Himire </e 4 Glroadfns, et te point de tmc dT^mro» «t 
sulftsammetii caractérisé par ces lignes de l’întfodnction < l.a Montagne était k 
Sinaide la loi nouvelle; icrtîMe et foudroyante, avec des éclairs aux ri ânes, un 
peuple prosterné à scs pieds et Dieu au sommet • '.p. l* 0 ‘ Le bon marché fera 
pent-itre le succès de ccue «uvre superticicllc et exaltée: la première cdition 
comptait deux tomes; celle-ci oe comprend quun volume en 7*7 pa«es^ 

»o gravures cl Ï4 portraits, à ? fr. 30 . — A. C 
- M. A. cottimcnce la publication d'une nouvelle collection de docu¬ 

ments relatifs ii I hisioire de l'esprit public ii Paris sous le Cmsulat. U tome 
premier qui vient de paraître (Cerf, Noblet et Quauiiu. in-fi-, vu et 819 p.; vadn 
(I novembre 1799 au 11 novembre 1800 ou du 18 brumaîre an Mil au 3 o ni- 
mairc an [X. M. Aulard fuit pour le Consulat ce qu'il a fait pour la réaction 
thermidorienne et le Directoire. Il donne des documents de deux sortes; les rap¬ 
ports administratifs (bureau central du canton de Paris, préfecture de police, 
ministère de la police sénérale) et des articles de ioumaus où il y a, bien que 
commence déiSi l'époque d'intimidation et de servitude, des faits cuneua et d« 
réile&ions iniéressanw*. Dans une jniroduciion de trois pages, M. Aulard fwmit 
d'ailleurs quelques détails sur sa publication et sur les administrations où étaient 
rédigés les tableau» de la situation de Paris. Ce nouveau recueil que les histo¬ 
riens consulteront avec grand proHt, ne peut manquer d’ètrc ««u avec recon- 
nakiü.^âûtc. — A. C, 

— Dft nouveau document sur la défense de la proviticc en iSiâ vient d «itre 
publié par M, [^oïice PnicAtJü- le /nu ma J d'm Bisomin fBflfiançoTi+ impr. 
JnequÎD^ In-SS Si F4>t et ce Bisontin, c'eal CliHrlci Wclssp le biblioibccoirc* qui 
dcmarn a décembre i 8 i 5 , note lidt^lcmcni ses Imprsasions au jour le jour. Le 
doÇMïfifiiit fl une grande impoflance ci il est forï întcrcssaot pflri;É i^ue Weiss j 
expose des aeniimenTs qui* selon ïe mnï de M, Pm^flüdp sont compîcses et a pre¬ 
mière vue conïmdiernires. Le sagaee et i^avanl hisiorien a conimenté ce récit eu 
menaiki tu bas des piipcs quelques delà Us accessoires qu il a trouvés dytis le 
iôiimal manuscrit de Iflbbê BflvercL II ^flppell^^ d'aiUcnts — et nous snisissâiis 
roccasion d'^appeler l'attcution sur cet eKCCdetil travail — qtic M* le dctcieur 
LedûUï n, donasoii B^rsafica» tcui h rrimtcr Empire, dünité des reitseigncmènes 
bingrapbiques sur tous OU presque tous les personnages que W cia montre eu 
icciic- — A. C. 

- M, le commundant Cauoh. professeur d'urt militaire a l'École d application 
de l'artilkrie et du génie, veut établir lu théorie de b guerre napoléonienne et 
pour atteindre SOU but il étudié systématiquement le» manmuvrt» et le» batailles 
de l'empereur dans ses ordre» quotidien». Son ouvrage aura trois partit : 1* fe» 
man<r(rrrr»; »• let tataillesiS' thtWe et lechm^tie. « publie aujourd’hui en Jeux 
volumes sous le titre Précis des eamptgnei la partie consacrée eu» mamtuvros 
[La guerre nagotewitmic. Précis des campagnes. Paris. Chapelet, x vol. >«■ 
xr, et 1J2, 199 p,). tx premier volume est relatif au» premières campagnes, de 
1796 à 1809; le second volume retrace les campagnes de 1813 à igr5. ^Laiitctir 
suit donc Tordre chronologique, et il a rsisoo puisque les campagne» s éclairent 
Tune l'autre, puisque Tune prépare Tauire, 11 ne faut pas chercher dans ce frecis 
de mi&utieux détails sur les manituvrcs et les combats, St. Camon désire stnipk- 
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nient donner l'idêe ûlKaztc d€ ce c|ue XapoEton a voulu flirc, et SOtt réch «Il le 
plus salivent formé par des ci la Linos qui prêfientenT au Jçcicur la pensée m^me 
de lempcrcurr Mais il cïpose les faits tiveç beaucoup de clarté, et en taîsMTm de 
cûié les detaiis accessoireîs, il nicï eu pleine lumière les grandes fdcct^ qui prési¬ 
dèrent aux opératicin?- ïl nous *etfiblc diiEcilc de faire mie ni et d'ètre plus cûm- 
plcï sous une forme si brève. Qukonque vondm crm naître le squelette d’une 
cafnpaitîie de Napoléon, devm consulter l’ouvrage do M. Camoii. Rien, par 
exemple, de plus^ net que IVxposé de ta eampagne de i8t5+ de cette campifçne 
qui eût modifié du tout an tout la situation séûérak «i le plandç t'empereur s'ètait 
ré^çulièrement exécute eî qui ne fut du commencement k la fin quW suite d'acci- 
dents (II^ p. 194)^ ün grand noiubre de cônes et de: croquis oiû Ton retrouve Ja clarté, 
la lucidité naturelles il l'anteur, facilitent l’étude de cci tuile Pr^cii. — A. C. 

— La librairie Chapelqt ji publié une seconde édition du livre du colonel 

Asoast nu Pico, paru en sous le litre Études sur k (iqnî, ïn-^, 

x%%v et I79 p. avec préface de M. Ernest JudetJ. Ou y retrouvera l'étude d Ardant 
du Picq sur le combat antique et son étude sur le combat moderne oiii il y a tant 
d'idées eiprimécs a%'ec verve el d’une façon pittoresque, Ardant du Picq, tué 
malheurcuMmcui a LongeviLle-lcs^Metr le i 5 anûi iSyo* ctaîl un de nos écrivains 
militaires les plus perçants, les plus originaui,.et nul n'a mieux montré que ■; la 
conlïâiice seule fait de vrais combattants 1. ^Cous signnloiis nu k-cteur l'appendice 
de cette seconde édition : mémoires sur Ict feux d’infanterLe, sur les feus ù coni- 
mandemenï, sur l'emplüi de la carabine et des chasseurs» sur les coinpagnieÆ du 
centre et tfocupprculj hisiori^ue^. Ou sait qu'Ardant du PSeq uvnit ouvert une 
enquête auprès de (ous les oücicrs de sa connaissance qui avaieni fait la guerre ; 
il adreisa k chacun une Lcttt r quesHQutimre (reproduite datia la préface du livre 
P- xt-xv)ct les réponses les plus intéressantes, les plus décisives qu'il reçut, figu¬ 
rent à l'appendice suris le titre de />octrmrafi htslùrique^ : ce snntdcs leitres sur le* 
baijïllcs de TAIma^ d'inlccrrnafin, de Magtuiia.de Sotfçrino et de Menrana. — A. C. 

— Le livre de M. le licuienani-coloncl F. Focio Des frinçipes de la gtierrf 
(Paris, Berger-Levrauti. In-Sf, ^46 p, avec ao croquif, dont n h or? rextv, lo fr-,) 
SC CDmpose des conférences que CCI; olbcler a faites sur Part militaire à rÉcok 
supérieure de ^çuertc. L'auteur démontre dans son introduciion qu'un enseigne- 
mctit théorique de la guerre est toujours fécond s’il est bien compris. Puis il 
expose les caructèrea originels de la guerre qui tient «s catactères principaui des 
époques de La Revolution cl de rEmpîru efc qoi a pour première loi le mouve- 
mem. Vicunent t-nsuhe des chapitres très insiructlfs sur l'économie des forces^ iut 
la discipLÊDe Ltitcllcctiielk^ sur le service de sûreté^ sur l''avant-gardc, le surprise 
GE la sûreté stratégiques, la baiaîlle. Il foui^ selon H. Foch, abandonner la vieille 
escriiuG qui n'eat pas, haturellemcnt. celle de Napoléon. Upc foule d'exemples 
appuient les t principes ■ que ^L Foeb pose cl développe ; les débuts de la cam¬ 
pagne de 179Û eu Italie, l'affaln:; de ï^aalfcld et les mesures prises par Lannes, 
k campagne de l'armée dMtaiie en lâosr) ei les leçons que NapüJéon donne alors au 
prince Eugène, ra^atii-gardc stratégique dont les Allemands de i8i3-i8i4 pos¬ 
sédai ni la notion, les dispositions de lûreié stratégique de l'armée prussienne 
du Bas-Rhîo au coiiimeucement de la campapi? de Iç combat de î^achod 
en idfitj, rabsctice de sûrcié au 5 ^ corps français les 4, 5 er ù août [870, les 
journées du lù Gt du lë août. Tout cela eiï'ctâir, précis, vïjçjoureus, et iVuteur 
terniine en retraçant k bataille mtHlemG où la masst^ doit l'emporter si l'on sait 
la faire ûgir au moment voulu sur 1g point uù la stratégie l’impose^ — A. C. 
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— 0^ trûtivtfrâ dani rArméé atUmsnd€^ étude ifvrg^amiatiùn par MM. k chef kic 
baiai]lon Féfiic Mahïîi et te capitiiDC F. Po?<t yn lableau 4*ciis*mblç de l'arm^â 
pUtmande [Paris, ChapelQE, In^8% 869 pj. L'cnivrage coTnpr^nii deur parties. 
Dans In prcTnicrc, ks auteurs indiquent cnmiTicnï rûi-mde alleinandc est recrutEc, 
encadrée ctinslnjitep ci Uï expo^ni aucceftsiventent eu six chapitres Furganîsa- 
tion lîiîSitaire de l'Empire de cSpi h igdi {lois mitiraires ûu buJgâialrfs et rela- 
ïiûüft Entre le Parlemeni éi rarusde)^ la loi du recrutemcnl^ le recntiEitieui des 
hOËum» de iraupe^ des officiers, du perÉonncl auïllla^ et ks centres d'insimc- 
lion (moyens cTnployds pour instruire les cadres). La seconde partie monirç 
cornaient les élêcnenis d'organisation sont repartis pour former un puissant outil 
kle guetrCj, et dans ceiTC parc se qui ae compose de Irois chapitres^ les tuteurs étu- 
dieuc- outre tes arm BS Cl les particularircs dq chaque service^ le çûmiuandement 
cï ses aides, les principaux organes de direction et d'admiuiatratLon ainsi que le 
personnel qui les assiste. L'appendice offre un résume de L'organisation de la 
mariiie aile mande et des cftiupes Je protectorat. Le livre qui prcscnie une des- 
criptioa complète de b puissance militaire de rAllemagne, ne peut qu'être 
recoin mandé. — A. C. 

— Un nouveau YoLiinre du si regretté GasEon Pabis vient Je paraître sûus le 

titre I^gendiâ du mùyeu Jge (PariSp HacNeltc. In-S*, iv et zqi p. 3 fr. 70]^ U 
Eontieni cinq cuais ; /îojicrv^irjr ; k Pdrjdis de ia rcme Sibj'Iîe;; In Légende du 
Tûrmiiduser; le Juif ertaul et 3c Ldï dr lOiseiet. Les trois premières Etudes 
avaient paru dons la /îevae de sepicinbre igoi^ i 5 dcccmbri; 1897^ 

E 3 mars 1898), Le Juif errant se compose de deux études : t* d'un article paru 
en 1880 nu Eome V|l de VEacyxhfédie dn scitnees reîigtfuseï; a‘ d'une étude 
donnée au des savuitiâ en Kcptenibre ï Ssji à propos d’une publication de 

M- Mofpurgo, L'ctUklc sur le Lai de rOis^let à laquelle on a. bien fait de Joindre 
le poème meme^ a paru^ ainsi que le texte dn « lat ■, dans un Per no/ie Je 1884, 
fin accueillera ce volumCj. comme les prêcêdentEs séries d'articles* avec on pro- 
fiiind SËiitîiTient de gratitude. — A- Cx 

— Nous saluons avec joie b troisième édition de VHisloù^ du îîed de 
M. ÉdouariJ S<:nuaiî : Paris, Perrinr tn-8". 439 p. 3 fr. 5 o). Elle eai dédiée a Cras- 
Ton Paris* • h. riùtfirprçte savont et conscient de nos traditions nationales dont 
Teruvre u rêvEÎllé le génie endormi de 3 a poésie populnire en France ». M. î^huré 
Tl'a faîE aucun changemenE h son travail, cl c’est aoiii droÎL 1 On ue corrige pas, 
dit-il* un livre écrit de jet h trente ans de dkinncc. En pareil cas, îL faut tout 
refaire ou ne rkti toucher. Je me suis rnignè â ce dernier panî, sans iue dissi¬ 
muler que plus d'une page étonnera par uei cnlhousiHaînc excessif ou choquera 
par des erreurs Je dctaiL Si* malgré scs défjuiSi le livre garde Un tnéritCp e'est 
peut-être qu'il donne un tableau coiuplcl de k genèse du licJ et de son action 
sur la lïEEéraEurc aUcmsinde. ToulcfoiSi. rerliinés pages de la conclusion ne skx- 
pliqucTiE plus, il 3 'heure qu'il est, que par la date où elles furenl ccritesi Le 
reproche que j'adressai alors à mes compaErjotes de nég 3 igcr Jeur propre p^Tésic 
populaire serait au^ourd'huî forE infiiste ■. Pour réparer* cenntne tl dit, cene 
lacune, M, Schuré a miaen ifiEe de la reedition uni; préface de vingt^inq pages 
^ur le réveil delà pocfiic populaire en France de 1H70 à 1900; il j étudk aucccsii- 
vement lc mouvement du falklore, les nouveaur poète* du peuple el rinEUiElon 
psychique dans k poésie popuTaire, — A. C. 

— H est regrettable que Eu quaErkme éJillmi du Afusèc de !a c^nversatiou de 
M, Roger Alexatïpbe (Parist Bouillon^ igoa. In-fl«j gïy p.^ Érancsj compte deux 
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tomtis bu liËü d'un muI, Ce Etachmonp français dE?riiît âfi« plus maxilabLfl çt, 
4:iïmïiie i^n rital allemand, ne compier qu*un tqIuthe. Mai» M. Alexandï^ a reprcj- 
«luit, ouire nua tes arttclni de la TrülfiîÉmo édition^ '^iiGlquea-tias de ceui qui 
H|^rBlen£ dan a les detiï premier» et que des crritiquei lui repro^haicnï d'avidr 
supprimu. Il a reprniJuit égalemeni le contEnu de son livre Lês matj qui j^ejfraf 
ei dci articles nouvel ok qu’il aveii publiai pour la plupart dans les supplemeniï 
ïîitdraircA du Guuloî^. U a corrigé ou complété d'inuiens unicLes, Fjifiii, l\ a [oitn 
à M publkaiiod une bibliographie üe« priucipnu^ ou v ragea relatifs au^ cita rions 
françaises. P- 145, le mot Une chaumitrt mu civifr se trouve doua les Brigands 
de UManelièrefédiiku de 17^3, p, éSJî p,?[r, 5j3et ëi3 lire HoOinaii et non 
Hojmann - p. 3 tg, à/iMi jiul étdnf rappeler le vers d^oricc sur les feux * sup- 
posîios cîneri doloso * î p. 4^9^ lire Belhvéne et uod lietïavenm. On ne saurait 
trop remercier M . Alexandre d'avqfr indiqué ses sQurres avec précision et nous 
pouvons assurer que ce répertoire decitniionj^ de dictons et de curioiiiéa ancedo' 
tiques otfre une JeciurE piquante et îostructive^ — C. 

— Qui ne connaît Iq pièce de hliuset, Une JOiVérr gerdue ei dans cette pièce le 
passage 0^ le pnèie qui voit se balancer devani lui ■ sous une tresse uoïrc nn cou 
svelte Cl charmîini Sp entend un vers 4e Chénierp un veri presque încotinu, moins 
écrit que rêvé, chanter dans sa mémoire I' Ce vers ^ ou plutôt cts vers — c’tst le 
suivant r 

Sous vdine aimable léte, un cou blanc, délicat^ 

Se pliop et de la neige efhtecrait riclat. 

>L Fernand BouiaoK a retrouve ce vers (d propos d'un urrj d^ÂnJrf Chénier. 
Paris. 1903. 8 p. Pour le meriage d'André Marcuw et de Vatenrinc Arlus]; 

te vers csi dans un fragment i'idylie, Us eu/omèex : 

Que les deux beaux UÎSeàUx^ les cnlnmbNss fîdète^ 

Se bai seul : pour s'aimer^ les djeua I» firent bçllcï, 

Souq leur lete cnobile, un cou blanc, délicat^ 

Sc plie, ei delà nei|e eBacemii Féclat. — X. C. 


académie des inscriptions et belles-lettres 


Séance du 4 septembre 

M. Ctetmont-Oaniveau propo« une correction a l'une des meniiom en notes 
tironieimes contenues dduA le manuscrii de Tours qui a été signale par M. Châ¬ 
telain à la précédente séance. IL croit que^ dans Iq note consacrée ô Vétymolngie 
dp mert lampe •„ il faut, au lieu de voiîyjm^, lircvè IXxss'iH ■ l'huile i, — 11 

donne ensuite tecturc de deux notes, la prcnuîre Tclatite q Dimas, k mauvais 
la^n. la Seconde aux Bohéniond, princes d*Antioche^ d’après les sources arabes. 

W, Hqbelon communique un rapport de M. Degrand, consul dt France à FhiÜp- 
popolis. sur un trésor de monnaies de# Comnéue. du xn* lièclc, dccouvcrr, avec 
dix plats gravés en argeHT, à Izgheili. dans le voisinage de Fhilippopolts (Bulgarie). 

Léon Dobxe. 


Propriétaire-Gérant : Ernest LEROUX. 


Le Puy. — Imprimerie Régit KtBCuutotr, boul«T,r<| Ciirnôt, ) 3 . 
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^ntMiïiAGtti*, <jrBiTiTilatirc h^braïqüe. — Drin;^ Lt thr^ de Jcrémif. — Palli^p 
NoKcï ïur !es Évasgileï. — Schhidtkx, Un ECKte de» Érongilcï. — Fliton^ Rd|>u- 

bbi^ue^ p. Adam. — LuCTéo;, ï* Pab^al, ^ D^Amhocs de Ja'haimv3dil£^ Elé:£ncn.ti 

dt U GrajnmAtre ccliiii^ueH — Walte, Bibliographie de la liHe de Colmar. — 
Vvei, Le Comme rtc en ItnHe nu XLII* et au XIV* aiècle. ^ Fouilli^^s de lu pro¬ 
vince 4 c Rouen, p. Loîté'.sdx. BamaaAU, ï.» débuts de ïa HévoluiEon dans le 
Cher et rJndre — Lu Prusse «je la Révolution de 1S4JS. — J. 

Catalogue des mtnAerics voü den Tuuk^ ir -- Bibliolhéque MarasEi r — Cieéron, 
Lettres k Attipos^^ p. Pubsei. Scii^iHOLea^ PcEite ^am maire latiueL Con¬ 
cours Hgeufir. — Schwaner HEstoirc des dognie5>ll| Irad. DicsRTr — PfûTïRp Lea 
CDopcratious agricoles en France- — Walter ScaiE, Le Lord des IfeSp p. FtATUia. 
rublications diverses. 


Cirl SxRueaïiAGBLp H^hratsohe Grammatik mit Paradlgmenp Literatur p Uebung- 
stücken uud WOrtervcrieichcLis. Purfa rEUgtfap-mrf ùfitniüiiirm^ Pars I. Berlin, 
Reutber clReicbard, 1 ^ 0 % petit in-3; 1 x 1 j X 4 S et iso pages, Prii : 3 M.So. 

L’ûuieur de la nouvelle 0rammaîrc hébraïque da La Porta lingna-^ 
rum orieniaUum a visé plus haut que les manuels élémentaires qui se 
bornent k enregistrer les phénomèiics tangibles d^une langue. IL s^est 
proposé^ dît-il dans la préface, non seulement d'introduire Félève 
dans Fétude de l'hébreu^ maïs aussi de la mettre en mesure d^aborder 
^vec fruit une grammaire développée et complète. En conséquence, il 
a traité d'une manière approfondie les ioîs des mutations des voyelles 
pî il a dérivé les formes connues des formes primitives qui en sont la 
base, bien que celles-ci ne soient qu'hypothétiques. Le savent hébraL 
îant a suivi avec conséquence la méthode qu'il avait choisie. Sa gram- 
lïiaire* envisagée an point de vuescicntilique» marque un réel progrès, 
ïTfîflis ne dépaise^i-dle pas U portée d'esprit dW commençant? Elle 
«sTp en effet, bien compliquée; le paradigme du verbet par exemple, 
est présenté sous quatre formes : la forme primitive iGrund/otm)^ la 
forme de la pause {Pausal/orm)^ la forme du conteste [/Ceîiîfex//orîw), et 
la forme du conteitc avec le vav consécutif mi/ 

coïij,), La forme ordinaire aurait peut-être mieux figuré en tête dans 
tfouvelk iéric LVJ, 33 
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une Tabîe principale^ eï les auires formes, auxquelles Télève revîén- 
drâit plus Tard^ dans des tables en petit textes La Tnt^me disposition 
semble également indiquée pour la première partie, La phonêiïquc^ 
traitée d'une manière remarquable, mais hérissée de règles principales 
et de règles secondaires; celles-ci auraient pu éirc comprises en plus 
grand nombre dans les alinéas en petits caractères, qui sont trop 
clairsemés. Telle est rimpression que nous a laissée laleciure deceite 
petite grammaire^ mais nous reconnaissons que les élèves sont les 
meilleurs juges dans les questions de ce genre. 

Suivant le programme adopté par la Porta îinguarumi la gram¬ 
maire est suivie d'une noiice bibliographique^ d'exercices et d‘un 
lexique adapté aux exercices. 

Le livre est correct ' et bien imprimé. 

R. D. 


Dai Biicb Jeremia, Qber^eut vûn B, Duhv. Tübîngen, Mohr, iS3o ; 
uiJv-[55 pages. 

A few iLotea oe tbe Oo^pets accordiDg to St* Mark and St. bascd 

chietiy on moJem Greek, by ;A. Pjilliï^, Lenéon^ Williams^ in-®i 

n-47 pages. 

Die ËvangeUeii. eiees alten Unxtalcoiîei^ naeh einer Ab£chrLft des drçlzeheleçL 
lahrAunderts bcrausgcgcbcn vod A. Schrldtxx. LetpEiig» Hiûricliaf e9<i 3 ; jci‘S> 

XL- E 16 pages. 

Le très remarquabJe coinmemairc de M. Duhm sur le livre de 
Jérémie a éié signalé dans cette Revue (n® du 3o décembre 1501 , 
p. 5o5). La publication actuelle est une cctivre de vulgarisation, 
excellente comme telle, et qui suppose derrière elle le commentaire t 
une introduction très claire contient des indications générales sur 
l'origine et la composition du livre; suit une traduction soignée, 
où remploi de trois caractères typographiques différents permet 
de distinguer les parties originales du livre, oracles de Jérémie ou 
récits de Baruch, les compléments ci développements anciens, les 
gloses plus récentes. Les oracles de Jérémie sont traduits confor¬ 
mément au rythme poétique. 

Les notes critiques de M. Patlis, nonobstant l'indication do titre, 
sont rarement fondées sur Tusage du grec moderne ; ce sont, pour la 
plupart, des conjectures plus ou moins ingénieuses qui ne semblent 
pas avoir beaucoup de chances de se faire accepter par les exégètes. 
Oitons en exemple Mai i h. xxvi, So * t'caspç, P. veut que 

l’înterrogaiion soit impossible, et que Jésus ait dit à Judas : .5 sipei, 
. sois le bienvenu ». Que signifierait cette politesse? Matthieu, comme 


Ip P- 7j l. 3. 5* 0/ est tinc faate d'impjressioD pour 
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Luc 4 B)p nVt-îl pas voulu mouîrer que le Christ n'avaît pas été 
dupe de la fourberie de Judas ei ravaît flétrie comme il convenaîil 
Un manuscrit de la Bibliothèque nationale fgr* xin* siècle; 
dans GrégorVi. 579!;^qtlî contient les quatre Évangiles, suit la recension 
vulgaire pour Matihleu^ et présente, pour les irois autres Évangiles, 
unicité different ; c'est ce Texte de Marc, Luc et Jean quédite M, 
Schmldtke. La transcripTton a ètè fort incorrecte : M. S. suppose que 
les copistes^ ayant commencé leur travail et réproduit Matthieu d'après 
un manuscrit minuscule et de lecture facile^ furent contraints, peut- 
être par la volonté de la personne qui les employajtp à poursuivre 
leur lâche sur un manuscrit ondai, gardé probablement comme une 
sorte de relique. Ce manuscrit aurait été environ du v* sièclct appa¬ 
rente aux manuscrits Vatican et Sinattique; on y aurait fait ensuite 
des corrections d’après Je texte vulgaîrCp et U aurait également $ubî 
rinfluence du texte dit occidental. Une trace de cette influence se 
remarquerait dans Tomission de la généalogie du Christ dans Luc. 
Cette genèse du texte édiiè par M. S. n'esî pas très clairemeni déduite; 
maïs la publication n’en a pas moins son utilité pour la critique des 
Évangiles, 

Alfred Loisv. 


The Hepublic of PlatOt cditccl wiih critical noies, comtnçiiEjiry and ^r’pvndiceap 
ty j, Adam, VoL 1 : BûuLs l-V; Vol, t] ; Boûkjl VJ-X ahd Indexes. Ca.mbndgCp 
L'ülvcrsiiy Press, 1902 j xvi-364 et p. 

Dans la pensée de M. Adam, un éditeur de la République n'a pas 
seulement à en donner k mdlkur texte possible; il doit encore 
rechercher, par une étude patiente du style de Platon, de quelles con- 
cepiîons s’inspirait l'écrivaîn en compo^anî son ouvrage; et Lune des 
meilleures manières d’atteindre ce but, c'est d’avoir constamment 
présents ù Pesprit non seulement le développement même de la Répu- 
è/i4jife, maïs aussi k$ autres écrits platonlctens. C est ainsi que Ton 
arrivera^ en se dégageant de tout système préconçu, â expliquer et à 
interpréter, d'une façon tout objective et impersonnellet k texte delà 
République-, â la condition cependant que le texte lui- même soit 
rigoureusement étudié et analysé selon les lois du langage grec. En 
conséquence de CCS pdneipest M, A., â qui nous sommes déjà rede¬ 
vables d'une édition de la iîe)^wfr%we avec notes critiques* donne dans 
cette édition nouvelle une abondante suite de noies au bas des pages, 
dans lesquelles sont discutées les variantes sérieuses et les prîncîpaks 
itiîerprétations; en outre, et l’on trouvera là un des mérites de Toti- 
vrage^ une discussion eu établie* après chaque livre, sur les passages 
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dont le sens exige un cûmmcntïiirc phis étendu^ A la fin du second 
volume sont des tables très développées, l'une des mots grecs, 
Tautre des divers sujets traités par Piston; une iroisîeme est gram- 
tnadcale ei stylistique, ei comprend en même temps de nombreux 
exemples des fautes commises dans les manuscrits, et les lectures 
étrangères aux manuscrits adoptées par réditeur. Les appendices 
ajoutés à chaque livre sont pour la plupart très importants; M, A. y 
examine les imerpréralions proposées avant lui, les soumet à une 
critique approfondie, et expose ses vues personnelles. On ne sourait 
trop insister ici sur la méthode suivie par l'éditeur. Le texte scul^ 
avant tout, c'esl-a-dîrq le revêtement mdme de la pensée de Platon, 
est l'objet d'une analyse sévère; M. A, ne se laisse point égarer par 
des théories antérieures à rétude de la phrase et de rexpression. ÎI 
ne considère pas la forme graminatkale au second plan ; c-est en elle 
au contraire que résident les moindres nuances de la pensée, et c'est 
elle qui doit nous donner Ja clef des passages où une ïnterpréiation 
trop subieclîvc a souvent fait fausse route : exceJIcnie méthode, 
qui devrait être celle de tous les commentateurs; j*ajoute celle de 
tous les traducteurs. La première condition, en effet, pour compren¬ 
dre la pensée, telle véritablement qu'elle doit être comprise, est de 
pénétrer exactement la fonction de chacune des formes qui la 
recouvrent, ci le sens vrai, je ne dîs pas le sens approximatif, ne peut 
être obtenu qu'à ce prb. Cette vérité phitologiquc semble bien 
banale; il en est d'elle pourtant comme de bien d'autres i elle est una¬ 
nimement admise, ei Ton ne s^imagine pas combien dans la pratique 
elle est méconnuCi Mais aussi que d'erreurs, que de retouches inuti- 
k-niem faîtes aux textes, le plus souvent parce que la part faite à la 
recherche grammaticale est trop restreinte! L'hellénisme de M. A. 
est des meilleurs, et Ton devra compter avec son édition. On n'atiend 
plus que le complément quiil promet, un volume d'introduction où 
se trouvera un essai sur le style de Platon, avec une étude sur les 
manuscrits de ta République et leurs affinités. Nous saurons alors 
quelle est l'opinion de M. A. sur k Vindobonensts 55 ’F) et sur Tau- 
ïoritü qu'il convient de lui accorder. 1] est certain en effet que le 
Parisinus 1807 (A) tient la première place pour rétablissement du 
texte, tant par son âge (ix^ siècle) que par son excï^Uence; il est cer¬ 
tain égakmeni que le Venctus 1Î 85 :îï Bekktr) vient en seconde ligne; 
maïs il se trouve des passages où la meilleure leçon est donnée par F 
et par son pareni l'Angclicus lOi sv), et d'autres dans lesquels F seul 
représente le vrai texte, par exemple 620 u-h où les 

autres manuscrits sont corrompus î d'autres leçons enfin de ce manus¬ 
crit requièrent un sérieux examen. L'appareil critique est dkilleurs 
d'une sobriété peut-être excessive; le texte étant celui de A. M. Adam 
en donne seulement les variantes fautives, en indiquant les manus¬ 
crits qui fournissent la bonne leçon, et qui sont généra km ent, avec tt. 
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le Vï^ncïus i^Ï4Gi le Mônacensi^ 3Î7 !î et ^ de Bekkcr). Mais Tîn- 
irodtictîon devra encore s'cipli^ner sut la valeur de ces deux manus- 
criïs. Rclativcmcni au texte de A. M. Adam est plutôt conservateur ; Il 
admet néanmoins utn certain nombre de conrccüons^ au total 94, dont 
3 û sont dues à ses propres conjectures^ Elles sont louîcs excellem- 
meni discüti^es soit dans Les notes^ soit dans ks appendices, non pas 
cependant au point d'emporter toujours rassentiment. Quelques-unes 
sont très heureuses et me semblent incontesiabks : îgS 5^' pour 
4:19 c (jtoTr,fï[3v pour 564 é pour 58 û d 

« pour ÎEl îi* vulg. D'autres sont êgalcmeni bonnes, quoique 
n'ayant pas le même degré de certitude, paresemple Sij 

à^v^slétiin Plusieurs semblent moins justifiées et se heurtent à 
certaines objections : 3^6 d pour -z^z aXXï;^ est 

sans doute très séduisant et irréprochable pour le sens, ci c'est bien 
de ce que Platon appelle ^sTÎ-fT^si; qu'il est question ; mais ckst 
bien aussi ce que signifie t 4 XXt, par rapport à à savoir 

^enrç r^dtf contenu ainsi que dans âpo-ïripa^v, Uin-- 

lerprétatîon de iXXif,; par k selon Tusage habituel^ est 

inexacte; il s'agît de aXX^K; accompagné de Farticlejci Déce&5aire> et 
non de la locution toute faite o avec un mot ayant la valeur d'un 
collectif, La phrase est contruite comme Piotag. 32 i e t/^v d■^v 

Tay 'U^aîjTQj tfiv aXXi^v ':if|V 'AOî^vSî, et équivaut en real hé à 

&[i KÆi Tfjî J^srjY^ffïw;i r^£ xîtlT^i Ivfy [lijnJîiw^j 

cf. 3^2*;^ cl 394 fr; n'est donc pas nécessaire. 5 oi J pour 

peut évidemment se justifier par le passage fréquent, dans Pla¬ 
ton^ du pluriel au singulier Ion attendrait ; mais outre que les 

exemples invoqués (347 a note} sont d'une espèce toute différente* le 
pluriel revient immédiatement après avec pour ne plus 

cesser; ainsi isolé est donc plus que douteux. Je croîs d'ailleurs 
qu^un verbe dire n'a rien â faire dans cette phrase. 539 C il est certain 
que les mois jtt'ïSrjXï.ç «iXiyaay b* eh 

ne sont pas explicables, bien que Tidée soit très claire. M. Burnet* 
Fun des derniers éditeurs^ suppose une lacune après gt^ïSoXr.^p ce qui 
feviïïnib renoncer â l'explication^ M. A. avait propose d'abord 

^T,rirffl:px7w^iv, ce qui Vaut mieux, mais est didicile à admettre 
pour plusieurs raisons: et il lit maintenant &X*-YTpy'ai 
en avouant qu’il fallait bien corrîgert puisque le texte est corrompu; 
ce n'est là qu'un pis-aller. On peut conjecturer enfin, ajouîe-t-îL que 
le mot roXrsiiaÆ est tombé acctd ente Ile ment après C'est peut-étru 

la vraie solution, mais je ne vois pas ce que viendrait faire TiaXiTiEi 
dans un passage où il s'agit des hommes et non des gouvernements. 
L’ne autre solution est possible^ Platon dît souvent âvT,p 
tX.pi.'55t,3iKm4î,i¥Tj3 mais aussi rapaiy'vuîri 543 c, 578 par 

Comparaison avec ùXtvmûjria,Sï;piïicpwsa* eiî-jpi^rvflijfiivï^TïùXsç; il dît encore 

344 e Hièxjoyv Es n 6 Xlt<W lam, stïf as -eüm î-SEtuT^y 
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iy eTev, cL 445 C T:q).lTEL^v 'ï^&fffsOrOt it^.vî’jyl'iistjiît Kît 

■Ep&i:^: éTviï, Je penserais donc volonikrs qu"cn effei un mm $âi TombtS 
ùi que ce mot est non pas ::rp).ïrif3i, maîs lirais tivat 

âpjfT^v sîkhP iii^ajÊûJiT^c ^kïYip/ucî^c *5ïg[toxar:fl<.Xv, La 

disparîtian de ^.73^ après A^rfaaytitf.f n'a rien d'insolite. — En résumé^ 
eciïc èdîrîon peut lè^îiîtnement prétendre à la faveur des hellénistes; 
les notes J a recommandent tout partîciilièrement nuT. professe urs^ et 
les appendices lui donnent une réelle uiiliic pour J'dtudc des ihéartes 
platoniques *. M. Adam a bien mérîté des leiires grecques et de 
Platon. 

Mv, 


T. Lacnôti CaH de T9nim natura Liber L Introduzïone e cotnmenidrio critico 
dli Carlo Paslal. Rûma, .MitEnOn Società cdiErtce Danic Atîghicri üt Mbright^ 
Segan c C*; E904. pp. petii in-ë. 

En annonçant récemment le volume des Shidj crkïd de C- Pas- 
caL je faisais remarquer qu'lls formaient une sorte de commentaire 
phîLûsopbîque du premier livre de Lucrèce- Je ne prévoyais pas que 
M, P. publierait si tâirédiiion commentée elle-même de ce livre. 

Dans sa préface^ M, P. annonce qu’il ne veut pas reproduire les 
notes des autres comrnentaleurs.Cest un type d’édition très accep¬ 
table. L’auteur n^y donne que les notes ré su Liant de ses recherches 
personnelles. Cesr^en somme, ce qu’avait fait Lachmanti. MaisalorSp 
on ne s'adresse plus au commun des martyrs. Je sub^ par suite, un 
peu étonné de trouver deseiplications comme Mauûr$ = Mars {y 3 z}j 
eque = ef e {v. 37', dess€ = dresse (v, 4?); çà et là^ de véritables notes 
de traduction- Un certain nombre de ces notes eussent pu être rele¬ 
vées par un commentaire grammatical. Ainsi ex utraque malanim 
(v. 38 J, sur le génitif dépendant de ufergneau lieu de l’accord; dspeclu 
Siioiy. 91), sur le réfléchi indirect; patrîo nomine ^ patris nomine 


1. Il servir éiffîsiiEË^ h cette place^ éc^uimincr ccb appendk» avec quelque 
délai]; inaia le ne «aurali pûtser üûüs aîlcncc h longue discussion établie sur le 
nombre gcoTnéiEique du viei* lïvre. La soEtition pmpQséç par M* Adam mÉTÎte 
l’üiEeLiTÎon h Eoas égard», et. quel que soit î avis dès criîiquet, il est indéniable 
qull û uaé^ dans le développement de son argumentaiioi», dèlq Mu]e méihcKlc qui 
puisse conduire h un résuliat digne d dire discuié, à savoir quHL a pesé im à un 
TOUS tesiermes de la cêtebrè phrase, sous le double rapport de leur sens individuel 
eE de leur fonction grammattCiilè- Cependant, en panant du même principe (et en 
mcttiuità part le oombre obtenu), je oc suis pas complètement d'accord avec le 
savant édÎEeur sur cerEâins détails de sens et de consiructÊon. — Je dois Eaire 
ramorquer que l'cxplÊcatioEi de ■ ilsi v^p sùSti (556 d^} donnée 

pir M. Adam a déjà été proposée par moi dam la Mtvu^ cri'riduè du j j mars jqoi, 
p. 187 - 153 . 
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(v, sur J'cmploi de l'adjectir pu Iku du génitif. Mais la pâme 
grammaticale eilliîéraire du commentaire attire peu M. P*; quelques 
qbsemTtons peuvent être glacières çà et là : la n* du v* 774, sur 
l’emploi substantif de roiprcssion exafjtmû cum çorj^ore^ est, grâce 
h Riemann, plus précise que dans iMunrûx Si P. avait consulté le 
livre de M. Cartault, sur la Fiexim datis Lucrèce, il aurait hésité à 
considérer, v, 70p inritat comme un parfait, et il aurait été plus net 
sur d’autres pot dis. 

L'élémeDT nouveau que P- apporte est dans k commentaire 
philosophique P On y trouvera ia substance de scs précédents articles* 
condensée et appliquée au texte. 

Le teste lui-mémc est celui des précédents éditeurs, avec un retour 
marqué vers Lachmann et une louable résistance aux transpositions. 
Au V. 234, M. P. incline à accepter la leçon de l'OèlongTi^ : rapidique 
[rapîdlsque Q')| corrigée par Lac h manu en rapideque (après wenTi /la¬ 
mina au V, 290, mais devant ucfUi, nom, plur., dans la phrase sui¬ 
vante* au v; 295). il faut certainement lire : rapidîquc; raccord sui¬ 
vant le sens* avec une espèce de prolepse d’une phrase à L'autre, ne 
parait pas douteux. 

Une introduction de 3 ? pages traite des m$s et éditiems, de la 
doctrine atomistique, d'Épîcure* de Memmîus et de Tinvocaiion â 
Vénus *. Un index termine le volume- 

Paul Lxjxv- 


H. d'Apboeï DK JuiiAiîcviLLE, Êlémentdde la graroïnairo oelttqtie {déctinahun, 
i^ùrijtigaijm]. Paris, Fometnoing, in-î6, iSo p. 

Dans cet clégani petit livre. M. d Arboîs de JubainviUe $kst proposé 
de faire connaître les langues celtiques à des lecteurs français que 
rebuteraient la GrtfitimafjVa Celfictï de Zeuss, Sprach- 

de Hoider. VÜrkeillîcher Sprachschat^ de VVh. Stokes ci le 
Cruudriss der vcr^îelchejtdcu GrûTtttnalik der ijTï^o^e^"jJi*jrarjr/ietî 
Sprachen de Brugmann. U a réservé la phonétique pour une publica¬ 
tion uhérietirCf et s’est contenté d’exposer d^abord la déclinaison et la 
conjugaison^ qui, pour un esprit peu Eaçonné à la linguistique* 
scmbleni moins abstraites. 

Si l'on met à part les linguistes, le public auquel s'adresse M. d Ar- 
bois est surtout préoccupé de nos origines historiques i les langues 
celtiques n'întér^ssent ce public que parce que un ou plusieurs dialectes 
celtiques ont éië, aux environs de Térc chréüennCj parlés en Gaule. Maïs 
de Ces anciens dialectes rien ou presque rien ne nous a été conserv'é- La 


î* Le* indicKtioni de la p+ a 3 , n.» wai rep^i^es p. 39 dans le texte. 
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décrlinatson en ësï reprcâ^nti^c par un gr^nd nombre de noms de 
persanes dont U plupart &onï ou nominaiir singulier^ La conjugaison 
offre Iff première personne du singulier du présent de rindicaiît de 
deux ou ïrois verbes. Rien d'ailleurs^ sinon lu. comparaison avec 
d'auircs dialectes celtiques historiquemenï connus, ne peut nous 
attester que telle ou lelLc inscription appartient à un dialecte celtique 
plutôt qu'à un dialecte plus ou moins apparenté au latin. C'est ainsi 
que M. d'A, del. !p. 173^177) restitue à un dialecte italiote la ccièbre 
înscripiîûn de Ni mes : Ji’aj:ta:p^[ï>rl StSs 

On sait d^aitlcurs que la plupart des inscriptions dites gauloises^ si 
l'on fait absiracdon de quelques noms propres qui semblent bien celti¬ 
ques^ mais qui ne déterminent pas nécessaircmenT la langue dans 
laquelle est rédigée rînscrtpiîon. sont très difficiles à expliquer par les 
dialectes celtiques connus- 

Ces dialectes som tous des dialectes parlés dans les lies Britanniques 
et non sur le continent: Tirlandais et le gaélique d'Ecosse, comme les 
dialectes bretons du Sud de TAngkierre d^oii s^est détaché au vi* siècle 
le dialecte apporté en Armorique par les émigrants fuyant devant 
rînvasion saxonne. On peut supposer sans trop de témérité que les 
dialectes celtiques parlés sur le continent étaient assez différents des 
dialectes celtiques parlés dans les îles. La parenté étroite des noms 
propres celtiques relevés dûs deux côtés de la Manche ns peut 
nullement servir â démontrer le quasi-identité des deux dialectes. U y 
a plus. Un caractère phonétique important, Je changement du ^ indo- 
européen en qui est commun aux dialectes bretons et aux noms 
propres vieux-celtiques^ établit avec vraisemblance que le celtique du 
continent se rapprochait des dialectes bretons plutôt que des dialectes 
gaéliqueSi Or comment pourra-t-on restituer les formes du vieux- 
celtique de Gaule en comparant des noms propres des premiers siècles 
de Tère chrétienne avec des formes bretonnes dont les plus anciennes, 
conservées par des gloses, ne som guère antérieures au jx« siéde? A 
celte daie> la déclinaison bretonne a presque entièrement disparu; la 
con|Ugaison^ mieux conserx^éo, offre peu d'exemples. La seule 
langue celtique qui nous ait conservé de la déclinaison ci de la conju¬ 
gaison du VIcux-celtique une image fidèle quoîqu'altérée, estHrbndais 
qui k I époque la plus ancienne où nous puissions remonter nous offre 
encore cinq cas distincts et une douzaine de déclîtiaisonsi la conju¬ 
gaison en wjï et la conjugaison en 0^ plusieurs modes, et la plupart des 
formations temporelles de Tindc^européen, Mais dans quelle mesure 
rirkndais peui-il servir à reproduire les traus essentiels de la physio¬ 
nomie du vieux-celtique continental, c est évidemment ditficiLe à 
déterminer. 

On ne devra donc pas chercher dans le livre de M, d'A. de J. une 
grammaire complète du celtique de Gaiule^ dont nous ne connaissons 
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que quelques noms propres^ mais plutôi un ürspos^ de l éi^\ ancien de 

I irlandais, à une date üü les voyelles brèves et eerlaines consonnes 
6nales n^avaîent point encore disparu* Cet exposé csi fait avec une 
grande clarté et un constant souci de ne rien laisser sans esplicadon. 

II est donc bien approprié aui besoins des lecieurs auxquels s'adresse 
M d'A de J* La part des théories originales y est s^olontairement 
restreinte. Cependant, p. i55-i 5â, M. d^A. de J. établit qu’en 
irlandais le substaniif consiruh avec un verbe passif était sujet et non 
régime de ce verbe^ et il ajoute qu’îl a pu en être de même du pronom 
intixe. 11 est, croyons-nousj plus simple de supposer que la construc- 
lion du passif avec le pronom infixé csi un souvenir du temps où L lïti' 
personnel passif gouvernait un régime et que la construction du passif 
avec un nominatif s'éiah dép, en irlandais anciens étendue aux 
pour s'appliquer aux pronoms seulement en îtland^ïis moderne. Si les 
pronomî infiics diaient codîus comme sujets avec le passif, on les iroii- 
verail sans doute employés comme sujeis avec la voix flctivCj ce qui 
n'est pas. Les linguistes eux aussi pourront donc trouver dans le livre 
de M. d'Arbois de Jubain villed'imêrcssanls sujeis de discussion ei des 

hypothèses nouvelles. Espérons que les savants pour lesquels la lanpe 

gauloise n avait poinide secreis se convaincront à la lecture des 
menl^Je graminaire ceiUqus que si révolution historique de l irlandais 
estbien connue^et que si pour ceite langue îa reconstituiion d un tstai 
antérieur aux premiers documcnis est possible, le gaulois et le celtique 
continental resteront à peu près inconnus lant qu’mon n aura pas décou¬ 
vert en grand nombre des textes inédits Ou des inscriptions nouvelles, 

G. Dottiïî. 


Bibliographie da la ville de Colmar... Asdhê Waltj,... — Colmar, 
Jung Ci Ov În-H!" ûq xï[-33ej pages. 

U ne bibliographie telle que cellc-cii cest-à-dire détaillée et com¬ 
plète, avec bien souvent un connmentaire critique, est une œuvre de 
longue haleine et représente un immense labeur, auquel je me plais à 
rendre hommage. L'autour s'est attachée présenter un lableaucomplet 
de tous les ouvrages, broc h ures, articles de journaux ou de diction¬ 
naires, qui oni été publiés sur Colmar et îés personnages nés ou ayant 
vécu dans cette ville, lia fait complètemetit abstraction des recueils 
de documents^ histoires et autres œuvres qui n ont pas encore été 
impriniés : le fait est à signalerp^ car il arrive quelquefois qu une biblio¬ 
graphie semblable comprenne Tîndication complète de toutes ks 
sources^ imprimées ou manuscrites. 
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Les no lices sont fort bien rédigées et dénotent un professionnel 
érudit et très ciercé. Quant au plan adopté pour le classement, il 
appelle quelques objections. La principale est relative aux biographies, 
On trouve des biographies de curés de Colmar dans le g 111, Histoire 
religieuse; d'artistes, dans Je g IV, Beaux-Ans ; de poètes, historiens, 
littérateurs, jurisconsultes, savants, naturalistes, médecins, etc., dans 
JegV. Histoire litiéraire; de maires, dans ie § VH, subdivision de 
l'Administration municipale depuis la Révolution; puis vient lc§ Vj H 
Biographie, réservé aux hommes politiques, milhaires, administrateurs 
de la ville avant la Révolution, etc. On trouve encore au gXtVdes 
cpithalamcs, pièces de vers de circonstance, discours nuptiauxt 
qui sont aussi relatifs à des personnages de la localité. On comprend 
Jembarrasde l'auieur; mais pourquoi tous ces articles ?£st-ce qu’un 
même individu ne peut pas avoir été poète et médecin, jurisconsulte 
et maire, curé et historien, soldai et musicien} N’aurait-j| par 
conséquent pas été plus simple et plus expéditif de classer toutes les 
biographies et pièces relatives aui diverses familles dans un même 
et unique paragraphe, oü les noiiccs auraient été rangées d’après 
Ford re alphabétique des personnesou des tamilJes qu'elles concernent ? 
Pauiaîs mis dans ce même ^ toutes celles qui concernent le séjour de 
Voltaire à ColtngV, au lieu d'en faire une subdivision de l’Histoire 
littéraire. Une même notice aurait-elle concerné trois ou quatre 
personnages, je I aurais placée au premier nom selon l’ordre alpha¬ 
bétique, et aux autres j'aurais renvoyé au n* précédent. 

De même pour les sociétés : il aurait été plus simple de leur consa¬ 
crer ü toutes un paragraphe spécial ; tandis qu’au contraire les sociétés 
chorales et musicales ont été mises dans les Beaui-Arts, les sociétés 
setentmques ou littéraires dans J’Hisioire iitiéraire, et après cela on a 
encore eu tingXll intitulé : Sociétés, associations. 

Dans I Histoire littéraire, pourquoi a-t-on fait cette subdivision qui 
comprend la description des ouvrages n'ayant que l’avantage d evoir 
été imprimés à Colmar au xv.* siècle ? Ce relevé est, je n'en disconviens 
pas, utile à posséder; mais il n'est pas H sa place dans une Biblio» 
graphie des ouvrages concernant Colmar. 

Dans le g VJ I, Droits civils et politiques de la ville de Colmar orga¬ 
nisation judiciaire et municipale, l’aurais fait suivre les articles A 
Institutions municipales avant la Révolution; et J) i Administration 
municipale depuis la RévolutiDn)aü lieu de les séparer par les articles 
B Cl C relatifs a I organisation judiciaire avant et après la Révolution 
C est une simple transposition à faire. 

i?T" «-’ové 

î I ’ J des Administrateurs de la ville avant 

la Révolution, au lieu de l'insérer dans l’article A du S VH > Le^ 
maires de Colmar sont en effet dans l'article D de ce mûmeSVir 

La table des noms d'hommes qui clôt le volume, comprend aussi 
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bien les auteurs que les personnages dont on n parlé. J'aurais désiré 
qu'il eûl que les auteurs des notices insérées précédeninient- 
Quant aux personnages intéressés par ces notices, on les aurait 
trouvés à leur ordre alphabétique au g Biographies, si on avait adopté 
le classement indiqué ci-dessus. En Tout cas, La diSïincTÎon aurait dû 
être faite, même avec le pkn suivi par M* Waliz, et la table des noms 
d'hommes divisée en deuï séries. 

Ces observations ne diminuent en aucune façon le mérite de 
M. A. Waltz et je Terminerai en louant de nouveau son exactitude, son 
érudition, et les longues et pénibles recherches qu'il a falies pour 
composer ce livra extrêmement précieux. 

L.-H. Labanp^. 


Coiamerce et l-es marchands daaa intalia mârtdLonate au xicr et au 
in“* siècle, par Georges Yver. — Parii, A. Foniemoin^n igoï. In-S* de vm- 
4?9 paires. tiiblîûEhéquc des Écolet fran^aEses d'.VEhéncïct de Heine, f^sc. 

Le litre que je viens de transcrire n’exprime pas très exactement le 
contenu du livre ; l’auteur ne s'esi, en cLfei^ préoccupé que du royaume 
de Naples sans la Sicile sous les trois premiers rois de la dynastie 
angevine ( 1^65-tlqSj- Il a faîtp il esi vrai« précéder son récit d'un 
état de la situaiîon de ritalie méridlotiale sous la domination de 
Frédéric IL 

Le but qu'il s"est proposé a été de ^ iracer k tableau ou tout ati 
moins l'esquisse de k vie économique h l'époque angevine^ en dêier- 
miner les conditions générales, en signaler les manifestàtions ks plus 
intéressantes, en montrer les agents les plus actifs ». Reconnaissons 
qu'il a parfaitement réussi et que son ouvrage^ très érudit et composé 
avec une multitude de documeniSt fait connaître convenablement et 
d'une façon à peu près complète la situation économique du royaume 
et les conditions dans lesquelles les marchands y exerçaient leur trafic* 

Il lui a d'abord été nécessaire disposer la poliïique intérieure et 
extérieure des roîs angevins, de marquer rinfluence qu'ils surent 
acquérir dans toute riialk, les relations qu1ls entretinrent au dehors, 
d'indiquer par quels moyens ils stimulèrent raciîvîté commerciale 
de leurs sujets^ par quelles faveurs ils attirèrent chez eux ks mar^ 
chands êTrangers. Puis, il a examiné les impôts qui pesaient sur le 
trafic, les monopoles que se réservait la royauté elle méme^ les facilités 
ou les dilïicultés de circulation dans k- royaume, les efforts faits par 
les agents des rois ou des compagnies marchandes pour garantir la 
sécurité des voyages- enfin, il a marqué ks ressources du paySt 
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éniimcrê les produks du sol de chat^ue province, les indusmes qm 
exerçaient de tout temps ou qu'on y acclimaia -noiammcm la métal- 
lurgie et le tissage de k laine). Un dernier chapkre sur la vie marî* 
lime^ le caboiage, les conditions dans lesquelles s'effectuait le transport 
des marchandises par nier, etc-^ termine la première partie. 

La seconde est entièrement consacrée aui marchands; d'abord 
a U K régnicoles, puis üeiï étrangers. La vie de cqs derniers, surtout 
dans les grands centres, était très particulière; elle a été exposée 
d'une façon fort Intéressante dans un chapitre curkui, Lkuteur a 
montré la séparation des marchands étrangers par nations, leur habi¬ 
tation par quartier, la vie qu'ils menaient autour de leur loge ou 
bourse de commerce ; il a nettement dèiÉrminé les pouvoirs des consuls 
qui les représentaient, Jugeaient leurs conicstations, leur servaient 
dlntçrmèdlalres auprès du pouvoir ceniraL etc, Puis^ cW rénumé¬ 
ration de ces nations qui fréquentaient les marchés de l'halle méri¬ 
dionale cl l'indication de leurs privilèges : les Marseillais et les Pro¬ 
vençaux tout naturellement, les Catalans, les Génois, les Pisans, les 
SiennOïs* Mais ce sont surtout les Vénitiens dans la partie orientale 
du royaume, et les Florentins un peu partoutt qui accaparèrent la 
plus grande partie des transactions commerciales. Même les Vénitiens 
durent prompiement céder le pas aux puissantes compagnies de 
banque de la Toscane, aux Bardi, aux Péruz^i, dont ks représentants, 
haut placés dans la confiance du sou verni n, devinrent les véritables 
trésoriers du royaume; ils percevaient les impMs^ payaient les fonc¬ 
tionnaires, ravkaillaîenl les armées, avançaient aux rois et à leur 
famille les sommes dont ils avaient besoin^ etc. Mais aussi ils tiraient 
eux-mémes tant de profits à Naples ou h Florence de la protection 
que k pouvoir central kur accordait! Les grandes faillites des banques 
florentines vers le milieu du xiv« siècle mircni fin à leur Influence et à 
rexploitaiîon par elles du midi de Fltalte. 

U a été longtemps de mode de reprocher â la dynastie angevine la 
ruine du royaume de Naples. M. G. Y. montre que cette accusation 
ne peut raisonnctblement lui être portée* Sans doute, certaines parties 
de ntalie méridienak furent un peu moins prospères que jadis; mats 
la rcsponsabilhé nkn doit pas peser sur Charles l«*'d‘,\n]Ou et ses 
successeurs ï au contraire ceux-ci ont employé tous leurs efforts à 
enrayer cette décadence et ont essayé de donner une vk nouvelle aux 
villes et aux campagnes. 11 ne faut pas oublier non plus que la 
créaiicin de Noples kur est due tout entière : n'auraient-ils fait que 
cela, que leur ceuvre ne serait p^s k dédaigner. 

L.-H. LjlBAttÛEp 
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BeesueÜ d09 historiens de là France. PonlïlMp r. Iï. Ponills de la prDvm« de 
Rouen » pübüés par M- Auguste Lonqsqîs. — Pari^ imp. nat,, libr^ C. Klîticksieclit 
1903, ln-4.^ lit ]ixsv-6*i pages. 

Ciï seroît UTi lieu commun par trop viilgaîre que de faire remarquer 
ruiiliïé que présentent pour les historiens des divers diocèscSi les listes 
de bénéfices, prieurés, paroisses, etc., quit avec rindication de leurs 
revenus, mentîormeni le plus souvent les taxes auxquelies ils sont 
soumis et les patrons qui pourvoieni à la nomination des iitulaîres. Ces 
pouillés sont malheureusemcnT rares pour le xtii* siècle^ ^ point 
que rédîteur du présent volume+ pour toute la province de Rouen,, 
n'en a pas connu d'inédits : ccJui de 1340 pour le diocèse de Rouen 
et celui de 1280 pour le diocèse de Comances^ jadis publiés par 
M.L. Dellsie, sont même les seuls qui soient amérieurs à Tavène- 
mem des Valois- Même ceux du ïiv^ siècle ont quelquctois besoin 
d'éire complétés par des comptes de sommes perçues sur ks bénéfices 
d'une circonscription ecclésiastique. Parmi ces comptes, dans k pro¬ 
vince de Rouen, il en est de curieux ; ce sont ceux de fa débite j 
primitivement^ c*est-à-dîre avant loSo, chaque chef de maison devait 
apporter procèssionnellemcnt à la cathédrale^ en üccorppagnant son. 
curé, la valeur d^un denkr de dre pour le luminaire. Au concile de 
Lilkbonnc^ on autorisa le curé de chaque paroisse à percevoir en 
argent ce petit impôt et â en verser lui-iriême k moniani entre les 
mains du trésorier du chapïtre, lors du synode d été. Cependant quel¬ 
ques paroisses voisines du siège épiscopal restèrent astreinte!^ à 
Tanclennc obligation- La débite devînt dans le cour des âges un droit 
fixe et invariable ponant sur chaque paroisse t peu importait que les 
tributaires fussent nombreux et payassent moins d un denier chacun 
DU le contraire. 

Les documents qui remplissent ce volume sont présentés par 
M* .A. L. dans une introduction explicative, où ron irouverat avec 
l'origine et Thistoire des circonscriptions de chaque diocesci une liste 
très complète des pouillés, comptes de taxes prélevées sur ks béné¬ 
fices, etc., le tout relatif a la province de Rouen, Dans 1 édition, 
chaque nom de lieu ancien est accompagné du nom moderne et ces 
deux noms sont répétés dans la table finale, ce qui lacilitéra slngu- 
licremcnt les recherches* Cette table est vile>^méme comme une espèce 
de dictionnaire topographique pour les diocèses qu^elle concerne- 

Il est absolument superflu de faire remarquer le soin a%'ec lequel 
M. A, L. skst acquitté de sa mission : on connaît trop sa parfaite 
conscîcncç et son érudition jamais en défaut. 

Voici la liste de ses documents publiés : pour le diocèse de Rouen^ 
le poulllê de et le compte de la débtic de 1431 ; pour celui 

de Bayeuïj k pouillé rédigé ^vers t 35 o et k compte de la débite de 
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14^4; poîir celui d'Avranchçs, les comptes Je 13691-70» 1371*72 ei les 
pouillés de 141? et 14SÛ environ; pour cetuî d^Évregs^ rcïtralt d'un 
pOuîUâ rÉdîgë vers lïjo; pour celui de Sées Je compte des procu- 
rations pour i 1^70 et j 372* et les pouilLës de 1 335 environ et du 
XV* siècle; pour celui de Lisieux^ le pouillé rédîgè vers i 350 i ei pour 
celui de Coutancesi le pouillé de 1 333 et un compte pour f année 1 33 1 
ou t 332 . 

L.'H. Laba^iïe. 


Mailcèl &iiu?^ËAUr 1^69 débuts de ïa ItévolutJon dans les départements du 
Chef et de llodre. ^7^9*1791^ gr. 8^470 p. tqai . 

M, Bp raconte dans celte thèse de doctorat la fin de Tancien régime 
et icfi commencements du régime moderne dans les départements de 
l'ancien Berri. Son étude &^ûüs*re avec la convocation des Eiais-Gdné- 
raux et se termine avec la fin de la Constituante. Grande peur, révo¬ 
lution municipale, gardes nationales, fédérations^ formation des 
départements, des districts, des cantons^ justice, imputa biens natio¬ 
naux, clubs^ armée, instruction publique, révolution religieuse, etc. 
tous les points du sujet ont été successivement touchés sinon traités. 
5î certains chapitres, comme ceux qui sont consacrés à U constiïulîon 
civile et aux biens nationaux paraissent complets et creusés, dWtres 
au contraire* entre autre ceux qui concernent rinstruction publique, 
le commerce et L’industrie restent quelque peu superHciels. 

Ce n’est pas cependant que ta documentadon soît insuffisante. M. B. 
a exploré avec soifiles archives départementales du Cher et de Tlndre, 
les archives municipales des villes Importantes, lia vu resscntîel ^ux 
archives nationales, bien qu'il ait néglige l'importante série ¥' Il 
connaît parfaitement toutes les sources imprimées, j'ajoute qu'îl a fait 
de tûus ces matériaux un emploi judicieux et que sa criiîque est 
avisée et sûre. Ces mérites sont précieux. Que manque-t-il donc à 
cette thèse pour qu’elle soit vraiment excellente? 

Il lui manque surtout la perspeeiîve. L'auteur s'est trop enfermé 
dans son sujet, ij ne Ta pas toujours dominé. Il n'a pas vu, ou du 
moins il n'a pas montré avec assez de neiEeté, en quoi les choses du 
Berri tenaient aux choses du reste de la France. S'il analvsc les cahiers* 
il ne se demande guère en quoi ils ressemblent, en quoi ils dtffèrcni 
des cahiers des autres provinces, il ne recherche pas jusqu’à quel 
point ils ont subi Tintluence des nombreux pamphlets qui circulaient, 
si par hasard ils ne repruJuisent pas en quelques points les tameuses 
instructions du duc d'OrJéans. Il note avec raison le voeu émis parles 
villes du Berri que * les députés du Tiers ne pussent être choisis que 
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dûn$ son scîn ti parmi les roturiers absolument indépendants de qui 
que ce fÙi des deux autres ordres ïk, niais il oublie de remarquer que 
ce vœu n^tiaiï que la mise en pratique du conseil donn^ par Siéyès 
dans sa célèbre brochure QfiVst-ce qut^ le Tiers-FtiXt? jü pourrais 
momrer par d’autres exemples que la vue de M. B. ne porte pas très 
loin. 

C'est qn'cn général il reste trop attaché aux pièces qu'il met en 
œuvren Comme Ü se sert surtout de documents officiels, son récit en 
prend une teime grise. Les hommes^ les partis restent au second plam 
On ne fait que soupçonner leur action. Ces jacobins de BôurgeSt 
Heurtault-Lamervjllet Troîtier+ Doreau etc., dont finfluence sur les 
évènements fut si importante^ on ne les distingue que dans une 
pénombre. Quant aux Jacobins des autres vjllesn c'est à peine si on 
les aperçoh. Si M. B. avait campé devant nous les chefs des différents 
partis, royalistes purs, monarchiens, feuillants^ Jacobins, s'il les avau 
montrés aux prises^ combien son livre eût été plus vivant et plus vrai! 

le relève aussi une lacune assex grave. Chacun sait que les loges 
maçonniques était fort nombreuses en France â La veille de la Révo¬ 
lution. Elles ont cerieinemerit Joué un râle au moins dans les 
commencements. M. B. ne nous dit pas s'il en exisiaii dans le Berri 
et h plus forte raison quels hommes les composaient et si par hasard 
les premiers clubistes ne se trouvaient pas être des maçons. 

Dans son L-hapltre surTindustrie et le commerce, M .B. fait ressortir 
les avantages de la suppression des corporaiions. On dirait que les 
inconvénients de la réforme lui échappent. Je croyais pouriani que k 
temps était passé où on célébrait sur le mode lyrique les bienfaits de 
la liberté (?) donnée aux salariés^ 

Du même esprit, quelque peu arriéré, procède un éloge sans restric¬ 
tion des décreisdu 4 août. Ces décrets nkurent en réalité que la valeur 
d'une déclaration de principes ; il nksipas vrai qu'ils aient mis fin eif 
faiî au régime féodal *. M- B. nous dit lui-méme que k Constituante 
maintînt par des décrets successifs robligaiion stricte de payer la 
dîme ecclésiastique et les dîmes Inféodées, celles-ci jusqu'à leur rachat. 
Mais il oublie de nous dite, et c’est là ressentieL que ks conditions 
mises au rachat k rendaient impossible ou illusoire \ 

Je regrette enfin que M, B. n'ait pas cru devoir résumer dans une 
conclusion ks principaux résultats de son étude. Son livre ne se 
termine pas et c'est d’autant plus regrettable que rintroducUon 
générale, qui commençait rexemplaire de thèse, a disparu de Texem- 


u E Depuis le mois d-é novembfs 17SÇ, te régime féoJaï a'eiïi&tttii plus dnnï k 
^rri . £ fp, 3îîj, 

Voir ùur c<ittc quesiiim les textes publiés par J, Jaurès. Hiitoirt Sacîatist^. 
p, ÿSB tt suiv, cl G. Büssièrc. Eludes tur lu Révoltilion m Pértgùrd 

lïi JiV* it. 
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plaire ducOîïimcrce feduî Êur Icqud ]û fais ce corrfcpte-tcndu) aînd que 
la bibliographie qui raccompagnait- E:^ï-ce que M. B. penserait que 
rappardl critique n^esi bon que pour la soutenance? 

Par la masse des faits précis qu'il rctiferrae. IW'ragc. de M. B. 
rendra cependant des services et il occupera une place honorable 
parmi les travaux d'histoire locale *. 

Albert Matheez* 


Paw( Matticb- 14a Prnssé et ta Révolutioii de l& 4 a. Paris^ Àlcan. i gol Jn-iô. 
p. 304, Fr. 3 -So, 

Les publications sur h Màr;(-Revoluiion soni des plus abondantes. 
M- Matier qui n'avaît pas de documents îiiédhs à sa disposhion, les a 
^ïiudiécs dans et; qu\lks ont dY^ssenikl et il nous donne un livre qui, 
pour ^tre fait de seconde main, ii'cn a pas moins sa valeur. [I aurait 
dû seulement faire brièvemcni la critique des sources qu'il suit le plus 
souveni. La Révolution de mars à Berlin est avam tout une révolution 
politique, bien plus que sociale ou nationale; c'est un évènement 
csseniîdkmeni prnssien. Le Parlement de Francfort au contraire 
intéresse rhistoirc d'Allemagne et ne Iknviager que dans la part ou la 
Prusse y întcn.dent, cksl skxposer à trop restreindre la question. Il y 
aurait eu profit, je crois, à ne pas mûlcr les deux éléments^ mouve¬ 
ment national et mouvement lîbcraL Enalgré l'influence réciproque 
qu'ils peuvent avoirdans la réalité esercéc Fun surlautre. M* M. s est 
propose sans doute d'étudier en entrer le r6lc du gouvernement 
prussien à l'égard de la révolution en généra!, et son plan peut ainsi 
se justifier. Mais, par la nature même des faits, sou livre, en voulant 
suivre simuhanêment les efforts du libéralisme à Berlin et la tentative 
des patriotes â Francfort, devait rester nécessairement incomplet sur 
celle-ci* 

Sur l'autre partie au contraire nous sommes très suffisamment ren¬ 
seignés. J'aurais seulement souhaîté pour la période même quia 
précédé la Révolution des détails plus précis : les poursuites contre 
les démagogues, l'intolérance religieuse du gouvernement sont des 
causes directes du soulèvement de mars et elles méritaient un chapitre 
préliminaire- Mais le fond même du sujet, les projets constitutionnels 
du roi aboutissant au système représentatif bâtard du décret de février, 
les débats du vereinigter Land(£ig de 1S47 et ravortenfLent de ses 


A stgjialcrdcs fautes dlmprüsairjn ^ p. yr I. Ig pour subsistfliiccaî 

p. I, 35|/difJ pour fruhsï p. b Hl'AIcnbcrg pnui: DalcTubcn, eec* 
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cfTartSp les Journées de marSp le rùle de ia tvntwnaiversummhing'^ 
impubs^nte à éiËtbJir une cunstitution que par un coup de thcàire la 
réüciîon accorde libéra km eut, quîue à la restreindre dans b suite: 
louie cùiit évolution étrange et complese du consiJiuLÎonnalisnle 
prussien est nettement présentée, 

Pourtermmert queJques observations de détail. P. 3, la révolution 
était à V^'îenne avant le i5 mars; p* 28, U fallaiE citer sur Frédéric- 
GuilJaume iv la spiriiuetJe satire de D* F. Strauss, der J^oiwurî/iAer 
au/dem Thrùue dçr Cüsarcn^ c^est mal caractériser 

Savigny, le chef de l'école historiqueT que de l'appeler œ Pévocateur 
des théories romaines p, loo, Radowli^ n'csi pas né en Saxe ; p. 121^ 
Zette du Thiergarien, malgré leur nom^ ne sont pas âc^ tentes ; 
p. 1 50 j noie 4, l’ile des Paons nkst pas à 10 km. au Nh- 0 . de Polsdam, 
maïs à une heure seulement^ au N.; p. 162et suiv,^ pourquoi prendre 
les formes danoises Dyirbel^ Sieswig^ Augustcnàargt alors que les 
formes ailemandes DûpfeL etCp nous sont familières ? Des passages 
iraduits de Tallemand irahbscnt des maladresses :p, 14S, adjudant 
pour aide de camp; p. TpStle Déme de Strasbourg* etc). Le style 
d'ailleurs n'est pas sans négligences et la correctiori des épreuves a 
laissé passer assez de fautes d'itnpression !p, FaUenstein 

pour Falkensicîn). Enfin les ouvrages cités ne le sont jamais avec la 
date de leur publîcaiion* 

L, R0C5TAÎ(h 


— Le RouTcrncïTient üc» Piivs-Ba? poursuit la publkation du Catalogue des 
niantiBCfiis javunaïs, balEi çc léguer par .M. van den Tuuk k la hiblio 

ihèquc unîvGrsitftârc de t^cyde. Le deux Eè me rojicieule» qui vient de paraTtre parles 
soins de M, J, (Leyde, J. Brilh igoS, vj-363 pp^ 6 fr. 2&), com- 

mcîiCÉ à G/tdiojAr^aljaçaJ'jnÉî et dnii à Putrupasjàji (ordre alphabétique européen), 
compreitam 4^^o articles* de 406x1 t. 'impression* exécutée k rimprlmeric offi- 

ctctle de Bataila, coinpnric une betîe variété de caractères ifidsgènes très bkn 
venus, çt tes descriptions soiie d'une mtnutic et d'une netteté qui ne laissent rien 
i désirer, — V. H, 

^ i-a bibliothèque Matrasll ae poursuit toujours avec une eiaetuude reraur- 
qtiable. cour^ de publication i r//c.iJui>tf Éf ignnex de Droysco [trad. par 

Mr Djîllibîs) cî VliistQtrg dt ta litt^ature iiatienae de Gaapàr)^ ([rad. par Vla- 
t^ios). Parmi Ici livres déjà parus nous signalons deux [radiicïiotts de AI. Lauhoqs, 
de 1 tniroductfon aux Études hifluriquei de LangtoLs et Seignebos, ei de Ja PatéQ^ 
^aphit ^ecqtte ei latine de Thompson, Le livre de Thoinpson a subi de considf- 
l'^bles modiërations et dugmeiitaiions. En dchora des traductions, des ouv ragea 
^^rtginaux cm été publEls dans In collecEton ^ La gTjïnmiîÉrc comparée de il. ÎIat>- 
■TibAXfs Sous le titre (vol. l) et ïta d-ntiquiffs falîtiquej de 

Pome de M. Sp. Vasais sous le titre IlilkiTtia, — S. 
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— M. L. C. Pu^süB donne dam la coUciiïon classique d'Otiord {Scrîptùntm 
çtmiMvmn hihiwthfut Oxntià^ttiîs) l'cjîiion des kür-ot à Aiticu» - 3/. Tul/i Cict^ 
rQNts Episiulac, vo\. Il, EpiUidaf aé Atlicam; OKonsip c typogrEiphco Clûrcndo- 
îiiann; Londmi et i^nui Eboraoï, H. Prowdç [i9û 3]; 3^ fT. non pa|;[Tidcs en icui 
volumes. M. Pufser t'étair préparé ù ce travail par des a recelés de 
que nous aïona eu uccaïîon dç signaler auK lecteurs de cette IL s'en tleat; 

pouf les sources du ïeitc^ aus coîictuslûns de M. Lehmann dont il rcprodtiii le 
atenime en le simplifLant. La préface résume brièvement eï clairemçnt les dt&cus- 
sions de ces vingt dernières atinéei. On conirniie h traiter Du &oy5 (Bosius) de 
menteur, mais cm accorde sa conliancc aus renseignemenis qull donne sur le 
J’ÉtnfdfJïdFrMJ, La protestaticin que i'avais cîçvce kl mémcp à propo» du livre de 
M. Lehmann paru en il^ 3 , a fini par trouver sa justification dana les études de 
M. Clark, M. F‘- suit *ur ce point son compatriote h Voüi donc éliitiinèun des pro¬ 
blèmes qnc soulevait lu eonstitution des lettres h Atticus; il en reste assez pour 
que nous ne compliquions pas notne liche A plaisir. ï.c leJÈie de M, Pur^ter est 
établi judscieuMment; L annotation critique parait suffisante pour ce genre d'édi¬ 
tion, Enfin riûdeit des noms propres fait de ces volumes un livre pranque, et noas 
permet d'aitçndre l'indei général que l'on nous a promis dans l édition C. F. "'A. 
Mûtlcr. — P. L. 

^ M, August ScHKtrcoLEa vient de faire paraître une Kteinc lattinîseirt Sprack^ 
ifîir'i fût" ^lËïît iSrlèjInaferricliife çum f/eèrjucfii èfjm LiifeiaErFiler- 

rtefiti le Kursen (Vienne, F. Tempsky^ Lelpzlgi l^«yï“S : i9o3 ;64 FP’ 
prix r [ Wk. ^5). Ce petit livre n’c-st pas un abrê|çé de la grammaire que le même 
auteur a rcdigcc pour les gymnases autrkhïens. C'est un livre différem^ destiné 
aux femmes et à toutes les personnes quî^ n'ayant qu'une culture primairci dési¬ 
rent apprendre le latm. — P. L. 

— Lît pièce de vers latins couronnée au concours HceuJît de l'AcadémÎE des 
acieoces d^^Enste^daTn^ a pnyr titre cette année FerEa^ jeah'uae, et pour auteur 
M, P.-H. Daasré (Amsielodami, apud lo. MuelEeruin^ hcjiiii; ig pp. 4 cefi' 

duntàuo pntmata Unà^ia : Ul- SsaLÉiTTo Romanus, De Exd^io urèfr S. Pétri 
(Saint-Pierre de la Martinique ; ne pas croire qu'il s'agit du sac de Rome par les 
Aïlcmands), 14 pp. in-S*; Adh. d'AUs Aureltanenais, Juvenith. 11 pp, în-S*. 
C'est peu, en somme : Farde ur des poètes latins s'crcîndraît^cUe ? L^Acadénnîe 
devrait, au rcstCp donner le bon exemple et rédiger en latin son rapport. ^ P. L_ 

^ Nous n'avons pas, et nous n^aurnns probablement jamais, de traduction de la 
/>o^j«cfîffcsc//kAie de M. Harnack. En revinche, l'ouvrage caihoLique qu'un peut 
lui opposer, In Dcgintutgeschichté du D*^ Joseph proresscur ordinaire à 

rAcadémiede Munster, mort le d juin iBqa, est en cours de traduction. Un pre^ 
mler volume avait paru en iSH 6 p dans la Bibh'oihiqué îhèatogique du xix* siéck^ 
iTaduction de l'abbé P- Bai-Xr (Paris, Palmé, iti-jgfi pp, in-Ô'^.L-çni reprise parais¬ 
sait avoir lombré avec la librairie qni la soutenait. M . l'abbc A. Dvobmt, profes¬ 
seur à Flnstiiut catholique de ToulousCj la relève mainte nani et nous donne deux 
volumes conrespondani tu tome H de Fedition allemande, ce que Schwane ippcllc 
la période pairLstlque, liisfoirr dff période jnfrjsfft^ne (^35-7^7); Paris, 

G. Bexuehesne^ 1903 ; tome IL ÉaS fp.; tome IIL bÿ 3 pp. în-S*. Un supplément 
(Jïjjfoirf éti dügittet, férîode ùjgfdaicérnne^ tome h Paris, Dcauchesne, igoJ; 
j_xïTpp.) porte le titre d'AppcnJke; il contient sept chapitres de lu seconde édUian 
alUrruuide qui ne figuraient pas danï la traduction française. L'attitude de 
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Sthwfltie est celle d'ün hoainte aicAché à la irqditîon ecclesiastique ci p^é^>ccllpft 
avant tnm de fournir de? armes et Jos Testes au prafttficurde do^atique^ Comnifr 
ou le voit par les litres, rhistolre e« divisée en grandes périodes; mais, à Tinié' 
rieur de ces periodes^ Schwane siiii un. ordre dogiuatique : DieUp la Trinird^ créa- 
tiôiip anges, cbristolngict sotcriologie, anthropologEe, Ëglisep sources de la fp|, 
sacrcmenifi. Évidemment, ce plan est aussi bon qu'un suirc si ron étudie chaque 
quesdou en hisiorien : à cûté d'oiiivnïges où l'on trouve la suiie des auteurs et des 
ouvrages^ il n'est pa* mauvais d'en avoir nù chaque point spécial des doctrines 
chréïienties esr traité d'eaietiible d'un boni à lautrc d'tine longue période. Maïs, 
dans Schwane, le choiïG du plan est révélateur des tendances générâtes. Si ton 
veut s'en convaincre, on peut prendre un paragraphe eî le comparer avec des tra¬ 
vaux vraiment historiques, par exemple soit étude sur k péché originel dans 
saint Augustin avec les articles de M. Tunnel dan* 1 * iîrvue d'/jirloire tt: de litié- 
t'ature yeUgicustff t. VI (1901), pp. 3 S 5 suiv. Un lecieurde Sch'vxne ne sc dou¬ 
tera pas que la pensée d'Augustin a êvolué^ qu'cHe n'est plus après la contro¬ 
verse pélaglenuece qu^cUe cieit avani^ que Le De Gnesi ad lûtf ram représente un 
système étranger au i>r Ji^e^o urfr/frfo^ que 1 c'est dans l'uue de* années Î96 ou 
397 qu’il faui chercher lu ligne de panage entre le* deux versants de 3 a pensée 
de saint xVugustin 1. On peut mémo dire que polir riudépendance des idéesp la 
netteté des vues, k sens historique^ l'ouvrage de Schwone marque un recul par 
rapport ù celui de K]ee, que le* catholiques employaient avant et qui a été aussi 
traduit eu français {Manïiâl de rhisîotre des dogmes ehréiinSf trud. Mabire^ 

3 voLp Paris H i$4£). Mais Schwane eai beaucoup plus développé ; de longues 
lyseSp d'abcndautcs citations 3e rcndeaf prédeux comme livre auxiliaire- JL peut 
aider à corriger cc qu'oTit de systématique et d'artificiel ks ouvrages protcsiauis. 
La EraductioD de M. Degert n'eit pas parkiie. Il a allégé la phrase ellemandc de 
compléments qui ne sont pas inuEiles [Schwano^ 11^ p. 3^3 î a der Wùtde undGna- 
denaustattung aach les équivatenc* ne sont pas toujours exacts (trad.^ L1L+ i5g î 
« si Ton l'iiuagiUË le nombre de grAce* qu'il avait reçues dans l'état primitif 
Schwanc, II, 5a3 : « mit Rûric&icht auf den piradkiischcn Gnadenxustand ^ 
des noiessont ioieiTertics (trad. lll^ p, 1&9, n. 3, doit être échangée avec p. E^r, t j 
et ainsi de suLce : toutes ces noies sont changées de pTace] ; certaines eipression* 
ne sont pas rraoçalses (HL» 40É : « qui furent des Ap/jtres mCmc if, cc qui veut 
dire ^ n wetcho scibsi Apostcl vi^aren >,Scliwanc> 11^ 7x1 ; tb. ; ^ eu rcilttéla seule 
chose que k canouicitc eut h décider était de savoir i sachlich tlurch die Cano- 
nicitat nichis andercs cnisch iedon werden sollte, al s das*... a). L'imprçssion est 
asse; correctes bien que l'aspect n^en soit pas luxueux. — P. L. 

^ Les très nombreux Français qui ne se doutent pas de riuiportancc prise en 
notre pays pir le mouvemeoE coopératif feroDi hien de lire le travail de M. A ma 
Pfüt^ sur nos coopérations agricoles de production ei de veote (Die landü^irt- 
^chajtiichen Produktiv^Ufid Aàsatigemssemchafien in Frsnkreich^û^ ErgAnxungsh. 

la Zeifsch. /. die gesamft SfaaîsWrf Tublngeu, Laupp, jgoJj qÉ p.). L'auEcur 
s'est surtout scn'i des enquêtes du Musée social, mai* il a utilisé en outre de nom^ 
breuses publtcalïoiis» par exempte les curieuses, précises et originales monogra¬ 
phies douode* dans Pages îitres. Après une étude sur lu sliuaExon juridique des 
coopérations proprement dites et de* syndical*, M. Pfûtjfe passe en revue ks coo¬ 
pératives pour la vente des cêréaks^ ks boulangeries eE mcimerles, les sucre¬ 
ries cûopcraiivesp le* sociétés pour la culture et rciploitaiion des fruit* et pri¬ 
meurs, les associations vinicaks» les sociétés d'élfrvagc du bétail, et surtout lim- 
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porunrc scrit [beaucoup plus dêvctcppéedfjà 4 |u'oil ne le croii) de$ lsitcrle& 
bcurrcnea cOQpérmtÉvcSp depuis le lype patrî&re&l cle$ ■ FruidÉrcs « jur^îcnTies, 
jusqu'en type dmlnemnaeDi scîeniiâque, ^ dbuuis r^^lisê dam la SaiiiEongc eî 
Le Bas-Puîtou. C^est une ctude très cucnpl^Eep tr^A con^icndeuse^ ^ laqueElc îL 
manque seulement une cnualmloD. — Quelques bègues traliJaséut une maia 
éirangère. Par excmplep p, 36 £ ■ W 3 eu 3 -sur 4 ’Autin^ Vauduse *, peur ■ Efieul-^ur- 
rÂutise, Vendée » j pr6t^ “ süriétés d'éLèratcurs puur * d^élcveurs j, — H- H, 

— M, J. H, Pi^ATHEK fient de pubHerdans la collectÎDn Pitt une èdiiina dnLord 
ùffhê IsïtÈ qui rendri des scirkci auï ècolieri auiquels elle est destinée fSiV 
Wu/ler Scett. 71 ie Lcrrd e/ ffte hla edj fed with Tufruduefion, jreies and gîtaiarx* 
Cambridge^ at ihe Universfty Fresf, m et 24S p.). L'atitenr de rédiïiou a très 
sagement rennnofà toute inutile érudition : il a fait une tsurre renseiencicuse ec 
a sommairement réuni tous les renseignemeats de nature à éclaiirr le teiie. En 
un mot bonne édition elassique^ ^ J. L 

~ Signalons le nouveau volunie de ŸAfmanadi dw s^tctack^ publié par .M, Al¬ 
bert Souiies (Paris, Fiammariqn, j^ 3 , petit \ a -^\ 140 p.). Le folume, tiré h 
cinq eentseiemplaîres, est consacré à rannée et accompagné d'une eau-forte 
de Latauze qui représente une scène du BüUt de tcgemEni^ On y remaïqucrar 
comme d'ordinaire^ à la suite de la liste des tbé&ires, quatre séries de docu¬ 
ments s bibliographie, concours et pdi, critique théAtralc et nécrologie. — C. 

— La librairie OlEendorS' a publié le recueil des Discoan prononcés par 
M. Abel HaanASTT pendant sa présidence à la société des gens de lettres (iqoi- 
rqoJ); ces diccoors concernent Alphonse Daudet* Alexandre Dumas, Émiie ZoU, 
Honoré de EaJzaCi Arsène Houssaye; le recueil a déjà atteint aa deuxième édi¬ 
tion. — C* 

“LeXLVIl^ fascicule (fol. V, feuilles 32-41) du Schwa^^erischet Mhtikùn 
(Friuenfcld, Huber) va de ta p, A la p, 656 et couticnt une fooîe d'articles 
sur deux coLonnef^ de bri/ à bruj^ne. 

“ Les livraisons 4, 5 * 61 y e t. S du D4cfloiinci-rre é^Jflo/ogi-ÿue de fo iangue atlt- 
mande jui- tt f lan de ctim de 3 A Kiage d'après hs priiteipes ncu^^eaux de la 
mdthùde eVoIttritMffixle {Paris, Fontemoing) viennent de paraître; U livraison 4 va 
de gdhnen à //fri; La livraison 5 + de //frie à A'ojren t la tivjmison 6, de itwl- 
ipitUg à Messer- Ja livraison 7, de Meising k râuspern ; la livraison b, de Rauîe 
à schnüjdn^ ^ A. C. 
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SciiitLL, Ls Christ- - Wïiinct,* JiS*us au SIX' siècle- - Stüivüsvk, U Révélation 

ï^€K0L0W£ii:i, ï,a vifi cl refiprit chCï Pûttl. — Georges Acropclitc, tEuvres, 

p, — LoTiif Le dktîûnnaîrc edrnique dû WiÜiania. — Robeît 

Miit'Otm, iiiveniaire <tcs ctimpiti royaui. p* Ch. Ltscmis. — Lf général Le 
Oranil, baron de Merccy, Mémoires et souvenirs, recueillis par Ch, Rhiujsd. — 
^ Gky*b, 1,‘!le d'Eubéc, — Cin*. La vie et le nom de Plaute, — Mme fot-Év, 
Glose de l’Évangile de s. Mathieu- — Sip Ysumbras, p. Sem-Emn. — Amssté 
et üissctti. tondi. — PétrarquCt Camones. Triomphes et poésies diverses 
trad., flatssET. — VoliUj Notes critiques. — Vt*KSA, Le portugais. HALyanSi 
U colonisation de l'Afrique. — Academie des ittaeriptîons, 


Chrlitua, vtm H. Scuei.i.. Mainr. KirthlietTn, içoî ■. pr, iti-S, i5fi pages. 

Jestia im nnuniehnteo Jahihundert, von H. WKI^^:tt Tabingen, Mohr, tçioî : 
Id-B, vti-J i I png,C 5 ^r 

Die peîïtige OÉfenbaning Cottes in der goschichtliclion Porson Jesu, von 
T. Steis*sks, GiHiingen, VauJcnhoecti, igoî; hi-3, vm-ts? pages. 

Die BQgtiffo Gelst imd Loben bei Paulin, vun E, SoïOLowsai. CCtiingeh, A'an- 

dcTihofitkj ; iü-Ü; pugPS- 

J1 est assez dî(îi^^îl«î àc définir le lîv^rc de Mr SchclJ. Ce n est pas 
Une histoire de Jésns, car il y ntatiquc la crîiîque des sources dvangé- 
üques^ ei Vou y trouve loul amre chose qu'un esposd méïhodkiue de 
ce qu'un historien peux savoir de la vie ci de renseignement du Cbristn 
Ce n*csi pas une philosophie gënérulé du christianisme^ car la inajeure 
partie du livre concerne Tesplication des Évangiles et la carrière du 
Sauveur. Ce n*est pas une apologie du Christ ei du ehrisiianisme 
caiholique, car le livre, dans rcnsemble, n'csi pas une oeuvre de 
cûnlroverse ou de poliSmiqucK Ei peut-élrc rimpression un peu con¬ 
fuse que laisse cci ouvrage, qui est d'un prÉire philosophe et d un 
écrivain sincère,, lient^îlle à ce qu'il est un peu tout ce qui vieni d être 
dii et ne réussit pas a être une vue claire cl précise de ce qu a été Jésus 
dans l’histoire et du rapport qui e^sisie entre le chrisiianisme et le 
Christ. 

On pourrait critiquer la division du sujets où lés quatre Evangiles 
Viennent successivement comme des témoignages’direcîs et distincts, 

KouvelSe série LVI. 
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sûus les rubriques suivantes ; k Christ de Marc, k rovaume de Dieu 
Cl k religion intérieure ; k Christ de Matthieu, k rovaume de Dieu 
dans le discours sur la montagne; Je Christ de Lueje rovaume de 
la charvk secourable; k Christ de Jean, la religion de k vraie vie. On 
ne voit pas bien comment k religion intérieure caractérise Marc 
P uîot que les autres h va ng] les; et sî Jean est une source prdckusc 
pour 1 histoire du chrisEianîsme primÎTif, on n'en peut dire autant par 
rapport h k vie et à Ja prédication de Jésus. Quant à ridée générale 
du royaume de Dieu, haute école de personnalité spirituelle, par les 
préceptes de religion intérieure, d’activité forte et de charité univer¬ 
selle, c’est, U la juger favorablement, une interprétation partielle, non 
une cspression exacte de l’Evangile, La plupart des théologiens, et 
ks catholiques aussi bien que les protestants, ont besoin maintenant 
quon leur rappelle que le christianisme est entré dans k monde 
comme une espérance, et qu’il es,, aujourd’hui encore, une espérance 
pour ceux qui croient réelkmem à la parole du Christ 

M. ScheJI a voulu traiter, après M. Harnack, la question dg rapport 
entre 1 Evangile et k civîlîsaiîqn, la propriété, k travail. 11 espose 
surtout sa propre façon d’entendre ces choses, et il ne semble pas voir 
que Evangile a été conçu et prêche en dehors de toute préoccupation 
à I (îgarii des conditions normalc$ d'une syckiê durable Jl y n pctiN 
être beaucoup de philosophie, mais il y « certainement un peu 
de subtilitt A dire que Jésus a recommandé k progrès dans k 
connaissance de Dieu :?) et conséquemment k travail sckntiHque, 
comme il a recommandé tous les progrès moraux et sociaux dans k 
pratique de la chanté. L’auteur est beaucoup mieux inspiré quand, 
marquant k relation de TEglisc avec l'Évangile, Il dit que l’Église a 
ete la forme nécessaire du royaume de Dku, rÊvangiken action. 

Le livre de M. Wcmel, nonobstant k différence de la forme est 
aussi un essai d’interprétation moderne de l'Évangik, mais au point 
de vue qui est celui de M. Harnack dans son Essfiice dudirhtiatthmc. 
M. . donne un expose asseü instructif de ce qu’cj, 
pour les critiques tels que Paulus, B. Bauer, Strauss, pour ceux qui 
ont vu dans Jésus un relormateur de la morale et du cuite, pour ceux 
qui ont reconnu en lui un réfonnateur social, pour Jes théosopJies et 
ceux qui veulent faire dépendre Je Christ de Bouddha, pour Tolstoï et 
dautres contemporains, dont est M. Schelh Chemin faisant, l’auteur 
explique r manière d’entendre Jésus ci k christianisme. IJ ij’y a pas 
heu de discuter ICI cette profession de foi. Selon ks prévisions de 

qui dissoudra les 

Eglises. Cela est bien difficile à croire, l'Evanglk, après tout, n’avant 
vécu et duré jusqu a présent que par l’Eglise. 

touchons à k théologie pure, h un e.xerftcc 
de raisonnement plutôt qu à une expérience de psychologie et d'hîs- 
loirc. L auteur pose en principe que k révélation doit être un miracle. 
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fit iJ proüvt que ce n'e^t m un miracle eîtérieiir, ni un nïiracle intérieur 
reconnoissâble à des signes estéricurs, comme serait rimpossibilhé 
dexpliquer bistoriqueirtent la corisciencc messaînique de Jésus. Le 
miracle ou le mysière de la religion est un faic de conscience ou de 
seniinieni^ qui n'a rien, de commun avec le critérium rationnel de 
Tin explicable. La religion s'est élevée progressivement du miracle 
sensible à la révélation cxiéricurCj puis à la révélation întérieuret sous 
les deux formes du mvbîicssme et du prophéiisme \ cette dernière 
forme atteint sa pcrrcction définitive en Jésus, qui n’es! pas seulement 
un modèle de piété, mais une source de religion spirhuellep par une 
sorte de coniagion di recte., qui fait que le repos de Tâme en Dieu, oü 
se résume la révélation opérée dans le Christ, se répète en chacun^ au 
contact de LÉvanglle . La théorie ne manque pas d équilibré logique, 
mais ce n^est pas t'Ëvanglle ni le christianisme réels; par un cûiû elle 
fait droit au facteur mystérieux qu^îl faut bien reconnaître au fond de 
la religion ei de toute activité spirituelle de rhomme ; mais en isolant 
de tout Je reste la vision de conscience^ dk la soustrait au contrôle 
indispensable de la raison et mène droit à rilliiminisme. La question 
n'est vralnient pas sî simple qu elle paraît à M. S., qtil oublie un peu 
iTûp que nous sommes à dix-neuf cents ans de rÉvangile ; que ces 
dix-neuf siècles ont porté quelque fruit pour rexpcrience religieuse; 
qti'îls sont, i^uoi quen fasse, entre Jésus et nous; que le problème de 
Dieu, pour n'^indiquer que celuLlà, se pose pour nous en d antres 
termes que pour les évangélistes; que le nerf de T Évangile n'a jamais 
été seulement dans le repos de l'Ame en Dlcu« iinais encore et surtout 
dans lespérance du règne de justice. Cest de cette espérance que le 
christianisme a vécu ; c'est dans rélaboration et I application de cet 
idéal qu'il a sa raison d'étre. 

Il n'est pas possible de manier les textes pins délicatement, de les 
Hîialyser plus cl^irenîcnt que M. SokoJowskî- bon sujet est limité, et 
il s y enferme, mais il l'a pénétré jusqu'au fond. Un travail de minu- 
lieuse exégèse ne peut pas être une lecture bien attrayante; celui-û 
n'en offre pas moins un très grand Intérêt. L’auteur examine succes¬ 
sivement l'idée de la vie, k rapport de la vie et de l'esprit, Taction de 
Lesprli, 1 anthropologie de PauL Porigîne de toutes ces conceptions. 
Sa dernière partie reprend comme en sous-eeuvre toutes les précédentes, 
pour les compléter ei les expliquer^ ,\ULani que Tévidencc le permet^ 
et peut-être un peu davantage, onéiabliice que Paul doit au judaïsme^ 
à rhdlénismfit judéochrisiianisme; on montre surtout la pan qu'il 
convient de faire, dans l'élaboration de ces éléments, à la personnalisé 
de Paul et à ses expériences; on explique ainsi fort bien pourquoi la 
dûcirint de TApôtre n'arrive pas à former un système logiquement 
équilibré. L'analyse des notions dVsprit ci de vie, et des éléments qui 
ks constituent, est particulièrement remarquable, purement historique 

Critique, L'^absence de préjugé théologique est surtout sensible dans 
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la discussion du rapport dijs idées paulinieniiËS d'esprit et de vio avec 
l'idée delà justification, M. S. montre bien la relation do Tesprii avec 
le baptémeî mais peut-être écarte-i-il un peu vite Pidée d'une relation 
analogue entre l'esprit et l’eucharistie. Il semble ijue cette relation 
existe aussi étroite que pour le baptême, bien que moins nettement 
définie, dans les écrits de Paul. 

Alfred Loisy. 


GeorgU Acropolltae opéra, nccnsuit A. Hi-tsEssmc, Vol. pria* cominens tfistr»- 

riam, Breviarium hiscorige, Theodori ScutaHntes additanicnta. Lsipsig, 

Teubner, rçoS; xxiv-S6G p. {^ 1 ^;. seript. grtre. et rom. Teubiffriana]. 

L’édition des ccuvrcs de Georges Acropolîte, dont M , Heîsenberg 
donne actucllfmeot le premier volumcj a été excellemment préparée 
par de longues recherches sur les manuscriisct sur leurs affinités, dont 
les résultats ont été exposés aux lecteurs de la Revue fn" du 
Il février tgoi}. M. H. les résume dans sa préface, et insiste spécia¬ 
lement sur la condition des trois manuscrits BGU, dont il avait 
antori eu rem en I indiqué les relations avec la Synopsis de Sathas; il a en 
etîei montré, dans un ouvrage dont je n'ai pas eu connaissance *, que Ja 
Synopsis, qui existe dans quatre manuscrits, a été composée par 
Théodore le Scutarîote, un ami de Michel VIII PaléoUtgue; celuî-ci 
s’est servi de la source commune de BGU. Les couctusions générale» 
de M. H, sont donc légèrement tnodihées sur ce point. La fin de la 
préface s'occupe Je la paraphrase composée par un inconnu peu de 
temps après la mort de Georges Acropolîte, et en particulier du 
manuscrit de Dousa, aujourd'hui à Leipzig; ce manuscrit est un 
abrégé du Vaticanus V (manuscrit d’AlIatius) et remonte par consé¬ 
quent à la même source que KH. Ce qui est acquis encore, relative¬ 
ment au texte même de la X.sivaf, c’est que le Vaticanus A 

représente une tradition différente de x (M. H, désigne ainsi la source 
de BGUj ; et malgré ses fautes et ses lacunes, c'est A qui sert de 
fondement à l'éditioQ. Par suite, M. Heîsenberg rectifie fp. xvn note) 
quelques passages où la les’on de A lui a paru inférieure- et il aurait 
pu, ce me sem b Je, conserver en plusieurs autres le texte de ce manus¬ 
crit. par exemple tâ5,j8 ptjtpK ivrij-n donné par A et G, au lieu de 
cf. I IJ, 20 ; 134,18, Je ne sais même s’il ne serait pas bon de 
retenir la correction de première main de A dans h Àwstîwt 68« i J, 
CCS optatifs du futur n'étant pas très rares dans A. Mais en somme 
l'édition est bonne; ce volume contient VHistoire de Georges .Acro- 

1 Analcctft. Mîlidl, aus italien, Handschriften byzaittiniaeher Chroimjîfaphen, 
Munich, i^ir 
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pûWiù^ Tabrégét et les addiiions de la Synopsis^ c^csT-à-dlre du Scuta- 
rîoie; à la ûû sont des renvois aux. autres historiens^ les tableaux 
généalogiques des Ange, des Lascaris ci des Asau au Asen de Bulgarie, 
et trois index : mots grecs, observations grammaLÎcales, noms propres. 

Mï. 


J . Loth, R0tid.aTqiie3 et eonections au Lexiceo Ccniu-britaiiiiicum de WLl- 
Ikma, PatH^ Beailïonj 1902, ïnS%-jQ pp, 

^ Il n’eiîsie que deux dictionmircs du comique, dialecte breton de la 
Cornwflll anglaise^ disparu au siècle dernier. Le mdlleur est celui de 
XVillîaEnsy paru à Londres^ en i 865 . Maïs Williams ne connaissait pas 
tous les Textes comiques. M* Whîtley Siokes vient de publier dans 
VArdihfÜr Ceîtisdte Lejckogr^phie^ t. l, p. loi et suiv. un glos- 
saîre d'un mystère comique^ la Vie de saint Merïadeck^ publié éti 
1873. De plus* Torthographe irrégulière du comique qui tauiôi 
s'efforce de noter exactement les sons^ tantôt emprunte les graphies 
compliquées derangJms. peut causer de nombreuses méprises. Enbn^ 
une connaissance précise du gallois et du breton armoricain est indis¬ 
pensable au lexicographe. M. J* Loth qui prépare une chresïomathie 
comique et qui s^est fait une spécialité de I^Hude des dîakcies briiio- 
niques était singulièrement qualifié pour collationner et corriger 
1 tEuvre de Williams, Ses corrections sont de diverses sortes *, luau^ 
valses lectures rectifiées; formes verbales ou nominales tattacbées à 
leur prototype; sens précisés ou déterminés ù i'aîde des dialectes brit- 
toniques et du conieite; étymologies de mois empruntés au français 
ou â Tanglaîs. Le nombre des mots étudiés est d'environ 3 - 50 ; dans la 
piiipan des cas les explications proposées sont délinitives+ La bro¬ 
chure de M. Loth constitue un indisperüâabk complément au diction¬ 
naire de Williams que Ton pourra désormais consulter avec moins 
de défiance. 

G. Dottin. 


Hecueil doa hSstorian^ de Fraaco. Documetiti fîiiatïcicr&r Tome I. Invcnlairc 
■i ancien & Comptes r-cryaux dresïé par Robert ficus Ee rèptae de Phil ippe 

de Valois^ pubNê par M. CK,-V, Lasocpis sous la direeiion de M. L. Delisic,.- 
^ Parifijinp. nat., übr. C. Ktincluieckf 1899. tii-4" de xi.E' 435 pages. 

L^iucendie du 36-27 octobre 1737a détruit, on le saîu la plus 
Rrande partie deu Archives Je la Chambre des comptes. Les épaves 
qui en sont restées» les copies qui avaient été faites avant ce désastre, 
les extraiis qu'avaient publiés les historietis ne suffisem maJheurcuse- 
fïienï pas pour leur rccoDstiimion- U y avait, dans les locaux de la 
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Chambrü, un tel nmûs de registres et de pièces! On petit s'en rendre 
cûmpte par les inventnîreSj assez nûrnbreuï, que Ton a conservés. 
Tous ces in^'eniaircs sont partiels: ils n'en ont pas moins sauvé le sou¬ 
venir d'une foule de documentsqui ne seraient pas connus autrement^ 
Or, la mention de leur date et des atfajrc^ auxquelles ils ont irait, 
suffit bien souvent pour qu"ib puissent être utilisés. Un exemple : 
on sau que le roî Philippe le Bel obtint, en 1293, des moines de 
Saint-André de Villeneiive-Jez-Avîgnon de bîltir une forteresse près 
du port vieux sur le Rbone : il éleva donc au bout de rancien pont 
d'Avignon la tour qui porte son nom. ^inventaire de Robert Mignon 
permet de savoir h quelle date fut achevé ce monument^ car il signale 
le ü compotus operîs turrîs de novo consiructe in caphe pontis Avî- 
goionis, reddîtus curie dominka ante festum B. Clemcntis CGC* 

Parmi les inventaires ainsi conservés des archives camé raies 
françaises (qu'on me permette cette expression), un des plus anciens 
CE des plus développés^ par conséquent des plus curieux^ est celui 
que Robert Migaon exécuEa, vrai semblable ment en î 32 S, dans le but 
de faciliter la révision des comptes qui n'avaient pas encore été véri¬ 
fiés ou qui ne ravatcni été qu'incomplèiement* C'est celui que publie 
Ch.-V^ Langlois, non d'après Tûriginal qui semble perdu, mats 
d'après une copiCp assez défectueuse et qu^ü a fallu rectifier, formant 
le msjan 9069 de la Bibliothèque nationale^ L'éditeur la présente 
dans une savante introduction,^ où il détermine son caractère et 
montre Tintérét qu'il offre pour rhlsloire. Il l’a fait suivre d'une 
table alphabétique des noms de personnes et dé lieux : ceux-ci sont 
ideniihés k très peu d'exceptions près. Une du ces exceptions concerne 
leporlü^ de Âîata; c est le port de h Motte, sur le Rhùne^ commune 
de Saînt-GilleSt dans le Gard. Le porius Rupph Maure^ dont il est 
question dans le même document (n^ soaôjt est plutôt Roquemaure 
dans le Gard que Rochemaure dans rArdèche+ 

L.-H+ Lâbi^de^ 


L« général Le ^rand, baron de 17S&.1S2S, mémoires et s*uvenir* 

';VaImy,Luniia|iH MalinesT NovL Chaton, Touriiu»,^ Mâcon), rfcuciElis par Ch. Rè- 
■QSD. CenKfllet dt cûur d’appcL ParîA, Berger-Lcvrau]i^ în- 3 *, 44Û pages. 

Le gcnérQ] Étienne Le Grand dont M. Rémond a recueilli les 
mémoires et 5ûuvenîrs> fit les campagnes de 1792 et de 1793 aux 
armées du Centre, de k Moselle et du Rhin, de 1794 a l'armée du 
Nord, de 1795 à Tarince de Sambre-et Meuse, de 1793-1799 à l'armée 
d Italie; il exerça divers commandemenis de ïSo 6 à i 8 t 3 ; Î1 joua 
enfin un rûîe honorable dans la résistance de 1814, 
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t Les sources oü j’ai puisé, dît M. R., soat : les archives natio- 
naks, Je dépôt de la guerre, les archives de TAtn, de Saùitc-et- 
Lûîre, MÂcoUt Tournus^ Chaioa. Toutes les fois que cela m'a été 
possîbkp j'ai transcrit le carnet de campagne, les lettres de service, 
les Ordres ei J es rapports du générât, les notes laissées par son frère 
et celles^ plus nombreuses, écrites par son fil s; ces lestes se trouvent 
principalement au mînîsière de la guerre et au château de Mercey* i» 

Toutes ces sources sont, peut^tre à dessein, assemblées et confon¬ 
dues en un pôk-mèle qui fatigue ei qui, par instants, est presque 
inexiricable. On lit dans le teste et dans les notes ks noms d’Étienne 
Le Grand, de René Le Grand ou Le Grand de Saint-René^ de 
Ch. J, Ét. Le Grand, sans oublier Ch. R* (M. Rémondi qui a 
« recueilli u Jes souvenirs de ces trois Le Grand- Mais enfin, il y a 
quatre pans â faire : celle de M. Rémond ^ celle du général Étienne 
Le Grand; celte de René Le Grand, frère aîné du général ; celJc de 
Ch. J* Et. Lé Grand, HJs du général. 

Goujons tout de suite ce qui appartient au Bis du général. Ce sont, 
dans la première partie du volume, des notes éparses, et, dans Ja 
seconde, un récit de Tinvaslon de 1814 en Saône-et-Loire et quelques 
pages sur les Cent Jours. Ajoutons qu'ÎI y a aussit dans cetie seconde 
parïic, — mais les divisions sont très mal marquées, et il est difSciïe 
de déméler du premier coup d'ccîl ce qui revient au père et ce qui 
revient au fils —k carnet de campagne du général Le Grand en 1814. 

Je n'insîste pas d'ailleurs sur cette seconde moitié du livre ei ne 
veui pas Texammer de près, aînsî que les pages 31 6 - 3 19 qui con¬ 
cernent les années 1794-1813. Pour ces années 1794-1813 ks notes 
du général manquent cl M, Rémond avoue qu'il en est réduit â se 
référer à rhlsToire générale : nous n'avons là, en sommet qu'un 
résumé de la campagne de 1799 rédigé par le fils du général, un 
mémoire du général sur la cavalerie et des Jettres et pièces de peu 
d'îtuérét *. 

Venons donc aux deux cents premières pages qui forment ressenliel 
du volume — campagnes de 1792 et de 1793 — et voyons successive¬ 
ment dans cette pariic 1 . ce qui appartient à M. Rémond ; 11 . ce qui 
Appartient û René Le Grande frère du généraU IIL ce qui appanient 
ûu général Le Grand * 

I. M. Rémond s’est servi de nos Guerres de h Ré)^oliiiion ; cksî 
presque la seule source qu'il ait consultée \ et il k mentionne deux 


t- F. 235^ jins la k«rc d UirechT, 1 rrairial an 1 n, it est cndeui que le général 
Le Grùné p^rU Je d'Auîr'hhf. 

Foürïatti !l cite encore IM/r.riî Dni^oh de Léon Henuct. mais At la façon süi- 
vanie : n .VrchivciKle la guerre, cf. Hennct, n ou i» Heiinei loc. cit. ce Anihtvcs 

de la guerre » 'p+ cl 17? ■- Pourquoi, puisqu'il n'eit pas allé auï âixbfves de ia 
gwcrrcî 
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fois au bas d'une page fp, 109 et 114) pour donner le nombre des 
canons et des pertes à Ja journée de Vatmy, Je l'en remercie, et je ne 
lui reproeberaî pas de résumer et de paraphraser mon texte, de repro¬ 
duire les documents que f’ai cités, comme s’il ies avait vus, lui aussi, 
et copiés dans les dépùEs publics, de noter au bas des pages en son 
récit de Tannée 1793 les rapports des représentants et tes pièces des 
archives nationales et des archives de la guerre, sans dire une seule 
fois que tout ou à peu près tout, positions, marches, combats, témoi¬ 
gnages prussiens et autrichiens, noms des localités, est emprunté aux 
Gif erres'ife la Rèvottilion. 

.Mais encore devait-il bien transcrire Jes cotes qu’îi a trouvées au bas 
des pages de dç CustinCf etc., et ne pas commettre des erreurs 

plaisantes. Il cite, par csempie, comme inédits les Afémoires de Bel- 
iisrd et il écrit (p. Sg' faut consulter sur Valmy les « Mémoires 
inédits de Belliard, x 4 rch. nai, 37Î, n^qt » : il a pris cette indication 
à la p. 21S de notre Vaîmy où on lit « Belliard, Mém. I, 76 ; Arch, 
nai. W 27Î, dossier 41 )j; il n’a pas vu que la mention Arch. nat. 
W. 273 s visait le carton du [ribunal révolutionnaire qui contient les 
actes du procès de Stengd. Il cite Je même (p. Archives de ta 
guerre AA et W 4S3 {au lieu de « archives nationales ,\A 61 et W 
4^3 *). Il cite (p. 1 32) une lettre de Beurn on ville qu’il aurait trouvée 
aux archives nationales E' (au lieu de F'} ! 

Encore devait-il s'abstenir de procédés d'exposition qui ne con¬ 
viennent guère à l'histoire. M. Rémond représente Landremont dépité 
de Ja défection de d'Arlande. » Ce traître, disait Landremont, après 
avoir iivré aux ennemis le secret de ma défense, les a conduits en per¬ 
sonne, car, sans iui, ni Refacsevich ni le major Scbrôckinger ni le 
lieutenant-colonel Beaumont, partis de Dahn le ti scpteinbre^ 
n’eussent trouvé [e point faibk de mon poste retranché de Bunden- 
thaï, M (p. i 53 ) Comme si Landremont avait pu tenir ce langage ridi¬ 
cule, comme si Landremont savait ce jour-Jô que les ennemis éiatent 
cummandés par Bejacscvich., SchrOckînger et Beaumont ' t 

Encore dcvaii-il respecter ce qu'il copie et ne pas inventer, ne pas 
imaginer à cAté. Il y a dans notre Wisxembourg p, ajS une note ainsi 
conçue : « Le rédacteur du cabinet topographique rapporte qu’Ü se 
rendit à Strasbourg le rb et qu'l! demanda auparavant les ordres de 
Dubois; nous nous verrons bientôt dans cette place, lui répondit le 
général, ï hf. Rémond s'empare de ce (te noK‘ qu'il remanie ainsi 
(p. 177I comme si le t> rédacteur * cité par moî était le général Le 
Grand : a Dubois, rencontrant Le Grand dans la matinée du 16, lui 
cria : au revoir, à bientôt, à Strasbourg ! v Autre exemple : « Dubois, 
dit M, Rémond (p. i 83 ), écrivait à Debry ; n Saint-Just et Le Bas ont 


T. M, Rémend a trouve ces trois noms dans p. 147, 
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ÉU raison de fusilkr les prîncîpauï coupables «p. Cetic phrase, il pré¬ 
tend l'avoîr prhe+ naturel le mont, aux archives de la guerre eï il ajoute 
i Hennctt Ion. dtp » Mais non; elle est de lui» de iuî, Rémondî il a lu, 
noû aux archives, non dans le Dwfrcrjf de Hcnnet, maïs dans notre 
Hoche^ pp 46 : a Dubois écrivait à Dcbry que SaintJusî et Le Bas 
avaient eu raison de fusiller les principaux coupables ï0,eiil a mis ma 
phrase au style directi et il a fait dire à Dubois quelque chose que 
Dubois n^a pas dit L 

Encore ne devûîï-îl pas, parce qu'il lit dans notre Whsemtùurg 
^p* 2291 que les manteaux rouges coupaient la tête aux chrétiens qu'îb 
avaient tués, assurer qu^îb coupaient la tâte aux « patriotes alsaciens » 
p. tyg). 

Encore ne devaît-tl pas dîrCi d'une façon aussi inexacte qu'empha¬ 
tique (p. iSo) que Saint-Just et Le Bas» arrivés àSûveme, lancèrent 
dii haut des Vosges leur premier arrêté. U commet des erreurs, P, 71, 
François fut élu empereur d'Allemagoe et non â\Auinche, il se 
nomme François ü, et non François A — P, le général 
BâurnonvîIlÊ a été nommé ministre de b guerre, le 4^ non k 
24 février, — P. 1(54, le colonel du 1*^ dragons se nomme Radot et 
non Radet{nen de commun avec celui qui fut ami de Le Grand). Et 
qU est-ce que le Giesherg près de Kais^ïrslauiern (p, 191)? Et qu est-ce 
que VaHtriûhien Dltfiirth ip, 196)? M. Rémond lit dans notre Hoche 
p. 146} que les masses républicaines sortaient de terre ainsi que des 
cbüm pignons, et au bas, en note ■ expression de Dîtfurth ». Lit dessus, 
M. Rémond s’imagine que M+ k baron Maximilien de Difiurth, lies- 
sois, cité pourtant dans//ocAe^ p, lîq, comme auteur d'un ouvrage 
paru en iS8i sur les Hessoîs, est un Autrichien, un combattant de 
ï 7g3^ et il écrit, non sans arrondir k phrase : *( On a beau battre les 
soldats de la République, disait un atitrtchîen, DJtfurtht rien ne les 
rebute^ leurs masses sortsmî de terre comme des champignons 1 ■ Et 
quel rôle prépondérant àllribué au général Le Grand dans les opéra¬ 
tions de Tarmée du Rhin 1 « Cétaiî, dit M. Rémond [p. igâ), c'étaiï 
surtout le général Le Grand qui attaquait si rudement, m 11 y a la de 
Texagé ration, 

IL Je passe à René Le Grand, frère du général. En lisant nos 
volumes, M, Rémond a vu soit dans le texte soit dans les notes le 
nom de Legrand : Notes de Legrand,*. Legrand dîu,. Legrand rap¬ 
porte,,. » Jç nki pas dit qui était ce Legrand, Cétait un chef de 
bataillon du génie qui fut chargé en 1792 de recueillir sur place et aux 
armées, des renseignements sur Jes campagnes du Rhin, et ses très 


Pour lotit trqnchcr, voki la phruc âi Dubois : t S^int-Jiiàt Le Bas prciïncpt 
tnuutc» fHitir chïs^tr les tmltfics : il» en ouï fmli fiiiililer tfîoçtt|üei-uns: ceue 
mesure était nbsolumeiit üccçftftiirc.H* a 
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intérâSÂants mcitioircs qui om souvent la tnûmc vüiaur que des docu- 
menis originaux, sont conservés üux archives de la guerre. M, Rémond 
s'esl irnâgîné que cû Legrand n'tHait autre que René Le Grand, eom- 
missaîre des guerres sur le Rhin, frère du général Etienne Le Grande 
er, au lieu de venir s'inforrner aux archives de la guerre* il a jugé plus 
cOitiniodÉ dç publier nies ciiaûons du chef de bataillon Legrand en 
les auribuanï k René Le Grand et en assurant qu^il les a tirées des 
archives du château de Mercey ou de celles de la guerre î II a même 
fini par forger à l'aide de mes récits des noies de René Le Grand. 
C'est de notre XVlfisemtùUrg tiré ce détail que Dienmann était 

iîls d"un vitrier de Lunévîlîe ei de La Trûkison de Diimouriei qu"il 
était au 5 avril le seul dîvisiunnaire du camp de Mauldc (p. 141), Cest 
de Wîssemboîirff quVsï tiré ce trait que Beauharnais avau excité la 
jalousie de Joséphine, qu'il était doux » et élégant qu'il n'avait 
a ni audace ni conception quelconque » (j'avais écrit n audace de con^ 
cepiion i»). C’est de \Vis,^emboitrg que sont tirées les prétendues notes 
de René Le Grand sur le plan de Fe ri no et Téchec de Ferri er au 
27 juillci^ sur le général Moreaux ci sur la défaite de Rirmasens, 
Tl y a mteux. J'ai dit dans P= 7 * ® La trop fameuse 

légion de k Moselle était devenue la terreur du pay$ de Sarrebrück » t 
cetîc phrase CSU paralt-iL de René Le Grand [p. rBÿJ, /*ai dit dans 
Nochv, p, 40. ^ Des oITiciers, maudissant dans Le secret de leur cceur 
le régime nouveau, cherchèrent à sc faire tuer sur les champs de 
bataille et y trouvèrent avec la gloire les premiers grades * et, en noiep 
ü Plusieurs* écrit Legrand, me Pont dît depuis, s» Rémond, rajou- 
tant comme toujours Archives de ia guerre, loc. attribue à F^cné 

Le Grand la phrase suivante -p. ï 86) : ■ l^Iusieurs officiers m'ont dit 
depuis que tout en maudissant en secret le régime des Jacobins, ils 
cherchèrcnl à se faire tuer sur les champs de bataille et y trouvèrent 
avec k gloire les premiers grades A quoi bon insister? Toute une 
page^ la page 38-39 de ^or/ie sur la mission de Saint Just et Le Bas 
« ces deux conventionnels. .. rendre l'Alsace à la France », cette page 
qui est enîièremcnide mot, M* Rémond la met entre guillemets rp* i8i- 
tSî/et il écrit en note ■ v René Le Grand, loc, cît. Archives de la 
guerre » 1 ■ 

ni. Venons entin au point le plus important et le plus grave, au 
carnet et aux notes d'Efîenne Le Grand, de ce général Le Grand à qui 
M. Rémond consacre sa biographie, et examinons successivement les 
chapitres Nancy, Verdun, Vûtmy, Trêves^ Lauterbourg^ Wis- 
sembourg. 

Nancy, M. Rémond a soin de remarquer que ce réch a été composé 
de 1790 à 1804. Le Grand (puisqu'on nous dit que Le Grand est 
rauieur de ces pages;, Le Grand a donc pu connaître les Mémùires 
de Bouille parus en 1801, ei îl les a, en effet, copiés et paraphrasés 
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presquL' partouï, Etaî>ce son droit? C"esi k nôtre* m tout casj dfi 
dMarcr que cette partie de la publication nk aucune vakur histo- 
rique, qukile n'est qu'un calque des Mémoires de Bouilk» qukn n'y 
trouve rien de neuf et qu’elle contient peu de dêiails personnels. Il est 
vrai que k sous^li eu tenant Le Grand sait ^ire constamment au bon 
endroit; tout en chevauchant avec ses dragons* il est à Frouard parmi 
les officiers de Tescortc de Bouîllé, il est avec BouilJé à 3 a porte Stain- 
ville, il suit Bouille dans Nancy; aussi, plus tard* lorsqu’il retrace ses 
souvenirs, il n'a qu^a puiser dans les Mémoires de Bouillé qü’Ll n'a 
pas quitté d'un pas durant Fâfïajrel 

Verdun. Quel homme, dirons^nous de nouveau, que ce Le Grand! 
Quelle belle mémoire) Quel savoir étendu 1 11 a écrit ces pages sur 
Verdun de 179^ à iStS^ex il connaît des faits qui nknt été connus 
qu'à notre époque par les relations allemandes et par nos tbuilks 
dans les archives. Il n'îgnore pas que les Prussiens entrèrent en France 
le 19 août par Rcdange sous ùho pluie froide et furieuse. Il rapporte 
dans de menus détails l'entretien de Hoheniohe-Ingeïlingcn lei non 
Hohenlobe-Kirchberg) ci de Deprez-Crassier qui n'a été reproduit 
que de nos [ours. Il sait que le commandant de Longvvy se nommait 
Louis-François Lavergne-Champlorier, que le colonel du 34* sksi 
noyé dans le Chiers, que le duc de Chartres envoyé par Luckner au 
recours de Verdun a rcoconiré les ennemis entre Ronvaux et H au¬ 
diomont (détail qui ne se trouve que dans le Feld{ttg dt Mlnutoli, 
î ^3 et dans r/iivafl/ofï prussienne^ p. ï 23 )* que Galbaud skst heurté 
à Kalkreuth et a résolu de se replier sur Metz par LîgnVt Toul et 
Nancy \In\\ pr., p. sBa}, Il a môme dépouillé, k terrible homme* nos 
Guerres de la Révolution, bien que )c ne fusse pas né quand il rédi¬ 
geait ses souvenirs. Contrôlons cl comparons. 


Chuquqt. irtv. fr.^ p. i 6 ' 5 -s' 67 - 

« he tnatpn du 19 août Deprer- 
Cra&Âicr avait quhtc Fontoy avec dcui 
cûnîpagrtiits Je |[;rcniadicrs ei cîcni 
Jrons. Il vint dans le brouilliird 
le heurter a ravant-gardc Je Hohen- 
lohe._ Lch hussards de Wolfradt ou, 
comme an les appelait ausai* Lés hus¬ 
sards bruns* les suivaîaat de près. 
On avait surncïtnnic ce réglEaent le ré¬ 
giment ett bouchers [FhisMaufr]r.r 
lïeprcz lionna Tordre de ta retraite^ 
Les escadrons français prirent le 
gfll^'p... Les autres réjiisiérGOt avec 
acharnerïieût^.. t^es chasseurs s'étaient 
batmi en désoîtpérês; ils ue veulaîcnt 
RB* accepter de quartier et préféraîeni 
frsoüTir Ë[L criam : Vive k libertés.. 


Général Le Grand* fr 78. 

* Le ig août* au matin, nous étions 
sortis de in'trc campcincnt dç Fontoy 
a\'Gc r>Épre£-Crassier, ibu grÉnadiers 
et 35 a cavaliers. Le brouillard ne 
MOUS permettait pas de distinguer à 
plus de vingt toises^ Aussi tte tatdilmcs 
nous pas à T&mbcr brusquement dans 
tout un régiment de hussards bruns 
(fegimcni de hussards de Wolfradt 
surnommé Fleischhautrf le boucher) 
Deprez eotn manda la retraite et nous 
revJnmes en un icmps de gaStip. Le 
ffiSTc hi une défense ddscspÊrée. Pla- 
sicii rs chasseu es et d ragons^ som m és de 
se rendre, se firent ïUCr en criant : 
« Vive la liberté n, Nous rentrâmes 
dans le camp établi â Fonto>'^ Arrivés 
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Lfiî Pnîssîfins s'ctakm ti^Tincês en^nc 
du ci.jïip Je Faniûys ni^t$ un ddïa-^ 
4:ti£iïvcnl d'infanterltr m jstü sur Icurï^ 
ftancs^.^. fil Ifis hqEtcncs du c^mp les 
avaient priï en te harpe 

Chuqufit, Jnv. fr., p. 19 B. 

* Luckner içvait te camp de Foniojs 
puis le cûnip dt Riehemont; il qban- 
dniLualË SirrelauE» et Thinnvïlle à 
Icura propres fonces; il rceulajt sur le 
rive droite de 11 Moselle ei se réfo- 
^initïnuc le canon do MeUr Le 14 août, 
à l'aübe, rormée du centre campait li 
Fres-CBt>\ dans ont position ddtes^ 
tnble, au fond d'un entonne irr.. Les 
coiumisâ4airc5 envoyls par l'Assemblée 
léfiistfltlse, I>e]aporte, Lamarque et 
Brufltf arriva Leni à Mec^ en m^me 
temps. Ils y ürent une entrée solen¬ 
nelle au iùti de J a vioitlc cloche de ]□ 
MutEc... Luckner pteuni;... ^cs protes¬ 
tations louchèrent les dêpuids. h 


3â^ les prussiens trouvèrent k qui par¬ 
ler. Un régiment d’^mTantcric et une 
batterie d'artillerie les artûtcrCnl net • 


Oénéral Le Grande p* 83 r 

■ Luckner décampa de FonEoyt 
évacua Richemont, nbandonnû Satte- 
louiSt se sauva de TbionvjHe et se 
réfugia en détordre sous Mcie. [,c 34 
au matin, TarFrice du centre enmpe è 
Krescaiy, ou fond d'une cuvette à sol 
bourbeuï. Ce meme jour arrivent trois 
cummÉsSBÎrcs de F Assemblée léj^isEo- 
Evve. lia entrent ^ Meti au son des ctrn 
ches de toutes les églises. Ces Mesâjeur& 
se nom ment BruoE^ Delaporte^ Lamar^ 
que- Us sç mettent à se tamenter avec 
Luckner. * 


Ainsî appuyé, le généra! est toujours eiacî. Signalons pou nam h 
M- RémoniJ dans ce chapitre Verdutt une liâg^re erreur. Quand le géné¬ 
ral écrit ;p, 86) que Beaurepaîre répondît a la ïiommaiîon par un refus 
écrit, il assure qu^on pouvait tire au-dessous de la signature de Beau- 
repaire, celles de Marceau, de Radet et de Debage- Il se trompe : U 
signature de Delange manquCp et tout en disant que Delaagc fut baron 
de Saim-Gyr (cf, p, 218), U a tort d'aputer que ce même 

Dclaage qui n'a été que général de brigade^ fut maréchal d^Empîre, 
L'erreur est étrange chez un vieux soldat qui écrit en iSij au plus 
tard et qui devait savoir sur k bout du doigt sa liste des maréchaux^ 
Ou bien aurait-il, aurait-on confondu Delaage de Saint-Cyr et Gou- 
vîon SaÊnt-Gyr? 

Vatmy. Cfrst, nous dit-on, la partie de sort carnet à laquelle Le 
Grand « tenait beaucoup » ; il l'a revue, remaniée, complétée, et il 
en a remis le manuscrit à Mortier en J S34, Ici encore, admîrons-le. 
Ce simple capitaine de dragons sait tout. Jamais auteur de mémoires 
n‘a disposé d'un tel bagage de réminiscences et de notes. Il reconsii- 
tue tous les ordres de bataille. Il possède tous les états de situation. 
Il connaît les nom$ de tous les généraux. Il cîic exactement, minu¬ 
tieusement tous les cmplacemenis. Il craint même d'en faire irop^ et il 
dît^ après avoir cité de sutie seize endroits qu'il voit d^un seul coupd^œil 
dans la journée du 20 sepiembre, qu'ît a relevé tous ces noms le soir 
même sur une carte que Levavasscur lui prêta. A quoi bon, puisque 
aofi récit a éié terminé en 1828 î Mais quel dommage que son volume 
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n’ait pas paru avant que nous ayons rcdîgy le chapitré k La jonction » 
de noire ! Combien il nous eût aidé t Que de détails il nous 

eût fournis i^ui s’accordent avec les documenu que nous avions con¬ 
sultés aux archives ! Le Grand n^a pas eu sous les yeux, pour retracer 
les marches de Kellermann et ses contremarches et ses perplexités, la 
correspondance du général, mais il Ta devinée* J'avoue toutefois qu"îl 
aurait pu nri‘induîre en erreur sur l’organisation de rarmée. Il a, miL 
gré tout, des défaillances de mémoire. A plusieurs années de distance, 
il ne se rappelle plus évidemment certains détails et dans son récit se 
glissent quelques lapsus. Comment peut-il croire que b légion Keîlér- 
manu est «t un fort baiaillün d’élîie » ip. gi j, que les carabiniers for¬ 
ment b to’ régiment de cavalerie (p. 92). que Pully commandait les 
hussards qui étaient au 3* corps d'avant-garde avec Deprez-Grassieret 
les carabiniers qui étaient à la réserve avec Valence (id|, que Deprez- 
Crassier resta à Bar-le-Duc tandis que ce fut Lo Baroliére (p* 9&) ? 
Que veut dire cette phrase que ■ l'artillerie comptait pour un batail¬ 
lon (p. çt)? Comment k général ne saît-il plus qu'il y avajt, 
nou pas un^ mais trois bataillons de voloatatres à l'armée du Cen¬ 
tre {td.j 7 On trouve aussi dans le récit de Valmy certaines erreurs 
et étrangetés. Au commencement de Taction (p. loqi, a 8 heures. Le 
Grand aurait chargé par deux fois avec scs dragons sur les carrés 
prussiens et les sabres auraient fait « rage d; les relations des deux 
partis ne mentionnerti qu^un combat d’artillerie. Au milieu de raÉfaire, 
il voit**., le roi de Prus5e+ Frédéric-Gulliaume (p, 1 11) : Le rot est en 
télé, haut de raille, bien en selle. Impassible i ü Et que ne voît-i] pas ? 
11 voLï k premier coup des canonniers prussiens meure Kclkr- 
mann par terre et le deuxième culbuter Sciiarmoni ip, loü). Il voîi 
Kellermann^ après l'explosion des caissons^ ^ bondir ventre à terre k 
travers les boulets t en criant : Oit dofte^ M^^icurs l 'p^ 

207). Il s'étonne qu^on n'ait pas chargé rinfanierle prussienne (p. tiOt 
comme si la cavalerie aurait pu agir sur ce terrain coupé et fan- 
gcuii H croit que Ckrfayt qui n'arrivq qu’au soir après la bataille 
a paru vers une heure devant Hans ip. i u). Il assure que k duc de 
ChartreSp son coloneL partit dans la nuit du 21 septembre pour Paris 
(p. 114^, et Chartres était encore à Dampierre le 34* U écrit qu'it Sc 
trouvait le 23 au cantonnement de Saint-Jean sur Tourbe (p. iî 5 i, 
lorsqu ^arriva k nouvelle de raboliiîon de la royauté, et les Prussiens 
occupakïit alors SaintTcan sur Tourbe lî II ajoute qu'à cene nou¬ 
velle i beaucoup pensèrent que le duc d'Orléans, k duc de Chartres, 
DumouricZp peut-ûEre Kellermann ^ serait proclamé président natîo- 
nuh protecteur de k liberté ou de la nation^ Ou consul, ou empereur 
• pi Ji6u Une pareille pensée était-elle possible? Quel anâchro-^ 
nisme ! 
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Trêves. Là dclateni des cmprums flagrants, IJ oy a i^u’a citer : 


ChUqucrp U p. 7. 

m W y iiFait finni düute iï'eïtclknïs 
rcgimenti Je ligne ei de ba- 

laitlnoï de volontuires î te 1 ” Je 
Sa^ne-et-Loirc nssi^iAit l'année prê- 
cddcnïie à ViJjiiy, It 7 * üc La Meurthe, 
]c 2* de Seinc-e[-Âlarne m. 


CKuque[, Cujtmi, p. 161. 

« C>iuict A^enivrntt fl la cuisine; il 
grîsfl \t nègre de BÉHrDonville qu'il 
iiUftim.tit son frère ; il ae iùùii avec ifia 
tolüatEr BcurnonvÉlle ne lui pnrluti 
plus qu'ivec rrnidenr. Cu»et reprii 
le ebemin de Paris,» 


Ciïiiquet, Cujlirfe, p, ]6o, 

i Beurnonville pensait trouver h 
Metz des chausfturcR h un prix rai^n* 
nable. Puchc envoya des souLîcra qui 
coûEflieflT Très cher et qui dtaient trop 
courts. Beurnonvitle demanda des 
bai; il reçut -des bas d'enfauL J| de¬ 
manda des Cûuvenureï, du capûtes, 
des hnbits, du culuttet, du guerres ^ 
ü n^flbiînt rien, \l deruanda 6 ûu ehe- 
laui d arttlleric; Itt chetaux furent 
envoyés ii Valence qui |çi garda, et 
Ton ne pur emmener les pûutonset la 
grosse ânillcrtc. * 


Général Le Grand, p. ji;, 

r II faut exeopEer dVxcelicntes [roîi- 
pes de volonLaires parmi lesqueJica il 
en csï qui se conduistrent fort brave- 
menE â Vatray : ainsi Je 1*# de Saûnc- 
ci-Loire^ le 7+ de Iq Meurthe, h a* de 
Seine-ct-Mamc. » 


Général Le Grund. p. jag. 

i BeurnonviEle avnit raEuené des îles 
deux nu trois scr\iteurs noit^. Cusscr 
(es appelait ses Trércs et se soûlait à 
La cuisine avec eux. Le général finir 
par se fâcher et Gusser reçut l'ordre 
de rentrer il Paris, » 


Général Le Grand, p. ijj. 

# Notre général croyait trouver à 
Metz des chaussures à des prix rai- 
Eonnsbles, Pache a envoyé des sou- 
liera trop courts et fort chers. 1j gê¬ 
nerai flvnît demandé dâs bas; le 
ministre lui a expédié des bas den- 
fanti. Nous n'avûns plus de couver- 
LUres^ plus d'habiia^ plus de nïanteciux, 
plus de guêtres. Nos chevaux ont péri. 
Notre général en a. demandé 6 ou 7001 
Pache a réuni cçîte cavajerie et Ta 
envoyée au général Valence. Nos pum 
tons, notre grosse flrtïllÉric sam res^ 
tés en détresse, a 


Ce dernier passage de Le Grand esï ïird d"une lettre du général à 
son frère, lettre fausse puisqu'elle reproduit des phrases écrites par 
nous cent ans après. Ce i^ui confirme sa fausseté, c'est uü'elle est 
datée de Or^ Legrand est ce jour-lâ, r3 décembre 1702 

nou à Wissembourg, mais assez loin de Wîssembourg, devant 
Trêves. Sans doute Le Grand ajoute les détails suivants qui ne 
peuvent être imaginés : e Ces jours derniers, un de mes brigadiers 
emporté par son cheval dans les rangs autrichiens, allait succomber 
SÛU5 le nombre malgré ses coups de pointe et ses moulinets Je l'aper¬ 
çus, m'élançai à son secours en lui criant: « Hardi, camarade, tiens 
bon 1., Je sabrai à droite et à gauche, fonçai droit sur luu tuai ou 
blessai deux ou trois des gaillards qui allaient roccire: les autres 
lâchèrent prise et je fus assez heureux pour ramener au peloton mon 
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drapoïl sain sauf. Dans la cOmpagniCp ils n^en Bnissai^nt plus 
d ac clam allons à mon adresse ei de irîv'ats à la République. 9 Mais 
nom Jisons plus Join ip. 2541 un cenificat donné à Le Grand et qui 
atteste que Le Grand « a dans deux adaires pendant la caitipagnc de 
Trêves chargé la cavalerie ennemie, et, dans la dernière, délivré de 
sa propre personne un brigadier que son cheval avait emporté dans 
les rangs ennemis. & N aurait^on pas développé^ amplifié et quelque 
peu remanié ce certificat dans la Jeiire du i 3 décembre ? 


Mêmes emprunts dans Lanterbour^: 


Chaquep, Si. 

* LcdÆQidics [urqlent de regarderiez 
yVûvrnfd/j comme des tnltfc». MaU 
lortqu''llfl virent arriver la garciisoa, 
Ii:>rsqu'n5 périls qu'ciEc 

avait esauyéSp tetir colère s'apaisa et 
ils Bc jetèrent toux émus dans les bras 
de leurs frérej d'arnics. - 


Chuquet, p, loy-toS. 

<■ Le nip tes Français dirigèrent leur 
fiflort contre ks colonnes de Kava- 
oagh et de Condé. St Gilot qui com- 
Enandait l'attaque, eût fqjt donner sa 
ftscrve qull avait envoyée avec Jsam- 
ben sur la route de âchaidt, les éml- 
pE-és éiaisut culbuiéa dans le Hliin, et 
Jéjà Condé appelait les baEclieri au 
t^rd du fleuve. WurmsePp lui aussi, 
sétaiE laissé surprendre et on dii 
qui] n'eut que le Eemps de se peïer 
*wr le premier chevaE qu'il iraova 


Général Le Grand, p. 144. 

« La nouvelle provoqua une clameur 
contre les Mayençaii. La rmge en 
vint à les Traiter de lâches et de traE- 
rres. XI a Es quand on vit arriver ces 
fiers débris, quanil on sut cc qu'ils 
avaient fait, toute la rani^uoe^ tout le 
dépEi se fondirtaï en larmes, et nous 
leur tendîmes les bras avecedusion. » 

Général Le Grand^ p, r47'rîû. 

1 Jéua aflaire au général Kavanagh 
et au prince de Condé. Si le général 
Isambcrt avec notre réserve éïait 
arrivé à temps de Sch^iidi, nous les 
eussions jçtcï dans le Rhin. Condé 
avait appelé a grands cris des bâte- 
lie FS. Wurmaer, lui aussL s'était laissé 
surprendre. Il n'eut que te temps de 
sauter sur le prcEuier cheval qu^ïl put 
saisir+ • 


Mémç nos portraits de gÉnéraUï ont connus du générât Le 
Grand, mon pourtant en 1828 ; 


Ghuquet, p, 1 

* Landremont scrvaii depols 35 ans 
CI comptait 7 campaft^cH. Tous ses 
grades avaicni été gagnés dans le 
régiment,,, Mobk et dévoué au 
système populaire.,, El gardait aoti 
frauc-pHrter et osait critiquer Bou- 
choTiç„,Sçi EeiEresqu'ît tErmine volon¬ 
tiers par itiûii sûtut et victoirt 
l'ardeur de combaifrc, k 
ééair de sauver rAisacc. ■ 


Gcuérat Le Grand, p, i3i, 

* Jl avait gagne louS ses grades dans 
ce Il avait alon 34 ans^ 

35 ans de Bervîce, 7 Campagnes- Il 
était très dévoué à la Ré publique, bien 
qu'appartcnani à raristocratie. Ardent 
fraoc^ il ne se géntÊt nulfcmetit pour 
X ri tiquer le citoyen ministre. Il avait 
lâpre déBÎr de délivrer l AlsaccH ïl 
avait tioe crine formute pour terinincr 
ses lettrrs; salur ef victoire. 
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De mâmÉ- dans le chaplire Wh^embaurg. 


Chuquet, p. ôr- 


Géftérai Le Gr^ndp p. 187. 


■ At$a[-tcii> né au chftteau de Jung- 
hï)ltis eciird cûinLtnç volontaire pu ré- 
dînent de Nsïiutu eavalieriep Schiuen^ 
burç eûnipTaît 33 années 4 c services; 
il étRîï bel honiEnc et afifablç^,. siÉiitpIe ». 


■ Sehpueivburg ciait AUacien. Nc^ii 
ohàteaü de JungtioIiE et engagé voloq^ 
laire dans Nassau cavpEeriep il pvrïi en 
1793, 48 flos^ doüi 34 de se ni te. 
C^Àaiï un geniillinmme polip simptCr 
arable. • 


CbuqUet, Hochûi, p. ei>o. 


GénémJ Le Grand, p. 306. 


-< des lèvres dc^surées JËpnis sa 
blessure du 20 août par un bec de 
lièvre. Ses besuK yeux nrdents, ses 
ebeveux noirs comme TébAne.,. U 
avaii la voix douce... Il nnettail près- 
que toujours un habit bleu spns bro¬ 
deries. t 


V Depuis sa blessure du 20 août, il 
avait la lèvre supérieure Fendue par 
un bec de lièvre. Sa parole n'en était 
pas moins doucc. Sa cbeveLurC lioire 
lançait des reîtct* comme Ta lie du 
corbeau. Les ycuv limpides^ ü s'en 
allait au combat en habit bleu sant 
galons '. » 


Nous devons donc nou& défter des notes qu'on nous pi'd&ciite 
comme des notes du général Le Grand. Quand Lû Grand énumère 
p. 1S2-1B3 leâ milîtaireâ fusillés ou châiiés à rarmcc du Hhin, tous 
ces noms sont empruntés aux pp+ 44-43 de notre Hoche. Du reste^ 
rarrangeur se tratih îoujours. Voycice portrait de Bourcier (p. 20S)* 

f Enfin, Bonrcier, chef d'étit-niajor, un Vosgien de 33 ancien dragon^ 
général du 30 octobre, aetifp inflexible sur lu discipline^ seconda admirablement 
PichegTU, Cesi lui qui mît à Tordre de rarmcc que quiconque battrait en retraite, 
saûÆ TatitcirisatjOD du général en chef, aérait puni de mort, 1 

Ces lignes sont inspirées par la p. J02 de noire Hoçhe î 

» Eiebegru prit Bourcicr pour chef d'eiat-major. LL Ht comme Saint /ust et Le 
Bai, des eiempka de rigueur. Après Fexécution d'Isambcrt, Il déclara que 
quiconque battrait en retraite sans ordre du général en chef, subirait In peine de 
mort. ► 

On a lu dans notre livr^ft Pichegru prît Bourcier pour chef d'état- 
major a puis dans la noic^ k Bourcicit né en 1760^ â la Petite Pierre^ 
dragon dans la légion royale^ général de brigade [20 pciobre) » et on 
a écrit : Baurcîer^ chef d'étûi-majorj un i^osgiendcJJ ancietî dra¬ 
gon, général du J& ociobre (comme si Eiienne Le Grand pouvait 
savoir exactement cette dattlÿ. Mais ici on commet une faute. En 
poursuîvsnt la lecture de//oc/ie, on applique k Bourcîer ce que je dis 
de Pkhegru^ « Il fit des exemples de rigueur. 1 ! déclara que qukon- 


^t) Il s’agit de üci^ï^c. Dans le portrait de Huche, p, 3o5+ je sEgnale cette 
phri-w : - Son écriture était du atylt sans-culotte. » Comme si k mot écviture 
s’employait alan dans ce sens l 
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que baurah en retraiïc sans ordre du içi^nijral en chef subir^iît h peine 
de mort », ci^ en un instant de disiraction, dans la pensde qu'il s'agît 
de Sourcier, on continue à écrire : n aclij\ mfàii^ahle stur ia disci* 
pline, mit à l'ordre de iarmée que, etc. & {comme si Bourcier pouvait 
Illettré pareille chose à Tordre de Tarirufe de son propre chef et 
sans une instruciion de Pichegrul/i^ 

Concluons. Tout le inonde aujourd'hui hisiorhe^ On a quelques 
pièces et notes de famille ; on di^aîre les publier et au lieu de faire 
modèsiement une brochure, on veut faire un gros livre* Il faut donc 
êioifûr^ corser ce qu’on a, ei on se laisse entrai net â des enjolivements, 
d'aucuns diraient à des supercheries, et siadroiL, si habile qu’on soît^ 
avec quelque deïterité qu on d^^guise le larcin^ on est toujours pincé 
— que le lecteur me pardonne le moi — parce que les originaus par¬ 
lent, parce que le plus malin se laisse prendre, parce qu'on attribue à 
Pierre ce qui est à Paul, et aussi, parce qu'on fait trop bienj parce 
que Tauteur des Mémoires qu^on rcssusciie sait trop de choses qu'il 
ne pouvaîi savoir. Les publications de Mémoires abondent, et beau¬ 
coup sont insignihants ou faux, fl convient de signaler ceux-ci^ d'^em- 
pécher qu"iïs soient regardés comme une source authentique. Il nous 
en a coùié de nous livrer à cet examen, d’hêtre obligé de nous relire 
et de nous citer, de dénoncer le démarquage et le plagiat. Ne quld 
falsl ai4dcat htstoria. 

Arthur CHUOuer* 


“ Le fucicule VI des Qadten und jur afitn Geschtchte trfiÉ/ Om- 

^aphie, publiées bûus ta dircctian Ju prof. W, Sic^Hii, est consui^ré à la tupu- 
Ifsriphie et h l'hisitoirc Je ITIe 4'Eubéc [Tùfographh und Gi.'tchichtr def Injrt 
Etiboia I Bh ît+iff ^etcp|MJJiJaerirc/frti Krieg^ aerSin, Weidmann, tgoî. 124 p. «vec 
indeït 4 mk.). I.^auicur. Kri‘uGiïefl,eBt plus historien que {^épgrdpîie, et nierae 
tnpû|;raphc : pfll plusqu'ÎL ne s'occupe Je» papulericïn^ et des établissements pré- 
httinriques, prélude abÜgc d’une ctuJc de ce Kenre {M. G, réserve la qncStjoti 
ponruiiÈ cnn traverse ultérieure, p. 19) il ne » inquiète d» coniîitiant primor¬ 
diale* du soh du relief, de* crcui, etc., qui ont Cûmtiuüdé la fendatiûn de* Imm- 
litc*^ il ne pmiique pas la ttipohgief telle que la enmprenJ M. V. Bérard, ni La 
«oponymle : i>eut-étre cüt-tl rwlu de b simc k problème de b venue des phénî- 
i;icn* en Eubcâ, inidltinn qu’il rcieiiis- — A. 

M- Cia*, Connu, outre it* articles de ftevues, par une bonne édition du Df 
Gra^orcdana U cuUccdoti LixrBChcr, nnu* donne dans la iîivu/ti di Storia j4RliC4i 
lAnno Vit, fwc. ï-I) de padouc une élude iutituke : Inîùrtm aHa mta e ai jtoiwc 
di Piauio I ig p. in-»^. En voîd une brève analyse- Dkbord que ftigtiiHeni les mots 
la npcris dan* le hnriGüï passa jj|,Æ d’Aulu-GcIte (d'aprè* VarronJ sur PIfluie î 
M. Ci ni a cymb.tt l'Lnierpreiation de Büchcler et de I.e*, ei revient h rancienne 
explication ; sens ^ au *cniec d’jirtîsies de ibèâtrc ■ ^ de ce* lerinc* gcaéraus 
ne peut conclure que Hauie iJt prî* part aux représentqtioiL* coEnmc acieur. 
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On pourrait tout dussi bien cntdüdrc qii*il îi coîïipour àç^ pièces pour te théâtre, 
dirigé une troupe^ etc- pesrcîJVTcs aérait sortict Ea liberté que se doq- 

ntm les tr^JEiiens populaireat biograplije qui nnu^ 3 .éié Erdnsnitsc- Lü li^gende 
du ptJfi-EJiüiM 5‘eipliqucraiL par le fdit que PlautCb ruind^ aurait rétabli Sa farluae 
CO devenant focjfoe npfrjrdrn fisiùriarum: ou Ton suppascrait quelque vengeance 
d'ün créancier ou d'un maître TUéconteDt- M, C. réprend encore brièvement la 
questiCTt de Tautbentjcité des prologues de Plauier 11 concluï contre rauthcnikiiép 
au moins pour un certain nombre ou certaines parties des prologues. Celui de 
rAsÈnairc notainment ne peut (itre de Plante et * son d/accdJj loin de représenter 
le vrai nom du p<yËie, rcHèle rignorancc d'un. verslficateLir qui ne savpit repro¬ 
duire ni te stple ni le nom du poète t. En somme, réfutotlon modérée et prudente 
de quelques e^gérations de Bùrheler^ Léo, Fabia. ^ E. T. 

— Le travail publié par M"'" Emtïj iîo^ ard For^mT {Thp îmi^ag^ p/ ikç Nor- 

ihtim^nan Gfùis fa the CQ^pd QfSMni Yatc Studics tn English- New- 

Yark^ Henry Holt and C*. 1903, vï et Si p.) est très séneux et très érudit- L'au¬ 
teur reiève d après le texte de Skeals et celui de Cook les particularités pbonolo- 
giqüea de [a Glésu de rÉvdDgîlc de 5 r Mathieu^ Cest une contribution inîéressantc 
et de valeur m Tétiide des dialectes saxons du nord de L'Angleterrer Jr L. 

— Je reprocherais k la très consciencieuse édition de Sir ï'jumèrac donnée par 
M, Gustave ScitLiticii dans la collection Fai^^sirâ {Sir Yium^ras, tinc engîi^he 

dCJ 14. J&hrhwidrr'tjf. Berlin^ Mayer urtd MulIcFi 190I1 VI et laë p.) 
de n^avoir dans le très copicuK appareil philologique trouve aucune place pour 
essayer, même brièvement, de rcmeitre rouvre danfi sou milieu. Je ne demande 
pas^ bien culendu, a cette oeuvre d'érudition de se laisser àlkr à la critique litté¬ 
raire. Mais il me semble qu’une très courte étude historique qui permetIrair de 
raîiüchcr Sir Ysum^r^i aux œuvres qui l’enTironnent, aurait été bien à sa place 
dans cette èdîtion d'ailleurs fort aoignéCp et, certainement très digne d’éloges. — 
J. L. 

— Sous le titre suffisamment explicite de .^/cmori'e ïforicJ^e è dtf 

duc^It 0 ^ drllact^Hlra t delr tptîcopaJ^ di Fcnài in [Rome, F. Loescher^ 

19DÎ; io 4 S“f viI'48o pages et 34 illustr.)+ MM, Bruto et Romolo Bi/i.sLiit 

publient une voLumineuïc monographie hisiorique sur La pciite ville de Fondi, 
slluéc entré Turracine et Gaèîe û quelque dtatauce de la c^te. Ou serait diSicilè- 
ment plus complet que les savants auteurs dé cetté histoire, mais on pouvait 
attendre d’eux une composition plus sévère. Parex^niple dans la quatrième partie 

e Ja joj mMMici/j^e;,j je relève, entre le chapitre l Vtia manicipîlt 
ntiV Italia mvridhrtalt) et le chapitre lu {-SofliHraeio d€gii Sialutidi Fondi^ ctCpît 
un chapitre de 85 pages sur Errico Amante^ premier éditeur des statuts de Fondît 
et sur deux de scs contemporains, F. de Saoctis et A, C. de Mois, avec la biblio^ 
graphie de loutei les œuvres de de bonctis et de Mcis- Cela est asiurémeni fort 
UtiLen mais aurait pu trouver place n’importe ou aussi bien qu’îci ; et îl était, 
moins nécessaire encore de consacrer 13 pages à reproduire les télégrammes de 
condolÔBoces, les a commemortzlont » et k décrire les funEraillea de A. G. De 
Mcis! - IL H. 

— M. Fernand Baisser complète son volume desde Féli-^rgue à Laure 
(pxrii, Perrin^ >^ 99 !' üii Second votume intitulé : Cjrtfuncx. Triomphes ef 
FûéJiw d/verstfï de Pétrarque IParis^ Perrin, 150L ixiv^laJ pages). Nous ne vou¬ 
lons pas taquiner ici M. B, pour le fâcheux désordre qu'il a Introduit doirs le 
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rf dD Pcifarque e& iirant Ici Oii^pni des wmtfis d’ aïTiaor^ nen pi\L% 
que pour diFcrscs fautes mnins choquantes. Nous nt ddslroua considérer cette 
ïraduetbn qu'en cSlc-mûnieî eïlc est esai^te^ élégentCt et se tire avec adre^^e de 
beaucoup de passages vraimeiït dlfaciles. — H. H. 

Sfkut le thre de ^^otedi vaHa c crritfcd /el^erjn’ii {SecoH ïiv t ii,'), 

M, ü. VoLri réunit cinq cüurts anktea^ dune le premier wul liaiE Laédii^ tes 
autres nvfticnt paru dans dircrs recueils, il y n queJqtteft dix ôu dou^e ana^ le 
dernier est considerubtcmcnt aug;incnt^ {Florence» ign^î 73 FP-j- Cés notes, où 
a ulJïrTncni lu solide informatLon et la ânesse d'iin critique, dont les études sur 1c 
et le ïi-^^iéctc sont justement appréciées, ac rapportent une t>üLlladc de 
Guidü Ca¥4|çanEi [P^rch" T uofj jpero ji forrruc |5'ïsjiMFrijj} que AL Vnlpî rej^ardc 
comme écrite en Protcnccp et non, comme on L'a généralement admtai h Sar/ana 
peu avant sa mon ; k certaines poésies populaires^ dont Le texte a êiê publié pour 
la premtere foia par M, Vol pi : au ^pc de la boauié masculine diins !a poésie 
vuLpairc du ïv" si^ck; a certain UmçnfQ siir la mon de Laurent de Médkb dont 
I ûttrlbuiLon au Polîtien. est jiUstciJicni rcjclée par lù saTunt critique i enfin ù un 
poète norentîn fort oublÉc, Francesco Ccï+ dotii les (euvtcs obtinrent un grand 
succès dans les prcTntèrcs années du xvi» siècle, et dont le taîeûi, dViLieurË nssci 
mddiocre, est ki irÈi heureusemenï défini. ~ U. Hi 

Lu Revue reçoit^ de la coLlectton *> Skûcaen lebcnJcr Sprachen jj le vnlume 
ÎTilitnIé : Portugais 1 phouMqut el fhùrmhgiet morphohgie, texics^ par Aniceto 
üo^ Ress GortçALVËi Vias?«a Losprigt Teubnerp i^oS, lu-iaj. C^«i eicLusircnient 
ûür philologues que s'adresse ce cousciencieux Travail de grammoiricn^ où les 
Sfins du poriug^aLs^ tel qu^on le parle à Lisbonne, oui été minuticusMsment notés à 
l'aide de l'ilphabet de PAssodaiion phrjnêriquc îndernatkinale, additionné de quel¬ 
ques signes spèciaux. Pour le commun des gens qui seraient tenté* d'apprendre 
pratiqaemcnt le portugais, TapparcLl scîcutirique de ce li^re serait quelque peu 
deroLuant : il leur faudrait se fainLLiiriser avec un alphabet de 73 sîgneSp. reprê- 
lenlant les nuances de prouondation les plus délicates^ et même, a moins de 
posséder des ecinrFzLîssance* lingulslLque* fort étendues, ne seraioutdl* pas fort 
bien renseignés en apprenant que tel* et tels signes correspondent au acn d'un l 
potûnais soufflé, du g Enédlnl alleniand du nord, d'un / chilien on de Vu norvé- 
gkn. — 

M, Al aï von [f^i.FKRN a traduLï soUS ce tiire ; Gcsehkhu der Kf^huisatimf 
Afi^ikasdurch fremde KdijfèFi Heidelberg, ^Alnter, r^jî, xt-iÈkj p.) Touvrege de 
Sir Harr>' Jobnsto-n qui a été WRiialé ici [Ret^cHL. 18^, XLVIIL ^3?^ LcreprochÉ 
le plui grave qu'on adreucra h la publkatuFU ollemande est d 'a voir remplace les 
parlâmes et jolies cartes de l'original par une image politique quelconque %le 
1 Afrique^ qui porie même pa* le* cbeminsi de fi?r. Le traducteur a [antAï aup- 
rrâm^des notes^ en a plus ou moins coiûplélemcni ineorpord au texie^ tantôt en a 
Ajouté le plus souvent EendAuCicuses : ainsi, p. 3^^. des reeniirques dcsnbligcanies 
pour Icü Portugais; p, 301^ un éloge discret du missionnaire-marchand Slokes; 
P- 14?, une observation plucôt ma]ve[Jlafitc sur la mortulité de l^expcdüioti frnn- 
A ALidagascar. L'insignifiance de quelques additions ne compensa pas In 
suppression de quelques éfLiils de valeur. L'édition anglaise ne ces^e pas de se 
iKommander^ nkmc au kCïcur allemand. — B_ X. 
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académie des inscriptions et belles-lettres 


Séance du ir septembre it)ù 3 . 

M. MusPtfo eiitMtJcnl rAeadduiicdea rcitauralioTis des crlncipitiii monnmcntA 
dgvptiensqu'il Mt charRÉ du#diriger. pui« il donne Iteiurcdu rapport de M, Chat 
siiint #uf le* travnus de rlTwciiui ffonenls d’areheologie du entre. 

J|. ClermontGattncau n retrouvé dans tinc ancienne çhrnmquE arahe conservée 
à b Bititiot1i£que naiictialc deui chirte* des Croisés, relatives ii des concevions 
lerritoriales fanes ii des émirs du Uhan apparienant a la Ptiissante ramille de* 
Bohior. L’une, émanant de Julien, seigneur de Saeeiw iSidon) et de Bcanfori, et 


Ccl^^>ci était cncqxc accompsjîncc dü sceau en cire d Oiifrov% doni 

Eifahe donne une rniuotictise- descripti^u- ClerinonÉ-ûatiiJûau eludic en delàtl 
Ij tçEicüT de «5 document» et eu fait rÊMortSr le j-rand imen^t aü puant de nie 
dci relations qui existsieitt k r^poc^uc des Croisades cntr'C les Mi^neurs trancs- éi 
3» i^mirs musulmans, ^ * j 

MM. Cartaïlhac, k D' Cap]tan, l'abbé BrcuiE et Peyronjr mdiqueni les résultats 


du rrcmicr examen fait par ciii delà groiie de Tej'jat (l^rdogne). Elle a la forine 
d'un couloir, large d'envir^m 4 mtires* sur 3 mètre» de hnui- iJant la biturcûncn 
de droite, ù 10 mèircs de I enirée, lors des touilles etécutées il Jf" ^ 4 3 “*^ 
M. Pemer du Came avaii recueilli dan» le sol imimc Je la proiie une belle indus¬ 
trie macdnlénî eu nc^ iiii“ec de jolies jçrscures sur ps cl tvoite. Or, sur iç tnfime 
potnE, il existait une sorte ue ensoade »iala;prnitique torpanE une snime ue 
I m. îk»>à paroi unie, mai» complèiement recouverte d nrpk et sur laquelle le» 
auicürSf après uiî levage soÎKntuïpOnt pu rcconnatîre et calquer lout tl abord deux 


cravurcs ue bovidés, L un maïen t autre femelle- Ce sont de gros ûnimaus ü corne» 
dirigées en avant. Deux outre» figUrsiiions 5e rapportent^ nu contraire, au biaon i 
Il yen a un assez craud ci un autre plus petit. Le type coroiJé ou aniiLope es^t 
represetuç par deux figure». On recounait trë& neiicment aussi t image d un che¬ 
val Bi J'ta U petit £qui^é> et cDtin ccllc d’un renne, üelto découverte porte il neuf 
le Tioinbrc de» groitcs. actuellement connue#, dtmt Ici parci» pr^cnierti ue» gra¬ 
vure» ou peintures eiccutées à l'époque préhistorique quaternaire (magJïiknteûtiej. 


Séance du iS septembre if^o 3 . 

M. Hooiolle, directeur de l'Ecole rrançni»e d'Athènes^ adresse un rapport som¬ 
maire de M. Durrhach sur les fouille»de Ilêlo*. ^ , ■ j 

M. 1= câpitaîne l^nfani adresse h M. te Secrétaire perpétuel une lettre, datea de 
l.okodra^ i t aoùtn où tl donne des nouvelles dç sa missEon. 

M, Clermont-Oanneau termine la lecture de son mémoire sur de» eharte» frzin- 
içaiseft de Terre-Sainte tritdultea n liécritt» par un chroniqueur arabe. ^ ^ 

M, Ruelle entretient rAcademie d'un traité aatronomiquc faussement attrinue û 
Jean TieitH, parle m». arec ai^nde la BîMiothèque nationale. Ce texte «[est 
autre chose que le commcniEiro sur le» ta bits inan ncUci de ptolêmécj que I on 
croit commune ment être Je l'empcreur Héraelîus ci que M. Usener ü donne a 
Etienne de Byzance, contcmpnrnin dlléraclius. _ , . , ^ - j 

%i. Leeer communique un méinoirc xur l'ndapiaiion polonaise du ■Caiye^tijaû de 
B al d:i»s.arrc Casilgllonc par Luciis Gomicki. Les ail usions du leste original h la 
langue italienne ci à sfi* dialeciw sont remplacées dans radapiation par des cnnsi- 
dëratiort» tri# curicofcs sur les rapports des langue* slaves entre elles a 1 epoque 
de ta Renaissance. ^ ^ 

Leon PoRti. 


Propriétaire-Gérant ; Ernest LEROUX. 
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Emaïc^ Gtrdnini^iix égyptUnnc, 3* cd. — J.-J, Bùvlx £ôiii«s. — KlËtîfiiOLtï^ 

Le reste satrt dTssr^cL — EasTt La îégïslutüD m^aïqae avant Teiîi. — V&ltZj^ 
L'eschatologie juive. — Les Diariî de Marine Sanuto, p. Bp-rchut et Baroïei. 
^ L'Arétin. — Mazhrollk, Les irn^dad leurs frantfuUr — Lajueihe^ Les 

ocev pétions militaires en liai te sous Louis XïV. — GuiLts, Les iransronuaüoni 
de la langue française.— La Eéraïution Périgord, ÏIL — Tiiuaidiu-DAitoiN, La 
Renaissance eaOioLl^uu W Aiig3étçn-e+ ir. ^ Académie des Inscriptions. 


A, EsiaA^fj Ægyptiach& Gramniatik mit Bchnfttafel, Litteratur, Les0stücke 
uiad WdrlenrflPzaiçbït4S5+ a** ganz uragcarbcîtcie Auflagc (forme h XV* partie 
de la Porta Unguarum Otîenfaiium), ÎIl-S*_^ Berlin_^ Reuther et Reichard, 

pp. 

H y a hüit anst fannonçais ici La première édition de cet ouvrage, 
fen recommandais Tétude aitentive quîe Ég^^piologuest malgrû les 
lendances qu/il indiquait vers une conception de la langue égyptienne 
contraire à celle qui avait dambd jusqu'alors. Le livre, traduit presque 
aussitôt en anglais, a reçu partout Taccueil que lut mériTaient la 
science de son auteur et les faits nouveaux quil renfermaît. Une 
seconde édition en est devenue prompiement nécessaire : la voici. Ce 
îï est un secret pour personne que M, Erman souffre depuis plusieurs 
années d"un mal d'yeux qui le coittraint h se ménager grandement. 
C est du moins une satisfaction réelle pour nous de constater que, si 
1 instrument lui marchande parfois ses ser^ùces, rçsprit a conservé 
toute sa puissance créatrice et que nous pouvons espérer encore beau- 
toüp de CCS livres où même ceux qui y combattent cerlûmes parties de 
U doctrine trouvent tant de pJaisir et de profit. 

U:s additions sont assez considérables, ainsi que ies modifications. 
Elles ont porté en grande partie sur les notions relatives a (^écriture, 
à la phonétique qui sont passées de 29 à 39 pages. On y trouve 
incorporées et présentées avec beaucoup d'an ton té les idées dêvclop^ 
P<îes par M. Erman lui-méme et par M. Sethe dans son traité du 
verbe. Pùn ai examiné longuemem par ailleurs et attaqué quelques- 

Mûavclie série LVI, 4* 
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unes; c'est affaire aüi gens du métier de peser les raisons invoquées des 
deux côtés, Pour indiquer ici la nature et rétendue des différenÉes qui 
nous séparent, je citerai une série de propositions que M. Erman 
énonce, sur raccent : n Chaque moi a une voyelle, qui je irouvait 
• dans la syllabe acccniuée du mot, et, selon que cette syllabe était 
a. ouverte ou fermée la voyelle était longue ou brève, *sô*d^m^ mais 
— Les syllabes secondaires étaient fermées et ne compor- 
K talent que la voyelle auxiliaire è- “ L'accent pomît sur la dernière 
4t ou sur Tavant dernière syllabe * Mes études me portent à croire 
au contraire, que : les mots pouvaient avoir deux ou plusieurs 

voyelles colorées, à la tonique et aux syllabes secondaires ^ les syl¬ 
labes secondaires n'étaicni pas nécessairement fermées et les voyelles 
qui lesmouvaîcnt n'étaient pas nécessaîrement des voyelles auxiliaires 
é, maïs elles pouvaient être colorées soit de nature, soit par enhar¬ 
monie avec la voyelle de la tonique; 3 ^ Pacceni peut se trouver sur 
toutes les syllabes de la racine. Il est difficile d'occuper des positions 
plus opposées, et le désaccord tient k une dilférence radicale dans la 
manière de comprendre k développement historique de T Égyptien h 
M, Erman, ainsi que M. Stcindortfci M. Sethe, estime que lesysiÈme 
de voyelles et d^accent du copte peut dans bien des cas être reporte 
directement Jusqu aux époques les plus anciennes de la langue, et il 
rapplique presque h TÉgypiien du temps des pyramides^.malgré les 
quarante siÈcIcs qui divisent celui-ci de Tégypiicn de Tépoque chré¬ 
tienne Je crois au contraire que ce système est le point d'arrivée 
d'une évolution que nous ne pouvons pas pour le momeni suivre 
plus haut que Tégé de la puissance ihébaine; elle nous ramène, vers 
le xiT siècle avant notre èrOp à une Ramesside, qui clle-mçmc 

éïûît le résultat d'une évolution antérieure dont les conditions nous 
échappent encore. Cest comme on le voit, question de méthode. 

Quelques-unes des additions comblent de véritables lacunes qui se 
rencontraient dans la première édhion : k plupart ont pour objet 
d'approcher rEgyplîcn ancien davantage du type sémitique classique, 
La première édition débutait par l'affirmation ■ que Tégypticn 
tt antique est apparenté aux langues sémitiques (hébreu, arabe, ara- 
« mécn, etc.), aux langues de l'Afrique Orientale (Bichari, Galk. 


1 . /E^'piischc GrammaHkf p. 3^ ^ 

i.It., p. 3. * Zum Gkck sind Im Koptischen die alten Fermen nur duixh wcnige 
^ Lautgciictzf vcrschqbçn unJ tm Gaqzçm Lrcü erhaltËii^ wir kénnçn dËJicr noch 
M viclEach au» deen Kepll»chen die Stellun]^, die QuantilitE und die Art dca X'okalcJt 
- fer lilc ahen SVortc cnnittetu- Naiûrlîch ^chco abçr die hcrgcsEclUcn FormeFi 
É ner thcnretiich den T)pus der Bildung au. Aus ^rcpTIl, cnuLUeln wàr, 

H daA Adb, Kmm. Fermcn der Typeu "Kmùm; gewesen iiaû, 

« uher dii^ss dic Vekale dicter VVnrte nun oiich itn AlEAgyptisclicn genau 6 rden o 
gewestn, 9cre:ïi,u^ird mon nicht bchaupicn dürten ; wir kannen nur sogen ea 
sekhe gewesen kLu nidE»n, die im K. in rcgelma&aigfr EnE.wtckelung er£chei- 
ûün. » 
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À Sumali, eïc.) *ît aux langues berbères de l’Afrique du Kord. » En 
sois je ne vdi^ rien à reprendre à ccue dédaration que rindécision où 
elle Jaissaiï le degré de parenté de toutes ces langues entre elles eï de 
rÉgyptien avec chacune d'eUes : louiefois Tétude de Totivrage mon¬ 
trait qu'aux yeux de M. Erman, Tégyptien était ou peu s'en Taui une 
langue sêmitique du type représenté par l’hébreu et par Tarabc- Dans 
sa seconde éditiont ^ Erman a maintenu raffirmation énoncée dans 
ce paragraphe, mais îl Ta acceniuée dans une remarque additionnelle 
ainsi conçue: w La pairie commune de toutes ces langues doit être 
« TArabie ; c"est de là queT de même que Farabe au moyen ûge, elles se 
« sont répandues sur TAsk antérieure et sur FATrique par Fenircmise 
w de tribus de Bédouins conquérants. De toutes ces langues l'ég^y- 
i* fiejîfle est celle qui s'est la plus éloignée de la forme primitive, proba- 
*\ blemcnt parce qu'en Egypte elle fut parlée par un peuple civilisé- > 
Ici FatErbadon est neiie: Fégyptlen est une langue sémitique au 
même litre que Fhébreu et Farabe* Toutefois, comme* en véritêp les 
ditférences avec Thébreu et avec Farabe demeurent énormes, même 
après tous les procédés employés pour les atiénucr, M. Erman croit 
devoir les attribuer à Fusure produite par la Longue vie civilisée du 
peuple égyptien. En somme, la langue parlée aux bords du Nil est le 
résidu d'un idiome coulé dans le même moule origine! que Fhébrçu- 
Il y a longtemps que j'avais exprimé mon opinion sur Fîmpression 
de vicillçsse et de détérioraiiüii que produit l'égyptien^ mais s'il avait 
éié aux débuts du type sémitique classique, Femploi qui fui fait de lui 
de très bonne heure par un peuple policé Fauraît-il dégradé aussi vite 
CE de manière à lui donner un aspect aussi peu sémitique que celui 
qu’il a î Nous possédons des monuments de Fassyro-babyloiiien aussi 
vieux probablement que ceux de Fcgyptien, et il semble bien que les 
civilisaiîons cuphraiéennes soteni aussi anciennes que celles des bords 
du NîL L'assyro^babylonien parlé st ancienneinent par un peuple de 
grande culture n'a pourtant pas subi la détcrioraiion que M. Erman 
est bicti obligé de noter chez Fégypticn : si haut qu^On le suive à 
travurs le passé, son caractère classiquement sémitique éclate aux 
yeux. Et d'auire part, prenons dans les langues sémitiques du type 
classique celles que remploi pendant des siècles a le plus déformées, 
ainsi ks dialectes conicmporairis du syriaque î la dégradation a beau 
y être considérable, elle u'aiteini pas h point où il faudrait admettre 
que Fégypiien était descendu dès le commencementj s’il était vrai 
qu’il fût du type sémitique pur- Four bien montrer la dissemblance 
des systèmes, qu'on me permette de prendre un verbe arabe lel que 
Kataba^ il a écrit, et de lui infliger les caractéristiques des temps 
égyptiens. Dès avant Fépoque des Pyramides^ il aurait reçu les pro¬ 
noms suffixes des personnes^ directement pour former uei présent, 
mdirectement, par Fintermédiairc d'une parikuk «. ni pour former 
un passé. Katab-i, j'écris* Katabous. (m^.i Katabûui: (f,j tu écris^ Kala- 
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bouw {m.} Katabou^ (f.}, il ou dk écrit, etc. ; Kaîabni^ j'ai écrit Katab^ 
NAK, A'Éîfdi^NATt lu as écrit, A’afatiîj^F, Katab^x^, il ou elle a écrit, etc* 
Plus tard, cette forme s'use et elle est remplacée par des lemps com¬ 
posés avec des auxtJiaires qui transportent les pronoms en têie de la 
racine : Aïkatab, fai écrit, Arkatab, tuas écrit, Afkatab^ A&ka- 

tab, il Quelle a écrit. Geriainemenï les sémUisanisy regarderont a deux 
fois avant d'admettre qu'une langue qui a développé sa conjugaison 
dans cette direction est une langue sémitique très usée, du type 
classique. 

En fait, la solution du problème est ailleurs, régj-^ptîen consti¬ 
tue, cenainement avec k berbere, probablement avec le nubien et 
avec d autres langues africaines, un groupe qui présente des aflinl- 
tés considérables de grammaire et de lexique avec les langues sémiti¬ 
ques, mais qui en diffère sensiblement. Il possède à Tétât flottant et 
libre la plupart des tendances qui caractérisent ees dernières, mais il 
les a développées dans des directions entièrement originales. J'ai déjà 
dit que je n'aime pas le terme proiOr^sémlUque sous lequel E. de 
Rougé les désignait, mais je m'en sers, faute de mieux, pour exprimer 
la dose de sémitisme que je crois reconnaître dans l'égyptien. Si donc 
î'avais ù rédiger une grammaire hiéroglyphique^ Je me garderais bien 
d'en établir le plan sur celui des langues sémitiques, comme 
M. Erman le fait. Je profiterais de ce que nous n'avons encore der¬ 
rière nous, grâce à Dieu, aucune routine sétuUîre de paradigmes et 
de système5^ pour essayer de donner une exposition indépendante de 
route préoccupation sémitique ou autre* J'évîicraLs avant tout de me 
servir exclusivement des termes de grammaire sémitique, qui, éveil¬ 
lant dans Tespdt du lecteur des idées très nettes^ Tinflueront néces¬ 
sairement et Tiaclinent à tenir pour démontrés les faits quMi s'agit de 
démontrer, ou du moins Je n'userais d'eux que dans le cas où leur 
emploi ne pourrait tromper personne. Le cadre serait très divers de 
délLii que M. Erman a adopté, mais J'aurais peu à ajouter au fond. 
M. Erman skst tenu si bien au courant des derniers déchifl^rcments 
que son petit livre renferme tout ce que nous savons aujourd'hui sur 
les formes usitées dans les textes de rAncten'ei du Moyen Empire ; la 
seconde édition en doit être étudiée aussi soigneusement que Ta été 
la premièrcp et elk obtiendra k même succès. 

G. Maspero. 


Twq twiee-iûld by- h J. Mrveji. (ünivorsity of Ctiicaga, lhe PccennT&l 

Publit^tÎDni, vüL VI.J 11 yp. Prit : 3 S eentb. 

Sous ce litre allïtrératif, Tauteur nous donne les deux protot^^pes de 
deux contes célèbres : Tun est celui de Joconde, quip passant de 
T.Arioste â La Fontaine, a déridé un instant le front sévère de Boi- 
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Fautre est le thème même des Mille et uîie NtiîtSj i'hi&tûire 
jfiierrûmpue au moment psychologique de curiosité. Tous deux sont 
hindous. C*e$t fort bien; mais la vérité, M. Meyer le sait parfaite¬ 
ment, c'est qu'aiicun conte ne s'est borne h tître iu'ice t&ld, Ih Tout 
tous 6 xé a hundred Les Hindous, certes, leur ont donne, ks 

premiers sans doute+cctie forme achevée et incomparable qije nous 
leur connaissons ; mais il ne s'ensuit pas que ks Occîdentauac n'aient 
pu en recevoir d'autres qu eus, d'autres plus anciens dont les Hin¬ 
dous les auraient reçus eui-mèmcs. 

V. H- 


Studien EUT LsraeLitliehen BeUgiousgescbkhte, von J. l. D^r hci- 

hgeRcstj L Elia^, Anios, Hoîea, JcfaÊâ. Bonn,,Vitrais^ rg^>3; iri-5*, vtii-ïSijj pagcï. 

Hie SlcherstcLIimg MonotheUmui du reh die Gcaeïzgebung Itti vorexiüs- 
chcEi Juvûn W. EsiftT. GLiuiagiîn, VandlcnhMck, i^o 3 j iti-fl, vii-i 30 pages. 

Jüdîscha Eschatologie von Daniel bis Akih^t dargcstellt von P. Vou, Tùhüi, 
(îi;n, Mdhr, i^3; y.?, ivi-4E3 


M. Mcinhold, qui croit impo.ssi Ne décrire une histoire d'IsraL-l, a 
voulu écrire au moins l'histoire d’une idt^c qui a tenu sa place dans 
1 dvolutioît de fa religion israélîie, l’idde du « resté du groupe de 
fidèles, on peut dire du petit nombre des dlus, qui doit échapper aux 
'chûtiments que lahv'ê amène sur son peuple, et avoir part au règne de 
[ustice. On a voulu faire remonter cette idée jusqu'à Élic, qui aurait 
été le premier prédicateur du monoihéisme. M. M. essaie d'établir, 
par une analyse des testes fort bien conduite d'ailleurs, que ni le rnle 
d Elle, amant qu’on peut k connaître, ni même sa légende n’auto¬ 
risent une semblable conclusion, Êlîe combat le Raat de Tyr, 
mais rien ne prouve qu'îl se soi: élevé au-dessus de la conception du 
dieu national; ccui « qui n’ont pas fléchi Je genou devant BaaJ » ne 
sont pas un « Israël selon l’esprit », mats les Israélites qui n'ont pas 
eba.ndonné le dieu d’Israèf. Dans Amos, Juda serait épargné par la 
colère de lahvé, et serait ainsi « le reste », mais pas encore au sens 
t>ti 1 entend Isaïe, Osée ne s’occuperait pas de Juda; iî envisagerait la 
punition d'Israël comme devant être suivie de repentir cl de réconci- 
lîttlion avec lahvé. [sale serait arrivé, au temps d'Achaz. devant le 
P^ril assyrien, à. J'idéc du i reste *. M. M, a une explication très 
Ingénieuse de la prophétie d’Emmanuel, en qui il voit, non sans 
caucoup de vraisemblance, un fils d'Isaïe; mais il aurait pu insister 
avantage sur ce que la rédaction actuelle veut suggérer une autre 
I ée. Son analyse des conceptions d'Isaje et de leur développement 
est très originale et très pénétrante. Tl a chance d'as‘oir raison sur plu¬ 
sieurs points de détail oîi il critique les conclusions des plus récents 
coitiitientatcurs d'Isaïe. 
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Avec M. Erbt OU est sur un terrain beaucoup moins consistant, et 
l’on est conduit, comme à travers les ténèbres, par un guide qui 
marche avec une assurance plus grande qu'il ne convient. Il ne s'agit 
de rien moins que d’espliquer tout le développement de la législation 
mosaïque antérieure à îa captiviié. L'auteur sait distinguer dans le 
Deutéronome la loi qui régla la réforinc d'Ézéchias ci celle qui régla 
la réforme de Josias i il décrit les circonstances qui ont inspiré les 
prescriptions législatives du îahviste et de l'Étohistc; il attribue sans 
hcstiaiion le décalogue à Morse. La dissertation se présente coniinc 
lin essai ingénieux et érudii, un échafaudage d’hypothèses qui ont 
l’air de se prendre pour des certitudes. Dés le début, la découverte de 
la Loi, sous Josias, est comparée mal à propos à celle des inscriptions 
de fondation dans certains testes cunéiformes. Le temple n’a pas été 
reconstruit sous Josias, et les rédaciions de la Loi n'éiaient pas à 
meure en rapport avec la construction de cet édifice. 

LVeuvre de M. Volï est tout à fait remarquable par sa belle ordon¬ 
nance, ta sûreté de la méthode et rabondance des informations. On y 
trouve l'analyse de la litlérature eschatologique, l’histoire du dévelop¬ 
pement de l'eschatologie, la description analyiique des actes et des 
états cschaiologiques (la fin, les derniers temps, le Messie, la résur¬ 
rection, le jugement, etc,). 

Les caractères généraux de l'apocalyptique juive et les traits parti¬ 
culiers des différentes sources apocalyptiques sont bien définis. It 
convient de noter rimcrpréiaiion du c fils de rhotnmc », de Dak., vu, 
83 , en qui M. V. reconnaît le Messie. Dans l'hisioire et la description 
de*reschatologîé, l’auteur excelle à montrer la variété des concep¬ 
tions l’enchaînement des influences et des doctrines. Certains pro¬ 
blèmes sont simplement posés, par exemple : d'où vient l’idée de la 
fin du inonde? M, V. se contente de répondre que, sur ce point 
comme sur beaucoup d’autres, les principaux facteurs sont probable¬ 
ment une influence extérieure et le besoin religieux de la conscience 
israélite. En revanche, les conditions dans lesquelles s'est formée la 
foi à la résurrection sont parfaitement exposées. Ce qui est dit des 
rôles de salut, des personnes qui sont les agents de Dieu dans le 
drame cschatologiquc, est d'un particulier intérêt ; notices sur le 
prophète qui doit venir, sur le retour de Moïse, d’Élie, d’Hénoch, 
rintcrvcniion des anges, conceptions plus ou moins équivalentes à 
celles du Messie, enfin sur le Messie-Roi. La question messianique, 
relalivemcni à Jésus, n’est donc pas si simple qu^on pourrait croire : 
il s'agit de savoir quel Messie il voulait être. M. V. observe à bon 
droit qu’il ne faut pas chercher trop de mysicre dans le titre messia¬ 
nique de * fils de rhomme »; du reste, il ne discute pas l'emploi de ce 
litre dans les Évangiles, réservant peut-être pour une étude spéciale 
l’eschatologie du Nouveau Testament. On souhaiterait quelques 
explications sur la legendi: du premier homme qui aurait vaincu les 
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monstres du chaos (p. 218) et qui serait devenu le Messie precïistant. 
Ce premier hommg est une figure mythologique, et il pourrait bien 
avoir commercé par être un dieu. Quand le fauK Esdras montre le 
Messie sortant de la mer, est-ce untquemctn pour signifier le temps 
où il est caché, et n'y aurah-il pas là encore un élément mytholo¬ 
gique? Est-ce par hasard que Jésus, dans Marc 1 , 10), est déclaré 
Messie, « en sortant de l’eau »? 

A propos du règne de Dieu, M, V. distingue, cites les rab ms 
comme dans l'Évangile, un double élément, 1 élément eschatolo- 
gique, et l'élément intérieur ; mais on serait curieuï de voir la preuve 
de ce qu'il ajoute, à savoir, que Jésus a réalisé runité des deui élé¬ 
ments en transformant l'idée du royaume, tout préparé au ciel et 
qu'on attend, en celle d’un royaume qui se fait progressivement et 
que l'on fait, Cette idée du développement tient bien peu de place 
dans l’Évangile, si tant est qu'elle y soit. Même dans les paraboles du 
Sénevé et du Levain, il n'y a pas amre chose que l’idée de la pro¬ 
chaine et înesplicable transformation du royaume, humblement inau¬ 
guré par l’Évangile, dans le royaume définitivement réalise; la com¬ 
paraison du sénevé et du levain avec le royaume des cieux ne porte 
pas sur la force vitak du grain ni sur la puissance du ferment, mais 
sur la disproportion apparente de la cause avec l effet, du commen¬ 
cement avtrc la fin. Jésus n’a point parlé d'un arbre qui ne cessent 
pas de pousser, ni d’un levain qui ne cesserait pas d étendre son e et 
sur une niasse indéfinie de piie- 

On ne lira pas sans grand profit les chapitres concernant le juge¬ 
ment, la damnation, les élus, le salut et le bonheur. Touchant k fes- 
lin messianique, M, V. paraît s'avancer beaucoup en disant que c est 
une pure image. Un rabbin de l'époque talmudique a pu dire qu on 
ne mange ni ne boit dans le royaume de Dieu, celte déclaration ne 
fait pas loi pour l’interprétation des textes anciens* Il y a un mi icu 
entre l’idée d'une félicité toute maiériL'lk et celle d'un bonheur tout 
spirituel, et il est impossible de prendre pour une simple niéiaphore 
le* paroles de Jésus lui-mOme : Je ne boirai plus de ce fruit de a 
vigne jusqu'à ce que je le boive nouveau dans k royaume des 
cieuK. St Le royaume doit se réaliser sur la terre, avec des hommes 
Vivants. On voit, dans l’Évangile, que « les enfants du royaume »nesc 
marieront pas ; mais il n'est pas dît qu ils ne mangeront ni ne 

AIW Lo„v, 


I DUrü di «arino Sanuto, Preraïicnc Ji Gaglielnvu IlEitciiRT. S'tneiîo, Visen- 
tîiîi, iÇQÏ, in-+, Fp. lîf). 

Cette préface compliie une publication considérable, véritable 
monument de rérudition italienne* Les Diarii de Marino Sanuto, en 
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cffùt, ne comptent pES moins de 58 vol. in-4 imprimés, sans compter 
la préface (jue vient d écrire avec aotant de science que de modestie 
M* le Commandeur Gi Berchet t rimpressiûn du manuscrii auto¬ 
graphe conservé à la Bii/Uoteca Marciaiia décidée en 1S77, a été 
terminée le 9 mors 190 3 , à l'occasion du Congrès des Études histo¬ 
riques tenu à Rome cette année au mois d’avril. Elle a été entreprise 
sous ics auspices de la B. ûepwfd^jone Veneîa Ji Storia Patria et 
dirigée par les savants Rinaldo Fulin, mort le 24 nov. 1884, quand le 
10* volume était à peine paru, Federico Stéfani, mon également avant 
l’achèvement de l’ouvrage, Guglielmo Berchet et NicolO Baroazi, 
auxquels avait été adjoint M. Marco AMcgri plus particulièrement 
chargé des index- 

La famille Sanuta, d’origine lombarde, était, è la hn du xiii* siècle■ 
divisée h Venise en plusieurs branches dont la principale était proba- 
bleincni celle de San Maitco di Rialto; l’auteur des ûinfü appartenait 
à la branche de S, Ciacomu dell* Orio, tandis que son homonyme. 
Ma ri no Sanuto, l'auteur du Liber Secfetorum Fidel lum Crucis était 
de celle de S. Severo. Notre Marino était né le sa mai 1466 et il 
mourut le 4 avril i 5 î 6 , ne laissant comme enfants légitimes que deux 
filles Candiana et Blanca, toutes les deux mariées, la première à 
Giovanni Morcllo, la seconde à Angelo Graiarol. 

Les Diarii s’étendent du i<^ janvier 149b au 3 o juin i 533 et l’on 
comprendra leur importance lorsqu’on songera à l'époque dont ils 
retracent les événements : pontificat des papes Alexandre Vt, Jules II, 
Léon X et Clément VII, l’expédition de Charles VI 11 en Italie, les 
guerres de Louis Xll, la ligue de Cambrai, la défaite de François h' 
à Pavie, le sac de Rome, etc. 

Nous adressons nos sincères compliments pour l’achèvement de 
cette grande muvre aux membres de la Députation vénitienne pour 
rHistoire de la Patrie et en particulier à MM. les Commandeurs 
Berchet et Barozzi, 

Henri CoanitR, 


Gioranni Misi, Storia e Jeggaeda di Pîetxo Aretioa, saggio. — Rooiji, Ucs- 

cher, i 9 q 3 ; in-ifi, 107 paijei. 

Cette élégante et légère brochure est un des essais les plus sugges¬ 
tifs qui aient été publiés sur l’Aréiîn en ces derniers temps, où l'on en 
a publie beaucoup. Entre les biographes anciens, qui acceptaient sans 
discussion toute la légende ignominieuse patiemment édifiée par les 
ennemis du pamphlétaire, ci ks critiques modernes, les Graf, les 
Luaio, les Benani, qui ont dépensé une somme considérable d’ingé¬ 
niosité et de talent à réhabiliter le personnage, M. Mari prend une 
attitude intermédiaire t les uns et les autres, à l'en croire, ont été trop 
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loin, ccuA-^:î en noircissant TAréiin sans pjtîét ce ns-là en essayant de 
faire de lui un petit saint. Les documents ont parfois cenfirEné cer¬ 
taines dûtindes légendaires : de quel droit alors repousser dédaigneu- 
sememk légende, lorsque aucun documeni authentique ne la contre¬ 
dit, uniquement parce qu elle est légende? D’aiHeurs les avocats de 
rArêün s^apputeni bien souvent sur le fameux Lptstùîarm de ieur 
client, et M. M, n’a pas grand peine à mourrer que Ja valeur histo¬ 
rique de ces téinoignages n'est pas très supérieure à celle des allégations 
d'un Foriunio ou d'un Doni. Sans se faire le diîfenseur de la légende, 
M. M. s^efforte donc de remettre les choses au point, et ses deux 
premiers chapitres ont une inconTestabjc valeur au point de vue 
critique. Le troisième nous fait sortir du domaine de 1 histoire pure 
pour passer dans celui de Part : M. M. a entrepris d> faire revivre 
la figure de TAréiin telle quMl la voit et la sent, telle qu'elle se dégage 
ù ses yeux des documents, des portraits^ des ceuvres de cet auteur^ et 
même en partie de sa légende : il y a là une vingtaine de pages bril¬ 
lantes sur a ce fils splendide et impur de son siècle », sur cet aven¬ 
turier arrogant et sceptique de la nouvelle lorce qui commençaii alors 
à poindre, la presse se, sur « ce rebelle qui eu un siècle d esclavage 
sait qu'il est esclave, et qui mord, briscj ci jette à la face du monde le 
frein qui l'étreignaitt et se proclame avec jactance /lonrïîie îîbr^ fti 
grdcû de Dieu. » J'ai eu parfois roccasion de regretter que des livres 
plus longs consacrés à rArciin ne nous aient pas donné ce portrait 
en pied du personciage ; nous le devons à M- Mari» en attendant 
nous le présente plus complètement dans une œuvre d an et de poésie 
proprement dite^ que sa brochure annonce discrètemetiï. 

Henri Haiivettu. 


Le» Kédallleari français du sv alècle au mlUeu du xvii* porF, Maieroxcr. 
Tome l*' : Introdutiloü er Jocoments. Tome tl : CîUaloguc des médailles ettles 
jcioM. — înip.'hir, ln-4* 4c cLiiviït’ôJo et 167 pages. Coltcclioa Je 

JocumeiUs méJiis sur Pbisioîre Je France, 

L'histoire monétaire de la France comporte encore bien des lacunes, 
malgré les très nombreux travaux dont elle a fait 1 objet* C est une de 
ces lacunes qu'ont comblée en partie les deux volumes que M. 
Mazeroile nous présente auîourd^hui. Souhaitons tout d'^abord qu il 
Continue son œuvre et poursuivie riiistoite des medailleurs français 
au moins jusqu^à la fin du xvni* siècle. 

La substantiel Le iniroductiomquTl a placée en tète de ses documents, 
indique d^abord la technique de la fabrication des médailles frappées 
ou fondues, puis décrit les premîèrcs icuvrcs françaises que Ion 
connaisse ; ce sont celles qui ont été émises en commémoration de 
I cxputsîon des Anglais du territoire français (1451)^ clics ont donc 
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1 importance d'un souvenir national. Elles oifrertt d'àîllcurs un réel 
cardctère ariîstJquc ei sont de grand module; ce sont véritablement 
de belles pièces. Cet art métallique, déjà fort en honneur en Italie, 
s'acclimata assez rapidemerti en France et il devint habituel de 
Célébrer par des frappes de médailles l'eniréc solennelle des rois et 
reines dans les grandes villes. Les recherches dans les archivés 
locales, notammeni celles de M. Naialis Rondot à Lyon, ont permis 
de dresser une liste d'artisies, quî à k fin du sv* et en la première 
moitié du svi' siècle, furent les auteurs de telles pièces de circons¬ 
tance, Cette lisic comportera certainement des additions; en coiui- 
nuani l'cKploratîon des archives municipales dans les villes qui ont 
reçu les rois ou de grands personnages, on trouvera sans nul doute la 
mention de nouvelles tnuvres et de nouveaux graveurs- Déjà, pour 
cette première époque, M. F. M* a pu retracer succinctement la bio¬ 
graphie de quelques-uns des artistes médailkurs ci leur attribuer 
sûrement des séries de pièces. 

A partir du milieu du ivi' siècle, la fabrication des médailles et 
jetons fut en grande partie le monopole d’un établissement fondé par 
ordonnance du 25 mars i 55 o : ia Monnaie des Étuves ou du Moulin, 
installée dans rhôtei de Nesics pour seconder dans ses travaux la 
Monnaie primitive iîe Paris, Elle employa pour la frappe des procédés 
nouveaux, dont on avait acheté le secret à un orfèvre d’Augsbourg et 
qui constituaient une véritable nmélîorntion dans la pratique monétaire. 
Cet atelier eut à lutter longuement contre les ofliciers de la Cour 
des monnaies et se limita très rapidement à la fabrieaiion des pièces 
déplaisir. Désormais, c'est delà qu’elles sortiront à peu près toutes. 

Après rhîsioriquc de cet établissement, M. F, M. passe en revue 
les dessinateurs et graveurs, tailleurs particuliers ou généraux, con¬ 
trôleurs généraux des effigies, à qui sont dues les médailles frappées 
jusqu'à l’inauguration des méthodes nouvelles, c’est-à-dire jusqu'à 
l'avènement du liégeois Jean Varin à k tète de l’administration moné¬ 
taire. Nous n'avons pas à le suivre dans ious,scs développements. 
Signalons seulement les biographies particulièrement intéressantes du 
célèbre graveur Marc Héchot i" [337), d'Êiienne de Launc ; i 583 j, 

de Guillaume Martin i-|- vers 039), de Claude de Héry (f iSSai. 
d'Alexandre Olivier (j ibop;, des Danfrie (Philippe pr a* eu iüo6, 
Philippe 11 , -{-en 1604., Pierre Rcgnier i-}-après 1640). surtout du 
fameux Nicolas Briot |f 1646), sî décrié et si ardemment défendu 
[M, F. M, SC montre assez sévère pour lui et avec raison),et de Tillustre 
Guillaume Dupré if 164?!: n’oublions pas non plus les quelques 
pages sur Germain Pilon et sur ses travaux, peu connus jusqu ici, 
-crû m me contrôleur général des effigies^ 

A la suite de ceitc copieuse et sî instructive introduction, sont 
classés par ordre chronologique, sous le nom de chaque artiste, les 
documents les plus importants sur les mcdailleurs et leurs ü-uvres. 
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puis ceM qui signaient les auteurs de jeïons et mdreauï; enfin^ en 
appendice^ Tanalyse des pièces d^^rchives qui permettent d^éiablir la 
liste des maTriceSr coins et poinçons envoyés dans les différents ate¬ 
liers de province par les tailleurs de la Monnaîe de Paris et de la 
monnaie du Moulin. 

Le t, IT, est cidusîvcment consacré au catalogue ex à la description 
des médailles et jetons (plus de i,uoô pièces); Il contientT, en outre^ la 
table générale, que précède une liste alphabétique des devises gra¬ 
vées sur les médailles. 

Cette partie documentaire est aussi bien présentée que possible et 
fait honneur à Téditeur. En somme donc^ Touvrage de M. h. M. 
forme deux excellents volumes, qui viennent enrichir noire sî pré¬ 
cieuse collection de documents inédits sur Thisioire de France* 

L.'-B. Lasanoe. 


Les occupatioiis militaire B en Italie penilant lesfnerres de Louia XtV, par 

Jr^néc LAMi:4ai£, Pariai libr. Arthur Roasïeau, en veL viii-400 p. 

Ce livre concerne i la fois l'histoire milîtatre^ rhisiolrc politique et 
rhîstoire du droit inLcrnaiional, plus spécialement cette dernière. 
Déjà en t^oi, sous le titre dé ■ rAéorie et pratique de la conquête 
dans t ancien droit a, l'auteur avait publié une étude sur la nature 
juridique du déplacement de la souveraineté considéré pendant tes 
guerres des 17* et 18* siècles et comme conséquence, non des conven,' 
lions diplomatiques, mais de roccupatlon militaire. C^était une sorte 
de préface générale qui demandait k Cire développétî en une suite 
d^quires études fragmentaires plus détaillées et plus précises. M. L. 
nous donne aujourd'hui le premier de ces dévcloppemenls* Il a repris 
son sujet en le limitant à deus périodes qui se suivent presque immé- 
diaiemcnt et à trois régions qui se louchent nu point que le tangage 
usuel les confond parfois : les guerres de la ligue d\\ugsbourg et de 
ta succession d'Espagne en Savoie, dans l ltalîe du nord et dans le 
Dauphiné orîeniai. Il aura à le reprendre encore pour le porter sur 
d'autres théâtres ei t'envisager sous d’autres faces. On ne peut que 1 y 
engager quand on voit lés résultats qu^il a obtenus jusqu à présent* La 
matière qu'il traite est plus neuve qu'on ne croît peuT^^ètrep du moins 
sa façon de La iraîter la rafeunît. 

Deux grandes divisions. Dans la première, M. L. étudie les occupa¬ 
tions françaises en Piémont; il disiingue, peui^éire trop absolument, 
enue r&ccupaiion pendant la guerre de b ligue d'Augsbourg et I oc¬ 
cupation pendant la guerre de la succession d'Espagne* Chronologi¬ 
quement Céttu distinction s'impose, cela va sans dire ; elle s’impose 
aussi quant aux villes en cause, qui à regarder de très près, ne furent 
point chaque fols tout k t'ait les mêmes, quoique toujours très voisines; 



^7^ iÆVTT^ curriïiUE 

ïïlftîs^ ûu poîm de vüd jundique, est-dk aussi ruaita que tend à le faire 
croire M. L. lorsqu'il nous préseniece qu*il appelle *f le de^plpcemeni 
de la souveraincïc » comme peu sensible ior^s de la première guerre» 
comme manifeste et radical Lors de Ja seconde? La différence fut-elle 
vraimeni si iranchée î M. L, semble plus près de k vérité quand il 
avoue^ en ses conclusions Hnales, qu'lia travaillé sur a le domaine de 
k compicnité k» et que k souveraineté s'est décomposée souvent d une 
manière très variable, « se déplaçant à certains égardSp ne se dépla-^ 
çant pas à d^auires ». 

La seconde partie du livre est consacrée à Toecupation piémontaîsc 
dans le Dauphiné transalpîni auirement dit à la souveraineté du duc de 
Savoie sur le territoire tVançais* Cette otcupation^ d après M. L.^eut 
le caractère d'une véritable anneition^ 

Les sources consultées sont surtout + et presque exclusivement^ les 
archives des villes occupées^ Suse^ Avigliana, SaiuccSp Asti^ Chh asso, 
etc. ; k liste en serait longue, car Tautcur nk point borné ses recher¬ 
ches aux villes tmponantesT îl les a étendues à de très petites localités. 
Dans les unes et dans les autres il a recuetlii un eicclleni butin, et les 
historiens, plus encore que les juristes, lui sauront gré de ne ravoir 
point gardé dans ses tiroirs. Quelques-uns regretteront toutefois qu'îl 
nkît rien demandé aux Archives du Ministère de la guerre où abonde 
la correspondance de Catinat^ de Vendontet de rintendant Bouchu et 
d'autres gênêrauit ce administraEeurs qu'il connaît bien pour les avoir 
rencontrés en Italie. Elle lui eût fourni^ non pas mieux que ses propres 
trouvailles, mais de quoi les contrôler et les compléter. La-bas il a 
pu saisir sur le vif lappltcation pratique des instructioTis venues de 
'Versailles: dans la correspondance échangée entre le ministre, les 
généraux eî les fonctionnaires français i! aurait observé Tac lion du 
pouvoir directeur dès son point de départ. Des côtés de son sujet, non 
les moins importants, skn seraient trouvés mieux éclairés. Puis ces 
archives lui auraient épargné certains tâtonnements dansridenuficailon 
de quelques personnages. Par exemple ppjoctss.lun M, dLsiîval, 
dans des procès-verbaux italiens, est qualifié, ici de commksario di 
guerra», là de n governaiore », et M. L.* ayani â choisir, lui rcconnaU 
cette dernière qualité et non Tauire : or aux archives de k guerre 
M. d^EstlvaJ(qui signe Siivâl) est toujours appelé ï commissaire des 
guerres b, qualification quîskccorde bien avec k nature de sa corres¬ 
pondance. « L'iniendani Piçard d'Andrezd (p, 03 ; est le commissaire 
ordonnateur Pîcon d'Andrezel, ie futur ambassadeur en Turquie. 
Pourquoi écrire partout Bavj^n d'AngerviHiers au lieu de Banjrn 
généralement adopté ? Le commissaire Gi^piedcs p, ia5 et ss. nous 
parait être le commissaire Caigtjc qui remplit en effet ces fonctions 
en 1705 en Italie et dont les archives de k guerre ont beaucoup de 
lettres. P, 135 encore M. L, parie d un lieutenant-général dont le iionip 
dii-il, est écrit par Quincy et GoubrÎQHt par les Italiens^ U 
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adopte Gtiébriant: U s'agii en véÆU du marquis Louis-Vincent de 
Coesbrîantj lequel n^appanenaît pas à la fantiüiî du celt:br£r rnaréchal 
de Guébrîani:* Nous n'aurions pas relevd ces à-peu-près de d^iail 
si M. Lamctre n'ûvah tenu à momrcrp dans quelques-unes de ses 
noicS;p qu^U cherche tout le premier à s'en garer et d'autre part 
(p. 116) il ne nous otfraît pas son livre comme a nn travail de précision 
avant tout et qui prétend presque à Fctactiiude mathématique 

F. B- 


F. Les transfûniïatioiïs de la tangue françalie puiclaQi la 

moitié du ïviii*^ siècle ( I 74 i>-i 789 )- — Paria, *5*3 î un v&l, in'S"^ de 

40D pages. 

Voici un bon livrej ei auquel je vais faire certaines critiques — 
parce qu^il en vaut la peine — mais je tiens à déclarer tout d'abord 
qu'iJ a été très méritoire de Tenireprendre et de Fachever. Nous 
n'avîons rien de précis encore sur la langue française de la seconde 
partie du xvur^ siècle : la lacune est maintenant comblée dans une 
large mesure^ Je ne veux pas chicaner M, Gohin sur le titre même 
de son élude^ qui a évidemment quelque chose de trompeur et d^un 
peu trop cûmpréhéiisif : il ne s'^agit ici ni de la prononciation^ nî de 
l'agencement des mots dans la phrase^ il s^agh des mots eux-mêmesp 
tout au plus des locutions qu'ils forment on s^en aperçoit vite, et k 
titre exact serait : Les Irdni/Éîrfftiîffo/is du vt^cahutûhe /ratteaiSf etc. 
A vrai dire c'est bieû Là le point essentiel pour le xvin* siècle, et 
j^aîouterai que l’époque choisie a été heureusement délimitée^ partant 
de 1740, c'est-à-dîre delà troisième édliion du dictionnaire de rAca^ 
démie, pour aboutir atis débuts de la Révolution : on embrasse ainsi 
les cinquante années pendant lesquelles les Encyclopédistes ont exercé 
sur la langue française une toute-puissante InRuence. 

M. a divisé son livre en deux parties qui sont k peu près d^égale 
longueurf mais rédigées sur un plan tout à fait différent. La première 
[Düctrirtes et tendancejt] offre seule Tesposé et la discussion des faits; 
1 q seconde siejfif ne méthodique], ainsi que son nom rannonte^ nksi 
qu'un recueil de mots avec exemples à l'appui;. Il est évident qukn 
un sens ce plan manque un peu d'unité, expose à des redîtes et à des 
emplois doubles. On peut en imaginer un^ oU les deux parties serpieni 
fondues ensemble^ et c’est bien ce qu'avait essayé jadis Darmesietcr, 
lorsqu'il traita du néologisme au xix* siècle. Je suppose que M* G, Fa 
tenté à son tour, mais quhl skst aperçu ou que son livre ressemble¬ 
rait trop à un dictionnaire, ou que ks notes déborderaîeni le tcxte> et 
ckst alors qui! se sera résigné au système mixte des deux parties, qui 
offre après tout du pour et du contre- N'insistotis pas. Le seul 
reproche que je lui ferai, c’^est que l’index linal ne comprend pas les 
mots cités comme exemples dans la première partie : cela eût été 
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indispensable pour la conïmûditd des recherches. Elle esi d'ailleurs 
forî intéressante cette première parlîcT bien divisée dans ses lignes 
générales^ quoique tous les ddvelûppcmems n'y soient pas toujours 
ègalemeni liés : cela ûeni au grand nombre de icndances et de doc¬ 
trines qu'a eu à analyser et à nous faire connaître Pauleur, Il Ta fait 
en somme avec dextérité, et parfois avec pénétration^ Son bîstorîqMe 
du néologisme (p, ^7-871 est vivant* sans que rien d'essentiel, je crois, 
V aiï été omis. Lorsqu'il traite de l'extension du sens des mots, il s'est 
peut-être laissé enirainer çâ ei là à des considérations qui sont plus 
littéraires que linguistiques (ainsi p. m, 122, cit.) : il ne faut pas 
prendre pour des faits de langue des détails de style particuliers à tel 
ou tel auteur, j'avoue qu’entre les deux la limite est parfois difHcile à 
établir. Il est relativement bien plus commode de déterminer ce que 
le français a emprunté, à un moment donné, soit aux langues étran¬ 
gères, soit au lexique des sciences, soit au langage populaire. M. 
ny a pas manqué, et sur tous ces points il nous a fourni de bons ren¬ 
seignements, Les détails retaiirs à la langue populaire et à fargot 
pourraieni cependant être plus complets et plus sûrs. Mais en ce qui 
concerne les termes techniques^ l'auteur a très bien montré (p, i &5 
sulv.j leur invasion croissante dans Tusage ordinaire, et expliqué ce 
caractère abstrait du style qu'on retrouve jusque dans les ceuvres les 
plus légères et les plus frivoles du xviii^ siècle. Quant à sa conclusion, 
elle est optimiste : après avoir avoué que peu à peu l'idéal classique 
fui ruinL% îl ne veut pas en inférer que la langue se soit ûcheminêe 
pour cela vers sa décadence, il aime mieux croire a la naissance d'un 
idéal nouveau plus compréhensif que Tancien, et tout cela ne laisse 
pasd^étre un peu vagué. Mais je n'ai pas l'intention de le contester en 
quelques lignes : aussi bien les mots ne sont-ils pas tom dans une 
languct il iaudraît au moins tenir compte de la façon dont on les 
groupe. Voilà qui nous entraîneraîi loin du livre de M. G. 

Il est vrai que sur la seconde partie de ce livre, je n'üi point d'ob¬ 
servations générales â présenter : j'at indiqué qu'elle consîsiait en un 
lexique méthodique^ Hkn plus ce lexique n'a point la prétention 
d'être complet, il est une sorte de suppiémeni â Littré ci au Diction¬ 
naire général; ce qui n'empèche pas qu'il cite beaucoup de mots qui 
sont déjà dans ces dictionnaires, et que d'autre part on serait mal venu 
sans doute à lui reprocher des omissions [mots savants comme 
miasme^ oû.^is, né^ro.se^ mots étrangers comme pjj- 
tîche^ paria, etc.=. J'avoue que celte manière de procéder ne 

me parait pas tout a fait légitime. Je trouve aussi qu'îl y a beaucoup 
d'arbitraire dans la façon dont sont données certaines indications i 
ainsi, dans la section des métaphores scienîiftqucs, je vois notées 
comme n'étant plus actuellemem en usage ks expressions suivantes t 
intensité des passhnSf vibration, attraction, pléthore^ cùnvnlsi/^ m/n- 
ser^ s*engrener^ graviter^ ei bien d'autres. J'esiimc au contraire que 
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nous nous en servons encore journeUement. Enfin, ci lit 
Jes dcui parties de l’ouvrage j'ai fait, au courant de la lecture^ quel¬ 
ques observations que voici. Je suppose quâ la p- ai2 inexorable^ 
donn^ coTtimc n^SologismCi est une faute d’impression pour itiexoia- 
bilité. Uadjectif discourtois est ciii: deux fois (p. 4Sel 55 ) comme neo- 
logique, puis une Troisième ip- i Ï4; et plus justement cette fois 
comme archaïque. Les citaiîons de foiïvqrtT{p+ 35 o ei fniti double 
emploi. Il est dît .p. ng et 197) que wiq/nivJfÉf, au sens pûliiiquc, a éié 
emprunt'^ à l^angîaîs et adopte sans contestaiîon i cependanli au di^but 
delà Révolution, on se servaii plutôt encore de pluraUté^ ci c^est le 
terme qu'emploie notamment Sieyès dans son célébré pamphlet sur le 
Tiers-Etat, A b p* ato, jîiperjîcm/jYe employé par Formey est consi¬ 
déré coninie monstrueux. Je le veux bien* mais en tout cas ce n est 
pas un néologismei c^était un mot aimé des Grands RhetorIqueurSt 
et Jean Lemaire nous a parlé quelque part de a U superjiciaîitê dun 
ruisselet argentin »+ Ce qui est un lapsus plus grave, c est d avoir 
signalé (pr 2921 comme néologique dans la Nouwilc Héloïse le terme 
objet, au sens de « personne aimée », Eh quoi, M, G, ne s’esi pas sou¬ 
venu de Sévère disant à Pauline : O trop aimable objet, etc. »? Le 
terme fait absolument partie du langage de la galanterie des 1 époque 
de 1 Hôlel de Rambouillei. Ce sont de légères erreurs plus ou moins 
inévitables dans un travail de longue haleine. 

J ai déjà dit qu'en ce qui concerne la langue populaire éi Targot, 
M. G. ne me semblait pas posséder dbne façon très sûre les alen¬ 
tours du sujet. J'en trouve b preuve à b p. 3 >41 ou je lis . v L argot 
fut très cultivé à ceiie époque, et, en 1775^ Racot de Grandval en 
donna le premier vocabulaire à la suite d un poème intitulé le I fee 
puni, » D’abord, Grandval est mort en 17535 de plus le poème de 
Cartouche et le vocabulaire sont de 1726 ; enfin U est contestable que 
ce lexique argotique soit le premier, et que deviennent alors les publia 
cations de Péchon de Ruby faites dès la fin du ïvi» siècle? Un peu 
plus loin (p, 172)^ je vois citées parmi les locutions triviales de Mer¬ 
cier : gober^ j’en battre Pceil, tomber dans îe panneau \ il ne serait pas 
mauvais d'ajouter quelles étaient déjà usitées au ivu* siècle^ puisque 
la seconde est dans Boursauh, et b troîsièmc un peu partout en sa 
quai lté d'cipressloïi cynégétique. A b p+ 3 Sû, à propos de tanner 
(ennuyer) je voudrais voir rappeler que celte métaphore est bien 
vieille, puifiqu'on b rencontre déjà chez Ruteheut. Parmi les locu¬ 
tions populaires^ ne trouve pas faire so?i embarras qui est au 
moins chez Restif, et qui est restée chère à b bourgeoisie française 
jusque vers i 85 ot époque oü Oit Ta transformée en faire ses embar¬ 
ras, Je trouve bien ’p. 336 } rexpressîon comme il faut^ mais a^ec 
des exemples tirés du Mariage de Figaro et de Faubîas : Vadé 1 em¬ 
ployait déjà 2 S Ou 3 o ans plus tôt, et oussL à la date de lyfiS, 
Chaumont dans ses Mémoires secrets lun des livres qui ne paraissent 
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pp5 avoir tjïe Utilisas dam la présente élude). Ccs cfuestions âc dates 
ont plus d'importance qu'on ne croht lorsqu'on veut se faire une 
idée approximative de la façon dont le vocabulaire du peuple s'est 
mélangé à l'autre* 

De plus^ M G.* quoique son volume soit très riche de fahst ne nous 
a pas toujours dit tout ce que nous désirerions savoir sur Thistoire 
des mots qui apparaissent dans la seconde moitié du xvin^ siècle^ et il 
y en a vraiment de fort intéressants. En voici deux ou trois, pris au 
hasard. A la p, 354, énerg^ie est indiqué avec un seul exemple de 
Rivarol {rénergîe d'un ressort) : maïs le terme s’appliquait déjà au 
moral, et c'est là qu'est riniérÛL Jl était très usuel dans les salons de 
l'époque. du Deffanlt ayant été raillée un four par l'abbé Barthé¬ 
lemy pour s’en être servie^ lui conserva rancune, et quelques années 
plus tard, en 1779+ elle écrivait à la duchesse de Choiseu! : ^ Je me 
souviens que Tabbé me tourna en ridicule une fois que^ par hasardt jn 
prononçai ce mot énergie; ch bien ! qu^îl sache qu^aujourd'huï il est 
devenu à la mode, et qu'on n'écrit plus rien qu^on ne le place. « — Il y 
a un autre couple de mots, sur lesquels je ne trouve pas ici tout ce 
quil y avait h en dire : égoïsme et égoïste. M. G* les signale à peine; 
il fait iustement remarquer qu'au xviii« siècle les dénominations ordi¬ 
naires de ce sentiment moral sont personnaiité et personnel (p. 298/ : 
elles remplacent amour-propre (encore employé cependant par Rous* 
seau au sens ancienj, dont s'éiaït servi le xvii* siècle, et qui avait suc¬ 
cédé lui-méme h phtîûulie essayé jadis à I époque de la Renaissance- 
Mais d’autre part égoïsme et égotsie sont des termes d’école qui appa¬ 
raissent dans 1 Encyclopédie dis ijSS, et que TAcadémie admet en 
176Z. Ils vont lutter avec succès contre personneî ci personnalité* En 
3/771 Cailhava publie sa comédie intitulée L'Egoïsme, où dans la 
seconde scène un des personnages s écrie : « Oh ! diable que veut dire 
ce mot? Il m'est nouveau. & Puis, dès k début de h Révolution, le 
triomphe de ces mois s'affirme ; on connaît de reste la célèbre apos¬ 
trophe de Mirabeau {fmpasslbîes égoïstesïl, et en 1791, dans Je 
A\farius à Minturnes âWroauh, je relève aussi t'egoïsme impur. Voilà 
des rpîïs qui eussent mérité peut-être d'éire rappelés, puisqu'ils con¬ 
cernent Tespression d"un sentiment bien caractéristique, _ Dirai-ja 

enfin que je regrette de nVoir trouvé dans ce livre aucun détail sur 
le fameux mot romantique : le terme y est, je crois, mais perdu dans 
une desénuméfaTions de la première pariie, et cité eurrente caJamo* 
Il i^alait mieux que cela, â vrai dirc^ personne que je saches ne s^est 
encore préoccupé d éclaircir son histoire et sés origines. Chez nous, 
c est Rousseau qui en esik père, semble-l-îl, k père du mot et de la 
chose : I esemple qu'a cité Littré, tiré des Alertes du promeneur 
solitaire, reste bien jusqu à nouvel ordre le plus ancien en date. Les 
Rêveries écrites en 1777 oitt étepubiiées qu'en 17S2, et là d'ailleurs 
Rousseau, après avoir parlé des rives du lac de Bien ne ■ plus sau« 
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vogcset que cclksi du Îûc de Genève »+ njoute un peu 

plus lain qull laisse errer scs yeux « sur les rQmaisesque.'i rivages : 
c‘est donc que le sens des deux *îpïî h êtes était encore un peu Aoitani 
pour lui, ei qu'il ne les distinguaii pas neuement. Je crois que, pour 
trouver celte dîsiinctîon absolument i!tûbliC;^il faui franchir un espace 
d'une vingtaine d'annees, et arriver jusqu'au passage bien connu qui 
se trouve dans la préface de k Néoîogte de Mercier. N'imporie* c’esl 
Jean-Jacques qui a employé Je moi le premier. Mais ravah-il inventé? 
Je ne le pense point, et le Dictionnaire général ne nous apprend pas 
grand'chose en disant quç cet adjectif est tiré de roiwdM, Pour moi le 
mot nksî pas d’origine française, il est tout bonnement emprunté à 
rangkss, cl nous avons là une trace fort curieuse de ce cosmopolî- 
tîsmc littéraire dont on a commencé à écrire rhîstoire. Ce qu’îl y a de 
certain c’est que^ dès le début du xvni« siècle, Addison et un peu plus 
Tard Thomson ont employé une épithète romantic^ signifiant « qui 
ressemble aux héros de romances, plein de mélancolie C'est de là, 
ûn ne peut guère en douter, qu’est venu le mot destiné chez nous à 
une si brillante fortune. En avait-on déjà faii la remarque? 

Je ne veux pas insister davantage. l'en aî dit assea pour prouver 
qu’îl y a quelques lacunes, quelques erreurs aussi dans Je trav^aii de 
M. üohin : elles nkn diminuent nî le mérite, ni rïncontcsiable uti¬ 
lité. Il nkst que juste de constater que l’auteur skst trouvé en face 
d'un terrain inexploré : il a fait plus que le reconnaître, il Pa vraiment 
défriché. Son livre est dans rensemble une œuvre solide, bien conçue 
et bien exécutée h 

E. Bourciex. 


Be^siàn». fliud«i Mfttortquefl sur la Râvolatlon en Périgord ?* par¬ 
tie. Lcchevalicr, iqo 3 . In-îf ri c! 48S p. 

Je connais peu de travaux d'histoire locaie qui apportent à fhis- 
xoire générale des contribuiions aussi importantes que les £iudcs de 
de M. Bussiérc sur la Révolution en Périgord. Le votume qu’il publie 
Eiujourd’hui est digne des deux précédents ", autant par la largeur du 
récit que par Tintérét des questions traitées. A Tinverse de la plu- 
part des crudiis provinciaux qui se plaisent à accumuler les docu- 
menis et no nous font grâce dkucun détaib dkucunc citation^ M. B* 
hh un choix dans la masse des matériaux qu'il a rassemblés et ne 
reticnL notre attention que sur les points qui en valent la peine. Il 
sksi attaché cette fois à faire revivre dans leur opposition tranchée ce 
qu'il appelle la r^voiwfion bourgeoise et la reVo^wfioH rurale. 


I r La f^éirigüürdiHf an xviii* s., dgj-îcn(lciivs^ économîxtrs et paysans 

F^^güuFdin^ sn 17^9. Bordeaüj;. Lefebure 1^77. — Le mpuvernfne éFeetÿrJl 
tjdg, Bdrdeaui;. P. ChoHet lÿêS. 
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La révolution bourgeoise* c'est Phisioîre du conflit entre la vieille 
municipalité de Périgueux^ nommée par le rai, et le nouveau 
conseil des communes, qui vient siéger à côte d'elle en 89, La 
révolution rurale c^est Thistoire de ta levée des paysans contre les pri¬ 
vilègiés de toute sorte, bourgeois et nobles. L^une et Tautre sont racon¬ 
tées avec beaucoup de précision et de vie. M. B* excelle en particulier 
à tracer lés portraits animés des principaux acteurs de son récit. 

Mais le principal intérêt de Touvragep c'est qu’il montre d'une 
façon irréfutable que le régime féodal n'a pas été supprimé par les 
décret du 4 août, comme le dit encore la légendci mais qu^il n*a 
croulé que sous la pression révolutionnaire des paysans. C'est parce 
que les paysans ne voulurent plus acquitter les droits féodaux main¬ 
tenus par Ja Cûtistituante, quTIs refusèrent de racheter ceux qui 
étaient rachetables, c'est parce qu'ils brisèrent les bancs d'église^ les 
girouettesi les blasons, qulls firent une guerre opiniâtre à tout ce qui 
rappelait un privilège quelconque^ c^est parce qu^îls déployèrent leurs 
forces dans une longue jacquerie que leurs maîtres^ bourgeois et 
nobles, ayant pris pegr^ capitulèrent ei consentirent enfin â faire des 
arrêtes du 4 août une réaLitè. 

N*eut-il fait que mettre en pleine lumière celte vérité^ le livre de 
iVL Bussière se recommandera il a l'attention des historiens. 

Albert Mathieu. 


La Renaiasance catholique ea An^tËteno au stâcle. Séconcte partie- De 
la convxrsîon dcNcwman à Ea mon de Wificman p^r Paul Tiiuheau- 

pAKr.i.f de rAcadéûiie française. Parii^ Plon-Nourrii^ Il et 4!!4 pp. 

Je pourrais répéter de ce second volume d'une histoire qui n'esi pas 
encore terminée ce que je disais naguère du premier. On retrouve ici 
les mêmes qualités, la même inspiration, la même méthode. La période 
que couvre ce second volume est pcul-éire plus intcrcssititie encore 
que celle qui se terminait à la conversion de Newman. A cette con- 
version va venir s'ajouter celle de Manning, Le mouvement d'Oxford 
va produire $es pleins effets, Sî Puscy et Keble s'obstinent 3 demeu¬ 
rer dans TEglisc établie, tout autour d eux la désertion $ü fait : par 
deux fois le clergé que Pusey a mis à la tète de cette église du Saint 
Sauveur, de Leeds, qu’il a érigée à ses frais, et dont il veut faire k 
sanctuaire accompli de la religion k la fois catholique de doctrine, 
romanisante de cérémonie cl anglicane de constitution qu'il a rêvée, 
ce clergé, disqe, passe à TÉglise romaine avec armes et bagages. 

La via media qu'il s^était flatté d'avoir découverte mène directe¬ 
ment Cl logiquement à Rome l On le lui répète de tous côtés, et les 
faits le lui prouvent surabondaroment. Il iraîi lui-même, étant catho¬ 
lique d'esprit, de docirine et de seniîment, si une sorte de répu¬ 
gnance instinctive^ héréditaire peut-être, cette répugnance qui reiar- 
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d ait la conver&ion de Manning ne le retenait dans F Eglise d^Angle- 
terrc, malgré touu 

Cependant pour un esprit aussi complètemeni religieux que le sien 
Tinlervention du pouvoir laïque en maiièré de dogme dans l'affaire du 
R, Gotham intronisé de force malgré son évêque, on dans La consé^ 
cration de Tévéque Hampden devait porter de rudes coups à sa 
confiance en la mission de son Eglise. Sa situation paraît donc inte¬ 
nable et il ne lamainûcnt contre toute logique que parun effort obstiné 
de Volonté préconçue, 

El 11 assiste^ sans vouloir T avouer, à ce renouveau do catholicisme 
auquel il collabore chaque jûur^ quoiqull s^en défende. La hiérarchie 
catholique est rétablie en Anglcterfe* iWlsemau conjure avec une 
admirable décision l'orage qui menaçait de se résoudre en pcrsécu* 
lions nouvetlés^ Si des dissensions ne commençaient à s'introduire 
dans leurs raugs^ les catholiques sembleraient à la veille de reconquérir 
une partie du terrain perdu sur cette singulière Eglise d'Angleterre 
qui ne soutient ni runité de doctrine surJes points les plus essentiels^ 
ni Tunité du rituel^ ni l'unkê d^autorlté. 

M. T. Dh a écrit son livre en croyant, en catholique ardent et 
convaincu : ex, de faiit la consiiiuûon de l'Eglise anglicane est telle 
qu'îl avait la partie belle ci qu'on ne saurait lui reprocher d'en avoir 
prolité. Il est touché surtout de la faiblesse doctrinale de l'Eglise 
d'Angleterre et aussi de son manque d^auiorité : Il y voit une irrémé¬ 
diable infériorité^ et c’est bien cela qui frappait des hommes comme 
Newman et Manning. .A Theure actuelle où la mÉme Eglise subit une 
crise qui n'esi pas sans analogie avec celle que décrit T- D., ce 
serait piutâtson îneapaeîté à remplir sa fonction sociale^ l'administra- 
tive apaihîe de ses pasteurs envahis par Hnertie fonciionnaristc qui 
frappcraîeni l'esprit de ceux qui s^cn séparent. 

Le Père Doïling, qut^ lui, resiû jusqu'au bout fidèle à la Haute 
Eglise peut-être parce que les discussions théologiques ne k tou¬ 
chaient guère et qüMl était ûvani tout homme d'action^ n'écrivait 41 
pas de celle Eglise peu de temps avant sa mort survenue en 1902: 
«r Elle est liée à uu système qui ne peut pas s’adapter à nos besoins 
modernes, mais en plus elle a eu pendani des générations et a encore 
un véritable génie pour détruire tout enthousiasme. .. 

*« Le génie de se débarrasser des meilleurs— à moins que les meil¬ 
leurs ne veuîliant se rabaisser à l'umverselle médiocrité — est*ce une 
description injuste de l'Eglise d^Angleierre ? ï> 

Avec cda+ l'Eglise d'Angleterre est une Eglise naiionale.». M.T, 
l'oublk peut-être trop. Au point de vue dogmatique, ce n’est pas un 
avantage. Au point de vue politique ç'en est un et un^ très grand, 
L'Eglise étroîtemeni unie au pouvoir civil, partie intégrante du 
système pûlîiîque national a été un des facteurs de la graudeur 
anglaise. Bien des secousses qui ébranlèrent notre pays furent par 
même épargnées à l'Angleterre, 11 serait» je crois, injuste deroublier. 
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Le nouveau üvre de M* T. D. révèJe les qualités coutumières 
dç:cacthude, de recherche du détail qui distinguent les autres œuvres 
de NL T* D, 11 est écrit d'un style clair et précis^ sévère et un peu 
triste que rieu n'égaie ei ne relève, tnaJs qui demeure dans sa sobriété 
janséniste admirablenîcnt adapté au ion général de 1 ouvrage^ 

Quelques remarques de détail pour icrmîner R 27s, M. T. D, dit 4 
propos de George Eliot qu-il avait lu etc. Le masculin étonne un 
peu en parlant de 1 auteur de Sîïüs Afflriîer comme il étonnerait en 
parlant de Currer BeU ou de George Sand. P, 274, M, T. D. parle de 
M. Justice Cûlûridge... Les Anglais sont tellement 4 Taffût des petites 
erreurs que nous pouvons commettre à propos de leurs us^ coutumes^ 
litres et habitudes qu^l eut été, Je crois, prudent d^écrire e M. le juge 
Cokfidge afin qu'aucun soupçon ne pût effleurer un ouvrage si 
sérieux, si scrupuleusement documenté et somme toute, si impartial, 
étant donnée l'ardeur des convictions catholiques de Fauteur. 

_ Lecoq. 


ACADÉMIE DES INSCRIPTIONS ET BELLES-LETTRES 
Séance du 2S septembre lÿùS. 

ndk 7 'rimKirieilf de. dnq Aeadé* 

étudie ünç trndition papuJgire recueillie par Itiiïtorien 

<! Oneni «nsrruiies ou «manient ecnii^ius* 
par la ine^ de I cmpcncur ConiftanLin. M. Llcrmuiat-Ganaeau montre oue cette 

inSrDri'atSordu^},'’ i(»eïpliqu4o repo», en Tis\ui. sur une euricasL- 

, T^paniiu ij profusion 

ü L flhreliens et forme ptr la combinsiison de \a lettre grueauc 

îïW#fle'^addi"[[onnLi^* '*’* ^'"‘5 IfliirM «mpesont le nom grce^de 

*^‘ 0 ; J!“/* 'Valeurs nnmera les respectives, Jonnem le lombre 

IM, or, ît rfto ODErant éana la camposnton du inonq^ramme a wréciscmenï ctuc 
vakurde loD. C « çïui a rail croirç que ceiic leiîïe P rho reEm™ 
nquaiïLcat le nom, de tïmia Hélène. Dé même, on Lroave souvent dans Ica aiicien- 
n« mtcripiiûn» chi^uenncs le mùi ameM^ représenté par le» dcujt Jciirçs numé- 

le tiiial des quatre lettres forniaarle mot jwen est le nombre cm. ® ^ 

M Ifiüüî '■‘Psommaire, adressé pir M. Durrbach i 

franeaiM d^Athitics, ce transmis ê rAeodémic 
Sue^e'Loubai *“*' “* fomliw entreprises à Detes gr&ce à la libéraJité de M, le 

Îj' ÏuJLV a1 Ï-m ÈOmmcrcc des vases aitiques en Etmrie. 

N. nérnn de Viiieroue annonce qu il a rcfu du R, p. Tlelatire !. enni» d'nn 
froment d inscripiion latine irotivée ii Cunhege- A Muebe, il v faut cnmp^Iétcr les 

de l’année i36 : A, CeESniiJ Con'Sn^ 
iwmmé César par Kadnen au milieu de la même année et qui, i la suite de^certe 
adoption, prit le nom de L, Acliui Comtnodus Verus, et son to liaue jsèï 
p" r Hôroii de Vitlefcsae lit en^"é unT nofe du meme 

P Delà t« sur quatre faguTinas tn terre cuiic, trouvées li CenbaLe dans la 
aéeropolc des R:î^ Elles rt'présetiient une fettune voilée iouim? du ivmpanon 
une autre femme debout tenant une lyre et faisant ttne libation sur un^^îel un 

sïïiSi.'axrav"'''"'"*^ *■ irr.'SÆ 

Léoji Dû AILÉ, 

Prû^jriAdtVe-C^rdHf ; Ersest LE RO U K. 
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L Eieraeum d'Argns, — Pükcji, Le Dlsrcours auK Grecs de Taticii, — 

Arictote cï — Vigîiic, La Bann^uc à Lyon, Yvfiip Les Gadalgnc. — 

CAttïôT, Souvarow cq halie. — A.-R. Ltlvi^ KîsLoire de In littérature 
It, — PiNivne, Hoinine^ et gloires d'Amcriquc. — LonaiEJii L'attention chti les 
enfants. — Volt^b^ LTgypte et la Bible. — Wi:^cei.eb^ Abrtham et Joseph. — 
FiEBin, Tûlmud ihéolDgic. — VV. KOhlër, L'origiae Ju problème Etat et 
Église. — Le sens reltgieur. — Peblks el &i>tJ84KT, Pnlcmiqiic. — 

Le chrisrîanisitie à Corinthe. — O* Bauitgabtm, Sermons dti pré- 
setit. — Wbedb, L'Évangile de Jean. — G. Boovîtft, Le rranc de Pompignran. 
— Le priï Ténichef.— Académie Jts inscriptions. 


The ArglTe Horaeutn^ by Charles WAt-nsrsi», with tbe coopération of G. IL 
Chase, H. F. De Cou, Th. W, Heerînancej etc. VoL 1 - General introduction, geo- 
lügy, architccturcp luarble ^laïuary and îrucripïioni. Boston and New-Yark, 
Houghton, MilBsn and C% 1902. Jn-4% XXII, 2I1 p.. avec 41 pl- et nombrauses 
vignettes. 

L'Écûk amdricAins d'Aihène& d. praiiiqti^ des fouilles à rHemeuin 
d'Argos, sous k direaiondc M. Waîdsîdn, de 1S92 à 18g 5 . Le volume 
que nous annonçons [rouvroge entier doit en comprendre deux) émît 
prêt dèîî i3c>8; rimpression en a été retardée par des motifs iode- 
pendants du zèle des auteurs^ Même en tenant coitipTe de ce retard, 
ou peut dire que b rapidité de la publication est presque sans exemple. 
Celle des fouilles d'OIympie nb eu lieu que dix-sept ans après l'achè- 
vcinent des travaux ; celles des fouilles de Pergame, d'Epidaurc,d’Asâos 
sont encore inachevées; pour rAcropokd'.Aîhèoesp Dêlos, Akmephiae, 
Thuspies, le Kabirion^ Ctc., nous n’avons encore que des articles dans 
des recueils périodiques. Il faut espérer que les archéologues euro¬ 
péens prendront désormais, à cet égard, modèle sur leurs collègues 
d’Atnérique ci qulls s'inspireront d'eux aussi pour communiquer les 
résultats de leurs recherches dans un format maniable et élégant. 

Le temple célèbre sous le nom d'Heraeum argîen occupe une ler- 
rasse sur une éminence située à cinq milles d'Argos, à six milles de 
Tirymhe et à Trois milles seulemem de Mycènes- Il y avait là autre- 
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fois un vieüs ^Æiictuairc qui (iit consumé par un încendii^ 0^433 ; 
presque aussiïèi après commî^nça la construction du nouvel édifice, 
bâti un peu plus bas* dont les restes ont été mis h découvert par les 
esploroteurs pmerkains. 

Le vieux temple lui-même a pu être restitué avec vraisediblance par 
M. Tiliorip Cétaît un hcxastyle, avec quatorze colonnes latérales, 
probablement en bois, comme la toiture; les murs éiatcm en briques. 
La cella avait 16 m. 3o de lon^; sur 8 m. 5o de hrge. 

Ce temple, comme tous tes anciens temples |Srecs, ne fut pas élevé 
sur un emplacement choisi par de simples motifs de convenance. Il 
y avait la une citadelle préhistorique, remontant pour Je moiüs à 
Tépoque des murs de Tirynihe, qui offrent des analogies avec une 
partie du mur de soutènement dcranckn temple. Les découvertes de 
tessons de vases faites au même endroit attestent quil a été habité 
aniérieurement k l'époque mycénienne. Vers le zvnr siècle avant L-C ^ 
cette petite forteresse paraît être tombée sous la dépendance des 
maîtres de Tirynthe; elle appartint ensuite à ceui de Mycènes et 
d'Argos. Une ciiadelJe était nécessairement aussi un lieu de culte ; il 
est probable que longtemps avant le début de la période hellénique* 
Je cüractèrê sacré attaché à cette colline en avait edacé le caractère 
militaire. Ce qui est certain, c’est qu'elie ne cessa jamais d'étre habi- 
tée: les objets recueîIJîs aujt cours des fouilles appaniennent à 
toutes les périodes, depuis les temps pré-myceniens jusqu'à Tépoque 
byzaniîne. Ckst là même une des raisons de l'intêréï qu’ils présentent* 
en particulier pour les études de céramique. M. Hoppin, chargé spé- 
dalemcnt de cette partie du sujet — qui doit être traitée avec détail 
dans le volume su 1 va ni — a reconnu que la poterie géométrique est à 
la lois antérieure et postérieure à la céramique mycénienne; il v a là 
un phénomène analogue à celui qu'on constate en Gaule* où la vieille 
tradition de la poterie noire reparaît après la période de la poterie 
romaine à reliefs^ La céramique dite proto-corinihiennc est si riche* 
nient représentée autour de I Heraeum qukJle paraît *bîen être de 
fabrique locale; MM. Hoppin et Waldsteïn proposent de rappeler 
v argicnne linéaire n [arrive tinmr,. 

Parmi les anciens objets de bronze, il y a un très grand nombre 
d'épingles ei de bis recourbés qui semblent avoir joué le rôle des mon- 
nates avant h frappe des premières pièces grecques par Phidon, tyran 
d'Argos. On a aussi recueilli des masses de fer qui peuvent avoir servi 
également à des échanges. 

Les ruines du second temple ont fourm dMmportants morceaux de 
scuipture^ déjà connus, d ailleurs, par les publîcatiuns antérieures de 
M. Waldsteïn. Le plus beau est une léic de femme que M, Waldsteïn 
appelle Héraetqu il attribue à Polycléte. dont le nom est étroitement 
associé à l'histoire du temple â cause de la statue chryséléphaminede la 
déesse quit avait sculptée pour le sanctuaire. M, FÛrnvacngler a sou- 
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tenu que cette n'eitûît pas argicnne, mais aîUque; je croîs que 
M. Waldsiein a eu raison de préicndre le contraire, bien qu'à ceue 
époque l'art de Técole de Phidias semble avoir ûié singuliêremeut 
voisin de celui des sculpteurs d'Argos, Quelques beaux fragments des 
meiopûs, très bien publiés auKpl. XX>C-XXXV, offrent des caraciêres 
différents de k tête dite de Hdra et se rapprochent beaucoup plus de 
ceux des métopes du Parthenon. 

Les fragments exhumés ne permettent nullement de restituer les 
scènes sculptées sur les frontons et sur les métopes du temple; avant 
comme après les Fouilles, ce que nous avons de plus précis à ce sujet 
est le teste, malheureusement très sommaire, de Pausanias. Suivant 
M. Wuldstein^le fronion est représentait la naissance de Zeus^, le 
frotîTon ouest la prise de Troie; des scènes de b Gîganïomachie et de 
lû guerre de Troie étaient flgurées dans les mêEûpcs, Mais rargument 
que M. Waldsteîn allègue pour placer la prise de Troie dans k fron¬ 
ton ouest est très faible; il n'est même pas certain que la tète dite de 
Héra ait appartenu à ce fronton. 

Les inscriptionSp publiées par M ^ Richardson et Wheder, ne sont 
pas d'une grande importance; il est singulier qu'on n'ait pas décou¬ 
vert uns&ul texte considérable de la belle époque. Un chapitre spécial 
est consacré à la géologie de la région; on y trouvera des obscn-ations 
iniéregsantes sur les phénomènes divers .actions du venSt de la pluie, 
des vers de terre) qui contribuent à la formation des couches récentes 
dans lesquelles sont ensevelies ks antiquités. 

Une planche en couleurs 'pL YI) offre une rcsmuîion d ensemble de 
THéraeum et des édifices qui rentouraîeni à l'époque de Pausanks: 
quatre de ces édifices étaient des portiques, quatre autres des cons¬ 
tructions de destination incertaine^ dont l'une, appartenant à Tère 
impériale^ avait remplacé un ancien édifice grec. 

L'exécution matérielle de ce volume est très belle; l'architecte de 
rexpédition, M. Tilion* est un habile dessinateur L 

Ssloman Reînachp 


I- Dïns te texte M, Witdsiein, il v a bcsuCDUp de hors d'i^uvre eî an abus 
ée phra^é'Dtogie bixarre^ âlurs mtmû qu'iL jCEpi de cliCKses très simples. Ëiemplep 
P- 33 ; m / cûWJCïeiïf/owrlj^ fû jjjU from mjr miïtdal! widrr pmbkms 

TJJWî^^ J jpJtrre q/ inducHon. * Et quelques ligues pks lela ^ f Adir 

tntt^jfductd other sphirts Qf siudy and Mi/sreMCe cMiifj as Uny a^fct iht frod>' nf 
Whkh î can aciuûliy cûntroi. p Ceci encore (p. 17) : • Thi^ iccQnd citv 
farmisUy, with great atsarancis — jckntij^cjïtîy ik 

0 / thr campUit rtver^al ksi Q/rejiïon Dvrpfitd — idvnttjîfd 

^itfr thf Homfric Troy. » Je Jic âuis pas tGujOtira sùr d-avotr cemprii ce que vou¬ 
lait dite M. WmEdsi;eip; j'cspârc qu'il le comprend lut-mCme. 
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Becbefvîiei iUT Ift DIbcoux'I aui Gr^cs fia Titien. sdU ècs d'uni: Ëraduction 

Tfançaise du diâcoun avec noies par Aimé PtfBCH : Pari$, i^ol ; TEïi-'r59 pp. in^- 

(UnivÈTsiïé dt PAris> BibliDthèquc de la Faculté des lettres^ XVri), Piii : 6 fr. 

Il y a plus que des recherches dans le livre de M. Puech. îl y a des 
conclusions. Les voîçî^ 

Taiien avait d'abord éi6 sophiste. Ha écrit son ouvrage en sophiste ; 
il est m^me possiblé qu'il Tait lu comme une conférence devant un 
auditoire de chrétiens mélés de quelques païens. Les chapitres tg et 
35 contiennent des passages qui interdisent de croire que le Dijcowrj 
adtd écrit à Rome. Tatïen s’est inspiré de Justin. Son œuvre doit donc 
être bien.postérieure à i55^ daie approsimauve donnée par M. Har¬ 
nack- L'hvpûïhùse de ce savantj que Taiien $'est ab^enié de Rome 
pour y revenir et pour en partir ensuite définitivement^ est purement 
gratuite. Le Discours a dû être écrit entre lâg (mort de L. Veru$) et 
172 /fondation da récole hérétique de Taiien en Orient). 

Les procédés de rédaction que Ton découvre dans Tatîen sont ceux 
de la sophistique contem parai ne, mais ils ne sont pas toujours appli^ 
qués avec rigueur et constituent che 2 Fécrîvain plutût des habitudes 
qu'une technique systématique ; il évite les hiatus, mais ne corrige pas 
ceux qui lui échappent; il use du rythme prosodique à la fin des 
îiwXî avec une véritable virtuosité; iJ imite les rhéteurs asiatiques par 
la brièveté des cl les inversions inattendues ; mais peut-être sous 
rinfiuence de la Bible, i! préfère le parallélisme et ramilhèse aux 
groupes ternaires et quaiernaires des sophistes ; il déplace les mots 
qui se construisent ensemble, l'épithète est séparée du substantif. Je 
substantif de l'arikle que suivent les déterminations (SïjjjiîîïjpYfTv tt.v 
S c:■ 3 è■^iÿ 5, 7 ). M. P, démonte tous ces procédés dans le 

chapitre ÎM* qui est un modèle d'analyse précise et déliée. Parmi les 
genres cultivés par les moralistes^ c'est à la lAXtli^oh à la que 
se rattache rceuvre de Tatlen. Ï 1 emprunte beaucoup a ces devanciers 
païens : catalogue dï^p){pxrx au chap. i, commérages biographiques 
des chap. 2 et 3, arguments tirés de \a litiérature Prûireptîqucs, 
catalogue des statues oü, Ton retrouve la curiosité d"un paradoxe- 
graphe et le goût de propre aux sophistes. En somme, 

comme bien d'autres, cet ouvrage chrétien se rattache directement au 
développement propre & la liitéraiure païenne. 

Il est intéressant de noter ces emprunts dans rargumeniation de 
Tatien. Sa théologie trahit surtout la préoccupation de réfuter le 
stoïcisme et de distinguer nettement Dieu du principe qui anime la 
matière. Mais îl ne conteste pas rcKjstcnce de ce principe et admet 
ainsi, sous une forme corrigée, un des axiomes de la cosmologie 
stoïcienne: ■ L'esprit qui est répandu dans la matière, dit-il, est infé¬ 
rieur à resprii divin ; comme il est analogue à Tâme, on ne doit pas 
lui rendre les mêmes honneurs qu'au Dieu parfait ». (Ch. 4 ; trad- 
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î 1Il y a en effet deui sortes d'esprit ! iin esprit d'ordre supdrkür, 
qui estTîmagc et la ressemblance de Dieu^ TîVE^fia- ün esprit d'ordre 
inférieur, qui anime toute la matière, se trouve dans les astres, dans 
les anges* dans les plantes, dans les eau^t dans les animaux, dans les 
hommes : cksî ràitie^ L'âme est faîte d'une maiiiire tdnue ei 

ressemble fort au principe igné des stoïciens ; elle ast mortelle, Ues- 
prit^ peut conférer rîrnraoriaüïê h râme par sa présence. Il en 

était ainsi dans rtiomine avani la chute+ L^homme tombé petit recou¬ 
vrer son immortalité et sa dignité par le repentir et par la purification t 
alors resprit s’attelle iTuïîiYCa;, Tj^'jpp'Wai] avec l âme. La psychologie de 
Taiieii se trouve donc être encore une psychologie stoïcienne corri¬ 
gée, L'homme se distioguc, chez les stoïciens, des animaux par la 
parole articulée et ; iî en est de même chez Taiien, sauf 

qti’îl remplace Ff^YïjAQvçiKiw par TEsprlt. 

Qu'est au juste rEspritî Pas plus que Justin, il ne le distingue 
ncuement du Logos. On peut même dire que, lorsque Tatien die le 
prologue de saint Jean, il confond TEsprît, la lumière de Dieu qui a 
illuminé les ténèbres (c'est-à-dire rùme)^ et le Logos -ch. lî, trad. 
pp. leS-iîé). Mais pour expliquer le rapport du Logos avec Dieut 
Tatien se sert d’une comparaison avec la parole humaine, sans doute 
librement inspirée de la distinction stoïcienne entre le 
et le TTpoi^optx'dç, 

La théorie des démons paraît inspirée du dé sir d'opposer une théorie 
chrétienne aux théories platoniciennes. 

Toute cette théologie est conforme aux idées contemporaines, même 
là où die est originale ! Tatien ne soupçonne rien des formules de 
Nicée* Sa christologie est subordinatienne et a une couleur docête ; 
son Verbe divin est immanent au Père jusqu'au moment de la créa¬ 
tion, oïl il est engendré. 

Un dernier point par lequel Tatien se rattache à la littérature 
païenne est e Tairgunicnt chronologique ■. Il veut montrer que la 
philosophie chrétienne est plus ancienne que la philosophie helUni¬ 
que. Sur les chronographes d’Ègypic^ Piolémée de Mondes ctApion, 
il fonde le synchronisme Moïse — Amosîs — ïnachos ^ et un chrono- 
graphe grec lut fournît la succession des rois dWrgos et le pont qui le 
fait passer d'inachos à la guerre de Troie» Mais Tidée inême de sa 
démonstration est inspirée probablement d'un polémii^te judéo-helU- 
nhüm. 

En résumé, le i7rjcoi/r# aux Greex est un P rot répliqué chrétien, 
dont la forme et beaucoup d'idée$, ou, si l^on veut, la nuance des 
idées, appartiennent aux traits généraux de la liiiératurc contempo-^ 
raine. On trouve aussi des germes des doctrines qui conduiront Tatien 
hors de l'orthodoxie. 

Telle est Fimage que dans ses Recherchas nous présente de Tatien 
M- P,^ et sa traduction nous permet de constater que rîmage est 
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fidèle. Il y avait mérite et dîHîcglté à traduire le teite du Discours : il 
çstûbscufûi gâté par les copistes. On ne pouvait le traduire sans le 
discuter* M, P, s'esi acquitté heiireuscmêttt de toutes ces tâches. Il 
nous a épargné bien de Ja peine qu'il a prise lui-mâme. Je sais des 
gens qui ont pour les traductions un mépris profond: ce sont de 
grands savants. 

P. 2a : la rime de répithète et du substantif aui: deux hémistiches de 
rhexamètre est une conséquence non voulue et inaperçue de la place 
donnée volontaîremeni aux deux mots; en esl-ÎJ éc même pour les 
finsde ïwXï?— P. 67 et ailleurs, reiplication de la chute des anges^ 
ch. fi et 9, rapprochée de Tensemble, me paraît ètrt: la suivante- Les 
anges (que dans un passage du ch, g Taiien paraît appeler aussi 
démons) ont été créés avec râme inférieure commune a tous les êtres ; 
cet élément en a entraîné un certain nombre vers la matière^ avec 
laquelle 1 âme a des affinités; c'est ainsi que le « prcmier-né » et ceux 
qui 1 ont suivi se sont révoltés contre la lot de Dim; TEsprît s'est aus¬ 
si tôt retiré d^cnx. Ces trois accidents, inclination vers La matière, 
révolte^ abandon de TEsprit ont eu lieu simuhanémeni et on ne peut 
guère établir entre eux de succession que logiquement. On arrive 
ainsi à expliquer que les démons sont devenus mauvais par un acte de 
leur libre arbitre, maïs leur malice consiste en la prédominance exclu¬ 
sive de 1 clément inférieur. Le maJ^ si je comprends bien, n'est pas cet 
élément lui-même^ mais l'acte qui Je fait dominer* Les dilfi.culïé5 
signalées, p. 73 etaillcurSt paraissent sc résoudre ainsi^— P, 104, ïp 
la confusion entre la Syrie et T Assyrie est très fréquente, au moins 
chez les poètes. — P, j 12^ n. 3, il a pas « saut brusque Bi mais 
plutôt rapprochement antithétique : les philosophes sont aussi 
bruyants et disputeurs entre eux qu^unanimes et dociles devant les 
gouvernants; des gens si arrogants deviennent aussitôt pJats et raïn- 
panis. P, tifij Ch* 6, vers la fin, cL Ignace, JÏOïit., 4. — P. 119, ch, 
9, « les bêtes qui rampent sur la terre* est une expression biblique, 
Gen. h 26 ; vu. 21 ; vm, 19 ; Ezech., xiivin, 30; etc. — P. i 38 , les 
mots* TT,î ùcEWj (ch. aqÿ peuvent cacher un titre de pièce* ^ 

P. I ch. 34, la phrase sur Pérklyménos^ la mère de trente enfantSv 
semble trahir une répugnance physique; ce serait le premier trait de 
CCS pemiures dégoûtantes qui sont plus tard un des thèmes préférés des 
prédicateurs de ta virgîniié, — Je ne crois pas que M. P. ail connais¬ 
sance de l artîcic de M. Fiebig dans la Zcksckri/t für Kircheoffc- 
schichte, XXI ( 1901 ), 149-1 ^g, où l'on trouve défendue une thèse ana¬ 
logue à celle de M. Kukulaetéiudiés les rapports de Justin et de Taticn. 

La rédaction et les minuties de rimpression ne paraissent pas avoir 
été parfaitement soignées ", Le livre produit l'effet d'un travail très 


ï. Phrase^ qui semblent avoir Aubi 

Tionç, comme celle de la p. S4, 1, e ëi ], 5 ; eic. 


i^infliMcnce de Taticn j répetî- 
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réfléchi, üti peu hâtivement publié. Ceite faiblesse surprend chez 

M, Pucch. _ ,T 

Paul Lejaï. 


Dr A. Boassu,. ArùitotelesenPhTm,. Een biidraB< <1* 'xrs«liil«nd6 lUtera- 
tuurgcschieJeiaîA. Gronin^uc 

Ceci est une étude sur l’origine et révolution du récit connu au 
îooven âge sous le titre de Lai d'Aristùte. Alexandre le Grand tornbe 
amoureux d’une jeune fille au point de renoncer a tome ambition 
politique : ses courtisans se plaignent de ce changement, et. risio , 
le vieux maitre du roi, lui reproche sa conduite. 
mais en vain, d’oublier sa maîtresse ; il finit par retourner chez elle et lut 
explique sa longue absence. Alors la jeune fille jure de se venger sur 
Aristote. Un matin elle va se promener, dans un déshabille 
sous la renêtre devant laquelle le vieux philosophe est déjà ™urbe sur 
ses livres. Celui-ci, à la vue de tant de charmes, 
rent. Il se lève, et, quand la jeune fille est tout près de la ^ 

lui adresse la parole et finit par lui déclarer son amour, 
se plaint qu’il ait éloigné d’elle le roi, il lui prornet de le ^amener 
â la condition qu'elle lui accorde une entrevue. La jeune fille funt de 
vouloir se prêter à son désir, mais, à son tour, elle y met =^[- 
tion; c’est qu’.Aristow lui servira de monture et a 
jardin, e à quatre pieds ii, et une selle sur le dos. Le pauvre philosophe 
ne peut pas refuser. Or, dès qu’il se trouve dans cette posture pluioi 
ridicule, Alexandre, qui l’épiait, s’approche ot sé moque de son maî¬ 
tre, qui s’est montré tout aussi Iragüc que les autres hommes. 

Ce récit a eu une vogue immense. En Allemagne, on trouve au 
un- siècle un poème sur le même sujet, où la jeune fille s appelle 
Filth. — C'est la seule version où elle porte ce nom. et je ne vois pas 
trop pourquoi M, Borgeld l’a inscrit en tête de son travail. ^ 

Ce travail, d'ailleurs, est très consciencieux et très intéressant ; c est 
une monographie du genre qu’affectionnait Gaston Paris f^yez ses 
merveilleuses études sur le Laide lOiselet, la Légende dn Man aux 
deux femme., etc.} et que Wilhelm Hertz a cultivé avec tant de 
bonheur (Die Sage vent Gifimaedchert etc.). Le sujet qu a c oisi . ^ . 
avait déjà été traité par M, Héron; M B. a pu utiliser ce travail, 
mais sort ^ludc est conçut^ sur un pUn plus vaste. Je crois rcu 
vice aux lecteurs français en résumant suce in te me ni expose e 

M. Borgeld. , - 

En dehors des deux versions'citées, nous rencontrons le récit 
les recueils d'- exemples js, qu'employaient les prédicateurs au mojen 
âge. Mais ce qui prouve qu’il a été bien plus répandu encore, ce sont 
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les nombreuses illusions que contiennent des rcuvres d’tfpoqucs eide 
nationalités très diverses, et que M, B, passe en revue. Cela coin- 
mcnce par le poème de Pamphile et Gaiathée (xiii* siècle) et cela finît 
par une œuvre du dernier quart du xix‘ siècle. Puis, la vogue du récit 

est attestée par des versions allemandes —■ sous forme de drame _ et 

néerlandaises sous forme de récits. Le chapitre si nourri que 
M. B, consacre à ces allusions el à ces rédactions, aurait gagné en 
clarté, s îl avait tenu séparées ces deux espèces de témoignages. 

Suit un relevé des traces que le récit du iai d'Aristote a laissées 
dans les œuvres de sculpture et de peinture : et cette idée de poursui¬ 
vre l’évolution du récit en dehors des limites de la littérature, est sans 
aucun doute très heureuse et féconde. Depuis le un* jusqu'au xix* siè¬ 
cle on trouve rhîsloire d’Aristote retracée sur les objets les plus 
divers, avec les matières les plus hétérogènes. On en voit des repré- 
semaiions dans les cathédrales et les églises de France, sculptées le 
plus souvent dans le bois des bancs-d'œuvre, des miséricordes. On en 
possède des reproductions delà main des graveurs néerlandais et alle¬ 
mands. Et, de même que, dans la littérature, on a confondu quelque¬ 
fois .Aristote et Virgile, on a souvent cru retrouver dans .Aristote et la 
jeune Ülle, tels que les représcniaient les sculpteurs et les peintres, 
Socrate et Xanthippe. 

Pour ce qui est de l'origine du récit, M. B. écrit qu'elle est 
indienne : il a signalé, dans le Paheatantra^ rbisioire du rot Nanda 
et de son ministre Vararuci, qui présente, en effet, quelque ressem¬ 
blance avec noire récit : le ministre, aussi bien que le roi, doivent, 
pour comenter leurs femmes, se prêter à des concessions humiliâmes ; 
le roi don se laisser mettre une bride et hennir comme un cheval, 
pendant que sa femme monte sur son dos. Ce récit se retrouve dans 
d autres versions orientales, oü l’on rencontre déjà ce trait qu'une 
personne qui met Je roi en garde contre les femmes, devieni leur 
victime. Enhn, dans un récit arabe du is* siècle, c'est le ministre qui 
subit I humiliation, réservée prirniiivcmeni an roi, « ainsi nous 
approchons de la version occidentale. M. Bédîcr, qui a traité égale¬ 
ment la question des rapports entre le La! d'Aristote et k récit arabe, 
ne croit pas que le premier dérive de ce dernier; M. Borgeld lui en 
est convaincu; et voilà une fois de plus la fameuse question d’Orient 
htiérairc, remise sur le tapis. 

Après avoir indiqué la voie qu'a pu suivre le récit pour parvenir 
jusqu à nous, M. B. discute la question de savoir si l'on pcutadmciire 
des rapports entre I histoire d'Aristote et la maladie sexuelle que, 
d apres 1 écrivain von Sacher-Masoch (qui a excellé à la dépeindre' 
on a appelé le « masochisme », c« qui consiste en ceci que l'homme 
irouve une satisfaction sexuelle à se faire traiter comme esclave et à sc 
faire maltraiter par une femme. M. B. a pleinement raison de dire 
qu il y a une différence essentielle entre Aristote et un « masochiste »; 
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en tfTei, c’csi bien malgré lui que le vieus philosophe se prCie au 
caprice de la jeune fille. ^ Salveboa ee Gb*te. 


W«ect V,r,!fE. La Bsnquaà Lyon du xv au trui' .tèole. Lyun. A. Rcî’! P«», 

*r”“‘ 

seëculo, ûoisinnîTaiitibiiS-Parîs+ Ccrf+ i ïvb <ti 

L M. Marcel Vigne a éié bien inspiré en choisissant pour suiet 
dVtudes l’histoire de la banque ^ depuis le av 

Archives communales de la grande ville (sénés A , 'j_-,imenta- 
HH inveîiiaire Chappei lui ont fourni l essentiel de sa document 

sible de compléter par d’autres rechercha à Lj on meme , P . 
connaissance de certains grands recueils imprimés, tels que le ^ 
iofue des Acre, de Fran<pis I- ’■ M. V. a lu un très 
d'ouvrages anciens et nouveau! relatifs a son su|Ct, < „ j„,_ 

ment joué de malheur avec les plus récents, n a connu 
nier moment [p. aS}, et trop tard pour les utiliser les ^'^dc* P 
par M. Bonaon dans k Revue d hisioire de Lron inov. et ' 9 “- 
1903J : études faites par un professionnel, ou la . J ^ 

fait sans doute souvent défaut, mais qui n’en sont pas moi n très 

importantes sur le c&té lec h nique des opérations ^ l'histoire 

pas connu du tout la thèse latine où M. 

d’une famille de banquiers lyonnais. Le livre de M. \ . eût g g 

paraître un an plus tard rt'cmra- 

n eût gagné aussi à ce que son auteur possédât, avau 
prendre son travail, une préparation historique générale p 
plète. Je ne voudrais pas faire le pédant : mais, 1 au r 
que les juristes qui veulent faire de rtiisioire tee ont n ^ ^ . . 
tons) se missent dans la lûta qu’on ne saurait 

.ion d-h1storieo en s'attelant à Vétude d une quest.ou s^ lale. 
Comme toute sekneo. Thisioife exige unù 

Mieux rompu aux méthodes histoHqucs, M. \. " . 
son introduction d'une étude inutile, et 

sur rhlstoirc du crédit en général. Même ce gu d du de g 

1 . Noiamtnern dans les archives judieiaites t^aéch.usséc) et dans les archîves 

a. Omissian d'auiarl plus éiran^e que M. Vigne utilise les Oi JaitnaHeft d 

3. U P. Meneatrier eUêcpmitiesourte. p- ^4- ^ 'meme, 

sif de Intnédioere //.slurede Je M. S^eri; il montre cepetiduat 
p. 91 , n, 1 , combien cette oeuvre (« aupcrficicUe et partiale, 
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lyonnaises de la banque, lourjuille d^inuliUiés et de pcrpéluelles con¬ 
fusions . M. V, reconnaît d’ailleurs (p- 3 i) qu’il n’exisie aucune rai¬ 
son -pour établir un lien entre les changeurs lyonnais de l'époque 
gallo-romaine et, je ne dis pas ceux du temps de Fram^ois [■». mais 
ceux de I cpoque carolingienne. Alors, à quoi bon cette introduction» 
Combien sont plus prudentes les conclusions de M. Bonzon! Il 
montre les Médkis établis comme banquiers à Lyon dès le sv* siècle, 
il ajoute que rien ne permet de le dire pour ks autres familles ita¬ 
liennes qui y joueront plus tard un rùle financier; et il constate que 
c'est seulement « entre i 5 a 5 et i 55 o, que les pièces officielles ins¬ 
crivent nettement la profession spéciale des Banquiers ei changeurs i. 

Plus historien, M. V, eût adopté un plan tout différent : après une 
étude sur les « causes du développement de la banque à partir du 
XV* siècle n, il passe en revue « les banquiers étrangers et les ban¬ 
quiers lyonnais, les payements des foires de Lyon, diverses opéra¬ 
tions pratiquées à Lyon par les banquiers, les agents et courtiers de 
change », comme si l'institution de la banque était restée identique à 
elle-même entre le xv' et la lin du xviii* siècle, entre le temps des pre¬ 
miers changeurs lombards qui dressaient leurs boutiques, en 1420, 
par devant l’églîsc Saini-Nkier, et Je temps de ces banquiers qui 
reni ai ■y^L purce que le maison de leur correspondant de 

Leipzig qui leur devait un million et demi, fut pillée par les Russes. 
Ln seul ei dernier chapitre, « décadence de la banque et ses causes -, 
résume parttellemem cette immense évolution. 

Rendons à NI, 'S. cette justice que, s'il ne nous a pas donné une 
vue chronologique du sujet il expose assez bien le mécanisme par- 
uculicr des - payements de Lyon s et il montre que cette institution 
est, historiquement aussi bien que logiquement, l’origine des f:/en- 
modernes. Il montre également que la théorie mercanti- 
hs e, de,a fermée au xv» siècle fp. 64;,, s'oppose dès les États de >484 
U l.nstitutiondes fe.res de Lyon Il analyse assez exactement k* 
causes de la décadence de cette institution, et il s’accorde avec 


^ des . nations voisines n» éiranaêre* au 

comme si |„ i„«riptions 

M Sn dl î' d hbloîre romemc, de Is de 

M. Ju lian, de ,a petite Htslmre de Lyon de M, Charldiy, eût éniircné i Al Viene 

»i Jûî S r« ' .r*' liésitanie. P. 3,7, n. 3 : ,Le 

31 août 134*... i,cs Eiüt^ de ï5Co qvansnt déjà.,. * 

3 . Parmi ,c» «rivaiii* ijui ont attaqué les foires de Lyon (». 65 n O il aurait 

a.. sSSJ. -I ir.«J 

inu,^ ru„ j. I-Iir >..« . Lyon. Sn, Han-j.ll'/m'-îr'l'hl'lhïIn 

études publiées parM. N. Weiss dan* le à.Wer. du profit/r«af 
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M. Châdéi^'^ pour affirmer que ta principale de ces causer est le déve¬ 
loppement de la tiscalité royale^ qui ruine peu à peu la ville elle- 
même. 

M. V. a raison ip. joy) de ne pas croire qu'il ait été créé â Lyon, en 
1:42 ou 1543, M. une Banque dépendant du roi, véritable Banque gou- 
vememcntûle ou royale *. Mais il a tort de meure sur le mérne plan 
Bodin^ Matthieu et Pigeonneau^ comme si leurs affirma lions étaient 
d'égale importance, Bodin écrit en rSyy, il esi hautemeni compétent 
en matière financière, son témoignage ne saurait être écarté par une 
fin dû non-recevoir* Qu'il ait extsté une « banque de Lyon », c'est ce 
que le texte formel de la Repubitqiie * ne nous permet pas de coniester. 
Ce texte est d^ailkurs confirmé sur un point par des documents offi¬ 
ciels, qui prouvent qukn 1542-43 François négocia de gros 
emprunts à Lyon, par rînlermédiaire du cardinal de Tournon 

Mais, si rexlsience d'une « banque de Lyon » est incontestable, 
faut-il prendre cet mots dans le sens d'une instituiion de crédit à 
forme stable } Ce serait donnner aux mots \ dans la langue du 
ïvï" siècle, une préci$ion qu'ils n'ont ocquîseque de notre temps. Une 
lettre de François H à Jean Kleberg, du 1 r mars 1346 * montre que 


I. F* (>&i de réd. de t>jj fp, de cfi]le de isgî, cânsuli^e par M. VigneJ : 
■ Ce fut [luËïî le moyen apporté en France en 134? par k eardmal de Toum-on, 
lorsqu il avait le crédit envtr* le Roy Frâncdîjtt., auquel il éïre entendre à La sus- 
Cii^dou de ceriains italiens, qu'U n’y avoiî moyen d'atlrer en France les finances 
de tous coÂTéi:, et faire fonds â l'adi-cuLr pour en frastrer ks ennemia, i'wtu- 
Hir îa hanque ù et prendre t'ai^eni d'un chacun, eu payant rînxérest k 

H pour cent, mais éu crict tccardin^kt vouloît assurer cent mit escus, qü"it avoit en 
ïca infîres, et en tirer tout rinteresc qnll pourroit. Les lettres-faientes décertièfs^ 
et L'ouverture de ta banque ainsi faite comme fay dit, cbaeun y venoit à l'cnvi^ de 
î-rance, d'Aletnnignc et d'Italie, en sorte que le Rny François L, quand il maumi, 
SC trouva endetté à la banque de Xo-^ûh de cinq cens mil cscusi qu'il avoii cti ses 
coiTres,et quatre fois davantage : et In pais assurée avec tout les princes de la terre 
[c'est-à-dire : quoi qui! Fût en paia:_+] •. 

Latal, de* ^^crej : 12541, ïi juillet 1541 : niandemc]]t nu trésorier de ï-anguc- 
doc, « ratification de rassignation faîte par le cardinal dcTournon pour le rem¬ 
boursement en J iins^ ji 5 ,OÜO t, t. par quartier, dés6ç,ooD Jh t. que tes habitants 
de Lyon ont prêtés au ms », — 12S94, fév. 1541/3 r h Mandement aux généraux 
dej finances et au trésorier da i'éparpnei pour rexécutiem cL rcntérinenicni des 
lettres du jutll. 1343.., B, -- fc? dbc. 1543 : * CommiaSLon au Card. de 

Tournon et autres, j^nr traiter d'un cmprutiL nu nom du roi, avec Isa hibitanu 
de Lyon «. — i35o9k 3 i déc. t * Déclarslton pour le rembounetneut des sommes 
cmpruniécs à Lyon au nom du roi^ en vertu de la commiswon du t 5 déc. Voy. 
aussi les n^ r4£K>Fi, 1447g (déclanllioii explicative et ampliative des pouvoirs don^ 
Tics au card. de Taumon, Annebault, etc., pour les emprunts eux marchands de 
r4fia2, 15466, 313-70, etc. QueLques-utics de ces réFèrenccs me sont 

signalées par M. Isaac, auteur d'nn mémoire inédit sur le cardinal de Toumon. 
3 ^ üfte P banque Sh i:'eSE cfi^tiTiellenient un haffc, le banc des cbangeurs, 

4. ReproduircT d'après Pérîcaud, par M, Bonzon d'tdsJ, de Lyour 1* t, 

Pr 44^1 : * Jûj emprunts que je veux faire â L>'On..+ que ïes tnarchiinds nV veu- 
knt entendre^., dont vous pourrez advenir J es msrcbaiids, afin qu'ils tien tient leur 
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k banque de Lyon est une sorte de syndicat, et encore un syndicat 
assez flouant^ un c grand party coiriTne on disait alors, un groupe 
de prcicurs qui^ autour de quelques individualités permanentes, se 
forme et se déforme sans cesse. Cest ce que M. aurait vu s'il 
avait pris la peine de lire jusqu'au bout le texte de Jean Bodin 

Je ne prétends pas avoir^ on quelques lignes, débrouillé toutes îès 
questions critiques que soulèveni le texte de Bodin ei rhîstoire de la 
e banque de Lyon ». Je dis qu’i! y a là un problème essentiel, que 
rhisiorîen de ■ la banque à Lyon » avait le devoir d^exgmitier à fond^ 
qu^il n'avait pas le droit d^écarter dédaigneusement, sous prétexte s de 
dissiper une erreur qui se retrouve dans beaucoup d'ouvrages »i 

IL — Cette histoire — qui reste malheureusement à faire après le 
livre estimable, mais manqué^ de M, Vigne — M. G* Yver a essayé 
d'en écrire quelques pages dans sa thèse latine» Les Gndaigne " apparte¬ 
naient à la «! nation a Borentine, à laquelle M. Y* consacre son premier 
chapitre^ ot cene étude aurait pu rendre à M. Vigne les plus grands 
services. Les Gadaigne sont k Lyon au plus tard eu 1494, et l'un 
d'eux, Thomas, ne tarde pas à y tenir une place éminente. Consul des 
Florentins en i 5 o 5 , marié à une Lyonnaise, il prête de rargent au 
roi Thomas ît reçoit des lettres de naturalité en 1 il est nommé 
échevin en iSSj. ce c^esi à lui que s'adresse Tournon pour réaliser 
l’empruni de ceite même année. M, Y. n'a* pour ainsi dire, pas 
poussé au delà de cette date Lhîstoirc de cette famille, véritable type 
dé ces lignées de banquiers italiens qui lînrcni le premier rang 
dans la haute bourgeoisie lyonnaîsü* Nous souhaitons vivement qu U 
nous donne un texte français de sa solide étude, dont les éléments ont 
été puisés non seulement aux .Archives communales de Lyon, mais 


argent prât 1 . U s'agit donc bien, camme le dit M. BonEOUp de ■ dcmarchej pour 
grouper des préteurs Déjà un enipnint avait été négocié par Totirnon en i537- 
— Vûy. Y ver* p. CS. 

ï, P. 5âi ; Henti II, a pris François ayaiiT besom d’argent, << cnipmnta à tci^ 
I ïïE, à 16 pûur çent^ comme il fit Tan i554 des Capouis, Albiceâ et pariictpei 
d'AlamaÏAne [c'cst-à'dire âa Allemands qui étaient dans le p grand patty « de 
Lyon]p et Future sc payoïi aui quatre foires, où rintéresi de Tusure ciiott couvert)' 
en iùtiy Cl joim au principal... ^ Il y avait, parmi « le» Princes et H-eigucUfics qui 
avûient argent (en I la banque de Lyon *, des cantons suisse^, des prinecfl 

allemonils, d&s pachas turcs, • souh; 3e nom de leurs facteurs *. 

i.m dY a pas de doute que le a J-HaurenÂ Cotai gne. rtorenthi, espiciet de la 
p. 27 n'est pas un Gadaigneice doit ftre un Cattaneo. 

ljcsdétai3s danncsp.3&-?7 sur les emprunts royaux peuvent^ quoi qu'il s'egîsse 
des premières années de Fronçais l^, éclairer L’histûLre du » grand party i. l-û 
mécanisme de la ^ banque » de Lyon est, en somme, résumé dan* cette phrase : 
a Quafi sic certo liïnore a prEvatis acceperant argeniarij, majore etiam farnore ipsi 
regiis minîsTfà* praestabant, îta ut privatae foriunac ad publieam uiilitatcm applE^ 
cnfcutur Vp 
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dans les minutes notariales d'Avignon, â la Bibliothèque cr aux 
Archives nationales^ aux Archives de risèree: de rKérault. Il publie 
en appendice qudques-uns de ces documents *. 

H, Hauser. 


Las oampsgnes de 1799 . Scuvarow eu Italie, par tJouard GhIchot. Ouvragé 
ûfiCûïtipagné de gravuMS, plans et cartes. Perrin, a go?* vi et 49j p. 

7 fr. 5 o. 

a Souvarowirn Julie » est un tlire, car Le nouveau Livre de M, Gûchot 
est] liistûire de La campagne de 1799 en LiaLie. M. Gachol est un auteur 
conscîencieuTt trdVûilJt^ur, fureteur. On peut être sOr par avance que 
ehacLin de ses ouvrages présente des documents nouveaux de grand 
mtéréi. U a, de plust la bonne fortune de pouvoir consulter ks archives 
de M, le prince d^Essling^ et à cet égardj petit-itre faut-il regretter 
qu il n''qiî pas su tarer un mèîlleiir parti d'une aussi riche matière. 

Les « cahiers de Chastcler » semblent éuti la trame de son livTe+ 
D où viennent ces cahiers que AL G, croit avoir dtè volés à Vienne, 
en 1809* par un officier français? D'im dépôt public, d'archives par¬ 
ticulières autrichiennes s des papiers de Masséna? Ce docunieni de tout 
premier ordre est absolument inédit. 

Les amaTcurs de curiosités goûteront particulièrement ks instruc¬ 
tions de Souvarow à Chasteler, écrites en frLinçüiis (pages lop et suîv.). 
Maîs^ au lieu de les transcrire întégraleaient et sans commentaires^ 
comme Teût souhaité notre respect, a p lieu de nous en laisser savourer 
è notre dse toute la nouveauté, M. G. nous-gâte notre plaisir par son 
explication des mots allemands qui éclatem dans le texte. Or M. G. 
ne possède pas, ce semble^ suffisamment la langue allemande. Tout 
le monde sait que la tactique de Souvarow se résumait en de furieuses 
attaques à la balonnettesi exécutées en masses compactes; mais les 
patrouilles ou les reconnaissances n^en sont point pour cela suppri¬ 
mées, ainsi que nous pourrions le croire tout d'abord : < Chaque Zugy 
il y aura quatre Schut^ par C-^, des siens propres, dans leurs 
" rangs.., ; ceux-là seuls sont libres de tout quand ib veulent, même 
de courir en avant; si on k permet iis ûkmpêcheroni pas le front 
* de I attaque, mais en cela le service est le meilleur désirés Schutz... » 
page 109), M- G, nous apprend que Zu^ signihe jour;que Schut^ est 
M luot allemand qui, là, signifie abri, Souvarow voulant plutôt dire 


1 , P. taS^ pièce lîl* L 3, je pense qu'au lieu êe ^ XIT üvtcs il f^uï lire 
livres 






^54 revtï ciiinqu^ 

halte-abn ï; c|u& C... sîgniiie commandemcnï, et sans s'jnqutéter d ac¬ 
corder sûji inierprétatîon avec le reste de la phrase, Î1 traduirait : 

Œ Chaque jour, on conamandera quatre haltcs-abrîs »» tandis que le 
sens est inanifestÊiïicni : a Dans chaque lignCt il y aura quatre drail¬ 
le urs^ quatre ^claireurs^ par compagnie... maîs pour tendre les ser¬ 
vices qu^oîi attend d'euï» ces hommes doivent être choisis parmi les 
plus adroits. & 

Page II I : fi Et meme si les bagages sont en arrière, ceux des cas- 
« serûles sont toujours auprès; si c'esï vis-à-vIs de rennemi, les casse- 
rôles sont attachées au paleron-kasicn et h. ceux des lenies; pour le 
K prêsentp les Russes ont pour cela des pakferdçn. n Nous sommes 
loin d'èirc satisraiis des deux notes au bas de la page : pahron-ki^su^ni. 
petite caisse pak/erdeUf sacs à chevaux ! Nous, nous comprenons, en 
faisant toutefois des réserves sur le mot païeran-kasten qui doit être 
mal transe ri ! : ■ Quand les voitures à bagages devront rester en 
arrière, les troupes conserveront cependant toujours avec elles leur 
marmites; près de rennemî, la marmite sera Hsée à Ja selle du cavalier 
et à la tente du fantassin; en ce momenu les Russes ont, pour trans¬ 
porter leurs marmites, des chevaux de bat. h 

Ces ïnsirucLÎons de Souvarow, étudiées plus minutieusement^ livre¬ 
raient cerlaîncment à qui serait familiarîsé avec la terminologie mîli- 
taire leur sens ciact. Mais traduit par « jour pak/erden, 

Ipuisque pakferden il y a, au lieu de packp/erde]^ traduit par a sacs ù 
chevaux ■! A des gens sévères^ de pareilles erreurs suffiraient pour 
juger un livre. 

M. G. n'a guère vu de Souvaro^v que les actes extérieurs. Il n'a 
pas bien compris cette volonté, cette énergie,, cet entêtement sublime» 
qui ont toujours animé le général •: Kn avant » dans la poursuÎTe du 
but, et qu’il a su toujours inspirer à tous. Ce sont là qualités essen- 
itellcment russes ^ dont T histoire nous montre la manifesta lion à 
travers les âges. Quoi d'étonnant alors que Souvarow soit resté le 
modèle de Téducateur miliiaire? Le tacieur armement sera certes 
change dans les prochaines rencontres ; le fadeur moral sera Je 
meme. 

Aussi, dans le chapitre V : Les actes du généralissime, le contraste 
csi-il à peine indiqué de rAuirkhicn, lent, méthodique, préoccupé de 
sièges à faire et de vllliis à prendre, et du Russe qul^ dès son arrivée» 
va répétant : En avants en avant, rechercher l’ennemi, le battre, et tirer 
de la victoire tous ses fruits par une chasse à fond de train i,.. 

Le litre du chapitre xi iManœuvres de Sûuvar{>n^ n'est aussi qu'un 
titre. N'espérez pas y trouver la raison de ses mouvemeniSp encore 
moins le secret de ses procédés de combat. M, G. convient d'ailleurs 
au chapitre suivant qu"îl nV a pas eu de manœuvre. 

Les chapitres les mieux venus sont ceux qui traitent les batailles 
de VèronCt Ja Trcbia, et de Novi (chapp m, xii, sv,u bien qu^un 
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peu confus^ et noyiïs de détails aneedatiques. On y sent par endroits 
de la ehaleur, des efforts pour s’enlever. Les circonstances pariicuo 
Itères de temps y sont assez bien rendues ; à voir l'acharnement des 
deiii adversaires^ nous nous demandons auquel des deux doit s'appli¬ 
quer CE mot légendaire : après l'avoir tué, il faut encore le jeter par 
terre. Les champs de bataiîic sont en général bien décrits et le paraî¬ 
trai ent encore bien mieux si M. G* savait s'effacer ; Ü est si facile, à la 
lecture d’un paysage, de deviner si ce paysage a été vu, ou s'il est 
décrit de. chic ! 

Le style est la partie faible de ce livre qui renferme beaucoup de 
renseignements et qui dénote un sérieux et consciencieux eàbrt. 
L'abus de la figure de grammaire qu'on appelle l'apposition produit à 
la lecture, une véritable fatigue. Par excès de précision du détail, M. G. 
accumule dans la même phrase, pèle-rnèle, tous tes renseignements 
qu’il a recueillis, quelle que soit leur valeur ; de là des phrases lon¬ 
gues, lourdes, monotones. Il y a aussi des négligences : « Alexandrie 
capitula, après que Chaste lcr eut été grièvement blessé devant m (p. 
iÿ?). La recherche du mot ou de l’effet nous vaut parfois d'étranges 
tournures et M, G. dira de Souvartnv (p. 95} : « Pour habiller une 
taille au dessous de la moyenne, sa tenue est négligée ». Ces fautes, 
tnalheureusement très nombreuses, atténuent la valeur de l'ouvrage, 
^ M, Gachot compte profiter de sa bonne fortune, et nous annonce, 
tirées encore des papiers de Masséna, d'autres études sur les campa¬ 
gnes d'Helvétie, d'Allemagne, de Hollande. * C'est promettre beau¬ 
coup.» 

B. 


Storia dalla Llttarattua Inglese di R, Lsvi, Voleme Sseondo Dali’ Aveni- 

îEieiiiâ di Gjq CO mo Smart alla fine deJ kcdIo XV^Jfl (i6oî h iSog). Palcrmoj 

Hcbcr XV cï Sao p.}. 

Le second volume de Ja Lîttétâïurc angkisc de M. A. Levi témoigne 
des mêmes qualités ex des mêmes défauts que le premier. Ces défauts 
d aîllcurst sont dus en parité au genre d'hisioîre lirtéraîre entreprise 
par ranîeur. On ne voit pas décidément de quelle uTilhé peuvent bien 
être pour la science ces grandes histoires générales oü il faut choisir 
^ntre deux écueils^ également dangercuK, être superficiel ou être 
incomplet- M. L» n*esi pas incomplet. 

L histoire générale se comprend q^and elfe sert à Texposé d'une 
grande théorie : en ce cas, elle peut Être Faussée par insianis^ J'bîs- 
tolre de U littérature anglaise de Taîne en est un illustre exemple — 
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mRÎs elle reste iniéresssnie, M. L. dDiimère donc dans une $érie de 
chapitres les grands écrivains qui oni illustré Je$ lettres anglaises 
pendant ces deux siùcks, ei d'un mot il apprécie leurs oeuvres. Esï-îl 
besoin d'ajouter que ces Jugements ne sont pas très originaux ei qu'ils 
ne peuvent pas Titre? Cependant, d’une façon générale, M. L. n'est 
pas mal informé et il connaît assez bien les ouvrages de seconde main 
auxquels il est bien forcé d'avoir recours*.* H n"y a qu\^rrîas pour 
prétendre avoir tout tu* 

M. Levî a aussi une singulière façon de couper scs volumes et de 
s'arrêter dans sa tâche. Il promet^ dans ce second volume^ de nous 
mener à la fin du xviii= siècle et ou ne trouve pas trace^ dans son lîvre^ 
de Thomson ou de Cowper. On sent par là combien il manque à 
cette histoire de la littérature la forte charpente d'un système* U n"y 
a pas de vues d'eusemblé ; ce ïout des jugeuicnts émiettés qui se sui¬ 
vent, des appréciations — raisonnables d'aï J leurs, — mais que rien ne 
relie. 

Cependant, rceuvre est consciencieuse^ écrite d'un siyîe clair, un 
peu oratoire, ei qui rappelle noire vieille école de critique litTéraire, 
celle qui Borissali il y a quelque quarante ans« Du reste, le livre est 
agréable à lire, quoique souvent superficiel, ci pourra être consulté 
avec fruit à ToccasLon. 

J, Lecoq. 


HambreA J florifl» d# América, pnr Enrique Ftwatis. Paris (Garnier)^ igû3, 

iii-is, IS6 p. 

Sous ce titre P .M. E. Pineyro e réuni plusieurs éludes, touchant à 
des sujets assez variés. La plus longue, qu‘îl intitule ; Le Conjliî de 
Vescla^age et de U libef*(é aux Éîats-{Jms,de rSSo à î86i\ renferme 
un exposé des événemcnis politiques et sociaux qui précédèrent et 
causèrent la guerre de sécession. Nous ne sommes pas qualifiés pour 
apprécier dignement ce travail, mais en ce qui concerne l'histoire 
coloniale espagnole, nous sîgualerous un chapitre intéressant sur les 
projets d'annexion de Cuba formés par les Américains lors de U pré¬ 
sidence de Buchanan et qui firent grand bruit à ceiîa époque. C'est 
encore à Tile de Cuba qu*a trait une esquisse biographique consacrée 
à José de la Lui y Caballero; en faisam revivre le souvenir de ce 
pédagogue émineni, presque inconnu chez nous, mais qui exerça à la 
Havane, au milieu du six" siècle, une influence profonde sur la jeu- 
nessci M. Pineyro nous apporte une coninbution très appréciable à 
rhistoirc de la société cubaine, qu'il connaît mieux que personne. 
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Les autres études de ce recueil sont des artiefes critiques, les uns, 
â propos d'éditions de poètes hispano-américains, Andrés Bcllo et 
J *-M. de Heredla, les autres relatifs à des publications récentes, telles 
que la Vie de San Martin, par Mitre, OU le livre de M. Mariéjol sur 
Pierre Martyr d'Anghera^ L'ouvrage se termine par un résumé 
très judicieux des polémiques qui se sont élevées autour du Centûn 
epistùtario du bachelier Fernan Gomex et dont la conclusiou est que 
ce document historique est une œuvre faussCp fabriquée au xvji“ siècle, 
vrai semblable ment par Tambassadeur D, Anionio de Vera y Züûigo^ 
ei sao$ doute imprimée en Italie^ 

H P Lfos^ardom. 


M \wi Louie», aehwonkupgen der pfy cblsckea E;apa:citaet. Eiai^ê ezperlmâa* 
tdllfi tTiiienucliuiigeii an Schulklndera. Simmlungea von Abhas^lungen 
nu» Jern Gcbictdcr paedaj(0;giichen u+ Physiologie V, 7.; Bcrlint 

Reuther ued RcLChard 1^3. 

M. L. contrôle et complète les résultats obtenus par M. Schuytens 
d\Anvcrs qui avait étudié les vqrîaîious de la faculté d'attenuon ci de 
la force musculaire aux divers mois de l'année chez les enfants des 
écoles. [1 arrive à la conclusion que Ténergie psychique ne varie pas 
d'une façon continue mais est soumise à des perpétuelles oscillations- 
on constate un maximum vers le mois do marsj on observe au con¬ 
traire des périodes de dépressÎDn en avril, juillet et octobre. On par¬ 
courra avec profit les tableaux quirésumeni les résultats de M- L. et 
les conclusions pédagogiques qu"il tire de ses observations. 

H* L. 


— Oa a beaucoup parle, «i lieraïcrs icmpj, de Bibytone et de la Bible. 
H. V^LTEm estime^ peuinEtrc avec quelque raïsoui qu'on oublie trop l'Égypte, et 
il efitrcprcnd de £ïgn&ler Je nombreux pointa de coniaei cotre les ancicntica tn- 
ditiona J Israûl et mythologie égypEienne (Æ^pi^n and die Bihtl î LeideUp 
Brill, î^oî; in pages). De pareila rapproche^le^U sont toujouri lïiainie- 
dfa. mais feux qui les font lout se^uvent enclins k en exigirer la portée j M. V- 
parle conitftiïkTnent J'einpfuai:& Ik où son Icctcür ne voit que de& analogies pârfoïi 
aiMi lomtaiacs. — A. L. 
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— M. H, a voulu détcmniner U signiîicatîtin hi^lorîqvc de* tepoudes 

ÆùocâfnDnt Abraham et Joseph aii Bahriom^r^ JoAifh j/j -■fTjgj-f: 

Leipzig^ HinrichSp ï^oS; m-8®p 38 pages}^ Que la légende d'Abrabanip au moins 
dans une panie de iti éldmcntSp lïgure J a relation des an-eâtres d'Israël avec la 
MdiopotamEe, et que la légende de Joseph figure un rapport anuloguo avec 
rÉgypte, i\ nV a sans doute pas lieu de le contester. Mais on peut hésiter ^ 
ad ne Etre qüe la légende d'Abrahain eignilie la migra ci on de gens attachEs âuï 
anciens cuUea d'Dr et de Harran, devant le culte de Marduk, Inaugure par 
HaniniurabÊt et que la Idgende de Joseph soit en rapport direct aiec La réforme 
monothéiste d'Amenophia IV. A. L, 

— On irouTcrn dans la conférence de M. Kiaoïc^ r4ij‘ttîWdJ M?ïd TfjeülQgit 

<TQbingcnH Mohr, in^S^ 3o Pflges)p une idée assez juste Je la contribue ion 

que les sources ïalmudiques peuvent fournir à l'histoire des origines ehréttEiiaeSr 
Cerlalns déiaïls pourraient donner Eicü à Cotlteslatlonp par exemple les indica- 
lions alléguées pour justifier la date assigncE, dans le quatriime Évangile^ ^ lu 
mort du Christ. — A- L. 

— Troitant la question de l’Église et de l'État *Bi€ Enlstthmg dés i^roéifcmC^ 
^fadï ertd AVrc/jfT’^ûbingen, Mohr^ f9o3;in-S% 37 pagu];, W, Kûhleb explique 
fort bien que les paroles 4 • Rendent à César ce qui est £1 César, et à Dieu ce qui est 
□ Dieu ne renferment pas une théorie des deux puissances, maïs l'expression 
d'un dédain iranscendaüi h Végard du monde. Le problème de rÉgliseei de PEtat 
naît seulement après Jésus, comme rEglise elle-ménic ; c’est saint Paul qui en a 
donné la solution que le* siéeles chrétiens ont adoptée, et que Ton a introduite 
dans les paroles du Christ. M. K. suit le développement de la question, et il conclut 
à la réduction des deux sociétdSt spiritueEle et lemporelle, en une^ au « monisme 
de la culinre sous réserve d'une organisaiion spéCEalc pour U communauté 
cultuelle. Mais PuDiié harmanique et progressive du développe meut humain ne 
récîamE-t^lle paï plutdt La distinction que la CO'nfusîon de ses facleUrs 7 — A. L- 

— La vivacité du sens religieux cft-cllc un signe de santé ou de maladie spiti- 
tuEllEÏM.J- NAtriiAîÉS po«c la question [fit ietha/iés r^ligûjsêi Empfindtn eîn 
Zékhtn geistîgtr Krankhéît ûdér Geitirtéheif? Tabingeo^ Mohr, iÿoJ ; in 4 % 
34 pagesh ïouten constatant que L’exaltation du sentiment religieux est souvent 
en rapport avec llrrkabilité nerveuae ou un désordre physique, j| maintient que le 
intiment religieux est, en soi. quelque chose de naturel à rhomme, conséquein- 
ment quelque chose de sain, une maoircstation de viCp nonobstant les limitations, 
imperfection Si affections maladive* qui peu^■eIlt s'y rat lâcher comme à lout autre 
tüsiincE ou toute nuire forme de Inactivité humaioc- — A, L. 

-- M. r. Perles n^esi pas contenii mats pas content du tout, de Bousset, 
qui a écrit un livre^ d'ailleurs fort estimable, sur la religion juive â Pepoque du 
N'ouveau Testamoai (cf^ Réÿue du 8 juin p, ‘444% ^! M. Perles critique Ion- 
goemEnï t'ouvrpgc dcM. Bousset J Aeftjçrî oh des £m iteMffjfd- 

mtnilichc» ZttraUer; BErLin, PoEier* 1903 ; gr. In-S", i 33 pages], U a raîsoti de 
pcusEï et de dire que La connaissance de la littérature rabbioique serait grande- 
in ent utile pour traiter un tel sujet; mais Comme il déclatE^ en même tempi-, que 
celte liitératurç n^a pas encore été sulEsanimcnt explorée, il ne prouve pas que 
rouvrsge de M- BoussEt^ malgré certaines lacunes ihévUables, n'ait pas on 
mérite qui sufhsc à En jusiiher la publication. I.cs chicanes de détail, même quand 
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ÉÏles sflni fondée*, so^nt. on pËreil cas, Iris futiganifis pour kkciouf^ ei peut-Otrc | 

Ceuï les mcttCDï au lour ne songem-ÏSs pas assor qu'iU démolirent souvent I 

par la loui autre cîiase que lUgiiorancc de ceui qn’ib veulent cririquer* M. Perles \ 

ne voudrait même pas qu'on parlait d^époqne du Nouveau Tcsiimcnt^ et il en | 

dorme k motif : c'est que Jésus n'a esercc aucune inrtuenec sur Je développement : 

delà rcligtou juive. Mais M. Bnusset n'enieodait pas M.nia dnUEe fixer une époque * 1 

de l“hisiûLfe juive ] il se proposait d’cclattei' les origines du christianisme par la - 

desCripEiun du Enilleu où le christianisme a pris naissance. Le mouvement ehrê- 'J' 

tien riuicresae plus que l*hisidire ultérieure du iudarsmcs ée son point de vue [ 

n'est pas aussi déraisonnable qu'il paraît à M. Perlts. ^ 

Mp Bousset a répondu ^ Perles, dans une brochure qui a sur la prêcédcnie^ i 

cnEFo autre* jv^otag^, celui d'être assez courlc et modérée de ton [ 

kÿît uriJ Schrïft^eieht'UrHtim; Berlin, HeuEhcr. iqoîj in-S^ 46 pages}- — A* L. j 

— Kn quelques page* de lecture racilc, M. C. Hoti-MASaî a fort judïcieusemeDl J 

analyse, d'après les deut ÉpEires de Paul aux Corinthiens, les Eendances et les || 

abu-s qui se manireslRlerit dans La communaulé chrétienne de Corinihc, et il les ij 

explique par les circonstHUCCS du temps et du milku très spécial oA cette coaa- h 

munauté s'étaii FonnËe {Urehrîîteirtvm iw A^orin^At Ueipïig, Hînriclis, 1903; 1^ 

in-8'», 33 pages). — A. î 

— Le* sermons de M. O. BAUMïïAatESj, professeur de ihêoïoglc àKiel {Prrdigi^rt 1 

aiis der Ctrsai^arf i Tûbingün, Mohr, in 8*. 37a pages} échappent quelque j 

peu k la compétenoe de cette iïfiJMer On les signale ici comme une œuvre de J 

haute Inspiration morfllc et qui peut fournir matière a dca observation^ de psy* ; 

chologie rfitigieusfi. A ccE égard, l'inEeqsrétation murale der récîEü de la résurree- 

ïion et de la descente dû rÊspriti. dans les sermon* do PÂquos et de la HcniecôteT jî 

Oit ïoaî k Laft insinictivcr Ce n'est pas cela que le* textes aignifient pour Ihisto- , 

rien; mais il est curieux de voir comment une foi éclairée en tire auîourdhul ce * 

qui lui convient. — A, L. | j 

— La conférence de M. W. \Yaa&i sur le quatrième Évangile ICftarakur unâ | 

ÎVrtdcn^ dcf ; Tûbingcn, Mohr, 190?)^ contient une séri^ de , 

remarques judiciousc* ce instructive* sur La composiLion et robjei dç ce livre 1 jit: 

quant k son caractère, M- W. ne semble pas avoir vu. eu en (out cas^ 

dit assez olBirement que l’Évangile johannique est, avant tout, une cruvre de | 

Ehcologie mystique, rédigée dans un langage symbolique touï à fait analo-stte * J 

rallégone de Pliilùn+ — A. L. 



^ L'élude consacrée par M, C, Bonvica k Le Franc dcPomplgnan, archevêque 
de Vienne (L^pic cui^p'idrc d'apohgiiif Ju rviii* tîèiie. Jeaw-Georges Le ff^inc de 
PiTrmfif^tîiin, E7I3-1790. Lyon, Viitc, syo^ ï gr. In-S% 114 nonobsiant cer- 

Eaîns développements oraEoirc*, est bien conduite » bien documentée, et se lii avec 
intérêt. — .A. L. 



— Læ prince VV* N- T^niciikf avait fondé un prix de 3^000 francs qui serait 
décerné par rinsiitut intcmatiociaJ de sociologie au meilleur me moire sur Les 
iiflci'üiic* à Tordre social. Le concQUr* expinît le 3 e décembre 190a. Trois 
rnémoircs ont cec déposés. Le jury u'n pu en couronner ni en récompenser 
ïtucun. Un nouveau concours est ouvert pour le prit. Le sujet en «ra I httidt 
^ttcifilùfpqtic des réi'ofirrfo^tJ. Par révolutions, le jurj^ entend les changements 
tcniés ou réalisés par la force dans la constitution des sociétés. Il demande 
au* CDucurrent* d'étuJier scîcntifiquemeiu leurs causes, leurs marches et leurs 








îoo 


REVUE CRITIQUE B^EIISTOlkE ET UE LITTI^RATUM 

eîîçta. Us paurroni fecherchftr en QUircs^ilse tiégage de leur ciade q-uelqiieTéEEe 
pratique d'action puur rhommc d'Éïaï ci le citoyen. Le [ury, choisi parmi le* 
niembres ei aasociéa de l'Iastiiui InieraâTîûinal de SsciDlogic^ est aioai coBipost; : 
M, E- LcTfisseur^ préÆident; M. G. de Tarde; M, Alfred Espinas; M. René Wormat 
lî. Moqiiï^ Toute personne (k la seule eiceptioa des irLecinbres du jury) ctï 
admifc ï coucoudrj sons distiùcüon de uationnlitê. Les méinOLres destinés au 
conceuta doivent être écrits en langue frsDçaÏBe. Leurs auteurs ne doïveni pas ^ 
faire counaîtïe. Les mémeïres ne coniiendronE pas leurs noms. Chaque mêmoiro 
perlera, sur sa premicrc page^ deust devises; il y sera jeini une enveloppe cachC' 
tée^ poitant cKl^ncurcmeut les deux memes devises et renfermam intérieurement 
un billet qui donnera le nom et l'adresse de Tau leur. Seront seules auvenes par 
le jury-, après le prononcé de son jugement^ les enveloppes jointe» aux mémoires 
couronnés. Les mémoirei seront envoyée à l'adresse suivante : • M. le Président 
du iury du concoura Ténichef, cher MAL Giard et Brière, lîbraires-éditeurs H 
Paris, V-, rue Souffiot, i6 >*. Us devront être arrivés à cctie adresse^ au pins tard, 
le 3 i décembre 190&. Le jvij statuera dans Je courant de Tannée 1906, U pourra, 
suivant la valeur des travaux envoyés, décemerp soit un prix unique^soit plusieurs 
prix, soit Une ou pluileurs récotnpcnse^n n'accorder aucun prix ou aucune nkom- 
pcpsc, etc. Les concurrenlx sont invités^ dans leur intéréL * écrire leurs mcrnoiies 
d'une façon très liiible^ et h oç les écrire que sur le recto dea pages (non iur le 
veFw)cn vue de Pimpresiion ultérieure r Ùaïts le c4iaoü les auteurs des méraoire* 
couronnés ou tècompcDEés n'auraient pas fait paraître leurs travaux dans le délai 
d'un a P à dater du jugement du concours^ liustiiut Interna Ëïonal de Sociologie 
acquiert gratuitement le droit de Us publier. Les mamucîiEa de ces travaux lui 
sons remis par Je jury après U jugement du concours, le* auEeurs gardant la 
faculté d'en faire prendre de» copies. 


ACADÉMIE DES INSCRIPTIONS ET BELLES-LETTRES 


Séance du 2 octobre iÿù3. 

M. Henri Omonl donne lecEurc d'une notice sur les anciens [Catalogues dt^s 
manuscrits de la HibliothËque naUCmale. 

M* Salomon Reimicii montre la photographie» de deux miniiEUres appartenanE 
à un missel qui. du couvent de Salem, a passé à la biblioEhèquc de Heidelberg, Ce 
manuscrit, acquis à paris en autiéc de la venEC de la bibliothèque de M“'de 

Pompadüur, avait,^ selon une tradition probablement fondée, lait partie dc»CûUcc- 
tioü* de la marquise. l.es peititürca^ dont Tune rcprésenle Dieu k Père, et Tautfc 
la Crncthimn, sciui i'teuvrc d'un peintre hou rgui gnon de la Leni utix environs de 
T&n Î40D. M, Rcinach y reconnaît la mi^me main que dans un tableau circula ire 
du Louvre, portant au revers k» armes de Bourgogne, et qu’on a attribué avec 
vtaisemblaace au peintre gueldroîs Malouel ou Atanouel. L’ensemble cl les détails 
fcveicnt des lulluenccs viennoises et florentines qui onl dû s exercer à la fin du 
xivrskckp sur tous les peintres ce mmialuristes frauco-ilamauds. 

1^0 U Doixr, 


Propriétaire^Gérant : Erwrst LEROUX, 


L# PTi]f. ^ IicprimEfle WgU MarChssiou, Iwakvan] Cafûoi, 2Î. 
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D'HISTOIRE ET DE LITTÉRATURE 


P*' octobre — 


nuifAiJD^ Misim]! les régions désert]de |q Syrie et Noies de mytholegie 
syrienne, — GAtmiioT^ Lt parier de Bul^ldee. — Pëteksex, Les giierres diclqoes 
d'après la colonne Trainne. — De£.bsuck, Trois temples de Rome. GaiuA, p* 
Hetscsiilë. — DraTTKKii, Ls liturgie nestorÉenne du beptâme. — Obltueires de le 
prorince de Sens+p. Aog* MoLi^paR. — Pereival et Titurcl, p. E. Mastic: h II. — 
Henri IV ei l'édit de Nantes. — SaintHrSirnon, Mémoires^ p. BoistitJLE et 
LFrCESTaE^ XVlï, — WlïOA^fo^ Frédéric le Grande ^ Cotucci, Oânes et le Révo- 
Lytinn franfiaise. ^ RiTTeucEVRa, Nictiscbe et le prebléme de la connaisssnce. 
— Academie de* iitstripdana. 


Rtpc DussAuriH Mission dnasles régions désertiques do la Syiio a.vtc )a colts- 
boraiîon de Frédéric MALi_ea^ avoc i iiînéraSre, 3o planches et 5 bgure*. Extrait 
àci Nüuvtîtes drchim Mimons sdtniijfques,, l X- Paris, Ernest Leroux, 
fr. in-B, 341. 

René DtssAuo. Notos do mythologie «yrieime. Paris, Ernest Leroux, gr, îo-S, 
iqol, p. 65 - 

La mÎ5sioii épigraphique et archéologique que M. R. Bussaudt 
accompagné de M, Fr. Macler* ûaccoinplîe dans le Harra ctk Hauran, 
au sud dû Damas^ en 1901. compile de la manière la plus heureuse 
respédiiiûri que ces deui savants avaient entreprise deui ans aupa- 
vani dans la région voisine, k Safa. Le rapport de ccue mission est 
rédigé avec beaucoup de soin et d’érudîtion et il met en pleine lumière 
les importantes découvertes qui ont rémunéré ces chercheurs de leurs 
peines. 

La première partie conuent un Jiinératre Illustré de quatre figures 
et de sept planches dont la première est une carte topographique très 
nette. Cet itinéraire précise et corrige sur plusieurs points les descrip¬ 
tions précédentes du pays parcouru. M. D. y a joint une étude his¬ 
torique sur ïa géologie^ l'ethnographie et la religion dés confins déser¬ 
tiques de la Syrie moyenne, avec une liste des rois nabatéens dans 
laquelle il propose quelques modifications aux listes antérieures. 

La deujüème pania débute par neuf cent quatre inscriptions safak 
tiques, transcrites et interprétées^ et dont les reproducuons par le 
dessin figurent dans vingt-trois planchas (pL vm-ixii). Un glossaire 
Neuvclle aérie LVL 4 a 
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réunît par ordre alphabétique ks mois ei les noms propres foiirms par 
ces inscriptions. Une concordance donne les références aux inscrip- 
lions déjà éditées. 

Ces inscriptions sont suivies du chapitre des inscriptions grecques 
et latines, au nombre de cent quatre-vîtigis^ et d'un index des noms 
propres grecs ei latîns^ 

Les inscriptions nabatéeanes et rinscription nabatéû-arabe forment 
le dernier chapitre. Les inscriptions nàbatéennes, au nombre de dix* 
neuf, enrichissent le groupe déjà uombreux des documents épigra¬ 
phiques de cette sorte, mais le Jojrau du chapitre, c"est rinscription 
arabe d"cn-Ncmâra écrite en caractères nabatéens qui, en ouvrant de 
nouveaux horizons, a vivement frappé les orientalistes. C"est à M. Cler- 
mont-Ganneau que revient l'honneur d'en avoir reconnu le caractère. 
M. D* consacre à cette inscription un commentaire détaillé. 

D’un moindre intérêt sont les trente-trois inscripilons arabes du 
dernier chapitre^ dont les deux premières seules sont anciennes. 

Un index général comprend les noms de personnes et de lieux. 

Cetie brève analyse suffira^ croyons*nous, h meiire en relief la 
valeur de cei ouvrage qui demeurera un livre indispensable pour 
réluda épigraphique de la Syrie centrale. 

La seconde publicaiion de M. D., d"une allure plus modeste $e 
rattache indireeiement à la première; rauteur y utilise les connais¬ 
sances archéologiques qu'il a acquises dans son voyage en Syrie ou par 
fétude des travaux de ses devanciers. Les questions qu'il traite^ ks 
manifestations du Dieu solaire et de Jupiter HéJiopoIitain chez les 
Syriens païens, ne sont pas nouvelles, mais elles sont discutées paf 
M. D* d'une manière originale et instructive. A partir de Tère chré¬ 
tienne, les Syriens se sont efforcés de faire disparaître les anciens 
monuments de leur religion primitive; ce qui nous en reste n'c$t pfls 
toujours purement national mais trahit souvent rinfluence du culte 
grec importé en Orient, M, Dussaud relève avec soin les traces de 
çétte influence. Les arguments sont appuyés sur ks monuments eux- 
mêmes reproduits dans dix^huit figures fort bien réussies. 

R. D. 


R. GACTHtoT. La patLer de Bulvidze; essai dé desoriptloa dialecté 
Utiiuiles oriéntiL Paris, BouUlon, ïi 6 pages â*{Bibliothèque de TEcole 

du Kautu-Eindu, fidciinilc CXLVI). 

M . Gauthiot nous donne à la fois dans ce petit volume une des¬ 
cription minutieuse d'un dialecte lituanien et un modèle de mono¬ 
graphie linguistique ; si bien qu'on ne saurait dire sll mérite d'être 
loué davantage pour les résultats fort précieux qu'il apporte ou pour 
la méthode excellente dont il fait preuve. 
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On sali t^udle esi Timponance du lituanien dans k linguîstique 
indo^europL-enne ei quel întérêl parikulier offre cette knguc dont 
révolution isolée^ longteuips préservée de toute influente lîitératrc. a 
produit des rêsultaissi originaux. Voukm faire k monographie dun 
dialecte dt teue langue et s étant préparé à cette tâche Tant par une 
étude générale du lituanien que par une tongue initiation à la pho¬ 
nétique expé^ime^lale^ M. Gauthioi a eu d'abord le grand mérite de 
savoir choisir le poini précis du domaine lituanien où il pouvait 
trouver les faits tes plus intéressants. Le village de Buivjdze, tant par 
sa situation dans un coin de U Lituanie orientale que par le caractère 
purement rural de ses habîtanis offrait à robservatéur un terrain à peu 
près vierge de Toute influence étrangère. 

Ayant ainsi fort sagement délimité le champ de son invcstigaûoni 
M. G. s"y est enfermé courageusement sans plan arrêté^ nî idée pré¬ 
conçue^ préoccupé avant tout d^observer la réalité et de la reproduire 
sans la déformer. G’est là un nouveau mérite et qui n'est pas mince. 
Trop de monographies de patois sont des constructions a priori^ où 
les auteurs partant d^une langue prîmitivei attestée ou non.^ n ont 
d’autre préoccupation que dV ramener tous les sons s toutes les formes^ 
tous les tours du patois qu'ils étudient. Cette méthode décevante n'esT 
pas celle de M. G. Persuadé qukue langue n'exîste jamais que dans 
le cm^eau et dans les organes phonétiques de ceux qui la parlent, il 
jugea que le meilleur moyen de connaître et de décrire le parler de 
Buividze était de skdapter lui-méme artificiellement à la conscience 
linguistique des indigènes. Le travail gagne à cela une précision ei 
une vigueur singulière; il y gagne en outre que., malgré la rigueur un 
peu âpre et sèche de reiposiiion^ on emporte rîrnpressîon d'une langue 
vraiment vivante dont tous les traits ont été saisis sur le vit. S'agit-il 
de phonétique î Lkuteur s'est imposé seulement dkvoïr Touîe fine et 
U pensée nette, de savoir écouter et enregistrer* Pas de développements 
oiseux sur la préhîsioiirc du lituanien, encore moins de rapproche¬ 
ments hasardés avec Findo-européen ; rien d"a priorîi ni de scholas¬ 
tique. Mais une reproduction minutieuse des nuances subtiles d accen¬ 
tuation et d'intoriaûûn* telles qu'elles sont senties par le sujet parlant^ 
un examen détaillé du jeu délicat des alternances vocaliques. S'agit-il 
de morphologie? Les caTegories qui nkiistent pas dans le parler de 
Euivîdze n’exîstem pas non plus pourM. La matière est fournie 
tout entière par les habitants du pays, dont Fauteur s'est borné à 
recueillir et à classer les données, 

A cette petite grammaire est jointe une syntaxe qui nkn est pas la 
panie la moins neuve et la moins intéressante. On a trop peu de ren¬ 
seignements sur la syntaxe des langues indo-européennes en dehors 
des langues classiques et du sanskrit pour ne pas accueillir avec une 
vive satisfaction celle que M. G* nous donne du parler de Buidvize. 

L^ûuvrage sc clôt par une pâsaka [récit:, recueillie sur les lèvres 
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d’un hfibîtanL du pay$ et par un lexique üü figtiteni les mois sign^ilés 
dans la grammaire ou contenus dans la pâsaka, Celle-d, reproduiie 
dans une trânscnpïion rigoureusement phonéiique^ rtJsume toutes les 
qualités de k grammaire, ce tous les traits du parler étudié* On y 
retrouve fidèlement rendues mures les nuances de pronoucktiou 
toutes les subtilités d^expressiûn indiquées dans le corps du livre; on y 
sent jusqu'au geste du conteur \ 

Vendryes. 


E. PxrrRjxs. Trajani DsMsebe ïtriege nacb dem satdeurelief eirRblt. II. 

Dcr zwejtcKricg, Lcipii^, iq-S», 131 pages. 

On saJt £]U il a paru assez réccmmeni en Allemagne une nouvelle 
édition de Ja colonne Trajane avec planches en héliogravure et texte 
cxplicotîff cdjui-ci dù â M. Cieborius. C'est cette publication (jui a 
încué M. Pcierscn à donner, de son c6té, un commefitaife du monu" 
ment dans un format plus modeste. La première partie, dont il a été 
rendu compte dans cette Revue^ a paru il y a quatre ans. M. P. y 
décrirait les bas-^reliefs de la colonne Trajane relatifs à la première 
guerre dadque[pl. I k LXXVIII). Le présent volume est consacré à 
la deuiîème guerre (pI. LXXIX à CLlIJ. Dans la période qui s’est 
ecoulée tntre la publication des deux volumes l'auteur n'a pas changé 
davis , les explications de M. Cichorltis ne le satisfont pasj il les 
pi^ities d hvpothèses et d assertions peu acceptables et il juge 
nécessaire de les remettre au point. JSfon mihi res, sed me rebus sub- 
jungere conor est l’épigraphe qu'il a placée en tOte de sa préface : ceci 
est à l’adresse de son adversaire, auquel il ne se prive pas d’ailleurs 
de dire, en passant, ses vérités, quelquefois assez durement; c’est une 
lutte en règle. Parmi les nombreux points qui divisent les deux 
savants, il en est auxquels M. P. a attaché assez d’importance pour 
leur consacrer des dissertations spéciales en appendice. Le plus inté¬ 
ressant parce qu'il touche â un fait historique, a trait à la ville de 
Sarmizegethusa, M. C, est d'avis que, au début de la deuxième guerre 
dacique, la capitale des Daces n'était plus Sarmizegctliusa, tombée 
désormais au pouvoir des Romains, mais une autre ville située dans 
la Transylvanie orientale. M. P. n’en croit rkn ip. y et suiv.) et se 
persuade que, alors comme auparavant, la capitale était la même 
avec cette différence que la ville avait été, entre ks deux expéditions’ 
réparée et fortifiée; et, pour k prouver, iJ met en parallèle (appen- 
djcc II les cinq représentations que, selon lui, nous Iburnit la colonne, 


I . IJ «qnriciif «uletnertt de sisimler tamnie f.ute d'impression, deui formes 
pluneliei du pandignie de la pags 54. sâksmi et mui qu'il -f,ui (ir, ,ùksmà. 


tûkstà. 
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en cipliquânt les dissemblances d'aspect par les desiînées successives 
que subit cette pkee forte, au cours des deus campagnes. De telles 
divergences enirelcs deuï auteurs se produisent à chaque page; et i) 
semble bien que, ir^s souventt la vérité est du ç5té de M. P, ; mais ce 
sont IA des discussions de détailp dans lesquelles nous ne saurions 
entrer. Il est à peine utile de répéter ce que nous avons dit^ à propos 
du premier volume, que Ifon reconnaît dans ce commentaire savant et 
ingénieux la main de réminent archéologue auquel nous devons tant 
d'eïcellents travaux; et la grande publication de M. G. n^aurait-eUc 
eu pour résultat que de faire naître celte réfutation, qu"il y aurait lieu 
de s’en féliciter. 

Toute la question est de savoir quelle importance historique réelle 
11 convient d'accorder aux représeniation^de la colonn«. Certains his¬ 
toriens sont quelque peu sceptiques à cet égard, entre autres 
Mommsen. M. P. a la foi de rarchéologue i il croît que Partisteii^a 
pu évidemment que retracer les ligues générales de rexpédition; mais 
que ces lignes générales sont, dans Tenscmbic^ tréa claires, et qu'on 
peut les expliquer avec une cenaîne précision; en particulier il est 
possible, selon lui^ de saisir la méthode employée parTrajan dans la 
direction des opérations militaires (die Methùde der Trajaittsckcn 
Kneg/uhning- grei/bar vor tiiî^eren Augen stehi]. Je voudrais croire 
qu'il en esT ainsi, enefîci. Mais alors il Éauî supposer que celui qui a 
tracé tomes ces scènes était exactement informé des faits de détail, 
qull s'est astrcmi A rêproduire scrupule use ment les lieux et les événe¬ 
ments et qu^îl n"a pas trouvé plus aisé, plus artistique même, de donner 
eours à sa fantaisie ou de sacriiier à la convention. De ceci je ne 
suis pas aussi persuadé que M. Petersen- Et je ne peux pas m'empêcher 
de me demander, eu me reponant à des monuments plus rapprochés 
de nous, à quel degré d'approximation on arriverait si, privé à peu 
près de tous les renseignements écrits contemporains^ on temaii de 
raconter les guerres de Napoléon au moyen de la colonne Vendôme. 

R. Càgnat. 


DflT^&Rucit, Die drei Tempol am Forum hoïîtûriiimr Rame, 190I. îii-4.% 
cKci Loescher, ftg p, et 6 |i]anclic«; lo fr. 

Les auteurs ont Conservé le souvenir de quatre temples élevés sur le 
/hriim holitorium à Romi:, celui de Juno Sospita, celui de jP/erux, celui 
de Spes et celui Janus. D'autre part, les ruines de trois constructions 
exisrent; recouvertes par l'église de S* Nîcola in Carcerc. Ce sont ces 
ruines assimilées par rameur à celles des trois premiers temples cités 
Pfos haut qui font Tobjet du présent travaîL Travail extrêmement 
Consciencieux, plein de rapprochements savants et de comparaisons 
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insimciives. L'auLcur a commencé par s’eniourcr, ainsi qu’il convc- 
nait^ de tous les renseignements imprimés ou manus-criis qu'il a pu 
recueillir sur son sujet dans les ouvrages de k Renaissance ou des 
temps modernes (p. È ci suiv.) i puiS;^ aidé d'un artiste, M. Francescîiis 
il a relevé tous les détails encore visibles des monumenis antiques 
fp. 12 et suiv. ; pL I à VI}. En combînam ces données, mut incom¬ 
plètes qu'elles sont; en les comparant à celles que fournissent des 
monuments analogues d'Italie ou même plus éloignés de Rome — 
car Tauieur passe avec une aisance que fenvîe des restes d'Olympie 
au pa.Iais de Sargon à Korsebad, des temples de Poesium au mausolée 
pumeo-libyque de Dougga,— M* D- est arrivé, sur ie^plan et sur les 
détails de chacun des temples, k des résultats très séduisants, mais 
dont je ne me sens pas la compétence nécessaire pour discuter h 
légitimité. Je me contenteraî de citer se$ conclusion s, parce qu'elles 
sortent de la technique de rarchitecTurc et touchent quelque peu à 
rhistoire : le lempîe du Sud {qui serait celui de Spes] aurait M 
construit dans le milieu du m* siècle avant J.-C. par A. Aülius Cata- 
Il nus, lequel aurait fait appel a un architecte indigène, imbu des 
méthodes iuliques^ Les deux autres, de style ionique, sont d'époque 
plus récente : on y sent rinhuence de la Grèce et de r. 4 .£ic-Mincurc ; 
mais la persistance d^une technique romaine permet de croire que les 
ouvriers étaieni romains. C'est ce mélange qui fait surtout leur intérêt 
ac tue Lie ment. 

ÏL C, 


BibUotbecm Teubaerluia. Gai îqstttutionnEU comm.«nlatii qtianucr. Separatiia 
CI Juriiprijdçntîftc inteja^ti tiiandc reliquiarum a Ph, Kduardo Huschke Comp*- 
ftitanim cdiiienc sexià ediderunï ErSeekeJeï U, KycbEcr, i^oS, 

La librairie Teubner continue, dans sa âjHjor/ieea, la publication 
des fragmerus de la Jurispnideniia anîe Justmîapia : elle annonce 
pour plus tard Vepitùma de Gaius sur la tex Ramaiia Yisigothorum 
les Fragmenta -4aÿli5^oduJîe^Jl^z; auiourd'hut elle donne à part les 
Institutions de Gains. 

En tète, comme préfaceàccnc 6* édition derauteurf parEd. Huschkej » 
une courte biographie de Gains- puis la préface de k éd. de 
Huschke, ou autrement sa dissertation préliminaire sur Gains, ses 
écrits et le caractère de TédiiioTi des hstituiiones. 

Ce nouveau Gaius remplacera pour les travailleurs, autant qu'au 
imprimé peut le faire, rapographum de Studemund; car partout est 
marqué le commencement de chaque page; 1 indication que telles 
pages ont été recouvertes d'une, de deux et de trois écritures: le 
nombre des mots et lignes omises ou illisibles, autant qu'on peut le 
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distinguer; les places laissées vides pour les rubriquest ou pour 
quelque ftuire raison; toutes les additions de mots ou de letirest 
empruntées le plus souvent h JustimenT sont mises en italiques, etc. 
Les rubriques considérées comme n^étant pas de Gaius (p- ixii i soni 
toutes mises entre crochets. Tels mots que les éditeurs soupçonnent 
d’étre des gloses (p. (56^ n. 3 et 6) sont cependant maintenus dans k 
leste. Pour les lacunest on trouvera dans Tapparai les compléments 
proposés par Huschke ei par Krueger. La recension faite avec beau¬ 
coup de méthode, me parali exccllenie. L’apparat très clair permet de 
se faire très rapidemeni une idée des fautes habituelles du Feroneif^ïJ. 
Le tcïie est celui de Huschke, sauf quand U est trop hardi, ou quand 
scs conjectures sont trop contraires à Tusage du laiin ou à celui du 
droit. C est aussi sur l'exemple de Huschke que de très nombreui rap- 
prochcmenis avec le Digeste et les recueils juridiques, se trouvent au 
bas des pages^ dans une seconde série de notes; ils seront très uii es 
à tout le monde. Enfin, le lecteur trouvera très commode la table 
détaillêi {Coiîj^ccru^ remm) qui est empruntée à Boeeking et ajoutée 
ici à la fin du volume. 

NatureUcmcni pour ks preuves lîrécs des habitudes de la langue 
de Gaius on a coup sur coup des renvois à Kalb ei au VQc&buiiir"ium 
Jurisprudentiae R^mana^ \ D’après les travaux récents sur le même 
sujet les nouveaux éditeurs oni fait aussi quelques retouches aux com¬ 
pléments de Kruegcf ci Huschke 

Voici mes seultrs critiques ou desiderata. J^aurais voulu irout^cr 
quelque part une liste des travaux des savants cités souvent d une 
manière vague ei dispersée dans Tapparat* On aurait pu supprimer ou 
tout au moins signaler les contradictions qui existent en plusieurs pas¬ 
sages entre U praefatiuncula des éditeurs et la préface de Huschke; par 
exemple sur le point de savoir si Gains avait le jus respondendi [cL 
p. IV en haut ei p, xvi note). Passim quelques renvois auraient été au 
moins très utiles L L'impression est des plus correctes, mérite d autant 
plus remarquable que Tapparai est tout rempli de notes et de chiffres. 
Je note chdcssous les rares fautes que j’aî relevées *. 

Émile Thomas. 


it Une note [p. iv} ooniient de boïtoss addiiioiK a Kalb sur les grficifltïics et tur 
quelques soLEOismoï de ûalus. 

5 . Aioî-t p. 44, a. 5 + etc, ... - . 

L K a5. n, b Ï UfaHaîE rtnvûycr aussi a la p. 14. a. ï où l indication est plus 
complète. P. 117. aux rapprochcrncnis, poor^i^ïa un renvoi 4 1 , 

^7î (et pour Piir quidem sans U. ai8au début). P, it 0 hn du ^ 

aux mois sua ordinê prùfmtemftfj il eût fallu un renvoi 4 IV. 7?. 

4^ P. 12g, sur 11 , lire praetor; p. 140, à la n. 1. lire/^nroncrum; p. ibg, erreur 
à Fapparat aux dem dfimiers cbllTrca Ufis noieSi; p. Tyî. dans le§ 179. uu com¬ 
mencement Je le p. de V, line çjrjitimaTsi. ,Au bas de la p. 
k rappel Je la nota 4. U /■llalï corriger en âUquûd’p F. a 38 , sur a. 316, lue 
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Difl nertorUniiche Tauflitiirgie im DeuHche üfceraetrt vnA nuter Verwor- 
tunç der neusteD banda ohimUchen Puade hirtoriaoh-kritiacli arforsolit 
vcn Lie. Dr, G. Diettsich, Pfarrer sn der Heilsndsltirche lu Bcrlîo, frilher Îb 
LocLdDQ, Giessen, J. Ricier, igoî; ïïïi^ioî pp. la-8. Prix 14 Aile, 

IJ y a déjà deux traductions anglaises de k liturgie nestorienne du 
baptême; Je texte syriaque a été publié par la mission anglicane 
d Ûurmlah. M, Dietlrich prend ce texte pour base, en le rapprochant 
constamment de sept manuscrits, dont le plus ancien est daté de 1496, 
et de la traduction anglaise de Badger dont L'original n'est pas connu. 
^ Ce rituel est attribue par les manuscrits à un patriarche Jésuyab; 
c est, pour M. D., Jésuyab III, d'. 4 diûbÈne (644-647) : la démonstra¬ 
tion de M, D. n’est pasd’ailieurs irréfutable. Quoi qu'il en soit, M. D, 
trouve ce rituel une couvre remarquable et originale. L'auteur a 
poursuivi deux buts, adapter le rituel au baptême de petits enfants, le 
modilier dans le sens des croyances nestoriennes. 

Un est pas prouvé que Jes deux buts aient été poursuivis par ia 
même personne et atteints en même temps. Les manuscrits trahissent 
des^ divergences qui tendraient à faire croire que l’adaptation aux 
petits cnfanis s est faite graduellement et comme sporadiquement, 
CeJa est tout naturel; car des livres de cuite, surtout manuscrits, 
sont des livres de pratique sur lesquels, au fur ci à mesure, on note les 
changements recommandés par la pratique. Je ne croîs pas que les 
modificaûons faites de ce chef soient bien anciennes ; l’ancien rituel 
qui suppose des sujets adultes, a laissé trop de traces, et les change' 
ments ne sont pas assez uniformes. 

Quant à la refonte dogmatique, elle est incontestable. L'église nes¬ 
torienne n’admet pas Je péché originel', Outre que l’on affirme rinno- 
cencû originelle des enfants soumis au baptême, on a supprimé les 
cérémonies qui pouvaient laisser supposer le contraire : les exorcismes, 
la renonciation à Satan, l’Effeta. Mais on a gardé une imposition des 
mains et une onction initiales qui auraient dû disparaître. La refonte 
n'^été ni sysiématiquc ni cons^Squenie, 

Des traits anciens dont M. D. n'a pas toujours vu la portée ont été 
aussi conservés : avant le baptême, l'onciion de tout le corps, amorcée 
par une consignation du célébrant; après la confirmation, une impo¬ 
sition des mains qui se retrouve en Occident, dans les livres gallicans 
et dans l'Orio de Saini-Amand L 


'* queue kutc 

r /VI' quand *il]cu»^p=u ex. 

If lîsa fit £Div.) on çcrEi ^ 

^ 3) le préoem L a du iue 

avH.nt TITIO. Taui celnians-dutiinc smporumec 

Voy, la défiüitkn Je Sabarjéaua J en igé ; CiMfc,T. Sj^odia>„, . 5 . 
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Enfin, M. D. a recueilli et embelli une idée singulière qui éralt 
venue à Madean : c'esr que ccnc Ihurgif^ bapiîsmale estunu imi¬ 
tation de la, liturgie euchprisTlque d'Addde et Marî$. Il y a bien dans 
notre rituel une véritable messe des catéchumènes^ avec lectures, 
chants et renvoi final des non-bapiisés. Mais c'cse que le baptême 
solennel était, de fait, intercalé dans une messe, soit la messe du 
samedi sainte d’après une ordonnance de Jêsuyab 1 , soit la messe de 
JE pî P ha nie. Ceite dernière fête était choisie dans la plus grande partie 
deTOrieni au lieu du samedi saint oa avec lui ", Il y a une trace de 
cet usage dans notre rituel X Mk D* ne l’a pas remarquée* P+ 41, peo- 
dant les préparatifs de la confirmatlon^on chante des morceaui pris à 
la fête de rEpiphanie L'intercalation du baptême dans une liturgie 
eucharistique a d'ailleurs laissé aussi des traces; voy. pp. 91-92. Quant 
QU reste des cérémonies, bénédiction des éléments du rite et prières 
diverses, on retrouve réquivaleni dans tous Je$ rituels baptisrnauXj ils 
n'ont absolumeni rien d^eacharîstîque ^ 

Malgré CCS réserves, le travail de M- Dieurich est soigné et cons¬ 
ciencieux. Le rapprochement qu^îl fait de plusieurs sources du texte 
permet de bien Juger le document traduit, 

Paul Letat* 


l. ïb. p. 

Jr 3 , n. I, ^!. D. cite des cfl&oas ntstoirienâ qui ne paraîsieni pas avoir la portée 
qu^il Icor Attribue. Le canon iS du concile dTfiaaC {qto) énumère tes ronctious de 
ruïhidtaçre : < It disiribucro les semâmes aux prôtrei, aux éificres. aux soqü- 
diflcres, pour qu'ils confèrent le baptême, qulls servent à VaMit\, quHIs vcillünï 
sur le temple et sou orncmeiitûTioii. » l>e là il est difficile de conclure que dfis 
semaines êtaieni tïxccs pour le baptême. L'arehidiacre distribiiait les semaines de 
service i parmi les tâches tombant une semame, poüvaû ualnrcllement se trouver 
le bapT^inc. Il est questien ici sycutement des vitlcs épiscopales- Vûy_Ciu»oT>^^<ï- 
dkaïf pp. 367-a^5S, Un autre cannn^ le au* du concÜÉ de Mar Joseph I 

(554I, vise un cas parüculîcr, cetui des églises secaudaircs ou des monascértequi 
UC iloÎTcnt pas être assimilés à révise principale : Que lie sacrifice ny soit pas 
oflertet que le baptême nY *nil pos cüurérê, si ce n'CiSt avec la permission de 
l'cvËquc et à certûÎDS purs ; le reste du temps^ ils rcccvryïn la coTUTntinion de 
l^égliae principale,, ou un îa dûûnera constaninieDi. » ChatioTj iKi, p- 364 ' DaprÉs 
Une inilicatlon dunnée parM. il semble qu'cncorc à la fin du ivii* lièclc, le bap- 
lûmc soLeniiel dtaïl sculcÉiscnt conféré à TÉpiphnnie^ à ta SaiGte-^^rois et à La Saint* 
Geerges. 

3 . Dans tous les rites d'inlliatinu qui cQuiprenncnï le baptême et la confirmation^ 
on use de deux espèces d’huile sainte* W. Macïean qui ipnorait ce point, irouvant 
ceitc pratique dans le rituel nestorien, y voit une preuve de I inlïucncc de la liturgie 
dWddde et Maris i c'est une îmîïatîon de la communion aoui les deux espèces. 
Les autres rituels, y compris les rituels cNCcidentaux, ûai 4 la donc ûié conformes 
d'aprfcs la liturgie d'Addée et Maria]' Voilà un exemple, pris enice plusieurs, des 
énormiiéa qu'un savant peut écrire, quand il aborde, sans connaissances et sans 
préparaiÊon^ Le domaine très spécial delà liturgie- 
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E&oaeiJ des hlitorieiiB de France. ObïCimfcrcs de la pre^iece de Scni. Terne I 
de Senï et de Pariï)^ puHié per M. Âu^stc MoLi]^EKa^ iùuik direc¬ 
tion et avec unt préface de M. Auguste LongnoiiiH.. Première cl deuxième par¬ 
tiel. — Pari^, împ. nat.^libr. C, KLînÉaieckj 1902, in-+'* de C3X-i3^ pages, 

L’Académie des Inscriptions et belles-lettres a inauguré la publi¬ 
cation des obi maires de rancienne France par les deux volumes 
relatifs aux diocèses de Sens et de Paris, dont le titre vient d'étre ci- 
dessüstranscrit. L^édhion en a été confiée h M, Auguste MolJnier^ qui, 
par ses études antérieLires sur Je meme sujet, s'éiaît rceominandé à 
ratteciEÎon du monde sa van l Klk a été présentée par M. Auguste 
Longïion, dans une préface des plus érudjies, où après avoir exposé 
le plan adopté pour la présente publication et montré Je profit que 
depuis longtemps les Jiîstûriens redraient des obituaires ou nécro- 
logeSr 1 éminent membre de Tlnstitut a donné quelques préceptes 
retaûfs à rutiJisation de ces documents. C'est qu^en effet les dates 
données par différents obiiumres pour un mfime personnage ne concor¬ 
dent pas toujours et il s'agit alors de déterminer à quel texte Ton doit 
donner la préférence^ Quelques exemples typiques, obiis des rots 
Clovis et Dagobert, de Charles Martel, d'EgEnhard, du duc Gérard, 
de Roihilde, hile de Charles le Chauve; d'Eudes de Blois, de la reine 
Hélène de Russie, de Suger, de Louis VIL d’Artaud de Nogeni et 
de la comtesse Alix d’Angoulème, lui suffisent pour enseigner cnru- 
ment se résolvent ces difficultés chronologiques et montrer combien, 
ces textes ont d'Intérét pour rhisioiré. Je me permettrai, à rocca- 
sien d^Eudes de Blois, de signaler Sa mention de Tobituairc de Saint- 
Lucien de Beauvais, au ï des ides de mars, que M. A. L. n'a pas 
visé (p. XIII ùt sxiiï). Elle ne permet sans doute pas de fixer d’une 
façoni précise le jour de la mort du comte Eudes, qui eut lieu en réa* 
îitc ]e novembre [oSp, mais elle ajoute à la preuve tirée de Fobi- 
luaîre de l’église d .Amiens que le domaine des comtes de Blois 
au II* siècle s étendait encore dans les environs de Beauvais. D'bîI^ 
leurs, Eudes de Blois n avait-il pas abandonné à l'év'éqne de Beauvaisi 
en 101 5 , une partie du comté et de ses droits ou revenus dans un 
certain nombre de villages de la même région ? 

A la suite de la préface de M. L., M. A. Molînier a dressé Je 
■ répcrloire chronologique des travaux imprimés relatifs aux obi- 
tuaires français ou dans lesquels ces monumeciis ont été UTilE.sés ». Il 
ne faut pas sc dissimuler que ce répertoire offre quelques lacunes^ 
depuis trop longtemps déjà, les érudits puisent de multiples renseigne¬ 
ments dans les obituaires pour qull ne soit facile d’allonger la liste 
donnée par M. A. M, Voici quelques additions que je puis signaler 
Currénte caîamo : L. Duhamel, Œuvréÿ d'art du monastère des 
Cétestins if Avi^fion, dans le BuUethj mofiumentaî de iS 3 b+ p. ï-t/ 
(publie le Martyrologe des Cékstins d'Avignon rédigé en 1717» ét 
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en rapppoehfi les mentions de celtes d'un marivrologe du ïv* siècle, 
beaucoup plus complet); ^ Ap Deloye, Pefrârÿue €t le iwortuslèrf 
des dames de Saint-Laurent d Avignon, dans les Annales du Midi, 
t. T[, iSgOp p. 463 (décrit le nécrologe de ce monastère, dont il donne 
des eiEtraiis); — F. Lot, Les derniers CaroUngtens, (eiiraÎTS des 
obituaires d’Auxerre, de Saîoi-Germain-dcs-Prés, de Reims); du 
reste J tous les volumes des Annales caroüngîenties publiés dans la 
Bibl. de rÉcole des Hautes-Études, ont fortement utilisé ces anciens 
documents. — Qu‘il me soit permis aussi de mentionner ici une cer¬ 
taine Histoire de Beauvais, parue en 13 ^ 2 , où sont énumérés et 
décrits (p. sviii-ïsti) les anciens obituaires de U cathédrale^ de Saint- 
Étienne, de Saint-Nicolas et deS aini-Mtchcl de Beauvais, qui n ont 
d'ailknrs pas été Jes seuls utilisés. Entin FOtr^mVe et le nécroioge 
des Cordeliers d'Angers (i 2 t 6 -i 79 *^)» publies par le P. Ubald d Alen¬ 
çon (igoi), ont sans doute paru trop tard pour Être compris dans le 
répertoire de M. A. M. A%*ec quelques recherches, il ne sera donc 
pas impossible d'apporter des additions au répertoire de Molinier- 
L'éditeur a împrîEiié tous les obituaires déjà publiés ou inédits que 
Ton a conserves pour les diocèses de Sens et de Paris, Il a fait pré¬ 
céder chaque série, c^csi-à-dîrc ceux de chaque église ou établissement 
religieuï^ d'une notice succînciej mais ires suffisante^ sur 1 histoire de 
ces monuments et sur la façon dont ils sont parvenus jusqu à nous. 
Beaucoup d’autres, hélas, ont disparu, sans même laisser de traces^ 
trop heureux est-on encore d en recueillir des mentions dans des 
recueils imprimés ou manuscrîiscomposés au xvii'ou au xviiF siècle. 
De longues investigations sim posent donc quel que fois pour la recons- 
tituiion fragmentaire de quelque obimaire ou nécroioge. Ici, encorek 
il m'est possible de signaler une source très précieuse qui a échappé 
à l’érudite attention de M- A. M. ; ce sont les registres de Peîresc à la 
Bibliothèque de Carpentras. J'y relève au foL 91 du x. l-^ du 
registre XXTIl fn* 1791 des mss.jdes extraits de robiiuaîre de Lagny, 
relaUfs principalement aux comtes de Champagne; ils doivent sans 
doute être courts, puisqu'ils ne remplissent qu’un feuillet mais ils 
seront une précieuse adjonclion aux quelques rares mentions publiées 
parM. A. M. (p. 387), concernant seulement les nbbés de Lagny. — 
Au foL 3 g du même volume, sont des « excerpta ex annivcrsarüs 
kalendarii santtae Kathprtnae V^allis scholarium de Tarisiis com¬ 
mençant par l’anniversaire du chancelier Pierre d Orgemoniî puis 
des extraits du martyrologe de la même église concernant des fon-^ 
dations d'églises, une liste d’anniversaires des bienfaiteurs du prieure 
et enbn une autre liste d’anniversaires extraite d un « martyrologe * 
de U même église p commencé en isbo et se trouvant, en 1612, chez 
Févêque de Digne, à Paris* — Pour les autres diocèses on trouvera 
encore dans les registres de Peîresc des extraits précîcux d obituaires, 
notamment pour l'église de Mantesi le monastère cistercien de aa 
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lis, réglîse S^îi^^And^é près Clermont en Auvergne, Saîm-Martisl de 
Limoges, Téglise de Lisieux, Saim-Mansuy de TouL eic. 

En général, rddkeuî a imprimé en caractères romains les mentions 
qm primidvemeoi formaient les obi maires et en italiques rouies les 
additions. L’Identification des personnages a été faite et rindkatloa 
de rannée de leur mon donnée k peu près aussi souvent que possible; 
mais on comprend bien que c’est un travail long et pénible, qui ne 
saurait être qu id ébauché et qui ne sera achevé que par les historiens 
eur^mémes, connaissant à fond les archives des églises ou monasières. 
A la fin des deui volumes se trouve naturellement une table très 
complète des noms de lieux et de personnes. 

C‘est donc à un immense labeur qu'a dû se livrer M. A- Moünier. 
Sans doute, pendant longtemps encore, son œuvre offrira des lacunes 
inévitables, des erreurs même se rcconnahroTit de ci et de la dans 
ks idem i fi cations, surtout des noms de Ikui, etc.; mais il faut 
recûnciaitre que, pour commencer, îl était bien souvent difficile de 
faire mieux. 

Lr-H. LAËAttïlE. 


Wolirama von Esabeubaeb Parxival and Titurel borausgegebsnunil erklfirt, 
von Ernest Mautih. Zweiter Teil : Kotnmcqtar. Ha]le-a-S., Vcrlag der Budi- 
hiindlung des WajscnhflUîcs> igo3* 5-^i3[J pp,, 13 m. fZàchcri Germ. 

tbndbïbl., IX, a). 

Il y a trois ans M. Martin publiait une édition du Par^iml et du 
Tittireî de Wolfram d^E sdh en bac h ^ Ce volume devait être suivi d'un 
second, contenant le commentaire des poèmes parus* C'est ce com¬ 
mentaire qu'offre aujourd'hui M* Martin. Il est divisé en deux parties, 
la première étant une étude sur la vie et les œuvres de Wolfram* prin¬ 
cipalement sur le Par^wal ci le Titurelf k seconde une explication de 
ces deux poèmes. 

Dan$ la partie préliminaire M. M. donne une bibliggraphie des 
éditions et traductions de Wolfram un exposé de la vie de son 
auteur et de ses relations avec les autres poète;^ moyen-haut-al!e- 
mands ^ une appréciation des œuvres de Wolfram, l'énumération de^ 
sources dont il s'est inspiré et parmi lesquelles M, M continue à 
compter le poème supposé de rénîgmatique Kyoi, des recherches sur 


ï. V. Revue critic|Uedu 26 rpv, t^oo, p, 41L 

3. par oubUeu k dusein que M. M. q. amit desEgnater la inducElon frin- 
ÇMÏ^ de M - iV. QraniimoDi (1-iège, 

3. U n'eii pai lar ejuc les ycre du ï>ijf^îitt dt GctEfricd i'appUqueut 

au seul Wolfram (p. u i.) ; m peut cruire qae ïa critique de Goufrlcd s'aJiwe 
mai k onglRâh le poème de Thoniaï. 
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l^origîne tîe la légende de ci du graaï \ enfin une eiudc sur 

la lïinguCj le sijie ei la veîsificaiion de Wolfram \ 

Les cent pages dont se compose cette îniroduciion au commentaire 
proprement dit ne suffisent pas pour donner au laïc tous les renseigne¬ 
ments utiles sur Wolfram et son oeuvre. M. M. sVst seulement attaché 
à appeler ratienmii sur certains points importants ou discutés de son 
sujets On trouvera de temps à auire* au cours de cei exposé, des 
choses déjà connues; on n^y rencontrera rien qui n'aîr un réel intérêt 
et les ouvrages importants écrits sur Wolfram y sont signalés L 
Dans la secondé partie de son volume M. M. fournil; une explica¬ 
tion minutieuse^ peut-être quelquefois trop minutieuse^ du et 

du Titurd^ On appréciera dans ces notes le savoir, la perspicacité, la 
finesse et U clarté dont M. Martin a donné tant de preuves* et loui 
récemment encore dans sa belle édition de Gudrun. 

Le travail de M. Martin permeitra de porter un jour ou Fautre au 
programme d'agrégation d'allemand le Par:^iydl que la difficulté du 
texte ei FinsufHsance des moyens d'dtuda en avaient écané jusqu'à 
présent, malgré la très haute importance du poème L 

F. PmCET- 


Joseph FacrxVp Henri lY et l'Ètiit Bordeaux, V. Cadoretp 

p. 

Si le doctorat en droit public survit à rapplicatîon de la nouvelle 
loi militaire, il deviendra urgent d^exigor des candidats à ce grade la 
fréquentation d''un cours de bibliographie historique* Voici un travail 
sur F Édit de Nantes dont T auteur a lu TEdît (encore n a-t-il pas eu 


I. M. M. prend position dan« ït débat £eu1evé au ^ujet de VQngtne des p<ïcma$ 
arthurïcns en admenant que la légende de Psr^iv^! est née en pays celte : Galles^ 
Comeujiincs et Bretagne, ïnàiiqaec'esi 2idcî lai$ trêiùrtt qu'iï faux fiaire remonter 
le Percevaî de Chrétien (p. lu t,). 

î, Pour la versificarlon M. M- n'a étudié que Par^iv^l et rj'fHrr^, Ajautànï, et 
ceci ne surprendra persanne^ qu'il iuti au sujet des règles de métrique ks tradt- 
tiona de Fécale de Lachmacin. 

1 * M. M. reniarque qull arrive parfoEs h WolfraTn de ne donner Ecs noms desos 
persuuTiiges qu'un certain temps après les avoir introduits dans son poème ; 

eet usBge ne serait-îl pas une rontêqucTicc do rimll&tiQn de Chrécien^ à qui il est 
familier? ^ J'ai été surprix de ne pus Teücantrer* au au jet des tuoift français uti¬ 
lisés par Wolfram P laeitattondc Fartickde M. Wiener dans T^eierErdfl b/atirni^^ o/ 
Phil^hgy^ lô, n" 3. 

4. A relever : 1^ la graphie^ fautive sans doutc^ de Reimar p. in et p- 11J (la 
graphie habituel le Reînmar est dotiDife ïuj; quelques erreurs rie chiflrei; 
p. mvi, lË^ne L ^Ga, 3 û au lieu de 76^, 3 ; p. Lmiiip dans le schème de ia 
Atrophe duTitutel remplacer le second 3 va par 5 va; p. 136* G" ligne à partir du 
bas I, j74j 11 au lieu de 174, id; enûn p- 594 cal, de droilC après lapsit exillli 
Ir 469^ 7 au lieu dc4GG, 7. 
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la curlûsît^ de voir de ses ^eui l’original des Archives naiionaLe^), le 
livre de Benoii, Jes^no^ej d'Aymûn^ Anquez, ct... riest à peu près 
tout. Il a complété ses recherches dans Lavlsse ei Rambaud^ qu^il 
appelle (p. S, it. 1} : s tes deuï auteurs Non seulement il ne se 
douie pas de ce qu'aurait pu lui fournir le fonds T T des Archives 
nationales^ non seulement^ dans une thèse passive à Bordeauïp il ne 
cite pas une fois les Archives du Parlement de Guyenne^ maïs il n'a 
même pas ouvert des inventaires d'Archivcs \ S'il a manié la collce- 
lion du Buîîet in protestant, il paraît ne pas connaître les études parues 
dans ce recueil à Foccasion du ccnienaire de TÉditj noiammenicelEe dii 
M. Lods. Il en est à Isambcn ^ et ignore jusqu'à Te^dstence des A rrêts 
du Conseil d'État de M. N* Valois. Il ignore bien, au reste, celle des 
Lettres missives d'Henri IV ! 

Un travail ainsi préparé ne pouvak nous apprendre rien de nou¬ 
veau ni sur les origines de rÉdit, nî sur son application . Il ne com¬ 
porte aucune conclusion, et Fauteur n^a même pas cherché^ contrai¬ 
rement aui promesses de son introduction, â se « demander si la 
lolérancc de la religion réformée pouvait se concilier avec la constitu¬ 
tion de l'ancienne monarchie et les idées de la majorhé catholique 
Son opinionj à en juger par quelques passages, est que cciie tondlîa- 
lion n'éiait pas possible *; mais il ne Feiprime point. 

En somme, M, F. a fah un commentaire à l'andenne mode : une 
analyse du teste [ci qui rendra quelques services en aidant le lecteur 
â se débrouiller dans le dédaic de F Edit), accompagnée de quelques 
gloses, le plus souvent prises à Benoît *. Ce procédé se justifierait st, 
de louie la liiidrature historique du règne de Henri IV, le seul Kdit 
de Nantes était venu jusqu'à nous. Pour avoir suivi cette méihodep 
M. F. a enrichi nos bibliothèques d'une inutilité de plus. 

Henri Hauser^ 


T, Il croît fe ju&nlîer en disant (p. 7} que beaucoup » de documents relatifi à 
la laaiLèrc Mjnt cneerc inédits 

7. Il connaîE auaAî Fenianun, mais pss le C^ifahfpiv dej Actes de Ffaiiçms /*■, 

3 . Jie dqnitc pas meme lu h^te du vîlles de iùrttè, ni celle du Ilëux de 
eviEe, ni celle des CDirLniissairu de L'Hdît, Rien sur raetion de ccimnfii4^saire^. 
Quelques donneu, de place en place, sur les dêrûgatiüns successives k l'Édii, 
sans qu'on voie si M. F. a voulu traiter ce sujet spécial. 

4+ P. l'jiuteur chercbc à démontrer que, dans la fonriule* perpéEUcl et 

irrévoi^ble ^ perpétuel ne veut pas dire perpétuel, ni Irrêvocable irrévocabk^ U 
constate, cependantJui^mame fp. 3 o, n. 3) que les diverses ratificaiioüs {de 1610 
à r reconnaissent tbrmelLcincnt • ce caractère d’irrévocabilfié. — Comment 
nous faire admeitre,sanspreuvesn que tes reformés aient jarriaîs été assez forts pour 
czhêfcder leurs hêducrt catholiques(p. 41, n. 1)?^ Il faudrait montrer (p. 
que rédii de rciûblïsscnicnt du catholicisme eu Béant est beaucoup plus favo¬ 
rable aur çatholiquei béarnais que PÉdît de Séantes ne rêtait nus proiestouta 
français. 

M, F. muiitplie les ■ paraR-il ■, les < d'iprèfi un tel ^. 
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Saüst-Sïmq^^, Mémoiî^s. Édition X. de BolsIL&Eo, avec la collaboratLon de L- Lc- 
- ceatr*. T<ime XVÏI, Pirifi> Hachene^ igo^n 6 t 9 i"'®- 

Le lome XVI î des Mémoires de Saini-Sîmon comprend une pariiû 
de Tannée 1709, depuis ta reddiiion de Gand, qui esi esactement du 
3o décembre i^oS^ jusqu^à la disgrâce de Chamîllârt et à son rempJa- 
cement par Voysîn, qui esi du mois de juin suivant. Les principaux 
événcmenis de ce semestre sont le fameux hiver, la mort du P. de la 
Chaise^ le choix du P. le TeUîcrp la mort de Mme de Soubîse, de 
d’j.\vauXt du prince de Contîp de Monsieur le Prince, du prince de 
Carignan^ la disgrâce de Vendômef la banqueroute de bamuel Ber- 
nardt la fonte à la Monnaie de la vaisselle royale, 

Letciie des Mémoires est suivi de cinquante additions au Journal 
dû Dangeau . — Parmi les dix Appendices, on signalera, à cause de 
Tétenduei k : la disgrâce des princes de Conti en rdSaî le IIP : 
la refonte des monnaies en 1709' le VHP l k duc de \endome pen¬ 
dant Tannée 1709 ; kX« : lentes ei mémoires du duc du Maine. 

La J^ev^iie eritiijue a défi souvent dit ce qu il fallait penser de cette 
édition, qui restera le modèle par excellence des travaux de ce genre. 
A chaque nouveau volume, le lecteur a les mêmes sentiments d ad- 
miration et de reconnaissance ; il pense au jour, qu’îl voudrait prochct 
où la science de M. de Boisllsle et de son collaborateur M. Lecestre 
aura mis enire scs mains le trésor des Mémoires tout entier. Ce sera 
une grande fête pour les amis de Thïstoîre. 

G- Lacour-Gaïet* 


^V Uhcliïi \ViKCA>P, Ftiedrlch der Grosse* - 2 Kuastfaeilagen, â Kq ksi miles î 
i 38 .Vbhiyu^lsc^. Bklefcldund Lcipiïg, VelhaRen et Klasing. 1902. 169 S. iïi 44 . 

C'esT au moment où M. Xoser termine son histoire classique de 
Frédéric le Grand que nous rendons compte de la monographie plus 
modeste de M, Wiegaod, publiée dans U collection Heyck ‘. Uétude 
du grand roi du xvtn^ sîèck est toujours en faveur et c est bien une 
vie de « Grand Roi ■ que prétendent écrire les historiens allemands. 
Le « roi philosophe * est en passe de devenir, de Lauire c6îé du Rhin, 
une manière de . Roi Soleil ■ et c^est dommage tant pour la vérité 
historique que pour Tait rai t pittoresque. 

Je ne pense pas que M. W. aii eu rimentlon d'apportef des rensei¬ 
gnements nouveaux surtout après les derniers travaux de M. 

Son récit, garde le plan adopté par tous les historiens de re 


ï, R«inhoM Kuier, Kanig Friedrieh étr Crnwe {dans Biblioihek deuischer 
Geühichtc hgg v. Iwiedineek-Sudenhora) i" Band, Smttsan (Cfliial iHgd, 
640 â. in-a. ï" Bond là partft de la giiefie de »ept onsj igoî, 69Î *. le-S* 
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rie CE l’ordre iraditioniieJ des chapîircs. Le Ii%*re est agréablcinent 
écrit; les gravures, qui éclairem heureusement le tcïie, sont bien 
chuistes ei d'une exécution satisfaisamc, surtout si Ton lictit compic 
du bon marché de l’ouvrage, dont le but est de simple vulgarisation. 

L’auteur débute par une revue originale des phases par lesquelles 
a passe I Europe dans les jugetnems portés sur Frédéric. Dans le récit 
de la guerre de Silésie, la fuite du roi, scs conventions particulières, 
ses ruptures de traité sont expliquées c ad maximam régis gloriam ». 
Suit, d'après l'ordre traditionnel, la rapide caractéristique littéraire 
de Frédéric, puis la description du gouvernement intérieur de 174S 
à 17^6. Le renversement des alliances est bien déduit et commenté. 
Les historiens allemands discutant aujourd’liui le vrai dessein que 
poursuivait le roi de Prusse en procédant à l'occupation de la Saxe 
qui déchaîna la guerre de Sept ans, M. W, se range au parti de la 
majorité qui ne prête point à l'occupant le projet d'annexer à toujours 
cet électorat. La relation de la guerre met en relief les mérites incon¬ 
testables du roi durant cette période pleine de péripéties. 

La partie finale qui, suivant l’ordre classique, est consacrée à 
Teeuvre intérieure du règne, est exposée avec soin. Ici la critique 
reprend ses droits, et c’est M. W. qui la fait. Autant l’auteur admire 
sans réserve l’ccuvre politique, diplomatique et militaire de Frédéric, 
autant il met de prudence et même de sévérité en jugeant l’activité 
intérieure de ce prince. Il relève hardiment les contradictions de 
Frédéric en matière d'organisation sociale et d'économie politique, 
dans la composition du code prussien, dans le système mercantile ci 
les méthodes d’imposition. La fameuse régie de Launay est d’autant 
plus condamnée qu’elle est d’importation française. M. W, oppose à 
ce système les idées libérales du grand Mirabeau. On peut constater, 
sans surprise du reste, combien les jugements de l'illustre orateur 
français, qui fut d ’abord le patient compilateur du livre sur la Monar¬ 
chie prussienne. sont appréciés aujourd'hui par les savants allemands. 

L’ouvrage très recommandable de M. Wiegand, qui résume les 
études actuelles sur Frédéric II, présente cette conclusion que. dans 
la formation de l’Allemagne contemporaine, c’est la littérature natio¬ 
nale qui a servi de complément à l’ceuvrc politique du grand roi de 
Prusse *. 

De Crüe., 


ï. baas n avenj pas souvenir é'a*oir vu. dans cm oavra(je, J* memion de Vamo- 
.ante amha^adc de Votere b Berlin en .743. non plu, u de «tie 

ville par lecofpsdeToiilebcn- Le manage de Frédéric «t daté, id, du lî inuder 

«4 II. éu F a ]uin 1 ^ 33 . ' 
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Giuseppe CoLucci, Ïj 3 R&|mbbUca di Geno^a e ÎR Rivoluziooe fraucese. Cor- 

rîftpondenîc ineiii* degli mmbasclatarî gencreÉSî a. E^arigi c press* il cûngrüas* di 

Hastadl (1794-17^). Rom a. TipograptiLa délie Mantellftte, 4 vol. in-S, ïiiv- 

337 ,, Cl 3| 653 et ïyS p. 

Voici encore un recueil de documents dîplûîTiiatiqucs u^liens publié 
par un érudit sans attaches avec radminisiration royale de$ archives. 
C'est un copieuK ouvrage en quatre forts volumes, qui contient toute b 
correspondance adressée de Parîs^ cnirc le début de J 794 et le iS bru- 
mairCp par les ministres génois BoccardL Spinokp Rivarola et Lupi. 
Le titre annonce, à tort, des correspondances du congrès de Rasiatu 
IJ û'y a ici qu'une seule dépêche du plénipotentiaire ligurien au 
congrès, et elle est postérieure de deui jours à J'attentat du 3 o avril 
1/99, sur lequel elle fournil., du restc^ un lémoîgEiage précieux.. 
Nombre de dépêches sont accompagnées de plusieurs pièces annexes, 
mémoires et notes^ et de baUetini deîle noti^U rédigés au jour k jour. 
C^esï une mine de renseignements, non seulement sur les rapports de 
la France avec GéneSt encore très mal connus, mais sur les événements 
de rhistoire intérieure de la France, vus et jugés par un témoin impar¬ 
tial et bien informé. Les dépêches de Boccardi,en partîculîert offrem 
beaucoup d'intérêt, et peuvent soutenir la comparaison avec les rap¬ 
ports de Sando^-Roliin. .VL CoJucci y a joint quelques extraits, — en 
trop petit nombre, — des décisions du Sénat de Gènes et de la giunta 
des aifaires étrangèresp Toutes ces pièces sont indispensables à con¬ 
sulter pour étudier la politique française sous la Convention et le 
Directoire^ plusieurs d'entre elles renseignent même très complète^ 
ment sur les Idées et les projets de certains personnagesi comme 
Barère, Trcilhard, Sîeyès- 

il faut donc savoir gré à M. Goluccî de nous avoir donné cet instru¬ 
ment de travail. Non que l'ouvrage soit sans défauts : il y a des 
lacunes, volontaires ou non, qu'on aurait peut-être pu combler^ notam¬ 
ment dans les botletint; beaucoup de documents sans intérêt sont 
reproduits ïniégralemcnt ; les fautes d'impression abondent, surtout 
dans les pièces françaises; k$ noies sont rares et l'index absent- A la 
vérité beaucoup de ces imperfections ne sont pas imputables à la négli¬ 
gence de l'auteur i M- Colocci est mort avant d’avoir achevé son tra¬ 
vail, et on doit le regretier, car les quelques notices qu'il avait consa¬ 
crées a Lebrun + Deforgucs, Goujon* Talleyrandp etc+j sont eicellenies- 
Mais ce qu'on doit regretter surtout, à un autre point de vue, c'est que 
le gouvernement halien laisse aux paniculierSp et parfois même a des 
étrangers^ le soin ei Thonneur de ces imporiantes, longues et coûteuses 
publications. Grâce au zèle des iravailleurs^ nous sommes, presque 
choque annéet pourvus d'un nouveau recueil. Mais Teffort reste dis^ 
persép les volumes, forcément disparates, se succède ni sans ordre, et 
* Italie^ qui possède de si belles archives diplomatiques, n'a rien pro- 
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duit encore qui, pour la méthode et rcxécutîon mslériellc. puisse sou¬ 
tenir la comparaison avec les collections officLcUcs de l’Angleterre* 
de la Prusse, de la France, de la Russie ou meme de la Suisse. 

R. Guyot. 


F». RiYTEUtRï». - Friedrich îfiftt»cbù uad das Erkaoittnisproblam. Eia 
inoaograpbUcher TTersnch; l^eiprig, Eogelmand igoS, 

L'étude de M. Rntclmeyer sur le problème de la connaissance 
d'après Nietzsche est Tune des meilleures monographies que nous 
possédions sur un point particulier de la doctrine de Nietzsche, Peui- 
cire s’occupe-t-il encore un peu plus qu'il ne serait utile^de « juger » 
Nietzche, de montrer où il se trompe et dans quelle direction se trouve 
la vérité- D’une façon générale, cependant, il y s'oit nettement que 
l’important est, pour l'instant, de bien comprendre Nietzsche et, 
puisqu’il n'est pas arrivé 5 construire luî-mcme 1 édifice complet de sa 
philosophie, de classer méthodiquemcni le vaste amas de matériaux 
qu’il a laissés de façon à nous permettre de nous rendre compte aussi 
exactement que possible du « système » philosophique qu il portait 
vinuellemeni en lui et qui n’a jamais atteint sa forme définitive. Kn 
triant avec soin et en classant avec intelligence, période par période, les 
aphorismes de Nietzsche sur le problème de la connaissance, en analy¬ 
sant minutieusement les aspects successifs que revôt ce problème aux 
divers moments de l'évolution intérieure de Nietzsche et cela d une 
pan dans les ouvrages qu'il a publiés lui-mfimc, d’autre pan, dans les 

recueils posthumes publiés CCS dernières années, M. R. a fourni une 
contribution très appréciable à l'intelligence de cet îllusionisme 
absolu, de ce « perspectivisme » sceptique auquel aboutit le philosophe 
de la « volonté de puissance n ; il complète heureusement à bien des 
égards l’ouvrage récent de M. Eisler qui traitait le même sujet mais 
s^s distinguer entre les différentes périodes et sans nous faire assister, 
ainsi,à la genèse de la pensée de Nietzsche. On appréciera tout parii- 
culièKmcnt. a ce point de vue, les p. 8o à 91 où M. R. esquisse avec 
beaucoup de sûreté et d'ingéniosité l'évolution générale de la théorie 
de Nietzsche depuis ses origines jusqu’à son complet épanouisse roc nu 
J’aurais bien à signaler ça et là des détails sur lesquels je ne suis 
pas d'accord avec M. R. Je ne vois pas, par exemple, quelles raisons 
il peut avoir pour déclarer que la deuxième période de Nietzsche est 
< la plus intéressante « (p. 84), alors qu’un peu plus loin il nous 
montre fort justement comment les idées des philosophes se coordon¬ 
nent et s’intégrent de manière à former un ensemble grandiose au 
moment de la troisième période (p. 87). J’aurais des scrupules, d’au¬ 
tre part, à résumer la tendance de la théorie de Nieusche par la for- 
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mule* € Il a voulu déprécier la connaîs^ncc au profit de k vie ,» (p. 
loa) : Nieiasche a refusé, il est vrai, d'admeitrc que la venté pût 
avoir une valeur supérieure à k vie ; mais il 

sur le même rang. Zarathustra dédare: « Dassich aber der ^^^ 
eut bin und oft au gut : das macht, sie enouert m,ch pr ^<^hr an das 
Uben... ; was kann îch dafür. dass die Be den s.ch ^ 

sehnîv (vi i 58 i. Au lieu de prétendre avec M. R. que « Nietzst. 
sest mépris sur ïui^mémes il a jamais cru chercher la vertié »jp. too^ 
i’indiueraisdouc plutôt à croire que Ntetaschc a aimé la v,e ef la 
vtSritcavec le même sentîmem complexe de profonde passion et d 
placable déhauce, sans jamais sacrifier Tune à l’autre. Mais ce son 
Ls critiques de détail: dans l’ensemhk le travail solide 

deux de M. R., mérite pleinement d'élre àbicc 

parti pris de louange ou de blâme cherchent à se faire une idée objec^ 
dve edmpartiale il ce qu a été e, de ce qu'a pensé le philosophe de la 

volonté de puissance, Henri LicuTEWsEftOEii. 


Kanti Gesaittinelte ScbHfton lier»üigegcbM von éer 

Le premier volume des Œuvrer complèfesde 
le patronage de l’Académie des Sciences de Berlin par M. DiUh j 
assisté d’un groupe nombreux de collaborai^rs, rwseï 

la disposition générale de cette importante 
tion tmale comprendra quatre parties, dont la 

aux œuvres publiées par Kant lui-môme ou ]« troisième 

positives du philosophe, la seconde à la Correspon ^ ^ d'anrès les 
décrits posthumes, la quatrième aux 

cahiers des auditeurs de Kant. — Les volumes parus nous P"m®^ 
d’apprécier le soin et la conscience que les éditeurs on app 
leur tâche. La correspondance de Ktm, publiée par . _ 

^ ■ J. __ nrécieux Èti Dariiculicrp^rcc 



vau le faire jusqu’à présent la genèse <--- ^ 

il a été rendu compte, ici. précédemment du tome I 

(tomeX de l’édition complète’ « montré, par la 

i’édilion Hartcnsiein, toute l’Importance de cette pu . ' „ 

tomes II et I11 nous donnent la fin de la correspondance - qui com¬ 
prend au total len comptant les lettres non datées et ks suppléments) 
88i numéros-et, eu outre, des déclarations publiques ou maniK- 

cri tes de KatiTj quelques vers commémorât ifs, enfin des eitraits 
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écrits fldtnîiiJ5traüfs; le lome ÎV [à paraître) contiendra Tappar^il cri¬ 
tique «ks remarques sur les documents publiés. ~ Pour les Œuvres, 
dont deux^volunies (I et [VJ ont paru, les éditeurs nous donnent, outre 
le texte soigneusement reifisé t i" Une introduction faisant connaître 
au lecteur les données que nous possédons sur la genèse de chacun des 
ouvrages de KantaJnsi que l’histoire de cer ouvrage du vivant et après 
la mort de Kant; plusieurs de ces introductions, — je citerai notam¬ 
ment celle de M. Erdmann à la première édition de k Critique de la 
Raison pure sont du plus grand intérêt et démontrent amplement 
Je parti Important que l'on peut tirer, pour Phistoire des truvres de 
Kant, des documents mis au jour par M. Reicke.— Des remarques 
donnant tous les éciaircîssetnems pragmatiques nécessaires pour la 
complète intelligence du texte. î* Un appareil critique donnant les 
variantes des éditions et manuscrits et signalant ks corrections appor¬ 
tées au leite ou les conjectures proposées. 4*» Une étude de la langue, 
de 1 orthographe et de la ponctuation faite, pour les ceuvres aile— 
mandes, par M. E. Frey, pour les œuvres latines par M. E. Thomas, 
et qui nous per me lira de suivre, œuvre par œuvre, l’évolution des 
habitudes linguistiques de Kant. — L’œuvre entreprise par l'Académie 
de Berlin promet, on le voit, d être un admirable monument élevé û 
la mémoire du grand phtlosophe de Xonîgsbcrg et un instrument de 
travail désormais indispensable à quiconque voudra étudier Kant 
d'une manière vérttabletneni scientifique, 

H. L. 


ACADÉMIE DES INSCRIPTIONS ET BELLES-LETTRES 
Séance du ÿ octobre / qoS, 

M. ït capitaine Lenfsmt donne, par loitrc datée de Garuâ. 36' août iqo 3, de 
nonvtlkï de sa dans U région dü tac Tchad, 

EdmaDd Ponter lit une étude Auriez rapports de La céramique avec îe érand 

arr êt fiur j Invention de la h^te Tùugc. ^ 

M, Heatî OmanE communique la reptodluction d'une grande btiHc du pape 
Benoit \|i:, datée de 107+ transcrite sur une feudlc de papyrus haute de 1 m 7-> 
et large dû o m. 40. L original vient d’fitre acquis par la Hiblloihêque nàtiohilc 
Oû ne connaît qu une quituaiue de piécu de ce genre, dont sIk en France — La 
Bibliothèque Tiatlonalû a açquis ea me me temps s roi* diplômes, deua de Charie» 
le Chauve ei un de Charles le Simpk. 

M. Chaiarmes p^çute* nu nom de M, htorisse, premier [ncçrpréie de la léjia- 
mon de France à uu mémoire mtnuëtrit intitulé : w Cdntribuiion prtli- 

mmaire k Ictude de k langue et de 1 écriture ti-hh royaume 4c Si hin a 
iiictM tnTirt n (iwû-iaij p. Ç.) et cmployah une ikriture 
qtii étsii «KéejUïqu ICI mysiériüuse. In livre bouddhique trouvé^ï Pêtina n permis 
à M. Hun&se d expliquer plu»u;ur»Tnoii ji-hiu et permettra sans doute 4iirfrver i 
LiutcHigcnce complàtc de ceue lancée. 

M. Paul Monceaux, sncien membre de l'Ecole française d’Athènes, ex pose le 
publicaticm''^''”^ chrétiennes d'Afrique dont il a entreprii la 

Léon Dohjlz^ 

/’ropriéfdfVe-Cérdnf : Ernest LEROUX. 


L* Pu J. rniprtmerir Rêfii' MarcheMü, jJ, boulraard Carnot. 
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H^iL%AC£p Écrits perdus de CfpricD. — KLOSTE1tHA^ryt Eusêbe ei la 
biblique, — EkisTirETscrip Le coinmenltilrc én Candquc par Hlppnlyie^— Rùùo- 
çAriAcia^Les institutions communales de Rame sous la papaulér — Gar PARD, L« 
justices seigneuriales en BrcEaguc. — Waliaeewsei^ La dernière des Romauov^ 

— L, P. Dt’itois, FredcrieSii Grand. — P, HÊ^oy, Audreïm ^ A. Ovv\ Napoléon 
et la paiï. — Loet^enstem, MemoEreSn p- Wril^ II. — Wias, Kant.^ Seoestts^i 
Les regos. — Peterfy^ (E\^p^es^ lïl. — Anthologie des poètes fma^fllsdu ïït* slè- 
elc> traii. hongroise^ — Annuaire de la Swietc Kisfaludy. — HeieiraT Sur lu 
lcrre grec^uc+ — Kjlïosji, Lu légende de sainte Catherine d^Aleiandrier — ^ 

— Academie des inscriptions^ 


Adoir Harhace, U^bQF Torlorene Brlefe und AAt#uïHick 0 die aioh eus der 
Cypriaiii4ch«n Brtofsammiunf ornutteln IttsscA; 

Erich Klostermakn; Euaebiua Subrtfit îtral tAv àT^etti«É^ h l 

G- Narhanact Bo^wet&chj Hippoljts Kominentar zum Hoheniiûd âuf Grund 
?on N- Marra Ausgabe des ûniainisohen Textes. Lcip^ig^ HioTLcbs, iQoa: 
45j 28 , lûS pp. ia- 8 *. Prix î 5 S\K. So. 

(Texte und dctersuchungeni Neue FolgCT Vlir, 3.) 


La correspondance de saini Gyprien mentionne un assea grand 
nombre de pièces que nous n'avons pas. Ce sont principalement des 
Écrits venant de Rome, des documents africains de Tépoque antérieure 
à saint Cyprîen, des lettres et actes de Cyprien^ des lettres adressÉes à 
Cyprien. M. Harnack nous donne le relevé de toutes ces mentions 
accompagné d^un bref commentaîrcp N n'y a pas d'espoir de recouvrer 
ces docùmenis^ car ils n^ont jamais fait partie de la coliectîon des 
Lettres de Cyprîen. Nous avons cene collection telle que l'antiquité l^a 
connue. Les Pères n'oriit pas de citations d■écrits perdus de Cyprîen. 
Cependant, comme la collection actuelle est un conglomérat ancien de 
peiîtas collections antérieures^ le travail de M, H. pourra servir à res- 
îiiuer Téiat primitif du Corpus cyyrmiîicwfn et aider à en distinguer 
les éléments. Le total des documents que nous n'avons plus atteint 
le cbifTre de 70, dont 11 documents d'origine romaine. Sur un chiffre 
total d'environ t 5 i pièces^ 60 sont en relation avec réglise de 'Rûme+ 
« Quelle preuve de Timportance de Rcme> puisque le pays de ces 
^^ouv^U^ç sÉris LVl. 4 ^ 
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recueils de pièces est après tout rAfrique! s Le rôle de Cyprien ne 
sort pas grandi de T^tude attentive de ces doeuments. M était bien 
loin d avoir la situation d*un patriarche. Tontes les affaires importantes 
sont soumises au concile d’Afrique. Les cas où Cyprien eut à décider 

par lui-mSnifi soiiî très rares. 

M. Klostermann doit prochainement éditer l'onvragc d'Eusèbe sur 
la géographie biblique. C’est un relevé des villes, des bourgs, de 
quelques cou^ d’ean mentionnés dans le Pentaieuque, Josué les 
Juges, les Rois et les évangiles. Les noms sont groupés alphabéti¬ 
quement ; mais dans chaque lettre, ils se suivent à peu près dans 
1 ordre où ils se préscntcni dans la Bible. Les sources de ce travail 
dEusèbe sont les Septante, les Hcxaplcs d’Origéne, Josèphe, et peut- 
fitre les commentaires d'Origène. Malheureusement le teste est en 
assez mauvais état dans le seul manuscrit qui nous l’a conservé, Vat. 
gr. 1456, dm xi' s. On peut s'aider, pour l’améliorer, de la traduction 
irès remantée de saint Jérôme, des Hexaplcs d’Origène et des extraits 
de Procope de Gaza. Les mss. dont se sont servis Jérôme et Procope 

de saint Jérôme figurera 

dans 1 édition de Berlin en regard du texte d’Eusèbe. 

M. Marr a publié, dans la bibliothèque de la faculté des langues 
orientaJcs de Saint-Pétersbourg, le texte géorgien de l'explication du 
Ca«fif«e par Hippolyte, et !’a accompagné d’une iraduction russe. 
M. Bonwctsch met cette précieuse publication à la portée de tous en 
nous donnant une iraduction allemande de la traduction de M. Marr, 
Tandis quedans l’édition de Berlin M. B. n'avait pu grouper que dix- 
neuf fragments du commentaire, noos avons ici un texte continu jus- 
qu à Canitc., tu, 7. C est la fin d’un des trois chants qu’HippoIyte dis- 
tmgnc dans le CattUque des cantiques. D’autre part, les versions 
syriaque, arménienne, vieux slave, dont nous avo^s des extraits, ne 
paraissent pas avoir été plus loin. Le fragment syriaque que M. B. 

commeleprolve la version 
SiSüchevL^r ' Hippolyte n’â pas laissé son 

«reraWe î m ' T" pubitcaiton montre à quel point Ambroise est 
redevable a Hippolyte; nous y reirouvons la source d’assez Ion es 

haac. La version géorgienne a été faîte d'après une version armé- 
menne. Le manuscrit découvert par M. Marr est du s* siècle. 11 con- 
tien un assez grand nombre de pièces; les suivantes son. Lccrc 

David et Goliath (inconnu : ne serait-ce pas une des sources d’Am* 
broise sur le même sujet?) ; sur la fin des temps (De «micArism 
nous avons le texte original) ; sur la foi (nouveau! ; de la forme’de la 
promesse (nouveau: a üeber die Gestal. d« Gdübdes .M? est 4 

foien^orol «Upçonnions rien jusqu’ici 

soient promptement publiés et traduits. ” 


Paul Lejay. 
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E. RonocASAtm. Le» insHti^tione comjmiuiialeB deBoine soua U Papauté r in-è*, 
vti-434 p. Parts K PkarJ CT hli, lyoï. 

Cest un sujet dîfficsle et peu exploré ert France, dûm Rodoca- 
nachi a entrepris l’êiude. Comme il se propose d'exposer J'histoire 
des instltuiions communales â Rome depuis les origines jusqu'au 
iViii* siècle, on ne s'étonnera poini de trouver dans ce livre bien dca 
kcunesi bien des questions embrouillées et obscures, laissées sans 
solution. Il nous apporte cependant, grâce â ses recherches dans tes 
archives de Rome, beaucoup de renseignements utiles. 

L’auteur passe assez rapidement sur la période des origines, et ce 
n'est guère qu'à partir du xiv* siècle que son livre esi vratmem ins- 
trnctîf et nouveau. Pourtant, même après Gregorovtus et Villari, il y 
aurait encore bien des points â éclaircir, sur les premiers temps de 
Torganisatton communale romaine, entre l’époque d'Albéric et la lin 
du xiir siècle. Signalons, en passant, une erreur : at, l'auteur 

confond Jean XÏX, devenu pape en 1024, avec Jean IX, et Je prétend 
frère de Jean V 111 ï c’est Benoit Vil ï qu'il fallait dire^ On nous affirme 
que les decitriones^ chefs des milicesi sont élus par le peuple, — que 
les « buonuominî » fornient un conseil esscniiellement populaire, 
mais aucun texte n'est dié à l'apput de cette doubk assertion. 

Les chapitres suivants [à partir du chap. à * élaboration des statuts 
de îMV, offrent plus d intérêt, bien qu'il ne soit pas toujours facile, 
au milieu de cette masse confuse de faits, de discerner les points 
essentieb. Nous y trouvons de nombreux détails sur les statuts des 
différentes époques. Le teste le plus ancien, actuellement connu, a 
été rédigé- peu de temps avant îe retour des papes d'Avignon à Rome, 
vers i3Ü2 ou i 363 Mais ce texte lui-méme suppose des statuts ou des 
coutumes antérieures qui n’eiaient pas seulement connues par une 
iradiiLon orale. En tout cas, les statuts de 1 363 , publiés par Camillo Re. 
nous montrent la tentative des Romains pour se donner une organi- 
saiion démocrâlique. où k pouvoir pontifical nUniervienne que Je 
moms possible. Lkutorîté du sénateur qui doit être toujours étranger 
à Rome, est limitée par celle des trois conservateurs, élus pour deux 
mois, dkprès un système fort compliqué d'élections à plusieurs degrés. 
En dehors du grand et du petit conseiL comme les magistrats sont 
fort nombreux, et élus pour peu de temps, il en résulte que près de 
huit Cents ciiovens, sur une population de 3 o,ooo habitants environ, 
sont appelés chaque année à remplir une charge, et ils ne peuvent 
Être réélus dans les mêmes fonctions, qukprès un intervalle d un ou 
deux ans. Mais en fait, le régime organisé par tes statuts de i ?63 a 
été rapidement modifié et altérée la fin de Fexîl d'Avignon a pour 
conséquence d'accroitre riniervcntion du Saint-Siège dans la gestion 
des affaires communaïes; après la lin du grand schisme, rautortté pon¬ 
tificale s’étend encore davantage. Un grand nombre de magistrats 
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sont nominés direciL^ment parle pape ; dans les dcrnîÈrcs annt^es du 
xv* sîÈcki pJusîcufs fonctions annuelles se transformeni en fonctions 
viagères. 

Ce n'est pas sans des luttes assez vives que ie peuple romain voit 
diminuer son îndc^pcndance. A plusieurs reprises, les papes font des 
concessions et $c décident il revenir sur certains actes de kurs pré¬ 
décesseurs. C'est dans le conseil communal, conseil public ou parle- 
ntenti que se concentre la résistance au pouvoir pontifical, sur la 
nomination i telle ou telle charge. Au xvi* siècle, on voit mémo 
s’accroître l’autorité des chefs de quarljers, des quatorze caporiottif 
intermédiaires naturels entre le pape et le peuple* Maigre tout, k 
domaine des juridictions eccléstasilques ne cesse de s’étendre, aui 
dépens de celles du Capitole. D’autre part, le Saint-Siège, pour 
ré P ri met plus sûrement le brigandage autour de Kome, a recours de 
préférence à ses propres agents. Bientôt, à mesure que la ville s’embek 
lit et s’enrichit, les ntagistrats affectent un luxe extraordinaire. Mais 
soucieux avant tout de paraître avec un somptueux appareil, ils ne 
s'inquiètent guère de défendre l’autonomie comnaunale. Le sénateur, 
toujours choisi en dehors des Romains, n'a plus que des attributions 
judiciaires; en fait, il est l'homme du pape, qui souvent prolonge sa 
charge plusieurs années. Les conservateurs s’occupent spécialement 
des intérêts économiques de la ville ci de la sur veilla net- des corpo¬ 
rations ouvrières. L’Importance des deux conseils, k grand et le petit, 
va en diminuant, tandis que les magistratures se multiplient. 

De nouveaux statuts sont rédigés à plusieurs reprises, en 1469, puis 
en i5i9-t5zî, enfin en i 5 & 0 . Ces remaniements sont dus surtout à 
l'Initiative du pape ou des agents pontificaux. M. R, cite le cardinal 
GiuliO .Antonio SartariU évêque de Saint-Severino, chargé par Ic 
pape Grégoire XIII d'examiner te travail d'une commission de juris¬ 
consultes : le nom exact du personnage en question, bien connu par 
ailleurs, est Santoro. archevêque de Santa-Severîna. — Ces rédactions 
successives des statuts portent surtout sur le détail des at tribu lion s 
des JitTérenls magistrats. Elles ne donnent au reste qu'une idée 
incomplète de l'organisation communale. L'auteur, avec grande raison, 
cherche à nous montrer quelques traits de ceuc orgatiisaiion, d'après 
les faits recueillis dans les archives capitolines, en dehors des statuts, 
Cksi au svii‘ siècle que nous assistons à l'abolition progressive des 
libertés communales- Vainement le conseil lait de timides efforts 
pour s’opposer à certaines taxes ordonnées par le Saint-Siège. 
Le triste état des finances municipales les soumet de plus en 
plus à îa tutelle du pontife et b son autorité absolue. Il s’est formé 
autour des papes, par l’extension du népotisme, un patriciat qm 
peu à peu accapare toutes les fonctions. Dès la fin du xvii* siècle, les 
magistrats du Capitole ne sont plus que de e pompeux fantoches »■ 
I.c conseil est dans la dépendance complète du Saint-Siège. Le gou- 
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vftfneur de Rome, prélat étranger à la ville, a k pas sur le sénateur, 
itotniné lui'niûme par le pape^ D ailleurs les Romains de l ancien 
régime semblaient s’accoïnmoder fort bien de cet absolutisme auï 
formes pairiarcalü&ï dont Benoît XIV disait spiriiucUcmeni : ^ Le 
pape ordonne* les cardinauzt n’obéiss&ni pas et le peuple fah ce qu il 
veut ». 

Les nombreux documents, cités ou mentionnés par M+ R., fout" 
niront des maiériaux utiles pour des études plus approfondies ex plus 
précîsesn A la fin du livre, se trouve une liste des principales bulles 

relatives à Torganisaiion communale de Rome, de n^Sà i 59 ^' 

tableau synoptique des articles des statuts, dans les quatre rédactions 
principales^ permet de mkus reconnaître les prmcipauï remaniements 
qu'ik ont subis, et les additions successives. Au moyen de nndex 
alphabétique* placé à la fin de rouvrage, on peut rassembler tous les 
renseignements relatifs à telle ou telle fonction. Tel qu'il est. et maigre 
ses lacunes* ce livre rendra d'incontestables services aux travailleurs. 

Jules 


Apdré GTFPARn* Les Justice soigàetirïales en Erotagne aux et 

XVinViiècles {1661-1791). paris, RoussOiU (BiblkOEbè^UC dc la Fondâtwn 
Thiers, fasc. I). 1903. ïn^t F’ 

U est de mode de croire que les însmulîons féodales, à h veille de 
la Révolution, n’exîsiaicni plus qu à Pétât de souvenir. On admet 
volomicrs que. sousl'acdon convergente des Parlements et des inten¬ 
dants, les juridictions seigneuriales avaient été réduites presque à 
néam* et que leurs faibles débris représentaient pour le seigneur moins 
un droit utile qu'une charge. M. A» GitTard a voulu voir* en faisant 
porter son enquête sur la Bretagne* s'il en était bien ainsi. Tl convient 
de dire tout de suite qu"cn choisissant eette proifincOj il s est fait la 
pan belle. La Bretagne, de par l^unîon de i 532 , avait conservé une 
physionomie très spéciale t la turbulence de ses Etats servaii surtout 
les intérêts des privilégiés; même son Parlemenï comptait nombre de 
pro prié La ires féodaux* qui subordonnaient souvent leurs devoirs d of¬ 
ficiers du roi à leurs intérêts de gentilshommes campagnards. .Aussi 
la Bretagne semble-t-clïe avoir possédé un très grand nombre de jus¬ 
tices seigneuriales^ ci les justices bretonnes avaieni la vie dure. 

M- G. a épuisé tout ce que les Archives naiionalcs et ^pelles des 
départements bretons contiennent sur son sujet. U a délibérément 
écarté la question^ qui passionnait les anciens feudisies, des origines 
de la justice seigneuriale, !l Tétudie dans sa réalité agissante. E^n 
Bretagne, celte institution apparaît a la fois comme une insiîtuiion e 
droit public* sorte d'^émanaiton plus ou moins formelle de la justice 
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rûyak, fit comme une insthution purement féodale. « dépendance du 
droit privé du fief#. Ce caractère mmc explique presque tous les détails 
de l organisation. de la justice seigneuriale brcionnfi^ la situation des 
officiers seigneuriaux, la compétence de ces tribunaux. Cette compé¬ 
tence varie suivant qu’il sagii des hautes^ moyennes ou basses jus¬ 
tices, Au criminel^ redit de 1772 les réduit eu fait à ne plus connaître 
que de Jlinstruction. Elles consfirvent une compétence de police, une 
compétence cîvUc étendue (à peine limitée en Bretagne par des « cas 
royaux &}i enfin une compétence féodale. 

La lutte skuvre dès le temps de Colbert entre les justices 
seigneuriales fit les justices royales. Celles-cî, pour les raisons 
que nous avons dites, nknt pas toujours, en Bretagne, le dernier 
mot, et M. G. a pu parler de la « décadence des sièges royaux au 
xviti* siècle P, 

Reste a savoir ce que les populations pensaicnL de ce& institutions. 
A cfiuxqui prétendent que la justice était plus onéreuse que profitable 
aux seigneurie, M, G. oppose T«t attachement des privilégiés bretons â 
leurs justices lï. Les justices, il le prouve surabondammem, rapporteni 
â leurs titulaires des recettes très supérieures aux dépenses qu’elles 
entrai nent; elles leur permettent d'accroître les droits féodaux. Leurs 
officiers, nommés et révocables par le seigneur^ sont des juges par¬ 
tiaux ; au moyen des aveux impums^ ils ruinent les vassaux au profit 
du maître 

La multiplicité de ces justices et leur partialité les rend oppressives 
pour les populations^ Il suffit pour s'en rendre compte d^ouvrir le 
code paysan de idyî, les divers projets bretons de suppression de ces 
justiceSt les cahiers de îjSp. La grande majorité des paysans bretons 
réclame la suppreBsioîi des justices seigneuriales. Pour le très petit 
nombre de cahiers où celte juridiction est représentée comme pater¬ 
nel le et familiale^ il est trop visible qu’ils ont été rédigés sous Tin- 
fluence du seigneur ou de ses agents. 

En présence des abns des jusiices seigneuriales bretonnesj des cri¬ 
tiques que l'on relève dans les cahiers des paroisses bretonnes, on 
cesse de s'étonner qnkn citoyen de Landivlsiau, Le Guen de Keratigal, 
ait porté, dans la nuit du 4 août, les premiers coups a Lédiflce féodal. 
Pcüt-ûn généraliser et étendre à la France entière les conclusions sî 
solidement établies de M, G. ? Tl faut évidemment attendre pour cek 
que des travaux analogues atent été faits, avec la même rigueur cri- 
lique, pour d autres provinces. Si ces recherches nouvelles confir¬ 
maient celles de NI. O. il faudrait dire que la suppression des justices 
seigneuriales et rétablissement de Tkinité judiciaire n’a pas éïé senle- 
meiit un triomphe de 1 apriorisme philosophique, mais bien un remède 


T+ Je m êionae, à propcs4 de ce» retour* dû l’esprit féodaJ au xviu* siècle, de ne 
voir citer nultepan b thèse lanac de M. SâgDiiQ 
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nécessaire apporté à des maux réels, une s^tîsfacûon donnée aux vœux 
des populations. 

Le très remarquable travail de Giffard ouvre une nouvelle col¬ 
lection sdentifique, la « Bibliothèque de k Fondation Thiers » ^ Elle 
ne pouvait mteuK débuter 

Henri Hauser. 


K. Walïïxkwgx]. La dernière des Ropiaaov. Paris, Pbr^, p. In-S*. 

Un des règnes les moins étudiés de la Russie est celui d Elisabeth 
Pcîrovna, Il manquait jusquk présent au cycle historique de M. ^Valis- 
zetvskît qui s^èieitd de Pierre le Grand à la grande Catherine. Le 
brilkni historien polonais vient de combler k lacune par la composU 
lion d"un livre où, sans changement dç plan^ se retrouvent les qualités 
et les défauts de ses précédents ouvrages. En dépit dc$ critiques, M, W. 
entend garder sa manière, et î! le dit expressément. Il reste le conteur 
spirituel et amusant qui voit dans Thistoire un roman vécu^ et^dans sa 
préface pleine d^eniraînt il préconise hardiment sa méthode. Doué 
d'yn élégant scepticisme, sauf peut-être en matière de documents^ il 
lire grand parti des anecdotes et ne prend pas au sérieux la vie plus 
qu'il ne convient. 

Il n*cn prétend pas moins à Pinformation cxacie. Il a su sans doute 
utiliser la savante bibliographie de Bilbassof pour le règne de Cathe¬ 
rine H, dont celui d'Elisabeth nkst que k prélimînajrc. De plus il a 
abondamment puisé aux fonds dkrchives de Paris, de Berlin» de 
Vienne- Seules, celles de Russie lui sont impitoyabkment fermées. 
El cksî regrettable. 

Aussi bien M. W. ne saurait dire le dernier mot du règne d’Elisa- 
heth et son livre ne comprend pas un ensemble complet de renseigne- 
iTients nouveaux* Mats il juge et raconte avec tant dWiginalîté que 
c'Cst là que gît la noiiveautcL Sur un certatn nombre de points il rec¬ 
tifie l'œuvre magistrale du feu duc de Broglîe et surtout celle de 
M. Vandal. Il rehausse la mémoire de Louis XV comme politique et 
il estime que le secret du roî ne différait point tant de k diplomatie 
officielle. 

Mi W. fournît des renseignements curieux sur le chevalier d'Eon 
dont il diminue le rùk avec raison, sur k princesse Tarakanov dans 


I* Unr note de M. E, Bout roux annaoce liflaï&sancc de ccue col Section où pren¬ 
dront place a dea travaux de pensionnaires actuels ou nncîcni qui aurooi etc dii- 
tinguc», comme imporinntî et rctnarquiiMcSi, pur ïfis ju^ei compçicnTa.^ 

2 . Ixs pièces jiajtilai:aTivo& soûl au nQtnbri= de ai- Un indeï alphâbéuquc-J'y 
relève romt&sion d'une localité ^ Lunincur. 
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laquelle on ne lui reprochera pas de voir une aventurière. Il rend jus¬ 
tice à Ostermann, à Mundch. slnciîne devant les talems du grand 
F^éd^é^ic. Il confirme la v<£naLhé de Bestoujev, et en parlant de Razou- 
movski, il signale rimportance du favoritisme masculin, qui était 
devenu en Russie ufte institution d'Etat, fl compare en propres termes 
Elisabeth à n la grande-duchesse de Gdrolsicîn a. Le tableau que pre- 
sente la Russie, soi-disam rendue à ses aspirations nationales sous le 
règne de la Petrovna, n^est guère flatteur- La culture de surface 
recouvre un fond d'immoralité et d'atroce cruauté- Quelle vie menaicni 
cts courtisans, vie toute d'humiliations, d espionnage, de dénon¬ 
ciations et d'indignitép vie coupée par les périodes de tortures et 
d'cïils [ Sous cet aspect l'espèce humaine n^esi point belte* 

Dans ce récîu parfois captivant, ^histoire sérieuse reste un peu à 
l'arrièrc-planr L'auteur abrège l'exposé de radmînîstraiion intérieure 
qui est pour ennuyer. Eu revanche, il sait admirablement choisir et 
développer les chapitres amusants, si bien que, tout en comprenant 
de nombreux grands i>i-oc/avo, Teeuvre de M- Walis^ev^skt se lit, 
encore une fois, avec la rapidité et Fatlrait d^un roman et c'est bien 
ce que l'historien emend servir à ses lecteurs L 

De Criie« 


L-P^ul Duiuïia, Frédéric lo Grand d^aprâfl aa coFT^spoadancB poUtique, Paria, 
PetfiD, igo?, 33o p. îa-ft. 

La correspondance politique du grand Frédéricj publiée sous la 
direction des savants historiens de l'Académie royale de Prusse, et 
plus particulièrement aujourd'hui sous celle de réminent directeur 
général des Archives de Berlin^ M+ Koscr, a commencé à paraître en 
iSyS; elle a atteint en ceitc année son volume, qui comprend les 
dépêches du premier semestre 1769, 

Mi Dubois n’a pas attendu ce dernier volume pour écrire des 
articles qui sont devenus les chapitres d'un bon livre. Il estime que 
pour bien connaître Frédéric il faut le juger d'après sa correspondance 


I. En vue d"une hciutêIIs fditËorii qjUk noos paraît prDbabtêp M. W. nous penne Eira 
de 5.Lgnjiler quelqau TauEca d'impr«&ioii «urtoui djius dates. Lire j p. 43g, 
mai 17^7 et non j 7^5 [bàEaUte de Prague}; corriger t p. 100, 143, 434 tes années 
J337, p. 358. les *■ soi disant ^ hautes momagucï de Silésie; p. 5ii-4, 

Toiflihttn ITottlebcp); p> 336, WeifSênfiid (Wci^enrcli}:; p, 407, n, a, Kaer 
(Koscr); p, 3B, prince&u de [Talmontî]. P, 399 , Mardekiid tic peut pas 

Lràiier Frédéric à'Exceîtrftie. Volet quelques I peu-près qui dcfnandeittijne désl- 
gnatinn plus précise. Pr4Q4,-<Ihc?ancrdEr Lussy ou Tchoudi.comte de PuEelongE •>. 
EUfi^beth est traitée dç nièce d'Anne Itanoma ^p. a3) ul de taaie de ta Skavronskn 
(p. i 4 e}p 11 s'âgÊT d'une pirentc à la mode de Breiagne sens doute. 
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politique beaucoup plus que sur la correspondance et les œuvres lit¬ 
téraires qu’il destinait au public. Sa correspondance politique trahit 
au jour le jour l’état de son âme et Frédéric s'y montre plus sincère 
que pariDui ailleurs. Gouvernant par luL-mèmc et traitant toutes les 
affaires dans des Instructions, des lettres, de simples billets adresses a 
scs inîtiistrcs, il écrivaîi alors comme il pcnsaîtf pour le plus grand 
bien de son règne ■ 

Après avoir rappelé les fugcmenis contradictoires de la Imerature 
sur Frédéric, jugements quespliqueni non seulement les événements 
historiques du xix' siècle, maïs aussi les contrastes de la nature et de 
la vie du roi de Prusse, M . D, s’est proposé d’étudier successivement 
chez ce prince le politique, puis le littérateur, enfin l'homme même. 

Frédéric fut le politique par etccUence, un politique pratique, excr- 
ij'ant le gouvernement as'ec passion, sans consulter aucun ministre, 
toujours au travail comme le premier serviteur de rEtai, ainsi qu'il se 
qualiHait luî-nième. Aussi n’avait-il pas besoin de ministres hors pair 
et M. D. est tenté de ravaler l'eniouragc royal. La guerre est pour 
Frédéric un aussi bon moyen politique que la diplomatie, un meilleur 
même parce que le prince a l’esprit trop mordant pour faire un bon 
diplomate. 11 se trompe parfois dans ses calculs, ainsi au début de la 
guerre de sept ans, oit il ne se doute pas que 1 occupation de la 
déchsiincrA le gramdi orûgfi- Il msniijijç aussi de connai&sariiccs ^ 
logiques dans SC& relations avec ks hommes de son temps. C est le 
sens du réel qui l a sauvé, et nous ajouterons aussi la bonne fortune 
qui s’attache d'ordinaire au^ sûrs d cuï-mGnries. 

Le poîiüquc ayant été étudié dans une première partie où Fadmi- 
nistratîon intérieure du règne sc trouve négligt^c, M. D. passe a 
Thomme de lettres, auquel on pem reprocher une recherche d esprit 
parfois un peu lourde. Mais, cette réserve faite^ que de traits spiri¬ 
tuels* que d'éloquence î C'est encore dans les publications ofEcieuses 
on officielles que Ton sent le mieux là main du maître, resté fort utîlî- 
taire dans sa manière d’écrire. La Uttérature est aussi pour lui un 
moyen. 

Imitant la méthode et, en quelque sorte, le plan de M. Tame dans 
Tétude de cet historien sur NapolêoRp M. D, analyse l homme mÉme 
et le juge sur des citations toujours amusantes. C est bien ce qu il J a 
de plus curieux à étudier chez Frédéric, qui se présente comme un 
homme vrai, arrivé au degré supérieur de 1 intelligence, et resté en 
revanche infiniment critiquable au point de vue moral, par ceUméme 
intéressant plus que ne le serait l'impeccabte w grand Roi « que les his¬ 
toriens officiels d^Allemagne ont quelque tendance à nous dépeindre. 
M Dubois, lui, ue cache pas plus les défauts que les talents de ce 
prince. Peut-être esagère-t-îl chez son héros le manque de sensibilité. 
Malgré son égoïsme sarcastique, Frédéric à écrit, notamment â Mau- 
pertuis bafoué, — il faut consulter à ce sujet la correspondance spéciale 


33û REVUE CRÏTÏQCE 

publiée par M. Koser^ —des Ictircs farnilîèrÊS qui dênmcnt chez lui 
un fin bon sens mis du service de ramiii^. Le bon sens, k sens du 
réel et du possible, voilà bien ce qui domine chez Frédéric; c'est ce 
qui fit sa Force ; c'^esî ce qui avait fait, deux siàtks nuparavam, celle 
d'Elisabctb d'Angleterre; c'est ce qui corrige chez un prince ambi- 
iîeus une imaginadon toujours dangereuse, comme fut celle des 
plus grands conquérants, ainsi Napoléon. Le roî de Prusse rejette 
tout ce que la raison n'embrasse pas ; il éprouve un vrai soulagemem 
à abandonner toute préoccupation mélaphysique ou religieuse. Son 
ciat d'àmc est essenM elle ment laïque, conntie fétatt la conception de 
l’Eiat prussien Jut-méme. 

On ne peut que recommander la lecture du livre de M- Duboîs, qu^ 
est écrit de telle manière qu'il sc lit comme un ouvrage de récréation 
malgré son plan didactique et son objet sérieux. 

Dt: CrUk. 


P. {Ijî RévplutioD ça BretagEic^ notes et do^umcniï) Yves-Marie Audrelui 

député du Morbihan à rAfisemb[c6 l%islîitlve et à k Convention naiionnk, év^quÉ 
coTistiturioQDâl du Finistère, 1741-1805. Poris, Chaiapion^ *9*^1 în-Üi', 

Ce nouveau livre de M. P, Hemon s ajoute dignement à ses tra¬ 
vaux antérieurs $L foutllés et sî exacts sur la Révolution en Bretagne. 
Il Tï a pas écrit une biographie d'iVudrein, mais, comme il dit, il 
groupe des pièces historiques, presque toutes inédites, qui Fout mieux 
connaître I évéque breton, et qui rectîlîenî et complètent les études 
publiées jusqu^à ce jour : îl laisse parler ks documenis sans donner 
son appréciation personnelle. 11 dresse d'abord une notice, une sorte 
d état de service d Audrein. Il expose ensuite rorjgînç du personnage 
et il prouve qu Âudrein est né à Goarec, k 14 octobre 1741, Il pré¬ 
sente par ordre de daté en les accompagnant, en partie du moins, 
d indications bibliographiques très complètes ainsi que de citations 
et de commentaires, ies ouvrages et opuscules d Audreîn; Il en a 
découven trenie-six qui n'om été jusqulci mentionnés nulle part, et 
jI a pu réunir les titres de cinquante-cinq. Il reproduit les lettres 
d Audrein quil a pu trouver dans les archives publiques ou privées 
ei dans les revues. Il analyse ks mémoires et discours d'.Audrcin reJa- 
tiFs à Téducation nationale, et il regrette que l'évéque n’ait pas pris, 
dans la séance du 17 novembre 1704. la défense de la langue bre¬ 
tonne. Enfin, il raconte la mort d'.Audreîn qui Fut, k it> novembre i8üo, 
a k descente de Saint-Hervé, â deux lieues de Quim per. arraché de 
a I igence par d anciens chouans et frappé de deux coups de tcu en 
pleine poitrine. M, Hémon relève à ce propoa tous n ks écaçîs de 
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plume et d'îïtiagînfliiori * auxquels se sont livrés scs devanciers % Fl 
retrace avec grand détail les poursuites et procédures ciercées après 
le meurtre^ et dans un appendice où il revient sur ce dramatique épi¬ 
sode, îl reprend un à un les douât; assassins en rassemblant sur 
chacun d'eux les particularités qui les concernent et en examinant leur 
rôle et dans la mon d'Audrem et dans d'autres crimes auxquels Us 
fureni mêlés. Des pièces justificatives lermincni ce volume où 11 y a 
une foule de documents intéressants patiemment colligés par Tauicur 
aux archives départementales du Finistère et au greffe des assises 
de Quimpçf. 


Arshur Lkvt, Napoléon et la paix. P]on, NûurHï et Comp, cgei, 5 ô 3 p. 

Prix : 7 fr. 5o. 

L'auteur du présent travail n'a point dissimulé b thèse qu'îl enten¬ 
dait y défendre; dès la première page, il affirme catégoriquement que 
l'étude approfondie des documents démontre que la responsabilité des 
quimse années de guerre du Consulat et de TEmpirc ne saurait être 
litiputéc à Napoléon. Durant toute b durée de son règne il n a eu au 
contraire, pour objectif que la conclusion d'une paix équitable et 
solide, accordant à la France le rang qui lui est dû. a Et « projetant 
b lumière sur les figures des autres souverains ^ il tient à nous mon* 
trer a sortant de b pénombre, l'Empereur qui sc dresse de tonte la 
hauteur de sa bonne foi. de sa loyauté, de son aversion pour k men¬ 
songe, soit dans ses actes, soit dans ses paroles » p. ii). Evidemment, 
s'il ne s'agissait que d'établir un parallèle çnire les divers personnages 
princiers de Tépoque^ quant à leurs aptitudes politiques ou kurs qua¬ 
lités intdlcctuclks, rien ne serait plus facile que de faire triompher 
Napoléon de François H d'Autriche* ou de Frédéric*Guillaume IH 
de Prusse, hommes d'une intelligence très moyenne»empêtrés dans les 
préjugés de leur rang et tenus en lisière par mille influences subal- 
lernes dont le César français avait su se débarasserdès rorîgîne^ Maïs 
c'est de tout autre chose qu'il s'agit dans Touvrage de M + Arthur 
Lévy; il s'engage, dès !c début, h prouver que Napoléon, loin de 
provoquer l'Europe, n'a eu que des intentions amicales a son égard 
et que celle-et, ou du moins ses guides couronnés — ^ont été de la 
plus ingrate duplicité â son égard. - 
C'est b these générale de nntroduciiün ;mab, dès le premier cha¬ 
pitre, le sujet est singulièrement réduit et restreint ; il ne s'agit plus 
de runiversalité des monarchies européen nés. Il ne s'agit pas davantage 
du principal, du plus indomptable et du plus obstine des adversaire^ 
du premier consul et de Fempereur; le récit de l'auteur se concentre 
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sur la pûliîtqtjü prüssîeTinet de i/fjS a eï M, A. L* ne s'occupe 
plus guère que des rüppcirts de la cour de Berlin avec la France d'une 
part, avec J^Anglcierre ei la Russie de l'autre. Les Hohenzollern 
avaient depuis plus d'un siècle (et sauf quelques accrocs) de vieilles et 
solides alliances avec les Romanolf et les Hanovre. Napoléon a 
voulu los détacher de ces alliances iradiilonnelics ; il a voulu se servir 
de la Prusse comme d'un insiruinent docile pour baitre en brèche 
ses ennemis. Pour l'amener à jouer ce rôle dangereux — également 
dangereux, qu'dlc fût viaorieuse oo vaincue — Napoléon devait 
nécessairement lui offrir certains avantages^ et surtout de notabEes 
agrandissements territoriaux. Nous voulons bien admettre, encore 
que cela ne nous semble pas absolument certain, que Napoléon fm, à 
certains moments, sincère dans ses promesses et dans ses assurances 
amicales vis-à-vis de Frédéric-Guillaume Hl: mais même dans ce cas, 
aucun historien impartial ne saurait méconnaîtrE combien ce tuteur 
impérieux et jaloux, qui cliangeait h chaque heure scs combinaisons 
politiques sur Féchiquier européen devait être un allié incommode, 
bien plus terrifiant pour ce monarque esprit honnête;, lent à rexcès, 
routinier dans son attitude politique^ timide à presque tous les 
moments de sa vie. L’antinDmie des deux caractères était trop grande, 
entre le chef de la Révolution française victorieuse et le souverain 
traditionnel qui éprouvait, ainsi que tout son entourage, une horreur 
sincère pour la Révolution, Ce qui est caractéristique pour la façon 
passionnée dont notre auteur étudie ce chapitre d'histoire, c'est quil 
ne semble avoir aucun soupçon de ce contraste néemaire, de ccite 
opposition psychologique, qui saute pourtant aux yeux; en en tenant 
compte, il aurait pu se dispenser de nous dépeindre avec tant d^insis- 
tanee les perfidies, les intrigues, les noirs desseins du cabinet de Pots- 
dam; I antipathie profonde, mélangée de craîntei une grande mala¬ 
dresse aussi, suffit pour expliquer les détours et les retours de la poli¬ 
tique prussienne entre la paix de Bâle ci celle de Tilsit. Ses gouver- 
nanis délestaient le a Robespierre à cheval j, comme on rappelah à 
Berlin : a son égard, Alexandre et Georges III semblaient de véri¬ 
tables antis; mais on était néonmolns alléché par la perspectis'^e d'un 
élargissement notable de territoire en Atlcmagiie, et tout en voulant 
sauvegarder la paix et Thonneur, on n^auraît pas été fâché â'y joindre 
un peu de profiL Cette situation s'est souvent produtte dans l'hjstoire, 
dans la nuire comme dans celle dVutres pays; je rappelle seulement 
le rôle lemaieur de M. de Bismarck vig-à-vîs de Napoléon Ml et 
raffaire du Luxembourg et de la Belgique. 

On ne saurait dire que A. L. nous aii appris des choses bien 
îiûuvelks ni bien importantes, dans son exposé de l'histoire des rela* 
lions de la France et delà Prusse de iSot à 1806; la plupart des 
faits cités nous êiaicnî connus déjà par les historiens allemands et 
en particulier par les Nachrichten ans preus^ischen Archiver de 
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M. Paul Baîllcu. encore qu’ils diSèrcnt nature lie ment dans 1 intér¬ 
êt rét a lion de U politique prussienne dans cette période peu brillante 
de son histoire; trop attaquée par les uns, trop admirée par ks autres, 
elle nous semble être, dans son équivoque craintive, la résultante 
assez naturelle de la situation risquée de la Prusse, au début du 
iix* siècle, telle que l’établit un simple regard jeté sur la carte de 
l’Europe d’alors. Napoléon tâcha d'user et d’abuser de cette situation 
pour forcer le cabinet de Berlin à devenir son allié contre I Angleterre 
et la Russie, tantôt leurrant Frédéric-Guillaume des plus aimables 
paroJes et de promesses positives, tantôt essayant de l’effrayer par des 
menaces, au moins maladroites, et qui montraient aux plus disposés 
à le croire, combien peu l’on pourrait se fier à ses déclarations ami¬ 
cales. Ce n’est point sur tel ou tel point de détail sculemem, c est sur 
tout l'ensemble de son récit qu’un esprit impartial se trouvera en con¬ 
flit permanent avec le tableau retracé par M. L., tellement il y sentira 
le manque d’une appréciation équitable de la situation réciproque à ce 
moment. On dirait d'une animosité personnelle de l’auteur contre 
tous ceux qui se refusèrent alors de s’associer à la politique napoléon- 
nienne, contre tous ceux aussi qui n’adore ni pas avec la même fer¬ 
veur que lui, son demi-dieu, « sentinelle permanente et inflexible de 
la grandeur et de l'honneur de son pays ' i. Sans doute les guerres 
presque ininterrompues et portées chaque fois plus loin des frontières 
de la France, les trônes concédés aux membres do la famille impériale 
donnent a une apparence de raison > à ceux qui l’accusent d'avoir 
voulu la domination universelle; mais en réalité, tous ces territoires 
conquis, annexés, distribués aux siens, n ont été que des fatnpons ou 
des « postes avancés contre l’invasion des Russes, des Autrichiens, 
des Suédois et dés Prussiens ». L’auteur appelle l’organisaiion de ces 
tampons iBavière, Saxe, Westphalie, Italie, Suisse}, combler de 
bienfaits ceux qu'on employait ainsi, tort înuiilemeni d ailkurs, 
pour essuyer le choc de l’ennemi. 


1 , U reprochera, par ex., au* - rois iraditiiinnels ^ leur ■ manque do ioynoté 
chevalcreüqüî » vis-ii'vis.dc ^idpolcaa,c« qui ctit pcut-iire beaucoup demander apres 
l» fossé* de Vincennes ell’échnfaud de la place de la Bdvolutiout il trouve que 
l’empereur a eu » un saint et presque superstitieui respect » pC”ir ecs prince* « qu i 
a itnuB à nîfim cl qu'il aufisi jiu reléguer dunï Jcs ilcï lointaines "t 
ÎDStatLl iju il l'a fallcn cflet— pour autant que le lui permïrenî les floue* anglaises. 
- pour tes rets de Sardaigne et de Naplesj on ne voit d'ailleurs guère traça de ca 
faible presque ftuperstiiicuTt ians le diaon ImpérialT cit^ p^ a6^5 : * Il o uvj I p MS 
iiir ica tn^ûcft d'Europe que des iitibécïlçi *. M- I- ajoute s englobant ^ 

raïuElle dias l'apcnhéo« de son chef : « I-a supériorité woi'ij/tf de* Bonaparte était 
l'évidcaec tmims . * Il ajouie plus loin : » En aucun lempt et iam mieme tfvvn*- 
tance il (Napoléon) n’a donné prise i la pins petite plainie. t»nt son peu jusnnee 
pat Ie moindre manquement à des engagement* mmêtiels et moraux qti u n aurait 
pas tenus K Cl fournit ainsi la mesure de son dévouement aveugle a la egen e 
bonapartiïie. 
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Evidemment la Prus&c+ elle aussi^ euirdes lorlsi graves dans les mois 
qui précédèrenT la crise finale de Tautoenne iSod ; le$ ndgodations 
entamées à l^aris avec PAngleterre et la Russie, la mission de 
M. d'Oubril, rattitude de lord Lauderdale, la vilaine comédie ]oucc 
par Knobelsdorff, sans le sav^oir, en proiesiant de J'antour du roî pour 
la paiK^ presque au moment où Frédéric^Guilkume faisait présenter 
un ultimatum cassant, lout cela petit donner lieu à des commeniaires 
très défavorables. Mais on se rend aisément compte que ces actes sont 
la conséquence d'un seniLment de faiblesse et de rînsécurité profonde 
qui tourmente la diplomatie prussienne; d'une part, au dire de M, L+ 
lui-méme, Tempereur, de sa main de fer^ contraint k Prusse ^ h subir 
devant l’Europe la honte de sa déloyauté îh en k forçant à déclarer 
de fait la guerre â TAngleterre par robslrucilon des fleuves allemands, 
et de Ikutrep il faisaii offrir à cette même Angleterre, la rétrocession 
de rElectoral d'Hanovret qu'il avait quasiment forcé le roî de Prusse 
d'accepter de ses mains* Vraimeni. il y avait quelque audace à se 
moquer de la peur panique » du cabinet de Berlin, qui u skst ima¬ 
giné» qu'on lui enlevait des prûvincesl 

Assurément le conliît ne pouvait être vidé que par les armes, car 
c'était un condii de principes entre la Révolution et la monarchie de 
l'ancien régime; au point de vue mor^tf on peut trouver que les 
reprêsemauts de ces deu^E grands ennemis manquaient également de 
prestige; mats la supénorîté du principe nouveau sur le principe du 
passé devait remporter, grâce au génie militaire du champion de la 
France. 11 n'est pas nécessaire, ce nous semble, d'insulter l’adversaire 
au moment où Ü va être vaincu. 

D'ailleurs, en admettant même que M. A. Lévy eût raison dans ce 
qu'il dit de l'autEude de Napoléon vîs-n-vis de k Prusse, il n'aurait 
encore fourni qu'une bien pehie part des démonstrations écrasantes 
qu’ît promettait dans la préfoce de Nitpoléûfi et fa il a prudem¬ 
ment arrêté son récit à Tilsit; il y a quelques autres étapes peu 
pacifiques entre Tilsîi et Waierloü et Ton aurait désiré, p. es. voir 
Ikutcur expliquer, d'après ses théories, l'attentai espagnol^ qui fut à 
k fois une folie et un crime et amena lentement mais sûrement 
I expiation finale^ tnalheureusemenl aussi ^écrasement de k France. 
Ce n’est pas^ quoiqu*en dise l'auteur, pour avoir eu n Tâme trop 
disposée aux solutions amiables wque Napoléon finit a Sainte-Hélène; 
ff sil avait été plus sévère, nous dit M. A. L il n'auraît vu à 
Waterloo [jjc; nirompereur de Russie, ni le roi de Prusse, ni l’empe¬ 
reur d'Aul riche... dont, en plusieurs decasions, il eut le pouvoir de 
briser les couronnes Il est vraiment regrettable que ces affirmalions 
si catégoriques ne soient pas dév'eloppées davantage; on y aurait appris 
des choses nouvelles; mais telles qu'elles se présentent ici, elles 
sulïiseni pour montrer que l'auteur n’a pas compris grand chose aux 
Idées napoléoniennes et qu’il n'a rien compris du tout au soulèvement 
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général de FEuropc courbée pendant tjuînze ans sous le poids 
du génie de ce « géant de gloire tt maïs décidée i se libérer a tout 
prix du joug insupportable qu'îl faisait peser sur elle 

R. 


Mémoires du gcncr^l-fnapBr russe baron de L^wcusienï, 1776-1 publias 
d'aprea le mannacrii original eî annotés, par AL H. Whil. Tome dciHcième^ e8i?- 
1838. Puri£^ FontemolnKp xgoïp 54Î p, 

La suite des mémoires du parilsan russe, |'altài:s dire de Faven- 
turierp est iméressame,, sans nous le rendre plus sympathique, eî il y 
a dans ce second volume comme dans le premier^ de minces et 
menus dêiails qu'il eût peut-être fallu supprimer. Somme louic (et la 
chose était facile]^ Touvrage eût gagné à être resserré en un volume. 
Ajoutons que les îîtres fréquents mis en léte de chaque paragraphe 
ont aussi quelque chose qui rappelle le manuel^ le précis d'histoire. 
Quoi qu'il en soîtf Loewenstern fait en 181 3 d'heureux coups de main 
et des pointes hardies. Il assure que c'est lui qui a tué Bessiéres, car 
c^est lui qui ordonna de tirer sur un général qu'il voyait au loin et le 
boulet bncé sur son ordre abatiît le maréchal (p. 41-42). U juge que 
les Français avaient su se ménager en Saxe un fort parti îp* * 70) et 
que Napoléon eut ton de conclure un armistice qui « fut un grand 
bonheur pour la Russie et qui sauva FEurope » ^p- i 33 ). Mais ü 
sérail trop long d'énumérer toutes ses housardaîlles* Disons seulement 
qu'il était à LUtzen et à Dresde, quTl vint devant Hambourg^ 


T r Nous ttaien£• en i^rmiiiint abaervationi sur des poidis ftpécîaux fit 

qaclqucs fautes d^impr*Mion nu auTrcSi relevées au cours de noire lecEurfi+ Ÿ\ 56 i 
M. A. Lr auraît pu nouséparj^nerce conte k dormir debout de l'empereur AlcKa-ndre 
s'enfermanî à Mcmçl {juin. i8û2], la Jiull, dans sa chambre, pour que la rcIncï-otiÎÉC 

* ne viru pas \'y itiduirc h des surprises trop dangereuses * Si môme CiaTtoryski 
raconte Vfiuccdote dans ses elle ne méritait pas d élrc répétée dans un 

Tîvre aérieuK- — P. 144, livre Alitn-biU pour Aitien~Bi(i. — P. 3x7, pour la belle 
phraséologie des monolûgiica que l’auteur fait lenir à Napoléon sur les dalles de* 
quais de Doulogoe, il devrii s'urraoper avec AL le tomtnafidant UcsbHéres qui 
nous semble avoir soiidenicnt ctabli que reinperexir ne croyait plus du luutj en 
aoCli i 8 o 5 ,à. la possibilité de franchir Le détroit. ^ P. !l4^t Lnî OéifrdiflfmaRn p. 
Oéerawjldïrtm. — P. 555 . Fauche-Borcl était sujet du roi de Prusse, prince sou- 
verain de Ncuchltel, ei pas Suisse du tout. — P. 5 Si, I. S&ult pour Sjaîte ^ 
P. Le Landgrafcnberg, au dessus de la vallée de ïa Sa^lc, prés de \én&^ 
n'offre nullement unes dt^scente vertigineuse • vers la plaine iniérieurfi. — É07, 

L Pûsewatkp. Pasiti^alk. — P. 6ji I erjff p, mf- — 618- l. \ÎTtfemAerf 

Vitienb^rg, — P. GaB, L Histkiei p. ^ ^ Vau leur □ enrichi les 

riincauv de la branche crnastinc de Saie, d'un famille prlnciérc Stfjw-Al /tf- 
getisUm; cest ’SFîfï^eîtr/ejïi qu 1 l faut lire. — P. di8, l, Ji'rrtijii p. 

641 , lire û'Egio^sicin pour if^fortrjv et Anchrkhfén pùur Narrichicn. ^ 
P. -648 1. Hcnckel pour H<x»ckeL — F. 645 I. Kontmesstr p. Kornmgiîér, 
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qu’il entrû en BeJgîquC:, puis en France avec Wjniîngerûde, qtt 1 l 
vit la prise de Sûissons {p, îio). puis reparut dans ceue rn^me 
ville en qualité de paricmenmre et décida le général Moreau à eapi- 
luSer (p. Î2S-Î341. Il se garde bien d'atlleurs de iuâiifier Moreau qui 
« aurait pu avoir une belle page dans rhistoirc d eî qui ne fut pas 
assc^ frappé de rimporiance de Boissons ei des ressources qu'elle 
offrait pour arrêter et anéantir rarmée de Blücher Quelques jours 
plus tard T il assista auï batailles de Laon et de Craonne, h la reprise 
de RctraSj au combat de La Fère Champenoise. Enfin, le voilà devant 
Paris, devant cette ville « qui allait devenir le plus grand et le plus 
éciatsnt souvenir de notre vie. A notre retour avec quel enthousiasme 
nous allions être reçus! Nous serions des êtres à pan. Celle miracu¬ 
leuse conquère nous environnerait d'une auréole de gloire! Dans cet 
instant, dangers^ soulfrances, tout fut oublié. Pouvaii-on acheter 
trop cher le superbe bonheur de pouvoir dire toute sa vie ;f étais de 
rarméc deyant Paris! * (p. 374). Le récit de son séjour à Paris 
foisonne d'anecdotes et termine, a proprerneni parler, les Mémoires. 
Un s résumée nous renseigne sur les dernières années de Loewenstern. 
On y'remarquera qu’en iSi 5 , il négocia avec Dumobrd à Verdun 
et avec le colonel Gérard à Soîssons, et que, durant l'occupation, il 
commanda la place de Vitryde-François (dont les habitants lui 
offrirent une épée d'or) et le fort de Gharlemont, Un index alpha- 
béiLviue dont il faut remercier Pédîieur, clôt k publication 

A. G. 


L W£r«. — Kant : Naturfesetïfi^ Nature uad Gattaflarlcetmeii» Eine Kfitik 
der reuiep VairiimifE ; Berlin, Scliwci^chke ud^ Sebn 19^3. 

M. Wek est un chrétien convaincu qui proclame dés ks premières 
pages de son livre que ^ Tespni de rÉvangîk renferme le principe de 
toute raison, de toute science et de toute culture Et le bui de son 
étude est de montrer que Kant, spécialement dans Ea Crifi^tre de la 
raison pui-ç est non pas, comme on Ta si souvent dit, le desirucieur de 
la métaphysique et de la théologie rationnelle, mats au contraire le fon¬ 
dateur d’une véritable religion rationnelle. 11 y a bien, dans k Gri- 
une partie négative où Kant montre que la raison qui se prive 
du secours de rcxpérience et spécule uniquement sur des notions 


I. Lirs partout Yorck et non Terfr ; Ollûne et non Ohnfft, Pûckkr-Muakaii cl 
non PuliItr-S/nskojv ; p. Kloitbcck et non FioUhtk, Kçmcr tt non Kaêrner. 
Lcdiieur saïi que le* ,WniOJW oivï déjà parti en al le ma nd soüs le litre éc 
digketttr chu Ltvtdndcrs; qü'une très bonne analyse de l'ouvrage tiJle- 

manii fut publiée par Gustave Revillied dans la Bihtioîh^quç univmcHc povt repa¬ 
raître dans lü première partie de ci Croquis^ alkum Lfnn àcminede kilnts 

fGenève cl Paris^ 
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abstraite» ne peut rien afErmer de précis ni sur Tâme, ni sur La natum^ 
ni sur Dieu, Maison peut y découvrir aussi une partie positive oü îl est 
montré t comment la raison pure peut avee raide de ^expérience 
s’élèvera une science descriptive et dynamique de Ja naturÈ et comment 
celte raison pure peut^ même en panant de J a nature de l^âme humaine 
et en se basant sur le caractère moral de noire relîgionj formuler le 
concept eiact et nécessaîre de Dieu b (3 s.)* C est donc à ton que les 
positivistes T les agnostiques qui prétendent séparer soîg’nçuscment la 
foi du savoir, la religion de Ja moralité, se réclament de Kant. Le 
mérite de Kant est au contraire d’avoir fondé une « foi rationnelle jï| 
d^avoir montré que La foi dans le devoir suppose nécessairement la 
religion de T Évangile, qu’il y a accord partait eiiire la morale rcll- 
gieuseï la morale conçue comme volonté de Dieu et la morale ration’^ 
nelle, et que la raison qui nous permet de reconnaître avec certitude 
le Vrai et Je fauxt le bien et le mal est donc aussi capable de discerner 
Ï3 vérité et Terreur en Tnailérc de religion et de décider ce qui est véri- 
lablemeni commandement de Dieu et révélation divine. — On voit en 
quel sens M. W. résout la question si controversée de J a métaphy¬ 
sique et de la religion de Kant : le savant et le croyant sont d^accord 
en lui pour nous peindre Tauteur de la Critique de la raison pure 
comme Tadepte convaincu d^une foi en même temps chrétienne et 
rationna liste* On suit avec intérêt la démonstration de sa thèse, même 
si Ton reste convaincu quéi è d’autres titres et pour d autres ratsonst 
les agnostiques et les exacts sont en droit, eux aussij de se réclamer du 
philosophe de Künîgsbcrg- 


— La Sw;îctc îinéfitrc Khfainày vient de publier temte une série de travaux. Le 
bat principal 4c cctie âoeiétc ç$t dii publier du cUiécs critiques et esthétiques^ 
de traduire les chcfi-d'ccuvre de Tciranger et de recueillir les p-oésics poputaircs- 
EElc prit riULïiative Je cette demiire entreprise en 1S4Ï ei Ton saEt qucElc 
influence eicrcireniAur la litïiratiirc ks premiers recueils J Efdélyi. Interrompue 
par la Révolutiont Une nouvelle série de trois vol unies fut publiée entre iS^i et 
iSfia sûus lu direction de Ladislas Artiny ci Je Paul Gy niai. Depuis, riniliaiiic 
privée a recueilli un grand nombre de chansons populaires^ mais In Société n n 
pai abandonné sou enTrepriftc. Elic nous donne aujourdhui deux uouveaut 
velu mes Intimlés : Regôs énekek [Cham<fiiî des reg^) et ; A rtgûsôk i&udapeîtt 
Athenaenm, 1903, xiv^SoS pages.. Tous deux sgtit dus h M. Jules Seites- 

Tri:*, directeur de un de* meilleurs folkluristca nfiügyars. Le pre¬ 
mier volume contient les plus anciens restes de là poésie populaire, signifie 

i^hanteur, maii aus^ï i Enchanteur, rhomme diaboUque Entre Nofil et le Jour de 
T An les regùs déguisés en taureau du en cerf allaient chanter devant les oflaiionSr 
L oTRonisatlon de la casie de ces chanteurs remonte k U plus hauic antiquité et 
Cette coutume s^êtait conservée dans certains comitais pusque vers le milteu du 
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111“ siècle. Aujourd'hut quelques vieiMnrJs li^Ëülemcnl se i^ppellent Ecurs chants : 
il 4tait içnspft de les recueillir. M, Scbcsiyên ci ses nombrcitï colluborpleurs ont 
parcouru 179 communes, ont oûié les paroles et les aira de Sa chansons et nous 
ont amsL conserve des resics très précieux pour le follclore unive^sel^ car cette 
coutume ciait nusii répandue chei les Slaves, les Vûlaqtics ei les Croaies où I on 
appelle ces ctiansons î Aofciidfl, M- Scbestyén nous donne, dans son premier 
T^ûlume, ces chants wfcç un cominneninire historique et philologique; il y ajoute 
les afiairs recueillis {Le phonographe IcsconBeire au Musée nation ai de Sudapest), 

Le second volume est une diude approfondie sut les regés considerds au point 
de vue ethnographique et hisiorïque. Ce qui a frappé M. Sebcstyén, c’est le fait 
que la Coutume des regôj ne s'esi conservée que dans deux eontrees tout h (ait 
opposées de la Hongrie : dans les comitats de FOuest qui forment Ja fronrière 
vers rAutriche et la Croatie (Vas, Sopron, Ve«prém, 2 ala, Somogj, Baranya} ci 
dans un dcpariEniciit de ta Transylvatiie (Udyarhcly) habités psr les Sji:ék€Î^‘ 
(Skutei)^ OA M. Sebeslycn a émis, dans une brochure que la Rtpue critique a 
signalée (1900, n' 14} rhypoihèsc plausible qu'i l'arrivée des Mag>^ars au tx* iiê- 
de, les tribüfi Avares étabslcs en Pannonie et considérées comnio les débris des 
Huns, furent chargées de la défense des cooftos militnircs à POuesi et l'Est. 
Vers le mitiEtï du i* ssèclCi lorsque les invuitODs des Mae>"ar* en Europe cessè¬ 
rent, IcsgardÊeui de la rrentiéro occidentale sc confondirent, peu à peu, avec lelé- 
mcm hongrois, mais les Sicules Je Transylvanie avaient oonserv'd certains privi¬ 
lèges et furent loujours considerés comrno les derniers survivants des Huns^ 
M. Sçbesiyén pense donc que la couiumc des regâs fut imporiec en Hongrie par 
les Avares vers le Vllt* siècle et que In légende des Huns telle que tiOUS la trou¬ 
vons dans les Nibclungen et dans les plus anciens chroniqueurs magyars, est leur 
ttuvre. Dans tontes les chansons des reg^ on fait allusion au Cci-f trîchanté- Or^ 
cetïc légende sur l'origine dos Huns et des î^ïagyers est une des. plus ancicimes 
que nous connaissions et montre Pinduence de superstitions orientales- Les chan- 
soEis foni egalement allusion aux persécutions de saint EiÊenne. Ce roi en ctabliS' 
sant le christianisme a voulu supprimer les rouEUmes pare nues; les qui 

entreiEnatcni justement ces cnuiumcs furent persecutés; plus tard, convertis au 
Chrisilanismc, ils chantèrent les exploits des Magyars et la vk des Saints, Open- 
danl l'habitude de fèier le Jour de r.Vn h rAncicnnO façon s'est longtemps conser¬ 
vée ; mâme dans t’accoutreménï de* regûs on pouvait distinguer l'origine orientale 
de cettç cérémonie. — Les ehansons recuciUks soruknt donc ovcc le Cycle des 
légendes sur les Huns et les Magyars cemservé par les chroniqueurs latins du 
tnoycn âge, de^ restes nuthuntiques de la plus ancienne poésie des Magyar*. Ce* 
hypothèses sont solidement ctayées par M^ ^ebcstyén qui^ dans scs recherches 
minutieuses, a éclairci cgaJcrncnt quelques questions du calendrier magj^ar. Son 
volume est une contribution importante h la mythologie ei au folklore comparé*^ 
- J, K. 

— Avec la publication da III’ volume des Œuvris complèlej d'Eugène Pelerfy^ 
[Pêier/y Je*t6 Csifcgytijti^R iftunkâL lll. kGiet. Budapest, Franklin, page*] 

la Sodetè AV>/u/wdy a acquitté sa dciEC envers la mémoire d'un de ses membres 
le* plus marquants- On rcconnaîi aujourd'hui que la Hongrie a perdu en lui un 
de ses meilleurs critiques littéraires. Les deux prcfuiers volumes (CL Revue crA 
fique, tfjoa, n’ qt! ont donné l'esBenliel de *ütl OSUVre; pour Ce dernier, l'édEtCUr^ 
M. ï>avîd Angyal, n'a pu que glaner dans les fevuesi et joumaux auxquels Pêterfy 
a collaboré. Il y a trouvé quelque* articles qui valaîcut la peine d'étte recueillis. 


D^HJStOlRE ET EE LETTÉRATCIE 

Afcnsî Ica de ai études sur la Tragédie dont ta prtmÉ^rc tH une appreciidon du 
Uttc oia^fLral de BcO^Eh/: A tr^igtcum; celle sur les évcncmeniï de 
qui ea[ une courageuae rcliahiütatiDTi de G^rsci que les Ma^ara ont longtemps 
considéré comme un Traître parce qu'il s'est rendu aux Russes à Vilagos^ lea irola 
études sur Êzéctienyï^ unalyie très fine des lettres et dci artieJea de joumauE 
dti grand homme d^Élat et du Iîttc que Grtlnwald lui i conancré. Parmi lu 
comptes rendus sur les prèces dethéiire «sur les romans^ les premÊers datent de 
la jeunesse de Peterfy îorsquHl faisait la critique dramatique au journal Egyetèr^ 
tiif les nutres, de son âge mûr, ont paru dans la BuddfiSïî lu re^c la 

plus appréciée de la îlangrte. Partout on voit la pcrspîcacttê, le bon aens et le 
style incisif de l’auteur. M. Aogyal a ajoiüté^ en appendicej la liste de tous ka tra- 
vtur de Péterfy de 1874 à r^go. — J. K. 

— Le Second volume de da poéCej ues fra^rçais du 111 “ sièch 

(dnfAolqgid Al XIX. jfdffld fyrdfdtàL Budapcstr FrankîiriT iqû3. 

1*3^8 pages) est une no'tivclle preuve de la maîtrise avec laquelle tes membres de 
la Société — ilî M recrutent parmi les meilleurs poètes et critiques 

liitêraires et ne dépassent pas le uonibrc de 30 — peuvent rendre les tythoaes les 
plus variés, ils rivalisent souvent en harmonie avec l'ofîgîtiaL Le premier volume 
Icf. Rcyit^ critijfue, ig*a, n* 32 } a fait coonallre les principaux poètes de la pre- 
mkre moitié du xir* siècle. Le volume qui vie ni de paraître cou lient les meil- 
ieurs morccBUi des Parnassiens et de quelques jeu nés. Nous y trouvons represen- 
i« Lecoitte de Lisle, Baudelaire^ Lemoyne, Manuel, Sully-Pcndhomme, Hercdia^ 
Cûppée, Verlaine et beaucoup d'autres. La tmductlnn des quarante looneES des 
Trophées est de M. Jules Vargha, le secrétaire perpétuel de la Société â qui Ton 
doit une traduction très rluAsie des Poésies de Sehiïler « dont le talent lyrique 
est très apprécie. Scs traductions des aonoÉEsde Kcrédia, dans le rythme de l'ori- 
gioaU sont très rcmarquablça+ Parmi les traducteurs qui ont le plus contribué à ce 
volume on peat encore citer M. Charles SzÂse, le doyen des traducieurs en vers, 
M, Hcfîedûs, professeur de littérature grecque à ['Université de Bodapost! 
A, ZempMnl, G. JAnosi et Émile .\feranyi qui vient de donner une cxcclEenic tra¬ 
duction de Cyrano de Bergerac tt de l\ii^;o?i. - M. JtiJes Harasiti a ajouté les 
notices biographiques fp. 3 1 s-^aS). — J, R. 

- L'Annuaire la S<Kiitè Kiefaindy KUfaîudy^Iârsaidg ivtapjaî. Nou- 

Te c siric. Tomt XXXV, Budnpcjt, Franklin, ijoi, 317 pages in-8*J rcHite Tac* 
tivjté de la Sgdêté en ige* et igoi- Ncus y irouveas, outra le diseeura du prdsi- 
(ieti!, M. Bedthj', k rapport du ïKrèiaire.kl. Vargha, de* podsieici des nouvelles, 
une étude de M, R^do tur Ti^iprif nutiimat dam im atavre$ de Dante, la AVeroio* 
gitdeJem Kii par M, Émile Titawaiw*, celle de Pêlerfy Al. Rieùl, une 
étude esthdüqus sur Qpftrtieparic philosophe B, Alk*»ob*. qui ,kai d= publier 

n Tolümc aur Hamtet, et un autre sur Diderat, l'£7oge dt tpjeTor par VuntAi 
«ûe atude sur i* ^e Jirénte i^ida par S. V*noAi, é.üde acconiptBüée dè 

TTi ucüon en vers de cette Poétique parue en 1SÎ7; dnalemecile compie rendu 
r'fjk Centenaire de la aaissaoce de Alkhc) Vârésruiny que la Société a 

_e bré te si novembre igoe et à l'oceasion de laquelle M. A. BEa«victt, un des 
ommespotitiques les plus éminent* de ta jeune génératton, a parlé de Vérdi- 
naj-tv* fl iafntihfue natiimaie /tùngrctfe, M, Eugène fts^oai a caractérisé Fêréb- 

comme poète épique, M. Juie* Vaxqha, comme poète lyrique et ^S, Andor 
Mttu a récité un hciu poème. — j, R, 
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— SOTÜ te titjre Gérég fiidùn t^Mr tà terre grecque^ Bd Jappai. Grill, 

So în-8") M, Ajawine Hsicler vient de publier une brocbiirc qui noua donne, 

avec aea imprcs^ious de voya^Ct vue* aur l'art grec» L'étude est divisée en cinq 
chapitres ^ Gorfou, Olympic. Tirynrhe et Mycêne, AihÈnes, ConstanEîuopIe. 
L éctivâiii n'eai pua archeoto^c de profej^slQU, cûitis tl seul en arHste»- Ses pages 
sur U soulpiufc ^ecqUe et aur la pcinnire des vuaes sont parmi le* meilleures 
que restliêiiqDe magyare ait produites. —J, K. 

- M- LoaiaKjvTOtfi continue scs rcçherchea sur le* légende* magyare*. Dans 

son dernier méinpire : La Mgen^a de miafe Catiiermc d^Aiexandrie nùtre 
^jffdrdfLrre dw iflojyeJï j^eat Kaialw Ugendàja kù^éfkori irodai- 

mimkban. Budapest. Aendêmic, 1903.96 page* mS*) il comboT Popinion de 
M. Amn Sfilâdy qui, dans scs redierches sur U franciscaiiiPcibnri de Temesvtr, 
®vait prétendu que non seulement les deux, rédactions en prose qui st trou vent 
dant les manDScrits d'Erdy ei de Dcbrccien [édités dans les volumes \ et Xï des 
Anciens mmrimentj de h Lingue ftougToi*e)| mais aussi la rédactioii en vers du 
maouücrlt d'ErsçtulvirfvoL X du mfime rceueil} devraient être aîtribuées à Pd- 
bart. A Faidc des travaus de Hermann Knust et de Vamliageii, appuyé sur scs 
propres recherches cl sur deux manuscrits encore peu étudiés de Craeovie et etc 
Budapest, M. Katona étnblit que non seulement la rédactÊon en vers ne peut pas 
Être rccuvrc dePelhart, mai* que la rédaction en prose cile-memc rCmouîe à une 
«ource plus ancienne que les Scrniotis du grind prédicateur. M, Szilldy croyoit 
pouvoir reccnnallrc Pelbart, dans le* uiotade Fédition de Biiîc de IJ 04 i ïoeipit 
prologus aifusdam/ratrii de ordinc micionifli, d'autant plu* que le Pomerius de 
PcEbart «l meutionné dons cette édittonT mais celle dç Strasbourg de i5oo porte 
in toutes lettres ' Incipit prologiis fratris Pelri super legcndam gloriofitsslniae 
virgini* et martyri* Kaiherinae, — H- Kaioni pasie en revue tuâtes les rédactions 
de la légende, tant latines que françaises et italiennes et nous donne ainsi une 
cantributÎQu précieuse 3i l’histoire de la forma lion de la légende,. — J- K. 


académie des inscriptions et belles-lettres 


Séance dit î 6 octobre r^oS. 

L'Académie procède à ta désignation d'un membre du Conseil de pcrfecttonuc- 
tncpt de l'Ecole des Chartes en rcmpliicemenl de M. Gasion Pans, decede« 
M. G. LaircJtt élu. _ -p ^ ^ t 

M, Gauckler. directeur da sen ice des aUTiqutiés Je la regence dç TunïSj expose 
IcH progrès de l ciplomiion méthodique des restes de la domlmuion fomamequ li 
a enircprÎMS daus le sud de la Tueuse, ovec le concours des ofliciera du 
des adirés indigènes. MM. les licute&BCita Goulopi i;t Mareuu ont pour^uivs 
recherches relaiwes nu lime* friyoîjdüSr le cipiiaEne Donau a déierniine ic 
trace de la grande route stratégique de Gubès ih Tebessa dans *a partie médlaîic- 

_Le principal effort de la direciîod du service des antiquités de Tunisie s est porte 

sur le port de Glghti (Bon-Grarah Les travaux ont été dirigés par MM. badoux fit 
Iw lieuicnani* Chauvin et Jcanncmrd. , * « jt, 

M. Hamy communique une leitrc de H. Chevalier, dont Texpedition ù I hat uu 
Tchad, subventionnée par FAcadémifi, continue â « poursniiTc avec un 
complet. Cette lettre cs-t datée des maroU de Kouifé sur le Bahr Salamat^ elle ra» 
savoir que la miasiou française a contotimé le lac Iro, et est pan^enufi sur te Bahr 
Salamat à i5q tilométres au tt,-0+du point qu’evalt a (teint Nachiigall en " 

Léon Doksi. 

Propriétaîre-Gérmt : Es5<est LEROUX- 


Le Ptiy„ fraprioieriï Régi* M (trchcssoa, î3i boalcvaré Gan30l+ 
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CûuTL-RAT et LéaUj Histoire de la langue universelle. — Boell, L1nde et le pro¬ 
blâme Indien. — L^Lnde d^anîûürd'hui. — La M^ëelt^Eh Lînde,^ 

L'Inde sans les Anglais^ — Béts^ \1aïon5 de l^lûder — Caush, La politique 

dtCitéroa, ~ CoûUKLLS, L'alüance franco-hollandaise Contre VAnglctecre.— 

Buot, Le Saînï-ETTipirt. — hfcïjiij. Le general pnB^mmSer. — EiCASDEt 
Hiitolre de Sarloi- — Gûldeiher, Bouddhisme eï Islam. — Thurv, Un diedon- 
nasre îchagataL — Kû?cTj Vûrdsmart^. 


L CouTinuT et L. Le au, Histolto de la langue uaivamelle. Paris, Hacheuct 

1903, ïsïj & 7 & p. in-S*. 

Ce mot de lûngiie unîverstH^j comme Tentetidcni les deux auteurs^ 
doit ^ire compris avec certaines TesTrîction5+ Tl ne s^agît^ en aucune 
façon^ de déposséder nulle langue actuellemenï parlée dans Le monde. 
11 s’agît de convenir de Tadopiion d une langue de rechange^ d une 
langue auiilîaîre capable de remplacer la langue nationale pour les 
relations de peuple 1 peuple^ surtoui en ce cjtiî concerne les échanges 
comme rci au K et les rappons sdemifiques- Cciie langue doit éirc d^une 
acquisition aisée pour toute personne d^instructîon élémentaire 
moyenne et spécialement pour les personnes de civîlînation euro¬ 
péenne. 

Ce programme^ on le voiii n^a rien d^utopîquei 11 peut se heurter 
à des dîdicultés polîtïqucsi k des rivalités nationales, mais en lui- 
même il parait d^une réalisation non seulement possible^ luais aisée. 
Toute la difficulté vient de Téiaî actuel de TEurope et des jalousies 
que le choix d^un certain idiome (français* anglais* allemand* italien...) 
ne manquerait pas de provoquer. Aussi les deux auteurs ajouicnt-^îls 
une condition qui supprime les difficuliés politiques, mais qui com¬ 
plique en revanche les difficultés internes de rentreprise 1 a La Langue 
choisie UC doh pas être Tune des langues nationales autrement dit 
ce doit être une langue artificielle. 

Pour montrer que la création d’une langue arüfîcidle n a pas cessé 
depuis plusieurs siècles d’occuper le$ plus grands csprît&s M. Coutu- 

Nouvellc série LVl. ^ 
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rai, docieiir ès lettres^ et M. Leau, docteur Ù5 sciences, ont compôsé 
ce gros volume, oü ils passent en revue tous ks projets qui depuis 
Descartes et Leibniz jusqu’à nos jours ont ûié conçus en ce sens, ils 
arrivent au Total imposant de cînquanie-cînq projets. Ces projets sont 
dç deux sortes : ceux qu'ils appellenî <rprjûrr, et qui, sans tenir aucun 
compte des langues naturelles, ont été construits de toutes pièces; et, 
d'autre pan, les projets a posieriùri qui prenant pour modèles les 
langues naiurelles, sklforcent de ks imiter en les perfectionnani. Entre 
ces deux groupest il e^tbteun certain nombre de projets s'inspirant à 
la fois des deux principes i ce sont les sj^sièmes mixtes. 

Les deux auteurs se prononcent pour ks prcjeis a posteriori, et 
parmi ceus^î ils témoignent une prédilection évidente pour Tespé- 
ranto. Gc qui ressort de cette longue et laborieuse démonstratlün, 
c'est que le latin a fourni i k plupart des innovaieurs* même à ceux 
qui sont d'origine germanique ou siave, leur plus grande provision 
de matériauï^ et d'une façon plus ou moins consciente, leur modèle 
grammatical. 11 en résulte une présomption favorable à Tespéranto» 
qui est une sorte de klin arrangé et régularisé. Ce n’est pas ici le lieu 
dkntfcr dans un examen qui demanderait de longs développemenis 
et soulèverait de nombreuses questions accessoires. II nous suffit 
d’annoncer cet ouvrage^ qui se recommande de Tadhésion d^un grand 
nombre de savants de toute nation \ 

Le problème est posé par ce travail, parfaitement docurnenté- 
Les objacEÎûos peuvent maintenant se produire; les partisans sont 
prêts à répondre. La discussion est ouverte I 

Michel Baêal. 


Pdtt] Büëli.. l.’Inde et le problème indien. Pari», Füntjsineing^ 1 ^ 01 , 
rVLbcn Mîtjn. L'Inde d^anJonrdTiïd. ÉmJc ParE®, Celin, 30+ p- 

4 c La xMaîkliêh:e. Essai sur l^volutioA de la CivUlsation indien cet 
Tonte l : l'Inde au moyen âge. Tome 11 : rindâ modante. Pari», Plun-N-Qurrir, 
+39 el 644 p. 

Pierfe Ldti. L'Inde [sans les Angîali)- PariiK Calmann-Lévy, igol, .+58 p. 

Joies Bôis. Visions de llnde. Puris, ÜJIendora, 4^4 p. 

Le problème indien nkst guère connu en France^ Patiention du 
public semble avoir obstinément fui le pays qui évoque, avec le 
souvenir de Dupleîx, tant de remords et de regrets, La crise chinoise 
a brusquement secoué cette apathie ; le pays des magois et le pays des 
bayadères longtemps abandonnés à la fantaisie des conteurs ou des 


U tfne simpLe rectiflcBtrnn- 1^ proici dsué de Fera, k iû fanvEer et 
attribne à iacob Grimm^ ne pcat venir de rauEcur de la D^utsihe GrammUtifc, 
(jui était menen iS6o et qui n*n jamai» vi&itélc Bn^plinre. 
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artistes et stui recherches des savants, ont apparu à Tîniprovisie 
contmc une menace redoutable pour Tavenir économique et social du 
monde. L'Inde réellep c’esi presque trois cents millions d'hommes 
(294, 36 o, 356 en 1901) accoutumés à vivre depuis de longs siècles 
en groupomenis autonomes^ sous rauiorîté d'un maître proche ou 
Loiniain, indigène ou étranger^ mais toujours asiatique et bientôt 
hindou!sé, et restés en apparence attachés à des dogmes, des croyances, 
des cultes, des instituiionSp des usages immémorîaus.; et voici ces 
trois cents millions d'hommes assujettis à L'empire, immédiat ou 
indirect, d'une nation européenne qu'aucune affinité de culture* 
d'esprit* de climat n'en rapproche, mais quî prend au séricui ses fonc¬ 
tions de tuieUct et* sans se piquer de principes iniransigeanis ou 
d'une doctrine rigoureuse* entreprend la tâche de propager par degrés 
une civilisation supérieure. On devine le conflit entre le passé, fort 
des siècles accumulés, des intérêts menacés, des souvenirs glorieux, 
des routines tenaces, et le présent douloureux, inquiet et înceriaîn, 
La crise tcL se complique encore par l'extraordinaire variété des races 
et des langues, et par la rivalité de deux puissantes confessions : k 
brahmanisme amorphe^ uni dans ranarchîc^ et rislam au dogme raide 
accoutumé par la conquête h parler en maître. Quel avenir attend 
Teeuvre brîiannique aux Indes? Dans Tordre politique, Tinstruction a 
suscité une classe nombreuse d'intellectuels, de journaltsies, d'agi¬ 
tateurs qui réclament une part du pouvoir tandis que ks plus impa¬ 
tients crient déjà : Tlndeaux Indiens l Mats derrière eux, personne* 
ou presque; pas d'opJnion publique; des multitudes anonymes, 
inertes, accablées par le climat, la pauvreté, les tyrannies d'autrefois. 
Dans Tordre économique, une population presque toute agricole* très 
dense, sans épargne, et qui dépend pour sa subsistance d'une saison 
de pluie ou de sécheresse; les famines toujours plus fréquentes* 
Targent drainé hors du pays par les fonctionnaires ei les pensions de 
Tadministration anglaise, par les revenus des entreprises à capitaux 
anglais, par ks charges imposées au budget indien (expéditions du 
Soudan* de Chine};, l’industrie naissante; de grosses fortunes, et 
d'autre part la misère. Dans Tordre social, les vieilles croyances et ks 
vieilles institutions, puissantes encore, mais ébranlées déjà; k caste, 
instrument d'oppression collective » et qui paralysé ks énergies indî- 
vidueïks; les réformes les plus urgeniés prêchées sans autorité par 
des Parais, étrangers à k société hindoue ; le gouvernement gêné, 
neutre en principe, hardi pourtant à roccasion [interdiction de brûler 
les veuves], mais tenu à une extrême prudence ; k christianisme sans 
action, Tblani en léger progrès; Tbindoulsme en perpétuel entan- 
icinent de sectes, les unes pures et nobles, les autres vulgaires et 
basses. Tel est, sommairement réduit à scs très grandes lignes, le 
problème que MM. Boell, Métîn et de La .Mazciièrc ont étudié à des 
point de vue divers^ 
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M, B., le premier en daie, s’csi proposé surtout dû noter tous 
les aspects du problème indien, sans prétendrt; à ks approfondir. Son 
ouvrage est une collection de notes rapides^ nerveuses, clairement 
distribuées; une ardeme croyance au progrès de rhum^nité anime 
tout Tc^posé d'une chaleur discrète. B. est rempli de sympathie 
pour les Hindous^ qu'il voit malheureux; i\ ne marchande pas néan¬ 
moins ks éloges k l'Angleterre et déclare bravement que llnde n'aurait 
pu* tout compte fait, que perdre au régime français. 

Le livre de M. M. se présente spécialéitient comme une n étude 
sociale Fauteur a visité l'Inde en 1858^ au coursd*un voyage autour 
du monde comme boursier de vnyage de TUniversité de Paris. Une 
visite aussi hâiive ne permet pas d'éîudkr dans leur complexité minu¬ 
tieuse le$ données du problème ; mais un bon esprit peut en profiter 
pour accumuler des impressions et des observations de détail. M. M. 
Ta faitt et rentré en Europe il a repris les questions à Faide des docu¬ 
ments ofEcicIs du gouvernement indien et de quelques publications 
anglo-indiennes. Son ouvrage témoigne de cette double origine : 
il consiste pour une grande moitié en une sorte de relation de voyage^ 
combinée avec des notions générales sur le sentiment religieux hindou 
et sur 1 Islam. Le coimnun défaut des relations de ce genre^ c’est que 
leurs auteurs, incapables dkntrer en coti versât ion directe avec les 
fit natifs sont contraints de s’informer uniquement auprès du per¬ 
sonnel britannique ou des indigènes qui parlent anglais ; ces indigènes, 
à vrai dire, forment une classe à pan^ une espèce d’étre hybride, et si 
intéressant que soit leur témoignage* Il doit Être accueilli avec méfiance* 
Au reste, la relation de M. M - se laisse lire avec plaisir. La seconde 
partie traite de Fad m in ist ration anglaiseï ropposidon indigène, la 
Culture indienne et ses charges, FJndustrk ancienne et nouveik. Ces 
qucstiûnSi M. M. les envisage et en cherche la solution avec un sens 
asses^ précis des réalités politiques ; sans faire aux Indigènes la part 
aussi large que M. B,, il adopte k doctrine et le programme du 
parti libéral gladstonîen, sous sa forme îa plus radicale. 

M. de lû M. n-est, pas plus que M. B. et que \L M., un spécialiste; 
c'est avant tout un curieux qui voyage, La peîniure allemande du 
ïix* siècle, le Japon, Ja Chine Font tour à tour arrêté, et il a déjà 
rapporté de Flnde un volume sur les anciens couvents bouddhistes. 
Il a la crise de 1 Inde* il a voulu la saisir dans ses origines;, et ît 
a été amené à parcourir tout k passé de Flnde. Esprit prompt et 
sy steiïiatiquet Mr de la M# y a reconnu, sous Fapparenîe dislocation, 
les étapes progressives d’un mouvement continu; k titre qu’il a donné 
à son ouvrage en exprime parfaitement Fidée fondamentale. L’in¬ 
vasion des Aryens et leur fusion avec ies aborigènes crée une 
race indienne qui produit et développe une clvilbadon indieune. Les 
invasions touranicnnes, couronnées par rexpansion de 1 Islam, 
iniroduîsenî des Facteurs nouveaiis et considérables; k hiérarchie 
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fcodak se^ubsmiie morcellemeni des royflumes: k religion prend 
un caractère plus pûpukîra. L*cmpîre mongol vknt ensuite re^aliscr 
Tuntié organique sur les ruines âc b féodnliîe. Mise ainsi graduel¬ 
le me ni en contact avec tau tes les forces vives de TAsieT élevée d’une 
civilbatîon indienne à une civilisation asiatique, Tlnde entre alors 
en rapports directs avec l'Europe, L'Angleterre, qui doit à ses seules 
qualités son triomphe sur ses rivales, introduit dans TTndc la civitb 
sation occidentale et prépare F Inde à la civilisation humaine. M, de 
la M. dresse alors au point de vue des transformations prochaînest 
un inventaire détaillé de la société contemporaine. 

11 fautT avant tout, rendre justice au labeur de M. de la M.; son 
ouvrage témoigne d'une lecture considérable ; outre les publications 
olEcielles du gouvernement anglo-indien^ il a consulté une littérature 
très variée, surtout en anglais ei en allemand (mais pourquoi^ dans 
une publicatiou destinée au public frauçais, M. de b a-t-îl fait si 
peu de place à l'indianisme français?). M. de la M. n'est pas un spé¬ 
cialiste, et ][ y aurait du pédantisme à éplucher ses menues erreurs. H 
n"a pas certes prétendu écrire une histoire de rinde, et on ne saurait 
lut reprocher d'avoir esquissé trop sommairement la période ancienne; 
c'est un domaine eonfus, obscur, presque inextricable encore^ et M, de 
la M. a marqué sa prudence en le laissant aux spécialistes^ Mais ît est 
à craindre que le style de M. de la M. décourage et fatigue ses lecteurs. 
M.de laM, sait écrire, non sans ven^e et sans couleur, comme Fat- 
teste plus d'une page ; mais îl a adopté un procédé qui rappelle les 
notes de classe ou de course il enfile un long chapelet de menues 
phrases, hachées, disloquées, sautillâmes^ où hxil et l'esprit man¬ 
quent également de prise. Il serait fâcheux cependant qu'on perdit 
patience ; le livre vaut d^éire lu : Tidée fondamentale^ sans être abso¬ 
lument originale, est intéressante cl bien conduite, cl les observations 
de détail qui foisonnent, méritent d'arrêter l'attentiom 

M, Pierre Loti, maitre delà narration descriptive^a pris cette fois- 
ci i'inde pour thème. Les amateurs du genre ne s*cn plaindront pas; 
fit ils sont nombreux, car le livre compte déjà trente éditions. Ulnd^ 
sans lùx Atîglûis est un poème descriptifs en prosc^ qui perpétue dans 
noTre iitiéraiure i'hunnéte tradition des Saint-Lambert et des Delille. 
Le poème est divisé en sis chants : En rouie vers Fînde; Ceybn ; chez 
le maharajûh du Travancore ; dans Flnde des Grandes Palmes; dans 
rindc affamée ï vers Bénarès. M. L. sait qu'on attend seulement de 
lui « Fillusion du voyage, le refiei des milles choses sur lesquelles il a 
promené ses yeux et îl n'en donne pas davantage. Il est superflu 
de rendre hommage ici à la maestria de l'auteur; je dois avouer que, 
à mon gûùt du moins, k paysage continue ennuie. Ce défilé de vues 
et de descriptions fatigue comme une séance de projections trop pro¬ 
longée. M. L. qui dédie son ccuvrq au Président Krüger n'a pas voulu 
voir les .Anglais dans fînde; Il aobsûnémeni fermé les yeux quand il 
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Les rencontrait» ei il a dû les fermer trop souvent, juste au moment où 
il avait l'occasion de s'instruire. Rt^duil à se servir d'un interprète avec 
les indigènes, on à s-eftirctenir en anglais avec les Hindous anglicisés, il 
n’esi pas entre en contact avec l'âme indienne ’ il a vu passer des formes 
sans connaître l'esprit qm s'y cachait. Aussi c'est une impression de 
mystère qui s'ffirinc â travers tout le livre ; M, L. a senti et rendu 
avec intensité eeitc angoisse de l'isolement farouche qui étreint si dou¬ 
loureusement l'Européen au milieu de la multitude hindoue. Et 
quand il a voulu se faire initier â k sagesse hindoue, quil croit 
ancienne comme le monde, ckst encore à des occidentaux qoll a dû 
récourir; a Madrast le colonel Olcott, à Bénarès, Mme Besanilui ont 
ouvert Taccès des Védas 14 ce recueil touffu comme la jungle et inson¬ 
dable comme le gouffre éternel n. Le noviciat a été trop court ou les 
maîtres msuffisanrs pour épargner à M. L. de fâcheuses erreurs: 
c’est ainsi qu^à travers tout son livre reviennent comme une ritour¬ 
nelle « les temples de Brahma j*. Le moindre manuel aurait appris à 
M. L. que Brahma ne compte pas dans le culte hindou. L 7 ni*^ sans 
Us Anglais n'est qu’une œuvre de liitéraiure ; je ne crois pas qu'elle 
ajoute à la réputation de son auteur ; elle nkjoute certainement rien 
à nos connaissances sur l lndc. 

M. Jules Bois annonce des Visiùns ; il tient parole. Il est parti dans 
I Inde sur la foi des théoaophes qu'il fréquentait â Paris; il croyait 
aborder le Paradis des Merveilles ; il a couru de Calcutta à Lahoreen 
quête de sensations inouïes, énormes, monstrueuses, éternel candidat 
à la grâce qui se dérobait^ Nî les voyants, ni les fakirs, ni les prétresses 
de I .Amour n ont su lui enseigner le secret csseniiel. Bênarès n’a réussi 
qu â mettre M* B- sur la voie de Bethléem ; il eût éié plus sage de 
s'épargner ce long détour. Il serait injuste de dénier à M. B. les 
mêmes du journaliste; lisait voir gros, enjoliver û%'uc ar(, conter avec 
agrément^ mais c'est là une classe de mérites que la Revue Critique ne 
se soucie pas d'apprécier . 

Sylvain Lf.vj, 


Cl^ros poUUachsn Dankea. Ein Versuch v<iQ Friedrich Gaueh. EksrIEn. 

Wcidmann, 14^1 p. 3 ta, 

Qiîclijues mots d'abord de l'auteur î nous viendrons ensuite ati 
livre. Sauf une thèse sur lea légendes grecques» qui touchent à la fan* 
dation de Rome (18841, et un article aur la légende d'Enêe. le& livres 
ou articles de M . Fr, Cauer d'Elberfeld, pas toujours très bien reçus, 
portaœni jusqu'ici sur Thistoire ou sur la liitéraiure grecque Aris- 
tote. Theognis, Eschyle. Lycophron : économie sociale dans l'anti- 
qaitt:;lcs partis et les politiques d Mégarc et à Athènes: Solon, 
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Dracou); M. C. aborde ici les Romains et, se pUçani au centre de 
leur liii^rarure et de leur histoire, il se demande ce que valent, 
pour un modernût Cicéron luî-mCme plus encore que ses ccuvres. 

Quatrê chapitres: idéal philosophique; idéal historique ; cotisé- 
qurnees praîiques; Cicéron en face des faits et des puissances de son 
Temps. Plan peu net et conventionnel. L'artifice se sent de même 
dans la table détaillée et aussi, h mon sens, en suivant le livre, jusqu^à 
la conclusion. 

Fort élégante de forme et de style, cette petite plaquette vise ouver¬ 
tement les nouveaux défenseurs de Cicéron ^moderne Giecroretter) t 
Schneidewin, O. E, Schmidt ; Ziclinski {h un moindre degré, Aly): 
leur tentative est donnée comme malheureuse (aussichtloses). Suivant 
.M. C. la dureté de Drumann et de Momntsen était de trop, quoi¬ 
qu'on ail pu^ à son heure, la croire nécessaire' il n'est pas établi que 
Cicéron, toujours et partout, n'ait songé qu'à son intérêt personnel; 
qu*îl ait eu l'habitude <t d-enfoncer des portes ouvertes et de mentir 
comme ne l'a jamais fait aucun avocat ■ ; mais, au fond, la conclusion 
à laquelle en venaient Drumann et Mommsen p (die Ergebnisse eiticr 
KritikJ lieni toujours ; à nos yeux comme aux leurs^ la valeur de Cicé¬ 
ron comme homme d'état est des plus médiocres j sa pratique a, coup 
sur coup, démenti ses Théories; celait uu aveugle, et on ne peut 
s'étonner qu'ignorant le présent, il n'ait pas vu ravenir. ou plutôt 
qu il ait travaillé lui-méme à sa perte comme à celle de la République. 
Tel est le thème. 

Est-cc ma faute d'étranger ou y a-t-il une autre cause? J'avoue 
n'avoîr pu di$tinguer dans le livre de M, C - p ruiiiîié d‘une telle publi¬ 
cation ni aucune originalité bien distincte, La conclusion manque 
sûrement de netteté- Mettons que la politique de Cicéron et des 
Romains n'était pas saine (ei cependant î) ; que, pour avoir des idées 
claires cl solides^ un moderne doive brûler cette étape et remonter à 
la Grèce ; que conclure ? est-ce Aristott ou Platon qui vont devenir 
nos maîtres en polniquePou plutôt n’est-ce pas que la question est 
mal posée et que nous regardons ici, sous un angle faux, ces grandes 
ueuvres de raiitiquiïé+ 

Les écrits de Cicéron ont un avauTage que scs adversaires ne nient 
pas: ils ont traversé les siècles, admirésde tous, quoique leurs lecteurs 
eussent les idées les plus différentes ; polémistes chrétiens, protestants 
réformateurs, philosophes du xvni* siècle, orateurs de la Convention, 
10U5 invoquaient rautorité de l'orateur romain ; ses livres sont devc"*^ 
nus comme un bréviaire laïque où les esprits trouvaient en belle 
forme ce qu'ils sentaient, ce qu'ils cherchaient. Où verrait-on ailleurs, 
sauf dans les grands anonymes, Homère ou la Bîble^ une telle vertu 
éducaiive ? Nous avons ici les représailles 1 comme on n^espère pas 
ruiner l^ccuvre, on vîde l'homme de lûJflt ce qui peut le soutenir et 
Continuer à le faire vivre dans U mémuire de la poiiértrtl On répété 
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L|Qc Cîtcron n*a été qü*un piêirc politique^ pJiis avocat qu^oratcur^ 
prâi à mutes ks dtSraîlJances, transfuge des partis, insuheur des puis- 
sanis à terre, presque toujours préoccupé uuîquenienT de ses intérêts 
personnels. Quand tout cela serait acquis (il s'en faut!, croit-on que 
cet effort h le déshonorer puisse vraiment aboutir k le rejeter dans 
roubli, et qu'on en puisse finir avec lui comme avec tel politicien de 
notre temps? 

Mais comnie îl est possible que j'aie lu le livre avec quelque préven- 
iton, j'aime autant entrer dans quelques détails. Voici d'autres extraits: 
dupe des belles théories inspirées des Grecs, surtout de Polybe et des 
smickns, Ckéron^ nous dit M, C, ne voyait ni le présent, ni k passé 
(comprenez : le temps des Scipionsi, comme ils étaient : de là ses con¬ 
tradictions si frequentes et ses déceptions. Toula son idéal, malgré 
les dures leçons de reipéricncc^ Cicéron, jusqu'à ses derniers Jours 
s'esT obstiné à méconnaître la puissance des faits; en deux occasions, 
son intérêt vital Ta bien forcé de démentir ses théories : après k con- 
veniion de Lucques ; aprls la victoire de César sur Ponipéc% CkEaient 
là de rudes coups portés k son amour-propre; Ikrage passé, Il revenait 
h scs chimères; on le voyait de nouveau attribuer mut le mal à tels 
hommes ; attendre tout k bien de tels autres et vivre dan? une aimos- 
phère d'illusions morales et cîe scrupules Juridiques, Tl prenait bien 
son temps : entre César et Octave, il tombait au mieux. Tandis que 
ceux-ci allaient au bui^ Cicéron, aussi mauvais dogmatique que bon 
orateur, continuait, avec une belk inconscience, à déployer sa lourde 
artillerie d'arguments philosophiques et de souvenirs historiques 
pour défendre^ sans qu'il s'en doutai, un brutal égoïsme déclassé. 
C'est un vaincu qui méritait de Tétre. Cicéron n'a vu son temps qu'à 
travers les préjugés de Taristocratie où il était si fier d'avoir pris rang ; 
il n'a rien compris aux questions sociales qui se posaient autour de lui- 
Là-de$sust C. passe en revue les institutions d'état qui nous 
paraissent i n d ispe nsa blés » mais dont Cicéron n'a pris nul souci, dont 
peut-êire îl n'avait même pas une idée bien nette : organisation finan" 
cière, assistance publique, éducation (critique qui étonne : quel est 
l'auteur ancien qu'on ne pourrait condamner au même EÎtre ?) 

Laissant ce détail à part, le lecteur se demandera cequll y a dans 
toute cette argumentation de vraiment nouveau. M, C, a beau dire, 
fl nV a plus grand courage et Fon ne produit plus grand effet à dauber 
sur Cicéron, et, suivant moi, le public, en ces dernières années, n'a pas 
eu tort de prêter plutôt l'oreille aux discours de ceux qui cherchent les 
raisons du crédit que les âges ont fait et font à Cicéron. Là se trouve 
avec plus de vraisemblance k nmud de k question. Il y a là aussi, 
pour la thèse de C,, une contre-épreuve qui n'est pas îcî suffisam¬ 
ment démontrée. Comment expliquer que ce vaincu^ ce pauvre politi¬ 
que., qui a sî bien étalé lui-même ses faiblesses, ait obtenu cî conserve 
bien plus que l admirailon de milliers d'inconnus? Prétendre que k 
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Iccteaf me: lui-ntâme dans ces livres tout ce qu"il y goûte, n est qu une 
sorte de défaite. Pour opposer à Cicéron son vainqueur, supposons 
que le temps nous ait conservé d^une manière plus complète ter 
discours, les jnémûires ou les lettres de l'empereur Auguste t cek 
eût-îl sufE pour qu il réussît à se faire lire encore autant ou plus que 
Cicéron ? 

Il y aurait un moyen simple dkn finir avec les objections de M, G. 
et de ses partisans. On leur accorderait tout ce quHls prétendent : que 
Cicéron n’est pas un fameux homme d’état et qui! a médiocre réputa- 
lion dans les séminaires historiques. Mais nous ajouterons aussi tôt 
que, avec sa vanité, avec toutes ces contradictions que font ressortir 
ses lettres jour par jour, il nous émeut, nous retient bien autrement 
que CCS grands hommes qui ont eu ia prudence de ne rîeii révekr 
d'euï-mémes. A lui refuser toute valeur personnelle, on sc met dans 
Tobligalion d'admettre que son nom recouvre une sorte de monstre 
historique et littéraire : voilà une belle avance ! Et je n aî rien dit 
jusqu ici de l’écrivain. Vraiment les Ami-Clcéronicns peuvent sans 
relâche prononcer tous leurs arrêts î au tour que prennent les choses, 
Cicéron ne risque guère de s"en porter beaucoup plus mal. 

Passons beaucoup d’allusions contemporaines quit chez nous, ne 
paraîtront pas toujours spîriludles nî justes 

Tous les textes latins sont cités en allemand. Jo signale deux notes 
historiques développées (n“ 79 et S 5 ) et importantes sur des points oü 
nos témoignages sont eoniradictolres* Partout beaucoup de soin, et 
une impressinn très correcte, ce qui est appréciable en un livre où ne 
manquent pas les référertees V 

En dehors de mes résserves sur rensembîe, je nki vu que de légères 
exagéra Lions ^ et quelques lapsus sans grande imporiàiïcc V 

Emile Thomas. 


1K CombÊtin de fesi? rtvient Ec nom de Bismarck^ et ctiie prav* question de 
savoir &i In paliiique de Cicéron était ou non 
3. Tout au pluâ une eonrusion de signet de ponctuation, p. lOH. 

3 . ±Vlnsî pr : ■ wer heutç anch vor GcacliM'orcnEn GerlchtsrçdÊn wie die 

Giceros haUen woütc, wùrdc bestiDdig unsaclilïchicr und rcehiivcrdrehe- 

rischer Bewcl&Fûhrung aurechtgcwicscu, wahrschÉLuÜch bald aus demi Auwatl- 
ïtandc ausgestoaaen werden cl de minitie poïir ta phrase suivante sur ks plaidoyers 

poLÎTiiqiiOS. 

4, M. C. Indique bien lui-meme ïa faiblesse probante des tbcscs enopnmkcs k 
lel discours; mais cela ne rempâche pas h TocCftsion de faire des eitriÎEsde ce 
genres ulnsi p. 69 au bas^ k lexu du Pro SuÜa, Je regrcue de tofr id mfiléesdes 
CLiations qui viennent de soiirces trop dhTcrcntes; par eicniple des ïcxiea du e 
Imptfjilhne (pure osuvjç décale J insefcs parmi les théories de la République « des 
Lois. - En combien de pages rcvknc cc refrain négatif : ■ Sur tel point, nous ne 
potivous conclure soit parce que nos textes fragmentainw ne reproduïsenl 

son entier le aystéme de rauieur^ soit parce que CîccrOh n'avaîi pat “J , 
complexité du sujet s'était g as posé la question ■ i — J'aillUr daiii 1 întroduction 
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i^aace-IioUaiidaise contre ]'Ang]etem 1733-17^0 

Paru, Pton, Neurrit et Comp, i^uj, «, 383 p, jn^», Prf,; , fr, 5 d, 

Lhistoire de$ relations diplomaiiqua; entre la France et J a répu¬ 
blique des Frovînees-Untes a été étudiée depuis quelques années avec 
un soin tout particulier et les travaux de M» M. Lefèvre-Pontalis, 
A- Waddington, Moisbergen etc. sont bien connus du public compé¬ 
tent. Cequjla ont fait pour le dix-septième siècle, M. P. Coquelle a 
voulu le faire pour le dix-huitième, du moins sur un point spécial; 
les rapports des deux Etats relativement à la Grande-Bretagne, et les 
effbns fairs par la couronne de France pour entraîner les Etats Géné¬ 
raux néerlandais dans la lutte sécu taire contre les Anglais ' M G nous 

expose les hésitations et les variations de la politique des ministres de 
Louis XV et de Louis XVI vis-à-vis des individualités dirigeantes de 
la republique, leurs efforts, plus ou moins heureux, pour les gagner à 
une auiiude plus décidée, la résistance passive des uns. les intrigues 
des autres pour contrecarrer ces efforts des résidents et des ministres 
plèntpotcntiaifüs français, avec un luxe de détails puisés dans les dos¬ 
siers du Ministère des Affaires étrangères. Ces détails sont générale- 
ment inédits et parfois piquants, mais ils ne peuvent cependant cacher 
au lecteur attentif la faiblesse de lattitude générale de nos dîpiomates 
trop fréquemment renouvelés, trop mal soutenus, trop médiocrement 
payes, pour exercer une influence vraiment sérieuse sur les hommes 
d Etat néerlandais ; ceux-ci n'ont pas tort, d’ailleurs, k leur point de 
vue personnel, de regarder l'Angleterre comme moins dangereuse, 
grâce a son éloignement, que les Bourbons, trop proches voisins, et 
la meilleure preuve de leurs dispositions intimes, c’est de voir leurs 
s<^dats combattre ks nôtres à Fontenoy, avant même que la rupture 
officielle entre les deux pays ait été prononcée. Quand, deux ans après 
la signature de la paix d-Aix-la-ChapelIe, en ,746. le marquis de 
Saint-Contest reparaît à la Haye, pour amener une brouille entre le 
lion néerlandais et le léopard b rj tan nique,se s effortsabou tissent d'abord 
aussi peu que ceux de ses successeurs, le marquis de Bonnac et le 
comte d Affry ; ce dernier essaie en vaîti de profiter du conflit général 
de la guerre de Sept Ans pour réaliser l'alliance franco-hollandaise. 


M Caùl^ i.,f *ur Ckéroft que loue 

V ^ F"®”®' tnalbeureui fp. xsith au («s : mus prétexte do 

haute |»yehel<.s.e, un éditeur des lettres pstJerdc , comédie . et , d'aeLr . que! 

D*''""' Pl« -îue M. C. i 

^ ■**Tyrrell qui revient ici tant de ..-il 

appet des 

puisqu'il tfy □ eu d'a!- 

Itanee franco-hoilandatte que près d un dqmi-siècJe après la première dalv 
mserhe &iir Ii cou'^GTfurc de sûfv 
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Mïlîs ni luîi tii le marquîs d Havrîncotirt, ni le baron de Breteuil, ni 
k marquis de Noailks, qui le remplacent de 17Ô2 à 1776^ ne réus¬ 
sissent â ia conclure, grâce â rhabilciô du colonel, puis glndral \orke 
que le gouvernement anglais mainiienti observateur pénétrant et peu 
scrupuleux, pendant une trentaine d'années en face de tous ces diplo¬ 
mates et qui les tient longtemps en échec Quand enfin le stadhouder 
Guillaume V devient majeur, il ne s'émancipe de Hnfluence anglaise 
que pour tomber sous celle de la cour de Berlin, marié qu il est â une 
nièce de Frédéric 11* La guerre d’Amérique amène enfin 1 alliance si 
longtemps convoitée ; grâce à la main-mise opérée sur 1 escadre hol¬ 
landaise de la Manche par ramiral Fielding, en décembre ijjgt les 
Provinces Unies furent amenées dans le giron de la France w et 
iVL C. célèbre cet événement comme hj; un des plus beauT triomphes 
de la diplomatie française de rancicn régime u ?40j. Les Hollan¬ 
dais dlUéreront sansdoute d'avis sur ce sujet, car il leur valut la perte de 
leur flotte et d^unu bonne partie de leurs colonies. Mais même au point 
de vue e^cclusivement français^ on ne voit pas trop ce que n 1 alliance 
rranco-hoilandaise 0 fourni de résultats durables et quels profits réels 
la France a tiré du traité signé à Fontainebleau, en novembre ijES, 
alors que la république abjurant ses anciennes erreurs, implore la 
protection » de notre pays- Quand rantagonîsme entre le st&dhùuderat 
et le parti püîrtote s^acceniue, la diplomatie débile de Louis X\ I fait 
d'aJlkurs tout le possible pour que ce dernier groupe, plus favorable A 
la Francét ne puisse tenir tête à ses adversaires soutenus par la Prusse 
et rAnglfiterre L L incident de la princesse Wilbelmine à Woerde, en 
juin 1787, aboutit à l'intervemion depuis longtemps menaçante de 
Frédéric Gutllaume II et kissû éclater auï yeux de toute 1 Europe la 
faiblesse militaire et diplomatique du gouvernement français \ le suc¬ 
cesseur de Vérac, M. de Saint-Prîest, n'ose même plus rejoindre son 
poste â La Haye, le plan d'un camp fortifié â Givet, â peine formé, 
est abandonné et quand déjà la Néerlande est envahie par Ferdinand de 
Brunswick, M. de Montmorin écrit aux magistrats de la ville dWms- 
terdanip dernier foyer de résistance* la lettre du aS septembre 17®? 
il leur explique gravement que » le Rot croît leur donner une preuve 
de son intérêt en se bornant à laisser â leur sagesse le soin de décider 
ce que leur position permet ou exige ». C'était bien la peine de signet 
des traités de garantie réciproque du territoire^ pour aboutir à ce 
congé pusillanime et Ton ne comprend vraiment pas que 1 autenr ait 


î. P^cpus ïigriiplcrüps eemme purticaHèrenTeat eurîctix le chapstre ix ^mc de 

lei Hùïlandat^ et le chip. Xiv qui noUi fournit qaelquc» doanée^i 

nouvelle» iur la politique du Cabinet iecret de Lom* XV. j - j. « r 

3r On Lrotivera des diSvetcippeineni» curieux à confronter fivec k r cit c , . 
diLiis Le récent travail de M. F. K, Witiiciïcn, Preussen ujid ifi dsr euro- 

pafiichen Poliiîkt 1 Heittetber^î, Winteri 
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pu tant admirer des arrangements qui se lermîüûient de si ïriste 
façon \ 

Ce qui gâte un peu la lecture de ce volume, îméressani d'ailleurs à 
bien des égards, et qui aurait gagné encore à être composé moins 
escliisivÊincnt d'après les archives françaises» c^est le nombre consi¬ 
dérable de fautes d'onhographe dans les noms propres et les noms de 
lîeuiK : c^est là un héritage malheureux de rîncurie traditionnelle des 
historiographes français d“autrefois; il serait grandement temps que 
nos historiens^ amateurs ou professionnels^ consentissent à se plier à 
une observation plus scrupuleuse de ces « vétilles jy qui donnent — 
parfois a ton — un air d^îgnprance ou de négligence à tant de nos 
travaux les plus récents ** Certaines assertions de l'auteur sont 
sujettes â caution \ certaines autres données témoignent tout au 
moins d'une révision fort superricielle des épreuves \ 

R. 


Jsan BiiirtT, agrégé de l'Univcr&hé, Lo du ccurcimmïiajit de 

Charlemagrae aa Mere de Napoléon* Paris» Victor LecoiTrc, ifjoî. ivi, aja o. 
Prix : I f. ^ 

L'idée qui a donné naissance au peiît volume de M. Birot était 
heureuse en soi ■ il n'existe pas, en effet, dans notre langue, de travail 
récent de dimensions modestes sur le Saini-Empire-roniain-germa- 


i- Quant k ropinion de i'auïcQr, toucliBJit h résuhat d'une rencontre entre les 
deux armées en cas de conrtLt, Il est permis de ne pas la partager, puisque c'est 
préetsemeat le misérable état des. nfitienicntâ français qui fit reculer les ministres 
de Louis XVL 

3. Nous n'eu cEicmns que quelques exemples, choîsts ou hasard; p. il faut 
13 re Bûiisiîc pour Bùys$irt et pour Eipess ; p, i 5 : R^isçhach p. Rfi- 

eitacA ;p, ^1 R^nfinck p. Eeuihink:p. ftEstrifi^s p. d'Estrétî; p. 78 
p. p, XVojfeï'-i^eiwpi p. Almtersetrcm ; p, ï86, Dancktirruînii p. d'An- 

ckilltiîdnjt pr 34^ p. E^syritt ^ p. j 8 a p. JD'dïîïdrirr^ | dMrciJTjffa 

p. d /furjirrfj; p, 334 ; Pîùhshéîm p. p. ’ MaiRftois p. ; 

p. j 52 . dEiiirm p. d^Esîr^TAû^ p. 5^7 t ^titphen p. ^uphie?t. Quelquefois on a le 
choix entre iroh orLhngraphcsïatnsi p. ou Ht Héliçvo^tsiuàj^ p, 170; Hsi- 
vtisluhti p.373 r ^ Pourquoi, parlunt d*un djploniaie russe» écrire 

dfliu un récit frauçnîs; J/, vûn Markoiv ei appeler M, mt Blesric un ütptnmaie 
Hollandais ? Pour rorUiD^rïiphc des anms russes^ 33 fidudri^it eire conséquent ; si 
J on écrit Gahîput^ ^avec un e final), il faut écrire égaletneiit GQhJkin^^, 
Patnne, etc. etc. 

3 . J| nous scmbtc douteux que l'ex-roi de Pologne, Sia ni slas Lèse in ski, ae soi 1 
qualifie, en 1761, d'Elect^ar de 5 iare) on peut aç refuser ausai d^admettre, quVn 
1750, le siadhoudcr étau un wtoJîdT^ne / il y avait encore de la marge entre son 
pouvoir et celui dça souverains d alors. Qu csl-ce que n le Comité de RaaJett - 
fP 28q}î 

4. Comment l autcur pcutdl nous parler (p. 140) d'un •« empereur Paul III de 
Russie * et faire régner en Prusse, en l an de grAce 17A6, le roi Frcdcric-GuiH 
laumc III ? p, 





353 


D’HÏSTOTKE et de LlTTÉRATt'RE 

nique, considéré soit üu point de vue plus juridique de son or^ani- 
satîûTt, soit ou point de vue plus spddalement historique de son 
loppement à travers les siècles. Si nous faisons abstraction de la 
vûluminciise Histoire iTAlierTîapw de Jules Ziîller, qui sesi 
d’ailleurs au milieu de son sujet, c’est à des auteurs du xviti* stecle, 
au P. La Barre, à Pfeffel et à son Abrégé chronologique de l'kistQire 
et du droit public d"AUemagrie (ipSSj ou au TVujfé sittématique tow- 
cftdnf (d coitnàiJJdwce de l'état du Saint-Empire romain de la nation 
allemande (Hanovre, i p i, 4 vol. iS"! que devront s adresser ceux e 
nos compatriotes qui ne sont pas à niénie de profiter des travaux e 
l'érudition aJLcmande, pour s'orienter sur la matière. U serait donc 
incontestable ment très utile et très agréable pour un débutant, qui 
craindrait de s'égarer dans le dédale de la littérature spéciale germa¬ 
nique, d'avoir sous la main un manuiil rédigé en français, comme par 
ciemple le Lekrbuch der deutschen Jîeic^iv- «nd Rechtsgeschkhie de 
J. F. de Schulte ou seulement comme le volume anglais de James 
Bryce, Tiie hoty roman E:mpire, paru pour la première fois en iSûd ci 
qui a eu depuis une dizaine d'éditions. Peut-être mémo est-ce le livre 
de Bryce qui a donné □ iM.Birot Vidée de rédiger son travail; mats si 
déjà ce dernier ne satisfait pas complètement, pour La forme et le fond, 
à ce qu’on désirerait trouver dans un ouvrage de ce genre, nous devons 
avouer que l’écrivain français ne parait pas avoir réussi davantage à 
nous donner le précis complet, ésaci, rempli de faits, qu on désirerait 
posséder sur la matière et qu'il n'aurnii pas été bien difficile de consti¬ 
tuer avec les ressources offertes à un piocheur intrépide par la litte- 
rature historique ci juridique d^outrc-Rhîrt. 

Tout d'pbord on nfi sc rend pas bien compte de ce que M- B. se 
proposait de faire* Dans un siyle qui vise à rûrlgmûlit4;% il donne des 
aperçus^ parfois spirituels^ quand on attend des dates ci des faits* des 
renvois aux capitulations impe^rialesi etc. ^ 11 émei une thèse des plus 
controversablcSp en raitachani Fempire napoli-onien au Sa int-Tim pi re¬ 
coin ain germanique^ car jamais F Aile magne n accepté Bonaparte 
comme successeur de ses chefs nationaux et lui- même n a pas> en 
thëùrie (sinon en pratique), songé h se proelamer comme le succes¬ 
seur légitime des vieux Césars germains, pour la raison bien simple 
qu‘il regardait Charlemagne comme un souverain franchis. Le livre 
de M* B- nom donne bien un aperçu sommaire, à peu près suhrsant, 
de l^hîstûire extérieure de rAUemagne, mai$ tout ce qui se rapporie à 
la vie intérieure, au dépct^ppcfîient eonstii-UtioHnel de l Empire, est 


E Ain=j, pour dter un exemple, lit p. ^ r = Quelques annecs ûprès, d{Cé^r 
Aususw} Mt réduit à la mendicité et soUicne en vam une place de ch&ntre a 
de Spire. Au iiv‘ siècle^ ü «t marchand ei vetid ks droiïx impénaui ; i 
la fin du XV* il Tient une agence matrimonlxic ; en t556 rûlontaîremcni se a» 
hcrmiic. » A moins de bien connaître déjà rhisloirc d AHcina^ne où ne com 
prendra jamais ces alLuAioua -de l'aiticur. 



3Î4 REVUE CRrTIQÜE 

pa&sabicmçnt sïjperficjdt ei la bibJiographIe au bas des chapitres laisse 
beaucoup à désirer ^ Nous appréciotis à leur jusTC valeur liitî^raîre, 
comme morceaux d'apparat^ certams développe me fiis^ certaînes des¬ 
criptions, comme k sacre de Charlemaguc et celui de Napoléoiî^ mais 
il faut avouer qu'its forment un cortstraste assez singulier avec la 
sécheresse forcée du reste du récit ci sont en partie de véritables hors- 
d osu^ re T CL L entrain d!eses métaphores cadre parfois a^sez mat avec 
la prosaïque réalité En sommej c*esi un résumé de J hîsioirc de 
I Allemagne au moyen âge et de ses conflits avec la papauté, qui, moins 
fournî d ailEeurs que celui de M. Bryce, perd eu valeur à mesure que 
nous enifons dans I histoire moderne, tout comme le manuel anglais. 
Même dans cette première partie il y aurait matière à bien des 
remarques^ Ainsi Charlemagne n'a jamais « régné sur toute la catho¬ 
licité r puisque [es royaumes angb saxons ne lui obéissaient pas ci 
que d ailleurs le schisme grec n^a été ofîicîellemctii consommé qu'un 
demE-siècle après sa mort. On ne saurait prétendre non plus que les 
dynasties allemandes du moyen âge ont jam une méthode en tte pas 
supprimant rëiection. tout en tâchant dbbîenlr la désignation de 
rhériiîer direct comme successeur k la couronne; elles ont au con¬ 
traire toutes aspiré à l'hérédité, elEes ont fait de nombreus efforts pour 
y parvenir et ce sont les grands vassaux de la couronne qui ont déjoué 


1 Ati paragrnphE relatif k la Balte d Or, M. B, ne çitc pas un des innomEsrablcs 
travaux recents sur ce JocuinenE fondamental ni sur les drotts des électeurs. 

consacre 33 au couronnejnertt 

ac Napoléon t 


3 . Parfois des détails amcî oiiciix sont fticnttennéa et I on cherche en vain lu 
tjuts impcrifliits. C^est ainsi que 1 auteur nous apprend que les lauteuâts rouEW 
cïaEcnrplus tionurifiqnea que ks fautenik verts k la Dittc perpétuelle de Ratis- 
boane ciquûn s'y chameiSlatt ferme h ce sujet (p, 327). \Uh on chercherai cci 
i^y^témaiique, neus exposant ce qu^était rerte Diète, 
ccmmcTU elle fonctionnait, quelles éToient ses atïribuîkna, etc. Une tape à peine 
ul ^ imporlanEç pouriani, des iîisütutïons de t'Empire par 

hirnrre j* J' 1 F‘ ^fotsstr, e!c. — Pourquoi telle façon 

Î 1 p " '* Saint Empire ne eonsennis plu» »ur 

Il rite gauçhc du Hhm qae . lea réffiMi d'Aîa.lü-ChapeMe.dc Tr 4 v«ct Bruxelles . 

ouer S-.^îî.7 J' IÜiça.Trives,cti:. Me femi remir- 

' ^ B- quB 1w Pa>**Bas iiuirichien» « sentaient en 1789 . une 

nationiHie . ausai prononce* dé{à que les Bclj;ea après lëjo. - C'mI sens doute, 
dans un moenent d-0ubli que l'auteur a cité, comme source historique, le piae de 
cc plataani de Henri Heine sur le sèiourdc Luther è Worms, — R^olphe 

moine M <1* »□ =l«tion.. comme peiri- 

j. . , , ^ a^ait quelques possessions, qui toutes ensemble n'en 

formatent pe» la sixième pariie, ^ Il n> avait pas tinn plus, quoi qu'en dise 
1 auteur, 34. < peijies armée» r, dm» le Saint-Empire, âpre» 1648,81 nombre de» 
Eiais desormaij «uveratn» de l'AllcmaBne, émancipé* par le imité dri»nabrucl(, 
se montait, en effet, a un chifire prodigjeus, il ne faudrait pas croire pûununt 
qu# chHcuû softgeàt à bmre luonR^Ë çi h lever dcü troupes. 
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ks temauves plusieurs fois ri-péïüts des Saxons^ des FranconicDs ce 
des Hoheoâtaufcn. Du teoips de Grégoire VU il ne s'agîssâii nulle-* 
meni de < ramener à Tantique discipline un clergé sinionîi3it[Ue eï 
marié ÿ. L'étai de mariage depuis des siècles, T usage courant du 
clergé séciilier d’Allemagne ei en bien des endroiis il a fallu des 
émeuTes monacales^ suscitées par les agents du Saini-Siège; pour 
détruire, par la violence, une couiume parfaitement acceptée par 
l’Église primitive. Lorsque Tauteur parle de la légende de Barbe- 
rousse, il semble ignorer que toute cette légende, si vivante encore 
aujourd'hui, dans Tàme populaire^ skst formée autour de la person¬ 
nalité de Tempereur Frédéric II, avant d'étre reportée à celle de 
Frédéric — Quant aux desiderata de Ja seconde partie, il y aurait 
un trop long catalcgue â en dresser ; remarquons seulement ce détail 
caractéristique que le rôle énorme de la question relîgîcLisc dans le 
Saint-Empire [depuis le xvi^ siècle jusqu’au xul") n'esi pas même 
touché; il est vrai que Tau leur expédie en deux pages loute rhisloire 
du Sàîni-Empîre depuis rabdicatîon de Charles-Quînt Jusqu'aux traités 
de Westphalle. La période h plus intéressante pour le lecteur français 
n'a donc pas été traitée en réalité. 

Nous ne voudrions pas cependant décourager ^f. Birot et sembler 
condamner absolument une étude qui peut déjà être utile à quelques 
uns et le sera certainement davantage lorsque Tauteur l'aura reprise, 
pour la compléter et ramélîorér. Mais il y faudra du temps et de la 
persévérance, un examen plus attentif des sources, une abondance 
1 ntl ni nient plus grande de faits exacts et précis, au risque de sacriher 
certains ornemeuis de style qui peuvent plaire dans une revue, mais 
sont au moins inutiles dans un manuel destiné aux travailleurs sérieux. 
Le jour où le volume de Mh Birot^ remanié de la sorte, verra le jour, je 
serai le premier à mkn réjouir et à l'en féliciter. 


Capiuiqe Paul Pinr^u, ûa loS* régiment d^afïinrFric^ Xie général Dugoomiier, 
sa vie, la carre^pondmea, Paris, Charlea-LavaüEeUc, in-nS* fsaas date) 

Le livre du capitaine Pineau sur Dugommier compte 71 Û pages de 
Tcxîc et tio pages d'annexes. Cest beaucoup^ cksi mCme trop. 11 eût 
facile d'alléger ce volume énorme et peu maniable. Certaines 
citations se irouveni et dans le texte et dans les annexes. Des Jetires 
de Dugommier, déjà reproduites ailleurs, voire dans le Moniiewr^ sont 
citées tout au long au Iku d'ètre résumées, et, en revanchcj d'autres 
qui niéritaieni de voir le jour, et que le capitaine Famei a publiées 
depuis dans le Carnet de h satfretache^ ont été laissées de cùié. La 


I r La préfaet; est daice de puüleï tgüü, et nous avons reçu Je livre en octobre 190a. 
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narration offre quelque confusion, notamment dans la partie qui 
traite des opérations de rarméedes Pyrépées^Orientaics : bien qu'ap¬ 
puyé SUT Jomini eî Fen^el, bien qn étayé^ comme Je restCt sur de 
patientes et solides recherches, le réch de la campagne de 1794 n’est 
pas toujours clair. C'csi qull y a trop de documents qui Fappesan- 
tissentf et il eût pcut-^trc mieuit valu que Tauieur nous donnât^ au 
lieu de cette ceuvre un peu hybride où les lettres et les rapports sc 
mêlent en st grande quantiii^ â rexposition, un simple recueil de 
pièces. 

Il y a aussi des erreurs légères» il est vrâit et de petites inesacü- 
tudes qu'il faut relever. 

On ne peut parler au 22 mai 1793 du terrible « Comité; à cette 
date, il ne mérite pas cette épithète (p, 141,1, 

De même, au 26 juin 179? p- 14S! il n'csi pas exact de parler de 
* ministres sou vent dévorés par Téchafaud avant d'avoir pu résoudre 
le moindre des problèmes qui leur incombent r, 

L^auteur ne croit pas (p. 122} que Dugommier se soit adressi^^ pour 
deveuir maréchal de camp^ au « monstre à face humaine qui a nom 
Marat et il récuse le témoignage de Robespierre. Mais Levasseur^ 
lui aussi, atteste le faiti. et ni Hoche, ni Poinsot u'ont rougi de devoir 
à Marat le grade d'adjudant général. 

Il dît Ip. 249) que Bonaparte n^était pas d'avîs de faire une véritable 
attaque contre le Faron; on lit cependant dans la lettre du 14 novem- 
bre (Corr. 1 , iS) qu'il faut prendre rEguîIleiie et «t dans le même 
temps attaquer le Faron ». 

Il reproduit {p+ 255-25'7)un épisode du siège de Toulon raconté 
par Thérèse Fîgueur. Maïs ce récit, si piquant qu'il soIIt n’est pas 
authentique^ Nous nous contenterons d'un seul argument. La femme* 
dragon assure que le sergent-major Masséna et Je sergent Junot 
tenaient dans une cuisine de bivouac les emplois de chef ei d'aide ^ 
devant Toulon Masséna et Junot êïaicTit loin Tun de Tautre, ét Mas- 
séna déjà général de brigade [et qui n'arriva que le 1 5 décembre) ainsi 
que Juiioi, lieutenant-adjoint d'artillerie, ne faisaient pas la cuisine. 
Noire auteur doute d'ailleurs de la véracité de Thérèse; Il supprime 
dans sa citation le nom de Masséna. 

Plus loin (p. 36 î) il juge que Marcscot^ alors en désaccord avec 
Bonaparte, reconnaît dans son rapport « avec beaucoup de slncérlïé « 
la supériorité du projet présenté et défendu par le commandant d'ar¬ 
tillerie. Mais les mots que cheM. P. sont de Musset-Pathay {Relation 
des principaux sièges^ p. 3 14, note), non de Marcscot» ci, s'ils étaient 
de Marescot, ils dateraient de 1806, non de Ï793. 

On pourrait aussi lui chercher chicane lorsqu’il dit 332) que 
Dugommier demanda à être remplacé dans son commandement parce 
qu'il désespérait d'arrêter les représentants dans la voie des répres* 
sjons sanglantes et qu'îl refusait d'être témoin des rusilladcs; Il n'y a 
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riea de toui cela dans Jes lettres du général; iJ se plaint seulement 
d être « dévié de scs mesures ». 

Dird-je encore que M. P. a ton d'auribuer au maréchal duc de Bel- 
lune les Mémoires de Victor qui ont évidemment pour auteur le fils 
de Victor Perrin ' et d accorder quelque importance â Ja relation 
anglaise traduite par Faulic de Puyparlier qui n'est guère qu'une ira- 
duction des Mémoires de Napoléon; qu'il a tort de croire (p. 632 ) 
que Dugonimier et La Union sont les seuls généraux en chef qui 
aient péri dans une bataille * ; qu'il a tort (p* 716 et ailieurs) de quali¬ 
fier Dugommier de vieillard et de vieux général puisque Dugommier 
est mon à cinquante^sh ans; qu"il aurait dû remarquer que le rapport 
d’Aubry n'esi qu’une copie ou une paraphrase de la lettre de Boyer 
(p. 643); que la notice de Xavier Audonin qu'il reproduit d'aprùs une 
copie du temps et dont Ü a vainement cherché l’original^ se trouve 
dans le Rédaercur du 17 brumaire an Vil? Dirai-je enfin qu’il est 
décidément trop favorabje à Dugommier dans k récit delà campagne 
^des Pyrénées et qu'il n'a pas connu U publication de Vidal sut U 
Révolution dans les Pyrénées-Orientales, le P^ Delbrel^ Artcchc, la 
Galette de Madrid^ Baumgarten et Marcillac? 

Mais CCS critiques et d'autres encore que nous pourrions lui adres¬ 
ser n’atténuent pas [a valeur du livre. M. P. a bien traité un sujet 
dilhcile eX| il a mieux qu^on ne Tavak fait avant lui^ mieux que 
Saini-Albinp Chateauneuf et Atïgoyatp mieux que Vauchclet^ 
reconstiiué la vie de Dugommier. L’ouvrage est à peu près com¬ 
plet. Le studieux capitaine lui a consacré tous ses loîsîrs et durant 
huit années^ presque partout où il pouvait s'éclaîrert à Toulon^ h Per¬ 
pignan^ aux Antilles il a fait son enquête^ exacte^ minutieuse. Il a 
recueilli des renseignements des cotés les plus divers. Il a fouillé lui- 
mème la plupart des archives^ et il parle avec émotion du plaisir qu'il 
éprouvait à tenir dans sa main un rapport de Bonaparte et des lettres 
des représentants^ a chercher dans d'épars et poussiéreux dossiers le 
petit papier jauni et froissé qui portait récriture de Dugommier, â 
copier ce papier* et à « l'emporter jalousetneni comme un bien péni¬ 
blement conquis qu'on a peur de perdre ». à œ s'identifier peu à peu 
avec son personnage h ^ s’imprégner de ses pensées. » Il enfin, 
dans le cours de son travail, exposé les différentes faces du caractère 
de sort héros. Il a montré Dugommier tel que Dugommier doit 
paraître devant la postérité. Il a mis en relief les principaux traits de 
cette belle ligure^ ce qu'îl y avait en Dugommier de noble et de cheva¬ 
leresque^ sa bonté, son humanité, sa "bravoure, son sang-froide ses 
talents d'organisation, lia recherché non sans peine ni difficulté, ce 


ï. Voir simplement ]a préface üu premier vûlamc et ü lu licrnière page, U Iesië 
des JocuiDcrEïü qu‘U a, un Uts preciiierj^, consuftés; am nrçhb't;! éc Ja GiterrCr 
2, Monicfllm et Wnlfe à Québec. 
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que dcvinreuî ses dcsccnd.inis, ses deux filles, ses fils, Dangemont, 
Chevrignyj DiSsiré. Il a publié dans Je texie de son livre ei dans les 
annexes de précieux documents, des leures înipurLauLCS de Dugom- 
mier ci son mémoire sur les troubles de la Mariîniquc, la notice 
composée par Thoulayre-Duchaumont, les notes du représentant 
Dclbrel, le iravail de Xavier Audouini etc. 

Peu de nos officiers oni mis à la préparation et à la composiiîon 
d'une ccuvre d'hîsioire nutani de temps et de savoir vraiment 
personnel, autant de soin et de conscience^ autant de modesüej de 
probité» de désintéressement scientifique^ et si le livre, comme nous 
lisons sur le titre, a été Tobjet d’aune marque de saüsfaciion du 
ministre, ce n'est que stricte jusike. L'ouvrage considérable du 
capitaine Pineau mérite d'étre placé en bon rang parmi les biblio¬ 
graphies les plus fouillées, les plus documentées dont nos généraux 
de répoque moderne ont été Tobjei, et quiconque le lira et l'utilisera^ 
aura pour Tauteur estime cl sympathie \ 

A, C. 


i.Lire p. s 5 oCorrtillcr ti ûoa CÿrûWA; p. i 5 g et ailleurs Vins ei üoa Wai; 
p. 3Eâ Atméras ei non ^/rteirajî; p. 378 *iiitiulera et qon stimulera} p. ^87 
îlichoLifltz cl fion Rickotif, Pélardy ei non Pêtardi; p. 377 Painset et non Poinç<it: 
p. 379 Moiiïrtdûn cl noa Mandrçdm; p. ^84 et 3^9 Verj^ei et msn Verges; 
Pr 411 Grezfeu ci dod P- 4^^ Fiiuu tt upn Piion; p. 45^ ci ailleurs 

Guiçii et non Gnifuj:; p. 436 hus&trdi et Dan dragom ; p, 479 daueltes et ueQ 
p, 5 e 6 cï ailleurs ValIcsanEore ci non t ■ p, EaiDand 

tt Dcn Rjffuirf} p. ^S 7 conj'aDcmre& ei dûd conjectures ; p, 633 Sasbacïi et Doa Sal^- 
tach i p. Sï4 PoFiict et non Poucett p, 37 le- mémoire imprime à Paris en 1793 
par DugE^mmier si 9 famcHT ■ j p. iS3 ranccdote skir Ébcrlc qui était aUa- 

eten et doq scrgcDt-major et non lergeni^ e&i suspecte en plus d'un point, 

et Dugomrakr ne le oemma pos de son chef adludRul-génêraL (cE p. 169 et 370 où 
Gaspard d'csi autre qu'Eberié]’ p, 214 le mot de l’oÉficier anglais ■ li les Français 
prennem ce fort» h me fais jacobin », u^èse paa authentique {on rettribue égaïe- 
mcnE h Cobâürg); p- 234 J>pppct est arrivé le 13 novembre et non le lo; p, îSS 
l'affaire où figure Brûlé eat du iS ei eondu 14; p, 343 « BrûTè est seul de son nom 
ïk l'armée devant TnuEom il n'y a pas d'autre Brûlé ùrtilteur B n'/ a d'autre Brûle 
que le commaikdani de Ja Côte-d'Or, et Sugny que l'auieur place h la division de 
J'ouesE, eai chargé des batteries de la divisinq de l'est ou divîatan La Poype; 
p. 3S7 c'esE Saliceii, et nnn GqapaHn qui+ le premier, avait disEingué Bonaparte; 
p. a 6 o {et 323) lu batterie de la ConvenLÉon a été commencée k la fin d'octobre de 
ainsi baptisée par Cartcaux; p , ^63 Cervoni est né û SoverJa ce non en Sardaigne; 
p. ^73 les coEnmJsstires du pouvoir MécuElf n'oni pas # pullulé * rfevam Toulon; 
p. 296 {| n'y eui que deux conseil» de guerre, ce oon trois; p, 39 Ô ladrcssc de la 
Convention e»i dans le JfoFii/ear du 3o frimaire, mata elle gse du 27, et non du 3o; 
p. 374*1 Fiers «t né en 1754, H u'a pas irenEe-six ans en 1793, et sa bniaillc du 
M:is Dcn {non du Mas d'Ku\ est du 19, en don du 30 mai ; p. 3^5 l'arrêlé ordnnne, 
non d'envoyer i5tOOfl hommes, mais de réduire rarmée â e 5,ûOo hommes ; p, 379 
Burbantane ne fui pas desEltué, J 1 donna su démlssiou que les représeatani* accep- 
têrcnij p. 33i Dagobert ne fut pas desïirué Après r&Etaque de Trouilles; p, 3S6 
d'Aoust n'a pas été repQuasê an second combat de Villelongue qui fut un succès; 
P^ 439 Dagobert fut k 17 novembre, non pas deatiiuê, luaia suspendu; p. 443 fa 
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HiBtoîre de Sarlat^ par J .-J. SafSai, tmpnTîierpc Lafeysse, rue cltü Cor- 

dclkrs, 191 ^ 3 . 55-8 P* 

C’est une œuvre çonseicncieuse que cùuù Histoire de SarJat et 
bien qu'elle aie trop 1 allure d'une chronique, bien que l'auteur 
manque parfois de criuque, bien qu'il ne cite pas assez souvent ses 
sources et quMI ait commis çâ ei là quetques erreurs \ on lira son 
ouvrage avec intdriît. Il dïïcrii laiour Saint-Bernardt le plus ancien et 
le plus remarquable mon urne ni de Sarlat ei les f^tes du carnaval au 
moyen âge. Il raconte la révolution communale^ la création de Tévêché, 
la tcniatîve de Gilbert de Domme qui voulut, avec l'aide des deux 
traîtres Donadei, s>niparer de Sarlatt Chandos faisant prêter serment 
de ddélité aui ha'Diunis, la ville redevenue française et ^renani part à 
toutes les expêdhions dirigées dans le pays contre les .Anglais, la 
mjsÈrg des Sarladais durant la guerre de Cent-Ans^ les troubles causés 
parle proieslantîsmet la dté prise ei reprise en 1574^ les sièges de 
1^62 et de f507, Toccupation des ligueurs et des frondeurs. Il trace 
un tableau de rétai social du Sarladais au .tvii^ ei au xvïn' siècle et 
Ton Trouve dans ce chapitre de curieux déiails sur les couvenES, sur 
la dîme, sur la magistrature^ sur les prisons et les condamnations. 
Chemin faisant, il nous présente les hommes rcinarquables qui sont 
nés a Sarlat ei dans leSarhdais : La Boétie, Fénelon^ La Calpretiède, 
Jacques de MalevilJe, J .-B. Loys, Tabbé Audîernc, rhelléniste Ros¬ 
signol^ le fabuliste La Chambeaudiei le général Foumier-Sarlovèze 
eîM. de Tarde* L'histoire de notre époque est très niinu lieuse ment 


lelErt citée u'e&t pascctic que Baràrc nomme le Ëhant du cygne, elle renferme deux 
lctire& de difTereuie daic; p. 444 Dagobçrt n'a pu imposer à Urget une telle con- 
irïbution, cl MB p<»rirajt tat trop rtaii^ï p. 448 c'est Augcrcïju, çt tidu Ij Union 
qu] a cEé ddlogc le îç avril; p. 45 ï Vencgiiï sunécut à scs btesaurcs; p. 5a3 l'au¬ 
teur ne ^criL~il pas le rîi tente de eetts phrase 4e Fervet : - Ee nobEc col an des 
AntfEles accaumlt du fond des mers (Wclrtrtrir son bras à la cause Je la ïlbcrté »; 

â45 quelle sécheresse ddtis ces ligaes n atic époque de ihcrmsdDr U éta:it ilté 
passer une vtnj^ainé de jours en couvai usceiiee du cOié de NartKïùûé vi IL hiilliijt 
dire que Dugommier psirtït du BouEau le 3 jniiEet pour y revb^nir le eo et que pen¬ 
dant presque tout ce temps il demeura a Ventenac; p- 5 ^; le lettre de Simonin 1 
cïfi Jidrcsaée le 4 et pan le ly, et elle arriva le 16 à Delbrelï je trouve enfin que nutre 
auteur n trop de conhauce dam les études^ de Chàiemmeur, de Saint-Albin (cf>p- 
et 2y4 et qe Leone d'Almeyda. 

P. Eë, estdl bkü fûr que les cinq stacues delà porte de la catbedrals Mtcnt 
des sLatUËs de dieux païens cün-serrees par hasard, d'autant que deux d'entre elJe^ 
farment un groupe informer — P. lire fpuimut (de &iprnclh) cE non Ci'raud et 
l^pu tunilt voulu quelques «Stations d'Aimeric et de tlaîrelfi, — F*, li". on ne nous 
donne pas in date de lu découverte de la trahison des Domid^L — P. 3ia Chailer 
n'est pas un ■ procausuEe de la Conv-tûtioTi “ et l'anecdote rapportée il la page aui- 
vante ne peut être authentiquep puisqu'en t 7«44 Dupr’mi fiEnrt, non eapÊtainc, mais 
générai es vivait dans la retraite k Cbabanuis. — 1^, 358. S^-outqnoi ne pas ciïer 
quelques'U ns de ces noms âtranger^ t 
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retracée : élections législatives, manifestations religieuses, départ des 
jésuites» visites des ministres, aucun incident de la vie contempo¬ 
raine de Sarlat n^a été négligé, et si plusieurs de ces événeTnents nous 
touchent peu, ils intcresseroni peut^tre nos arrières-ueveux. M. Es- 
cande se plaint que k Sarladais, même s’il a du talent, ne soit pas 
apprécié par ses compatriotes; pour les Sarladais, dit-il, un écrivain 
du terroir est toujours un camarade dont on lit les productions avec 
une douce ironie ou avec commisération, on ne le prend pas au 
sérieux ou On ne lit que pour le criiiquer. Espérons que les Sarladals 
feront une exception en sa faveur, et ils Tont faîte sans doute» puisque 
Tauteur dans son avant-propos, prie le public de lui conserver la 
bienveillance dont il a reçu tant de preuves lorsque son livre parais¬ 
sait en articles ei sous le nom d^Iguotus dans VUniQn sariadaise. Les 
Sarladais ne voudront pas se démentir, 

A. C. 


— J, GoLiriïiiiiE^ le savant Qtlettlaliàte de rOnivcraitc de Budapest, a fëit Le 

diacours d'usageâ iâ réüDion en l'IïomiEur du grand voyageur eï pbilùlegue Ak- 
xindre Kârûïi Csorafl (Cf. RevH€ critiqua, 190 [, n" ii). Il a parlé de I7rt/ufjart 
du èo^Jdf^^£m^! fur ilatam îyt af fjfymra, BudapesE, Acade- 

niic, 190^,44 pages, 11 a éixbli à l'aide de nombreux doeuments lant Ira pri¬ 

més qu'inédits que les irai'cs de cette itiduence se rctroureut dans les eroyaaees 
sur la migration de rdmc et sur la fatalité, dans le renoncement au monde prati¬ 
que par La secre des sindlks, dans la vie tnonacale et m^me dans le culte dea 
lieux faiûTa. Des pages întereisantes sur le po^te Abu-l-AIa et sur le Nirvana ren¬ 
dent la lecture de cct essai très intére&s^Ee. — J, K. 

— M. Joseph Tïiiriv vicni de publier un mémoire sur Le DiciiomiMre 
intitulé : Behdstt-üI~Lu^ai (jI B^hdsct-Ùt-Lugat cflïuâ csagûidj j^dtaV. Budapest^ 
Académie, x^o?, 6d pages, iEi-3'),Aprâs avoir enumétré les sept reoieila de mots 
compoiéa en Orient et qui ont sciri de base aux Dicilonnairea de Pavet de Cour- 
tell Le^ Zeukeret Boudagev, il décrit un huit!âme recueil dont l'auteur est Fethili 
Kadsar Kaf viui, savant turc du xix"siâctc. Ce Dictionnaire manuscKi esi uneédi'^ 
lion corrigée et augmenice du Senguilalth et appartient k M. Thur^f. Dans k£ 
pages 30-66 de son mémoire il prouve, par de nombreux exemples, qu'on peut 
apporter maintes améliorations-à tous les dictionnaires tebagutaïs parus pusqu’au- 
jourd'bui. — J. K. 

— M. J. KoîSt vient de publier les quutrc premières leçons dç «ju cours libre 

sur la Littirsfîiri fiùrïgraîs£ de à SOUS le tierc ; Un poèfe hongrois : 

J^ichtS V^flrdjTttarfjr', (Paris, BudevaEp 190^, yï paij^es m-S*). lE y rerrace 

la vie du poète qui domine cette époque ei apprécié ses^ épopées, ses poésies lyri¬ 
ques et son LhéèETCr De nombreuses traductions petmetrenE de se faire une idée 
de Cet écrivain peu connu en France. — A. 

Fropriétaire-Gérant : Eknest LEROUX. 


Le Puf, tmprliunHe MafrhcfGOu, a J, bautrvard Cimai. 
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R. Vclay Çt ABvergnc. — Phiïon, Les «ppnrtiU ptienmariqties, éd. 

tt ïmd. Cahiu PE Yavx. — Rccacïïd'Arts de ïccopdc rhétorique, p- E.Langloïs- 

— Roi and H Letirea , ü , p- Pa*iâ oy&- KassFx fit CHAîais^ Les volontai^ 

de Paris, IL — Po!H¥i, Le terre risüe Mogue; La ChanrBuse du ^tonc-Dîeu 
pendant la Terreur; Mdzièreseu iS7û> — Rémusair Une dérentiou au Tempîe, 
p. PisAU. — CouTiKCEAU, La campagne de !7<H ^ l'armée du Nord, I- — 
E-a Jo!(üviÈREf L'eitpddition d'Égypte, IIL AT_otaHEftT et Goutst^ La campagne 
de iëo5 en Aïlemagnc, Il — Napoléon en Espagne, IL - Ssskïh Cam* 

pagne de iSo^ eu Anirichep lEL — pAeaVp Campagne de Ru5tic+ aupplémcnï, 

— La guerre de îSyo* Forbach. — L, de Bïotû3<^e* Dcruscres lenres ïnédiies 
de Napoléon. — Sai>t-Chama^-Tp Napoldonp les dcrnicrei armles. — Vagastay, 
Le sonnet en îtalïc et en France au sei* siècle. 


Velay et Auvergne, — Coûtes et lyfgendeSp Noils vellEYCs+ ctc.j etc- Nombreux 
dessins et deux planches hors texte. Le Pujf-en-Velay. Regis Marchessou, Impii- 
meur-cditcur^ de ?49 p. Prix 7 fr. 

C'est une véritable chance quand, arrivant dans un pays, on iroove 
Uiî guide inieUigent qui vous montre les curiosités de la région \ on 
est mieux partagé eitcore, si cc guide sait vu us cntr^ouvrir les pones, 
habituellement fermées à Téiranger, et vous initie dans la vie iniime 
des habitants: c'est ce qu'en venant en Auvergne fai en partie trouve 
dans le livre ci-dessus annoncé. M* R. Marchessou^ rimprîmeur bien 
connu du Puj% a réuni dans ce beau volume, qu'il a édité avec un 
soin ittlouï, les légendes, contes, NoélSp dcvinailles, formulcties 
ei blasons, en français et en patois, — les chansons et bourrées, con* 
cernant le Velay et la partie de rAuvergne rattachée au département, 
qui sont disséminés un peu partout î « sauver de Toubli^ diiHl, ces 
souvenirs et ces croyances du passé qui vont chaque Jour se per¬ 
dant, telle fut mon inieniïoiiT tel a été mon but* » Et il cite tous scs 
collaborateurs, MM. Lascombe, P. Le Blanc, Peyriller, ü. Rou- 
chon et d'autres. C^est^ autour de lui, une pléladie de iradiiionnistes. 
Leur œuvre est riche et variée. Peut-être en élaguerais-jc un peUp 
mais caserait pour y ajouter; car malgré tout, et Je suis sûr que les 
auteurs eux-mémes en sont persuadésp celte œuvre est încompléTc* 
Le vieux trésor qu'ils ont entrepris de remeiire au Jour, gît plus 
profondément enfoui dans Ta me de leur province ; ce qu tb nous 
«MTcUc série LVl. ^ 
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donnem îi'en esi que k couche superficielle, mêlée de produc¬ 
tions trop récentes, ÎJ faut creuser encore et non en un seul 
endroit^ maïs dans tous les coins et recoins du pays, et ils seront 
bien tût surpris des d écouvertes qu I les ûtte ndc n ï . L'A us^ergne 
est le réduit, Où^ peut-être plus encore qu’en Bretagnei les cou¬ 
tumes, les eroyanceSj les pratiques de nos plus lointains ancêtres 
ont dû se réfugier: or, c’est une des régions de France les moins 
eiplordes^ M. Msrçhessou mérhe assurément des remerciemeois 
pour rintércssant ouvrage dont il vient d'çurichir notre liitêraiurc 
provinciale; maïs la lâche à faire est plus vaste : à lui de renire- 
prendre définitivement^ en groupant le plus de collaborateurs pos¬ 
sible, auxquels il recommandera une stricte fidélité et dans le 
langage et dans les détails. Médecins ei instituteurs surtout, tra- 
valllanî sur un quesdoniiaire clair et précis, pourront en peu de 
temps lui fournir les matériaux les plus complets et les plus rares : 
quand cette moisson aura été triée et rangée, F Auvergne aura la 
place qui lui reviem dans le iradîtionmsme. 

Léon Pi>ïEAU- 


livre dei appareils pneiunatlquej et das macbLooi hydrauliquâ^ da 
Philon de Bystance, édité d'après la versinns arabes d'^Oiford et de Ctsûstûnti- 
noplc^cr traduit en fraeçaiE par te baron Cahrji ee Vaux, ^ Tiré de$ Noîiati tff 
Æxtrailî tome littut. — Parisp KlinckGLeck^ 113 pages gn in- 4 ". 

Jkî dît ailleurs l'/onrnsJ des savants^ ]uillct 1903, et R€\^e des 
Eludes ^rec^ifej^ ivij quelle est l’importance de cette nouvelle 
publication de rorientalisie français qui a donné, il y a dix ans, k 
première édition des Mécaniques de Héron d'Akxandrîe; jkî fnsisiê 
sur le degré de confiance que nous pouvions avoir dans rauthentiché 
d El n docum eut capital pour rhisioirc de la science grecque, tnalgï’'^ 
Jes incertiiudes qui concernem k tradiiion manuscrite* Je n'at pas 
rintenîioii de répéter ici ce que jki déjà dit ; mais puisque j'ai encore 
1 occasion de parler de l'oeuvre de M* Carra de Vaux^ je la saisirai 
pour m'accuser moi-mêmÉ d'un manque d'attention. 

li m'avait en effet, comme il i'indique fp. 2)^ soumis les 

épreuves de son introduction, et jki laissé passer une légère înexaetî- 
Tude. U est dit [p. 12-1 3 ) que k Synlaxis mécanique composée par 
Philon de Byzance a contenait un certain nombre de livres, dont 
■ deux, le quatrième et le ci nquième traitant des machines de guerres 
* et appelés les Beiopotika^ nous sont depuis longtemps connus i>- 
Enkii, le titre de BetopoUka ne peut s'appliquer quku livre iv; celui 
qu’on appelle k cinquième serait mieux qualifié de Poliorcétiques r en 
réalité il traite de la défense et de l’attaque des places fortes. D un autre 
côté J la tradition manuscrite nlndîque nulkmeni qu'il ait porté le 
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n® V. Le début est certainement mutÜd, et la fin semble également 
iDcompiète ; si dans les manuscrits il suit le livre IV^ c'est simplement 
parce que tous deuî ont été compris dans tin corjjwjbyzantîn de traîiés 
militaires. Mais Philoft o'avaji ccriainement pas suivi, dans sa 
SyntaxîSj un ordre de maiiÈres, puisquct d’après le début du 
livre IV^ le précédent était consacré aux Travaux des ports (^lEAtv^ttoiEstai : 
d‘un autre côté, son laugage (p. 60| 1 . ï&-tg éd. Thevenot) : iv toI; 

AtyepivDtç ftsiüjpïîiJiïïiv ^oîe xxî fUKÀ eaGci 

semble bien Indiquer qu'après le livre IV, U va passer aux f^iéorèfliej 
prieumaliqu^s, qui sembleni au reste différents du Livre des appareils 
pneumatiques^ édité par M, Carra de Vaux- Je reviendrai sur ce point 
uo peu plus loin; car pour le moment, je veux signaler une autre 
erreur courante au sujet de Philon. 

D'après Je passage p. io 3 ^ t. 30 n du prétendu livre V, on admet 
fp.ci. Fabricius, Bibl. gr\éd, Harles J V, ^ 3 1; que dans les livres 
antérieurs s*en trouvait un sous le titre de TixaxïxivaîrTnci. Mais Philon 
renvoie en ce: endroit à ce qu"il a déjà di: au su|e: des ûiajiSKx à 
employer pour empoisonner les eaux à ÎVepproche de rennemî; or les 
indications concernant les fiauiïia se trouvent précisément plus haut 
dans le mémo livre [p. 90,1. 14 et suîv.), dans la liste des approvi¬ 
sionnements à constituer pour soutenir un siège. G'esi évidemment 
cette partie du livre, et non pas un autre livre entier, que Philon 
désigne sous le nom de :iipiTx=-jaTT!sca„ De même, si p. T 02 th 4 S" 50 j 

j 1 diti^«; èf ttfj É?^[ (?) rsaî liriTt^XSiv [«î iT:p, 

il n'esT nullement nécessaire de voir là la citation d'un livre spécial. 
Enfin si, dans k livre IV, Philon sc réfère (p. 59 e: fii ) à ses îi'>-/_Xntâ, 
on peut très bien n'y voir qu'une partie* par exemple du livre 1 {cité 
P" 52 , h I, pour une autre question). 

Le livre des appareils pneumatiques^ lequel est conçu sur le plan 
suivi par Héron dans ses propres PneumatiqueSj renvoie (ch. 3 ) à un 
livre antérieur dont le liife, dans la version latine médiévale panklle 
q^e Rose a fait connaître en îSjo{Anecdoia grœca et græcolatinar 1 
est de arbiinis miraifilibus. Rose a suppose qu^îl s’agissait des auto- 
mates, dont nous savonsj par Héron, que Philon avait traité- 
H. Carra de Vaux a remarqué très jusiement que cetie hypothèse 
*îtûiî inadmissible, les Grecs n^ayant pas employé le ressort de l'air 
dans leurs automates* commelc prouve suffisamment le livre de Héron 
sur ce sujet. Son texte arabe lui donnant le même sons que la version 
lapine* il a admis b nécessité d’une correction et traduit des instru^ 
e.t:;ruord/fîÉiiVej (ûi'JtiiTTi entendant qu'il s'agissait des 

^f'gues^ Je ti'ai absolument aucune compétence pour apprécier la 
probabilité que peut offrir aux arabisants un changement de lettres 
qtJi, dans les paléographies grecques ou Jaunes, semblerait sans doute 
paasabletrient audacieux- Maïs je ferai remarquer qukn tout cas, 
1 opinion de M, Carra de Vaux se trouve appuyée par rexiscenec, 


364 UE vue céitjq^ke 

dans le manuscrit de Sainie-Sophie, de pièces sur les orgues (à trom- 
peite ei à fiûle) dédiées à Arisïon, c’^$i-à^djre écntc& par Philoo. D^un 
autre c5ié^ je suis porté à adopter au fond son opinion parce que Je 
livre des Oiik^pîÎEtTç^, qui devait suivre immédiatement les 

Bélopoiques, comme je l’aî dit, et traiter surtout des effets de la 
compression et de Ja dilatation de Tair, ne pouvait comprendre une 
mejHeure illustration que ïhydraulh de Ctisibios et d'autres instru¬ 
ments analogues ^ 

Userait à désirer que M. Carra de Vau K nous donne également 
bientôt ces pièces de Philon sur les orgues {comme aussi celle sur ks 
clepsydres dédiée à Ariston dans k manuscrii d'Oitord). Peut-flire 
écl a i rc rai en i-e Iles la question de CtésîbioSp que les savants allemands 
semblent persister à dédoubler. 

Je terminerai en adressant une légère critique à M. Carra de Vaus 
sur un point de sa traduction. Philon (comme aussi Héron) croit» 
avec Straiûn, que Tair est consttiué par de très petites molécules 
séparées par des vides qui augmentent en cas de dilatation et diminuent 
en cas de compression. Les autres corps sont également constitués, 
dans cette hypothèse, de la meme façon, mais avec cette diïfcrenceque 
la somme des espaces vides y est ou invariable ou beaucoup moins 
variable* De plus Peau, en contact avec Taïr, s'unit naturellement si 
bien à lui qu’il ne peut y avoir de vide entre les deu3t corps et qu'il se 
produit del'un à l'autre une adhérence» au moyen de laquelle Philon 
explique le phénomène d'ascension du liquide dans les siphons, etc. 
Celte conception est défigurée* dans la traduction, par radopiîon 
dkxpressions comme « le liquide est composé avec Pair », dont U sens 
obvie évoque une tout autre idée. 

Paul Tan'nerv. 


RecaeU d'^Axti de seconda Rhétorique, pablïè par £. ^ PJïris. 

1 mprî merle DaLEânalc^ T 502; un vol. în-4", de nTUvui-^ÿS p&ges. 

Ce volume forme le n^ 83 de la de Doi::iim€!tts inédits 

sur rhisloirede Francer II renferme sept iratiés, appartenant tous au 
siècle, et réunis avec raison sous une rubrique commune : on 
donnait à cette époque le nom de Rhétorique seconde (ou hie, ou 
vulgaire] aux préceptes relatifs à Part d’ccrjre en prose et en vers 
français. On l'opposait ainsi à la Rhétorique première, qui était celle 
des clercs et avait trait à la langue laitne: tel était du moins le sens 
de l'expression le plus généralement adopté. Voki maintenant le titre 
particulier de chacun des traites en question, et la place qults 
occupent dans ce volume* car on pourra se faire ainsi quelque idée 
de leur imporrance relative: 1® Des Rîmes^ par Jacques Legrand 
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(p, i-io); 2» Règles de la seeùnde rhéi^nque, anonyme 
(p. Le Doctrinaî Je la seconde rhétorique, par Baudet 

Herenc (p. £04-198); 4* Traité de iart de rhétorique, anonyme 
p. i99-i£3}; L'Art de rhétorique, p^iLT h^tï Moimex Jp, 214-25 a]; 
6® Traité Je rhétorique, anonyme (p^ 3 53’-2&4)’7^ et science 
de rhétorique vulgaire^ anonyme (p^ 26 5 -426). Dû ces traité» le 
seulement avait éié publié {en appendice à U thèse de Coville, 
18S9), ainsi que le 5 * et le 6= [dans des impressions gothiques de la fin 
du iv« siècle.j ou dans des réimpressions médiocres) : les quaire autres 
étaient encore inédiiSi et ce sont à bien des égards les plus intéressanis 
ei les plus dêtaiUés. Voilà qui justifie pkinemeni la présente publi¬ 
cation, Quant h la science avec laquelle elle a été faite, k nom seul dé 
M. Langlois en csi un garant sûr^ ainsi que celui de M. Paul Meyer 
qui a suivi la publication en qualité de commissaire responsable. 

Dans son introduction de près de céni pagesi M. Langlois a éclairci 
loutes le» question» relatives à ces traités^ dont quatre sur sept restent 
anonymes : mai» il cai ceriain que le iroisième est de Baudet Hérenc, 
un bourguignon qui a longtemps séjourné dans Je» Flandre»* et que 
le cinquième est bien de Molineien personne, quoiqu'on Tait attribué 
quelquefois à Henri de Croy ^ Toute ccite discussion est appuyée sur 
de» preuves sérieuses, entremêlée de détail» î me ressauts sur certaines 
particularités linguistiques {notamment du dialecte picardjt et sur la 
cocistitution des Pais^ auxquels se rattache tout ce mouvement 
poétique. Dans les ouvrages cui-mêmes, édités ici avec un soin 
méticuleux et avec les variâmes iruportantes de lou» les manuscrlls+ 
On trouvera à faire plus d'une remarque qui a son prix. Je n en veux 
cÎTer qu'une, tirée du court traité Des Rimes, et qui se rapporte par 
conséquent aux toutes premières années du siècle. D après ce que 
nous dît Jacques Legrand. IV féminin devant une voyelle pouvait à ce 
moment compter pour une syllabûj mais U cominetiçalt plutôt à 
sVlidcrK Mous savions déjà cela par aijlcurst mais il n'e»ï jamais mau^ 
vais d'avoir un témoignage de plus* que voici lextuelkmeni : « Quant 
Œ deux voyeuli sk n très uy vent, tu peulx deux sîllabés tant seulement 
V comptef pour unc^ le derrenier voyeul comprend le premier, et 
«I ainsi deux sîllabés se comptent pour une+ Exempte, en disant : 
« Datne est bonne, laderreniere silkbc de dame sc prononce avecques 
« csi, et ne font que une sillabe. Touiestoîs ÎI est en loy de tes 
* compter pour deux siJlabes se lu veuli, mais lors au prononcier on 
H doit fere point emtc Tung voyeul et rautrû, etc.i Des listes de rîmes 
qui »e trouvent dans ces divers traités [très copieuses surtout dans Je 
troisième et dans le septième) on pourra extraire quelques autres faits 
relatifs àla pronondatton française: les lexicographes surtout y kront 
une TÎclic moisson en ce qui concerne la langue du xv* siècle. Je ne 
dis rÏLn des nombreuses pièces de vers ohl plates et médiocres en 
général/qui sont donnée» là comme modèles; ni des détails 
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tandés sur tou^ k^ genres poéiîques ailors en honneur* sur la ïochnique 
même du vers eî sur les di^érents systèmes de rîmes- Tout eda est 
facile fl consulter ou à retrouver, grâce aui tables que M* Langlois a 
dressées à la fin de son volume. Voilà des matériauïs de premier choÎK, 
pour qui voudrait enireprendre une oeuvre un peu ingrate sans doute, 
mais qui aurait cependant son utilité et son intérêt : Je veu3t dire une 
histoire dknseinble de notre poésie française pendant k itrv* et le 
jEvfl siècle. 

E, Bourci££. 


Lettres de l^adame Roland* publiées par Claude Derroliu^ recteur de T Académie 

lie Toulouse. Tome second. 17^^-17513. Parit^ imprimerie naïàopaie. 1903. ar. 

\n â*. 827 p. 

Ce second volume qui terrnine la belle publication entreprise 
par M. Perroud, conTient les lettres de 1788 a 1793, Les Jeiires 
de chaque année sont, comme dans le premier volume^ précédées 
d un^ U averlissemeni * et annotées avec le soin* l'eiaciiiudc et la 
sobriété qu on connaît. On y voit M™* Roland suivre avec 
passion les événements de Paris, pousser ses aniis auK partis 
exTrémes* sc déher du roi — dès 1789, — proposer d'enlever 
1 assemblée à Versailles dans Finstaoi même ou les Parisiens font les 
journées d octobre, encourager son mari qui devient officier muni¬ 
cipal de Lyon^ raccompagner à Paris où il réussit à faire décla¬ 
rer la dette de Lyon dette nàtionale^ et devenir déjà pendant ce 
séjour de 1791 jYime d'un groupe républicain formé par Brissoti 
Bu^ot, P et ion, Robespierre^ Lanthenas, Bosc et Bancal, s^instd- 
kr en 179a dans la capitale et partager les travaux de Roland, 
d abord à k correspondance du club des Jacobins, puis au minis- 
xère. Les « Avertissements ^ de M. P, comblent du reste les 
lacunes de la correspondance et marquent les circonstances dont 
les lettres et les Mémoires de M™® Roland ne dorment pas une 
idée assez nette et complète* Des appendices très copietij nous 
renseignent sur les demoiselles Cannet et sur leur famille^ sur la 
famille de et de Roland, sur ks amis de Rouen et de 
Dieppe^ $uf les Lettres $ur k séjour de Roland à Amiens, 

sur ks intendants du commerce dont Roland dépendis sur sa 
querelle avec rinspecteur général Holker, sur les académies aus- 
quelks il appartint, sur sa liaison avec Fkssclks, sur ks lettres 
de noblesse qu'il demanda, sur le fidèle Bosc. sur Lanthenas, sur 
k Beaujolais de 17S4 à 1790* sur Champagneux, sur Lyon en 
179001 179L sur 1 origine et la nature dès relations de Brissot 
avec les Roland, sur Bancal des Issarts, sur Buzot, sur Mon telle, 
cet ami de la dernière heure qui sous le nom de Jany assista 
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Roland en septembre et en octobre 1795, sur Fleury, la* chère 
bonne ^ à qui M“= Rolnnd adressa une lettre d'adieiix si tou¬ 
chants, sur Agathe (Angélique Bouffiersj, Famic de M** Roland, 
sur les portraits des deux époux. Certains de ces précieux appen¬ 
dices sont de véritables biographies, et par la quantité de détails 
qu'ils renferment, constituent d'ores et déjà les chapitres d’un livre 
sur les Roland et leurs amis. Un index des noms termine cette 
vaste et admirable publication. Tous ccuï qui étudiênt la période 
révolutionnaire^ remercieront avec nous Perroud et le félicite¬ 
ront d'avoir mené à bonne fin cette délicate entreprise qui lui 
a coûté tant de recherches et un très long et patient labeurj mais 
qui fait le plus grand honneur à la critique fran»^aîse. 

A, G. 


Les volODtalrfis Dfttioûaux pendant la fiéTolution par Chr-L^ Chassin fit 

L. Hp^jfET.Tüme Paris, Cerf, Nebïec, Quantin. igea. In-ft-, 809 p. 

Ce deuxième Volume mérite les mêmes éloges que le premier 
Revue critique, 1899, 0* 4^]- Tous les renseignements sont puisés 
aux sources mêmes, et nous avons dans ce tome ori^e historiques, aussi 
minutieux et fouillés que possible, des bataillons parisiens. La masse 
de renseignements que les deux auteurs nous fournissent^ est« 
comme nous le disions il y a quatre ans, vraiment incroyablei Us 
nous donnent la formation des bataillons^ leur état-major, leur effec¬ 
tif, leurs marches et combats, leur embrigadement, les états de ser¬ 
vice des officiers, des sous-officiers, des soldats. On a dit quHl n’ctaiE 
pas nécessaire d'imprimer ces listes de personnages inconnus qui ne 
méritent pas de passer à la postérités et qu i! importe peu de savoir 
que tel ou tel était manouvrier ou scieur de pierre. Pourquoi non? 
Plusieurs d'entre nous retrouveront un ancêtre parmi ces soldats 
obscurs; puisqu'ils ont souffert et combattu pour la pcitriej pourquoi 
tic pas leur consacrer une ou deux lignes; poisquTs appartiennent 
ûUi levées de Paris, pourquoi né pas les citer dans un recueil de docu¬ 
ments relatifs à l'histoire de Paris ; et s’ils exerçaient d'humbles 
métiers, ne sont-ils pas plus méritants, et n'est-il pas utile de con- 
nnître la composition exacic de ces fameux bataillons de volontaires? 
Les bataillotia dont le regretté Chassln et le savant Léon Hennct 
reiraceni ici les destinées, sont tous des bataillons de 179;^ ; le 
9*= bataillon dit de Saint-Laurent, un autre 9* bataillon heureuscineni 
plus connu sous le nom de bataillon de TArsenal, le lO* bataillon dît 
les Amis de la patrie^ le n® bataillon dh de la République, le 
12* bataillon de la République, le bataillon de la Butte des Moulins 
ensuite dénommé le bataillon de la Montagne, le t" bataillon des 
piqulers dénommé ensuité î4* bataillon de la République, le batail- 
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Ion de Moliire, le bataillon rdpubJicAin de Parîst le baulllon 
des GravilHers, k bâtaillon des Lombards. Gemins de ces baiaîl- 
Jons ont eu des chefs qui devinrent célèbres; d'auires eurent des 
ûvenTures, on pourrait dire des malheurs. Le bataillon de TArsensl 
avait pour ikutenani^olond en premier le brave Friant et une de 
scs compagnies fut la compagnie des Arts composée d t^iudianis î 
F ranceschi-peJonne^ le général qui mourut si misérablement en 
Espagne; Lejeune, lui aussi, dcsiiué au généralat et qui fut un 
peintre distingué- Alexandre Duval, Je futur académicien; Pinot qui 
défendit Huningue en jSiq ; J'économiste Jean Baptiste Say. Le 
I bataillon de la République, recons rimé après ses campagnes dans 
rOuesL fui embarqué pour l ik de France, et en 179^, pois en iSo 3 
prûté au gouvernement baiave; il alla ainsi à rilc de Java oü il périt 
en grande partie. Le bataillon de la Butte des Moulins compte parmi 
scs compagnies la compagnie des artistes dramatiques ou des artistes 
du théâtre de la Montansier, qui d’ailleurs ne demeura qu^un mois à 
] armée, au camp de ChâJons, sans courir aucun péril ni prendre 
pan à aucun combat. Le bataillon républicain est te bataillon 
dont le nom reste attaché à Taffaire de Rethel; il avait Palioy pour 
commandant. Le bataîllon des GravjlJicrs était à la bataille de 
Jemappes ei aux sièges de Valenciennes et de Lyon. Le bataillon 
des Lombards eut pour chef LavalcttCt le cLdevant msrquts,i ami 
dé Robespierre et lieutenant de Hanriot. Le volume, comme Je 
précédfrnîp renferméj outre les listes ei notices que nous avons citées, 
nombre de documents importants pour rhistoîré générale, le 
mémoire de Chapuis sur J'écbcc de Troîsvîlles, tout le dossier de 
1 affaire de RetheL k biographie de Palioy et celle de LavalcttCp 
des extraits de i^Exposé des opérations de Tarmée du Nord (rctation 
qui passe pour être de Reynier), la lettre de Marchand, volontaire de 
la compagnie des arts, à a sa chère Jourdain n (p, 801-802) et le 
registre des déiibéraiions du conseil d'administration du 14'^ bataillon 
de la République, Je seul des documents de cette nature que pos¬ 
sèdent les Archives de la guerre, documeuî de grande valeur parce 
quil contient une foule de détails sur la vie intime d'un bataillon â 
1 époque révolutionnaire ei sur les difficultés de son administration. 
Cette publication des VoJontaîres de Paris est une de celles dont le 
conseii municipal peut s'éuorgueillir ei nous comptons que M. Léon 
Hcnnet^ resté seul pour I achever, nous donnera encore plusieurs 
volumes aussi soignés^ aussi copieuSp aussi intéressants V 

A. C- 


I. J’âurSLÉï Vania que W. Hcnnet eût citl p. ^5 les études de Sbitite Beuve cl de 
Thoumas sur Frauccichî-Delenne^ p. 3xS In notice parue ditt& notre de .Votj, 
3 18 et 337 sur Eschiifd:, et p, 44g. réttidc d'André Lrçhtcnbergtrp Le sociaiiifne- 
2î*>-a44. cl les pages d'Alger in Freadi MevQlatiùn 

7^-77} sur OswalJ. 
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Jutes Corra»pcmd*nc6d* NlcolM-Meiamie Mope, 

Ciût, précédée d'une élude btofirsphiqut. Reims, Me^i-Bfsme, i^i. * 

— Les^pmcaniere da la Chartreues du Mont-Dieu pendant la Terreur. 

Paris, Kleiner (nie de la Chaise, 6} igoS, in-8*, 11 1. p. 

_ Les forteresse, françaises en lS 70 . «éaiêass Reims. 

4 canes ou pliiu et 3 vues des tuÎRcfi de Méïièrcss horsieiic, içea, m , p 

Voici trois ouvrages d'histoire locale, mais qui intiressetit à 
quelques égards rhisioire générale, il convient de les faire connaître 
et de louer leur auteur, M. Jules Poirier. Non qu'ils soient exempts 
de défauts : M, P. sc trompe quelquefois. Mais ses travaux sont 
utiles et ténioîgnem de son ardeur laborieuse. 

Le terroriste Mogue est très peu connu. M. Poirier nous retrace sa 
vie, ses actes dans les Ardennes et en Vendée, sa con uitc tn ign 
qui lui fut vivement reprochée par Collot d Herboîs, ses ly teuscs 
dénonciations dans les clubs. C est Mogue qui disait que a^ ^ 
tion est on pot bouillant dont la guillotine est 1 écumoire, et r ex or 
tait les Sans-culottes à dénoncer toujours parce^ que es nonces 
étaient détenus et que les biens des détenus seraient con 
profil des dénonciateurs (p, 36 ). C’est lut qui dénonça et t gui ou 
ner les administrateurs des Ardennes* complices du traître a ayette*. 
Heureusement Chartes Delacroix le fit, après le 9 thermidor, meure 
cti arrestation. Le 1+ juillet 1795 Mogue montait a son tour sur 
l’échafaud. Cette esquisse biographique est suivie des lettres eentes 
par Mogue pendant sa détention à U citadelle de Sedan et a celle de 
Méztères. Elles sont au nombre de cinquante et quelques-unes offrent 
de l’intérÉt. L'ouvrage est en tout cas une des meilleures études qui 
aient paru sur rhisioire de la Révolution dans les Ardennes . 

Le Mont-Dieu était une Chartreuse, située sur la route du Chesne 
à Sedan, « qui devint sous la Révolution prison d état. Apres de 
longues recherches dans les archives de Mézîères, M. P- arecOMiitu^ 
autant que possible la liste des gens qui furent en ^*'^* **', ” 

Dieu pendant la Terreur; il la donne selon l’ordre alphabétique en 
ajoutant les commentaires qu’il a trouvés à la suite des noms et qu on 
peut considérer comme les motifs d incarcération. c comte 
fifig noms. M. P. y joint une table alphabétique . 

L'étude de M. Poirier sur le si ège de Mézières eu 187° 

T. P. .4, li„, Leiganyer et uun Ligaaisv. p. .7 
PerMdi ei non p. b fsut bien lire oux t-itre du 6 iuU- 

el 83 ) ; p. re. il «t reeretiablc que ‘ pamori.me 

let 1793 où Perrin et Massicu ftccusent le ulus 

te plus e,«J.é e. les «eiüeures imeutioas - et d'* user de Urb.iruire le plus 

ibwlu p)Rtc, Aulard V. ig 4 rig 3 ]. tiii.- ^i-Hanecsi et 

1 - P. 79 (Ml. J.-P- Mangin) lire Paîeger et non Flnger, p. _ 
non J'Hangeste; p. 54, 56 . 67. usior que le charpentier Lauii E ’ 

P. Ch. FcLie^ et J.equet-Delanre, fut envoyé su mbunal révolutionnaire 
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d’après les documents, et l'auteur n'a pas négligé les travaux alle¬ 
mands, l’ouvrage de Gmtze sur les opérations du génie et surtout le 
livre de Spohr, On le trouvera par instants trop indulgent envers ses 
compatriotes les Macériens; il prend leur parti contre la garnison et 
le gouverneur, le colonel Blondeau, que • tout éloignait de la sympa- 
thie des populations «►. Mais il expose bien les difficultés de la défense 
et les divers épisodes de l’invesitssemeni et du siège. la r4« division 
prussienne venant s’établir autour de la ville, dispersant les francs- 
tireurs des alentours, choisissant le front sud comme point d’attaque 
et dressant quatorze batteries contre la forteresse qui une fois tombée, 
donna aux Allemands un nouveau chemin de fer. On sait que le bom¬ 
bardement commença le 3i décembre et que quelques heures suffi¬ 
rent aux assiégeants pour réduire au silence le canon de la place et 
brûler la moitié de Mézières, Le i« janvier fut signée la capitulation. 
L’auteur, en terminant, expose les pertes que Mézières avait éprou- 
‘1’^ morts, et sur 5o6 maisons, 262 détruites dont 174 entière¬ 
ment brûlées ■ et il rappelle la décision du conseil d’enquête. 

A. C. 


P.-Fr, de Rému^j Mémoire sur une détenUon au Temple, 1797.17™. publié 

pour la Société d hiatoire comempominc, par Victor PiEsae. Parf*. PicaTd tgoî 

XLîi et 4^r p. ^ 

Encore un bon volume de cette collection qui ne mérite que des 
éloges. M. Pierre y réimprime le mémoire rarissime d’ua homme 
qui passa vingt-deux mois dans la prison du Temple et qui retrace 
ai.ee autant de calme que de fidèle précision tout ce qu'il b vu, 
entendu et souffert ; séjour dans la chambre d'arrêt du bureau cen- 
iral, interrogatoires devant ce bureau et au ministère de la police 
générale, mternemeni au Temple et interrogatoire devant le capiraine- 
rapporteur, audience de U commission militaire à la maison corn- 
mune, lieux et personnages, compagnons de captivité. L’introduction 
que M. P. a mise au Mémoire, est très solide et instructive. 
M. P nous fait connaître Rémnsat qui fut élu aux Conseils, en ger¬ 
minal. an \, par les Bouches-du-Rhdne ; il donne quelques détails 
sur les phases successives de la persécution subie par Rémusai et 
complète les renseignements donnés par son héros sur le Temple 
ainsi que sur le bureau central et le ministère de la police; il montre 
que la captivité de Rémusat était injustifiable et doit être imputée à 
Merho de Douai Le texte du Mémoire a été scrupuleusement repro¬ 
duit d apres 1 edmou de 1817, sauf que Téditeur a. nou sans raison 
partage le texte en chapitres et mis des sommaires ainsi que des notes 
et de légères rectifications au bas des pages. Il a, dans les appendices, 
reproduit presque toutes les pièces du dossier Rémusat et donné la 
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liste des détenus du Tempk que Rdtriusaï avait dressée ■ mais cette 
liste, M, Pierre Ta vérifiée et contrôlée d'après les registres d'écrou en 
ajoutant quelques indications qu’il a trouvées çâ et ià. Un croquis du 
Temple avec une légende — Rémusat eu est peut-être rauteur — 
accompagne la publication ei^ bien que $ommairCj rendra service 
au lecteur 

A. C. 


La campagne do 1794 & Farmée du Nardi prcEnière partie^ organisation par 
M. CcuTA^CEAUp lieutcnant-eckbncl du Bdnic, Paris, Chapelot, ÏJtlll 

et 537 p. 

L^oxpididOii d'IÈgTpte, 1798^1 SOl^ parC. üe L_i JosouitRE^ aipEtaiiie d'arîil- 
Eerie. Tome III, 2 :\tç sept carrer ou croquis hors texte de Cinq croquis dans le 
texte. Paria, Charlca-Lavauxcltcp 1903 , in-8®» 730 p* * 

La campaguo de 1805 eu AUemagno. par j^lLoyâËitTp cuDirelsur Je l'admîoi^ 
TrEsirîou de Pîiriuce et J, Cqus^ capitaine d^artiLLcne. Tome 11. Parî^ Ctiapeloï, 
igoa^in-S*, VU ci 888 p- 

Campagno de Fempereur Napol^ùu eu EepaguO (ISO&-18091 h par le com¬ 
mandant BALAnrfY. Tome doiixiÈmc» avec neuf carres^ ptans et croqub- Faris^ 
Bcr^er-LovraulE, igoî, i£i-B% 711 p.. e 5 fr 
Campagne de 1809 eu Allemagne et en Autriche^ par le lioutcnant-caloucl 
Saske. Tome troisième av^c une carte et dotut croquis. Parisi Berge r-I A 3 vrault^ 
igoSs in- 8 - et 4 J 08 p, ïo fr. 

Campagne do BussLe ;l 812 )p par G. PAnar. Supplément, 34 juin-10 août. FariSp 
Chapeloir iqoB. lu^^ iu et g36 p. 

La guerre de 1&70-T1. YTH. journée du 0 août, bataüle de Forbaeb Paris, 
Chapelet, Eçoi. ln-8^t 349 p^ de texte et tûù p. de documents annexes. 
Ouvrages publiée boux la directÊosi de la Section historique de rCLat^majer de 
rartnde. 

Le volume que publie M. Coutanceau est le premier d^un ouvrage 
sur la campagne de Cet ouvrage a de vastes proportions. Dore$ 

et déjà Tauteur le divise en deux grandes parties: rorganisatiou et 
les opérations. Il nous donne aujourd'hui le premier volume de la 
partie consacrée à et ce vDluirte est solide, pcrsonncL 

La préface même instruit et aiiache^ M. C. ne se eooientc pas d’y 
indiquer son but; îl fait en trè^ bon style sur Forganisation des 
armées de la Révolution et sur les causes de leurs succès des réflexions 
îméressantes et utiles^ Mois venons au corps du volume* M . C. exa¬ 
mine d'abord F^efron ffîi^iTaire du gouvernement et il insiste sur 
rénergie du Comité de salut public et son opiniâtreté dans b Juite. 
Il apprécie ensuite le commandement, quelle fut son action dans In 
campagne de 1754* de quels moyens le commandement se servît pour 


I. Cr ^ur Chenil P xncieb Élève ie Brictinci noirç Jeunesse de Nafùtém, K p. Bgg; 

* BdIqw cl non BuUqw est récrlvtEn militaire ptttssifin, TîiütEur Je iruo- 

v£ûu système de gweTre; p. 12%, lire 5 Wolhtûoetraft p. 
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maimenir la dbciplinei pour assurer la conservation des effectifs, pour 
exalter le moral de la troupe mI a rasscmbl^^ dans ce chapitre de nom¬ 
breux exemples tirés des archives, proclamations et arrêtés contre le 
pillage, mesures d'hygiÈne, mesures prises pour la conservation des 
chevaux et renireiien des arrnes ei des effets, fermeture des frontières, 
surveillance des avant-postes, etc. Un troisième et curieux chapitre 
sur rétat-major suit le chapitre consacré au commandement i on nous 
expose quel était alors le rok du chef d'état-major qui, en somme, 
assurait les besoins de l'armée, quelles étaient tes attributions des 
adjudants-généraux, des adjoints, des secrétaires; on nous renseigne 
sur les frais de bureau de l’étai-major, sur la compagnie de guides qui 
lut était attachée^ sur les ordonnances qui portaient ses lettres, ordres 
et paquets, sur son travail, ses registres, les états de situation qu"îl 
dressait, sur le service des renseignements qui s'exécutait sous ses 
ordres, sur les cartes qu'il était chargé de répartir; il résulte de tout 
cela que les chefs de réiai-major en 1^94, aux armées du Nord, des 
Ardennes et de laSambre avaient de reipérience, de la fermeté, et de 
l'ordre. Ledernier chapitre du volume a pour titre: finfiiTiterie^ L'au¬ 
teur veut prouver qu'on doit compter encore» parmi les causes de 
succès, [’effei matériel du nombre et le solide eticadremcnt de la 
troupe. M retrace donc — un peu longuement — les actes milimires 
de la Constituante et de la Légistative, la formation des bataillons de 
volontaires, les levées de fédérés, et l'organisation votée sur la propo¬ 
sition de Dubois-Crancé. Il fait voir ce que fui la réquisition et grûce 
à la correspondance des généraux et des représentants et surtout à un 
document de haute valeur, le registre de correspondance de Gillet — 
le représentant chargé de ropération de retnbrigadement aux armées 
des Ardennes et de la Moselle — il donne sur ce point ainsi que sur 
rincorporatîon et l'embrigadement de précieux détails^ Toute cette 
dernière partie du volume sera consultée avec fruit parles historiens 
de rarniée. Signalons notamment les pays qui concernent ks subsk^ 
ÿau/x, ce 11 es où routeur analyse les tentatives d'embrigadement antérieu¬ 
res □ ta Conventiont celles où il expose Texécuïlon de Ikmbrîgadement 
aux armées dans le printemps de 1794: il constate que le représentant 
Gillet n'avait pas rempli k moitié de sa tâche h rarmée de la Moselle 
et que la situation de rembrîgademcnt à rarmée du Nord était h 
peine éclaircie *. On voudrait seulement plus de prcciston et de netteté 
dans cette dernière partie, et on regrettera que le savant colonel n'ait 
pas consacré un seul tome à Vorganhadon et mis aussi dans le volume 
que nous analysons, tout ce qui concerne la cavalerie et l‘artîllerie ; 
il y aurait peut-être réussi en abrégeant ou en supprtinatti courageu¬ 
sement quelques pièces qu'il sufhsatt de cher au bas des pages, en 
reiranchant ou en résumant les choses connues Ipar exemple tout ce 
qui a rapport à 179a et à t/giîh di' autant que pour faire connaître et 
comprendre ces questions toujours compliquées et arides d'organisa- 
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tïon, rien nâ vaut un eicpos^ court/tranchant i concluant* accompagné, 
si Ton veut* d'un petit nombre de pièces probantes \ 

Le tome troisième de VFxpéditiùn ifEgypteT de de laJon- 
quière, est consacré à l’état de l’Egypte en ran VI, à la révolte 
du Cairct aüi préliminaires de reipédiiion de Syrie» à la cam¬ 
pagne de Desaiï dans la haute Egypte. Des caries et des croquis, 
eitraîis des levés exéentés par les ingénieurs-géographes de 1 époque, 
sont intercâlés dans le texte et augmentent la valeur de ce volume. 
Mais il faut surtout féliciter Tauteur d'avoir reproduit une foule 
d'extraits de mémoires contemporains, et de citer non seulement la 
Correspondance de Napoléon, Laugier, Desgenettes^ Geoffroy Saini- 
Hilaire, mais le Journal de Relliard^ de Malus, le Copir- 

rîer de le Journal tenu à Fctai-major de Kléber, le 

Journal de Damas, lesNo^esde Davout, la relation de Schouanî, 
le de De non, etc. Il est difïtcile d'èire plus complet. 

On trouve dans rouvrage nombre de détails curieux sur l orga¬ 
nisation détinitivü du Caire et sur rinsiallaiion de la domination 
française dans les différentes provinces. Les troupes ne rencon¬ 
trèrent pas d'ailleurs une très vive résîstancei ou plutôt, comme dit 
M. de la lonquière, cetic résistance cui un caractère tout local et 
ne donna lieu qu'à des actions peu importantes. La division Desaix 
eut ,SÊule à exécuter de véritables opérations milîlaires et on saura 
gré ù Tauteur de tous lea détails qti'il apporte sur la pénible 
campagne qui conduisit cette division jusqu'aux cataractes * longues 
et fatigantes étapes de Benl-Soiief â Gtrgeh» immobilité de trois 
semaines causée par le retard de la flottille, bataille de Samhotid 
où s'affirme une fois de plus l'impuissance de la cavalerie des 
Mameluks à entamer rînfanierie française, occupation de Syéne, 
de nie de Phtlse, combats de Benout, de Bir-^el-Bar et de Benl- 
Adîn, et cette expédition de Kosseîr qui couronne Freuvre accom- 


ï. P. î-a, on ne peut dire que les rcprêscriiflUB du peuple nui années ctaicnï 
■ militarisés » parce qu'ils ■ avaient un uniforme ■ ; —^ p- a5, la corre'>FondanM 
de mars 1794 qu'on nous donne eomnie réceTnTnent publiée, sc irotive ilans les 
de Mallet du Pan parus en iâ5i, (Ifi 44I1 ï “ p. 39 i.eï 49'' ny a p&s de 
couventlonnet du nam Je jfîflï?nïnv — p* * Yvriî [é*J Carignau » Il est autre qufl 
Carignan qu’on nommait ausËt Ivoy ou en tini^i^ant tc& deux noms, Ivay^Carïgnan 
(cf- p. 3S4) ; — p, Jüî, xIfldWeujr que rnsMOiblêc aurûrise t lever un corps, est te 
fameux LandrlEdi ; — p. ^07, du Chastcllet n'êiaitpas alors général ; « p. 4^^^ 
députe qui parle après Lemontey, &e nomme Ruuyer ci non et p. 45S> 

le Gtrtmîe qu'on aceo ni pagne avec raison d'un point d'inierroRatiun, est Gcrcntc 
ûu Olivier Gcrenic ; lire p, axtv» ïi-s et ailleurs ,Mnlbnincq et non 

p. î6, Roiièrcseï non Rùîiêres^ Rosiaïng et non Bosîing \ — p. ai^i Boursier et 
non Boiirc/fr ; — p. 344, Schlachter et non 5 cAJacfer; — p. Emmcry" 

— p. 31)5^ Boulay et non ^ou^<ii 3 r: p- 373,^ Cusiine et non Eusten ç — 
p^dçit^p Corni cL nou. Gardt ’ — p, 397, Cnisnes Ct tioti V Lî-Ie-Hpudléfliont 

et non VitU^Handlemoriiy SainT-Pantré ei non Saint^Panerjy ; — p, ISj , Saint- 
Mihicl ei non Saifti-MkM. 
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plie, en dépii de ïant d'obstacles, par Desaix et ses héroïques 
soldats 

Dans leur dcüiîèfiïe volume sur la campagne de i MM. Alom- 
bcrtei CoIÎH apportent, en plus huîi cents pages, une foule de détails 
inconnus jusqu'kt sur les mouvements et l'état mâténel des troupes 
dans leur marche de la frontière aü35; rîve$ du Danube. En sûmine, 
b situation de la Grande Armée au Jour oü elle enire en Alle¬ 
magne, n’est pas du îoui sâtlsfaîsantép et il a fallu se procurer à 
force d'expédients cl surtout de réquisitions le peu de vivres et 
de voitures dont elle dispose. Mais la discipline est excellente; 
il y a des déserteurs; les soldats de la division Dupont en tra¬ 
versant les Vosges s'éloignent sans permission pour aller voir et 
einbrasscr leurs parents ; tous rejoignent: Suivent les renseigne¬ 
ments que Napoléon recueille sur tknncml, les rapports qu'il reçoit 
sur ks emplacements et la composition des troupes autrichiennes, 
les données de toute sorte au milieu desquelles îl sait se retrou¬ 
ver grâce aux boites du chef de bataillon Blein où les Jiches 
représentatives des diverses unités sont groupées par armées et 
par détachements. Ou voit dans les lettres de TEmpereur se for¬ 
mer peu à peu son plan i réunir les forces, tourner Fennemî, tomber 
sur son flanc pendant qu’il s'efforce d'échapper à rcnveloppementj 
passer le Danube entre Donauweerth et Ingolstadt, imprimer aux 
corps d'armée des mouvements aussi simples que possible et par 
les chemins les plus directs. Puîs^ ce sont ks reconnaissance^ dans 
h Forêt Noire, peu sérieuses du reste et qui doivent détourner 
l'attention des .-Xu trie h le ns ; les rnarebes des corps d'armée qui 
serrent sur leurs têtes avant de se porter au-delà du Neckar et 
qui cherninent désormais ensemble ; les divisions se sulv^ant à deux 
heures d'intervalle; quatre groupes bien distincts; un front d'une 
étendue de 160 kilomètres; puis le passage du Danube qui skfTec- 
tue presque à la date fixée (deux jours avant; ; la violation du ter¬ 
ritoire prussien et les difficultés qu’elk suscite, les protestations 
des Prussiens qui renouvellent ks aigles des frontières ip. 702 
et S24). An milieu de tous cés mouvements dont rEmpereur 
maintient la liaison;, se produisent des désaccords; ks maréchaux 
se plaignent les uns des autres; ils ont une grande indépen¬ 
dance en ce qui concerne la conduite, rorganisaüon et Tadmi- 
nisiration de leur corps dbrmée; ils reçoivent des indications géné^ 


[i) P. 303 el 3^4 lire d'Arg^avcl et non Cet avtûTurier avait 

çté Cauiûnictc de OoTi&pnrte iu BricnDC et it l'tipédi 11011 cbl Hinattiir; 

il était donc rail pour organiser cï difi|çcr te Tivoli liü Caire. Gf. sur lai 
notre Jeufttsse de T^afùtéon^ |, 1^4 cï 397; paî oublié d'y iBeiitïôîincr ce fait 
■5se^ piquant, qn\ ïft Conciergerie d'jVrgtave], irès bel homme, fut choisi pE^ 
iCÈ j:otnpugiioïL& pour ïati&fainc une noble ef jolie dame qui voulait échapper a 
la gutlbrmc par une déclaration de groiscïsc. 




ü'SjSTOÎÎlfi ËT BE LITTÉRATURE 3jb 

raies sur kuf itmûraire jalonné par trois ou quatre LocaJliés impor¬ 
tantes^ mais ils choisisseni les uhemîns^ arréteni les positions de 
chaque jour. Ney a un admirable aide de camp, Crabbé^ qui est 
parioui et qui fait tout ■ Murat se porte de sa personne au^ 
postes les plus avancés ée il interroge Juî-même les gens du pays, 
envoie journellemuiïc plusieurs bulletins à TEmpereur- c'est un 
men^eillcüx chef de cavalerie. Murat, Nej% Landes font cantonner 
îeufs troupes ^ Souk et Davout les font bivouaquer. Disons encore 
que Je quartier-général s^est peu à peu organise ; Mathieu Dumas, 
maréchal des logis, est constamment en route pour reconnaître et 
fiicr les îtinéraire$; Andréossy organise les communications et les 
derrières, etc, BrefT en lisant ce volume—que MM- Alombert et 
Colin ont fait précéder d'un excellent résumé de soixante-huit 
pages — la Grande Armée de i 8 o 5 revit devant nos yeux dans son 
train quoTidien, avec ses réquisitiouSp ses fatigueSp son enthou¬ 
siasme pour TEmpereur et le fonciionnemeni de tous ses services. 

Le iroîsiènne volume de Touvrage de M. Saski sur la campagne 
de iSoÿ est consacré aux événements qui sapassent du a 5 avril 
au 22 mai : poursuite des Autrichiens battus à Landshuit marche 
sur Vienne, bataille d'EssIing. Cette période est d’ordinaire négli¬ 
gée par les historiens qui ne s'attachent qu'au prologue et au 
dénouemcni, à Landshm et à Wagram. On sera donc aise de 
posséder sur elle tout un ensemble de documents puisés aux sources 
CI appuyés de nombreuses rectifications. On voit dans le volume 
de M. Sp comment Napoléon se préoccupe avant tout de la dircc^ 
non de retraite suivie par Tarchiduc Charles : il croît que le 
princû se replie par la Bohême et s’efforce de faire sa janenon 
avec Hillcr en un point de la rive droite du Danube où il est 
possible de couvrir Vienne. Même après Ebersberg, quand Hiller 
est rejeté derrière TEnns* TEmpereur ne cesse d^observer les mou¬ 
vements dt Tarchiduc; il poursuit Hiller pour empêcher ou retar¬ 
der sa jonction ^vec le généralissime autrichien et il est toujours 
prêt à repousser les tentatives que ferait Je prince sur les der¬ 
rières de Tarméc française. Il relie en même temps ses opérations 
à ctlies de Tarmée d'Italie^ et, comme il dît dans le 9“ bulletin, 
ridée que les Autrichiens occupent les belles provinces de la Pia%'e 
Cl du Krioul ne lui laisse pas de repos (p. 332 L Enfin, Vienueest 
aussi Sun objectif : lorsque rarchîduc se concentrer Cham^ Napo- 
kon lui oppose Davouc et donne tous les ordres nécessaires 
pour accélérer la marche des dîtférents corps sur la capitale de 
lAuiriche* Le 9 mai* après que Hiller a repassé le Danube à Krems, 
il hâte son mouvement sur Vienne; il est maître de k ville le 
et aussitôt il se décide à prendre pied sur la rive gauche du fleuve. 
Alors se construisent vis-a-vîs d’Ëbersdorf, à deux lieues au dessous 
de Vienne, les ponts qui communiquent avec Tile de Lobau. Alors se 
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livre la bawille d'Essling. Sdûn méthode* M. Saskî ne raconte pas 
ces deux journiJes du ai et da sa mal ; il reproduit^ en Téclaîrant par 
des notes empruntées à des témoins oculaires^ la rédaction exécutée 
en iSto au dépôt de la guerre- 
Le tome deuiiéme de Touvrage de M- Balagny sur la campagne de 
Napoiéi^n en Espagne comprend* comme Tindique k sous-titre, trois 
parties : Tudela, Somosterra, ^fûdnd. Tous ks mouvements des 
armées, Français, Espagnols, Anglais* sont retracés minutieusement 
et avec une grande clarté: mouvements de Ney et de Lannes sur 
Soria et Calahorra* victoire de Lautics à TudelSp marche du i" corps 
de la garde et des divisions de dragons sur Somosierra^ action de 
Somosîerra, opérations qui se terminent par la prise de Madrid* jonc¬ 
tion de Lefebvre avec Tempereur* arrivée de Soult à Saldanha après 
son entrée dans les Asturies et le coup qu*il frappe à San Vicente sur 
les débris de l armée de Galice), ce que les Espagnols avaient fait dans 
la vallée de TÈbrc, comment Moore réussît à réunir à Salamanque les 
deux tronçons de Tarmée anglaise^ On remarquera de quelle façon 
Mh b. explique pourquoi Ney ne put arriver à temps pour prendre à 
revers les Espagnols que Lannes attaquait de front ei surtout avec 
quelle abondance, quelle netteté de détailstOon diaprés des documents 
inédits, mais d'après des récits imprimés, 11 a su reconstituer le bril¬ 
lant combat de Somosierrat véritable acte d'héroïsme, accompli par 
de à vrais chevaliers qui avaient la convictiCtion de servir leur patrie 
en SC sacrifiant pour le futur restaurateur de la Pologne » (p. 425) 
M. Balagny prouve, en invoquant, outre les croquis de répoque* la 
nature du terrain et la logique des faits, que les Espagnols n'avaient 
pas disposé leur arülkrîe en une masse unique. 11 iosisie surtout sur 
les résultats de la charge des Polonais: elle fut exiraordinaire, elle 
eut un résultat foudroyant ■ t k magnifique dévouement d'une poi¬ 
gnée d'hommes résolus suffit à briser la résistance de 8 à ^*oo0 Ëspa* 
gnols bien postés et soutenus par seize pièces. * Louons-k surtout de 
la discussion qu'il institue en ciaminanï l'une après l'autre les reîa- 
tions de l’événeineni et en montrant quel degré de conâance on peut 
leur accorder : k brillant récit de Ségur ne doit être évidemment 
consulté qu'avec circonspection* et ckst la saisissante relation de 
Nicgolcwskî qui mérite le plus de créance et qui s'accorde k mieux 
avec l'aspect des lieuxn Citons encore un point intéressant. On 
reproche souvent à Napoléon d'avoir été trop prudent pendant la cam¬ 
pagne d’Espagne ; mais Fempereur ne disposait pas, comme on croît* 
de forces écrasantes et il pouvait à peine réunir au même endroit plus 
de 35 à 40,000 hommes, c'est-à-dire l'effectif nécessaire pour livrer 
une baiailk sérieuse; il ne faut donc pas s'étonner qu'il ait pris des 
précautions de toute sorte en face des armées espagnoles qu'il fugeaît 
pourtant peu redoutables. On a dit aussi quHi perdait défà a ce 
moment son infatigable activité d'autrefois, qu'il aurait dù se meure à 
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la ïêie de ses troupes soîi à Calahorra soit à Sorîa, qii'i! n'a pas assez 
bien combiné les mouvements de Lannes et de etc. M. Balagny 
fait justice de ces critiques si faciles à faire après coup^ ei montre que 
sur ce vaste théâtre d^opératious, quand Les corps marchaient dans 
rinconnUp quand les renseignements positifs manquaient, Napoléon 
ne pouvait que présider de haut à l'ensemble sans régler tous les 
détails ^ : lorsqu'on ei^amine atteniivemenL les dispositions prises 
quotJdiennemem par Tempercur durant cette période, on admire 
au contraire T habileté quhl déploie, ? menaçant Fad vers aire panouti 
tandis que lui-même ne se trouvait en prise nulle part i». L^autcur ne 
s*cst pas contenté de rassembler les documents des archives de la 
guerre m des archives nationales; il a fouillé les archives du dépôt de 
la guerre à Madrid et mis à profit les documcnîs espagnols ei angtais ; 
il a lu Touvrage récent de M. Oman sur la guerre de la Péninsule et 
il e$t entré en correspondance avec Phistorien anglais. Enfin il a 
suivi les principaux itinéraires de nos armées et visité les champs de 
bataille; Il a pu constater ainsi que k rocher énorme qui^ d'après 
Ségur, aurait joué un rôle capital dans Taffaire de Somosierra, n^existe 
pas, H a rapporté de son voyage des croquis d'après nature qutp joints 
aux cartes et plans des archives du service géographique^ rehaussent 
k valeur de son volume. 

Après la publication des trois premiers tomes de son travail sur 
la campagne de Russie, Fabry a fugé bon de donner encore cer¬ 
tains documents rentrant dans le cadre des opérations militaires^ bien 
qu'ils soient de nature administrative ei concernent les subsistances 
elles services de Tarrière. Ce sont 1* la correspondance de Mathieu 
Dumas, intendant général de la Grande Armée ; 2® les lettres de Tamiral 
Baste charge d’amener de Koenigsberg k Vtlna les approvisionne¬ 
ments de l'armée i 3’ les rapports de$ officiers d’ordonnance de Tempe- 
reur sur ces divers services. Mais, outre ces documents, Mp Fabry 
publie dans la plus grande partie de ce volume une foule de pièces 
relatives aux mouvements de Tannée du^î juin au toaoÛE déjà retra, 
césdans les trois premiers tonies de Touvrage. Nousavons donc lâ un 
précieux supplément, eï il suffit de Tanalyser pour en faire voir l'im¬ 
portance : registre d’ordres du maréchal Morucr grâce auquel on suit 
jusqu'au 11 juilkî les opérations de la garde {communiqué par le duc 
de Trévîsej ; registre de Davoui [ces registres tombés aux mains des 
Russes avec les fourgons du maréchal sont conservés à Pétersbourg 
aux archives de rétat majorj; quelques ordres de Dessaix et papiers 
de Gudin qui complètent Thistoire du corps; documents tirés des 
archives de Stuttgart sur le 111 = corps; documents tirés des archives 
de Bavière (rapports au roi et ordres de Deroy à Raglovîcb) ; actes dn 
corps saxon et du corps autrichien (mais i’édiieur n*a été autorisé à 
copier les documents autrichiens que jusqu’à k date du août); 
ordres de Macdonald; bulletins de renseignements expédiés de 
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Varsovie eï pièces qui font connavire quelques essais d'organisâtïOn 
militaire dans le grand duché; crorrespondance du duc de Bassano^ 
Tout cela doit être recueilli avec reconnaissance et sera d'un grand 
profit pour ks fuiufs Ivisiorieus de in campagne de iBïî. Le registre 
de Mortier, bien qu'incomplet, montre quelles difficultés on rencon- 
trait; les îeglsircs de Davout nous permettent de peser ks responsa- 
bilhés et de décider à qui incombe Téchec de la manoeuvre de Minsk ; 
les documents bavarois nous font emrer dans la vie intime d'une bri¬ 
gade; ks documents saions et autrichiens esposent les obstacles que 
Reynier et Schwarzenberg avaient à surmonter, tout en retraçant avec 
une extrême minutie les opérations des troupes qulls commandaient; 
les ordres de Macdonald expliquent sa méthode de commandement 
et sa conduite envers k corps prussien; la correspondance du duc de 
Bassano prouve qu'il a été presque toujours à la hauteur des circons- 
tances^ et que par son énergie, par son sang-froid, dans une situa¬ 
tion très difficik, il a répondu à Lattente de Napoléon. On ne peut 
que féSlciier M- Fabry de son zèle infatigable et de la belle et fiévreuse 
ardeur qu'il met à poursuivre et Ii retrouver dans les archives de 
l'étranger tant de documents utiles à la connaissance de rhistoire 
napoléonienne. 

Le VI fascicule de la Guerre de traite de la bataîMe de 

Forbach. C'est un récit très minutieux de la journée du 6 août, ü 
montre une fois de plus que les Allemands durent la victoire â la 
défense passive de Frossard et à J'înactlon de Bazaine, mais qu’ils 
eureni deux grandes qualités, Tunité de pensée et k sentiment de 
solidarités Toutefois l^auteur n^approuve pas Sieînmetz dkvoir trans¬ 
gressé ks instructions du grand quartier-général et Kameke" d'avoir 
atiaqui radversûire sans siivoir s'il serait soutenu:® quand bien 
même d’aîlkurs Kamekc aurait eu la certitude de la coopération des 
troupes voïsines, il ne lut appartenait pas de provoquer une bataille et 
d’engager ainsi l’avenir delà campagne, n 11 remarque avec raison 
que Frédéric-Charles pouvait et aurait dû se rendre sur le champ de 
bataille; mais k prince n'osa à cause de son inîmitié avec Steinmeiz 
et nknvoya même pas un officier chargé de le renseigner. L'auîéur 
reproche encore à Frossard d'avoir manqué d'ênergîe et de ténacité: 
comme on Ta dit, Frossard, non batiu, crut l*être et il Je fut; son 
adversaire, h moitié baiîu, mais ne k voulant pas rêtre, ne le Fut pas. 
Quant au rôle de Bazaine^ Tantcur l'apprécie bien : dès ce jour-là, le 
maréchal attend ks événemenîSt dès ce jour-là il fait preuve d'e iner¬ 
tie »; la seule explication de sa conduite, c'esi « k parti de ne pas 
eompromcitre ks troupes placées sous ses ordres directs et de les 
conserver intactes ». 

A. C. 
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DemîèrâS lettres inédites de Napoléca celluttonTiées anr Ica ineiei cl 
publiccs pif Léance ilc BsïiTûSiSfi. Parisi Charnpion^ i^h a toI. în-B* ïxk cl 
55^6 p., S 42 p, 

II a pà5 de lettres irès importâmes dans ces deus volumes ; 
mais rien de ce qui vient de Napoléon, nepeut être négligé, ei Léonce 
de Brotonne mérite pour cette publication la reconnaissance des 
fervents de Napoléon et de Tépoque napoléonienne. Quiconque 
étudie la période impériale, trouvera sûrement à glaner dans ce s 
dernières lettres inédites. Nous les avons lues avec intérêt — même 
celles que la commission de la Correspondance avait rejetées et que 
TurpinTRapetïi et antres ont parroisannolées d'étrange façon—et nous 
regrettons que le laborieux chercheur n^aie pu ^ avant sa fin prérnaturée, 
dresser un Indes des noms des personnages cités; cet inde^ aurait été 
pins utile que la e liste des personnes à qui les Jeurcsont été adressées «s'. 


Napoléon^ les domlérea anttéosp par Heuri Cüudem: ok SAisT-CitAHATiT, 
capitaine de cavalerie. Paris, FEammariniir 577 p-, 7 fr- 

L'ouvrage dont Fidée est originale a été fait avec une grande cons¬ 
cience et Fauteur a consuitéT non sans patience ni pcitiCp tous les 
documents relatifs ^ son sujet. 11 aurait peut-être dù^ pour plus de 
clarté, intituler son livre La dernière armée de Napoléon. Mais ce 
livre est indispensable à quî veut connaître Thistoire des Cents Jours^ 
et il met en pleine lumière l^ocuvrc de Napoléon dans celle courte 
période. On nous éiposc d^abord en quelques pages les événements 
qui amènent le retour de File d'iîlbe et la situation de la France telle 
que Fa faite le gouvernement de Louis XVI II —et il y a dans cette 
partie^ bien que souvent traitée^ nombre de traits nouveaux. Pub on 
montre comment FEmpércuir usa des ressources que lui laissait la 
royauté^ comment il reconstitua l'armée qu'il trouvait dans un cmide 
désordre ei presque de décomposition, comment il ordonna et amé¬ 
nagea la défense sur chaque point- Une étude particulière des armées 
et corps d'observation fait voir quel colossal effort fui tenté par 
Napoléon, quel concours plus ou moins actif et empressé lui appor¬ 
tèrent scs lieucetiiants^ quelles difficultés infinies renconira sa grandiose 
leniative. Par cette abondance de détails .M. de Saint-Chamani a su 
rajeunir sa marière, a su mettre dans tout son jour ïc génie organi¬ 
sateur de Napoléon et Faidc intelligente et dévouée de plusieurs de 


r. Les lettr&s 1 et 97 paru dons notre Jftmesse- deyapùléüv^Ulv p- 1S8 

es 330 ; — Je t'iJ/e de la Icllrc î 5 i (t , p. 70 nVst autre qoe î.e Licur de 
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ses générnux, notamment de son ministre Davout et de Drouot, le 
réorganisateur de la garde impériale, On saura gré à M- de Saint’ 
Cbamant de cette publication où il y a beaucoup de renseignements 
neufs et intéressants qu’on ne trouve pas ailleurs. 


VACjkïfitr (Huguca'!. La sozinet en Italie et en France en siècle = Ejjjî' de 
^ibiiographii comparée^ Lyisn, iiège dt£ T^c^Wés catholiques- igû3. la. 3. aana 
pagiaaü&n. — L‘E^fag»^ fn Eatr, de la Rrvac AidpaJîï-fwCt t. IX. 

Une fâcheuse disposition typographique risque de faire tort â ceuc 
publkation. La place qu'occupent sut le titre les mots fasckule II 
au-dessus de Ja rubrique Zîrèiio^^rè^ire c/es Facutrés cathûliques de 
Lyon fera croire à pJus d'un qu1i a devant Lesyeuit ie volume dont les 
Revues ont déjà rendu compte ét que le chiffre Tl en indique seulement 
le rang dans la Bibliothèque en question. Or, c'est de la deuxième et 
dernière partie du travail de M. V. qu 1 l s’^agii. L’auteur y achève son 
caïèlogue de sonnets année par année suivis des pièces non datées et 
d'une table. Malheureusement l'Essai qull nous avait promis se réduit 
à douze pages plus remplies de noms propres et de dates que d’aperçus. 
Relevons toutefois quelques données statistiques qui ne sont pas sans 
valeur; par exemple» M, V. évalue à près de 200.000 le nombre des 
sonnets publiés en Europe de i^ 3 o à i 65 o, aux sept vingtièmes du 
total les sonnets chrétiens ou moraux, à plus de îoûo les auteurs de 
ces différentes compositions; il fait remarquer que les grands poètes 
SC sont gardés de faire aux quûton^ams une place trop grande dans 
leur œuvre. Ajoutons qu'il rappelle avec raison que beaucoup de ces 
pièces sont instructives pour la biographie des auteurs ou l'histoire 
du temps. Mais il n^îndique en. général les recherches auxquelles le 
sonnet pourrait donner lieu que pour signaler, sans s’y engager lui- 
même, les critiques qui s'y sont essayés. Cela ne n'ûie rien au mérite 
qu’il a de fournir un matériel aussi considérable pour rutile étude 
qu'il n"e pas voulu exécuter. 

Son autre publication est une liste de tS ouvrages imprimés en 
italien qui contiennent des poésies espagnoles dont il cite in-extenso un 
cenain nombre. 

M. V. fait savoir en même temps qu"il serati prêt à publier par sous¬ 
cription près de 2.500 sonnets de propo^fta e rispost^ en 3 vol.^ de 
4 à 5 oo p. chacun^ au prix total de 3 ofr. Il ne semble malheureusement 
paSp d'après le spécimen,qu'il compie en donner une édition annotée nî 
qu'il en ait trouvé d’inédits. 

Charles Diuoe. 

Prùpriét&ire-Gérant : Ehnest LEROUX. 


Lr Puj. ita^iriiiitrie Réjfîi bnlcvird CamoL 
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Le Mifûir de rÉpûusMr trad. VVabu. — Habïjtj Buddba^ — Congrus onenlah^Ec 
de HtnoL — Dë Ookie, ^Sigraiioiis des Tsiganes à travers — La 

maire grecque <•« P- ** — C[>i. 4 «t>e* *v, EpieWie, 

— Vakdal, L’av^nenvern de Bonnpsne. — ppüVüix, Le e^uêral Dcplaiiqw* — 
Spencer, Pairs et commetitaiTcs, irad. Diïtuch. — Archives des mtSMons, X. — 
Études offerte» Ik H. Paul. — Dedckînd, Grobtanus, p. Boas». — Secicie des 
étude* rabelaisiennes. — Jomet, Le Chevalier et Bdniger. — Laclw. L’éduca¬ 
tion des lemmes, p. Ed, CuAMrtos. - Baéaôîtn o’Ais. Le u- chasseurs. - 
Napoléon. Méiueires, 1 , p.LAcaoi**— Ck. Esoïi., Colmar en 1814. — Rocriix, 
le Ponce de Brenlano. — BAïTiioass, Napoléon dans le drame allemand, 
tiapm, Essais, p. Vt. SciinAuaa. - Histoire de la Gaaciie de Vienne. - 
SfoiLHRicn ne Loraitjoit, BiblioBraphie et htteralurc. — TmaQue*, Armée, 
races et dynastie en Ainrtehc-Hongric, — CneTBets, Ponaearme. 


The Bridais tfitrot, a taie of domestlc life in Oehlî fony years ago.by Shamsu- 
luluma Maulavi NaAta AiusAn, tMnslateJ from tbe hmdustam, by 

G. E. Waip. ^ Londres, H. Frowde, ioo 3 , lo-B (iv-jiSy pp. Pn* net ; 

ï /3 ÇQürÇ^nue. 


C'est une excellente idée qit'a eue M. Ward de traduire ce «f Mireif 
de rÉpou$ée a dont il avait public le texte en transcription il y a 
quelques années Les amateurs de littérature exotique Je liront plus 
aisément en anglais qu'en hîndoustaoi, et les étudiants en langues 
modernes de l’inde, à qui la première publieaiîon était spécialement 
destinée, trouveront dans la seconde un sérieux ci puissant encou¬ 
ragement à leurs difficiles débuts. L’auteur n'a pas ménagé sa peine 
pour leur faire entendre, non seulement le sens général des phrases, 
mais la valeur précise de chacune des innombrables particules qui 


en étaient la structure. 


V. H. 


I. CL RiïpuÉ erttiqiiç^ XLIX (igoo}s p. 14®’ 

*T, PûUfquoL lo premSire phruc du ctï^pitre du icitt (p 
lï dernière de la prdfiCc de la inaduction ^p* s 7)^ 
^on&éqiicnce* 


&) CS [-cl le devenue 
Mai* eda n'eat pai de 
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BuiiiiliR voü Pr&r. Dr. EJmund Haiie»ï. rSammlung n* 174). Leip^cig, 

Gûïcticn, 1^3. In-a min., j pp. Prîï : 80 pL 

M. Hardy p'a dvidcmment pas saûsfait de Tétroit espace qu'il 
lui avaiT é\é possible de réserver au bouddhisme dans sa petite 
Histoire des Religions de rinde. qua porte le n'* 83 de la nïÆmc col¬ 
lection " : îl a jugé qüç Je sujet valait à lui scut une étude à part^ et 
tout le fUQndet même après FadmirabJe Jiuddha de M. Olden- 
berg, sùrà de son a%îs* fl Ta divisée en six sections : discussion des 
sources; état moral et socta! de Tlnde à ravènemeni du Buddha; vîc 
du Buddha; son aiiitude au regard des problèmes qui se posent à son 
siècle ; débuts de sa légende ; destinées ultérieures de sa doctrine. 
Il est presque superflu de dire qull s'appuie constamment $ur les 
plus anciens texies de la liitéra[ure pâlie, dont il a traduit quelques- 
uns avec la plus heureuse élégance. 

On le voit* c"est autour de la personne même du Buddha que 
gravite Teicposition de VL H. : la racet le milieu et le moment 
sont, à ses yeux, des accessoires importants sans doute, mais cepen¬ 
dant de simples accessoires noyés dans le rayonnement de cette ligure 
estmordinaîre. L'illusion est Jégîtîme ; et toutefois, après comme 
avant sa subtile analyse, il demeure cette éternelle question : pour¬ 
quoi certains penseurs ne fondent-ils qu'une philosophie éphémère, 
tandis que d'autres laissent çn héritage une religion qui leur survivra 
des décades de siècles ?— C'est, dîra-l-on, queceux-cî som a h fois 
lïommes de pensée et d'action. — Cela est vrai de Mahomet^ mais ne 
paraît point l'ètrc du Buddha. — Scrait-cc que le fondateur de reli¬ 
gion se sent mieux illuminé d'en haut ci communique sa suggestion ? 
— Mais Socrate avait son démun. Bref, il en faut tou jours revenir à 
cette conclusion : cVst la psychologie du fondateur qui est Tacces^ 
soîrc; si une religion nous semble se fonder et se répandre si rapide- 
menl après lui, c'est qu'elic exislait avant Iwr, co qui, naturel le ment* 
ne veut pas dire qu elle se fût fondée sans IuL En uu mot, Tévhémê- 
ibme^ qui en myshographie est une impasse, est dans Thistoire 
religieuse insuffisant ou décevant. Benan a écrit : «; Une vérité n'est 
bonne que pour celui qui 1 a trouvée» » fl eût pu dire qu'elle ne 
persuade que celuLlà. 

V, H. 


Premi or Congrès international dei Études dTIxtrême-Oritnt, Unnoi 
Compte-rcDdu nnnh tique des ^esmee^ ; HaaoE î F. H. Schneider, igoî j gr. in-8% 

pp. HT. 

A roccasion de J'Exposiuon ioternationale Hanoi, un congrès 
d Orientalistes s est tenu dans cette vîlïç^ du au 6 décembre i^oa^ 


I. Cfp Revue critique, XLVI iiSgS), p. 557, 





m 


d’histoire ET DE LITTÉHJtTtJRE 

Cesï à nniiiaïive des Oricmallsîes français, an aèls^ de M. Finou 
directeur de l'École française d'Eïtrûme-Orienï, et des membres de 
celte École qu^îl doii d'avoîr r^ussî d'une façon fort satîsfaisanie, à 
en juger par ce compte rendu sofTiinaire des travam . Le Congrès 
comptait près de soixanLû membres adhérents^ une ireniaine de 
éélé^ué^ Y éiaicnt présents ; des mémoires fort variés ct iniéressanis 
sur i'histoire, la géographte, la philologie, l'ethnographie de l'Inde 
et des pEiys d'Eiirême- 0 rient ont été lus: des vues ont été échangées, 
des projets scieniib^ues ont été étudiés^ des discours nombreui ont 
été prononcés à l'éloge de l'École française qui semble appelée à un 
brillant avenir ct h. jouer un tôle considérable dans le développement 
des Études relatives à rEsLiréine- Orient- 

L-B, Ck. 


Mémoires d'histoire et de géographie orientales* 3- Migrations des 
Tziganes I travers rAsisi ptir M. J, de GcitJÈ. Lcyac» Brili- 190^^ vu et 
9î p, 

M. de Goeje avait déjà étudié, il y a plusieurs années Je problème si 
intéressant et encore si obscur de Torigine ei des migrâiions des 1 z.i- 
ganes dans le monde asiatique. H était arrivé à cette conclusion que 
Jes peuplades nomades appelées Zùtt par les auteurs arabes avaient 
pour commune origine la tribu des Djat qui occupe la région, rive¬ 
raine de l'Indus, voîsinc du Moultân. Sî favorable que fût l'accueil 
fait au Mémoire d*un savant dont rautorlié est universellement 
reconnue^ quelques-unes de scs hypothèses furent révoquées en 
doute par Miklosichi ei plus récemment par M. PischcL 
Reconnaîssant le bien fondé de ces critiques, M. de G- viens de 
remettre son travail sur le métier; il s'est livré à un examen plus 
approfondt des sources musulmanes et^ en dernier lieu, un passage 
de Mas'oudî dont on ne setaît pas encore avisét a fourni un argu- 


ip II faut ccpechdïLni recpnmalire, tans diminuer en rien k mériied^ sBTîinl* qui 
OUI pris pan à l'or^anîsatiou ci nux iravaus du Cou près, que la réussite en est 
duc.^ en grande pertic, k la prc^auiiori prise dés le début pïir le gouverneur 
gênera I de l'In do-Chine, ^alurs M. Ooumer:, de üctréter que tous Ica délégués dci 
genvcrnemienis, :idniiniïtrationi, soriéiés ct corps savant a, au ratent un passage 
grainit, aller et retour^ Tiourriliarc comprUt, en classci snrles Lignes fraD<flsscï 
dfcs paquebots de I Indo-Chinc, eî que ccur qui vicudraicai d'Amérique aerfltent 
remboursés de leurs frais à l’arrivée. NaturclLcment, tous les OrientallîtCs 
d'Allemagne, de Rnsiie, d'Auirichci d’isalk^ de Suède, qui ic sont rendu* au 
Congres étaient délégués d'une aociétc quelconque. C c&t, au ba* mot, une soisan- 
taiüc de millier* de francs que te Congrès a ûù coûter à la colonie, \ oiliiun moyen 
infaillible de faire réussir Eod» ks congrès futurs, q.cUqu SIs sotcni, ü’cusseni- 
• ils pas k caractère sclcntiiique de celui d'Iianoi. 
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tn«nt décisif à k thèse sur ks migrations d«}s Sindiens, qui fait l'objet 
du présent opi’sculc. 

Après avoir donné quelques renseigrtenienis généraux empruntés 
aux traités de géographie et aux lexiques arabes, l’auteur discute la 
valeur des documents orientaux relatifs aux Djat et autres peuplades 
du Siod et à leur émigration en Europe avant et après la prédication 
de l'islam. Il passe ensuite en revue les dialectes en usage chez les 
Tziganes orteniaux et leurs représentants européens. Un tableau com¬ 
paratif dressé avec beaucoup de soin met en regard du mot tzigane la 
forme que ce même mot reçoit en passant dans l’arabe d'Égypte, 
l’arabe de Syrie et en persan. L’examen de ces transformations lin¬ 
guistiques prouve que le fond Sindi des dialectes tziganes d’Asie et 
d'Égypte est identique à celui des tziganes d'Europe. Les derniers 
chapitres traitant de la nationalité des Tziganes et des différents 
noms sous lesquels ils ont été connus. 

Nous voudrions insister sur les dévcloppemenis pleins d'une érudU 
lion sobre et solide que le savant professeur de Leyde a donnés à sa 
thèse, mais nous devons nous borner à en résumer les conclusions en 
quelques lignes. La langue des Tziganes a une seule et même origine, 
un fond identique, modifid par les milieux différents oü ils ont vécu. 
La présence d’un grand nombre de vocables grecs et arméniens et, 
dans une mesure plus restreinte, de mots arabes et persans n'autorise 
cependant pas à conclure que ces nomades ont habité en commun, 
pendant une certaine durée, 1 Arménie, la Perse et la Syrie, mais il y 
a lieu de croire que leur immigration dans le pays de Roum s'est pro¬ 
duite par l'Arménie et par la Syrie. Leur pacage à travers l'Asie 
Mineure doit être placé dans la seconde moitié du ix' siècle, et il a eu 
le caractère non d une invasion en masse, mais plutôt d'une infiltra¬ 
tion progressive et lente. Les chroniques orîeutates restent muettes 
sur les circonstances de rctablissemem momentané des Tziganes 
aussi bien en Syrie qu'en Asie Mineure. Leur langue est au fond la 
meme que celle de leurs congénères byzantins, bien que ces derniers 
aient dû faire bande à pan et se soient séparés de bonne heure de la 
famille principale pour pénétrer en Arménie et en Roumilte. 

Avec beaucoup de tact et de prudence, M. de Goeje termine sa 
savante étude en faisant remarquer que plusieurs des données sur les¬ 
quelles elle repose sont et resteront de simples conjectures, les histo¬ 
riens de toute époque et de tout pays ayant constamment tenu ces 
malheureux bohémiens pour des gens sans aveu, indignes de figurer 
dans les annales de l'humanité. L’érudition moderne les a vengés de 
ce dédain injurieux, mais clic n’a pu encore soulever qu'un coin du 
voile qui dérobe à nos yeux leur origine et leur aventureuse existence. 

B. M. 
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Thô G-f&ûk grjim mar of Rog^T Bacon and H fjfagmont of his Hebfflw 
grammar î cditcel froin thc mss. wiih mtrmiüCiioTi ami nofC5t Edm. ^ioLA?t 
and S- A. HiKicii, CnnibridgÈ, at thc ufiireriitj' press, r^oa i liïv- 2 ïi pp. In-^^ 
prji: la bH, 

Mi Hciberg avait analyse! en tc^oa la gtammaîre grecque de Roger 
Bacon dans la Ily^miünh^he Z^itsekri/t \ M. NoJan publie le icxlc 
pour Ja première fois^ d'abord le nianuscrÎT d'Oïford (Corpus Chrisü 
college^ 14?^ ; s.; ; puis^ un extrait ou un ûb^égL^ d'après un manus¬ 

crit de Cûtnbridgc (Ff. 6^ î 3 ^ xiii-xxv* s.). Ce même manuserk con¬ 
tient un fragment de grammaire hébraïque publié par M. Hirsch. 
M. Nolan a décrit ces manuscrits. M. H. a rédigé le reste de l'iniro- 
duedon qui comient une démonstration de Tau 1 hernie lié et une 
esquisse sur les études grecques et hébraïques en Angleterre pendant 
Je moyen àgc. L'histoire des études grecques est intéressante^ mais 
ne parait pas être de première main. Elle repose essentîdUmcni sur 
les travaux de dom Gasquet 

Le teste du manuscrit est reproduit servilement dans ses fautes et 
même dans scs ïransposiiions (voy. pp, >7 et 08}. Pour une édition 
pritteepSj le procédé peut se défend re^ à condition que T éditeur four¬ 
nisse au lecteur les corrections indispensables. M. X. n’a pas rempli 
très exactement cette partie de sa tâche* 

Les sources de Roger Bacon paraissent Être Isidore, BèdCj Boèce, 
Servies, Prlscien. Du moins ces auteurs sont 41 s cités souvent. Une 
tcclicrche précise s’imposait à cet égard. M. N- Ta négligée., même 
pour les cas où Bacon se réfère expressément à l'une de ces autorités. 
On pourrait sans doute eo plus d'un point améliorer le teste par le 
rapprochement avec PoriginaK On pourrait savoir, par exemple, s’il 
faut corriger, p. 3 1, Piciogüra^ ci Picthagoras en Prûdicmu ou si 
nous avons une confusion peu étonnante chez un auteur qui fait Bèdc 
plus ancien que Prlscien {p* qL . Il est évident au^si que Bacon ne 
cite pas directement Ennîus p* Jg], D’une manière générale les cita¬ 
tions sont très capricieusement ïdcnliriées. 

Le texte a pourtant plus d’un genre d’iniérét et mériterait une étude 
pins aiîcniîve, Uauteur y montre son esprit curieux, soit qu’il fasse 
des comparaisons avec les langues modernes, k français surtout (voy. 
P< iix ; ajouter p. sut les dialectes français et cf. p. xxvf!, soit 
qu"il cite le rituel de la dédicace des églises pp, 35. 83 , ig 5 ), soit 
qu 1 I rejette rauthcDiJchê de la grammaire mise sous le nom d’Aris- 
toiei'p, 5û suivy-, sois qu'il traite des * lettres i'orniées où certaines 
indications sont données par des lettres grecques prises â la fois 
comme lettres et comme chiffres (p. 195; une note de réditeur était 
indispensable; voir des exemples publiés récemment par M. Oniont^ 


K îoinc IX, PP- 479-491. 
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Notices et extraits, XXXV[ns p. ig), soit qu’il disserte sur le nom¬ 
bre de J'Ami-Chnsl (pp* Si et 194; il doit sa science à Bède proba¬ 
blement ; voir main tenant sur reiplication de saint Jérôme^ Dom 
Morin, Revue bénédictine de Maredsoust XX, jgoï^ 22S|* Quoique 
Hoger BaconI comme tous les écrivains du moyen âge, cite et copie 
beaucoup, il juge ses auteurs et discute lu parole du moUre* Le texte 
CST malheureusement incomplet et s'arrlie dans la partie du verbe, 
après le paradigme de Tjîr;tü, L'ouvrage a-t-il éiû jamais tint ? 

L'index ne comprend guère que ks auteurs cîiés^ et pas tous 
(Ennius manque] ; c'est tout à fait insuffisant pour un ouvrage qui a 
peu de chances d^étre lu dMn bout k l’autre. Une table analytique 
diétailkeeût été désirable ; Ja donnée pp. Livi suiv,. est 

du moins mal placée. P, 6 il faut lire: siUabicatur iota. On voit 
là un de ces mois que Ton voudrait trouver groupés dans un index. 
Je citerai encore titeUit^ p. 80, 1 . a la lilde v, parce que p- 
dernière ligne, iacelia désigne le même signe diacritique. Datis 
récriture du iiv^ siècle, titeUâ peut très bien donner une fausse 
le^on îaeelia. Ckst un des points sur lesquels l'avis de Fédîieur serait 
bon à entendre. 

En dépit de ces critiques, M.M. Nolan ci Hirsch ont eu k mérite de 
déchiffrer et de publier ce leiic lel quel. A nous maintenant d"en tirer 
parti et de l’améliorer. 

Paul Lejay* 


Dar logânunte PfaDdfislînatufl. ELa Beiinigsur GcAchichEC des PelagiaïiiAinUS^ 
Von Hans vort Sciiufrït. Lcipztg, KinricliSi igo3 : îv-i+y pp. in-#. Prii iM So- 
[Texte und UateriucbajiLgeit, TX, 4}. 

M. Hans von Schubert est connu surtout par la réédition du manuel 
d'histGÎre eceïésiasiique publié autrefois par Moelkr. Cette refonte 
est exceJlenEe. Il s’aiiaque aujourd’hui à un vieux problème. 

Le Praedestinatus forme trois li%Tes, que M. S. examine tour b 
tour- fl meï à part k second comme une interpolation. Une fois le 
problème ainsi circonseritp il recherche le temps et la provenance des 
deux autres livres. Ils n'ont rien â voir nî avec la Gaule ni avec 
TA fri que. lis ont au contraire des relations évidentes avec l'Italiet 
avec Rome notamment. Certains traits sont tirés d’une tradition locale 
romaine. Pour Tépoque^ on pourrait se demander si ce n'est pas Je 
temps de Gottschalek, k jx* siècle. Mais la Bibk citée n'est pas la 
Vulgaie. L'ouvrage sc réfère à Fancienne discipline en matière de 
eaiéchumenai et de péniience. L'auteur park d’un synode tenu au 
Lairan, On n'en connaît pas avant 4S7+ Mais il y a eu auparavant bien 
des synodes romains* Un auteur aussi informé des menus fsfits de 
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rE§lisc romaine peut savoir un âéxail que nous ignorons* Le ponti- 
rtcatde Sixte III [432-440) convient parfflîiemcni à Vonvrage. Il faut 
donc le placer à Tépoque qu'il indique luî-métne comme la sienne. 
A cette occasion! M. S. fait tinc étude très détaillée sur le pélagia¬ 
nisme romain. 

M. S. rejette ensuite Tat tribu non à Arnobe le jeûner L^ouvrage est 
pour lui une tieuvre colleciiv'e des chefs du pêJagianîsEne réunis autour 
de Julien dEclane. Les motifs d"écarter k nom d’Arnobe ne 
paraissent pas tout h fait décisifs. Dom Morin a dernièremeni résolu 
la question dans le sens opposé M. S+ ne Je sait pas et ne connaît ni 
sa découverte d’un manuscrit plus complet des Êxpositiunculae sur 
Tévangile ni scs renseignements sur le commentaire des Psaumes. 
Tout au moins, M. von Schubert arrive-l-îl, comme dom Morin, à 
localiser à Rome et dans un monastère le commentaire des Psaumes» 
Le livre se termine par un coup d^æîl sur k développement ulié- 
rkiir du pélagianisme et par une étude sur le manuscrit de Carlsruhe, 
Augiensis CIX+ du ix® siècle, et sur les pièces qu^il contient ; Dialogue 
De anima attribué à saint Jérôme (Ep+ 37), Dogmata e^clesiastica du 
Pscudo-Gcnnadius, passion de saint Janvier* 

P. L. 


Êtuda SUT Épictèto! par Th. CetAîüKAu* Paris, Faatemoing, xïï -354 pages. 

A part les grands maîtres de J^époque ciassiqucr p^^n de philosophes 
anciens ont été Jns en France plus souvent qu'Épictêic; et cependant t 
en France même, i! manquait toujours une bonne étude d ensemble 
sur ce représentant fameux de la prédication siolcienne. Dans^ ses 
Moralismes sotts Vempite romain^ Marlha ne lui consacre qu une 
dizaine de pages. M. Colardeûu a pensé n qu'il y avaîi+ sinon mieux, 
du moins plus à dire a sur un personnage aussi considérablci et il 
skst proposé de remplir cette lacune. 

11 y a quelques années^ M. BonhOffer s^etait assigné la même tâche 
Cil Allemagne, et il a publié d'abord sur Épiclùte et k Stoïcisme 
(îSfjo) puis sur la Mùrale du stolden Épkkte {1894), deux volumes 
qui donnent les résulTats de recherches originales et approfondies. 
M. C- avait donc un devancier; mats ce devancier ne lui a pas sem 
de modèle. M. B* avait visé surtout, en effeii à démêler dans les doc¬ 
trines d'Épictète, ce qui remonte jusqu'^à Chrysippe et a Zénon. 
M. C. n’a pas eu la prétention d'apporicr k Thistoire de la philoso- 

~ T ^ 

\.Rirue bèniiklmt Js Msiredscus, l. XX {lÿoî), pp. fi4’76. Voy. .uwi '*> 
t. XlX p, 116 et les deux hotcs. 
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phÎÊ U ne contfibuilon de ce genre* San tr^ivaîl n'aide guère à déter*- 
miner les rappons d’Épîciète avec ceux qui Font preeddë nu suivi* 
M, C ne s'attache pas à élucider les passages ou les tcmies rcsïes 
obscurs dans les témoignages qu'on a sur les doctrines d'Épîctèie, Il 
a voulu simplement voir e comment une doctrine, connue dans ses 
principes et dans ses grandes lignes, est traitée, non par un théorî- 
cjeii^ maïs par un éducateur qui s*est donné pour mîssionn non pas de 
transmetirc un système, mais de s'en servir pour former des 
hommes; pénétrer dans riniérieur de Fècoie d'un des plus célèbres 
professeurs de philosophie de rantiquitè^ le voîr à Fœuvre ci, en 
quelque sorie, dans rexercicc de ses fonctions; essayer de saisir sa 
méthodei et lui demander à lui-mème comment il entendait et prati¬ 
quait renseignement? “ L'enseigne ment philosophique n‘a plus, â 
répoque d'Epictèic, le même caractère qu'au temps où les grandes 
écoles fondaient, chacune de son côté, de vastes systèmes, qu^dles 
défendaient jalousement et opposaient avec âpreté auac systèmes 
contraires.*. Au Iku de poser de savants problèmeSp on donne des 
préceptes de conduite et on en surveille Tapplication. Dès lors la 
personne du maître prend une importance considérable, et sa méthode 
a la valeur d'un système w. 

Cest donc la personne et la méthode de son héros, que M- C 
a voulu nous décrire. Après une introduction oii est résumé, avec 
sobriété et exactitude, ce que les recherches les plus récentes donnent 
à penser de la vie, de Foeuvre et de la doctrine d'Épicîète, son ensei¬ 
gnement (il* partie] nous est décrit dans une suite de chapitres 
intitulés : entrée dans récote ; conditions requises pour donner ex 
recevoir renseignemem; — rapports du maître et des élèves; — 
rexercice moral ; — TéTude de la logique; — rentrée dans le monde. 
Une troisième panie analyse k caractère et le lalcnt d'Êpictète, en 
Faisani ressortir son humilité, son indulgence et son dévoûmenL; puis 
le seniîmenL religieux qui le domine. Enhn^ la forme des entretiens est 
caractérisée dans un chapiire d'une bonne cinquantaine de pages. Les 
inipressîons de M. C., ici encore, sont celles de tous les lecteurs 
modernes : il est Frappé, comme on Test genérakntent aujourd'huit 
par le ton n libre et énergique, familier ex hardi, naturel et vivant n, 
de ce prêcheur, qui, singulier contraste^ faisait gémir un lyrique des 
sÎL-clcs passés par son a. ton de rhéicur, son tlcgme simulé^ et l'ennui 
que coûtait son insupportable ouvrage ». 

Plein de citations bien choisies et bien iraduites, k livre de M . G. 
est vivant et instruciif. Dès le premier chapitre (entrée dans réco]e)> 
on se trouve devant une suite de tabicaujç animés \ on volt ce qu était 
le noviciat; k retraite spiriiucllL' imposée aux nouv^caux venus; les 
sujets des sermons qu'on leur prêchait ; les ihêmtrs de consolajion 
servis pareiemplc i ceux qui avaiciii k mal du pavs| les dilïicultés 
rencontrées par k maître dans ses rapports avec les parents, quand des 
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jeunes genssc cro}^flkrn la vocmîon de La pLiilosopliie ei enïrakni dnns 
son écolen 

Le plan m^me du iravail entrepris par M. C. le menaeait d^ün 
défaut (ju'il a peut-être pressenû Détacher renseignement d hpkièie 
de révolution du stoïcismCi cktaJt risquer de faire un tableau où L ar- 
ri ère-plan eslsacrlfid^ et qui manque de perspective; c^êtait diminuer 
beaucoup rinterét de la publkaiion. surtout à une dpoque où Ton envi¬ 
sage tout du point de vue hisionque.CenaJneTnent^ st le livre de M. C, 
laisse à désirer, eksl de ce coté. Ce qu"il dit des rapprothemenls qui 
slmposcnt en foule autour du sujet qu i! a choisi^ est trop bref et trop 
dispersé. 

11 est vrai^ M, C, à pris soin de justaposcr inces&amtnenl Kpîcièie 
et son maître Musonîus, et Sénèque est souvent appelé en témoignage^ 
mais on a peine à voir en quel sens^ de J'un à 1 autre, La marche du 
siècle entraînait les enseignements et les méthodes. Qui ne se deman¬ 
dera, en lisant ce livre, en quoi resprit qui anima Têcoledc Nicopoiîs 
était l'esprit du temps, ou bien annonçait Tesprii des temps à venir? 11 
y a, par exemple, dans une note de la page 124+ un fait souvent signalé, 
et qui donne toujours â réfléchir : un écrivain chrétien du commen¬ 
cement du v' siècle îS. Nil?}, e a cru pouvoir adapter Le Manuel è. la 
vie monastique, en se bornant a des modifications de détail insîgni- 
fiantes, par exemple en remplaçant 6ï^l par Oïtic, en substituant saint 
Paul à Socrate, et en supprimant quelques détails ^ 

L'explication indiquée par M+ C+ me paraît bien rapidcn 

Bref, pour beaucoup de questions relatives à la personne et à 1 en¬ 
seignement d'Êpîcïéie, celui qui veut s'informer rapidement en sera 
réduit, après comme avant le travail de M, C.,aux considérations 
esccllentes, mais trop sommaires^ deZelkr. 11 est vrai, en publiant 
une sur Épicîàtc, M. C. ne s'engage pas à tout dire à ses lec¬ 
teurs. Il avait h bien dire ce qu’il disait. Il y a réussi. I aurais sou¬ 
haité seulement qu'il dit davantage. 

J. 


Ai^heit V’anda.Li — li’avènem^iit de Bonaparte, 1. La genèse du ConâülaL 
Bminaîrc. La Coa&iîtutiort de l'an VtlT. Plon, În-S, 11 et 600 pr 

Nous nkvîons pas encore de récit vraiment complet et critique de 
la chute du Directoire et des débuts du Consulat. Le présent livre, 
qui s'ouvre avec le 3 o prairial et se ferme avec la Constitution de 
Tan VHI, comble très heureusement celte lacune. 

^ Lkloge du lalem d écrivain de M. Vandal n'est plus a faire- Une 


I. Voir page ï, en haut 1 ■ Il ne sagii pas pour cela d isoler lÉplçièïc)». 
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psychologie des pcrsonDages fine et même poussée, des porErahs 
nombreux et bien ressemblants, mis à leur place et dans leur lumière, 
un développemeni très large ci très précis cep end a ni, où Jes considè- 
mions générales ei les jugements d'ensemble s'ritnyent sur une 
muhiiude de faits concrets, înielligemment groupés ei choisis, çà et 
là des petites scènes colorées, des mots, de l’esprit sans excès, tout 
cetâ donne à rouvrage une variétét une vie, une tenue littéraire^ qui 
en rendent la lecture fort attachante. 

L'historien n'est guère moins â Jouer que Técrivain. Par la richesse 
de sa documentation^ en grande partie inédite, M, V. a renou¬ 
velé ou rectifié plus d'un coié important de son sufei. Il a tenu encre 
les mains des Éclaircissements inédits de Cambacérès, des papiers du 
général Mortier, des notes manuscrites de Grûuvelle, des papiers de 
Sapey, ami et confident de i.ucien, la correspondance de M™* de 
Staël, conservée aux archives de Coppet, une notice de Jourdan sur 
le iS brumaire, des mémoires de Barthélemy, des papiers de Daunou, 
de Baranie, etc., et il a su tirer un esccllem parti de tous ces docu¬ 
ments, conservés dans des archives particulières accessibles pour lui 
seuL — Les papiers de Daunou enErc autres lui ont permis de jeicr 
une lumière nouvelle sur la genèse de la Constitution de l’an VI IL 
On croyait ]usqu 1 cî que les commissions législatives^ chargées d'éla¬ 
borer la Constitution, n'avaient eu à discuter que le projet de Siéyès. 
On îguorait sinon rexîstence, du moins le conienu exact d^un projet 
élaboré par Daunou au dernier moment ei consigné par lui sur des 
feuilles volantes et des petits carrés de papiers que M. V. a retrouvés, 
porta ni au recto le texte de Daunou et au verso le teste définitive- 
menï adopté par les commissions. L^habileté de Bonaparte fut 
d'opposer le projet de Daunou au projet de Siéyès et de ne retenir de 
l'un et deTauire que ce qui pouvaii servir son ambition. 

Mais si Mr Y. a largement puisé aux archives paniculîères, il s’en 
faut qu’il ait fouillé les archives publiques avec le même soin et avec 
le même bonheur. Il n'a guère consulté aux Archives nationales que 
les comptes du bureau central postérieurs au 18 brumaire (.A 
1329). Il n'a pas eu connaissance des Bulletins de police beaucoup 
plus importants qui existent en minutes au même dépôt iF^ IjOjj, Il 
ignore de même le carton AF^ii^ 47 qui renferme de très intéressants 
bulletins décadaires de poltcc générale â l’usage du ministre seul ei 
du Directoire i — Ayant à tracer le tableau de ropînion publique dons 
les départements avant ce après brumaire^ il se sert presque unique¬ 
ment de la correspondance du ministre de h guerre. 11 aurait été 
cependant d'une bonne méthode de demander l’état de l’opinion 
publîquc aux fonettonnaires spécialement chargés par Je pouvoir de le 
renseigner sur cet objet, c'est-à-dire aux commissaires centraux, doi^ 
les comptes mensuels et décadaires^ adressés régulièrement aux 
ministres de la policé et de rintérieur, constituent un document 
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capital pour rhisioire de Tesprit pubik sous le Directoire et sous k 
Consulai provisoire ^ Je oe doute pas pour tua pan que M. \. y eût 
fait des décou%'ertes d'importance. Il aurait pu du moins skn servir 

pour contrôler les rapports de la pücrre. 

D^une façon générale^ M* V- fait un emploi judicieux de ses sources 
et sa critique s'efforce très sincèrement de rester impartiale- Mak sa 
sympathie profonde pour ce qu^il croît être le parti de rordre* ses 
préventions contre tout ce qnî lui parait exagéré et violent, percent en 
dépit de lui-mème dans scs jugements qui en deviennent iniustesp II 
cite beaucoup plus souvent les mémoires royalistes que les autres» 
itiéme quand ces mémoires sont très postérieurs aux événements qu ils 
racontenîp et il épouse presque sans skn douter leurs partis prisât 
leurs rancunes. 

Son livre débute par un chapitre prélimînairei dans lequel Î 1 pré¬ 
tend résumer de haut toute Fhtstoire du Directoire, A 1 en croire, la 
France fut alors la proie d^une bande, les révO'luTionnaîres nantis, 
perdus de vices et de crîmeSp oligarchie d aventuriers qui n ont qu une 
politique \ se maintenir au pouvoir afin de rassasier leurs basses 
convoitises et d'êtoîgncr Fheure des comptes k rendre. Ce tableau 
poussé âu noir est )â partie la plus contestable de tout 1 ouvrage. 
Avant de généraliser ainsi à outrance, M - V. aurait pu attendre que 
rhisioire inlérïeiirc du Directoire» qui est k peine ébauchée, fut un 
peu mieux connue. En tout cas, M* V. n a nullement démontré ce 
qu'il avance. A part Barras^ je ne vois pas dans le Directoire d âme 
vénale et basse, et quant aux Jacobins des Conseils, ils me paraissent 
honnêtes en très grande majorhé. Loin qu^^ils forment une bande^ ils 
sont bien plutôt divisés à Teïcès et leur plus grave défaut ftit toujours, 
par excès de purisme politique, de se jeter miuuelicment 1 anathème 
pour des divergences de détaiL Le iS brumaire n aurait jamais été 
possible si les républicains étalent restés unis^ s Ils avaient forme l oli¬ 
garchie qu'on prétend. 

A différentes reprises, M. V. est amené à Indiquer leiisience d un 
parti orléaniste sous k Directoire, D une lettre inédite de Lafayelte à 
Latour-Maubourg, en date du 17 oct. i79gt il conclut que si Siéyès 
avait pu réussir son coup d'Étai avec un autre général que Bonaparte, 
avec Joubert par exemple,, on auraii assisté vraiaemblablemcni â une 
resiauration orlcanisie (p^ lao). ic ne crois pas que la chose eût été 
impossible, au contraire. Mais je regrette que M* V. ait passé si rapL 
dernent sur ce point cl qu*il n'ait pas essayé de nous donner du parti 
orléanistCt dont tout le monde parle sous le Dîrecïolre» une étude un 
peu approfondie. 


* r. Ces complet dccadnirci sent conaervés ftui Areh. Ntt. dam l«s deux ïérie* 
F* C'" (mintsicre de Vîûïêricurt clasKmciii par départements] et F' [ministère 
de ta police. Tien clashs]- 




REVÜE CRITICiX?E 


392 

Raconiant la cnse cfy îo praîriatt M. V. ne dit rien du rôlequV 
jouèrent les catholiques constitutionnels et les w philosophes » parti- 
sans de rapaisement rclîgicuï, dont les chefs étaient Lucien Bona¬ 
parte, Eoülay (delà Meurthe)et François (de Nantes], [1 n'était pour¬ 
tant pas indiffèrent de marquer que la politique indulgente de Bona¬ 
parte à Tégard du catholicisme lui fut tracée d'avance par cenains 
prairial! s tes, qui devinrent d^ai Heurs des b ru mai rien s. 

Bien d'autres points encore appelleraient des réserves ou des 
observations analogues, mais je préfère signaler en terminant quelques 
légères erreurs que M - V, fera disparaître dans une prochaine édition 
de son livre remarquable : Je club des Jacobins ne fut pas ferme en 
brumaire an lV(p. 102), mais le 19 brumaire inn NI ; il n'y avait 
pas de fête du 22 vendémiaire (p, 12 3 }^ mais une fêic du 1*^ vendê- 
miairc ou do 22 septembre, anniversaire de !a fondaiion de la Répu¬ 
blique; Tabbé Sîcard ne fut pas le bienfaiteur des Aveugles (ce fut 
Valentin Haüy) mais des sourds-mueis (p. 56 o) ‘ ce n^éiait pas S, 
mais i5 églises que k loi du 11 prairial an 111, corrigée par le décreï 
du 3 o prairial de la même anriée^ avait laissées aux catholiques 
(p. 562 

Albert Mathieï. 


Th. PmvosT-1^ généra] Doplonque Préface de M. Alfred DcauRTf 

llîsiaricu niiï]taire. Paris, Charlçs-Lavauzctlc^ ifjOï. En-B‘ Xve cî 3^0 p., 7 fr. 50i 

Cette biographie témoigne d'une cnnscicnce extrême, et Ton 
trouvera même que l'auteur va trop loin; il cite à Ja fin de son livre 
dans des appendices bibliographiques une foule d'ouvrages qui lui 
ont servi « pour une documentation générale v; il consacre trois 
chapitres aui causes de nos désastres, à des considérations politiques 
et militaires sur le second Empire, à la déclaration de guerre 
(p. 68-1 oS); il s'étend très longuement^ et assex inuiîlement^ sur ks 
fautes du gouvernement de Ja défense nationale. Mais ü nous donne 
des lettres Intéressantes que Deplanque écrivît de Crimée — k noter le 
récit d'ïnkcrmann [p. j 8)— et du Mciique — à noter également de 
curieux détails sur le pays et les gens a qui ncEom qu'un ramassis de 
canailles fit de voleurs i», sur Taccueil que reçoit Mailmîlien, sur ses 
chances de durée. La partie la plus attachante du volume est nnturcL 
kmem celle qui traite delà guerre franço-allemande. Deplanque était, 
en août 1870^ colonel à Mascara, ei lorsqu'il cannait ks premiers 
désastrest il les attribue à Tinsuffisance des moyens et à Tincapacité 


t. Lei faüies é'i [tipre&sion «unt peu nurabreuses : arrête iu 14 KcriTitnaï an IV 
peur ma (p. 33 }; Sagnif pour Sr^ac {p. 5 b], 
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de ceux qui cotnmandcnT (p. 121). Bientôt appeliS à rarmée de k 
Loire, général de brigadeen octobre, général provisoire de divis^ion en 
fiovembrè, il prÎT parta la balaîltede Coülnniers, à celle de Villcpion» 
à celle de Loïgny. Blessé à Loigny et transponé à OrJéans, ilêcrii que 
« les pertes sont énormes» (p* 204;. Rétabli presque aussitôt, il se 
signale au combat de Vitlorccau ; tuais le soir il mande a sa mère que 
colonels et généraux sont rêduhs chaque jour à se jeter sur le fronides 
troupes pour arrêter la débandade: - On veut faire grand; on veut 
entreprendre de grands mouvements concentriques pour débloquer 
Paris, Le beau résultat que Loigny 1 On recule toujours, et ce nkst 
pas Hnî, Apres Vendôme. Le Mans, sans doute; et puis après, le 
diable sait ùù. 1» {p. 214). Sa prophétie $c réalisât on recula sur 
Vendôme, sur Le Mans, sur LavaL Après la guerre, Oeplanque reprît 
du service en Algérie, et ici, M* Pruvost publie quelques extraits de 
lettres sur ks mæurs et radminîsiraiion de la région. La figure du 
général disparaît trop souvent dans le volume ; M+ Pruvost s'est latsse 
entraîner k citer tout ce qu^il a trouvé d'intéressani dans les livres^ 
cl U a plutôt fait, dans ks pages relatives à i8yo, une histoire de 
l'armée de la Loire qu'une biographie de Deplanque. Toutefois ses 
citations sont bien choisies et elles se tiennent. Enfin, malgré tout, la 
physionomie du général est mise en relief t brusque, très emporté^ 
brutal mémet et pourtant bon et serviable, tel a été DepJaoquc, Son 
neveu le nomme avec raison un admirable soldat, et nous reconnaî¬ 
trons avec M. Pruvost que s Louîs-Guîslain Deplanque skst montré 
à rarmée de la Loire bien digne de son brillant passé militaire en 
Crimée, en Mexique et en Algérie . » 

A. C. 


Herbert Spencer. Faïts et Oomcieutaifeft, md.de rangEa;ii,par Auguste Dietricb. 

1 vdI. in-i&i i-35o p. Richette si C”, stjol. 

Ces études séparées, la plupart articles de revueSj que M. Herbert 
Spencer^ a ajoutées p ses irais volumes d*Essais^ auraient gagné à 
être groupées par sujei : philosophie générale, polllique, éducation, 
art, etc. Dans Tordre épars oû elles sont actueUemeni, elles ofFrenl 
soit par leur madère, soit par leur imporTance, des contrasies un peu 
choquants. Il est singulier de trouver quelques réflexions assez banales 
sur Meyerbecr et sur le déclin îmmériiét selon rpuicur, de sa répufo- 
iLoniOU sur ks présages météorologiques, à côié de pages vraiment 
intéressantes et originales sur VHércJité des caractères acquis ou 
sur le Gei«vCrMe#?iç/Tif de pûrii. Le libéral intangible, f'anti-éîaliste 
résolu qük$t Tillustre auteur des Freiaiers principes apparaît dans 
plusieurs de ces études et ce ne sont pas les moins copiivanies^ Il os^ 
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dire ouverï^met^t £on fait à riit^périali^inû anglais ci ne le niénagi^ 
guère. On sait avec quel courage il a éiû pro-Eocr, Il rte se dément pas 
daiîs la présente publicdijon. Il montre bien la genèse des sentiments 
militaires che^ ses compatriotes : il laisse pctu-^ire un peu trop de 
côté l'influence du continent^ des gloires guerrières de FAllemagne, 
et aussi des désastres françaisi qui ont été les uns un sujet d'envie^ les 
autres un avertissement pour le monde entier. L'Amérique elle-même 
est entrée dans la voie de l impérialisine s^appuyant sur b force des 
armes. On peut déplorer ce mouvement belliqueux de la fin du 
xir* siéckt mats il faut en constater la généralité. Nos successeurs 
constateront probablement la généralité du mouvement de réaction en 
faveur d'une organisation paciBque înternatîonalet dont nous voyons 
déjà poindre les premières lueurs. 

J’aurais volontiers supprimé de ce volume quelques courts articles 
sur la musique qui n^ont pas grand intérêu Le traducteur d'ailleurs y a 
introduit pas mal d'expressions impropres. Qu'esi-ce qu'une mélodie 
eiéçutée sur Une *< basse profonde ïp? — ou des « échelles s dans la 
musique de Mcycrbcer comparée à celle de Mozart (probablement des 
Gammes, 4Sciifes) ? Que signifie cette phrase : » Ces efforts ont une 
commune origine dans la décharge du sentiment en action »?Nous 
sommes habitués, depuis les Problèmes musicaux d'Arrjfole, à lire à 
propos de musique des cott^idérations Jncompréhensibles l mais au¬ 
jourd'hui les notions musicales courantes sont asse^ répandues pour 
qu"cm puisse demander à ceux qui parlent chant ou instruments de se 
rendre compte de ce dont ils parlent. En général M. H. S- parait 
très conservateur en matière de musique : mais connaît-il bien la 
musique qu’il condamne, par exempJe Wagner qu'îl accuse de vouloir 
instruire au lieu d^émouvoir ? Voilà un reproche qui ne semble pas 
très justifié. De même ses observations sur l’orchestration et le rôle 
envahissant donnés aux instrurnems à archeis, ne concordent pas 
avec les procédés d'instrumentation actuelle. 

Malgré les quelques taches qu'on devrait relever dans U traductionp 
îl faut remerdcT M- Dietrîch d'avoir permis au lecteur français de lire 
ces pages suggestives de Herbert Spencer. 

Eugène D'EîCHTlIâL. 


— Oa trouvera ddua le tome X. du arcJiiviés dfs mis^ÎDHs 

€î lÜt&airM qui vient de paraTire à la Librairie Lerûuï 744 p. avec plan¬ 

ches] Ees rapporu suivAiiES : Gssur.n L» travaux hydrauliques anciens en Algérie; 
comte de Baïthéjlïxv, Une mkïion d-eicnTîhque en Ann^ra et au Laog, r^giûii de 
Xkua-Khouang; Dûm J. PiimiUTp L'nc ndiJéioEi Ectentihque en Turquie et en 
Syrie; Mkiiî» de MAriiuESiEocx, Une miisiùn seiemiüque en Tripolitainc; 
E- Une misainn scientifique au Bréith aux Antillet et au Costa-Rica; 
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Une miaiLon scienlifique dans l'Infie briiaïmi^^iic ; R, Gautkiot, Une 
mission scientifique en Lituanje rusM; Buciist^ Une mission scientifique dans 
le nord dtiMoroc^ Dcssaud et Maccchi Une missiûn scientifique dans Ses régions 
désertlquef de la Syrie moyenne. 

— Des éJèves du proresscuï' Hermann Paul lui ont offert récemmeuT. à I ocen.- 
sioD de son jubile d'argeni^ comme proresseur de philologie germanique^ un recueil 
d'émdes {GerïftflJtUïïacAc Atltanàîurjgtn Ifér^anM Pütii îhjm 17 Jÿoî dar- 

geèradtt. Sirasboun^. Tcubner. In-8-. 333 p- xo fr.)- M. Hkcsp-hk ouvre le voïurne 
par une étude sur les chanta qui manquent dans le Coder retins de t Edda : ÎL 
cberche à démontrer qu’mon 0 perdu trois chanii complets et deur parties de 
chants^ et ces chants perdus^ le chaut du faucon^ le chant du rftvc, le grand chant 
de Sigurd, ainsi que les deui parties de chantSj il essaie de les caraclcriser, il y 
B dans cette étude beaucoup de finesiCk dç flagacltCi, de savoir et bien des remar" 
ques qui SC recommandent à l'aiieniion des gcrmanistei, comme celle-ci que les 
chants de TEdda ne furment ni cycle ni épisode, quil ny a pas dctir chanta dont 
ou puisse dire que fun continue l'autre (p. 1-98]^ Süloer-Gebîno traite d« 
rapports de G. Schlcgel el de Dante : grâce sur papiers inédits de Schlcgi^lt il 
jette, tomme il dit, le regard daus l'atelier du traducteur dç Dante et il juge que 
l'ceuvre allemande est très (ibre^ qu'elle a des defauts et des faiblesses^ mais 
qu'elle offre plus de qualités que de defauts et qu'elle s'élève bien au-dessUS de 
Tocuvre tentée par Mcinhardp par Bachenschwani et par Jagcmaûn(p, 99-134)* 
M. KoappEL démontre que le poème de Lewis, TTjcfîîüor'j wijVt esc une iraduc^ 
tioo du conEe de Wîeland^ Hann und Gulprnhé, qui lui-mème a été emprunté a 
la » Bibliothèque des romans i (p. i33-i43). M. vo?f csa Lêïiss veut dans des 
t Retîtes études de myîhotegtc allemande * éclairer k mythe du breuvage des 
dieuE que ravit Odin pac uu certain nombre de rapprochements avec les iégvmiea 
et les usages des peuples sauvages et prouver qu’Odin a d'abord été un enchau- 
ïeur^ quil n'est devenu le dieu de la sagesse qù'après avoir été Se dieu de la magie 
fp, 143-ififi}. M. Hoops e ta mi ne les étymologies qu'on a données des mots Hün- 
«crt et Hürten^ ex croit que pour les Germains les * Huns * étaient Ica ■ noirs ip 
les » sombres m (d'un adjectif ftufl qu^on retrouverait dans te norois /rKaWi 
■ jeune ours ^ et dans le vieil anglais huntf ■ etlchore noir p. 167-1 Ko). 
M. MuwCKKft indique ccnime source principale du Journal de Lessing pendant le 
voyage d'Italie les EftmcFidi Uiferant di Roma (p. 181-194), ^L SûTiERLTÿ étudie 
le parler popu taire de Heidelberg et dans Ecs expressions qu il a reçu cil lies chez 
les gens du peuple^ on en trouve qui sont Intéressantes et savoureuses {p. 19S- 
314}, M. ZutHUhKAXH donne d’après les archives tocales des détails sur deux 
comédiens angtais de WolfcnbOîtcL Saclicville et Breadslrcct (p. oi5-3i4)- 
M, Tiiuua «pose les élémenUi germaniques du grec moderne (mots venus par 
le latin et les longues romanei, par le turc, par le slaffe, mots d origine mdéier 
minée, mots directement empruntes^ p. 33 5-a58h M. Woia^fca analyse le premier 
Liramc consacré h Marie Stuart, la tragédie latine d Adrien de Roulers parue en 
1S93 et écrite dans le goût de Sénèque d'aprè^i les documents contemporains 
(p. 039-301). M. pA^TîF.ii retrace la vie de l'archevêque Albero de Trêves et aca 
rusesp scs tours, ses aventures qui rappellent les avenrarcs- contées paf les jon 
gleurs^ par les auteurs de Saîmûn et de RQfhrr : on voit par tâ ■ combien vite 
l’histoire se trànstbrrne en légende » (p^ 3o3-33^^- — A. C- 

- L'éditiou d^Gro^iûfîiiS de Dedekind que M. AloisBûicaa vietit de donner dans 
le scificme volume des * Monumeûts de la lilténiture laliue des xt * et xvi siccles 
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(Berlin, Wçidrnann. Lxixtv ci gô p. 4 fr, fûit haûiifiur ci à ta cûHcciicn 
et n M, L‘^iJiicur è. parràiiciticiti eompria ût rempli sc5 dcTcirs* îl retrace 

dAiii llnirDducïinn la vie 4 e DçiickinJ ^ce nn doit noter tout ce qu'il dit de nou- 
veau sur le ^ijour de son héros it Marbourg {p. jv-vij — if fjili tliiâioire du gcurcp 
de |Ma4lLia4j^>criitnr depuis le Caton allemand jusqu'au peiii Grobianue de 
i&Jg; Jl apprécie t’ouvrage dont il marque avec raison la monoionie et le décousu ; 
ÎE insiste sur îa forme clcgniiie du vers et sur les rcniinîsçcnCcs Dniiques; il 
jTionfrc les dtlTèrflnçci entre la première édUÊon qui est 4 c 154901 te rcmanremcnL 
de iSSi, ei pour mieux faire voir les adJittons du poètep il analyse t’oeuvre de 
t349 chapitre par chapitre en tncitani cnire crocheis ci en italiques ce que Dedc- 
kind aputc dans réditîon de k 55 â } au bas des pages de celle analyse Ton bien 
conçue su tu des notes qui reproduisent les passages analogues des devanciers de 
Dcdcktnd^ Erasme, Brautp Sachsr Ucgcndorphiuus, Camerarius, Heyden^ etc. 
Cette çiÉctlenifi'inTroduction se (crmine par une hibliogriiphie et par ks varianti^a. 
Le telle que donne M. BOmer, est celui de 1549; il a eu soin de publier en oulrç 
k fin de rédition de i 553 (dernier cb a pitre du Ilïi' livre)» la Gno^c^nap ^ chapEtre 
pour les dames », — t\. C- 

— lî i’est fondé récemment, à Paris, sur l'inîtiaiive de M. Abel Lefba?cCp une 

5 ocïW dej-éladri qui a pour but L'etude de Eabelais et Je son 

temps, ainsi que la publkaiEon de documents ci de travaux relatifs iï RabcEais et 
à son époque. Elle compte léomembreSp dont un liera a retraEsger. ün aait qu'il 
existe des socictés anatogucs eu Allemague, pour Gi^ihe, en Italie, pour Dame, eu 
AiiglererrCp pourChaucert Shakespearep ShcILey, etc. Il faut donc souhaEter la 
bieuvenue 11 cette tenlative intéressante et loui à fait nouvelle dans noire pays^ E.n 
inaugurant ses publîcaltons, la jeune SocJçie demande eux amis de thistoire Jii- 
tératre de la Renaissance de venir à elle eu grand nombre. Avei: le concours de 
toutes les bonnes votontés qo'elEe espère groupcrvcH^î pourra contribuer eflicace^ 
meuili mieui organiser, à explorer d'une façon plus méthodique,en un mot à faire 
mieux connaiirc et aïmer ce beau champ d etudei qui va de Vîllqn à Monicigue cl 
dont Ftebclais csi kccncre. A peine constEtucc» elle a commencé ses travaux. Plu- 
sic un séances ont été tenues k TÉcole ptallqoc des Houtes-Êtudea cl les deux 
premiers fascicules de la dci Éiudei soni dejâ en vente à la 

LibreiTle Champion {Les sommaires oni pani daux notre n.«44|. Le prix de la coli- 
satîcia annuellct qui est de 10 franca, donne droit k la Revu^ et k loutes tes publia 
caiiüiifl de In Société, Adresser toüt£X les demnttdeH soit li M, Abt| Lefrniic, 
président de la SociétCt au CotUge de France^ soit a .VI. Jacques Bouléngcr, serré' 
laire^ 3Ë^ rue Cambacérès^ Paris. — A, C. 

— I^otre colla boratcar M, Ch^ Jobet a fa II paraître tout récemment ueié ^tode 

surX lî. Le CûeiMher d'opréj sa co^'rcj/ondiJJTCff arec iîiîllifcr [Paris^ Picard, i9o3i 
Iu-SV 73 p-u ix Chevalier, l'auleLir du de îa Troadi, a été conduit à Wei¬ 

mar par les- hasards d'une exisiencc agitée ei là il se lia étroitemeni avec le direc¬ 
teur du gymnase Boitiger» plus tard conservateur du Müséç des antiqitos h DresdOp 
pendant que Le Chevalier iftait oonsonateur de lu Bibliothèque de Sainte-Gcne^ 
viève- M- Joret public la corrcapondunoe des deux amis durant la RcvoLuiiou; elle 
éclaire bien des puînU qui icsiuîent obscurs dans la vie de Le Chevalier et 
montre la cordial lié de& rdation& qui s'ctabllrcni alors entre les émigrés ei les 
«avants étrangers, la proteciion généreuse que nombre de Erançais exllcx irouvê- 
reuL auprès de Charics-xVuguate de Weimar. — A- C. 
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— M. Éiidi;Lgr^i Chanpioît put^li^ d'âprJïs un mïnu&crÎL de la Bibliôch^quc naii-o^ 
nnîc unciuiie de rlâcïtonï ûm Lacîos sur rédt^aitûn des femmei (Paris, Vankr. 
Iq-Sv [4^ PrJ. Comme il dit dqn& son introdueïioo, ce Tragmeni de Laclos n'n 
d'autre iniârâi ci nidriïc que celui d'un document, RemAJ^quons toutefois^ ti ccli 
n'a rien dldionunnl, que Laclos proche le retour h la nalure> qu'il oppose k la 
rÈCiîjnc sociale la femme nniutelle, qu'il reprend le plus souvent Scs idées Je 
Rousseau. la mite Je ce fragment Ed. Champlou imprime des notes iné¬ 
dites de Bcnudelnirc qui riÈvnît une étude sur Laclos^ il y a dans Ces notet quel¬ 
ques amusantes tirades contre George Sand ■ le PruJIiommc de l'im moral lié ■. 
Le volume se termine par des documema sur l'arrestation de Laclos pendant la 
Terreur, Lire p. 114 (Louis) du Ba^Rhin et non de Bmthis;p, 116, Florent 
Gu tôt Et non Laureni Giiyuf. Les umaceurs du xvhm siècle sauront gré au jeune 
critique de leur faire connaître Laclos sous cc nouvel et piquant aspect d'éduca¬ 
teur des femmes. — A. 

— Le général comte de Brémoud d'Ars, mon en avait écrit ThisEoriquo 

du 21* régiment de chasseur.R a cheval où il avait étc nomme sous-lieutenant k sa 
sortiE de l'Ecole milllaire de t'ontainebleau. San ^lls publie aujourd'hui chez 
Champion cet historique qui va de 1793 à 1^14 et il Ta au^fmauté de lettres qui 
renferment une foule de détails mtcrcÿsaoEs sur les Campagnes du premier 
Empire, campagnes de Prusse et de t^oIogncT séjour en SitésiCp guerre d"EspagnE 
(lire p. ip Landrieuï et non p.q, le colonel Berruyer êtaii neveu Et non 

bis du général, et 11 fut nommé baro>b en puillet^ non en mars). Cet liijîQriqMt 
qui Compte 35 o pages est prECedé d'une copieuse nniice de M. Anotolc oq Bik- 
MOïsn p^Ans sur Ic général comte dcBrcmond d'Ars (p, j-cc«it}. A remarquer dans 
ceitç notice les details sur l'cnfancc du généra^ sur son aéjonr k ï’Ecole de Fon¬ 
tainebleau, sur le marquis de Montmorency et le général Donnadieu dont it fut 
l'aide de camp k Rennes et b Grenoble (p.coii [ire Bundenthal ti non 

sur ses diverses garnttcins; mais, comme Tavouc Tauleurj si la carrière du géné¬ 
ral a été brillante^ elle ne présente aucun fait militaire très marquantn et fa notice 
renferme surtout les nombreui técnoignagc^ de respect et d'afTcciton que le géné¬ 
ral recueillit dans sa longue existence. — A. C. 

— M. Désiré Laceoix réédite à La libraifLC Garnier les M^moira Ecrits k Sainte^ 

Hcténe sous la dictée de Napoléon (Su-B** iï et 53 " p*]r 1 -c premier volume que 
nous annoucons renferme le siège de Toulon, le précis des opérations de rarmèe 
dTtaJie de 1792 i iyg3 ci les campagnes d'Italie de Montenotte â Campo-Formio, 
kl^l^croïKj a joint en appendice des pièces offidElfes i il a mis aussi quelques 
uûtM, Et il a rectiné l'orthographe des noms Je personnes ei de Iîeuï. P. \ lire 
Baille et non p. b» U faflait remarquer que Bonaparte ne fut pas désigne 

par le Comité de s&luE public; p. 9, que Lapoypo fut chassé du cap Brun ; p. 14, 
que Bonaparte aurait dû dire qu'il a eu plus d'obllgatiuns à Salicetl qu'à Gaspa- 
tin; p. i8, que ûugommicr était de lu Cuodcloupc, non de la Martinique^ F- 32, 
<ltic O' Hara n*a pas été fait prisonnier par Bonaparte; p. 53 ^ lire BasarillE et non 
fijjxevxf/f, etc^ Sous ce petit furmat, et en cinq voluïnes, cette réimprcssioii des 
Mémcircsdc Napùiéart scra^ comme Fa cm Fédircur, bien hccueiIüc des amateurs. 
- A. G. 

— Sous la forme d'un supplément au i:nmpTe rendu auduel du Lycée Je CoL 
ruüf eu 190M, Ch. E„^oel, professeur à ce Lycée, fait paraître une étude lur 
t^lmardantla campagne de i8i3-i8r4 (Co/imJr am Fddiuge von iSi J-iSi^r 
Lollhar, impr. Decker. Lti-4V 76 p.). L'uuteur a consulté louics les sources^ uuu 
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««alrai«ni l« fournaiiidu wmp» et le* ouvrages dr Dogdanowiieh, de Ploihn et 
de Vûiacrndoriî. «ns oublier notre J 8 : 4 , mais tes doeuments d« 

ai«hivc 5 bavaroises et surtout tes aretiiv'M de Colmar ei de la Hauie-Alss<e. En 
un récit elaif. nei, très complet qui comprend quatone chapitres, se dé^ulent 
dcîaût nous les evénemeuts : Wvèti cr réquiiiticms, acniinifints des habitant 
entrée du corps de partisans Sehcibkr à Colmar, les deux combats de Sam te- 
Croix, l’occupation des altiés, l administraiîon austro-bavaroise, ta paît, evacua- 
lioii. Letravait abonde en détails sur les mesures administratives des allies, sur 
les maeasitit établi* à Colmar par les Bavarois, sur les hôpitaux tnilitnirM, et 
son savant auteur est en même temps impartial : il dit (p, 63 ] que les Colmn- 
riens, tout en vivant avec les Bavarois que le* chance* de la guerre avaient faits 
kurs maîtres et en les trouvant bon* « sociables, restaient attache* i la eaiise de 
la Fràfice et de ^^apoWon, — A- C. 

— Le travail de M. O, RoxTita sur le POmre de Lton de Brcniano ( Berlin. Weid- 
mnnn. gr. in-S-. tno p.ï épuise ontk«ment le sujet. L'auteur expose d abord la 
genèse de l’rtuvre, l'accueil qu'on lui fit, tes inttuences qu elle a au »c*, no 
ment celle de Frédéric Sàchlegel cl de sa conception du U'ilf. Xue- 

«vue le Ponce de Brentano a pour élément, pour style, ai . <>" peut dir , ^ 

ti* des mots, et il aoatyse dans le détail ce style étrauge, ce AfniigafcL « 
KlangAfif: auî consiate turt^sui diivs lu rcpéniioci dfis mémta termea, a 
nancc, k jeu de mot*, l'équivoque, etc. La source du fih 

nouvelle qui porte ce titre dans ie Ceékef de* /<?« de .M— dAulnoy , . - ■ 

voir comment Brentano l‘a rettiatiiée, « il appuie notamment sur ’* _ 

Ponce, Suit tme comparaison de Ponce avec l’Am-orede Soden. la L./.t de ümths, 
la JCdtècèert et le Priiiee de ^omèourg de Klcisi, la CriseWw e a m, 
appréciation du remaniement scénique, VateHiH otfn- Vateru qui. on somme, 
est manqué, * iritnalisé > et méritait son insuccès, malgré les appel* au patrio¬ 
tisme du jour. Celte étude minutieuse « extrêmement fomllce est, par a o 
de* détail* et des aperçus, une très bonne contribution b l’htsiolrc du romautisme 

alkmandv — A- Cs 

— M. Hcrmaiirt Barutcess analyse dans son Saptlcon I m deutftlre» 

iFrancfort sur k Meîn, Dlesteriveg, In^-, 149 P- 3 , TZt 

qui représentent Kapoléon. Il a divisé *on sujet en cinq chapitres : f 
de tendance (comme cent de Kouebuc); a* les drames d'amour {comme la ^ 
fHmc deHeigel, celle de Bahr, celle d'Aschner: ; P ks drames 
(comme Id 11 /Sdirèu /Jele-fade Griepentcrl); 4> Ihiitoire dramatisée (k* 
jowrs deGrabbei k Nupoléo» de Louise CmibleF. d’Otto Harnack, do bchu r . 
etc,); 5* Napoléon patsÆirnage épisodique (le tl e/rgci-ii-èt de Blcibircu o* ^ 
drames dont la reine Louise est l'héroioc). L'auteur justifie assex bien cette div'- 
sion ; k drame de tendance emploie l'Empereur comme une sorte de tigure allé¬ 
gorique; puis k dninvc d'amour abandonne I histoire cl représente un Napo e 
intsgiiimre; vient euiuite le drame de Samtc-Hékne qui naît sous l ititluence de 
la légende; l'histoite dramatisée revient ii la réalité et traite pre^uv à la 
d'une chronique certains épisodes comme le coufonnement, l eïpédition de ut^ 
sk.lc retour de l'ik d'Elbe; le cinquième groupe de drames s'attache surtout a 
J'Boircvue de Ttlslt. Çn sern reconnaissant envers l'auieuf d'avoir lu et onalyss 
toutes ce* pièces (ou nombre de quarante-cinq, si nous avons bien eomptéi. et on 
le félicitera de sa patience ainsi que de scs appréciation» généfalemeot judicieuse* 
fil saines. — A. C* 
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— On accueil Icra vcEcïnifirt le rccncLl d'études et d'artickf de Rodolphe H^tym 

que -M. W, ScHRASER de HaEle publie a lu librairie WcidfnADFi ilu/- 

jaf^c voH Riiàoff Haxjrt. Berlin^ WLEdErsjnû. In-S*, v et 6î8 p, i3 fr.). Ces éitidefi 
Oûc pani dans les Pt^misîscfic JaMtlcher^ et ce ne sont pas les seules ; on a, par 
eseipple, exclu du recueil lea ankles de pure politique ec certaines éludes que 
HayEiA eùi rertarnemenç Ini^ées de cûtér comme Tétude stir KLacaulay ûû il y a 
queEqtie injustice^ rétude sur Fichte que Tautcur a reprise et consîdérahEemçot 
développée dans son * ÉcoEe romaniique *, Fllude trop tiivor^bk sur les FaÆièas 
de Frcyrag, etc. Le volume renfernie div études ■: /fi^Wert j SchiKer., Arrtdt; Vartt- 

; JÎÊ^^füpepiftjucF' ; Sçhiticrmachcr ; Cafotinc (sdu? le jître « La vie d'une 
kminu alkmcinJo au temps de notre doraison îincraîre de Hûrlmàmt^ 

XojM/ji ■ /îflFfBig'ut'l'i'/o C’e^t Ëvidcmoieüi ce que l'essayiste tlaym a écrit de meil- 
Leur et de pLus atinchanr, et lechoiï a éiê bien tùii. Ou y trouvera la fermeté^ la 
sûreté de juge me [LT qui distinguait Haym; ou louera sa pénâtratioOk la vigueur 
quil déploie dans l'étude sur Huiren^sa juste sévérité envers ^'arnbastn^k finesse 
qu’il montre dans l'étude sur B«:ibmcr : il avait bien raisun de dire que s'il 
n'était pcshistodeEif 11 dtaïi né biographe^ qu’il avait ü le goût de L'analyse psy¬ 
chologique et la raçilllé de mettre sous les yeui las événements intimes — A. C. 

— A. l'occasion du deUTticme ceuténairc de ta VVïeaer ce journal publie 

un recueil Aù monographies iustructii'cs sur son passée et ces études prises eu 
kuren^mbk offrent un tableau assez complet de Tcxistence de La ^ï'j^Ficr Kci- 
toFpg durant de us siièeles (^or CtscMehte dtfr kaiscrîichen \rr>F;er Zeituag. 
S Au£rusi Vienne, dépôt de 1 imprimerÈc du jeurnaL tgoî, In-S^ tv 

Cl 3 ia p,l. M, ZnMcuft fait l'hastoirc du journal dans ses relations avec radiuinis- 
tratjon de l'Etit. -NL I>Oiil étudie le développemeiii de la ■ technique ■ dans 1c 
journal çt M. StèAs^lë les annonces que k journal publiait à ses débuts. 
Mr Guoeja racoEitc les desEina de Ea iri'e^ie^- Z^üu»^ sous la Révolutinni et sous 
Napoléon, et M. le baron nl-leLiTnT, ce qu'cüe fut en i f 4 B- M. AEcïh de AVulek 
apprécie la critique tbéitralc du journal; M. A. Fju^uaïcs, sa critique d^art ; 
M, R, lIiftsuiiFËLu, sa critique musicale. .M. R. Houfta nous renseigne sur ïesup- 
plémeni liiEéiairc qui parut pendant quelque temps sous k titre Oeyterreichische 
WocherïSihrifi; M, K. Gross, sur les changemcnlB que subit la forme rxEérienrEï 
de la gazette; M. de Komorzvî^ski, sur les articlea littéraires parus de 1849 k 
iSbo, Le volume contient en appendice^ outre uu fuc-simitédu numéro du S août 

une liste des rci1acTCuf$cn chef et des bureaux de rédaction ainsi qu'une 
tabk des noma de personnes. Il sera sûrement d^unc grande utilité û cnui qui 
voudront étudier ou retracer rhtsloire du journalisme allemand. — A- C. 

^ B^ansun volume de la « collecilon du bibliophitc parisien », Bi^îîogrjphic ci 
h‘/fe>nfiire {pHrïs^ Baragon. Ï14 p.)^ M. le vicomte de Sfoelbriicii ne Lovis^^ 

ifoi'L a placé quelques * trouvailles d'un biblÊophlEe n, I! dresse un catalogue des 
poésies de Théophile Gautier mises en musique (p. et donne la liste des œu¬ 
vres cofnpléies de Prüspçr Mérimée dans leur ordre clironologique de publLcaiion 
ip^ 35-64). Il reproduit une préface qu'il a faite réccEn ment à un livre dt criiique 
littémirc {A propos dn rdk de fa criiîqîic, Belgique, p. 67-75]. 11 Transcrit une 
pièce de vers jutquhci inaperçue et adressée par Laiauchcà Desbordes-Vaï- 
rnnre fp, pü ce qui frappe, c’est Tindication publique de la mon du üls 

c^ndcsTiu de Marceline Desbordes, et cela eiiîq fln .5 après cette mort}. U prouve 
que duna k IVcIûf- Hugo de Théophile Gautier^ naguère mis en veute^ pas une 
hgni:^ pis un mot u ül incdlt fp, 9 i-ïo 3} et que cette publication lourmilk de 
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fautes M d>fieuîs. n eïhume de rinlrouvable Vért^ Vert une page de Nodier sur 
Jean de Bry (p. 107-110) et de l'-ÉeAo dej théâtres un afticte tria piijuant de Bau¬ 
delaire sur Baliie. * Comment en paie ses deties quand on a du génie •- Cne 
poésie L’éternel eoNfreste où il y a de» vers bien frappes, sert de (enelusiou au 

volume. “ A- C. 

- Sous U tEire Arméf, rflcfî tî tn^Autvkht^-Hùngrîi (Paris, Cerf, petit 

in^, loS P* a rr.).Mr Émîk Tkhûuim publie une euricUM étude <iu^on ne lin 
passons pnjütr U montre, par cïeraple, qn’au mliicu de populaiioas profendt- 
ment divisées la asle dea officiers possède seule un attachement purement dynas 
[ique Cl un pHtrioiisme auatro-hcmgrois ; que Us règtemetiïs ont institué dans 
1 armée un véritable culte de l'Empereur; que, pour te plus grand profit de ce 
culte de rKmpereur et de la discipline, nul dons l'armée austro-hongrfjîse ne 
peut fitre sacs religion et que chacun doit opter pour une des confesaioni offi- 
eiciles; qU'on ■ aussi tenté, non sans succès, de dcFcloppcr Tesprii de corp* et 
que le drapcini est dans cette armée le sfmboïc d'un pacte militaire et religteut 
qui lie le régi ment à rEmperCUr ; qu"il y a sûremeni des peines bmtaleSi des 
puni lions barbares, un ■ eflroyable appareil disciplinaire a, mais que le droit de 
punir a été sagement réglementer que 4 ni par en haut ni par en bas la sédition 
militaire ne semble possible, er, par suite, touie séparation violeme du reste de 
la monarehic ■. Le chapitre n, te dernier du volume, est consacré i quelques 
particularités remarquables d'organisation mi1ftaire> et IsL Terquem conclut que 
rAulriche^Hongrie a mit dans »u organisation militaire une méthode scienti¬ 
fique, qu'elle sait adapter les moyens au bue ei tirer bon parti de ses ressources, 
qu'elle a pris d'utiles mesures^ comine la remonic d'une cavalerie de réserve en 
chevaux tout dressés et une landivehr qui oSre un type d armée parfaiicnient 
instruite et digne de figurer à cdié de la véritable armée- “ A. C, 

— Dans sa publication sur le scüXpiair^miédatnéitr PmtKarmç [Aanxlcs de la 
Seeiéïé d’cmulation du departement des Vosges, gr. in-§*, ^4 pO M- Paul Cua- 
vxiuxne l'est pas contenlc de réimprimer les discours pronoacét aux funérailles 
de rarüste. U a fait la genèse du talent de PonsearmCr 11 nous raconte que Pons- 
carme retui une subveniïon du conseil général des Vosges pour faire ses études 
et que k département lui donna en lout^ duronï cinq ini, une lomme de 
4,400 francs; or, Ponscarmc * a largement payé sa deiie k son dfparlement par 
le renom plus quTionorabtc qu 1 l a'est acquis. » Remarquons encore dana cette 
intéressante élude le récit des débuis de Ponscarme, de ses mccès qui allércac 
grandissaoE, et notamTotnt de la ■ rérolution 1 qu‘il provoqua lorsqu-il fit le por¬ 
trait aujourd'hui historique de Naudet et appliqua k la médaille k technique du 
bas-relkr Le irovaU de M. Ghevreui te termine par quelques démis curieux sur 
la vie de rexcelicnt pettrai liste et par la reproduction d'une trentaine de sea 
médailiDni qui montrent bien par la fincsac et îa rcrmeté de Voxécution la sou- 
plesieet l'hanaionk de son talents — A. C. 


Propriétaire-Gérant: Ernest LEROUX. 
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iBtemationate B«>Uo8ntptie der KtiMtwl.ie^ahaft h^B^jegebeo 
Arthur L. Jfi Ltsw. -EmerlBbrgang 19 »^. «ik- P' ' 

in-»*, î voL de 370 - 

Nous avons dt-ià annoncé Tapparition do «lie 
graphie internaiion&le des livres d art, qui paraii, JP_, . _ - 

(avril iQOà-iuilkt 1003). en livraisons b.-mensaelles; mais on >oi 
mieus.k prUikr volume achevé, k portée de ce 
il okst que jusic d’itisisier un peu plus expl.euement sur 
qu'il doit rendre. Il suffira d'ailleurs de reproduire la liste des di i 
sions adoptées par M, Jellinek, pour faire apprécier a ^ ^ 
relevé et k commodité des recherches. 11 va sons dire que celte b b 
craphie, dont l’obondance d’information prouve un «tcUcr de ira\ 

parfaiLem organisé, donne surtout le tsT“ «cke 

revues ei périodiques de tous les pays avec indication aussi précise 
que brève du titre, du tome et des pages de la revue, et. s il y .a heu 
du tirage à part de l'article. Chaque titre bibliographique est. bien 
enicndu. reproduit dans sa langue, et un numéro 
suit chaque article de ce répertoire. Deus tables 

l'année une table des noms d'auteurs et une des maticres. Les 
rcX"’hes son, donc aussi rapides que possible. Enbn, notons encore 
que les répétitions ont soigneusement été (.vitces, 'l -rtlclcs 

breux renvois, à d'autres nnméros.pemeitent aux volumes ou 
aomplexes de reparaître dans les différentes divisions auxquelles kuf 
sQki les raauebe* 

' - ■ ■ 41 

Nonvelk *érte LVI, 
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Une première division comprend k Bibthgraphie géftéraîe^ les 
Jicttonn<iir€s et les périodiques nonveaujc, 

La $ecûride : k j?/îi/oso;?/ite de Vart, Venseignement 

artistique, Y économie artistique ... 

La troisième ï Vhistoire de Yarî; générale d'abordt théorique, cri- 
tique^ çic^ Puis iconùgi^aphique et biographique : ici, Tordre alpha- 
béiique adopié, qui était jusqu'alors par noms dkmeurs, Test par 
noms de sujets. Ensuite, une grande partie chronologique et iùpo- 
graphique^ encore par ordre de matières : époques, pays, villes (c'est 
ici une des parties les plus neuves et les plus utiles delà publkaiion). 
En^n, une dernière partie relève les études consacrées à un artiste 
en particulier, et naturellement, c'est encore Tordre alphabétique des 
□oms d'artistes qui a été choisi. 

La quatrième division comprend : l architecture, spéciale me or 
considérée, mais toujours avec les mêmes subdivisions bibliogra¬ 
phiques : histoire et théorie, styles, époques et pays, artistes (mais 
ces deyi derniers articles^ les plus importants, consistent surtout en 
un renvoi nominal aux divisions que nous avons vues tout â Theure 
pour l'histoire générale). 

Même observation pour les cinquième et sixième divisions î 
pture et j?eifï/üre. 

La septième division comprend J es graphiques récriture, 

meric, gravure^ photographie ; les miniatures, lesexdibris, eic. 

La huîtièroe enfin rassemble tout le resie des travaux sur Fart : 
mdustries tfart^ taphseriei costume^ reliures, verrerie^ céramique^ 
mobilier^ décoration^ armes^ bijou.rj émûux% sceaux f médailles^ mon¬ 
naies, blason, etc*, etc, 

H. DE C. 


Die (^dtobta des Mutai fi mmlH ,. aratîscts vnà éeuisch henr^itet, voîi B - VoLLani. 

Leipzig, 1903, lorê* [ïiré des BeUrâge ujid Semiiiichtn Sprach-^ 

Whmschafi, V, aj. 

Le vieux poète yéménite qui porte le surnom bizarre cl très diver¬ 
sement expliqué de Mùtelemmis est depuis longtemps connu des ama^ 
leurs de littérature arabe. Il y a plus de soixante ans qu’Amédée Per¬ 
ron lui consacrait une întéressania notice d'après les données du 
Livre des Chansons {Aghany:. C. de Perce val dans son Essai sur f his¬ 
toire des Arabes, un savant arménien Abkarius dans son Anthologie 
poétique 1 Beyrouth, 18SS= ; le P, Ghelkho dans la belle collection de^ 
Poètes arabes Chrétiens et tout récemment M, Selighson le dernier 
éditeur du Disn^an de Earajdh ont fait connaître ces deux poètes app«- 
remés par le talent comme par ks liens du sang. M. VoUers nkdonc 
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pas prdt^ndu ëiendrc ses recherches dans le domaine de rinedit; en 
publtflUE de nouveau k Di^'àn de MotelemjniSp U s’est proposé — et 
nous devons lui en savoir gré — d'établîr le classement hisiorique des 
différentes poésies du recueil^ pmam que rincertiîude des traditions 
ei le désordre des copies rendaient ceite tentative possible. 

Personne n'ignore aujourd'hui quelle tâche ardue est la restitution 
du passé littéraire des Arabes, Les injures du temps et les incohé¬ 
rences des ruanuscrits ne sont pas seules en cause. Recueillies et irans^ 
mises de vive voix plus souvent que par Técriture, les poésies antéis- 
lamiques om^ dts k premier siècle de Thégire, subi toutes sortes de 
iransibr mat ions, d'abord du fait des prcfnîcrs rhapsodes et plus tord 
des écoles grammaticales de Basrah et de Koufah. En omre^ le fana¬ 
tisme decSan — on ne l‘a peut-être pas assez remarqué — n'a pas été 
étranger à ers mutilations : selon qu'jl était de la race de Kahtân ou de 
celle de Modhar, Yéménite ou Nedfdiie^ le savant qui allait au fond 
des déserts d'Arabie à la recherche des plus anciennes poésies de 
fépoque dite djahéiyah (pagaoismej^ ne se faisait aucun scrupule de les 
remanier, souvent mémo de les travesiir pour la plus grande gloire 
de ri sla m et de sa propre trîbu. 

On voit par là tout ce qu’il faut de sagacitét de persévérance eip en 
certains cas, d'intuition pour dégager les pépites d'or d'un tel amas de 
scories. Ces difficultés n'oni pas arrêté le nouvel éditeur et nous 
sommes heureux de reconnaître qu1l les a surmontées avec une 
mÆiesiria que seul un long commerce avec FOrienc anden et moderne 
peut donner. Faute de renseignements précis chez les histonens Indi¬ 
gènes, il a fait ce que tout éditeur consciencieux doit faire : il a 
demandé à Feeuvre même de lui révéler l'auTcur, Malheureusement 
celle-ci non plus ne pouveit lui fournir de nombreuses informations, 
tes deux tiers des ivrçiJeAjr {pièces) du DHvân se rapportant au seul et 
même épisode qui a défrayé depuis toutes les anthologies arabes. Le 
voici aussi rapidement résume que possible. Vers U seconde moîtîé 
du vi' siècle (de Fère ch ré tien ne i M Ote le m mis présente son neveu Tara- 
fûh â demî-ruiné à la Cour du roi de Hira, soîi Amr fils de Hînd, soit 
Mûndhir ÎV. Les deux poètes sont d'abord bien accueillis et chargés 
de diriger le prince heritier dans son éducation ei scs plaisirs, tâche 
ingrate qui inspire àTarafah une satire virulente contre son royal 
élève et rentourage du Souverain h La disgrâce ne se iait pas attendre 
et elle s'abat du même coup sur Motclcmmis, qui jusqu'alors avait su 
survÉÎIler sa muse. Le roi les éloigne de sa cour et donne à chacun 
des deux exilés une lettre de recommandation pour le gouverneur du 
Bahreirij leiire perfide ci qui renfermait un arrêt de mort. En route 
Moiûlemmis toujours mieux avisé que son jeune parent et se méfiant 
à bon droit de la protection de la Cour de H ira ouvre la lettre qui le 
concerne et y trouve la preuve de la perfidie du roi. Il conjure Tara- 
d'îmiicrsûn exemple en rompant le sceau de la lettre qui lui a été 
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donnée, pub de h suivre en Syrie ; lUâis soit insouciance, soîi dédain^ 
k je^ne homme s> refuse. Arrivé k Hadjar^ capitaJc du Bahreïn^ il 
remet au gouverneur sü letire de creance, e&i livré au bourreau et 
périt dans de cruels supplices. 

On le voiüp cÉtie anecdote dont k fond historique n'est pas cornes- 
table, rappelJe assez ezactcineni la légende de Bellcrophon ci du roi 
d'Argos : htire de Moidemmis est devenu une expression prover¬ 
biale comme ïkier^e Bellerophontis^ et ù moÎTis de rejeter en bloc 
comme apocryphes tous les passages du Diwân qui y font allusion, 
il faut admettre Tauthenticité de la tradition arabe. Les moeurs du 
temps et la félonie bien connue des petits tyrans de Hira lui donnent 
d'ailJeurs toute apparence de véracité. 

Le reste du Dîwâti n'est guère plus qu’un cri de vengeancct un 
appel aux armes^ adressé aux ennemis héréditaires de la dynastie 
lahmide, surtout aux rois de Ghassân leurs rivaux. On voit le poétç 
errer de tribu en tribu, au Hédjaz^ en Égypte, en Syrie semant la 
haine et prêchant Jlnsurrection contre le roi de Hira jusqu'à ce que, 
épuisé par Fàge et la mauvaise fortune, il trouve un refuge à Bosra et 
‘meure sans avoir assouvi sa vengeance. Çà et Jâ, quelques fragments 
quil est difficile de rattacher à icllç ou telle kaçidah paraissent se rap¬ 
porter soit â i'épisode qu'on vient de lire^ soit aux thèmes favoris des 
poètes du désert : les charmes de la vie nomade, la course rapide des 
chamelles, les terreurs de la steppe pendant la nuit, ou bien encore 
brièveté de la vie, résîgriaiîon aux arrêts du destint etc, 

D^une main irès sûre, avec une connaissance profonde et une 
étude minutieuse de son sujet, M. V+ a réussi â reconstituer les 
membres épars du vieux poète et il a eu d'auiant de mérite à le faire 
que les documents de première main ne se recommandaient nî par le 
nombre ni par la valeur intrinsèque. Un manuscrit de la Bibliothèque 
du Khédive avec des gloses d'une concision regretlable, des variantes 
fournies par une copie du Musée Britannique, peut-être aussi quelques 
bonnes annotations de la main du regretté Thorbeke en vue d'une édi¬ 
tion du Diwàn, voilà les seuls matériaux inédits qu'il ait eus à sa dis¬ 
position. En revanche* les documents imprimés ne lui faisaient pas 
défaut et ici l'on ne peut s'empêcher de regretter qu'il ne leur ail pas 
accordé plus d'autorhé. Dans ce nombre et en premiérÈ ligne je pla¬ 
cerai le texte presque complet du Dhvân que k P* Cheikho a inséré 
dans sa belle collection des Poètes arabes Chrétiens : il y avait là 
d'utiles variantes à recueillir. Les suppressions que k rigorisme de 
l'Université catholique de Beyrouth exige de ses éditeurs et la 
rédaction moderne du commentaire ne suffisent pas pour expliquer 
l indiffércnec un peu dédaigneuse en laquelle M, V. semble tenir 
Tteuvre de son prédécesseur. 

Je dois dire un mot de la traduction qui termine le travail et le com¬ 
plète, Elle est fidèle P heureuse ment paraphrasée ià où la concision du^ 
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TCïte rcijgeait ; quelquefois peut-Étre pèche-i-eik par Tescès con¬ 
traire et son extrême liitéralhêi en certains cas^ kîsse-i-eïle le lecteur 
jntîéçis sur la façon dont la pensée de rautenr a été comprise* Toute¬ 
fois on doit féliciter M, V, d'avoir rompu avec Tusage de plus en plus 
fréquent, en Aüemagne surioui^ de publier les plus anciens et les plus 
difficiles spécimens de !a vieille poésie arabe sans les faire suivre 
d‘une traduction et en se bornant à y foindre une liste dû variantes où 
trop souvent la bonne leçon reste cachée* 

En résumé^ M- Vollers a fait une œuvre utile et bonne en remeltani 
en lumière et sous son vrai jour un Diwân que la critique arabe^ il 
est vrai, place dans la quatrième ou cinquième classe de$ poètes — par 
conséquent au dessous de Tarafah — mais qui appartient cependant 
à une époque dont les moindres vestiges littéraires méritent d‘étre 
étudiés avec un soin particulier : la ktigiie du Koran et des hadist k 
philologie des grandes écoles de Mésopotamie y sont en germe. La 
nouvelle édiiion de Motelemmk sera donc accueillie avec faveur dans 
les Écoles orientales où elle facilitera l'étude de la haute littérature 
musulmane, et à un point de vue plus général, elle comribuera lar¬ 
gement à nous faire mieux connaître la vieille langue et la civilisation 
de k péninsule arabe pendant les deux siècles qui précédèrent îkvè- 
nement de Hslam. 

B. M. 


La l^hHzradjiyahp traité de métrique arabe par Ali cl KbafradjI, traduit et ccm- 
menié par René B assit (Gouvernement Général de l Algérie), Alger, Fenlans, 
lyoi, pp. 

La littérature poétique des Ârabes est considérable^ et elle a con¬ 
servé un rôle importent dans leur vie sociale. Qu'elle soit rimiiatîon 
plus ou moins spontanée des arderns et rudes poèmes de l’Arabie 
antéislamiquç, ou qukile ait emprunté aux œuvres persanes leurs 
charmes et leurs grâces, ou qu'elle soit enfin sortie, alerte et bien 
vivante^ de Tàme populaire, la poésie arabe n'a jamais cessé d'éïre 
intimement unie à k musique, et ses règles ont dû se plier aux lois 
naturelles des sons que fouruitsaenî les instruments et k voix humaine* 
Mais ckst en vain que, jusquici* Von a cherché h préciser ces prin¬ 
cipes ei à les formuler; îes grammairiens arabes semblent avoir 
voulu compliquer k tache en disséquant la méirîque arabe, sans 
paraître tenir aucun compte des nécessités musicales, si bien que ce 
fut un travail profondément original que celui dans lequel Stanislas 
Guyard, mettant en œuvre à k fois sa grande érudiiiou d'arabisant Ct 
k délicatesse de son sens musical, a émis une « théorie nouvelle de 
1% métrique arabe qui est conforme aux lois de la musique, mais 
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que lul-mÆme n€ çonsidérait point comme définitive. Deux sones de 
rechefches permeliront de compléter le travail de Guyard . d une 
pan, J’étudè de la poésie arabe vivante, toujours éirokement unie à 
la musique, mais peu respectueuse des vieilles règles de la métrique ; 
d'autre part^la pubJîcatîon des irailés des gramm ai riens arabes oü sont 
exposées les curiosités de la prosodie et les variantes nombreuses ei 
souvent sî embarrassanles des diverses variétés de mètres. 

Uédition de la Kha^radjiyah^ que M* René Basset vient de publier, 
n'atteindra point seulemcni le but modeste que s'est proposé le Gou* 
vernement Général de PAlgêrie en entreprenant la collection dont 
elle fait pariic, c'est-â-dîrc donner aux étudiants des médersas 
algériennes de bons textes critiques des auteurs classiques; fille 
me Lira surtout à la portée des iravaïUeufs européens des remarques 
întéressanics sur les lois de la métriques telles que les grammairiens les 
comprennent, ci sur les diverses espèces de vers; ces remarques sont 
illustrées diaprés les commentaires ei les noies du traducteur, d un 
choix d’exemples tel qu'on n"en saurait trouver d'aussi abondant dans 
un autre ouvrage de prosodie arabe* Avec la sûreté habituelle de son 
sens critique et de son érudiiion, M- R. E. a discuté le texte des vers 
donnés en exemples et il a toujours énuméré les ouvrages* souvent 
fort nombreuiy où Ils se trouvent cités. En rendant ainsi facilernent 
accessibles les difficultés que hauteur expose en quelques vers sybillins, 
M, R. Basset fournit un instrument de travail indispensable aux 
futurs interprètes de la métrique arabe. Le volume c$\ précédé d une 
étude $ür l'auteur, sur Touvrage et sur ses conimentateurs* Trois 
tables le terminent ï un b tableau des différentes formes et modifia 
cations des mètres arabes que les arabisants consulteront souvent 
avec profit, ci deux index des noms d'auteurs arabes cités et des 
termes techniques employés parel Khazradji \ 

GAUÛEFROV-DEyOilDïtïSiS. 


Li RanalaMûe de la Littérature bébraÏEtue ([743^18^5), J'bUwîrc lîll^ 
faire par Nahum Slouschi (BcFi-OaviiilT Dr. Je rUciiv. de PariSi Parii, Snciété 
naarclk 4* libraire et d'cditicp J igû3; in-iô, pp. 333 {3 fr, 5oJ. 

La langue hébraïque est en Allemagne et en Autriche, en Pologne 
et suriout en Lithuanie, l'idiome comsiunément et souvent seul 
employé par les nombreuses masses juives de ces régions. Depuis un 


1. Quelques fnuCÉi d'impression : p, vn^ I* 14, Tauteur u corrigé dans les eiem- 
plutrcï ddiitüés h. la presse^ méfre Kami!, en méfrer — P. 6j dans k tableaiJ, 

3 . in[iia 1 lDun. — ÛC 4 cheddas sont lombésttiof. p. B^, l. i 3 , dern. mot, p^ Sg* s* 
‘afta, etc.; — p- 61, L 16, ^ p- 77, I. iB, on pourrait lire si 

jet appeUe; — p. 83 . I tt, le vers esl à couper ainsi * 
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siècle et demi, des efforts ont été faits par des é«i va ms juifs pour 
enrichir, perfectionner et adapter cette Langue à l'expression des 
idées modernes. Après nous avoir présenté une analyse, souvent 
ifop sèche, des principales oeuvres ducs à la plume des plus impor¬ 
tants parmi ces écrivains, noiammetii de M. H . Lueatto (i 707-1747). 
S. J. Rapoport (1790-1867), Lobenshon (1828-1852], Abraham 
Mapou (1808-1867), surtout de Juda L. Gordon (1830-1892) et de 
P. Smolcnsky (1842.1885); après nous avoir tracé le tableau, qui 
n’est pas dépouvu d’imérèt, des efforts faits par ces hommes et leurs 
disciples, et des difficultés avec lesquels ils se sont trouvés aux 
prises, M, Slouschz se croît en droit de conclure que la langue 
i‘ biblique » subsiste et évolue en tant que langue Itiiéraire et popu¬ 
laire, . qu’elle s’est montrée l’égale des langues modernes, qu’elle est 
capable de traduire toutes les pensées et toutes les formes de 1 activité 
humaine, et qu’enfm elU accomplit une œuvre de civilisation et 
d'émancipation. II y a ît, ce semble, plusieurs équivoques. La 
langue néo-hébralque ne ressemble que de loin à la langue biblique ; 
son adaptation à l’expression des idées modernes ne peut se^airc 
que par une profonde transformation et par l’introduction de néolo¬ 
gismes nombreux dans lesquels l'élément ancien est noyé. Mats ce 
n'est pas sur le phénomène linguistique que 1 auteur Jnsisie. est 
visiblement préoccupé de montrer le rôle social et politique cette 
langue « rajeunie *, mieux vaudrait dire nouvellement cr e, ce 
qu’il cherche à mettre en vue, c'est le caractère # nettement rationnel, 
anii-dogmaiique et anti-rabbinique » de cette littérature, instrument 
de la lune « de la libre pensée contre la foi aveugle et du bon sens 
contre rabsurdité consacrée par l'âge ». L’auteur distribue sans 
parcimonie le mépris et le dédain à des gens qui mentaient plutôt la 
compassion et la pitié. Il est manifestement exagéré dans ses appre 
dations des travaux rabbiniques, et s il est permis de blâmer es 
méticuleux et parfois Tidiculés de leur exégèse et de leur casuistique, 
on ne peut mcconnaîire qu'ils aient rendu de grands services au 
peuple juif, en lui conservant sa langue, et mime, d une certaine 
façontson unité morale, en se faisant les gardiens de scs tradilions 
malgré leur interprétation souvent singulière. La création une 
nouvelle tangue dont la marche s’étend « vers I Orient • répon , pour 
l'auteur, au mouvement sioniste qu'elle doit favoriser, et en avenir 
duquel il semble av'oir pleine confiance. A trrai dire, a co ouisa 
tion pratique de la Palestine qui est un fait accompli » n’a pas 
donné les preuves d’une solidité suffisante, et il paraît ort pro 
matique que « pour résoudre la question juive, il n est qu une seu e 
solution, la renaissance nailonate de ce peuple sur son ancien so e. 
Tandis que des colonies agricoles allemandes établies en a csime j 
om très vite acquis un développement prospère, les 
5ç ÆouücrinËni qü'à L'aidc^ de grosses $ubveoûons ci c i r 
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généreuses ; leurs membres ne parabsent se livrer auï travaux agricoles 
que par nécessitép quand ils ne peuvent faire travailler les fellahs 
pour leur compte ' ils choisisseni de préférence les métiers et surtout 
le trafiCp et plusieurs^ assure-î-on^ ont mis à profit leur premier 
pécule pour aller exercer ailleurs le commerce mieux en rapport avec 
je caractère de leur race. 11 faudra donc attendre encore de longues 
années avant de pouvoir affirmer que Je mouvement sionlstCp créé 
par un sentiment mystique eï fevorisé par les conditions misérables 
de eommunauté^ juives de Russie, répond aux aspirations « pra¬ 
tiques M de ces masses. 

Ch. 


W. SrftEHL, OnindHas deir alten Ciflichlcht# and QuaUenJEnnde : It. Rémischc 

üeschichtc, BresIsUs Mselus, igAi, x-373 p. m-8*. 

M. Wh Strehl a entrepris une collection de Manuels d'hisiotre 
ancienne à l'usage des étudiants ei des professeurs allemands. Le 
présent ouvrage, qui forme le second volume de la collection, est 
consacré à Thistoire romaine. Le livre est fait avec soin ; il est, dans 
son ensemble, complet et exact; la lecture en est inidressante; ce doit 
être un bon instrumeni de travail pour les élèves et les maîtres de 
l'enseignement secondaire. 

Nous adresserons cependariT trois critiques à l'auteur 3 Comme 
beaucoup, comme trop d'étrangerSp il ignore ou feint d'ignorer les 
ouvrages français relatifs à rhistoîre romaine. V. Duruy n'esi men¬ 
tionné dans la Bibliographie que pour Tépoque Impériale; il n'est 
pas cité pour la période républicaine. En uumisniûtique, M. Babelon 
n'esï point nommé, non plus qu'en épigraphie M, Gagnai, non plus 
que M- Homo pour la topographie de Rome, non plus que M. Goyau 
pour la Chronologie de rEmpire. “ 2 * Le plan n'est pas toujours 
irréprochable; M. S. s'est trop laissé dominer par Tordre chrûnûlo* 
glquCp H entremêle dans Thistoire des premiers siècles de là Répu¬ 
blique, les luttes intérieures et les guerres contre les dis^ers peuples 
deritelie; il raconte la lutte contre Jugurtba à la fin du chapitre 
consacré aux Gracques et non, comme H est plus nïiturel, au début 
de celui qui traite de la carrière de Marius; il intercale étrangement 
les campagues de Pompée contre les pirates et contre Miihridaie entre 
la guerre contre Sertorius et la Guerre Servile de Spartacus ; sûus 
I empire^ il parle de Nerva dans le chapitre où îl rcirace Thîstojre des 
empereurs Flavîens et il commence la dynastie des Anionîns avec 
Trajan. Ces dérogations au plan^ que suivent habitueliement les hb« 
torîens de Rome, ne nous paraissent ni justifiées nî très heureuses. 
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3^ M. S* enfin reste fidèle à maintes iheories, qui oni eu sans doute 
leur heure de vogue et de célébrité, mais qui sont aujourd’hui fort 
contesiéeSt sinon rnéiuc abandonnées : ü croit à la Dyarchie; il admet 
que la décadence de l'empiE-e romain a commencé à Pêpoque 
d'Hadrien et d’Antonin; il affirme que le colonat s'esi développé dés 
le premier siècle de l’ère chréiiennep D^autre part il n'a point tracé un 
ubleaude Ja civilisation romaine sous t'empire. 

Ce sont là. sans doute, des. taches et des lacunes de détail. Mab un 
manuel ne doii-iï pas v^aloir surtout pat une bonne ordonnance des 
matières et par une connaissance exacte des résultats de Ja science? 

J. TotrtAiN. 


J, WiLtËy^^ La Sénat romain en Tau ûp, Jr-C^ public d'après les notes de 
P. Willems, Louvein, 1903 (Eitmiïdu Musée Belge}, 140 p.. S". 

Cet opuscule a été public, après la mort et d après les notes du 
regretté P. Wilems, par son fils J.Willems, professeur à TU ni versîté 
de Liège. Au moment où it mourut, P. Wîtlems^ pour Taire suite à 
sou ouvrage capital sur le Je Ta roffiaine* réunis¬ 

sait les matériaux d'une étude sur l'ordre sénatorial ei I ordre équestre 
de l'empire romain^ Parmi ces matériaux, se trouvaient plusieurs 
relevés des membres connus du Sénat à quelques dates importantes 
dû rbistoire impériale. L'un de ces relevéSi celut des sénateurs de 
Fan 65 après J.-C., était presque terminé- Le fib de rauteur, 
M J. Willems, a pensé que la publication de cette liste présenterait 
un sérieux intérêt. Ccsi à cette pensée, à Ja fois filiale et scientifique^ 
que nous devons le présent travail, d'abord paru dans le Musee 

Pour bien apprécier le mérite de Fauteur, il faut se rappeler que 
cette liste des sénateurs de Fannée 65 a éic établie avant 1 apparîilon 
delà ProjDj7û^rtjp/iïfl iHîperii Rama/ii. M. J. Willems a tenu a rap¬ 
procher les résultats du travail entrepris par son père des données 
fournies par la Frosûpû^nifhîa ; les renseignements nouveaux qui 
résultent de cette comparaison ont été placés entre crochets. 

Le travail de MM, P. et J* Willems est divisé en deux listes : la 
première comprend les noms de tous les personnages qui certaine¬ 
ment faisaient partie du Sénat en fis; la seconde se compose des 
noms de tous Ica sénateurs connus du temps de Néron ou de Ves- 
pasien, au sujet desquels les données chronologiques certaines font 
défaut. Cent quatre-vîngt-deux noms figurent dans la première 
liste; deux cent trois, dans la seconde. Chaque nom est suivi de tous 
"les renseignements qui concernenï k personnage, avec de nom¬ 
breuses références aux documents anciens ou aux ouvrages modernes* 
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L Opuscule se lermîue par quelques considérations gé né raies fort 
întcressüiitcs. M^J. WîJlenîs lire des documerits réunis par son pérc et 
mis en œuvre par lui-méme des conclusions précises sur h composi- 
tiod du Sénat en 65, qui témoigne de reitmcdon progressive de 
1 ancienne aristocratie romaine; — sur le <:ursus hùnorum^ dont les 
règles sont en général observées; — sur la physionomie de celle 
assemblée qui comptait des ftjrîsconsultes éminents, des généraux de 
grande valeur, tels que Corbulon et Vindei^ des philosophes comme 
Sénèque et Helvidius Priscus, des écrivains comme Lucain et Pétrone, 
enfin la plupart des futurs empereurs : Galba, Oihon, Viiellius. Ves- 
pasien, Tittis^ Nerva; ^ enfin, sur la répanîtion des sénateurs en 
consulares (i 20 ) ; prneforiï ( io5] ; Trihunicii-aediticii i' 28 } ; Quaestùrii 
(i36). 

J* TotTAIX. 


Der piBudDcjpxianîaahe Traktal D$ singularltâtB clericorump «in Werk 
â#i rïoAatiitïAehBn BLaebofs Maeroblus La Bom; Ble Hypotypos#!! des 
Tbeegnoat; Ber gefllschte Brigf des Theoaai an den ober- 

trairun erherrn lünCiui. Von Adolf Hah^aci. Lclozie^ HinrichSi, lûo^i I ifi pe>«* 
in-g. Prix : 3 Mk. 

De 363 h 3/5, environ, les Donatbtes enirctenaient secrètement à 
Pome un évéque du nom de Macrobe, Ce personnage a sa notice 
dans le supplément mis par Getinade au De niris iUusirîbus de saint 
Jérôme. C'est à lui que dom Morin attribuait en 1 S 91 le De singu- 
hritate ciericorum conservé dans rxAppendîce de saint Cypricn. 
NC Harnack reprend cette thèse et la fordfie d'arguments solides. 
L écrit a singulier • est une lettre où l'on inviie les clercs continents 
à ne pas recevoir chez eux de jeunes filles^ il ne s'agît pas de vierges 
consacrées, comme l"a cru M * Achelis. Cyprien touchait au même 
point dans sa lettre q., C^est par là que le traité s'est glissé dans ses 
e&uvres, mais dans quelques manuscrits et pas avant le su" $ièck. 11 
portait encore le nom de Macrûbe au temps de Gennade. II Fa perdu 
et dans les manuscrits^ en dehors du nom de Cyprien, ou il est ano¬ 
nyme ou il porte Je nom d'Augustin ou d^Origène^ Macrobe est aussi 
1 auteur de la passion de deux saints donatîstes, Maiîmien et Isaac^ 
M. H. a établi des rapprochements frappants entre celte passion et le 
De singidarirate. Dans un appendice, M. H. étudie la Bible de 
Macrûbe. Son canon paraît avoir éié celui du catalogue de Mommsen, 
liste fllrïco^romaîne des environs de 36o. Le teste a beaucoup d^ana- 
lûgie avec celui de Lucifer de CagliarL 
Depuis le catalogue de Zaneni ( 1741 ]^ on savait que le M^retanus 
pec 5 o 2 . de Venise contenait un fragment mis sous le nom de* 
rhéognoste, qui dirigeait Técole d^Mcsandrie au temps de Diocléticm 
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NL Dkkamp a publié seulemetii en 1902 cete^:tequî se rapporte aux 
Hj'pùtypùses. M. H. prend occasion de cetie publication pour ras¬ 
sembler les divers fragments et pour reconstruire la théologie de 
l'auteur d'après ces courts débris cc Fanalyse de Phoiîus. Théognosîe 
était un OrigénisLC « de la stricte observance a. 

Dans le dernier mémoire, M. H- étudie une lettre de Théonas^ 
patriarche d'Alexandrie (sBi-Soo), au grand chambellan Lucien. 
Théonas donne à Lucien des conseils moraus et religieux pour le 
bon exercice de ses fonctions à la cour et des fonctions des ofEciers du 
palais qui sont placés sous ses ordres. Ce texte a été publié en 
par d'Achery dans son Spicilegimn et, pendant deux siècles^ on en a 
tiré toute sorte de renseignements hisioriques. Il est donné comme 
une iraduction latine ancienne communiquée par Quçsnel. En r886, 
M. Batiffol proposa de ranger ce document parmi les w découvertes ^ 
de Jérôme Vignîer* Là dessus, M. H. donna sa bénédiction^ et Ton 
se tut. NL H. revient aujourd'hui sur ccuc pièce pour lui asséner le 
coup de grâce* Il a fait appel à M. Mommsen, qui ne voit dans la 
description de la cour rien de romain ni de gréco-romain 1; la 
lettre nous donne au contraire ridée des charges telles qu'on les trouve 
à la cour de France sous Louis XIY. M* H. insiste. L'autcürj le 
pseudo Théonas^ recommande à son destinataire la bonne grâce ei k 
patience. Ne sont-ce pas les traits câractérktiques du courtisan fran- 
^;ais sous Louis XIV? De plus, M. H, voit dans certains conseils 
moraux Tinflueace du jansénisme. 

Dieu me préserve de défendre un texte contre les forces conjurées 
de MM. H. et Mommsen* Mais enfin, Il nkst pas sùrqu'on ait fait 
à ce sujet toutes les hypothèses possibles. Il y a même une difficulié 
â laquelle M. H. a songé et qu'il a écartée un peu vite t Jérôme Vignler 
est mort k 14 novembre t66i. M, H. répond ' * La falsîftcailon a pu 
avoir lieu i 5 ou zo ans avant ibyS; déjà à cette époque la situation 
intérieure de la France (« die inneren Verhaltnisse Frankreichs 
ésaiï la même quVu 1675. *n Pardon. Je ne suis pas grand clerc en 
ce$ matières. Mais il me semble qu'il y a une assc2 forte différence, 
ï66i est l'année de k mort de Ma^arin (9 mars). Vignter a donc vu 
le gouvernemenî personnel de Louis XIV pcndani huit mois et demi. 
On comprend qu'à k fin du règne, un faussaire ait peint la cour de 
Versailles tï. En itifii, c'est bien tôt. Je n'exclus pas; il faudrait voir 
les détails de près* Mais cela ne passera pas tout seuL 

Recommander aux survivants de k Fronde d'étre gracieux et 
patients, c'était évidemment un utile conseil; maison n'avait peut- 
Ctrc pas encore une Idée bien nette de ces vertus h Tusage de marquis 
parmi les personnes qui avaient été jeunes sous Heurt IV, 

En le jansénisme a traversé déjà une ou deux phases. Mais U 
n en est pas encore à la phase politique, à la période des orages et des 
grandes luttes. 
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Les huT de Jérôme Vîgnier omélc publiés par JuLméme ou irouvés, 
après sa morÎT dans se$ papiers. On point fait alors mystère de 
leur provenance* ïd, le document arrive h d"Achcry par QuesneL 
Vîgnièr n"esi pas nommé* U est possible qu’il provienne de lui, Mais 
on n'en sait rien. ' 

Enfin, pour M. H., l'auleur de la lettre est un humanisie français. 
Un Français, pcui-êire^ un humaniste, pour sÙr non. M. H. a relevé 
ceriaines particularités de son latin. Les unes ne prouvent rien, 
comme qui est classique (Cic*, De Ojf.j lit 48)1 aitisi que 

toute sa famille; et si Ton veut des exemples de basse date, on pourra 
trouver dans THistuire Auguste. Seruitor est de très basse 

dacet mais se trouve, dans des sermons attribués h saint Augustin, dans 
la règle de saint Beiioîtt sur des inscriptions; raddiUûu de rutimwj 
n’csi pas plus étonnante, au point de vue de la ianguct que dans 
intimi ûmtei {Gic., Pro Mur.^ 45et. au point de vue du protocole, ne 
nous transporte pas avec rfitfï^rrw cwirciffariïfj, en France, mais bien 
dans quelque petite « résidence ■ allemande, oii M. Le conseiller intime 
Croît porter un tiire connu à VÊrsaîlles^ Pro îndigentia n’esî pas plus 
étonnant que pro arbîtrio^pro uoiufttaîe^ pro cofîsuetudine et bien 
d'autres expressioris qu^cmpIdJent saint Jérôme* Snlpice Sévère, et 
d’autres. Si pro fùsse trahit son théologien, c'est à cause de posse, 
non de pro. Reuidere^ « revoir », est dans Casslodore. Habere, « avoir 
à, avoir Toffice de n’esi plus étonnant après tous les sens ci emplois 
recueillis par T h ici mann {A rrArrySr/Éif, Leji^îkographle, lï^ Sosuîv.; 
voyez surtout marquant j'obligaüon. p. 64 sulv.). JÊ'jc corde, 

« par cœur », seraïi à coup sûr un gallicisme. Mais Teipression 
n a pas ce sens. Que M, H* relise la phrase : Nuiiquam memoriae 
conjfîdatf quae ad dluersa coiidie disiracta facile labiîur, ita ut sine 
jcripfuriî eîiam quae mdio paclofuerunt ex corde nonnanquam a^r- 
mernus. Affirmer par cœur » ne signifie flen. Ex corde ne s^oppose 
pas kscriptura, mais à quae tudlo pacto fuenmt; » nous affirmons 
avec assurance des choses qui n'ont nullement existé ït. Ex corde 
est une de ces périphrases prépositionnelles que la décadence latine 
employait au Heu d'un adverbe. On pourrait documenter suppor- 
tare, ■ supporter 1; car saint Ambroise emploie au 

sens de « étaî. support », et supportare^ 1 supporter », se trouve lui- 
mêiîifi avec lu sens moral dans la Vulgate \Ephes. iv, etc^i. 
Demandare, au sens de iuberet et Iraffucere, «traduire», restent sans 
référencé; mais Je premier me paraît possible du v* au 11* siècle. Donc 
ceîte étude lexicographique ne nous mène pas loin. En tout cas* 
Fhumaniste français était Un singulier humaniste, s'il écrivait une 


I* Sur cc point et sur les foDctiuiis de U Cour de France, M. IL aurait pn se 
doçumeuEer dan^ Chéruel. 
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ijingiiifi pareille. Je demande une thèse de doctoral alkmend sur le 
JaiiD de Jérôme Vignier \ 

La lettre peut donc être une fai si B cation. Mais après avoir déinon- 
trd la falsification^ il faut dater et eïpliquer le fauï ei désigner Tau- 
leur ou son milieu. C*est la preuve de l'opération. Elle nkst pas 
encore faite. 

Un mot seülemenï sur le fond. LVvéque Thèonas est asscK obscur^ 
et ce peut fiire la raison du choî^ qu’en a fait Je rédacteur de la pièce 
fp* io8). Cependant on se demandera sît en général^ un fau35a.ire 
choisit un personnage obscur^ Vîgnîcr met en scène ClovîS;^ Gon- 
debaud, saint Avîi, sainte Odile, Perpétue de Tours, personnages 
connus, du moins en France. Vignlcr travaillait pour rhistoire de son 
pays. Mais il faut reconnaître que Théonas» nommé une fois dans 
Eusèbe, pouvait lui paraître obscur* Il ne l’éiaît pas encore à Alexan¬ 
drie au commencemeni du ivf siècle, ou plus tard. M, Crtim publie en 
ce moment des fragments coptes attribués à Pierre d'Alexandrie, 
successeur de Théonas ( 3 ûO- 3 i i ). On y volt que Pierre aime à y citer 
les oeuvres et les paroles de son prédécesseur^ de son vénérable père . 
Ces textes sont probablement apocrj'pheE, maïs ils sont anciens. Que 
ce Vignier as"aii de flair î 

La disseriation irès utile de M, Harnack ramène Faitention sur un 
problème un peu oublié. Mais elle laisse encore des points douteux. 

Paul Lejay. 


Hermtnn Peugameïh. Hiatoira général# d« la littératurft ftfançiliej i" édition, 

revue c[ lu^menice. Bruxelles. i.ebègucp iÿi3. pp. 

Celte Histoire de la Ihtératurc française dont la première édition a 
été publiée en 1889, ne prétend à rien de plus qu'à Fournir un manuel 
pratique aux étudiants. L'auteur s'esi efforcé d'éire aussi méthodique 
et aussi complet que possible; il y a réussi à Taide d'un plan un peu 
artificiel et de nomenclatures souvent sèchesi deux défauts difficUes à 
éviter dans ce genre d'ouvrages. Les principaux aspects et les trans¬ 
formations que présente notre évolution littéraire depuis les origines 
]usqu'à nos jours sont caractérisés d*une manière brève et juste Je plus 
souvent. Sur les auteurs et les tïïüvrcsi des renseignements biogra¬ 
phiques et historiques subordonnés â leur Importance, avec une 
appréciation littéraire qui pour les noms secondaires reste fatalement 


I. Julien Hevcï trouvüLt que l'une des piè^ei iiiventccï par Vignier, le proci^ 
^rb&l du cûlluque de L^oîi en 499 ^ était trop élcgamment écrite pour provealr 
é’trne plume mérovlagientie. 

3^ Jeamai of theah^càl jhirfiw, IV (igoJJt PP- 
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vaguf. Je rûiirûk parroissouhaiî^fû plus personnelle. M. Pergamcni a 
la crjtîi|ue subjective aussi bien que le paradoxe en horreur ; mais 
sans prendre le conircpied des opinions reçues ni donner dans le 
développemcnï üiiéraire, il pouvait nous apporter sur les hommes et 
les livres des jugements plus précis et plus siens. Ceriains chapiireSj 
par exemple^ sur ia Renaissance, sur le xvjii^ siède^ ont ces qualLiés ; 
on voudrai! les retrouver dans les autres. 

Dans on domaine aussi vaste il doit y avoir des parties un peu 
sac ridées : le moyen âge et la fin du x[x* siècle n'ont pas été traités 
avec Tampleur qu'ils mériiaicnt. De même parmi les écrivains de 
second et de troîsième ordre, puisque M. l^. a voulu en parler^ on 
regrüLlcra l'absence de bien des noms — fe ne peux pas les énumérer 
ici — surtout pour la première moîiié du xvit* siècle et la seconde du 
xiir En général les auteurs qui sont comme en marge de la littérature^ 
philosophes^ historknst géographes, voyageurs, savants, etc.^ ont été 
trop négligés. A côté de ces oublis il y a des injustices réelles : Marot^ 
Hotrou, Regnardt Bruyère, M®» de Maintenonp BuffoOj Lesage^ 
Georges Sand et d’autres encorép chez ks modernes en parijcullerp 
n’oni qu'une notice trop sommaire et parfois trop dure. Par contre 
d'autres sont surfaits. Dérailleurs la préoccupation de distribuer l'éloge 
ou le blâme apparaît trop clairemeni dans cette histoire littéraire. 

Que des ineiactitudes se glissent dans une si longue étude, per¬ 
sonne n'en sera surpris et un conirôle sévère est difficile en pareille 
madère. Jkn relève quelques-unes. P. 10+ on ne peut pas dire que le 
latin a un accent tonique sur h syllabe qui serait comme Tâmc du 
mot ; p. 59, k nüm d'Henri !é GiîchêsàYe mal rendu par le cacheur; 
p, 179, les Fpîstoïae obscurorum inrorum sont certainement de 
Huiten pour la seconde partie- p. 3 îi et passim^ rcsprîi classique 
nksi pas un produit du cartésianisme, auquel l'auteur attribue sur 
révolution littéraire une influence excessive; p, 243, Topuseuk de 
Chapelle ei Bach au mont s'appelle Voyage en Provence ef en Lan¬ 
guedoc et non k Voyage de Montpelfter; p. 480, la Aféiromanie de 
Piron est loin d’étre a La plus retnarquable comédie du xvm* siè¬ 
cle ; p. 523 et passimi le mouvement romantique en Alkmagne, où 
l'auteur fait entrer à la fois « Lessing, Gcethe, Schiller et ks frères 
Schlegel n est mal présenté, comme en général l’influence de l'Alle¬ 
magne sur la France; p. Sqî, il est difîicik de ranger Auerbach dans 
la Jeune Alkmagne- p. ôoit k série des romans de Freytag, dk 
Ahnenj n'a pas été publiée récemment^ eik remonte déjà aux années 
1873-81 ; p. 63 ot ît fallait dire que le Rinaldini de Duperchc 

est une traduction du fameux roman de Vulpius ^ 

La forme enfin de l'ouvrage est trop négligée. 11 est sorti d’un cours 

- a 

t. Des nomi proprei seat mal [raescriiâ : p. 43, (Jode/roid Je BouilloD i V- 
Ulrsth de p. 438 et passijn, Je Krudner p. 54^^ 
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professé à rünivcrsînS Jîbre de Bruxelles : on y sent irops en efîett Je 
kisser-alUr de rexposhion oralc^ qui fait dkutant mieux rcssonir 
cemînes hardiesses d'un goût donieux : Vîlloii sombre dans la boue 
fp. ^ 5 ); Colomb renverse la sombre murdlle du moyen âge sous la 
proue de ses caravelles (p. ïoz] [ Rousseau s“est frôlé aux plus mau¬ 
vais coins de rexistence (p. 424]:; etc. 

Malgré ces réserves, Tauteur a fait un livre utile à côté de tant 
d'ouvrages analogues. Son manuel est plein de faits et de choses^ sans 
être indigeste^ et à ce titre ü sera pour Tétudiant un exccIlenE înstru- 
mem de travail, un réparioîrc commode et un guide sûr dans Ten^ 
semble. Un de ses mérites les plus solides est de donner une bonne 
bibliographie qui signale les meilleurs et les plus récents ouvrages et 
même les articles de valeur pour les quesiîons de détail. Il y aurait 
très peu à faire pour compléter ces renseîgneirienis4 je ne leur repro¬ 
cherai qu'une lacune : c'est de n'avoir pas indiqué d^unc façon plus 
générale les éditions principales des œuvres dont les étudiants vou¬ 
draient aborder la lecture. A un autre point de vue encore^ le livre de 
Mi Pi offre un avantage qui a sa valeur t écrite en Belgique^ son 
histoire ne manque pas de signaler tout ce qui intéresse les lettres 
belges; elle comble ainsi une lacune que d'autres manuels peuvent 
présenter. 

L. Roüstah. 


CacHBRTs, docteur en droite Situation tntarnaitianale de et ûu 

Soudan JurÉdiqneet politique). Paria. PJou, I9ü3^ G16 p.^ une curie de rÉgrpic 
et du Soudan égyptÈcTïr 

La situation juridique et politique de TÉgypte a singulièrement 
exercé U subtilité des docteurs en droit public, qui n'ont point réussi 
â définir et classer n ce monstre n. M, C. revient à une concepuon 
qui semblait périmée ou obliiérée et qui se formule ainsi : L'Égypte 
est une province de TEnipire ottoman. Et ccue thèse est fondée sur 
la vérité historique, sur des actes qui n"ont rien perdu de leur auto¬ 
rité : la convention de Londres du r 5 juillet 1S4D; les firmans de 
février cc juin tSqi qui sont des diaries constitutives; les pouvoirs 
SDuvûrnins octroyés au vi^ir d'Égypte, devenu khédive, dérivent de 
I investiture du sultan (tirmans du S juin 1867). qui n'accorde de con¬ 
cessions qu’à titre précaire et révocable; si les puissances sont inter¬ 
venues pour soutenir quelques prérogatives de la puissance khédi- 
vale menacée par le sultan (comme la faculté de conclure des traités 
commerciaux), ckst moins dans Tintérét de TÉgyte que dans le leur 
p»pre. Telle est la thèse de M Cp, fort bien présentée : Il en résulte 



ïlErUE CUlTli^üE 

qui rocciîpaiîon atiglaise est îücsLÎsiante en droiip et que le Soudan, 
territoire égyptien, suit le sort de rÉgypte. 

C^est au nom de cette vêrîté juridique que l'auteur juge les faits et 
les homines, 11 a trop beau jeu . 

La diploînaûe française a donné le spectacle de son impuissance 
matériclk et morale : M. de Freycinet a professé sur la question 
égyptienne seîïe opinions diffèrenies en sîimois{p. 53 ), Dans raffake 
du Soudan le quai d’Orsay a suctessivement élaboré trois thèses, 
toutes coûTTfldîctoircs^ pour contrebalancer [es trois thèses, non moins 
contradictoires, du Foreign Office- 

La politique anglaise n"a pas montré plus de sûreté ni de conscience 
dans ses principes : M.C. a spirituellement dressé la liste des affirma¬ 
tions de désintéressemenï (p, 53 1-7) et des déclarations contraires 
émanant souvent des mêmes bouches (p. 53 S- 4 î j- 
Si M. C. triomphe en théorie, les événemenis lui donnent tort. 
Mais il est bon de commémorer k droit immanent. M. C plaide sa 
cause avec une compétence jndénîabk, une belle abondance d’infor¬ 
mations, mais souvent avec une passion escessive; il est avocat plu¬ 
tôt qu'historkn, Toutefois son livre rendra de précieui services, grâce 
surtout à une bibliographie complète du sujet et au répertoire des 
documents des chancelleries qui forment la trame de rexposition. 

E. Auerisack. 


— Le n* avril-înin^ de Journal of Arcfiaeolo^\ contient lei ertc- 

gIës suivants ; S. DïCKEiiMiixSii inscriptîQns /rom Cieomxé and Corinth î 

iexie relatif k des Aouillur» et à une purificatiûn (ïà : cf. 

îiKh. CHofffh. 965; Aihénétf, iXp 7S* p. 410I; ùLMrvàiiûna Aur l'alphabei uiltê. 

— F. W* SnEPLEf, Cerfafiî jawrcfi e/corrwpfio^r 0 / Laiifi manuscrîpts r M. Sh- 
continue sa cnmparaisoii du PwIc+iFriu de Tite-Livfi ûvôc lé Rigmenjij 761 , et 
^îüdie les omissions, les confusions de Ici ires, les confnsîoüs de moîs, ks erreort 
provenant de chiffres '[ceUe partie a été pubtiée avec p\m de détails dans Us 
J’rdaMCfïOïu dé rAisodiation phïloloB’i^aejj les erreurs dues anï ubrévtatiunSi 
erreurs dues aux corrections du PuleanuSx — F, Moohe, ; le mot 

désigne cliei les ancietu des piètres animées qui peuvent $e mouvoir ellei-mânicit 
it a pour synonyme aMàtr fPrEseten, Vil, cd+ Ikra. 1, 3i3) ï pierres 
répondaient süx questicns, elles protégeaienï leurs possesseurs: beaucoup d'ar- 
chéotcgucs mudemet prennent le mot bdïyle au «ns de cippes consacrés, qu'il 
n'a iemals eu dam t'antlquité; cette erreur a été accréditée par ravcnlureuï 
Bochari. — H. N. FowLEft, Bibliostaphy of arcfiû^lcgical Rcoks, 1901 ; Ardfa^ 
hgiuil discussionst hiilleL-déeembre sgox : eûmene loujours, irts riche en Infor, 
mntjons de tom genre. — P. L* 

— Dans a mttodo statistko n^lie nuoifê rteerche deih prosa m^irka e 

grtca e Je dsjîtntivf^ le Ü' Leonardo PfitvtTÆiui (Giarre^ Tîp. Machcrione" 

1^3 \ pp. attaque les divers système* de prose métrique, surtout ccîiy 
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dont M. Bcm^cqucesî le dernier et [c plus actif ^crcnscur. n en p^opc^M un autrCp 
en sept ■ lois définilivea ». Voici Ic5 deus premières ^ e* Toute phrase rylhmique 
est composée de deuK pitnies, constniiies la première sur un rythme as^iendsiEix 
{ïimbïque), Ea «eeqnde sur un r^^thme descendant {trochaîque}. Les deux der- 
nier* pieds de îé cl au su le ne peuf'cnt être que critiques nii Exochaîques. M. Prevî- 
lefA TfatiTe la TdnficBtion ei un modèle de Son système dans la première page du 
Bruiui de Ckéfon. — P. L. 

— M. Gcorÿf HoFFTCASîfT pasteur à Saint-Bernardin de Breska^ a étudSd : Dit 
Lehri FOe étyjîdts imflîcita iirneWiu/^ dtr kafficiischeti Kîrcht ;Leipïig^ HinrichSp 
ïQoSs iv-407 pp. in-S*; priai : S Mk), La foi implicite est celle par laquelle en 
adhère d'une manière générale au contenu de la Rd^^élaiion et El l'en5ei£:nemeTit 
de l'Église. Oq a publié sur le meme sujet un ouvrage pos^thume d'Albcn Rliscîtl; 
ma b la parcimonie peu întelligenTe de réditcura empêché Ici comptes rendua e^ 
le Ui retst resté à peu près inconnu- Dans son introduction, M. H, cite des lettres 
de Rjifcbl^ écrites pendant la composition de cet ouvrage. A plusieurs reprises» le 
grand ihéotogien protestant s'étonne des liens qui unissent le proEestanlismc 
arec la scoiasElque^ Î1 suifEt de lire la de Mcehter pour mesurer com¬ 

bien est grand l'apport de la scolastique aux dogmailques pmEesmates, même 
quand elles paraisseni coïse redire le passée Mais les affirmations de RitschL ont 
aussi un grand poids. Après L'introduction, suivent quaïre cents pages sam une 
divistoD, On n'y Trouve d'autre guide que la chronologie et une lablc où scsuccè- 
Jent les noms des cent un théologien el ou ççrjEs dont M. H. extrait la doctrine. Le 
premier écnvain qui ait ouvert la voie k la théorie dç la foi implicite est TertuE- 
lien : Aduersus regu/jiw lùhit owttftj JciVr es^ {Ih |H-4iejce^, 14), M. H_ 

remarque très justement que le tour négatif est ici de première imporTance. 
Btrmi les auteurs interrogés, je crois bien que quelques-uiis m'autaient pas eûm- 
pris la quesEion. Clément d'Alexandrie lui^mème, avec sa Conception du ffdéle 
V gnostique 1*^ «r bien plus occupé d'indiquci- des moyens pour atteindre la plé¬ 
nitude delà ff guose » que de définir la situstion des simples. M. H. remarque lui- 
mftme, après Dorner, que Renseignement d'Augustiu sur En fol est très obscur. 
Augustin paraEE avoir été surtout préoccupé de l'état des justes avant Ea venue du 
Christ, et la question se posait pour lui sous k biais dei doctrines relatives à la 
CI de Ea controverse pélagienne. La théoïie scolasiiquc procède d'Hugues de 
Sûint-VicEor. IL y eut d^ailEeurs sur ce poLOt pEadnnt tout le cours du moyen fige 
deux msoiercs de voir, M, H, rapporte enhn en grand déEail les ^mes des théolo¬ 
giens modCETies. Tout cet exposé êse assez exact. Ï1 manque de vues geaérales, de 
points de repère, d'ordonnance synthétique, et n'a pas de conclusion. — P. L. 

^ Sous le titre t Dos l^aitraniêr; Umrtjse titrer Geschînhte des GtMt in dtr 
sifen und mUiiereti Kirche [Giesseut Ricker, ignS; ix-iflo pp. in-ff'ï prix : 
4 Mk. 80], Otto DiaiLius a réuni trois études différentes. La première traite 
de la concepilon de la prière dans Tancienne EglEsc grccqac. Il montre d abord 
ce qu'était ln prière pour le populaire païen; tes idees populaires ont domÈné I 
l'nrigme chei les chrétien^. Une CûnccptSon plus élevée» où &c retrouvent les idées 
d^ïs philosophes anciens, tsc exprimée par Clément d'AlexandEie, qui+ le premier, 
cherche h donner une théorie de la prière. Origène te suit, mais en modilîanE ses 
idees CE CEI faisant prédominer l'altégoriame. Orégoire de Nysse est, dans l'Église 
grecquer Ee dernier théoricien originaL de la prière ; |J sc place d'un point de vue 
pratique ri l'ok daos Ix prière une dcmandCp le moyen pour l'homme d^oblenir 
loki^ Ce dont il a besoin; l'actiotl de grâces etradoratlonoccupent dans sa doctrine 
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une plant sefüDdaïre. Pçqt-fiirû ti^y o-l-il ta qu'un eSfit dfi pcr&ptctivt onitakrt : 
car Ic-ï ccuvrcfi dfi Gfiégoirc' sOiiï tics discours ci U faudrait dJTis -t apptccistiou 
Tenir comprç de raudiwlre auquel M. J>, ne paraît songer. Les ccrivAiûs pos- 
têrÊeurs a Grégoire dcNyssc n'ont imité de la prière qu'en passant, M. D. groupe 
en sil pages un eertaiQ nombre de citations cparses. La deuiième étudCi fort 
courte^ a pour objet les eapLications et la eonreptioû du Pati^r chei les écrivains 
grecs. IL ne s'agit pas desdffficuUés que présente le teste de ccttc prière et de la 
solution que des eicgéEes coimne Origène leur ont donnée; kl s agit csclusivenieni 
de resprît dans lequel les anciens Pères ooi compris roraiscun dominicalCr La troi¬ 
sième écudÈp la plus longue, a pour but d'eipHqucr pourquoi i"ei;plicfliion du 
Palcr donnée par Luther dans son petit caïéchisine a tant de points comniuns 
avec Ica etplicalLon^ rédigees en vieuT haut allemand du it* au sk" siccle. C'e&c 
que Luther et les exegères du moyen âge puisaient dans k mâme fond les inter¬ 
prétations de5 PÈres- Ici ikiEerviennent najurtlkment, non aeuktnent les Pères 
grecs, mtisausÆÎ les Latins cl spéciakment Augustîn. Lu appendice contient le 
icrkc d'explications inédices en ^icui haut-allemand tirées de ukanuserîts de ïkr- 
lin ; elles pourront intéresser les germanistes. Le travail de M. Dibellus est savant 
CE solidej malgré quelques lacunes. — F. l*. 

— MM. Loûî^é-PiiiLiFUüf et Dauphin MELstEa ont traduit de l'auglaU Je livre 
iris intéressant de Paul FRStnjiAjjîf, Aanû BüUyn : L 1 €rs /e sMstne-, txvr- 

367 pp,; IL k KÎwn^^, 411 pp.; Parist PunienaolngT 190!^; 2 voL. in S* ^eu, 

à 3 fr, 5 of Jamais on n^avait mi eux vu et montré que tout le schisme d'Henri VIH 
TQume autour du mariage d'AnuE Boleyn, Les cïîoris de cette femme pour 
atceindre son but dans le pl^emicr volume^ pour maintenir et défendre sa situa- 
linn dans le second volnmct jusqu'à la catastrophe finale, donnent à cette histoire 
rintérérdu plus poignant des drames. M. Frlcdmann a pu noter mois par moi-i. 
souvent jour par iour^ les incidents muIi 3 pLes qui dessinent on traversctai la trame 
du rêcitj j'allais dire du roman. Cette mÎEiütie et ce détail mfimes lui donnent la 
couleur et la vie delà réalité, hl. F. s^csi beaucoup seni des dépêches d Euatache 
CbapuiSp l'ambassadeur de Charles-Quint auprès d'Henri Vlll; dans son îoiroduc- 
tEon, M. F- s'est attacbè è justifier ce mioîsire contre les attaques des historiens 
angliks^ surtout de Froude. Il paraît y avoir réus&L^et Pensembk des ciiatious quif 
presque à chaque pajîîCj documcntCTil la narration 1 produit au surplus la meilléurc 
impression- Mais M. F. s'est, au moins une fois, laissd entraîner par réaction 
contre Froude d une des erreurs qu'kL lui reproche. Il, p. 3S7, discutant lesmotHs 
de Farrestatkon d'Annén M. F, reproduit une citation fnite par Froude : • Le vis- 
conte Hotvard a cscrlpt a Sr de GronvsLle que an mcstric Insiaot il uvoit entendu 
de bon lieu que lu concubine dudiçt Roy avoil este surprise coucher avec Forga- 
uiste dudict Roy^ ^ M. F- aFOUtC : ■ MnlheurcusemenL M. Froude ne dît pas quel 
fut l'auteur de ce passage exlrsiordinalre, a qui il était adressé, où ou peut le 
trouver *. On peut le trouver d'abord dans le livre même de M. Frlcdmann quel¬ 
ques pages plus hauti, p, 33 S*, u. r ; c'est un eatruit d'une dépêche de Charles- 
Qui RI à Chjpuis dont M- F. dorme la date cl la cote; le nom anglais a été csïro- 
pié, eomuie d'ordinaire (> Kanan ») et l'on peut discuter sur sa vraie forme : 
mais il u'y a pas de quoi uccabLer Froude, Sur d'nutrcs pointtj, on peut désirer un 
complément dlnLormalkon. L'attitude de Clément VH et Figuorance où il est de ta 
vraie iiiuatkon ne s'expliquent pas bîen^ Sans doute le nouce Burgo parait avoir ^ 
été ua sot vanitcuir Mais il semble aussi que le pape ait élé entraîné dans des 
Combinaii^oiiiA politiques éphémères au mépris des intérêts religieux pertnaneti^S 
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qu'il m^AÎt à défendre. Le doâslsr desiiondÀ[itte& ou quelque Autre fond du Vatî« 
cm pQumit peut-éire jeter laltimîére Quand M. F. préparnk % qb . li^re^ 

let Aiïkiïea pentîBcnlcï n'étAient pas encore publique^. Du cArê ffAnçais 
tnent, p]u5 de lumiénc serait désirable. Lei entours da drame pourreat donc être 
plus complétcTTicnt écÏAsrés. Le drame lui-metne est forlcmenl pénéîrëï les proît' 
gonislesj Henri VU E, Anne^ Catherine d'Aragoiip Marie, laiiseut une image vivante. 
Cependant on ne voit pas bien te que pense M, F. de Thomas Cromwell : esc^e 
Un partisan des nou^eaut^s religieuses, ou un nationaliste intriniigeant^ ou^ 
Comme d'autres histonCns Tont cra, tin homme d'État moderuep serviteur du 

• Prince ■ et de U suprématie du gouvernementp ou tout cela réuni? De mémep 
Il semble qu'Henri VïH^ avant la lutte pour rannulaïlon du mariagep avait conçu 
ridée de sa suprématie apirituelEe. Comment était-cllc ticeî QoeU étaient les pro¬ 
dromes en Angleterre de cette doctrine qui a séduit tant de princes au svi* siècle? 
La question est importante^ car elle diminue d^nutant le tùle d^Anne, sinon dans 
]e sebiame d'Henri (qui n'aurslt ccriainemcnE pas tenu À se Taire pspen si ce n'avait 
ité le moyen d'obtenir Anne), au moma dans Ec schisme du royaume d'Angleterre. 
Tout ie drame psychotogtque est rcconstmit de main de maItTC par M. bVied- 
manu; une partie des causes du schisme angtais doit Être cherchée ailleurs. Voy. 
cependanc ce que M. F. dit du clergé, Lpp. iSS auiv. — LatraducilOELestéiégantE et 
agréable; I, p^ 1^7^ « recourEj- raventure 1, pour 1 courir de nouveau ■ ; p, an : 

• cîrcùrtscnrg le nonce pour cirConveuEr ■; p. et Lrès sauvent : « ici * dans 

Un récit au passé, au lieu de ^ là -, sont des tachés faciles ■ effacer. Peu de fautes 
d'impressiont lire^ ïj yâ : ■ commendataire 79 : * gentilshommes s; Eh iij : 
^ Que PeterSkram a; 128; a fermersçs ports b ; 137 : * le traitement inhospita- 
lier 3 i 1 : « Le comte de Cumberland et lord Dacrcs (du NordJ étaient ■; : 

K des allégations passées ■; I45 ; pf d'aitleurs par ce fait », P. 343^0,1 ; b La prï>- 
messe et desponsation », dans une dépêche de Chapuis^ doit-elle s^entendre du 
mariage oa des âânçaîlEes «oLenuelles? ^ L. S. 
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Séance du 23 octobre iÿo3. 

^1. ÜMraiKt, consul d« France à Philfppopolis (Bulgarie), adresse un rappori 

■ur les mu i Lies en Thrace. 

M. K.-F+ Gautier Communique quelques détails sur les mouumcnis arcbéolo- 
f^ues qu'il a pu recueillir su cours d'un voyage au Sahara. Ce sont : une ins¬ 
cription hébraïque du Touai leptentrionah s" de? gï'^vurcs mpestret, plus 
recenïes, mais aussi soignées que crElCs du Sud-Oratiais; 3' des înscriplions en 
earacEéiei fifinar dont un certain uombre soni anciennes et pourraient être appe¬ 
lée! libyci>bcrbères. 

M. de Mathuîsieulx expose les r^sultais de son voyage archcologique en Tripe- 
htaine. 11 a pu visiter Les ruines de Sabratha cnarîtiiriç, l'yn des trois eirtra-rïa 
phenico-romains qui ont vain son nom à W Tripoliiaîne, puis le* ruines d'une 
babratha Iniérîeurc dont on avait plus d'une foU nie rcsislencc. Dao* le Diebcl, 
N a îdentiBé, dVprés llrinéraire d'AntonInt troi* itaiion* du Ltmej Trip^titanui. 
Lu fin, dans la partît orientale du vilayer^ il a irouvé une très dense cofonisation 
romaine ; les nécropole* de cette région, très belles, sont également intércsMntqiÊ 
par leur orneinentation et leurs icjcriptioJiSi 
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néVUE CAETiqUE o'îïî$TOIRE ET DE î.lTTÉftAT[rHE 


Séance du 3o uçt^bre iÿo3. 

L'Académie décide que le pris: ^ïtraordînalre Bofdîn aéra en 1905 au 

iravail manuKriL sur la qiacstlon suivanie : Examen crtîîju 4 s des 
difrrt/ea^f (ivres dn ^lircir histOriai de S'iijceuf de Be^invais Lm 

mémDke& devront fitro dcpoaçs au üecréieriat dç rJnsiluit avant le î'^pauvier 
M. Maurice Croiset communique le mémoire qu’il doit lire ù la ^aucc publique 
innuclk de TAcadémie : La morale et la cilé dans poésies de ^ion. 

M. Bréa] communique une note sur l'origine du mot S'afféï.Qî4 le diable, d'après 
un passage d1f ^rodote. — MM, Ph- Berger, Üppert, A, et M. CrolMt. Dfcülarov, 
Bouchè-Ledercq, Ckrmont-Ganneau et Joret prôMnwtii quelques observations, 
M. Poltier continue U lecture de son mémoire sur l’art attique. 

Seance du € notfembre if)ü3. 

M. Perrnt, prèaldonr, an nonce à l’Academie le décès t du plus illustre de ses 
associés étranger» A, ci ciprime * les rçprcts qu^: laisse à la Compagnie la mort 
de J'histoncn original, du profond jurisconsulie et du philologue Incomparable 
que fut Théodore Mo mm SUD i. , ,.,1 , i- 

M. Deliîile communique une lettre de Mgr Duchesne, directeur de I Ecole irin¬ 
çai 5e de Rome, sur le récent commencement d'incendie qui s’est produit dans Ica 
appar[emcnts voisins des salles de la Bibliothèque Vaiïcane, L'émoi a ^tc grand, 
les dégâts sont nuis. , « „ j j 

M. Clermont'Gnnncau communique^ de m part du R. P, Prosper^ ne ovare 
franciscain de Jérusalem, tout un groupe d-inscripiians recuotlUea par lui en 
Palestine, en ptiotocraphies et estampage», partEcnlÉèreimfint de* frugment» impor¬ 
tants d'une magnmque in script ton rnmaine. C'est une dédicace à l'empereur 
Hadrien, 3 e fondateur de la Jérusalem nouvelle souple nom d'Æ^EU Cqjrrfounu. 

M. Pûicier til une lettre de M. Perdrlrct relative h un des monuments les plu* 
intéressant» qui aient été trouvés en Crète. Ce monument provient des fouiUes 
de PhÆstos et e été publié par MM. Halbherr et Savignoni daus les Metnumenii 
artîkhi de me?- Ceat un relief sur un carafon de pierre, qui représente une 
troupe de sordnts armé* de lance» fourchues, conduite par un i:hef couvert dune 
cuirasse Imbriquée, et précédée d'uu peloton dç chanteurs ci de musiciens. — 
Mr Pico t présente quelques obsen’aiions. ^ 

L'Acadéinic procède a réicetioü d'une commission eborgee de proposer une 
queslion pour le pHî du buget (ürienll h. dccçrner eu iqoô, bont nommes 
MM. Barbier de MevnarJ^ lîarthT Scnûrt, Berger et Chavanne»^ 

M, Pottier continue la lecture de set études sur k céramique aiiique : la condi¬ 
tion aroclale des fabricants de vases, 

M, Salomon Reinach montre et commente le» photographie» d'une stqiueïicqc 
bronee, découverte il Vêïes> qui a pasaé de la collection Tysiskiewicï; dans celle de 
Mr Edmond de Roihachild. Cette statuette reproduit un type sculptural d'Ale¬ 
xandre le Grand, analogue i celui de l'Alexarto^re à (a fanee de Lysippc, mai» en 
différant par d'importantes parttcuïarités. La disposition de la draperie sur k bas 
du corps se retrouva dans des statue» ortpirtnles du siècle et révèlCt par suite, 
l'induence d'un modèle en fnveur ^ L^époque hellénistique. Ce modèle a été a’Itri- 
buè par A mût à Léocharèa, élève de Scopus et COlLnbornteUr de Lysiupc ï 

égftkmcnt I cet artiste que Reinach voudrait nitribuer le prototype d où dérive 
la statua de Véîtt. 


Séiince publique amiuclle du i3 novembre if}o3* 

Ordre des lecture» : J>iseours de M« Georges Perrotn présiJeut, annonçant les 
pris décernés en 190^ et les sujets des prix proposés; a* CapilcWiJire de réleeiion de 
Quatreinéf e de Qftirtcy^ elasse d'ftjsfone et de littérafme ancienriesy d f 
ftC février irtoq), jVm/ce sufflêmenlaire sur sa vie elses iraeaux, par son succca- 
Bcur Immédiat,'.M. Henri Wallon, secrétaire-perpétuel; 3^ /^-i cf fj ctte 

d4Tiîs ks poésies de S^tûrif par M, Maurice Croisctt inembra de l'Aciidcmic, 

Léon Dobu. 


Propriétaire-Gérant : Erxest LEROUX, 

■ 


Le Puy* — Imprimeria Régis Makchessou^ houkvnrd Camot, 2I+ 



REVUE CRITIQUE 

D’HISTOIRE ET DE LITTÉRATURE 


N*4S 


— 30 noTembrd — 


1903 


Jqllv, La médecine indienne^ — Pïoïémrfe^ S^Tïtasc, [L p, HEtHiitG+ — Actes de 
PhïHppe, Thomas. Barnabé, pût Mai Bo^^met, — Blmuet, Les sources unen- 
tales delà Oifînc ComiSdie,— K. W. Jcmsalcm, Études philosophiques, p.BzEp. 
— IjL poésie séculaire à la fÎD du XVU!' «iècle, p. Sauee, — BfeQiano, VaJerie, 
p. Steig. — Sohnabcl, Fclsfiubourgj [, p. Uciraicu.— Leoa^ Défense de Wictand 
contre les K'uécs, p. E. ScdtaioT. — M<^ser^ De la littérature allemûDdek F- Scuno^ 
DECûpF. — HEstarcx, État milttaîre de la France pour 179 Î- — Journal d'Antoine 
BonnefonSj, p. L.-<j, PacissiEa. — Journal de ^'(■■dc Caîenovep p. A. de Ca-te- 
îsovï, — Raiel, Le maréchal Beasiéres+ ^ L- Gaiaca, Beitina d'Amîm et Fri- 
déric-Guîhaume IV ; Lettres de Stahrj Annuaire de Gœ-the, XXIV. — Du GabÉp 
É chelles du Levaat. — L'irrigation. — Académie des îascriptious# 


Julius JuLLV. M&dioln. Gmndriss der rndo-Ariachen f^hitelo^é und AltértUrns- 
kunde, bd, HL h% to. Strassburg^ Trûbner i^ï, 140 pp^ — 7 mit. 

Le Grundriss qui doit à M- Jolly une cHuvTé capitale : und 

Siité a demandé au même auteur un volume sur la médecine hindoue. 
Par uji rare prîvitège, M- J. possède une égale compétence et jouit 
d^une égale autorité sur deux provinces très diverses de rindianbnie+ 
Le nouvel ouvrage faii dignentent pendant à son alné^ En 1^4 p^ges^ 
M. J. a condensé un vaste ensemble de notions substantielles^ pré¬ 
cises et claires. Indianiste, écrivant pour des indianistes, il ne s"est 
pas laissé entraîner en dehors des cadres d'une encyclopédie philolo¬ 
gique. Il commence par l'étude des sources en remontant des ouvrages 
modernes aux textes anciens; puis îl expose ia doctrine médicale de 
l’Inde en se fondant sur les grands traités classiques de Suçfuta, de 
Carakat rAjrànga samgraha et i'AslàPïgahrdaya : i® le médecin et la 
thérapeutique; 2* les théories générales; 3 * Tobstétrique et la gyné¬ 
cologie; 4^* les maladies internes et leur traitement; 5 ^ les maladies 
externes ; 6* les maladies localisées dans la tête ; 7° les maladies des 
nerfs et de resprît. Il est inutile d'entrer dans une analyse de détail; 
un manuel ne la comporte pas. II suffit de signaler l’ouvrage aux 
diverses catégories de lecteurs que T étude de la médecine indienne 
peut intéresser, comme le tableau le plus complet, le plus digne de 
Ai et le mieux documenté des connaissances actuel!eSn 

Sylvain Livi. 
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Clïudlî Ptalemsl Opéra q\M exstani omnla. Votunien L STTtteiîs MAthemaLtci. 
Edidit J, L Hsivep&T pfofts.sdir Pars TI, libros VEl-XÎU continent. 

Lîi>aiae, Tcnboer, icii-i5p6aS pp. 


Cette seconde moÛTé de la Syntaxe de Ptoltimée vient de paraître^ 
cinq an^ après Ja première, H esi à peine utile de dire que le texte est 
établi avec la conscience et la sûreté de main auxquelles nous a habi¬ 
tués Téditeur d'Euclide, d’Archimède ci d"Apollonius, mais j'avoue 
que î’aî inmilenient perdu trop de bonnes heures à chercher des fautes 
ou des sujets de critiques dans ks textes quil a déjà publiés pour que, 
cette foist je ne me sots pas borné à vériher quelques pages qui m^in- 
téressaient particulièrement- D"un autre côié^ Heiberg a réservé pour 
§on troisième volume (je ne sais pas de fait^ pourquoi le libraire pré¬ 
sente celaî-ci comme une partie du premier) Fexamen crîiique des 
manuscrits de Ptokmée. II s^ensuît que je n'^ai guères d'observations 
à faire sur ce second volume; je rcnouvellÈrai cependant ici l'espres- 
sion d’un regret que fai déjà formulé ailleurs sur le premier^ à savoir 
que Heiberg se montre trop parcimonieux de virgules; si son texte est 
ainsi plus fidèle, il est aussi plus difficile à lire^ 

Je puis remarquer, d'autre parti que le très grand avantage de cette 
nouvelle édition de la est de nous donner un apparat cri¬ 

tique dans lequel nous puissions avoir confiance. Au coniraire,, les 
variantes données par Halma^ qui a utilisé deux des principaux manos- 
crïiE suivis par Heiberg (Paris. 3389 = Marctanus 3 i 3 = 0 , sans 
compter le Vatic, gr, 184 — G] sont d'une inexactitude tout à fait 
extraordinaire. Il est d'autant plus singulier qu'au contraire le le^tt 
de Holma soit rûlaiivemeni satisfaisant ; ainsi^ pour le premier cha¬ 
pitre du livre VIT, il concorde exactement, dans les deux premières 
pages; à la troisième page commencent à apparaître des divergences 
insîgniîiantes (articles ajoutés à tort, omission du v euphonique^ 
fautes d'accentuation); page 6, unele^on du manuscrit C comprenant 
évidemment une glose marginale; page 9 enfin^ deux fautes graves, 
lu pour^ip, et omis. Bien ceniinementi avant d'avoir 
fait plusieurs épreuves de ce genre^ j’aurai cru la vulgalc encore beau¬ 
coup moins correcte. 

J'ajouterai seulement que Heiberg pense toujours pouvoir démon¬ 
trer ce qu'il a annoncé dans le prolégomène du premier volume, à 
savoir que la tradition manuscrite pour la Syfitaxe remonte réelk* 
ment à environ Tan 3 oo de notre ère. S! donc nous n’avons pas la 
certitude de posséder exactement Je texte tel que Prolémèe Ta écrit, 
nous aurions au moins ceik d'étre garantis contre les interpolations 
ou les modifications byzantines, qui pour nombre d'ouvrages scienti- 
fiqueSp ont eu une gravité qu*on n'est guère porté k supposer de prime 
abord. * 

Paul Txpfî^Kiiv 
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Acta Pkilippi et Acta Thoüiaa. Aoceduïii Acta Edidh MaiiniÊ- 

lîaDU^ IJpïîac, H. McndcUiïohQt mokiit É^froifû/ûpvjiji ; 

pDii C- TisÆhcfiJftrf clcDtiP icdidcrunf R. A, Ljpsil.s et Maximilianus &prr^ETp 
PflTtis alterius, Volumeo aherutn). XLti-]i93 pp. 

Ce volume termine le recueil des apûcîyphes des Apôtres. 

Comme on le voit par le thre, il coatîent les Actes de PhUippe, tes 
Actes de Thomas ci tes Actes de Earnabé. M. Max Bonnet songeait à 
y joindre ceux de Luc» Marc^ Jacques» suivant le plan de Lipsius. 
xMaîs il a reculé devant rindéfinî et rinsigniBance de cette littérature. 
Il y a une autre raison, bien naturelle^ à cette omission : ü Quam 
iacturam haud inuiti fccenni si quos mccum eo cîtius in portum 
peruehi inuabît. ^ 

Les Actes de Thomas sont la piàce de résistance du volume. \h 
sont, de tous ces romans^ celui qui a coiîserA'é le plus la couleur 
gnostîque originelle. Parmi les éléments gnostlques de ce récit se 
trouve ïHymne de fAme^ attribué quelquefois à Bardesane. On n\*n 
connaissait qu'une rédaction syriaque. B. a retrouvé une version 
grecque dans le VatliceUîamis B 35 :xi» s. i; il était aussi dans 
le manuscrit des j 4 c/ej que NlcétasdeThessalonique, vers le siècle^ 
a abrégé; nous avons ptusleurs manuscrits de cet abrégé. On voit» par 
CCS Indications^ les dilHcuItés de la tâche de M> B. t une rédaction 
syriaque, plusieurs rédactions grecques représentées par vingt el un 
mauuscrîïs. M, B. a mis dans son édition la rigueur et la méthode 
qü‘on lui connaît. Il croit aujourd'hui que h rédaction syriaque est 
roriginal du grec. Cleite solution réserve, bien entendu, la qucsiion 
de la langue des Actes dans leur teneur prîmîilve. 

Des *4cfe5 de Philippe^ on a un seul manuscrii, le Faïicdwifj 824, 
pour les récits i et 3 â 9 ; à ce manuscrit^ $^en foigneut deux autres 
pour Je récit 2 ; enfin les récits 1 5 et smvamst qui contiennent le mar- 
lyre se trouvent dans i 5 manuserns. Les récits Jo a 14 manquent. 

Des Actes de Barnabe reposent sur six manuscrits représentant 
trois sources distinctes. 

Des addenda ex un quadruple index, des citations, grec, ladti, des 
manuscriis, montrent que jusqu'au dernier moment la main attentive 
de M, B, a soigné son œuvre. L’index grec comprend deux pariks, 
un index de mois et un index grammatkaL Cette seconde partie 
rendra les plus grands services aux philologues qui éEudient révolu- 
ïion du grec byzantin, Llndex des manuscrits renvoie à la descrip¬ 
tion de i 33 manuscrits consultés. Ce chiffre est le plus éloquent des 
^^loges. M, Mas Bonnet a le droit d'être fier d'avoir achevé une tâche 
aussi complexe et aussi utile. 


Paul Léjav. 
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Les ftouj&69 orientales d-e la tUvine Coznédie^ par É. Blociiet. f'ariîp Maison- 

HCüvc, 19011 evi-?i 5 pp. in-i$. 

La légendt. de rAscension est à la base de la Divine Comédie. Gctie 
Jégende eonsîsïe dans U voyage d'un personnage sacré, Moise ou 
Mahomei^ au cîeE et dans les enfers. Elle est venue de son pays d'ori¬ 
gine, rirao^ en Occident par transmission orale. Dame ne Ta pas 
connue directement; car, maigré ce qu^on a pu prétendre, il ne savait 
rien des langues orieniaks. ï^ous avons un récii plein de détails de 
même provenance dans le voyage de saint Brendan. Son île-poisson 
se retrouve dans les voyages de Sindbad le marin^ des Mi lie et une 
le grilfou ailé qui attaque le vaisseau du saint correspond au 
gigantesque oiseau rokh du même recueil. Les Iles fortunées sont 
connues ci nommées, par le géographe musulman IdrisL mais bien 
plus ancienneinfini par les Grecs. Quand au ïii= siêclei la légende 
de TAscension pénétra en Occident, on la combina avec la légende 
des lies Fortunées ou Ton plaça le paradis. Rien n'était plus aisé, les 
deux contes ayant un élément commun. D'autres récits occidentaui 
nous montrent des adaptations de la légende de rAscenston : la Des¬ 
cente de saint Paul aux enfers, dont rofîgtnal grec remonte au 
ïv® siècle; Je Purgatoire de saint Patrice, la vision du chevalier 
Owen, la vision de Bernold imaginée par Hînemar dans un but poli¬ 
tique, la vision de Charles-le-Chauve dans les Grandes Chroniques 
de France^ U légende de saîni Macaîre, un récit des Dialogues de 
Grégoire le Grand, une lettre de 725 de saint Bonifacc, la vision de 
Tyndalli celle d'Edmond d'Hynsham et bien d'autres. 

Ces récits ont voyage pendant tout le cours du moyen âge d’Orient 
en Occident, Nous savons quelles routes fréquentaient les mar¬ 
chands. Les Persans suivaient « U voie de Tambre b, du plateau de 
riran k la Baltique. Ce chemin estjttlonnâ par les monnaies orien¬ 
tales qu'ils laissaieni échapper de leur escarcelle et que Ton a reirou- 
vées. De plus, Byzance a exercé une influence sur Tort de la Grande- 
Bretagne et a toujours été en relations avec Flmlie. Enfin, les croi¬ 
sades ont mis en contact Francs et Musulmans. Voilà comment les 
légendes de rOrient ont pu pénéirer dans le folklore occidental. 

Enfin au xns* et au xiv^ siècles, on étudie et on traduit les ouvrages 
arabes. Dante a certainement connu, de ces iraductions^ d'ailleurs 
plus ou moins sOres, 

Telles sont les idées de M. Blochei. On pourrait reprocher au livre 
de manquer de fil conducteur. J'ai forcément mis dans mon résumé 
une cohésion que l'on ne sent pas à la premîêrc lecture. Ce défaut 
nVsi pas seulement littéraire. On ne voit pas très nettement la direc¬ 
tion de sa thèse. Veui 4 l dire que tous les récris analysés ont créé 
un milieu littéraire et que de ce milieu s'est dégagée la Divine Cofjié- 
die} ou bien qu'une seule légende, venue d'Orienï anciennement let 
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kdate U plus ancienne est cdïe de la Fij/o Pmilr), a eu un succès 
très grand au moyen dge et du vi« siècle au siv^areçude$ fornies^ 
diverses avant de servir de thème à Dame? 

On pourraiï peut-être distinguer dans la Dtviiîe Comédie deui 
groupes d’elèments orientausi : le thème principal oUj si Ton prëfcère^ 
le cadre de la vision i puis^ certains accessoires. 

Le thème principal est donne par la légende de T Ascension. Cette 
légende parvient de bonne heure en Occident. Elle fait partie des 
apocryphes chrétiens. Elle s'est développée liitéraîrement en latin 
d'abord, puis dans les idiomes modernes. Le problème est de savoir 
si ce développement s'est fait indépendammenï de toute nouvelle 
influence de TOrient. 11 paraît bien que Blochet ne le croît pas. 
Mais îl n^en donne pas de preuves; il ne suffit pas de montrer que les 
influences orientales ont pu s'exercer- Comme il Ta très bien com¬ 
pris^ le ncËud de la difficulté est dans le voyage de saint Brendan. 
Tant que la question des sources de cette légende ne sera pas lirée 
au ctairt on ne pourra rien affirmer sur le reste de la littérature 
« ascensioniste u. 

En tout cas^ l'hypothèse d'un développement autonome en Occi¬ 
dent me parait favorisée par Thistoirc de la Visio Pauli* Cette apoca¬ 
lypse est connue de bonne heure dans les pays latins i saint Augustin 
la condamne! U y en a des manuscrits du ix* siècle. Comme dans 
toute cette lÎLtérature dHmaginaiîon, les rédactions en sont fort diffé¬ 
rentes. Pour s''en convaincre; on n'a qu'a voir la peine que M. Her¬ 
man Brandes Halles, i 835 } s'est donnée pour les classer. 

Je ne suis pas sùr qu'il y soit parvenu; tout au moins na-t-il pas 
connu toutes les formes de la légende, par exemple celle du manus' 
criiB, N. lat. 16246, variante importante de son deuxième type latin. 
Depuis, on a découvert une très ancienne traduction publiée par 
M. James en 1893 dans les Texts and studies 1 , 3 ;, et dom on a un 
fragment de l'original grec. Il est à noter que les rédactions latines 
fournissenc des suppiéirients au texte grec publié pat TischendorL 
En raisonnant comme fait M. Blochet, ces particularités seraient 
venues par transmission orale d'Orîcnt en Occident. Mais on les 
retrouve en syriaqué et elles existent cheï nous dès le ix* siècle. 
N^estdl pas plus naturel de penser que les rédactions latines reposent 
sur une rédaction grecque plus complète et jusqu'ici non retrouvée? 
C'est ce qui est constant en matière d'apocryphes chrétiens. 

Au surplus 1, cette légende sou$ sa forme la plus ancienne, autant 
que nous sachîonst est déjà une œuvre littéraire. Il a pu y entrer à 
l'origine des éléments populaires que les folkloristes isoleront, MaiSt 
dans nos textes, c’est une légende écrite^ qui voyage et se transforme 
dans les mêmes conditions que toute autre semblable. J étais étonne 
d abord de ne trouver dans le livre de M. B. aucune allusion à la 
•lluérature apocalyptique et aux légendes apostoliques. Je ne crois pas 


4 îâ HRVCE 

que le livre d Hénoch soit lïomind. Mais Thistoire de ces récits esi 
îropclfiirç, au moins dans ses lignes générales. Elle va directfiment h 
J^ncontre de Thypothèsc de M. B. 

]i faudraîi enfin distinguer entre ThistDire de Ja légende et les 
sources directes. C est une autre question de savoir si Dante a Ju et 
utilisé Ja Visio monachi deEj^nsham que vient de publier le Thors- 
ïon toiL, XXI f, ïpo^, 225)* 

Quant auï accessoires.^ tout le mondé accordera^ Je pense a M. B, 
que Dante a pu les îirer de traductions faites au un" ou au siv* siècle 
d/aprés des originaus arabes. C c$t k cas de son astrologie. 

On pourrait faire des observations sur certains détails du livre, La 
« voie de l'ambre » n'a pas été Je seul chemin qui reliât rOricm et 
I Occident. Jusqu au vi® siècIeT on communique par Byzance elles 
Balkans. Jl y a la voie de mer. JJ y a k voie dNtaile, d où J'on 
s achemine! vers Ja France par plus d'une route ;vûy. Annuaire de 
l ÊcùU pratique des hautes études pour tgos, p. 104. " 

M< B. croit que ces légendes ont Tait un stage dans les îles britan¬ 
niques avant de revenir sur le continent. Cela est très vraisemblable. 
Mais il eût été alors espédient de chercher s'il nkn esi point de forme 
celtique, M+ V\. Siokes a traduit la vision d’Adamnan, abbé d'Jona^ 
mort en 703. Revue celtifiue, i. XII, pp. 42a sulv. M, B. a eu des 
devanciers, qui sont peu ou poim utilisés : MM. d’Ancona, 
Cr Fritzschet Becker, Scherman, Jl y a aussi bien des matériaux dans 
EberL Pu 211, il est faux que a tous les Pères de J'Église s'accordent 1 
sur l'éiernîié des peines; voy TumelRetme d'histoire ei de îittéra- 
lure religieuses, 1. V 1900}, pp. 9;, 200 et 2S9. 

La critique que je viens de faire du livre de M+ Blochet pourrait 
laisser une impression peu favorable. On a vu cependant que Pau* 
teura groupé beaucoup de faits et de récits intéressants. Le livre est 
écrit avec agrémcni. IJ abonde en remarques fines ei justes, en raî- 
sonnements précis, en rapprochemenis curicuï. L'esplicaiion de 
l^élément réel^ d un voyage aur Açores par exemple^ qui se mêle â 
J élément légendaire dans Je voyage de Saint BrenJan me paraît très 
réussie. Certains détails de topographie se trouvent justifiés par des 
calculs maihématiques. Ce livre est d un esprit ingénieux eï ouvert 
sur plus d un horizou, EnfinT si jkî apporté quelques restrictions à ]a 
Ihèse générale, je dois faire un mérite à M+ lî^lochet d'avoir prouvé 
avec évidence un æ théorème » ^^p^rtant : la question des sources 
orientales de la Divine Comédie appankni à J'histoîre littéraire du 
christianisme et du haut moyen âge \ 

Paul Lejxy. 


I. tH hut chercher s« tiziiMamutca dan^ les formes occidcDtalei de ente 
Icgendt] 'de l Aîcecisîçn. qui ont éïi- répandues daot k monde chrétien dumnU 
lont k Moyen Age. w P. rgi. 
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D&utscha Litteratuc^eultiïialfi d-aa IS tmd 19 JsLhrliiimd^rtï vijn 

Auj^uïl SAi’Kft- BKirUd^ B^hr. In-i8^*. 

P)iilD9^OpbiActL0 Aufs^tze von Earï Wilbelm Ierufia 1 «m [ITTSl imf. tou 
Pdül BtEiir 1900, TLm et Ô 3 p, c mark 10. frt** 

Dio deuUcben SâculardichtuDgen kh der Wande das IS omd 19 Xabt^him* 
derta hra^- vcm Aug. Saler, ci.iju et 655 p. S iïiatk40 în** gi-ï04>. 
Valas^a ad£r Vaterliat^ ein Lùst$pi@I In füM Aufzdgeiip (dio Bübnanbear^ 
beîtuDg des Poncfli d* I.0cn von Glcmens Ercniaijo, hrsg, von Retnhold 
Steiû. igot^ :xïxii et ^ p. t mafk So fn'” 

Die Inael Faïjaabur^ Yoa johana G^itCriûd Scbuabel^ ^rttar 1734; 

hragr \ûn Hermann Ullahih, igoa, liv et 467 p, 7 mark Èù n-* lod-i^o). 
VarUieiddoa Harra Wieland ^egên die Wolken von dem V'erfa&ser 
tlcr WûîkeLij 17761 hrsg, von Erîch ScioiidTi, sgoi, ivi et 35 p, do pfennîgi 
(n* lei;. 

GageQBclirîflen gagen Friadilchs da» Grossie De l4i Ettépahua ailemaadei 
Hcft I. Jnstns Mù^er. Ueber die dcutichc Sprache uûd LiLceraiur. rgoî ijrvn ei 
3 t p. fto pfennigs fp* ÎI2}. 

Depuis notre dernier article, cçtic utile calLectlon des «t Monutnents 
de b iîïtérature allemande des kvhe et mx* siècles » &"çst enrichie de 
plusieurs volumes. 

M. Paul Bcer a rci^dité les Études phUosophiques de Ch. GuilJ. 
Jérusalem, ce jeune secrétaire d’ambassade qui se tua en 17;! à Weiz- 
lar et qui sen'ii de type au Werther de Gceihe, On sait que Leasing 
atfcctiQnnaii Jérusalem qu'il avait connu à Woirenbüticl, Outrü de 
voir représenté comme ir un fou sensible n son jeune ami qu'il cou- 
nabsaii comme un « vrai philosophe ■», il publia, dans Tannée 1776, en 
guise de proiescaiion contre ces cinq études philosophiques. 

Elles reparaissent aujourd'hui dans l’édit ion de M, Beer qui n"n pas 
néglige de donner aussi la préface et les addtttons de Lessing. 

Ad commencement d’un nouveau siècle, dît M+ Saueri on a tou¬ 
jours salué son entrée, on Ta célébré avec éclat, on a décoré, paré la 
porte de l'espérance. M* Sauor a donc eu Tingénikuse idée —^et il Ta 
CI éditée avec grand succès — de publier les plus curieuses, les plus 
expressives de ces poésies séculaires, de ces Sà^cuii^T^dichtHngen qui 
ont en Allemagne glorifié la venue du xix‘ siècle. H n y a pas d'évéïic- 
meni, en effet, qui ait autant ému les contemporains; îl fut chanté 
par une foule de poètes et de poétereaux de tout pays et de toute con¬ 
dition, ei une histoire de ce mouvement poétique forme incontesta¬ 
blement une contribution osseK importante a Thistoîre de la Cnffur, 
ou, sî Ton veut, à Thistoîre de Topinîon publique. iVL Saucr s'est très 
bien acquitté de sa tâche, NaturtillcnicniT c^ést la fyrique qui tient Ja 
plus grande place dans le volume ; après la lyrique^ vient le drame. 
Sur CCS deux domaines, M. S. n’a pas cherché à être complet: toute- 
fois, il donne beancoup, peut-être trop, car certaînes Je ces pièces 
sont très médiocres; mais, comme îl dit, îf n’avah pas h tenir compte 
1*? la valeur artistiquCt et pour luit l^ï sujet et la tendance étaient 
Tcssentiel. Nous avons donc d'abord le CdiTiwcft d'Horace 
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en irois traductions ;Boihe» Eschen ei Ramier)^ ensuite nombre de 
poésies lyriques rangées selon Tordre alphabédque des auteurs (Fred- 
Brun H Buri. Gonz, Denis, La Moue Fouqué, Gleîm, Halem, Knebel, 
Lavaier, Manso, Matihisson, Miller, Pfceïfet, Schiller, Seume, Tieck, 
Werner. pour ne prendre que les plus connus), des épi g ram mes, des 
prologues et épilogues de théâtre, les drames, entre autres Paî^oe/ro/î 
und Neoterpe de Goeihe, Aeon und Aeonis de Herdcr, le Fastnaxhi- 
spiel de G* SchlegeL Le volume se icrminc par quelques prières et 
chants religieux (Brückner, Hermes, Sack. etc,), et par des satires et 
poèmes humoristiques (Falk^ Fessier, Jenisch^ ciCp). Trois tables des 
matières, j* premier vers des pièces, noms de personnes et titres 
des écrîiSj 3* noms de lieux, rendront de grands services aux cher¬ 
cheurs et lecteurs de ce gros volume* fl convient aussi de mentionner 
les notes {p. 553-623) oû.M. Sauer a fait preuve, comme toujours, 
d^une érudition très éïcndue, ei Fifitroduction oü il trace de façon très 
dé[aillée ex très complète, en 170 pages, rhîstoîre de cciie a poésie 
séculaire x. Il y a dans cctie introduction une foule de citations 
curieuses et d'aperçus intéressa ni s> 

M, Steig édite le remaniemeni scénique du Ponce deLeoti de Bren- 
tano, d'après le manuscrit de la bibliothèque du HofburgEhéâtre de 
Vienne, et il s'étend dans une introduction de trente-deux pages sur 
cette comédie întîluléc Valette ùder Valettisi^ sur les différences qu'elle 
offre avccPoiTce de Leon et sur la représentation du i 3 février 1814. 
Il a trouvé et il reproduit de curieux documents sur cette représen¬ 
tation : des notes de Breniano, des articles écrits ou inspirés par lui 
dans le Dramacnrgheher Beobachter, la réplique de Facteur Frédéric 
Rûose, etc. 

On accueillera volontiers la réédition de la première partie de 17 /e 
de Feîsenbourg^ de Schnabel. xM. Ullrîcb n’a donné que la première 
partie; mais cette partiCp reproduite d'après Féditionde 1/31 et débar¬ 
rassée de toutes ses fautes d'impression, est la plus importante, la plus 
attachante, et Fintroduclion que M. Llllrich y a mise, ne pouvait être 
faite que par lui, car il connaît mieux que quiconque le genre des 
robinsonnades. Dans ccîte introduetton, M. Ullrîch apprécie d’abord 
le Robinson de Defoe^ puis les imitations que Robinson suscita en 
Allemagne et ailleurs, puis le roman de Schnabel. Il montre que l’au¬ 
teur de F//e de Fehenbonrg n'est pas original, que sa description de 
i’ile est. comme chez ses devanciers, une utopie, maïs qu1l a su rendre 
celte partie de son ouvrage singulîèremeni attachante, qu’elle renferme 
des fl grains d'or s quelle offre cucore de rintéréi par la peinture des 
meeurs de répoque. Il nous renseigne sur l’accueil que le public fit au 
roman, sur scs traductions et remaniements, sur son influence (cf. le 
Salas y Gùme\ de Chamisso, p. xlei}. Il nous racconle enfin aussi 
complètement que possible la vie de Schnabcl qui offre bien des 
obscurités. 
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M, Erich Schmidt réédite l^Déf^me de WieSand cùntre les Nuées 
par Vauteur des Nuées ti il retrace daû$ »on introduction en son style 
vif ei original, avec resprli ei la ven^e qu"ûn lui connaît, U curieuse 
histoire de cette publication, comme ni Lene avait composé les 1^0^' 
ken contre Wieland et pourquoi il en voulait au poète des Grâces, 
comment il désavoua ensuite cette satire et la fit mettre au pilnn^ com¬ 
ment il publia J a Verlheidigung et d*une haine qui devait Æirc éter¬ 
nelle, passa en un clin d'ceil à une admiration sans limites (p- xii). 
M. Schmidt a joint k la publkation. outre deuT pages de notes, deux 
appendices, une scène tirée du manuscrit du Pflffdiiffioiïiüffî 
nicum et un passage d’un écrit anonyme de 177^1 Metnungen eines 
Ldie/î qui offre quelques rapports avec la %''ertheîdigung, 

M. Schüddekopf commence à publier dans la collection les réplî* 
ques et réfutations, les Oegenschrifteit qui furent opposées an factum 
de Frédéric U De h îittératurc aîlemande et il donne d'abord k 
réponse de Justus Mdscr,. Ueber die deuiscke Spmcbe und Lîtter^iur, 
11 montre dans rintroduction pourquoi Moser ^ se sentît obligé de 
repousser les attaques du roi ’l insiste^ non pas seulement $ur la 
franchise et la fermeté que montra récrivairt en défendant ainsi ses 
convictions, mais sur le tact dont tl tit preuve; en somme, ce petit 
écrit mérite la première place parmi les ripostes dont le pamphlet de 
Frédéric fut Tobjet, M* Schüddekopf joint à cette appréciation les 
jugemems des comempûraîns, Gceihe^ Herïxbcrg, Lichtenberg, Jean 
de Müller, Gleim, Hdnse, sur Toeuvre de Môser, 


Klat militaire de laFfanee peur l'aîiaâe 1795- Nouvel Le éditien revue, wrvï- 
gée CL augrnaaiée par iÂon Hkk:g£T (Société de l'Histoire de 3a Révulution rniii- 
caiu}. Paris., au iiège Je la Sucictc, 1, rue Je FuraTenberg, jg*^. xivd 

46^ p. JO fr. 

M. Henneï est infatigable, A peine vieni-il de publier le deuxième 
volume de ses de Paris qu’il nous donne cet Etat: mili- 

taire de lygd qui est presque un tour de force. Quel serait I étonne- 
ment de M. de Roussel^ rédacteur des Etats militaires de France, s il 
revenait sur cette terre et s'il tenait dans ses mains ce beau et gros 
volume l M. de Rousïscl faisait scs États tort commodément d après 
les listes des bureaux. Mais, h la dn de 179^, il ne put établir son Etat 
comme auparavant ; il donna des listes inexactes^ arrêtées â des dates 
variables du 6 mai au décembre, et dans la liste de l êtai-ma|or 
général il reproduisit rancien é(ali maréchaux émîgrésp lîeütenams 
généraux hors de service, même les brigadiers supprimés depuis 17 
Cet État, dit de 179Î, est d'ailleurs rarissime, M. Hennet l a réim- 
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primé, tnais ï\ a fait ce que Roussel n'üvaît pas foii et n’avait pu faire, 
Gràcc^ & de longues ei laborieuses recherches, îl a mené tomes les 
listes jusqu au^ t*'' décembre 1792. II a retrouvé et Ü publie les noms 
de tous les omeiers en ajouiant les prénoms. Au chapitre de l'érat- 
major général qu’il a emièrement refait, il donne, dans l’ordre de !a 
promotion, Jes officiers généraux qui étaient au i" décembre 1792 en 
activité ou qui comptaient encore dans le cadre ; il donne aussi les 
aides-dc-camp, les adjudants-généraux, les adjoints aux adjudanis- 
généraui; il y ajoute le placement par armées et par divisions mili¬ 
taires. De même, pour le corps du commissariat des guerres où 
Roussel ne mcniionnaiE que Jes noms, M. M. ajoute et les prénoms 
cil emplacement 'armée, division ou viHel des ronciionnaires. Tour 
les régiments d'infanterie et les bataillons d’infanterie légère, il a tenu 
compte des mutations à titre définitif, non des nominations provi- 
soires, et it supprime les oiliders qu'il a trouvés décédés, émigrés ou 
démissionnaires, T] a pubiïc les contrôles du eo 6« régiment d'infame- 
ne, des troupes âc i rnde, du régiment d^ûriîllerie des colonies» qui ne 
figuraient pas dans le Roussel, fl a mis l’ariillerie à jour comme le 
reste. [| a reconstitué l’élai des troupes légères que Roussel n’avaît 
pas fourni 1 compagnies de guides, compagnies franches, bataillons 
formes de compagnies franches, légions, bataillons des grenadiers 
reunis. 11 n'a pu, dans c^tte panie, être aussi compleT qu*î| désirait 
I étrci mais on lui saura Je plus grand gré de nous faire connaître les 
ca réS des chasseurs irancs du Nord, des légions de Biron, de Kul- 
Icrmann. de-Lafaycttc, de Luckner et de Montesquiou, de la légion 
franche étrangère, de la légion des Allobroges, etc. Les corps belges 
« liégeois manquent; mais nous avons pu nous convaincre nous- 
mèrne que les listes qu’on possède sont un chaos et M, H. a bien fait 
de s abstenir. Viennent ensuite les troupes à cheval, Jes divisions de 
gendarmerie nationale, Je génie (dont les officiers ont pu être idemi- 
fiés par leurs prénoms, avec indication de l'armée oü ils étaient 
employés). L Etat mililaireie termine par les bataillons de volontaires 
neiionaus. On regrettera que M. H. n’ait mentionné que les deux 
iieutcnanis-colonels de chaque bataillon; i] aurait dû publier les 
noms des capitaines, des lieutenants, des sous-îieutenants qu'il aurait 
trouves. Mais on lui sera reconnaissant d'avoir fait place au grand 
raouvemeni national et de citer par dépariemenls, avec la date de 
leur formation et le nom de l'armée ou du pays où ils servent, les 
bataillons de volontaires qui existaient au i*'décembre i-03 J’îtna- 
gîne qu^ü cel endroit du volume. M. de Roussel, s’il ressuscitait, 
ouvrirait de grands yeux et traiterait M. Hennei de magicien. On 
remerciera pareillement le sav'ant archiviste d'avoir dressé un réper- 
toire alphabétique qui lui a coûté sûrement une peine infinie et 
d avoir noté, sous la rubrique «r rcciificaiionset additions t. les erreurs 
et omissions inévEiabks. Tel quel, cet État militaire Je est 
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aussi oact et complet possible; \i renferme une fouk dû muta¬ 
tions quï, à ce moment-là, éiaient ignorées et du ministre et ertème 
des différents corps de Tarmée; par ks renseignement précis qu'il 
contient, il rendra de très grands services; c'cse liu livre que les histo¬ 
riens de la Hévoîution devront souvent consulter^ et tous les studieux 
de cette époque se joindront à nous pour féliciter Léon f-lennetde ce 
giganiesque travail entrepris avec tant d'ardeur et mené a si bonne 
fin avec tant de persévérance et de dévouement. En dkutres temps et 
en d'autres paysT une couvre semblabk vaudrait à son auteur les 
faveurs officieEles, et je me plab à croire que M. de Roussel, sous Tan- 
den régime, recevait parfois les félicitations du ministre ; notre éloge 
sincère et admiratif, TéLoge de la Société de Vhistoire de lû Révoîution 
suffiront au modeste et consciencieux chercheur 

A. C. 


Vn soldat dltalla etd^gypt«« Jaumald'Antciina Bennefoaïp t Collec¬ 

tion de textes iaédits tires des m^nuscdiis de l'iFnguimbertinc, Ip publiés par 
Ldon-G, PéLassiF-Er^ Paria, Leroy, 55^ rue dU Fàübûurg Poissonnière. Ill-S*p 80 p- 

BonncFons^ dont M. Pélissier publie le journal, a servi dix ans dans 
rariîllerîe* Il retrace surtout ses souvenirs d'Eg>'pte* Rien de très 
neuf, n parle à peine des combats livrés en Egypte et il ne comprend 
rien h la campagne de Syrie. Tl avoue qu"tl s'étaît enrôlé pour se 
soustraire à la terreur qui était à Fordrè du jourp et une fois à l'armée 
il ne cherche qu'a sauver sa peau. On ne trouvera donc pas dans sa 
rdaiion un seul mot de sympathie ou d'admiration pour scs chefs, 


ï. Lire p. tï fari^ Dugatntnierip îles da Vtnî et nen lies du Lti-artt; p, 3 cpMtin- 
nier et non A/rwPijfj-; p, 3^ (Bufcoii) Brtilïé et non Pelle ne et non Pe^enc; 

p. “ 7 * P^rra ei non Pam; p, 103, Oilbert et non (GuilLcrmin) ; p. mi. 

rïaudiès et non Daudies^ ^ p. r^ ir IIsec des élèves de rÊ^olc d'arliUerie a'esE pus 
complète, manquent Du Vaaroai, Marcitly, ^lartin, ^tangin, Meopin, Slûrmiy, et 
il fûüt lire TtoQaniy, non Banumi çt DemanfrlEe^ non Dcrusriee^le; lire p, t 22^. 
Ponce « non /^ûWJÎSavify'), Jean-Pierre ei non (Jûüffroy)ï p, ii 5 , Gojfard 

et non Oossard : FAulirisr fCaBÎmir’' de Bsgncüx et non /îa^Tfertr î p. laû, 

La Caiionnc et non La Caiionei p. ï 33 p FauUrier de l'Orme et non Paulîtitr 
tout court (supprimer per consè^tuent le idc rOrme “de la p. eî 5‘; lire p, 188, 
Saiihi, nnti .SV4ïnir, et Willol, noil Mlloîi p. îlO, Jo^ph cl notl Pierre-Gdlyriet 
(HèdouvUJc.-; p. 3 2o( Emfe]d: Wendetin et non ; p. ïî?, Grèxîeu, non 

Grésitrux y Sonliraç, non ^on/ej'r^ic ; y- 214, Clmj^ch non Kiaufel; p. s?«jp D«- 
pcrrStreïp norii Despériéres], p. a 3 ïp Baget^ non Bajêii p. a.;-, Le Moyne, non Le 
Moitié; p. 2^0, Cnrové, non Cdiroü^é '. p- =^63, Donudieu, n<ni Dan^dieui p. 3 14. 
Cia Usa de, non Lt^ussadêx p. 3 i 5 (Rouj^et de Listle) ïuapenJu te aâ août et non à 
-Veii/-/fpvjijcA - p. VcîlhaHp non Weitluirn p- 35?, inaniiiue le 4* bataitton 
«jorse; p, 347 t tïiancjuela compagnie frinche de ClàiraCp anpitEinc Jein-Jdcanci 
Cnîabonnc- 
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un hdmmape rendu à Bonaparte, un regret donné à Kléber. Il ne 
pense qu‘à lui, et c'est sur Je même ton, comme si tout cela lui était 
égal, qu'il racome les Pyramides et Saint-lean d'Acre. Il aime mieux 
décrire les mceurs orientâtes^ le costume des femmes et leur corrup^ 
tion qui^ sans des peines exemplairesp b aurait élé à son combk », 
l'aspeci des rues^ les procédés de !a police, etc. Maïs il s'émeut en 
uarrant ses soutfrances et il jette un cri de foie à la vue de Gîzeh et 
aux approches du Caire. 11 fait un tableau saisissant de la ntisère des 
troupes en Syrie : les hommes déraillant de soif, quelques-uns se 
tirant un coup de fusil, et ceux qui trouvent de Teau après avoir creusé 
le sable avec les doigts, poussant des selles qui les alfaiblissenl 
tellement qu'à peîne peuvent^îls se tenir sur leurs jarnbéSH » En 
somme, M, Pélissier a eu raison de publier ce texte". 

A. C. 


Peux meât ÉFuii et à sOiu le CDDiulat. Jouraat de de Cifcnave 

d'Arlena, féfrîcr-aTril iëô3, publié par ta Saçiéti dhist^irc conternper&iue far 
A. de Pani, Picard, xïxvi et p. 

Encore une publication intéressante de la Société d'bistoîre con- 
temporatne. Ce journal de Miî< de Conslant-Rebecque, mariée au 
lieu te nant-çûl Quel français Cazenoved'ArJens, nous donne un curieux 
aperçu des mœurs du Consulat et de la nouvelle cour qui s'organise 
autour de Bonaparte. La dame qui est spirituelle, curieuse, ei qui a 
écrit dix volumes, qui connaît nombre d'émigrés, qui a par son beau- 
frèré {secrétaire et ami de Talleyrand} Taccès des salons, sait nous 
montrer quelques aspects de cette époque intermédiaire. Si cerïaines 
de ses appréciaitons sont souvent passionnées et parfois injustes, elle 
fait revivre devant nous le mélancolique et myatique Mathieu de 
Montmorency, Je Jéger et charmant Adrien, cousin de Mathieu, etc* 
Elle raconte la vîe des grandes dames qui habitent l'hotel de Luynes* 
leurs passions et leurs commérages. Elle converse a%'ec la mordante 
de Laval, avec la princesse Dolgoronky, avec les fl dames ban¬ 
quières » qui sont pour elles fl la perfection de Pennui a. Elle peint 
les agioteurs, les fournisseurs, les financiers et leur luxe, Van Ber- 
chem, Dclcssert, Haller, la divinité du jour, M*^* Récamier, et le 
presiigc qu'elle exerce. Elle assiste à plusieurs représèmations, 
applaudit au chanteur Carat, se prononce pour Georges contre 
Duchesnoîs. Attachée depuis Longtemps à M»* de Staël, elle sent 
Jd proscription flotter autour de sa célèbre amïe et prévoit son exih 


t . Lire f. 7 , Hilaire de Chamvert au Heu éc Saîni-Hifair^ et p. 7S, d'x\r=tnM^ 
ou lifru 
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Aussi esï-e)le très sévère envers le premier consul. Elle a mûius de 
rigueur envers Talkyrand dont elle adnûrê Tesprii et qui lui semble 
a moins coupable qu'on ne croit »; mais elle luî reproche sa femme 
qui porte écrits sur le froul ces deux mots « bêtise et vanîtd b. Ce 
fournal aïtachanri, écrit avec sincérité^ avec chaleur^ et non sansmalicet 
a été fort bien édité; tous les noms propres sont eiactemcnt orthogra¬ 
phiés, et nombre de notes, partkulièremenï sur les gens de Lausanne, 
de Genève et deLyoUt seront les bienvenues, L'tniroductîon^ très soi¬ 
gnée, mérite également de grands éloges. 


Aïiiird RAiiïL. La maréclLBl BessièreSp duc d’Utne^avecun ^rtrait et dii cartes. 

Paris^ Calmunn-Lévy, igaî, in-B% 34? p. 

Cette biographie a trop souvent le ton du panégyrique. Que fies- 
sièresahété honnête homme; que tout le monde ait loué ses bons 
procédés, sa courtoisie, sa bienveillance^ soit; mais il est imprudent de 
le comparer à Turenne* Qu'il ait su acquérir Taffection de son souve¬ 
rain par son i nielligence, par la noblesse de son caractère, par la fidé¬ 
lité de son dévouemenu Soit ; mais est-Sl un des fl grands cavaliers » 
du premier Empire? A-t-îl foît, comme dit Tauieur, des charges si 
merveilleuses? Aurait-il eu raison^ comme suppose M. Rabcl, des 
carrés de Wellington à Waterloo? Est-ce un héros à la riuiarque? 
Nous ne le pensons pas. Mais il f^ut louer qu^ud même le travail de 
M. Label. Malgré quelques inexpériences ci de légères gaucheries, 
le biographe s*cst bien acquitté de sa tache ; il a consulté les meil¬ 
leures sources, noiamment les précieux renseignements laissés par 
RauduSt et son récit se lu facileEncnli sans ennui, sans fatigue. Nous 
voyons Bessières à rarmée des Pyrénçcs-OrîcnialeSi ^ celle d Iialîct è 
celle d'Êgypte; puis à l'armée de réserve, puis à .Austerlitz, dans la 
campagne de Prusse, en Espagne, en Bavière, à Essling, a Wagram, 
de nouveau eo Espagne, en Russie et enfin dans sa dernière cam¬ 
pagne, à Lützcn obi comme dit Napoléon^ il meurt de la plus belle 
mort et sans souÉfrir. Je chicanerai M, Rabel sur les débuts de Bes- 
sières. Il passe trop légèrement lô-dcssus. Pourquoi ne nous dit-il 
pas que Bessières fut dkhord capitaine des grenadiers de la garde 
nationale de Prayssac, son lieu natal, et que, pour ceste raison, il fut 
envové avec Murat à Paris pour ser^'îr dans la garde consiitUTionnelle 
de Louis XVï ? Ckst être înexaci que de dire p. 5 , que Bessières fut 
^ eitgagé voloriTaîre v. Et quelle phrase étrange a la même page ; 
fl Le b juin^ Bessières devint Ikctscié. mais la garde royale fut dis¬ 
soute -.1 M. R* a d'ailkurs tort de croire que Bessières risqua sa vie 
au 10 août pour Louis XVL dut se cacher quelque temps, qu il 
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ne sortit de sa rÈtraite que pour s'engager au 22= chasseursH Bessièrés 
i^KâÈt alors rcrveni jacobin; il fréquentait assidûment le club; iî marcha 
le ïo août avec son bataillon, le bataillon de la Foni^ine de Gre^ 
ndkt contre le$ Tuîkries. Il entra, non au sa* chasseurs, mais dans 
la légion des Pyrénées où il connut Pérîgnon> Grézîeu^ Ramel, 
Clauzel, et il se vante d’avoir combattu Ramcl qui passau pour feuil¬ 
lant et qu'il traitait de scélérat et de traître {on sait que ce malheureuï 
Ramel fut guîltouné et Bessîères déclarait alors que cette peine était 
a due à ses forfaits p). Tous ces commencements de Be$siére5 sont 
ignores de son biographe qui ne nous dît pas que Bessîères fut élu 
par ses camarades de La légion des Pyrénées^ puis du 22* chasseurs^ 
Süusdieutenant, lieutenant ci capiteinei qu'il fut adjoint de Fadjudant- 
général Quesnel, qu'il fut adjoint du représentant du peuple Beau- 
champ^ lequel était chargé de la levée et de rprganbation de la 
cavalerie. Dès ce temps-Iàp on %'ûii. on sent que Bessîères sait plaire à 
ses entours, et on devine qu'il fera son chemin : il se fait estimer, 
aimer de son régiment^ des généraux, des convcniîoimels 

A. C. 


Luiiwig Cetcei. Bettlna von Amim und Friedrich Wilhelm IV^ ung«éruckEC 
Briefc und Aktfnstüçkc hrag. und cdicutcrt. FrancferE sur 3e hbfftîfia llf- 

Eéraire de RûtEen eI Loenln^. 1902, Jn-Sf, iivei p. 4 ninrk Ho. 

— Aue Adelf Stalirï Nachlaïg, Bricre von Siûhr ncbjt HrltŸe an thn van Bec- 
Tîûâ^ ETC., aiiSgEt^ashli und nûi Finlcîtiing und AnmrrK^ungcn, Oldenbourg, 
Schutze, 190}. lu'â', LTix et p. 

— OQâtbo^alirbuehp XXIV Band. 190?, Francfûrt-sur-tc-Meinp ItbE^aÎEHe Ihtéraira 
de BOEtea cî L^cnitiB, 190!, tn-tt®, x et 3^i p. 

Le premier de ces volumes renferme des lettres tout à fait întéres- 
santés de Bettina à Frédéric-GuîllaumÉ IV. M+ Geiger les a trouvées 
aux archives prussiennes et il public ces précieux documents en les 
reliant les uns aux autres par un récit dair et puisé aux sources. Il 
montre d^abord comment Bettina et le roi se plaisaient, s'aiEiraient, 
Beitina jouant le rôle d'un avocat indépendant, non d'bn conseiller; 
le roi agissant erE amî, prenant plaisir à ces spîntuds plpidoyersi 
admirant le zèle infatigable de cette femme qui défend tnirépîdç- 
ment ses principes, et toutefois n'accordant que ce qui répond ütses 
vues ou ce qui s'accorde avec sa dignité royale (p^ 3j. Nous voyons 


I. P. 7 l'Armée française n;i pai perJu la CerJ^igne en au cnTitraire cHe 

a, ivec DügabcrE, cânquU In CerJagfifi c^piiprialc; lire au Hi-lj de r >794; 
p. d des rangi des ûlTiciera di:i'Eiicnt sanir k La rmes^ AugErcaUi ^'îcior - ; l.îinnei 
était dé|h Golenel; Aupreeu ei VÊctfjr dtaiEni déi^ génêrauï^ id. on s'est baiEU, 
non pas * auEoür de Figui^res s maïs OMCï en avant de cette vîtle* et ta vïUc —non 
Les I^Apapnols — a caphulé le non le lo novembre. 
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d'abord Bettina prier FrêLléric-GuillaumçTi quî n'est encore que prince 
royal, du s^intc^rester auï frères Grimm. Puis elle lui offre le siùgti- 
licr livre du roi. rouvrage i>iVj gehürt dem Këmg ei semble 
dire que sa vocation, c esï d^èire médiatrice entre le souvèraîn et ses 
sujets (p, 39). Viennent ensuite les démêlés de Betiina avec la police à 
propos du Prühiingskran{ qui honorait son frère et des Rechte jédes 
Afenschen qu'avait publiés son fils. L'affaire Sehlüifel est très nettement 
cïposée par M. G. ainsi que l'affaire Mieroslawski, et l'on remarquera 
dans les lettres de Bettina au rot ces assertions, que la police la pour¬ 
suit au point que Plutarque ou Tacite la ciTcrait comme un héros* 
mais qu^elle ne connaît même pas le ministre Bodelsch^ving, qu^clle 
ne lit pas les journaux (p. ro 5 ). Un chapitre curîeus est consacré à la 
rêvoiuiion de 1S4S : sous Fimpulsion de Varnhagen, elle conseille au 
roi de former un ministère Schôn. Mois ce qu'il faut le plus admirer 
dans Bettina, c'cse son intervention en faveur de Kinkel^ et M, G, a 
raison de dire que les lettres qu^elle écrit au roi pour sauver le rnafheu- 
reuï poète* sont pour elle un titre de gloire, qu'en cette circonstance 
elle a éié généreuse et vraimem magnanime- M. G. n"a pu donner 
toutes les réponses du roî* et il a dù souvent n'en donner qu'un aperçu 
d'après le Jourfiiiî de Varnbagen ; mats certains passages de ces 
réponses sont caractéristiques et font mieux connaître cet étrange 
personnage, faible et obsiiné tout ensemble. L^appendice renferme 
trois morceaux importants : i- BeEtina csi née décidément le 4 avril 
T7S5 ; 2^ die a collabore au livre de Bartholdy sur la guerre de 1809 
dans leTyrol; 3 * fp. 215-216} M. Geiger nous communique une lettre 
de George Sand à Beitina, du j 8 mars 1S45; dans cette letire, George 
Sand parle surtout de Goethe et des <■ idées socialistes j» de son 
Wilhelm Mehier. 

Dans le deuxième des volumes que nous annonçons, M. Geiger a 
écrîi une notice biographique très fouillée et très neuve sur Adolphe 
Stahr et il publie un choix de sa correspondance* Nombre dés lettres 
reproduites — il yen a 176 — sont très atiacbanies, et on y notera 
des aperçus qu'il ne faut pas négliger, Stahr dira* par exemple fp* 27. 
que l'iîülic a fait éclater chez Goethe ce qui a Weimar se cachait dé]à 
sous la surface. Il montre fp, 3 i* 33 ) comment le Sohn der Wildniss 
de Halm est absolument manqué ; il fait un intéressant portrait de 
Herwegh (p, 44-45] cl l'éloge de Rahel Levin fp. 72)^ d'Immermann 
(p. 89], de Cavour (p. 25 1 ); il raconte ses voyages en Italie et en Alle¬ 
magne; il caractérise au passage les publications nouvelles comme la 
correspondance de Goethe et de Charlcs-.Auguste fp. syfi, ou rœiivrc 
complète de Heine :p. 274?, ou Iduf derHohe d'Auerbach [p. 285;■* ou 
I//rxjfojr^ dw jfiVJ de Schuré (p. lîo). Les lettres de ses correspon- 
danis n'ûffrent pas moins d'intérêt: GuïzkûT.v prend la défense de son 
Rugatscheff fp, gô’;, Mosen apprécie à son tour Immermann fp. to 3 ) 
ei<juizkow qu'il compare à Kotzebue fp- iSg)* Kinkel raconte son exis~ 


R£VU£ CAIT[QÜ£ 


4Î6 

icncê à Londres [p. 167], Wiltbald Aleiis explique et commente un 
de ses romans fp. 171), Lassalle envoie à Stahr un exemplaire de 
son HéracUteip. [99)^ Fr+ Vischer lui retrace les impressions qu'il 
a reçues de son Lejxmg (p. 212). Spîclhajfcn expose ses idées sur 
le roman et narre ses impressions de jeunesse [p- 256-262), 
Maxime du Camp assure en 187^ que là France est affamée de repos 
et ne sait plus s’administrer p* 3 17}* Le livre fourmille d'^îdées, de 
jugements, d'anecdotes, et je ne puis terminer sans citer te mot de 
Sybcl — qui date de rS6ô —que la guerre avec Napoléon HI est 
inévitable et que VAllemagne en sortira ■ toute autre », qu'elle est 
bien plus mûre qu'en 184^^ et que le prince-régent n'csi pas homme à 
faire une paix de Vîllafranca (p. 247}, sans signaler une piquonie 
rencontre entre Liszt et d^AgOult [p, 284), une entrevue de Siahr 
avec Garibaldi [p^ 299) et une très curieuse asseriion du général de 
Gablemt fpn 3 i 3 j,que François-Joseph aurait en 1866 rejeté le plan 
de ManieuiTeLde donner à l'Auiriche l'AlEeinagne au sud du Maini 
en disant qu'il faudrait se battre un jour ou Tautre et que mieux 
vataii le faire maintenant parce qu’il avait son armée sur le pied de 
guerre et ne voulait pas avoir dépensé en vain quatre cents millions 
de florins. M- Geiger a joint au volume des notes instructives et une 
table qui sera très utile 

Le XXIV* volume de r^wnwtVe de Gieihe^ dirigé par M* Geiger, 
renferme entre autres essais et articles suivants : i® Nouvelles corn- 
mîinicatioii% : une lettre de Barbe Schulthess à Gcethe du lo ]uiU 
let 1795, Éi une lettre de Carlvle à Eckermann sur la mort de Gteihe 
fort bien commentée par M. E* Flügel; 2* iJiVerx : quatorze lettres 
de GcEthc publiées par M. Geîgerei acompàgnées de notes insiruc- 
iîves; les autographes de Gtjeihc à la Bibliothèque de Munich 
(E. Petzet); des témoignages de contemporains sur Guithe (lettres de 
Lilî à Lavater, — qui Ja représentent sous un tout autre aspect 
qu'on Ta fait jusquld — Iciire de Jeanne Schopenhauer sur le 
Maskéniug de 1B09 ; jugements de Thérèse Huber, du cercle de 
Varnhagen et de Chamissû), etc.; Études de MM, E. Landsberg et 
J. Kûhler sur le pacte de Faust avec Mephisto au point de vue 
juridique fon Jit avec în[érét ces piquantes consuliaiions) ■ de M. Cal¬ 
vin Thomas sur les rapports d'Emerson ei de Goethe; de M. Noack 
sur un ami de Gcethc à Rome, Thomas Jenkîns; de M. R* Foersler 
sur réiude consacrée par Gteihc aux tableaux de Philostratc ; de 
M, C. Rîucr sur les articles de Gcethe dans li:& Annonces savantes de 


[.Quelques rauies Jsni. les citsîîoiiâ frünvsiïca : p, t't ïorfff àe, 

pourquoi un point dHnïçrrDgaiion î eVst Tïtlkmand n kh \icrJe es vy jnachen,* 
éass, ù; id. ligne 3 , n des • et nrjn dft ligne r3- « le i et non fj ; p. Kl3^ tigne tS 
■ donné M et non d^ntic^ii; p. 3 16-? IJ, lire i », # regorge t autorîia- 

riime ». 
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Franc fort {V jiuiûui^ recourt à ce qu'il nom nie la a Sprachtstaiistik 
il croit à ceiic mêihodet et il regarde tels ou tels morceauE comme 
suspects parce qu^ils ne renferment pas tels ou tels mots dont Goethe 
faisait un fréquent usage dans sa jeunesseu Comme d'ordinaire^ des 
ïndangeSr une chronique et une bibliographie lermîment le volume. 
On remarquera dans le$ mélanges la noie de M. Krüger-Westend sur 
Goethe et la langue arabe, des notes de Geiger sur Gœîhe et la 
Société arcadienne dirigée par Lv Ysenburg de Burî^ sur Langer- 
matin, sur Ringseis, une notice de M. Stettner sur Meyer de Lindau^ 
La chronique contient des ariicles nécrologiques de M. Witkowskî 
sur Albert Bielschowsky et de M. . 4 d. Slern sur le baron de Biedcr* 
mann. Il faut féliciter M. Geiger de continuer si bien celte entreprise 
du Gœthe^Jahrbueh que Schrôcr^ dans la préface de la troisiÈme 
édition de son Fanst^ proclame avec raison a mit grosscr Umskhi 
gcUntet 

A. C. 


ËcÎL«LlDs"du Lovant. Impr-assLoni d^iin Fr&uçaiit par Je baren Ûu G.iiâ; 

J, Plante, j in-ia, pp^ 

A la suite d*un voyage en Grèce, en Égypte et en Palcâtioe, ter¬ 
miné par une cncursion à Smyriie ei à Congiantînople, Tauteur s"est 
proposé de « narrer aus autres ce qu’il avait vu^ de leur faire toucher 
du doigït dans rintérél de la France, son rôle en Orient dons le 
passé, son elfaccment dari$ le présent^ sa disparition dans un avenir 
prochain, et de leur montrer le périU, C'est lâp assurément^ une bonne 
intention qui mérite d'éîre louée; d'autant mieux qu'on ne trouverait 
guère autre chose à louer dans le volume^ qui nous otTre un récit de 
voyage assez banal, insistant sur des choses trop connues, et ne 
notant rien qui ne l'aît été défà ccni fois. L’auteur a parcouru ks 
lieux trop vîie^ a observé avec trop peu d'attention, et, somme toute, 
étaii mal préparé à décrire ce qu'il a vu. Il déclare modestemeni 
qu^îl nksE pas un écrivain t*. On le croira volontiers, et on pensera 
qu'il n’est non plus ni mathématicien, ni archéologue. Qu'on en juge 
par CCS quelques spécimens : p. 79, à Karnak, ^ la grande cour a huit 
kilomètres carrés» la grande salle hyposlyle en a cinq &; p. 84, le livre 
de THadès devient ■ le livre de Thadès j*' p. 98^ Horus devient 
Horris »; p. idS^ parlant des éghses grecquest il nous apprend que 
le sanctuaire forme « une partie réservée, appelée Iconoclaste ; 
P* 178, rÉcolc biblique des Dominicains français de Jérusalem est 
transformée en 4 un séminaire où l'on n'élève que de jeunes Cophies 
destinant à la prêtrise m ^lequel séminaire n’tïhtc d'ailleurs pas à 
Jérusalem, que je sache). Les noms propres sont souvent estropies 
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de ta^;on i les rendre méconnaissables : le consul, M, Ledoulx, 
devîeat Cp^ t56) — M.Le Rûujc! On devine facilement, d'aprùs cela^ 
cù que peut être Te^Lacutude des chiffres et des observai ton s de 
detail 

Tout en rendant hommage au bon vouloir de Fauicur^ on ne peut 
s'empêcher de regretter qu'une aussi bonne cause n'aii pas trouvé en 
lui un meilleur avocat. 

j-B. Cii. 


Jean EmuffKmy Éiudi de ^éagrâphit humûifi^. L«lFrt^atioa, m eonéitions 
(Jléogr^pblqucïn mode» et son organisalton dan^la Penm^uk îberique cx dans 
rAfrique du Nord. fParlsT Naud, sÿoî)i 1111-579 p, 7 (carte*), É 3 Ëgüres ti vues 
phoEOgraphiqxtca). 

M* Brunhes a commenté en géographe la devise du po&te : 

Remploi dcTeau par Thomme soulève des problèmes curieuï 
qui sollicitent f hydraulkien, l^économmes mais surtout peut-être le 
géographe. Il est un type géographique créé par Tcau : c'est Toasis; 
et c’est Topsis de la zone méditerranéenne que M. B. a pris pour 
obiet de son éîude^ Il a visité ou pour micuï dire exploré les parages 
ûii rirrîgatîon est le moteur vital; il a comparé ks lois du dévelop¬ 
pement de ces milieux où rîndustrîe de Peau se déploie dans sa 
puissance la plus expressive. Ces milieux ne sont pas homogènes 
comme ü semblerait à première vue : llbérie aride^ la Berbérie aride, 
rÉgypie» terre classique des ira vaux d'hydrauliquCi offrent à la 
vérité des traits communs^ mais aussi des différences marquées de sol, 
dccllmatp de régime hydrographique, de peuplement; chacune de ces 
grandes provinces mèmè se morcèle en dépariemcnts naturels ■, 
au paysage caractéristique : ainsi dans les steppes, M. B. discerne 
avec rœil du géographe ks districts secs, où les eaux météoriques et 
courantes sont précaires et rares —^ et les dîslricts arides oû le 
terrain est saturé d'éléments gypseux et salins. 

La pluie est l'élément primordial de rirrigation : Ton saura gré à 
M. B. d-avoîr résumé et précisé^, pour TEspagne et rAffiqtie du Nord* 
les notions jusqu'à ce jour un peu éparses sur ce phénomène; il a 
tracé sur une carte la limite de ribéric sèche et de ribérie humide^ 
Il a êiablî une carte pluviométrique derAlgérie^Tunisic; on lui eût su 
gré d’en donner une aussi pour le domaine du Nil, où le mécanisme 
hydrolûgique est plus compliqué, 

G'est là le premier acte de l'enquête; le second esi; la classification 
des oasis, suivant l'origine et le mode d'alimentation ; fieuves et 
rivières, puits, barrages, réservoirs, etc., débit constant, débit irré¬ 
gulier; le jeu de ces facteurs commande et la répartition de Fonde' 
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vivifiante par conséquent, U réglertientaiion, c^est-àHiîre Forganî- 
saiion economique et sociale. Telle est Ea mêlhocle+ nourrie par une 
documentation qui dpuise le sujet grâce à une prodigaliid de réfé¬ 
rences et de pièces justificatives, îlLustrée par des cariest figures et 
photographies qui sont elles-mêmes des démonsîraiionst car 1 auteur 
les a prises ou dessinées lui-même. 

Nous ne voulons dans ces chapiires subsiantiels que noter au 
passage quelques données ou quelques idées : pour rEspagne, une 
monographie qui est un modèle du genre, des huertas et vegas delà 
région vaienclenne^ dont la proapériié a pour repoussoir les mauvais 
errements de Lorca et d'Eiehe et ranarchtc de Grenade ; le renou¬ 
veau de TEspagne est lié à la politk^ hidr^ulîca* 

En Algérie. M, B- distingue le Tell u expression avant tout géo¬ 
graphique » et le désert ou tt. Sahara des toutïcs ; ces deux forma¬ 
tions s'opposent mais souvem se justaposeni et se pénètrent. L'au¬ 
teur est amené à critiquer la législaiion et la pratique adminis¬ 
trative en matière d^hydrologie agricole : il salue comme un bien¬ 
fait rimmigratîon espagnole dans le Tell, qu elle a fécondé par 
sa main d^ceuvre expérimentée. Quant au Sahara, notre oeuvre^ 
dit spirituellement M* « est une ceuvre de colonisation par 
Teau ^; maïs les indigènes ont leurs procédés, et leurs coutumes 
inspirées par le droit musulman que rautcur a étudiées sur place; d'où 
une série de monographies d'oasis qui figureront avec honneur dans 
la littérature géographique, déjà si riche pourtant, de F Algérie, Sur 
rÉgypte, M. B. a condensé et complété ici ses publications anté¬ 
rieures. 

De Tensembie des faitSi il dégage des conclusions d'une haute 
ponée; au dessus de la propriété individuelle de Feau — qui ne 
règne que là où l'eau surabonde comme en KabyJie, ci dont le principe 
même peut être contesté. — plane le droit de la collectivité, soit de « la 
communauté hydraulique b de Valence, des commurndades de 
soit celui de l'Etat^ comme dans le Tell et en Égypte. — M» B, 
proclame que« rutilisaiion de l'eau en vue de rirrigation proprement 
dite exige et détermine nécessairement une inlervention centrale 
étatlste et une direction atitoritaîre, à défaut d’une solide organisa¬ 
tion collective 5. Cestn soit par TÉtaî, soit par une eollectivjté* à la 
socialisation d'un moyen de production que cette formuk aboutit. 
Et la question ne se pose't*elie pas, non seulement pour l'eiploiia' 
tion de l'eauI mais encore pour celle de k terre ; l'écloston de syndi- 
. cats agricoles nkst-eik pas un achemitifirnent vers cette solution? 
Nous recommandons aux sociologues en général et aux socialistes 
en particulier, La lecture du volume de M. Brunhes^ livre de « géo¬ 
graphie humaine, ckst-à-dire de géographie sociale. 

- B- AuÈiftBACH. 
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ACADÉMIE DES INSCRIPTIONS ET BELLES-LETTRES 


Séance du sù novembre ïÿoS. 


H. Héron de Villçfoïsÿ rappelle que M. le Ministre de rinsrnictton publiave 
HTail accordé une subvention de i^ooo francï au R. P. Germer-Durand^ pour 
der & enircprcnclre un voyage scienti^que en Arabie, et rend sommairement 
compte des résultats de ce voyage. Les recherches du R, P. Germer'Durand ent 
eu pour ûbpct principal ]ft reconnaissance de la route romaine coostruîie par 
Trai^, entre Bosira et Phitadelphie, Entre ces deux poinu, il a relevé tes 
inscr^t|oïiS> encore inédites, de près de 6q bornes mil liai res^ qui oUrenLun inté¬ 
rêt géographique et historique de premier ordre. Une autre découverte de la plus 
hauic importance est celle d^un niilliaJre intact ponant Ica Uôiris et toUï Us titres 
de Vaballach} âls de Zénobie il était placé au xi* mille depuis Bostra. 

Enbn^ te P. Germe r-Durand a relevé a 5 inscription s inédites, parmi îcsquellci 
pliisieum acclamations de victoire en L'honneur de Julien et troia textes 
nabaTëeEiE+ 

.M. Senart lit une lettre de KL Finot^ directeur de S'Écoled'Eitrêine<5riÉûij con¬ 
tenant la photo^raphre de toute une jpamre d'or récemment découverte dins les 
fj^illes entreprises à My Son (Îndo-Chinc)p par M. Parmentier, pensionnaire de 
1 Ecole. 

M. Homolle, directeur de TEcole française d'Athèoes, annonce que KL le duc 
de l^uoat i Fait un nouveau don de âa.ooo francs pour la continu a tiou dOi 
louilks de Délos. — Il annonce ensuite que M. Goedoqp a donné tOrOOO francs â 
la section néerlandaise de TEcdIc d'Athèoes, pour entreprendre des fouilles h 
ithaouÉ. — Il annonce enfin que la reconstraction du Irésor des Athéniens à 
Delphes, pour laquelle la municipalité d'Athènes a voté une subvention de 
de 3oi,oao drachmes^ a déjà atteint su n* assise. 

M, S'oÉl Valois entretient l'Académie d'un ouvrage inédit de Klarsilc de Padoue. 
Ce traite, intitulé Dfh'nsor minùr et conservé à Oiford, est une su Etc et un corn- 
plément du fameux B^rasor oiï éiaLent posés les principes de la souverai' 
neté du peuple, de L'égalité des urfitres, de ta subordination de rEgH:^ à l’Etat 
laïque. Dans le J>^i£'ji,sor m/uor^ Marsilc développe des idées analogues, mais se 
montre plus que jamais courtisan de Iæuis de Bavière : ses thcorîes démocra¬ 
tiques abouti ssent a J a reconnaissance de l'omnipotence impériale. KL Valoir Ctoü 
pouvoir dater de î33â la rédaction de ce nouvel ouvrage. 

Ki. Salomon Reinach annonce que M. Bruno Sauer, professeur h Giessen, a 
démontré que ta tfite pmeuani du Panhénon, appartenant k KL le marquis de 
Laborde h Paris, a fait partie du fronton odenraf du Panhénoo et que la igure 
de déesse que aurmootait cette tâte émit celle d’Artémis. — M. Héron de VEÏIcfossc 
rappelle gue KL Etienne Klichon, eonservaEeuT'ndjoint au KLu&ée du Louvre» a 
fourni à Kfr Sauer des renseignements précit sur l'état de cette tête. 

L’Académie décide que le sujet du prix do budget Bi ddcerneir en lOoS, sera le 
auivant : N Etndier une période de rhistoîre ancienne du Japon. L'ouvrage pfé- 
unté K l'Académie devra être soit uo mémoire ïuivi de ta traduction de textes 
japon ais tirés de la litlératurc historique, géographique ou épi graphique, soit la 
Efoduction d’un livre historique iaponais, accompagnée d'uo commentaire cri- 
tiquCL ■ 

Léon Dorx£. 


Propnétaire-Gérant : Ernsst LEROUX. 


Le Pay, imprimerie Régi» LMuchESiqUi aJ, bouIrvLrd Csruci . 
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kUlIXHIilk — — — r ,Qi ^ |j' 

Remanos et Kyriakos ; L'Opaafologoâr — H£BSËLt!CG+ Bjzancc. — PspctiMkifc 
Centrltiuiiorï au tbèàirc grec mcKtcmc; Rds^s et pomittc^. — l.angcrûripi Mc> 
meifet. — Fagukti Prepoft de théâtre. — FEftftATï^, Lcà Çornalis, P- de ^al- 
^lAC, Les Oolla, — Sciiwin, nnt hag^odah pascale. “ PH. Bebcéh^ Le icrapk 
d'Esmoun. — Taw^^kv et Thùiia£p Caîalogtse Bauscrit. — VieiLtASJ^p l/urelDgic. 

— CaypûLî, La Germoipîc dt Tacite. — Deui Toyages ert Aaie-Mincure. — Le 
Lim«, XVEll. — Hfæ^éliîïg, Les mois marîtîmiîS du grec. — EcnriNGt La pria- 
mélc. " Hf.t?:?* Les soins corporels et le vfîtement chez Les Aïlemauds, — 
GoooTP^i, L'architcciure iialktine. — CAUÇiiit, Le finLUçaiaisine en Sorbotiae. 

— Tzaoâ, pn>resseiirs et régents dans rancienne Universtïé de Paria. — Assc- 
KETOp. La cîiuïe de Gènes. — GAcrAvaasi cl Li'rasi, L invasion française à 
Mtian. — H, Bautu, Constsutînople. — MûooEp Rostand. — Académie des 
Inscriptions^ 


P. Azam, Aimibal daaa loa Alpea^ Paris, Alph. Picard. 190 a t P^ 

Apres beaucoup d’autres érudiiST M- Aaan, lîcuïenant au 
2* zouaves T a tenté de décOüVïrir i^uclle avait dîé la route suivie par 
Annibal dans sa trtivcrsde des Alpes. Nous ne rappellerons pas ici 
tous les efforts déjà faits pour résoudre ce problèine hmorique : la 
seule énumération des ouvrages consacrés h celte question excéderait 
la iîcniie d'un compte rendu. On sait quelles sont les diflicuttés du 
problème ei aussi quelles solutions diverses ont été déjà proposées^ 
M, P. A. se prononce pour riiinéralre suivant : a Annibal a passé le 
Rhône près de Roquemaure. H a remonté la rive gauche de ce fleuvep 
puis la rive gauche de l’Isère et enfin la vallée de FArc. De là il est 
arrive au Petit Mont Cenis cl □ gagné la vallée de la Doire Rîpaire par 
le col du Clapier. L île, Je Drac (Oruentia de Tiïc-Live;. la vallée du 
Graîsîvaudan, U col du Grand Cuchcron (commencement de la mon¬ 
tée des Alpes), la vallée de l'.Arc, le col du Clapier avec son plateau 
propre au campement, sa vue de riialie et sa descente escarpée, 
ialonneni le parcours dont Rolybe nous a laissé le récit i>. M. P. A. 
reconnaît qu’une assCK grande partie de cet itinéraire a été découverte 
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ou précisée par un de scs prédécesseurs, M. Je Coiond Perrin* fl 
n'échoppe pos à deu^ difficultés restées jusqu’ici insolubles. Il Ica 
explique sa manière, mais sans apporter, croyons-nous, une inter- 
préiotion incontestable. D’après Tite-LIve, sedatts Uaimibat ceris- 
minibtis Allobrogtim, çttm jùm Atpes peteret naît r^cta regioaeittr 
înstituit, SÊd aj laevam in Trkantinos/lexit Cette phrase est placée 
dans le texte de Tite-Livc au moment où Hannlbal quitte le conHuenc 
de l'Isùre et du Rhùne : dans ces conditions die est incompréhensible. 
M. P, A. propose de supprimer les trois mots du début qui servent 
de transition : sedatis cerHtmmbtts Attobrogum, et de considérer 
toute la phrase comme un résumé de la marche d'Hannibal depuis le 
moment où jJ a franchi k Rbène ; « Hannibal vient de traverser le 
Kh6ne ; Il ne prend pas la route la plus courte pour gagner les Alpes ; 
il ne s'enfonce pas droit devant lui; mais il tourne h gauche, ce qui 
lui fait suivre k cours du Rhône, et il va de la sorte vers k pays des 
Tricastins. » L hypothèse est assurément ingénieuse ; mais de quel 
droit M, P, A, change-idl k teste de l'auteur, et surtout de quel droit 
affirme-t-jl que l'indication rapportée par Titc-Live concerne un 
autre moment de ia marche que k moment signalé par l'historien ? 
— D autre part, M. P. a, non moins arbitrairement traduit Je nom 
latm Dnientk par k nom français D, ac. Tout cela n'est qu’hypothèse. 

Ce qui est plus nouveau, plus intéressant et peut-être plus scienti¬ 
fique. c'est S’explkation que donne M. P, A. du terme imuta appliqué 
au pays que limite k confluent du Rhône et de l’Isére. D après lui, ce 
terme serait Justilié par ranclenne hydrographie de la contrée. Les 
anciens auraient su qu'à une époque relativement rapprochée de Ja 
période historique il y avait un chenal de communication entre 

Isère et le Rhône parle lac du Bourget; par conséquent, le pays 
hmité actuellement au nord et i l'ouest par le Rhône, au sud par 
liseré, a lest par le pays accidenté qui s'étend de Culoa à Mont- 
méljan, aurait été une lie véritable, ceinte de partout par dés eaux 
courantes. Telle est l'hypothèse géologique, qui d'après M. P. A. 
fournirah la solution de ce problème de détail. 

Elle est séduisante, encore qu'elle ne soit pas acceptée par toutes les 
autorités compétentes. Elk suffirait à donner une valeur et un intérêt 
parneuherau travail que P. A. a entrepris sur un sujet bien rebattu 
depuis plus d’un siècle, 

Dti-sepi cartes et six photographies accompagnent le livre de 

i l. l . Aaan, qui a justement vak ù son auteur le titre de Docteur de 
l Umversiie de Paris. 


L Toutain. 
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M- RoiTOWiiw, GeacliJclite der St^tapacht Ln d$:r riOmlschen Kai^ei^^U bîa 
mokletian. Lcjpzigp tqoj, 184 p,, 8-[Eitrali du PhtlïjkEus, Erganiunesband, 
IXp p. d3j-5iiJ. 

Cetle étude de M, Roslowzevv sur Ferme des impôts dans 
fEmpire romain û été d'abord imprimée en ru$se à Saint-Péters¬ 
bourg. Elle fut ensuite insérée dans Tun des vobnies du Philalûgns- 
Mais 1 édition allemande n'est pas la reproduction pure et simple, la 
traduction de Tédition russe. L'auteur a tenu compte des documents 
et des travaux qui ont paru dans rintervalle. C^est donc une nouvelle 
édition^ revue et augmentée, de son travail primitif, 

L auteur s est préoccupé surtout d’esposer le développement histo¬ 
rique de la ferme des impôts direciseï indirects ei des divers revenus 
dont pouvait disposer le gouvernement impérial. Les origines de ce 
sysiÈiuc financierp qui ne tut pas particulier à remptre+ se retrouvent 
dans ks Etats hellénistiques,principalement en Égypte sous les Pto¬ 
lémées, et même dans la cité athénienne dès le v^ et le iv siècle avant 
J.-C. C'est par Té rude delà ferme des impôts dans ces divers États 
grecs que s'ouvre le travail de \L R. Puis Tau leur passe en revue 
J'histolre de ce mode de percepûon à Rome sous la République, k 
développement des sociétés de pubiicûîns, très prospères aui second 
et premier siècle avant J.-C., en décadence sous le régime impérial; 
la ferme des Vectigalia [vicesima hereditatiumj centestma rerum l'CHd- 
Uiim, incesima qtiinta venaliiim, mancîphrHmf vicesima 
porto?ia^ scriptura^ monopole dn sei, etc. ; sous lempire; l'emploi de 
ce même système pour k perception des impôts directs; son applica¬ 
tion à la perception des revenus domaniaux; son emploi dans Tex- 
ploiution des saltus impériaux; puis dans l'exploitation des carrières 
et des mines; soti histoire particulière en Êg)'pic et en Orient sous 
1 empire; enfin le système de la ferme des domaines publics ou impé¬ 
riaux en Egypte* L’étude se termine par quelques considérations 
générales sur ks transforntations subies par ee mode de percepiion 
depuis 1 époque hvlJénisTÎque jusqu'à Dîocléiten. L^^idée maîtresse qui 
parait se dégager des faits cités par M. R. et des commentaires qu'îl 
y a joints, c'est que k gouvernement impérial, suivant en cola 
1 exemple des F^tolémées, a de plus en plus écarté le système de k 
ferme proprement dite au profit du sysièmo de la régie; mdrne dans 
les cas où lu perception de certains Impôts et de certains revenus était 
ou sembkit être encore affermée, le contrôle de TÊtat s*exeri;aii très 
sévèrement sur les fermiers ou sur kurs agents; ou bien la respon¬ 
sabilité qui pesait sur ks personnages charges de lelle ou telle percep¬ 
tion était si lourdct que la comparaison avec les Üturgies de certaines 
cités grecques vient naturellement à l'esprit. C'est donc soit vers k 
s]|fsteme de la régie soîi vers k système des liturgies qu'a de plus en 
plus évolué le système de la ferme. 
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11 ne nou& est pas possible d^nirer dans le déiaîl des fahs. A noire 
avis, le travail de R, s'inspired*une mdEhode scrupuleuse; Tauteur 
suit pas à pas les documents; bien ^^ut nous ne soyons pas toujours 
du même avis l]Uc luî sur tel ou tel point, par exemple sur l'époi:]ue 
à laquelle commence la responsabilîiê lincmcicre des Ddcur^o^s^ sur 
le vrai caractère des ^uratores reipubUcae^ sur Fimportafice qu'il 
faut accorder à certains acics du, Lveiarque Opromoas et du président 
de L'assemblée provinciale de Macédoine, sur la portée réelle de la 
les Manciana, nous nous plaisons h rendre hommage à son érudition 
eu général exacte et très bien informée. Cette étude sur Je système de 
la Ferme des impôts dans l'Empire romain vient s^ajouter h plusieurs 
travaux distingués de M. Rostow^ew^ pour le classer parmi les éru¬ 
dits qui ont rendu et qui rendent le plus de services à la science 
des antiquités romaines, 

J. Toi'txïs. 


Karl KjiL'HAACFixh. ^ D|>9 Moskaii^r Sanizuliipg mittsïgrJoclijiChOr Spri- 

chwœrter, SLtzqnfî 5 t>i;t. der philo».-phMoL und der hUtar. Claise der k. biycr. 

Afcid. derWiit't.p iqocü, Hcfi III, p. + 6 plsnchcs, 

- Romanos udU KyHakOï, îbîd., ic^o^ HîFtV, p. *>^3-766. 

- Das jnïttalfdtiehUcba Pischbaelii IJl,p,?.p>3Sû+ tpi sache. 

La nouvelle étude Je parémiugraphîe grecque que nous a donnée 
M. Krurnbachcr.sùus le titre indiqué plus haut, prendra dignement 
place à côté de ses MitteigriecitLschû Sprithirœriet. Les proverbes 
byzantins qu'dle renferme sont lires du manuscrit aîg de la Biblio¬ 
thèque du baini-Syiiüdc à Moscou; ils éEaient incomplets par suite 
de lu disparition du feuillet îniïîa], maïs ce feuillet a été depuis 
retrouvé à la bibliothèque de Dresde et publié par Jernsledï Vy'. 
î rcf/j, Vlll iqoi;, p, iî5-i2q. En une iniroduction nourrie^ M, K- 
nous a renseignés surda nature de ces proverbes^ puis il en a établi le 
[Cite, Ce que rendait partois difficile le mauvais état du manuscrit^ 
cfilîn 1] les a traduits et commentés^ un h un. Ce qui fait le grand inté¬ 
rêt du recueil édité par M. K., c’est qu'il ne rentre ni dans la calégo- 
rie des proverbes du Corpus, ni dans celle des collections ihéolo- 
gîques où le texte profane sert de thème à des dissertations édiüanîes; 
il s'agît ici d'une œuvre purement byzantine, analogue à celle qui 
nous est parvenue sous le nom de Planude, et étroitement appareméep 
comme 1 a montré M. K. et comme l'a conÉirmé Je titre trouvé plus 
tard, aux deux collections àhes cmnéMes cQsmiques dEsope publiées 
en dernier lieu par Poliiïs au tome I de I-^rov^rb^s. l..cs proverbes 
mis au Jour par M, K. prendront naturelLcmcnt place dans Timpor- 
tant ouvrage du savant athénien, qui leur a déjà consacré quelqi^es 
pages dans la préface de son tome 11 J. PolUis est çn désaccord avec 
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M. K. sur un point; tandis ^ue cdui-d fait remonter la colkciion de 
Moscou à dcLiK sources^ Tune Luiéraîrep Tauire populaîr^T Politîs Jui 
anribue au contraire une origine esctusîvemeni populaire et nous 
promet de revenir sur ce sujet dans Téiude générale qui terminera son 
ouvrage. 

Comme ks Studîen Rùmano^ et tes Umarbdtung'en beî 
ïiDj \ la brochure iniïtuEêe Rûmanûs utid Kyriaka^ n’est quun frag¬ 
ment du travail d'ensemble que prépare K. K, sur Romanos le 
mêlûde. 11 y publie de nouveau, mais d'une manière plus complète 
qu'ofi ne Tavaîi fait, deui hymnes déjà édités par Pîtra, Tun d*un cer¬ 
tain Kyriakos sur Lazare;^ rauire de Romanos sur Judas. Ces deux 
hymnes ont êié consEruîts îndépendammem Tun de Tauire d'après le 
même et pourtant présentent entre eux de notables différences 

de métrique; il est probable, mais pas sûr, que l'hymne sur Lazare 
est le plus iincien. Les conclusions de l'auieur contredisent donc celles 
de S. Pétridès suivant lequel Romanos aurait imité directement 
Kyriakos I en revanche M. concède à ce dernier que l'auECur de 
rhymne sur Lazare pewf être Tanachorète Kyriakos, dont Cyrille de 
Scyihopûlis nous a conté la vie, 

IJOps^rologos est un pciii texte médiéval très court, mais inédit et 
plein d’intérér; il est extrait du coJ. Escar. '^^iv-22 décrit par Miller 
et rentre dans le genre lîitéraEre dont le tvpe te plus général esE lu 
Physiologus et auquel sc rattachent également la TTüînjBpasro,' 

■=ü>v [ Livre des quadrupèdes], le Pom/o^o^oj Livre des 

oiseaui!! et le Porikologos iLivre des fruits). Dans LOpsarologos^ 
la Dentale et le Loup de mer annoncent au roi Baleine que le 
petit Maquereau et le comte Sardine ont comploté comre lui; le roi 
nV veut pas croire, mais comme k seigneur Moule avec son Irèrc 
Calmar, son neveu Pétoncle et son compère Crabe viennent confir¬ 
mer le fait, U prend les assistants pour juges ; on amène le Maquereau^ 
qui est reconnu coupable^ k Baleine lui coupe la barbe en punhîoii 
de son forfait ei la scène se termine par racckmaEÎon byzantine tU 
TToD.i TI Itï; ÉïxîroTÆfc que poussent loius les paissons. Les rapports entre 
ce texte et le Porlkologos sont aussi nombreux qu'évîdents ei tout 
porte à croire jusqu'à présent que rOpsaroIogos est une imitation du 
précèdent. Malheureusement la langue de cci opuscule ne peut four^ 
nir aucun renseignement sur l'époque de sa composition ; ces textes 
médiévaux, en grec à Eendance vulgaire p ont été tellement remaniés par 
ks copistes, BU point de vue des Formes, qu'ait est le plus souvent 
impossible de fixer d'après elles la date de la première rédaction* 
Cependanip vu ks noms très précis de fonctions byzantines contenus 
dans l'Üpsarologos et aussi la date probable du ll%Te desqua- 


î. Voir Retrut. 1901, I, 29. if. f4à- 
iC^hns if'OiVwl, iQOi, p. 
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drupides mentionné pJus haut, M. K, estime avec asseï de vrai se m- 
blancs que nous avons afiairé à un ^crit des environs du 11 siècle. 

Les hcLlénîsies seroni reconnaissants à M. Krumbacher de nWoir 
pas reculé devant les difEcuhés que présentait Tidentification des 
noms d$ poissons que renferme ce petit teite; les pages 366-378 de 
sa brochure sont une excellente conTributlon à Tune des parties les 
plus obscures de la lexicologie néo grecque. 

Hubert Perï^ot. 


n. C. KesselEXG. — Bv'füfîfiV/fîi (Gce&telîjjEte V^orouders. Siudîin ever en^e Be* 

^bivîng dOQF A, Plcrsont IVj, Kaar]em„ H. D. TjeenL WHIiok en Zdoü, tiiï- 

4 ti? p..^ in-S. 

Le livre de M, Hesselïng fait partie de la collection commencée 
par A. PiersoUj sous le titre : Ancêtres intellectuels^ Études sur noire 
cmlîsation. Son fondateur^ qui était professeur de lîitératurc com¬ 
parée à Amsterdam^ y a saccessivement publié Israël [1 vol., 

42J p.y ex Heîias (2 voL : i.Tépopée, rhistoirej le drame, 1891^ 
428 p.; 1. la philosophie^ Taru iSgI, SiS p.) La mort Ta surpris pen* 
dam qq^l travaîllaît kVHelléntsme, dont il avait déjà terminé la pre^ 
mîère partie^ Athènes^ et avancé la seconde, Alexandrie; mais Tou- 
vrage a été continué par M. K» Kuiper qui y a ajouté 3 . Antioche, 
4. Pergame [en tout 436 p.); la cinquième partie, Ramctest attendue 
au printemps prochain. L'oeuvre conçue par Pkrson eût pu s'ar¬ 
rêter là; cependant Jes éditeurs ont jugé avec raison qu^eiJe ne serait 
vraiment complète que si Pon nous montrait par quelle voie et à 
travers quelles vicissitudes la civilisation ancieune, étudiée dans les 
précédents volumes^ est aiTivée jusqu'à nous. Une étude sur By^nce 
s'imposait donc; on Ta confiée à M. H*, qui était tout désigné pouf 
ia mener à bien. La première condition pour pouvoir traiter avec 
sûreté un pareil sujet est en effet une connaissance approfondie de la 
langue et de la littérature byzantines, depuis leurs lointaines origines 
dans le domaine paléo-grec jusqu'à leur point d'abouilssdment sur le 
terrain néo-grec. Or^ les études aniérieures de M. H. avaient porté 
sur ces trois périodes eî de plus roriginalhé dksprii dont il avait fah 
preuve, ù propos d'une récente étude sur la Langue des Boers \ nous 
était un bon garant que, dans ce livre sur Byzance, îl se garderait des 
lieux communs et donnerait à scs appréciations un caractère per¬ 
sonnel. L'événement n'a pas trompé notre attente. 


I . Het A/rikûûmdi, Lcyée, j 56 Voir igoo, 453 ; 

11* ûS. 
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La méthode d'esposidon adoptée par M, H. diffère de celJe de ses 
prédécesseurs : fiti une madère si peu connue, il ne pouvait songer à 
présenter an pnbUc leuréde son paysvnuquel est destiné ce volume* une 
série depûtiraiïs choisis parmi les plus parlants de L'his[oire byzantine, 
en laissant au lecteur Je soin de les relier ensemble; une division par 
genres^ dans la patrie des polygraphcs^ offrait également des inconvé¬ 
nients; Tauteur a donc suivi Tordre chronologique et partagé son 
livre en trois périodes, dans chacune desquelles les considérations 
sur les lettres ei les arts sont précédées d'un aperçu historique, oû 
n’oni été cités contme faits que ceux qui pouvaient servir à dégager 
quelque idée générale. Ges trois périodes v'ont respectivement de la 
fondation de Byîanee à la mon d'Héraclîus puis à celle de 

Basile II (641-iOîS), enfin à la prise de Constantinople -toi 5-145 î}- 
11 serait superflu de donner ici une analyse détaillée du travail de 
Mp H»; ceux qu'elle peut intéresser la trouveront dans le volume 
méme^ dont on ne saurait assez recommander la lecture : le grand 
public pourra s^y convaincre que les Byzantins n'ont pas été seu¬ 
lement les dépositaîres, maïs encore les continuateurs de la civili¬ 
sation hellénique ; et ceux-là même qui connaissent mieux Byzance 
parcourront avec plaisir, souvent aussi avec fruit, des pages comme 
celles ou sont retracés les règnes de Constaniîn (p. i-i 3 j, de Julien 
(p. I4-^5 }i de Justinien [p. 44 - 65 ), étudiées les poésies hymnî- 
ques, notamment celles de Romanes (pp 85 -^ 6 ), comparés Pro- 
cope et Maialas îp. 10Î-Ï24), Psellus et Bessarîon (p. 325*333), ou 
analysées les productions qui forment les débuts de la littérature 
grecque moderne 1 p. 354 sqq.). 

Je souhaité que Touvrage de NL soit un jour traduit en français^ 
En Hollande, $on heureuse înfiuence s’est fait sentir cette année 
même^ d'une manière assez inattendue. Il est drusage que les corps 
d^étudianis néerlandais célèbrent à tour de rôle lé lustre de leur fon* 
dation par une fête de plusieurs jours, qui attire raitemion du pays 
tout entier. Uunivcrsiié de Delfi, dont c'était le tour, a choisi comme 
sujet de ces réjouissances, qui n'Ont aucun rapport avec nos divenis- 
sements d'étudiants, mais qui pourraient leur servir de modèles, 
rentrée de Nîcéphore Phocas à Byzance àprés son couronnements 
Le souci dé la couleur locale y a été poussé jusqu'à ses dernières 
limites Cl les fêtes ont fait grand honneur à leurs organisateurs. Il en 
restera un souvenir durable dans le volume de planches exécutées à 
cciïo Occasion par de Wetstein Pfisler et publiées tout récem¬ 
ment à Dclft par la librairie J^ Walimati. 


Hubert Peinot, 
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Jean p5[CMAtr- — fiâ TÈ (Contfibution Théâtre grec 

inoilcmcr) 1 ü Eu& ‘(^sSXtj<^, î5pï[ia. *0 ^ o ti >,v âxoïi w |4.4|i-6 Toute J. Athêiisfi, 

libr^rie de ia HeiTia ; Paris, Wciter, pag„ ïn-îÿ*, 

— 'Pô^ï Kiî Sif.Xi (Rûmé Cl Pommfif:. Tûmc i, mêmes Ubroirie*^ 

5oi ppg.p in-8*. 

C’est en Crète et au kvi= siècle i.]ue se placent les origines du drame 
grec moderne; un mystère, le Sa^rijice d Abraham \ et plus tard une 
tragédie, VÉrophite, celle-ci cerlainement, celui-là peut-être imité de 
rjtdlieit, furent les pièces qui en marquèrem les débuts. Byzance avait 
bien vu quelques letnatives dramatiques, mais qui restèrein isolées; 
elles ne continuaient pas la tragédie antique, elles en îmiiaieni seule¬ 
ment des passages ou des vers et leur influence ultérieure fut nulle. 
Encore faut-il observer que ta prise de Candie par les Turcs inter¬ 
rompit brusquement et pour plus de deux siècles, la renaissance 
qu’annonçait l'Érophile. Ce fut, pour toute la tiuérature grecque 
moderne, un coup fatal ; son histoire aurait sans douie été modltiée 
du tout au tout, si la Crête était demeurée au pouvoir des Vénitiens; 
c’est du moins ce que peuvent faire supposer des otuvres poétiques 
comme l'iiT'otocrtmj, Ja fleUi: bergère et les nombreuses chansons 
populaires qui om pris racine sur le sol crétois. Après la guerre de 
J Indépendance, quand ta Grèce continentale rcs'int la première à la 
vie littéraire, la situation avait changé ; les souvenirs de l’amiqulié 
fascinaient les esprits et le classicisme rit ainsi son apparition sur la 
scène grecque, à l'époque où il mourait sur la nôtre; pour apprécier 
ce qui! y a produit, il suffit de constater qu'on ne joue plus actuel^ 
Jemeni une seule tragédie de cette époque. Une autre raison, appa- 
reniée à la précédente, s’est aussi opposée, dans une large mesure, à 
l’éclosion du drame grec moderne; c'est le mépris longtemps montré 
pour le roraaiquc et la préférence accordée à la langue savante qui, 
par son caractère taciicc et insipide, n’éiait pas faite pour aider au 
progrès d'un genre, dont les premières qualités sont le naturel et la 
Vigueur, Enfin, il y eut encore le snobisme du public athénien qui, 
jusqu’à ces dernières années, délaissait sans scrupule les modestes 
théâtres de la capitale pour Bhalère « les opérettes étrangères, La 
création récente d’un Théâtre rnj'ol, peut-être trop calqué sur notre 
Yw-imçajî, pourra contribuer à améliorer ce triste état de choses; si 
1 on '■eut juger impanialenicni de son influence, il convient d’attendre 
Lju H son sorti de la période des dt>buis. 

Sachons gré a M. P. de croire malgré tout à l'avenir du drame 
grec et remercons^le d'avoir, une fois de plus, joint la pratique à la 
théorie. D autres que lu, auraient cherché à se gagner la faveur du 
public en le laissant dans son milieu et dans ses habitudes; M, P. au 
contraire a écrit, en pur grec vulgaire, une pièce divisée en neuf 
^_ #• 


I. V(iirrsietuti,êVr mvjreirc>rr«r^ii jvi* tiiefe, Rcr. de Psris, p.S5o K6+- 
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scènes, où les seuks indicmîons relatives aux personnages et à leur 
jeu sont celles qui ressortent du dînioguet i) placée en Rusi^ii: et au 
moyen âge, enfin il lui a donnai une portée sociale, en analysantp dans 
(a personne de Kyrouiis, les pensées et les passions du peuple, lors- 
i^u'il lütie contre les grands. Qu'on ne à'y iroinpc donc pas : ce drame, 
sous dc$ apparences tranquilles, est une arme de combat, au même 
litre que le J'axLii ou le Rêve de î’^^ïw/Vj; rauicur du reste Ta 
implîcjtemeni indiqué, en dédiant son livre â Vidée, c'csi à dire au 
développement intellcctud du peuple grec par l'emploî du romaique. 

Sans avoir en Grèce des racines plus profondes que Je drame, la 
comédie y a joui pourtant d'une fortune toute différentCi par k raison 
que ceux qui Tout cultivée ont fait suriout usage delà langue vulgaire 
et sont restés par là en contact pins intime avec le public; peu de 
Grecs connaissent par leurs noms les tragédies de ZambélioSt mab 
presque tous+ en revanche, ont vu ou lu la de Byzantîos 

[ ISÎ6) on ks Kiüos ( 181? u pièce à laquelle Fait songer le 

de R. Dans Tun des actes du comme dans 

l'ouvrage de Rizos, c'est encore la question linguîsiîquc qui est en 
jeu, avec cette dliférence que le Sy^lhgue pour la propagation des 
livres utiles a pris lii place du mais la pièce de 

M. P., dont l'action se passe d'ailleurs à la Terre de feu, compie 
aussi toute une par[ie lyrique et symbolique, qui manque 6 sa 
devancière. On a abusé du symbolisme européen^ dans la littérature 
athénienne de ces derniers tempSt cï M, P. s’en plaint avec raison; 
suivant lui^ ckst dans ks contes et les chansons populaires qu'il faut 
chercher des modèles de symbolisme vraiment gv'ec; il nous a donc 
présenté des arbres qui parlent et un étrange anîmal, le 
symbole du peuple grec, qui deviendra homme Je jour oü il pourra 
dire un mot à un être humain et se faire comprendre de luit cest 
J^amour qui accomplit k prodige* On voit par là combien la tentative 
de KL P. est întéressante^ mais on ne pourra juger de sa valeur au 
poîïii de vue du public grec que lorsque la pièce aura été représentée. 

Drame et comédie n’occupeoi que les deux sîcrs du volume; Tauire 
tiers est rempli par une introducMon qui ne s'adresse pas seulenieni 
aux néü-grécisants, car rameur a eu la malice^ pour aider à la diffusion 
du grec vulgaire en Europe, d'y insérer des renseignements sur deux 
lettres et un dessin inédits de Goethe* 

Sous le titre T-ôSa >ïï: M, P, a réuni une première série 

d'articles littéraires [ce sont les roses) et scientifiques {ce sont les 
pommes) publiés dans divers périodiques ou journaux quoiîdîcns, de 
iSë 3 à 1893. On y retrouvera notaminent les Queslions d'histoire et 
de linguïstique^ Jalousie^ î'Nûte, le Mage^ ^Interview athénienne^ ks 
I.eitres des iles, tous articles familiers au public grec et dont quelques’^ 
iwis ont paru également en français. Dans k préface de ce nouveau 
volume^ l'auteuTj jetant un regard en arrière, nous montre combien 
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h quesUon de la langue a changé de face depuis 1888, année où parut 
le Taxfdi. A ccEte époque, en effci. les circonstances étaient peu pro¬ 
pices auï idées yulgarjsîes ; imposer ces idées h Taticntion de !a Grèce 
semblait une chimère; là où un poète comme Solomos n'avait pas été 
écouté, comment un linguîsrc pouvak-tl espérer se faire entendre ? 
M. P, a résolu la question en Joignani la précision scientifique au 
talent littéraire, en se montrant à la fois linguiste et poète. tl est incon^ 
testable que le grec vulgaire a réalisé, grâce à lui. des progrès que 
personne ne prèvovait, il y a une quinzaine d'années- 

Hubert Persot. 


Méinoiroi ae Laneeron(Campagnes de ifli?, i 8 i 3 ,18145, publiés par L- G. V. 

PAEiSj. Pîcard,, 1503^ cïï-5î 4 p. ût uoe cafte, 

La Société d’histoire contemporaine a entrepris la publication des 
Memottes du comte de Langeron, officier français passé en 178S au 
serweedeJa Russie. Un premier volume a paru en t 8 q 5 . relatif auz 
campagnes e pendant lesquelles Langeron servit comme 

volontaire à 1 armée de Brunswict. Le récit des campagnes de i8iï, 
iHt 3 CT t8i4 parait aujourd hui. par les soins d’un officier défi connu 
pour ses travaux sur la guerre de .Sis, et qui ne signe que de ses 

.tntiales. Pendant celte période, Langeron^devenugénérald’înfante- 
rie, commandait un corps de 48,000 Russes sous les ordres, d'abord 
ÏTf’ Blücher.Son ezposé, en forme de journal, 

'ers 1823, est purement technique, sauf quelques 
ra es détails anecdotiques [sur la retraite de Russie), ou politiques 
- Bfrnadotte en ,814). Comme presque tous les 
auTeursde souvenirs miliiaircs qui on, eu «n commandement impor- 
tant, Il 5attache à mettre en valeur scs succès «à pallier ses fautes 

«én« ::df T -“P d’Ju erd'imeï:: 

gcncc pendant la campagne de Saseen i 8 i 3 . mais il contribua pour 
M ™de l'armée russe qui sauvèrent 

"atdé ou^nn origines françaises, Langeron n’a 

Æns fl “ Allemands, et snrmut les Prus- 

de naissance, et na pas conservé k moindre attachement à son 
servîve H abandonnée à jamais, et resta au 

r commemaite : il y a des notes au bas des 

pages, d autres plus longues i h fin des chapitres, et une préface très 

passée de S 

Béréima et sur la bataille de la Katzbach, Les notes ont étf surtout 
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écrites d'aprës les sources imprimées, et k préface dkprèsdes docü- 
meniiï înédîrs tirés des archives françatscs,^ auirichlenncs et russes. 11 
est quelquefois asse^ difficile de se retrouver dans ce commentaire en 
pariic double. | V. par exemple, pp. xuv sqq. et i34sqq. k discus¬ 
sion du rôle de Tchapliu dans Ikffaîrc du i6 noverribre iSia à 
Siudknka cî Borisov), Mais M* L-G. F. a très bien mis en valeur 
Tim portance du témoignage de Langeron pour T histoire militaire 
des campagnes de iSis et i 8 t 3 , ei scs propres recherches^ faites avec 
beaucoup de soin ei une compétence indiscutable, permettent de 
porierp sur un grand nombre de points controversés fusqu'id^ un 
jugement définitif ^ 

R* Gcïot. 


Emile Fjictxr, Fropaa de Théâtre, Paris, in^iS fé&us, 3^^ pp-t Société frtn- 

çaifra d'impnnicnc et de lîbrairke, jgo3. 

Le rôk du critique est toujours d^une inouïe délicatesse : ici, lia à 
louer sans réserves» — c’est de la Hatterîe ou de la complaisance; — 
là, il doit blâmer absolument^ — ckst du parti-pris ou de renvîc; — 
là encore, il lui cortvient dkpprouver avec des restrictions^ et, si le 
lecteur le trouve trop éiogienx^ Fauteur, par contre, le déclare trop 
sévère. De tous ces inconvénients peu me chaut en bien des ren¬ 
contres^ Ma véritable difficulté est de compU-rmdu^r un livre de 
M* ErIh Paguet; car fignore si nous avons le crâne fait de mime, ce 
qui m>5t peui-étra une forte prétention et à coup sûr un immense 
honneur, mais fréquemment ce qu’il écrit je le pense^ et ce que j'écris 
parfois il a bienveillamment eu Foccasion de Fapprouver* C'est avouer 
que ses Propùs dâ Théâtre m'ont ravi et que je suis fort embarrassé 
pour le dire. 

Ce sont une série dkrticles sur Aristophane, Sophocle, Shakespeare, 
Corneille, Molière» Racine, etc., tantôt écrits après une représenta¬ 
tion, une conférence (M. F. Bruneuère), k lecture de reuilieioos heb¬ 
domadaires (Fr* Sarceyîp tantôt à propos des ouvrages de MM. Couat, 
.^ndré Gide, Jtis$erand, Lanson, Pierre Robert, qui sont enx-mémes 
des maîtres; et ces articles n*ont entre eux comme lien que le criiî- 


1- Nous a vont rcleré que|c]iies tapsui : Liudex mentianiiï uq Novike^ ti un 
Nowtehûw' qui ^opt k même personnsgc; per contre^ ilcpnknd deux Schlndicbm^ 
î“ua tokocl de et î'aulre Ileutcneul-coîaneE d'trrEltcric (p. 117 et 

On lit lûur h tour Winïingcrüdc (49^ et Index}et Wlnifingercde kSi *07^ etc,); 
Wurtemberg et* Wurftemberg (index) ; Lken (87), Lie^cn {mdex}^ et Lkwea 
^Erratum); Volkcnak^ pt tFoIkoaskT («iïiJcï)* H faut lire p. Lvt : Delbn^kr 
Pr xciEi 3 Ma 8 liug: p. xcivi, n- 4 r angri^t/àhigftt Masttu; p. tiv, n. 3 : W^rdi^ 
etc. 
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cisme ioforirie et J'csprit personnel de M. F.^ ce qui fait d'aiJleurs un 
r%al de haut goût- 

Il n'e$î pas jusqu à notre malignitd naturelle qui ne srouve son 
eonipie en çes pages écrites depuis i SSc^» long^um aevi j:patium, ex 
réunies récemment. Qu'on veuille bien relire le morceau consacre! en 
1S90 au T'arîu^e Comédiens de RegnîerT « ce Claude Bernard de 
la rartulTûlogie, * ex l'on verra comme sait égratigner celui-là qui n'ai- 
lacheen apparence qu^une médiocre imporEance à de simples e propos 
de théâtre, * dans lesquels il a mis pourtant sa profonde critique et 
son impeccable drudiEion. 

On retrouve ces qualhés à propos de Racine psychologue^ crèaicur 
darnes^ dramatiste et poète; de son Athalîe^ à la grande orîgînallié 
lyrique, à la couleur biblique, à Tinspiration rarc^ de son Afîdro- 
maque^ dont M. F. a fouillé Je râle et qui n'a désormais plus rien de 
la coquette^ de 1 intrigante que l'on avait voulu voir, mais qui est, au 
contraire, une aigrie, une farouche^ une emportée, une maladroite, 
parce qu'elle est tragique et non vaudevillesque. 

Maïs ce qui me séduit le plus â travers cette série d'études dont je 
ne sais la plus forte et la plus ingénieuse, — et me garde Dieu d'assi¬ 
gner des rangs ! —c'est celle que M. F. consacre â Polyeuctê^ ùi, dans 
cette pièce, au personnage de Pauline. Oh ! comme lombeni une à 
une les erreurs de compréhension du xvn* et du xmi* siècles^ les sot¬ 
tises spécieuses du Comme on saisit ce caractère d'amoureuse, 
d amoureuse de son marî, — vous lisex bien ? -— et combieEi on avait 
déformé ou le rôle ou notre cerveau 1 Celle qu'on nous avalx repré¬ 
sentée comme une cornclîenne amatiic du dcToiri luttant av'ec cou¬ 
rage contre la passion, est bien, après avoir lu les Propos de Thëdîre, 
une jEUné mariée éprise de Polyeucte^ trouvant tout à fait înopporiun 
le retour de Séx'èrc, et fidèle à son mari par amour. 

L'ouvrage de M. Faguet abonde en ces sortes de démonstrations 
neuves et justes, ce qui est plutôt rare, L*autcur ne cherche pas k 
paradoxe pour faire briller son esprit: mais son esprit étincelle tout 
naturellement dans la vérité qu'il découvre, ei ce qui nous paraît para- 
dosa!, ckst ridée courante et la façon dont si longïemps on a pu s'y 
attacher sans réserve, persuadé qu'on tenait la note banale, c'est-â-dire 
vraie. 

Pierre BatN, 


Gabriel : Le» ÇomaJii, t. E d« mfitéfiauï d études sut le« pays muiuE^ 

m an s, publias sous 11 directlan de M. A. Le ChaEcliet. Paris. Ltrom, 

ifi-ii, pp, ^ " 

Dans la pensée de son promoteur, M. Le Châtelîeri la collection 
dont les Q-omalis forincnit le premier volume, doit comprendre des 
documents de touEc nature sur I Islam, ci aussi des manuels précis et 
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pratiques sur les diverses régions du monde musulmfin. C’est à cetle 
seconde cntdgorie qu'apparïieni Touvrage de M - G. Ferrand. Dans un 
cadre excellemment iracd et suivi avec une rigoureuse méthode. Tau- 
U'ur a donné un résumé de nos connaissances sur la région çomalie, 
ouvrage de caractère didactique, qu'il a réussi, par la clarté de son 
■ e^Cposiiion, à rendre d'une lecture agréable. 

On y trouvera indiqué tout ce que peut désirer savoir sur ce pays 
un fonctionnaire cobniaU un homme politique, un journaliste, ou 
simplement un esprit curieux des choses musulmanes. Pour Jes tra¬ 
vailleurs qui voudraient pénétrer plus avant dans ta connaissance du 
sujet, M, F. a signalé en notes la plupart des ouvrages sérieuit qui en 
ont traité/; il a coordonne des renseignements complets et csiacts sur 
riiîstûire, la géographie, l'ethnographie, la linguistique, etc. Des 
monograplnes de chacune des grandes tribus occupent le tiers du 
volume ; les derniers chapitres tracent â grands traits Thistoire de 
rînterventîon européenne dans les destinées de la corne nord-orîentate 
de rAfnque, et celle des surprises cruelles que le Mahdi a résen^ées 
depuis deux ans à TAngleterre *. 

M. F., que des publications antérieures préparaient â la tache qu'il 
vient de mener à bonne fin^ a su indiquer les questions qui se posent 
acruellcment dans le domaine des études çomatîes : les connalssdnccs 
géographiques sont encore bien incomplètes; rhisioire aura beaucoup 
à tirer des recherches archéologiques; la langue enfin n"a point été 
définîtivement étudiée^ et M. F. a montré la place que la question du 
(;omali occupe dans le problème général des langues dites proto- 
sémitiques. 

G AÜDÉF RO V-D EMÛ MB VS ES ^ 


P. Mavtiai. de SALvrjii:, niis&ÎQnnairc [O. M. Cap.l Un peuple aJltIq^a au pays 
dB Méuélik. Les G alla diis d^ûTigint gànîohct grande nation africaine. Ouvx. 
coaronnë par rAcademie française ëJ,), Paris, Oudin [tgoi], vjit-353 p. 
T carte hors texie, nesTubreuses ü^ures. 

Le ï\ de Salyîac a vécu des années parmi les Galla dont il décrit 
le pays d'après Elisée Reclus, les mt^urseï coutumes d'après d'Abba- 
die, le card. Massaia et autres « éthiopologuçs Ses apports per¬ 
sonnels devront être contrôlés — Torigine des Galla mise en vedette 
sur la cou'Tcrturé d^ volume excitera la dcBance des ethnographes 


i.Cc$t par une erreur pu ntment ittaié ri elle et défa iij^pjLcc par J'aiiieur lui- 
mëïTic, ïjuc a^ont point été citds les travaux ai iinpôrrflnta de M. Otto Reiuiïch. 

î. Nous ne pouvons qu'indiquer ici rpuvrt|e récent çt intéressani Je MM. An- 
g^lvanteï Vâgnçras.^Abysiinifi^ Djibouii, Mtr Rouge, igoJl, que M. F. a ciié par¬ 
fois, maii pBu méthodique d'ameurs^ ne sauf ait, par son caractère poltiique, 
«ire discuLé dau£ {m 
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— ei compulsés avec les données recucîlUes par les c:ïpIoraleurs 
laïques et désintéressés, dom la plupart ont été classées par Paul ils- 
chk$. {Ethnographie Nord-Osl A/rikas^ 2 vol. 1893-6). 

Les Gai la forment un groupe de 10 millions d'individus répartis 
en tribus nombreuses^ luab homogènes par la Janguc et le type, des¬ 
cendant, suivant leur propre tradition, d*un ancêtre commun, Orma : 
d où leur nom générique de Oroma, nnïorma : celui de Galk est 
» épique R et synonyme de brave, filais n'ayant pu constituer un 
État faute d un pouvoir central, ils sont lombés sous la domination 
des Amharas ou Abyssins qui ne comptent que 4 millions d'hommes. 
Le P * de oppose les oppresseurs aux opprimés ; ceux^lài perver¬ 
tis par rhérésîe d'Eutychès, donnent le spectacle de « Ja licence la 
plus effrénée s ; leur Église est « momifiée et » un parasitisme d'autres 
erreurs est venu enlacer dannûmbrables tentacules réiernelle vérité 

Les Galla sont comme la Pauline de Corneiile j ils ont trop de ver* 
tus pour nétre pas chrétiens (lisez t catholiques romains). Ils 
semblent pourtant réfractaires au christianisme^ quelle qu^en soit 
réiiquette. c Ignorant la bonté compatissante du Dieu Rédemp¬ 
teur leur piété skdresse à la Jîbéralîté du Dieu Créateur ». Enten¬ 
dez qu ils ne croient pas au Christ. Leur religion, o désuètéi 
mortifère i> paraît un mosalsmeou judaïsme altéré; le P. d. S. signale 
les survivances de ce qu^il appelle « Ja période noachiie » ou Tâge 
patriarcal i le monothéisme dkbord; leur dieu, waga^ rappelle par 
bien des traits le labvé d Israël ; l^interdiciion de toute représentation 
anthropomorphique de la divinité; le lé virât; le vol puni selon le code 
de Moïse, la conception de la vie future, etc. La religion des Galla 
s’incarne en un symbole vivante l'Abou Mouda, Père de rOnction. 
dont la résidence est le rendez vous d'un pèlerinage nationaU Sur ce 
personnage « actuellement un vieillard décrépît b, on désirerait de$ 
renseignements plus exacts z 1 auteur n’en parle que par oui direp et 
par endroits, au passé. 

C est Antoine d'Abbadie qui attira les missionnaires catholiques en 
pays galla; et depuî$ plus d’un demi siècle qu'ils travaillent ce 
champ, leur zèle et leur bienfaisance n’ont pas été couronnés de suc¬ 
cès. C est qu'ils ont inquiété les maîtres de l’Éthiopie : Ménélick, 
encore roi du Choa^ voulut se servir d'eux contre son suzerain 
loannès; cest lui qui les établît ï Fînfinni (aujourd'^hui Addîs- 
Abeba); il favorisa leur doctrine, mais 4 n'osa pas faire le pas déci¬ 
sif 1, Pour expliquer ce scrupule, il faut , selon le P. de S., chercher la 
femme. Ménéiik, après avoir chassé les pères sur l’ordre de Joatinés, 
finit * par choir dans les filets du paru copie i?. Ce que l'auteur 
paraît ou veut ignorer, c'est que le parti copie est à l'heure pré¬ 
sente le parti anglais. Le P* de S. n'a point aur la potîtjque relb 
gieuse de l'Ethiopie une vue bien nette; il se méfie des « laïques 
champions du progrès matériel, les llg^ les Chefneui, les Mondon... 
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Une acdon eonsiante de la pan de se$ conseillers {du négtis)^ auE 
visées plus hautes, nYût sans doute pas manqué de faire produire à 
ce champ fécond des produits d^un ordre supérieur ». Le P. ne s^ci- 
pliquc pas sur k nature de ces produits. 

L'étude de la société galk prÉtcrait à bien des observations : en 
quelle mesure la ceniraJisation abyssine a-t-elle amoindri Tautono^ 
mie des tribus? quel est Je rôle des g^ada on « cadres octennaux w ? 
Comment le demi communisme s'adapte t-il au régime foncier imposé 
paries maîtres? Questions sur lesquelles on demanderait des préci¬ 
sions! au lieu de dédamaiîons sur l'esprit jacobin et l’esprit « césa- 
riste a, et de ce vceu, repris de Basiiat « honnûte socialiste : a Puisse 
la France ne pas devenir une Turquie! i Qu't la France à voir ici? 

Le P. de Salviac répondra qukile uesl pas étrangère à la naiion 
des Galk^ qui sont pour les fils des Gaulois des frères lointains et 
passés au noir. L'auteur découvre toutes sortes d'afhniiés : le mooo-^ 
théisme, l'horreur de ranibropomorphisme (attestée par Tacite pour 
les Germains !), les qualités et les défauts ; l'idîome enfin : quelques 
« paranomasies » sont citées entre Je galk d'une part et Je gaélique! 
le breton. Je cambro-britanoiquê! l'allemand et les 4 patois méridio¬ 
naux » \sic). Les philologues trouveront là de quoi sinstruire peut- 
être! de quoi s'étonner à coup sûr. 

Par son style, par son esprit {l'auteur croit au diable, à k vertu de 
la flagellation etc.}, ce livre, curieux è plus d'un titre, est un spécimen 
malheureusement trop peu exceptionnel de la littérature mission¬ 
naire. 

B. AuEltËÀCH. 


— les Nf>tictS Extraüî m^tnuscriiÉ {t. XXXVJIJ) M. M. 

j^üblic ti description du ms, hébreu n* i388 de la ÛiblÎEïthique nationale, conte¬ 
nant une pascolcp ou nluel du $oir de la Pique juive^ écrite sur ?clSn 

iu ïTi* iiècle CI ornés de 3^ jotics mînîflturcs dcitiaees à iltustrcr ce teii* 
(Tirage à part; in- 4 % pp. aS. Librairie C, Klkcksîeck. t fr, SoJ. 

^ Le ^f£mQirff sur ;« de fùndjîliott du d'Esmûun à Sidon 

public par M. Ph. BEitoka dans les Mèm. dtt TArnd. de% Uscrift, fi. XXXVJtJ) 
coniteut de belles reproductions héEingraphiques des deux in^ripïioas originales 
Transpfirtée* au Louvre. On y irouve de nombreui détails sur Ja découverte des 
Jinfcriptiom^ une ïrsnscrïption ei uue tradueiion des ieites„ et (>lu sieurs il Lustra* 
tiens Euenttaut les ruines dans lcAqucll« a été fane la découverte de cei curieux 
moaumenEs doai le dcchiaremeot n’a pis encore dît son dernier mot (Tirage il 
pan, ln-4*, pp. sg; C. KUncksieck, iqqai 3 fr. 3o). 

— Le Caiaiogvt 0 / two cùiUctwm 0/ P^rsiun and Aralfifi manuscripU pr#jerv/J 
intke ladia Ofîct Librarjr^ conlcnant jSo numéros, rédigé en partie par M. E. Di- 
viHrOK-Rcis^ vient d'^Ere achevé par M. E. G, Biow^ca (Londreir India Office; 
in^ia, pp, V11-1S9). 
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— AtM. Chartes et FrcdericEt TiioyAs, bib^othécaErts â VlnJia 

publient Se casalogue, avec deücHption bibSiographique, de dtur colkctioni de 
maniucrits âaiiscriis, qui cm été iran^tcrcc^ de la Société Royale Asiatique à 
l'Ajd/'d ^Londres^ inipr. Eyrc et Spmtisi.vfiûiie, içüÎ, iv-6û pp,, i shrjr La 

première série^ en ürtîi^les, provient de la biblîoihèque de Sir WLlIisTn Jonejr 
La ïccon-dc ne comprend que iS mnnuscrii^, qui fürenT donnés i la Socift-é par 
M, Bunorfcc Sorabjee Aühburner. ï.ea n*' 85 et qui lerminEnt le catalogue, ne 
sont ni de Tune ni de rauire eource. J’y reUve [n* 36*17) manujcrita du 

Mab^htiAraia, y comprEa le Harivüuiça^ J un en 8^ ]"antre en a i votumes, La bro¬ 
chure se c]6i par deuï indci alphabétiques^ Tun des Eîtres d’ouiTagea^ S'auire des 
noms d'auteurs. — V. H. 

— L'bistoirc de la médecine vient de senrichir d'une longue et conccteticieute 
étude : L'Ut^logie ft tes r*j^di^cins m-ùtoguas dmts !a médecine ancienne. Giliës dé 
Cor^èctL JÆ vié, seiœinfres, son pûéme des tfr^ines, par C- ViKiLL^ao^ avec préfkize 
du proresseur Rl Blanchard.. Paris, Rudevali ]^o 3 i îy plancheSy nombreuses 
vigneiies. Comme le dit AL le J>' Raphaël B|anchari.L la •documeniarion de l’iu- 
taur est impeccable [une seule oirLÎ&&[âin ii signaler t 3 cü nnmbreuit Tragnients 
urologiques de Ru fus d"£phése, publiés par J>aremberg et Ruelle}, LMntroduciion 
retrace la doctrine urologique depuis Hippocrate, puis k corps niéme de l'ou¬ 
vrage aborde Thisioire de celte doctrine depuis le moyen age jusqu'à la lin du 
iviii sltck. Dans une seconde panle, après quelques chapitres consacrés à l’uro- 
manik, et k le place occupée par rutuJogÉç dans la litiérature, notamment dan* 
ki danses des morts, vicni, du poème de Gilles de Gorbcil (tin du su* skclc), une 
nouvelle édition et la premtère traducikn kan^ûise, précédée d'une bîo-blbliogra- 
phie aveedigrcsaton par T École de Sakrne, Ce beau Tolumc se ferme sur le triité 
de Jean de Cuba, voyageur, naturaliste et médecin^ qui vivait au milisu du 
3tiv* siècle. — G. E. R. 

— Comme suite àsnn livre ïur l'auteur de la Germanie {voir la Rn ué de igoJ, 
E, p. 34^], At. SauE,L CorïsoLi:^ professeur b Cainne, donne, en 17] pages cher Lœs- 
cher, l étude qu il avait annoncée i La i Germ^tfia é compara la con la * Sjitur^trs 
hisiovits * di Plinjü e ecm le opéré di TactiOj Rîccrchc lesâigreâce e siuialEtchc. 
Après deux papes d’Observariojis préliminaires^ quatre chapitres où sont relevés 
les rapports qui caisterit pour le teilque^ puis, pour la syntaxe, entre la Germanie 
ei ['Histoire naiutelEc d’une part, la Germanie et ks ouvres de Tacite d'autre 
part. Sans 5 arrèiec ftüs objections de détail, l'accorde qii'^ott trouve ici beaucoup 
de travail ; qu'il y a dan& ces pages incontestablement plus d^utic remarque utile 
pour ks études de grammaire historique ei de sémantique ï maie aussi, n'y a-t-il 
pas et partout^ toutes sortes de longueurs et. de digressions; et» ce qui est plus 
grave, |e ne vois nulle part aucune preuve sérieuse qui appuie raicribulton à 
Rtîne de la Germanie. A chaque page revient le refrain ï ■ lo stesso signihcaio 
oSBervasi ni Ciccrone, VirgUjo^ etc, p ; k quoi le lecteur réplique : que virnnent 
donc faire ici ces exemples et tout cet entauement de chilïres pour référence* ï 
Senscr lempÊ, tout est noyé dant ce déluge. Bref toute la construction de M. S. 
selTondre déboiiivement, et Von volt ici, auivant moi, plus clairement encore 
qu^aupaTavant, qu'elle portait sur k vide. — É. T. 

^ Deux relatiODs de voyage en A^ic-Mincurc viennent de paraître simultané¬ 
ment, t, une, intitulée ^ üi^iiànjtgér Berickt tlher eîne ûrçhdotoj(isckë Kjrp^d’ifitHi 
Mjcà Kieinaittn par MM. JuL JarH^ca, Fr. Kisoll, K. P.^tich et H. S^^oboda 
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iPr3£u«, iÿo3, 51 p, « une wne ch« J. Koch> tu l« rccU J'uiii tipcdiiioii 
scfcniifique a»ns l'iincicnne U^rie. Comme le titre lindi<,ue, ce nesi qu’une 
wie lie préface b dçi publications ultérieures archéologiquei et épigraphiques. 
L» Kcoiidc relation a pour titre Sludia Poiitica. MM, J. G. C. Akdebsov et Fr, Ci;- 
-ONT ajtant en 169901 19™. chacun de leur cOjc. parcouru l’aniique royaume du 
Pont, ont pensé qu'il valait micua ae réunir pour faire connaître leurs découverMs 
que d-agir Béparéiucnt, chacun èctivam, d'ailleurs, dan» sa langue. Le premier 
lotumedu trai-ailcommunie seul parti, est dû â M. Anderson [A jountty o/exr/o- 
ru«on i„ Pumas by J. G. C. Anderson. Bruxelles, tçoî, in^-, 104 p. et 9 cartes, 
chcj LaEneriinJ.-, ft, Cr ^ 


- lifiüï de poraître la iij* livraison de h pubneatiun allemande D^r ^ergêr^ 
mantKhraethcbe Limfs (Librairie Otto Petiers ü ICcLdelberg}. Elle ccmprenJ 
^étude de deus fortins, celui d'Ober-Florsiadt et celui d’Obembyre. SuiTaiu 
I usage chaque étude est paginée h part. _ c. 

- M, D. C. Hessaciïo émdic. dans les * l'AcaJtmie royale d« 

icrracfj d Amîte>-d^nt iSeciiûn de» lettre», aouv. scr. V, i; Amsterdam, J. imller, 
' 9 *' : gf- irt-fi', 38 pages) les Moti manlimes emj!ratitgt par (t grec aiix hnguti 

La liste qu'il a dressée contient eorircm 5 oo mou. traduits, «pliqués et 
emdiés phootriquement. Presque tons sont d’origine ilalienne; nombre d’eatre 
eue ont même die empruntés spécialement au diaiccie rénitieo. Ce travail est 
une eicellcDte contribution au* études de Iceieologie néo-grecque. — H. P. 

- Dans un article des ,Vr„e Hfidtlirrger Jahrbùcher M. Karl Euliso s'efforce 

de Jélintr le genre littéraire connu sous le uom de pndaréle ; il donne un aperçu 
de L histoire de ce court poème cl fait voir son imporiance dans la linérature Ce* 
quelque» pages montrent, ce qu'on savait déji par un autre ouvrage du même 
auteur, que M. Euling s'e»i occupé avec soin et amour de ce sujet, sur lequel il 
erntï des Idées oemes ci qui TTiérüent CDCisidt:ration._F. P, 


- Sun» le tiiro Kûrpfrpfltgc «„d Kleidwig tei den von dtn dUcut» 

g««/itcftriie;,cit Zeiécu 6.» îuiu rtf. JaM,ù«d<r, (Leipzig, S. Hiriel, tguî, in-d- 
373 PF, lî mj. M. Morie ikvjte fait paraître le troisième volume de sa collection 
qui doit comprendre cinq livres d'aoiiquités allemandes et dont les Jeu* premiers 
CM été annoncés par la «evrie crétiqrie 17 juillet 1903,. M, H. s'occupe ici des 
»oms corporels [propreté, maladies et remèdes) eide rhabillenteni (étoife», vête¬ 
ments et objets de parure). On trouvera sans doute dans c« ouvrage quelques 
Jl^unes; mai» „„ y cous.atcra aussi rabondance et I, sûreté d'information» qui 
diMinguent se» dru* aînés, ün peut dès maîoicnant affirmer que la coIlectL 
constituera pour les germanistes un pr&ieui répertoire de fait* relatif» b l'his- 
ïDirc de ciTilisqtiûq alletnandc. — F. 


M les recherches publiée» par 

mrv 1 ’« * «■‘‘flînefnenis . archilccturaui de» Italiens du 

t T r ^ J Re«“i«ao«, c'est à-dire la leodaoce b éviter la verticale 

/ïeLHoacel!L Î ? Aujourd'hui, l'auteur nous envoie r ^ 

«Xe 7 “ : %.^«-Vorh. Macmillan, 

«g fAe /îertoi«^„ec cftarcA ofS. Giorgia A/agg/orc iWicc („i pp. iu-4- 
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14 pttnt cl 44 fis î New-Yû^k^ MB^millnn, décembre igoi). On reirûüvéfa dan& 
ces deux pubîkxuons te^ théines cDnsldémmnx ci lesniéûics figures que «Jane Ttr- 
tieSe signalé de l'irfCpïTer/oifl JcnirjTj/(es unes et les mures âug-- 
cûentées ei complétées. seconde broeburc eoniïeotp entre autreStUn très grand 
pSiQ de Sâint-Manc de Venise. Ces deui publïcation.s formeni les t et a du 
VûL I des .Vemoirf publiés par le Musée de ITnstitut des 

arts et sciences de Brookl^rn. 

— M. A. Caitceiie nous S envoyé : Le Gank^nhmc en S€r£yonne,d'apt^ii ta cor- 

reapt^ttdaîtcedeBargdHmr nonce de Frajtee :î 66^-16ji); Louvain^ d’Aiî- 
ioire ecdd^tastlqae^ 31 pp. in-S', H décrit, d'après ïts documeats conservée 
au Vatican : i" la puissance du paru gallican en Surbonue; ropposition tnii- 
gatUcane en SorbocuiÊî 3* le tultc en Sarbonoé autour des proposisions de i6ô3- 
Le buE principal de M. C. est de nionErerqun te débat gallicau. n'^a pas été apaisé 
Complètement de lËfifi à 1675, A la vérité, tes deux partis n''oTit pas désarmé. Jï 
f eoi quelques escarmoiichcs univeraiieiies où le nonce Bargellini ne moutra pis 
teuiours la finesse traditionnelle de^ diplômées ecClésîasiEquei. Le ira rail de 
M. C. gagnerait à être cairipïcîc et rectifié du côté français; Tauteur cnn vient avec 
bonne grice qu'il y aurait k consulter les documents universitaires. Il n'a eu évi¬ 
demment conuaiss-ancfr de la thèsÆde jtfr Oodard sur Baluae que lorsque lea deux 
première* panics de son travail étaient imprîmées; auErement, il aurait présenté^ 
p. 13, Un peu diiréremment le râle de Colbert. Les noms propres sont souvent 
écorchés k ritalienne 1 p* 3o, L 19 et 30, il faut lire Morel et Hodeneq, comme ils 
sont Correcte ment écrîis plus loin. On peut difiércr d'appréciation sur les faits 
avec-M- C. ï mais fit là|. il écrit dea phrases tendancieuses qui sont peu justi¬ 
fiées. P. M : - Jansénistes et gallican* avoient réussi h lui inculquer [k Louis XJV'] 
ce/rejü^dque, si fe pape était reconnu inrailliblc, i\ pourrait délier scs peuples 
du serment d obëi*sancc et lui Ë'ter sa couronne 1. Ce n'était nullement ükt pré¬ 
jugé, mais la thèse même des ultraEnuqtains, trop souvent soutenue depuis Nico¬ 
las [*' et Boni face VI II pour qu'on puisse séricasement In traiter de préjugé de 
parti. P. tï, à propos dci bénéfices k Iû collation du roî, il est cerlaîn qu'Jls 
éEaienl employés il récompenser des services readus dans les aflalres ecclésias¬ 
tiques, mais céEattun emploi très légitime de fondations qui, pour Ja pluparfr 
aiaienr pour origine les libéralité* naémes du pouvoir séculier. C'èst une erreur, 
en meme Ecftips qu une injuslice, d*écrire ; w- Ainsi sombrait l'indépçndojice d'es¬ 
prit P. M. C, convient qu'en France ropinion étsii gallicane^ ks écrivains qui, 
comme Baluze, servaient le roi servaient aussi leurs propres idées. Il n'y a donc 
\k ni abdication ioccllocluelle ni avidité fionieuse. La situadon des écrivain* réga¬ 
lien CE des docteurs galEicaps était celle de journalistes convaincus, payés par 
leur pari}, M. C. nous donne une idée de la puissance du gallîcaniime, quand il 
rapporte ces ligues du nonce BargcItinI e Depuis mon arrivée jusqu'à celte 
heure, parmi tant d'ordres religieux que compte I Église de Dieu en France, ou 
nV pojDi mun feuilEet imprimé par un n^ulier, et rarement on les m cnEcndus 
parler de l'autorité du pape comme ils doivent et sont obligés de le faim » 
(Dépêche du ao juillet ifififi; archives du Vaiicaq, Nun^rnturj di Ftanda, t- r37^ 
fol. 273). Ccl aveu est confirmé par le suivant {30 npv. f.jL qoî ; • La 

disgrèce la plus essentielle du parti [uttranTonlaïQ] est de n'avoir eu d'au etc chef 
que les jésuhei ■. Les extraits de la correspond a nce de BargelliDÎ» qui sont 
comme k tissu du mémoire de ,KL Gauchie, le rendent très utile cç iFitéeessanL 
Ils noua font Vivement désirer aussi que M, Cauchic, d après les documenr* 
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fccueiüis à Rome, nous donne IV-tudc promise sur la Paiï de CIcmeai IX. Un 
premier article, paru en tSgSdsnsla fîevut d'fiistdre etile nil&aturereligîtusti, 
n’a pas encore reçu Je tuiie et c’éraît wolcnient une bibliograpliie raiionnce du 
sujet!—L. S. 

— M, Maxime Ta R 0£ a ctudid la situauon de» profes»ears des colEéges b Péris 
J ans son livre : Pna/#j«tfrr el rigentt de wUige dam Idncieme UnivetiiU de 
Pdî'üfivif fl ivïn-srteleaj; Paria, Hachette, .goj; vti[-3i{t pp. in-S., Apr^ un 
chapitre d’introduetion sur l'orgaiiisation de l'üniversiié et spiciolernent de le 
Faculid des ars, W. T. passe en revoe rorigïne et le recrutement des rjgenis, les 
eiamens, l'institution et La destitution des regents, lea repper» avec les aupd- 
neurs, le service et les obligaticna profeaaionneilea, la question du mariage, 
la traitement, lea avantagea accessoires, rdmdriiai, les rapporta des rdgetits 
nvec le monde, le rdgime universitaire depuis 1763 (date de roccupation du 
collège Louiade-Grand per l’UtiiTcrsitd) juaqu’i la Rdvotution. C'est donc une 
enquête complète et dfiaillee, Lea dlêmcnia s'en trouvaient épars dans In 
(iiversea histoires de IX’niveraitK, Mais e’diait déjà un travsil de les réunir. 
M. T, lea a cempléii* par un ddpouilicracat des registres et des pièces rnanus. 
eriles et aussi dn fsetums très nombreus que possède ta Bibliothèque nationale. 
M. T. en a tiré des traits précis et des ancedotes caractérîsüques. L'esprii du livre 
est juste en général. Cependant .\1. T. prouve qu'il n'est pas toujours aisé de se 
représenter un état social très dilTérent du nétre, et spécialement In place de 
l’Université dans l'ancien régime. Ainsi, p, 3 $, a. 3, i! assimile au stage scolaire 
que l'on vaut rétablir aujourd'hui les deuï années de philosophie esigées autre¬ 
fois dans un eglligcde l'UaiverMté. .Mais la situation de l’Univertité d'autrefois, 
corps constitué en dehors de J'Étai, quelle que fût la tutelle qu’on cherchait à lui 
imposer, est toute différente de l'Universfiê actuelle, organe de l'État au marne 
litre que l'armée ou l'administrât ion des ônances. Do plus, sous l'ancien régime, 
la question de Ja liberté de conscience ne se posait pas ou, du moins, était h peu 
près résolue de manière négative. H est iuicressaiir, d'ailleurs, de voir dans le 
livre de M. T. les subterfuges faciles par lesquels on échappait auï esigences de 
I ancienne Université. Elle était hostile lu mariage des régents. M. T, y voit un 
reste d'esprit ecclésiastîqne, et h bon droit. Mais le jansénisme était venu chw 
plusieurs fortiher cette rcpugmuice au coors du icvii* et duivitt*sièctes. Peut-être 
aussi fandrait-Ii tenir compte de cette influence dans le chapitre sur les mppcrts 
des régents avec le monde, C« critiques sont peu impertanies. Le livre de 
,M. Targe est, en somme, bon et utile. — L. S. 

- M. Ugo AssfcRETO a fait paraître dans le Uioniiifr dflon'co e letttrsriit dtUa 
Ogttrm un compte rendu du livre de M. A, F, Ttucco, Gfi uttiiai giarai delta 
HepMilta di Ceiioi j e la coaiwif j rfi Sovi. A travers les éloges qu'il donne à 
I’ < egrcgio atilaie on aperçoit que M, A, ne fait pas grand cis de l'ouvrage. 
M. Trucco a «1 de nombreuï documents inédits, mais il ne sait pas se restreindre 
nu Ce travail sur la révolotion de Cènes comprend cent pages sur rhîstoire 
^Novl depuis les origines, et cinquante sur les a vertus conjugales de Joslphlfle 

parte .. J1 y est question aussi de Tallico, de M** Récamicr, des théo- 
F rtni roF«, etc. C'üst, cemme dîl SI. nn livrt fait pour «yi h qB* 
rebute le îérifluï des études historiques ». - R. O. 

- ^us le titre de .lUlduo (r iMilatio, Cogliati, ijoJ, 

' tv ' ^ l’Arehlv/o sforice lomiardo), MM. CsLLSvusr et Luass 

pu lei» un récit de rentrée de Bonaparte à Mjlan, «rit ï Nice, ati mois d'août 
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i7pâ, par düD FinanccKO ancien ytcarh d( furomissone et chef de l'tdœh 

Tiî&tratÏDn miSixiaïse aprAs Es fuitt de^ âgenia auïrEcbE&Eiis. Cc td<it cQniEneîic«ï om 
d^biic de Tù’&l et S'arrête &u ai du mËme moUp d^tc li laqaelEc Ees Fran^aiA inslïK* 
lêrent une muntcipaliid prüvi&airc h pince des incient ddearten^. Ou n'y irüu- 
vern guère de détaiEï nouveaux r c'eût une courte nerraiinq apclogcti^ue où l'ou- 
teurquî ipparleuiiti comme disent Mis, G, et L.. aîjÎQrrdefr ansiocr a{ia, inïiate 
particulièrement ûur la colère et l'humiliation qu'il éprouve en as&isiiiQE, debout 
et premé parla fuuleg A l'tnsiaUDtLon dûics successeurs. Dans leurs notes copieuses 
ei breti d[>cuEitcritcea> les éditeurs^ très hostiles à la Frapce* s'^attachent à réfuter 
les hisiüriens qui lui sont favorables. Ils relàveut notammeot dans le Bûttafirii 
fpr haitc de Mr F. Bouvier des Enexnctitudcs deddulU — R. G. 

— La collecEioo des ^ Villes d'arî célèbres * que public avec une Tétiinble rapi- 
dité rcdiieur H. LaurEFtsN vient de s'augmenter d'un volume sur CùnirarHirtc^lef 
dùh la plume dc -M- K. Babtii {r voL peLin-4" de iSû pages ornE de io 3 reproduc¬ 
tions). C'est le huitième de la strit^ et il ii"es[ pas ètahlii avec moins de goût que 
les precédenK. Le texte n'est divise en chapitres : c^est une sorte de causerie 
historique et enistiqUCi celle que pourrait diriger un guide supérieur auquel on 
50 aeraft conhé pour vuîîer la ville. Comme sous^enir, il voua laisse en plus ces 
jolie 3 phoEogTHphies^ parfatiemenE venues, ei une table alphabélÊque voua permet 
de vous retrouver dans le texte. C'est bien^ en sommei le caractère qui convieni 
à ces volumes qui doivent uniformémEni résoudre le problème d'etre courts et 
pourtant pleins de choses. — H. ïb C. 

— A signaler une mince brochure de Ai, Oâkar Müûui sur iTdfttorfd ReHand als 
Di-ùmdlîker (Bfihgi Jahnit^icht des A^ G^wuiffjfwww |« Firiedcèer^--Vctf- 
marA, tgoî* p. tn-4*]. Le meilleur chapitre est celui conaocré au CyraifC\ 
rexamen des autres œuvres esi très rapide^ et l'ensemble est plutôt up panégyrique 
qu^unc étude. — L. R. 


ACADÉMIE DES INSCRIPTIONS ET BELLES-LETTRES 


Séance du 27 uopeiïjfrr^ s$q 3 * 

L'Académie procède h rélcctlon de deux corn missions chargées de désigner des 
candidats aux place! vacantes de correspondnnis naiianaux et de coîTeapendanSs 
étrange rSr Sont élast pour les correipoudauta naiLonaux^ AIÂL Dell sic. Boâasicr, 
CnIlÎËFion et Btbelont pour Ica correspondants ccrangcrs, Bréal. Héron de 
VillerosM, Barth et Uger. 

L'Academie d^sicne^ pour In cliafre de langue et ISïtéraTure française dn moyeu 
âge* vacante au Collège de Francet en première liguer AL Bddler, par lü voix; eu 
seconde lignep Jeanroy^ par 33‘ voix. 

AL Emmanuel Rodocanacbi communique un mémoire aur la formatLoa des 
Aluscen capitolins. 

Léon IXoBiE. 


Propriétaire-Gérant : Ernest LEROUX. 


L* Poy- — Imprimerie Régi* ÀljucHiaïQu, boulevard Curnoc, i3. 
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Bru<;ma.yk^ Grfiininaire des langues îDdo-eurDpéeDncs, II- — Bjichep, Le dictlQn- 
naîrc de Tanchoum. Th. RiïTï«ACiit J/histoînc p&r les ïooniiâcK. -- Saijjêh,i La 

TâEfi Webitr-Laborde çï le frâ^ltoti âil Parth^iAon. ^ C. SeillilE»T> Les üft 

pierre. — SaisiE^Ambroisc, CoEnineEiTaife sur saine Lue, p+ Scue^kl. — Saint 
Augu$tiTit RetractntlOnSi p- Ksoati,, ~ IvCtErca et martyres dlynace et de PoÉjr- 
cafpe^ p. Kelcilvkeldp ^ ClémetLt d'Aleïûndrîe, SimniaieSp VU,, p. Hlirt et 
^Uvon. — La Châtdalnc de Vcrgl] p. Biam&in. — FiJutBî<s-GivAEnT» Neuvenux 
essais ïur l’art eoEitempqraîn. — Qan?iT, Divers. — HiazELp Le serincnE. ^ 
Düesjmank, l'EicIt^Eiisatlnn du manoLhdisme ^^i^mîLîqiie. — Min Je Jacques et 
d'Aquilas, p. Etvt^aaoLT, — LairoLUT, SchenoudL — A. Grl^üeRp Pacianus. — 
CsNTARHLUip L'ïtalie 5^^us Dïûeldïicn. — Acadï^mie des Eascriptinns, 


KtLTze Grammatik dar Indagermaniscibeii Spraehea^ von 

Karl BauGïtANîr. U t Lchre von den Wortformen uud ihrcin Gcbraych. — 
Strasbotifj^p Trûbneri 1 ^ 03 - TÜf-îqa pp. (cesées 3 ïtt- 4 aa}. Prit î 7 mit. 


M- Brugmannj par son tfionname acnviié et le soin incessant qu’il 
apporte à se renouvelert noos avait accoutumés k beaucoup d'heu-^ 
rçus^s surprîmes, mais j'avoue que je ne m^artendais point h celle-ci \ 
le premier volume de sa GtatTirrtatik n'éialt, somme toute, qu^un 
excellent résumé^ mis à jour^ de la phonétique de son Gnatdnss * ; le 
tome 11 est vraiment un livre nouveaUp moins par le progrès de 
la science* qui toutefois y est sensiblfij que par La complète 
refonte du plan et de la méthode d^enscîgncinent. Dans cette 
morphologie indo-européenne, Téiude de la fonction marche par¬ 
tout de pair avec celle de la forme** et parfuis elle la commande r 
non que B. oublie — il né perd pas une occasion de nous le 
rappeler ^ que la fonction est secondaire ci la plupart du temps 
même flccideEuelle; mais parce que Ea fonctiotit une fois en voie de 


I. CL LUI P' 5 oi. 

a. On eb^ervera que c'eit Là prêci^ment Le grund ïfiériieque L'ai relevé dans La 
sai^anee IrffvoJucii^ftj de M. MeHLet ^ ZîeiNiie critique^ LV p. 464. Poyr que 

déüTt UnguÏALcs qui ncM aont pas cotiecrtéii aleni en meme temps maugurc celle 
mdlhodc, l| raut vmlmeut que rtieufc eu nit sienne ail cadran de netre fcicnCe, et 
te que l'tn ai dÊt à propos de ce LlernlE:r livre im; dispense U'y revenir en Jétail 
atifoutd'hui^ 

Nouvelle série LVl* 3o 
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soJidiRcmîon définitiv<ï, réagi! sur Jû forme, ec C|u'ù niï tenir pûâ 
compic dû ct‘tte coniinueik répercussion Ton skxpose à inierprétcr a 
faux: près Ut tu us les phêtiûmènes du langage. 

L^ûtivrage débute par des cûdsidérations générales en venu des¬ 
quelles Tauteur substitue aux termes jusqu'à présent usités en mor- 
phûlogie celui de formant, qui a ravautage de comprendre tous 
affixes, infixes et déterminants de racineSp et celui de ne point pré¬ 
juger la qucsiion de savoir si ces éléments formatifs ont été secon¬ 
dairement appliqués sur la racine, ou si à un moment donné ils en 
faisaient partie intégrante 285.. Nous Tapprouverons sans le 
suivre^ la langue française ne nous ofirant pas les facilités dérîi'aiives 
qui lui ont permis d^éiaYcr sur ce mot sa nouvelle nomenclature ". 

Vient ensuite uo chapitre de la composition. A peine y auraîi-îl 
quelques menus poinEs à reprendre dans la classification des compo-* 
sés J de même qu une porte-fenêtre n'est pas une porte et une fenêtre^ 
maïs une fenêtre qui est une porte ou inversement^ de même 
asciamailia m marteau-hache ^ (p, loi y, par conséquent composé 
opposiiif et non copulaiif, ^ p. 309^ p j du bas, lire ékd-da^d-s 
{accenïj. 

Dans Iétude de la dérivationt je dois protester contre quelques 
formes douteuses^ qui se traînent de livre en livre et finissent à force 
d^êïre dïées, par devenir articles de foi î rien ne prouve rexistence 
d'un mnt sk,ajds= gr. p, 332 et 488), le sens bouc 5 ou 
N non-né a sujfisaut dans tous les cas ; il n'est pas non plus nécessaire 
d'imaginer celui de c lien - pour sétar (p, 333^ qui a toutes les 
chances possibles de signifier geôlier i> (nom d'agent et non d'instrii- 
rnenE!, ni d élever a la dignité de paradigme un mot aussi véhémente¬ 
ment suspect que le védique ia/id « descendance » ' [p^ 33&) ; enfin, 
îpiç - discorde ï et aris i ennemi p. 348} n^oot que faire ensemble, 
depuis la belle et double éiymoJogic de Bergaîgrte^ sû^ri-^ h celui qui 
donne bien, le pieux Eidèle ci a-n\ c, celui qui ne donne pas, 
l avare, l'impie - l\ 322, L ,3 du bas, lire pulclu^rrimus. - 
P. 34T : à quel point de vue esî-iJ permis d'écrire que gr; 
signifie ^ coupure > et « qui coupc ^ - P. 343 : ce nVsi pas expliquer 
claifcment la mutation d'accent de que de renvoyer à 

«ne règle qui porte que les o,ïy(ons à finale daciylîque deviennent 
paroxytons. 

La dèdinatson et les dérivations qui s’y ratlaclient occupent le nii- 


«Zï't du phdncmiue d'dcour- 

tement moti (p, jyi, „ lueiit pat ciû soumli li unn p[„i sévère criiiaue Ceui 
41J 11 lire du .ont inesuas ; car /-ifcsi une simple chvet. eU-Èbrège- 
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lieu du volume ip* 373"446: : uotonSp parmi celles-ci^ que ^/vj/un^ni 
(p. 585 ) ne signirïe pas ^ feinmc du brahniarte rouis »; épouse de 
Erahîoâ » (la déesse de ce nom, comme fïtdrdnî^ eic-)- — Comment 

hoiibitun n zu Msupïen » ip+ 586 ] est-îl classe sous J'Itistrumenlal 
singulier? — L^expltcailoci sommaire du voc. sg» fm+ sk. açvé 
(p. 377} est fori loin d^être saiisfaisanie, et ie persiste^ malgré le 
silence de J'auteur (p. 395) à soupçonner un rapport éiroit entre le 
toc. duel 'iTMEfj et le loc* pi. — J'ai interprété iadis par 

un locatif déformé* î ce n'esi pas que je tienne à mon hypothèse; 
mais je ne saisis pas k passage de sens d'un instruincnial à un îllatîf 
l'p* 405). — Une forme aussi rare que pecuda :p. 430) mériterait une 
référence I et je n’en trouve pas qui justice ’p, qBq), — En 

dépit de M. Berncker (p. 440), la meilleure base du génitif accusât if 
slave reste celle de Meillet : comment l'emploi du génitif pour 
toute sorte d'ôbjéis^ en proposition négative seulement^ en ciplique- 
raitdl remploi restreint auE seuls objets animés et étendu à toute 
espèce de proposition 

Dans la nomenclature des adverhest on s^étonne de ne pas rencon¬ 
trer sk. katif lût. quoi (p. 455) ; même page, lire caelitu^. 

Dans celle des prépositions, si Ton applaudit aux conjectures qui 
font rentrer Stà et xtTS dans k rang indo-européen {pr 47S et 479)^ on 
souhaiterait un éclaircissement au sujet de « par rapport à 
(p. 476jt et surtout de ^ complémeni du verbe passif * (p, 4^4). Le 
sk. lîd (dans na~védas ^ qui sait*) dévorait être rapproché de 
(p. 469), et re ne vois pas ce qui empêche d’apparier le sk. n( à hl et à 
iai. gerin. m (p. 472)* lors d'ailleurs qu’on pose * pu = ■ apa et 
autres similaires *. 

Dans Tanalysc du mécanisme verbal, pleine de très fines consîdê^ 
rations sur la vaicur primîüve des aspects, des modes et des temps^ 
c'est avec une vive satisfaction que Fou voit H. B. s’élever contre ie 
dogmatisme systématique qui affirme ou nk sur les terrains anté- 
Jinguistiques où à peine la conjecture serait permise^ et particulière- 
ment contre Fabus qu'on a fait^ dans cés derniers temps,, des racines 
disyllabiques (p. 490); mais on voudrait que, citant les plus récents 


1. La Rtliiiion locâiivé dans les Lsnguti fiûliques, et Reime de Lirtgüiifîqae, 
XXX !i897)*p. ô3, — Je remar^iue en passant que Ea farms 'cw, pû^tuléc en cet 
arlkle, sc retrouve préciaéincnt dûns cùr= qudr^ qui, Kuî non plus, ne Murait être 
Un înstrunientolr puiiqu'il signi^c » Jans quel but : h h noa ■ pàr quelle voie? ■ 

3. P. 4^7, L 5 , lire dccselbe ■ au lieu dç - aie ü, |e suppose. — P. 444, |. lâ, 
litÉ Adiradd . 

3 , Voici celui que depuis assez loniEcmps îe hasi:irde h mon cours : soiE une 
tormule révéré n tld le ïeîlc qnc f7_3pEtfST,y lÉnoXie^i'^) îo'j ■ fai rvvu unç faveur 
^un chiTirncni) de dessous loi tu as J aissc tomber surmoE... ■ ; puis eitension ; 
cf. en chinois ;ku-wen) isu hi^ - Se dessous de [tes] pieds = toi Sh 

4, P. 459, L 3 du bas, lire gdvirùilr. — P. 4^6. I. 3 du bu, la référens-c 

i) est cvidecnEucnt enrunéc. 
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tr»v-nu 3 c surrinüïaiiüQ na&îik p. Siq). \\ nktn pas oubWé le Mémohe 
de M+ de Saussore, venu trop tôt pour qu'on lui rendu justice h son 
heure* — P, 543 : que sou un pariidpe dg parfait, fr qgî 
conduit }i eda est infiniment probabte; mais pourquoi loctem 

a-t-il reculé l — P. 5 ^o i il esr^ au coniraire^ toui à fait invraisem¬ 
blable qü^uu împéraiif aussî sporadique que a'ftï ait fait naître les 
formes à peu prés panhcllénîques Il est étrange qu^un 

esprit aussi précis que M* Brugmann sc contente parfois â si 
bon marché, comme aussi lorsqull enseigne venu dcïtptTftt 

(p. 595). Il J a vingt ans que [e crois avoir serré la quesïion de plus 
près ' ; mais quelque chose de bon pouvait-il venir de Galilée ? 

Dans Taperçu des pankules* qui termine le livre, )e note qu'on 
arrive, ce me semble^ à une compréhension plus adéquate du -ne lat* 
interrogatif ip, b [8.1, en Tinterprétant par la négation, et en faisant 
remonter à Findo-européen Tusage de poser b question sous la forme 
négûtivct lorsqu'on aiiend une réponse afiirmaiivet et réciproquement, 
V* g. : jcjjfiîé? ne sais-iu pas? = îu sais bien b, cf. sk, juvm véWia 
rt certes tu sais » ; et ijwwt dormis ? dors-lu ? cf. allemand mm 
ac/îfiÿ/jf du? 

V. Henry, 


Dr. Wît.mi.n Bacufp. — Aüb dem WoËirtevbitche Tanchum Jeruschalmi^Si 
nthsi ctncm An h ange ûber den spraclilichett Cti:ir4iktcr des Mainidni'schüii 
Mîschne- fora: cxiniîL Ju Jithrfsb^richic der I^vtd{!&~Riib&ïiKrschtile üt BudiiJtfest 
/tfr dji Schuljahr Strq^ibQerg, Karl Trûbncr^ î9o3i m-B, p, ï 46 et 33 . 

Vnjcî déjà de Longues années que les hébraïsants attendent FéJition 
du dictionnaire de Tanchoum sur la xMîschna. intitulé aî Mourjuchid 
ai'Kdfi q le guide suffisant h* M. Adolpb Neubauer a consacré plu¬ 
sieurs années de son activité scientifique â préparer cette édition. Il 
avau réuni tous les matériau^ nécessaires cl louchait au but^ lorsque 
la perte de La vue arrêta maLheuréusement scs importants travnuK. 

La copie de Neobauer sc trouve actuellement entre ks mains de 
M* Bâcher qui était tout désigné pour mener à bonne fin renireprise. 
Avant de commencer Limpressiqn du 3 fowrâL 7 ji^* .VL Bâcher en a 
étudié le contenu avec le soin niînutkuï, rérudiiion et le sens cri¬ 
tique qu'il apporte dans ses publications. Le livre qui vieni de 
paraître contîeni k fcsuUat de scs recherches. It atténue, dans une 
cenaine mesure^ les espérances que Fon avait fondées jusqu'ici sur la 


9. Métn. Scc. Lifig^t V'I, p. ^ 3 . — P- 1 . 11 du bût, subitituvr, je pense, 
mjîttifum âjïmfnwi,— P. 347, !. iB* iTrc iVjïp, ^ P, \\ot. l. 14,13 traductkrt 

lié jrrétij par - Lkhi » fait dire ao poète védique presque nn non-aetis ] lire 
" Gestirn « (Je ialeilj, — U Taut bien de& lignes pour relever quelques iriftignifianta 
lapsus ’ iE n'cp fnul qu une demie peur ^Jirc que Iç livre esr eï-^ellenE. * 
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valeur du Mmirsehid. C'est souvent Je son des cômposîlions oHen- 
mies de pâlir à la cland du pletn jour. 

l/objet de Tauchoum en écrivam son diciionnaire^ éiaîi d^cxplï^uer 
les mots difEdles ou intcrcssanis qui se rencontrent dans le commen¬ 
taire de Moïse Maimonide sur la MIschna, *\fi$i:kné-Tor^j et par suite 
les termes mêmes de la Mischna. Ce dictionnaire^ écrit en arabe^ 
devait^ dans Ja pensée de sou auteur^ remplacer l'AroucA de Kathan 
écrit en hébreu et que les Juifs ne pouvaient se procurer, sans grandes 
dépenses. C^éiait une illusion de Tanchoum qui n^a accompli sa 
tâche que d'une manière incomplète et sans critique. « Tanchoum 
n'offre pas, en réaliié, dît M. E., p. 53, un dictionnaire qui, dans 
son matériel dominant, ait retravaillé Je trésor linguistique de Ja 
Mii^hru^-TorHr ou qut^ en première ligne^ puisse $ervîr d^un auxi- 
lÊaire suffisant pour rîntelHgence Jcilcographique de l'œuvre de Mai¬ 
monide, Dans une cinquantaine d^arûclcs seuJemem^ les e^templés 
sont tirés complète ment ou presque exclusivement de fa Mischné- 
Tora. Mais, d'un autre côté, je puis établir que Tanchoum n'a tenu 
aucun compte de beaucoup de vocables de Touvrage de Maimonide. 
La liste de VAppendice composée des mots qui sont caractéristiques 
pour la Jàdgue de la Afischrtiî-Tora, compte i 3 û numéros. De ces 
mots^ il y en a plus de cinquante qui ne se trouvent pas dans Tan* 
choum. Pour un nombre qui n'est guère moindre, le sens spécial du 
mot noté dans ma liste n'est pas mentionné par Tanchoum.,.*^ 11 
s^esi formé une œuvre de matériaui mélangés qui ne peut être dési¬ 
gnée ni comme un dictionnaire pour la Mlsthné-Tora, ni comme un 
dicEionnaire pour Ja Mischna. » 

Est-ce à dire que le Afmrschid ne mérite pas détre publié? Assu¬ 
rément non. Cependant M. B. paraît encore indécis après dii 
années qu il est en possession de la copie de Neubauer. « Comme je 
ne sais, dît-il dans sa préface p, 4, si je serai dans un temps appré¬ 
ciable ou jamais en situation d'accomplir la tâche qui m'est imposée 
de Pédition du dictionnaire de Tanchoum, mais comme, d'un autre 
coté, j ai la conviclion que les idées que l’on se fait de ['œuvre et que 
Ion puisait jusquici dans son introduction seule connue, sont très 
indécises et défectueuses, Tai résolu de combler les kcuncs de [a con 
naissance du dictionnaire de Tanchoum au moyen de communica- 
lîous détaillées de son contenu, ■ Les retards apportés â Lédîtion sont, 
à mon avis, regreîlabks. Le AÏQursekid est un monument original et 
imponani de k littérature juive du sni* stèck. A ce titre^ i] doit être 
édifé, Maisi en dehors de son intérêt historique, il a aussi une valeur 
lexicographique que M* B- signale à plusieurs reprises, et qui lui 
assure une clîenièîc choisie parmi les hébralsants. 

lin attendant rédiiioh que nous souhaitons voir paraiEre le plus tén 
passible par les soins de B., la critique que celui-ci Fait Je l'ou¬ 
vrage forme une iniroducticm très complète qui permettra Je publier 
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le texte saP5 un eanrLmeatËiife étendu et d'éviter les frais et les lon¬ 
gueurs d'une publicaiion touiïue. 

Par Texamen du Aîouwhid^ M- B, a été amené a éiudler de près 
les sources de ce livre. ïl a consacré un appendice fort instructif au 
caracièrc linguisiique de la ML^chne-Tor^, A l'appui de sa critique^ 
M. Bâcher donne quelques extraits du Mourschid, noiammetiL k pré¬ 
face et les passages relatifs â fa méthode de Jkiiteur. Le dernier 
numéro^ le n^ 11, contient un spécimen du style artificîclj composé 
comme une mosaïque^ de k AIis€hiié-Tora de Maimonide. 

R. D, 


fCËiiNACtt [Théodore . Ti^hiatoUo par ios moiiDaiefti Esaaii de numiamatlque 

miCi&ïLiia. Pariip Leroux, 1^02, un voL în-8^ de 271 pageâ. 

T] ne skgit poftii kî^ comme le titre pourrait Je donner h penserp 
d'un ouvrage d'une portée générale ei symhéûque. Cesi la réunion 
d'articles divers publiés par M. T. Reinach au cours des quinze der¬ 
nières années, a En cxhumani ces pages de k nécropole que constî- 
tuetiï au bout de peu données les collections de Reloues, dii M, T- R , 
jkî voulu les rendre plus accessibles à k fois aux numismates de pro¬ 
fession et aux amis de riitstolre en général. Mais j'aurais cru manquer 
de respect â mes lecteurs et h la science méme^ si jkvatST selon un trop 
frequent exemple, réimprimé ces essais tels qu'ils ont paru a Tori- 
gine... J'ai donc soumis les ditférenis chapitres de ce livre à une révi¬ 
sion auentive^ aussi sévère que s’ils étaient J'œuvre d'un autre. J'aî 
ajouté, reiranchéT corrigé ce qui m'a paru devoir Têire... ». Les ques¬ 
tions traitées sont neuves ou renouveléeSj ûnrû5"an!cs ei des plus variées 
en CCS vingt-cinq chapitres. L^mvention de la monmie et b date de 
Phtdon en occupent les quaranîe premières pages; M. R. s'efforce de 
soutenir, comrele [énioignage formel df\ristDte^ que les èSiAtrrtîcn dépo¬ 
sés par Phidon dans le temple de Hcra d'Argos étaient « des éuflons 
ne varietur d'un système pondéral destiné â resier en vigueur ». C'esi 
là une opinion qu'il n'esi pas possible d'admettre et que j'ai combattue 
ailleurs. Elle est en contradiction formelle avec les témoignages 
anciens, avec les usages de fantiquité tout entière, enfin avec k forme 
mâme donnée aux étalons pondéraux : ils nknt jamais k forme Je 
broches. Mais il serait trop long de discuter avec preuves a Tappuî. 

Deux articles importants sont consacrés à k recherche de la valeur 
proportionnelle de Tor et de Targent dans Ikntiquîié ; deux autres 
non moins remarquables, au système monéiairc ddphique et à k 
crise monétaire du ui* siècle de noire ère, h propos d'une inscrip¬ 
tion dé Myksa, Des monnaies des roîs du Pont, de Hithynk ci ^ie 
téirarqucs galates ont permis à .M. R. d^élucider fort habilement dex 
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i^Licsitons de tihfûfiûlogîç et itulîtiü de calendrier- Le nTeftioirc iniuLilé 
La dynastie de Comniag-ène^ fonde sur des in serf plions nouvel [es i et 
qui ïibûutiL à rctablîsscmenT définitif de la généalogie de celle dynas¬ 
tie, esiuïi naodêk d^érudîiion crîïiqiie. Il y a aussi des pages décisives 
sur les jeu s appelés à Philîppopûlts deThrace et sur quelques 

points controversés de Ja numismatique judaïque. 

Mais P bien téméraîre est la correclion que Mr Rh propose au texte 
de Pline dans le mémoire Âcragas ou le Pirée pris pour un honwte. 
Je ne saurais adnictire que ii57ü]'Jnl'L^^î gravé devant la tête d Apollon sur 
une monnaie de Péonic désigne le dieu luî-méme, parce qu il est sans 
exemple en numiimaiique, à cette époque, qu'une divinité soit ainsi 
appelée seulement par son épithète, sans sou nom, ci parce que sur 
les nombreuses monnaies analogues â celle dont il s agitt au mot Atp- 
pw■/«T^^ç se trouvent substitués des monograTumes variés qui désignent 
simplement des noms de magistrats, A propos du mémoire ton sug¬ 
gestif a priori, intitulé Les stratèges sur les monnaies d'Athènes, je 
me demande si la conscience de M. R. est cûuï à fait tranquillisée 
quand il sc coniente de nous informer loyalement que MM. Preuner 
et KSrehner ne partagent pas son avis. Ici, KL R. n^a vraiment pas 
assez a retranché, corrigé iSt car la vérité est que I article tout entier 
est a supprimer; les magistrats signataires des monnaies athéniennes 
ne sont pas et ne peuvent pas être des stratèges. M . a bien fait de 
reproduire se notice nécrologique sur Lucien de tlirsch; il a ainsi 
rappelé le souvenir d'un collectionneur au goût exquis dont le riche 
médaillier a été pieusement donné par sa mère au Cabinet de 
Bruxelles. Mais pourquoîp en vérité, sinon pour grossir le volume, 
M. R. a-t-il réédité un article delà Heime critique dans lequel il s'étail 
jadis donné le Facile plaisir d écraser de sa botte puissante un malheu¬ 
reux plagiaire dont le livre avaii, dés le jour de son apparition, pro- 
voqué les rires universels ? 

En différentes pages de cet îméressam recueil j'ai le grand hon¬ 
neur d'étre contredît et critiqué, soit que mon nom se trouve passé 
sous silence^ — ei je ne puis que remercier M. Reinach d'avoir ainsi 
ménagé mon amour-propre, — soit nominativement. A propos de la 
monnaia thibronïcnne, j'ai soutenu l'opinion que le Thibron en 
question n'esi autre que Tharmoste lacédénionien de l'an 400 et que le 
7 'hibroneion uomisma est représenté dans nos médaiHiers par de rares 
pièces d'or d'Kphèsc dont on a vainement contesté l'autheniiciié. Je 
n'ai rien h changer à cciic ihéorîc, car Thtbron le Cyrénècn n a pu 
frapper^ s'il ,1 émisdes monnaieSrque VAiexandreiori nomisma, comme 
tous les généràus et successeurs d'Alexandre- Le seul argument d ap¬ 
parence sérieuse qu'on m'oppose est un passage de Poilus 1 je démon¬ 
trerai ailleurs que le mot lîLSptWrw qui s'y trouve est interpolé. 

E. Babelon. 
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firunti Saueii. IXçt' Al Kopf und dît dts 

ir(w. Berlin, fteîiner, 190Î. 117 p„ „zc 3 plutithca et 8 gravure» dons le 

te^le- 


Fdict S^n Gsllo, secrétaire de Morosini, l’accoînppgna devant 
Aihines (1687). MorOsini eut envie de rapporter à Venise une partie 
du fronton ouest du Partiicnon; mais l'opdratîon fut mal conduite et 
les smiuea vinrent s’abîmer sur le sol. San Gallo revint à Venise et y 
mourut dans une maison qui lui appartenait. En 1823, le sculpteur 
Weher acheta, dans ceiic maison, une téic de femme très mutilée où 
il reconnut un fragment des fronions du Parthénon. En 1S44, Léon 
de Laborde, revenant de Grèce par Venise, acheta cette tète. [| la trans¬ 
porta à Paris et la débarrassa dune première restauration fafte par un 
Italien; puis il la fit restaurer à nouveau par Simart, l’auteur de 
l’Athéna chrvséléphaniine du château de Dam pierre. Elle est encore 
à Paris, quai d'Orsay, dans rhùiel du marquis de Laborde, fils et petit- 
fils des illusEres archdoiogucs de ce nom. 

On était d’accord pour admettre que la tète en question avait été 
ramassée par San Gallo parmi les débris du fronton occidental 
tombes a terre; une hypothèse accréditée rattrîbuait à la figure G du 
fronton occidental, la déesse qui conduisait le char d'Athéna. 

M, Sauer a repris la question avec une clairvoyance et une ingénio¬ 
sité vraiment admirables. D’abord, il s’est aperfu que les différents 
mouléges de la tète Labordè ne sont pas csacicmeni pareils ; dans 
quelques-uns, la tète est moins longue. II vînt à Paris, étudia J’origî- 
nal et reconnut que Siman avait complété l'oecipui avec du plâtre : 
es rnoulagcs a tels courte ont éié exécutés avant sa restauration. Mais 
le fan que la tète parut trop courte è Simart et qu’elle était mutilée en 
arriéré prouve qu'elle appartenait à un fronton, qu’elle s'en détachait 

démonirt que Mebcr a eu ratson en rapportant cetie belle tête à lun 
des frontons du Panhénon. Un excelletii archéologue m’a dit sou¬ 
vent quil n admettait pas ceiic attribution ; il avait k droit d'étre 
sceptique, puisque la preuve n'était pas faite j elle l'est aupourd’hui. 

V u les dimensions de la tête, le fait que le côté droit en est un peu 
néghgé et d autres creonstances difficiles à préciser sans images, 
M, Saucr a pu établir qu'elle surmontait une figure debout et que le 
spectateur devait la voir de trois quarts, tournée vers la “Ue. Or! 

n'en Vouvl occidental, on 

T h ^ convenir. Après tout, San 

Gallo a bien pu ramasser une tète du fronton oriental à l'éoooue 

M T a** faim ht ""'* 1 *? fronton ou«t; réflexion simple, mais que 
*\ous ne connaissons que peu de fragments du milieu de ce fronto^T 
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oriental, où éiaii lïgurêe la naissance d^Aihéna. Mais, il y a douKC ans, 
au péril de sa vîe, M- Saucr a relcrvê les Standspuren des figurent c'est- 
à-dire les traces (trous de scellement, etc*} ^u^ellcs oni laissées sur k 
bord inférieur du tympan. Par là, le problème n'a pas t^ïé résolu^ 
mais le nombre des soluiîom admissibles a diminué dans une très 
forte proporiîon* 

En possession d^une donnee complémentaire aussi importante tjue 
la tète Laborde, M. Sauer a cru pouvoir aller plus loin. Arriver à une 
certitude mathémaiique nétaîi pas possible; maisi dans k domaine 
des hypoihèses, celle à laquelle il s“esi arrêté est panicüliêremcnt 
séduisante* La voici. 

Au milieu du fronton, Zcus assis à droite, tenant un sceptre et, à sa 
gauche^ Athéna debout avec la lance,^ ,A gauche d’Athéna, Héphaestos 
avec son marteau,, s'éloignant comme saisi de terreur, puis Laione 
assise, avec une couronne et un voile (fragment de la tête à Athènes), 
enfin une femme debout* tcuam une torche (fragment de la main à 
Athènes), La fomme à la torche est Artemis et sa tète est la tete 
LaborJe* A droite de Zeus* une llithye, debout, marchant vers la 
gauche, Poséidon assis et Apollon cithorède debout. 

Voilà pour le groupe du milieu. Le reste est assc^ bkn connu par 
les fragments conservés ci les dessins. Sur la droite du spectateur, et 
de gauche à droite, M, S. place Nilté, Hermès, les trois déessos dites 
(à tort) Moires ou Parques; de i'auire coté, Hcbé^ Dcmcîcr et Kora 
et le jeune dieu dît Thésée ou Héraclès, 

Je croîs tout à fàii certaitj k résultat essendel du travail de Mp S,, 
à savoir râitribijîiün de la tête Laborde au fronton orientai, ci presque 
certaine son hypoihèse que la tête est cçlk d'une Artémis, 

iViTé W-irï, 

Ce mémoire é&t de ceux qui font honneur non seulement à un 
savant, mais à la science L'auteur a droit à nos rélicltations bkn cor¬ 
diales. 

Salomon Rëikach, 


Die nJtÈii Petrusalrteici ia ZuKammenliaii^ der spocryphea Apoitellittora- 
tur, tEcbsi cîncai neuentuleckïen Frngincnij uniersüçht van Cari Seiiarnr, 
Leîpfig, HiLioi:ti2fr^ vin-iTtipp. iii 4 S, PrJi ^ ù Mk [Texte tmd Untertucharï- 

Ncüç PcHlgci, ÎX, i l 

M. Cari Schmîdï, à qui Ton doit plus d’une découverte dans la 
littérature copie, a trouvé un fragment médii des Actes Je Pierre^ 
rédigé en copte. îl le public, k iraduii en allemand et en prend ucca- 
^on pour traiier à nouveau l'ensemble du problème des de 

Pierre et même des Actes apocryphes des Apôtres en général. 
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Ju^qu à présent on croyait que ces Actes avaient été composés par 
des snostiques, puis corrîgés et plus ou moins ramenés à f'ûrlho- 
âo%ic par les catholiques qui ne voulaient pas se priver d'une Lecture 
édifiante ci romanesque. M. S. croit, au contraire, que ces Actes 
sont r«ut?re des cathoü’ques. Les traits où l'on a vu des influences 
docÈtes ou lînostiqucs sont des archaïsmes, l.-objectioti que l'on 
pourrati tirer des ^efej ife Thomas est sans valeur. Ces Acies con- 
iicnnent VNymJie de làme, œuvre cenaînemeni iînostique. Mais ils 
ont vu le jour sur terre syrienne, ou du moins telle est l'origine de la 
rédaction que nous avons. L'Eglise de Syrie a été toujours plus ou 
moins sous des influences gnostiques. Au surplus, il n’y a pas, avant 
saint Ephrem, d’autre poésie syrienne chrétienne que celle de Barde- 

sane Ainsi Je caractère de ces Actes s'explique par des circonstances 
Joc^les. 

Une partie des Actes apocryphes des Apàtres porte le nom de Leu- 
cius Charinus. D après M. S., ce nom ne s’attachait au début qu'a 
ceux de Jean, i.es Actes de Pierre ont une autre origine. Mais leur 
auteur s’est servi des A ctes de Jean. 

Les Actes de Pierre doivent, au rapport de M, S., se placer entre 
Irénee et le temps d’OrigÈne-Hippolyie, soit vers soo^aio. 

Ces conclusions sont soutenues par beaucoup d’érudition. Elles ne 
manqueront pas de soulever des discussions. Malheureusement le 
problème des Actes apocryphes est très complexe et nous ne saisissons 
ces documents qu a travers des remaniements. On discutera long¬ 
temps sur eux, si quelque découverte imprévue ne nous apporte un 
texte plus ancien. H 

P. L. 


SJScTrl, r ' " EmuiKalü „c«adtun Lucam. 

iatinoru^, vol. XSXU. lllll 
Prlït^s ^ MDCCCCII. En-S. 

r"* 'l' sermons 

prêches dans iéghac de Milan. Des indices nombreux de discours 

restent encore dans la rédaction actuelle. Quelques-uns de ces ser¬ 
mons om ete prêches au mois de ,'anvîer. d’au,res en d'autres temps, 
suivant 1 opportunité. Pour en faire uo commentaire suivi, AmbroL 

Comme 1 f’'“® ^''‘"^oppement. probablement tout le livre lit. 
C. mmencés en 38 ?, les sermons furent continués en 386 et 387. En 
383, le livre nvai, paru, et sain, Jérôme le citai,, La division en 

Sent bien que les manuscrits 

soient pas toujours d accord. Les sources seraient à définir exacic- 
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ment. On sah déjà que les deux premiers livres sont presque une ira- 
duel ion d'Ori^trne. 

Les mautiscriis, base de Tédîtion^ sont au nombre de quatorze; 
deux sont très anciens^ un manuscrit de BobbîOs du vu* sîêclep mal- 
heureusement mutilé et partagé entre les bibliothèques de Milan 
(H 78 sup.) et de Turin (G V i>\ ; un ms. de Corbk. du milieu du 
Vin* ïsiède^ à Saîm-MïÉrsbourg ;F* v. 1 N. 6). Les autres manus¬ 
crits sont du lï* et du x* siècles. 

Cei ouvrage est le dernier auquel Cari 5chenkl ait donné scs soins. 
Son fils a dû terminer l'impression et mettre la dernière main* Qull 
nous soit permis d'accorder un souvenir et un regret au philologue 
consommé^ à l’excellent maître^ au savant judicieux qu*a perdu, en 
1901, rUniversité de Vienne. Ce regret sera tempéré par une satis¬ 
faction que Cari SchenkI a eue dans ses dernières années; il a vu 
grandir la réputation et le mérite d'un fils digne de lui. Ce volume^ 
où le fils a dû suppléer son père, témoignerait, si d'autres travaux ne 
l^avalent déjà prouvé, que Tédîtion de saint Ambroise reste en de 
bonnes mains. 

Paul Lejay, 


Sancti Aureti Augustiiil ïtfltpaictatîoiiajîi tlbri duO- RteentuÉt cï cotanienlarso 
crïtico inïtruxît Piias KïsCtL. Vlndobaiioc, Fempsky; LEpstaCt Frcytag. sx[ï-7 ï 7 
pp. In-B* Rt-Li : 7 Mk. 40 stripiarum iathiorum, 

vol. XXXVl, MCt. L pars î’h 

Cette édition est fondée sur seize manuscriis, dont les plus anciens 
sont le Corbeiensis aufourd’hui â SaîntTéiersbotirg i L. Otd. 1], 
du VIII''siècle, et le manuscrit du chapitre de Verccil' ce.xxxiii^ 3 ), du 
viM*-ix* siècle, M. Knoell a suivi de préférence le Corbâiensis et un 
manuscrit de Boulogne-sur-mcr qui lui est apparenté fn* 44), du 
commencement du ix* siècle. Il nous expliquera plus tard pourquoi^ 
quand il aura plus de loisir (pp. vn-vm). En attendant, h en juger par 
les indications de Tapparat, îl ne nous semble pas que son texte 
différé beaucoup de celui des Bénédictins- Des tables des passages de 
saim .Augustin discutés par lui même et des auteurs cités tcrmineni 
le volume. 


Ignatü Autioebefki ét Poljcarpî Smymael flpistulae et Martyria Féidii et 
adEiOTalionibuA insEriiicit Adr^Sfus HtLûHXFKLo. Betclinu semptibus C. A. Schwel- 
sibkc et ftlii, weaUr KXIV-S84 pp. PrEx; mk 80* 

4 Livre loutfu et mal ordonne^ où Us textes originaux sont séparés 
des anciennes versions^ où les idécü de rédiieur sont dispersées entre 
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de courts prolégomènes ei uiiû annoTûtion forme k seconde partie 
du volume. M. HÎJgenfcld paraît attacher une grande importance au 
Martj'rium Co/&er//iîwm d'Ignace. 11 date k martyre de Polycarpe 
du 36 mars 165. La lettre ûqï Philippiens qui fait partie du supplé¬ 
ment :non authentique; des lettres îgnatiennes, n'est pas du mime 
auteur que le reste de ce recueil. U la place entre le premier et le 
second concile œcuménique ( 3 aj- 38 [! et M. Draeseke ajoute une 
note confirmative sur la langue et le style. Ces conclusions ne seront 
pas tomes admises sans discussion. Mais il y a beaucoup de données 
et de rapprochements dans Je commentaire êt k recueil des Testtmo^ 
nm est commode. L'édition de M- Hllgenretd ne dispense pas d'avoir 
celle de LightfûOT, mais on la consultera encore avec profit. 

P. L. 


Clemsnt of Alexaadria, Hiscellaïuei, Boolt VU. ThcGreekç«t ï^îth intro- 
ductitm, ncnei, dijts^rmtions and indkts by the laïc Fcncon JoKn 

ApEJiQiiy Hoicr an J Jc:Sfiph B. Mafûk. LonJojQi, 1903; tx.1^455 pt*, ïu-Sr Pris: 


Hort est bien connu pour son édition critique du Nouveau Testa¬ 
ment, publiée en collaboration avec Westcott. En 1872, avant d'Otre 
professeur de théologie, il donna des leçons à Emmanuel College de 
Cnmbridge, ei, pendant sis ans, y expliqua suctessivement Origèiie 
conTrcCcIse, l épitre aux Ephésiens, le livre III d'Irénée, la pre- 
irnère épitre de Pierre, la première aux Corinthiens, la lettre de saint 
Jacques, Je sçpiièmc livre des Stromales et les trois premiers chapi¬ 
tres de TApocalypse. Dans ses papiers, on a retrouvé les notes du 
cours sur Clément d'Alexandrie sur un exemplaire intcrfolié de l'édi¬ 
tion Dtndorf. Ces notes allqicnt jusqu'au ^ 6 g (sur 11 1 paragraphes.. 
M. Mayor les publie avec l’aide d’un amt de Hort, .M. I-l. Jackson, et 
du fils de Hort. Mais il ks a singulièrement augmentées, a pourvu à 
1 annotation des 70-111, a écrit l’introduction, en un moi a fait 
besogne d éditeur de Clément, plutôt que de Hort. Sa contribution est 
la bienvenue. 

^ l/introduciion est divisée en six chapitres : Titre des Siromates. 
Influence de la philosophie grecque sur la Théologie et la morale de 
Ucment, Clément et tes mystères. Réputation de Clément, Le texte 
des âtromates. Analyse du livre VIL 


Aux questions générales, M, M. guère donner de réponses 

générales. A propos de l'influence de la philosophie grecque oprès 
avoir cité et discuté les opinions de MM- Uarnack, Deissmano et 
Hatch,d prend pour son compte quelques exemples où il analyse 
celte influence: 1 idée de Dieu, l'identité de k vertu dans I homm; et' 
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Dieu (idée stoïcienne /sqp laquelle M. M. revient i h n. 36 de la p. 
ï 54 )t Aâ nûture du chàtimenï, la distiEUCiîon du gnostlqueet du tidèk 
ordinaire. attitude vîs4-vt5 des mysières. M. M. niomre Tin- 

Huence des niiystères sur la langue du christîanisme et déjà sur celle 
des Septante: il a detis pages de citaiions dû Clament d'Aleïandriûj 
il cherche dans les mystères H mage de k discipline du secret; il noie 
que Clément parle des mystères d'Eleusis et de ceux de Saba^îus^ non 
des mystères de Miihra, Mais il s'abstient d'une conclusion d'ensemble. 
Dé même que k philosophie, et en particulier le stoidsmet ont dû 
beaucoup de progrès et de notions nouvelles aux sagesses orientales 
et aux Juifs dû la dispersion^ les mystères ont subi l'influence du 
christianisme; en même temps, plus anciennementJeur fond original 
lui a préparé la voie. Ckst à peu près tout ce qu‘on peut déduire du 
chapitre de M. M. 

Le téiiû a été Tobjet d'une sérieuse attention. Il n"y a qu'un manus- 
ethnie Laureitliamisy, du u* siècle, et une copie du xv* siède 
maintenant à Parts. M. M. a yu àsa disposliîon une collation qu'il a 
faite liji-mèmû, celle de M. Barnard, J'éditeur du Qiiiî diveSr et enfin 
celle de M. Stâhlin» qui est charge des iYromtffej dans l'édîtion de 
Berlin. Le chapitre V de Tintroducuon contient une étude très minu¬ 
tieuse des particularités du Laur^fiiimius* Bizarrerie assez peu expli¬ 
cable,, la colktion de M. Stahlîn faîte sur Dîndorf est pubtiée telle 
quelle, avec renvoi à k pagination de Dîndorf que M. M. ne repro¬ 
duit pas dans son texte ; il donne au contraire les pages de Potteret 
do Sylburg. 

Les notes sont très importantes. Ce sont dkbord des discussions de 
texte ou des notes grammaticales. Il y a aussi de pûtîtes dissertations 
sur des sujets touchés par Clément: p. 7. a 3 sur k déiBcatton du 
fidèlû; p, 16^ sur le rapport du troisième ciel de saint Paul / Il Cùr, 
XII, 2/ avec les trots ordres des anges; p, tô, 3o, sur le mouvement 
des sphères; p. 96, 11, sur et p, i 38 , 13* sur le tt,ixîTû’^ 

(signe de k croix) ; p* r 58 ^ 2t, sur un agrapfion du Christ; p. 176^ 
2, sur le proverbe 4 xas ^ 

Trois notes plus développées forment autant d'appendices: sur 
a-4TE;ti au sens de « certainement f», sur l'usage de x-^dans Clément, sur 
k relation de Tagape à Teucharisiie dans Clément. La conclusion de 
ccEte dernière note semble être que la pensée de Clément est diîîictic à 
saisir à travers son aJlégorisme mysiique* Il paraît étendre Pîdéede Ea 
cèneù toute communion intime du fidèle avec le Christ. 

M+ M. nksï pas ïtsufours bien au courant. Sur les mystères dTleu- 
sis, il ne cite pas M, Foucart, ni M, Fr. Cumoni sur ceux de Mîthra. 
Je n ai pas non plus la mention du dictionnaire mythologique de 
Roscher, dont l'article lais, entre autres, pouvait l'intéresser. P. 6, 
fl- 5 , il fallait renvoyer au Journaï o/ tJtcologicûl étudiés, H 1901'; , 
et |[J 11902;^ 278; p* ib^n. 4^ utiliser les articles de M.Turmel 
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sur ïes anges dans Ja Rêviie if histoire et ^e littérature religieuses^ Il I 
[iSgS'iei IV i ï89g); p. ûo* îi^ consulter malnienariL sur le feu du 
purgatoire, Aiirich^ dans TheoL AbhandtitTigen i Festgaàû 
1^02» p. 0 . P, 74, i8t M- M. retarde singulièrement sur les origines 
de la ffite de Noël ; cL DuchesnCr Origifte du eulîe chrétien, 3“ ëd, 
p* 258. 

Trois tables alphabétiques^ auteurs citéâT mots grecs, nmtièrcs et 
grammaires terminent le volume, La seconde est un admirable rëper- 
lûirc. 

L'ouvrage rendra de grands services. Quiconque êtudîCp non seule- 
rnent Clément d^Alesandrie. mais ies origines du chrîsiianisme, ne 
saurait le négliger sans domrnage- 

Paul Lkjav. 


Tbe UfaLatatalne of Ver|4+ a S^Iïr Century ffanch rümsjoic&ÿ donc inEoengliEh 

by A. Ke^p-VVfj.cHp eJited wîth irtEroctuctiea by L. Loedres^ D, Vuti; 

Paris^ GcUEhnerj de xxiii^S pages. 

Le petit roman de la Chdtehxine de Vçrgî est une des œuvres du 
moyen âge qui, grâce à la délicatesse des scntimenis et â La finesse de 
ranalyse psychologique, peuvent conserver quelque attrait pour des 
lecteurs modernes. Aussi comprend-on que Miss. Kemp-Wekh aîi eu 
ridée de le préscurcr au public anglais dans une traduction dont |e 
ne me hasarderai pas à apprécier rélegancc, mats dont je louerai au 
moins la fidélité^ que certains trouveront peut-être irop scrupuleuse. 
M r Brândin a fait précéder ce petit volume:, élégant sans luxe, d'une 
introduction dont il ne faut pas mesurer rimportance â la brièveté. 
Il combat d'abord, avec succès, ce me semble, rhypothcsc de 
M. G. Raynaud qui avait vu dans ceue nouvelle un (t roman à clefs a. 
Elle a été écriic aux environs de 1280-90, c'est-à-dire quinze ou vingt 
ans à peine après les événements qui, selon M. Raynaud en auraient 
fournî le sujCi^ et qui, à cette date^ cussetii encore été présents à toutes 
les mémoires ^ dès lors on ne comprendrait guère les libertés que le 
poète auraii prises avec rhtstoire : la duchesse de Bourgogne en ctîct, 
à Jaquelle Je poète attribue une Hn EragiquCi, était encore vivante; 
quant â son mari, quij cfaprès k poème aurait été son meurtrier, il 
était mon longtemps avant elle. Tous ces faits avaient déjà été ras¬ 
semblés par M» Raynaud, mais M. Brandin me paraît en tirer une 
conclusion beaucoup plus naiurelEe en déniant au roman tout foii- 
demenï historique^ M. Brandi ei donne ensuite une liste Iqui n'^est pus 
tout à fait complêtei des œuvres inspirées par la nouvelle française, il 
Termine enfin en signalani quelque.^ oeuvres dan qui en ont illustré 
les principales scènes; cksi là une excellente înnovaiion, qui seraîT 
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plus louable encore &î M. B- avait pris le soin de commenter lui-mûme 
les trois planches jointes à la pubikalîon ; parmi les huÎE médaillons 
de la première en effet, il en est deux ou trois dont le sujet p'apparaîl 
pas nettement \ 

A la suite de k traduction anglaise, M- a reproduiiT à peu prés 
sans ehangemcnis, le lexie françaisdkprès l'édition Raynaud; à noter 
393’ une correction {chtenet pour chevalier' L]oi rend son sens k 
un passage inintelligible et skxplique, paléogrûpliiquement, fort bien. 
Il y açà et là^ en revanche, quelques négligences : 451 vue pour rie; 
552 deverU pour devant ; S14 iteî pour tel 'vers trop long] ; 820 nînié 
pour amé* S 37 tnit pour mi. Jkurais introduit, dans dkutres passages^ 
quelques corrections au texte de M, Raynaud : i 85 au lieu de/et, lire 
set Si s^agiE de la locution bavoir nmi au sens de " être désagréable ^ 
660 lire a morte se tient et despite : au Iku de : morte se tient et a d- \ l 
6 jS au lieu derétablir la forme orientale qui fourni! 

une rime exacte fvoy. Meyer-Lübke^ irad., |[| p- ^lO'- 

A. Jeanroy, 


II. Fterens-Gïvjiert. Nouveaux Essais sur Fart coakMporaiu^ Paris, Akaa, 
In-i3, 11-114 P- f^rii 1 fr, 

Des cinq essais réunis dans ce volume. Je plus instructif est le 
premier, relatif à révoJulion et à Favenir de rarchîtecture moderne. 
L'auteur a raison de chercher, dans les Entretiens de VioUct-lc-DuCt 
Je pressenTÎment et même la formule d'une transformation de Tan de 
bâtir. Dès 1S60, cet illustre savant comprît que remploi de matériaux 
nouveaux, en particulier du fer^ aMaii conduire à ia création d’un 
nouveau styles îl ^le skffrayaii pas à la pensée que ce style dût aban¬ 
donner quelque peu les traditions classiques, car, disait-iL « les ingé¬ 
nieurs qui ont fait des locomotives n'oni pas songé à copier un atte¬ 
lage de diligence n. Labrouste, dans la grande Salle de lecture de la 
Bibliothèque Nationale, fut peut être le premier en France ô justifier 
les prévisions de Vlollet-le-Due, Mais il ne semble pas que rcvoltiiion 
décisive se soit accomplie dans notre pays. Hlîe a commencé en 
.Angleterre, sous rînspiraiîon de Ruskin, lorsque Wîliîam Morris et 
dkuires renouvelèrent, sans souci des styles traditionnels, l'aspect des 
mobiliers et des décorations îniérîeures. D'Angleterre k mouvement 
se propagea en Belgique, oti deux architectes^ MM. Hankaret Horm, 
sktiaquérent aux façades, avec la préoccupaiîon des lignes espressives 
et des besoins moderneSn émancipée de 1p tutelle académique. 
M. Fierens-Gevaen nous apprend que M, Otto Wagner, le chef de 
récok séeessionisie autrichienne^, a eu connaissance des essais tentés 


I* Suricâ vetiiüus iuiliâEiüea éu récit, voy. 5 iudJ 1 ^ 134. 
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en Belgique. Le siyk nouveau a passé d'Auiriche en Allemagne, 
notaniTneni à Darnisiadt, et exerce déjà son influence à Pan'Si En 
même lemps, [es expositions universelles de 188^ et de i^oo coniri* 
buaieni au développement de Tarchitecture qui emploie de préfê- 
rcncejc fer. Je ciment armé, les briques vîidfides. De là, deux courants 
qui Uniront sans doute par donner naissance ù un siyle, caractérisé, 
d une pan, par J emploi des matériaux nouveaux concurremment avec 
les matériaux traditionnels, de [‘autre, par le souci de répondre 
aux convenances pratiques, sans s’astreindre à prendre pour guide, 
dans la décoration, telle ou leile des grandes écoles du passé. M. F,*G. 
a réuni en quelques pages (p. 45-67) des informations Intéressantes 
et, en partie, du première main sur Tétai de Tarchitecture « de 
l’avenir « dans les divers pays d’Europe ; on peut en recommander la 
lecture aux historiens de Tan. 

^^Les autres essais ne leur apprendront pas grand'chose et l'on 
s’étonne qu'il ait paru utile de les imprimer. Celui qui concerne l'en¬ 
seignement de Thisiûire en France est superficiel ; ce qu’il y a de 
mieux sont deux pages de M, de Baudot, sur renseignement de Tarchi- 
tcciure au Musée de sculpture comparée. M. F.-G. n’a que des notions 
vagues sur 1 École du Louvre; il ne sait pas que ccitc institution, 
destinée à former des conservateurs pour les Musées de Parts et de 
la province, a dévié de son but j, il na pas indiqué Tesprir aggressîfet 
personnel de Tenseigtiement de Gourajod, dirigé contre l'Êcüle des 
Beaux Arts et TÉcole des Chartes. L’inHuenec des écrits de Léon de 
Laborde sur Courafod a étésî grande qu on ne peut vraimein en faire 
abstraction lorsqu’on prétend caractériser l’auteur des Lefoitj. Cou- 
rojod, savant très honnête, bien que tourmenté du délire de la persé¬ 
cution, était Je premier a dire qu'il . développait », devant ses audi¬ 
teurs du Louvre, r, des daguerréotypes tirés par Laborde ». 

Le dernier essai, Poitrtftioi nous aimons les frimitifs, m'a semblé 
un peu banal. Il fallait distinguer d’abord entre les œuvres choisies, 
triées, que Ton voit ou que Ton regarde seules dans les Musées, et la 
longue Série d’œuvres sans valeur et de même époque qui les encadrent. 
Celui qui aime les primitifs parce que primitifs, sans faire un choix, 
n est qu un imbécile. M, F.-G. paraît écrire vite et commet de grosses 
erreurs, comme lorsqu’il parle p. a 10) de Paofo délia Ffancesca, 
qui s appelait Pieru dei Franceseki. Mais voici qui est bien pis fp. 197) 
Belge, enseignant en Belgique, M. F.-G. n’a pas Taîr de savoir où 
sont les panneaux du Réiable gantois des Van Eyclc ; il place ceux des 
pèlerins et des chevaliers à liruselles. ceux où figurent Adam ci Eve à 
Bcritn! U dit que les panneaux des pèlerins et des chevaliers furent 
vendus a par l'intermédiaire d'un misérable écumeur d’église ». Or, 
les panneaux Je Berlin ceux dont il parle,, om été achetés en 181 5 par 
Nicuwcnhuis, celcbrc marchand de tableaux, et revendus par lui au 
banquier anglais SoJly. dont la collection lut acquise en par 
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le Müstre de Berlin ; il ify a pas «■ dcqmeurs d'église 3» celte 
affaire. Les pMnneauît du Bruxdlc*^ -Adom et E^^e) oni été achetés 
directement par Je musée de Bruxelles à l'église de Saint-Bavnn à Gandt 
parce qU elle voulait se défatre de Cés nudités • efilcrmécs dans une 
armoire! cï qu elle les fit, d'ailleurs, très bien paycTr Qui est Véenm^ur? 
Il est plaisant de lire quelques lignes plus loin, a Où et commeni 
distinguer Je pinceau de Tainé de celui du cadet sous les restaurations 
nombreuses ? Je tiens pour à peu près nul tout ce qui a été écrit à ce 
sujet, n P. i63, M* F. G. parle d'une eiplieaiion d'Aristote * dont 
la suffisance est plus apparente que réelle, » Le moi i^tij^sance. 
ainsi employé, n"est plus français; ranicur n'aura pas de peine h en 
découvrir la véritable acception. 

Salomon Reîsach. 


— Us livraiscTii I et a du tome VI du RccuéU d'Arcftéolùgi^ (Memate, pubïîé 

par M. CM^ïMûST-GAsjiïAü, viennent de poraïïra à ]a librairie Lttoux SomoiLnTc ; 
§ xt l>eut chartes dcâ Croisés ilàtiû des archives jirabes. | a. Inscriptions grecques 
lie Palmyve, Wndd. SaTda et ses environs d'après Edriii. 

— Un nouveau vptume du Cûrfus Sa'iptontwi Chrisihuûnim Ontftialium vient 
Je paraître. C’l'st te tome 5 ^ delà série de^ Chroniques èthiopienExes ; il rcfiferme 
les Annales du tur Jean l*” {Alaf Ss^ad), publiées cl trtiduiEes pour 3 a preenièr# 
fo]s par M. GLion — A cette occasIod/M. Gnîdi a rédigé 3 e programme détaille Je 
toute cette pHE-tJc du Corpus iV. Otr. Or.^ laque]le çomprendra» avec tes tables, 
3 ù voluincs Joaï i 6 pour rHisioFrc ptnpreïiteni dite cl an pour l'Hagingraphie 
<Paris, Pnussiclgue ; ptU : ? fr, yS; intductioa réparée : î fr,). 

— Nous avons reçu de M. Henri Oitùsr i r ndti^naU ; yomvUex 

dçquiîitiùns àu depari^ment dfM mattüs<rî(s fcnddnt (es années / 900-/90-, fm'ân- 

(Paris, E. LerouK, 190^; 74 pages Ce casatoguc fai/suite à 

d'autres qui Tlcnneni ainsi à jour le répertoire de nos riebeMes. [| faut Icujcr ] ad- 
mimsiration de notre grand dépôt de manuscrlEs J'üEre si prompte et ai ponctucILe 
dans cette iJichc. Parmi ces ntimuscriia sd trouve l'édition dé Pbédre, par flic, 
Rigault [Esïiennc, îÜE7ip où dom Vincent a tnsérc un calque d'un reuilloE, aoul 
débris hissé par le m.iniiacrit de Sainl-Rotni de Rciins, brûle au svrii* aîèék. Ce 
(ivre û dk donne pur \l. OnionE. — BtMtümquç miioftdU, i:ïépdriement des 
mdniiscr iid‘ Lisies des reaieils de fae-simüh et des reff^dneiims de m^nusents 
eùnsenrif J Jifblifithêque ajriouofe (Paris, Bouillon^ fiS pp, in-iî° ï Extrait 

de ]a Rtvuedes bibtùdhêqjiM, mai-fulEi tqn?) : listes précieuses ineine pour ccua 
qui iic peuvent consulter ces recueils au département des manu^rits où on [os u 
reuiiEs; M. ùmont a donné de i:es publkatioiis souvent rares du irrdgulÊèré$, une 
description précise. — 3 - Aorice du mi. A’owv. taL p/ij de h Bitlmihéque 
tiahiittafe eonieftattf plmieurM diuuifts g/udJJxrrs ji,"^ jejf et hims cf de quelques 
iiuîrcs maimserîts provefijnl de Sat»i-Mdximîn de Trêves (tiré de» yotiees ei 
Extrait^ d^ FFwuiijcrUa, t, XXXVIll ; Paris, Kîincksieck. do pp. in-4", 

pp, 341-J^, Ppjjj ; 2 Piij-nji 3^5 manuscrits caEulogucs dans la brochure 

indiquée plus h sue, ac trouvent un certain nonibrc Je manuscrite prove&aul 
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Jç SDini-MaiiTnln de Trèvcâ qui dhï apparteTiu ii J.-J. de Goerre^ et ont été mis 
en tçrtie en içcn. l,e nii- 7^3 contient des Comnicniaïroi Aur ïn règle de sâitii 
DenoSt, des glos^alre^ que Ox publie iniégniemcntp des fruj^menis des g ram- 
mai riens Tereuiiüs SSeBunus et ComnaïuA, des formules de kiirest cic. (i3r s,V 
M. ümont décrit cis ouïtc Ica inanüacriïa de 3a même série 763, i' a.» Comnic]!- 
t jirfis sur k Rible appnrenlés ù edni de Wighode; IÔ 3 S^ k“ s.p Aueustin* De cnn- 
ttfiiu Euangdïsîûram, et ;sr s-i office et hymne a en l'honneur de saint Gilles; 
[SÏÉj nn du iii> 5^, vîei de saints; 760, iii* ec xtti* siècEeSp aïavres d'Origéne, 
d/Augustln, de Serlon, vision d'Élisabeth de Schtenait ^ 759, s.^ Rny- 

moad de Pennafort et formulaire de lettres à l'nsagc de Prêmoiiire. De tous ces 
minuicrLis, M, Omont fait de larges extraits. — P. L- 

— L^étuJe de M- Radolf jf>cr Eid-, Ein Beiirag jctner Geschkhti^ 

(Ltipxig, HirEcU I vi-e3? pp- ïn-ë*)p relève à la foi* de l'histoire Jitteraire, du 
droit Et du folk lorç, .^tais c’est surtout la littérature qui domino, les littératures 
aacLenueii la grecque entre toutes. Les autres littératures nintervîcnncnt que 
pour fournir des ropproebemenu^ 1! y a dans ec livre des éléments pour rhistoire 
du demient daus rantiquitc. Une quantité cousidénble de tartes y est réunie. A 
noter in description diverses formes de serment ; par le Stys, par lladês, par 
Us pûTies de Had^s, par le lit du mariage, par les eofanis^ etc. Je ne 

sais si M. H. a song^ ^ ebereber des exemples classiques du type de serment que 
nous avoni dans la xxjy, s { i % a! Meurs) ; le mot loîUuffoa me parait un 

lémoin de cei usage une époque préhistorique. Je ne vois pas mentionné le 
serment des Gaulois, que M. d'Arbois n étudiCp Academie des inseriptionSp séance 
du 12 n puillet iSgo. Le mémoire de M- Hinel repose principalement sur les 
textes classiques. Dans ces^ limites^ il est difficile d'iire plus savanL myibO' 
graphes liront avec intérêt lâ dissertation sur "Opitoc et Ofcus. Comme SL HirJcl 
voit loriginc du serment dans le jugement de Dieu, ii termine par une cinde du 
jugement de Dieu chei les x^nciens- Dans l'ensemble, livre intéressant et très 
documenté. — P. Lr 

— Ce que M- Adalf DEi& 5 iiA?i!tf entend par : Üj'e //eikaiiJterjïhî^' 4 Jej seiwitijcften 

Mojtüîhtismus ‘iUipxig. Tcüboer, igoS; ry pp. in-S‘; tirage h part des jVeuf 
Jahfhüchrr, 1903, pp. uksi pas cxclusivemeiit ni prindpalcment le tra¬ 

vail savant des Philonn des Clément d'Alçsandriep des Opgènc. 1 | y a une helk- 
nisation du monoihétsine sémitique^ opérée dans tes coucKes profondes du peuple, 
autre ment large de portée cl d'étendue. C'esi la traduction des Sepianie qui eu 
a été Pinstrumont, En étAblis&ant un compromis entre Ers id^es d'origine orienialc 
çtics habitudES de» cerv^eaux occideniaux. La langue, tnichemeni des Judéo-heL 
lènrs. en Est rcxpressiün.. TL faut la comprendre iioci telle que Ees jargons des 
ghettos ruodEmea (hébréo-alEcmand, etc.}, mais Comme le grec parlé do rËpuque 
helléniitiquc adapté aux idées sémitiques- Cette adaptation a introduit des simpH- 
li cation s; elle a été la cause de saenhees faits au siècle, ainsi quE S\. Dclssmann 
le montre par Tetude de la traduction des noms divins. TeI a été le premier pas 
dans la voie de la sécularisation. — P. L- 

— Les éditiontd'apocr^'pheï chrétiens que M. Max Bonnet renonce k faire, seront 
sans doute publiées par d'autres érudits. M.Jean ëhk&soi.t publie : Les Arles de 
s^int Jacques et (es Actes d'Aqttifas^ d'apeé% Jeux tnanusenis grecs de la Bîbiiùttt^- 
que natimale (Paris, Leroux, igoa; n-79 pp. in-S^% Cca coniposilions sortent com- 
plèEement du cercle et du genre des Actes agocrjyhês des Afôtrcs- Les jlrJrs dt 
Jacques sont un véritable essai historique avec citation des soureCSv où sont mir en 
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4tuvre les mâT^riaux prU à la lÉîtéraïun^ canonique et aux otii^ rcs ccÉlê&Êjisridtues, 
L'opuscule, foriisc, sc pi»cc apri* Hippolyje .te Thébes chroniqniiur Ju vu- «u jj 
commeacenieiii Ju vm' siècle, et le moi oc Épiphanclver» Soo). Le principal iptêrst 
de ce document est de rapporter des traditions relatives A -la sainte Sion» icéaa- 
etc, maison de Jean, maison de la Viergo) M, E. les discute, en retrace rapidement 
■ histoire, reproduit a cette occasiojt le plan de Jérusalem donné dans ta mosaïque 
de Mâdaba, IVcpIique cl compare les données des anciens Itinéraires à Jérusa¬ 
lem. La façon demi p. j 5 les points cardmaui sont indiqués sur la figure ue peur 
qu induire en erreur. Les .lcf« d'.djid/ns offrent moins d'iiiiérét. Certainement 
po.siéricürs an e|. siècle, ils le sont sans nul doute de beaucoup d'années. La 
publication de M. Etcrsolt est soignée; ses iraductions sont fidèles. Le marrvru- 
Joge romain, édité par GrcBoirc SIII et lîenoîi XIV. ne doit pas être cité dans un 
travail scentihque. En revanche, il faudrait interroger te martyrologe hiérenv- 

nSEr-n _ Tt I V I 


U librairie Hinrichs, h LciprJg, vient de faire paraître ; Schümtlf i-om Aiript 
und die Easteftung dej natiaiml aegyptitehoi OiràteatKmi von Johannes Lcipolot 
(Texte U. t/afersnc/itrpjgefl, Ncuc Folge. X, , ; Leipzig, ttioJ- r-atS pp. in-B»; prîi: 
7 Mh.). Schenpudi, moine copie mon a U milieu du v siècle, a été l'objet de ira- 
vaus antérieurs, notamment a été éiudié parM.M. Attidlioeau et Ladeuie,dans un 
esprit dutereot, M. J. Leipoldt reprend le problème que posent k rhistoricn la vie 
et lacitviic de ce moine, avec une prédisposition marquée de bienveillance. En 
toutcas, sou livre, qui est très fouillé et repose sur une connaissance directe des 
Telles, est nouveau par dcui caractèresi il tient compte des leuvres de Schenoudj 
etM fie plus k ce qu'on peut en tirer qui la médiocre Mographie due k un dis- 
çiple; il marque la place de Schenoudi dans rhismire ecclésiastique d'Égvpie : 
Schenoüdi est le vrai foiidaieur de l’église copte. En fondant une église, ^he- 
”* tfouvé, comiTte fl arrive, créer une littérature, M met lin du mime coup 
a t Eglise d'.\lc*andrie. M. [., considère sms doute ceiévéncmeni comine heureua, 
puisquil dit que l’Egypte n'avait janiais eu d’Êglise à elle. Il serait plus eiaet de 
parler alors des fetlihs que de l'Égy pte; car le fellah n'est pas toute l’Égypie.ei 
Eglise de saint .Mare a le droit d être prise pour égy ptienne, elle aussi. Il v a plus 
d une Egypte. Même ainsi limitée, l aclton de Schenoudi est peuMtre encore csa- 
gerce par M, L. Ses otiaques contre le clergé sécolter, sa préoccupation d’assurer 
atii moines la direction de l’Eglise, sa facilité k cotiAer nus laïcs des téches pro- 
premetii ecclésiastiques se retrouvent i. toutes les époques où il y a prédominance 
U monac isme. Ces caractères apparaissent même très marqués, un peu plus l4t, 
un peu plus tard,dans tout le monde byrantin, jtvré aux moines. Il y eut des réactions 
^ ans l'Empire grec 11 n’y en eut pas en Égypte, La hiérarchie, privée par sa 
utte Contre le concile de Chakédoine de l'appui que lui aurait prêté la grande 
^lise, coupée de ses communications naturelles, ne put réslsicr k la poussée de 
^henoudiet de ses congénères. Donc, quoiqu'un pense M, L., la eotidamnation 

1 * k '*1***"* r““ Jiu* moines, l'Église d'É^pte sombra dans 

^ *"^1,*-^^ CS Turcs firent le reste, A ce titre. Schenoudi est plus que m rien ■ 
pou^r historien ; en l'uniriiiant {» Schenute beJciifei for die Weltgeschichte 
Son*!., rafcaîise par trop le rôle du mome copte après Falloir eiahé. 

oré ce 't” ” quelque pures et üincères que forent ses intentions. Mal- 

rr I'. ,r, appréciai ion, que je uoïc rapidement, js reconnais le scricui 

_ , . ' * * '■i' blfigraphie de Schcaoudî, son caractere, ses idées 

CS et T éolositjucx, aoli rOlc diiits tea querelles dogm&Eiqucï et au 
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«Ju clDkrc,, 1ii vjfl dca moines sens aa direclÈOïit aûni diacuiâA et dtj^ricâ È.\tù soïn 
et conscience. On sent parfois un peu ïcop le Jesir d'opposer à M- Ladcu^Cp 
fKr ie ceno^ifisnfe pakfwmkn^ un pendant proicsinnt, Üvre de M. La- 
detiie garde sa valeurj, m£ine nprèa c^lüi de M. Lctpoldt. Mais il est indispensable 
de lire Tud, si on a lu l’auire. — P. L, 

— Un élève de M. le professeur CsrI Wcyman de Müni^:h^ M. Anton GbobeRp a 
présenté cotofoe thèse dociornle des ^SfHfîiVn fK Pachiiu^ rOn Bjrcê^0PE>i, Apres 
quelques brèves indicaiions sur Pnclen, sa Bible, ses modèles, les édîtionSp M. G. 
tralie d'ua certain oombre de passages oà la dernière édition, donnée par Peyrot, 
laisse à désirer et où du corrections s'imposent, souvent par un simple retour 
aui manuscrits. Une dernière partie de la brochure est consacrée à la langue 
(leaiquep syniBïfi^ Atyle)- Partout M. Gruber montre de la prudencep Tesprlt cri¬ 
tique et de la méthode. On voit qu'il a été formé b. bonne école. ^ P. L. 

— M. Luigi CAHTAiïï-tï vient de publier : dhccjî iiaUciana Ja DiKieiiano 

flïîj firrt éeii'imfüHo occidenlaie HpograHa poli^Eotia, tgo^^Eitrait des 

Sttidi e docû»ieiiri di sfomLi e diViVlo, XXÎt, if)oi ; 221 pp. iîi^ 4 «K Après une rerue 
des sources^ M. C. tnile en deux parties du vicadai d'Italie et du vicariat de 
Itame. En tâte de eftacune d'elleSr nous avons la lUtc des vicaires^ avec toui les 
documcnis ei un bref commfintEiire^ Chaque province iuti, avec indication dei 
sources anciennes c[ modernes, de ses llTniles géographiques, de ses cités, etc. ^ 
puii, on trouve une lisic documentée et commentée des corT^ciorcf, coBjuInrrrp 
froitittsHUi. On voitp par ce plan^ rutiUté d'un pareil répertoire, où oons réunis 
tous les textes^ épigraphiques, furidiques^ Uiiéraires et ecclésiastiques. Une table 
alphabétique des noms lermine le v-alun!LeqLiI sera souvent consulté. ^ P. 


AGADÉMtE DES INSCRIPTIONS ET BELLES-LETTRES 


Séance du 4 décembre iÿoj- 

M. Héron de Yillefosse communique une lettre du D* Carcotip datée de Sousse, 
a7 novembre ipo?, et relative k la découverte de catacombes chretieELnes. Les 
fouilles entreprises par la Société archco|oEÎ'‘ltt^ Sous$e depuis quelques jours 
sont dirigéei par Tabbé Lcynaud. 

M. Oppert fait une communication où il soiitjent, suivant ropinlnu d'Hérodote 
et couiratrement h celle de M. Dclit^sch, que la ville de Babylone s'étvndiiït bien 
sur une étendue de Sqù kilomètres carré^- 

M. Léon Heurey CEitreiient L'Académie de la reprise des fouilles de Te1lo, dans 
L'ancienne Cbardée, inierrompiie par la morî de M. de Sarzee, et conhées aujonr- 
d'hui à M. le çapiialne Cros. La mission, au lien de s'établir, comme prêcedem- 
mcMy sur le canal du Chait^t-ïlnï^ a réussi kslnataller en plein désert, au milieu 
même des mines, et ù donner ainsi à la coEiduilc des travaux une précision mésho- 
dique. M. Heuz^ insiste sur la découverte, faite par le capitaine Cro&, d'une 
pcElte statue de Goudéa, qui a clé trouvée dècapltéep comme tou tes celles qu'on 
possède de ce chef chai déen. Mais à celles i, par une rencontre dc^ plus heureuses, 
se rajuste une remarquable tète à turban, exhumée il y a plusieurs années par 
M. de Saraec. L'inscription, copiée et tradoiie pour la ntluioti ^>our M. François 
Thurrau^Claneîn, consacre ia ataïue au pairon personnel de Goudca, an dieu 
h'itighïazida, nls du dieu Ninnzou » 

Léon Doreje. 

Prùprîéiaire-Gérant : Ehsïist LEROUX. 

« 


Le Pafi imprime rie Régis MatchMù<»ü, î3, bauJevard Curitot. 
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REVUE CRITIQUE 

D’HISTOIRE ET DE LITTÉRATURE 

N” &i ïîl décembre — 1003 


De Vliegii, Ktiib al QatJr. — P^irot, Hi^toinï de l’an dani l'ajaiiquitéi V|U. — 
OtriLiïj RoEf KrakCr — Videl, La vie hérofque. — Subji^s, Lfit esprits direçtp^r^ 
de 11 pensde fran^iâse. — Poresa^ Alfieri et la Lrigédie. — KnuMaACiiu^ Le 
problème de la langue ea Grèce. — Hat;cecaici&^ La quesLien dt la langue en 
Grèce î Arllcïc 5 ^ rlivefï, t. — Ba^the, Morceau^ choisis dest écrivains espagnols. 
— MiTCiiËLtp Le* grcenbackï. — Kjtao et LïKTiiASsf^ CûtilogQC des Churnea. — 
BroELKAiiir Les ehrèiicna dans la vte publique avant Conscantin. — SeiinucA^Sp 
Lça sources grecques dans rEspnt saint d'Ambruîsc, — Srawlry^ Discours 
cai^chcLique de Grégoire de Nysia. — Académie des Inscriptions, 


Kltàb al Qadr. x^/dlifrEduir pour jfryjV à rêiuàf de ia doctrine de îa prédestina- 
fiort ddtjf la îMcïogie musulmarte^ par A. de VetEasn^ docteur ts lettres^ Lcfd^i 
In-â-*, vtii et 3 1 3 pages. 

On sdt quelles discussions passionnées Tantfigonisme enire les 
partisans de la prJdestînation et ceux du libre arWtre a fait naître 
dans les écoles philosophiques arabes, avant que ronhodoxie inAeiible 
d'El-Acharî n'eût donné le coup de grâce à la partie rationaliste. 
L^hîstûîre complète de ces grands débats n'a pas encore été écrite et 
ne pourra l'érre que lorsque nous en posséderons ipuics les piâcea 
justificatives^ 

Tel est le bui du recueil réuni par les soins de M* de Vlîeger et 
dont la première partie a paru récemiueni. Le titre de Touvrage en 
indique eiactement la nature : aucune visée à un travail d'ensemble, 
mab simplement tin choix parmi les documents qui font autorité 
chez les théologiens musulmans. Quelques pages d'iniroduction 
résument avec exactitude renseignement des Medre^sek sur la révé¬ 
lation i les attributs de Dieu, la tbi| le péché, les récompenses et les 
peines éternelles. AL de %L étudie dans le chapitre suivant la prédes¬ 
tination diaprés le Korati ei en définît les deux aspects dilTérenis dans 
les termes techniques Kadr et Kjdha , Tarrèt et le décret]* 

Le troisième chapitre recherche les principes de la doctrine dans la 
tradition et en particulier dans riminense recueil des dires prophé- 
«tiques^ qui a pour auteur EÎ-Soukharl (k titre de ce recueil a ftiAiftt 
Neuvctlc série LVL 
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Taullientîque » doit être écrit, p. 36, par un çad et non par un sîn}. 
Les emprunts faits par M. de V. à ce grand ouvrage qui est, après le 
Koran, une des bases de la Joi religieuse, sont en général judicieuse¬ 
ment choisis, mais Ja traduction aurait gagné à un exanien plus atten¬ 
tif des commentaires dont ce document a été l'objet. Le quatrième et 
dernier chapitre ■ Ja prédestination dans .rhistoire de l'Islam » est le 
plus intéressant par les extraits qu'il donne de quelques traités inédits. 
L'un est le Djamt’et oucout d Ibn el .4ihir; l'autre, un opuscule sur 
le même sujet, dû à un certain Chems ed-din El Djauzyab. Ces deux 
documents qui appartiennent. Je premier au vu*, le second au vin* siè¬ 
cle de rhégire, sont conservés en la Bibliothèque Khédiviale du Caire. 
Vient ensuite un fragment de traité sur le libre arbitre dû à la plume 
d'on jurisconsulte plus moderne connu sous le nom de Kaiy-Zadèh 
• le fils du juge », qui vivait dans la première moitié du xf siècle de 
Vère musulmane. On ne pourra s'empêcher de regretter que M. de 
Vlieger, dans la crainte d augmenter 1 étèndue de son ^volume, n'ait pas 
cru devoir donner dès à présent ces restes intéressants, souvenirs des 
grandes controverses qui ont divisé les écoles théoiogiques du moyen 
fige arabe : ces citations n'auraieni pas étendu outre mesure les limites 
du livre. L'auteur se propose d'ailleurs de les publier dans un second 
fascicule qui, nous l'espérons, ne tardera pas à paraître. Il considérera 
aussi comme le complément indispensable de son travail de discuter 
la valeur de ses matériaux et de présenter au lecteur, ne fût-ce qu'en 
quelques pages, la synthèse de ces discussions théoriques sur un pro¬ 
blème dont la solution restera toujours au-dessus de la portée de la 
raison humâinf?. 


B. M. 


G 


. Pehhot. Hiftloire rïa Tart datts FamiÈifcütd* 
La sculpture. Pu ris, Ikchfittti 1Q04. Gr. ln-44% 
5C3gi-avürçs dans ]i tciïe. 


Tümc \ J!|l. I.É Grûct archaSque. 
ïvi-^5(> flvec j,| plûnchcâ et 


Le sepiteme volume de Ufistoire de l ai t dans: l'antiquité, publié en 
tSgS confent un exposé très détaillé, éclairé par des illustrations 
excellentes, des principes g^fncraux de farchiiecture religieuse chez les 
^^rl' 'iÇ'-nière et non la moins utile contribution 

de Ch. Chipiez è Ueuvre gigantesque dont son collaborateur depuis 
trois ans porte seul le poids. Chipiez est mort en tqot. Dans VAvis 
qui précédé Je huiucme volume, M. Perrot a rendu un hommage affec- 
lueux a son ancien auditeur de Ja Sorbonne, devenu son auxiliaire 
qui mti tant de dévouement et de talent au service d'une des plus 
grandes entreprises du xix* siècle. Il est triste de devoir ajouter que 
Chipiez, bien que connu dans le monde entier pour sa compétence 
spéciale, n a pas reçu les honneurs que les corps savants auraient dif 
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lui confcrer. « H n'ét^iîi li^uucunc cûtérie, dît Perrot; i! rendait 
TOlônûürs des services; il ne savait pas en demander. ^ Dans b Rome 
de la légendes les honneurs allaient au devant de ceux qui s'en mon¬ 
traient dignes, in mediis qiiaesitus i:Qnsîd amtris; mais cela ne se 
passe pas ainsi aux époques hisiorîqnes, 

M, Perrot, dans le volume que nous annonçons, a d'abord com¬ 
plété et termîoé Teeuvre de Chipiez en irahani des autres panîes de la 
construction grecque, rarchiieciure civile : forlifications, mes, aque¬ 
ducs, fontaines, maisons) et Tarchiiecture funéraire (lombes attiques^ 
tombes en dehors de TAitlquc)-Ces chapitres (p. t-îo^) renferment 
une foule de renseignemenis qui n'avaient pas été réunis encore ; le 
livre de M. Boehiau sur les nécropoles de i'Ionie^ les travaux des 
savants grecs Tsountas et Sials sur celles de la Grèce propre ont été 
mis à contribution avec le soin qui caractérise l'auteur^ M+ Perrot 
considère comme exclusivement somptuaire p. ti - b iégîsbiion de 
Solon sur les funérailles; je crois que la comparaison avec rinscrip- 
tlon de lulîs dans Tilede Céos^ éclairée par le beau travail de M. Je^ 
vous ,Ciassic4il ReviesPj î8q5, p 347), TeÛi convaincu qu’il y avait là 
encore autre chose, à savoir Técho de très vieilles superstitions. 
L'idée utiltiaîre de restreindre la dépense ei la pompe peut érre en 
germe dans ces lois, mais seulement dans la mesure oü la morale^ au 
sens moderne du mot^ esi en germe dans un code de tabous. Quant à 
la loi de Nisyros, M. Perrot n'aurait pas dû la citer d'après b res¬ 
titution provisoire et inexacte donnée dans la Phihiogische W'ûchen- 
de 1096» mais d'après le recueil de Hiller von Gaertrîngen 
{Inscripl. insitlarum^ 3898, p. ig); il n'y est pas question du tout de 
refréner le luxe des monuments funéraires et, comme c’est un simple 
Iragmcntt on peut supposer que ies sépultures visées sont celles de 
mauvais citoyens, ou de tyrans, ou encore que ta loi porte défense 
d'enscveltr qui que ce soit dans tel ou tel lieu. Quelques lignes de la 
p, 71 devront être supprimées et remplacées dans un prochain tirage 
du volume. 

Pour la partie, de beaucoup b plus considérable^ qui concerne la 
sculpture areha"[que+ M, Perrot a reçu de précieux concours : celui de 
M, Léchât, Tarchéologue qui paraît connaître le plus exacïemetTt les 
origines de fart aiiique, celui de M. Homolk,qui a autorisé la repro- 
ducEion de bas-reliefs delphiques encore inédits. 11 n’y a pas un 
monument important du grand art grec antérieur aux guerres médi- 
ques que Ton ne trouve hgurét décrit ou conintenté^ Rien qu^à ce 
titre, le nouveau volume scran un bicnfati pour la science: mais 
c'est autre chose, est-îl besoin d'en avertir? qu'une série de nocEces. 
M. Perrot a réuni des matériaux très considérables; c'est ce qu'Over- 
bcck, par exemple, faisait aussi. Mais il a le rare mérite de savoir 
les classer, les éclairer les uns par les autres^ les subordonner à des 
Uées générales que l'on trouve d’ordinaire exposées au début de 
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chaque chapiirc ti rêsumccs à la fin. Il faui avoir affronte soi-niéme 
de pareilles tâches pour rendre pleine, justice à ceux qui s'en acquittent 
de manière â laisser si peu de prise à îa critique. 

Les pages relatives au principe et aux caractères gdndrauï de la 
sculpture grecque sotii excellentes et ne soulèveront guère d’objec¬ 
tions. P. 121, je. ne sais ce qui autorise M, Perrot â prétendre que la 
race grecque les pression, d’ailleurs, vide de sens) se soi: fortifiée 
et embellie au cours des siècles par l’effet des exercices physi¬ 
ques- ces exercices ne furent pas abandonnés, et cependant Cicé¬ 
ron s’étonnait de rencontrer si peu de beaux jeunes gens à Athènes. 
Peut-être cùi-il été opportun de réunir, à cette occasion, les don¬ 
nées éparses dans les textes sur l’idéal de k beauté chez les anciens, 
P. iiS, M. P. a J’air de dire que la statue de Mausole est nue, ce 
qui n'esi pas exact. P, i 36 , parlant du n genre * dans l'art, M. P. 
paraît oublier que le sens où iJ emploie cette expression date 
seulement du XIX'siècle; au xvitt-siècle, le genre s’opposait à l'/iù- 
roiVt? et, par conséquent, un tableau de Heurs était une peintura de 
genre. Un passage de Diderot, entre autres, est formel à cet égard. 
P. rqô, 1 autorité pour la représentation des Dioscures par deux 
poutres, est Plutarque, lUil p. 4-8 A ; il eût fallu signaler 

â ce sujet les listes de textes dressées par M, De Visser, i)e Graecorum 
dii.'T iiûii re/erenlibus speciem hiimanam l'Leyde, tgoo), p, 8b et suîv. 
P. r 55 , fig, 86, cest la tète delà siatuc fig. iyS, incomplèted’aiîlcurs, 
P. t 85 , je ne crois pas qu il taille contester l’eiactiiudc du témoi¬ 
gnage de Pausanias . V I fl. 4b, 5 ) sur l’Athéna toute sn ivoire qu’il vit 
à Rome; 31 la statue avait été chryséléphantiiie, j| sc serait exprimé 
amrement. Ce pouvait être d’ailleurs une statue de médiocre dimen¬ 
sion, revêtue de plaques d'ivoire différemment coloriées, R, igi, M. P. 
veut qu’on dise coroplatbés et tion œropJasles^ il en donne cette roi- 
soti que la forme vopotrî se trouve seulement dans VElymaitigi- 
cum magnum. Cela n’est pas exact, car on lit dans le lexique de Moerîs 
rAtticisteied, lleltker. tS 33 ,p. 201, 25} : 'a-,*,;, «patrîiiïv.i 

£> [| s’ensuit que est k forme de la xo(y<, et non un 

barbarisme ; il était inutile d’y substituer la forme altîque, qui n’est 
paséneore entrée dans l’usage. P. 220, p|. IV, ce sont deux statues, 
hgtirées l’une de dos. l’autre de profil, et non k même siatuc sous 
deux faces. P. 2t t-zSô, k résumé de la question de la polychromie 
est du plus grand intérêt; mais M. P., comme ses prédécesseurs, je 
crojs, esqujve une grave question. Comment k polychromie 
antique traitait-elle certains détails de la nudité féminineî Etait-elle 
inhdèle à son principe, ou poussait-elle Je réalisme à un point qui 
nous paraîtrait J ntol érable? Je ne connais pas de textes H itéra Ires qui 
puissent nous éclairer à ce sujet. 

Dans Thistolre de k sculpture de 77Ô à 480 ,p, 2Î7 et suiv,:. M. P. 
comiïience par U Grèce asiatique, passe de là aux Iles, aux pays 
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doriens et termine par ks écoles atiiques. On comprendra que nous 
ne puissions le suivre dans ce long voyage à travers les monuments, 
auiourd hui si nombreux et sî variés, de IVi archaïque, depuis ks 
bas-rcliéfs du rempJe d’Assos fusqu'aiis siames découvcriès sur l'Acro- 
pok, dans k couche de débris accumulés par l'incendie de 480! Les 
figures reproduisent plusieurs sculptures inédiies, en dehors de celles 
de Delphes; ainsi, p. 283, nous trouvons un très intéressant bas-relief 
de Hiéronda, découvert en 1S96 par M, Haussoullier. Voîct quelques 
remarques. P, jSi . fig. 113 , c'est une tétc d'homme, non une tête 
de femme. P. 291, n. 1, lire p. contraircmcni à l’an- 

ciennc opinion qu expose M, P., j’ai démontré que l'attitude prêtée à 
la Mké de Délos était celle du saut {Chrotiiquis, t. I, p. 33 11, P. 3 10, 
ce que dit M, P. d'une seconde stèle signée d'Alsénor repose sur une 
confusion; il s agît de ta stèle de SozopoUs (Apollonia’. ékvée à un 
nommé Anaxandros et publiée par M. P. lui-même. p. 347, fig* iSt. 
P. 346, n, 2, M. P. cite d'après le Il=t_sïa'r3é; une statuette de bronze 
que J ai présentée à t'Acadêmie Compiei rendus, i8o5, p, 3 1 3 j et qui 
a été publiée deux fois en France (Rép, de in slat. ,t. II, n. 283 ; Rev. 
archéot-, 1899. IL p- 204). M. P. semble peu familiarisé’avec 
ce dernier recueil^ qu*l\ dirige pourtant depuis trente ims, P. 353, 
il fallait mentionner l'autre bas-relief archaïque de Thasos, Rev. 
archeo}., t 885 , l, p, 71 . P. 364, k dessin restauré du fronton 
du trésor de Cnide est bien mauvais; mieux valait en faire exé¬ 
cuter un autre que d'emprunter celui-là au t. II des Fouilles de 
jDefpàej. p. 400, M. p. ignore que la statuette de Marion, qu'il 
cite d'après U Revue crilique, a été publiée deux fois Murray, 
Handbook, p. 246; /ïe>t’rfoi>e, II, 78, 3 ). P. 404, M. P. ne 
connaît pas non plus les deux publications du colosse de Mcgare, 
Galette des Beaux-Arts, 1862, XII, p. 27 et Rêp., II, 78, i. L'auteur 
ne paraît avoir jamais feuilleté le Jîeper^ofre de la slatuaire. P* 433, 
n, 7, un témoignage de Moïse de Chorêne ne vaut que par |q source 
grecque qu’il copie; cL Rev. archéol., 1902, ll,p, 3 ûi, P, 449, M. P. 
oublie de dire où est le cavalier en bronze figuré p. qj 1 ; il existe, 
d’ailleurs, des ligures analogues Rép., Il, 535 ;. P. 466, n. 1, M. P, 
a l air de considérer l'auteur des Chiliades comme un # scoliaste ou 
lexicographe * ; c’était un savant très bien informé. P, 47 1. la statuette 
de Zeus dédiée par Hybrisias est au Petit Palais, dans la collection 
Duiuit ; elle a d'ailleurs été publiée dans le catalogue illustré de cette 
collection; M. P, ne cite que k catalogue Tyskkwkz de 1S98 
P. 493, publiant le statue archaïqued'Agrigente, M. P. rappelle qu'cii 
1891 M. Farnell sc plaignait de n'avoîr pu en obtenir de photographie; 


I . Dans iciAààiiiant (p, 741.. Al. p, signale cette tmtucue au Pciii PqUii d'apres 
üH irticlc de M- Cullignoa {Gajelte des Beeux-A^ts, Ne connaît-il pu les 

deus lotumes des bromes Duruii pubUês vu 1897 et tgoj par Al. Frahnerî 
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îL la publie d’après une photographie de Mh Hauser* Or, dès 1897^ 
celte siaïue a été reproduite d'après une photographie dans un recueil 
français que M- P. ignore [Rép\ de slaîiiaire, ÏI^ S 5 , S) et il enexss* 
tau déjà une bonne reproduction dans le recueil d'Arndt et A mclung 
(n^ 759'. Depuis, on a rétabli les jambes. Tout celât M* P. aurait pu le 
savoir sans recourir â M, Hauser, en consultant des archêoJogues fran¬ 
çais. A Ja p. suivante, c*esi encore d'après une communication de 
M. Hauser que M. P. publie un bronze de Sélinonte^ reproduit à la 
fois par Anidi 569] et dans le recueil français déjà cité ! 11 , 589, 1)- 
P. 5 o 6 p ti* 5 ^ le torse cité par M. Perrot est le même que l'Apollon 
(deuvfois publié} de la p. 404. n. k P. 61 it le surnom de Promacho^, 
donné à une statuette d'Athéna combattant» ne répond qu’à un pré¬ 
jugé moderne; la ProrM^ic/ioÿ de Phidias était une sentinelle au port 
d'armes, d’après le témoignage irrécusable des monnaies. Cela encore 
a été établi dans un des nombreux travaux français que M. P* ne lit 
pas toujours. P. erreur sur Théodore de Samos icf^ Léchai, 
Mus.de l'Acrop., p . 40!' . P. SSg, hg. 3S2, cette tète de taureau n'est 
pas en marbre i Même sur la photographie, on reconnaît le travail 
du calcaire ^ 

ÎI serait peut-être facile de multiplier ces observations de détail ; 
maïs on voit assez^ par celles qui précèdentp combien les imperfec¬ 
tions du nouveau volume de VHisteirede Taff sont, à tout prendre;^ 
légères. D'objections plus graves, ponant sur la disposition des 
matières ou sur des doctrines erronées^ je n'en vois poinr; tout cela se 
tient iûgiquemeni et se développe avec amplcurj à td point que plus 
d'un lecteur de M. Perrot se fera illusion sur Tétât de nos connais¬ 
sances et les croira bien plus complètes qu^elles ne le sont réellement. 
Notre ignorance se révèle pourEani^ et de façon humiliante^ chaque 
fois que la découverte d’un monument important feomme Phoplîto- 
drome publié fig. : nous oblige à proposer une date ou à préciser 
rorigîRC d’un motif nouveau* 

Le tome iXâeVHktûire sera consacré aus am mineurs, depuis le 
vin' siècle jusqu’aujc guerres médiques: vu k développement des 
études récentes sur la céramique et sur la glyptique, il n’est pas pro¬ 
bable que CCS questions multiples puissent être traitées en moins d'un 
volume. C'est donc avec le dixième seulement que XL Perrot abor¬ 
dera Phidias et l'âge dkr. Puisse cet infatigable travailleur arriver 
ainsi à Fapogée de son grand sujet sans avoir rien perdu de la fraî¬ 
cheur de curiosiiép de la claire et vigoureuse inielEigente dont il vient, 
à soixante-dix ans, de fournir un témoignage nouveau, à k joie de ses 
amis et pour ThonneuT des études archéologiques I 

Salomon Reinich- 
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AkcI Olhie. Damn^kïi I. Rolf Kf&tfi ôg deo âeïdre SbjolJuDg- 

rïkhe. CopHcnhâguCp Gad^ i^3- Tn-S^* de 353 p, 

Vildcmar Vn&iL. HeltelW^ Copenh^^uc, BDjtîïert, igoî, In-S" de 464 p. 

M. Olrik, donu il y a qudqucs mois, favaisk plaisir de présenter 
le Ragnaroka^ii lecteurs de la Revue critique, nous otfre aujourd'hui 
un nouvel ouvrage sur la poésie hï-^roïque des anciens Scandinaves. 
Cetie poésie a de bonne heure donné lieu à une extra ordinaire végé¬ 
tation dont k fourré peut, au preiviier abord, sembler impénétrable t 
motifs variés qgi, dans la même légende^ skntrccroiseni ei sknlftceni; 
légendes diiïérenîes qui sc Tnêlcnt et sknehevétrenu V faire k jour 
n’esï certes pas chose facile. C'est pourtant ce que Tauiiear a lenié^ 
dans cette preniîèrc partie de son travail, pour la légende de Rolf 
Krake et des premiers Skjoldung, Dans ce but^ avec resprît de 
méihode et d’analyse* qui lui est habimel, après avoir étudié toutes 
les sources, notamment Beowulf ei le Bjarkemeal^ ayant successive¬ 
ment ékgud les contradictions qui lui barraient le chemin, il arrive à 
distinguer les éléments proprement historiques des apports dus à 
rimaginanon des poètes et à la fantaisie dès conteurs. D'où le double 
résultai de nous faire entrer, pour ainsi dire, dans l'intimité de la vie 
barbare, vers l'cpoque des invasions, tout en cherchant h reconnaître 
et à formuler les lois qui président au développement et à la trans- 
formatiort d'un germe poétique. 11 y a là ^occasion de mainte observa¬ 
tion ingénieuse ; et ckst pourquoi ce livre se recommande à Tattcn- 
üon de tous ceux qu'intéresse la question de ta poésie héroïque et, en 
particulier, de l'épopée germanique. 

Cksï aussi de poésie héroïque que nous entreiieni M. Valdemar 
Vedel dans son Hekeltv, mats delà poésie^ ou plutôt de la vie héroïque 
en général^ telle que nous la pouvons comprendre dkprès les œuvres 
épiques des différents peuples i Hébreux, Indous, Perses, Germoins^ 
Celtes CL Slaves. Cet ouvragep au style limpide et tout plein de poé- 
sEe, se Ht comme une etuvre purement littéraire. M. V, Vedel prend 
rbonrime aux âges prîmîtîfSp montre comment les guerres ont pris 
naissance et dît tous les résultats humanitaires qui en sont sesrds ; les 
nations se constituent; les sociétés se forment, mais aristocratiques 
qt ruilitalresp avec des dieux, des tradiEÎons+ une poésie à leur Image- 
Alors II passe en revue tous les grands poèmes de rhumanité, 
retrouvant dans tous les plus grandes sinTiiltudes non seulement dans 
raciîon, mais aussi dans le caractère des personnages : ce qui se com¬ 
prends puisque tous sont l\'xpression de sociétés sensiblement au 
même degré de développement. Je ne peux, ni ne veux entrer en dis¬ 
cussion avec M. Vedel : il me parait toutefois qu'il ne fait pas assez 
ressortir la pan, à mon avis considérable, des apports mythiques du 
passé lointain et sauvage. La littérature héroïque me produit trop 
"Teffei, diaprés lui, d’tinc génération spontanée; tandis que je la crois, 
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quani au fondT la trausforniaijon selon un idéal nouveau dans des 
conditions d'csislence plus fécondes et plus variées d^une poésie antë-^ 
ricure, fruste et simpUt mais vivace ci forifij qui partout a laissé les 
mêmes empreintes. Cela ne veut pas dire que M. V^edel ah eu tort et 
que faîe raison. Nous envisageons le même sujet de deux façons dïf- 
férenieSp voilà tout. Et îel qu'il Ta vUj Jui^ Je plus grand reproche que 
je puisse lui faire, c'est qu'il n'ait pas écrîi en français : il est vraiment 
regrettable qu'un pareil ouvrage ne soit qu'â la portée d"un si petfi 
nombre de lecteurs. 

Léon PiNEÀU. 


Théodore Suiuifi. l^es esprits directeurs de ïa pei:uée françatsa du niOjen 

à la KèvoLudon^ ParLti Schlcieher, 1903» p. in-ia. Prit : 3 fr. 

Le plan du livre de M. Suran est très clair. En douze chapitres 
d’étendue à peu prés égale, il étudie les apports successifs que la pen¬ 
sée française jnsquà Ja Révolution a reçus des plus grands écrivains, 
de ceux qui lui ont imprimé sa direction. Le moyen âge ne connaît 
que les efforts demî-consciems de collectivhca obscures, et les îndivi- 
dualités fortes n'apparaissent qu'avec la Renaissance et la Réforme 
(qui ont entre elles plus de rapports que ne le prétend M, S. p. 40}. 
Rabelais, Calvin, Ronsard, Montaigne, plus tard Descartes, repré¬ 
sentent successivement le culte déslnicressé de la science, une nou¬ 
velle conception de la religion k le sens de la beauté, la critique du 
dogmatisme et enfin une méthode féconde d'investigation. Puis k 
siècle de Louis XIV marque un arrêt dans cette évoluiiont presque un 
recul pour l'auteur qui le juge bien durement. Elle reprend timide¬ 
ment avec Voltaire, le demi-classique, le défenseur du «despotisme 
éclairé » + mais elle s aHirme avec Montesquieu qui fait passer les 
principes rationnels dans la politique, avec Diderot qui en fait Tappli- 
cation a la synthèse des sciences comme à l'organistne audalp avec 
Rousseau enfin dont le génie si dîtTérent la marque d'un caracière 
encore inconnu, un îndividualbmc outré. 

Tel est k livre, très systématique, comme on voit. En y rctranchanl 
quelques pages, il pourrait s'appeler l'évolution du rationalisme en 
France. C est lui que M. S. étudie de Rabelais jusqu'à Rousseau. 
L'esprîî dé libre examen, la conception de la science et delà religion, 
le problème de la méthode scientifique, les rapports de la politique 
avec la société et la morale, d'autres questions encore, maïs plus 
secondaires, reçoivent de ces maîtres de la pensée nationale des solu¬ 
tions temporaires dont 1 auteur rnontre les conneiiüns* Ces neuf 
individualités qLuI a choisies dans notre histoire littéraire* ombras- 
sent-elles toutes les influences profondes qui ont modifié Tâme frai^ 
çaisû et sortî-élles toutes vraimeni représentatives? Sans aborder ici 
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cetie discussion, on peut admettre qu'dle est permise, Ronsard, par 
eieniple^ a-tdl été cfiectivcmeni le rcvélaieur du sens artjsuque? Dans 
un autre ordre d*iddes, en morale, ne pourrait-on pas souienîr que 
Pascal — je ne pense qu'a Fauteur des Provinciakx — ^ fut lui aussi 
un de ces directeurs de Ja pensée française? D'ailleurs cette étude que 
M. 5 . a conçue comme une synthèse; je k trouverais plus jusiiâée, 
si elle eût donné juste le contraire, fentends une analyse de tous les 
faits qui éckirçnt et surtout limitent ce phénomène si délicat à saisir 
dans ses Justes proportions qu'on appelle l'influence d'un grand 
auteur, üu pareil travail est du domaine de l'htsioirc ci ne peut 
puyer que sur des documents précis* Après cette enquête longue et 
difficile, le travail de M. Suran viendrait à son heure. 11 resterait vraL 
je crûis^ dans ses grandes lignes, et tel qu^il est^ son livre a beaucoup 
de mériies. Il renferme des chapiires neufs et fins sur Momaigne, 
sur V^'oltairct malgré une pointe de paradoxe, des pages substantielles 
sur Descarîes — dont il ne faudrait pas cependant trop surfaire le 
génie —, sur Montesquieu, Diderot, la Révoluiîonj et Tensemble est 
partout d'une lecture agréable et suggestive. 

L. Rol-stan. 


PnFïEXA ;^jinfrcJi), Vittorlo AlBerl e la trag^edla- Milatit Hoepli, 1903. Petit in-8 
de ïv-aoî p. b fr. âo. 

Ce livre se compose de conférences destinées au grand public et 
d'articles écnis pour desSocîétés savantes ; Tordre des matières voulait 
qu^ les conférences ouvrissent le volume; Tameur s'y est conformé; 
mais il ne faudrait pas conclure de cette première partie oü Ton 
trouve d’ailleurs de fines observations sur le FiJi^po p. 62 ;, sur la 
Virginia p. 66), sur le Timoleone p. 90 sq. j, sur la Merope, que Fau¬ 
teur entend se borner a rajeunir, par Texpositîon, des idées courantes. 
Bien au contraire, les deux derniers tiers de Touvrage sont conçus 
avec vigueur et écrits dans un style trop souvent technique mais origb 
naL 

Ainsi M, P. développe avec întellîgence quelques mots de Schiller 
et de Moïz sur te sentiment de la nature et montre judicieusement 
que ce sentiment, sous forme maladive, est un des caractères du Saül 


X. P. le. ÏATgv popularité Je Gocittç cl de âh^l^ËspEH'tre epposév à cçlte de 
nofl s:tassiques est un lieu cciriiinun dont îÈ km se délier. P. 1 iti-i 17, faire de l.a 
Fonmitie un /ujjau cat bien esccAStf. P^ opfts lu retrahe dù d'AtembÉfrr, 
Didçfot, ne - inènc pas seul a bout - lent reprise de t'Eni^yclopéJîe ; h avait 
encore de nonihreuï et édiles eellâboratcurA ; .MalIci, Touas^înt, Daubenton* 
Ytop, MarmoQîcl, etc, p, 179, L auibentkitc rftt Sevtu R^mcnn ae fah pas de 
diAj[c&. On en ù trois roanuscriis, doni un de la main Je Djileroi. V. Péilinen Je 
Monvàl td^r, cl R. Schksser,-YffjfCj Berlin, tgoo. 
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d'Alfierî. ]1 explique fort bien que personne avant Alfieri n"a%^âit aussi 
Êsprûss^meni ramené Tart à la morale ; que, si Alfieri renchérit sur le 
système classique, c'est que ce système concorde avec son caractère: 
concevant scs tragédies dans des accès de fureur* le poète d\Asti veut 
des pians d'une simplicité qui aille jusqu'à Ja sécheresse et souhaiterait 
que celle simpliticauon à ouirance régnât jusque dans l'épopée; ce 
§QÙif dît encore fincmeni M. P-, n'est pas sans affinité avec ritnpc- 
Tuosiié qui, dans scs voyages, lui fait brûler les étapes. La prédilectbn 
pour les sujets grecs et romains se comprend mieux che^ lui que chcï 
les tragiques français et, avec Je peu de matière qull entendait mettre 
dans ses pièces, la règle des unités devait certainement moins le 
gêner. 

Mais rintérét du livre est surtout dans la piété jalouse de l'auieur 
pour la gloire dé son héros. De là une disposition à voir une aiteînte 
irrévérencieuse à la gloire d^Alficri dans de très înnocenies remar¬ 
ques. .Ainsi il ne veut pasqubn dise qu’Alfierî, pour la contexturede 
ses tragédies, est un élève de Voltaire. Mais^ ni le signataire de cet 
article, que M. P. veut bien cîterj ni personne n'enicnd par ^ette 
assertion taire d'Alfieri un copiste, ft est Télève de Volmïre comme 
Corneille et Racine Je furent des Grecs. Comme eux, il n'emprunte 
que ce qui lut convient* mais comme eux il emprunte; ei on lui fait 
honneur en le constatant, puisqu'on est obligé d'ajouter qu'il a su 
exécuter ce que Voltaire n'avait fait que concevoir. 

La tris estimable préoccupation de M. P. se trahit particulière¬ 
ment dans une réfuration qui circule, pour ainsi dire, tantôt à ciel 
ouven* tantôt à demi cachée sous les Heurs, a travers tout le volume: 
un quart du livre est destiné à défendre .Alfieri contre M. Emilio Ber- 
lana. Or certes, le savant et sagace professeur de Turin n'a pas prîsJa 
peine de souscrire expressément aux éloges mérités que la juste recon¬ 
naissance de ]'Italie prodigue au grand tragique ^ une méchante lan¬ 
gue dirait même que, ne détestant pas la botaille, il a parfois voulu 
donner le change sur ses senfiments. Pourtant, dès qu'on v regarde, 
il est clair que, comme tout Je monde, il tient Alfieri pour un noble 
cCÈür, pour un vigoureux écrivain qui a réveillé PltalîcT voulu et pré¬ 
paré son atfranchissemeni* son unité : il contresignerait de tout cteur, 
j'en suis sûr, l'article plein de choses où M. G+ MaKXonI vient de 
prouver ractjon exercée par Alfieri et ses successeurs immédiats 
[M^r^occo du iS octobre igo 3 ;. Il s'csi en subïïtance borné à dire 
qu’Alfieri* dans ses Mcinoirts, avait un pcti arrangé et embelli son 
rôle. Dans le détail on peut, et pour mon compte je l'aî fait ici même, 
euuiester quelques-unes Je ses observations; mais dans rcnsembJe il 
a évîdemmem raison, et les Italiens finiront bientôt par convenir que^ 
comme Jean Jacques dans scs Confessions et Chateaubriand dans ses 
Mémoires d‘Outre-Tûmbe+ il s'est un peu riaitê. Il fut, pour tfm 
temps* une merveille de patriotisme : il ne faut pourtant pas atiribuePi 
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cfsmîTiËfâh M, P- {p. 369) un courage civique sans limite à un aumur 
qui a gardé dans scs droirs tous ccuï dt^ ses écrîts qui raurakni véri- 
Kabkmeni exposé. Il a autant scrvj nudépendançe de Tltatie que les 
martyrs du Spielberg, mais il n'a rien fait pour risquer le carcerc 
dur O. 

Mais il iravaillaît pour ritalie à sa manière. — D'accord ; mais 
M. Beriana a bien le droit de définir ccne nrianière. M. P, veux qu^on 
tienne compicè AlEerl de ce qu'il a voulu éire: il a raison ; mais H 
faut aussi savoir cequ'il a été» 

Cela est si vreï que M, P- luî^méme, quand il s’agit non plus du 
caractère d^■\ll^eri, mais de U façon dont s'csi formé son talentp 
abonde dans le sens de M. Bcnana» Il reconnaît alors que la Vita est 
assesE su|etle à cauxion, qu’il n'esi pas vraisemblable qu'Alfieri air si 
longtemps qull le dit ignoré fîtalien ; il note que sa première Cleo^ 
patra prouve déjà une grande pratique des classiques îialtens; U con¬ 
fesse p. 3 65 ) que le désir d'accroître sa réelle grandeur peut avoir 
contribué à lui faire embellir la vérités C'est esaciement ce qui s'est 
passé pour le caractère d’Aiberîi qui a retouché ^on portrait moral 
comme son poriraÎT littéraîre. Aussî bien M. P, accorde (p. 5 ?j que 
de la Fïfa est un peu poétisé* M, Bertana n^çn demande pas 
davantage. 

Tout compte fait, ce livre demeure un des plus utiles qu^ait inspirés 
le eentenairc d'Alfiçri, qui continue à inspirer d'exce Ile ms iravauK. Il 
confirme la bonne opinion que Fauteur, très jeune encorCp avait su 
tout d'abord donner de lui a la critique. Je dois ajouter que, dan$ Ec 
débat entre lui et M. Bertanà, c'est généralement pour lui que se pro¬ 
noncent ses convpairîotes V. rarticle de M. Ern. Masî, Nuova 
Antùlùgiaéa i6 oct» i9o3)^ Les liaLiens sont plus chatouilleux que 
nous sur E’artîcle de leurs grands hommes* Combien peu d'entre eux 
oseraieni avouer à leur bonnet de nuit que le hcr censeur du sigis- 
béisme. Pari ni, a composé des vers lubriques ! 

Détail à noter: M. P. estime que toute Thistoire enseigne que la 
France est le principal ennemi de t Italie et que Ja guerre de i 85 g ou, 
comme il ledits la présence de Napoléon HI aux cités de Victor 
Emmanuel entrant en libérateur à Milan, n'est qu'une exception d'un 
jour. Qu'auront bien pu faire pour ritalie les nations qui Faimem^ 
Mais, au fait, nous Je savons : L’Angleterre a essayé d'etnpécher la 
guerre de iS 5 g, la Prusse en 1866 a empêché la délivrance de la 
Vénétie. Et cepcndani... Heureuse .AngleterreE heureuse Prusse! Nom¬ 
bre d’Italiens et des plus distingués pensent comme M - P. 

Charles Dkjoë. 
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K. Kichiaciiea^ Dai Pfobïem d^t aeu^ëchisclieii SchriftapraGhe {Ft^trcdt 
gchattcp m dcr arfeDïl. Siutiag der K. û. Akad. dcr Wiü. m MOnchca am 
ïS Nov, igoa}j MQnchcG, Vcrtag der K. B, Akadi^itïic^ iyp 3 , 336 p.p Ln-4", Prix : 
5 m. 

N. Hatzidakïï. La question do la langtiâ eu ûrëce 
^rtcques^ u* /û ' cgoïj, pn 310-340). 

La plupart des lecteurs de Ja R^vue conouissentr au moins dans 
ses grandes ligues^ b question de b langue en Grèce. On sait que ce 
pays possède aciueJlement deux langues t Lune officielle, h tendance 
archaïque, employée dans la correspondance^ les |oumaux, les livres 
scientifiques P les occasions solennelles;, mais qu'on ne peuL de bonne 
fûi^ considérer comme une langue parles ; Tautre privée^ connue de 
tous les Grees^ en usage dans la meilleure société^ et qui est avec la 
première dans k même rapport que Tarabe vulgaire est avec l'arabe 
liiiéraï; c‘esi ceJle-cî qu'on désignet quand on parle de grec vulgaire 
ou de romaîque. Les diffi^renccs entre cesdeui langues sont immenses 
et il s'agit de savoir si c'est le peuple qui s^lÈvera jusqu'à b première, 
ou si cVst elle au contraire qui viendra vers lui, en abandonnant tout 
son fatras de mots, de formes et de tournures anciennes. L'autorité 
que pouvait avoir M* K. en pareille matière est incontestable : il pos¬ 
sède admirablement le sujet, pour toute la période by^antinct et il a 
montré souvent qu'il n'était pas non plus étranger au]c choses dû k 
Grèce moderne; mais, habitant rAllemàgne et n'écrivant jamais en 
grcc^ il skst naiürellement tenu à Lécari.dans b lutte acharnée que se 
livrent depuis quelque lemps, pour b conquête du domaine Hiiéraîre^ 
les partisans des deux systèmes de Jangue. En parcourant son HvrCp 
On se convaincra qu'on ne saurait appliquer à Tauieur ni Tépithète de 
kondisie^ ni celle de psicharistei nî aucune de celles dont le premier 
élément est un nom de personne; M, K* était donc tout particuliêrc- 
ment désigné pour prdscnier impartialement au public savant une vue 
d'ensemble sur Ja question^ 

C'est en effet dans son ensemble qu'il l'a envisagée : il en a étudié 
les origines dans raniiquité, suivi Ja marche â travers te moven-age cl 
exposé 1 état actuel, en y comprenant l'hîsioriquc des événements 
qu'a provoqués la traduction de l'Évangile due à Pallis. Quiconque 
ouvriracû livre s'apercevra vhc qu'il dépasse les promesses du titre; 
c est un ouvrage qui rendra les plus grands services a ceux qui veulent 
embrasser dans ses lignes générales fhistoire de la langue et de k 
littérature néo^helléniques ; sa lecture est Je préliminaire indispensable 
de toute étude relative à la Grèce moderne. En voici brièvetneni lescon- 
cJusions^ d après b résumé qu^en a fait Tauteur pag. i5i-i5i : 1. La 
langue dite épurée (stxfjaîïkjsa), aujourd'hui en usage, doit son exis¬ 
te nce à des raisons historiques, a. K Ile a rendu de grands services à 
b nation et, à ce titre, elle occupera toujours une place importante* 
dans l'histûire de la culture hellénique. 3 . Mais elle repose sur une 
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morphologk depuis longtemps disparue, son lexique est surcharge 
d'dlümÉDiâ monSp die câi trap dididJc; eü un moi^ elle ne $e trouve 
pas de ns les condiûons d^une Langue qui doîi être littéraire, commer¬ 
ciale et servir au développemenl intellectuel de tout un peuple. 
4. Cesi donc vain qu^^ûit essaiera de lui rendre la vk: resteronT 
cLioses mortes^ sans cxteptîün^toutes les formes^ tous les mots qui sont 
contraires à la morphologie moderne cl la plupart des mois qui ne 
répondent pas à un réel besoin. 5 . La langue épurée est non seulcnieni 
insuffisante^ elle est aussi un obstacle à rinstruciion» à la science, à 
la disctissîon posîiiv^e, au développement de La littérature, elle menace 
de devenir fatale pour l'avenir du peuple grec. 6. 11 s^ensuit que la 
réforme de cette langue s'impose comme un devoir national ; la seule 
base sur laquelle on puisse opérer cette réforme est le grec vulgaire. 
7* Il n’csï pas encore trop tard pour fentreprendre; le terrain est pré- 
paré> en poésie depuis longtemps déjà, en prose depuis quelques 
années; la concours du gouvernement et de réglîse, un enseigne¬ 
ment approprié donné au public instruit, Funîon de ceu^cquî écrivent 
la mèneraieni vite a bien. 

On trouvera la contre-partie de cette ihèseï en même temps que des 
eïtrahs du travail de M. K,, dans je dernier numéro de la des 

études grei:quês. La question de la langue vient d'étre en effet ponée 
tom spécialement devant le public français par la plume autorisée de 
M. Hadï^idàkis. Le livre de M. Krumbacher me dispense d'examiner 
parle menu les arguments du savant athénien; à prendre son article 
seulement dans Tenscmble, je dôme qu'il ait gagné en France des par¬ 
tisans à la cause de [a langue épurée^ non pas que le plaÉdoyer ait 
manqué de science ou d'habîletét mais parce que cenc cause esi depuis 
longtemps perdue chez nous; et, en cherchant bien, peut-être trouve¬ 
rait-on que ce résultat est plus encore le fait des archéoIogucs ]que des 
linguistes L C'est que, quoi que chacun de nous pense du détoîl de la 
question, il y a au moins deux poinis sur lesquels nous sommes tous 
d’accord : il ne nous semble pas naturel qu^on écrive oTvac, -jMop, 
alors que, du haut en bas de réchelle sociale^ on pro¬ 
nonce îiârsî, et nous avons peine à concevoir 

qu’on s’obstine à maîmenir an pareil état de choses, pour saiLsfaire 
un paîrioiisme,d'ailleurs mal compris. Je sais que Fauteur rejette 
fl en ce qui le concerne » cetie dernière assertion, mais ce nkn est pas 
moins le point de vue général et cksi encore celui Je M. H, lui-méme* 
dans le domaine plus restreint des noms géographiques^ Milîarâkis a 
signalé souvent les multiples dangers qu'on courati, en remplaçant la 
toponymie moderne par la toponymie aiicienne; M, H» nous dit au 
contraire ^ * Je ne puis blâmer avec M. Milkr^^kis Éoule substitution 


E. par fiiemplc An 

l^irîi, 1^53, p. S. 
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de rwnis antiques 3ux tioms actuêts et proposer exclusivement â notre 
imitAtion ce qui sc passe en Ocddenu Car^ sî nous trouvons bon de 
faire disparaître les textes récents de peu d'intérêt écrus sur les 
palîmpsesics^ pour rechercher sous eux les vers d'Homère ou de 
quelque autre divin auteuîT si nous n hésîtons pas â renverser le vil¬ 
lage florissani de Kasirî, pour mettre au four les ruines de Delphes, 
cic.^ je ne saurais non plus trouver mal qu'on remplace le nom 
de Mistra^ qui nous rappelle les jours mauvais de notre patrie \ par 
celui de la glorieuse Spartet dont Je glaive a sauvé à Platées la Grèce 
et toute la civilisation^ ni le nom de Zitouni par celui de Lamiu, ni 
Ivâprena par Chéronée, ni Kokia par la glorieuse Platées^ ni Vosiîlsa 
par Aegîon, ni Tobscure Koülouri par la divine Salamine, etCn^ etc* 
Mais il en va tout auiremenE, quand îE s'agit de localités autrefois 
obsciires et sans gloire^ devenues glorieuses récemment : par exemple 

En CCS quelques lignes A), H. nûtis 
livre rétat d’Ame de ses compatriotes. Qu'il s^agisse de noms propres 
ou de noms communs^ leur rêve est toujours le mèmet ils révent de 
leur glorieux passé et voudraient le faire renaître de scs cendres. 
Nous les comprenons, sans les approuver. 

Je ne suis pas de ceux qui admirent sans réserve tout ce qu^on écrti 
en romalque; je crois qu'il y a eu et qu'il y a encore, chez beaucoup 
de vulgaristes^ des erreurs ci des exagérations qui cmpècheroni pen¬ 
dant longtemps le triomphe de leur cause> mais ccd ne détruit pas la 
légitimité de leurs revendications; pour n'avoir pas loufoursété bien 
appliqué, le principe n'en reste pas moins juste et il esi désirable, 
dans rîniêrèi de laGrèce^ qu'il l'emporte au plus làu AL Hadzldâkis 
et M. Krumbâcher se sont acquis tous deux des titres à notre recon¬ 
naissance, le premier en ramenant notre attention sur cet intéressant 
problème^ le second en rendant superflue, en Europe, toute contro- 
verse ultérieure touchant le meme sujet. 

Hubert PllR?^oT^ 


ûccri^es N. HADmPAKt». — juXets;, tome I, Ath^nè^, SalkcLIAnüfi, 

t^ckr,,6?4 p+p Prix : drachme!- 

M. Hackidâkîs a eu rheureuse idée de réunir en volume les articles 
qu^il û publiés dans divers périodiques de Grèce, d'Allüinagne et de 
Hussle; certains d'entre eux étaient en effet d'un accès dirticÊle^ 
d'auircs même ciaieni devenus presque Introuvables. Ce tome 1 con¬ 
tient des travaux relatifs à rhistoire et à la lingulsiiquc néo- 


1. Bien que ce nom saii fureiïicntgrcCr alnii que la établi M. tl., 
p, ï3q^z33. 
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grecques, î* à k question de là langue. 3 ° h la lingue et à la gram- 
inâLre paléo-grecques ; en tout 17 études, dom voici une brève analyse^ 
Pag* e-[ 3 , Etymologie tiu mot ;= à MoreV, par 

V mûrier M, H. süii-il que le fond de son explication^ qui est cer- 
taifiement la bonne, se trouve déjà dans Bouille^ s- v. Mùrée : « La 
Morée doit son nom à J'immcnsc quantité de mûriers .morus; dont 
elle se couvrît au vi* siècle »? — Pag* Sur rheihuismc des 

anciens Macédoniens. La question est très controversée^ tant chez ks 
linguisies que chez les historiens; Tauicur^ reprenant les argiimenis 
des uns et des autres, la résout en faveur des Hellènes. — Pag. 1 15 - 
179, Étj^moiogit: du mot Ce mot existe en Grèce comme nom 

comniQii^ dans le sens par exemple cï espace de terre inculte, 
situé entre deux champ$ et servant de pâturage »; ici l'étymologie 
par ^ls^wc. n'est pas contestée. On le retrouve aussi très fré¬ 

quemment comme nom géographique; M. Mîliaràkis * y voit alors 
une paréivmologje de rîialien masseria a ferme i» et appuie ccite opi¬ 
nion de nombreuses considérations géographiques et historiques 
M- H.t au contraire, ne fait pas de ditférence entre ce mot et le pré¬ 
cédent, et son ratsonnenifrnt n'est pas moins nourri que celui de 
Miliaràkis. Jkdopterais CÈpendanî plus volontiers rexplication de 
ce dernier; tous ses arguments topographiques et historiques n’ont 
pas été réfutés par M. H . ; quant à la concordance phonétique masse- 
rià son irrégularité nkst pas un obstacle, puisque Müiarà- 

kis admet qukile est l'eifei d'une parétytnologie. — Pag- i8ü-2û3 . 
Étymologie des mots De 

puÇaw dans le sens de « presser » i Hésychius) sont sortis nom 

d'un vase pour faire le fromage et du froitiagc lui-méme, puis 

ü fabricant ou %'endeur de |*jÇiiîlîgjx », enfin le nom de lieu Misira^ 
k Sparte moderne ». Cette filiation est appuyée d'exemples qui la 
rendent des plus vraisemblables. De même pour le mot (pag. 204- 
2 i 3) t grec ancien ïi 4 "i 35 * Etymologie du wiof 

O âne L'eipUtation par itl même modifiée en Siiw " 

n'est qu’un mauvais jeu de mots ; Coray et après luî G. Meyer avaient 
songé à nom de poisson, M. H+ a attribué au moi une origine 
orientale, même arabe. Son éiude vient d'être complétée et rectifiée 
sur quelques points par Hesseling *, pour qui Yi-iSapïï^ a été emprunté 
à une langue de l'Asie intérieure qu'il reste encore à déterminer. — 
P. 236-537. Ea question de la tangue en Grèce. Quatre longues études 


I, kr MlLLULhEiA, îïT«5pnftEl îpiViEi -ijiL ToO èvotAiVûç ttJtS'j 

Xi^Ttav, IV, 4 i 3 - 474 . 

a. Ajcniîtr GF.b|_j|l,^f[|, Dj$ ArcAiV rfcj Her^ogî von ^^1:1^34^147, Straiiburp. 

IQ4. 47- 

3 , G. F, AbbotTj. of m^dern Grteee, GamferiJge 1900, p, 291. 

^ 4. HKîîEïjhCt Ad Anikerstianum cltii (Es tibro gratuîQîürio ia haiKircm 

HerwËrdeai ïcorsuni eipresüuiîi). Utrecîn @ pages. 
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sur la conclusion desquelles j’aurai Toccasion de revenir dons un pro¬ 
chain article. — Pag. 533049. Sur -jrf, en attiqne. L'auccur adopte ci 
confirme ropinion de Blass, d’après JaqucLk c'csi \tt, et non -jI qui est 
la règle phünè[ique du dialecte atitquep aussi bien à l'intérieur qu"à 
la fin de^ mots. —Pag. 547-549. Ln pranonciation de u en ûtliqne. 
La prononciation û serait » dans ce dialecte, bien antsirieure à Vm- 
née 5 oû ovant J.-C. - Pag, 550-570. La prononcialion f j les 
anciens j.aeoniens et celle de Vm en lacnnien pins recent. M. H. 
5*appuyani sur le patois îsakonien s’efforce de démontrer : 1* que !"■> 
avait che^ les Laconiens une double prononciation, on après les 
labiales cï Jes palatales, j'Oü après ks dentales, les liquides, les con¬ 
sonnes v, e, ainsi qu'au commencemeni des mots; 2^ que îe îsako* 
nien n’a pas confondu u* et q, puisqull offre^ aujourd’hui encore» 
en regard de Touchant la prcfniêre 

partie, j'ai fait ailleurs des réserves que je crois encore justes, mais 
tomme Je n'ai pas convaincu rautcur, il convient de laisser au temps 
ei à d'autres Je soin de trancher la question. En ce qui concerne 
la seconde, le travail, pour être absolument probant» devrait em¬ 
brasser tous les exemples attestés par Deville» Ikonomos et Deffner; 
on verrait de la sorte si les mots pour lesquels M. H, doit recourir 
à des explications particulières = ' tîoïSi, au lieu de « pied »t 
r au lieu de -jî&jü, a bouche atc.i ne viennenï pas, par 

leur nombre, à rencontre de sa thèse, et M. H. serait aussi amené à 
discuter des formes telles que z= oiwi'* 

qui nous offrent «u au lieu de vj et qu'îl a pourianc considérées ail¬ 
leurs* comme anciennes. — Pag* 571-573. f a ceintraction de w après p, 
e^j atiique. Dans les types 'ps^pTj, k désinence-^, n'est pas 

analogique, mais phonétique; la comraciton de en ^ sksi d’abord 
produite après voyelle (lÊLiAidlîq, ensuite après consonne, mais à une 
époque oü k P avait perdu une partie de sa force d'assimilation, ce 
qui fil qu^il influença ci ■ïp’fypk-pïjj, mais non tï (Spiii— . — P & 74 - 

588 . Sur répvque de la confuslùn de$ longues et des èréve.'i, en grec : 
environ ii'siècle après Jr^C+— P. 588-591 L^poque du changetneîiî 
de ^en Tj . Le ^ des accusai ifs TïSîaçpî’vï/^» K>.ïççpï3T,v, créés 

d'après anesiés vers la fin du v* siècle avant J.-C. montre 

qu’a cette époque l identification 1^1= x et de t, = « était certainement 
faîte. - P, 591-595. IrrégnlaHte d'acceninatitm dans les cotnposés 
«vaapiT,, xitipa, etc. Les deux premiers peuvent être considé¬ 
rés comme issus de masculiris en-pM^; nest pas un composé de 

api.y mais un dérivé de W'ïpwgïi, — Pag. 597-612. L'accentuation des 
mots composés en -o;, - Pag. 6 f 3 - 6 i 5 . et ? 

fL&^w ri n*Yeû|â3Îti, M, H. justifie par les dialectes modernes la 


. Einich,, ë. 
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Ici^on TuvopiiaTT, d'un papyrtis magique^ dï:Sïgnant une union chartiêJle 
et inmilemeni corrigi^e en 

Puisse ce sec resu nid donner à ceui qu'in [dressent ces études^ le 
ddsir de lire en entier le livre de M. H. ei faciliier ainsi rappariiion 
du Tome 11^ qui dépendra, nous dit [‘auteur, de raccucU fait au 
tome L M. Hadzidâkis s'est monird, une fois de plus, Fesediem lin- 
guhïe qu'on connaîi cî l'abondance de sa documentstion est telle, 
que, là même où l’on ne partage pas son opinion, il est rare qu'on ne 
trouve pas cependant quelque chose à apprendre. 

Hubert PüaNOT. 


Morceaux ehoîsis des priaeïpaax êcnTolns eipafnols chssdç d'après ks 
gfifiKË LitiÉtaÊres^ par H. Bauteiu... et précédés d'ane iniraducdon par 
M, G. DesdevÎECSi da Dc^ert. — PreiriiérË partie ' prose. — Parii (Gambcr) ci 
Albî {Fnbro}p igfoî, in~i 2 j 07G p. 

Ce petit volume est destiné aui élèves des classes d'espagnol dans les 
lycées où ccuc {qng:ue esi maimenûnT énseigniie. Dans ce recueil, 
M, Barihe, professeur au lycée ti'Aibi, $'est efforcé de réunir des 
échaniillons de la prose d’une quantité d’auteurs casitllnns, même 
d'écrivaîns d’un rang asse^ secondaire, qui ne sont pas cités dans 
Wüles les histoires littéraires, comrne Barbiéri, Santos, âomosa, 
Zübàlcta, etc. Peut-être eut-il été préférable de sacrilier quelques-uns 
des morceaux empruntés à ces prosateurs de peu de rcnornmée pour 
laisser un peu plus de place à des siélisies de premier ordre, tels que 
Valero dont les romans ti’ont fourni qu'une seule dtation extraite de 
Pepita Dans la section ; éloquence, un seul passage de 

Castelar semblera irtsuflisani pour représeiiicr le grand orateur et, 
puisque M, Barthc cite un fragment de Manierola, il aurait trouvé un 
tort beau morceau dans le discours de Castelar qui eu est la contre¬ 
partie; CiuQvas aurait pu aussi figurer avec honneur dans cette même 
partie du recueil. 

De brèves notices, suffisantes pour Je jeune public auquel s’adresse 
le volume, donnent quelques indications sur la biographie de chaque 
auteur et sur scs œuvres. Enfin, a propos d’une difficulté gramma¬ 
ticale, d’une particularité linguistique M. Barthe a piqué çà cl là des 
notes explicatives oh îl a eu la louable patience de réunir de nombreux 
cscmples de cas analogues. Nous lui ferons une petite chicane pour 
la note i delà p, 87, Est-il bien sûr qu’en espagnol redingot vienne 
directement de l'anglais? Avec sa prononciation et son orthographe 
dé formées de la même manière qu’en Irançais, ridiVrg-couf a dû passer 
par notre langue avant de se naturaliser dans U Péninsule. 

H. Léonakdoiv. 

• -- 
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A hifftory of the &reenbacki hy Wcslcy Clair Mttciisi.L:, I voL in-S T-577 p, 
CcIliâËEiûD des Dmmmt ftt^Htatiana 0 / tht Uniivrsity ùf Chicago^ ï9t>3. 

Lü condaTTi nation des larges émissions de papicr-nfioniiaic à cours 
forcé et la prévision de leurs effets désastreux sontt on peut k dire^ un 
des triomphes de réconomie poSitique. Sa doctrine sur ce point, n'a 
jamais été démentie par les faits : maïs ceux-ci sont constamment 
oubliés ou méconnus par les partisans de Vinjiatian, et on ne saurait 
trop rappelÉr des deux côtés de TAtlandque rexpêrîence du passé* 
M. Mitchell^ à ce point de vue^ rend un grand service en étudiant 
dans 3c détail et d'après des documents officiels et certains, Thistolre 
et Jes effets des grandes créations de monnaie liducîaire, non échan¬ 
geable contre métaux précieux^ réalisées par le gouvcmcmeni de 
Washington, au moment de 3 a guerre de Sécession. Son livre débute 
par un exposé bistoriqLic étendu des mesures légbEaiives prises à cet 
effet. Dans une seconde parik^ J'auteur analyse la dépréciation pro¬ 
gressive et considérable des billets ‘Greenbackslj et recherche tes 
causes qui ont au jour le jour réagi sur cette dépréciation, laquelle, 
comme il Ee dit fort bien^ suivaii fidèlement b hausse ou la baisse 
du crédit du gouvernement lui-méme. Puis il étudié Ja répercussion 
de la dépréciation de k monnaie fiduciaire sur les prix des mar- 
chandises et des salaires. Son étude est très intéressants â suivre 
dans le détail et reciifte bien des idées fausses trop souvent émises 
sur k sujet et qui ont ta vie dure. Le volume se terminÈ par des ta¬ 
bleaux statistiques très complets* 

La conclusion de M. Mitchell est nette : a Même à un point de vue 
strictement financier, le cours forcé a eu des conséquences singuliè¬ 
rement fâcheuses... notre étude de ces CDnséquences sbrréte avec la 
fin de la guerre civile.,, mais k dépréciation ne cessa qu'en 1S79 
quand furent repris tes paiements en espèces... Si Ton suivait les faits 
jusqu'au bout, il est probable qu'on aurait tout iiey de prononcerj sur 
le terrain financier, une condamnation encore plus sévère des 
Grembacks. » 

Eugène d'ËicMTnAr.. 


— M. G. Lieumann ^'occupe depuis ptesieurs anacei d'un inventaire 
ChafncSr On appelle aia&i de» corumen iËire& sar h Bible^ formés^ d'eiirailt 
des Farcir U j a beaucoup à glaner dans as compilntluiiSi^ dont une cxrldirjiiicn 
tnéEbodique u'a paü encore été tencée. Pour la préparer et y icrvir de carte 
rate, ou aura désorEuaii : CiJle/rdrroR gr^t^t^ttram Vaiaîngns, CoEnposucruïU Gëot- 
gitii KAMoet luhannei LtaxziiAïrR (Auk den Naçhricfiieît der K. Ceiellscbatt der 
Wij^euïcharien £u GOEiitigcn, ptiitaL-hisior. KInsse, 1901, Hcft ij 3 , 5 ); Gonmgea 
[i90?]r PP- J-66, 399-350, 56 o” 6'30!- Chaque partie comrspond A un groupe d'écaïE* 
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bibEid|U«s 3 Octatcuque, Rois* Paaum«- autres «krits de l'Aneifto Tesïafneni; 
Nouveau Testament. Sous chaque lïvrç^ on a la dejcrîptîun et la bÉblÊg^raphic du 
ebaTucs connues, suivant un pltn identique j Éditions de Is chaîne, ^ditLons de 
fragments tir» de lu chaîne, liste des auteutrs dt^s avec références ou iodkation 
du nombre des FrugmenUp înith et de» fragments, description dei 

manuscrits. A ces Indicttious sont souvem jointes des observations critiques sur 
le rapport des cbaloes ou des munusertu. Un double îndci des auteurs ei des 
maiiuscrjls rend les recherches faciles. Ce catalogue est donc le complémeDi â la 
fois et de nos tatatogues de manuscrits grecs et deî invemaires patrologiqucs 
Comme celui de MM. Harnack et Preuschen dans ta Gesdiîcht^ dtr aUchrïJlIicfitn 
ikerdfür. hi. IdetEinajiii dît modeste ment que* dana une telle quantité de rensci- 
^en'LEOtSi il y a. probabîement des omis^ïons et des erreurs; mais qu'il a voulu 
donner tout de suîie im ouvrage utile, plutôt que d'attendre d'en faire un ouvrage 
parfait. U a çu raison^ Ou lui ep sera reconnai^santp r lui cl ii M. Karo, et on leur 
iaura gré de la patieuce ex de rabnégaiioo qu'ils ont mises à foripèr un recueil 
AUSSI précieux^ ^ P, L. 

— Parmi les V4!rôjeiitad\ungen aui drai kirch^nhistQrtîchfn Seminar Mun- 
dtfti, nouj avons reçu récemment ; Nr. 8 , Die Bctdînttg der Chn'^ien am ôjfeJîfh- 
c/jen Z-eéen ht vorajnsfitntinischfi- Zêii^ dn Beîirag diferren Kirdtertgéi- 
chîditf, S'on Andréas BjoxLM^ia i[.Sfùnchen, igoij Lentncr, 3+o pp. pet, in-S*; pria j 
® Mk.); Nr^ 10 * Dte grifc^iidifn QvffU^n des hL ut III de Spir. s., 

ron Theodor ScnEhiù?j.% (MOnchen> igoap LeoEner^ vm-roy pp. pria : 3 Mk.J, 
L'ouvrage deM. Bigdmaîr est un recueil des teates méthodiquement classés an 
deut parties t Situarlon des chrétiens à l'égard de La vie publique (le drok, 
TEtatp 1» magistraiSk le service miliEairc); Sltuaimn des chféticDÂ h régard de U 
société romaine [la sociélé païenne, les relaxions, les mariages înîateSp les plai¬ 
sirs, le travAÏl, l'ort). ^ur la légende de saint Maurice, je ne vüi$ pas citée rimé- 
rossante dissertatlon de M. J, Mabieu, UEpiduÎJ Etidt^rii et te de ta 

tigioH thé^^enne (Extrait du Müiéùüy t. XVÎI; Loyvaiü, 189 ^). Sur le service 
milttaire tu general^ il fAudrait renvoyer aux BollAndistes, Acta sanctùrum. Octo¬ 
bre, t. Xllp pp. 533 suiv. A propos des bains, noter que le nom-emi baptise, d'après 
Tertulïtcn, De corond, 3^ doit s'abstenir pendant huit jours. Ceci cat k rapprocher 
de Cyprleii^ cité p. aSy, n. 1 . Mùi* en général» M. Bigcltnair est complet, aussi 
bien dans Iç relevé des textes anciens que dans les réferences aux ouvrages 
modernes. Il procéda par analyses développées çi irAductiona. Nous avons donc là 
plutôt les matériaux qu'une histoire du su|et. Mais on sc rendra compte de rulilité 
d'un tel recueil si Ton son g? qu1t s'agit de presque toute la morale ehrécienoe 
envisagée sous un ccrtairi angle. Le travatl de .M, Th. SchertOApu t&i le cotnpU- 
ment d'un ouvrage publié en tqoî sur b divinité du Siirti-Esprît chex les Pères 
du siècle. Les «ourç» grecques d'Ambroise dans ton De Spidtu tancio sont 
Athanase, Basile^ Cyrille de Jérusalemi Didymc d'Alexandrie^ Épiphane, Grégoire 
de Naaianzc, On voit nveç quelle rapidité Ambroise se eaisissait des livres nou¬ 
veaux et les mettait è cootributLon. Dans ce traiték écrit avani Pâques 38 1 , il uti¬ 
lise une recension révisée et ■ugmentée des Catcchésca de Cyrille postérieure k 
3Gü et que nous a conservée un seul ms, {Coislini asy}. Ainsi tombe une objeetLou 
faite a l'authenticité du De MystcHh par M, Katteobusch. Il y A mieux. Les dis-' 
cours théûJogiques de Grégoire de Nazianze soht pronDoeès à Constautioople et 
publiés en 3âo. AmbroiSÈ s'en sert dans les doufc mois qui suivent, peu, il est 
vrai. Jamais pcüt-Cire ou u'avail mieux montré h quel poÊnt il était pénétre de 
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tbéolagifi grecque- Puisque nous siffQAlûHfr &c livre de TA. StheruiMP, üûtii en 
profitons pourmentianner les aructei qu*îl vient de faire parattre sur le De Mcnx- 
menrij^ attribué b Ambroise {Rômtsdte Quûf talsihri/tf XVH [190^}, 36 et 337]. U 
pas réâolu te prablème, mais SI lui m fait faire un grand pas. — P. L. 

^M. HAsiys a comroened une coUfrCtion, Cambridge jPja/rtrfic texfî, dont nous 
H.VODI signalé autrefois le préniier vnlunic* Après une longue inierruptionp icnr- 
ble-[^il, en voici un seoand ; T/ie catechetkffl orufioji 0/ Grigi>ify 0/ AVsfd. hy 
James Herbert Sraxvlev; CtmbriJget al iht universtty press, iqo3 ; l rSi pp. pet, 
în-fl*; prit î 3 sti. L introdiienon traite du caractère^ de la date, de rmuthentioiié 
eide rhïstoiru littéraire du Discours catéchétique; de quelques points de la doc¬ 
trine de Grégoire finûuence d'Origêne, de Méthode, de Platon ; originalité dans ta 
doctrine trinliaire» dans la conception dos rapports de la redempUon avec les 
attributs divÊna; doctrine des sacremtîiisi; eniin de i^histoire du texte. M- S.[éïiu- 
mère 16 manuscriia eoHatiQUüés ou consultés pour son édition^ la plupart pour la 
ptemiârc fois. Du classcmenE soEnntfliire qu*il en fait résulte que quatre d'entre 
euv sont surtout importants, \'enise, Saint-Marc 67 (si* î-î* Vat. Pie II gr^ + '.3<E*a.)+ 
Brii. Mus. .^dd.a35oqfï*-ir s.}, Brit. Mus. Royal 16 D 1 (ïioi» s.}. Le comuien- 
iBirc fournît une anâlyae coIltinue^ des notes explicailves, des référencei ; Il es 
abondant et précis. Trois tables alphabétiques rmatlères, auteurs cités par Gré¬ 
goire, moLS grecs importants^ 3tHi le De ^lysicriis eit bien de saint Ambroise ; 
la discussion porte jualntenautr non pas sur cet ouvrage, mais sur le De 
jnrj-iÏLf. — P. L 


académie des inscriptions et belles-lettres 


Séance du 10 dé£:cmbre i 

M. le Ministre de rinstruction publique adresse une leitre où il annonce qu1t 
esidîspuséü favoriser la rEChorche des papyrus en Egypte. — L Academie prend 
acte de cette communication. M. Pottîer fait obsener que rAcadenue désire sur- 
icntque le Ministère mette à la diaposinon des savnnta kt sommes nécessaires à 
l'acquisition de ccitcsorte de dccutncnts, 

Mr Héron de VilEefosse communique une lettre du R. P. Dcslattrc annonctmi la 
decouverte d'un grand ^rcophage de marbre blanc, trouve en place dans un 
étroit caveau, h î1 mètres environ de profondeur. Sur le côté droit, le squelette 
portait lâ botte aux monnaies qui étalent au tiombre desept^ du ^'pc connUK avec 
le palmier nu revers. En LamiüaiU le sable qui entourait le cr^ne, on a trouve un 
■nneiti d!or. Ljc fronton du sarcophage porte comme peintures une pal mette entre 
des rlnceaiax. , , , ^ , 

M. Théodore Rrinacb «ommunique la restitution dune inscnpiion grecque 
d'Orctiomimea ; Arcadie), ten fermant deux actes d^afïranchîsBemciit. M, Reinacli 
signale rimportance chronologique et numismattque de ce textê qni noos reveie 
remploi d'une èœ remoiitarLi au iii^ siècle a. C. et un nouvel exemple de k divi¬ 
sion de la mine monétaire en 70 drachmes au lieu de ton, 

L'Académie priiçède à l'électinii d’une commission chargée de présonier dos 
candidais à la place d'associé etranger vacnUTC pîir suilc du décès de M Momm¬ 
sen. Sont élus MM. Dehsk, Bréal+ Senart* Paul Meyer, Boissîer et Alfred G roi set. 

Léon Donrr, 


Propriétaire-Gérant : Ermest LEROUX. 

T 


Le Puy, — Imprimerie Régis MAaçuissoUj boulevard CuruciT, 33. 
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HklriQp Le* caTjiliçrï aibénseni. — Absott, IjI Gcfinime de Tacfte. — NosoEît^ 
La papauié Et By^fance. — H, F. Br^ïwe^ l.a rcpubîiqoe de Venise. — 
SâiiiLC^Beiive avaat Lundis. — E, La peritfcutiîm religieuse en Lcr- 

raine, ^ DiJitsTKA^ Le hollandais. “ LfcutaCj Les aMartyrt- — Bkbiot, I-es 
cinq langues germaniques. — FbiedwagkiAp Les manuscfits de Merangis- — 
Rpl'be, Les nrîgiitea patemeUes de Vülon- — H athawat, L’AlcbiiïiisEe de Ben 
JûüWiü. “ JkllevcKj BïblÊogniphîc âc iitt^rattirc cunuparde, — Leon Morel, Les 
Sonnets du portugaU, de Browning. — KAaRisaaXji Le platonUme en Anglelerre 
aui %Ti* et avii" sîècki ~ Ménioire* sur Lavater. — Faust, çd- ScuaOeR, 4* cd. 

— Grillparicr, Coll. Teubner. — Poclee allcinands du sis* siècle, colL Tcubner^ 

— rû.sTAiNR, La miique d^art ; Conféreucea de L Académie de peinture^ — 
Hauff lAüERp Les rhes de la Seine & travers tes Âges. — Académie de» luicrip- 
tînns. 


X««i ïsrmlç AthAaloDi^ par ÂL W. HiLstG. Extraif des AfémUaVes de f A^d^mit 
des IntcripUùrts et Lettres^ 1. XXj^VIL Peris^ Imprimerie nationale. 

Librairie Klincksieck, jqoi. Un foL în^B* de ï 13 pages. 

L'ouvrage de M. Helbig sur les Ath^omirts' esc une applicatioti 
des plus îniéressances de Parchéologie k Tbiscoire, M. H. éiudie^ 
d'après les peîniures des vases et aussi d'après quelques bas-reliefs, le 
développe ment de la cavalerie nthénienne depuis Tépoque archaïque 
jusqu'au uiomcni où cite lut organisée à refFcctif normal de mille 
cavaliers. 

Le résuliai important de la rechez^cha de M. H. serait celui-ei : 

La tactique du char de guerre fut longtemps en usage aussi bien 
en Grèce quVn Asie, Ccitc tactique, nous la connaissons aujourd'hui^ 
grâce tu regretié \\\ Reîchel i nous savons que k char de guerre 
n'étaît pas véritablement une arme de combat; Il sentait simplement à 
porter le guerrier sur le champ de Faction ou à l'eu éloigner; le guer¬ 
rier avait comme arme défensive un bouclier très lourd qui le couvrait 


î. Ponrqnoâ M, Hetblg eTnpIoïe4-îl le mot grec dtnt le ilire P N^fl t-il Tonla 
aietire dievaliera et n'B-t-Upa* o« mettre cocnpnE nous Tovona proposé 
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de lû tête au pied; JJ iiaît nécessaire de lui épargner la peine deporier 
lui-méme cette espèce de rempart tnabiic sur Je chantp de batailte. 
Celle tactique suppose nécessairement sur Je char, à côté du guerrier, 
MsaSiTT.i, un serviteur pour tenir les rênes,Quand on était 
arrivé devant J'ennemi, le rtifiSivr,? descendait du cJiar, prenait son 
bouclier et sa lance, et combattait à pied ; s'appliquait à se 

tenir le plus près possible du guerrier, pour le recueillir, soit qu'îi 
fallût fuir, soit qu'il voulût poursuivre l’ennemi. Ceci posé, M, Hel- 
big a remarqué que, sur ies vases archaïques de l'Attique, représentant 
des scènes militaires, les Athéniens à cheval ne sont pas des cavaliers, 
mais des hoplites ou des vaJets. il suppose alors que, lorsqu'on renonça 
au char de guerre, on conserva l'usage de faire accompagner ie guer¬ 
rier par un valet qui remplissait auprès de lui à peu près les fonctions 
de . 4 U moment du combat, i'hoplite descendait de son che- 

vai, ic donnait à garder à son valet, et combattait à pied. Les pein¬ 
tures représentant des hopiîtes montés, suivis de valets montés aussi, 
sont nombreuses | tantôt le valet chevauche à côté ou derrière son 
maître, tantôt J| tient deux chevaux, le sien et celui de son maître, 
pendant que celui-ci est à pied et combat. Athènes aurait donc eu 
d abord, non pas une cavalerie, mais une infanterie montée. M, H* va 
plus loin. Il a remarqué que parfois le maître et le valet n’ont qu’un 
cheval sur lequel ils sont montés tous les deux, et il tire de ce fait cette 
conséquence, que lorsque le maître et le valet sont tous deux montés, 
le maître appartient à la première classe, celle des peniscosiomé- 
dimnes, lorsque le maître et le valet n’oni qu'un cheval pour eux deux, 
le maître appartient seulement à la seconde classe, celle des cavaliers. 
Il faut ajouter aussi que sur un vase représentant une suite de cava¬ 
liers ci de fantassins, M. H. voit une revue de l'armée athénienne 
passée par PisiSTràie ou un âc $es fils. 

On pourrait accepter l'explication proposée par M. H. Il n’est pas 
impossible, en effet, qu'entre la tactique des chars et ia tactique do- 
rienne,il jrait une période de transition, qui serait Tépoque de l’i nfan- 
rene montée. Mais M. Hejbig, à la fin de son étude et comme conclu¬ 
sion, montre avec tant de netteté non seulement l'inutilité, mais les 
dangers de ccite tactique! I! est faeiieà un guerrier poursuivi de sauter 
l'emportera loin de rennemi ; il lui sera beaucoup 
plus dilhcilede monter à cheval, surtout si, comme c'étaît le cas pour 
les anciens. Je cheval est dépourvu d’étrier; et si ce guerrier est un 
hop ite, alourdi et embarrassé par une grosse armure, pourra-t-il 
s enlever, se mettre en selle assez vite pour échapper à Ja poursuite du 
vainqueur? Le valet l'aidera; est-ce bien sûr, et dans quelle mesure 
1 aidera-t-il ? La mise en selle a toujours été une opération très difii- 
cile pour les Aihénîens; nous avons là-dessus le témoignage formel de 

Nous nous heunons donc ici à une première difficulté pour coifl- 
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prendre le système de M. H. Il y en a d‘autres. Pourquoi les auteurs 
anciens ne nous ont-Ils rien dît de cetie tactique? Caliinos, Tyrtèe 
ont vécu b l'époque où ont été faites les peintures sur lesquelles repose 
toute l’argumentation de M. Helbig; ils ont décrit en détail k combat 
de la phalange des hoplites; ils n'om rlén dit du char; nulle part il 
n'esi question d'une Infanterie montée. Déplus, si déjà les Grecs du 
vin* et du vii*siècle savaient si bien se tenir à cheval, avec la lourde 
armure de l'hoplite, pourquoi, après l'impression profonde qu’avait 
faite sur eus la cavalerie de Xemès, pourquoi les Athéniens ont- 
ils tant tardé à organiser un corps de cavalerie ou au moins à le por¬ 
ter à un effectif suffïsanament élevé? 

En somme, nous faisons à M, H,, sur sa façon d'expliquer les 
origines de la cavalerie athénienne, les mêmes critiques que lui a 
adressées M, A, Assmann pAil. Wûcii. 1899, y janv. i sur sa 
façon d’expliquer les origines de la marine athénienne. M. Assmann 
se refuse à croire à Ja science des Athéniens comme marins au 
VllI* siècle; il croit qu'ils n’ont eu qu’asseï tard une bonne marine. 
Nous disons la même chose pour la cavalerie. 

Sur d'autres points nous différons plus complètement de l’opinion 
de M. H. Cela ne nous empêche nullement de rendre pleine justice à 
son travail; on y trouve à chaque page les qualités de précision et 
d’originalité qui sont un des traits particuliers de son talent. Nous 
préparons d’ailleurs sur ia question une étude qui, nous lespérons, 
paraîtra bientôt, et dans laquelle les explications de M. Helbïg seront 
examinées avec l’attention qu'elles méritent, 

Albert M&btim. 


Tht UnEver^ity of Chicago foendeJ by John D, RocVefcUer. Tba Decennlol 
PublJeatloiia, The Toledo manuscrifte of ihe Germania of Taeitua, wiih note» 
on a PIÉny nianiucript by Frank Frost Asbott, profèssor of laiin. Printed froni 
volume VI, Chicac;o, The Untversily of Chkiigo Press, tgoJ. Gr, 10-4% 44 st, 60. 

La nouvelle université ne manque pas de faire, dans ses publications 
décennales, une place au latin. Nous avons signalé une étude de 
M. Kendrickson sur Agricola ’; voici, pour lui faire pendant, un 
fascjcuk qui so rapporte à la Germanie. 

M. Abbott, élève, si je ne me trompe, de M. Wülfflin, est connu par 
des articles dans la Classicat Iîçt>ie>if et dans les journaux américains; 
par un choix de lettres et des recherches sur les lettres de Cicéron 
enfin par une étude sur Ja répétition en latin 


I, Voir la Revue de 1903, II, p, yj, 
«1, Voir la Revue de 1900,1, p. 3 16, 
S, Voir la Revue de 1901, I, p. 368 , 
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Nos lecteurs sas^ent * cojoribien de m^l ont eu les savants pour 
obtenir quelque communication du manuscrit des petits traités de 
TacUe qui appartient à la cathédrale de Tolède (de i474). U n'était 
permis d^abord d'en voir que le dehors; puis, grâce à Tappui de 
membres du haut clergé, on a eu par M, Leuze, une collation de 
TAgricola; voici enfin k collation de Ja Germame, Le reste du manus¬ 
crit * n'a guère^ après ceb> d'intérét.^ 

Ordre suivi : Description du manuscrit, contenu, titres et suserîp- 
lions; collation complète sur le texte de MüliauhofT; tes corrections 
(leur caractère et leur origine) ; étude sur les rapports de T avec les 
autres manuscrits de la Germanie (suite de tableaux^ L 

M. A. a collationné le manuscrit au printemps de tgoz. ]L nous con¬ 
firme rexactiiude de Ja collation donnée pourTAgncola par le Leuze 
dans k tome XI du supplément du Phîlologus. — Voici Je résultat 
auquel arrive M. A. pour la Gcrmank ; T a des erreurs semblables à 
celles des quatre principaux mss. (Eb Ce) ; il remonte donc au même 
archétype^ au manuscrit rapporté par Enoch. Mais î| est indépendant 
de ces quatre manuscrits; il est correct en beaucoup dkndroits où ces 
manuscrits sont gâtés ou ont des lacunes. Dans les passages (une 
centaîne) où B b sont en désaccord avec Ce, T rejoint tantôt un 
groupe, tantôt un autre (plutôt B que Cl, mais de façon à donner 
pmque toujours une bonne leçon. En somme ici, comme dans 
i^Agricola, T est plus près de Tarchétype et Je reproduit plus fidèle¬ 
ment. Il appartient eiactcment au groupe de manuscrits que MUJ- 
lenhofT a désigné par E et qui comprend le Vaücanus 2964 (Rd dans 
M 3 ssmaii}i le Longolîanus ou Kappianus, les éditions de Nüremberg 
et de Rome {t4y4l. Mais T est indépendant des autres membres de la 
classe. 11 est avec eux dans le même rapport que B avec bCc- 11 est 
d'ailleurs le meilleur représentaut du groupe E. 

La collation que nous donne M. A. me paraît des plus soignées. 
Les moindres abréviations du manuscrit, même les plus connues 
(pour m, pour e final, pour^e, pour que, pour quam^ etc.), les lettres 
pointées, etc., sont ici reproduites, M, A. note aussi quel mot termine 
chaque page. Pour donner mon impression personnelle, jecraîos bien 
que quelques leçons particulières à T ne sentent l'interpolation ^ 

I. Voir la Revue de L 50$ au bsi cl celle de 1^0:1^ JT, p, 14, 

3. (Jor Ânii^mi Camfiim dralom pùetae cele^rimi omfjo de lûudiîfüs 

seientiarum, et deui IrAgmeiUA de discours}. 

3. PoarpLasde prédslon, fe réunis ca üaeTabtç les titres de chtipitresdc M, A. : 

Ij. descHipiioEi ûf the codex T^ûiçSiintis ~ 1 1 , T and the BC classes of maa'viscrlp'is ; 
CollabOn ûf T Bb Ce wîih MQilenhdlTG édition ; îlî, T and the Ë Tdaattscrïp ïs; IV^ 
Suniin ; App. ], corrfictincs tu MQltcDliuff*s Critîctl apparatus to the Gcnriaüiûl 
App. Ili nûTc^ dh a nianuscTipi: cddtaining Jetters. 

4. Ainsi : Xî, 4, incid^rit; 11, esluuîn ^ XII, ii, eujtiiiiis; XllEp^, adoîescenïïÉiui; 

XVtir, tg, r/iïufcsent (p. iiîwüniienî) ; XXil. i4,autip. nee}; XXV. 6, Terberarc ; 
XXXV, i 3 , iajurldiR. ' 
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Beaucoup de moi^ sont passés ei il y a pas mal de fautes particulières^ 
Pour certains mots^ T nous représente k pim mauvaise copie \ Il 
faut aussi reconnaître qu'on ne trouve pas ici de îectio palmuris 
comme pour Agrtc, 26^ nonams, donc en somme plutOt une légère 
déception. 

Par romission d^une ligne (45^ 29 : tertisque..,, soUs% on volt que 
dans rorigînal de T k ligne cpnienaît 3 g lettres, sans compter les 
inter^^allcs des mots. 

Dans la comparaison avec les autres manuscrîis^ pour les classes 
b (Leidensislr c (Neapolitanus}^ M.. 4 . s’en rapporte a MüUenhoff; 
mais il a luUméme collationné à nouveau les deux mss. du Vaiican B 
(rSâs) ei C (iSiBjt^t iL a eu ainsi l'occasion d'apporter quelques 
retouches à Tapparat précédeni. 

Pour les corrections du manuscrit, elles donnent généraiemem un 
leite provenant dkn autre source. Mais quand elles s'accordent avec 
le texte du groupe M. A. est dkvis de les adapter parce qu’elles 
représentent plus fidèlement la leçon de rarchétype. 

Voici ma seule critique : comme la petite édition de la Germmia 
antîqua de Müiknbofi' ne contient pas Fexplîcatton de tous les sigles 
de manuscrits et éditions auxquels il se réfère dans son commeniaire 
de la Deutsche Alterthumstunde, IV^ et qui seront cités ici plus d*une 
fojSt il eût fallu, pour être clair, donner ici en léie un tableau de toutes 
ces indications; M.A. se serait aperçu ainsi qu'il emploie lui-même 
dkprès d'autres, plusieurs sigles pour le même nianuscrit ou la mêiue 
édition ; ainsi pour les éditions de Rome et de Nüremberg (p. 32, 
n. 37 et au stemma de la p. 41). Bien înutik complication ! 

Pour la partie du manuscrit contenant Les lettres de Pline (datée 
de i486) elle comprend |e$ lettres des livres l & Vil et le livre IX. Le 
début CST perdu; il y a des lacunes et des interventions de IcitresK Le 
manuscrit appartient au second groupe de Keîl, dont le plus ancien 
fcpréseniant est le codex archiviî Casinatis de 1429. M, A. donne en 
une page quelques leçons. 

Les correciions à Müllenhoff ne remplissent pas une page; ckst à 
peine s*il y a dans le nombre « a surptising error u. 

Émîk Thoius. 


ir Ainai 1 XVHL pan'fFtlfj (p. percuniam); XXVII^ 3^ co/onbu^i XXVIIb 
JÏ 3 , COl^flti, XXKJ, 3, conytHtum\ XXXVIÎ, 17, ûbjecerunf. 
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sVatier NoaùitM. Bas Papattum \md ByzAnz} Berlin, Behr, igoS ; m+ 762 pp* 

în-S. 

M. Norden publidi II y a quelques années un opuscule sur le chan¬ 
gement de direction de la qiiairième croisade qui trouva à Constanii- 
îiople un premier but qu'elle ne devait îamaîs dépasser. Cette étude 
(i)cr vierge der Be:(iehungçn des Abendiatides 

donnait une explication plus logique et plus large de ce 
phénomène de dévîatlùn si souvent discuté; elle se distinguait par une 
argumentatton serrée et par une originalité bien marquée, qualités qui 
lui assurèrent un jugement unanimement favorable de U critique, La 
forme seule était encore un peu hésitante et lourde. 

Depuis, M. Norden a poursuivi ses recherches, en étudiant les rap¬ 
ports de rempîre latin de ConsTaniinople* créé pour une cinquan¬ 
taine d'années d'une vie misérable par ce k saint passage i» dévié dans 
des vues profanes, avec l'Occident; surtout avec le Pape, qui s’énor- 
gueilliL de ce succès qu'il n^avait pas provoqué* et l'Empereur^ dont 
l’attitude envers cet empire de nuance nouvelle devait être plus com¬ 
pliquée. n dut parcourir tomes les sources historiques du treizième 
siècle pour éclaircir les variations-de la politique occidentale envers 
le jeune État mourant- Les recherches furent poursuivies après la 
reprise de Gonsianiinople par les Grecs de Michel Paiéologuo, rem- 
percur de protestation qui sVtait établi dans la capitale provisoire de 
Nicée. Les efforts des Papes de se soumettre au moins sous le rapport 
religieux tet empire grec ressuscité, k triomphe de Grégoire X au 
concile de Lyon, où furent lus les actes d'obédience, plus ou moins 
complets, de Tempereur byzantin^ de son patriarche et de son clergé^ 
le changement de conduite des Papes créés par Charles d'Anjou, pour 
faciliter sa conquête, le grand projet Oriental de cc prince aux hautes 
visées impériales en Occident aussi bien qu’en Orient, était une 
matière d'études asseï nouvelles et particulièrement intéressantes. 

Un érudit selon Tancicn ne coutume se serait arrêté là, sans se per- 
mcïtre ce grave errement de dépasser les limites de son siècle, desc 
fourvoyer dans des domaines dont les sources lut seraient moins 
familières. Il se serait mis h. coudre ses fiches ensemble dans un récit 
chronologique, bien complet, oü on aurait retrouvé tout le contenu 
des sources étudiées. Mais deputs quelque temps, grâce aussi aux 
idées de philosophie historique de Lamprecht, grâce à sou exemple 
Cl au grand exe m pie lointain de i^anke, qui a su écrire de belles pages 
durables sur presque tous les grands événements de Thistoire univer¬ 
selle^ on commence en Allemagne à avoir k double courage d'rm- 
brasser du regard un champ inffmment plus vas[e que celui du bon 
spécialiste borné du ïii» siècle et de déranger le coinmode ordre chro¬ 
nologique des faits, d'interrompre la paisible narration des détails 
pour présenter un déveioppement historique dans toute son étendue,* 
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avec toutes ses relations, ses origines et ses effets jusqu'aux plus éloî* 
gaés« Aus$jr ayant poursuivi assez longtemps les relations de l'Orient 
byzantin schismatique^ ptits catholique Jaiin, puis byïaniin un/ au 
Siège de Rome, enfin byzantin irrémédiable. M. Norden chercha-t-ü 
des éclaîrcîssemenis plus haut et plus loin. Il arriva ainsi à Tidée que 
les rappons entre Rome et Byzance ctepuisle schisme n'ont nullement 
le caractère simple de discussions religieuses qu^on leur a souvent 
imposé, mais que, bien au contraire^ ils sont faits de plusieurs tra¬ 
mes: rambîtion impêrialep conquérante des Papes, dans laquelle revit 
ridée de Texpansion rotnoine, la propension naiurelte des empereurs 
d'Occident de nation germanique à réintégrer Vimperium dont ils 
portaient la couronne tout en ne détenant qu'une partie^ les convohî- 
ses jamais assouvies des Normands de Naples et de Sicilci maîtres d'un 
ancien territoire byzamin par la race, k gouverne ment et la religiotip et 
enfin la grande impulsion séculaire de rOccident entier vers les lieux 
Saints oü il y avait k Saint Sépulcre à ddlivrerp des baronnies à fon¬ 
der et des comptoirs à établir, M. N. prit sur lui b lâche difficile 
de tirer au clair tous les revirements et les transformations die la poli¬ 
tique occidemale, représentée surtout par ks Papes, envers l’Orient 
chrétien, résumé par Byzance et ses empereurs grecs OU latin, schis¬ 
matiques opimâtres ou partisans forcés d'une union opportune. 
Partant du schismct sur lequel il s'arrête assez longuement, lauieur 
Jette à la fin un regard rapide sur ks événements du iiv* et du xv^ siè¬ 
cles jusqu'à la conquête de Constaniinople par ks Turcs 1 1453), 

Uouvrage a une haute importance. 11 est celui d'un penseur^ préoc¬ 
cupé des liaisons historiques et assez pénétrant pour pouvoir en fixer 
toujours de très plausibles* Il e$t nouveau d^un bout à l'ûutre. Ei en 
même temps, il est bien écrit et très inicrcssant. Sous ce dernier rap¬ 
port, on reconnaît à peine Fauieur de l'opuscule sur la quatrième 
croisade. 

Sans doute, ks opinions de N, trouveront parfois des con- 
iradicTeurs. Aîn$ij il e$t certain que, si T Union des Grecs au concile 
de Lyon a une plus haute importance historique, par suite de la grande 
autorité de TÉglisc romaine à cette époque et du fait que Michel 
Paléologue, tour en n'éiant pas comparable à un Manuel Comnène, 
était beaucoup plus que Tempercur de La cité impériale de Constan- 
tinopkt LUnîon du Coneik de Florence, un siècle et demi plus tard, 
a été plus complète, en embrassant véritablemeni tout le inonde 
fl orihodoie et a laissé aussi des traces plus durables. L'Union de 
1274 représentait en effet, quoi qu’on dise {et M. NL plaide Vau¬ 
tre théorie avec son ingéniosité habituelle), Topinion de rempereur 
grec seuL à peine celle d’un patriarche nommé ad hoc et presque pas 
celle d’un clergé qui daigna à peine signer des déclaraiîons un peu 
ambiguës. Tandisqu’en 1439 rempereur vint en personne à FlorencCt 
menant avec lui sa famille, son patriarche, qui mourut en Occident, 


t 


5oS mEvum 

ses mdifopolîtâîns et évoques cl nombre de dîocésaîiis qui se trou- 
vaieisï en dehors des frontières poihiques de Tempire. La propagande 
catholique trouva aussi pendant longtemps un appui dans ks ddeU 
sions de Florence *. 

Çà et !à U y aurait des sources à indiquer ou des corrections à pro¬ 
poser. Mais tout cela ne porte aucun dommage à un livre solide et 
lumineux qui e$i un des meilleurs qu'ait produits» dans ks dernières 
années^ la jeune école historique allemande^ 

N. JoaoA. 


Ti-tE ViîcïTtAîf IIEPU11.IC By HojiatiO [F.] Bïiow:*^ Londres^ collcctkn des * Temple 

Primert P 1 ^ 2 311 pp. in-is. 

On n’a pas une bonne histoire de Venise» car celles qui pouvaient 
satisfaire les lecteurs d'il y a bien de dizaines d'annéesi paraissent 
aujourd’hui tout à fait vieillies» en même temps qukîks ne sont pas 
toujours et vraiment utilisables pour les érudits. La meilleure reste sans 
doutCi celle de Romanin» qui cmploîe aussî^ dans une certaine 
mesure au moins» les documents inédits dont regorgent les admira¬ 
bles archives de la République vénitienne. Si rînformatîon de Roma- 
nin est malgré tout bien insuffisante, son point de vue» purement 
politique» commente à être délaissé et son exposition naïve n'întéresse 
guère aujourd'hui. Cet honnête travailleur, absolument dénué d'esprit 
philosophique et de sens pour l’an, skst avîséj en effet, d'écrire Lhis- 
loire antique de Venise militante, triomphante et déchue» comme s 11 
avait la mission de présenter chronologiquement reiîstenee terne 
d'une petite ville quelconque. 

On annonce l’apparition dans quelques années d'une nouvelle his¬ 
toire de Venise en allemand» que la direction de VEur^^pàiscke Staa- 
tcngeschkktis A confié à un jeune savant» M. L. Kreischmayr, Tau- 
leur d'une biographie deraventuriêr Grîtli» un bâtard de doge. Espé¬ 
rons quil s'acquittera de sa tâche d'une manière digne du grand sujet. 
Pour le moment on vient de gagner un tableau d'ensemble très vivant 
de k vie vénitienne, des origines lointaines jusqu'à l'annexion par k 


I. M.NordÈn îirfli avec iatérei d^ns l aitklc de V. Lauarmi jur la BaiaUle de 
Pnrcc^longD (Nuovü Archfi^iû i^aefîsdt ië94l la lettre de [îâS du btilli vaniHea de 
Constaniinûplc aui recteurs de Négrcponi^ dans laquelle il est dit que « Tenipirc 
grec «t ce mauvais étii dire la vérité, se crouve I ta dernière citrêiuité, 
Buisi bien à cause des Turcs qui le molestent assez de teut côté, que srice k 
l'empereur et au gouvernement qu'il a, dont on est très mécontent et tous les 
Grecs (fa linivtrsitiidx de (prj vaudraient Le gouverneniCDt des LaUQ-Sp faisant ntet^ 
tiozt En première ligne de noTfc Seigneurie ctde notre République a ; Appendice IV 
de E'artkle). 
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volonté de Bonaparte, dans le petit ouvrage que M, Horatio F. Brown 
a donné h la collection des « Temple Primers 

M. B. habite depuis asse? longtemps Venise et il la connaît comme 
peu d’aulres î il est absolument au courant de la maniÈre de vivre, de 
penser, de sentir des habitants de ceiîe ville incomparable dont il 
connaît tous les recoins, comme s'il y était né ; son livre sur a la \ le 
dans les lagunes » li/e ou ffte Laffoons 3'édition jgoo) a dû son suc¬ 
cès à cette familiarisatîûn complète avec tout ce que contient, 
sente et raconte Venise, aussi bien qu’au style pittoresque, plein de 
couleur et élégant. - i . j 

Mais M. B. est en même temps un historien, habitué à s adresser 
aux sources. Après la Venise d'aujourd'hui, il a été conquis par celle 
d’autrefois, riche et fastueuse, guerrière et largement civilisatrice- 
Son principal ouvrage, aussi solide et abondant en pièces justificati¬ 
ves qu’agréable à lire, est consacré au développement de la typographie 
à Venise >Tfie venetiati printing press, Londres, H a dédié, de 

plus, au passé vénitien une série d’études, de portraits, d esquisses où 
la poésie ne nuit pas à l’information ci à la critique, dans ses VeneUan 
Studies, parus entSSy Ml y a là-dedans, à vrai dire, une histoire com- 
plèie de Venise, contenue dans ces récits épisodiques qui secomp è- 
lent, en se succédant et finissent dans une forte impression d ensemble. 

Le dernier opuscule, destiné à un cercle de lecteurs plus large, 
procède sysiématiqucmem pour arriver au même but. Les origines 
sont roconiées peut-être avec un trop grand luxe de détails, alors 
qu'elles n’ont qu'une très faible signification et un intérêt tout per¬ 
sonnel; il y avait sans doute à sacrifier parmi ces personnages san¬ 
glants, CCS féroces premiers doges qui ne firent que combattre et 
détruire pour avoir souvent le sort de leurs victimes. La période de 
décadence méritait d'être mieux partagée; si les grands événements 
politiques y sont très clairsemés, le brillant spectacle des arts enno¬ 
blissant celle déchéance, de la vie sociale très intense et variée, enri¬ 
chie d’étrangers venus pour prendre part aux réjouissances rares de 
chaque jour, méritait plus d'altentioni, quelle que fût 1 exiguïté u 
cadre qü’il fallail subir 

Le quinzième elle seizième siècle, au contraire, ont les proportions 
dues à leur infériorité. Les faits politiques, bien caractérisés et géné¬ 
ralement présentés d’une manière exacte, laissent dans leur dévelo^ 
pement logique assez de place pour la civilisûtioïi pleinement épanouie 
de Venise. Ces chapitres sont écrits par un coimaisseur, un penseur 

et un am ou reui de son su jet, et il y a des considérations nouvelles, tr s 

justes, qu'il faudra désormais retenir, 

I. M. Brown est chargé, en omre, de rédifiet «etion Venise de* of 

Papers. dont H • donné jusqu’ici deux volumes eontenint le* smiées tîçn- 

607. 
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REVra CRITIQUE 

Le peîii livre se leriïiine par une courte bibliographie (avec d^înat- 
tendues fautes d'impression]^ par une table chronologique ei un îndei 
des noms. 

N.JOROA. 


G. Î^UcKAVT. Halnte-BauTe a'sraat le* - l^uûdii .. Essai sur U formation de son 
esprit et de sa mi[hode critique [CaUect^neû Fnhurgtitsia. qouv. fasc V ) 
Fnbours en Suisse, libraïrie de ItJniTeriiid; Paris, Fcmtemolua, JW? ■ In-S* de 
V11-73S pages. ' 

Sainte-Beuve avant les Lundis, a plaisamment insinué un critique 
anglais, ceJa signifie peul-éirc lej Dimanches de Sainte-Beuve : il est 
certain que ceite malice est souvent justifiée par une des préoccupa¬ 
tions dominantes de ce livre. Les gages que k grand entioue, à plu¬ 
sieurs reprises, a pu donner à la loi religieuse, les voltefaces par les- 
quelles il 5 en est écarté après une adhésion plus ou moins étroite, 
c est là ce qui fait, pour M, Michaut, non seulement le sujet d'une 
étude tout indispensable, mais l'objet d’une interprétation beaucoup 
moins admissible. Tandis que les déceptions et les défections de 
Saiute-Beuve jusqu'en 1849 sont examinées sans trop d’amertume 
lor.,u'il,'.6l,diiCW., duCéoKl,,duSalni.Siii.onlsm,,,I|„ 
jugées sévèrement, dès que Lamennais, Port-Roj-al, ’V'inei sont en 
cause : et là où l’on pourrait voir une force de croissance et un besoin 
de vérité qui mettent en défaut k pouvoir d'adhésion et le désir de la 
quictude morale, c’est une sorte d'irrémédiable aridité qui paraît sur¬ 
tout en cause chez Sainte-Beuve. Si bien que T « essai sur la forma¬ 
tion de son esprit et de sa méthode critique #, comme dit Je sous-titre, 
incline vers 1 histoire de l'appauvrissement d’une âme plutôt que de 
1 assouplissement et de l’enrichissement d’un esprit. M. M. n’admet 
pas vûlomters qu’un * matérialisme tranquille > puisse arriver à la 
sèTénité ,p. ;3,; comme il ne distingue pas volontiers entre les deux 
libertinages, celui de la pensée et celui des meeurs, il ctagère les 
encouragements que a le dieu Priape a, ici, a pu recevoir du « dieu 
an ». Ce nest point, sans doute, présenter les métamorphoses de 
Sainte-Beuve de la manière la plus fidèle à ia conception à laquelle 
outit le grand critique, écrivant, par ezemple, le a 5 juillet 1867 : « Le 
|nodcrne (sur lequel je ne me fais point d’ailleurs trop 

rji à TV anciennes et de vivre 

* combattre même sans se maudire,.. ’ d 

Et toutes les att itudes de Sainte-Beuve ne bénéficient pas au même 

iW^tte .e 5.-^., dans /a 
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degré, dans le livre de Michaut, de ce que luî-m^me dcriï â la 
page 38 t <£ Lacornplèïc intelligence ne va pas sans sympathie ou du 
moins sans un souvenir sympathique*.* > 

Quant à ia méthode employée^ elle se meut dans le cadre biogra¬ 
phique fourni par le fameuT g mol sur moi-même des Portraits Ht- 
téraires. En une série de chapitres documentés fortement et nette* 
ment délimités, non sans des lenteurs et des reprises, mais procédant 
par les touches circonspectes de paragraphes soigneusemeni: disiin- 
gués, invoquant les témoignages personnels ou interprétant les don¬ 
nées des œuvres^ M, M. étudie ces hommes successifs dont la 
série a constitué la « courbe » de Sainte-Beuve durant un quart de 
siècle. Courbe étrangement sinueuse^ comme on sait, mais dont une 
grande flexibilité d^analyse reproduit ici toutes les fluctuations. On 
peut même se demander si la notation des « moments ï consécuiiïs 
n^esi pas poussée au-delè de ce qull est possible de fixer, le mérite est 
grand de Tavoir tentét maïs il est douteux qu^au-dessous d'une 
certaine intensité, les remous d'une pareille inquiétude aient encore 
chance d'étre discernés, sans quelque risque de pédantisme et de gros¬ 
sissement de la pan de Tobservateur : ou s^arrdter dans le relevé de ces 
sinuosités înflnies? Un exemple : Sainte-Beuve a raconté plus tard * 
qu^en i Sap îl avait eu rintenüon d'accompagner à Weimar le sculpteur 
David^ afin de voir Goethe, et que l'amour seul Tayaii retenu à. Paris. 
M. ne dit rien de ce fugitif projet, qui néanmoins^ en plein roman¬ 
tisme, après les rapports d'Ampère et de plusieurs autres, avait ccr- 
uinement sa signification ; si Ton se réfère à son livre, on voit (p* t 88) 
que Sainte-Beuve ^ semble, en cette année 1829, tout proche d'at¬ 
teindre enfin â réquiJibre reîigteui », ci cela ne cadre pas trop avec 
ridée que la génération de 1829 se l'atsaJi du poète allemand. C'est 
qu'il me semble {et plusieurs formules restrictives^ plusieurs œ pour¬ 
tant » ne laissent pas de témoigner de ce scrupule sous la plume de 
M . Michaut) qu'à moins d"un iournal Intime ou d'une correspondance 
Ininterrompue et presque quotidienne, les documents ne peuvent pas 
nous renseigner, dans tout le détail sur les ondoiements d'uné pensée 
mobile comme celle-ci^ 

Les divers milieux traversés par Sainte-Beuve ne sont peut-être pas 
étudiés par M , M. selon un plan très homogène* Il y aurait assuré¬ 
ment, à paraître demander encore davantage à Tauteur d'une œuvre 
aussi monumentale, du paradoxe et de Tingratitude : cependanii il 
faut bien constater que les chapitres sur le Ghbe, avec leur dépouilk- 
ment — un peu long, mais utile ^ — des tendances ei des efforts de ce 


1. E. Ri lier, Corrgip. de S.-B. avtç IL RtuMin {^eiîichr. für nrufr, Spr. ü. 
îSgit p. 164). 

ï. Lu erreurs de ïranscriptioa ou de r^pairtHk»n y sont malheureusemefll oom- 
breuses: p. 90, fietc 1, il s'en faut que les turûfi^nn^â de L, Halêvy 
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groupe, sont disposés tout autrenient que le S^inte^Beti^eSaint*Simo~ 
ni^n du chap. viij ou le Sainte-Beuve en Suisse et d Lausanne du 
chap. 3tii, Au lieu d'avoir, comme là, une étude du milieu lîttéraïre 
préciédani Tarrivée du héros, noua avons, soit un exposé de k doc¬ 
trine de Saint-Simon plutôt que de PeVtff du salni-simonisme au 
moment oh Sainte-Beuve y adhérait, soit une appréciation de Vinet 
Cl de son protestantisme v en fonction ^ même du critique français. 
La différence est sensible^ on la regrettera surtout si l^on croît, 
comme il parait légitime de te faire, que le « sens historique de k 
continuité ■, que M. signale si justement (p. 3^4 et ailkurs) chez 
Sainte-Beuve, a été pour une bonne part un gain d^origine ^aint- 
sîmonîenne- Car il ne me semble pas qu’il soit déjà si manifeste dans 
le Tableau quelque choseau xvi^ $iàcJe én poésie, et quelque 
chose commence^-.^); ei un article comme celui que Pierre Leroui 
consacrait, en i 333 ^ à la Loi de continuiié qui unit le XVIIÏ* siècle ntt 
XV[L * paraît témoigner d'une vue évolutionniste autrement systé¬ 
matique. 

Mais ce sont là des réserves qui ne coniestem pas Fampktir et la 
solidité de cet ouvrage. S’il ne satisfait pas de tout point, c’est sunout 
à cause d'une sorte de déehéancej avouée par Tauicur luî-méme, que 
son sujet et son héros ont subic^ en cours d’muvre, dans sa propre 
estime t d'où un ralentissement de Fékn initial et une désaffection 
sensible. Du moins Sainte-Beuve critique ne souffre-t-il pas trop de 
ces conditions défavorables : il est véritablement armé de pied en cap 
pour sa campagne du Constitutionnel^ quand M, M, Tabandonae au 
terme de son élude, et nous avons assisté dans k plus minutieui: 
détail à son équipêment. 11 a été donné à bien peu de critiques de se 
trouver k expliqués v avec autant de soin : celui-ci le méritait^ beau¬ 
coup pour l’importance de son oeuvre, un peu aussi pour cette parti¬ 
cularité i qu^il a fait d'abord de Ja critique par pîs^aller, par défaut 
de dons poétiques égaux à son désir. M, M. insiste comme il convient 
sur cette imponance d'une vocation poétique & rentrée », si Ton peut 
dire, chez Sainte Beuve : il aurait pu marquer davantage quelle 
revanche elle lui a fait prendre, en Jui permetiani de cré^r de la vit 
avec rhisïotre littéraire comme les plus grands artistes en créent avec 
la réalité- Le rapprocher de Boileau, quoiqu'il an ait, ne semble pas 


foicnt di^ traductions de foulez lu laagties; un iriiclesnr lu. Lîisîaàes Faur^ 
yayè dAiif la lîEEéraïure nibennc à k note 3 t p. Çjipnoie 3 , indi«)nerque luLeirr» 
ciiccs (dont les deux premières, d'ailtenrs^ ne son e pas adressées au sont de 

J,-J. Ampère; à la noce 4 , c^çst sans doute Jo novembre qull faut lire au Lieu de 
mûrs,; il s'agit, Il la note % de |g treductiou du Poéites de Gsïhe par 
Pauclcouckc; cîI-m bien (note ly) 3i n vitilU mylhologie germanique ■ que 
canceme un ariicEe mr Rotin Jh BqîsÎ P. qî, noie 6 , les Mémoirts de Pepy^ 
wnt altEibuls t Scott. 

I. Revue 1^33^ tome LVH^ p, 469 ei 
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très ^quitabJc : on peut se détacher du romantîsrne et faire sa paix 
avec Racine (p. 48^ et 517 en pardctilîer] sans admeiEre le code pro* 
mulgud par Boileau; on peut s'élever contre rarbitraîre poétique sans 
adhérer pour cela au dogme. Et il se pourrait bien que Satnte-Eeuve 
représentât en critique, en face de Ja Règle classique et de là Liberté 
romantique^ la perception de la Loi, supérieure à toutes deux et 
immanente à Toeuvre d’art aussi bien qu’aux autres manifestations 
humaines. 

Une Bibliographie des Écrits de Sainte-Beuve, de ses débuts aux 
Lundis^ d'une disposition et d^une conscience parfaites, ajoute un 
précteuit instrument de travail et de recherches à celte importante 
étude. Quant aux Notes bibliographiques sur Sainte-Eeuvej on ne 
peut que leur souhaiter de devenir bientôt le répertoire æ ptus métho¬ 
dique et plys complet ■* que promet Tauteur lui-méme 

F, Baldensperger. 


Abbé Eugâne Marteec. Un chapitre d'histoire 4c la RéTOlutsùrtp La Ferséeiitioii 
et ohle reli^eyse enLorraiae^ Nancj', Grépia-Leblond, tçoI, rfl7 y- 

Comme la plupart des autres histoires de la persécution révolution¬ 
naire, cette étude, qui n"cst qu'un fragment d'un ouvrage plus étendu \ 
s’attache surtout à mettre en relief Théroisme des prêtres réfractaires 
et à compter leurs martyrs. Elle laisse dans rombrcles cultes révolu¬ 
tionnaires et réglîse constitutionnelle elle-même. Bien qu'elle paraisse 


1, thirles Polie r, le fameux ccmlque, ivait débité dés iSag atir Variétés: ü 
ÉsE deutenx que Saîntc-Beuve raitcannn à CharleitiBgEie en lÂtS (p. 41}. Aü fbad, 
SainEe-Beuve savait-Il t\ bleu l'aii|;]ia.ia que M. M. l'admet (p. 9^] ëi que peut 
le faire supposer la nttionalîEé de sa mère ? Il y h. de lut iioe lettre à W. Ilughc!ï< 
(1? février Corr. EH, 199^^ où il demande le sens de / uw fo/d q/ h mJif* 

un - idiottsEue ■ qu'il aurait dû cnnuttStre. A la p, 3] 9^ une phrase qui pourra sem¬ 
bler obscure : «... l'humme qui 1 cousideré ta Coas^fTsioiî de Joseph üîirterHie 
Comme un pamphlet •. l\ s'agit cvidcmmeui du factum de A. Jay, Ja coitrcrstow 
d'im r^màiitiqve^ maittisçrH de Jacques /îcÎEjnne, Parmi les errata, il faut signaler 
les suivants : tes Remarques de Nép. Lemerdcr fureut tüçs à F Académie fréEicaise 
le 3 avrit non publiées eu itt^4 [p, fti^nOTc 4); lire repfjccr au lica de rem^ 
piacer p, S57, Sauhtiei^ pour .Sl^aFiier p. 2o5, note 2. Les ettatlens en vers dcchal- 
neuE particulière ment le : deux eucwr sont mttnis d'tin eh. l'hcmis- 

liche p. 43:1, deux fluireü p# 491 ; disposilEon défcciucuse au onzième vers de la 
seconde citation de celle deruiére page. Enfin, la forme de rouvragè cEunt (Tune 
belle tenoc en gêneraE,étonuo£LS^DOUs que M-M- puisse écrire (p. : ■ tl en Tient, 

lui, Forgene qui se piqua kl de rester au'itessufi des partis, à prendre part a ta levée 
de boucliers.,. • cl (p. 4167] ; a ces apologies... par lesquelles il prétendait saper la 
%a» Enâme du Compromis bâtard cFoâ ciait sortie la monareliÈe nouvelle., - s 
i, Inûiulé : Eijtûire des diocèses de Tou!, de yanc^ et rfe 5aNancy, 
rÿoa, 3 vpï. îii-8. 
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as^ez bîea documentée, si on en juge par les nombreux renvois aux 
sources imprimées et manuscrites, elle n’esr pas exempte d'erreurs, 
par exemple, M. M. ne sah pas que la condamnation prononcée en 
germinal an VJ contre Tdvêque constitutionnel Maudru ne fut pas 
exécutée (p. iSg}, Je crains aussi quil n^ait pas faix subir aux docu¬ 
ments qu'il emploie une critique suffisante. Cest ainsi qu'il cite très 
souvent Tétude de Dideloi sur Remiremont, Or, Dldelot était le frère 
d^un réfractaire guillotiné, ce qui doit rendre forcémenï circonspect 
sur son témoignage- Je regrette enfin de ne pas trouver dans cette 
étude les renseignements précis ci numériques sur les forces respec¬ 
tives des diffifrents clergés (réfractaires^ sou missionnaires et J n sou¬ 
missionnaires, constitutionnels] aux diverses époques de la Révolu¬ 
tion. M. M. a pourtant eu entre les mains les regisims de dépôts de 
ieitres deconservés aux archives départementales* [J lui eût 
été facile de compter les prêtres abdicaîaires, sinon d'en donner k 
liste* Je signale enfin une dernière kegne. M, M. ne nous dit rien 
de I administration des églises pendant la période de la séparation^ 
Il aurait pourtant été intéressant de rechercher les registres des 
sociétés civiles chargées de temporeE du culte et d"y puiser des ren¬ 
seignements précieux sur les rapports des fidèles avec leurs prêtres, 
avec les autres églises, avec le pouvoir, sur le nombre des fidÈles, leurs 
cotisations^ etc, 

Albert Mathiez* 


a. DiïisTBA. HoUaiidUch.Phûrtetik.GrainmaTik^ Texte. Leipîig Teubner, rao3 
vi-tû5 p., pet. ^ 

Ce peiii volume esi Je troisième de la coileciion publiée par 
W. Victor sous Je titre de 5 A‘iç^eiî lebender Sprachett. L*autcur a 
résumé en 59 pages, avec beaucoup de clarté, les principaux faits de 
la phonétique ci de la morphologie hollandaises; non pas d’après la 
méthode surannée de la plupart des grammairiens, esclaves de l’ortho¬ 
graphe et des paradigmes traditionnels, mais à la façon d'un linguiste, 
qui sait découvrir k réalité sous les apparences. Guidé par luij le 
lecteur évitera les difficultés que cause aux étrangers l’eiisicnce'cn 
hollandais d’une langue écrite assez diâérenie de la langue parlée. IJ 
trouvera aussi, p, 60-6S, une liste très utile des homonymes hollandais^ 
allemands qu’il importe de ne pas confondre ; holJ. bellen * sonner 
atlcm. bellea . aboyer » holl. durven « oser » ailem. dUrfen t pou¬ 
voir 11, holl. s/rm e rusé > allcm. seAf/min « maus'als b, etc. On ne 
saurait assez louer M, D. d’avoir accordé dans son livre une pk« 
prépondérante à la transcription phonétique. Le système qu’il a suivi 
est celui de l’Association phonétique intcrnaiionate, mais n’en a 
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malheureusement pas donné la cîé. Tous les lecteurs saurouMls que 
Oétte assockiion a pour organe le Maître phonétique dirigé par 
M. Paul PassVp et n^eût^îl pas été plus simple de donner en deui pages, 
au commencement du volume^ un exposé de ce système de transtrlp- 
TÎon ? Il est facileéiiicore de combler cette lacune. L'ouvrage de M. D. 
pourrait alors être recommandé aussi bien au touriste qui prépare 
son voyage de Hollande^ qu’au savant désireux de savoir à quoi cor- 
respoudp dans la bouche d’un Néerlandais^ la langue qu'il a lue tant 
bien que mal dana ses Jîvrest 

Hubert Perï^ot. 


— L'æurre aul^ qucp^iursuit dûm H, Lecleacq et dont nous a von a annoncé le 

premier volüme, sc continue; nous avons re^n : Zes rrcusil de pièces 

auihentiifuei sar Us depuis ies origines du chrisUanisme jusqu'au ïx* siè¬ 

cle; JL Ze troisième siècle^ DiocUrient Pârifi. 1903, pp, ihhi; Oudin^ 9, rue 
Soufflet (plis : 3 fr. 5 o). Parmi les Acks traduits, p'ii remamuc le Testament 
qoaratite martyrs de Siîbastc, les passions de Théodoie,^ de Daaius, de Félix de 
Tîbiucûp de Cypflen, des vierges d'AncyfTc+ Plusieurs sont traduits des langues 
orientâtes^ ceur dlîebid d'Ëdesse, du syriaque ; ceux de Jean de TchénemotiJos, 
du copte; ceux de? saintes HrlpiEmieonest de l'arménÉctir Comme dans le pre¬ 
mier vo]umep un appendice con tient les ■ rédaciions postérieures et pièces non 
historiques. ■ Je ne suis pax sür que tel mûrceau ne devrait pas émigrer de la 
première partie du volume â la seconde. Ce serait sûrctneiiiT le cas de la passion 
de saÎDt Sûvin dVlssise^ si dom Leclercq avait pu deviner les conclusions de 
M. LaQïoni, La I^assÎQ S. Sabini 0 Sauiiii^ dans ta Mômischt Quartaîschrifl, XVH 

p,^ I. Deux dbsïcitatioDs ouvrent !c volume, aprè^une asse^ longue préface: 

Les dtriiiens condamnés aux mines ^ et : U dmstiumsrne fut envisagé 

dans t'empire romaîu. — P. L. 

— En tTic d'adapter retiseignemcDi des langues aux besoins prstiques du com¬ 
merce, M. J, prufesseur agrégé de rÜDiversité, public, sous les titres 

des ciW^ Langues germaniques (anglais, allemand, hollandais, danois, 
Ëticdois) et le Bano- Norvégien (Paris, Le Soudieri pço^L deux opuscules donc le 
but est éminemment louabtct l'cxécuiion intère&sitnte et la disposîiEon ingénieuse^ 
mais dont la nature même exclut, de la part Je notre Revue^ un examen plus 
détaillé, — V. lï. 

— La classihcatîon des manuscrEis de ^feraugis proposée par M. Pnixnn'AO^jsa 
dons son édiiion jftg-) avaLt été con testée par MM, G, Parta et Ëbeling. M. Fr. 
repreud, très longuement^ l'cxamcn de cette question {Die Verwandischafts-und 
il'erlurfAiac/fnEwe der d/er*iu^ij-/;aiîdïc/jri/fen. Halle, 1903; in-8* de p^; 
extrait de la Ze/fjc/in/f pr romamscfie rhihhgie, lomc XXVI) ec essaie de prou¬ 
ver, par lécode approfondie de nombreux pa^aages^ que «a clas&tdc&tion subsisie. 
Jt faudrait, pour apprécier ce travail, presque aumiii de temps que Fauteur en a 
m[s à récrire; on mVxcuserade ne pas te faire. La conclusion de M. F. me qu^, 
si sa classiücûtiûn n’est pas bonne, cçlk qu^on lui oppose n*est paî meilleure, et 
qtfil n'y a aucune clussLticaiion possible. Cette dernière supposilioîi pourrait bien 
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eue Lt Traie; elle nTait déjà éié racüzïuac cxa-Ctt jwur d*autr« teite* que le 
Mfraugis ; les tcnîiamination^ entre wanuscrit^ peuvent être telles que l'îotelli- 
gence la plus pénétrante cit iiupuESsante Â a’od enter dacs le dédale des fiUcULfe- 
eroïtêi par ïss copmea. Le eas çit beureuKinent asâex rare^ cî il ne faudrait pas 
que]a dissertaiien de M. F. (lui-ziiâmc eu serait désolé, assurément} plongeât ks 
jcancs philologues dans un sc^puciainc qui pourriili avoir pour conséquence le 
découragemeut et rinenie, — A. J, 

- On sait que Villon, arreté et invité par la juscice à se faire counalrre, déclara 
se nommer François des Logei ou de Montcarbiet, et, d’autre pan. qu'Ü avaii 
des attaches avec le Bourbonnais, Or, M. Tabbé ReoaE {Simple conjecture svr îés 
origines paternelUf de François Villon; Pirist Champion, tgoa, i6 p. in-fl"} t 
çjgûSEfltéquct kpiotiEnité du Éef de Villars (sur la limite du Fore^ et du Bour¬ 
bonnais), possédé au Vf* siècle par les Montcorbier^ m trouvait une ferme appelée 
les Loge* (sans qu^il soit certain du reste qne la métairie dépendit du fief)' De Jâ 
a rattacher le bohûmc de génie que fut Villon à la noble famîtie de* Montcurbier, 
il n'y avait qu'un pas. Ce passM. Reurcn'a pas osé le franchir, se souvenant que 
Villon iui-mémfi a'étaît dit * de povre et de peitie extrace «. Mais il se demande 
s'il ne teraîi pas un bitard issu d'un Montcorbier ayant possédé Sa métairie des 
Loges ou simplecnenl ayant eu des reSaïioifis avec une fille de eeite métairie. La 
conjecture est Lniéressante cli en somme, plausible^ maïs M- Reure eût bien fait 
die t'en tenir Sà : car il esE tout à fait chimérique de rechercher duquel des hïonl- 
corblcr Villon put être le bâtard, plu* chimérique encore d’esaaytr de reirouvçr 
dan* le tempérament du poète malandrin celui des Montcorbicr, anu* préteite que 
plusieurs de ceUx-ci paraiisent avoir été {aux x.vi* et xvii^ siècles, noloM-le) des 
aventuriers et des cenenui brûlés- — A. L 

— M. HATFTAWiLT a élé bien inspiré en éditanr une comédie de Ben Jonsoo {rfte 

^JcfteïftJxL Ville Studies ru EngUsh, ^çw Vorb, Holt.^ jqoï). On a trop délaissé 
JoQSon pour Shakespeare bien qu’il senible indispensable, pour comprendre Sha¬ 
kespeare, déiudicf la langue de ses plus illustres contemporain*. L'édillon de 
M. H, est précédée d'une introduction intércuante et docunientle sur ralchlmie et 
le* alchimistes en Angleterre vers e6io, date à laquelle la cométlie Je Jonson fut 
représentée pour la première fois. On sait qu'il n'eriste pa* d'édition critique de 
ce poète : ’Whalley, Gilford, Cunningham le modifiEni ei le corrigent à leur gré 
et aans prétenir le lecteur ; fiaute de respecter les élision* de Toriginal, ils sont 
obligés de rétablir un grand uDuibre de versi ils négligent enhn de cher les 
variantes. Cependant Jonson a faciliEé la tâche des éditeurs, en ayant soin de 
publier lui-memc ses œuvre* complètes en C'e*t dans ce volume indolto que 
M. K.tqtii connaU son devoir d'éditeur, a été chercher le texte de F^i fcAEiifiJlffi 
qu1t a réimprimé ptirenient et simpleincnt, en afouiani en marge les Tariantes de 
Fin-quarto de L'intelligence du texte offrait de grosses dîBicultés^ Conçl* 

iusqu’à l’obscurité^ Jonsou u'esL jamala de Iceîurc facile; et le sujet de la pièce 
lui fobruî*s.aii de* tentations irïéiLstibles de satiafairc son penchant â rêrudiiioa 
curieuse. Qr, le jargon de* alchîmktes semble aussi familier h M. H. qu'k Jouion 
lul-mème. Des notes, un glossaire sont la preuve de lectures courageusement 
entreprises- — On nou* permettra trois remarque*: quand on cite Lyly, il vaut 
raicux^coniuUer l'êditioude M. Fl. W, Bond que celle deFuirholt, Le tsioi argent- 
vive n'appelai t-il pa* une noEcî ^rg-enf-Ti/ se trouve dan* le diction nnire de Fure- 
hère. Dans son glouiirc, M. H. explique to vent :,Akhemist^ IM, par fo seli : 
il Tou SC reporte au passage oh le mot te trouver constaie que le sens parqji 
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non vendre^ mais perdre. Cesi dËJL& une àcoepLicin aüfllQfUt que Shtkcs- 
pcarc emploie le meme Enoi (CoWq/àn, aig}, — Cïi> BAsnuBr 

— L^ûnnée igo3 S cKc bonne pour le ülidr&îuro comporec^ qai a vu s'iu^menter 
naiablemetiii ie$ in:Étrument5 de rraveil. M. Anur L. leUinek a entrepris la pnbll- 
cation d'üne BièHograpkie der vergleicfjenden LitentlurgescftichÈe^ qui^ accompa- 
gaani trlmeaEnellemeaT Iga Studien de hiàï Kochi b. ia pâgÎDqdon ^pécFale et 
existe auïsi comme pdiiodique liùlé {BerliPn Alex. Duucker). Ce répertoire cou^ 
rojüt des qtieâLEoûf dlnUuence^ de reUtioiis intellcCEuelie^t de ^un'ivancea de 
tEèineset motifa^ etc., && trouvera continuer de U manière la pJua utiEe la biblio¬ 
graphie de la littérature enmparée de M- L, P. Ëctx, en cour» de réimptres^Lan. — 
üepuLS le i*r janvier ^laraTt, dans le même domaine, un périodique amËHcàinr le 
Joura^if o/compdrjn'i^e /ïVenalKre (Kew-Yort, Mac Cîurc, Philips et Co), tri- 
me:âtrie1 din'gc par la Columbia UnivetsiTy^ et publiant des ariicïes en diJfêrcntea 
langues sur des question ei d'- înEemâtiannlismO * littéraire+ des rcvucsi des pério¬ 
diques et des camptc^renduâ. —^ P. B. 

— On a déffc remarqué ici m^tne que ploticurs de nos angtiates, M. Angellier 

en tête, sont dc$ artistes littéraircâ. de [our premier ordre- M. Léon Morel, qui noua 
avait dé}?! donne de délicates, traductions eu vers â'in Memoriam et des 
divers de Tennyson^ a publié chez HacbetEe les dir d^E_ Br Brow¬ 

ning, traduits en vers ftançais, avec préface, teiEC anglais et notes lin^° de xv- 
94 pages, 190 ^) : lea quafAnle-trois sonnets de V^utcur d'Auri^ra Leigii n'y perdent 
rien de leur dévotion TenenLe, et la dépendance I Tégard de ronginal est aussi 
étroite qu'on la peut souhaiter daos une traduclion. — F. B. 

” Sous le titre de /'ftîtüïîijjn l'u Engiish Foetty 0 / tfîe sixîeenth nnd jeventeettih 
CmfMnej [New-York, Columbia University Press^ rgo^, in-ib de ï-î 35 p,J, 
M. John Smith H^nvtssoN public Une thèse de doctorat qui ira île un dei points Tes 
plus fméresaanta de l'histoire des idées après la Renaissance, Trois parties, qui 
cxâminenE successive meot les ■ vertus cfirétienncs idêates ■, la » ihéciric de 
rammxr *, la ir nature de Dieu et de Vime exposent la didusion d'idées plato¬ 
niciennes che£ les poètes anglais, de Spenserl Mil Ion, Pour situer plus îLeuement, 
dans révolution générale des idées, ses pénétrâmes recherche:S+ M- H. aurait pu^ 
sernbk~î4ïi rattacher d'une part les débuta de çt néo-platonisme au nouvel idéal 
de culture individuelle issu de ITtalie, el nous faire aaslstet d'autre part à l'ab¬ 
sorption de quelques-unes de ces tendances par Ee puritanisme. — F. B. 

— M. Olav KvaAE-OLSi!M, dan^ une brochure de Sq pages, Salümùtt GM^ner$ 
^krifirr i Datîmark og N^rge, étudie Tini^uence du fameux idylliste dans Une 
partie du fîord Scandinave (Bergetin Gtertsen, rgoSj. a Son CEUiTe fut irnc tcuvre 
de transition, mais elle eut son Importaiice, en ceiie qualité mérne« comme une 
prépamtîoti de la fururc renaissance « : en Danemark comme eiEleurs, elle donna 
tin commencement de satUfaclion na senlîment de h nature et aux nouvelles exi¬ 
gences de la senslbiUté; en proposant aut traducteurs mainte diEfieuké d'rxprcs- 
s^lon ei de rendu, elle a. contribue h rafSouplIssemeEii de la prose danoise.. — F. 

— La fondation de Schnyder de Warleniee qui ovaîten I900publié un mémoire, 
une " Deukschrift m sur B*dmcr, a fait paraître en iqoî à Zurich., chei Alb. Mill¬ 
ier, un beau ^-olnmeorné de nombreux portraits sur Jean-Gaspard Lavater (Jo^own 
Casftar Xiïvjfe^', ly^T-iSüi. Denkschrip pur hundertifen Wsederkehr Sêiites 
Tùdtstages. lu-îlv vin et Soi p,>. On y trouve cinq études^ documentées du r«tc 
A très iutêrç£sarites, très méritciirej. M« G. Fmstxx noua montre dans Lavaier le 
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fDnctioH&âinc çi Thomme privd in ii»if tmd Priv^tMen): d'aprê$ Cesiûfir 

ec Hegsern d'après ie$ n.ùiM d'une cousine de Lavater^ Annc-Barbc de Murak» 
d'aptè^ la eorreapondaacc du personnage avec le ihéologien sfrasbourgeois Heischp 
le médcfio Hnteep sa femme et son frère^ M. Finsler dêerli dans Lavater le cèié 
tiumaip ec taut ^e qu'il y avak en lai d'attachanE ce de fraîment si niable. M. Gc- 
rald Met E a DH K^iOH^u le reprûeiiEe clîaycir de Zurich et de la Suisse [Lamf tr aU 
Bürg^r ZÆrî'C^iï and dfT Sçftweifî; il raeonte comment L^Tateri de concert avec 
FùssU, s'éleva contre le bailli Grebel qui fui batini du territoire suissCp comment 
il publia les Sf/tweE^irder, et quel rûle il joua durant Ea RlvoluEion^ jusqu'à Eu 
dernière heure II défcEEdit la république^ M. G- de SciiCLTEss-RÈCHBaBa montre 
dan« LavaEer ThoEnme delà retisiou (Z-araierais reUgi^a Pm^ntichkeit), et dans 
une étude très longue et très détaillée retrace Ees Induences religieuses que subît 
Lavater* analyse ses Aunicfîten m dte Ewigkeitj CKpose son mysticisme et son 
é système conclut quiL appanieni à L'époque des e génies s et qae ce sont tes 
idées nouvelles apportées par les ■ génies », par Ltâ écnvaLiis du Jlunii trifi# Drang 
qui consLÎEuenE rorlginaUlé de Lavaicr. M, H. Fuîîca laït l’blsEoire des r^Eations de 
Ldvaier et de Gcüthc (I^ryj/er and GiFihe). M. H- Maiei apprécie dans La^ftEor le 
philosophe et Tautcur des t Fragments physîognomîques • (Zaïiater eh Phil^^ph 
und Physiùgnomikei') cE remarque justetnent que Lavater n dU sa gloire k sa per¬ 
sonnalité et qu'en lui Hiommct dû être,, a été certainetnent plus grand, plus înEé- 
ressant, plus aitachaot que l'éerivain. Telles quelles, ces cinq études représeoteni 
Lavater sous ses divers aspecifi. — A. C, 

— La seconde partie du Faterf de Gdcihe^ publiée par K,-J. Scuiéin avec une 
introducïion et un commentaire perpétuel vient de paraître dans utie qualrlfrme 
édition (Lcîprîgi Reislond. In-é^t et 4 jG5 p.). Le succès de cette publication 
n^étonnera personnel et nous ne doutons pas qu'il eontioue; il y a maintenant. cE 
elle s'éEeud de plus en plus, une grande comintlnauté de Goethe, Gaeihegemêindt^ 
et le meilleur telle et commentaire du Fiiujt qu'elle puisse lire et consul te Et c'çst 
évidemment celui du regretté Schr^er, — À. C . 

— La librairie Teubner;, Leipilg, publie dans la collection scolaire de Grac¬ 

ier les oeuvres dramatiques de Grill parier en sept Eascicules, chacun ^ cinquatiie 
pfennigs. M- Stheimi édite l'^Aut/r^u et le Goîdenes Flies; M, LECHTEnnELDt le 
Brüdfrpifiit et M. Pbosch^ SappAo et M. Zihmert, Dft- Tt'aum 

rm Libiii, Chaque pièce est précédée d'une intTodoction et suivie de notes et 
remarque^. Préface cEcommeniaîre lénioigEient d'un grand soin; dans la préface 
on renseigne le lecEeursur la genèse de Poeuvre, sur raccucil qu'elle réélit, sur la 
façon dont rauleura traité te sujet ^ dans le commentaire, on explique, acte par 
acte, delà manière In plus brève et la plus sàcemete, les passages obscurs. Cette 
èdfxion scolaire^ d'ailleurs d'un eitrême bon marché, rendra de boEis services. ^ 
A. C. 

— La même Librairie Teubner commence la publîcalion d'une autre call<xt[on, 
dirigée par .M. Otio Lïoîj et intitulée Deundie Bkhier des XIX JahrkundertSr Le 
iou«-iïtrc de cetie collecEion AestheiUche Erldutef ungen für Schaie und Haut 
indique assez son but. Les auteurs veulent expliquer au public allemand Ees meil¬ 
leures oeuvres du iix' siècle et montrer en quoi ce sont des [ouvres d'art; leur travail 
est Â lâ fois une analyse et une appréciatioii de L'ouvrage : toui en s'eiforçant de 
faire saisir l'enienible, Ils ne négligent pas les détails et chemin faisant ils éclair¬ 
cissent cerLnines abscuriiés ou difhcuhéi de langue. Ces études ne dépassent pas 
cinquante pages et coûtent chacune cinquante pfennigsi Six ont déjà paru : L 
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fl"MÎ$TOraE ET BE LITTÉ RJtTDRE Sip 

Fn'i^ Ui Hfliw Sîrûmsidn per M. Paul Vogkl. Il, OfJo Ludw'igt Makka^^r 

parM. R. Peracli, III, Sitdfrmdnu, ^VauSorgc. par Gh BoTTTïCïrM, tv, Thtûdar 
Sfürm, lmt*n^rtsté urd dn Blatt per Jif. O. U&tîi&ORF ; V, W. H, von RichI, 

Fiuchàsr Sçhôttfidif Queil dér Gtntsuttg^GtJ^echtfgketi Gottfs ^fATHlAà 
YL Fre^sstrî, dçr Dichter de:i Jôrn Uki^ par M. K, Kiia^KL. Dana la doquièmc 
élude M. Matbiajs aneJyac avec fineise ki ûBUvçlIes de Rkhl, Daua la siïièmç 
Ml KinEcI essaie d'expliquer te qu'a eu le Jpn^ ühl de Frenaseu et il fait 

entre ce roman et Fmu Sorge une compantlsoa iiRéressantc dépà indiquée par 
M. Bwttieher dans son étude sur Teeuvre de Sudermann. Ces ptstiis livres, ces 

Bûehlfisn ■, peur doui servir de rexpr£Ssiun d'un d^s auteurs de la coLlection^ tie 
peuvent qu'être recommaniés,, et çt $ont vraiment des t éctsircïssEîmenïs esthé¬ 
tiques pour rêeolc et ta ruitson ■. ^ A. C. 

— hi. André Fon laine, docteur ^s-Icttres, publie à la foicher l'éditeur A. Fon- 
lemoittgv un Fsiai sur h fritteipe ci /es his de Critique d'dri {in-^ de jSs pp* 
Prtï : G Tr.) tt des C&ttfêrenccs inédùcs de FAcadémie rq^aie de peinture et seuip- 
titre, d'après les mantiscrïts de l'Éeolc des Beaux-art a (in- 3 2^ de Lxiti-a 3 o pp. Pris : 

4 fr.J^ Ce dernier volume est comme Tune des pièces [ustifieativcs du premier^ 
précédée d'une éïudc hiscorique ei critique $ur ks eonféreuceA. asser mal eonnueA, 
restées inèdiies, où se di-seotaietit contrâdiaoircmeni des questions techniques ou 
esthétiques d'arEpqui odVent som-eot encore un véritable intérêt, fa cûtê de développe^ 
ments asser ridicules par leur mitiutie ou leur ton scolastique. M, F, a groupé ici 
des conrorenecA sur la querelle du dessin et de la couleur, où l'on cniendit les deux 
Chaïupaigncp Blanchard,Le Brun, etc-; pnts quelques discours reîatifsà des tableaux 
célèbres, cmanéa de Le Brun, et sunoui Philippe eiJeân-Baptiile de Champaigne^ 
enfin Tes conférences de Michel Auj^uier sur des questions d'anâtomie et de sculp¬ 
ture. Pour cellti-ci, elles eusseot vraLment pu demeurer inédites, et je doute que 
personne en puisse achever la lecture. L'étude de SL A. R snr la critique d^art 
comme susceptible d'une méthode générale, est très Intéressante et fait honneur à 
iD fois k son goût, il la variété de ses Informations et k k clarté de son jugement. 
Il est peu de questions plus embarrassées et plus malaisées à juger que celle de tu 
critique dan (tous les arts : M, F. n'exclue pas la musique, comme on fait géné~ 
ralemeûï) : tant de confusions s'établissent entre les principes invoqués, ei même 
si I on arrive k les écarter, tant de Contradictions s'élèvent entre deux jugements 
également impartiaux et éclairés, pour lant de causes de Tempérament, de tournure 
d esprit, etc, [ On peut cependant aider ï l'accord dans les opinions en limitant le 
champ de la critique et en empêchant celle-ci de s*cgarer en dehors de son domaine 
propre. Les lois de la critique rationnelle (sans JogmaTiime] ■ établissent en cflei 
le principe unique de Eh beauté, qui est la pensée vivante se prolougeaut directe¬ 
ment dans TexpressEon, et cxcEuent tout cç qui ne dérive pas de ce principe; elles 
imposent silence aux préjugés extérieurT?, fa nos goûts personnels, en un mot fa 
toutes lea causoA d'erreur qui nous entourent ou qui tiennent à notre propre tem¬ 
pérament « C'est fa préciser ces lois, k comparer les caractères des suvres d^art* 
a montrer les moyens d'éviter Ver reur, que M, F, s^esl appliqué, et l'on peut vrai- 
naent dire qu'il y a réussi, — H. okC, 

— Tout k monde se sou vteoT du succès remporté naguère par la belle publica- 
lion Pans â travers Us dgês. Chacun des chapitres de ce voyage archéologique fa 
travers fa capitale, comporta it,dinj le texte, des vuei du temps, des rcproductioxia 
d ancienâe« gravures, des plauB de monuments: à la fin, une série de vues fa vol 

5 ûiMâü reconstituait l'aspect du quartier qu^on tenait d'étudier, à diverses époques 
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52ti REVÜE CRITIQCm ÏT DE LlTIfÉIlATUaE 

(^aracTërktîqncï de son hlstmre. Ce dernier travnîi* très heurenKment conçu^ tfiasÉ 
dû ^ rorchirecre M. F, Hoflbaucr, tï TÎenï aufoorif huî d'^n Hiiheter tua tuTne, plHj 
d^rIIlEIé^ qui piquera loules les ciirl(Hiië& patiiieuDes et rendra également de trais 
scrricea, à moina de fraia. C'eit un beau volume idtinsSé L^s Riva de {a SEineà 
tnrvtTÈ /m ügti ; fl m\. gr. ill-ë* de lîn pageÎT Ch- Scbmid cditêiir}. Ce 

n'*st pM uue histoire propremcnl diie, pas plus que le livra ne vise b l'érudition; 
mais chaque quartier baigné par le deuve, chaque monuuiEnt aperçu dt lei rires^ 
Est décrit en termei précis et Jûlbniid!i, depuis les temps les plus raculés pncqu'à 
uoa jotxtt, avec des indications préciie&sur ses transformatkons, permeltant au Iec- 
teur de a'en rendra compte sur place. Surtout^ avec Isa illustrationst ccs indicationi 
Et çes changements d'aspect prenneut un aitrait singulier. M. Hodhauer, muni de 
tons les doenmenEs, graphiques ou autres, de Tépoque, a ^rtr des vues comme 
Pau rail pu faire un dessinateur du lemps^ avec la hnessc du crajou en plus, ci le 
talent de donner de la vie au spectacle. Généralement même, il a choisi un dvéne- 
meai comme pour oui mer le paysage et le caraciêrïur. Kucore une fois,. Ce n'est 
pas du document à propremeui parler, mais ce n'est pas de la fantaisie non plus^ 
cl liens le sens de ces rc&t ituuons du passe, je ue crois pas qu'on puisse raire micuTt 
ni plus Iniéressani. — H. ük C. 


ACADÉMIE DES INSCRIPTIONS ET B ELLE S-LETTRES 


Sdance du iS décembre igoJ* 

M- Clermont-Ganneau dêchilire et eipllque une asicE curieuse inscrîpKon 
aretque chrétienne récemnient dcconvcrEc sur le Mont des Oliviers^ dooi le 
P. Prosper de J é ni sale m vknt de lui envoyer une copte. Ll propose de la lire 
ainsi : 

ïfrjLTalL) (1^,T a-il Htiéu??! coj 

XOÿïîip i, tLoaSytüî, T| ^ <howlT,, 

T-^ Jta' Tai MapîL&ü 
is'...,.. a;T? Îkftî 

,,..hV JjB- . 

Ijus etémen» chronologiqueap ai mars, XI- indictioUr sont inauffisanES. pour 
spécifier Ta date : mais, d'après ta palcogrnphie, l'inscription peut être du v* ou 
VI* siècle, délïinte Sophie devait êira diaconesse duo de ces couvents de 
femmes asrar nombreue qui a'elevateni aur le Mont des Ollrtcra à l'cpoquc 
byzanline, Li quatifiention qui lui eat donnée de est inEéres&ante i^E 

rappelle diverses EïpresMons î^imilaires de Tépî^raphie romaine chrétienne. PSu* 
inrcressnnte encore est cellcp quelque peu énigmatique au premier ebordj. de 
i Seconde Pheçbé p. L’eipressîon ü la valeur d"« une nouvelle^ une autre Phoebê ». 
C'est une altuaion h. la rameuse Phtebé, dinconessk.: de CenchréeS] dont parle 
Vefitre auT Romains de Saint Paul fcb. ivi, v+ 1 , et sfouscriptlon fïniEc),^ et dont 
la dËaconc&se SophJct a en croire le rédacteur de son épitaphcn nu rail fait revivre 
les vertus- 

L'Académie élit correspondants natiotiaui; : Motidry' Beaudouinj professeur 

à llJnivcrsLté de Toalou^ k R. P. LagrangST supérieur des Frères prêcheurs h 
jErasaLcin; Juleit Gauthier^ archiviste de fa Cète-d’Or: — ci correspondant étran¬ 
ger, M. U, von Wî[amnwttï-M^filIendûrft professeur âi l'Université de Berlin. 

^ 1 . Mok CoHi^mon donite lecture d'un rapport sur U« fhuJIles caécvtéos en îQOÎ 
par M. lïegriind^ consul de France à Philippupoli^ dans fa nécropote de Goatiés'Oj 
en Bulgarie. 

.^ 1 . de [.oateyrie fait des réserves an sujet du iravall de M. Marins Vachon qui 
enlève a Boccador la constructiou de ['ancien Hûtei-dc-Ville de Parité pour 
l'attribuer à Pierre Chambiges. 

Léon DorUé, 

Prûpriétüîre-Géri^nt ; Eus est LEROUX. 

ir 


Le Pujf. — fniprimeric Régis W^Aocnitssou, bouleyard Carnot, lî. 





TrentC'septiùnie annde. 


N» 27 


fiîuîJlet r$o3 


REVUE CRITIQUE 

D HISTOIRE ET DE LITTÉRATURE 

ft£CL't-:iL HEBLOMADAERE 

Directeur : M. A . CHUQUET 

Un a». Pans, ao fr. ^ Dé partements , 22 fr. _ Étranger, aS fr. 

PAUIS 

ERNKST LEROUX, ÉDITEUR 

28^ RUE HO^lAl^AUTt^ V|* 


tcÿ cùmmumcathns cQncemanl la n’dactiott à M. Chuodet 
J - £7 j ^ ^ Biirenu de la I<.avue i Rac Bonaparte, ïS, i 
1 ^ 1 ii€urs de l etranger sont pries d'envoyer directement et 

'“"-'"J. «- ^o»r 


ERNEST LEROUX, ÉDH-EUR. rue BONAPARTE, VL 

PUBLICATIONS DE L'ÉCOLE DES LETTRES D'ALGER 


TQÏIi: XKVI 


LE DIALECTE ARABE 

PARLÉ A TLEMCEN 

ORAMMaIRE, textes et GI.OSSAfRE 


Un volume in- 8 . 


ParW. .MARÇaIS 

StiKCTCL-H ût LA MÉasal^^ De TLfetlCTN 


i 5 fn 


In-8, fig 


ELE USINIA 

DE QUELQUES PROBLÈMES RELATIFS AUX 
MYSTÈRES D’ELEUSIS 
l’Jrk comte GOliLET D'ALVIELLA 


4 fr. 
























< 


PÉRIODIQUES 

ÈApania, avril : A. Thomas. Le suffixe — arldus en fronçais et eii 
provençal. — Rajsa, Le origini délia novella narrata dol Frankdevn 
und Canterbury Taies dcl Chaucer. — P. Mtvtft Receucs medieaies 
en njûvençal le ms. K i-i-i du I ri nîiy Coll^^gc, Can^^idge. 

i Jfzasr-ûv, F'r. sciiiillan.t. KiTTRbi>GE., Ihé" C-ananson 
du Coêie Herniquin. — Coffljp/eîj ertt/üï: PiRStH, La langue des mser. 
latines de la Gaule; A- CarxOV, Le latin d'Espagne d apres les inscr. 
'S\ Roques'.. — CûLUJS, Les suffiies toponymioucs dans les langues 
française et provençale iG. P-L — R. Zîisker, Die Liedcr Peircs von 
Auvergne [A* Jeanroy). — J.-N. Nassau Nohdewibr, Bcvordcljng van 
de Wiîlehalm (Minebvita), — F. Guillos, Jean ClopincI dit de Meuni; 
IL Langlois). — A. Bïham, Isuorumânischcs Glossar !J. l opovicsi. 

BaUBtia htapaoiqiie, tome V, ipoî, n‘ a : C. J u lu ah, La ihalassocratie 
phénicienne. — G. Radet. Arganlhonios et le mur du Phocee. — 
fe. Mérimée, Une eicurslon au pays des épopées (notes de vOyat;e en 
vieille Castille), — A. MorIîl-Fatio, Î> Marina de .Aragon 

iSaüL — E. ^AïiriXENCHE^ P, Corneille par uïi Hongrois. ^ 

!i. »E Tahtskkbehg, SilhowUe^^ contemporames : M. Mcnenilcz y 
Pelayo. ~ QuestiùF^s if Erii^^ignmt^nt : Exirati du rapport sur le con¬ 
cours de l Agregaiion dHpagnoUt d'italien en 1902 (A. MorcPÏ'aiïOj. 

— Variétés : CocKe Simùn y ayuda (A. Mûrel-Fatio). — 

popniar Mas cantates populares toledanos Moraleda Esiebanj- ' 
Biblio^aphk - J- Gcdtol» Nocions de arqucoiopia sagrada catalans 
iP. Paris).-- J.CAbWKTTE, Louis Xljean U et la Révulution catalane 
TA. — E, Wallace^ La perketa casada de Luis de Leon 

[A. M+-F.)b _ W, CütazEMACH, Geschichte des ncueren Dratnas 

lA M -F ) — J. B. Segall, Cûrneille and the spanish drama M > 

— E. COTARKLû, Isidoro Maiqucx (A* M -F.) R Menènije?: PidaU 
DiscurSûs Jeidos ante la R- Acadenîîa Espanola (Ar ^L'I .}k 

E. PmEYftO, nombres Y glorks de AméricafE. M.). L namlno, 

Paisaees lE. M-L P« ai casticismo ,G. C.j. — L. pl 

EcHbaAaAï, De mî paFs (G. RadctL — A. R, Gûsçalvbs Viassa^ As 
orthographias poriugucsas (Jr barolliandyj. — Sommairês des Revues 
cûnsacrees aux pays de langue castillane^ catalane eu portugaise. 

Bulletin itâliefl* torm; ÏIL igûlL n“ 2 : J - Vianet, Llnfluence imlicnnc 
che;t les précurseurs de la Pléiade.—E+ Pmor, Les Italiens en F rance 
au silcle 3rûc[Q].—Mé!&ngcs et documinU : A. Morkl-Fatio, 
« \kdi a mk bdk Figlia. r — P. Courteault et Ch. Samahan, Deux 
îcitres inédiTLS de Bkise d<r Monluc au cardinal Carlo Caraffa.— 
Qnestiom d'Easeig^iement : Les Jurys d italien en i^ü3. — lUbiio- 
graphie* B- CaocE, La Critica iCh. Dejobj. ^ A. Moretti, Saggio 
storicû délie relmoni IcTicrarie fra Italia e Francia, Periodo primo, 
fasc. J [H. Hauvette), B. Sanvisenti, J primi influssi di Dante dcl 
Petrarea e dcl Ëoccaccio sulla Letieratura spagnuüla(M. PaoliL — 
U. Fhtsco, M. Bandellû e le sue Novelle [E. Ëüüvv), — L 
Les Occupations militaires en Italie pendant les guerres de Louis Xli V 
;L.-G. Pélissier:-. — U. Mengîn. L'Italie des Romantiques (P. birven . 
Chronique. 

Le EbUographe modenie:, janvier-avril : H, F. Delaaorde, Le plus 
ancien inventaire des registres du Trésor des Chartes cl les rcgisires 
de chancellerie. — FL Gkrbal-jc, La papcTerie de Bu^es en 1/94^ ^ 
L, Lecestre, Table alphabétique de la chronologie niillia^re de 1 inard. 

Ch. ENSCMÈtïÉt Le premier ouvrage imprimé de Gutenberg. — 
Chronique des archîveS| des bibliothèques, des livres. — Comptes reft- 


dus de livres Siudîcr üfver arkiwSsendci i tiilart- 

dci. — FîiVipr. Hel archiur dût Abdij te Middciburg. — Ul^ncci Vaga- 
jiAY, Ktfperioîre bibliogr. des atiiüurs et des ouvrages contemporains 
de langue française ou îatînç. — Zibrt, Bibiographie Ceske historié^ 
IL — Laknhd, The Iheraiure of American history. — Mau^ Katalog 
der Bibliothek des Kais. Deulschen arcbâûiogischcn InsiiEuts ku Rùm 
Jl, _ WoTQUnSNK, Catalogue de la biblioihèquc du Conservatoire de 
musique de BrusellesT H. 

BalletÎB mtaniatioEial de l^Acadcmie dfrs sdeaws ds CfRÆûvie, 4 x PirsKirT , 
Etudes sur Tarchiiecture en bois polonaise, —Eienkowski^ Lcsreliets 
dans Giardino Boboli de Florence; Le chapitre xvn de laGermaniode 
Tacite. 

Acttdemj and LSt^ratore, n“ 1624+ Kncyclopaedîa bîblicaN voJ- IV. Q* Z. 
p, CtïEYNiiand Black. — Les sonnets du portugais d Elizabeth Barrett 
Brownings traduits en vers français par Léon Mühiïl {excellente tra¬ 
duction;^ la tâche, si difÜcile, a etd exécutée avec un succès étonnant; 
certains sonnets sont de véritables triomphes m. — FiioutUL, My reta- 
tions witb CarlyJe. — Black, 1 he marquis of ButTerin and .\va. — 
Baroness Bûm>e (née Robinson), Paris in 48, lettcrs from a résident 
describîng ïhe eveuts ûf the Révolution* —■ The essaya ancient and 
modem. — On the bcsî prose style* 

AthBaaâïUU, n* 3947 t Andrew Lamc, Social origîns; Atkinso:^, Primai 
law. — Odyssey, irqd. Mackail, J-VUl. — Osbornk, The life of 
Faiher Dolling. — The Journal of Arthur Stîllirig. — The works of 
Ruskîn, P* Cook and WEDDtRBUKfi. — Classïcal books and iranskîions 
(Tercntîus p. Tvbbkll; MarüaEis p* Li^dsay; De oratore p. Wilkius; 
ÀpuLeius, Psvehe;, trad. Stuttafûrül — Gcrman lîterature an studsy 
[Diary and letters of W. .MüHer, p. Aller and H.\TFU:Lp ; Gdœthe 
Rüçrns selccted, p, Atkiss and Kastner; MKïEttFELD. Von Sprach und 
Art der Deutschen und Knglânder; Wistmaks^ Allerhand Sprach- 
dumnihcitenk “ Fvnes MorysOn's Itinerary iHughesL — Henry- 
Cassels Kav. — The hisiory of Siemi. — Holboveî, Michel Angelu 
Bmînarroti. 

Deutseba LitteratarzÈitan^p n'^ 23 : Clark^ The care ol books. — BiaNEv, 
Notes on the Hebrew Text of ihe Books ot Rings. — Blau, « Wenn 
îhr Mich kennetet. — Vorlrâge mit cîner Vorrede von E, Drvander. 
— Küppkirs, Ncue Unlersuchungen über den Quellcnwert der vier 
Evangelten. — Millican, The Mcssîanîc consdousuess of Jésus. — 
CoRKELifs, Einleitung in die Philosophie. — KOhlerh Studiien zur 
Nûîurphilosophîe des Th. Hobbes. — HERnEB, Comenîus und die 
Erziehung des Menschengeschlechts. Hgb. vun L. Rdlcr. — Ibn al- 
QittFs Tarih Al Hukama . Hgb- von J. Lippert [solide; J'auieur de 
Tarticle propose nombre de corrections).— \\\ L^ Bilger* Zidern- 
Grammatikp wçtche mît Hilfc der WdrlcrbLlchcr eîn niechanisches 
Uberseuen aus ciner Sprache in aile anderen ermbglieht, — llUsi, 
Dell ane ntetrka dt Magnq Keliee Ennodio, vescovo dt Pavia; Saggio 
di alcune particolarîth neî disiici di S* Ktinodio. — fssflv^ Die 
laieinischen Elemente in dcrGraziiat der agyptischen Papyrus urkun- 
den, — ENCLEftT, Die Rhythmik Fisebans (bon;. “ Kirchlr, Volks- 
Ikd und Vûikspoesîe in der Sturnv und Drangzeh. — Gac bel, Bcîtriigé 
üur Tcchnik der Hr^âhlung in den Romanen Walter Scûtts. — * 
J. pABREp La chanson de Rolandi et Récits épiques. “ Vûllbiieckt, 
Mâcenas (dêîaitléj. ^— Gudemjinn,, The sources of Plutarch’s life of 
Ckero. —■ Vassileff, Russisch-franzOstsche Politîk 1680-1717+^ — 
Bernoulli, Geistiges Lcben und Buchdruck zu Base! in der zweîten 
Hâlfïcdes i 5 . Jahrhs, — A, HkttneRs Üas Detuschtum in Siidbra- 
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aïlietj und Sudchilc. — OEmr, Dûs Gesetz Hammurabis und die 
I fiora Israels Jrès recommaiidabJe). _ Hîsioire de îa 

Unanic. I* — Philon de Byzance, Le livre des apj.iürejjs pneumatiques 
ei des machines hydrauliques, «Id. P. Carra de Vaut. — Kristki/lkb, 
Anarcas Mantc|;na. 

Lilerarisches CeatûllilaU, n* 25 ‘ BLi'bst;, Die beiden ersten Erasmus- 
Ausgaheii des T- und ihre Gegner. — H-^SESHEViiE, Chronniouie 
de la croi^de 'indispensable), — Vasdal, L'avènement de Bana- 
parte, I, — Ernst Cunius, cin Lebensbild jn Brkfcn. — Orri, Dûs 
moderne lialten, trad. Güitz. - Schanz, Westafrika. - Daçakûmara- 
caruanMrad, HABERLAsnTftrês louabk-;. — Krcmbachtr, Das J^roblem. 
der neugr, Schriftsprache (imoaniq];. - Pjetsch, Prelînitnarv notes 
ofi two oidSpanish versinns ot the Disticha Catonîs. — Hackauf. Die 
^lieste miiicJenglischc Version der Assumption htarîae. — PJaten, 
Drainaiischer Nachtass p. Petzkt ^de grande valeur’' . — Dooqson, 
Le verbe bû^que iroyvé el ddbni danis les epitres aux Philiopicns et 
aux Colossiens, traduites par Leiçarraga. - Visskr, Die nicbi mens 
chcngcsialiigen Güitcrder Gnechen (insuiriaant). 
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J. ebersolt 
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la Ribliülhètiüâ Nalmiiale, Iti-S, ..... 3 iV, 50 

Eug. da FAYE 

CLEMENT D'ALEXANDRIE. Elude suc lescappocls 
du clicialiaiii|iiie et de la phflosuplue gi ccque au 
Ji'-siLcle. (n-S . 7fc. 50 

Ch. GUiaXEEERT 

TERTULLIEN. Ëlutle sur ses aenlitaeulg â l’ègacd 
uû J empiré et dû la société cîvïle. lii-ft. 12 fi\ ■ 

Jeaa RÉVILLE 

LES origines; de L'ÉPISCOPAT. Élude suc la 
] gouveroemeiit ecclésia$liqti@ au sem 

fie I Eglise chrébieDO^ dâns rKiiipû*^ mmam. Pre¬ 
mière par tie. In-S ..* *^ . 12 fr. i 

LL OUATRIKMË EVANGILE^ son origine et sa 
vateur hislortquo. Seconde édllioxï. Jn-S. . . * . *.. 7 fiv 50 

Ai ^ABA^lEït 

I PÉCHÉ ilaùslesyfilèmethdoiogiffue 

tle 1 üui. Jn-s.. ... 1 Pc 50 

UNE NOUVELLE VIE DE JÉSUS. iQ-S...... . a iv* , 

In^^ BlLLlQUE el Thigloice dea religions. 
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PÉRIODIQUES 


Qâltiqtie» 3 ^ Victor ToiiRs^cusit ^^ûIC &ut le sens jLiridique de 
fir. — Alan O- Anderson^ Taîn bé Fralch, — K, Jenner, Notes aux 
textes [n^^dils en cornîque moderne publid$ ci-dessus p. 173-200 du 
tome XXIIL — H. d^A, de J., Conquiiie par les Caulojs de h région 
située entre k Rhin et TAtlantique au n. des Pvrénées. — A. Meillet, 
Etymologies irlandaises. — Whitkv Stokes^ The denîh of Crinthanni 
son of FidachT and theadventuresof the sons of Eoehaid Muigmedon. 

— Chronique. — Périodiques. 

Ee^e Moaicale, à'^iilct 1903 : â^ommaîrc-, iexte îîltëraire : Louis LAtoVt 
Ambroise Thomas — Hector Bfrudz, La première 

tÉuvre d'A- Thomas ! iSSjL — Vincent d'Indy, César Franck (suite). 

— .André Pjrrû, Un organiste au svi|fi siècle. — Consmni Zakose, 
J.-Ph. Rameau au ihéàtre. —Mustque : Lclli, Air de Persée. — Mab- 
CHAsif, deux pièces pour orgue (ou pkno). — A. Thomas. Air de la 
Double Echelle (iS^7). 

Eflfüft dfl riEstractioa pabliqae es Bdgiqtiet 3 : Paul Lejav, La date et Je 
but de Fart poétique d'Horacej II, — Compilas rendus : Ouvrages de 
WoEisiAîflN, Cauer^ Hirt^ La Yjlle ue MiRsconr^ Ll^D?^ERJ 
LECLÈHEt MlELABn^ HÊHON^ R. UE GoEÏÏ, FaGUET^ FoCJLLÉË^ ViDAHl, 
Phat, R. RiEMAKüf. — Chronique. 

AcsdôEny aad Litsrature, n® 162S 1 Gabnett and Gosse, English litera-^ 
türe, an îllustrated record, 1 , IIL— Mict^AS, A liierary hisiory of 
Scotlend. — Graves, The life and letiers of Sir George Grove. — 
MouLTQî^ft Two lectures on ihe science of language* — Exubérance. — 
The ways of critkism. — Racial decay (SakbvL — On the besi prose 
style (WrightJ. 

Atheaaetioip n® 3948 : Fisker, Srudks în Napokonie staiesmanshipt 
Germany- — Wilson, A history of ihe American peopJe^ 5 voL — 
Yeass, Ideas of good and evîL — CiiEtaHTONt Unjvcrsity and oihcr 
sermons. — Canada and the United States, —French translations. — 
Cardinal Vaughan. — The hisiory of Skna-W'ynnere and Wastoare 
(Bradley)p — ^Sûcial origins A- Lang). — Bliss and Macaltster, Exca- 
vations'in Palestine 1898-1900. 

Zcttschfifl fôr Tbaclogie and EirdbeXTlI (1903^ 11 : Kafta.s, Zur Dog- 
matik. — Eoer^ Wie î$t über die geçenwunîfîe Konhrmaïionspraxis 
ünd über die neuesten Vorschlâge ïU ihrer Reform zuurtheilen. lïL 
Orro, Dic mechanîsuchc Lebensibeork und die Théologie. —^Kaftan, 
Zur Dogmatîk. 

Deutsche Litteraliimitïuig, n® î 6 : Der Brîefvvechsel KarJ Christian Frie¬ 
drich Krauses. Hcb. von P. Hohlfeld und A. Wünsche- — W. de 
Vi^eèe, Fkme Btbliotheca neerlandtca manuscrîpta. — Kirchenges- 
chichiliche Abhandlungen hgbp vonM* Sdralek* — Felpiiann, Texikri' 
lisehc Maicrialien xum Buch der Weîsïieit. — Lehman^, Zinzendorfs 
Rellgiositat. — Ed. Zelleh, Die Phiiosophic der Grkchen in îhrer 
céscnichtiichén Fntwîcklung, 3, T., 2- ,Abt, : Die nacharistotelische 
Philosophie. 2 . Hülfie. 4, Aull. — Janeit et Sêajlles, The Historv of 
thé Problem& of Phîiosophy, Ed. by H. loues. ScfiHAasow, Unscr* 
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Verhalmîs zQ dcfi biMendcn Künstcn. — Die Bcdcpiiing d£?s 

Hausçîj im biblischen Erzkhungsplanü. — Franke, Gcîschlc^te und 
Krkik der eînheiniî&chcn Pàli-Gramm^iik und -Lcxikogr^phic ibon^, 

— Fo&sey, Lü Magk assyriciini:. — Gaffiût, Le subjonctif de répéti¬ 
tion. — Pepi«ler. Gomic terminaïions in Aristopbaûcs and ihc cotiiic 
frocmenîSK 1 . — H. von Klei&Tt Die Familît: Ghonorez- Hgb. von 
Fp Wûlff. — Dwis, Dîedcuischcn Substantivûûurding im i8. Jahrhun- 
def[. — Bühm, Bcitrygc ïur Kenmnis des EinHüsses Senecas auf dk 
in der Zeit von 15 32-c 56z erschienenm fran^d^siachen Tragédien (tra- 
%'ail de statistique}. — Heisil, Dk Gkkhnisae in Edmund Spensers 
Faerie Queenc. — St. Gskll, Les monuments antiques de r. 4 Jgérk 
(oYcellcntj. — MiN3riE A. Masom Bekbê^ Die Haliune Ckeros beirn 
Àusb ruche des Bürgerkriegcs. — Haïsses, Z au ber w an n. Inquisition 
und He^tenprozess im Mîuelalier. — Cachot^ Napoléon ei R^y .— 
Ha&kr, Die gcopraphischcn Verbaltnîsse des Ossterreichischen Alpen- 
voriandes. — Wais, Albführer. —Trlepel, Wahlrecht und \Vahlpfiicht. 

— ViDARi, Dûverî social! delFetà présente. — G. v- Graeveïutz, 
Deutsche in Rom. 

— N“ S7 : H. SïEiNt Le livre, les archives, les bibliothèques, la 
bibliographie ù l'Exposition universelle à Paris. —Breest^ Handbuch 
zur Orknüerün|î in dçr heiligen Schriflp — Chronica Minora, pars 
prîor, Ed. ûuidi; Versio. Interpr. est L Guidi. — K^ïasenbauer, Corn- 
meniariüs in Kccksiasticuni. — L. S,, Religîôsc Ethik des Alten und 
des Neuen TestamentSp — Vn-ut, Einkituog în die Psychologie der 
Gegentvân- Ubers. von Pflaum. — Duprat, Le Mensonge. — M^ser, 
Die Pcformbcwegung aufdem Gebkie desprcusslschen Gyitinasialwe- 
sens von 18S2 bis tqoi* — ScrwafZi UnsereSchükrrclsen. — Stuuhe, 
über die deutsche Gaunersprache und andere Geheimsprachen (ins* 
iructifj, — SonsecKt Chants arabes du Maghreb. — Transactions and 
Proceedings of the American Philologîcai Association. 1902. — Ger- 
mania. Ed. OkeckL — Gœthes S^^muiche Werke Jubilaumsausgabe, 
h^b. von Ed von der Helkn, l. IV.XILXXII. XXX-XXXIL — Lôseb, 
Wilhelm Raabe, — F» Ortma^n^ Formen urtd Syntas des Verbs beî 
W^yclîffe und Purvey* — Haiclant et Virtel, Chok de proverbes et 
dictons patois de Damas (près de Dompatre). — V. Straï:zolla, La 
série dei rc Odrisii dal 200 a. C. ai 46 p. C. — Ulysse RoRERTt Phîli- 
bert de Ghalonj-prince d’Orange, vkc-roi de Naples (18 mars î5o2- 
3 août i 53 o)* — Bhapîol. Erzherzogin Sophie von Oesierreich und 
cine lirolîsche Dichterin \\’'alpurga SchinoL — Lair. Louise de La 
ValUère et la jeunesse de Louis XÏV. — BovÈ, Les H au te s-Chaumes 
des Vosges. — pEN^'EMAtJ, On ihe Lakes of Southeastern W^ïseonsin* 

— Rûffer, Das güwerbüche Rechi des allgemeînen Landrechts für 
die prcussischen Siaaten vom L JunI 1794 und die prcussîsche gewer- 
blichc Geseizgebung von ïSîü und tSti. — GaoîtAU, Aus Raphaek 
Florentincr Tagen. 
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lOvOtTJMEÈ rî-4^ ATÊC FlGUHES, CâlLTÉS ET PLANCHES 

UAcadémioi des Knâcripücps et BeUcts-Lettres a décemâ Le prix SâlPtouT & 
cette importepte publication- 

La Société de Geosrapbie vient de décerner sa Grande médaÜLe d'or é 
M. A. Pavie pottr ses eiploraüoïis en lado-Cblne i 


GÉOGRAPHIE ET VOYAGES 

l*—EXPOSÉ DES TRAVAUX de Ja Messioel. IntradtictieD, première et 
deuxiéiDe pèrtiïdes- Par Au^oate Pavjo. Lu-4, cartes et Ï40 iLLne- 

trations .. *.... 10 R, 

U. — EXPOSÉ DES TRAVAUX de la Misaiofi- Troisième cl qQatrieme 
périodes. Conclusion. Par Angnste PavJe. lii-4 (sons presse). 

IIL — VOYAGES AU LAOS et dans les régions ËaaTag<(^ do Sud-eât de 
i'Indo-Chinet ^r le capitaine Cnpet- IntrodoctioD par Aug- Pavie. In-Li 
15 cartes, 50 uLnstratlonâ ^ ^ ^ ^^ ... ^ ^ .. . 10 Cr- 

IV, — VOYAGES AU LAOS et dans les régions sauvages de riCât de ITndo- 
Chine, par Le c^italne de MaLglaive et par le capitaine Riviéré- ïntrodnc- 
tione par Ang- Fa vie. lü-l^ 13 cartel et 75 iUnftratioiia . . ., , 10 tr. 

V, — VOYxVGES dans LE HAUT LAOS et sur Jes frontières de Chine et 

de Birmanie, par Pierre Lelhvre Pontalls- [ntroduction par ,\ng. Fa vie, 
în-4| S cartes el 137 iUastratioiis _ ^ ^* ^ . lü fr, 

VI. Vil, — RÉCITS DE VOYAGES, par Auguste Pavie. 2 vûL in-1 {^n 
préparation). 


ÉTUDES DHŒRSES 

1. — RECHERCHES SUR LA LITTÉRATURE du Cambodge, du Laos et 
dn Siam, par Anguste Pavie. In-l, nonibreu&es illtisiralieiia, 20 plane Lie$ 
en cenlenrj une carte et textes cambodgien^ slamoîe et laotien..^ 10 lï'- 

IL — RECHERCHES SUR L'HISTOIRE du Cambodge, du Laos et du SLam^ 
par Auguste PavJe. In-d, cartes îlLuetrations et 78 pLaucUes d'ios- 
criplioûii. . ...... 10 flr. 

111. — RECHERCHES SUR L'HISTOIRE XAIURELŒ do l Lndo-Cldne, 
rar .\tiguste PavieT avec Je concenra de Protêtnrtp de NatiLrâliatee et de 
Collaboratenrs du Musentn. In4 (sons presse). 
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TÛICUS ï PT XI 

HISTOIRE DU BOUDDHISME DANS L’INDE 

Par H, KERN, professeur à l'Univcrsîté de Levdc, 

Traduit du néerlandais par Gëdëox Huet. 

Deux volumes in-8, carte... fr. 

Tüice Ï3I' 
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EN ÉGYPTE 

D après les papyrus de Ecrlin et Us ïestta du temple de Béû ù Abytlos. 
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B«niei bUtanqna fuilkt-itoût igo 3 , Alfred Hourcüet, Le duc de Chûiseul 
ciJp Hollande; suite et fin. — A- Viallate^ Les pr^iliminaires de In 
Euerre hispano-améncaine et ranne^Lon des Philippines par les Eiais- 
unis, — Eug, d'EiciTTfiAL. Carlylc eï Je Saint-Simonisme. Leitres à 
Gustave d'EichîhaU— BtiUetin fiistorique : France. Epoque moderne, 
par Henri Hauser. — Epoque comemporaîne, par A. LiCEïtiLHB£RG£a. 

— Allemagne, Publications relatives a T histoire de la Reforme^ par 
Alfred Stêrn.— îiaîie. CongrÈset JubilC-s, par G. ^^o^fO^.— Cùmpteii 
rertdus t-ritiques : Paulot, Un pape français, Urbain 11 (B. Monod^: 
Lefaivre, Les Magyars pendûm la domination oiiomane en Hongrie, 
ï Sîè-i 7^2 ( Kont) : STEas, Gesch. Europas scii den Vertrâgen von 1 8 1 5 
Guilland , 

Aimâtes dn Midi, n^ Sg, jnillet : J.-M. Vihal, Les origines ecclésias¬ 
tiques de Toulouse, î 293-1? i8, — A, Lerouï^ Le prétendu viiraîl de 
Jeanne d’Albreiâ Limoges. — Pathv^ La défense de Si-JenTrî-d'Angêly 
en 1562. — Mélanges et documents : L DwEANNEt Le troubadour gas¬ 
con Marelat II-Tiîohas, La date d^un mémorandum Je consuls de 
Montferrand idialecic auvergnat;, HI td. La formule citra mortem. — 
Comptes rendus : A. ScHîfRiDKa. Zur lautlîchen Entvvicklung der 
Mündart von Bayonne; Histoire dç$t^ vécues de Dai; Guisal, 

Mirabeau et la Provence. 

Aoâdseiy mà üttfiratEPû, 4 juillet ; The Ûrrery papers. — Atuav, Sir 
Henrv Wentworth Acîand. — The oldestcoJc of laws tn the world. 
trad^ ïoHNS. — L- Huluton; Liierary lanJniarks of ü^&ford. — Cha- 
racicr writing^ — Literary values, 

Athfinasam, 4 juillet : ConiineutaJ littérature^ juillet igoa-juillet 190? : 
Bdgtum {Fredcrkq;; Bohemîa [Tillel; Denmark ilrsenj; France 
Pravieuxj; Germany ' Hcilbûrnj; Hallaiid [Crommeliu : ; Hungarjr 
Katschen; lîaly >:Biaei); Poland (Belclkowski'; Russîa ;Brinso%'; 
Spaîn AliamiraL—W. Roleigh, Wordsworth, — Loti^ L’mdc+ — 
O. Brow^ting^ Impressions of Endian iravel, —Sam WetkFs song in 
Pickwick iKiiton). — Social origins. — The literary department at 
Somerset Hou se. — James R, ANmmsoNt An octors tife. — Agnes 
pLATTt The stage in 1902. — The Frcnch scason* 

Peatsühe ytkratiir2$iUm^p n^iS ; Bieronymi Chronicorum codicis Flo- 
riacensis fragmenta Lcidensia Parisîna Vaticana^ Praef. est Traubtp 

— Statkier, Le IIP centenaire de la Bibliothèque BodJéîenne. ■— 
Vieridjahrs-Katalog der Neuigkeilcn des deutschen Buchhaudels. 
lan.-Marï 1903, — Drews, Zur Entsiehungs^eschkhiedcs Kanons în 
der rümischen Messe* — Die Gcfangen&chaltsbrîcfe des Johann Hus. 
Hgb. vûn Kügel^eiii — Goguel, La uodon îohannique de Fesprii et 
ses antécédents historiques. Lewels, John Stuart Mill. — Archives de 
psychologie p. p- Th* FJournov ci Ed. Claparède. L — Mü.^ck, Geist 
des Lchramts.^^— Liërmann, Poriiische undsOEfalpolitischc Vorbîldung 
durch das klassische Alicriuin, — Finck, Lchrbuch der ncuostarme- 
nîschen Liiteratursprache* Unter Mîtwîrkung von St. Kanajeanz poirés 
utile}. — Bullciin de TEcolc française d^Eitréme-Orient. Il, l'î- ^ 
Zu den Ausgrabungen Prof* Sel! ins în Palastina,— Pehsii Saiirae* 
Ed* Mcmeihy, — FidcfeRj Chrcâtomathte ans Xcnopbons Werken. 


■ 


-3. Aüfi. — Eaetels^ Geschîchte dcr deuïKhen Lmerüïur J manqué)* — 
NATRAKfiKY, Zu Ibscns KrûnpraïcndÉrnten.— HP. Corneille et te 
théâtre espagnol. — A. vonMACîîïz, Heraldik in Dîensten der Shakesr- 
peareforschung. — HôLseuERt Palasiina in der persischen und helje- 
nismehen Zeîî, — MrcuiELSi Les cubieukrii des empereurs romains 
d'Augusîe ü bîûdéticn. — Heykë, K&rperpflege und Klddgng bel 
den UÇLitsclien (très bel et solide ouvrage). — iREFinrz, Die branden- 
buraiachen Kriegsdlenste des RerzogE Johann Georg von Saebsen- 
Weimar.—F ahrv, Campagne de Russie IIL — Testa, L'avvenire 
dclU GeograKa. — Sergi, Gll Arîi în Horûpa e in Asia. — Strzy- 
GowsKi;^ Hellas in des Orients Umarmung arès recommandable). 

Literarisebea Centralblatti n® 26 : Bibel%v5rterbuch, p, Gt.THÊ. — Jejatscm, 
Hellenentum und Chrîstentum, — Chbistiansen, Dûs Orteil bei Des-^ 
cartes. — Hülscmert Palflsdna in der persischen und hellenisîischen 
Zeii. — HELLUAhTN, Dîe GraTen von Savoyen u- das Reich bts zum 
Endc der staufischen Période (clair et instruciifl*— Bctlrrt The Arab 
cünqücstof Egypi and the lasi thiriv years of îhe Roman dominion 
;une foule de mWriausT — Phutz, Preussens Geschichte, IV. Aufs- 
teigen zur dculsçhen Grûssmacht. 1^33-1888 (bon ei supérieur aux 
rnanutls sur le sujet).— Lam^aecht, Zur deuîschen Vergnn^enhcit, 
H. I, VVÎnscbafisIcben, Sociale RntAvicklung i" u. 2*ed- — Woltkhs- 
taoff, Aus dem Hoehgcbirgc. — Stkis^scwnelûert Dfearabisehc Litera- 
lur der Juden (rendra debon servîcesl—Senecae trageedtae, p. Peiper 
et RtcHja:R. — Boissier, Tacîîe m? piles verrat Gcîst und KOnnen 

— P- Meykh, Nûiicû d'un manuscrit de Trinîiy College. — Weit- 

Deutsche Liternturgesch. der KlassîE^crzeit. — FtsettER, 
Gteïhes Faust, IIL — AUtiroîische Kunslwerke des i3 u, 16 Jahrh.i 
UûMANi^rOt Die Wandgent- im Casiellü del Buon Consîgllo zu Trient. 

— BEanxso?i, The siudy and critîcisni of Italian art. 

—^ 37 î pjiOKSCH^ Geachîchisbctrachiung unJ gesch. IJeberlîèf. 

bei den v^orexîl. Propheîen. — Oakunicnte zuni Ablassirdi von 
p. W. Kôhlea. —GeyeRp Topographie u. Gcsch. der Inscl Eubüia 
(soignéJ. — Urk. des Hnchstifis Hildeshdm, p. Hooge\veg> IL 
laai-tîôo. — Grakye?«ïtZp Deutsche in Rom Icsquîssc intéressante). 

— MAEREt4aRf:cHER^ Grütidting des deutschcti Rqîchcs iSao-iSjii 
3® ed. — Bauscgartser, Island und die Faroer. — Dikls, Üié Frag¬ 
mente der Vorsokratiker (tient plus qu'il ne promet '. — Palaeograhsk 
Atlas. — Lavateri Denkschrlft. — V. Hesrv, Le diaicct alaman de 
Colmar (de très i^rand priit), —W'oltVacn yüo Eschenbaeh p. Leitz’' 
MA?fî«, L i-ûp — KAtjîoL^ Dié Volkskunde. 
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5 ToIumeA in- 4 , riçh«ni«nt illastrèa, accompaga&ü de cartes, plancltes en 
phototypie et en Iteliugravun, et cJichde dans le teite, 

I. II. — ÉTUDES GÉOailAPHIQUES. 2 volumes. îtM fr. 

— ATLAS DES CARTES. Rives méridionales de la mer CaepioQne, 
Kurdistan deMoukri, Elam. En un carton in-tblb_..._ 15fr. 

III. — ETUDES GEOLOGIQUES. I. Géologie, par J. de Morgan. Paléon- 
tologiot par U. DouviUd. In-4 (soaa presse). 

— II. Paltbclologte. Eebinides fossiles, par G. Cottean et V. Gauthier. Ia-4, 

16 ptanch®*.. 15 ft., 

— JIU EchLnides. Supplément, par V. Gaotbier. In-4, 7 planclite, 12 fr. 

IV. — ÉTUDES ARCHÉOLOGIQUES. 2 volumes. 150 fr. 
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I. — FOUILL^ A SUSE eu 1897-98 et 1608-99, par J. de Morgan, G- Lampre 

et G. Jéifuier. lü-t, planclies en liéliogravure et en eliromotypogra¬ 

phe.J.. SUfr. 

II. — TEXTES EL.AMJTKS-SEMITIQUES, par V. ScheiU Première série, 

In-i, 24 planches en héliogravnre.. üO fr. 

HL - TEXTES ELAMITES-AXZANiTRS, par V, ScheiL Première série. 
ln-1,33 planches hors teité...... ûü fr. 
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ÈÉTlû. In-J, 20 pïaocliea üora teiKs, , .*.. + ^ s. +. +. 50 fr. 


MISSION SCIENTIFIQUE AU CAUCASE 

Etudes archéologiques et hbtenqueâ. 

1 , Les pretni^isâf&s des dans FArménio russe, — H. IteehercL^ 

ânr m origines dea ponples du Caucase 

2 Toîunaes gr. jù-ü, nombreuses cartes, ftlancbee et dessins. £5 (r. 
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DE LA SYRIE MOYENNE 
Par Reî.é DUSSAUD 

la coLUl^ù^âLia^ de rRÉD>ùiii: MACLÉR. 


Un volume in-S, avec un itinéraire, 3o planches et 5 figures. 0 ft, 

NOTES DE MYTHOLOGIE SYRIENNE 

Par Retsè DUSSAUD 

1.— SYAI0OLES ET SIMULACRES DU DIEU SOLAIRE 
1 n-S, ligures.... 3 ff, 


VOYAGE ARCHÉOLOGiaUE AU SAFA 

ET DANS LE DJEBEL EÜ-DRUZ 
, Par RE-'iil DUSSAUD et Frgeéric MACLER 
Un volume in-8, avec i- planches, iigurcs ci cane,,......... lo fr. 
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* PÉRIODIQUES 

Nûuvalle Rem réb^speetivep log : Lettres de Sophie de Mounkrii 
Mirabeau, i . — Gampagues et missions de Charlcs-Stamslas 

Lefebvre i-cjî-iSiS (suite). — Leures d’un page du roi à mère 
sSm-iS 23 . — Autographes à Marje-Thérèse ei de Pompadour; 
Marie-Thérèse à Louis XV, — Ginguené à La Salle, censeur impériaJt 

i8i I. 

Ravue â^ÂLitica, juîllet-août : Sfetz, Thlerenbach^ yaS-iSlo. — Beh- 
LikkE. Les évètmes auxiliaires de Biile au xnt'^ siècle, noip supplé- 
nienlaîrçs, — souvenirs de 1813-1814. — Dupail-Hov^ Chronii^ue 
hLlforîdne -suîieL —J. Lévy, N.-D. de Bon Secours de Winzenheim. 
~ CHARPENTiKii-FACÊt Notcs SUT les didèrents procès soutenus par les 
communes du domaine de Rosemont coiure les héritiers Mazarin. — 
C. Hûvfman^', Dagsburg. — Libres nouveaux : Les aneîens minéralo¬ 
gistes français .;AlsaTa?; Geschichte der BeÉes[igung von btrassburg; 
Portraits mulhou&iens du xvic au siècle, 

Acadamy and Literatiirs, n» 1627 : Hudibras, p. CaosrANo. — Pollock, 
The Popîsi Plou — SwnjîM, New concepiîons in science. — 
îvL K. \VAfïD]ïfGTON| Letters of a diplojïiûi s wife 1 883 -1^00,— War- 
songs of Britainr p^ BuTLtar — Mrs Fanny Bvse, Mîlïon on the con¬ 
tinent. — MastûL'X et Alfassa. La crise du trade-unionisme. — A great 
mystk. — Tcnnysortes suppressed poems. 

Atlienaeiuai n° 3950 : Booley, The coronation of Edward VI — 
Hobson-Jobson, a glossary of colloquial Atiglo-fndian words and 
phrases, by Vulk and Bua?:t;LLi new' édition by Ckooks. — Letters and 
papers of Admirai Martin. — Stcrt^ Personal idealism. — Jè Wf.ston, 
The Three Day’s Tournameni, a siudy In romance and folklore.— 
Elizabeth GoDriKv^, Home life under the Stuarts, 1603-1040. — Fran 
eîsean lïteraiure (ouvraces de Sabatier, L. .Maszûsj, Paul Hesrv et 
Anne Macooîæell;'. — The English original of HaulTs - The cave of 
SteenfoU — An Arthunan ms. J, Weston). — Vinci (livres de 
Gaunal et de Rosfs'bfrc). —Notes from Rome ;Lanciani)^ 

DeaLche LitleratiirzBittiii^, W* 2p ; The literaiure of American history. 
A bibliographical guider edsted by J, N. Larned. — Die Sprücne 
Je5us\ des Sohnes SiracLs hgb* von Strack. — Nüldeke, Dic kirch- 
lichc Beerdigung der Selbsiniürder. — Rûhricht, Das mcnschliche 
Personcnlebcn und der christliche Glaube nach J^aulus. — O. Balm- 
OARTF-N* Neuc Bahnen, — Behnieb^ SpiniuaMté ci immorLûIitc. — 
MAjftEiScHiJh'FFL, Déf intcmûtionalc SchülerbrieiwechseL — CaocF. Per 
lastoria deib crîtîea storiogratia letteraria. — Oriental %Vit and Wîs- 
dom or the <! Laughabic Btories - CûlL by Mèr Gregory John Bar 
Hebracus. Transi, by H, A- Wallis Budge. — Dedeilisd, Ajîyptolo- 
EÎsche Untersuchungen. — Losginûs, Lber das Erhabene. Verdeut- 
Ikht und cîngckiieï durch Fr» Hashagen. — i^ntsKH, De înveciiviSt 
quae Sallustii et Cicéron ts nominibus fcruniur. — M. Tulliî Cice- 
rûnis in M. Antüiîium oraiio p. p. H. de b Ville de Mirmont. — 
CoussoSj L’inHuencc de Sénèque k philosophe* — J- Mi^or, 
Grethes Faust. [. Rd.; Der Urfaust und das Fragment 2. Bd.: Der 
crsteTcîl. — Siegfrild^ Gotifricd Keikr-Brevler. = The complété 
Works of John Lyty. Ed. by Bond. — StcARi>i, Un enimma dan- 
Icsco aneora perla spîegazione dl un cnimnia dantesco. — Jahrbuch 
der Gesellschafï fUr Jothrlngische Gcschkhtc und AlteriumskumJe^ 
14. Jahrg. — Mitteilungen des K, und K* Kriegs-Archivs. Hgb* von 


1 


>1 


der nîriîktiûn des K. und K. Krie^s Afcliivs. 3 . Fol|;e. I* Ijd. — Van- 
DAL, IJavùnemenc de Bonaparte. Ha genèse du conaulat Emmafre. La 
con.stitPiion de Lan VII L — Toutev, Cliarlcs le Téméraire C! la ligue 
de ConsLanee. — ChiVKtURi, Alcucii cimelt délia Cortopalia médié¬ 
vale esisienii a Verona. — Hutchinsün and Cohkamp A. Handbook of 
Cvprus-— Schleitsradier Stadtreehic bearb* von Cény, — Klîe Half>v, 
Thomas Hodgskin 1787-1869;!. — SviLLiNGt Die KurKsîchîigkeit, Ihre 
Enisïehung und Bedeulung/ — V, Schf-üer, Die Ornameniik bel 
Albrecht Dürer. — Rapkkp "Dîc Terspekiive utid Archîicktur auf den 
Dürerschen Handaeidinungen, Holïschniuen, KLipfersikhen und 
Gemalden. —Senofr» Vcrsuch einer Dürer-Bsbllûgraphie. 

Lilerarisches Centmllïlatt, n^ 2S : Sinûing, Marîae TûJ und bïimmel- 
fahrt. Kusébius, Kirchcnge.schicbtCfc ous dem Syrischen Uberseizi 
von Nkstle. — KnûMAïtin^ Aniike Schlachi[elder in üriechenlandi I 
très intéressant et instruedO- — DûgnivE, Un officier de rarméc de 
VaruH ioiuvre d'un ignorant' p—^K elukei, î^îe Verschuldung-des Hochs- 
Tifis Konsianz im 14 und is Jahrhüiidert. — LU Robert, Philibert de 
Chalon, prince d'Orange>bon;.—SEiNKR, Der Burenkrieç. — HassehTj 
D ie neuen Dcutschert Enverbungen în der SQdsee, die Karulinen, 
Marianen nnd SanwaTnseln. — Cosstatt, Kriîisches Repertorîum 
der dcutsch-brasilîanîsçhen Literatur-Samnilungen alter arabîscher 
Dichier, ï, Ekçma' ijjàt, p. Shlwahdt. — Le Kha^rüdjynh. iraiié de 
métrique arabe par Aïs el Khazvadj^ îrad, et comm. par H. Basskt 
I cxcellentj. — Heh^vehdeNj lHe:tîcûn Graçcum suppietorium et dîalec- 
Mcum unie). — RotNEtt, Homerisehe Siudien 'concerne surtout la 
seconde partie de l'Odyssée). — LoroRiK-RANn^ Nutle letteialurestra- 
nierc^ V 1 a Tauteur se met aujpitori comme halsseur ei contempteur de 
Gtethe i* I. Mac Gillivrav, The inHuence of chrlstianity on ihc Vüca- 
bulnry oFold Engüsh, T iméritoirej. — Ergebnîsse und Fortscbriite 
dcf germanistischen Wîssenschafi îm Jetzien ViertclfaJirhundcrt» p. 
Betkge. — WiTKOvvsKi^ Comelia, die Schwesier Gceihcs. — R. von 
LïCMTurîHEiin^ Das Portriîl an Grabdenkmalcn. — Benkvolî, Fesiniesse 
und Hymnus. 
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PUIÏLICATMOxNâ DE LTCOLE DES LETTRES D ALGER 

TOME ÏXVl 

LE DIALECTE ARABE 

PAKLÉ A TLE.MCEN 

GRAMMAIRE, TEXTES ET GLOSSAIRE 

ParW. MARÇAIS 

S^kECTRC* Dû 1,4 mLDËHiA bi: tlewCEN 

Un volume in-8 ..... 1 5 fr. 


ELEUSINIA 

DE QUELQUES PROBLÈMES RELATIFS AUX MYSTÈRES D’ELEÜSIS 


][i'8, fig,.. 


Parle comte GüBLET lî'ALVIELLA 


4 fr. 
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.EÏINEST LEROUX, 1^; DIT EUR 

BOE BONÂPAIVTE, 2 S 


A. BOUCHÉ’LEGLERCQi — La polhiquc rdigicuisc de Piclé- 
mée Socer ei le culte de Sérapîs. — In-S,. i fr. 5 û 

M. COLLIG^^ON, — Dciiï busses l'un^raires d'Ask-^Mineure au 
M LiSÉÏc de Bruidles. — 1 n 8^ pl__ j fr. So 

JOSEPH DÉCHELETTE, — La sépuhure de Chasscnard ci jes 
coins moni^taires de Paray-le-MonkU — ïn-8, tîg_ i ^r. 5o 

L, DÏMIER. — [Jnc pkee ioédhe sur ie séjour de Eenvenuio 
^ _* T_ c. r fr. j> 


l-fc + i’h + i'BI 


Cellini à la Cour de France. — In-S 
P, GAUCKLEH, — Les fouilles de Tunisie.— In-S, pl,. 
D* CARL JACOBSEN. — Carecalb jeune. — In-S, fig.. 
.\RTHUR M.\HLER. — La Minerve de Poîiiers. 

pl. 

— Line hypoîhÈsû sur TAphrodite de Médicis. — tn-8. 


2 fr_ 5o 
f fr. ^ 

— Io^8, 
I fr. 5o 

I fr. yt 


RENE MERLET, — La cathédrale de Chartres et ses origines, a 
propos de la découverte du puits des Sainî-Forts, — ln-8. i fr, * 

ÉTIENNE MÏCHON. “ La réplique de la Vénus d'Arks au 
M usée du Louv re. — I n-S ... i fr. w 

A, DE MOLIN. — Étude sur les agrafes de ceirLiuron burgondes à 
inscriptions, — 1 n-S, fig ..... [ fr. 75 

^ ICTOR MORTET. — Recherches critiques sur VRruve et son 
icuvre. — 1 n-8____ _____ 2 Ir, 5o 

EMILE PICOT. — Sur une statue de Vénus envoyée â François i**'., 
— ln-8 H *, * *...P . . ....... w. s fr, P 

E. POTTIER. — I,a danse des morts sur un cantharc antique. — 
In 8^ hg’-*'»',pi.T + ,.+ I fr + ’ï3 

J. OFFORD et S, REINACH, — L'Aphrodite Stuart Weücs. — 

1 n^ 8 t pL. rP. + , + + + ^^^ ^^ ^ ^, I fr, » 

S.ALOMON REINACH. — La mort d'Orphée. — In-8,, r fr* 5o 

— La statue équestre de Milo. — I n-S ...* 1 fr* t5 

— Aphrodite et Éros, groupe de Myrina au Musée d;\ihctics^ — 

I r- 8, pi ...... I fr. i5 

— Sisypheauîc enfers et quelques autres damnés* — Tn-S.* 2 fr. ?» 

S. RON2EVALLE.— Inierprêtatîon d’un bas-rellel de Homs. — 
În4 .*.. ...... I fr* » 

HOR.ACE SAN DA RS. — Notes sur le bas-relief des mineurs.^ 
découvert près de Linarès, — In-8^ %. et pL , 1 fr. lir 

J* SIX. — Les dates ci la durée Je l'art mycéiîicti. — In-S. t fr. a 

SE\ MOU R DE RICCL — Le ■ Sacrifice salé r (Marct IX* 401. — 
ln-8. + i fr* » 


Le impdmcric Matdicssflu, bouïeijiifd Cun?ot, sï. 
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ERNEST LEROUX, ÉDETEUR, 38, RUE BONAPARTE, VE* 


ELEUSINIA 


De quelques problèmes relatifs aui mystères d'Êkusïs, par le 
GO BLET D’ALVIELLA, In-a, fig. l,.... 


comte 

4fr. 


DE BOCCHORI REGE, 

auet. A. M 0 RET. In-8, fig....... 4 fr, 

LA L AMI Y Y AT EL ADJAM, d’Et Tog^râi 

Poème arabe, publié avec les voyelles, un co mm en taire arabe, un 
avant-propos et une traduction en français, par A. ROUX, profes¬ 
seur au Lycée de Constantîne. ln-8a fr, 

LES CERCLES MÉTRIQUES 

Construction artificielle des mètres arabes, par MOHAMMED BEN 
BR.AH.AM, In-8...... 2 tr, 5 o 

LA LITURGIE SAMARITAINE 

TiCïtc âattiariiain et traduction arabe^ précédé d'une étude sur ta 
liturgie samarirnine, par L. RAPPOPORT. în S.. 3 fr* 
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PÉRIODIQUES 

Rem dlïîsUiire üUér&rt iA 2^ avril-futn ; G. Lanso^, 

Etudes âur les ûrigincs de h tragédie dassîque en France, comment 
s*est opéré b substitution de la tragédie am mystères et moralités. — 
Van îdAMKLt L^album de Lutiise de Coligny. — LAtiHOSiER, Chrono-' 
logîe et variantes des poésies de Ronsart (suite). — Mélangcj^ : Un 
modèle de Desportes non encore signalé. Pampjfiiio SassoïVaganay ci 
%^iancy); Sur une édition peu connue des Pensées de Pascal (Giraud) ; 
Une lettre perdue de Chateaubriand au prince L.-N, Bonaj^ïirie 
Giraud, ; Sur une citation de de Sévigné (Basûerl ; Notes sur les 
sources de Noïre-Dame de Paris (HugueiK Bibliographie des écrits 
de Sainte-Beuve, suite ^Michaut) ; {Jui est Evadans la n maison du Ber¬ 
ger^ (Ddaruellej*— Notes ïexicûlagîques„suite(DdbüuUcl.— Comptes 
rendus : Séché, Vigny et son temps 'E. Dupuy); P. de Lokûi'ehare. 
Une famille d’auteurs aux ivr, et ïvns*^ siècles, les Sainte-Marthe 
:H. Chamard; ; J.-F. NorRRissoN^ Rousseau ci le rousseauisme 
'Mornet); Marty-Laveacï, Études de langue française {HujEuei) ; Per- 
ROfDj Lettres de M""* Roland ; Lan son . — Périodiques, — Livres nou¬ 
veaux, — Chronique, 

Cftirespûiidaiijoe liistorîqa& areliàülogique : Chah bon, Thiers ci la libéra¬ 
tion du Territoire, — P. d'EsiPKEs, Les papiers du duc de Vendôme, 
— Réponses ; P- LACOHBEt P. Saîni-A. pseudonyme. —J. C. ci Paul 
d'EsTRKEs, Haut les bras, Monsieur Tabbél — : ouvrages 

nouveaux et périodiques. 

Atinalâs dsfl scieucas pUtiqags, juillet ipoS : Louis Bresson^ LbgitatJon 
économique çt pphtique aux Pays-Bas en 1903, — J* Répond, Le 
nouveau tarif douanier suisse (octobre 1902 ,, — R- Waultîilv, Le rap^ 
prochement dano-aUemand ét h question du Schleswig (fin), — A. 
Poisson, La politique douanière de Lempire allemand ; le prince de 
Bismarck (fîn> — M, Courant, La France et rAllernagne en Chine, 
d'après un livre récent- — Ch. Moupev, Chronique coloniale ipoî), 
™ Analysés et comptes rendus, — Mouvement des périodiques. 

Revue miaicale, i 5 juillet t Constant Pierre : Le Conservatoire natio¬ 
nal de musiq^ue : les élèves et l'enseignement. — 0 "^ A- Kikchfecd^ La 
Musique et VEnseignemem supérieur en France et à rEtranccr. — 
II' A- KiKciîrEL», La Musique dans rKnseignement secondaire, — 
Henri de Rkoiluy» Promenades musicales : les pianos Gaveau. — 
Auguste Lasseay, Noies bibliographiques. Musique : L, AnAiit Mor¬ 
ceau de lecture donné au concours du Conservatoire de ïS?3. — 

A, Phgno : Morceau de lecture donné au concours du Conservatoire 
de 1902. ““ E- Rkvhr, Aîr de la i Statue », 

Atadsiny aadlittera^, iS juillet : CRAEOm, A new English diciîonary 
on hisiorical principles, — J. M, Robertson. Pagan Christs, —The 
poems of James Hogg, p. \V. Wallace, — Abbott, Macedonian folk¬ 
lore, — MSnor verse Irom Boston. — L,-F, Ward, Pure sociology. — 

B. Ward, St- Edmund, archbishop of Canterbury ; BitoaR;s^ Lectures 

on preaching; Geddie, Romantic Edinburgh. — The philosophie 
mind.-W, E, Henley, ^ ^ 

Athena^iiDt n* 3931, rS luillei t The YvorksofCh, and Mary Lambf 
p. Lucas ; The works of Ch, Lamb, p, MACbosALDt I and [I ; The 
Works of Ch, Lamb, — S, R, Gakdiner, Hisiorr of the common- 
wedih aud protcciorate, IM, 1624-1 65 ô, — A hîstory of Hampshîre 
and the Islc ot Wighij IL — Annal$ of üie Kings of Assyria p, Buuoe 


K 


and Lh W. Ki:^g. — Bolton King, Mazzini. — The faith of 

R.-L, Stevenson, — ArîsioÊlc's Psychology, transi, HA«>i'bKiï* Aris- 
toile's lheory of poetry and fine arif by Butcüër, 3* ed. — Maniolï et 
Alfassa, La" crise du trâde-uninnisnic; Le Brus* Les ancêtres de 
Louise de La Vallière : D'Arbois de Jubaenville^ Principaux auteurs 
de ranlîqnité à consulter sur ThisToire des Cdies. — W.-E, Hensley* 
— EAtraordiaarj' [R. Bridges. — Bicchu.A scorpion. ^ — The Po^sh 
plot iJ.-H* Pollen}. — Monumenîa tvpographica. — HarriSp The 
Dîoscurî îrt thu Christian Jegends, — TheEgvpikn ejthibition at Bor- 
lington Housc. — The Brandsbuu sione John Rhys;. — Destruction 
aï Canterbur\^ 

DsttUche Litteratcraflitnjijp n“ 3o t STRUTii» Theophrastus P a race I su s^ 
sein Leben und seine Persônlkhkek; Theophrastus Pahacélsls, Das 
Huch Paracelsüs^ Das Buch Paraçranum. Hcb. von Strunz. ^ 
Kirsch, Die Lehre von der Gcrneinschaft der Heiligen îm chrîsUîchErt 
Altertum, — Grüizhacrer^ Won und üeist. — Brekond^ Ames relL 
gicuses^ — SiEBECE, Goethe als Dcnker. — van BiervlieTi Causeries 
psychologiques.— Werhbtêr, Dîe hohere Schullaurbahn in Preussen, 
— Gduam^ ElementQry modem Armenian grammar (à n'^uiL 
Jiser qu'avec précautiorij* —Tolkovyj slovari ztvogo vdiko russkago 
jazyka VI. 3' Ausgabc hgk von Baudouin de Courtenav;— T» I, 
LicT 1 - 2 . — Me^serschkidt, Dîe Enuiffernng der Keîischrtfi. — 
Xroli.^ CDdiccs Vïodobonensts (précieux). — Arhold, Quaestiones 
Postdonianae* — Q. Orazio Flacco, Le opéré, pubbL dal- prof. Ten- 
lOrî. L — ChristiaTi Dieterlch Grabbe's samtlicheWerke hgb. von Ed^ 
Grisebach; N i£t es, Christian Dietrich Grabbe* — E. Berkhardt, Beî- 
îrüge zur miiielhochdeutschen Syntai. I. Vom Fehlen des Snbjekt- 
pronomens beim persünlichen Zeitivon* — PéîuI et Victor Glachanx, 
un laboratoire dramaturgique* Essai critique sur le Théâtre de Victor 
Hugo. — Hallett^. The character of Jago. — Varese, Il calcndarîo 
romano alPeià délia prima guerra punka. “ Layettes du Trésor des 
Chartes p . Elle Berger. — Little, Médiéval Wales h — S. Drîiisj His¬ 
toire contemporaine^ T. H, Le goüvornctncni de la défense nationale, 
in. L'assèmHée naiionaie. Le gouvcrnemcni de M, Thiers. ^ — La* 
cûur Gavet, Un utopiste inconnu. Les Codicilles de Louis KHI. — 
E6 er94an:^, Blut-und Wundsegen in îhrer Entwî.cklung dareestellu — 
Lenschau, Das Welikabclnçiz. — Frz. Krauss* Der Vülkertod.— 
GilHT^'EHp Der geriehtlkhe Schmz gegen Besiuivcrlusi nach rümischcm 
und ncuèrem deutschem Rechie. — Carton, Le Théâtre romain de 
Dougga. 

Litteramehea CentralblaU* n* 29 î Kautzsch, Die Poésie and die poeiis- 
chen Bûcher des A. T. — Achêlis, Vîrgines subîntroductae. — Croce, 
Estetica. — M. Heyne, Kôrperpflcge und KMdung bel den Deuis- 
chçn (très instructif), — BoOs. Gesen. der Stadt Worms, JV. — Cal- 
MErrEs, Chùiseul ci Voltaire. — Gesch, des russischtürkischen Krie- 
gesauf der BaJkan^Halbinse! 187J-187S {" 5 ^ fascicule de la irad. alle¬ 
mande de rouvrage de rétat-major russe), — Oberhühher, Die Insel 
Cypern. — PautaKAnSTEN, Wer isi meio Nflehster? Negertypen aus 
Deuiscbwestafrika, — Al MostatroF;» irad. Rat, IL — i 5 eïnetrius on 
style^ p. Rûhf;rts. — T. Livi 4 i- 43 t p- Zengerle. — Verner, Afhand- 
Jinger og breve. — Gfnihes Werkcp p, Heiïjemann, XIV; Gœthcs 
Werke, p. von uer Hellen, 6, 22, 28, 3 o, 3 i, 33, — Staerk, Ueber 
den Ur&prung der Grallegendc. — Piper,i Oesterreichische Burgen. 

AltpE^DssîschB Monatechriflj IH et IV, avril-juin : Soecknick^ Im Trieb* 
iisand- Ravier der Kurischenchen Nehrung. — F, Koch, Die sich$ische 
Gesandtschaft wâhrend des Osiandrischen Lehrsireiîs i 553. — Lu»- 


I 


wicH, Kam und B 5 ckK übcr das Wescn der Philologie. — Peklsach, 
Materialien zur Gesch . Pomme rc lien s haupts. wûhrend der Ordens- 
zeii, II, — Mas Jacosi, Masimilîan Curize, 1857-1903, — Rühi., 
Verlustc elnes samlândischcn Gutes 1S07. — Kritiken und Rcferate : 
Festaehrill des ViTèines für Gesch. der Deutschen în Btihnien ; Vor- 
i.l?r&Ea, Gesch. der Philosophie; Die Edclschmiedckunst trüherer 
Kciten in Preussen ; Hoese und Eichert, Die Salzburger 1 73a in Lii- 
Esuen eingewandert ; Der deutsche HeroLd, Zeiischrill für Wappen 
= Sicgel“uiid Familienkunde ; FiscFrEB,The Scots in £a$tcrn and 
Western Prussia, 

h 

ERNEST LEROUX, ÉDITEUR 

28 , RÜE t»ONAI»ARTE, iS 

A, WALTZ 

DES VARIATIONS DE LA LANGUE ET DE LA 
MÉTRIQUE D’HORACE 

dans ses différents ouvrages. 

ln-8....... 5fr. 

DE CARMINE CIRIS 

AVEC Lfl TE 3 CTR UkTlTt E% 

[n-8 .....^. s * - A.. - 3 

Ce poème vient d'être mis ju jprogramme d'Agrégaiion de Grammaire et ûH 
programme de ta Ltçence pour la r acuité de Bordeaitjc^ 


LA MAGIE ASSYRIENNE 

étude suivie de textes MACtQÜES TtL,\î(SC1tJTS, 

TRADUITS ET COMMENTÉS 

Par C. FOSSEY 

Jn-8..... 16 fr, 

CûurDnPîc par tAcadémie des Inscriptions et Bcltes Ltttres. Prix Samtour. 


L’ASTROLOGIE GRECQUE 

Par M. BOUCHÉ-LECLERCQ, del'lnsiîmL 
In-S de 680 pages, avec 47 figures,lo fr. 

HISTOIRE DE LA DIVINATION 

DANS L'ANTIQUITÉ 

Par M- BOUCHÉ-LECLERCQ^ de l'IniStltuE* 

4 volumes in -S. ..^ ^ ^, 40 fr^ 

Læ ipprilil«ri« Ngii jMiaXtKiKHlp llp boolcvji-d Caraol. 


\ 
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10 üQài 1903 
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D’HISTOIRE ET DE LITTÉRATURE 

* RECUEEL HEBDOMADAERE 


Derecteur ; A. CHUQUET 

Prix i 

Un an, Paris, ao Et. — Dépancments, 22 fr. — Éiranger, a5 Ir. 

PARIS 

ERNEST LEROUX, ÉDITEUR 

a. S, HUE EONJlPAaTE, t'I* 

Adresser tes commun tentions concéritant la rédaction à M. Chuqdit 
{Au Bureau de U Revue s Ruæ Bonaparte, 3 â.) 

MAL les Editeurs de lélranger sont priés d'enmycr direetement et 
francù par la poste (et non par commissionnaire)^ les livres dont ils 
désirent un compte rendu. 


ERNEST LEROUX, ÉD[TEUR, aS, RUE BONAPARTE, VP. 


PUliLICATiONS DE T A BïBLrOTHÈQLîE NATIONALE 


CATALOGUE 

des livres chinois, coréens, japonais, etc. 

Par Mauaice COURBANT 

4 * fascicule (tome II, fasc, i), îri-8.......... g fr. 

Courùnnt-^jr rAüJtdémre da Jntiriftftyjiâ ei 
Sùns presse : 

Catalogue des Manuscrits Persans 

, Par M, E. BLOCH ET 

Deuï volumes in-8, 

CATALOGUE 

DES ESTAMPES ET PEINTURES CHINOISES 

• Par M. BEAUVAIS 


Un vol, in-8. 


















PÊRTODIQUES 


AcadeiDT and Lit^ratcdlï» 2? fuilkt 1 lioD^rï^i The coronaîîoii of 
Edward Vil — Rûsscitî papers. — Hoâbi^s, i mpérial India, — Kinq, 
Search for ilicmasked Taw^ircks, — Dks Vœux, colonial service. 

— The Friars and how they caine ïo En^lüiid. — JViemories of 
Vaîiima. — Mol^swûrth, Ponipei as h was and ati Jt is ; Books^ The 
inRuencc of Jésus. — Maytair in Jîï'e and liicraiure — On ihe sea 
and saibrs. 

A 

Athenaeum, n* 3952 : Garnett, English lîieraiurc» I, froio ihe begio- 
nincs lo ihe âge of Henry VU! ; Gosse, III, prora Milion to Johnson. 
~ The lifo and leitcrs oïsir George Groves, p. Gravts. — BaAnLEY- 
Biht, Chota Nagporc, a Jitile known province of ibe Empire. — 
The Ürrery papers. — Ollivjeh, L'Empire libL^al, VI îl. — Assvrio- 
lügical bûoks j^ouvrages de MM. Delitzscm^ Johns, Conoe». Mes- 
S£HSCHM 3 i>r, Harpek, HjlprechtL — Bibliography* — Daniers llclia 
Trîdeanyi. — Williams, The Diamond Mines of SûQth Africa. 

— Books on Boidcclli. 

Literarischss Centrattlatt^ 3o : [hmels. Die chrisiüche Wahrheiisge- 
wissheiî. — Kyriakos, Gcsch. der orieni. Kirchen trad- 

tUi.scK; lUcscH, Kirche und Kirchen îm Lichlc griech. Forschong. 

— ScHUCkâLiRcii, Aügustus (nTsi pas au courant). — Bugenhagen's 
Pomerania, p. HEENEMA^^. — Max Lehmann, Sîeîn, I, 1727-1807 
ouvrage de premier rang). — Larsen, Keiserkrîgen. — Rat2Ee, Die 
Erde unddas Leben., 71 > — Bovi;;» Les Mauies-Chaumcs lires soigné 
et déïatiley — Seiûel, Würierhuch der Suahilisprache. — Tîmotheos, 
Die Pèrser; Der Timoîheos-Papyrus, p, WiLAiiouiTz. — Kerchslr, 
Prosopographia Altîcas, il. =— Hferonymî chron. fragai, phototypte^-^ 
edita^ proef, Teaere. — Maüî^ Sioria e Icgenda di F^ictro Areiino. — 
Edtîica Minora^ p. Hel-îler vind Ranisch* - K\qu Geogr* Namcn- 
kunde. — EÏastier, La mère de GfA^tlic. ■ — M[SSE?ttp ItaJischc Lan- 
deskunde, il. Dk Siûdte. — Monumend ontichi publkatî per cura 
délia Accad. dei Ijncci* XI L — VnGFi./rolenin5et und Fruhlings- 
hymne, Zwei Gcmülde Bücklins im LtrîpïigcrMuséum. —J* K- Kcrll 
aûsgew. Werke, I, p, Sanupkrger. 

Eapln)rifli] (Vienne, Fronmie]^ 3 0o3, X' voi. T-M^ fascicules : 
HAtFFEîft Fischart-Studien, VL l>ic Vcrdeutschtmgen poütisclier 
Flugschrifien aus Fraukreich^ den Niedcrlanden und der Sehweiîs 
ihn), — R, Rleuasn:, Bûdmcr^s Rache der Schwesier. — O. FiscHERt 
Gcrstcnberg als Rccenseni der neuen Hamborgischen N’euen Zeitung 
— SEUFFErtTt Wielands Pervontc. ^ — D. Jacoëy, Der 
Stifter des Illuminatenordens iindcine BriefsteiLe Sehiilcrs an K&rner, 

— R. ScHLôssEH, Kicinigkeiten ku Schiiler. — P. HoefmaxNp Ulrike 
von Elei^t Qber ibren Bruder Heinrich. “ HanSi Die QucHen und 
hÎMorîschcn Grundbgen von Arnîms Krqnwachiern. ™ Wvrfkc, 
Grillparzer und Byron, zur Fntstchungsgeseh- des Traucrspicls Ein 
treuer Dicner seines Herro. — Mainc, Zweî fragro, Prosadichiungen 
Mürîkcs. — WiHAN* Sabbamer und Burns. — TiELOt Strachvvîtz' 
cpîseh-jvTÎschcs Xordiand und Romanzen u. Historien. — Rosen¬ 
baum, Gtedekes Grundriss, Erg^nzangen und Bcriciitigun^en. — 
AUs^eUcFt : Kgrï^i .Àlicrlet Kkinigkeiien : 7, Freîen îsi kein Pterdc-^ 
kauf; S. Mcin ilugekîn weinen;nr Der grausam zcrstückte grausam 
zusaiïimcngcflîcktc Brenbergcr; eo. Das Lied vom Hüher. — Ba^- 
lâE^^sFEacLRl Notes sur des réprésentations en Frasico de Robert, chef 


des brigands. — [„ Griqsr, Ein tïslcrrckliîsehcr Graf als litarârischcr 
Frcibeuier. — Jïe^aïuîfVjireii u»d Re/er^te ; Hors, ûcsch! der por- 
sischcn Lîleratur fGrüiicrt;; Brockki-siass, ücsch, dçr arabischen 
Liivraïur ^Grünert); Van Doïse, Het oude nederlandschc lied, De 
mclodie van liet nederiandsche lied iKossmann ; KOhlek, Luthers 
Schrîft an den chrisilichen Adel l'Elünger) ; Ei.i.;scer, Melanchihon 
■Loeschc'^î Lichtenbergs^ Brkfe H Aphorlsmcti, p. Leit^uass iLau- 
chenj ; Friedficlt Jer Grosse, De k lîitérature allemande, a" dd., 
p. L. Ckirrr iConseniius); Müser. Ueber die deutsche Spraehe und 
Litcraïuf. p. SnHüooBKORF fPniowerJ ; ZEirLEK, Die Kunsiphiloso* 
pftie vpn laine (II. M, Meyer) ; SchcIMngs MOnchener Vorlesungen, 
p. DreIiVS (Kîrcherl ; EichéndorlT, Dûs Incognito, ein Puppenspiel, 
p. VVs:(CHbKRùi:R (WalKel; ; Greulecf}, PlaTens LiicraiiirKomMdten 
'Schlôsscr) ; DeeiJEn, liïimermanns Kaiser Friedrich der zweite 
iRiemanm; Nat.ranojas, Rankes Bildungsjahru und Geschichtsaur- 
fassung (R.-M. Meyer); Haisrath, Erlnnerungen an Gelehrte und 
Kutistler der badischen Heimnt Meyer) : Ibsenlîteratur 

(Il.*M. Meyer; sur les ouvrages de Loihar, Berg et Lilzmann). — 
RpsKSRAr», iîfWîog^riipAie ; i. Zeitschrilieti ; a. Bûcher. — Mîttei-> 
lungen. 


BKXEST LEROUX. EDITEUR 
iH, nus: aos aparté, vi* 


ANSF\LES DU .MUSÉE GUIMET. — BIBLtOTHnQ.ÜE D'ÉTUDES 


TCIHEfl E £ r ïl 


HISTOIRE DU BOUDDHISME DANS L’INDE 

P^r H- KERNp professeur h rUnivcrsiïé de Lej'de. 

Trüduïi du nécTlendais par Gédéûs f JuETs 
Deux volumes în-S, carte.... h.. . * . . ... 20 fr. 


TOUK ÏIV 

LE RITUEL DU CULTE DIVIN JOURNALIER 

EN ÉGYPTE 

D”siprès tes papïrqs dti B^rtin et les tesiisa du temple de Sett !«■ àA^byJdis, 

Par ALBïAyDitE MORET 

ln-8, Egures ci planches,........ î S fr. 

Cflmrnnn^ p;ii- l’AcfidiSmlif drt Ipserifulonvet ïtclJc* Lettre*. Pris Sjintaur. 

TÜMS ÏV 

DU CARACTÈRE RELIGIEUX 

DE l.A ROYAUTÉ PHARAONIQUE 

Par MORET 

1 n-S, Bgurcs et plai^chcs 


ï5 fr. 











^ KRNEST LEUIU'X, ÉDITEUR 

Ü 8 , hCP, llCi>i IPIRTB, PAllIS, VI* 


MISSION PAVIE 

INDO-OHINE 


10 VOI.UM£S IS’‘4, AVEC FIGUHES, CARTES ET PtAXCIIEâ 

L’Académie tlos [nsct-ipUons el DeUés-Lelti'es a décerné te prix Sainteur à 
cette importante pciblicetioc. 

La Société de Géograptiie vient de décerner sa Grande médaille d*»r A 
M. A. Pâïio pour sea esploratians en Indo-Chino (1875-1895). 


Gl-OGRAPHIK ET VOYAGES 

I. -- EXPi3-SÉ DES TTIAVAUX de Ja Mission- Introduction» première et 
deusiemo pénodiœ. Par Auguste Pavie, In-J, 18 cartes ot MO illus* 
. ... 10 fr. 

Il- , TR AV .VL \ de la 5Iissioii, Traisiéme et onairiéino 

pénûdç^. Conelusiofi. t^ar .-Vu^uà-te l^avle. Ïii-J (îîou? 

LAOS Pt dan? Tes régions fiaoTa^es dq Sud-e^t do 
Undu ChmcH par Te eapiLalne^ CuweL hiLro bictîon par Aqe, Pavse rn-L 
15carte50jKluslfatipns^. .... ... . 10 

IV^— VOYAGES -VU LAOS et üms les régions sdo VFM de riîido- 
Cliino, par te crapitaliie Js Mal^laive et par lo capitaine Riviâre. liitrodLie- 
h0D3 par Aug, Pavte. In^dp V4 carltis et 75 i]lUÈtratLQii$., _ __ ïû Ir, 

^ DANS LE îîAL’T LAOS el sur les fronli 4 re 3 de Chine et 

do Birmanie^ par Pieri'o Li^f^vre Pontalis- Tntraductioii par Awg. Pavle, 
In Ij S cartes et l^I lllui^traLioiL^. ..^ __ _ _ lu fr. 

\ I. \ ïl. — RUCITS DE VOYAGES, par Angusle Pavîe. 2 vol. ip-d feu 
prâparalton). ^ 


ÉTUDES DIVERSES 


I. — RECFTERCHES SUH LA LITTÉRATURE du Cambodgep iln Laos et 
du Siafn^ par Aagiistc Pavie. In-4p nombreosea iltngtrationa, 20 plaiielice 
en âoulenr, uop carte el lojtes cambodgien^ et laotien... 10 fr* 

lï. ^ RECHERCKES SLR LTIISTOIRE dü Cambodge, du La^sel dy Siam, 
Pavie. Iei- 4, carte, illustrations ol 7â planclies dins- 

..... in fr 


lit. - REGHERCHES SLR L'HISTOIRE NATURELLE de rin lo^Chine. 
fî“ii L Payic, avec k coucours do Profeasoara, de Naturalistes el de 
üoUaboraîetîr^ du Mûîïciiiii. [o..l lsous pres^se i. 


t 


Ia Pujf— IWiwTîifçri^ llajvl|«44àuik IJùüW™i) l'-^rn Tt. f J. 
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PARIS 

ERNEST LEROUX, ÉDITEUR 

aSj HWTE BO?f APARTÉ J V|* 


Adresser tes œmmunicatîQTis concernant la rédaction d M* ChCQUET 
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ERNEST LEROUX, ÉDITEUR, RUE BONAPARTE, VP 

DlBLIOTHilI^IJ^ ÛE L*ECOLE DES LAK-GDES OMEîSTÀLES vlVA?fTES 

CalUctîùn de Grammaires, Dictiornaircâ t-f Vbcffûu/atf'fÆ, CfiresîvmÆlkiei et 
Recueils de textes^ Ar^FcuefJ 
fublièt par AfM. les PrûfeMturs dêFEcoîe dts Lsn^ies. 

ÏOMi I 

LA LANGUE WOLOF 

Par le capiieîne RAMBAUD 

U n volume in-3, iScu .......a fr, 5o 

TOVe 11 

MANUEL DE LA LANGUE TAMOULE 

ÜRAMMAI^, texte. VOCA&ÜLVIRE 
Avec une Inirodueiion^ par J. VINSON 
Un volnme, ..*•>.--'p . . . .... 7^*"* 

TOÏIIE ill 

MORCEAUX CHOISIS EN GREC SAVANT 

DU XIX* SIECLE 

A l'usagê de$ élét^tfs de tEcole àet Ldrtguts OrienUtleS 

Par Êmilu LEGRAND 
* Un volume in-S, écu. [Sous presse). 
















f 


PÉRIODIQUES 

# 

NonvelkEme rétrüspacüïe. uo : LL^ttrcs dû Laîncnnais à Des^O’- 
liairü, tailkur 1845-1852 iDessolîajrE: lUsi. — CiiEipaEnes et 

miâsiûns de Ch. St. Lei'ebvre i79?-3 8 i 5 , suite . Leiebvre de bÆainC;. 
— Lettres de Sophie de Monnicr à MirÉtbcau^ 3775-1781, suite 
(Gabriel Lucas de Montîgny 

Bulletin bifpaniqDêi 3 : M. R. uk BiLR.Li?fUA, Très objeîos malacita-’ 
nos de epuca ini:îeri:a. — W. Webster^ Prudcuce et les Basques/= 
A. Pax y Melîa, Correspüudencîa dcl Conde de Lcitidæ cou D. Fran¬ 
cisco de Lemoü, su hermano, y con cl principe de EsquiEache. “ 
A. Engsl, Invcniaire de la a Ca'si de Pikîos > en ijSi. — E. Meri- 
MF.F, Blasco ïbnhez et le roman de moîurs provîncîaJes. — Variétés : 

.Maria Pacheco l A- Morel-Fatio;. — Relation de la hauîtle de 
Fucnies de Onoro J.-B, Marleix., — BîMîügraphie : Adolio Bo.mlla, 
El Diflblo cojuebde Luis VéJez de Guceara [A, NL-F. !, K. Kaerger, 
Landwirthschaft und Kolonisation im Spanischen America : P. Bois- 
sgnnadeL — Chronique. 


Buflatm italien^ n^^ 3 : Paget Toynbee, An Emendation in ihe lext ol 
Dantc's « Convivîo b 23^ IL i 5 i-i 33 ,r — H. HAuvETTt:+ Autour 
du portrait de DanteK — E. Bouvv^ L’Italianisme en Angleterre au 
temps de Ja Renaissance. — P. Sjrvê:?;, Un Historien des Albtrî, — 
E. PitûT, Les Italiens en Frauçe au syr siècle ;; article). — Ques^ 
Uons d*ensel^ernent : Agrégadon d'îtalien^ programme pour le 
Concours de 1004.^— Concours de : sujets de composîtinns 
données. — L^fnspeaion générale de renseignement des langues 
Vivantes dans les Lycées ci Collèges (E. Rouvy), — BibUü^rap ïie : 
B. Sanvisentï^ I primi influssî di Dante^ dei Pcirarca e del Boccaccio 
sulla Letteràtura spagnola (M- PaoL). — G, Voln, Note di varia 
erudizione ; Le fcstc di Firenze ■ H, Hauvette). — G. DoLCfeiTri, Le 
Bîsche c il ^iuoco dkzzardo a Venczîa ^L.-G. Pélissier 1 . — H. Hal- 
VETTE, Luigi Alamannî^sa vîe et son <eücre ihL Bourciezj. — G. Ta«- 
»AHA, LeSaurc di L. Ariosto^H, Hauvette}. ^ E. Photo, Spigokïure 
arîostesche (H,),— B. Croce^ Relazioni dei Patrioti napoleiani col 
Direttorio û col Consolaio (M. PaoÜ). — G. C^nsatti, Allonso de 
Lamartine e J'iEalia ^E- Bôus'v'. — Chronique. Planches : \. — 
t Dante, fresgue de Giotto au Bargdlo; 2. Fragment de la fresque 
d'Orcagna à banta Maria Novella. — II. — 1. Dante, miniature du 
manuscrit 1040 de La Bibliothèque Riccardienne; -- 2. Fragment de 
la fresque d'Oreagna à Santa Maria Novdla^ 

Acadsmy and Liternturet n^ i 63 o : The Cambridge inodern llistory^ 
voL II J. The LnUed States, p. Waru^ Prothero^ Lkathes. — Repré¬ 
sentative Engltsh comédies, p. GayIcï . = Du Bois, The souJs of 
bïaek folk. — Eareno-CoülDt A book of Nonh ^^■alc^;. ^ Ernson, Sor- 
dello and Cuniza. — Past and présent. — The prcrqphaeJîie Morris. 
— The hero. 


AÜisaaeiim, n* 3953 : OhaxS\ A history of the peninsular war^ IJ, feit- 
vier-scptcmbre 1809. — O^ Sullivan Bear, history of catholic Ireland, 
irad= Byr.nh; T- Fiîzj-atrick, Paper?^ on the insurrection o\ lôqt, — 
Encyclopaedia EiblJca, p. Chkynes, and Black, IV, — .Murray^ A new 
EngUsh dktionary on historïcal prlnciples, VU Onomasiical-outing. ^ 
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--Mazziiii, — The Winchester Pipc-Kolls. — M. A, STüis.sSandbu^ 
ried ruifts of Khotan. — Tarsus and ihe pass of the Cilîcian ^tcs 
: Hamsay i. 

DeulscheLitteratarz^ititag, jnde:( Britanniac ScripTorum coll.J. Balei]s,cd. 
hy R. L. Pook', — BCchër, Dcr dciiischc Biichhandcl unddte'Wisscns- 
chaft. — BscKt Dk TrinîiaTslehfç des heîligeti: Hüariaa von Poitiers, 

— KsitBE^ Dcr Sehririensireit über dia Reformution des Kurfürsten 
Johann Sigtsmund von Brandenburg scii i 6 i 3 . — MiiiBT,Quellen zur 
Gçsehichte des Papstmms und des rôtnischen KailioJiKÎsmus. — Lud¬ 
wig FüUiîaBAdMs Sûmtticlie Werke. Hgb. von W'. Bolîn ond Fr. Jodl. 
I. lid, : Gedanken îiber 'l’od und Unstcrblichkeii, — GiaaKC, Johan¬ 
nes Althusius, 2* ed- — Matthias, Praktîsche Püdagogik für hohere. 
Luhranstallen. ajed,—- DklvaileSj L'Univcrsitddc demain,— Cooke, 
A tpt-book ot‘ Nortb-Semîtic inscriptions. — Caow, Arabie manuel. 

— Léo, Die gricchisch-rdmische Biographie irès bon). — Alb. Mul¬ 
ler, Das attischc Bühncnwesen. — bcHOEs:, Quid boni periculosivç 
habeat^Goeibianus liber qui Affîniiates electivae inscribitur (manquéj. 

— C-F. Müller, Dcr Mecklenburgcr Voiksmund in Fritz KeuitirsSch- 

riften. — SAv'j-LoPEZutid Bartoli, AttitalienischeChrcstomathic [sera 
le bienvenu'. —CHAMiiERS,The mcdiacval stage, — Ziholbic, Die Kdnigs- 
gleichnisse des Midrasch. — Heil, Die deuischen Stadtc und Rürgcr 
im Mtltelalter (clair et vivant), — KoruK, Kirchliche Zusiflndc Sirass- 
burgs im 14. Jahrhundert. — Balasny, campagne de l’empereur 
J 1808-1809). î Tudeia-Somosierra-Ma- 

dnd bopj._— Zikki-rsck, Die Kaiserwahi Karis V[ {tri 1 — J.Coche- 
ris. Situation inicrnationaie de l'Egypte et du Soudan iirès esti¬ 
mable), — P. D. Fiscuk-R, Italien und die italiener. — Wesger, 
Papyrusforschungund Rechiswissenschaft feonAVénee). — P. v, Ro^ll 
“" i* Bismarcks Siaaisrecht, — Joss, Dcr Musîkpodagoge 

rrjcdnch Wiech ynd seine Familk.— Fr+ HEiNEîtiJiSï^, Tell-[cono- 
gfûphie. 

Litterarischw Ccntraiblatt. n* îi t Peine, Der Romerbrief, — Menu, 

Fragniente cines verschollenen Glaubcns^ kurzgeL Siîzïen tiber die 
Cjn.osiïkor, — KAKH,5Tt Gcscb* des hclknisthcheo Zcîtaltcrs fie travail 
les plus remarquable, le plus réfléchi stir k matière^ depuis Droyscni, 
MACKlssoî^. The growîh and the dcclîiîn of the French monarchy 
imsiructifL — Sociéid Cheremetev^ publications l-VL — Bismarcks 
Bnefe an sciiic Gatiin 1870-18;! Gesch. von Scil und Schuitiul, 
p. bEVSOLü. — KkîneSchrifteri von Karl Lsîhrstp, Llwicîî* — Mo^r- 
cEAtiiÊp Hisi, liuéraîrc de l'Alriquc ancienne fbon)* — MEtss^nR, Die 
aircngleikar. — Elîsa von der Recke, ïj, Tagebücher und Bricfe 
p. K4ciit:L. — bTEïG^ Kleisfs Berliner Kimpfeï Neue Kundc Kleist* 

— Linic und Form* 
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A. BOUCHÉ LECLERCQ. - La paUiiaue religieuse de Ptoié* 

mée Sûter et le culte de Sêrapîs. — In-8. t tr. 5 o 

M. COLLIGNON. — Deux bustes funéraires d'Asie-Mincure au 

Musée de Bruxelles. — In-S, pl...... .. t V' 

JOSEPH DÉCHELETTE, — La sépulture de Chasse nard ci les 
coins lïionéiaîres de Paray-lc-Monial. — In-S» fig — ». i >r* 5 o 

L. DIMIER. — One pièce iaédiie sur le séjour de Bcnvetiuio 

Cellini à la Cour de France. — î n-8....... » ». » f*"» " 

P. G.A.UCKLER. — Les fouilles de Tunisie. — lu-S, pi.»» 2 fr. 5 o 
Dr CARL JACOBSEN. — Caracalla Jeune. — In-8, fig... 1 fr» » 
ARTHUR MAHLER. — La Minene de Poitiers. — Iti-S, 

pi......* ' 

_ Uoc hypothèse sur TAphrodite de Médkîs. — In-8.» 1 fr. » 

rené MERLET, — La cathédrale de Chartres et ses origines, à 
propos de la découverte du puits des Saint-Forts» — In-8» i fr» ^ 
ÉTIENNE MICHON. — La réplitiuc de la Vénus d’Arles au 

Musée du Louvre^ — Tn*S + ^*.. . ... * * 

A» DE MOLIN. — Étude sur les agrafes de ceinturon burgondes à 

inscriptions. — ■ In-8, fig..... 1 fr- 

VICTOR MORTET, — Recherches critiques sur Vhruve et son 
(Euvre. — [n-S...... - - 2 fr. 5o 

ÉMILE PICOT. — Sur une statue de Vénus envoyée à François i*r» 

]n“8....*». + + . + + »■■■■■■■.■■ ® f^* 

E. POTTIER. — La danse des morts sur un cantharc antique. -- 
In-8, fig.......».. ' fr» iS 

J OFFORD Cl S. REINACH. — L’Aphrodite Stuart Welles. — 

In-8,pl...... *f'- * 

SALO.MON REINACH. — La mort d'Orphée. — In-S.. 1 fr. 5 o 
— La statue équestre de Milo. — In-S. . .. i fr» aâ 

“Aphrodite et Éros, groupe de Myrina au Musée d’Athènes. — 
Inls, pi... ifr. 35 

“ Sisyphe aux enfers et quelques autres damnés» — In-8.. a fr. » 
S. RONZEVALLE. — Interprétation d'un bas-relîel de H oms. — 

In-8.. ... ‘ f»*- ' 

HORACE S.ANDARS. — Notes sur le bas-relief des mineurs, 
découvert près de Lînarès. — In-8, lig. et pL ........... 1 fr» ^3 

J. SIX. — Lesdaics ci la durée de l’art mycénien. — In-S. i tr. » 

SEYMOUR DE RICCI. “ Le « Sacrifice salé » (Marc, [X, 49J. — 
ln-8,.... ' fr- * 


Le Puy^ imprimerie Régi& Maichcuau, bDuicviud s?- 
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Mission dans les Régions Désertiques 

DE LA SYRIE MOYENNE 

Par Rk!(é DUSSAUD 
Ai'cc il colkbQnitian de fmûbàuïc MACLER. 

Ufi^vûlunie in-8t avec un Uiméraîre, 3 q planchas et 5 figures, 12 fr. 

NOTES DE MYTHOLOGIE SYRIENNE 

Pur René DUSSAUD 

I . — SYMBOLES ET SIMULACRES DU DIEU SOLAIRE 

]n-S, ^gures........ 3 f,., 

VOYAGE ARCHÉOLOGIQUE AU SAFÂ 

ET DANS LE DJEBEL ED-DRUZ 
Par Resè DUSSAUD ci FaÊDiRic MACLER 
lîn volume in-8| avec 17 planches, figures e[ carte,*,, 10 fr* 













t 


, PÉRIODIQUES 

Annales de l'Est, n* 3 : juillci : Dkî3Idûuîi, Le général Fabrler (suite}. 
H. Parisot, Les origines du royaume franc de Lurraincn — Comôët, 
De Pygmacis africanis ti Louis XI et le Saint-Siège* thèses* “ 
Comptes rendus : BAaI^Yp Mtscellanées^ XIl; Favilh, ÇaEalogne des 
manuscrits de la bibliothèque publique de Nancj', supplément ; 
ChautTour^ dit Je Syndk^ Chronique p* Waltz; Kakppkr, Wimphe- 
ling; L'œuvre de Leger^Rkbier ; P.-.A. Bi:cKt:a. Johann Barclay; 
üfSOERER, Kine Kirche der Wüste in Loîhringen, Erinnerungsbnjtter 
aus Coufcclles-Chaussy ; Hisudocum. de Mulhouse et de ses envi¬ 
rons au xüx” siècle; Wjttïch, Le génie naiionat des races française ci 
allemande en ALacc, irad. française dV\ndré Korn ■ LÉoff* Le port de 
islra&bourg; BhusR£S, Allemands et Romands en Suisse; Rappols- 
teinîsches Urkundenbuch, p. Albrrcht, 

La corrÆspûiidaiieê historiqEiË et arebâologiqnep n* ie 5 : \L Pofite, La 
Bibliothèque historique de Jq ville de Paris, L — Une exposition à 
THotel Saim-Fargeau. — E. Grave* Les Retables d’albàtre, — 
A. Lavoisi-Ji Notes historiques sur les premiers imprimeurs de l'Artois 
fJInL — Question - Ldnventaire de J'abbe Laudaty-Caratfa* — Chro¬ 
nique (mon de M. Charles de Granumaison}* 

Acadenty aad Lherainre, 8 août : Ciumeers, The mcdiacval stage. — 
Tfkst, a hisïüry ol American lilerature. — Hammertok, Stevenso- 
niana. — CftAVVFORû, Victoria, quécn and ruler. — Bowles, Northern 
lyrics, — The phrasc-book, — American iranscendèniaJisni. — The 
Memoirs of Gnmaldi. 

Athênafrom, 3 q 54 : Stanley Lase-Poole^ Medlaeval India under 
ATohammedan rail, yi 2 -jj^G 4 . — Life and Jetters of Brooke Foss 
WcsicûLi, bishop of Durham . — Joachimp A siudy of ilie eihics of 
Spinoza; Dutf, Spînoaa's poUdcal and cthical pnîlosophy, — Sîr 
wiJliam Cï*owes, The royal navy, a historv froiri the carliest times 
ïo the death of Queen VieWia, — Mvems, Immigration uf ihe Irish 
quakers înto Pennsylvania i68a-Ty5o with îheir early hisioi^ in Jrc- 
Jand- — Les Œ sonnets du Portugais » d'Elisabeth"Browning* tra¬ 
duits en vers français par Léon iMorel ; ^ a close and eareful transla¬ 
tion »). — Early Wehh lirerature. — Lamb trouvailles [ W* Macdo¬ 
nald]. — Notes on lunius, I, — Alexander Hume's poems. — 
Hunsoîi, Hanipshîfû davs* — Sasuay, Sacred sites of the Gospels. — 
C-osYBEAREj Roman Bruain. 

Deatscliâ LiUflratarzeilimg* K. Bûcher, Der deutsche Buchhandcl und 
die Wîssenscbûfî. ’— KATTE^sBcsciit V’on Schleiermacher zu Ritschl. 

— DaEYîiR, Zur undogmaiischeu GlaubenslehrCp — Groteîifeld^ Die 
Wertschùizung in der Geschkhtc. — Hüffiîing, Udvalgte Skrifter, 
^ PiEPER, Die alte Unîversittii Münster ijyJ-iSîS (trop favo¬ 
rable).— G. Dumesnil, Pour la pédagogie* — Gedichtc des Ma'n Ibn 
Aus, Hgb. vûn P* Schwarz belle puBlicaiion). — Steszler^ Elemen- 
larbuch der Sanskrit-Spreche. — Morceaux choisis de Prosateurs 
latins du moyen âge^ et des temps rnodernes p. p. P, Thomas, — 

— G, Boissier, Tache. — J* Schatz, Die lîrolische Mundart. — 
W* Golther, Die sagengeschichïllchen Grundlagen der Ringdîch- 
tung Richard Wagners. — Das « Interlude of the Four déments 
hgb. von Julius Fischer. — Bdtrège zur neueren Philologie^ Jakob 
Schlpper lum 19* Joli 1902 dargebracht. — G* Lafont; Les Aryas 
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de Galilée. — Ad. Wahl, Poïiiîsche Anskhten de5« ofBziellen 
Frankreich in aehtsschntcn Jahrhunderi ( instructif). — Graf Gobi- 
nral', Die Renaissante. — J. OmuaAi TokicNBerlin. —Stkàp+J apan 
tû-day, — Hanschhans, Bernard Palissy* — Ml-s^acheb, Kurze Bio 
l^raphien berühinier Physiker, — Venturi, Stom deil' arie imiiana. 
t\ Jr. — IlôcKL^ Ludvvi|^ ii. unJ Richard Wagner 1864-1863. “ 
P. kÏETSEj Neue Gedichie und Jugendlicder. 

Litarariscliss CeatraJblatt» □*’ ; Hp&Tt Die Sicher^tcllung des .Mono- 

tb^ismus dureb die Gescizgcbung ini vurexilischcn Juda, — Brtit, 
Die orientalischc Christenheit der Miitelmcerlonder. — Landhasn^ 
Das J^rcdigiwesen iu VVcsifalen in der letzten Zeti des M* A, — Gal- 
HETTK, La diplomatie carolingienne dû traité de Verdun à la mort de 
Charles le Ciiauve [iriis clair;. — Barbirra, La princessa Belgiojoso, 
i suoi amici e enemici, il suo tempo (intéressant et înstructîf). — 
Hahckel, Die Bçsiedelungsvcrhâlinisse de&ûber6st. Mohlviertels, — 
CTTRERAt La Mafia. — Catheieiis, Die Frauenfrage. — Baensch-Dru- 
GULis, Marksteiue aus der Welsiitcraïur in Ôrigînabchriftcn. “ 
M* Hartmasn, Der islaniiche Orient. JV-V. — Dam and SxOfFELp 
Chapcers on English printing, prôsody and pronuncmiion. t35o- 
iyoo.— F'Orstemann, Altdcutsches Nqrnonbucn, L 2* cd, (icidîspen* 
sable, mais a employer avec critique}. —Sociis, Miiiclhochd* Namcn- 
buch [cf. jRet'Jie, n* 3 a). ~ Eckermann* Gesprache mil Gœihc, p. 
Gi-i&ër. — Weddige?^, Êrinn. aus meinem Lcbcn, — D'.ârboïs de 
J cbAiNviLLE, Eléments de {grammaire celtique. — Sceubrï^c* Pisa. — 
Buchner, Die mluelah. Grabplasîik in Nordihürîngen. — StraîZt 
D ie Korpertormen în Kunsî utid Lebeii der Japancr* — ^ Liszt, Brîcfe 
an üiîle, p. Stehn. — Zabki., Sludtcn und Rrînken über das Tbeoier. 
— Kapp^ Die Bubnenleiiung KJingemann^ in Braunschweig, 

.r , ... .. ■ - ^ 
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ftlBLlOTilfeQUE tïE I.'ÉCOLE BKS LA^îCt'ES ORIENTALES VIVANTES 

de Dicihmjiîrcs et Vocabulaires^ Chraicmathhs et 

RecüCih d^ texteJt Sfanut!f etc^t 

publiés far MM. les Pi-ûfesseurs de t^Coïe des /-JngTjj»*. 

Ti.SIE ! 

LA LANGUE WOLOF 

Par le capitaine J.-B- RAMBAUD 
U n volume În-Si. êcu....... ^....... 2 fr . So 

TDUI^ 31 

MANUEL DE LA LANGUE TAMOULE 

GRAMMAIRE. TEXTES, VOCABULVlRE 

Avec une Introduction, par J, VINSON 
Un volume, in-S, écu. . ...7 fr . 

Tout III 

MORCEAUX CHOISIS EN GREC SAVANT 

DU XIX- SIECLE 

.4 /Wüîffe des élèves de tEcùie des Langues Orientales vivantex. 

• Par Émile LEGRAND 

Ün volume in-'S^ écu. (>So£rs presse]. 
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BlELIOTHÈaUE GRECQ.ÜE ELZÉVIRIENNE 


VALA.ORITIS. PoOtne^ patiioliqueîî, Iradoit^ par J. Blancard et le rosîMluis 

dô QûËUX de Saint-Hil^ii'e. itk-lS* .... . . 5 Tr. 

TI^RZKTTI. U Grèce ancÊenue et m^croe^ considérée soïis respect reti- 

gieax. lû la....... ..*. 2 fr. m 

PJIARMACOPOL'LOS (P.). La Grèce et rCtecideut. L'Indépendance des 
MellèTieâ, Discours sur la Grèce, en grec et en fVaaçaigi lo-lB-.. 5 

BAS! LIA DIS. Galalèe, drame grec avec traductiou fran^^alse, par le baron 

d'Kstonmellea de Copslant In-lS- . -..... ^. & fr- 

%\\LAORlTlS, Atbéîiase Diakos. — Phrosinev — Poèmes liadutls en français 
par J. Dlancird et Je marquis de Queux de SainE-Uilaire- IndS.. 5 fr. 

MI'ITAXAS (Cunstantin). Souvenirs de la itnerre de l'Indépendance dé la 

Grèce» traduits du grec par J, Blancard. in-IS... 5 fr. 

VLASTO Ej, Les GiusttnianL dvnastos do Cbio» traduit par l\, Hopf. 
tn-ïS,,... 2fr.5ü 


BIBLIOTHÈQUE SLAVE ELZÉVIRIENNE 


1, — RELIGION ET MŒURS DES RUSSES, aaeedatea iQÉditea recueillies 
{lar le comte J. de Maistre et le R. Grivel, publiées par le P. Gagarle. 


II. — LA MORT D IVAN LK TERUIBLE. drame du comte Tolstoï, traduit 

dn russe par CouiTtére, Izambard et Dctnéiiy. In-18i 2 Ir. 51) 

III. — LA SORBONNE ET LA RUSSIE 1717-1717., par le 1’. Pierling. 

Jft-18. 2 fr. SUJ 

IV. — ANT. POSSEVISI MtSSIÜ MOSCOVITICA, es annuis litteris Socle- 

tati» JB$a escerpm et adeotationibua il lustra ta, curante P. Pierlin^. 
In-18..-... 2(1-SU 

V. — ROM E ET MOSCOU ( ISlT-lôTDi, par le P, Pierling. In-lS.. 2 fr. SU 

VI. — UN NONCE DU PAPE EN MOSCO VIE- Préliminairoa de la trêve de 

lte2, par le 1*. Piarling. lu-18,.....- • ►. 2 fr. 50 

VU. — LK SAiNT'SifiGR, LA POLOGNE ET MOSCOU iU>82-1587i, par le 

P. Pierling. In-lÔ... 2 fr. 5Ü 

VIIL — SAINT CYRILLE ET SAINT MÉTHODE. Première lutte des 
AtEemands contre les Slaves. Par le baron A. d'.Avri]. In-lS..... 5 ft*. 

IX. — L.A RUSSIE ET L’ORIENT. Mariage d un Tsar au Vatican. Ivan lli 

et Sophie Paléologue par le P. Pierling, ln-18. 2 fr. 50 

X. — L ITALIE ET LA RUSSIE AU XVI* SIÈCLE, par le P. Pierling. 

In-18......... 2fr. 50 

Vayaigci) du^ Pac^lelto C-enlurioac û M’O^cou,, Dmilrl üutâTâ.ûinav ù ndtttcp Cj. Pt?. CLtu.» 
à ^tcisccu. 


XI. — UN GRAS^D POÈTK russe. Alexandre Pouchkine, d aprè^ des 
doconients nonveaux, par J. Piaeli, pn^ftsaeur au CoUèga dé France. 


XIL - LES BULGARES, par le baron A, d ATril In-18.. 1 fr, 50 

XML — SLAVY DCËHA. Recnell de poésies alâTCâ tradniLe^ en français par 

le baron a. d'AvrlL lo-lë^ 2 plauclies.. -.. 3 fr. 

X|V, — CORHJCSPOXDANCË de S. M, llmpéralrice Marie Féodorovna et 
do M"* de Nâiidü^. Publiée par la prineei^fl Le^o Tronbetzkoi. ln-18^ 
porlralla.. ..... & fr* 
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4* fascicule (lomc 11, tasc. 1 ], În-S.... 8 fr. 
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Catalogue 

DcüTt volumi^s mS. 


Sous presse : 
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PÉR[ODlQîjES 

f 

Rertia dé pliilosopiiie française et de Uttératiire> u® 3 ï DÉsoaM^fit Méîange& 
5 ^voîskiis. — BAsni^i Remarques sur (Quelques verbes pronominaujc. 

— KÂsTîîEa. Différents sens de respression » rime Léonine». — Casse 
ei CKAHrNADfi:^ Vieilles chansons du Périgord (suite}* — Ce^épaTi Ques¬ 
tions de phonétique française. — Compte rendu : Pûlën-îz^ Les propo¬ 
sitions relaitves en tant que déterminaiions prédicatives (Yvon). 

Rs 7 ü 6 d'Alsaoe (supplément;, Docutnents inédits pour servir à This- 
lûire d'Alsace, sérié : i. Reglements municipaux de U ville d^Am- 
merschwihr de i5ûi, notes et édaircissements çar G* Hoffmann. 
3 * Journal du palais du conseiller de Holdt^ publié par Angel Inoold^ 
avec notices et tables. 

Deutseb^ LtlteratdTïïflitans, n* 34 ; Bendjlll^ Caial^ue of the Sanskrit 
Manuscripis in tho Brîtish Muséum. — Eno, The earlîer work of 
Gutenberg, — Ealtzer, Die Sentenzen des Petrus Lombardus (très 
méritoire)* — KOstlis, Martin Luther. 5* Aufl. forigesetzt von 
G. Kawerau, — Sckulze, Das Bleîbcude in der Lchre Jesu. — KitteLj 
Wilhelm von Humboldts geschîchtiîche Weltanschauung. — Lang, 
Maine de Biranund dk tieuere Philosophie* — Oh Stkonj Das gewer- 
bliche Fortbîldungs-und Fachschulwescn in Deutschland. — Banner, 
PüdagogischeTagesfragen* — Die Avadânas. lu Franzôsisch überseizt 
von St. Julien, deutsen von A. Schnell pourquoi traduire ceue tra¬ 
duction?). — The Travels of Pedro Teixeira. Transi* and annot. 
by Sinclair and Ferguson. — Menge, Gnechîsch-Deutsches SchuL 
xvOrEerbuch. Lief. I. (utile)*— Bobenics, De Plutarcho et Tacito mter 
se eongruentibus. — Eogert, The Middie Low German version of 
the legend of Mary Magdalen* — Petsch, tieinrich von Kkistp Prinz 
Friedrich von Homhurg. — LorNSBUEv, Shakespeare and Voltaire. 

— Martv-Lavi:au3:i Etudes de langue française. — Shaw, A biblio- 
çraphy of the hlstorical works of [Mandell] Cretghton, rWllJiam] 
btnobs, S. R. Gardîner and Lord Acton, — Dumoulin, Le gouverne¬ 
ment de Théodork et la domination des Ostrogoths en Italie, d'après 
les œuvres d’Ennodius. — Codci diplomatîcus Silesiae. VIL, XyL, 
XVni.^ XXII. Bd. : Regesten zur scnlesischen Geschkhte. Hgb. von 
Grünhagen und Wutke. — Savelsrerg, Uber die maunigfachûn Bes- 
irebungen zur AuBtndung des Grabes Karls des Grossen. — Janson, 
Der Feidzug 1814 in Frankreich. L Bd. : Oer Feldzugbis zurz^veiien 
Trennung der Schicsischen .Armee von der Hauptarmee. —GaEaE, 
Friedrich Wilhelm L Kurfürsi von Hessen. — Tetener. Dîe Slawen 
in Deutschland. — Kloines Ortsiexikon von Osierreich-Ungarn. 1 . 
Osierreich. 3 * Aufi. bcarb. von K. Peucker* — Béçhaux, Dk franzO- 
sische Nationalûkonomîe der G^enwari. Obs, von Wampach. — 
Bhickta^ Zurechnungsfahîgkeit OÊTer Zueckmafsigkeit. — Amersüohe- 
FER, Kritische Studien über das venczianische Skizzenbuch. 

— N® 33 î Bücher-Verzéjchnîs der Ausgabestelle B der Olfentli- 
chen Bücherhalte zu Harnburg; Erster Nachtrag zum Bûcher-Ver- 
mehnis der Ofemlkhcn BUcherhalle der Patrîotischen Gesellschaft 
zu Hamburg* H. T. : SchOne Lmeratut. 3* Aufl. — Blades^ Who 
vvas Canton ? — Das Lebcn Jesu nach jüdischen Quellen hgb. von 
S. Krauss. — Kurz, Die kaiholische Lehre vom Abkss vor und nach 
dern Auftrûten Luthers. — Holtzmann^ Die Pcschitta zum Bûche der 
Wcjshck " Jemcsalem, Einkiiung in die Philosophe ; WuNür^ Ein- 
kitung in die Philosophie. — P* LEïuiHEf Dom Robert Desgabets, son 
inhuenec et son école^ — Kemsïes, Dk Eniwkklung der padagogiî- 
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ch en psychologie im i9_ Jahrhundert (ni neuf oi claîr). — Bctler* 
The American College. — Aufeltze gewîdmct von àcliüiern und 
Verehrern dem Akademiker und eiticriiierien ordenîlkhen Professor 
Forlunalov. — Huî«üeii, Becherwahrsagting beî den Babyloniern. — 
R. Rittèr^ De Varrone Vergilîi in narrandïs utrbîum populorumcjue 
ttoliae orginibus auctore (soigné). — KôsTERt U ber dfie Pers5nljch- 
keîl des HûfOï la seinen OJen (sans prélenlioo), — GïLm:iiSLt:ev^j 
Probkms in Greek syntax. — F._ Balpensperger, Quae in Oehkn- 
schLaegerii Carminé « Aladdin » înscripto e Germanids litteris pen- 
dcant. — LAMDSTtiNÉKp JoscT Wichner. — MaubUs, Die Widandssage 
îrtMer Lîtteratur (mériloirc}. — Brow?£. Iwain. A study m ïhe origins 
of Anhurîan Romance. — BucesèitLp EinLeitung in die Geschichîe 
Griechenlandâ lUTile, mais en russe). — Kacfthahs und Eehndt, 
Geschichisbeirachungen. I. — Deeleman, Der deutschc Riticmrdcn 
einst und jeiztp—^K#R itter von Landuasn^ Die Vollendung der Revo* 
lution. Napoléon F. (passable), — Jasson. Meeresfûrschüng und Mce- 
reskben. — HAUTERTt Ans den Wanderjahrcn eines Naturforschers. 
— Wevnanpy Form und Dckoraiion dcf riâmischen Grabsteine der 
Rheinlande im ersicn Jahrhundert. 

Zeitscbrift far kattioliacha Théologie, n® 3 : G. Gietmakw, Der mchrfachc 
Sinn der hL Schrifi. — G. A- Kkkller, Papsï u. Kondl im ersten 
Jahrtausend^ II. — F. ScnniDt Fst die eucharisusdie Gcgcmvan eîoe 
ôrtliche? — AL Kadss, Kaiser Ferdinand T u, seine Reformaiions- 
vorschlflgc, — L. Fo?îcii, Evangelium, Evolution, und Kirche. — 
Recen:{ionen. — Analekt^n. 

Zaitscitrift Theolo^e and Eirehût 190?, iv : Belling, Eihischc Grund- 
fragen des evangelîschen Chrisieniums, Einige Betrachtungen beim 
Sîudium von Hérirtann^s Eihik. — StückehTp Goïe und die Natur. 


ERNEST LEROUX, ÉDITEUR, 28, RUE BONAPARTE, VI* 


ELEUSÏNIA 

Ûc quelques problèmes relatifs aux mystères d'ElcusiSt par le comte 
GOBLET D’ALVIELLA. [n- 8 , fig ... 4 fr. 

DE BOCCHORI REGE, 

auct. A. MORET, ln- 8 , fig.... 4 fr- 

LA LAMIYYAT EUADJAM, d'Et Togrâi 

Poème arabe, publié avec ks voyelles, un commentaire arabe, un 
avant-propos et une traduction en français, par A- ROUX, profes¬ 
seur au Lycée de Consianiine. 1 n-8 pp.... 2 fr* 

LES CERCLES MÉTRIQUES 

Construction artificielle des mètres arabes, par MOHAMMED BEN 
BKAHAM. In -8 .*.. 2 tr. 5o 

LA LITURGIE SAMARITAINE 

Texte samaritatn ci traduction arabe, précédé d'une étude sur la 

• Ihurgie samaritaine, par L, RAPPOPoRT, În-S.3 fr. 
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ERNEST LEROUX, ÉDITEUR 

îS, Hl,'£ BDNAPARTi:, 28 


COLLECTION 

DE CONTES ET DE CHANSONS POPULAIRES 


L — CONTES populaires GRECS, traduits par Emite Legrand. 
tnl 8 - .... 5 fr. 

lî. — HOMA^CEIRO FORTUGAIâ. Ckaïits papïijaiTa$ du Portiigali trarltuts 
et annota par le comte de Puyniaij^râ. Ln-lS. , . ^ ^ te. 

lit. — CONTES populaires ALBANAIS* tradalts par Ane. Dûioii, 
In-iB.. - . * . . 5 fr. 

[V. ™ CONTES populaires DE LA K.ABÎLlE DU DJURDJURA, 
tecaailHs et tradnîts par J. Eivïfene. tn 18 + 5 ft.\ 

V. — CONTES POPULAI RES SL.WESp tradniEa par L. Léger. Jn-IS. 5 fr. 

VL — CONTES iNDïENS- Lets trente-deui récita du tryne, traduits du ben¬ 
gali par Le Feer, In-î 8 - ^ . 5 

VIL — CONTES .ARABES. Hiâtelre des dix vhm {BakUiiar Nameh)^ tra¬ 
duite par BeUÈ Basset- InTS, ........... 5 fp, 

VHL ^ CONTES POPULAIRES FR.ANÇ.AIS, recuetUûâ par E,-[L Carnoy. 
rn4S.. ... & 

IX, — CONTES DE LA SENÉO.AMBIE, recuelRIs par le D" Bérenger Fa¬ 
raud. Jn-18.. 5 Ir, 

Xl ^ LES VOCEtll DE LT LE DE CORSE, recuciLlii et traduits par Fré¬ 
déric Or toi U Fn-lâ; avec imuaîque. 5 fr. 

XL — CONTES DES PROVENÇAUX DK L'ANTIQUITÉ ET DU MOYEN 
AGE, racijaîRJâ par Béreugar Furand. In- 18 . .. 5 fr. 

XII, - CONTES populaires BERBÈRES, reouaillis, LradaiU et aniio- 
tés par René Ba^et. ïn-lS... & fr. 

XIII-XIV. ^ CONTES DE L ÉGYPTE CHRÉTIENNE, traduits par Améli- 
neau- 2 toi. I 11 -I 8 . ^ 

XV. - LES CHANTS ET LFS TRADITIONS POPULAIRES DES ANNA¬ 
MITES, recnoilli 5 et traduits par G, Du tûnutiar.Ln-lS. .... & fp. 

XYT. — LES CONTES POPULAIRES DU POITOU, par Léon Pineau, 
lû-lS. 5 fr, 

XVH, — CONTES LIGURES^ Traditiùii? de la Rivière, recueillies par J.-B 
AüdrHYis. In-îd, 5 ïV. 

XVtlL —LE FOLK-LORE DU POITOU, par Lènu Pineau. la^lS. 5 fr, 

XÎX - CONTES POPUL.AIRl-3 MALGACHES, recueilUà, traduits et 
annotés par G. Ferrand. Intfoduetion par AL René Basbiel. Im-lS. Il fr. 

XX — CONTES POPULAIRES DES BA^SOÜTO ^Afrique duSudL rceneil- 
et tradnits par E. JucotioL In-Id.. . . . . 5 11 ', 

XXL — LÉGENDES RELÎGIELStLS BULC#ARES, traduites par Lydiâ 
Scbisclimanov. In-lfi. .. 5 

XXII. — CHANSONS Et FÊTES DU L.\OS, par Pierre Lefévi^Ponlali^. 

In-lS, illüatré. .. ....... 2 fr. 50 

XXI 11 . — nouveaux: contes berbères, reeuoillts, traduits et anno¬ 
tés par René Ba-^iaeU lU'l^. 5 fj-^ 

XXIV,-" CONTES HIRM-ANS. d^aprÈï le Thoudamma Sari Dantma^ai^ par 
Louis Vossion, anefôu i^oasul a Rângpun. In-IS. ..... 5 fï-. 

XXV__ CONTES LAOTIENS ET CONTES CAMBODGIENS, recueillis, 
traduits et annotés par Albémard Leclère, ré^idoot du Frauco an Cat»- 
bodge, lu-î 8 . + 5 ft-. 
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Directeur : A. CHUQUET 

Prix : 

Un an, Paris, 20 Ir. — DéparTemems, 22 fr. “ Étranger, aS fr. 

PARIS 

ERNEST LEROUX, ÉDITEUR 

iS, RUE BOKAi^âltTE» VI* 

Adrêsser Us communicaîioFis concernant la rédaction d M. CmrtiüET 
(Aa Bureau de la Rtvut : Rue Bâmapacte^ â§. J 

AfAf* les Éditeurs de Véiranger sont priés d'envoyer direclemcnt et 
franco par la poste (et non par commissionnaire}^ les livres dont iïs 
désirent un compte rendu. 


ERNEST LEROUX, ÉDiTEüRp î8. RUE BONAPARTE, VJ*. 


bJâLIOTHEQUi: DE l’ÈCOLE DES l-AXCt/fS O^U£^iTALES VIVANTES 


Cothetion de GriJ»fmd/rir,s, Dtcfiûnnsîrcs rt Vocabvlait'Mf Ctircstomalhiri et 
Recueils de Métnu^ls etc., 

publiés par MM. les Pt'ofesseurs de FEçole des Ls^npueSr 


TOMif i; 

LA LANGUE WOLOF 

Par le capitaine J.-B* RAMBAUD 
Un volume in-8, écu.. ^ ..«.. ^ fr. 5 o 


TOKE il 

MANUEL DE LA LANGUE TAMOULE 


GR.VMMAÏJÎE. TEXTES. VOCAliDL-\! RE 
Avec une ïniroduction, par J, VINSON 
ün volume, in- 8 , écu.. 7 fr. 


TOiLE. DI 

morceaux choisis en grec SAVANT 

DU XiX* SiECLE 

A t'uiage rfw élitvt de F Ecole det Langues Orieniiilts vivantes. 

, Par Émile LEGRAND 

Un volume io-8, écu, {Soiù presse). 
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PÉRIODIQUES 

SDimc musicaiep Août iquL Texiê littéraire: Augusie LassbrYp Nos 
Coniemporains : M. CruiJu. — La R™ACTiOîf, Notrti Supplémenl 
musicaL— Jules Comrabieî^ Kathétiquc musîtak^: X. — Les Origines 
île ta SvTiiphünîc. — Gasion Dlval, Un nouveau cas de vandatlsme 
musical : L-M. Ledaîr ( 1687-17_6j.)-— Henri QeiTTJiftD, Un chanteur 
compositeur : Nitolas Formé (15Ô7-363S;, — Louis Lalüv^ Les Con^ 
cours du Conservaïoire. — Henri MAftÊciTALp Schumann Z i 8 io-! 85 di. 

— Kari.ovvicz+ Frédéric Chopin (suite) : I. Lctires de Marie W^od- 
zinska let de sa famille) à Chopin, sori fiancé j i835-37j.— IL Les 
élèves de Chopin - — Musimte : J.-Ph* Ka»eaü, Scène 1 ^" de la œ Guir¬ 
lande w I iT^ï). — J+-Ph. RamuaUr Air de ballet de la « Guirlande je 
{1751). ^ 

— i 5 août 1903 : Jules Combamiku, Berlioz romantique, — A. Las- 
cous, Documems biographiques sur Berlioz. Une Icurc inédite. — 
R. dû SA[NT-AaHOMAN^ ancien vice-président de la Société des gens de 
Lciires : Quatres kiires inédites de et sur Berlioz, — J. C., Henrietiê 
Snnthson. Une idylle tragique. — Stephen Hë;ller, Anecdotes sur 
Berlioz. — Julien Tïersot, Nouvelles letirea înédiies de Berlioz à 
Meyerbeer, Viardoi. etc. — Richard Wag^^er, Camille Sacnt- 
SAévsT Haxslick, Hugo R|Kï«4^N^ Berlioz musicien. — P. Mohiixot, 
professeur à PUnivcrsiié de Grenoble, A. Hallaïs, L. Laloy : Berlioz 
écrivain et critique. — Notes bibliographiques. — Profession de foi 
de Berlioz. — Sitpplémcnt muj;kaî : Airs de VArmide de Lulli (tS 86) 
cï de VArmide de Gluck ÜS77}. 

Bolletiu intaniational de rAcadémla des scisecea de CriCOTie^ n^ 5 , mai : Sisko, 
De Romanorum viro bonorum. — LuTosu^vsitjp L'esihétîque de PJo- 
lin et les idées classiques sur la beauté. — Ciszzwsrj, Le foyer, étude 
ethnologique, 1 . Le culte du feu comme élément, 

Acadûmy and Literatiire, 25 août : John Dyer. Poems, p. Ed^vard Tho¬ 
mas. — Bootk, Life and labour of ihe pcople in London. — Poems 
üf J. C Margan. — Livesof the first Duke and Duchess of Newcastk. 

The man in Lepther. — Hcnley and Dickens. “ The new Dumas. 

— z2 août : A catalogue of leiters and other historicaj documents 
exhibilcd in ihc library at Welbeck^ p. STko>sG, — Bradlky-Bsrt, 
Chuta Magpore. — The works of Charles Lamb, p. Macdonald, 2, 
5 t 7- — Baadleï^ Slighways and byways in South Wales. — Official 
üptimîsm- —English lîterature in "France. 

Athenaeiffli, 3955 : The yvorks of lord Bvron, Poetry, vol. VI. — 
Clément of Ak-xandriat MisceManics* book Vil, lexte^ introd. iransla- 
tion^ notes, dîssertaiions and indices, |^. HoRTand Mayor. — Rossclu 
Papers^ 1863-1&70. — KASiJitk, A histor)' of French versiheation^ 

— C ARPENTER and WpcKSTEEi^ Studîes in s]^eoiog)^ — Scotiish litera- 
turc. — Uabella d'Este^ marchiuness of Mantua, — Giïberl Soulav- 

— The earliest édition of ïhe Blshop's New Testament ;Moulc).— 
.A slcyvdess errand r Om of God's blessing into a uarm sun » ’Houd]^ 

— Wynnercand wastourc iNcilsutiu — Notes on Junius, Il {Rae). — 
Welch, Hîstory’ of tbe Worshîjjful Company of pcwterers of the City 
of London. — British association at Shefhefd. — The name Shakes¬ 
peare (Haies), 

— N® 3956 : Millar, Litcrûry history of Scoîland. — E. PeàrS| 
The destruction of the Greck Empire and the story' of the capture of 
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Constaniinople. — Boqth, Life and labour in London. _ — Roïtoe, 
Psvche, 2 *éd. p. Schôll. — Hïett, Florence, her hisKm* and art lo 
îhê tall of ihe Republic. — Englîsh philolo|y : Moois^ The Bishop's 
English ; Rosenau, Hebrabms in ihe auîhorized version of the Bible; 
Carleton, Thej?ari of rheîtns in the making of the English Bible ; 
Macgiulivrav, The influence of chrîstîatiJTy on ihc vocabularv of Old 
English. — Palristtc Jiterature : Bhïght^ The Age ot the pathers; 
Hieronymi Fragm. Lcidensia, p. TfrAUR*:; Didascalîa in Syriac; The 
sîxth boük of Severus in ihe Syriac version h — Sins against Dumas. 
“*Ou: of God's blessing inio the warm sun. — xArthurian research in 
ïhe United States l'Hutt). — Keoss, în the Andamans and Nicobars. — 
Wkale, Hüben and John van Ej'ck. — H* S. Muhiiay, The sculp¬ 
tures of the Parthenon. — The Bmish association ai Sheffield, IL — 
The Pidti$h ogams latcly discovered JRhys). 

Literarisches CsiihaJblatl, : Jacob, Das Hohelîcd. — KoppaTEiîf^ 

Frommel. — Dahn, Die KOnige der Germanen, ïX, i, Die Ahmanneti 
idaireî instructif). — BuUen und Breven aus italien. Archiven i i x6- 
p. WiRK. — A- ZistMERSiAîiN, Die CDlonialpolhik der Niederlwn- 
der :trÈs recommandât le b — Kein^Hattcngetï, Bismarck und seine 
Wdi, II, 1871-1898. — VV. Ricmter, Gesch. der Stadt Padçrborn. 

— Fabriciüs^ KrlïliJt. zum gesch. Atlas der Rheînprovlnz. Das Hoch- 
gericht Rhaunen. — Sir Harry Johnston, Gesen. der Kolonisation 
.^frikas durch fremde Rossen, irad. Halfern* — Robban Horvvizd, 
p, Bitdgf. — Galcns Schrift die süfte^erdüniiende Diâttrad. Faelboes 
U. Koreht. — Saetnundar Edda, p, Detter und Heenzel. — Dîc 
Bruch stocke des Skeireins, p, Dietrich. — Ehurkasn, Blut-und 
Wundsegûn in ihrer Eutwîcklung darçestellt, — FUrïAER, Ein aJichr. 
Hypogeum beî Svrakus. — D, Koch, Wilhelm Steinhausen. — Hage- 
MANS, Re|;îe. — Waûnrji, ürsprung u. Entvvickl. der lîiurgischcn 
Gesangslormen bis zum Ausgange des Mittdaher (2* édition d’un 
livre indispensable; mais on souhaiterait un exposé en plus pands 
traînai. — Reik, Bildende Kunst und Schule, eîne Sludîe zur Innen^ 
seite der Schuïreform. 

— N® 34_ : Hoffmanni Das Abendmahl im Orchrîstcnium. — 
Krfusch, Kirchengcsch. der Wendenlaride. — Ge^rbaix-Sonnaz, Studi 
storîd sue contado di Savoia e Marchesaio in Ttalia, llï, 2. — Rackel» 
Verwûliungsore, u. Aemterwesen der Stadi Leipzig bis 1627. — 
HAHFEt Die fahrenden Leute In der deutschen Vergangenheit (beau 
petit livre illusiréj. — K. von LAffPMANi^j Napoléon 1 (très ennuyeuxL 

— Krîeçsbrauch im Landkriege (pubitcation de Tétat-major allemand^ 
instructif),— GrvnDp Die Verfinderungen der Topographie im Wiener 
Watde und Wiener Rccken. — Fukkkp Aus Deutsch-Brasllien. — 
Manory^ Das würtiemb. PrîvatrcchT. — Sélection Irom the An nais of 
Tabarl, p, Gvfje. — Lady Bleï^nermassett, Chateaubriand îbonL — 
Ida Baum^ann, Die Sprache der Urkunden aus Yorkshire im XV Jahr- 
hundert. — Uhdr-Bernavs, Caiharina Regîna von Greîffenberg; 
0. Rüdiger, Caroline RudoJphi. — A, Chdquet, Etudes «Je littéra¬ 
ture aLleinandüp lî » verdient dîeselbe Anerkennung und Beachiung 
als der erstc Band — Eari:owskv, Turgenjew. — Heïck, Frauen- 
scbûnheiï im Wandcl von Kunst und Geschmack. — Kaeppen^ Die 
moderne Malcrei în Deutschîand. — Grünsry, Malergeschichte des 
XIX Jahrhunderts. —Mey, Frankrekhs Sch^kn, 2 * éd. 
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.ERNEST LEROUX, EDITEUR 

28, niE ISOS APARTE, P AMS, VI* 


J. DE MORGAN 


MISSION SCIENTIFIQUE EN PERSE 

Gfioffraphiep a^boQ^aphlâ, ariïL&oI&fle, 

S Tplimiea m~4j rkhemant îlLQgtrës^ accompa^^^ de cartes^ planclies m 
pbototypfô et en hâUofravtire, et cllchâs daûB \û teïte. 

!. lî. — ÉTUDES OEOGHAPHIQTJES. 2 yoLumas., .... lOO Ip. 

— ATLAS DES CARTE S r Rives Diéridio^alee de Ja mer Caspienne^ 
KuÂtiâtan de Motikrit Elam. Kn un carton îtiToIjo.. 15 

]IL — ETUDES GEOLOGIQUES. L G^logle, par J, de Morgan. Paléon¬ 
tologie. par H, Don villa, rn-4 (eons prasse). 

— IL Paléontologie- Ectiiiiide§fbâ 3 ilôs, pr G. Colteau et Y. Gaotliier. ïn-lp 

lÛ plancbe^........ -...... 15 jt. 

— ni. Echînides. Supplément^ par V, Gaotliier. In-d, 7 plaucbes. 12 û*. 

IV. — ÉTUDES ARCHÉOLOGIQUES, 2 volumes.,..,.... 60 fr. 

V - RECHERCHES SUR LES DIALECTES DE LA PERSE, lu l 
ifious presse)......-,. 4U flr. 


MEMOIRES l)£ E.\ DËLÉGATIOX EN PERSE 

Publiés sous la direction de M. J. de Morgan, délégué génétal. 

K — FOUlLLlîS X SUSE en ISBI-OS et 1898*99, par J. de Mor^, G. Lampre 
et G. Jéqnier. In-1, plancbes «n héliogravure et en cnromotypugra- 
phie. ...... -..... 50 fr. 

II. —TEXTES ELAMITES.SÉMITIQL'ËS, par V. Scheil. Première série. 

Iq- 1, 24 planches en héliogravure..... 50 A*. 

Jll. — TEXTES ELAMITES-ANZANITES, par V. Scheil. Première série. 

In.4,93 planches hors texte..... 50 fr. 

IV. — TEXTE.S ELAMJTES-SÈMITiQlJES, par V. .Scheil. Deuxième 
série, ln-4,20 plauches hors texte...... 50 £r. 


MISSION SCIENT!FIQUE AU CAUCASE 

Etndeâ arcliéologiqiîfeâ et tJ^toïiqtie^. 

1. Loa premiers dea métaux dans TArménlû riisBé^ — U. Roclierches 
£ur loa oiiginoa d&s pouplos du Cautase- 

t volumes gt. Iii4» noinltretises cartes, pLameliea et des^Iua. 25 Ir^ 


U Vujr — iB^nBhBfk 
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ERNEST LEROUX, ÉDITEUR, 28. RUE BONAPARTE, VI« 

PSAUTIER 


DE SAINT-LOUIS 


Reproduction de S6 miniatures du Manuscrit latin roiiîtf 
de ta Bibliothèque Nationale^ 

Iq-S* Prix.,.......... la fr. 


ANTHOLOGIE 

DE POETES LATINS 

DITE DE SAUMAISE 

Reproduction réduite du Afanuscrit en onciale de la Bibiiothèqite 

Nationale, 

190 Pages en phoiotypîe. ln-8. Prix... 2S fr. 
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PÉRIODIQUES 

Rerue MfltoriqEieT s^ptcmbrû-ociobre 1903 : Heori Cakpê» La révision 
du procis Lal[>% — P. Blîaïid, Le convçmîonneJ Prieur 

de Ja Marne en mission, i" article. — Eugène Dépri^;£. La guerre de 
Cent ans à la mort de Benoît XII. L'intur^eniîon des cardinaüï avant 
le Conclave el du pape Clément VI avant son couronnemeni [2S avril- 
in mai 13421. — G. Monod, Cuvillîer-Fieury et Jules Michelet, 
d après des lettres inédites. — iluitcihi historique : France^ Mo'Ven 
ûge, par Auguste Moleniër. — Révolutton et Empire, par Rodolphe 
Rkcss. — Correspondance : Le Congrès de Rome* — Comptes rendus 
critiques .'(ouvrages de MM. Helmolt, Rhys-David, Speranza, Gurs- 
chmann, Hagenmeyer, Rc^hrichi, Enlari. Houcaute, Fredericq, 
Agostinij Isnard^ Huismam Colin, Girouard, Bradlcy-r Bourînoi et 
Baies}. 

La Eeraa Mosicale, n° 5 j. Sommaire : Alexandre Guilmant. — X- : 
Massenet întime : Souvenirs de MonTC-Carlo. — Vincent d'Indy^ 
César Franck (souvenirs personnels). — Jules Cou bah er;C, La musi¬ 
que au point çle vue sociologîque (suite). Analyse d'une sonate de 
J.-S. Bach. — Eug. m: BKicQUEVïLen. Les ressources de forgue 
moderne. — Paul Vi ardot, Trompette marine et Violes^ — Intor- 
mations, —Notes bibliographiques. — Karlowecz, Lettres inédites 
d Alkan. Artot, Berlioz, É. Delacroix, etc., a Fr. Chopin. Aîusique : 
J.-S. Bach (lyig). Prélude, Gavotte, Loure, Courante, Bourrée. 

Acadeniy and Litenitare, n*"' 1634: Roberî Wallaci;, Life and last Icaves* 

— Macmillan, 'rhe lifeAVürk ol G. F, Watts. — Sally Wister's Journal, 
p. Mvehs. ~ PococK, A frontiersman, — ÜRiFFrm,, Sidelights on 
convict lite. — Lord Salîsbury as journalist. — The cheap mcihod- 

Athenaenin, n^^ 3957 : Chn and Mqry Lamb, poems and plavs, p- 
Lucas; Ch. Lamb, Taies from Shakspeare and Siories for ehifdren, 
p, W. Macdonald. — Gardyne, The lîfe of a régiment thé hisiory of 
tbe Gordon Hîghiandcrs lâiâ-iSqSf 11.^—Thomas Traherne^ poe- 
licaî Works, p. Dobell. — Carlyle, The FrÂ^nch Révolution p. 
Fletcher; p. Rose. — HâUEHSTROM, Kanis Ethik. — Germain 
LKFEvaE-PuNTALis, Lcs sources allemandes de rhistoire de Jeanne 
d'Arc. — Greck and Latin Grammars iTmoj^pson, West, GasïEU- 
sleeve), — Minor biographies. — Theologieal bqoks. — Local 
historyv — The Siena archives ^Cust). — .Archipiûda (Trechmann). 

— Notes ûü Junius, lïl :W. Frasçr Rüc). — NormaNj The ancient 
hall!^ of îhe city euilds. — J. Smith, A handbook and directory of old 
Scottî sh c loc kmokers, t B 40- J 8 5 o. 

DetdJBehe Litteratiarz0ïto&, n° 33 : TaiwcNAt^, Guillaume Budé's. De 
rinstitution du prince. — Per la siorîa del Jibro in Italia net secoli 
XV e XVI.— FtEBiG/Talmud und Théologie. — J. von Walter, 
Die ersten Wanderpredîgçr Frankrcichs. I. Robert von Arbrisscl. — 
G. UpHiJES, Religtdse Vonrâge. — Pekdr Kâroly, A rtlozotia tOrténctc. 

— Mal'dslev, Life in Mind and Conduct* Studies of Organic in 
Humait Nature^ — Die Fakultatsstatuten uud Ergânzungen zu den 
allgcmcinen Siaïuicn der Unî\\ Frankfurt a. O. Hgb* von P. Reh* 

— PoLASCHEKt Die Berechtiguugsfrage an den {fistcrr.'i Realschulen.^ 
“ Franke^ Paît und Sansekrit in ifirern historischen und geogra- 
phischen VerhaUnis (grand soin et grand savoir]. —J. J. Meïeh, Two 


k 


uvip-ioJd taies. — Ki^szi^k, Ovidius qua rndonc compendiütn niyihfi- 
logicum âd Meiaiîioqïhoseis eomponûndas adhibucrii,— \\\ ScHwrD^ 
Problème aus der sophokleischen Atiiigone. — August üraT von 
Plaiens Dramaiischer > 3 achlass* Hgb, von E. Petzet. — Qü^thqvt, 
AV as bedeuTCï der Name Ncckar? — ToLHAfr^ W^hat bas become of 
Shakespcare^s play Lovè's labouras won? — Gonfv^ La transformation 
tic la Langue francaîse pendani ta deuxième moïiié du xvnr siècle, — 
VL L'iîiude des origme& grecques. — Hrimux, Beitrâgc mr 

Dipbmatik Erzbischof Engelberis des HcIJigçn von Küln ! i3i6- 
13 * 5 ;. — Thkrstappeïî, KoLn und die niederrheimschcn StEidte in 
îhrem Verhâhnissc zur Hani^a in der 2. Hslfîe des üS. Jahrhundcris. 
— Aus der P réussi SC h en HoP und diplomaiischcn Gesdlschaft. Hgb. 
von A. V, RûgusjawskL L. Atis der preussischen Hofgesellschaft 1822- 
IL Erncstitie von Wlldenbruch iSuj-iSjSr — Dk\% Reims en 
1814. — Nagl, Geographische Namenkunde. — HasNj Handbook of 
Climaïology. IL T. transi, hv R. de Gourcy Ward. — Ilwqf, Joseph 
Frciherr von Kaichberg ; 1 Soi-iâSa . — Üstwwld, Dk Bckâmpfung 
der Lündssreicherei- — Lécuat, Au Musee de T Acropole d ^ Athènes . 

Literarisches CaulralblaU^ n"* 35 : Theobg. Jahresberichi, XXL — 
Dohwstettrr, Abraham (fais avec savoir). — Gressmann, Sludie xu 
Eusebs Thcûphanle. — Brrnhkik, Lehrbucîi der hîsi. Méthode und 
der GeschîcliisphiJo30phïe+ 4 * ed* — Pommersches ürkuudcnbuch, 
p. VVîNTEKi IV^ ï. i 3oî-i3ob^ — pASTLifiGERp Die wirîschaftl. Bedeu- 
tung d.er bayriseben KIbsier in der Zeit der Agiluifinger lires remar- 
quableL — Beccarj^ Notizia e saggi di opère e documenii inedîd 
nguardanii la sioria di Etiopia duranie t secoli XVl, XVII e XVITI 
[très important)* —- SEiLukaÊ, Le comte de Gobineau et rorganisme 
historique rlivre d'un avocat et non d'un historien). — Seevërs u^ 
Kükr?îthal+ Australien^ Ozeanten und Polariflnder i* ed. — Omcrat 
T ûkio-Berltn.— Delbrücrj Vkrgl, Syniax der inJogerm. Sprachen^ 
J I I. \ûn, de Streitberg sur ce livre tout à faîi iniéressani ci instructif^ 
bien que contestable en certains endroits). — .Archivio glottologlco 
itahano, V] p, Ascoli. — Acneis, VI* p_ Nordeïîi (très bon et \rcs 
suggestif* — BjôrkïiaNt Scandînavian loanvvords in Middic English, 
I l (avance la scienceL ScHLiSMAsis^ Beîiraegc zur üesch* und Kritik 
des Naturalismus {suite de bonnes et impartiales remarques). — 
ixzu ciner vergieichçnden Lamlehrc der baskischen 
Diakkie fsoigné et important), — Jôrgens, Katalog der Stadî-Bîblio- 
lîjr e— Leilh, Technikder Bronzepiasiîk; Baü?{emg^ 
Die Schmkdekunst seil dein fiinde der Renaissance! BoRHMAsiÿi, 
Moderne Keramik. — Moijtür, Die Nachtrîdcntiuische Choral- 
relorm zu Ront, 1, IL —MüîtCH^ Gcisi des Lchrantis, 
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JMPRIMERIE REGIS MARCHESSOU, LE PUY-EN-VELAY 


Viejü de paraître : 

VELAY 

ET 

AUVERGNE 

Uu volume în-8'^ raism 35 o page^^ illustré de 

nombreuses gravures dans le texte, de deux reproductions hors 
texte, et comprenant la partîtbit musîcaJe d'un grand nombre de 
chansons et bourrées^ 

COUVERTURE EN TROIS COULEURS 


CONTES HT LEGENDES 

NOËLS VELLAVES - DEVINETTES - FORMULETTES 
DICTONS POPULAIRES — ANCIENS COSTUMES 
LES MULETIERS - LA DENTELLE - VIEILLES ENSEIGNES 
CHANSONS ET BOURRÉES 


Les diverses dindes qui composent VELAT ET Al/VERGÎ^E en 
font un ouvrage du plus grand intéréi pour tous ceux que ne laisse 
pas indifférent k passé de noire pays. Cesi la voix de Pancien Veïay 
et de la partie de l'Auvergne raiiachéc au département de la Haute- 
Loire, 

Cef ùuvragff ae sera pas riimprimé. 


Format in-S* * raisîa : 

Prix ..P **..*.**.*.w.. 6 fr , 

Par La poste ou par colis postal____7 fr* 

Trente exemplaires reilésH, format in-S^jésus (19X18), sont mis en vente: 

Prix __ P .. I s Ir. 

Par la poste ou par colis postal... l.. 1 3 fr* 
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PARIS 

ERNEST LEROUX, ÉDITEUR 

18 , RUE BOHaPARTE, Vf* 


Adresser !e$ çommunieations cQFicern^nt lu rédaction d M. Gmcqüet 
(An Bnrcao de li Etvae t Rue Bontpaite^ iS-} 

AfM* tes Edîteurs de ^étranger sont priés d'envoj^er directement et 
franco par la poste fet non par commissionnaire^^ les livres dont ils 
désirent un compte rendu. 


ERKEST LEROUX, ÉDITEUR, 28, RUE BONAPARTE, VK 


LA ROUTE DES INDES 


Et les indications que Toscanelü autaît fattmies i Colomb. 
Lf.ttre au Df Jules Mees, de Gasd 

qm POURRA INTÉRESSER LE Dt SoPRUS RL'iÜE, ftE DrESDE, 

Par Henry VIGNAUD 

phemiea^IKAÊtAIu; P% du trxii-tiyiiB, 

]t^-^ .. i.... .....,.... =^. 3 fr^ 

Le mime, sur papier de Hôllande,.. h . ^ fr[ 

DU MÊHiE AtrrËîiR Z 


La Lettre et la carte de TOSC.ANELLI, sur La route des 
Indes par TOuest^ adressées en 1474 au Portugais pBEiNAii Martiss et 
transmise^ plus tord à Christophe Colomb. Étude crîïique sur Tamlien,- 
tidié et la valeur de ces dociUTients cî sur les sources des Ldccs cosmo- 
graphiques de CoLOüB, etc. 

Un volume grand iii-S de p., avecï pL de fac-similé.,, lÉ fr. » 

Le même, sur papier de Hollande...,., 10 fr. i 

— MÉMOIRE SUR L’AUTHENTICITÉ DE LA LETTRE DE TOS- 
GANELLI, du i 5 juin 1474+ adressé d’abord au Panugais Fernam Mar- 
tins Éï plus tard A Christophe Colomb : préeddè d*une réponse à mes 
critiques (Leïucs à M.M. G, Ûiielli, Hermann Wagner ei L. Gallois}- 

V....... .. 3 fr. 5o 

Le meme, sur papier de Hoîlonde....... b fr. ■ 

Le s^r papier ^^hatman. ___ -..,.. 7 fr. 3 o 
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PÉRrODIQUES 

^ NoïiTôlJe TSma rétrol^wtiTe, n® ii r* lo sepTcmbre [go 3 : Lettres de 
SopKié de Meunier à Mirabeau, i775“i7Si 'suite)* — Canipagries et 
missions de Ch* Stanislas Lefebvrei r^gS-iSô (suitc^. 

Academy and Literaturej rÔ 35 : Rhvs David, Briiish India. — 
iSL A, Stetw, The sandburied ruins of Kbotaa. — Memoirs of George 
Elers, captain of the 12 régiment offoot, 1777-1842, p. Lord MçNsoît, 
and Leveson-Gûwër*— Contrasts* — Marcus Aurelms nnd stoicisin. 
(A, C BrockJ, 

Athmeimi, 3 g 5 S ï Julia CARTWhiçin-, [sabella d'Esie. — Firth» 
Aucuslus Caesar. — Sir Aeneas Maepherson, The LavalJ Dissuasive 
and oihcr papers concernîng the affaîrs of Clan ChaLtan. — Hunter, 
The India ot ihe Queen and other essays- — Harper 1 Stage coach 
and mail in days of Yore, — Literature of ihe Oid Testament (livres 
de MMr BnitîiEY, Alcock et Charles). — Books about Wales. — 
Publications of the Roll Office. — Tristram Shandy (Bromleyl. — 
Etymoloçy of power (j: Pkti jun.) . Letiers of Sir George Savile 
and William Wîtberforce on the national crisis m 176S and 1797. ^ 
Notes from Bangkok.—» Cœur, Scottish ^rtrairs* The Scott gallery. — 
WaoTH, A catalogue of the Greek coins în the British Muséum^ cotas 
of Parthia. — The life of E. Cdlini, trad. Anne Macj>onëll. 

Dentsclse Littar p araeitog-, n« 3 é : Vodlliéhe. Dcr Buchdruck K6ins 
bis zum Ende des fünfzehnten Jahrhunderts* — Zur Gesebichte der 
kaiserlichen Wiener Zeitung. — Voisis^ L'Apollinarisme îboni* — 
ScHEEc, Luthers Stellung zur heiligen Schrift (de valeur durable).— 
PcECH. Recherches sur le discours aux Grecs de Tatien.— RyoberGt 
L eibniz' Theodicec und der Schopenhaucr Hartmannsche Pessi- 
mismus Ubertrogen von J. Fredb^r. — LacxRêsillê, Le fonctionnisme 
universel. — - Fricke und Eule^burg^ Beitr^e zur Obcrlchrcrfrage. 

— Frôiîlïck, Gustay Dintcr. — A. Mrillet, Etudes sur Tétymologie et 
le vocabulaire du y îeuY^ Slave, î.^ très bon : profonde connaissance des 
sources, observations Cines^ grande sagacité et sûreté de tact). —- Léois^ 
Familias lînguisticas de Mejcico. — Boissier, Tacite ^très aitachantL 

— Küsseth, Der pseudohcsiodejschç Heraklesschilii. — Noreen, 
Vart sprat. I, l — Beneimx, Der mündliche Vortrag. L Th. : Die 
reine und deutliche Aussprachc des Hocbdeuischen. o. Aufl. — Cavby* 
The short story. — Alice Kemp-Welch, La Chatebinc de Vergi, — 
Bourwe^ Essays in historical criikistn. “ Fabrioïcsh ÔÎc Eoisichung 
der rOmtschen Limesanlagen in Deutschland. — Krahho, Die Ver- 
suchc der Babenberger zur GrUndung einer Landesltirche in Osler- 
reich. — Jean dr Ruffi de Pontevès, Souvenirs de la colonne Seymour. 
—^Tory^ The Risîng of [745* — Schüfer^ Bochtouren in den AJpen, 
Spamen, Nordafrika* Californien und Mesiko. — Davidson j, The 
bland of Formosa^ past and present. — Ré veillière. Les trois auto , 

Ikevon ARLTt Die gewerblichc Nachtarbeit der Frauen in Oster- 
rcieh* — 0 « v. Alberti, Gekhrdung durch überlegene Gewalt, — 
Fiûard, Un médecin philosophe au ïvi- siècle. — Steiskann* Antonio 
da Viterbo. 

literarisches CeuhralblaU, 0^ 36 : Diettrich* Isodadhs Stellung in der 
Ausicgungsgesch. des A. T. — Bühl, Bdtr. mr Gesch. der Refor¬ 
mation m Oesterrcich. — Kanis Werke, L — Grüpp, KüJiurgescëi- 
chte der rOmischen Kaiserzeit, L Untergang der heidnischen Kultur 
Iceuvre d un catholiquej érudite, mais pas toujours rïussie}. — 


CoTTips^ Sophie de Monnier et Mirabeau; MJrabeaUt Lettres à Julie p. 
Dauphin MEL'i^iËît. — Bûjanoivsei (EIcou. vôh)^ Louiae, Grossher-^ 
aogin von Sachsen-Weîmar und îhrc Beziehungen zu den Zeii|;Ë- 
nossen [daîr et fini-, — Magdalenç PsiNCEtgeb, von Massow, Eme 
dcutschcFrau im Tnnern Deuisch-Qstafrikas. — Niëunër, Die Kri^&- 
epîdemien des XlX Jahrh. und ihre BekampTung. — Nykop, Das 
Leben der WOrter, trad. Vogt. Des Pedanîos DiOskorides aus Ana« 
zarbûs Arzneimkicllehre in 5 BUchern^ trad. B£:niLïrbE$ (très méritoire 
ti utile}. — CoQKf Biblical quotations in old English prose wrîiers, 
— Dîary and Iciters of Wilhdm Müller^ p. Allen and Hattield. — 
H. von Kleist, Kohlhaas^ p. E. WoLFr. — ZEirLFa.Taien und VVortej 
eîn Stück Lîtcraturpsychologie (des mots), — WARWECtE, Kauptwerke 
der biïdcndcrn Kunat in gesch. Zusammenhange, — BïiiENSotf^ [ta- 
lienisehe Kunsi, Siudîen und Betrachtungen, trad. Zeïtler. — 
Ghonau^ a ms Rapbàeh Florent! ne r Tagen. 


ERNEST LEROUX, ÉDITEUR, 28, RUE BONAPARTE, VI-, 

A. WALTZ 

DES \^m\TIONS DE LA LANGUE ET DE LA 
MÉTRIQUE D’HORACE 
dans ses diE^érents ouvrages. 

fn -8 . 5 fr, 

DE CARMINE CIRIS 

A\E.C Li TtïtB UtTIH Kfi APPKNaiCA 

In-8. .... 3fr, 

Ct poème vieni d’être 7111 j au programme d'Agrégalto» de Grammaire et an 
programma de la Licence pour ia Facuité de Bordeaux. 


LA MAGIE ASSYRIENNE 

ÉTUDE SUIVIE DE TÉITES MAGIQUES THATiSCRITS, 

TRADUITS ET COMMENTAS 
Par C. FOSSEY 

I m- 8 H * ^ ^^^ ^ ^^ .. ^ ^ 16 fr. 

Cwrontié par rAcadémie des Insaripiions ei BeUei Lettrei^ Prùe Sainiour^ 

L’ASTROLOGIE GRECQUE 

Par M. BOUCHÉ-LECLERGQ. de l'InstiiurS 
Itl-8 de 680 pages, avec 47 figures . ao fr. 

HISTOIRE DE LA DIVINATION 

DANS l’ANTIQUrTÉ 

Par M. BOUCHÉ-LECLERCQ, de Plnstitui. 

4 volumes in-8 


40 fr^ 













I 


^ ERNEST LEROUX. EDITEUR 

28, ttCE BOÏdAPARTE, Vf^ 


LES RELIGIONS EN ÉGYPTE 


ÆMÈUNEAU lEJ, pt{3f&Heurâ l'Ëcoledei ÜAutsvÉtudej., ELuds sur Le cliriitîaBifça^ 
en "Egyplt au üMt. 1n-4- . . ..75 fr. ■ 

— MûîiuaiçnLi pour «rvir â Hilstuirc àû cbrlü«iine aux iv'^ \* ti* cL ïii» 

ilëclet. Documenté coptea et nrabeé, pubLt^ et trmluitâ. 3 vi>L in-S. .. 1!^ Tr. ■ 

— Eual SUT 1 b gueiticUmB égyptien, tîi-4, , *.... ^ ^, 15 fr, » 

Cannnai pir TAesiléBié 4 h Scicncn n^nÜH poUtiiftiH. 

— Lüb traîlëB fDûstiq^ea d'Oiford. Étude critique. Lu-S. . . . , ^ ^^ , a fr, &0 

— Koüce sur ïe papyruiguûstique Btuce, texte ot traducüün. I 11 - 4 . . - ^ - 10 tr. - 

— Les iioines fgi,^püeDa. ^Ic de Selinoudi, ln-18. 3 fr. 50 

— Vie du patriarche Isaae. Texte copte et traducLiuQ, Td^S ..... p , 3 tr * 

— Les Actes dei niartjré de l%yple, ln-8. *.. 10 fr. » 

— Eiiai iur l'évolution historique et ptiQoioplJquË des îdêei morales daus l'É^ypte 

aucleunc. In^B..^___ _ ..... . ., 8 ïr. ■ 

Cowflftn^ pu TAdJlüiiB déa m»ri]» ni 

“ Hîitoire de la sépultartef dra ruuÿraillea dans rancienne Égypte. Première narll^ 
en û relûmes in-*, ttg. et IL2 plimcfaei^, ... p ,, , M tr. ^ 

ASCESSi {Vklor}, L'Égypte et Moïé®. ïu^, ^ plancher.. . . , ^ ^ _ 10 fr. » 

“ Jobet l'Égypte. Ïn-S. . . ^ ^ . _ , * , ... T fr. 50 

DAttINOS PACHA ^ Les mouum^ùts fuaérxiref de l'Égypte ancieuue. ln-S8^ üiui- 

trl. ...... . . , .. ........... ...5 fr. P 

GUILYsâE Aücicîi mkistre des Côlouie*. Le papyrus funéraire de Soutioièsi 

reproduit, traduit et couiEuecité pur MM- fiuîeysM et LefébuFB. lu -folio coqïe^ 
nant la repruduëtion du papyrus en 24 plaiLchea au couleur. ...... 511 Lrr » 

IITVERNAT (Denriji^ Les Actes des Martyrs de l'Égypte. Texte copie, traduction et 
commeutairin. Tome L eu i fasciculEi. In-4. + 25 fr. » 

LKKÈBURE (Émile). Etiles égyptlenir Construction et protection des ^djûces. 

lîi'® - ..-.. P . 4 ^ J, . 3 fr. 1 

— L'étuda de la religion ègyptieuno. ïu-3+ ^ .. . - ... 1 fr. 30 

Lf^BAÎN (J^]i« Le ÜTre des TraiijirorEn 4 tionj> ptibUè çf commenté d'après le Papyrui 
du Louvre et traduite Iu-4 et album do plauebea ^ ,, , 12 fr. s 

MALLET(Û.). Le culte de ^eïl à Sais, étude de mythologie égypUoime. In^e. IB fr. * 

MARIETTE (Aug.}, de llnstltul. Identihcation des dieux d'Hérodote avec les diaux 
égyptiens, In^.. ... :.. 1 fr, » 

liASPE^^ ''G')p membre de l'inilitut. Études do rnTthologie et d'aicbéologle vgyn- 
ttennes. 4 toL ln4^ fig, et planches, ^ , BA fr. » 

MORET (àîexandre)- Lerituol du culte divin jouxnaiier éu figjptp, In^Sj flg. et niau- 
cbes. ^* ,. . , * ^. . . _ . ^ J5 fr. ■ 

— Du caractère roRgieqx de la myauté pharaonique, In-lî, Ûg, et pï.. , , . 15 fr> 1 

PIIBRET CPaul^. Le livre des Morts dei anciens Égyptiens. In-i0. . ,^, 10 fr. > 

REVIL^iJT (Éug.').. Rituel funéraire de Pamonth, en dèmotîque, avec les textes 
bierogljphJqüè et hiératique correspoTiilants. Premier toi. in-4 en 3 fascicD- 
^... ..... . ifl fr M 

TDRR (CecU). Le* grands pritres d'Ammon. In-S. 1 fr, * 


Le Puy'i imptiiucric Régis MarchesaciUp boulci^ard Carnot, 33. 
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ftl£ BÜ^'APAFtTE, Vl“ 
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franco par la poste tet non par comnmsîoimalre/t les livres dont Us 
désirent un compte rendîL 


ERNEST LEROUX, ÉDITEUR, îS, RUE BONAPARTE, VI» 

PSAUTIER 


DE SAINT-LOUIS 

ïieproducthn de SC niivialurés du Manuscrit latin 
de la Bibliothèque Nationale, 

In*S, Prix ^ ^^^ ^. P ...... P * H ^ 10 fr P 


ANTHOLOGIE 

DE POETES LATINS 


DITE DE SAUMAISE 


Reprodueiion réduite du Manuscrii en onciale de ta Bibliothèque 

Nationale^ 

Pages en phoLoLypic. f n-8. Pris. ^ *___ -.. ^ . 25 fr, 
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PÉRIODIQUES 

Reviift iti étuiîes aasieniiss* n» î : Hou-KJUjSt Curac cpigraphicac, Ilf, 

— A. PonTHiKR, fnscriptiojis d’ErvthrtScs, —P, MAstjrKHAV, Euri¬ 
pide et les rfimmt's, |I. — R, ScKwi,Bt XîTj>-. _ C Jitllus, Remar¬ 
ques sur Ja pJusaiicicnac rcJizîon gauloise. VI, — H.ue L\ Villboe 
M invQNT, LAstrol^ie chez Tes Gallo-romains> — C. Jlxuas, Graf- 
lito de Bordeauï ; Tïltcs couples et masques Je dieux. — G. .Aasai'd 
uWGNitLr Noies SUT quclques découvertes archtfologjqucs à Montsallcr 
I Basses-Alpes;. — Biàliograpliié. 

Beïne dê» élcdeB greeqQea, 08-69, janv.-avril : J.-W. G^the, LlAsa- 
m cm no a d'Eschyle. — J. Oppert, L'année de Méion. —Th, Kti- 
jtACH. Les trépieds de Gélon et de ses frères. — Fr. Cuhom:, La Gala- 
tie n^ariiime de Ptolémée. — Ch. Diehl. Sur la date de quelques 
passages du Livre des cérémonies. — P, Perdkisebt, ï'I-I'aiiï ïo.vomu- 
>01. — T. R,. Les Perses de Timothée, — Em. lîot’RuuET, ÜQlleiin 
épigraphique. — S. de Ricui, Bulletin papyrologiquc, — J, Ülilu;- 
BERT, Lourrierde Grèce, — Comptes rendus bibliographiques. 

feviie El* 3 , îuiilet ; D A. de J., Les éditions des monutnenis 

de )a littérature épique irlandaise. — Alan O. Asbersos. Peannaid 
.Adaim, thc Penance ot Adam. — D'A. de J,, La ciiuse probable de 
la première Lauivcrschjebung, —Toursecr. Ar Fumez ac ar Jagrin, 
moralité brcionnc. — Si, Stoees, The ivoolng of Luaine and Dealh 
of Aihinie. — Loth, Carliais, Maracs, Osîsmii, LIxisama, Caer, Car, 
Kcr. — Gën.ser, Sonliy rough notes on ihe présent pronunclaiîoii of 
Cornish names. —- Nigra, Une ancienne glose îriandaise. ■—Loth. 
Les douze jours supplémentaires 'Üourdeziou des Bretons et les 
douze jours des Bretons et des Indous. — Seymoerdc Rtcci, Un pas¬ 
sage remarquable du calendrier de Coligny. — D'A. de L, Le cunde- 
lum gaulois. — Chronique. — Périodiques. 

fievae de l'Wstair* das religioBa, mai-juin ; F. Picavet, Ploiîn et les 
mystères d’Eleusis,— A.-O, Ivanovski, Sur une traduction chinoise 
du recueil bouddhique t Jaiakamàlà a. — E. de Faïe, Introduction à 
l'histoire du gnosticisme au it' et auiije siècle, V. — Sensk. Evangiles 
canoniques et apocryphes {résumé pur S. Reisach;. — Rirtie dus 
liTrej. — Chronique, 

— Juillet-août : J. Ebersoi,t, Essai sur Bérenger de Tours et la 
controverse sacrameniaire au xi* siècle, I. — Ch. Rksel, Le lion 
niiihriüdue, insigne des légions romaines. — R. de la Gbassërie, Dc 
la sexualité chez les divinités. — liepucdes /ti-z-es. — C^rü/if^iie. 

Romania. n^' 127, juiiki : SecuteB, Recherches sur les chansons de 
Guillaume d’Orange. î, — E. Laxceois. Noies sur le Jeu delà feuillée 
d'.Adam le Bossu. — Hksbert, A new ms of Adgars Mary legcnds. 

— Lot, La Mesnic Hellequin et le comte Ernequin de Boulogne._ 

Mdhinffes : G. P. Or est venus qui aunern. — ,A. Tiîosi.ts, Sur un 
vers du pèlerinage de Charlemagne. — Sheldofi, Dehé, dehait. — 
Deleoullk, Hcltrer; ioure, loerre; sabrenasousabrenaud. — A, Tho- 
MAS, fr. geline. — D. M., .Avoirson olivier courant; chanjon icnt'ant 
changé en nourrice); charme en vers français. — Comrreî rendus: 

i^lulo-rncdictna Chironis Densusian'u.i ; Wkeks, Aimer k ché- 
iiMh. Langlois:; Tiersot, Chansons populaires recueillies dans ks 
Alpes françaises ^P. .Vî.j. 

La^ EoYQÿ Hoîicale,^ n° 5 1 Sommurre ■ Madame Tassu-Spcnccr. —■ 
Amedée Lkiioink, L'Enlèvement au Sérail, de Mozart. — Jules Cou- 
BAHiEt:, U musique au point de vue sociologique. Analyse d’une sonat# 


* 


f 
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dci,-S, Bachr — Louis Lalov, Hcaor B^rlio^ cit Ju Vandalisme:: musî- 
cal [h propos d'unt: notivelk ^diitou dé la Damnatioa dé^Fausi,, ^ 
J, C., La cnusiciue ail moyen âge, — G^TricoUi PhiSiben‘Jambe-dc- 
fer^ musicien lyonnais. — Georges Pkkikfiir, De rinierpréiaiion des 
signes d'ürnenients chez les maures anciens. — Inibmaiions, — 
PuNicaiions nouvelles. ~ Noies bîblîographîques. — Karlowicz, 
Lettres încJhes de Fens, Frafichomnriet Halévy, LegouvtS, Lîslz, 
Menddssühn, Meyerbeer, Schuman, etc..., h Chopin, — Musique: 
Ouverture de Ja Rosière de Salency, de Grêtry -1774;. 

CoiTasp<ni[lanG& hîslrorîctnft et e 16, aoûi : Paul d'EsraiîE, 

l'n prèiendu inceste royal (Louis XV et Marie-.\dé]aLdej.: — 
Gravk^ Vieux papiers. — Vl-il et Capon, La mon de Lefebvre de 
Beauvray iil est mon, non en province^ mais â Paris, rue des Mini¬ 
mes, 127, Je 14 nivôse an VIIf,-. — Ouvrages nouveaux. 

Academy aad J4leratiire+ n“ 1 d 3 ô^ i z septembre : Shaw, Man and super- 
man. — A memoir of Anne Jenima Clûiigh, firsi principal of New- 
nham CoMcge. — Elkjntûjï, The Dowkhobors. — T. J. Hüusopî, 
The law of mental medicîne- — The traîning of teachers.. — A for- 
gouéii lesson-book. — BL'nxETt Aristoikon cducatiori; Laurik, Ldu- 
cmional opinion irom ihc Renaissance; Oliphant, Educauonal \vri- 
lings of R. Mukaster; Alice Woods, Coéducation ; MaCîh;rk>\ The 
cléments of general méthode. — Scliool Eooks, 

Athenaeimi, n^ 3959 : Palgravk, Bank rate and lhe monev market rn 
England, Francet Germany, Holland and Belgium iS 44 ^-ïqoo. — 
Snkll, a büokûf Eïmoor. —JENSEn, Memoirs of ihe lord Vlscount 
Dundee. — Portal, Süme account of ïhe svttlement of Refugecs 
likglise wallonne) at Southampton and of the chapel of S. Julian, 
atiachcd to the Hospital of GoJ^s Housc (maison dieiij in which they 
worshippcd, also notes on lhe papermaking industry as practiseJ bv 
the Southampton Refugees. Phîlosophical books( — Müiiarv bio'-^ 
graphe. Litur^ical literature. — The Library Association et Lceds. 
— John Demie, D# D. Schoiar and antiquary, 1093-1707 ! Hartshürne)^ 
™. Isabella d'EsEe, — Etymology of powee. — Holwes, Piciure and 
pkiure colketing, L — Sir Ralph Pàyîie-Gallwey, The Grossbow, 
mediaeval and modern. — Hill, Coins of andent Sicily; Guecchip 
Roman coins, trad. Hanus, ^ Noies on Coici'idi^>e's use of the epi'* 
ihcts ryrannous » and ^ strong n. 

Dacitscbe LiRerattireeilUQgp n> 3; : Kaialogder Ribliothek des UniversL 
ifcitsprofessors Konrad v, Maurcr, — CocKtiarLL, Dcr Bucheinband 
und die Prtege des Bûches, Deuisch von F. Hübcl. — Gergensoiîn^ 
Die Religion, thre psychischen Formeti und ihre Xentralidee. — 
pALLts, A few notc-^ on ihe gospels according to Si. Mark and St. 
iMatthew, —^ Murisikr^ Les maladies du semimenî reJtgicui. — Camk- 
RKR, Spinoza und Sdilekrmacher, — Déwet, The logical condition» 
of a scienliHc ireatment of morality. — Wiesbadencr Volksbgcher. 
Bd. M(j. — ktEGEC, Pâdagogische Bctrachlungen eiEies Neuphilolo- 
gen. — Samuel b. Muses, h ru'us es-suhür waTablb. Traktai Qber 
die Neutichtbeobachïung und don Jahresbeginn bd den Karüern-.. 
kriEisL-b hgb. und ins Deutsche übtrrtrogen von F. Kaurfniarîni — 
Norees^ bprîdda Siudîer. Andra Samlingen. — Hôrp*:, Syntax und 
StiJ des Tertullian (bon;. “ The Poems of Ovid, Selecuons ed. by 
Ch. W, Bain. — Heentze, Die Jcutschen Fâmiliennamen geschichc- 
Ikhp geographisch,sprûchlklu 2 . Aufl. — Th. KôRKEa* 2riny. Hgb. 
und erL von Génnjges. — Die aîifraiizôsische e Histoire de Joseph"». 

*Hgb, von Wi Steuer. — Kittredge^ Arthur and Gorbgoji. — 


« 
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Th. Reinacfî* L'Hisioîrc par ks Mûnnaics. Essais de Nuniismaiique 
ancienne ; ti^"aucciup de beaux résuhats), — HENüF-asw, The Roman 
Légions jh Britain, a. d. 43-pa, — P. Simsos, Geschklne der Ssndt 
Danîiîg. — S^ski, Campagne de 1^09 en Ailemagne ex en Autriche, 
in.— MüSîiOt A HUlory of Üic ^liddk Ages. — Marquis ni; la 
MazeuèrKt lissai sur J'cvoluiion de la civUisaiion indienne. T. [ : 
Llndc ancienne. — L'Inde au moyen âge. T. Il i L’Inde moderne 
r<tkivrede dilettante)* — Geograptieh Kaknder. 1. Jahrg. 1903-190^. 
Hgb. von ÎL Uaack. —W. RprHscniLi>, Dcr Gcdanke der gesdirie’ 
benen Verlüssung in der englbchen Révolution. — Baekp liber 
k^cïidliche Môrdcr und Toïschlüger* — KtaxiL Die Mosaiken dec 
christiiGhcti Ara. LT.: Die Wandmosaiken von Ravenna. 

||it&£cm]p lü t Rs-of, Le Journai des Savants. — Hoocvuet, Lin- 
gua iKluyverL — Ferkajsd^ Les Comâlis Le Goeje), “ Nïkvkr^ 
l^nglischê Lautdûuer lyîvvaprdeniakcrj. — Brie, Kuknspkgd in 
England (Borgend). — KrümaykRs Ainike Schhichtfelder Rmgniildu). 

— VarksEp 11 calendariu romami iFruiiif. — Kehs^eamp. Vcrslag... 
archivaJia in ZAveden enz. (ColcntiraenderL — Fhkderic{î, Corpus 
document , inquîs. haeret. prauir. NeerJ., V : Van Slec). — Üserhüm^ 
hePh Konsiatuinopel aLifj^en. d. Loatens :HessdingJ, — SehooL en 
Leerbocken (VanKck;\an 1 Isendjjkt RoordaL 

— iî'12 : SetîECHARDT : Lulesbecks Beiirügc zü eînçr ver- 

gleLchendco Lautkhrc der baskîschen Liakcte, — FTchs. Die Tem- 
poralsfiïze i Pnursnia,, — BoPîfEcqcEi SL^nèquEi: le llheteur ! Biermak 

— Gibh, a hisioi^'01 Oïiomau Ruetry, Il (M, Th. Houisma^^^ — HcL 
irâge. *. FesLsclirii't ?.u Ü. HjRSCHFEUis tio. Gcburisîage. —Rutgehs 
van DEft Loeff, De ludis Eleusiniis i Van Geldcr. — ÊssETt, De pau- 
pcrtim cura ap. Rom. (Schrijnen)* — Bernkkfm, Lehrbuch der Hist. 
Méthode, 3^-4'^ Autî. jElok). — Wittichen. Rreussen und England 
(Colcnbrander), — Leek Dictionary of National Biography (Brug- 
jTîansk — Lehsiasn^ Erzkhung und Erzieher Gunnîng!. 
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LA ROUTE DES INDES 

Et les indications que Toscanelli üumt fournies à Colomb. 

Lettre au D' Jules Mees, de Ganp 

(^UE POURRA INTÉRESSER LE SoPHUS RUOE, UE DrESDE. 

Par Henry VIGNAUD 

rhfcHlIi ÏKCIl^TAlRE Pt? LVMtlASMD'E OTrf ÉTATSHJMÏi. 

Iti-8.3 fr. 

Le mime* sur papier de HoUaude^^ ___ 5 fr^ 

DU XfÉSŒ Mn'EUR t 

LA LETTRE ET LA CARTE DE TOSCAN ELLI, sur la route des 
ïndes par TOuesL adress^^ eu 1^4 au Pottucaïs Fkrnam Marti sa ci 
transmues plus Tard à Christophe Colomb. Étude critique sur rauthen- 
ticité et ia valeur de ces documents ec sut les sourires des idées cosruo- 
graphiques de Colo»b, etc. 

Un volume grand in-fî de xnx-Jtb p,, avec 2 pL de fac-siinilé.,. iS fr. ■ 

Le mlsur papier de Hollande,**_____ ao fr. h 

— MÉMOtRÈ SUR L'AUTHENTrClTÉ DELA LETTRE DE TOS¬ 
CAN ELLt* du 25 juin 14741 adressée d^abord au Portugais Feruam Mar- 
tins et plus tard à Chrisiophe Colomb; précédé d’une réponse à mes 
critiques (Lettres a MM. G* Uaîellï+ Hermann Wagner et L* Gallois)- 


lu^........ 3 fr. 5 o 

l.e meme, sur papier de Hollande.^... . 5 fr. 1 

Le même, sur papier 'A^hatmazi.. *..* ^ . 7 fr. 5 o 
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PÉRIODIQUES 

AîmaJfiid^ l^olftiques, n* du i5 septembre : M. Lair, Eu Gali¬ 

cien noblesse polonaise et paysans ruthènes. — LitmaîCh, La Sibérie eî 
le ïranssibéricn, — A- de Lavemï^e, La loi du 7 avHl 190 s sur la 
marine inarchaRde+ ei ses premiers ri^sultats. — m oiN, Un réforma- 
leur russc^ Speranski, —Ch, Dupuis^ Chronique jÉuemaiîonaie, — 
Comptes rendus (ouvrages de MM. Dïgsï, Sckloss, Korigan', dk 
PÉLAOüt et Maurice HiiPBETTE}^ 

t 

d^Âliacet sGptcmbre-oclobre : HAWAtiERp Le procès d*au faux 
moderne (a propos de Graudidîer), — Hoffwans, Les éJeciions 
aux EtatS'Géuéraüï, Colmar-Belfort, — A* Adam, La congrégation 
de Noire-Dame de Saverne* — DcBAm-Roï, Chronique belforiaine 
[suite}, ~ L. EitRiiARD, Corresp. cnire le duc d'Aiguillon el le prince- 
coadjuieur Louis de Rohan (suite) = — Pufvel, Le colonel Léon Haf- 
fen^ iieSaverne. — Livres nouveaux : La Flore des Hautes-Vosges ei 
les piaiucs officinales (A, Ingold;: Club alpin français, section des 
HauteS'Vosges lAlstitaJ; forêt Noire eî Alsace h\/M. 1 \ Jngold); 
J.~B. Fleurent, 1S37-1903+ — Anides de revues. 

Le Eîbliograpli# mi^deme. mal-juin . L.-G. Pêlissirr, Lettres de Nicaîse 
au cardinal Noris. — Arnauldêt. fnventaire de la bibliothèque du 
château de BloiSp i 5 j 8 (suite) , — A. Lerocx^ Comment on déménage 
un depot d'archives. — Chronique des archives, des biblioibèques^ 
des livres ; France ei éiran^erj. — Compte^^ rendît.^: învcniario som- 
rrtario del Arebivio di Staco di Fîren^e; KLÊEitniER, HaniJbüch 
der Bibliocraphie; Waltï^ Bibliographie de Colmar ; Menues da 
C osTA^ Bibliotncek der UniversiieiE van Amsierdam, Catalogus der 
Handschrifien, II; Wotqiîenime, CataL de la bibliothèque du Con¬ 
servatoire de musique de Bruïelles, i ; Bbincouiït, Jean Jannon, ses 
fils, leurs œuvres; Heitz, Les filigranes des papiers contenus dans les 
incunables strasbourgeois de la Biblioihèque impériale de Strasbourg. 

ADademy aad Lileritiir 6 p n* t 63 j ; A. SvMOPfs, Plays, aciings and music. 
^ Lovc-letters of Margaret Fullet, p. J.-W. Hüive. ^— Str James 
Crcchton-Browxe and Alex. Carlyle, The Ncmesîs of Fronde, a 
rejoinder to Froiide's ■. My relations vvîih Carlyle », — Wessle, The 
begînnings of chrisiîanîty\ î, The rise of the religion, uad. Biene- 
mann, prcL Morrison. — The prcces privaiae of Lancelot Andrew?^ 
bfshop of Winchester, trad, Brightram. — Hello, Siudies in saintship, 
P, V, M. CaAvvFORn..— M. K, PorrERp The art of ihe Vatkan. — 
E. L. Iackson, Si* Helena. — Words that go lo ihe bid. — m Rc^ 
lîabJe ». 

Aüi0KàôiLiii, n» 3960 : Cü^saEits. The medîaeval siage. — Countess 
Casïlc and its Earls. — The corresp. of 
^vuliam l and Bismarck, trad. Foro. — Aibûtt, Macednnian Folk- 
Lore, — Sports and pasiimes. — J. D. Brown, Manual of lîbrary 
cconomy : CtasoN. Early Oxford bindings. — A mîssîng ms. — 
Lockhan s w Peler s Letters 10 his Ivinslolk « (Hay). ^—-■ Iveelv, Egypt 
paintcdand described* — Hicppeckt. Explorations in Bible lands; 
Goodsreeiî, Greck papyri from the Cairo Muséum; Mélanges Perrot, 
— Portraits of William Harvey. — Englîsh bow-staves of foreiim 
yevi'. (P, Tojnbeel, p 


i 


DeûtschB UtUratoTîEeïtaii^, 5S : Gass, Sira&sburgs Biblioihcken. — 
VûTKicH, On ihc Siudy of tarly printed Books. — Skeeerg, Die 
Kîrche Deutschiiinds im netinichnïen Jahrhundçrt. — 

Einîf;e Kernfrogen chdstlicher VVdt ^ und Lcbenisanschauung. — 
iVlüi.LEft, DieEritwîcklungder ftlitestaETienTUchen Gostesidee Ln vorexi- 
Hscherr Zeît. ^ Dus Urbild der MenEchhett» Neu hgb. von 

P. Hohlfeld und Ah WQnschc- — Flillertox, The atomk Self, — 
TntiPEB, Die Anfangt^ der qbnormên ErEcheinungeri im kîndlichcn 
Secienieben. — Sikg, Dîe SagenEtoffe des Rgyéda und die îndische 
Ity^üsatradition + J. Jiihasas zum Rgveda. ^ Stolz,, Sprachpsycholo- 
gjsche Spiihnc. — Stïceîcey, Les sentences dans ta poésie grecque 
d Homère à liurjpide (vaste savoir). — RoïtAhiO, La cri t ica le liera ria 
in Aulo-Gellio. — Jean Pauls Brierwechsel mît seîner Frau und 
Cnrîsuan Oiio p, Nerriich. -— Beese, Dîe neuhochdemsche Schrift- 
^rachû in Hamburg vahrend des u. 17. Jahrh.s. — Kücjîï-er, 
Schiller — KLi^oLEfi^ Dîe Comédie-halienne in Paris 
noch der Sammiung von Gherardi. — Dn.VM.ASt<, Geschicbic Rems in 
^^nem Ubergange vqn der republîkaniscben zur monarchischen Ver* 
ïassung Oder Pompdus, Cacsar, Cicero und ihre Zeitgenossen hgb. 
^n P. üroebc. 2. Bd. —Webers Weligeschicliie in übersichllicher 
Darstcllung. 11, Aufl. bearb. von O. Langer^-— VAîsOEBKiNDEaE, 
Histoire de la formation territorîale des principatiTès belges au moyen 
^ Aîff. Ovehmann, Die ersten Jahre der preussischen 
Hcrrschafi m Erfun 1802-1806^ — Wilh. Sckhiov, Astronomîschc 
Lrdkunde. — Schobs, Die Erdbeben von Tîrol und Vorarlberg. — 
Febrasd^ Les Çomalïs+ — Glassûîîï Le parlement de Paris fJemeiJJetir 
ciposd du sujet» et pour Jongiempsi. — GRASiïfsKT, Lehrbuch der 
Finanzwjssenschaft. z Aufl. —V. von Poser und Grûss-NaedÜiz, Die 
rcchtliche Siellungder deuischen Schutzgeblete. — Réminiscences of 
Morris Steinerij comp* by Jane Marlin. 

Uerarîstïhes Ceatr^HaU., n- 37 : Nai wans, Die Wcnschatzunfl des 
Vvunders im N. 1 . — ba^KE, Bilder vom Constanzer Concil- — 
Weizsaeceer, Das apostoJ. Zeitalter der christlichcn Kirchc. — 
beuerbach, Gedanken ilber Tod und Unsterblkhkeît, p. Jodl. — 
\lif.ger (dei, Kitab al Qadrn maimaux pour servir o Iciude de la 
doctrine de Ja prédestination dans la théologie musulmane (mérî- 
iûirei+— H* B. MeveRp Hof = und ZeniralvenvaltunE der Wetïiner 
(soigné). — O. RîchteRp Gesch, der Sladi Dresden liTyi-inoa, Wer- 
tien und Waehsen einer dcutscheii Grosssladt. — Wegener. Der 
^’irtschaftl. kampf der Deuîschen mît den Polen und der Provinz 
Posen (très bien faii). ^Scmiess^ Quer durch Mexico. — Harber 
D eutsch-arabisches HandwOrterbuch. — Hippocrates, IL p. Kletle- 
\h commuer). — Trautmann, Flan und Hiidcbrand ^troc de 
icmerîte). — Brentano und Tleck, Romantische Marche^ I P 
niLLE; Günther, Strophen, p. Scholz (morceaui choisis). — PeV- 
ZET Dïc Blütezeh der deutschen poUtischen Lvrik^ iSao-iSSo 
{uuléi. — HEiNîiicm Egyeïemes IrodaJomtürtenet;" SiHOsn Az uf 
helyesiras. — Springer, Handbuch der Kunstgesch. Das Miitelalier 
6‘ cd. p, Neuwisth - L. Weekr, BoJogna. - F, H. HofmaKî», l>k 
KunsT am Hofe der Markgrafen von Brandenburg. — GeraKANx, Die 
Landschaftsmalercî der tosL und umbrîschcn îuinsi von Gioito bis 
RafaeJ. — Briele von Berlioz an die Fürsun Sayn-Witigenstein, 

L La Mara. — Blxtkauft, Dramaturgie der Oper. 2* ed« — Otto 
^ ehrgang der Zukunfisschulc. ’ 


— N* 3S : ScHULZEi Die Ursprünglîchkcïi des Galaierbriefes- — 
TRü!^PELKX^^t moderne Wcltanschauiinig und das aposi. Glau- 
ben^bekcnninîss. — Palhieri, Die Pokmik des Islam, irad. Holzer 
( ouvrage de seconde main*. —Garbet Beiiraege zuî indîschen Ku|- 
turgesÆichie (beaucoup de nouveau}. — Haetwio, Das Lübecker 
Schloss, — H. V. PETERSooîiFr, Frkdricii der Grosse (bon). — Kïr- 
CHEESEx, Biblioçrâphîe ]>îapolûOns isoigné). — Kniebe, Der S ch ri f- 
ïenstreit übcr die Rerormauon des Kurïürsteri Johann Sîgismund von 
Brandenburg. — JEioscWi Alpenftora. — Festktics oe ToLyA^ chea 
ks cannibales. — J. Bauth, %Vurîeluniersuch- zum hebr. und ara^t. 
Leiîkon (vaste savoir et sagacité pénétrante)* — Phîlostratî minorîs 
imagines et Callistrati description es, p, ScHEriiLL u. Reisch. — Monu- 
mcnta typegr^hiea^ catalogua LIIK Olschkî. — BoasTt Die Grad- 
adverbîén îm EngLîschen (clairet complété — Fuifs^ Vergl. Stu-^ 
dien zu Hebbfils Fragmenten. — Jahrbucn der Grillparzer-Gescll- 
schaf[, p. Glossy, XI Î. — McTHEsirs^ Goethe eîn Kinderfreand. — 
Leitschuh» Strassburg; Lind^ïhii., D^nzig. — Enques, Das St Jakobs- 
portai zu Regeosburg u- Honorîus Aujjmtodunensîs^ ^ Cdlozîa, 
Psychologie U. Pâdagogik des Kinderspielsr 


BERGER-LE VRAU LT ET Os LIERAI RES-ÉDITEURS 

FAlISt »V 1 DEI PMUl-ARTS. ^ RUE DES GLACIS. ^CANCV. 


ARDOUIN -DUMAZET 


VOYAGE EN FRANCE 

Vo 3 iiiiîca b-ïîj d'eavifûn 4^x1 pages, avec et croquis. 

Chaque volume* brochét 3 fr. 5o- — Éliganimeüi rclitS 4 fr. 


Viennent de paraître : 

30 * série* — GASCOGNE- 

3i*série, -AGENAIS, LOMAGNE et BAS QUERCY. 

série.-HAUT^QUERCY et HAUTE-AUVERGNE. 
33- série. ^ B.\SSE AUVERGNE* 


Cfii quatre nouYCatix vol urnes luccéJaui si rapidement h troîs autrea detu bûüs 
a^nonc]ODS II y a peu de temps ta publkauon^ mont rem avec queUe ardeur et 
quelle persévérance M- Ardouin-DumAzec pnursuLt Toeavre eonsiiiérablc qu il a 
entreprise^ CEuvre jan^ prrardcnt et son* éqmvaletiL dans aucune I]itéractire. 

C51 immeoM tmvail touche ^ sa âu; cinq nutrei valûmes, en eÜet, sont livrés 
a ] im|^rininncT et L'auteur achève en ce aïoment les dcui séries consacrées aux 
Pyrénee». Quarante volumea seront donc publiée â la fin de îno 3 : il ne restera 
plus a terminer que les valuuics consacrés k Paris et k rile-de-FrancCr Notre pays 
possédera alors rctude J a pltia eomplèie. Sa plus documeutêe et J a plus vivanic 
qui Lui mt eucore été cnusacrée. 


> 


Le Puyi imprimerie Régi» Marchessen, boulevard Carnot 
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REVUE CRITIQUE 

D’HISTOIRE ET DE LITTÉRATURE 

recueil KEBDOMaJ>A[RE 


Directeur ; .M A. CHÜQUET 

Prix d^abouiasxiaent : 

Unan> Paris, 20 fr. — Départemenrs^ 22 fr* — Etranger, aSfr* 

PARIS 

ERNEST LEROUX, ÉDITEUR 

2S, ftUE BONAPAKTS:, Vt* 


AiireÆjer les ccnuniinicatlùtis concernant !a rédaction a M. Chuquet 
{A a Buteau de la ilewe : Rue Eapaparte^ a8,J 
AfAf, les Éditeurs de Vétranger sont priés d^mvoycr directement et 
franco pat là poste (et non par commissionnaire)^ Us livres dont ils 
désirent un compte rendu. 


ERNEST LEROUX, ÉDITEUR, s8, RUE BONAPARTE, VI* 


PUBLICATIONS DE L*ÉCOLE DES LETTRES D’iVLGER 


TOME XXVÜ 

LES BENOU GHANYA 

DERNIERS REPRÉSENTANTS DE L'EMPIRE ALMORAVIDE 

ET 

LEUR LUTTE CONTRE L'EMPIRE ALMOHADE 

PAR 

Alfred BEL 

^aoptssEUA A I.A HioËUA nt tLKan:Ê^ 


Un volume in-S 


11 fr. 
















r 


- PÉRIODIQUES 

EeTrti& de^ éludes grecqTieflp mai-juin. : Pûtiie admimstrative : Sta- 

luis, CIC. — Assemblée gênérde du 7 mai iÿo 3 : Dlscouts de M. S- 
Hes^acHt Rapport de M, Hauvettu. ^— Partie hitéraire Glotz, 
Sur la date d une inscription trouvée à Ohtnpîe. — J. Delawa^rEp 
D écrets rcEigku^ d'Arkésîné (Aitiorgosl. — P, Tai^nery, Y a-t-il un 
nombre géomciri^juc Je PJaton. — Th^ Reinach, fnscriptaons grec¬ 
ques. — W. GaÿNERT, Remarques sur les papyrus de Magdoh, .— 
E. Michûn, Trois statues antiques du Louvre. — G. Hatzlbaxl^j La 
quesdon de la langue en Grèce. — K, KktriUHACHKR, Le problème de la 
langue lîEiéraire néo-grecque, — Guillebert, Courrier de Grèce. — 
Congrès pédagogique d Athènes. — Iiihliùgr<iphic. 

Eeviie de rkslniction pobliquû en Bel^qae, 4 : E, Boisacq, Notes de 
lineuisiîque. — Comptes rcitdus : Ouvrages de M, M. A. Loisv, Hort 
et MATORt STiCkî*EV, SmowicK, Ghoeneboom. Van De VoasT, Kerpi, 
K. DlËTERICn, MüîiTZt GtlLHEEBMOZt LEVILLAlJf, ScHLlTTERp Du BlEO^ 
MAsoEN,Th. SuRAPfp RotrsTAïî, Lêhteîirki. MoNETpG. Belle, VerstraetkHj 
E. Gaao. L Poiry, Cmabot et Ckahl^tv, E. iMEïCMNiKOFK.— Chro¬ 
nique. — Mëürohgie. 

Aeademy snd Literaiiire. n* t 638 ; Wells, Mankind in the tnaking. — 

1 LLNKET, Ancierüî caleudars and consieUations. — Osæan, The mysticsi 
ascetics and saints of India, — Walkeh, J. L. SVarrens lord de'Iabley. 

— Palmer, In lakeland dells and tells. — Doctor John BroAvn» ^ Fact 
and dation. — ïmitadve art. — Paris Leiter [Le Saînee-Eeuve de 
Michaut). — A citizen. 

Athenaemat n* 3^01 t Rhys DavjjïSj Buddhist India. ^— Cb* BoïisiER, 
La lignée des poètes français au jiï^ siècle. Strong, A catalogue 
ûfleuersand àbtorkaJ documents cshibited in the lîbrary at Wel- 
beck. — Leuers receiycd by theEast India Company from its servants 
jn the East, voj. \I, îuJy.— dcc. 1617, p. W. Foster^ — Books of 
iraveL — Moncy and finance, “ Canon Ovenon. — The Library 
Association at Leeds, U. — Aies. Bain. — A Roman inscription at 
Caerwent 1 H ave rh eld). 

D0itl^heLîtkratiirsoitttiigpn^ 3 g * Klussmann, Systematisches Yerzcichnis 
der Abhandmngen^ welchc in den Schulscliriften sümtlicher an dem 
Programmtausche teînehmenden Lehransialien erschienen sînd. IV. 
Bd. : iSgfi-iqoo.^^—J. Meiî«holdj SludîenzUr ïsraclitischen Religions- 
gescnjchte. Bd* T : Der hdlîge Rest, I, — E, FischeRj Zur Geseniebte 
der eyangclischen Beichte. IJ : Nicdergang und Neubelebung des 
Beichtinstiturs in Wiitenberg in den Anfaneen der Reformaiîon. — 
Janets Splrhualîsmus. — Hiltv, Happîness. — Fesi^chrift 
îîur Hundenjahrfeier der Musterschule [Musîerschüle — Elisabethen- 
schule) in rrankfurt a* Main iSoî^iooB. — Thl'mskr^ Die MaturiiuiS' 
prütung im L^hte der Praxis* — L. SonRAPEat Die Keilinschriften 
und das Aile Testament. 3 , AuR. oeu bearb. von H. Zimmern und 
H* y\ ijccxmR, If, itrès uüle), — Fr. Lorentz, Slovinzîsche Gram- 
matik. — DbRR^riÆ, Troja und Ilion, — Wühpel, Éînige Bemerkun- 
gen zu Ju^enal \ Il 40lî,^ insbesondereüber den Eîgennamcn Maculo* 

— \ER^^h Afbandlinger og breve, Med en bîograti af M. Vibæk. — 
Ernst Meyer, Der de u tschc poétise h e Liebcsbricf. — Bastier, Féne- 
on critique d art. !« causerie errante ü). — E. FlÜüel, Référencés 10 
the Engjish knguage in the German Jiterature of she hrst half of the * 
siiteenih century. — Brlasted, The Battle of Kadesh. — Mixetta, 


i 




* 


Def Pharao des Auszuges^ — Andréas Osianders Schrïfi liber dm 
Blutbeschuldigung. Hgb. von, Sterri. —LAt:FFER,Neue Feststcllyngcn 
über den Eescheiterten Donau-Main-Kanal Karjsd. Gr. — Preussçnund 
dîe kaLholisthüKirçhËâéit 1640. Heb. von H. Granier. VJ [LT* : Von 
1797-1803. IX. T- : Von i Soi-iSo;. — VRaEM, Isabdb Regina di 
Ungharia (i^iq-iSSg)* — O. Weise^ Db deuïscheti Volksstamme 
und Landscliaftcri. a. Aufl. — P. ZiMiŒaiiANti, Matihâus Mcrians 
Topographie der Hersogiümer Braunschweig und Lüneburg- — Ev, 
Bileocu, U dirhto dinastîco ne Ile rnonariihîc dei successon d'Ales- 
sandto Magno. — FRibaicHowïcz, Knrzgefasstcs Kompendinra der 
Siaatswissenschaftenn HL — Moeller, Die Medizîn im Herodoï. — 
Fr. JoHjÈSOWf Havc we the iikene&s of Christ? 

LitterariacliBS C@ntralMalL ri* ^9 ■ RealcncycL Herzog, 3 * cd. 1 i-îi. — 
C. Schmidt, Die alîen Petrusaklen. — Mbsius, Rousseau» -Kachtil- 
dun^ der 1902 noch crhalienm eigenhandigen Brkfe des S|^itiûza, 
p. W. Meyer. — ScHüLTEîi, Das rümischeAfrika kompJ^te BoLssier). 
Baldalv, Historié und Kriîik, J Der Mônch von S. Galien (n'est pas 
sérieus). — d'AwcoKA, Frkdirich der Grosse und die ]talkîier,\rad, 
ScHNECL* — Festschntt des Thürîng. Süchs. Gescbîchtsvereins. — 
Nigolajdes^ DieneucsTC Phase der inaccdonisehcn Frage* — P* Heik- 
RïCR, Fragment eincs Gebetsbuches aus Yemen* — Libaniî opéra rec. 
R Foersteb. I, I. ^rentarquabic), — G* Parisj Légendes dü moy<^n 
âge. — Voltalriana médita, p. Ma^^oold. — Chctile and Day, The 
bTind beggar of Bednall Green, p, Bang; The Kmg and Queens En- 
icrTamcment at Richmond p. Bahg and Rbotanee. — SECFPERTt 
Tepliiz in Geethes Novclle: Booe^ Gœihes besier Rat.— Rammer, Das 
Klefst'Problem. — Coelless, Modernes D ram a und YVcitanscbauüng. 
— Byzani. Denlviîi 0 LeL p* Sthzyoowstej. IîL — Th* Sckreeber^ Stu^ 
dîen über das Bildniss Aleianders des Grossen. — Das 

allé Frankfurter Schauspielhaus und seine Vorgeschichte. — N. H» 
Earth^ J.-S. Bach* — Keacwei*!., Gouvy, 


Vient de paraître : 

Guide BAEDEKER 


NOUVELLE ÉDITION 
DE 

PARIS 

LT 

SES ENVIRONS 

Qrjrfj^iVin? édition, refondue et mise d jour, /J cartes et 
* Sî plans, 

Rrii..... 7fr, So 





BERGER-LEVRAULT et C=*, LIBRAIRES-EDITEURS 

•I ^ 

paais, büs üüé ufAUi-utTà. — i3, mus de» ulaeis, 


Voyage en France 

I 

PAR 

ARDOUiN-DUMAZET 


i3* SÉRIE 

PLAINE COMTOISE ET JURA. — Bailliage d’Amont, — 
Vosges Comtoises. — Couloir du Doubs. — Pa)'s de .Mont¬ 
béliard. — Sundgau- — Plateaux du Jura. — Sauget. — Val 
de Mièges, — Combe d'Ain. — Vallée des Dapes. — Pays de 
Gcx. — Grandvaux. — Mayenne-Montagne. 


24» SÉRIE 

HAUTE-BOURGOGNE. — Côte-d’Or, — Finage. — Val 
d'Amour. — Bon Pays du Jura. — Bresse. — Revermont. — 
Chalonnais. — Màconnaîs. — CharoUais. — Brionnais. — 
Combrailles. 


ï5* SÉRIE 

basse-bourgogne et SÉNONAIS. — Autunois. — 
Morvan Bourguignon. — Auxois. — La Montagne. — Ducs- 
mois. — Auxerrois. — Tonnerrois. — Sénonais. — Puisaye, 
— Gâtînais. 


afi» SÉRIE 

BERRY ET POITOU ORIENTAL. — Sancerroîs. — Pays 


de la Forêt. — Champagne Berrichonne. “ Vallée de l'Indre. 
— Brenne, — Beauce Montmorillonaise. — Boischaut. 


Volumes in-js, d'environ 40a cartes et croquis. 

Chaque volume, broché .........3 fr. 5 o 

— — élégamment relié..4 fr. * 


Le Puyi impriinerie Régie HajreîhecMti. boatcvanl Canioii 3 3. 
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ig octobbre^îgoî 


REVUE CRITIQUE 

D'HISTOIRE ET DE LITTÉRATURE 

RECUEIL HEBDOIAADMRE 


Directeur : A. CHUQUET 

Fïim d'ftlK)iuieia«at : 

On Pari$] ïd fr. — Départements^ ï 2 fr« — Étranger! 


PARIS 

ERNEST LEROUX, ÉDITEUR 

28, «tJE BONAPAHTTEt VI" 

{^oifuniini^d/zoïtr cQncernûnt Id rédaction d M. Chcquet 
{A a Bureau de U iCmr^ : Rue Bunapirtc, 

MM, Uj Éditeurs de Telrdfïg'er Jon^^r/e^ d^envôjrer directement et 
franco par la poste (et non par commissionnaire)^ les livres dont ils 
désirent un compte rendu. 


ERNEST LEROUX, ÉDITEUR, 28» RUE BONAPARTE, VP, 


TIMGAD 

UNE CITÉ AFRICAINE SOUS L’EMPIRE ROMAIN 

PAR 

MM. BALLU, BOESWILLWALD ei R. GAGNAT 
Livraison V[1 « — In- 4 ,%. et planches. .... rofr. 

MUSI^ ET COlXECmOKS ARCHtOLtXïraUÊS ÙE L^ALGÊEtl 
rr DE la TUNISIE 

XEL 

MUSÉE DE TIMGAD 

PAR 

Albekt BALLU et René C. 4.GNAT 
* U n volume Ln-41 avec 14 planches, en un cartan 


12 fr. 

















, PÉRIODIQUES 

Eevtia trorsième annéc^ n'" i3 î Sommaire, — M. Th.-A. 

Manoury. — Jules Com^auïeu : La danse et son rythme dans la 
Sùnate de Bach. — M. D. Calvqcoressi : Le sysiûme d'hartnonie de 
M. Hugo Riemann. -- Louis Laloy : Quelques mots sur le mhme 
grégonen, à propos dW ouvrage riSccnt. —André Piano: Nicolas 
Gigault T ün organiste au tcvii^ siècle. — Edouard Vakle 2 : Correspon¬ 
dance de Bruxelles, — En for mai ions. — Notes bibliographiques, — 
Musiques. — Gigue de Ver^cini i iô65-î^5o)p — Pièce pour orguc^ou 
piano de Nicolas Gigaui. — Mélodie grégorienne. 


Eeyiie des élud^ histariqaesp septembre-octobre ipoS i Boutmv, Le 
mariage de Marie-Antoinette. — Cückin. Les conquêtes du Consis¬ 
toire de Nîmes pendant la Fronde. ~ P. ee VMssiÈREt Bernardin de 
Saint-Pierre^ les années d'obscurité et de misère. — Comptes retidus : 
Franche^ Sre HîJdegarde; Felceres, Jean de SaJazar; Vjtalîs, 
Gorresp. de Dom. cfu Gabre^ êvCquc de Lodève^ ambassadeur de 
France à ’S^enise; oe Sêgur^ Gens d^autrefois; Fonce- Brekta no, Le 
For-rEvêque; PemeVj Ch* de Lorraine et la cour de Bruxelles 
sous le règne de Marie-Thérèse ; RabeLp Bessières; E. de Perceval^ 
Le président Emèrigon et ses amis; Grappe. Ne’wman; Dom Bessc^ 
Le cardmal Pie; PAULQtrtEii, Ozanam ■ P* Décharné^ Compagnies et 
sociétés coloniales alLemandes. 

Awdeiny, n^i639: Meïnell, Disraelî. Works ofLamb, p, Uûas, [1. 

— Select poems of Coleridge^ p. George. — Hl-me, The love aifaîrs 
of Mary queen of Scoïs. — Hclcn Keller, The sîorv of my lîfe* — 
PamEAUx, A bibliography of Stevenson* — The faîth of lucraturc. 
^ Mcdenth as poei, — The great Velasquez* 

3963 : The autobiography of William Stmpson, 
p- EYRE"Tûnn. ^ GdcicKi, Evolutioii ot Japanese^ social and psychic* 

— Meynell,, Disraeli. LatikeRp The Society of Merchant Venturers 
ofîhe City of Bristol. — D HAUSSONyiLcE et Hanotauï. Souvenirs 
sur de Maîfitenon^ Les cahiers de d\\umale* — Politics 
and pûliticians. — SchooLbooks,— Ari! unrhymed sonnet by Golc'- 
ndge* — The genealügy of ihe Three Muskeiccrs. —' DoeïEEQAV and 
Page^ The Victoria Hislorv' of the County of Esseit- Corn, von 
bABRiczY^ Medaillen der itâfienîscheit Renaissance. 


Dantsçhe ytWrftlurteitaig, n» 40 ; Sua y, La Biblîothique de JTnstitut 
*î^^*^'* — Bigelmaih* Die Beieiligung der Christen am 
OHciitlichen Leben in vorconstamînîscher Zeit fconscîencieui . — 
Albert Fisciîei^ Dag dcutsche qvangelische Kirchenlied des 17. Jahrh.s. 
hgb. von W. TümpcJ. 1-4, — Kirs, Die Verstjhnune durch Gtristus. 

acHEUHEST, Der Paniragismus a!$ System der Wefiaoschauune and 
Æsthctik Fnednch Hebbeb. — Bos, Psychologie de k croyance — 
Kobel, Dje Avignoncsischc Obedîeni der Mcndlkantcn-Ordcn, sowîe 
der Urden der Mercedarier und Trinitarier zur Zeît des erossen 

^ciiismas. — Lobsien, Schwankungen der psychischen Kapazitüi. _ 

^vçekhara’s Karpûra-niSLnjarT. Ed. by Konow and Lanman firis 
bonne collection ; traduction fidi-k* et faite avec goût) — Textes 
religieux assyriens et babyloniens. Transe ri püon. traduction et com¬ 
mentaire p. F. Mar-hn. — PtcHOM, Lactance fa gedan ken reich und 
formvollendei »j* — T^pper, Die soeenannien Fragmente des Sophis- 
r f bel Tamblichos, - Hc^ïikes, Jeremîas Gottheir und 

J-J. Kcutiard in ihreo gegcnseitigen Bedehungen. — Pfeiffer, Die 




» 


djchterischc PersfinJîchkdtNddharts von RcuenthÊiî. — Bkiei Euicns- 
piegd in England. — Smdt j^lottolcgici ïtaliani p. da G* de Gregorio, 
tu. — Max Müller, Die altcn Ægyçïer als Krkger und fîrobe- 
rer in Asien. — Mîitdlungen aus der lippîschen GescEiichïe und Lan- 
deskunde. Hgb. von Kiewninis. I. —S- D^îiiSp Histoiré contempo¬ 
raine. Vol. Iv. — Hôgl^ Dîe Bekehrung der OberpfaLc durch Kur- 
fürst Maxîmîlian [. i. — Stheck^ Dk ahe Landschafi Babylonien. — 
M. Dcrôîs cï C. Guy, Album géographique. ïV t Jeâ colonies fran¬ 
çaises. — Œstehheiçhïsches SiOtTEaccH. Hgb. durch dk k, k* sia- 
tisiîlcîie Zentral-Kommission, IXh Red- vûn Fubrmann. — HOuler, 
Die Anfln^ des Handwcrks m Lübeck. — J. Geëref^p Die Geschîchte 
des deuTscnen Dcichrecbls. 1. — Stetten-Bochek&ach, Errichtung 
von Hochgenchten in reichsritterscharUichem Land.— H. HoFiCANrfp 
Die Kunsi am Hofe der Markgrsfen von Brandenburg; frânklsche 
Linie. 

Likrahscfaea Caatralhlattt 40 : Baltzerp Die Sentenzen des Petrus 
Lomberdus* — A. MUller^ Manûverkrhtk Kaiser Hadrians. — Pïjt- 
TEH, Dcr Uriprung der Rolande. — Hamelmann^ Gesch. Werke, 
p. Detmer, —Briefe des Herzop Ernsi. Augiist zu Braunschweig* 
Lüneburg en S, F* D. von WenÊiî,,.ijo 3 “: 1.^26^ p+ Kielva^ïsegOh — 
AuGüSTJff-THiERaY {G*), Conspirateurs et gens de police (mieressanti 
précîeuxj écrh en style de feuilleton). “ Filchheh, Eîn Ritt über den 
Pamir, — C. de FREVctJsET, De reipérience en géométrie (agréable à 
lire cï instructif; tout est dit d’une façon calme, claire cl presque 
aimable). — Steüermoecp Hebrûische Grammatik (bon). — A* ÛEiJLit, 
Nocilum Attkarum librt XXp p. Hûsîcs, ! [eïcellentj. Hildegardis 
causae et curacj p, p. Kaiser (première édition d'un livre intéressant). 

— H. Gerimo, VollstandîgcsWOnerbuch zu den Liedern der Edda 
(complet), — Andheen^ Siudies în ihe idyl in German lîterature. — 
HOhr, Sicbcrîb. sichs, Kinderreimc und = spiele* —- D^Areois dk 
J oflAijfviLLEj Principaux auteurs de l'antiquité i comuher sur This* 
toirc des Celtes (instructif et à recommander aux cchisauts et aussi 
aux historiens}. — Weïcker* Der Seelenvogel in dcr altcn Lîteratur 
und Kunst. — Rürkel, Die Bilder der Süddeutschen brciicn Pfcnnîge 
[Halbbracteaten). — V. ScHRRum Die Ornamentîk faei Albrecht Dürer. 

— Lauï u. Bûocs, Die Erzichung des Deutschen zum Staatsbürger, 

Vient de paraître ; 

Guide BAEDEKER 

IfOUVELLE ÉDITION 

ÙE 

PARIS 

ET 

SES ENVIRONS 

Qurw^ie^ne édition^ refondue et mise à jour^ avec t3 cartes et 
* ^ J2 plans. 

Prix.,,... . 


y fr. 5o 






EKXEST LEEOTJX. EEUTETJR 

Hl'E BONAPARTS, Tl* 


BOUDDHISME 


BAUTIl (A.), dt FInitilut. BulUtl» *1 «b ffrUgiana de I Inde. J- Védisme et aUficti 
UrAhtu&msiue. il. BraJimiïÜÉme, lll. Bouddbiimfî. IV, Jjiî^ime. Hindoui^ie. 

4 brochures in-S, .. . ^ , . . . . . * .h 9 fr. 5b 

BïGA*NDET [Mgr PmulJ. Vie du Idgende de GsdjdnmUr Bouddhidra Birinaiis, Wiiit 
en rnnc^ia par V. GAOToin, ïieul^muït de taisieau. LntrtHÎucticiP p&t Fli.-Ed. 

ïn-8... ^ . 15 fr. * 

CAüUS [fautif L'étangile du, B&oddlia, traduit de ranglaiSr avec aui-qifUation de 
rautnir, par lToc Miüûué. In-tS. ............. i . - . 3 fr, 50 

CGST (Botiert). Les lingues et les religient de l’înde. In-ÏB. ^ 2fr. 50 

Dîl AM^IàPADA (Le") traduit en francaU par Fernand llùi auiïl du Sùtra en IS arüclca, 
traduit du tibétain, p*r Léou Fcer, Jn-iâ+. 5 ir. » 

FOU CHER (A}' Ik^mogrépiiie beuddbique de l’Inde, ln-8, UD e^ 

iïï pltmebes. 12 Ir. ■_ 

GRL’NDWEPKL {Albert), KLj^thôlogic du Budddisffle tu Tibet et eu Shlungelie:, bo^ée 
anr la tujHeeliDD Samtïque du Prince Oukïitnmsky. Traduit de l’alJeniand par 
Nan Coidschmidl. In4p IBÊ iduatratienA, eoUTerture en couleurs^ . , 10 Ir. ■ 

HËNRV {A\}. Bauddhisme et pesiüriame^ 1n-8. . ^ l It. ^ 

l-TSiNG. Lça reUgieui éuiinenta i|ui àllù^rent chercher la ldi datl* le* pays dtiEcl- 
drfit. TraduiL du fronctii ptr Ed. Cbavaunes^ In-A. 10 fr. * 

CemjibËaHt d» 4n PHninv bvdjjjliiik* dç f^Uiidu Jdiffi. 

K£RS {H.). nUlûire du Bouddhisme dans Unde, Traduit do néerlajidHÎsparG. Muet- 
â W, in-Sp avec carlE. ^ . .. 20 fr. ■ 

RUENTN {A.)* Beii|iOi:i nationale et reliffioin unlvérsflUc Oslam^ ludaJime, Chris- 
tinniianie, EîDUduMsaie). Traduit du h^ulandiii par M. V emes. lii-8, + ^ tf- 55 

LAb'KJTE (P.). Les grands types de rhumanlt^^ ipprécialion syst^-matique îles prin¬ 
cipaux igenta d? FêvpluÜeu hEimaine. 2 vol. iii-8. , . . ^ . . . . . « 15 fr. ■ 

1. MakKfln Minwi. Bsuiiaïii, MftÜHfBGl. — Ü. Hûfluern, adi-UÿlB, ArehLaMe^ Céw. 

LALITA VISTARA. Histaire du BoudrlhaÇakli Mooni, Iraducüon et notes, parP.-E. 
Fouctuï. 2 Tolutnea in-4. 50 fr. » 

LECLERC tAdhémsnd), ré^sîHcnt de France au Cambodge. 1^ Buddhiime au Cam¬ 
bodge. ln-&t fljtrurcaet plaucbes. x ... . 12 Tr. ■ 

MILLDL'Étt. de). Pr^ia de l'Histoire dei Religions. ~ Retigioiia de llndo 1n^, 
illiiitré de 21 planches. ^ .. 3 fr. 5U 

— Le Bouddhisme dans le monde. Originel^ dogme^ histoire. Avec tine pf^fsee par 

Paul Regnaud. In-lO, . . . * . . ■ . . , ►+ + 4 . . ^ »... 3 fr. 5b 

— Conférence* au 5Lusée Cuioiel'11808-1 SOS). Préface par Em. GuJinct. In-td 3 fr. 35 

MINAYEFF, Hçcherehfis sur le Bouddhisme. Traduit du miie par Aisier de Pompi* 
gnan. Entroductiou par E» Senart, de l'Institut. 1n-8. . + + . i + «■ »» » 10 fr. « 

ROSSV ' L. de). Le Bouddhisme êclectrique, exposé de quelques-uns des principe# de 
Iteole. fn l#x .. l fr. m 

— Le Bouddha a^t-ll Ciisté î ln-8. ^ . 3 fr- “ 

SClïLAGLSTWElT fÊ, de), U Bouddhisme au Thibet, iradtiit de rtnglsi* par L. de 
UiElouét ln4^ illustré de 48 planches. ^... . , 25 fr. ^ 

SÉNAltT [Ê.)- de riaslitul. Essai sur 1* légende de Buddha, ton camclère et se# ori- 
giuESf 2^ édition revue et suivie d'un index. En-S. ..... ^ .. té fr^ ■ 

— BouddhiimS et Yoga. Èn-8 .... . . tfr. 55 

SOUBflADRA BHIKSEïOÜ. Catéchisme bouddhique. ln-l&. . 2 fr. 50 

VEBIEUi (ËugO^ Le Bouddho^ia vie et sa doctrine- lu4, x . 4 fr» ■ 

Puy, imprimerie Régis MarchcOaoUk boujerard Carnot, îJ» 
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REVUE CRITIQUE 

D’HISTOIRE ET DE LITTÉRATURE 
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PARIS 

ERNEST LEROUX, ÉDITEUR 

23 J RUE BONAPAHTE^ VI' 

Adresser tes communications concernani ta rédaction à M. Chlï^uet 

(Au Btircqu de la : Rue ^ûnapartc, 

MM. îes Editeurs de rétrang-er sont priés d"envoyer directement et 
franco par la poste f et non par commissionnaire}^ les îivres dont ils 
désirent un compte rendti. 


ERNEST LEROUX> EDITEUR, aS, RUE BONAPARTE, VI* 
COLLECTION DE CDNTE!?^ ET CHANSONS POPULAIRES 


TOMÉ xmi 


CONTES POPULAIRES 

DU CAMBODGE 
DU LAOS ET DU SIAM 

Par Aüsustb PAVIE 

Un élégant voJurae in-iB.... 5 f, 


BJBHOTHÈQTJE ORIENTALE ELZÉVIRIENNE 

tome LUnrri 

LES 

PERLES DE LA COURONNE 

CHOK DE POfâtES m BABA FÊGHANI 
Tradoites pour |q premiâte fois du Penin, avec une introduclloa « des aetES, 

^ Par HOCÉYNE-AZAD 

Un Volume in-i8, elzévir., 


2 fr. 5û 





















PÉRIODIQUES 

Muïicals, troisième année^ 14. Sommaire. — E. Lemoine. 

— Les Concours de Rcme muslcak. — M, D- Calvocoressi : Le 
système d'harmonk de M- Hugo Riemann [suite)- —Michel Breî(et: 
Les Tombeaux de la musique. — E. Lciioî:^^: Une Sacléié de musi¬ 
que de çhaiTibre. — L. ScuN£m£R.; M.Puccinî et la Tosca. — L. Laloï: 
PublIcaElûos nouvelles. — Informations. — Notes bibüographîques. 

— Supplément musical : J.-S. Bach: Petite fugue. — François Cou- 
p£ius: Les barricades mystérieuses. 

Noavalie îLem ritraspactiTat n'* iia, îo octobre 1903 : Letfres de 
Sophie de Monnier à Mirabeau, 1775-1781 (suite). —Campagnes ei 
missions de Charks-Stanisks Lefèb%‘re* ijgî-iSrS (suite). 

Acadâcij, n" 1640 : Morlev, The lîfe of William Ewari Gladstone. — 
Fahiè, GaiilcOi nis life and work. — The liie ofe Midhat Pasha — 
Watson, For England, —Blowitz* My MemoirSp— Aïsgmr, Grabbe. 

— The Works of Ch. and Mary Lamb^ p. Lucas* [IL — The life of 
Oliver Goldsmith^ by John Forster^ abndged and newly edited uûih 
notes. — The corrcspondmce of William ï and Bismarck, transi. — 
Foap. Mn Chambcrlatn^ bis Jife and public cûreer. 

n® 3 o 63 : MoHLKv\The life of William Ewart Gladstone 
(i" article). — ICifling, The five nations. — F. A, K^'ects^ The sea- 
board of Mendip, — Curtïs, The Turk and his lD$t provinces, GrecceSp 
Bulgark, Servia, fiosnia. — Charters and other Records. —Sermons 
and lectures. — Robert Procter (Sidnev Lee). — J. Th. Rogkhs, 
A histon-of agriculture and prices in Éwgknd» VU, ijoB-ijgî- ^ 
DAVinsoN/The îsknd of Formosa ; Jackson, St. Hdena; Helholt, 
Western Ask And africa; Pahtsch, Central Europe. — The early 
journal of C, R. Cocketell. — Scott, poriraîiures of Julius Caesar. 

DeuLsche LittenLturzeitnng, n* 41 : H. Degener, Die John Rvlands 
Library 211 Manchester^ — Frïes, Die Geseizesschrifi des Konigs 
Josîa, — OvEKBECK, Uber diede Christlichkcii unscrer henûgen Théo¬ 
logie. — RoDKïfsitcrcHp Dk Kompaskion von Lucas lO, — Bhaumsck- 
lA EioER, Die Lehre von der Aufmerksamkeit iei der Psychologie des ï 8. 
Jarhunderts, — ViLtA^ Contemporary Psychology. — Parow^ Res^ 
non yerba! Bildungsidcal und LebensbédingUEigen der Oberreals- 
choie im Vêrglcjch mît dem altklassîschen Gymnasium.— DiîLAUfSAY, 
Les sociétés savantes de France. “ MôLLEft/Bciïragc zurMnhdîkhré 
des [slams. L {sera la bienvenu). — Margoliouth, On the ortgin and 
import ofthenames Musllm and Hanlf. — Juvenalis satnrarum llbri 
V.Ed, by Wilson (atteint son but). — Astigûxe, p. Shuckburghj abnd- 

t ed from ihe large édition of Jebb. “ HASipist, Fischarts Anteil an 
cm Gedichî <- Déc Gekhricn die Verkehricn n. — Chr. Petzet, Die 
BlUtezeit der deutschen polhischen ^'rik von 1840 bis j 858 . — Wolf, 
Walter Scotts Kçnihvorth. L, di rhANCEA, Franco Sacchetti, Novel- 
lierc. — Hisiorical Essays by Members of the Owens CoJlcgc. ed. by 
Tout and Tait. “ Sferanza» 11 Piceno dalle origîni alla fine d'ogni 
sua autonomia. — Lüneburgs .Aekestes Stadibuch und Verfestungsre- 
gisier hgb. von W. Rëi^f-cke* — Das zweiie StrolsundisçheStadtPuch 
(T3ro-i34î). fîcûfbehet von R. Ebeling.— Dietr. ScHâFER, Kolontal- 
ge^hichie [très bon -. — Mostour, Talkyrand en i 83 o dkprès les 
mémoires contemporains, — küHrrAUr Die Bedeutung des Backens 
and des Brotes im DamonengkiibeEi des deutschen Volkes. § — 


PrcHLER, Austrîa roin3na_+ I. — W, Tsjokp$on, Uniersuchungcn über 
dit" Grunds^tze der Vcrteilung des Reichiums zu besondefer Befôrde- 
runp Enenschlichen GJücks. libs. von O. Collmann. Bd. I. — Gaï 
insmuïionum côEnmentarîî duatuor, p. S^îckelei KUbkr. — Waèxtiü^ 
Biç amerîkaniscben Law scooah und die Rcform des Rectusunter- 
rkhîâ in Preus&en, — H. G, ZEtTHEï^, Gcschichte der Mathemaiik 
ira r6* und [7. JahrhunderL Deuïsch von Raphaël Meyer. 

LiterariEcii&s CentraJblatT n* 41 : Solta?;* Hai Jésus Wunder geian? — 
Seeberg. Die Kirehe Deutschknds ira XIX JahrhuQderi. - Selle, Dk 
philosophie der W'IeUnnacht. — Yver^ Le commerce ot les marchands 
dans riialie mérid, au mm* et au xiv* siècles {riche mine dkicdlenls 
tnatériaux). ^ — Sohm^edleRt Der dux und das comune Vcneiaruns, 
1141-1219. — Von iïer Goltz, Gesch , der deutschen Landwîrtschaft- 
L Von den ersten Anfaengen bis aum Ausgang des XVlJfJahrhun- 
de rts (oeuvre de vîngî-cincj ans d'études, grande compétence, très bon 
^sumè sans recherches origimilesj, — Westheîmêr^ Der Herzog von 
ReichsiadE [travail d'une valeur scientifique durable). — G, PertheSi 
B riefe aus China. — GcDEitAff, The sources of Plutarch's Life of 
Cicero (le savant et sagace auteur mérite gratitude). — Menncng, J. F. 
Sarasin s Lebcn und Werke, L [fouilkj. — The île of Ladies, p, J, B. 
Sherzer. — w , Pfeiffer. Fûuqué's LTndinc. — Fpieemann, Das délits- 
che Dracna des XIX Jahrh. în scinen Haupivertretern, II, [rien de 
nouveau, maïs te livre est bon], — PsicujtRi, Roses et pommes (en 
grec: les roses, dit t auteur, sont les enfants de notre im agi nation; 
les pommes, les enfants de la science, et toutes deux ensemble ornent 
Je iardin des hommes; voilà son idéal, servir par Ja poésie la science 
et la langue de son peuple dont 11 est le fcn'ent apôtre; abondants 
matériaux pour t^ui s’occupe de U Question du grec moderne). — 
Abbott, Macedoman folklore. — Cherbuliez, .Aihcnîsche Plauder- 
cicn, trad. Ida Riedisser. — Baes fLes), Die illustrierten Hlsiorien- 
bücher des XV Jahrhunderts, ein Beitrag zur Gesch. des Formsch- 
nîties. — SiîtoER, Versuch einer DUrer.BîHîographie. — Hilty, 
Briefe. 


BIBLIOTECA OB LA JÜWTA DE HlSTQKtA T NUMiauATlOA AMZBICAIVA 

TOMO I 

VIAJE AL RIO DE LA PLATA 

DE ULRICH SCHMTDEL 

(153-î-mi) 

NOTAS BIBLIOGRAPICAS Y BXOGRÂFÎCAS 
Por BARTOLOMJÎ .MITRE 
PRÔLOCO, TRADUOCION Y AKOTACIQNES 
Pot* Sauiuet A, LAFOXE QÙEVEDO 
Buenos . 4 irei, CaAtiul y Çfa, Edilorrt. 

Uq volume iii4ü, avec figures et planches.... 15 fr. 







ERNEST LEROUX, ÉDITEUR 

. RUE BONAPARTE J 38, PARIS (Vl^) 


A. J>E BOISSIEU. — InaciiptîoiiB ^tiqueï de Lyon, reproduirez d'après les 
rnonomema ôti rccue[Hic5 dans tes atitetirs. ln- 4 .^ . 40 fr. n 

E. CAGPf AT, luembre de FEuArlîut. ^ L^Année âpigtaphiqiifif Révtjc des pu¬ 
blications épigraphiques rtîatives ù l'amiqultê fomuiRc. il volumes 

in-S...... 

— InoUrlptïoiLS iaédites d'Afrique^ Jn^.. + 

— Nouyelioe eiploratioîiB dplgtaphiques ot archéologiqtiei on 


In-^. 


37 fr, 5 o 

3 fr. So 
Timisle. 

3 fr, So 
colEeciion 

5 fr. P 


A. CÆEIÈRE, — Iiuscrlptionj d^in reliquaire annénien de la 
BasiLçwski, publiées et traduites. In-0p 3 pinnches. 

CH. CIÆEMONT-GAKÏÏEAU, membre de l'iDsûtui. — Keouell d^arohéolo- 
gie orientale« Tomes l ùlV. [n-S, hgurcs ei plauchcs. Chaque toL. a5 fr. o 

H+ et J* DERENBOÜRG* de l'Insiliut. — Les InacriptlaQS phénicieimoft du 
temple de S 6 l[ à Abydos, publiées et traduites. Jn-4, 4 plduchcs__ 5 fr. ■ 

CAPITAINE ESPKEANPIEU, — Eectieil da caciietB d'oculistes romaios, 

. ' .. . .. 6 fr. . 

K. DE 1 .A B 1 .AMCHÈRE. — Histoire répi^rapbie romaine, depuis te* 

origines jusqu’à la pubitcaiîou du Corpus. In^S, . . + . ... î ■ 

s. AEJNACH, membre de 1 Inetitttt. - Traité d’épigraphie grecque. Un fort 

volume în-8, dg. et planches..... ^ ... ^ ^ oo fr. t 

LÉON RENIER, de lTn«titiit. — Recueil des dipldme» militaires romains. 

^ ^ ... ., ^ ïî Ir. ■ 

MA 2 VaK HERCHem. — Corpus îiuariptlOQUiii af^bicarum. Le Caire. Fb$^ 
cicules I h rir^ iu-4, aven planches. Chaque. .. . 25 fr p. 

— base. W (Sous pnessej. 

WACDINGTONj membre de Iinstitut. — ïnacriptlDiiA grecque^ et laünei de 
la Syrie, indu Diphabêttque et analytfqae, rédigé par J.-B. Chabci. 
In-,..... 4fr. » 

RsciieU des inscriptions jneidiques grecques publié par Mi). Oareste. de 
l lnsdmt, Haussmillier et Théodore Reinaeh. Première série, eu 3 fasctcules 

....... 31 fr. 5 o 

— DeuïlÈme série, lascicute i. ...7 fr^ 5o 

Recueil dln^criptlDUB gfocquei pour servir à rêtude de l'blsiojre et des instt- 
tulions de la Grèce ancîecme jusqu’à Po cuaquéte romaine, par Ch. Michelt pm- 
fesscur à l'L’alvcrskd de Liège. Un lorï volume tii- 8 ...^.... 30 fr. w 

Inacriptionea graeoaé ad res romanas peninentes, auctoritace et impensis Acade- 
mine iasetïpttonum tt lineraram humantorum colEectac et éditae. Tomus pri- 
mus. Briiannia, GaUb, HiipaniaH IialEa. Fasc. l.gr. a fr. ^5 

— Tomus primus. Iiqlli, &[Gllia, S^rdinkp Mçlha Jnsuïa.pannoniap Dqdût Dalma- 

cia, Atoesin supetior et Mocsîa infertor. Fasc- gr. io-S., 3 fr. p 

Tomus teriius. BÊthynia^PoaTus,CsippidDcia^ GaPaüa. Fatc, 1 ^ gr. iu-8. 3 fr. i 

— Tomns lertius. GaleitB. Lycia et PamphyUa. Fasc. gr. 5 fr. - 

Revue épigrapMqua, publiée sous la direction du Capitaine ËBpdrandicu. Tri¬ 
mestriel te. lu- 5 , AbûüjiEinent...- + ^fr m 


Le Pu>% imprimerie Régis btarcbeisou^ boulevard Carnot, 33 > 
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ERNEST LEROUX, ÉDITEUR 
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Adresser les communications concemant U rédaction à M. CtrtTQiJET 
(Au BiiTctTi de Ift Reme : Rue Beneperte, iS.) 

MM, les Éditeurs de l'étranger sont priés d'envoyer directement et 
franco par la poste (et no» par commissionnaire), les livres dont ils 
désirent un compte rendu. 


ERNEST LEROUX. ÉDITEUR, zS, RUE BONAPARTE, VK 


HISTOIRE DES LAGIDES 

Far A. BOUCHÊ-LECLERCQ 

MXMmmK bE t'iü^TTTVT 
mrtsilvw A LA ïACULîi b» LITTiEf 

TOîfE PHEHlÉa 

LES CINQ: PREMIERS PTOLÉMÉES 

(3z3oiS[ avant J.'C.) 

U a beau volume in-^. 8 fr. 

L*HIST 0 IRE DES LAGIDES comprendra 3 volumes. Les deux 
premiers embrassent rhistoire politique, diplomatique et militaire; 
le troisième volume est consacré aux institutions. Une table chro' 
nologique Cl un index général y seront joints. 











. PÉRiODEQlfES 

EeïtiB d'Mîtoire littéraire de la Traaca, n* ? : E- Doprv, Les origines lît- 
téraires de Vigny. — LA^sos, Les origines de la iragddie classique en 
France tsuitet. “ Baldensperger, Gessncr en France. P. L\ve.-> 
NESTRE, May nard. — Mélanges : Un nouveau tes le inédit de Bourda- 
LouË^ Lé sermon surin Prudence du monde Griselk); Le Rhin de 
V, Hugo et l'Essàv des Merveilles de naiure i^Doiûnj. — Comptes 
fendus ' Michavt, Sainle Beu ve avant les Lundis (Lanson^^ AllieRi. 
La cabale des Dévûis (Brune!); QuENTitf-BAUCHaRTi Lamartine, 
homme politique (Burv); Glachakt, Lin laboratoire dramaiurgique, 
essai critique sur le ihèAire de V. Hugo ijMarsanj; CHE^'Ay, Hugo à 
Guemesey (Marsan); Séché, Œuvres complcies de Joachim du Bel¬ 
lay . Vianéy). 

tnniil«g dniidi, n*6o : Gcv. Les quatrains de Pjbrac. — Vidai., Les 
origines de ia province ecclésiastique de Toulouse (suite), — Mélanges 
«documents: Bertom, Un descort d'.Albcriei de Sisteron ; Vidai., 
Glanures lesicologîques d'après le registre des lausimes du chapitre 
de Saint-Salvi, Tarn. — Comptes rendus : Bovssos, Bertran de Born 
l A. Jeanrov): Jat-hoaik, La V^conie, H (Poupardini ; La&asde, 
Etudes d'hîstoire et d’archéologie romane, Provence et Bas-Langue¬ 
doc. I (SaInt-RaymondJ ; Pouï, Histoire du collège de Castres {Gui- 
gnebert) ; Testauû. Des juridictions municipales en France i^Mana) ; 
Marion! L'impôt sur le revenu, principalement en Guyenne [Hou- 
ques- Fourcade). 

Aimales de l’Est, n* 4 : Debidodr, l,e général FabviéT(fin). ~ Huchon, 
Du classicisme au romantisme., — A. Colvicnon, La trad. de Pétrone 
par L. Tailhade. — Comptes rendus ; Recueils périodiques et sociétés 
savantes (mémoires de l’Académie de Stanislas, Revue catholique 
d'.Alsace, Revue alsacienne îllostrée, MitieiJungen der Gcsellschatt 
fùr Eriidltung der gesch. Denkmâler im Elsass). 

Revue des éludes fabelaimeDne!, n® i ; Whibley, Rabelais en .Angleterre. 

— Toldo, La fumée du rôti et la divination des signes. — Leesanc, 
Ùn prétendu V' livre de Rabelais. — Mélanges : A, Thomas, L’huile 
de Maguelet; Potez, Trois mentions de Rabelais à la tin de tSta; 
Lefranc, Remarques sur la date et quelques circonstances de la mort 
de Rabelais. — Griw AUD, Projet de généalogie de la famille Rabelais. 

— W, F. Smith, Artus Couliani. — Schwob, Ne remîniscaris. — 
Comptes rendus : Clouzot. L’ancien théâtre en Poitou f J. Boukn- 
gcr). — A. Hakon, Jean Bouchet (J. Boulenger), — Si:ran, Les 
esprits directeurs de la pensée trançaise du moyen âge à La Révolution 
(A, Pigeon). 

— N® 2 : -A. L. Les lettres de Rabelais dans les collections Fillon et 
Morrison et notre fac-similé. — J. Boueehoer, Etude critique sur les 
lettres écrites d'Italie par Rabelais. — A. Lefranc, Un prétendu 
V" livre de Rabelais (2‘article). — Mélanges: Vaganaï, La rnort de 
Rabelais et Ronsard. — Compte rendu : Kér, Panurge's English 
J. -B.J. — Chronique. — Questions et réponses. — Fac similé en 
cinq feuilles de la lettre de Rabelais du 28 jam'icr tS 36 (collation 
Morrison). — Fac similé des deux pages de l’Épliafe de Rabelais par 
Ronsard (édition de i SSp). 

Muséum, i i™ année, n* 1, octobre igoS : De Visser, The Canon of 
Clilnese Buddhism. — Nïrop. Das Lcbcn ( 1 er Wôner I Kluyver). f- 
Sophocksed. Kuiper. 1 iJ. C. Vollgradi. — Raale, Studia in .Anytes 


Vïiam (Groeneboom Jr.;. — Bibliographîïï helléoic|uc, 

ivt[* siCrcle, V i Hcssdin^j. — Is^.MVftiLS, Homulus publ. p/RoFRSCH 
lY. H. Rogpc}. — WiLDEBOËRi De LetEerkundc des Oiidcn Ver- 
bùEids^ 3* dr. MaiîhesV — De Groqt^ &t.etarianîsni and rdtgious 
persecüiiûii in China (Chavannes). — Van OastNDRcçGES, Tcsieur en 
voogdijrecht ;H. H. Juvnbolli/— HdiîLBAi;h, KûJner Inveniar, II 
'Blük). — Meveü» Nachbildung der BHefc des B. Despiao^a f Blok). 

— VanGeüR, 0ns Hooger Onderwijs (Blok^. 

and IiitfrratiirB„ n* 1641 : A + R. Walxacr, The wonderful cen- 
iury\ 2^ ed. — DtcK+ Thesongsnf Robert Burns. — Hisiory 

qÎ tbe Penjnsular War. — James, WîI liant Wetïnore ator)* and Ictiers. 

— Sliïas, The Carlylc eountr\\ — Macpadye^^ Old Tesîameni erîtî- 
cîsm and Chrisiian chnrch; Whîgeît, The finger of Gnd; T^Nf^ANTt 
Thesûüfces of the docinnes of ïht tall and ongtnal sJn; Matheson, 
The représentalive man of ihç Bible. — Harriso^, Platonism in 
English poetr>' of the XVI and XVII centuries. 

Ath^aaeaffin 0*3964: Morlevi Gladstone 12^ article). —^ Marco Doio, 
p. \ Liie^ 3* ed. p. H. Cordieh. — Léo Wiener, .^nfhology of ihe 
Russian literature. Il The XIX eentury. — Wells, Mankind in the 
xVlaking.^ — MediaevaJ literature iChâTclaine of Vergi^ trad. Alice 
Kemp-Welcu ; G- Pares, Légendes du moyen âge). — BARtîtiü-GoüLD, 
A book of North Wales: BradiEiV, Highw'avs and bvways in South 
Wales. — Renn's Fruits of Sojuude (Ë. Gossej. — r^oies on Junius, 
IV (W. Fraser Rae)t — The Nuntisiiiiatic Society. 

Dtat^che Litt^raiarzeitciagi n* 42 : L. Pari^, Les biblîoihéoues allé- 
mandL"s depuis rrente ans. Leur situation finandëre. — P. Ewalo, 
Der Chris^t uud die Wissenschafi. — Blocmet, Le messianisme dans 
rht^térodüxie musulmane. — Zullio, Die Insjpîrationslehre des Ori- 
genes. — H.HoFFMA>îs,Die Leibnizsche ReligEonsphilosophiein ihrcF 
geschîchtlîchen Sïcllung. — BrüchmUllkr, Beitrâge ïur Geschlchtc 
der üpivéfsititen Leipzig nnd Wittenberg. — Berta^zi, Lhnconscio 
nella hlosoHa di Leibniz. — Koberlin, Pàdagogîschc Bedenkcn des 
Pr5cçpiors Resch \ 6 g 3 . — W\ Calasr, Uber das rituelle Sutra des 
Raudhayana (imporianti. — DHAaMARAt^^Ap Saivoipatt! Vinischaya and 
Nirvana Vibhaga. — Krum&acher, Das Problem der neugriechîschen 
Schriftsprache (excellent, épuise le sujet). — Balu The Satire of 
Scncca on the Apoïhcosîs or Ciaudius. — Gudritn, Ubs. von E. Mar¬ 
tin. ™ Fries, Verglcîdionde Studien zu Hebhcis Fragmenten. — 
1 he Ile of Ladies hgb. von Jane Sherzer. — Rolsselût et LaclottEj 
P récis de prononciation française. — Holzapfel, Die Anfange des 
Bürgêrkrieges zwischen CQsar und Pompeius. — Keue Quelien zur 
Geschichte des laicinîschen Erzblstums Patras, hghp von E* Ger¬ 
land. — Das Essener Stadischreiberbuch des i5. uiïd 16, Jahrhun- 
derts hgb, von F. Sehrocdcr, — F. Reyssïé, Lé Cardinal de Bouillon 
(1643-Ï715). — H. Schmidt, Die Kurfürstin Sophie von Hannover. 

— WL von PoLExz. Das Land der Zukonfi. — Cualïkiopoulos, Sida, 
die OsthalbinseL Kretas. — Beyerle, Grundeigetit unis ver ha Unisse 
und Bürgerrecht im mitielalicrlkhen Konstanz, 2. Bd. : Die Konstan- 
zer Grundeîgentumsurkundcn der Jahre iiSa-iJ-i. 

Ljt^rarisches Ceotralblatt. 0*42 : Frèi-Sp Die Gesetzcsschrîfî des Kônigs 
Josia. — SûKOLOvsKP, Die BegriÉî'e Geisi und Leben bei Paulus. — 
SikSGËfi, Kants Lehre vont Glaubcn. — De La Mazelîere, L'i^volution 
de la civilisation indîbnnüs I. L'Indc ancienne, I Inde au moyen âge. 


r(. L'Inde moderne (Très sotisfaîsani; clair, parfois aTtachaat)i — 
Dfumann<,Gescbichtc Roms, 2*cd. p. Groebe, II. — Me^tz, Johann- 
Friedrich de r G rossmütige, I > 03 - 1554 , Geheime Correspon- 
denzjosersll mit Trautiiiânsdorff, p, ScMLinrEn, Sieseïann, Die 

Kaiastrophc der Stâdi ûorpai wahrend des nordiseben Kriegs. _ 

W. SiEVERS. Süd ^ und Mittelamenka, a' ed. — E. H, Meyer, 
Mythologie der Germanen, gemeinfasslich dargestellt (le meilleur 
ouvrage de l’auteur). — Haossoullier, Etudes sur rhlstolre de Milei 
Cl du Djdyineioo (important). — Welfr. Die Koimesiskirelie în 
Nicua ürid ibre Mosaiken. — Rosen, Die Natur în der Kuosi. j- 
Krisjeller, Mamegna. — Piazzi, La scuola medîa e le classl dirl- 
gemi, — Numa (journal grec dirigé par Tangopoulos qui tente une 
reforme de la rie politique). 


PUBLICATIONS DE L'ÉCOLE DES LETTRES D’ALGER 
tome xxvij 

LES BENOU GHANYA 

DERNIERS REPRÉSEKTANtS DE L'EMPIRE ALMORAVIDË 
ET LEUR LUTTE CONTRE L’EMPIRE ALMOHADE 
Par Alfred BEL 

PMFH$iSVA A LA nipBRlA DR -rLCUCC?! 

Un volumem-8.,..... la fr. 


VOLUMES PRÉCÉDENTS : 

TOME 3CXrv 

NÉDROMAH ET LES TRARAS 

Par René BASSET 

In-a, planche........ fr, 

TOME lïV 

Notes sur T Écriture Antaimoro 

(xMADAGASCAR) 

Par E.-F. GAUTIER 

.. S fr. 

TOJtE IXYI 

LE 

DIALECTE ARABE PARLÉ A TLEMCEN 

qRAJEVAIRE, TEXTES ET GLOSSAIRE 

par W. MARÇAIS 


LePuy, impcimeric Régit Marehttwu, bottlcviM Caïuat, 
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TIMGAD 

UNE CITÉ AFRICAINE SOUS L’EMPIRE ROMAIN 

FAX 

MM. BALLU, BOESWILLWALD et R. GAGNAT 
Livraison VII. — In-4» fig. et planches.... jo fr. 
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XII 
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PAR 
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PÉRIOD[QUES 


C^TTCspoTidancelugtariqpeeiaTcbéolûgiiiaû, n"' 117, septembre : Okost. Les 
anciens actes de Tétât civil de Tîte d’Ouessant. Cb. de BEAt^ao^rtp 
Le Congrès archéologique de PoMcrs. ™ Ouvrages nouveaux et 
périodiques^ 

Acad&mv aad Lileratcre^ octobre : PAitKEa and Bryan, Old Quebec^ 
“ Léo WiesIlIi^ An AniholoCT of Russisn îiterature. “ Stutfield 
and CoLLiB^ Ciimbs and explorations iu the Canadian Rocktes. — 
SïMOïfSj Chies. — GfBaSj Knowledge is power. — Ida O. Taylor, 
The life of Lord Edward Fh^gerajd 1703-1798. “ Freemam The 
bistorica] geography of Europe^ ed. p- Bohy. — St. Martin^ Tzaak 
\yahûn and hîs triends, — Evre-Tûdd, The autobiographv^ of Wil¬ 
liam Simpson. — Duprai, Ethics, trad. Greenstreet. — ETyans» The 
hîgh hislor^' of the HoJy GraaL trad. — Lee, The Grcaier Exodus. 

— Corfcspondeuçej The Wonderrul Ceniury :A. %V. Wallace}. — 
Cruikshank’s Pilgrim^s Progrès^ (G. S. Layard), 

AthenaeEmij 24 ocl : WiiiBLEVt Thackeray. — Oxyrhinchus papyri^ 
lll, p+ GREr^FELL and Hunt. — The Portuguese Expédition to Acys- 
sinia J S41-1543^ as narrated by CasTanhoso, wîth some contempo- 
rary letters, the short account of Bermudex and certain extracts 
froin Correa, translated and edîted by Whiteway. — M. Ht me, The 
love affaJrs of Mary, Queen ofScois, a poUtical hîstory* — Petbie, 
Abydos; Davies, The Rock Tombs ofDeirel Gebrâvvi, II: Gabstaî^Oï 
Manàsna and Bét Khallâf. — ScOîlîsh hîsîory : Fims^ Romaniîc 
narratives frotïi Scouish history and tradition; TH03aso^, The Wea- 
ver’s incorporation of Donfermline. — The United States. — A papy¬ 
rus fragment of Irenaus (L A. Robinson). — The Bodleion ms of 
Marco Polo (Nicholson). — Lamb « TrouvaiJles ■ (Dobclli. 

Deatscha LiUsratüneitaug* 43 : Lcdwich, Kant und Eûckh über da$ 
Wesen der Philologie. — Erowïî, Manual of Library Ecoooi^. — 
Ihmels, Theonomîe und Autonomie îui Lichte der chrisîlicbenÈ^ihik. 
~ Tschacef.rTt Die Emstehung des Lîedes Luthers a Ein fcsie Burg 
istunser Goit s. — Lechleh, Djc Fortbildung der Religion, — Lirps, 
Einheîten und Relaüonen et Vom Fühlen, Wollen und Dcnkcn. — 
Kreibio, Uber dan Bcgriff « Sinnestausebung — Klememt, Zur 
Gcschîchte des Bildcrbûches und der Schülerspielc. — BeddE;, Ent- 
wurf clnes Lehrplans für das Englîsche am Gymnasium, — Das 
Leben des Faraxdak nach seînen Ocdlchten und sein Loblied aof Ai- 
Walid Ibn Jaxîd Dîw, 394. Von J, Hell. (début plein de promesses). 

— Kraetzschuar, Hebraisches Vokabular. — Harvard Studies în 
Classtcal Phiblo^. Vol, XIV : Greenoixgh Memorial Volume* — 
Eschïlo, I Seite aTebe* Con note di V. Inama. — Heuser^ Ahfrie- 
sisebés Lesebuch (manqué). — Grillparzers Briefe und TaEcbücher 
^b, von C* Glossy unT A. Sauer* — Ben Jo^so^fp The Alchemist- 
Ed. by Hathaway. — Dittes, Uber den Gebrauch des ïnbdtîv^ im 
Ahproyonzalischen. — Le Bo?(, Les premières civilisations, — Lüri-'- 
ler. Die westfalîschen Bischofe im Investhurstreit und in den Sach- 
senkriegen umer Heinrich IV und Heînrich V. — Haseins^ Robert 
le Bougre and the beginning of Inrjuisition în Northern France. ^ — 
Brc?œao, Les Débuts de la Révolution dans les départements du Cher 
et de I Indre (1789-1791), — Waceer, Eniwkklung der Sozialdemo- 
kratie în den xehn ersien ReichsTagswahIcn. — ScuumTREi Das 


— Geographischü$ J^hrbuch hgb^ von H. Wagner, 
XXV^ Bd, ^ — Kipjïj GeschichTe der Queïlân des r^mischâii Rechîs. 
2. Aufl. — Alb* Müller^ Jucendftirsorge în der rümîscheh KaJseræeit. 

Ronczewski^ GewôlbescHütuck im r-&niï5cîien Alierim[n4 

* 

^ Literimcbds Ceiitralblatt, o* 43 : HbLsctrER, Die Gcsch, dêr Reforma- 
lïon in Goslar. — Rothsteim, Bilder atis der Gesch, des Alten Bun- 
des, [. BEtCEf Bcitr, zuraJten Géographie und Gesoh^ Vordcra- 
siens, î u. IL — W. Kociï> Julian der ADtrünmge (utile et solide ira* 
vajJ préliminaire), — Deuischc Handwerker u* Handwerker- 

•bruderschafien im xnittelali. Italien [riche en résultats intéressants). 
"T WusTHANjc, Deutsche Gesch, im Grundriss, L Vom Anfang bîs in 
die Mitie des XVI] Jahrh. (bon d fait d'après Lamprecht). — David 
von Schenherrs gesamm. Schrïften.p, Mavr. II Gesch, und Kulmr- 
ge$ch. — ZaikLh Durch dîe Mandschurei und Sibiriem — Albert 
prince de MoNâCO^ La carrière d'un navigateur* — NACUNÀürsQff, 
Laute ünd Formen der magncEischen ïDschriften (très eiact), — 
Kücklert Gesch, der islandîschen Dichtung der Neuzeît tSoo-iooOr 
n. Dramatîk, — Htimboldi^s [W, von) Werke, p. Le[tzu;a^?i. I. — 
Büchmann. Geflügelie Worte, ifed. p. Ipj^el. — BniEGEa-WASSEJt- 
voüEL, Auguste Rodîn, eine Studie. —Michaelson, Luka$ Kranach 
der Aeliere. 
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HISTOIRE DES LAGIDES 


Par A. BOUCHÉ-LECLERCQ 

WHIliE DE l'IHITITOT 
ri^FtlJEinA LAFACVLTf DEi LmuE 


TOlfE PRElIlBR 

LES CINQ. PREMIERS PTOLÉMÉES 

(323-181 avani J.-C.) 


Un beau volume in-8 


S fr. 


L'HISTOIRE DES LAGIDES comprendra 3 volumes. Les deux 
premiers embrassent l'histoire politique, diplomatique et militaire \ 
le troisième volume est consacré aux institutions. Une table chro- 
nologique et un in jex générai y seront joints. 
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PÜBLICATtONS Dü MlJÎISTÈRE OE L’INSTRUCTION PUBLIQUE 

DICTIONNAIRE TOPOGRAPHIQ.UE 
DE LA HAUTE-MARNE 
Par M, ROSEROT 

Un volume in- 4 *.____ p .... 9 fr. 

EXPLOBATION SCffi-NTMOUE DE LA TUNISIE 

C^LtiHfogUê raisanné ies tt ^tracienr de la Turmie. 

Par VALÉRY MAYET 

I n*^ P. O Tr. 5o 


COLLECTION DE CLERCQ 

catalogueIîéthodiclue 

ET RAISONNÉ 

ANTIQUITÉS ASSYRIENNES, CYLINDRES, CACHETS, BRIQUES, BAS-RELIEFS 

Toii£ 11 . Livr. 3 , 2' ftisc. (fin du Tome II). In-folto, avec 5 plan¬ 
ches en héliogravure.... i 5 fr. 

Le Tome Î se vend 60 francs. — Le Tome U, complet, ôo francs. 
Le Tome fll : LES BRONZES, est sotts presse. 


RECUEIL 

D’ARCHÉOLOGIE ORIENTALE 

Par M. CLERMONT-Ga.NNEAU 


de l'iDitïtat- 

Tome V. 1 n-8, avec planches.. — .. 25 fr . 

Tome VI. (Sous presse). Prix de souscripiioïi.. 2ù fr. 
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LE PROCÈS D’HERMIAS 

OUBLIÉ ET COMMENTÉ d’APRÈS LES PAPYHDS DÉMOTIQUES ET GRECS 

Par Euoène REVILLOÜT 

Seconde partie (fin de l’ouvrage), [n-4. .. i o fr. 
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PÉRIODIQUES 

# 

Eevue bistoriqu#, Tioveiribrtî-dt:deiTftbre 1903 : Bliard, Le çonven- 

lîonijel Pj-ieur de la Marne en mission (suite et fini, — Herha^in 
Hueffer, La tîn de la Républioue napolitaine 1 ûriidci. — G. Bo- 
m-:t-Macb.Yj Saint Colomban et Ja foniiaiion des monastères irlandais 
en Brie au sîède. — Ch. E. Œlsker, Fragments de ses Mémoires 
relatifs û l'hisïoire de la RévoJntiôn française^ publiés par Alfred 
SrERN’(suite)-— G- Mosod, de rinsitmi* Le comte de Lally-Tolendal 
?iOUS !a Resiaurûtion Jfrai^ment inédit des Souvenirs du comie d'Ar- 
güutj. — Bulletin histonc[ue ; Allemagne et Autriche. Publicaifbns 
relatives à Thistoire româinCj 1896-1902^ par W. LlEBE^£Aïi. — Angle^ 
terre. Moyen âge, par Ch. Bêhont, — Comptes rendus critiques 
(ouvrages"de MM. von Ihepino, Gaupp^ Varksé. L. Keller, R. de 
LASTEYitEt Fontana^ EüLARûp Zulüaca, SeatûS| Jady Malcolm T Rose- 

EEItltV. 

Açadfiiny and Lit^rature., n® ï 64 ^ : Bingiîam, Gemme délia letleraiura Ita- 
liana. — Joyce, A social histori^ of Afident Ireland^ — Ontv, Venice 
and its story* —Marchesa Vîtteleschj, A court in csile. — Coup- 
TMûPE, A lîisiory of Hngüsh poetry, III and iV. — Lord Ronald 
Gower^ Records and raminîscençes. — Trotter, The Bayard of 
India^ Sir James Outrant. — Llice, Smdicn zur cnglischen Lauiges- 
diichie* — Tallentvre, The Jife of Voltaire. — Fest, Surrey's Virgil- 
überset^ungi Lohkk, Chapmads lliasüberseuung- — Lecky. 

Attienaeum, 39 Ô 5 : .Ai^tger, Crabbe. — Prûctok, An index to the 
early prînted books in ihe British Muséum, 11, i5ot-r5io, L Ger- 
mariy. — L. A. Meaü, Milton's Eogland; Mrs Bvêe, Milton on ihc 
Contmenï,akcy loL'Allegro and 11 Penseroso- — Comynes, Mémoires, 

! >* B. de MAffPRQT* — Hefarew Literalure. — Lecky. — FahiEt Gali- 
eo^ his life and work, — Sir WaJicr ARMgTaoKOt Turner- — The Brî- 
tish Numismatic Society. — Notes from RomCp The hnding of ihc 
Arû Pacis 'Lanciani 

Deatschc Liltsratarzeitaa^t 44 : Weiskë, Mhteilungen über die 
Handscbriftensamitilung der Hauptbibliothek der Franckeschen 
Stiftungen zu Halle, — Dittuar, Vêtus Tcsiamenîum în Novo^ 2. 
Halfte : Briefe uud Apokalvpsc.— Ûobschütï, Osternund Pdngsten^ 
— Hofer, Die Methodik àcr Bergpîcdiai des Herrn. — RtcnTF-R^ 
Nietzsche, — KôrrrLji Beitrage zur Gcacnichte der jionîschen Natur- 
philosophie mit hesonderer Betonung der Quellen în den Werketi 
des Aristoteles. — JâüEMp Was verstehi man unier naûonaJer Erzie- 
hung? — Annuaire de renseignement prîmaîrei publié sous la direc¬ 
tion de M. Martel, 19* année.— Harpv, Buddha, — Le Page RëmouT, 
Kgmologîcalaiid philological essavs. L by Maspero and Rylands. 
— The Ozyrhynchus Papyrl^ Part Hl, ed. by GrefifcEl and Huni« — 
Scorr^ The vocaiive in Hbmer and Hesiod, — Saemundar Edda hgb^ 
underklârt von Dctier und HeinzcL L IL — Unger, PJaten in sei* 
nem Verbâltnis zu Goethe, — Matthias, Wîélands Aufsatz : Demoi¬ 
selle oder Fraulcin- — GEAl^^, Letircs et Documents sur Claude Til- 
licr publiés avec notes et commentaires, — Wenot, Studium und 
Methodik der franzüslschen und cnglischen Sprachc. — DRAdîMANz^, 
Den romerske StatsforEatning, —Die ursprüngliche Tem^ 
plerregel kriüsch untcrsuchl und herausgcgeben,—JHHpfSf Gesehîcht- 
liche Aufsaize, h^b, von K. Koeischau* Mît Anhang : « Mai Jflhns 
aïs militârischcr âchriftsteller m von xVlfred Mj^^yer, — Oc&eli. Baye-# 



tugiesischeu Ën^deckungen an dca Kü^iea Afrikas. — Haâ&ert, Dît; 
neiien dtsai^chcn Ervvfirbungen in der Südsce : Die Karolineti, Mam- 
nen und Samos^lnsdn. —Schwdzemches KünsUer-Lâxikan. Red. 
von Cari Brun. LLef. [. » 

literaHsches Caatralblatt, n« 44 : Soltait, Evang^ Glaub^ odar Bckanat- 
nîsgkübe?— Max von Sachsen, Der heiliae Mûrtyrer Apollonius von 
Rom [soigné). — Ha^ûy^ Buddha. — FuNCK-BiieNTANo, pie Gîft- 
mordîragüdie- — H. Fistten^ Sindîès in Napokonic siatesmaaship 
(excellent), — A. FofBNiEa^ Zur Tcïtkmik der Correspondenz Napo- 
leon's i. — Réenusatp Ma détendon au Temple (cf, 45). — Leon, 
da Vindt II codice atlantico nella bibllotaca Ambrosiana di Milano^ 
— D. ScuË^ERp Kûlonialgeschichtc. — Loenié^Gp Die Zurechnungs- 
lehre des Aristoteles. — A drama by Raja-cekharai p. Konow trad. 
Lanmav^ — Branostetter^ Tagalen und hfadagassen. — Oxvrhin- 
chus Papyri, I[l^ p. Grentell and Huirr. — The Faire Maide of 
Bristow, p, QurwN. — Kroger^ Pseudoromantîk, Fn Kind und der 
Dresdener Lkderkreis- — Wielandâ ausgew, Werke p. BOlscmë. — 
Grilîparzer, Werküs p, Neceer; Raimund, Werkep p. Castle. — 
Monumcniî aniichl pubblica^e per cura délia reale Accademia deî 
Llnceit XI. — Lampakis, Les anuquité^ chrétiennes de la Grèce^ — 
ScHEuAHN^ Mdne Erînnerungen an R. Wagner. — Leiis, Die 
Reform des hoeheren Schujvvesens în Preussen. 

Altprtussiaehe MonaUschrirt, V-VL jtiîJlcuseptembrfi t S. Sterm^ Dar- 
siellung der Kantischen Lûsung des Freihciisproblcms. — Reicke^ 
Briefe von Gisevius an Boro^^vsKi* — Kants gesammeltc Schriften, 
Academleausgabe^ 1 . — RnfDPLEiscn^ AltprcussiÈçhc Bibliogranbiû 
furdieJahre 1901 und nebst Nachirâgcn zu den frühercn Jah* 
ren, — Unîversitatschronik 1903. — Lyceum Hosîanum in Erauns- 
ber g. 
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OUVRAGES 


POUR L’ÉTUDP 


DU MANDCHOU ET DU MONGOL 


Langues L. — Alphabet mandchoui 3« édiiion augmentée d'une 
notice sur Forîgine, F histoire et les travaux littéraires des Mand¬ 
chous. In*S,^ 3 ff. 

R OC H ET Louis, professeur k F Ecok des Langues. — Sentences* 
maximes et proverbes mandchoue et mongoTsi, avec une traduc¬ 
tion française, des alphabets et un voeabukirc. ln-8.. 8 fr. 

SCHMIDT J- F. — Grammaire mongolej traduite de Tallemand 
par A . H aïielin; . In-8, autographié,..... 1 3 Jr, 

SOULIÉ Georges, — Éléments de grammak^ mongole (dialecte 


ordossj. ] n~8 


7 fr. 5û 
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HISTOIRE DES LAGIDES 

Par A* BOUCH^LECliEHCQ, meoibre de 
ProfrtwQra ]j Fai^ciitd Letirv'^r 

TOmW f". ClKQ PKEKIEftS PtÛLÉHÉES (3:^3-iSi avûtiij.-C,] 

Un vplumt icL-S____S fr, 

L'HISTOIRE UES l^GïDES com^.’^rendra 3 vûlume*. Les deux prediierï cmbjas- 
Mûï Fhi^iàîré |^lîïi(]uc, d^p|oiii^tlc|uc et miUiaireij Je iral&icïiiç volume cal coma- 
cre ai3ï LiutiiGEiODS. Une Tïible chrouGlc^giquc eE un index géüdmîy scroni joints 

D(I MÉaME auteur : 

CURTIDS, DROYSEN, HERTZBERG 

HISTOIRE GRECQUE 

TRADUITE EX FRANÇAIS 
Sous ïdL direCLÎon de BOUCHÉ^UECLÊRCQ 

^lenibriï de l'InaThut, à ta FjfuEtcE J*,-* I^Eïrec de Paris. 

Oa^fJgf cmr^nn^ par i^Acudémic /riia^r^fp™ 

Psr hltaiKiallün pour .^tTi Êfwîirj prr^e^im fprlx Jr<3i,Tiï/fto^;. 


Bouxe Yolmnes m-S, dont un Atina 
Les douzes rolutnes, pris ensemble*,*..... loo fr. 

ERNEST GURTIÜS 

HISTOtRE GRECQUE 

Cinq volumes tti-S..*.**_____ fr. 5 o 

S.-G. DROYSEK 


HISTOIRE DE L’HELLÉNISME 

Trois forts volumes in-S........ ?o fr. 

Ij.-F. HERTZBEBC 

HISTOIRE DE LA GRÈCE 

sous LA bOMINATION ROMAINU 

Trois forïs voluimes in-S., _,,. 3 o fr. 

A. BOUGMK-LE<CLiEIRCQ!|. moinbrf dé rinstllGf. 

ATLAS POUR L’HISTOIRE GRECQUE 

In-S ...*. A .. 12 fr. 

HISTOIRE DE LA DIVINATION 

DAMS L'ANTIQUITÉ 

Par BOÜCH&LECLERCQ, membre de l’IiiAÜtui. 

Quatre volumes in- 3 . ^ .. 40 fr. 

L’ASTROLOGIE GRECQUE 

Par As BOUCHE-LECLERCQ, meinbrc üc 
Un ton Vütume in^ dé pages, avec 47 ligures. h . +. %.. io fr. 


Iji Puy, imprimerie Rdgis Marcheason, boulstanl Carunt^ 23 . 
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Adresser les cùmmunkaiions concernant la rédaction à M. Chl’qïiet 
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ERNEST LEROUX, ÉDITEUR, 28, RUE BONAPARTE, VJ*. 


ANNUAIRE 

DU 

COLLÈGE DE FRANCE 


TROIS!É.ME ANNÉE 


Un volume petit iti-S 


Cei Annuaire coniîenl le Résumé des cours de l'année scolaire 
I(|02 -i9o 3, rédigé par-MM, les Professeurs; h Chronique de 
l'année seolnirc ; le Discours prononcé par ,M, Levasseur aux 
obsèques de Gaston Paris. — 11 est précédé d'un intéres¬ 
sant mémoire de M. Abel i'^ranc ; La Pléiade au Collège 
de France en i5(>7, . 




















PÉRI OD [QU ES 


La Rem lîificalfl du 1 5 . Sommaire : Jules Co3iBAitiEi:p S^ini-Saî-iis, 
rhcimi^i^ et le iriüsicîen. —X*** : Soirées de gala. Le monde officiel 
ei ks anistes (Souvenirs du sdjour du Roi ei de k Reine d'halic en 
Franceu — Louis LALOY/rilelouze ei fart primiür de la composhîon 
pour orgue. —L. L.^ Publications nouvelles, — Monsié^y. — Louis 
ScHSKTDEn, La Tosca. — Romain Rolland : Les Concens, Actes offi¬ 
ciels tx informatîüns. Cours de musique, — J. C. : Le Gramophone^ 
Journaux: ei Revues. — La /Cerne musicale^ Nos concours de compo¬ 
sition et d'harmonie. Ssjppiémetft musical : Moksiosv {729-181^, 
Sc^ne inédite de la EeUe Arsène* 

finJifltàa intemational de l’Académie das soiesces di 6 et 71 juin et 

juilkî t A. Bhückni^r, Contributions à la Ic^tkographie polonaise. — 
VoNiïRAii:, Les régies de la pénitence occidemak d'aprts ks monu¬ 
ments litieraires Je la langue liturgique de Tégltse slave. — Morawski^ 
Ûvidîana, — Baudouin de Courtesav^ Essai de démonstration, au 
moyen des faits linguistiques, de la sponiandité des phénoménès 
psychiques. 

Açadftmy and novembre : Wapu, The Electress Sophîa and 

the Hanpvcrian succession. — Sir George TreveltaNu The American 
Révolution, 11. — HirrroN, The Ënglish Church from the accession 
o_f Charles I to the death of Anne. — Sicrine,, The expansion of Rus- 
sia, iSt 5 ngiOO-^ — Sfiakespeare’s Son cite, trnd, Wolffs ; Eïchhoff, 
Shakcspeare's Sonetie undîhrWerth, — Hardie, Lectures on classi- 
cal subjects. — V. Lfe^ HorTus vhac^ essays on ibe gardenîng of lifc. 

— The Dialogue of the Gulshan-i-raz^ trâd+ Johnson Pacha. — 
Deuisch, Siïteen ycars tn Siberîàt some expériences of a Russian 
revolutionisL. — LumsdeNp Through Canada in harvest tîtne. 

Athen&ûam, n** 3967 : Heniy- Jaues„ William Weîmorc story and his 
friends, — Bhinkle\% Japan and China^ thelr history+ arts, 1 and 11 . 

— Stutfieliï and Collie^ Clitnbs and exploraiions'in the Caiiadian 
Rockies. — The menioirs of a Contemporary, being ihe Réminis¬ 
cences of Ida de Sainte-Elme, Adveniures of 1790-1813, transi. Stra- 
cKEv*— CoLEMANt ChaHes Reade as t knew km. — Biblkal lÎTCraiure. 

— Mommsen, — Early prînted books in the British Muséum. — 
The Oxyrhynchus Papyri, — Plunket^ anckni calendars and con¬ 
stellations. — Elmpus, Holidav rambks among the cathedrals and 
churches ofNonh Germany ; Codrtngton, Roman roads în Briiain ; 
\ttLi,iÉTY, La Suiissc à travers les âges. — The Melïytchton house 
in Eretten- — The British Numi:smatic Socieiy, 

Dflulsche Litteratarïeilang, n*^45 : ïCEYFSEa, Dk Offentlkhen Bibliothe- 
ken und dk schûne Litteratur. — Eînç Mithrasliiurgk erlagtert von 
Albr, DittERicK. — David^ Amos und Hosea, — Harro, Die Aukr- 
siehung und Himmclfahrt Christi. Kriiische Bdeuchtung der bîblî- 
schen Aufcrstehungsbcrichic. — Capitaine, Die Moral des Clemcns 
von Alcxatidrien* — W. Wagner,D er Christ und dieMklt nach CJemcos 
von Akxandrien. — Oelzelt-Newjn, Kleinere phîiosophische Schrl- 
~ GhossEi Dk PTOpheten des Alîen Testaments im christ lichen 
Relii;iOnsunterricht. — Spruth^ BerJîner Scbulkalendcr. — OhOst, 
Notice du ms, nouv. acq. franç.î" 'oSo de la Bibliothèque Nationale 
contenant un nouveau D^ste fran^ds de la Fleur des Histoires de !s 
1 erre d Orient de Hayion. — Ennîanae poesis re|jquiacp Jterum rec* 


VAfitEN. — Laskaws KA\AJfos\ Reseaiilcckiiîngar fran de nardîska 
iând^auth. af LundsirCm. — Romantischc Mdlrchen von Brentano 
J* ''ûn Br. Wille, — Vogt, lilustrieric Ges- 

chichte der deutschen Litteratur. i- 5 . — Emiljf Ho\varu FoLF,r, The 
Laneuagç ofthe NorthumbWan G!o$$ to ihc Gospel of Saint Matîicw. 
I : Phofiologj', — PpriFFER, Die ncügcrnianîschen Besiandieile der 
Iranzôsischcn Sprache. —Naceu, Der Ziig des Sanhenb ceacn JcrU'> 
sajem, Lehmax», Babyloniens Kujturmtssion eînsi und (etai. Ein 
\vor( Ablenkung und AuFlitarunÊ aum EabebBibel-Strelt. — 
Jeîsks, Edward Planiagénet'Edward The English Jusiinîan or 
yie Mflking Ofihe Common kw. .clair eï bkn ordoncidu — Lücking, 
Schiller als HerausgÆber der Memoirensanîmlurtg, | [ : CapiJupL — 
Dalton, petersburger Federzeithnungen, î. AuH. - RatLl/poU- 
ti SC ne Géographie Oder die Géographie der Staa[en,des Verkehres und 
-. Stübmii , Anthropoçeographfschc Studien 
m der S^c^ischen Schweiz, Onxken, Geschiclue Jer Naiionalôko- 
nomie. L T. . Dic Zcii vor Adam Srnîîh* — A+ Levj, Delilio e pena 
fid Densiero dei Greci. —Dün^nür, Die ûltesïe asironomischc Scnrifi 
des Majmonides* 


klerarisclies CeEibralblalt, r]° 45 : Ghill, Emstehung des vîenen Evan- 
geliums. — HEirHüLLER^ ïm Jesu, — Drews^Zut Enme- 

hungsgcsch de^ Kanons in der rûmiseben Mease, — Kams WerU> 

* ^ - Mecklenb L-rkundenbuch^ 21* — Polii. Korresp, des Her^oes 
und Kurfürsten aMphik von Sachsen, p. BsAxnESôLRO, H, r. — Frak- 
soi, Papst JnnoceciiiXr U- Ungarns Befrdïung von der Türkenherrs- 
Bride aus der Zeit des ersten schlesîschen Krîeges, p. 
Car* Mp'Ett. — Die Memoiren des Gencrak Rapp, — Pichleh. Das 

Sturiîijahri Krinn^ aus den Mürz = und Okioberiaccn 1848* _ Pmî- 

uppsKN und Rünksen, Führcr durch das Dannewert. — Plato, Repu¬ 
blie. p. Ai>am. — Persii satirae, p* Nemiîthv, — Wisisier, De danske 
Keincmindcsinaerker. — H. Michel, Heinridi Knaust fbonh — 
ExfiLERTt Rhythmik Fischarts, — Volksliecfer der badischen 
J raJz. p, H. E. Mahhiage. — WrEGAsn, Adolf Dauer. 


Auaalsn dss histarisdiRn Vereias fîlr dea Nifidarrhein. pi Htft : Sckroedfr 
Die Bcgmen m Goch. — RayDEn, Der Oeckmülkniorfer « Hunds- 
chafisbaurgcnchtsnachbarbiich .. i jSj . — Scüoefer, Ein Verzeichnîs 

yon kblner Prâlatcn == und Siiftshcrrenbildcrn aus i 635 _ Miscel- 

len: î unbekannte ürkunden des Andrea ssti fi es zu Ksln vor t io6 
behaeferh L’ngcdr. Grkunden der Erzbischiit'e von Koln aus dem 
i s ü i 3 Jahrh. {Knîppmg); Neue Pasquille aus der Zeît des Gebhard 

Familîengescli. des Générais Johann von 
ÎJcsichiigung des Reliqutenschatzes des Aache- 
ner Münsiers durch dic KurfUrslmnen von Brandenbure und Han- 
nover, j-oo (Pauls). — Litteratur : Kkller, Die hist. Liit. des Mic- 
derrhems für 1901. — Berkhic über die General vers, des Gesammt- 
sereins der Deufschen Geschichi^s = und Alierîumsvcreine zu Düs^ 
seldorj ï 3-2 5 sept. i^os;überdcn VU deuischen Kistorïkertag zu 

Heidelberg 14-18 april 1903, 


D Ffarrarchivvon S. Andréas, A. StîftS. Andréas; 

B. hdialkirche b. Paul : i Urkunden. a Akten. — Das Pfarrarchiv 
yon b. L'rsuta A. S. l-Tsula; B. Pfarrkîrche S. Maria-Ablass ; i Ur- 
tunden, 2. Akten. — Dns Pfarrarchiv von S, Koîumba 1. Urkunden, 
a. -Akien aus dem aEien Pfarrarchiv. 3 . .Akten, die zufüliig in das 
Ptûrrarcbiv gelangt sih^. 
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|»L.'BLlCATrONS DU MINISTÈRE DE L'INSTRUCTION PUBLIQUE 


DICTIONNAIRE TO POGRÂPHIQ.UE 

DE LA HAUTE-MARNE 

Par M. ROSE ROT * 

Un volume in-4^... *.. ^ *--- 9 fr, 

EXrLOBATION SCIESTIFIÙUE LE LA TUNISIE 

Calstlagut l'aintnni! det reptiles et frjfraffeifi lu 

Par VALÉHV MAYET 

.. . . . . . .. . . . . O fr» 


COLLECTION DE CLERCQ 

catalogueIiéthodique 

ET RAISONNÉ 

ANTIQUITÉS ASSÏBIENNES, CYLINDRES, CACHETS, BRlQlIKSi, BAS-HELILES 

Tomr il Ltvr. 3, a* fflse. (fin du Tome U), In-folio, avec 5 [plan¬ 
ches en hiJliûgrjvure....... . ..... . - 15 fr. 

Le Tûhë I se vend 6o francs. — Le Tomë II, complet, 6o francs. 

Le Tome III ; LES BRONIlESt est presse. 

RECUEIL ' 

D'ARCHÉOLOGIE ORIENTALE 

P*r M. CLEBMONT-GANNEAU 


Mcntlirf de 1 în»EilUl> 

Tome V, In-8. avec planchas*,*... i5 fr, 

Tomk VI, iSûus presse). î’^rix de souscrîpûoo.-- 30 I r. 


Pour ks pfHi-stniacrktcurs, k prix wira ptirtCj comme pr4;cciJçrTiin,çnt+ à : 33 fr^ 


LE PROCÈS D’HERMIAS 

PUBLIÉ ÉT COENTÉ p\VPRÈ5 LES PAPYRUS lïÉMOXrQCES ET C^RECS 
Par Elgès£ REVILLOUT 

Seconde partie (fm de Touvrage) , f n-4 ... —s p i o fr . 
Le Tuy» imprimerie îl^îgis HflKhcisou, î 3^ boulcvarJ Cnniei 
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TCite I 

MANUEL DE LA LANGUE TAMOULE 

GRAMMAIRE, TEXTES, VOCABULAjaE 

Par Julien VIN SON 

In-8, écu...... 7 ff. 

TOU II; Il 

LA LANGUE WOLOF 

Par J.-B, R,\MBAUD 

.. J fr. 5 o 
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EN GREC SAVANT DU XIX' SIÈCLE 
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PÉRIODIQUES 
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BnUetîii liispaniqne, n® 4 : P, Paris. Slaïueite de bronze trouvée à 
BorntiS. — H.-P. Cazac„ Le lieu d'origine et les dates de naissance ei 
de mort du philosophe Francisco Sanchez. — A- Paz ÿ Melia^ Cor- 
respondencU del conde de Lemos coo Don Francisco de Castro jr 
con el principe de Esquîlache. — A. Morel-FatïOt Le e Don Qui¬ 
chotte d'AvelJaneda. — E, Walberg, L'Auto sac rame ntaL de las 
Ordcncs milhares de D. Pedro Calderon de la Barca^ — E. Pineïro^ 
Espronceda- — B. de Ta.snesberg, Silhouettes contcmporajnqjt ; 
N U nez de Arce, — Variétés : ETcavaciones del tf. Campo Santo de lo$ 
Martires a en la ciudad de Cordoba R. Gomez Sanchez). — Agréga¬ 
tion : Notes bibliographiques sur les auteurs du programme de 1904 
(E. Mérimée et A. Morel-Faiio). — BibUographîe : M. SERRAT^û v 
Sasz, Apuntes para una EibJioteca de eserhoras cspanolas (E. Méri¬ 
mée). — E. Guillox» Le? guerres d’Espagne sous Napoléon (A* Du- 
tourcq). — Chronique. — Planches : Il bis. Très objetos maiaci* 
lanos de época îneterta (voir le fascicule 3 )* — 111 . Vénus, statuette 
de bronze trouvée en Espagne. 

Rem d’Atsaeei novembre-décembre i A. BEftoir^ Hïndisheim, le 
droit de chasse sur son ban sous les évéques de Strasbourg. — 
Mgr Chèvre. Les suifrngants de Bâle au xiv* siècle. — Bebbelliî, 
Contes des buveurs alsaciens, 1 . Les deux bergers^ IL Franc de 
droits. riL Une reddition de comptes. — A. L Inoold, Souvenirs de 
j8i 3-1814 'suite). — A. Anxii. La Congrégation de N*-D. de Saveme 
(suite). — Gasser, Les finances d'une petite ville de la Haute-Alsace 
(Soüliz). — Lettres inédites deSchoepnin à Harscher. — Livres nou¬ 
veaux : Alsacia scpulia; Notice sur les pays delà Sarre; Allanjoie; 
Les trois Guitlard ; Monuments d'architecture de TAlsace ; - Les évê- 
q^ues pendant Ea Révolution; Der Isenhaîmer Altar und die Gemâlda 
brünevvalde -, M“* Julie Lavergne. — Articles de journaui. — Table* 

ÂcadfliDj aad Lil^rature, 5643 : Art et littérature à Paris (UzanneL 

— SûHEL^ L'Europe et Ja révolution française, VL— Sir Francis 
Burnahd, Records and réminiscences. — J^oore SactHp The lîfe of 
John Col borne, heldmarshal lord Seaton. — Phillpotts, Mv De von 
vear. — Rüadé, The évolution of earth structure. — CîiMEîcr, A 
handbook of modem Japon. — H. P* Smith^ Old Testament hïsiory. 

— Lûf^üOîip The people of the Abyss. — Bolle^ Die gedruckien 
englischen LIederbücher bis î6oo* — BÈmER, Etudes crmiques. — 
Fêret, La faculté de théologie de Paris. — SAisTSBunYt Locl cHtîci, 
passages lllustrailve of criiîcal theory and practice from A ri s toile 
do^vnwards. — Leiîers from a silent $tudy% H tragedy and sedous- 
ness. — Berlioz and Shakspeare. 


AthmeaEq, n* 3908 : Svno^s, Ci tics. — Sir Montagu Gérard, Latte rs 
from ihe diades ofa soldier and sport§ntan durlng iwenÿ vear's ser¬ 
vice iq India, Afghanistan, Egypï and othercountries, ib65-i8S5* — 

F. C. S. Schiller, Humanismp pbiLosophtcal essays. — Sir Reginald 
Pajlorave, Oliver Cromweli, ihe Lord Proteclor and the royalîst 
insurrection: ogainsi his covernment df march iô 55 . — M. C. Bal- 
PûüR, From Saranac to tne Marquesas. — MouLXOîf^ Two lectures on 
^e science of languago. — Kjrk, Notes on the Somalî language. — 
The Oxyrhv fichus fragment of Irenaeus (J* R* Uarrts). -^ Histodcal • 


I 

m$< commission, thc Shrcvrsbury papcrs. — Stbzïûowski, Kleinasîeii 
citi Nculaod der Kunsigeschichte. “ The British Numismaiîc Society, 
— Mauoe, The HaymarkctTheatre, some records and réminiscences. 

Deutsche Litteratareaitoiig, 0*96 : S. Gautier, Nos bibliothèques oubli- 

S ues, Leur situation légale. — Zap[.etal, Der Schhpfnngsbericht der 
renesis. — Wot-s, Das ülteste Evangelium. — Nuelséh, Die Bcdeu- 
lung des Eti'^ngeliums Johannis für die chrîsiliche Lefire. — Steffes, 
Nîetasches Weltanschauung und Lebcnsmaxîmen nach seinen Wer- 
— H. Joly, Malebranche. — J. Grieh Hiubem, HegeTs Logic. 
^ Paulsêîi, Die hoheren Schulen und das Universitatssiudium im 
ao, Jahrhuitdert.— Encykiopadisches Handbuch der Piidagogik hgb. 
von W, Rein. 2. Aufl. I, t, — Szily, WOrtcrbueh der ungariscncn 
Spracherneuerung. — Coutürat et Leac, Histoire de ia Jangue uni¬ 
verselle. — Weî!dl*t«1}, Cbrbienium und HeUenîsmus in ihren iitte- 
rarischen Beziehungen [très bon^. — Ldcheti de rerum natura I. 
Rec. Pascal. — Eddica minora. Hgb. von Heusler und Raniscb. — 
Vogi und Koch, Geschichie der deuischcn Litteratur von den ûltes- 
ten Zciicn bis zur Gegenwart. 2. Aufl, r. Lief. — Kohler, Verbre- 
cher-Typen in Shakespeares Dramen. — Marî, Storia e leggenda dî 
Pîctro Areiino. — Küberle, Die gcisiigc KuUur der semîtischen 
VOlkcf. — BOher, Ein neuer Versuch zur Alîsofrage, — BRA^B, 
P. Emundus Augerius S. J. — Dal-ï, La protection apostolique au 
moyen âge.— Der Kanton St, Galien. Denkschrift zur Feier seines 
hunderjahrigen Sestandes. “Zacher, Rübezahl und seine Vertvandts- 
chaft, — Grotke, Auf tUrkischer Erde. — Cûblot, Justice et liberté ! 
HouBEti, Emîl Devriem. 

Litenriscàes CeatralWatt, 0^ 46 : Holtzha^s', War Jésus Extatiker ?_ 

The 6* book ol'the select letiers of Severus t, 1, text, p, Broore. _ 

Fronamel Gedenkwcrk, VI. — Gcttrank, Die SchoJastik des XIIl 
Jahrh. in ihren Bezieh. zum Judentum. — Ncuc Quelien zurGesch. 
des latein. Erzbistums Patres p. Gerland. — Commines, Mem, p. 
Mandrqt, L — Becrmank Der Kampf Kaiser Sigmunds gegen die 
vverdende Welimacht der Ôsmanen (bon et fort instructîF). — Wim- 
CHEM, Preussen und England in der curopoischen Politik 17SÎ178S 
(travail de débutant. — Vox per Goltz, Kcisebilder aus dem gricch. 
türk. Orient, — Oertel, Lectures on the study of language. — 
Stovvasser, Gricch, SchnadabUpPeln (habile, mais inutiJe), — Hérons 
von Alexandrie Vermessungslehre tind Dîoptra, Griech. und deutsch 
von H, SchOne. — Mintiai Fclicis Octavius, p, Boehio. — Norske 
Caardnavnc, XIV. p. Rygk. — Clemens Breniano, Romanzen von 
Rosenkranz, p. Max Morris. — Lichienbergs Aphorismcn, p, Lritz- 
MAXs, — Darapsky, Altes und Neues aus der Wünschelrute, — Luth- 
mer, Deutsche Mobet der Vergangetiheit ; Bode, Die italien. Haus- 
mobel der Renaissance; C. Scherer, Elfenbeinplastik sait der 
Renaissance. —Reicre, Lofarer und ünterrkhtswesen in der (deuts- 
cben Vcrgangenheii. 
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ERNEST LEROUX, ÉDITEUR, 28, RUE BONAPARTE, VI* 

HISTOIRE DES LAGIDES 

Par A* BOUCH^IÆCLEECQh incmbrÈ de rinscjmt^ 

ProfiCAVura la Facull^ d» Lcltrïi. 

Tome Les Cinq PaEMizas Ptolémées (î^ 3 -iS( avanil.-C.) 

Un volume jn-8.........___ .... S fr. 
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EiUHEST CURTIUS 
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Trois fons volumes ia-S. ^ ^^. *,, *.. 3 o fr. 

G.-F. HEET2ÎBEEG 

HISTOIRE DE LA GRÈCE 
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Trois forts volumes ia-S..... 3 o fr, 
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Quatre volumes in-^-, .... 40 fr, 
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{Au Bureau de la Rivu^ I^ue BunupartCK sSO 
MM, îes Éditeurs de rétranger Sùnt priés d*envoyer directement et 
franco par la poste {et non par commissionnaire}, ks livres dont ils 
désirent un compte rendu. 
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ERNEST LEROUX, ÉD[TEüR, 28, RUE EONAPARTE/VP. 


ANNUAIRE 

DU 

COLLÈGE DE ERANCE 

TROISIÈME ANNÉE 


Un volume pctii in-S..... ï fr. 


Cet Annuaire contient le Résumé des cours de l'année scolaire 
!qOï-igo3, rédigé par MM, tes Professeurs; la Chronique de 
l’année scolaire; le Discours prononcé par M. Levasseur aus 
obsèques de Gaston Paris, — Il est précédé d’un iniéres- 
* sant mémoire de M. Abel Lefranc : La Pléiade au Collège 
de Fronce en lâQ. 

















PÉRIODIQUES 

La Eifiviie Musicale, sommaires du n° dix 1 7 novembre : Jacques MiiaAi^v* 
Gabrid Faure et la a Bonne Cbanson ». — Léon Boctroux, Le sys¬ 
tème d harmonie de M . H_ Riemaiin. — Michel Brestet^ Les Tom¬ 
beaux en musique. — Publka[iûns nouvelles* — Les Concerts, — 
Les ArtisECS d'autrefojs : Cmii-Dainoreau portrait avec notice). 

— Cours de musique. — P. Fi-ftTtABïSt La musique à Genève. — Actes 
ûHidcIs et informai ion s. — E. S., Exercices d'narmonic et de contre- 
poiüi. —Journaux et Revues. —Suppkment mmicaî : Adagio de 
J.-S, Each (idSS-iy^o;.—Canon deCl. Le Jeune 11598). 

E^vti^ de l^hlstoJre des reli^oas, sept.-oct- 1 J. EfiERSOLTt Essai sur 
Bérenger de Tours eî la controverse sacramentaîrc au xr a.. IL — 
J. Toutain, Bulletin archéoJogîque de la religion grecque, I. — 
A. Lons, De quelques pubUcaiions allemandes sur Jes rapports reli¬ 
gieux de Babylone et du peuple dlsraél, — Revue des livres. — Chro¬ 
nique. 

Atademy and litaratsTe, at novembre : Rait, The life and cartipaigns 
ûf Hugh, first Viscouni Gough. — The Creevey Papers» p. Sir Her¬ 
bert Maxwell^ — Guernsey folklore^ from mss by ine latç Sir Edgar 
Maccuibeh, n. Edith F. Capîîy. — Lûdv Bürghclerx, George vil- 
liers, second Duke of Buckingham. — Raises and Suttom, Life of 
Humphrey Chetham, tounder of ihe Cheîham hospital and lîbrarv, 
Manchester. — Sidû^vigk, The devclopineni of European poliiy. — 
Ad. Hihx'ack, Red en urrd Aufsatze. — Gowie,^ The sea services of 
the Empire. —Hilli Three Frcnchmcn in Bengale on the eommer- 
cjal min of ihe Frcnch settlomenîs in 1757. — Mrs Thott^r, Old 
Cape GûJony, a chronkle of hcr nicn and houses from i652 to 1S06. 

— The lîfe €>f saint Mary Magdalen, translated from the lialian of an 
unknown fourlecnlh ceniury writer by Yaientia Hasvtrï-v, with an 
întrod. by Vernon Lee* 

Athenaetiiîi, n“ 3909 : Sir Francis C. EiiRNAyo^ Records and réminis¬ 
cences Personal and general ; A, W. a BkcxetTu The' â Becketis of 
Punch, memories^ of father and son. — Yiscount Poavkrscouwt, A 
description and history of Powerscourt. — Fosse y, La magie assy¬ 
rienne; E. Campbell TitOHrsoy, The devils and evil spîriîs of Baby- 
lonia, i, — Local history. — Educational littérature. — Marchek 
Vjttelesciîi, Ch. E. Stuarï and the romance of the Gountess d'Alba- 
ntè. — Judge Webb.— Palgrave*s Oliver Cromwell, — The Brkish 
Numismatic Society. — Beethoven documents* 

Ikatscka LltleratprïsiiaEg, n*" 4; : Haage, Reden und Vortritge. Hgb* 
von A. Kannengiefser. “ Mairk. Rdperloirc alphabétique des Thèses 
de doctorat es leiircs des Universités iiSio-iyoo]. — Kolûé, Der 
zwanzigstc Jahrliundert.— Braun, Kardinal 
üasparo Contarini. — Schiekhh, Der Christus in der jildischen Dich- 
Das Prûblem der Lehrfrciheit und seine Lôsung 
nach Kant. — Aî^cikr, Ontologie ou Méiaphysiquo générale. 3* éd. 
= Knask,^ Plan einér in Kassel oder în Karlshalen einzurichtenden 
mathematischen rugend-, Kunsi-, Werk^ und Wclsheîtsschule aus 
dem Jûhre i jio. ^ RosKHBtno, Lèlirbuth der ncnsvrischcn Schrifl- 
[a quelque vpleuri. - Th/Z^cH^RUi:. 2unl 
aiiindischen Hochiîersriiüal* — Eitiiich, Dîe gj^itïichen Zwillîngfl bei 
qcn Unechen bon . — Gûrsses, Horaiiana.|.I. — Môbius, Goeihu.» 

' “ SüiOEfîAML, F ru ue nz îiumcr » Einç wortgeschichtliche Unter* 
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suchung. — Mi&celldnea dl studi crjiki cdiia in onor« di A^turo Grâf. 

— Anna Pudrres, Lord Byron, ihe admirer and îmiiator^of Alheri. 

— Montelius, Die aiicren Kulturperioden tm Orient und in Éuropa, 

]■ — Les originea diplomatiques de l'indcpendancS belge. 

La conrêrciiee de Londres i iSîo-Bi ). — WERMtsoHOi-'rt Die Fürstens- 
piegel der Karolingerzeit. — Rëmcsat, Mémoire sur ma diîtemion au 
Temple p, V, Pierre. — Alwin Schultz, Das hüuslichc Leben der 
eurqpûîschen KulturvOlker. — Diicatar, Nordamcrika. a Aufl, — 

Droit musulman. Des droits et obligations entre propriétaires d*héri- 

^ tiges voisins. Trad, Barbier. — Liusirao, Die Kbnigl. Bank zu Niirn- 

berginihrer Entwîcklung. — Pûpp, Makr-Asthetik. 

Dteroriselies Ceatrdblalt, n* 47 ; KQ^ta, Neuesie Principicn der alites- 
tamentlichen Kritik. — S^s-atiiiG, Der Katechismus der Urchristenheît, 
Füllkiil'o, Jésus und die Pharisîier, — Aktenslücke zur Gesch. der 
Jâsuiten-Missionen fn Deutschland, 1848 - 1872 , p. Duna. — Gaul, 

Die Abrassungsverhûltnisse der pseudo-jusilnischen Cohortatio ad 
Craecos. — R. Bï^ckeh, Der Dresdener Priede und die PoJhik 
BrühIs (comble une lacune). — Nordes, Das Papsttum und Byzanz 
(ouvrage de grand savoir et de haute valeun. — Qckbl, Baverisebe 
Geschiohte (petit livre de i5î pagesj. — BrieTweebsel des iJerzogs 
Christoph von Winemberg, p. Ernst, IIL — Stryienski, La mère 
des trois derniers Bourbons. Marie-Josèpbe de Saxe. — Haeckel, 

Aus insulinde, Malayische Reisebriere. — P'inxk, Kaialog der arme- 
nischen Handsehrirtcn des Herrii Abgar Joanisianv zu Tiflis. 

Boll, Spbaera, neue griech. Texte und U mers, zur Oesch. der Sterii- 
bllder. --Bau.ANOER, Le poème d'Orientius; Recherches sur saint 
Orens, évoque d'Auch (travail comme il en faudrait désirer pour tous 
les poètes chrétiens'. — Weston, The Thrce Days Tournameni. — 

Komler, Verbrcchertypen in Shakspeares Dramen. — Heuser, Alt- 
Iriesisches Lesebuch. “ Unger, Steirischer Wortschalz aïs ErgSti- 
zung zu Schmclkrs Bairischem ‘Wûrierbuch. — Anna Laskow, Die 
Wisscnschaft des Kunst-Gesanges. 

Eltpliorioa, X, 3 'Leipzig et Vienne, éditeur Fromme) : Elly Steffek, 

Zur QucUenfrage des hürncn. Scufried von Hans Sachs. — Consen- 
TICS, Briefeeines Beritner Journalisten aus dem XVlIf Jahrhunderl 
.lettres de Mylius.i. — .A. Leitzmann, Zu Johannes Fàlks Berichi 
über seine erste Rcise nach Jena und Weîmor, — C. Rittrr, Die 
Sprachstatistik in Aowendung auf Goethes Prosa. — R. M. Meyer, 
Nachnvûchenyon BomaTenturq. — H.von Müllek, Nachtraglicbeszu 
E. r. A. Hqd'tnann. — P. C. Ljisstso, Sapphü-Probleme.—A rnold, 

Gœthcs Lyrik vor ihrem Rîchter, — Nassen, Zu Hetnrich Heines 
Salon IV und seincm Gcdichtcyelus Katharina. — Wihan. Kranz 
Stelzhamer und Robert Buyns. — Miszellen : Kopp, Nachtrfige zu den 
K.lcinigkciien, 6 Ein Zwillingslicd, Ailes kommi zu seinem EnJe. — 
Ladsisdorf, Ein s'crschollencs Pamphlet J. J. Schtvabes; Zur Sage 
von Eginhard und Emma. — A, \\''allnî:r, Zu zwei Gtethcschen 
Gedichten, i Dîné zu Koblenz. 3, SceÜed. — Rezensionen und Rcfe- 

rate ; Wu.'îderlich, Der Jeutsche Satzbau, a* ed. iWeidIiiig). _ 

Kraiîs, Bdhmens alte Gcschichte in Jer dcuisclicn Litératur (KrcieiV 
— Retchel, Kleiues Gotischcd-Wflrterbuch (Gombert). — Jess, 

A- F, E. Langbein und seine' verserzîihlungen (Peizeti, — Lohre, 

Von Percy zum Wunderhorti (Koppi, — Scbiilerliteratur derjahre 
1000 und 1901 (Lciwmann). — Houias'n, WiJIjcIm Hauif (Krauss;.— 
vyACKERNELt., BedaVbebcr 1798-18118 [Jtins!. — ScitEVFEn, Die pré us- « 
sische Puhlîzistik iiii Jahre tSjÿ (O. Weber). — Heysüj Jugend- • 
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cnnncrungfn ünd Bekcnrimk^e :H. MayncJ. — Von Meinc 

Lebensreise.H. Mayoe), — Bibliographie ‘ ZeitsdiriAen (Rosenbaum)* 

ZeilsçhrJftün für VoJkskunde 'Ad. HoufTeni, — Anhang, Fr^^nzCn 
sische èéiiscbrîtïerî (Scoil), ~ MiiieiliingLm. — Nachirùge und 
Bericbiîgungen, 

Eme hyîiustûi0 russe, loitn* X* 1-3. La traducdoii du Pseudo- 

cal lîsthène V* btrinc). — L'cnsdgncmcni moral dans T«Jglise orien¬ 
tale ’X, Souvorûv), — Un camp byzaniin à la fin du x* siècle (Koula- 
kûvsky :. — La Lettre de rempereuT Jean Zimiscès au tsar arménlea 
Achos HI :Kûutchouk Joannesov). — Le prodrome du manuscrit 
marden X 121 : Papadmîiriu. Ce uavail est en grec). — Comptes ren¬ 
dus des ouvrages de Touriaev, Hanna. Vopel, KnoïZt Bourjer+ Gel- 
zer, Gaïser. — Bibliographie : Russie, Allemagne, France^ halle, 
AûgkierrCp Hollande, Suède* PortugaL Grèce/Turquie. Noies et 
uûüYeilcs.— .Appendice. Acies de TAthos publiés par le R. P. Louk 
Petit ■îniroduçtiôn en français. — Un cerTaln non^bre d'artkles de ce 
numéro sont rédigés en français), 

Moseum, n* 3, novernbre : Eeromass, Assyriolog)' and OidTcsTflmcni 
Siüdies^ Babel and Bible. — Sopitocles' lUccira, bew. d. GnoE?f£nooM 
Jupgtus;. — HrsseusOp .Mots maritimes Pernoi). — Heenscr, Virgils 
Epîsche Technik (KarstenL — Kollewejn c, s., Nedcrlandâe Woor- 
delijsi -lîcsselingL — Gallée, Vorsiudien ï_ e. aUniederdeuTschen 
WOrterbuche ;Svmons], — \Ve(,teRp Theodpr Aubanel ‘Salverda de 
Grave jp — Van ûnenEa, Algemeenc Geschiedenis, 1 (J- H. HoNverdaj, 
— Nifcst* Krhik der beiden Makkûbâcrbüchcr [L »M. J, Valctonj. — 
isAüERLAtJo. Urkunden U. Regesten z, Geschtchted. Rheinlandct H 
Brom;*— Schoùl en Leerboekeii : FïscKEap Oefeniogen voor het 
ondertvijs in het GrickscJij J (Z. C. de Boer), 


ERNEST LEROUX, ÉDITEUR, 28, RUE BONAPARTE, Vh* 


OUVRAGES 

POUR L’ÉTUDE 

DU MANDCHOU ET DU MONGOL 

LANGLÉS — Alphabet mandchou, 3 » édiiion augmentée d’une 
notice sur roriginc, l'hîstoîre ci Jes travaux liitdraJres des Mand- 
chooTt* In-8',....... 3 fr. 

HOCHET Louis, professeur à ]'École des Langues, — Sentences, 
maximes et proverbes mandchoux et (nuncols, avec une traduc¬ 
tion française, des alphabets et un vocabulaire. In-S. S fr, 

SCHMIDT J. F, — Grammaire mongole, traduite de rallemand 
par A. H AUCUN. In-S, autographié. i2 ir. 

SOULIE Georges. — Êtéments de grammaiec ntoncole dialecte * 
ordoss}. Jii.8.... .. "fr. ïo 
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D’HISTOIRE ET DE LITTÉRATURE 

RECUEIL HEBOOMADAÎRE 


Directeur : A. CHUQUET 
Prix d’abonnemest : 

Un an, Paris, 20 fr. — Oépariements, 12 fr. — Êiratiger, aS fr. 


PARIS 

ERNEST LEROUX, ÉDITEUR 

38, RITE SOHArilRTa, Vl* 

Adresser tes commmicûliûns concernant ta rédaction a M. Chu(1UET 
{Ae Bureau de Ih Revue : Rue Bonaparte, iS.) 

MM, les Éditeurs de l'étranger sont priés d'envoyer directement et 
franco par ia poste (et non par commissionnairejf les livres dont ils 
désirent un compte rendu. 


ERNEST LEROUX. ÉDITEUR, 28, RUE BONAPARTE, VI' 

BIBLIOTHÈQUE ORIENTALE ELZÉVJRIENSE 

Tûhe L^trcï 

LES 

PERLES DE LA COURONNE 

CHOIX UE POESIES DE BABA FEGHAMt 
Traduite» pour In première fols du r’crean, avec une iairoduetk<n et de» tîntes. 

Par HOCÉYNE-AZAD 

Un volume în-iS, eJzév'ir... 2 fr. So 


COLLECTION DE CONTES ET CHANSONS POPUUVIRES 

TDMB IIVII 

CONTES POPULAIRES 

DU CA’MBODGE 
DU LAOS ET DU'SIAM 

Par AwGitSTi; PAVIE 

U n élégant volume în-18 . ,e, . . : . ^ 3 iV. 


















PÉRIODIQUES 


Aikn&lüs dts sci^ïQCfts piîliüqiicfi+ novembre igo 3 i GabHel^Louisi Jah^y^ 

Le sdeiaiîsme niunicipaL — Henry Sagk, Les ambitions de Louise- 
Elisûbeih de France, duchesse de'Parme. Scs intri^^ues à k cour de 
Versailles^ i septembre ijSj-ô décembre 1759- — Maurice En 
GalicLc : Noblesse polonaise et paysans ruîhènes (suite). — J. P. Ar¬ 
mand Hahs : UneêlectSon au Reichsiag allemand. — Gaston Isam- 
bebTh La vie politique en Allemagne 9 ^^7 — Caudel, La 

vie poltiique en Anglclcrre (1902 ïooj). — \\\ Béausiont, La*vje 
poUtiquÈ en Autriche-Hongrie — Stéphane Pjot, La vie 

poliEique en Latie (1901-[9o3)- — Achille Viallatf:, La vie polÊiique 
aux Etats-Unis !'i902-E9o3;. — Maurice Courant, La vie politique 
en. Exiréine-- 0 rient ( 1902-[ÿo^-!.— Analyses et comptes rendus- — 
Mouvement des périodiques^ 

Eevae Mostcala, troisième annéct n* 17 ! Sommaire. — Georges 
Many. — Jules Comhameu, La Juive au théâtre de la Gaieté. — 
Julien Tikrsot, Chansons populaires du Périgord. — Léon Bot- 
TRorx, Le système harmonique de Hugo Rlemann (suite)* — Les 
maîtres d autrefois. Halévy : La Juive et le répertoire. ■— Actes oih- 
ciels et InrormaEions. — Ckrt musical date-t-il du sv* siècle? — Les 
Concerts. — Publications nouvelles, — Exercices d'harmonie et de 
contrepoint, — Karloutcz» Souvenirs Inédits de Chopin (suite) : Let¬ 
tres de Schumann, VkrdoT, Witwicki, etc. Supplément musical : 

Scène de rAlys^ de Lulli {1Ô76), transcrite d'apris les documents 
originaux, par M. F, de Lâcerda. 

Atadsniy ûad Lil^rature, n*it347 : %’'isçount Wolselev, The story ol a 
soldier's life. — A- Doasü^, Fanny Burne)'. — The Jife of Hectty 
Berlioz. — WtLsûK^ Ledger and stvord. — Kkartos. Wild naturels 
tvays, — Taies of Napoléon at Si Helena wîth Gourgaud. — Lettres 
dede Staël â Mcister, p. UsTt:aE et Ritter. — M . Crkeghtoïi, 
Historical lectures and addresses. —^Jûksstûn, Pkee-names of Scot- 
knd- — The Jewish Eneyclopacdîa, V. — Oiîo Julius Bierbaum. 

AÜtaaa&aiiï, i" 3 070 : Viscount Wolselev, A soldicr's Jife. — The 
* Crcevc.'y Papers/— Macistvïie, Gîordano Bruno. “ Joyce» A social 
history'of ancîent Ireknd. — Haroie, Lectures on ciassical subjccts' 

De L\ ee MîRHOîtT, Etudes sur Fancienne poésie latine; 

E. E- G.. The makers of Hellas. — Mcrriman. — New évidence 
abûui the Gowrie mysierv (Salomon Rein aeh) ► — Oxyrhînchus 
pûpvri. —A. R. Wallace, ïikti's place în thé Mm verse- — Mrs Mev- 
NKLL^ The work of John S. Sargeou 

Dtatsfihe Lilt^ralflTïeitiuig, n« 48 : CutLovi, L'Archîvîo délia letteratura 
italianae la Biblîoteca nazionale centrale in Firenze. — ûrill^ Die 
persische Mysierknrrligion im rûmischen Reich und das ChrisEen- 
tum {court et compétent)* — W. Kkpp-f Religion und Moral im Chris- 
lentum Luthers (important). — Sœrdo, Nuoyo saggto dl critica 
biblkap — DEssOïHund MENKEa^ Philosopbisches Lesebuch* — Hirt, 
Bczîehungen des Seelenlehens £um Nervenlcbcn, — O. Mayer, Wie 
îst der evangetische Religionsunterrîcht auf der unieren und mitik- * 
r en S tu te humanlsiischer Schulen it^u zu ordnen? — Neuarabische 
Geschichten aus dem Iraq . Uberseist und hgb. von Br. Mcifsner tirés 
recommandabk . — tkTRAMAUt:. Le rote du Vajamàna. — Hîstorische 
Grammaiik der lafeinischen Sprache hgb. von^î. Landgraf. IIL Syn-# 
lax des einrachen Satzes. I (malgré des défauts, clair, instructif p^o- 

. 
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fond). — HrsselïnGp Les moïs maritinics empruntés par le grec aux 
langties romanes»—^ Joseph Schreyvogels Tagcbücher aiÆ at?n Joh- 
ren i 8 rû-iSî 3 . Hgb. von K. Glûssy^ — Sïlhecrmasnj U ber den Ver- 
fasser ciner ge^en Goethe und die ScJiJegets gericbietcn Schmahschrift 
ails déni Jahre i 8 o 3 . —- A Neiv Engliah Dictionarv on HistoricaL 
Prindples. Ed, bv James A. H. Murray, VoL VL 'Part I ; L, By 
Bradicy. — W eiga^Up Stendhal. — Gutscher, Vor-und frühgûs- 
chichtliche Bezichungen Isiriems und Dalmatiens zu Italien itnd 
Griechcnland, — Ed. Otto^ Deuisches FrnuenJeben îm Wandel der 
J^hrhunderte :bon). — G- Scumidt, Die Pfahlbürger. — Docu^ 
ments relaiît's aux rapports du clergé avec la royauté dé i68î à 1789, 
p. p. L. Memion, I* IL — Bajer, Det skandmavîske nevtralitetssys- 
tem eller historisk moral af Nordens nevtraliun under KrîmIîriEen. — 
Qitokar Staufyon der March, Vülker-Meale. I Germanen und Grîe- 
ehen =, e^iigêrations':. ^— Rüsch* Die fesicrrctchisch-ungarische Monar- 
chie.— Helrach, Die zükünfiigé VerkehrsentvvîckJung aufdem regu- 
Iierteri mit besonderer Berücksichiîgung der Stadt Würzburg» 

— Ueckml's, Die Alkoholfragc. — Daickiüs, Altbabylonisehe Rechts» 
urktinden. — Hettskr, Illustriefter Führer durch das Provîu- 
zialmuseufn in Trier^ 

Lîtsranisches Centralblatt, tT®4® ' Meyer, Der Prolog des Johannes- 
evangeliums. — KAïTEpfBtrscHT Von Schleiermacher stu Ritschl. — 
Syndicon orientale ou recueil de synodes nestorîens pubJté^ iraduît 
et annoté piîr J,“B. Chabot ■ publication très utile du savant éditeur]^ 
Noumbèssov^.^ J+-J. Rousseau et le rousseauisme laisse à désirer). 

— Meister^ Die An range der modernen diplomatischen Schrift. — 
Essler, Frederick IV og Slesvîg, 1721. — HoLTXMAhîi, Kaiser Maxi- 
mihan lE, 1527-1564. — JshîîSt Gesch, Aufsatze* — ÛâRiNü, Einc 
rrilhlingsreise in Griechenland+ — CALA^^□^ Uéber das rituelle SÛtra 
des Baidhayana. — Bechtel, Dicattbehen Fraufinnaiïien nach ihrcni 



lingue). —Gœthe-Bnefe, p. Steis, HI ; Gœthe-Briefe, p, v. d. Bel¬ 
le Il E . — Mithko^ Vairoslav Oblak. — BaTersdorfer's Leben u 


Schrilten, — HËrT^■EH, Ellusinerter Führer Jure b das Provinzial- 
museum in Trier. 


ERNEST LEROUX, ÉDITEURp 28. RUE BONAPARTE, VK 

HISTOIRE DES LAGIDES 

Par A. BOUCHE-LECLERCQ 

HEim^lC PU L'iïTiTlTUT 
PPOFEUfL'ii, A Ui FACULTÉ DLh LUTtiU* 

TOME PRKIÎEER 

LES CINQ. PREMIERS PTOLÉMÉES 

(3ï3-i8i avant i.-C.) 

Un beau %'ûlume în-0.. . _ ....... .. 8 fr. 

_ LHtSTÛÏRL DES LAGIDES eo-mprendra J vuIutd». Les Jeux premiers eiti- 
nihtmre dij>ÏOina[^uc et Tnilitaiif^; k troisième valu me «t 

coûÉacre aux iDALitutEoi-p- bac tabte chronoloelquc et un iodex Eéaérat y aeTont 
jOintA* ° ^ 

* ^ * 
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LIBRAIJ^IK RE N OL A RD. — H. LA U RENS, ÉDITEUR 

HUF Cl^ TOURSÜtl.N, PA Rit (6')^ 

LES 

VILLES D'ART CELEBRES 

VIESSEST ÙE PA U A riPE - • 

CONSTArfTrNOPI*Ej, par IL BARTH. i vol. pciii în-4r avec joB gia^iarcSi. 
Broché^ 4 fr. : RÉlié- ....... 5 tr. 

RAVeNN^^ par Ch^ DrEtlL^ chargé eJë cnurî à là Facalil des Letiret de Paris. 
1 vol. p-ùtit îû-4,tivi;ç iSo gr. Broccié, 3 tr. 5 q; RcMc. ... h _........... 4 fr. 5 o 

SÉVILLE^ 1^Jr Ch.-Eug, SCHMIDT, i soi, petst Ja-4^ avec 111 grav. BrtÆhd^ 

4 ^ P te rr..i ...... .... ...h. .... jS ^r r 

PARUS r 

VENISEï par Pierre GCSMAN. 1 voL avec i 3 o gr. Broche, 4 fr, ; relié^^ 5 fr^ 

NlBïESj, ARIDES Bt ORANGE^ par Ro^er PEVRE 1 vol. avec So grasures. 
BroehCn 4fr.j rcÉSê.._______ 5 fr, 

CORDOUE il GRENADE, pir Ch,-Euiî. SCHMIDT. 1 vûL qvec 07 gravures, 
ürochd, 4 fr.; relié..... . .... . .. 5 Fr. 

GAND et TOURNAlp par Henrî HYM.ANS. 1 vol. avec i^o graVh Broché, 4 frvï 
rctié-,............ ....r^ .. â Fr. 

BRUGES oi TPRESp, par Henri HVMAN 5 . 1 vol. avec gravures. B^c^ch^^ 
3 fr. îio i relcé... . ^ _________ 4 fr. 30 

PARIS,, par Gcorgcf RIAT- ï vol. avfic r44 gravures. Broché, 5 fr. : relié- Cfr. 

E.V PRÉPARAT^O^' 

ROKEp par Émile BERTAUX. 3 vol. — VERSAILLES, par André PÉRATÉ* 


LES GRANDS ARTISTES 

COLLECTION D’ENSEIGNEMENT ET DE VLLG.ARl&.ATION 

t-LACÉE iOUS LE HAUT PATllO>AÛE OE OES EBAOl-ARTS 


Vùïutfre de fOiTtiâi in-H j5^^X2t R J cmrile^T^ / eA p. cl 24 gravures, 
dap'ès m pi'occdês àirecis. flroefteV 2 tr. ïo; re/id, î fr. 3o. 


17E.V.VÈ.VT DE PIRAPTEE ^ 

INGRES, par Jules .MÛMMEJ A, consor- 
vntcijr lSu Musée d'.\geu. 

POUSSIN, par Paul DESJAHDLNS. 
□gregê de runiversiiié. 

VELAZQUEZ, parÊlic PAURE. 

PUGET, par Phi lippe AÜQLTER, COO- 
tervaleur du Musée de Marseille. 

VAN D 7 CE, par Ficrens GEV^AERT. 

DÉJÀ PARUS: 

RAPHAËL, par Eupuoe MCNTZ, de 
Unatiïut^ 


ALBERT DÜHER.par Auguste MAR- 
GU îl.H ER. seeréULire de ta 

dût Bûatijc-Arisr 

WATTEAD, par Gabriel SÉAtLLES, 
prores&eur à la Sorbonne, 

RUBENS, par Guatave GEFFROY. 

DELACROIX, par Maurice TOUR^ 
NEUX. 

TITIEN, par Maurice HAMFJ-» agrège 

de rUnÎTer^îté. 

Léonard de vincl rare, séail- 

LES. 


J.-F. MTLLET, par H. MARCEL, 
jnembre du conte il supérieur des 
Ikaujc-Aru. 


FS PRÉPARA nos 7 

QUENTIN DE LA TOD^. par M. TflURNEUX. — DAVID, pir Ch. SAUNIER. 

msvm KH isen ro^THTr sr.i.SllAT-Pï:iit^^ 


Le Puy. iiiipTÎEncric Régis^Marchetdûu, boulevard Carnot, 
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Trente-septième année u décembre 1903 


REVUE CRITIQUE 

D’HISTOIRE ET DE LITTÉRATURE 

RECUEIL hebdomadaire 


Directeur ; A. GHUQUET 

Prix d'aboimemeiit ; 

Ün an. Paris, ao fr. — Dé parlements, 2.2 fr. — Étranger, aS fr. 


PARIS 

ERNEST LEROUX, ÉDITEUR 

38, RUE BOlfAPiLHTE, VI* 


Adresser les communications concemani ia rédaction à M, Chl-qi.'ët 
{An Ëurean de la Revue ; Rue Bonaparte, iS, ) 

MM. les Éditeurs de l'étranger sont priés d'envoyer directement et 
franco par la poste (et non par commissioimairei, les livres dont ils 
désirent un compte rendu. 


ERNEST LEROUX, ÉDITEUR, zS, RUE BONAPARTE, VP 

BIBLIOTHÈQUE O RIENTA LE ELZÉVIRIENNE 

TÛM£ LXXVÜ 

LES 

PERLES DE LA COURONNE 

CHOIX DE POÉSIES DE B.^flA FÈGHANl 
TraJuilea^pottr la prcmiiTC Ibii du Persan. avec une inlroJuelfon ei des noies. 

Par HOCÉYNE-AZAD 

Un volume in-tS, ebévir,....... ^ fr. Sq 


COLLECTION DE CONTES ET CHANSONS RÜPULAIRES 

TQIB ixvn 

CONTES POPULAIRES 

DU CAMBODGE 
DU LAOS*ET DU SIAM 

, Par AtSûtiSTE PAVIE* 

Un élégant volume tn-iS. .. S fr. 



















PÉRIODIQUES 

Lft CDmsiwiidâiiCt hisloriquc et aithéolagi^iiBi octobre iÿo 3 : RetisciKnc- 
mems'adminisirfltin;. — Mélanges et recherchp critiques ; Ivas 
dl'AssOF, Noies sur io prison de Mirabeau au donjon de \ incennes. 
ProcrûiTiiTit- des Soiürîuics savantes à U Sorbonne en 1904. Les 
archives de i''as£Îstancc publique. ^ Chronique ^ Ouvrages nouveaux 
Cl périodiques. 

NmaHâ RevQe râtrespecüve, 114, lo décembre 1903 x Gorrespop- 
daticc du iniriÊrûlogisle Moonct, xviii'^ siècle :suîtej. — Campagnes 
et missions de Charles Stanislas Lefebvre^ 1793-1815 (suUejs — 
Lettres de Sophie de Monnierà Mirabeau^ rjjS-iySi ;suite}. 

Acadflffly ând Lllcrattiré, n® 1648 i Crowa nnd Cavalca seller A history 
of painting in Iiûly, p. Douglas and Stion’Gi 1 + Early Christian an. — 
Year boots of Edward II, p* MAirLAND. — Collingwooiï, Ruskm 
relies. — Macdosagh^ The liFe of Daniel O’ConnelL — Em* Michel, 
Rembrand!, trad. Sthmonos. — S- A. Coo», The laws ot MoMS^and 
ihecode of Kamurrabî. — The Works of Charles Lamb, p« n. Mac¬ 
donald. V. — M. G, Machën, The Bîbk in Browning. — A. h and 
R. W. CA^LYLEt Mediaeval poliiicai iheory in the West- 

Atkena^wn, n« 3973 : S Eaton, Napoleon's capiiviiy m relation to Sir 
Hudson Lo%ve. — Soen General Ask and Tibet towards ibc 

Holy City of Lassa. — Letters of Lady Louisa Stuart to Miss Louisa 
Climon, ilp p. Home. — Darcv, France et Angleterre, cent années de 
rivalité coloniale, L L'Afrique. — Oriental liieraturc : Gïbb, History'^ 
of Otïoman poetry; Hastie, The Festival of Sprmg, iront the Divin 
of Jelâleddîn, Rajûçekhara s Karpura-manfari, p. Lanman ; ^ylîfTER- 
HïTt and Thomas, Catalogue of South Indian Sanskrit mss. belongjng 
iQ ihc Royal Aslaiical Sœiciy ; SabatChantha Das, A TibeTan-Engiish 
Dictionary, wîih Sanscrit iynonyrns. — Sir John R. Robinson. — 
Keats, a correction. — BirdA sonês and broods in augusï * Leege). — 
The Date of Gabriel Harvey's birth (Maore Smith). — M- Rcinach 
on the Gowrie conspîracy fA. LanaL — Wakeman's Irish aniiquities, 
3* ed. p. John Coosr. — The Briiish Numismûîic Socîeiy. — Arthur 
SïMONS, PJays, aetîng and music. — The Birds of Arisiophanes at 
Cambridge. 

Dfnteche Utieratttrj&itnag, n® 49 x K. TitUDrŒB, \^'issûnschaft und Buch- 
handel — Théorie und Prasis. Antwon auf Dr. Karl Bûchers üenk- 
schrift f Der deutsche Buchhandd u. dîe Wîssenschafï ». — E. Châ¬ 
telain, Le manuscrit d’Hygin en notes lîroniennes. — G. HoEPMANNt 
Die Lehrc von der fides jmplkita inncrhalb der katholîschen Kirche. 

— Weinel, Jésus itn neunzehnien Jahrhunden. — StoscHt Zeîïge- 
danken über die heillge Taufe, — Allier, La philosophie d Ernest 
Renan. 2* éd. — Dühh, Uber die Grenzen der GewnssheÎL — Hilty, 
Brjefe^ _ Claussitzer, Die Volksschulpüdagogik Friedrichs des 
Grossen und der preussischen UnîerriclnsverwaltynE seiner Zeît. 

— Alündîsche SchcImenbUcher, 1. 11. Deutsch von Johann Jacob 
Meyer 4cite heureusement guéri en nombre d endroits;. — Italo 
Piz-ïi, Leitcratura araba l'bon résumé). — ^ Platonis opéra rec* lo. 
Burrtet, T. Il 1 . — J. van der VALEt De Lucretiano carminé a poeta 
perfffcto atque absoluio. — Karl FiscHERt Eduard Mârikes künstîc- 
risches Schaffen und dichterisebe Schôpfungen manqué - p — O. Har¬ 
nack^ Der Gang der Handlung in Goethes FaiiyTt. — Modem Philo- 

^ logy^ vol. [,—Âlden. English Verse. — Rastner^ A histoiy' of French, 


I 


h 


* 


I 
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versification (utile . — Konr. KUier, Racine und Saînt-Cyr.— Gosses; 
Stadsbeïtt in Grond en Water Qedurende de Middeleeu wen!— Dlvi- 
Quer^ Héliogabale raconté par les htsioricns grecs ci laiîns, — Erîch 
Marckep^ Dîc imptridisiische [dee în der Oegenwort. — Siexgjisï, La 
Société française pendant le Consulat, — Helfferich^ Geld und Ban- 
Isen. — R. Lûescho^ Ceschichte der strafrcchilichen ïîprecbnungs 
lehre. I. Die Ztirechnungslehre des Aristotelcs. — Nieqner, Dk Kriegs- 
mdemien des 19, Jahfhünderts und ihre Bekampfung. — Anton 
Gaaff von WiNTERTHtiH. Bildnissc diîs Mcisters, miï biographischer 
EÎBleitung und erkÎÆrendcm Tcït von O. Waser, 


LiWx'aHsGhes Centr^blatt, n* 40 ^ J+ Weiss, Das aeheste Evangeliurn. 

— VlG^füNJ Le linceul du Christ. — KEüaMA^fi^, Die capîta agen.» 
dorum. — CuaTiss, ürscmiiische Religion im Volkskben des heuû- 
gen Orients [intéressant, mais à consulter avec précaution), — Scm^ 
LECHT^ Andréas Zamomctic undder Basler Konïîisversuch 1482^ 1. 

— Eilbeh aus miihrischcr Vkrgangcnhcii, p. Schram. — Lepp, Lud¬ 
wig Augustus, Konig von Baycrn, u. das Zeitalier der Wiederge^ 
buri der KUnstc td, — Heidelberger Professoren aus dem 19 Jahr- 
hutidért. — Bardt, Theodor Mommsen* — P. F- GiRARt>^ Teiies de 
droit romain publiés et annotés 3* éd. — Triepel, Dçr Streii utn dk 
Thronfolge im Fürstenium Lippe.— Grlkau, DkStaats= und Volker- 
rechtlichc StclJung Acg}'pten5* — Inaua-Sterkegg» SiaaisTvissenschafi- 
Ikhc Abhandlongen. — Hel^-ferech, Das Geld. — Girb, A hisiéry 
ôf Ottoman poetrY, j 1 j'traîta les années 1450-15^0 d'une façon int^ 
ressantc). — Vicaire, Études sur ia poésie populaire, légendes ei ira- 
dîtîons. — Bëïk, Shakspeare ;à recommander à la |eunesse). — 
Graep, Gcethe über seine Dichiungen, Versuch einer Sammiung aller 
Acusscrungen des Dichters über seine poeiischen Werke 11. Die dra- 
matîschtn Dîthiungen (excellent). — Keeïibs, Dicbter und Maler* — 
Fkakz Pasgka, Kairo. — Riehi., Augsburg. — DEUTscK-'GEUJiANj 
Wiener Ponrats. 
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PUBLICATIONS NOUVELLES 
Du Dr. KARL TRÜBNER, de Struliourg. 

WISSENSCHAFT UND BUCHHANDEL 

Znr Ab«ctir. isS pages. 

(fanâ^ Verîag von Gurfdu Fhcher) 

MINERVA 

t ^ 


MHRaUCH UER GEtEHaTEN \\"ÊLT 

m 

[ 3 * anoée. 1903-1904. 

Avec Ee portrait de Ëi. B. AlAYOft. — tn-zS, cariOBiié, XL flt pai?ES. 

.-ip 

Tûn ^rl J. Trebuflr* Strmatioiu-c), 
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LIBRAIRIE LAROUSSE, 17, Rue MontparnaIse, PARIS.. 

* £'rîi^r /rï2pif<ï au ifu^ rnandat-^sie. 

. ÉTFIENNES 1Q04 

COLLECTION IN-4“ LAROUSSE 


^Efcj de Grassetf Atiri^ir ctCr • 

Js^ùtiwamè : 

Atlas colonial m^atrén Son gra^Tsrçs phiJtogTaphifJlies^ 7 Cirtcs CH wulcurî hort 

texte, 7& cartes en i6pianchea hors E«itc. Broché,.. lâ Fr. 

ReJïë dems-chnsrin, fers spéciaux...,. ^... *..... ï 3 fr+ 

Paru» fréCJ^dermntn f 

d^itrt, publîë aûüs ta dîrectioti dû M, Eue. .Mdai^ nnembre de L'InatÉ- 
IUT. G alerte des chefs d'eeuvre et précis de t^histoireae l^art. Tome î*'{dex Dnsinei 
au aîcclej. ^oo gravures pnotogtaphiqucS;) 3 d planches hrirs texte, Hro^i 

chë. . ........ Fr. 

HeHé licmi-cbagrln. Fers spéciaux, h + ^___ 37 

N. B. — Le Tome 11 ^ cotisacré au xix* sï^le^ paraîtra eu ^^04^ 
lia Têrré, giolofio pittoresque^ par Aiig. Robinj 760 griTiires photogra^ 
phiques, 34 ho» icxtc, i 58 dessins^ 5 ? tableaux FnssiLes, 3 earces génlogiGues 

eu coüîcurs.Broche,,,....... .. ts fr. 

Relié demi-cliagrinr fers spéciaux*.,,... *___.............. ^3 fr, 

AÜat Larousse Ulustré, 43 cartes en couleurs^ i^i 5 â gravures photographiques. 

Broché. *** P* ,**,,,,, . . . ..... . * ., a6 fr, 

ftclLé deml^hagiin^ fers spéciaux.,, ..... . . Ix fr* 

PaLrif«Atl 4 et P^r Fernand BournoUp gravure? photographiquest 3 ^ dessiusi. 

34 pions en couEenrs. Broché..,,*..., iS fr. 

RcUc demi-chagrin* fers spéciaux*......... a 3 fr. 

L^AJJemâguft oant^mporaXne lUustréiif par P. Jousset. 588 gravurej phoïogrn- 
phiques. 8 cartes en couleurs. Broché. 18 fr.^ 

Relié demi-chagrin..... ^ ...... a? fr* 

N. B. — Cej ouvrages feuv^t être fa^és à ruisoH de 7/r, 5 o par mdix. 

OUVRAGES DTNTÉRÊT PRATIQUE 

youveauti : 

La Cuti^e et la Table modernes, Onirage écrit ipécialement pour les maiifesses 
de iruiisnn par des hommes du métier et sur un plan tout nouveau (charmant 
cndecu il nhrir h une dame eu à uuç jeune hile). Joli volume in-h* de 5 oo 
600 gravures dont i 35 rcproducttODS photographique^ d'uprès nature, 4 cartes 

des principaux TignobEes. Broché... . .___'....... S fr. 

Relie toile,..—...... É fr. 5 o 

La Chai3« moderaoK encyclopédie du chasseur, due & Ea collaboraTion de^ per- 
souüalités les plus nulorisées du monde onégérique* Joli volume în-H^ de 
gravureB.b? airs de chasse. Broché. ....*..*,,*..***,,, 7 fr, So 
RèEié to][ç,..... . ....... ru fr. 

La Pêche modoruo* encyclopédie du pécheur, due à la collaboration de EpêeU- 
listes compctcms. Joli volume in-S" de 600 pages, 6fto gmv. Broché- h Ir. 7^ 
Relié ... -^, ç fr. 

NOUVEAU LAROUSSE ILLUSTRÉ 

DicUODijaira ancyclopédlque, en sept volumes ilx volumes parus et livrés de 
suite,!- Le plus grand succès de la librairie Française ; i 6 o,ooo iQLiscripteura au 
IJ décembre 1903. Souscription k Touvrage complet : 300 fr, en vol urnes bro¬ 
ches, ijs fr. en volurnes renés ’jPd^CJïtCaf .■ 7 fr. 3 o pav moiji}. — Fascicule xpé- 
cimcn aur demande ■ * 

Casier-tfièifotHê^ue eu noyer dré ou acajou ciré i 3 ofr. (Payable ; fr. âo par mois). 


Demoud^ le catolo^a de Ldvtei d^traxmei. 

- 1 ^ 


Le Puy» imprimerie Régis MarchessoUp bouletard Cernot, a 3 . 
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Trcntc-scptiËmc atini£e. 


ag décembre j^oS 


REVUE CRITIQUE' 

D'HISTOIRE ET DE LITTÉRATURE 

RECUEIL HEBDOMADAIRE 


Directeur ; M. A. GHUQUET 

Prix d^abanxâmjftat l 

Un an> Paris, ao fr. — Départcinems, aa fr. — Étranger, aî fr. 

PARIS 

ERNEST LEROUX, ÉDITEUR 

2&, RL'E BOKJPARTR, VI* 

Adresser les communicaiiom concernant la rédaction d M. Chcquet 
(Au Burfinu de La R^vùf : Rue Bonaparte^ sS-] 

MM. les Éditeurs de Vétranger îorif priés d"envoyer directement et 
franco par ta poste f et non par commissionnairej^ les livres dont Us 
désirent un compte rendu. 


ERNEST LEROUX, ÉDiTEUR, 28. RUE BONAPARTE, VI-, 


LE CAMBODGE 


TCINE 1 E 3 

LE GROUPE D’ÂNGKOR 

ET L'HISTOIRE 


Par Et, AYMONIER 

Un fort volùttie gr. in-8 de S&o pagesp avec nombreuï dichda üt 
plans.____ -,. P. r * * » *. i w. *....,.,... *.. . 2S fr. 

Ce tome Ul termiûç la pubtication de rimpoitanï oavraae de M. Avmonier 
Aur le CnmkK^ge. 

Les précédents votumet rn vente 


L LE ROYAUME ACTUEL 

Gr. in-8, fig, ex 14 canes.. .. 30 fr. 

II. LES PROVINCES SIAMOISES 

Gr. iû-8» lig. ei caP|^s,p*.. ao fr. 
















' PÉRIODIQUES f, 

Ssns/l 63 ètiulfî grsujDftSf n® “i, juîllst-octo'bre : Mût Collicnon, De 
l orjgine du type des pleureuses dans Tan ercc. — Maurice Crojset, 
Ob^ïrvations sur les k Perses » de Timothée de Mileu—Ph, E, 
LEGRAiiB, Pour rhistoîre de la comédie nouvelle. — L. Bréhier, ÎJiî 
discours inédit de PscIJos. — H. OMO?fT, Le premier professeur de 
Jangue grecque au Collège de France. — Notes et additions. — 
BibHûgraphie. 

Es™ des études aacietmes, n®i; C. Jlxuan, La thalassoc rat ie pho¬ 
céen ne à propos du buste d’EIche. — G. Radet, Arganthanîos 4i le 
mur de Phocée. — Ph. Fabu, L’adhésion de iiliyrtcum à la cause 
flavièniic, “ C+Julliam^ La. L]iiË£tiDn des [bùrfis, — Ch. D4 î<gibeaui>^ 
Masques de dkui gaulois. — C. Jullias, Un nouveau dictionnaire 
topographique. — P. Paris, Siatueite de bronze trouvée à Bornos. — 
pERûatïET, Le fondeur Bohris, de Leucée (fonief) — G, Maï, Sur 
une récente traduction de Pétrone. 


La Rb™ Muais&le, 3«“ année, n® ig ; Sonjnjflirtf. — Vincent d’Indv. — 
Louis Laloï, Vincent d fndy et 1 ïitranger. — Gusia%’e Sakazel'ilh, 
Ernest Chausson et le Roi Anhus [Bruidles, théâtre de Ja Monnaie), 
— Louis Schseioeb, Le Musée de l'Opéra. — Jules Coiibariel-, Etter- 
cices d harmonie et de contre-point. — Les malires d'autrefois : 
Boïeldieu (portraitavec notice]. — Actes officiels et Imiormations. — 
Les Concen^* — Paul Lacontbc ci la musique â cinq temps. — PublL 
cations nouvelles. — BouBfiAtrLT-DucounaAy, Le chant choral et la 
vie nationale (Lectures musicales;. — Notes bibliographiques : l’Œu- 
we de M. Vincent d'Indy, — Correspondance t Lettre de M. F. de 
MémI. — Concours de musique, — Supplément musical ; Sicilienne 
du Concerto d'orgue de W. Friedmann Bach, transcrite pour la piano 
par M. î. Philipp, professeur au Consert^atoire. — AUegretto pas¬ 
toral de Paul Lacombe, tiré de la troisième filtre pour piano (Leduc, 
éditeur). r f ^ 


Estob da l'iiitbtctioa pcIdiqnB au BelgiqiiB. n» 5 : J. Felleb, L'évolution 
littéraire du moyen âge au ivii* siècle- — Hubuebise, De quelques 
réformes pratiques à introduire dans l'enseignement. — Comptes 
rendus : Ouvrages de MM. J. KtacMSER^ P. Dûfwalb, A. Gwcse, Papa- 
OOPÛt'LOS-KERAllEUS. GoStET ü’ALVlELt.A, ML'ftRAY, E. DÈPREZ, G- ESPt- 
nas, e. DaiAL'LT et G, Monod, H. Persamenj, K, BüKii, H, D'AiHéRAS, 
J. Dl’oüé, J, Goldstein, E. Saenger.— Chronique. 

Academy ud literatnrs, n* rSâg, ta décembre 1903 ; FResUFiELD, 
Round Kangchcnjunpa. — Sir H. Rl-nbold, Funher recolleciions 
ûfa diplomaiist. — Eiehleenth centuiy Essays on Shakspeare p, D. 
N. Su I TB. —Perrot. Histoire de l'art dans l’antiquité, VI [î. — Mrs 

Stauart Ersrine, Lady Diana Beauclerk, her life and worL _The 

Journal of Montaigne’s travels in lialy by way of Switzerland and 
Gcrmany, p. Watebs. — De Wolfe tîowE, Boston, place and the 
pcople. — CovirARD, Plcturesque Cbeshlrc, etc. 


Atheaasiiin, n* 3971 : CotiRTuopa, A history of Englîsh poeirv, III 
Tallentïke, The life of Voltaire,'Fr. Vïajl, Pages choisies 
de Voltaire. — W, Watson, For England, poems written during 
‘— Martin, isaac Walton. — .Amers*, The problem of 
tbe Briiisb army ; Buckan, The .Afncan colony. — Cymdeithûs Lien 
Cymru, — Bédier, Etudes critiques. — Herbert Spencer. — M. Rei- 
■nach and the Earl Gowrie (.A. Lang), — Keats, a correction. — 
Oxford notes. — Menpes, The Durbar, * 


Dettaah^ ' Wilkei*m vod HciiBOLiiTlGesammeltc 

Schnften. fTeb- vüo der KgJ* preufs. Âkâd* d, Wiss. Bd. I, — 
L. Delïsl^, Fac-sîmik de livres copit^s et enluminés pour le roî 
Cbarks V. — W. Sta^hk^ Ueber den Ursprung dût GraFlegende. — 
Fowck, Die Parabeln des Herrn im Evangelium* — Wi^elbawd, 
Lehrbuch der Geschkhte der PhîJosophie 3 . Aufl. ~ I>i£SSLEït. 
Die WeU ûls Wille zum Seibst. — Steinel, Zut Frage: Kkssenleh- 
rersysiem oder Fachlehrersysiein an der bayerîschen Reaischule. — 
DAÇiLKUMAHACâRJTAM, Dîe Abenteucr der ïchn Prinzen. Uebers* und 
hgb. von M, Hûberlandï. — Mischlich, Lehrbueh der hausanischen 
Spracbe^ — Düri^ Dîe zeitMSchkhtIichen Bedehungen în don S^tiren 
Juvenals^ KxpptLMACMEap Smdis Juvenaliana. — BELLEfLMAt^Sp Schil¬ 
ler,— Sahe, C, Ferd. Meyer^ Jürg Jenatsch. — Harrisson^ Pbtouîsm 
in English poetry of the sbteenth and seventeenth centuries (irès 
louable J, — Pétrarque^ Canzonea, Triomphes ei Poésies diverses, 
irad. p, Kr. Brisseï.—T our, Eiruskîsche Monatsdatcn. —Zjeoler^ 
Fasti ttîbunorum plebis iSS-yû. — Kremnitz, Kânig Karl von Ruma- 
nien, — U. Schüid, MittcEaherliche Noiizen für die Reîsc nach Jéru¬ 
salem. — VELTENt Oesturi za Wasuahell ; SÎEten und Gebriluche der 
Suabeli* — Mesgeîi, Neue Staatsiehre* — Fmdhîcmouicz, Kurzge- 
fafstes Kompendium der Ï^ïaatswissenschafien in Frage und Annvort, 
Bd, V. — NiETzaLD, Dîe Ehein Aegypîen zur ptolcmaisch-rümîschen 
Zek — Sarcophages amérkurs, au nouvel empire^ Lacan. 
1=*^ fasc. 

— N« 5 1-5 2 : Hcidelberger Professoren aus dem 19. Jahrhundert, 

— KoEitLER, Das deutsebe Buchgewerbe îm Dknste der Wissenschafti 
H. I. —Tielej. Konmendium der Rcligions-geschîchïe übers, von 
F. W. T* Weber. 3 * Deutsche AuAk umgearb. von N. Sûderblom. — 
Die ürsprünge des Stundismus. — Heihemann» Papst ClemenSp IV. 
LT.: Das Vorleben des Papstes und sfiin Legaiîonsregisier. — 
CoLARDEAü, Etude süf Epîcîète (bon livre qui vient à son heure et à 
qui il faut souhaiter beaucoup de lecteurs). — Gîëitsler, Das Mïileid 
in der neueren Ethik. — Die gute und die scblechte Erziehungîn Beîs- 
pielen. — Et'TihrG, Noîice sur un papyrus égypto-araméen de la Biblio^ 
thèque impériale de Strasbourg. — Grimke. Muhammad, His Life* L 

— Watsow, The relation of tbe scene-headLugs to ihe luinlatures în 
manuscrits ofTcrence thèse jusîe), — Goedel^ Eiymologisches Wor- 
terbuch der deutschen &eentann$-sprache* — Literaturdookmaler des 
14. und i 5 . Jahrhunderis ausgcw, u. erU von H. Jantzen. — But- 
cfTAETr Sind die Gedichte « Poem on Pastoral Poetry ^ undit Verses 
on ihe Destruction of DruinJanrig Woods i» von. Robert Burns? — 
Baist, Germanise h c Seeoiannsu'orte in der franzOsischen Spracbe. — 
Petebsdorff, Germanen und Gricchen. — Co?$sole, L'auiore del libro 
De origine et situ Germanorum* — BECKERt Beilrâge zur Geschichtd 
Aegypîen s un ter dem Islam. — RoLorr, DieSchlacht bei Tagltacozzo. 

— Dovt, Grofsherzog Friedrich von Baden ab Landesherr und deut- 
scher Fürst. — Lohêhz, Friedrich Grofsherzog von Baden. — Bako, 
Nûrske Heicfermularer oç Magîske Opskrîfter, — Haar&t von Har- 
TENTH^R^fi Die Kortographie der Balkanhalbinsel im 19, Jahrhuudert. 

— STAi>e. Frauentypen aus dem Gerângnisleben. — Adler. Die 
An fange der merkamiiîsiischen. Gewerbepoliiik în Oster reich- — 
H. von Holla^der, Ueber den Animus im Rechi des Besiizes der 
ROmer, — Sckmehber, Studie über das dçntschc Schlofs und Bür- 
gerhausim ly. und tS. JahrHundert. 
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lierai R[E RENOUARD. — H. LAURENS, ÉDITEUR 

6, «UB CB YOUB3M»!*, ?4RTS (6‘j, 


LES 


VILLES D'ART CÉLÈBRES 


V/PA'A'E.Vr DE PA R A/THE: 


P**'* 111 - 4 , iq 3 ^rftvu^B, 

RAVENNS, pqr Ch. D1EHL, ch*r»é de cours & 1b Fimittê des Lettres de Paris, 
n^. péril lD- 4 .avee t3o gY. Brochd. i (r. 50 ; Relié... 4 fr. SÔ 

Clh -Eiig. SCHMIDT, i toI. petit in. 4 , avec m grav. Broché, 

4 ïT, P He I ]i;.., + *.+ P ■ 14 + ,. + r _... .,.,. 5 fr. 


PARUS ! 


VENlSKt GUSM^VN. i vûL ai'cc j3o gr. Broch^^ 4 fr, ; retié.. 5 fr. 

WnŒSj ARLES et ORANDB, par Roger PEVRE t vol. avec So Bravorcs. 

^ Grenade^ par Ch.-Eu^, SCHMIDT. r vol^ atec 97 gravures/ 

Urtjclié, 4 rr,; relie... ^.*4 ,h,*. .. ..4*.4/ 5 fr. 

^«SiF tournai, par Henri H YM ANS. r vo], arec jjq g.rav. Brochèt 4 


5 fr. 


Hetiri HYMANS. I Toh avec itÇ gravurea. Brqch^j- 
3 rr43o; relié....*.....fr. 

PARISj par Georges RIAT. i vol. avec 14+ graviire54 Broché, 5 fr. ; rclté^ 6 fr, 

EY PRéPARATJO\ i 

ROME, par Émile BERTACX. 3 vol. — VERSAHelÆSj par AoiJrtf PÉRATÉ. 

LES GRAND^ARTISTES 

COLLECTION D'ENSEIGXE.MEKT ET DE VULGARISATION 

rLACtE toua LB tt*UT PÀTaONACB UE t’aMtStSTHATIOa DES eSsL'k-AaTS 

ChMiue valjtme format m -8 (de iSJxai Jj ecnfienf e. er 1 4 gravures. 

les prtKéàis dtreets. Brùthe, 1 11-. 5 g; relié, 3 fr. ba. ^ 

Auguste MAR- 
GUIl-LlLR. secrétaire de la GateUe 

des BemiA-^Ai-ts. 

WATTEAU, par Gabriel SÊMLLES, 

professeur à la Sorhcmnc, 

RUBENS, par Gusiavc GEFFROY, 


VfESsSES^ PARAITRE : 

INGRES, pqr Jules MOMhfEJA 4 coQser 
viitcur du Mujéc d'Agen. 

POUSSIN^ par Fan| DESJARDJNS. 
qgrege de L ^cijver&ités 

VELAZQUEZ, ptrÉltc FAURE. 

PUGET, par Philippe AUQÜIER, con¬ 
servateur duMuiÉcdeM^rseiEle. 

VAN DTCR, par Ficreua GEVAERT 4 
DÈM PARUS -r 


Ri^HÆL, par EugÉne MUNTZ, de 


Maurice TOUR' 

NEUX, 

HAMELf niiregc 

de I LniTcrsité. 

LÉONARD DE VINCI, par G. SÉAÜ^ 


J.-F, MILIÆT, par H, MARCEL, 

memofc du conseil supérieur des 
Beaux-Arcs. 

EN PRÉPAPATIOy^t 

QUENTIN DE LA TOUR^ pârM, TOURfÆlJX^ — DAVXDj par Cti. SALTNTER. 
iNVOt ^A^co cexTis uampat^pd^tig 

* ^ Le Payj. imprimée Rég.Ts Marcbet&pu, boulevard Cimot, a^. 
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